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Comité des Comptes public.

CHAMBRE DE COMITE,
MARI, le 8 août 1899.

Le comité permanent des Comptes publics ayant délibéré sur les questions ci-des-
sous énumérées, a l'honneur de soumettre ce qui suit comme 6tant son sixième
rapport:-

FRAUDES ELECTORALES AU MANITouA.

1. Le comité a pris de nouveau en considération le paiement de $10,964 à Archi-
bald et Howell, J. Cameron et W. E. Perdue, pour déboursés et services légaux se ratta-
chant aux poursuites pour fraudes électorales dans le Manitoba, mentionnés dans le
rapport le l'auditeur général pour l'année expirée le 30 juin 1897.

Des témoins ont été interrogés à ce sujet pendant la dernière session du parlement
et la preuve a été rapportée. D'autres témoignages ont été entendus récemment, et
aprè; avir étudié toute la question, le comité a l'honneur de faire rapport:-

Que M. Sifton, alors procureur général du Manitoba, a écrit au premier ministre
à la date du 17 juillet 1896, qu'il avait en mains la preuve d'un système organisé pour
manipuler les bulletins lors de l'élection générale fédérale en 1896, et a demandé que
les dépenses nécessaires pour recueillir de nouvelles preuves et poursuivre les personnes
coupables de ces délits fussent payées par le gouvernement fédéral.

Que le premier ministre, après avoir consulté le ministre de la Justice, sir Oliver
Mýfowat, et d'autres membres du cabinet, a répondu à M. Siftoii, en date du 24 juillet
1896, qu'il s'engageait au nom du gouvernement à fournir les fonds nécessaires pour
les services en question.

Que le procureur général du Manitoba a chargé du soin de recueillir les preuves
nécessaires et de conduire les poursuites pour les délits mentionnés, H. H. Howell,
C.R., qui avait agi pendant plusieurs années comme conseil du gouvernement du Mani-
toba dans des poursuites importantes de la Couronne, et que M. Howell a eu la charge
entière des poursuites, et que lors de leur clôture, il a fourni les comptes et pièces
justificatives pour les déboursés, honoraires et dépenses s'y rattachant.

Que des sommes de $3,000 et de $1,000 ont été payées à J. Howell, et qu'il a été
ordonné, sur le rapport de sir Oliver Mowat, que la somme de $6,964.41 fût payée
au ministre de l'Intérieur. La somme de $6,964.41 en dernier lieu mentionnée a été
déposée par le ministre des Finances au crédit du ministre de l'Intérieur, sous un
compte spécial, et la dite somme a été payée par lui en deux chèques, pour retirer des
traites tirées sur lui pour des comptes se rattachant aux dites poursuites. Les dits
comptes avaient été attestés par M. Howeli comme étant exacts, et le ministre de l'in--
térieur a accepté et payé les dites traites, sur l'attestation de M. Howell.

Que postérieurement, tous les comptes et pièces justificatives ont été soumis au
département de la Justice, et taxés par ce département à $12,900.40.

Que les officiers du département de la Justice ont été examinés au sujet de la
taxation de ces comptes, et cet examen démontre que les honoraires alloués étaient
raisonnables et calculés sur une échelle qui n'était pas plus élevée que le tarif ordi-
nairemnt alloué par le département dans des cas de même nature.

Que le teneur de livres de M. Howell a été interrogé et a produit ses pièces justifi-
catives, et qu'il a rendu un compte satisfaisant des déboursés demandés.

Qu'il a été rendu compte, d'une manière complète et satisfaisante, de la dite somme
de $10,964.41 payée par le gouvernement du Canada, et qu'il reste, en dehors des dits
montants, un reliquat, au sujet de certains comptes, se montant à $1,941.99, qui n'a
pas été payé par le gouvernement du Canada, mais que le gouvernement serait tenu de
payer, si cette somme était demandée en se fondant sur les termes.de la lettre du pre-
mier ministre mentionnée ci-dessus.
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Que les dites poursuites ont amené la condamnation d'un nommé Saunders, un
sous-officier-rapporteur régulièrement nommé, pour le fait d'avoir illégalement substi-
tué des bulletins à un bureau de votation tenu dans le district électoral de Macdonald,,
aux élections générales du mois de juin 1896.

Que la preuve faite devant le comité démontre clairement qu'il y avait un système
organisé pour manipuler les bulletins à la dite élection dans le dit district.

Que votre comité est d'avis que les faits ci-dessus mentionnés justifient ample-
ment la dépense des sommes déboursées par le gouvernement, et que ce dernier a agi
dans l'intérêt public en se conduisant comme il l'a fait en cette affaire.

RECLAMATIONS D'INDEMNITE POUR DO313L4GES AUX TERRAINS INONDES AUTOUR DU LAC CAMERON.

2. Le comité a pris en considération les comptes pour services légaux rendus au
sujet des réclamations pour dommages causés par la submersion des terres autour du
lac Cameron, le long de la route du canal de la vallée de la Trent.

M. Hughes, M.P., a accusé R. J. McLaughlin, de Lindsay, d'avoir extorqué aux
fermiers établis autour du lac Cameron 20 pour 100 des sommes à eux payées pour
dommages causés à leurs terres, lesquelles sommes venaient du trésor de la Puissance,
et de s'être fait payer, en sus, ses honoraires légaux pour la part qu'il avait prise au
règlement de ces réclamations; et, en outre, il l'a accusé d'avoir cabalé les réclamants,
et en sa qualité Je candidat politique partisan de l'administration actuelle lors de la
dernière élection générale, de s'être servi de son influence politique pour contrecarrer
les personnes ayant les réclamations susdites, afin de leur extorquer les 20 pour 100
mentionnés ci-dessus, et, de plus, que M. McLaughlin a essayé d'intimider les évalua-
teurs et de leur persuader d'élever leur évaluation à 20 pour 100 de plus que les dom-
mages subis. Au sujet de ces accusations, le comité a interrogé des témoins sous
serment, et après avoir délibéré sur la question, il a l'honneur de faire rapport:-

Que les accusations sont sans fondement aucun et ne sont appuyées par la preuve
en aucune manière.

AFFAIRE DE W. J. CHRISTIE.

-3. Le comité a pris en considération la destitution de W. J. Christie, ci-devant
employé dans le département du Revenu de l'intérieur à Winnipeg, et a l'honneur de
faire rapport comme suit:-

Que le ministre du Revenu de l'intérieur a eu raison de recommander la desti-
tution de M. W. J. Christie, après la lettre que ce dernier lui a adressée le 25 juin 1898.

Et, de plus, que M. W. J. Christie n'a pas pu prouver les accusations qu'il avait
portées contre deux officiers du département du Revenu de l'intérieur à Winnipeg:
MM. C. G. Gosnell et W. W. Watson, et que le dit W. J. Christie s'est illégalement
approprié la somme de $25 appartenant au gouvernement du Canada, et qu'il n'a pas
remboursé cette somme.

Que vu les faits et les circonstances, et en tenant compte de ses aptitudes et de sa
bonne conduite antérieure, le ministre du Revenu de l'intérieur a eu raison d'agir
comme il l'a fait en ce qui concerne le déplacement de M. Costigan et la nouvelle
opportunité qu'il lui a offerte de mieux faire, comme il l'a fait pour sept ou huit autres
employés de son département.

PAIEMENTS AU COLONEL DOMVILLE.

4. Le comité ayant pris de nouveau en considération le paiement de $300 fait au
colonel Domville pour J. Hilton Barnes, a l'honneur de faire rapport comme suit:-

Qu'il n'y a rien dans la preuve qui soit de nature à jeter du discrédit sur le colonel
Domville, soit comme officier, soit comme gentilhomme, ou qui soit incompatible avec
ses devoirs comme membre du parlement.



Comité des Comptes publics.

VOYAGES DE L' INGENIEUR EN CHEF DES TRAVAUX PUBLICS.

5. Le comité, ayant pris en considération les documents concernant les voyages
de l'ingénieur en chef du département des Travaux publics au Yukon et en Angle-'
terre, fait rapport:-

Que le voyage du dit ingénieur en chef au Yukon était pour affaires de l'Etat et
a été payé par l'Etat, et que le voyage en Angleterre a été fait par le dit ingénieur
en chef alors qu'il était en congé d'absence, et que les frais du dit voyage n'ont pas
été payés par l'Etat.

PRIMES DE PECHE DANS L'ILE DU PRINCE-EDOUARD.

L. le comité, ayant pris en considération le paiement des primes de pêche dans
l'leJ du Prince-Edouard, fait rapport:-

Que la seule preuve soumise au comité se rattachait aux règlements du départe-
ment auant à la distribution des dites primes.

Le tout est respectueusement soumis, ainsi que les témoignages, les pièces déposées
et le procès-verbal des délibérations du comité sur les six rapports.

D. C. FRASER, Président.
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PR.OCÈS-VERBAL DES DÉLIBÉRATIONS

SUR LE SIXIEME RAPPORT DU COMITE.

CHAMBRE DE COMITE,
JEUDI, le 3 août 1899.

Le comité se réunit.

PRESENTS :--M. Fraser (Guysborough), au fauteuil; MM. Britton, Clancy, Cochrane,
Cowan, Domville, Fielding, Flint, Foster, Frost, Holmes, Hughes, Landerkin, Me-
Donald (Huron), Macdonell, Me0arthy, McCleary, McGregor, McIsaac, McMullen,
Mulock, Oliver, Rinfret, Somerville, Sutherland, Taylor et Wood.

Le président ayant déclaré toutes les enquêtes terminées, M. Foster a proposé: Que
rapport soit fait à la Chambre de la preuve prise et des pièces produites dans chaque
enquête devant le comité.

M. Cowan a proposé en amendement à cela : Que le projet de rapport suivant
(lequel il lut) soit présenté à la Chambre comme étant le rapport du comité.

Après discussion,

La dite proposition et l'amendement furent, avec permission du comité, retirés.
M. Sutherland propose: Qu'un sous-comité de cinq membres soit nommé pour pré-

parer un rapport devant être soumis au comité permanent pour sa considération, le
dit comité devant se composer de MM. Clancy, Cowan, Flint, Wallace et du proposeur.

La motion est adoptée.

Le comité s'ajourne alors pour se réunir sur convocation du président.

CHAMBRE DE COMITE,
LuNmî, le 7 août 1899.

Le comité se réunit.

PRESENTS:-M. Fraser (Guysborough), au fauteuil; MM. Bergeron, Campbell,
Clancy, Costigan, Cowan, Domville, Fielding, Flint, Foster, Haggart, Holmes,
Johnston, Landerkin, Macdonell, McCarthy, McClure, McGregor, McIsaac, McMullen,
Oliver, Peterson, Rinfret, Somerville, Sproule, Sutherland, Wallace, Wilson et Wood.

M. Cowan, du sous-comité nommé pour préparer un rapport devant être soumis à
la considération du comité, propose, appuyé par M. Landerkin, que le rapport suivant
soit adopté comme étant le rapport de ce comité. (Pour ce rapport, voir le sixième rap-
port de ce comité plus haut annexé).

viii

A. 1899



Comité les Comptes publica.

M. Wallace propose en amendement à cela, appuyé par M. Clancy, que le dit rap-
port ne soit pas adopté, mais que le suivant soit présenté à la Chambre comme étant le
rapport de ce comité.

CAS DE M. W. J. CHRISTIE.

Les faits suivants ont été prouvés devant votre comité par des témoins qui n'ont
pas été contredits:-

.1° Le 27 janvier 1897, M. H. A. Costigan, alors percepteur du Revenu de l'inté-
rieur à Winnipeg, reçut de Girard, le messager du bureau, une lettre enregistrée con-
tenant une remise de' $93.20 du bureau du Revenu de l'intérieur à Virden, et il en
accusa réception au moyen de ses initiales dans le registre des lettres tenu à cette fin
dans le bureau. Le même jour, M. Costigan quitta le bureau sans rendre compte de
l'argent qu'il avait ainsi reçu et sans en remettre aucune partie, et il resta absent
.usqu'au 15e jour de février. Dans l'intervalle, il nia avoir reçu cet argent, et enleva
du bureau le registre du -messager qui prouvait qu'il avait reçu le montant. Ce livre
aut ensuite obtenu par hasard de M. Costigan à l'hôpital général de Winnipeg par M.
jW. J. Christie, le sous-percepteur. Durant son absence, il s'est livré avec excès aux
liqueurs enivrantes. La somme de $93.20 fut remboursée au département par M. Cos-
tigan vers le 15 ou le 16 février 1898.

2° Vers le 30 juillet 1897, M. Costigan quitta son bureau sans permission et resta
absent jusqu'au 21 septembre 1897. Durant la plus grande partie de ce temps, nul ne
savait où il était, et il ne communiqua aucunement avec le département ou ses officiers.
On allègue, pour excuse en sa faveur, que durant cette période, ou durant une partie
de ce temps, il s'est de nouveau livré à l'usage immodéré des liqueurs enivrantes. Avant
son départ en cette occasion, il reçut, en sa qualité de percepteur, deux sommes
de $20.00 chacune, étant des honoraires de licences pour l'entrepôt d'accise. Il ne
rendit compte de ces sommes et n'en fit le remboursement qu'après son retour en sep-
tembre. M. Costigan, dans une lettre qu'il écrivit au département, prétendit que dans
cette occasion il était allé aux Etats-Unis' pour affaires officielles. Aucune preuve
satisfaisante de cet avancé n'a été fournie au comité, et M. Costigan lui-même n'a pas
demandé à être entendu. Vers le 17 septembre 1897, une lettre fut reçue de lui à
Winnipeg dans laquelle il disait qu'il travaillait alors sur une ferme avec une bande
occupée à battre le blé à Grand-Forks, sur le chemin de fer Northern Pacific, et qu'il
retournerait à Winnipeg si sa position lui était assurée et si ses amis se cotisaient suffi-
samment pour couvrir son déficit.

30 Le 27 novembre 1897, If. Costigan, en qualité de percepteur, reçut de la ville de
Winnipeg un chèque de $209.64 pour deux caisses d'alcool méthylique. Au lieu de
déposer ce chèque à la Banque des Marchands du Canada au compte du receveur géné-
ral, comme il aurait dû le faire, M. Costigan endossa le chèque et en retira le produit,
qu'il employa à son propre usage. Il s'absenta de son bureau sans permission du 27
novembre 1897 au 2ldécembre 1897. Durant cette période, nul ne savait où il était,
bien que tous les efforts aient été faits pour le retrouver. La somme de $209.64, que M.
Costigan s'était appropriée pour son usage personnel, fut remboursée au département
par ses amis le 29 décembre 1897.

40 Le 18 décembre 1897, le ministre suspendit M. Costigan, et il resta suspendu
jusqu'au 1er avril 1898, alors qu'il fut nommé percepteur du Revenu de l'intérieur à
Ottawa, à la place de M. Battle, mis à la retraite.

50 Le ministre nomma aussi le percepteur à Calgary percepteur à Winnipeg et
nomma M. W. J. Christie, le sous-percepteur à Winnipeg, percepteur à Calgary, et
nomma aussi sous-percepteur à Winnipeg un organisateur libéral du nom de Watson.

6° M. Christie était un employé très capable, consciencieux, possédant de grandes
connaissances techniques, et contre lequel il n'y avait pas eu une mauvaise note, durant
dix-huit années de service.
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70 M. Watson, le percepteur actuel à Winnipeg, fut nommé à l'âge de cinquante-
cinq ans, simplement pour des considérations politiques. Il n'avait aucune expérience
quelconque, ne possédait aucune connaissance ou expérience technique, et il est tout
à fait incapable de protéger le revenu dans les cas nombreux cù ces connaissances et
cette expérience sont nécessaires.

Le comité est d'opinion:-
1° Qu'en transférant M. W. J. Christie du poste de sous-percepteur à Winnipeg

à celui de percepteur à Calgary, on ne lui donnait pas une promotion réelle, on nagis-
sait pas dans l'intérêt public, et aucune excuse raisonnable n'existait pour ce change-
ment;

2° Que la nomination de M. Watson, qui ne possédait à aucun degré l'expéri'ence
,et les connaissances techniques nécessaires, a été faite exclusivement pour des con-
sidérations politiques et sans avoir égard à l'intérêt public;

3° Qu'il n'était pas dans l'intérêt public de nommer M. Costigan, après l'avoir
suspendu, percepteur à Ottawa, sans faire une enquête complète sur les circonstances
dans lesquelles, à trois reprises différentes dans une période de onze mois, il s'est
absenté de son poste durant trois mois, et cela sans permission, et s'est approprié pour
son usage des sommes d'argent de la Couronne, s'élevant en tout à $382.84, et s'est de
,plus rendu coupable de graves irrégularités au sujet des chèques. que le département
-lui envoyait pour dépenses contingentes.

Quant à la saisie opérée sur des renseignements fournis par M. Davis, on a pré-
tendu que la conduite de M. Christie, en gardant la somme de $25, était blâmable, et
que ce montant était destiné au dénonciateur. Il a été prouvé, et cela n'a pas été
contredit, que le dénonciateur a déclaré à M. Christie, par qui l'information a été
communiquée au département, qu'il ne désirait point recevoir l'argent. M. Costigan
a dit. à M. Christie de faire ce qu'il voudrait avec cette somme de $25, qui fut payée
à Christie par un chèque personnel de Costigan; et Costigan lui-même a gardé pour
son usagé personnel, sur le montant qu'il avait reçu pour le dénonciateur, une somme
qui paraît avoir été plus considérable que celle reçue par Christie.

PAIEMENTS AU COLONEL DOMVILLE.

Il ressort de la preuve:-
1° Que le 1er juin 1897, James Domville, IL.P., a présenté le compte suivant au

sous-ministre de la Milice et de la Défense et en a réclamé le paiement:

IAMPTON, COMTE DE KING, le 31 mai 1897.

Le département de la Milice et de la Défense,

DT A J. MILTON BARNES.

Mars 1893,-Pour un an de loyer de salle pour arsenal.,.. $ 60 00
" 1894 " " .... 60 00

1895 " " .... 60 00

" 1896 " " .... 60 00

" 1897 " " ' .... 60 00

$300 00

Le département refusa de payer parce que le compte n'était pas certifié et que la
dépense n'avait pas été autorisée par aucun département.

Peu de temps après, le compte fut présenté de nouveau au sous-ministre, avec
en travers l'inscription " Correct, R. J. C.," et, considérant que cette inscription était
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l'autorisation signée du ministre suppléant, sir Richard Cartwright, le sous-ministre
émit le chèque suivant:-

CHEQUE OFFICIEL-CANADA.
$300.00.

Payez au It-col. Domville, pour J. Milton Barnes, Hampton, N..B., ou ordre, la
somme de trois cents dollars, étant pour le loyer de l'arsenal du 8e Hussards, depuis
mars 1892 à mars 1897, et portez cette somme au débit de ce département.

C. EUG. PANET, col,
Sous-ministre de la Milice et de la Défense.

C. HERBERT O'MEARA,
Comptable.

A la Banque de Montréal, Ottawa.

Et il eut, en conséquence, le reçu suivant:-

$300. CERTIFICAT N' 244A.
Reçu du département de la Milice et de la Défense, la somme de trois cents dollars,

étant le montant dû pour le loyer de l'aisenal du Se Hussards, depuis mars 1S92 à
mars 1897 (cinq ans), comme il appert au compte ci-annexé.

Ottawa, ce deuxième jour de juin 1897.
JAMES DOMVILLE, lt-col,

Commandant du 8e Hussards.

Le 3 juin, ce chèque, endossé par James Domville seul, a été payé par la Banque
de Montréal, et le montant ne fut jamais payé à J. Milton Barnes, mais fut gardé et
employé par James Domville, M.P.

2° Que les capitaines des compagnies du 8e Hussards étaient autrefois les gar-
diens des armes de leurs propres compagnies, et que pour en avoir soin et les garder,
chaque capitaine recevait $60 par année, à titre d'allocation appartenant au régiment.
Pour certaines raisons, un changement fut opéré vers 1890, et de ce moment-là,.lea
armes, etc., furent confiées à un officier nommé par le régiment, qui devait les mettre-
en magasin et en avoir soin moyennant la somme de $60 accordée antérieurement à
chaque compagnie. Le premier gardien sous ce nouveau système fut le major .Otty,
qui, depuis la date de sa nomination jusqu'à sa mort, a fourni un arsenal, a pris.soin
des armes, et reçu $60 par compagnie pour ses services et pas plus. Après sa mort,
un successeur devait lui être choisi, et le 29 août 1891, sur les instructions du colonol
commandant, l'ordre suivant fut émis:-

Ordonnance de régiment, par le It-col Dom-ville, commandant le 8e Hussards de
la princesse Louise, du Nouveau-Brunswick, régiment de cavalerie:-

" ROTHSAY, 29 août 1891.
"1° Le capitaine Wedderburn, adjutant, est par le présent. nommé .garde-ma-

gasin du régiment à la place du major Otty, garde-magasin, décédé, cette nomina-
tion devant être temporaire et en attendant .la nomination d'un, officier. perma-
nent. Il prendra charge immédiatement des armes, accoutrements. et muiitions des
compagnies A, B, C, D, E, F, G (7), et s'assurera d'un endroit sûr et convenable
pour en prendre soin. On attire l'attention sur les paragraphes 298, 299, 300, 305,
306 des R. et O., 1897.

"2° Un conseil d'officiers, composé du capitaine Wedderburn, adjutant et garde-
magasin temporaire, et du lieutenant J. W. Domville, de la compagnie G, est par le
présent nommé. Ils feront un inventaire des armes, accoutrements et munitions.
du régiment, et ils feront par écrit rapport de leur condition; ils feront un examen
du registre de l'arsenal et indiqueront les objets qui manquent, en nommant les com-
pagnies en défaut.
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"l3° Le garde-magasin temporaire, le capitaine F. Wedderburn, donnera des mu-
nitions aux compagnies A, E, F et G, pour le camp qui sera tenu à Sussex, le 22
septembre 1891, d'après les termes de l'ordre du régiment portant la date du 28 août
1891.

"Par ordre, "F. V. WEDDERBURN,
" Captaine et adjudant."

Le 1er mars 1892, le major Wedderburn loua de J. Milton Barnes une salle à
Hampton, au ýprix de $60 par année, et y garda ensuite les armes du 8e Hus-
sards, conformément à l'ordonnance plus haut mentionnée. De temps en temps, le
major Wedderburn paya le loyer stipulé à J. Milton Barnes, en obtint des reçus, et le
11 mars 1897, le montant du loyer accumulé avait été entièrement payé par M.
Wedderburn, ou l'affaire avait été réglée d'une manière satisfaisante par lui. Aucun
compte ne fut jamais présenté au département par J. Milton Barnes, et M. Barnes
devait être payé par le locataire, auquel seul il s'adressa.

Le compte "A," ou un analogue, que l'on prétend avoir été pré-
paré par J. Milton Barnes, n'a jamais été fait par lui, n'a pas été auto-
risé ni vu par lui, mais fut préparé par le major Wedderburn, dans le bureau de Fraser
et Wallace, à Saint-Jean, le 31 mai et envoyé à James Domville, M.P., à Ottawa, en
réponse à un télégramme du dit Domville à Wedderburn, lequel se lit comme suit:--
"Envoyez compte immédiatement." Le 1er juin, une lettre fut envoyée au ministre
suppléant de la Milice et de la Défense par James Domville, qui demandait le paie-
ment de "la réclamation de J. Milton Barnes, pour loyer (le l'arsenal du 8e Hussards."
le 2 juin, le paiement de cette prétendue réclamation fut demandé en personne par le

.dit James Domville, fut refusé par le sous-ministre, transmise au ministre suppléant,
payée par un chèque du sous-ministre, lequel chèque portait le seul endossement de
James Domville, M.P.

En une ou deux occasions, antérieurement à 1897, le major Wedderburn avait, de
concert avec le colonel commandant, fait des instances pour obtenir du département
une allocation pour le loyer de l'arsenal, excédant l'allocation annuelle accordée pour
cette fm, mais il n'avait pas réussi à faire accepter sa réclamation. La règle géné-
rale fut en conséquence appliquée à cette affaire, comme il est déclaré par le major-

général Cascoygne, dans sa lettre qui se trouve à la page 58 de la preuve imprimée, et
dont ce qui suit est un extrait: " Quand rn officier retire l'allocation annuelle pour le
soin des armes, les arrangements pour la location d'un édifice sont laissés entièrement
à sa discrétion, pourvu, toutefois, que les lieux soient jugés convenables par l'officier
compétent.

"Dans le cas actuel, je n'aurais pas recommandé l'émission du chèque en ques-
tion, parce qu'il m'aurait semblé que j'en étais empêché par les règlements et ordon-
nances."

Le 24 août 1897, l'auditeur général fit remarquer la nature irrégulière de ce paie-
ment dans la lettre suivante:-

BUREAU DE L'AUDITEUR GENERAL,
OTTAWA, le 24 août 1897.

Au sous-ministre de la Milice et de la Défense.
MONsIEUR,-Je désire attirer votre attention sur le chèque n° 244a, imputé au

compte des "propriétés militaires, travaux et édifices, 1896-97."
Le compte pour lequel paiement a été fait est comme suit:-

Département de la Milice et de la Défense. 31 mai 1897.
A J. MILToN BAnNEs, Hampton, N.-B.

Mars 1893,-Pour un an de loyer de salle pour arsenal.... $ 60 00
" 1894 " .... 60 00
" 1895 " " .... 60 00
" 1896 " " .... 60 00
" 1897 " " .... 60 00

$300 00



Comité des Comptes publics.

Veuillez m'indiquer les raisons pour lesquelles le loyer n'a pas été payé à mesure

qu'il était dû, et m'envoyer un certificat de l'officier compétent, attestant que l'édifice
a été employé comme arsenal.

Le chèque au moyen duquel le paiement a été fait a été émis le 2 juin, en faveur
du lieutenant-colonel Domville pour J. Milton Barnes, et a été échangé par le premier
à Ottawa le 3 juin, sur son unique endossement; et il ne porte aucun indice que M.
Barnes a reçu l'argent qu'on prétendait lui être dû. Pourquoi votre département
n'a-t-il pas payé le véritable créancier?

Et à ce sujet, je crois vous faire remarquer que le Se Hussards a reçu, pour la
période de temps couverte par le ré2lamation de M. Barnes, lallocation annuelle pour
le soin des armes, etc.

Je suis, monsieur, votre obéissant serviteur,
J. L. iMcDOIGALL.

Auditeur général.

le département, n'ayant eu de James Donville aucun reçu attestant que Barnes
avait reçu l'argent que Domville avait retiré, demanda alors à l'officier-commandant
du Se Hussards, qui était à ce moment le lt-col Markham, d'obtenir un reçu pour les
$300 payés à James Domville, M.P., le 2 juin; et le 3 novembre 1897, J. Milton Bames,
conformément -à cette demande, nous envoya un reçu de Wedderburn p6ur le loyer de
la salle; et il avait été payé jusqu'au dernier dollar par le locataire, M. Wedderburn,
avant que M. Dormville n'eût présenté son compte non autorisé et n'eût reçu l'argent.

La manière régulière de procéder pour obtenir le paiement de pareils comptes est
que le lieutenant-colonel commandant doit s'adresser à l'officier commandant son dis-
trict; celui-ci transmet ensuite le compte au commandant général, qui l'envoie au sous-
ministre.

Votre comité, en face de la preuve, soumet:-Que le 131 mai 1897, le département
de la Milice ne devait rien à J. Milton Barnes; que le compte attribué à J. Milton
Barnes, daté de Hampton et signé le 31 mai 1897, et présenté par James Domville,
M.P., n'a pas été fait par le dit Barnes, ni autorisé par lui, mais a été préparé par le
major Wedderburn dans le bureau de Fraser et Wallace, à Saint-Jean, N.-B., sur
réception d'un télégramme de James Domville, M.P., demandant "d'envoyer compte
immédiatement;" que le compte ayant été présenté au sous-ministre de la Milice, fut
refusé comme irrégulier et n'ayant pas été autorisé; que le paiement en fut néan-
moins ordonné par le ministre suppléant; qu'au lieu d'être fait payable à J. Milton
Barnes, le prétendu réclamant, le chèque a été fait payable à James Domville pour
J. Milton Barnes; que ce chèque a été échangé sur le seul endossement de James
Domville et sans l'endossement de J. Milton Bares, et que l'argent a été gardé et
employé par le dit James Domville et n'a pas été payé à J. Milton Barnes.

Dans l'opinion de ce comité, la transaction sent les fausses représentations, indi-
que des irrégularités et dé la négligence de la part du département, et les personnes
qui y ont été mêlées sont blâmables.

RECLAMATIONS POUR Do3IMAGES CAUSES AUX TERRES PAR INONDATIONS DU LAC CAMERON.

Votre comité, tout en considérant que peut-être la question ne tombe pas régulière-
ment dans la limite de ses pouvoirs, constate cependant, par les témoignages de MM.
R. J. McLaughlin, Geo. Pope, F. D. Moore et S. Hughes, M.P., que:-

M. R. J. MceLaughlin, disposant du patronage politique du comté, a déclaré aux
fermiers que ses honoraires ne dépasseraient pas 20 pour 100 (page 67); et plus loin.
C que chaque partie paierait selon le montant qu'elle aurait reçu, les frais devant
être proportionnels " (page 73); et que "cela ne devait pas excéder 20 pour 100"
(page 73); tandis que M. Pope, l'arbitre du gouvernement, a juré (page 82) "qu'un
loimme s'est plaint qu'avec le montant qu'il lui allouait il ne lui resterait plus rien
après avoir payé les honoraires de M. McLaughlin: " et (page 82) il déclara "qu'il

xiii
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avait cunvenu de donner à M. McLaughlin 20 pour 100." M. MeLaughlin a aussi
exigé 20 pour 100 du montant total de quelques-uns des fermiers (page 67).

M. R. J. McLaughlin a reçu comme part proportionnelle de $1,895, la somme de
,$365 (page 68); c'est-à-dire que les fermiers ont reçu $1,530, tandis que les $365 de
M. iUeLaughlin forment plus de 23 pour 100 du montant total à eux payé.

Il a agi à la fois comme agent du gouvernement et comme l'avocat des fermiers,
dans au moins un cas, celui de M. J. Sackett, et il appert qu'il y a au moins une autre
réclamation dont rapport n'a pas encore été fait au bureau de l'auditeur général.

M. McLaughlin a cherché à obtenir de M. Pope que celui-ci augmentât la valeur
des dommages, en disant à, M. Pope (page 82) que la somme n'était pas assez forte.
M. Pope a dit aussi (page 81): " J'ai cru qu'il faisait tout son possible pour les clients."
M. Hughes a juré (page 74) que cela a été considéré par lui et par d'autres comme
une tentative d'intimider les employés du gouvernement.

Il a été prouvé par M. W. D. Moore (page 84), que pour environ 150 réclamations,
comprenant des dizaines de milliers de dollars, qu'il a eu à examiner dans une même
localité, comme agent de l'ancien gouvernement, les fermiers ont eu, en tout et partout,
moins de $20 d'honoraires à payer; tandis que pour les quelques réclamations du lac
cameron, se montant à $1,895 seulement, M. McLaughlin a eu, en outre de plus de
$700 d'honoraires payés à MM. Barron et Steers, les agents du gouvernement, $365

de percentage des fermiers (page 68), et dans un cas $24.95 de plus du gouvernement.
M. Pope a de plus juré qu'il a fixé le montant des dommages sans ne rien con-,

naître au sujet de M. McLaughlin. (page 79), sans avoir en aucune manière été influ-
encé par lui (page 80), sans que M. McLaughlin n'ait au moindre degré affecté son
jugement (page 80) et sans qu'il ne l'ait assisté en aucune façon, excepté"dans le
fait qu'il a aidé les fermiers à signer les papiers (page 83).

Votre comité, en conséquence, déclare:-
(1) Que M. McLaughlin avait le patronage politique de la division électorale de

Victoria-nord. (2) Qu'il a offert ses services au moins à un certain nombre de per-
sonnes réclamant des dommages au lac Cameron. (3) Qu'il devait recevoir 20 pour
100 des sommes payées par le gouvernement à ces requérants. (4) Qu'il a cherché
à influencer l'arbitre du gouvernement, M. Pope, en vue de faire augmenter les sommes
que M. Pope avait jugées être des compensations suffisantes après une enquête com-
plète dans chaque cas. (5) Qu'il avait intérêt à faire augmenter les montants fixés
par -M. Pope, vu qu'il n'aurait pas simplement reçu 20 pour 100 des sommes ainsi
fixées par M. Pope, comme compensations suffisantes, mais aurait aussi reçu 20 pour
100 de toute somme additionnelle qu'il aurait pu amener M. Pope à accorder aux
requérants. (6) Que la plupart des chèques payables aux parties paraissent avoir,
passé par les banques par l'entremise de la société légale de MM. McLaughlin et Mc-
Dermid, et n'être pas allés directement aux requérants. (7) Nous déclarons que M.
Hughes, dans les circonstances, était parfaitement justifiable''attirer l'attention de
la Chambre sur la question comme il l'a fait.

FRAUDES ELECTORALES AT MANITOBA.

Relativement aux poursuites pour de prétendues fraudes électorales dans la pr'o-
vince du Manitoba, votre comité désire faire rapport comme suit:-

Les instructions pour faire une enquête sur ces matières ont été
données, par M. Sifton à M. Howell, avocat de Winnipeg, le 26 juin
1896, alors que le gouvernement de sir Charlés Tupper était encore au
pouvoir, et des détectives de l'agence Pinkerton ont été employés par M. Howell
dans un travail qu'il a appelé "la recherche de la preuve, le 27 juin 1896." M. Howell
se mit'à l'oeuvre, et le 17 juillet 1896, M. Sifton écrivit à l'honorable M. Laurier, alors
premier ministre, demandant que le gouvernement du Canada se chargeât de conduire
les poursuites. Le 24 juillet 1896, le premier ministre écrivit une lettre en réponse
dans laquelle il déclarait: "nous fournirons de grand cour les fonds nécessaires en
vue de mener à bonne fin le travail dans lequel vous êtes engagé."
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Comité' des Comptes publies.

Un grand nombre d'avocats et d'homnes de loi furent en conséquence engagés,
et un grand nombre de poursuites, dont une seule se termina par une condamnation,
ont été intentées.

Dans le même.temps, des procédures pour invalider les élections de plusieurs dé-
putés conservateurs avaient été prises, et votre comité est convaincu que l'on avait in-
tenté ces poursuites ou que l'on voulait s'en servir dans le but de se procurer des
preuves, si on le pouvait, à l'appui de ces contestations d'élections.

Le parlement ne fut pas informé, ni durant la session qui a suivi en 1896, ni durant
la session de 1897, que le gouvernement du Canada s'était chargé des frais de ces
poursuites.

Le département de la Justice n'a pas exercé son contrôle habituel ni sa surveillance
sur les travaux des avocats et procureurs qu'on avait retenus, et aucun des comptes*
payés ne fut taxé avant paiement.

Par exemple, M. W. E. Perdue a présenté un compte de $541.15, et il a tiré
sur le ministre de l'Intérieur pour le montant au moyen d'une fraite en date
du 27 mars 1897. Cette traite fut acceptée par l'honorable M. Sifton et est devenue
due le 30 juin 1897. Elle fut payée en entier par M. Sifton le 2 juillet 1897, à même
les fonds qui lui avaient été avancés à cette fin par ordre en conseil et qu'on
avaient pris sur l'item "Divers" du département de la Justice. Le compte de M.
Perdue fut ensuite réduit par taxation à $313.15. Des comptes s'élevant là $17,640.65.
quand ils furent présentés, ont été taxés par le département de la justice à 12,906.40;
et, même pour les déboursés, des pièces justificatives très incomplètes ont été fournies
dans bien des cas.

Le ministre de la Justice a déclaré sous sa signature que les frais de ces pour-
suites criminelles devaient être payés par les différentes provinces et non par le
Canada.

Le comité est d'opinion que le gouvernement doit être censuré:-
1° Pour avoir caché au parlement, durant deux sessions, les informations relatives

à l'institution et la poursuite de ces procédures.
2° Pour avoir payé une partie du coût de ces poursui L. avant qu'aucun crédit

pour cette fin n'eût été voté.
30 Pour avoir payé les comptes et mémoires de frais des avocats et procureurs

avant que ces comptes ou mémoires n'eûssent été taxés.
40 Pour s'être engagé secrètement à payer ·les frais de ces poursuites sans avoir

fait une enquête convenable ou obtenu des informations suffisantes.
5° Pour avoir secrètement permis de conduire les procédures sans le contrôle ordi-

naire et la surveillance du département de la Justice.
6° Pour s'être engagé, sans la connaissance du parlement et sans informer celui-ci

à la première occasion, à payer les frais de poursuites qui, dans le cours ordinaire des
choses, auraient dû être payés par le gouvernement du Manitoba.

La question étant posée sur l'amendement, elle fut résolue négativement, sur divi-
sion.

Et la question étant posée sur la motion principale,
M. Landerkin a proposé que les mots suivant soient ajoutés -aux conclusions

du sous-comité relativement au cas de M. W. J. Christie, savoir: "Et le dit W. J.
Christie s'est illégalement approprié la somme de $25 appartenant au gouvernement
du Canada, et ne lui en a jamais fait·remise.

" Que le ministre du Revenu de l'intérieur, en tenant compte de tous les faits et
circosntances, et en prenant en considération la bonne conduite antérieure et l'habileté
de M. Costigan,'était justifiable de lui donner encore une autre chance, comme il l'a
fait pour sept ou huit autres employés de son département."

La question étant posée sur l'amendement de M. Landerkin, elle fut résolue affir-
mativement.

Et la question étant posée sur la motion principale telle qu'amendée, elle est
adoptée. .

Le comité s'est alors ajourné jusqu'à demain à 10 heures a.m.
xv
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CHAMBRE DE COmE
ML&Ni, le 8 août 1899.

Le comité se réunit.

PRESENTS:-M. Fraser (Guysborough), au fauteuil; MM. Britton, Campbell, Claney,
Cochrane, Costigan, Cowan, Domville, Fielding, Hughes, Landerkin, Macdonell, Mc-
Clure, MeIsaac, Mulock, IRinfret, Somerville, Sproule, Sutherland, Taylor, Wallace et
Wood.

Un état du coût approximatif des différentes enquêtes tenues par le comité est
déposé sur la table.

Sur motion de M. Landerkin, appuyé par M. McClure, il a été
Résolu,-Que la preuve, les pièces produites, les procès-verbaux des délibérations

du comité sur son sixième rapport, les motions, le rapport proposé en amendement par
M. Wallace à celui proposé par M. Cowan, et l'état indiquant le coût approximatif des
différentes enquêtes tenues par le comité, soient soumis à la Chambre avec le sixième
rapport du comité..

Attesté,

N. ROBIDOUX,

Grefier du Comité.

ETAT indiquant le coût approximatif de l'enquête sur certaines poursuites concernant.
des fraudes électorales au Manitoba.

1898.

Rapport de la preuve ....................... $300 00
Impression de la preuve (en anglais) ......... 384 00
Honoraires des témoins .................. 120 00

$ 804 00

1899.

Rapport de la preuve .................... $160 00
Impression de la preuve (en anglais) ......... 96 00
Honoraires des témoins .................. 555 00
Documents obtenus du procureur général du

Manitoba ........................ 857 64
1,668 64

Total........................$2,472 64

Cour approximatif de l'enquête concernant le cas de M. W. J. Christie, ex-fonction-
naire du Eevenu de l'intérieur à Winnipeg.

Rapport de la preuve ........................ $40 00
Frais des témoins .... 6.......................00 00
Impression de la preuve (en anglais) ................ 214 00

*b $1,054 00



Comité des Comptes publics.

COUT approximatif de l'enquête concernant le paiement de $300 au colonel Domville
pour J. Milton Barnes.

1898.

Rapport de la preuve .................... $130 00
Impression de la preuve (en anglais) ........ 135 00
Frais des témoins ........................ 100 00

$365 00

1899.

Rapport de la preuve .................... $ 6 30

Total ............................ .. $371 30

Cou approximatif de 'enquête concernant les dommages aux terres, canal de la Trent.

Frais des témoins ... . .......... .... $67 00

Rapport de la preuve .... 0......................... 80 0

$147 00

COUT approximatif de l'enquête concernant l'item: $9,809, primes de pêche, I.P.-E.
Rapport de la preuve ............................ $12 00

COUT approximatif de l'enquête concernant le voyage de l'ingénieur en chef du départe-
ment des Travaux publics au Yuk<in et à ToUdres.

Rapport de la preuve..... ............................. $ 0O

SOMMAIRE DES DEPENSES J1USQU'A DATE.

Fraudes électorales au Manitoba (en 1898 et 1899) $2,472 64
Cas de W. J. Christie .... .... 0........ ........
Canal de la Trent .... .... 0.... ........ ........ 4
Cas du Col. Domville (1898 et 1899k) ........ .... 3...0.
Primes de pêche .... .... 0........ ............
Voyage de M. Coste au Yukon ................. ...... 6 00

Grand total ........................ $4,062 94.

5 noût 1899.
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PHOCÈS-YERBAL DES DÉIl BÉlA TI ONs

CONCERNANT LES TEMOINS, RESOLUTIONS, ETC., DANS L'ÉNQTJETE
SUR CERTAINES POURSUITES RLATIVES A DES FRAUDES

ELECTORALES AU MANITOBA.

CHAMBRE DE COMITE,
VENDREDI, le 19 mai 1899.

Le comité se réunit, M. Fraser (Guysborough) au fauteuil.

Sur motion de sir Charles Ilibbert Tupper, il est
Ordonné,-Qu'une copie des notes sténographiques de la cour prises aux différents

procès, y compris la preuve de l'enquête préliminaire dans les poursuites pour fraudes
électorales au Manitoba, auxquelles fraudes allusion est faite dans le rapport
imprimé du comité des Comptes publics (9e Rapport, 3 juin 1898, annexe n° 2c),
soit obtenue et produite devant le comité le plus tôt possible; et

Qui'une copie certifiée du dossier dans chaque procès relatif aux poursuites pour
fraudes électorales au Manitoba, ainsi que les noms des jurés et une copie de la liste
générale des dits jurés, soient demandés aux autorités compétentes et produits devant
le coinité le plus tôt possible; et,

Que tous documents et dossiers, et les documents indiquant les récusations de
jurés, tant péremptoires que pour cause, dans chaque procès, soient obtenus, si pos-
sible, des autorités compétentes pour l'usage de ce comité.

Sur motion de sir Charles Hibbert Tupper, il est
Ordonné, Que M. Shanks, ancien clerc de M. Howell, C.R., soit requis de se pré-

senter devant ce comité et d'apporter avec lui tous documents, lettres, papiers et livres
se rapportant aux poursuites pour fraudes électorales dans le Manitoba, y compris le
livre de déclaration auquel M. Howell réfère à la page 28 de la preuve imprimée (9e
rapport de ce comité, 1898) ; le grand-livre dont on parle à la même page; le brouillard
dont on parle à la page 29; copie des lettres adressées à l'agence Pinkerton dans cette
dont on parle à la page 30; copie des lettres adressées à la l'agence Pinkerton dans cette
affaire; les livres indiquant les paiements faits à Freeborn, pages 44-45; les .plèces
justificatives dont on parle aux pages 44-45; copie des lettres de M. Howell à M.
Sifton, page 46; les autres lettres et documents auxquels on réfère aux pages 46-47;
les comptes séparés mentionnés aux pages 68-69; les autres comptes pour débbuisés
mentionnés aux pages 69-70; les noms des personnes à qui des honoraires de témoins
ont été payés, avec indication du montant reçu par chacune d'elle, page 70; le mémoire
relatif à la même question, page 70; les affidavits dont il est question à la page 78;
le mémoire de frais mentionné à la page 90; et les reçus dont il est parlé à la page 113.

Sur motion de sir Charles Hibbert Tupper, il est
Ordonné, Que l'officier compétent du département de la Milice reçoive instruction

de se procurer et de produire devant le comité, à sa prochaine réunion, la lettre de
sir Oliver Mowat, dont il est question aux pages 12, 14 et 21, de la preuve imprimée:
du comité des Comptes publics de 1898, 9e rapport, annexe n° 2e, relativement aux
poursuites pour fraude, électorales au Manitoba.

Sir Charles Hibbert Tupper propose que Son Honneur sir Oliver Mowat,
K.C.M.G., lieutenant-gouverneur d'Ontario, soit requis de comparaître devant ce

xvill
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comité pour rendre témoignage dans l'affaire des poursuites pour fraudes électorales
au Manitoba, et que le président du comité fixe un jour qui conviendra a Son Hon-
neur; et

Que M. F. Hagel, C.R., de Vancouver, qui fut l'avocat des accusés lors des procès
pour prétendues fraudes électorales au Manitoba, soit requis de comparaître comme
témoin devant ce comité.

Ordonné, Que la considération de ces diverses propositions soit ajournée à la pro-
chaine séance.

Le comité s'ajourne.

(Lettres et sonnations cnvoycés par le greffier du comité.)

Omr.4wA, le 19 mai 1899.

Au procureur général du Manitoba.

MONSIEUR,-J'ai reçu instruction du comité des Comptes publics do la Chambre
des Communes de vous demander de faire préparer aussitôt que possible, et de nous
envoyer pour notre usage:-

1° Une copie des notes sténographiques prises en cour dans les différents procès,
y compris la preuve de l'enquête préliminaire lors des poursuites pour fraudes élec-
torales au Manitoba, mentionnées à la page 119 de la preuve imprimée produite devant
ce comité en 1898 (dont copie vous a été transmise).

20 Une copie certifiée du dossier dans chaque procès, y compris les noms des jurés
et la liste générale des dits jurés.

3° Tous documents et dossiers, et.les documents indiquant les révocations de
jurés, tant péremptoires que pour cause, dans chaque procès pour prétendues fraudes
électorales au Manitoba.

J'ai aussi reçu instruction du président de vous dire que toutes dépenses néces-
saires qu'entraînera la préparation de ces documents seront payées rur réception des
pièces justificatives que vous lui enverrez.

Je vous inclus, pour votre information, une copie de la preuve imprimée prise
devant ce comité en 1898.

J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre obéissant serviteur,

N. ROBIDOUX,
Greffier du comité.

CHAMBRE DES COMMUNES DU CANADA,
OTTAWA, le 19' mai 1899.

SOMMATIONS.
A M. SHUNKS, commis,

Winnipeg, Man.

Soyez notifié que vous êtes sommé et requis de comparaître sans retard A Ottawa,
dans la chambre de comité n° 49 de la Chambre des Communes, pour y témoigner
devant le comité permanent des Comptes publics et d'y apporter avec vous et prodùira
là et alors tous papiers, documents, lettres, livres et dossiers se rattachant aux p6ùx.!
suites pour fraudes électorales au Manitoba. y compris le livre de déclaration men-
tionné par M. Howell à la page 28 de la preuve imprimée-9e rapport de ce comité,
1898-dont copie vous est transmise sous ce pli; le grand-livre dont il est question à
la même page; le brouillard mentionné à la page 30, copie des lettres adressées dans
cette affaire à l'agence Pinkerton; les livres indiquant les paiements faits à Freeborn;
pages 44-45; les pièces justificatives mentionnées aux pages 44-45; copie des lettres
de M. Howell à M. Sifton, page 46; les autres lettres et papiers mentionnés aux pages
46-47; les comptes séparés dont il est question aux pages 68-69; les autres comptes
pour déboursés mentionnés aux pages 69-70; les noms des personnes a qui des frais
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de témoins ont été payés et le montant payé à chacune 'elles, page 70; les mémoires
concernant le même sujet, page 70; les affidavits dont il est question à la page 78;
l'état des dépenses mentionné à la page 90, les reçus dont on parle à la page 113;
'et, de plus, que vous restiez à la disposition du comité jusqu'à ce que vous soyiez libéré.

Par ordre du comité.
N. ROB1DOUX,

Greffier du comité.

OTTAWA, le 20 mai 1899.
Au sous-ministre de la Justice,

Ottawa.
MoNSIEUi,-J'ai reçu instruction de vous transmettre une résolution passée hier

par le comité des Comptes publics, savoir:-
" Que l'officier compétent du département de la Justice soit requis de se procu-

rer et de produire devant ce comité, à sa prochaine séance, la lettre de sir Oliver
Mowat, dont il est parlé aux pages 12, 14 et 21 de la preuve imprimée prise devant
le comité des Comptes publics en 1898, 9e rapport, annexe n' 2e, concernant les
poursuites pour fraudes électorales au .Manitoba."

La prochaine séance du comité aura lieu jeudi prochain, à Il heures a.m.

Votre obéissant serviteur,

N. :ROBIDOUX.
Greffier du comité.

(Réponses aux précédentes.)

(Télégramme.)

WINNIPEG, le 29 mai 1899.
Maladie dans ma famille. Ne peux pas laisser avant 'deux ôu'trois jours.

R. B~. IHIANKS.
(Lettre.)

N. RoBIDoUX, 
WINNIPEG, le 23 mai 1899.

Greffier du comité des Comptes publlies,
Ottawa, Ont.

3oNSIEUR,-J'accuse réception de votre lettre du 19 mai, et en réponse je vous
dirai que les documents que vous désirez avoir vous seront fournis aussitôt que pos-
sible.

Je dois dire que la transcription des notes du sténographe prendra un temps
considérable.

J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre -obéissant serviteur,
J. W. CAMERON,

Procureur général.

CHAMBRE DE COMItE,
JEUDI, le 25 mai 1899.

Le comité se réunit, l'honorable M. FIELDING au fauteuil.

Sur motion de sir Charles Hibbert Tupper, il est
Ordonné, Que N. F. Hagel, C.R., de Vancouver, qui fut l'avocat des accusés aux

procès pour prétendues fraudes électorales au Manitoba, soit requis de comparaître
comme témoin devant ce comité; et
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Que M. Colin Campbell, C.C., de Winnipeg, dont il est question à la page 100 de la
preuve imprimée dans l'annexe n° 2, 9e rapport de ce comité, 1898, soit requis de
comparaître comme témoin devant ce comité; et

Que le très honorable sir Wilfrid Laurier, G.C.M.G., soit requis de comparaître
devant ce comité pour être interrogé au sujet des poursuites pour fraudes électorales
au Manitoba, et d'apporter avec lui tous les papiers, lettres, livres et documents se
rattachant en quelque manière à cette affaire, y compris la lettre que lui adressaM.
Sifton le 19 juillet 1896, sa réponse en date du 24 juillet 1896, et ce qui fait le sujet de
la dite correspondance aux pages 159-160 le la preuve, 9e rapport du comité. 1898.

Sur motion de M. Flint, il est
Ordonné, Que *M. W. H. H{owell, C.R., de Winnipeg, reçoive un subpoena en la

forme ordinaire pour qu'il comparaisse devant ce comité avec les livres, papiers, etc.,
pour rendre témoignage sur l'affaire dont le comité s'enquiert en ce moment, savoir:
les poursuites pour fraudes électorales au Manitoba, le dit Howell étàit un'té-ioin im-
portant dans cette affaire.

Sur motion de sir Charles Hibbert Tupper. il est
Ordonné,'Que le secrétaire de ce comité reçoive instructions de faire toutes les

démarches raisonnables en vue d'amener aussitôt que possible devant ce comité, comme
témoin, J. A. Freeborn, dont il est question dais le 9e rapport de ce conité relative-
ment aux fraudes électorales -au Maxitòba.

CîAMBRE DE CÔMITE,
VENDREDI, 26 mai 1899.

Le comité se réunit, M. FLINT, au fauteuil.

Sur motion de sir Charles Hibbert Tupper, il est
Ordonné, Que M. Gregory Barrett. avocat. etc., de Carberry. soit requis de compa-

raître devant ce comité relativement à l'enquête sur les poursuites pour fraudes élec-
torales au Manitoba.

CHAMBRE DE CoMITE,
MARDI,·30 mai 1899.

Le comité se réunit, M. FnIASEn (Guysborough) au fauteuil.

Sur motion de sir Charles libbert Tupper, il est
Résolu, Que les procès-verbaux des délibérations <le ce comité relativement aux

témoins requis dans l'affaire des poursuites pour fraudes électorales au Manitoba soient
incorporés dans les minutes de la preuve.
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(Sommations envoyées par le greffier du comité.)
(Télégramme.)
A. N. F. HAGEL, C.R., Vancouver. OTTAWÂ, 30 mai 1899.

Soyez notifié que vous êtes par le présent sommé et requis de comparaître sans
retard à Ottawa pour rendre témoignage devant le comité des Comptes publics de la
Chambre des Communes au sujet de certaines poursuites pour fraudes électorales au
Manitoba. Dites-nous par télégramme quand vous serez probablement à Ottawa.

N. ROBIDOUX,
Greffier du comité des Comptes publics.

CHAMBRE DES COMMUNES,

SOMMATION. O AWA, 30 mai 1899.

A. COLN CAMPBELL, C.R.,
Winnipeg, Man.,

Soyez notifié que vous êtes par le présent sommé et requis de comparaître sans
retard à Ottawa pour rendre témoignage devant le comité des Comptes publics de la
Chambre des Communes du Canada, dans la chambre de comité n° 49, au sujet de cer-

taines poursuites pour fraudes électorales au Manitoba, et de rester à la dispositiondu
comité jusqu'à ce que vous soyiez libéré.

Par ordre du comité,
N. ROBIDOUX,

Greffier. du comité.
(Réponse aux sommations ci-haut.)

(Télégramme.)
VANCOUVER, 80 mai 1899.

Sommation reçue. Vais m'arranger pour engagements antérieurs et télégraphie-
rai dans un jour ou deux quand je pourrai arriver.

N. F. HAGEL.

CHAMBRE DE CoMITE,
ÇERcREDI, 31 mai 1899.

Le comité se réunit, M. iRAsER (Guysborough) au fauteuil.

Sir Charles Hibbert Tupper propose que Son Honneur sir Oliver Mowat, K.C.
M.G., lieutenant-gouverneur d'Ontario, soit requis de comparaître devant ce comité au
jour qui conviendra à Son Honneur et qui devra être fixé par.le président, relativement
aux poursuites pour fraudes électorales au Manitoba.

Résolu, Que la considération de cette proposition soit ajournée à la prochaine
séance.

Sur motion de sir Charles Hibbert Tupper, il est
Résolu, Que les résolutions proposeés dans l'affaire des poursuites pour fraudes

électorales au Manitoba, les lettres et télégrammes reçus ou envoyés à ce sujet par le
président ou le secrétaire, forment partie du rapport sténographique des délibérations.

(Lettre envoyée par le Président.)

Au Très Honorable OTTAWA, 31 mai 1899.

Sir WILFRID LAURIER, G.C.M.G., M.P.
MONSiEuR,-J'ai l'honneur de vous transmettre la résolution suivante adoptée par

le comité des Comptes publics, jeudi, le 25 mai courant:
"Que le très honorable sir Wilfrid Laurier, G.C.M.G., soit requis de se présenter

devant ce comité pour être interrogé au sujet des poursuites pour fraudes électorales
KX I
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au Manitoba, et d'apporter avec lui tous les papiers, livres, lettres et documents s'y
rattachant de quélque manière, y compris la lettre de M. Sifton en date du 14 juillet
1896, sa réponse en date du 24 juillet 1896, et ce qui fait le sujet de la dite correspon-

dance tel qu'indiqué aux pages 159 et 160 de la preuve, 9e rapport du comité, 1898."
Le comité désire que je vous informe que l'on procédera à votre interrogatoire à

l'heure qui vous conviendra le mieux, et de vous demander d'être assez bon de dire à
quelle date il vous sera le plus facile de comparaître devant lui.

D. C. FRASER,
Président.

CNMBRE DE COMITE,
VENDREDI, 2 juin 1899.

Le comité se réunit, M. FR.isi:n (Guysborough) au fauteuil.

Sur motion de sir Charles Hibbert Tupper, il est
Résolu, Que la réponse à un ordre de la Chambre en date du 30 mars 1898, pour la

production de toutes correspondances, instructions, rapports, mémoires de frais et
comptes, avec un état de tous les montants payés par le gouvernement du Canada au
sujet des poursuites provenant des élections générales de 1896 dans la province du Ma-
nitoba, soit produite comme pièce n° 1.

(Tlégramnes reçus.)
WINNIPEG, 1er juin 1899.

A N. ROBIDOUX,
Greffier du comité des Comptes publics.

Gosnell et moi arriverons à Ottawa lundi prochain.
J. R. BARRETT.

VANCOUVER, 1er juin 1899.
A N. IRoBIoux,

Greffier du comité des Comptes publics.
Serai à Ottawa le 10 ou le 12 courant.

N. F. IAGEL.

WrNIPEo, 1er juin 1899.
A N. ROBIDoUX,

G'reffier, du comité des Comptes publics.
Arriverai à Ottawa le 5 juin.

WM. J. TUPPER.

A SIR CHARLES Il. TUPPER, WINNIPEG, 1er juin 1899.

Chambre des Communes.
Subpoena pas encore reçu. Si je dois descendre, faites-moi télégraphier.

COLIN H. CAMPBELL.

(Télégramme envoyé par le greffier du comité.)

A COLIN I. CAMPBELL, C.R., O-rAwÀ, 1er juin 1899.

Winnipeg.
Venez immédiatement. Sommation expédiée par la malle mardi dernier.

N. ROBIDOUX,
Greffier du comité des Comptes publics.

Xm.
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(Lettre reçue par le Président.)
Orrwi, 2. juin, 1899.

D. 0. FRASER, écr, M.P.,
Chambre des Communes, Ottawa.

MON CHER FRASER,-En réponse à votre lettre du 31 mai dernier, reçue hier, je
désire vous dire que je serai à la disposition du comité des Comptes publics à sa pro-
chaine séance. Veuillez me dire à quelle date et à quelle heure elle aura lieu.

Croyez-moi sincèrement à vous,
WILFRID LAURIER.

BELLEVILLE, ONT., 9 juin 1899.
Au greffier du comité des Comptes publics,

Ottawa.
Arriverai à Ottawa demain matin et me rapporterai.

N. F. HAGEL.

(Télégramme envoyé par le greffier du comité.)

OmÂwA, 21 juin 1899.
Au procureur général du Manitoba,

Winnipeg.
Les notes du sténographe demandées dans ma lettre du 19 mai dernier instamment

réquises. Quand le comité des Comptes publics peut-il s'attendre à les recevoir? Veuli-
lez télégraphier réponse.

N. ROBIDOUX,
Greffier d.u comité.

(Réponse au télégramme ci-dessus.)

WINNIPEG, MAN., 21 juin 1899.
M. ROBIDOUX,

Greffier du comité des Comptes -publies.
Les notes du sténographe pour tous les procès en cour d'assises, excepté pour le

second procès de Clark, environ mille pages, seront envoyées demain avec copie, de la
preuve. prise. aux enquêtes préliminaires devant le magistrat et tous les autres détails
demandés dans votre lettre du 19 mai; la preuve dans le second procès de Clark sera
envoyée pas plus tard que lundi prochain. Les sténographes ont travaillé eontinWee-
ment depuis votre avis, et il était physiquement impossible d'avoir les, documents plus
tôt.

J. D. OAMRON,
Procureur général.

CHAMBRE DE COMITE,
SAeN, 29 juillet 1899.

Le. comité se réunit, iM. FRASER (Guysborough) au fauteuil.

M. Borden, d'Halifax, déclare qu'il a reçu de sir Charles Hibbert, Tupper.-une
lettre dans laquelle il demande que M. Gregory Barrett, avocat de Carberry, soit sommé
de comparaître devant le comité pour y témoigner.

Résolu, Que vu la période avancée.de la session, on se dispense de l'interrogatoire
de M. Barrett.

Xxiv>
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LO)MP1E Mo[uIM OES 11A ET DE LU PR()CEI)RE
AU SUJET DE CERTAINES POURSUITES CONCERNANT DES MANRU-

VRES FRAUDULEUSES PRATIQUEES PENDANT LES ELECTIONS
DANS LA PROVINCE DU MANITOBA.

CHAMBRE DE CoMTE,
MERCREDI, 31 mai 1899.

Le comité permanent des Comptes publics s'est réuni ce matin sous la présidence
de M. Fraser (Guysborough).

Sir Charles Hibbert Tupper ayant proposé qu'un bref fût émis à l'effet d'assigner
sir Oliver Mowat devant le comité, relativement aux procédures intentées contre les
manoeuvres frauduleuses pratiquées durant les élections dans la province du Mani-
toba, l'auditeur général fait la remarque suivante: "Le comité doit se rappeler que,
l*année dernière, lorsque ces documents m'ont été transmis, j'ai déclaré qu'il y avait,
entre autres, une lettre confidentielle de sir Oliver Mowat au ministre de lIntérieur,
et que j'avais remis cette lettre à M. Sifton."

CHAIBRE DE COMITE,
VENDREDI, 19 mai 1899.

Le comité des Comptes publics s'est réuni ce matin, sous la présidence de M. Fraser.

M. E. L. NEwcoMBE, appelé, répond à son nom, et dépose comme suit

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. A la dernière session, M. Ilodgins a été entendu comme témoin dans la cause

actuelle, au sujet d'une lettre de sir Oliver Mowat à M. Sifton, critiquant les comptes
de cette poursuite, et il a déclaré au cours de sa déposition qu'il avait vu une lettre
dans la liasse. Plus tard,-ici je ne me fie qu'à ma mémoire,-soit lui, soit vous,
avez promis de chercher cette lettre dans les liasses ou les dossiers. Est-il à votre
connaissance que des perquisitions aient été faites, depuis, à cet égard?-R. J'ai fait
faire des recherches, mais cette lettre n'a pu être retrouvée.

M. FITZPATRICK.-Ce détail ne se trouve-t-il pas réglé par la déclaration de l'audi-
teur général, à Pune des dernières séances, que lui-même avait remis cette lettre à M.
Sifton?

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Non, il s'agit d'une lettre d'un caractère privé, et celle dont parle M. HodginS

ne Pétait pas. M. McDougal a dit qu'elle portait le mot "privée ".
L'AuDrrEUR GENERAL.-Non, monsieur, j'ai dit qu'elle n'était pas marquée comme

privee.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Il a été, alors, aussi question, si je me rappelle bien, d'autre chose se rattachant

à un autre interrogatoire, et sur laquelle je désire me renseigner. Vous avez
déclaré que si des instructions avaient été reçues à ce sujet, de votre ministre sir1-1
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Oliver Mowat, vous en auriez eu connaissance. A la dernière session, au cours de votre
témoignage, vous avez dit: " Q. Ne pouvez-vous pas dire positivement si, en 1896,
votre département n'a pas donné instruction officielle de régler ces différents comptes?
-R. Je le crois. A cette époque, il est vrai, j'étais en Angleterre.

"Q. En juin 1896 ?-R. Oui monsieur.
"Q. Veuillez vous assurer si des instructions officielles ont été reçues au sujet de

ces comptes et produisez-les devant ce comité?-R. Oui, monsieur." Voilà main-
tenanjt où je veux arriver, en référant au témoignage de M. Newcombe, à la der-
nière session, c'est-à-dire -à cette question: " Q. Veuillez vous assurer si des instrue-
tions officielles ont été reçues, et produisez-les devant ce comité? " Avez-vous quelque
chose à dire à ce sujet, M. Newcombe?-R. Je pense que M. Hodgins s'est occupé de
la chose et qu'il a été entendu comme témoin. Il a reçu ordre de faire des recherches
au sujet de ces instructions, qu'il n'a pu découvrir. Je crois qu'il a fait une déclaration
dans ce sens, devant ce comité. Dans tous les cas, nous n'avons pu découvrir ces ins-
tructions.

Q. Aucunes n'ont été trouvées? Quand avez-vous vu, pour la dernière fois, cette
lettre de sir Oliver Mowat traitant de ces comptes et les critiquant ?-R. Je ne puis
dire; il y a longtemps que je l'ai vue.

Q. Faisait-elle partie de la liasse, de la liasse officielle?-R. Oui, monsieur, elle
était sur la liasse qui est dans notre bureau.

Q. Votre attention a-t-elle été appelée sur sa disparition?-R. Monsieur Hodgins
nm'en a parié après avoir donné son témoignage devant ce comité.

Par sir Louis Davies:
Q. Etiez-vous présent, M. Newcombe, à la dernière réunion du comité, lorsque l'au-

diteur général a déclaré que la lettre faisait partie de la liasse lorsqu'elle lui a été re-
nise, et qu'il l'avait transmise à M. Sifton ?-R. Je ne le crois pas. Je n'ai été pré-
sent ici qu'une seule fois depuis que cette question est traitée par le comité; on m'a
alors dit que je serais rappelé, ce qui n'a pas encore été fait. -

Q. L'auditeur général a, de fait, déclaré que la liasse lui avait été remise et qu'il
avait re marqué la lettre de sir Oliver Howat à propos de ces comptes, qu'il l'en avait
retirée, la considérant comme une lettre d'une nature privée, et l'avait lui-même
remise à M. Sifton ?-R. Je ne crois pas avoir entendu cela.

Q. Ces faits sont-ils exacts, M. HcDougall?

L'AuITE!'R OFNERAL.-Oui, monsieur.

Par M. Fitzpatrick:
Q. Arrive-t-il,' quelquefois, que des lettres privées venant de membres du gouver-

nement soient placées sur la liasse ?-R. Oui.
Q. Sont-elles retirées ?-R. Oui.
Q. Il n'y a dans ce fait rien d'anormal?-R. Non.
Q. Ce fait se présente constamment?-R. Oui, monsieur.
le témoin se retire.

Sir CHALEuts 1-nBuEsT Turi'i.-Je désirerais appeler l'auditeur général.
L'AUDITEUR GENERAL est appelé.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. M. McDougall, la lettre que vous avez vue de sir Oliver Mowat est-elle la même
que celle mentionnée dans la lettre de M1. Howell et qui avait trait aux comptes ?-R. Je
ne sais pas, monsieur, je ne me rappelle pas son contenu, je me souviens cependant
qu'il y était question de la lettre.

Q. Vous en rappelez-vous assez pour dire que cette lettre était celle envoyée par
Mî. Sifton à M. Howell et renvoyée par ce dernier avec commentaires ?-R. Réelle-
ment, je ne me rappelle pas la description faite par M. Howell de cette lettre.



Comité des Comptes publics.

Q. Votre mémoire vous permet-elle de donner toutes les explications nécessaires
touchant cette lettre, ou de dire si elle est réellement celle dont il est question actuelle-
ment? Je vais donner lecture de cette lettre, elle se trouve à la page 139 de l'annexe
n 2 E (de 189S) et est datée de Winnipeg, Man., 18 mai, re boîtes de scrutin.

" MON CHER M. SIFTN,-J'ai été surpris de recevoir votre lettre du 19 de ce mois,
accompagnée de celle de sir Oliver Mowat, dans laquelle il se plaignait du compte de
Richard & Bradshaw et aussi du nôtre." Etait-ce la lettre en question?-R. Je ne
me rappelle rien au sujet de la lettre de ]Richard & Bradshaw, mais avant d'aller plus
loin-

Q. Un moment, s'il vous plait. Vous ne pouvez pas dire si c'est la lettre en ques-
tion?-R. Non, monsieur, pas d'après ce que vous m'en dites.

Q. Peut-être que la suite de cette lettre pourra vous venir en aide. " Le premier
est préparé suivant le même tarif que tous les autres mémoires de frais, et, conformé-
ment à une entente qu'il ont eue entre eux, ils ont chargé exactement les prix que le
gouvernement fédéral leur accorde pour leurs causes ici, c'est-à-dire ce que chargent
Martin & Walker; si les comptes de Richard &- Bradshaw sont exagérés, alors tous les
autres le sont." Ceci est apparemment une réponse à la critique de sir Oliver 'Mowat
au sujet de leurs comptes. Ceci est-il de nature à vous éclairer? Pouvez-vous mainte-
nant dire si c'est bien la lettre qui nous occupe actuellement?-R. Non, monsieur.

Q. Vous ne pouvez le dire ?-R. Je puis ajouter que, selon moi,-et telle a toujours
été mon opinion,-non seulement aucune lettre ni aucun renseignement d'un carac-
tère privé ne devraient rester sur la liasse, mais lorsqu'on me demande des informa-
tions sur des sujets secrets, comme cela est arrivé il n'y a pas longtemps, je refuse de
répondre. Je ne prétends *as dire que je suis dans mon droit en agissant ainsi, mais
C'est la position que j'ai prise en 1891. Je ne mentionne le fait que pour faire com-
prendre au comité ma pcsition dans le moment.

Q. Considéreriez-vous comme confidentielle et devant être retirée de la liasse une
lettre du ministre de la Justice à un de ses collègues, dans laquelle il critiquerait les
comptes envoyés à son département pour être taxés, démontrant leur nature excessive,
ainsi que la lettre expédiée à la personne qui aurait adressé ces comptes au département,
lui faisant remarquer ses prix exagérés; considéreriez-vous, dis-je, une telle lettre comme
ayant un caractère privé?-R. Je puis dire que s'il s'agissait d'une lettre écrite par
un ministre à son collègue et commençant ainsi, par exemple : "Mon cher Sifton "
ou autre, je la considérerais comme personnelle et ayant un caractère privé à sa face
même.

Q. Sans tenir compte de son contenu?-R. Non, monsieur, excepté dans le cas
suivant: Si elle ne représentait qu'une partie de toute une preuve, je ne la verrais pas,
sans déplaisir, prise pour compléter une preuve qu'on ne saurait probablement se pro-
eurer ailleurs. Dans le cas présent, je le dis sincèrement, je n'ai retenu que très peu
du contenu de cette lettre.

Q. Abstraction faite de ce que vous pouvez penser de cette lettre dont vous n'avez
qu'un faible souvenir, si vous admettez qu'elle critiquait le compte de Richards &
Bradshaw et H. M. Howell, et qu'elle était adressée par le ministre de la Justice à
M. Sifton, décideriez-vous qu'elle avait un caractère privé?--R. Oui, monsieur, et je
m'appuierais dans ce cas sur les mots: "Mon cher Sifton ", ou encore si elle portait,
le mot "privée ". J'ajoute que si le ministre de la Justice avait lui-même taxé le 'né-
moire de frais, il m'en coûterait de détacher cette lettre de la liasse, même si elle était
confidentielle; dans le cas contraire, il n'y aurait aucune nécessité pour moi d'en dévoi-
ler le contenu.

Q. Vous avez meptionné le début de la lettre. Supposons qu'elle commençait
ainsi: "Mon cher monsieur", ou "Mon cher Sifton ", et qu'elle taxait ensuite d'ex-
orbitant les comptes de Richards & Bradshaw et celui d'Howell, déclarant qu'ils ne.
devraient pas être payés, dans ce cas, considéreriez-vous que cette lettre était d'une na-
ture privée ?-R. Seulement qu'en la voyant, je déciderais qu'elle ne fait pas partie, de
la correspondance ordinaire.

1-1k
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Q. Vous n'ignorez pas que ces comptes ont été adressés par les personnes plus haut
mentionnées à M. Sifton, pour être transmises à sir Oliver Mowat, tel que le comporte-
la correspondance?-R. Je sais aujourd'hui, mais je l'ignorais alors, que c'est par l'en-
tremise de M. Sifton que ces comptes ou quelques-uns d'entre eux ont été payés à même
des fonds privés.

Q. La correspondance ne fait-elle pas voir qu'ils ont été adressés à M. Sifton et
transmis par ce dernier à sir Oliver Mowat. Vous en rappelez-vous suffisamment pour
constater le fait?-R. J'ai su certainement que M. Sifton jouait un grand rôle à leur-
sujet.

Par .1. Foster:

Q. Sir Oliver Mowat était ministre de la Justice, et ces affaires étaient du ressort
de son département. Il pouvait, en temps convenable, autoriser les procédures et
taxer les comptes. Mais, dans le cas actuel, c'est un autre ministre qui s'est chargé
de toute l'opération, et, pour une raison ou une autre, des messieurs de Winnipeg, qui
avaient intenté des procédures légales, ont, il faut le présumer, jugé qu'il était de leur
intérêt, voire même de leur devoir, d'expédier leurs réclamations à M. Sifton, qui, lui,
les transmettrrit, supposons-le encore, au département régulier, c'est-à-dire celui du mi-
nistre de la Justice. Monsieur Sifton, nous disons donc, a envoyé ces comptes au dé-
partement où ils sont taxés et dont le chef, sir Oliver Mowat, écrit à M. Sifton, comme-
il était de son devoir de le faire, après leur réception, et ensuite, M. Sifton a écrit à M.
Howell une lettre critiquant les comptes qu'il avait lui-même fait parvenir au départe-
men' de la Justice. Commcnt pouvez-vous donner à cette correspondance un cachet
privé?-R. En ce qui regarde cette opération, sir Oliver Mowat n'a jamais taxé un seul
de ces comptes.

Q. Mais c'est son département ?-R. A ce point de vue, et selon votre manière de le
considérer, j'admets que le département de la taxation est le sien. En tant qu'il s'agit
de certains comptes, ils sont tous taxés, comme le sait bien sir Charles Hibbert Tupper,
par les commis, d'après les instructions générales de M. Newcombe.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Dàns le cas même qui nous occupe, vous ne pouvez ignorer que sir Oliver Mowat
a eu quelque chose à faire avec ces comptes?-R. Il est probable que M. Newcombe en
a discuté les détails avec sir Oliver, mais c'est à lui (M. Newcombe) qu'il appartient
de fixer tous les taux.

Par sir Louis Davies:
Q. Nous comprenons tous que le ministre de la Justice peut être soumis à la cri-

tique du parlement, pour s'être trompé en les taxant, n'avoir pas accordé suffisamment,
ou même ne les avoir pas taxés du tout, mais ce n'est pas lui-même qui détermine les
chiffres.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Mais le ministre est naturellement responsable de son département, et il est in-
tervenu, dans le cas qui nous occupe. Vous ne vous reppelez pas que toute la correspon-
dance échangée entre M. Howell et M. Sifton a trait à ces comptes? Vous avez oublié-
tout cela?-R. Je ne me charge pas la mémoire de tous ces détails.

Q. Voici, devant nous, cent vingt pages de dépositions imprimées; voici un rap-
port de M. Sifton qui contient les comptes et dans lequel sont discutées des transac-
tions particulières; voici la correspondance échangée entre M. Sifton et M. Howell et
par laquelle il appert, d'après une lettre de M. Howell, que M. Sifton a transmis les:
réclamations à sir Oliver Mowat. Avez-vous oublié que tout s'est passé ainsi?-R. Je
comprends que ce qui a donné lieu à cette critique, c'est que toutes ces affaires ne sont
pas passées par le département de la Justice. Je n'ai rien à faire avec ces détails, je.
n'ai qu'à m'occuper de la taxation des frais. Le ministre n'a rien à y voir.
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Q. Vous ne répondez pas à ma question. Je ne vous parle pas de cela. Je vous
,demande si la mémoire vous fait tellement défaut que vous ne vous rappelez plus de la
-correspondance entre M. Howell et M. Sifton et celle entre M. Sifton et sir Oliver
Mowat?-R. Je ne l'ai pas oubliée, je m'en rappelle.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Comment cette liasse vous est-elle parvenue, M. McDougall?-R. Par le dé-
partement de la Justice, monsieur,

Q. A qui l'avez-vous renvoyée ?-R. A la Chambre, où elle était demandée. J'avais
reçu un ordre du comité des Comptes publics à ce sujet.

Q. Après avoir reçu cette liasse du département de la Justice, elle est restée sous
votre garde et vous en avez détaché cette lettre ?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vcus compris, dans le temps, que ces comptes avaient été envoyés par M.
Sifton au département de la Justice?-Q. Oui, monsieur, je le crois.

Q. Avez-vous alors compris que cette lettre du ministre de la Justice avait trait au
montant des comptes en question?-R. Arrivant à la décision, au sujet de ces
comptes-

Q. Je ne vous demande rien au sujet de ce que vous avez pu décider concernant
ces réclamations, je veux tout simplement savoir s'il est à votre connaissance que cette
lettre du ministre de la Justice se rattachait au montant des comptes ?-R. Je crois
que oui.

Q. Alors, avez-vous compris que sir Oliver Mowat l'avait écrite en sa qualité de
ministre de la Justice ?-R. J'ai compris que c'était comme à son collègue, le ministre
de l'Intérieur, que le ministre de la Justice écrivait.

Q. N'avez-vous pas pensé qu'il écrivait comme ministre de la Justice, le chef du
département chargé de la taxation de ces comptes ?-R. J'ai cru qu'il écrivait comme
collègue de M. Sifton.

Q. Saviez-vous s'il écrivait comme ministre de la Justice?-R. Si vous l'enten-
diez ainsi,-à titre de ministre de la Justice,-je réponds que oui.

Q. Vous savez qu'il est le chef du département chargé d'établir le montant des ré-
clamations?-R. Oui, monsieur.

Q. Alors, la seule raison qui vous a fait décider que cette lettre était d'un carac-
tère privé, c'est le ton familier avec lequel elle débutait?-R. Oui, en partie.

Q. Quel était donc l'autre motif ?-R. Ce qu'elle contenait et qui, dans mon opi-
nion, indiquait son caractère secret.

Q. Qu'était-ce ?-R. Je refuse de répondre, à moins que le président ou le comité
m'ordonne de le faire.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Vous faites objecticn parce que vous comprenez que c'est votre devoir de ré-

pondre?-R. Je ne m'objecte pas du tout; avec l'autorisation nécessaire, je dirai tout
ce que je sais.

Par M. Borden:
Q. Je vous ai fait une question bien simple, au sujet de la raison qui vous faisait

croire que cette lettre était d'une nature privée. Vous m'en avez donné une bonne, la
ton familier par lequel elle débutait. Cela ne m'est pas suffisant, et je vous demande
quels sont les autres motifs qui vous ont fait juger que cette lettre était toute person-
nelle?-R. Je vous ai dit tout ce dont je me rappelle à ce sujet. Je ne m'objecte à rien,
% euillez croire que je ne 1efuse pas de répondre, mais je veux m'appuyer sur un précé-
dent, si un cas identique se présentait de nouveau. Je veux faire décider les limites de
in.- rèsponsabilité, et alors je m'exécuterai. Si on me.dit que je dois répondre, je parle-
rai; dans le cas contraire, je garderai le silence. Ce que je veux, c'est une règle qui
-soit générale, et ce n'est pas pour me rendre agréable à un ou plusieurs membres de ce
comité. Je ne sais pas bien jusqu'à quel point je dois conserver le caractère secret de la
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correspondance. Lorsque je dis que cette lettre était d'un caractère privé, c'est parce
qu'elle devait l'être, en tout ou en partie. C'est comme cela que je comprends la ques-
tion.

Par sir Charles flibbert Tupper:

Q. La question posée n'a pas encore reçu de réponse ?-R. Je le sais, monsieur,
mais je me retranche dans mon silence jusqu'à ce qu'il ait été décidé si je dois toujours
parler ou non.

Par M. Borden:

Q. Je vais poser de nouveau ma question, et je désire avoir la décision du comité
à son sujet. Une des raisons que vous alléguez et qui vous a fait juger que cette lettre
était privée, est le ton familier de son début:-" Mon cher Sifton ", ou "Mon cher M.
Sifton "? Pouvez-vous donner d'autres motifs de nature à nous faire croire au carac-
tère confidentielle de cette lettre, et quels sont-ils?

Le Solliciteur général s'objecte à cette question.

Par sir Louis Davies:

Q. M. McDougall déclare qu'il ne se rappelle pas du contenu de cette lettre.
L'AUDITEUR GENERAL.-Je n'ai pas dit que je ne m'en rappelais plus du tout.
A la suite de la discussion à ce sujet par le comité, l'auditeur général répond :-Je

vais essayer de vous expliquer ma ligne de conduite en cette affaire. Malgré toute l'in-
telligence déployée dans la discussion, je trouve qu'il ne serait pas juste de s'attendra
à me voir mettre de côté des lettres conddentielles, si plus tard il était décidé que je n'ai
pas eu raison d'en agir ainsi, bien que je me serais guidé sur certains principes. Il ne
m'arrive pas souvent de recevoir des ministres des lettres d'un caractère privé; mais
lorsqu'il m'en est remis connençant par ces mots: " Mon cher 1McDougall ", je
les considère généralement comme personnelles. C'est ina première impression, à
moins qu'à la lecture je constate qu'elle ne Pest pas.

Par sir Charles ilibbert Tupper:
Q. A qui avez-vous renvoyé cette lettre?-R. A M. Siftonl. Cette lettre était

adressée à M. Sifton, et, selon moi, elle lui appartenait.
Le PuEsIEr.-Sir Oliver IMowat doit être assigné comme témoin, c'est lui qui a

écrit cette lettre, et M. Sifton qui cil est le dépositaire est ici. Il ne serait pas juste,
selon moi, lorsque tous deux sont à notre disposition (je ne fais que décider le cas tel
qu'il se présente), d'exiger du témoin, entre les mains duquel cette lettre est passée et
qui a jugé être confidentielle, de nous en relater le contenu.

L'Auorrcam GîE .- Je n'ai aucune objection à en faire connaître la teneur
générale.

Le PRESMENT.-Je crois que pour le moment-je répète que je ne me prononce que
sur l'incident-cette question ne devrait pas être posée au témoin, ce qui l'obligerait à
nous en livrer le contenu.

Sir CHAnRns HImBERT TUPPEi..-ous prononcez-vous contre ma question?
Le PREsmT.-Oui, monsieur.
Sir CHAuLEs HIBBERT TuPPERr.-J'en appelle de ce jugement et je demande l'opinion

du comité; qu'un vote nominal des membres présents décide si ma question est con-
venable ou maintienne votre décision.

Le PREsIDENT.-Je prétends que nous ne sommes pas encore arrivés à une phase où
votre question soit opportune. Si M. McDougall veut bien y répondre, je ne m'y objecte
pas.

Sir Louis Davies s'oppose à ce que le témoin réponde à la question.
Le Solliciteur général expose son objection dans les termes suivants:-Je m'objecte

à toute réponse donnée par le témoin qui comporterait une analyse du contenu de la
lettre.

A. 1899
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Le PRESIDENT.-Je déclare la question hors d'ordre, à moins que l'objection soit
retirée, parce que la réponse donnée par M. McDougall ne représenterait que l'impres-
sion qui lui est restée de la lettre, soit pas ses termes ou autrement. Du moment
qu'elle est en la possession de M. Sifton, ou que nous pouvons nous en procurer une
copie de sir Oliver Mowat, la question n'est pas opportune.

L'AUDITEUR GENERAL.-Sans vouloir trop occuper le temps du comité, je demanderai
la permission d'attirer votre attention sur le fait que-

Sir CHARLES HIBBERT TUPPER.-Je suis d'opinion, lorsque comme membres du
comité, nous sommes à décider si une question doit ou ne doit pas être posée, que le
témoin n'a pas droit de prendre la parole. M. MeDougall n'est pas ici en sa qualité
d'auditeur général; il n'est venu que pour rendre témoignage.

Le PIREsIDET.-J'ai décidé que la question est inadmissible.
Sir CHARLES HIBBERT TUPPEi.-J'en appelle de cette décision. Nous insistons

pour que cette question soit posée sans restrictions.
Le PRESIDENT.-Je déclare de nouveau que, de droit, vous ne pouvez poser votre

question, alors que le témoin est prêt à nous faire connaître le contenu de la lettre,-
c'est-à-dire ce qu'il en a compris,-avant d'avoir pris les moyens de nous procurer la
lettre même.

Après quelque discussion, le Solliciteur général retire son objection.
-la question est de nouveau lue au témoin, comme suit:-" Vous avez dit qu'une

des raisons qui vous ont fait juger que la lettre était de nature privée, c'était son début
sur le ton familier-' Mon cher Sifton', ou ' Mon cher M. Sifton '. Y a-t-il d'autres
motifs pour vous faire croire que c'était une lettre personnelle, et quels sont-ils? "-R.
Il n'y en a pas, excepté la nature de son contenu.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. La lettre ne traitait que des comptes du Manitoba?
Objecté à la question par M. Fitzpatrick.
Le PRESIDENT.-Il s'agit du contenu de la lettre. J'ai déjà rendu une décision à

ce sujet.
Sir Charles Hibbert Tupper en appelle du jugement du président; il est soutenu

par un vote de 13 contre 10.
M. Borden, d'Halifax, demande sur quoi cette décision est basée.
Le PRESIDENT.-Sur le principe que cette lettre ayant un caractère privé, et le

témoin ne pouvant que donner son impression sur ce qu'elle contenait, il peut arriver
qu'il se trompe du tout au tout lorsque son témoignage sera comparé avec le texte même
de la lettre. Je décide que la question est inadmissible.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Dites-nous comment se lisait le début familier de cetie lettre ?-R. " Mon cher
Sifton," autant que je me rappelle.

Q. Votre mémoire est-elle bien fidèle? Prétendez-vous que vous avez lu "Mon
cher Sifton" et non "Mon cher M. Sifton "?-R. Je me rappelle de ces mots: "Mon'
cher Sifton ".

Q. Vous êtes positif à dire qu'il n'y avait pas: "Mon cher M. Sifton "?-R.
Autant qu'un souvenir peut être fidèle. Je n'ai vu la lettre qu'une fois et mon sou-
venir est qu'il y avait: "Mon cher Sifton ".

Q. Vous ne pouvez pas être plus certain que cela?-R. Non, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous la date?-R. Non, monsieur.
Q. Du mois ?-R. Non, monsieur.
Q. De l'année ?-R. C'était en 1897. C'était pendant la session.
Q. Etes-vous allé vous-même remettre cette lettre à M. Sifton ?-R. Je la lui ai

montrée.
Q. Dans son bureau?-R. Dans le mien.
Q. Dans votre bureau?-R. Oui, monsieur.
Q. Ist-il allé vous voir à ce sujet ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Saviez-vous que vous aviez reçu cette lettre du département de la Justice et
qu'elle faisait partie de la liasse de ce ministère ?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous consulté quelques-uns des officiers du département pour savoir si
vous pouviez détacher cette lettre de la liasse ?-R. J'en ai parlé à l'honorable ministre,
M. Mills.

Q. Avant de voir M. Sifton?-R. Non, après.
Q. Après lui avoir remis la lettre ?-R. Non, monsieur.
Q. Avant ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous l'avez consulté afin de savoir s'il vous était permis de donner la lettre à

M. Sifton ?-R. Je lui ai parlé au sujet de cette lettre.
Q. L'avez-v ous montrée à 3. Mills ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Mills a succédé à sir Oliver 3fowat?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'avez jamais consulté sir Oliver Mowat à ce sujet ?-R. Non, monsieur.
Q. C'est à cette époque qu'il a laissé le département?-R. Oui, monsieur.

Par M. Foster:

Q. Avez-vous agi, au sujet de cette lettre, de votre propre initiative, ou d'après
celle de M. Sifton?-R. En la voyant, M. Sifton a dit: "Elle m'appartient."

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Comment M. Sifton en a-t-il eu connaissance?-R. J'ai appelé son attention à
ce sujet.

Par le Solliciteur général:

Q. Un des employés du bureau de l'auditeur a fait l'observation, concerant cette
lettre, qu'elle n'était pas à sa place ?-R. Oui, monsieur.

Q. C'est alors que vous avez mentionné le fait à M. Sifton, et, avant d'agir, vous
avez consultez M. Mills ?-R. Oui, monsieur.

Q. M. Mills en a-t-il reconnu la nature ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il a convenu qu'elle était personnelle ?--R. Oui, monsieur.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Comment appelez-vous l'officier qui a appelé votre attention au sujet de cette
lettre ?-R. M. Kearns.

Q. Etait-ce avant ou après la vérification des comptes?-R. De fait, en autant que
nous y étions intéressés, ce n'était qu'une simple revision des affaires du départenent
de la Justice.

Q. Mais ils ont été envoyés à votre département pour y être examinés?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous les avez reçus ?-R. Certainement.
Q. Avaient-ils été soumis à l'examen lorsque la lettre en question a été remise?-

R. Oui, monsieur, nous en avions pris connaissance.
Q. C'est à la conclusion de ce travail?-R. Oui, monsieur.

Le témoin se retire.
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CHAMBRE DE COMITE,

MARDI, le 13 juin 1899.

Le comité s'est réuni sous la présidence de M. Fraser (Guysborough).

M. CoLIN CAMPBELL, C.R. de Winnipeg, appelé, répond à son nom, est assermenté
et dépose comme suit:-

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Vous êtes avocat et résidez dans la cité de Winnipeg ?-R. Oui, mousieur.
Q. Depuis quand pratiquez-vous comme tel, à cet endroit?-R. Depuis dix-sept

ans et demi.
Q. Vous connaissez M. Howell?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous le connaissez bien?-R. Oui, très bien.
Q. Vos services ont été retenus, n'est-ce pas, dans les pétitions au sujet des élec-

tions fédérales de 1896?-R. J'étais avocat et conseil pour l'intimé dans l'élection de
McDonald.

Q. Qui représentait M. Boyd ?-R. C'est moi, monsieur.
Q. Pendant tout le cours du procès ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelque autre avocat occupait-il aussi pour lui?-R. Non, monsieur.
Q. M. Stewart Tupper a-t-il été lié avec cette cause, de quelque manière que ce

soit ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous quand la cause a été appelée ?-R. En janvier 1890.
Q. En 1897?-R. Oui, monsieur, en 1897.
Q. Qu'est-il survenu au cours de ce procès ?-R. Dès le début, 1[. Towell et moi

avons établi des conventions.

Par sir Louis Davies:
Q. De quelles conventions entendez-vous parler ?-R. Sur la manière de procéder,

et nous nous en sommes tenus à cette entente pendant tout le temps que la cause s'est
instruite.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. M. Tupper a-t-il pris quelque part à ces conventions?-R. Aucune, monsieur.
Q. Ces conventions avec M. Howell ont-elles été établies au moyen (le correspon-

dance?-R. A la suite d'une ou deux entrevues, nous en sommes arrivés à une entente
par une lettre que j'ai écrite à M. Howell.

Q. Avez-vous cette lettre en votre possesion?-R. J'en ai une copie.
Q. C'est ce que je veux dire.
Sir Louis DAvIES.-Q. Une copie de quoi?

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Une copie de la lettre que vous avez envoyée à M. -Iowell?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle date porte-t-elle ?-R. Celle du 26 décembre 1896.
Q. Voulez-vous la produire, s'il vous plaît? (Pièce n° 3.)
Sir louis DAvIEs.-Avez-vous demandé la production de la lettre môme ?
Sir CHARLES EI[BBERT TUPPER.-Non. Je suppose que vous allez faire entendre M.

Howell, et lui-même a la lettre.
Sir Louis Davies prétend que l'original devrait être produit, vu qu'il pourrait

arriver que M. Howell ne l'aurait pas reçue.
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Par sir Charles Hibbert Tuppcr:
Q. Doutez-vous que M. Howell ait reçu cette lettre ?-R. Non, il m'en a parlé plus

tard et les conventions y contenues ont été suivies.
Q. M. Hiowell fait entendre que M. Tupper s'cst immiscé dans cette affaire; pou-

vez-vous expliquer les raisons qui le font parler ainsi?-R. Non, en aucune manière.
Q. M. lowell n'est-il pas un honnn d'une nature très excitable, quelquefois, dans

les affaires de cette nature?
Sir Louis Davies prétend que c'est aller trop loin de demander l'opinion du témoin

sur une question de ce genre.
Sir CHARLES 1-IBBERT TuPËER.-Pas du tout. Le témoin a occupé comme avocat

dans la cause et en connaît tous les incidents. C'est faire preuve d'un esprit de jus-
tice que d'essayer à expliquer les erreurs commises par M. Howell, en faisant intervenir
dans la cause en question des personnes qui n'ont eu rien à y voir.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Lors de leur audition, qui a plaidé les exceptions préliminaires? R. C'est moi,

monsieur.
Q. Pour M. Boyd ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où était-il?-R. A Ottawa.
Q. Quand les plaidoieries ont-elles été entendues?-R. Au mois de septembre

1896.
Q. N'y a-t-il pas eu, à leur sujet, un appel à la cour Suprême, concernant une déci-

sion de M. le juge Killen?-R. Oui, monsieur, et cet appel a été plaidé plus tard.
Q. M. le juge Killein était l'un les juges devant qui la cause a été plaidée?-

R. C'cst lui qui a jugé la pétition d'élection.
Q. Et il a suspendu son jugement sur la pétition jusqu'à ce que la cour Suprême se

fut prononcée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui vous a remplacé devant ce dernier tribunal?-R. J'étais absent du pays

dans le temps. Je crois que M. Boyd s'est chargé de me trouver un substitut à Ottawa.
Q. Connaissez-vous celui qu'il a choisi?-R. Non, monsieur.
Q. Dans le mois d'octobre 189, vous avez, n'est-ce pas, présenté une motion, de

même nature que celle soumise dans la cause de King et Roche, à l'effet de faire ren-
voyer la pétition en nullité d'élection, et le tribunal a exprimé l'opinion que cette ina-
nière de procéder entravait l'action de la cour ?-R. Oui, monsieur.

Q. Le pétitionnaire a été entendu comme témoin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lors de Paudition de cette motion devant le tribunal au complet, en 1896, y

a-t-il eu entente entre vous et IIowellR Oui monsieur.
Q. Ce fut que l'argumentation fait dans la cause King et Roche serait appliquée

in re Snider et Boyd?-R. Oui, monsieur.
Q. En cette occasion, par qui Boyd était-il représenté?-R. Par moi-même.
Q. ar vous seul?-R. Oui, monsieur.
Q. Le tribunal a décidé de faire deux causes distinctes entre celle de Boyd et celle

de King et Roche ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans la cause de Snider et Boyd, l'ordre le produire les articulations de faits

a été donné le 10 décembre, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.
Q. Cet ordre était rapportable le 22 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et elles n'ont été produites que plus tard, seulement quelques instants avant

la clôture de la cour le 22 de décembre ?-R. Oui, moisieur.
Q. Ces articulations ont-elles été publiées dans la Tribune de Winnipeg?-R. Oui,

monsieur, le même jour.
Q. Avant qu'une copie vous en eût été signifée?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle date la cour a-t-elle rendu son jugement ?-R. Le 23, le lendemain.
Q. Le 23 décembre ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Howell a été entendu, comme témoin, dans cette cause pour faire annuler

l'élection de M. Boyd, et en rapport avec cette pétition. Dans certaines parties de sa
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déposition, au sujet de laquelle je suis à vous questionner, il donne à entendre que M.
Stewart Tupper occupait pour M. Boyd. _N'avez-vous pas expliqué qu'il faisait erreur
sur ce point ?-R. Oui, monsieur.

Q. A un autre endroit, il déclare, à la page 94 de la preuve imprimée, l'année
dernière, que la personne en question était ou Willie Tupper ou Colin Campbeli. Wil-
liam Tupper s'est-il trouvé immiscé dans cette cause?-R. Il n'a rien à y voir.

Q. Il déclare plus loin ne pas pouvoir se rappeler qui, de Willie Tupper ou Colin
Campbell, avait la charge du dossier. Quel nom figurait-il sur le dossier comme
procureur ?-R. Le mien, monsieur.

Q. En continuant la lecture des dépositions, nous arrivons au passage où il est
question de la preuve fournie à Howell pour faire annuler l'élection de M. Boyd, après
l'entente qui avait eu lieu. Vous a-t-on fait remarquer cette partie des dépositions?-
R. Oui, monsieur.

Q. Quels sont les faits à ce sujet? Qui a fourni des preuves à M. Howell pour
faire annuler l'élection de M. Boyd?-R. M. Howell et moi avions fait tous nos ar-
rangements avant d'arriver à Portage-la-Prairie. Nos juges avaient décidé, au sujet.
des élections provinciales, que le consentement de l'avocat du défendeur suffisait, sans
aucune preuve, pour faire annuler l'élection, mais, s'il s'agissait d'une élection fédérale,
la preuve des faits devenait nécessaire. C'est ce détail au sujet duquel nous avions
fait nos arrangements après notre arrivée à Portage-la-Prairie.

QM. Barrett était-il là?-R. Non, monsieur.
Q. M. Gregory Barrett n'était pas là? Alors, quelle cause a été choisie?-R. Je

crois que c'est la cause de John Munroe.
Q. Maintenant, M. Campbell, à la page 94 de la déposition de M. Howell. l'année

dernière, parle de vous et d'un article publié dans la Tribune. Avez-vous lu la dépo-
sition qu'il a faite à ce sujet, aux pages 94 et 95?-R. Oui, monsieur.

Q. Alors, je désire vous poser une question ou deux à ce sujet. L'article en ques-
tion a paru dans la Tribune de Winnipeg du 19 janvier; c'est ce qui est dit dans la
déposition. Cela est exact, n'est-ce pas?-R. Je crois que oui.

Q. Quand a-t-on appelé votre attention sur cet article?-R. Le jour même ou le
lendemain.

Q. Le 20, dans ce cas?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'avez-vous fait alors ?--R. J'ai donné à mon clerc instruction d'acheter deux

ou trois copies de la Tribune.
Q. Pourquoi?-R. Afin d'avoir, si je me décidais à prendre des procédures judi-

ciaires à ce sujet, la preuve nécessaire de la publication.
Q. Avez-vous aussi préparé un avis suivant la loi concernant le libelle ?-IR. Oui,

monsieur, mais je ne l'ai jamais fait signifier.
Q. Vous avez l'avis ici, en date du 2 février 1897?-R. Oui, mais je désire déclarer

que je ne l'ai pas signifié.
Q. Dans tous les cas, vous avez préparé un avis ce jour-là. Il y a une erreur

quelque part. Vous parlez d'un article du 19 janvier, et le projet d'avis mentionne la
date du 2 février?-R. Je vous demandé pardon. C'est le 20 janvier.

Q. -le 20-janvier, vous avez préparé un avis pour la.Tribune, tel que requis par la
loi sur le libelle ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et qui devait être signifié à la Compagnie de publication de la Tribune ?-R.
Je désire donner une explication, M. Tupper. Je n'ai pas fait signifier d'avis. J'en
vins à la conclusion qu'en voyant M. Richardson et en le convainquant des erreurs con-
tenues dans l'article, il s'assurerait de l'exactitude de mes assertions. En effet, le soir
même, ou le lendemain, j'eus une entrevue avec lui.

Q. Vous parlez du député?-R. Oui, monsieur. Après m'avoir entendu, il me
promit de s'assurer des faits et de les rétablir s'ils étaient incorrects.

Q. Quels étaient ses rapports avec la Tribune ?-R. Il en était le propriétaire.
Q. Que vous a-t-il dit ?-R. Qu'il s'informerait et ferait les corrections nécessaires,

s'il y avait lieu.
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Q. A-t-il tenu parole ?-R Oui, monsieur.
Q. Pensez-vous que l'article qui a paru plus tard dans le journal est le résultat de

votre entrevue avec lui ?-R. Oui, monsieur; c'est ce qu'il m'a dit.

Par sir Louis Davies:

Q. L'article, tel que corrigé, est-il produit comme pièce ?-R. Il est reproduit à la
page 95 de la preuve de l'année dernière.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. J'appelle maintenant votre attention sur la déclaration de 11. Howell ?-R. Si
vous me le permettez, M. Tupper, je vous dirai que M. Richardson m'a expliqué en
çuelle circonstance il avait porté cette accusation.

Q. Eh bien! faites-nous-la connaître?-R. Que c'était à la suite de renseignements
reçus du procureur général.

Q. Qui était le procureur général?-R. M. Cameron. Il a ajouté qu'il avait vu,
plus tard, MM. Cameron et Howell, et qu'à la suite d'une entrevue .avec eux, il avait
apporté les corrections voulues.

Q. De fait, l'aiticle de la Tribwne du 19 janvier était-il vrai?-R. Il était absolu-
ment faux.

Q. Maintenant, j'appelle votre attention sur la déclaration de M. Howell, telle
qu'elle se trouve à la page 94 de la preuve de Pannée dernière. Voici ce qu'il dit:-

SM. Colin Cainpbell vint à mon bureau, pendant que les poursuites étaient insti-
tuées et que les causes s'instruisaient. Nous eûmes ensemble une conversation de
gentilshommes; je n'ai pas l'habitude de rapporter les entrevues de ce genre. Aussitôt
qu'il m'eût quitté, j'allai voir le procureur général, comme le devoir me l'ordonnait,
selon moi, et je lui rapportai ce que je pensai être les paroles de Colin Campbell et ce
que je crois encore qu'il m'a dit dans les termes suivants:-' Si nous déqualifions M.
Boyd, abandonnerez-vous ces poursuites ?' Je crois que ce sont ses expressions. Comme
je viens de dire, immédiatement après la conversation mentionnée plus haut, je me
rendis chez le procureur général et le mis au fait de ce qui venait de se passer entre
nous. Celui-ci me dit que, naturellement, nous ne pouvions pas accepter cette pro-
position."

" Q. Sur votre serment, dites-vous que ce sont les paroles qu'il vous a dites ?-R. Je
réitère que je crois qu'il s'est exprimé dans ces termes.

" Q. Je vous demande si vous ne répétez que ce que vous pensez qu'il a dit, ou si
vous prenez sur vous d'affirmer que les paroles citées sont exactes. Rapportez-nous
textuellement ses propres expressions?-R. Cet incident était tellement extraordinaire
que je me rendis de suite chez le procureur général et lui répétai la conversation. J'ai
toujours supposé que notre entrevue reproduite dans le journal. Je lui dis que je
dans le journal, M. Colin Campbell vint me voir; il se dit très offensé. C'est avec un
grand déplaisir que je vis notre entrevue reproduite dans le journal. Je lui dis que je
m'étais peut-être mépris au sujet des termes employés.

" Q. Lorsque vous lui avez dit que peut-être vous vous étiez mépris, étiez-vous sin-
cère?-R. Non, monsieur; mais M. Campbell m'assura que j'avais fait erreur; et je
puis me tromper, comme tout autre."

Q. Eh bien ! est-ce là ce que vous avez dit à M. Iowell ou quelque chose dans ce
sens ?-R. Pas du tout. M. Howell n'est pas justifiable de faire une déclaration de
cette nature.

Q. Vous n'avez jamais parlé dans ce sens?-R. Jamais, dans aucune circonstance
et d'aucune manière.

Q. A cette époque, M. Boyd avait-il de fait produit ,en cour une pétition dans la
cause de Snyder et Boyd, dans laquelle il niait les accusations personnelles à lui et
tcært" ecnnaissance des faits dont étaient accusés les agents?-R. Oui, monsieur.

Q. Aviez-vous reçu quelque instruction de M. Boyd d'agir dans le sens contraiie ?-
R. Aucune. Il y avait un appel pendant devant la cour Suprême.
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Q. De fait, que vous a dit M. Howell après la publication de l'article, je parle de
celui du 19 janvier ?-R. Je le vis immédiatement, soit dans la soirée du 20 ou du 21, et
il me déclara, après que je lui eus affirmé que je n'avais jamais prononcé les paroles
qu'il me prêtait, qu'il pouvait s'être mépris; qu'il allait voir le procureur général ainsi
que M. Richardson et faire faire les rectifications voulues.

Q. De fait, avez-vous jamais eu aucune conversation avec M. Howell au sujet des
poursuites intentées pour maneuvres frauduleuses dans le Mianitoba ?-R. Aucune.
Je n'ai jamais discuté ces faits avec M. Howell.

Q. Vos services ont-ils été requis dans ces causes?-R. Non, monsieur.
Q. Lorsque M. Howell est venu rendre témoignage à Ottawa, avez-vous publié une

correspondance ?-R. Oui, le jour même.
Q. Avez-vous cette correspondance sur vous?-R. J'en ai une copie.
Q. A qui l'avez-vous adressée?-R. Aux trois journaux de Winnipeg.
Q. C'est l'été dernier, lorsque la preuve a été prise?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous produire la copie de cette correspondance adressée aux trois jour-

naux, et qui a été publiée au moment de la déclaration de M. Howell?
Sir Louis Davies s'objecte à cette production.
Sir CHARLES HIBBERT TUPPER.-Afin de régler la difficulté, je vais poser la ques-

tion dans la forme suivante, puis nous allons consulter l'opinion du comité ou du pré-
sident.

Sir Louis Davies s'y objecte.
Sir CHARLEs HIBBERT TUPPER.-La question que je veux poser dans la forme sui-

vant?, et sur liquelle je veux avoir une décision est celle-ci: Je veux demander au
témoin-

Sir Louis Davies renouvelle son objection.
Sir Charles Hibbert Tupper retire sa question et demande que note en soit prise.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Avez-vous écrit la lettre suivante aux trois journaux de Winnipeg, immédiate-

ment après avoir appris ce que M. Howell avait dit dans son témoignage, et sur quoi
j'ai appelé votre attention, à la dernière session de la Chambre des communes?

DANS L'AFFAIRE DE L'ELECTION DE MeDONALD.

"A M. le rédacteur du-:
" CHER MONSIEURi,-Je vois que M. Howell, dans la déposition qu'il vient de

donner à Ottawa, a dit que dans une entrevue avec lui, je lui ai offert, au nom de M.
3oyd,-s'ilvoulait abandonner les poursuites criminelles déjà instituées,-que je con-

sentirais à la déqualification de ce dernier.
" Lorsque, dans 13 mois de janvier 1897, la Tribune a publié une semblable

déclaration, je l'ai de suite contredite, et l'article fut répudié lorsqu'il fut établi, à la
suite d'une entrevue avec moi-même et M. Howell, que les faits allégués n'avaient
aucun fondement. Comme X. I-owell revient à la charge, au moment où 1,500 milles
nous séparent, je désire faire savoir qu'une semblable conversation n'a jamais eu lieu,
et qu'aucune offre de ce genre n'a été faite, ni directement, ni indirectement, par moi à
M. Howell, et j'oppose à cette déclaration le démenti le plus formel. Il n'y a pas
même un semblant de vérité dans cette partie du témoignage de M. Howell. M. Boyd,
qui est mon client, ne m'a jamais donné aucune instruction dans ce sens. De fait, à
la date où M. Howell prétend que cette offre lui a été faite, M. Boyd venait de donner
son affidavit, dans lequel il jurait que les accusations personnelles portées contre lui
dans la pétition d'élection étaient fausses, et, de plus, qu'il n'avait aucune connaissance
des infractions, par aucun de ses agents, à la loi électorale. Veuillez publier la pré-
sente et vous obligerez,

"Votre tout dévoué."
une discussion s'ensuit.
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LE PRESIDENT.-M. Sifton ayant retiré son objection, je permets l'introduction de
ce document. J'allais dire que cette correspondance ayant eu la publicité des journaux,
à l'époque où les faits se sont passés, le comité peut en prendre connaissance; je ne crois
pas toutefois que la lettre pourrait être admise.

Par sir Chiarles Hfibbert Tupper:
Q. Quelle est alors votre réponse à la question que je vous ai posée?-R. J'ai écrit

cette lettre.
Q. Cette lettre a-t-elle été publiée ?-R. Elle a paru dans les trois journaux de

Winnipeg.
Q. A cette époque-là ?-Ri. Oui, monsieur.
Q. -N'avez-vous jamais vu une réponse à cette correspondance, par M. Howell, dans

aucun journal?--R. Non, monsieur.
Q. M. -Iowell qui poursuivait au nom de l'administration de la justice, au sujet

des manoeuvres frauduleuses commises pendant les élections du Manitoba, est le même
M. HIowell qui était procureur du pétitionnaire dans la cause en nullité d'élection?-
R. Oui, ioiisieur.

Q. W'après votre expérience dans la province du Manitoba, avez-vous jamais vu, ou
vous rappelez-vous un état de choses semblable, où l'on voit la partie poursuivante
agir comme le conseiller privé de ceux qui étaient parties dans les poursuites ?-R. Un
cas semblable ne s'est jamais rencontré, à ma connaissance.

Q. D'après votre expérience dans la province du Manitoba, avez-vous jamais vu
adopter la méthode suivie à l'occasion de ces poursuites. celle de choisir les magistrats
pour l'audition préliminaire ?-R. Jamais, monsieur.

Par le Solliciteur général:
Q. Qu'entendez-vous dire, lorsque vous parlez ainsi du choix des magistrats?-

R. C'est de choisir un magistrat, disons de Brandon, pour agir dans le district électoral
de McDonald, et d'en prendre un de Winnipeg pour le même district de 1ýcDonald.

Q. Voulez-vous dire que ces magistrats ont été ainsi choisis parce que le repré-
sentant de la justice présumait qu'ils n'agiraient pas impartialement ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Qu'entendez-vous, alors?-R. Rien qui ne soit juste.
Q. Voulez-vous insinuer que cette manière de procéder n'était pas convenable?-

R. Le sujet prêtait à discussion, c'est ce que je veux dire.
Q. Dites-vous que le choix fait n'était pas convenable?-R. Il ne l'était pas alors.
Q. Jurez-vous qu'il n'était pas convenable ?-R. Je jure que, dans mon opinion, il

n 'était pas convenable.
Q. Avez-vous fait des commentaires à ce sujet?-R. Pas publiquement.
Q. Avez-vous appelé l'attention du procureur général sur cette question?-R. Non,

monsieur,
Q. Pourquoi pas ?-R. Parce qu'il paraissait avoir lui-même adopté cette ligne de

conduite.
Q. Voulez-vous dire que M. Howell n'a pas agi d'une manière convenable ?-R.

Non, monsieur.
Q. Alors, qu'entendez-vous?-R. Selon moi, le fait répréhensible était de choisir

des magistrats d'un district pour leur faire instruire des causes instituées dans un autre.

Par 31. Sifton:
Q. Citez-moi un cas, M. Campbell, où un magistrat a été transféré de Brandon à

Carberry; qui est magistrat à ce dernier endroit?-R. Il y en a plusieurs; M. Logan
en est un, et il y en a d'autres.

Q. Y a-t-il un magistrat stipendiaire à cet endroit ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Ont-ils souvent à juger des causes importantes?-R. Le cas se présente souvent

pour M. Logan.
Q. Etes-vous certain de ce fait?-R. Oui, monsieur, assez certain.
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Q. Pouvez-vous me citer une cause jugée par M. Logan?-R. Oh! oui, monsieur.
Q. Laquelle?-R. Je connais une ou deux causes qu'il a jugées.
Q. A Carberry ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Campbell, connaissez-vous les raisons qui ont fait choisir et transférer ces

magistrats stipendiaires?-R. Non, monsieur, je n'en connais pas.
Q. Vcus n'en avez jamais entendu parler ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez jamais entendu dire que ces magistrats avaient été choisis parce

qu'ils étaient des hommes compétents et d'expérience; comme vous le savez, et connue
tous les avocats du Manitoba le reconnaissent, il est très difficile de trouver des magis-
trats compétents ?-R. Non.

Par le Sollicileur général:

Q. Vous connaissez les magistrats dont le choix a été ainsi fait?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Ce sont des hommes compétents ?~-R. Oui, monsieur.
Q. Il n'y a rien à dire contre leur caractère ?-R. Je n'ai jamais rien entendu dire.
Q. Voulez-vous nous laisser entendre qu'ils ont fait quelque chose qui n'était pas

convenable ?-R. Non, monsieur; seulement, le choix qui en a été fait a prêté à la
critique.

Q. Nous n'avons pas à nous occuper de votre opinion. Jurez-vous qu'ils ont fait
quelque chose qui méritait d'être critiqué?-R. Je n'ai rien à dire à ce sujet.

Q. Ces magistrats sont sous le contrôle des juges de la Haute Cour?-R. Non, ils
sont nommés par le gouvernement provincial.

Q. Une fois nommés, ne sont-ils pas, dans la pratique, sous le contrôle des juges
de la Haute Cour?-R. Je l'ignore, excepté lorsqu'ils renversent des condamnations.

Q. leurs procédures ne sont-elles pas soumises à la juridiction des juges du tri-
bunal supérieur?-R. Pas que je sache, monsieur.

Q. Prétendez-vous que les tribunaux supérieurs n'ont aucun contrôle sur celui des
magistrats?-R. Ils ne l'exercent jamais.

Q. Ne l'ont-ils pas de droit?-R. Je l'ignore, monsieur.
Q. Je crois que vous avez dit qu'il était singulier de voir M. Howell, engagé dans

la pétition d'élection, au cours des procédures subséquentes, traduire ces mêmes per-
sonnes devant la cour criminelle?-R. Je n'ai jamais dit cela; seulement, à l'époque en
question, il paraissait singulier de voir l'avocat chargé de la pétition d'élection insti-
tuer des poursuites privées devant ces mêmes magistrats.

Q. M. Howell était alors substitut de la Couronne?-R. Nous n'en avons pas.
Q. Il agit comme représentant le procureur général?-R. Quelquefois, monsieur.
Q. Il était de son devoir d'occuper dans cette cause?-R. C'était le devoir du pro-

curer général ou de son substitut.
Q. M. Howell agissant en cette qualité, il n'y avait rien d'extraordinaire dans le

fait ?--R. Non, monsieur.
Q. De même qu'il n'y avait rien d'anormal à voir les magistrats ainsi choisis, in-

struire ces causes?-R. Le monde en parlait beaucoup; il en a même été question dans
les journaux.

Par M. Fitzpatrick:

Q. La seule raison que vous pouvez donner est qu'il agissait ainsi dans ces causes
comme avocat et homme de la profession?-R. C'est tout simplement parce que le
public trouvait étrange de voir l'avocat de la Couronne occuper aussi comme le pro-
cureur du pétitionnaire.

Q. C'est tout ce que vous avez à dire à ce sujet ?-R. Oui, monsieur.
Q. En votre qualité de membre de la profession, voulez-vous nous donner votre

opinion, à savoir, s'il est convenable pour un, avocat d'être en même temps procureur
d'un pétiotionnaire et avocat de la Couronne?-R. Je ne trouve -pas la chose conve-
nable.
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Q. Cela revient à dire que si, au cours d'une cause civile, il surgit une action
criminelle, l'avocat ne devrait pas occuper dans les deux?-R. Lorsqu'un procès s'in-
struit et idcnne naissance à une poursuite criminelle où l'administration de la justice
se trouve en cause, c'est alors qu'il n'est pas convenable pour un avocat d'agir en même
temps au civil et au criminel.

Q. Vous n'avez encore jamais vu le cas se présenter ?-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. Vous ne savez pas qu c'est la pratique dans Ontario ?-R. Non, monsieur.
Q. Passons mai:itenant à votre conversation avec M. Howell. Dois-je comprendre

que vous niez absolument avoir jamais eu une entrevue avec lui, ainsi qu'il le déclare à
la page 94 de sa déposition, donnée l'ainée dernière, en parlant de ce qui s'est passé
entre vous?-R. M. Howell vint à mon bureau et me dit qu'il désirait fixer les condi-
tions de règlement au sujet de la pétition d'élection. Le soir même, ou le lendemain
matin, j'eus une conversation avec M. Boyd. Tout s'est passé dans mon bureau,
non dans celui de M. Howell.

Q. Pourquoi voulait-il vous voir? Etait-ce au sujet du règlement des pétitions?
Venait-il vous offrir de les abandonner ?--R. Oui, monsieur, il venait s'assurer si j'étais
disposé à laisser annuler l'élection.

Q. Ensuite ?-R. Je lui répondis que sa proposition n'était pas praticable; que
je n'avais aucune instruction de M. Royd à ce sujet, que je devais d'abord le consulter
et recevoir son autorisation avant d'agir. Ayant vu 2N. Boyd, il me traça la ligne de
conduite que j'avais à suivre. J'informai M. Howell que si les accusations person-
nelles étaient abandonnées, je consentirais à admettre que dans le cas d'un agent il y
avait ou des manouvres corruptrices et infraction des dispositions de la loi; enfin, que
l'élection devait être annulée, nais sans frais.

Q. Il n'a pas été question des poursuites actuellement en marche ?-R. Aucune-
ment.

Q. Ni directement, ni indirectement?-R. Non, monsieur.
Q. Après la déposition de M. HTowell, vous avez cru de votre devoir d'adresser une

lettre aux journaux ?-R. Oui, monsieur.
Q. Cette correspondance avait trait à la conversation dont vous venez de parler?-

R. Oui, monsieur.
Q. Lorsque la pièce " X " a été publiée (vous la trouverez à la page 152 de la

preuve de l'année dernière) avez-vous cru alors nécessaire de faire paraître dans les
journaux une déclaration à cet égard?-R. Oui, monsieur. Je vis M. Richardson, qui
me promit de corriger les faits publiés.

Q. Avez-vous, dans le temps, publié dans les journaux une correspondance à l'effet
da nier la véracité de ce que M. Howell avait dit?-R. A mon avis, la déclaration
parue dans la Tribune était suffisante.

Q. Rien autre chose?-R. Non, monsieur.
Q. De sorte que, après l'entrevue dont vous venez de parler, la substance de la con-

versation échangée entre vous deux a été livrée à la publicité, soit par M. Howell, soit
autrement ?-R. Je ne sais rien à ce sujet.

Q. Mais les journaux n'en ont-ils pas parlé?-R. Oui, monsieur.
Q. Cela ressemble beaucoup à de la publicité?--R. Oui, monsieur.
Q. Après que les journaux se fussent emparés du sujet, vous n'avez pas songé,

alors que les faits étaient tous présents à la mémoire des personnes intéressées, qu'il
n'était pas suffisant de faire redresser l'article du journal?-R. C'est tout ce que j'ai
fait.

Q. Pourquoi n'avez-vous pas alors écrit une lettre de la nature de celle de l'année
sniivante ?-R. Parce que je considérais que la correction apportée avait-

Q. Le même effet?-~R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous si le procureur général du Manitoba a été consulté à l'époque des

pourparlers au sujet du règlement de la pétition?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas eu connaissance si la chose a eu lieu?-R. Jamais. Je fus

surpris que le renseignement nous vînt du procureur général.
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Q. Vous êtes-vous informé auprès du procureur général pour connaître la source
des renseignements demandés ?-R. M. Richardson me Pavait fait connaître.

Q. Avez-vous été vous renseigner auprès du procureur général?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Pourquoi pas?-R. Je n'ai aucune raison particulière à alléguer.
Q. Le sujet était pourtant aussi important que la déposition donnée ici par M.

Howell, n'est-ce pas ?-R. Ce n'est pas mon opinion.
Q. Quelle différence y a-t-il entre les deux déclarations, dont l'une fut publiée à

Winnipeg et l'autre qui est ici devant le comité des Comptes publics?-R. M. H1owell
avait fait serment au sujet de l'exactitude des faits survenus au cours de l'entrevue.

Q. Et publiés là-bas, il s'agissait d'une simple déclaration du procureur général?-
R. Elle n'était pas donnée comme cela. M. Richardson m'informa qu'il avait obtenu
ces renseignements du procureur général.

Q. Autant que vous le saviez, l'information avait été fournie par le procureur
général?-R. Je n'ai pas eu d'entrevue avec lui.

Q. Vous n'avez pas démenti la déclaration du procureur général?-R. Non, mon-
sieur; je n'ai pas blâmé ce fonctionnaire d'avoir rendu les faits publics, à cause de la
correction apportée dans la Tribune qui avait donné publicité à l'entrevue.

Q. Tous ces faits ont apparemment en lieu à Winnipeg ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le meilleur endroit pour s'assurer de leur exactitude était à Winnipeg ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Alors, pourquoi n'avez-vous pas adopté ce système au sujet de la déclaration?-

R. Laquelle, monsieur?
Q. Celle publiée dans les journaux sous l'autorité du procureur général?-R..Le

seul journal qui ait bien voulu publier les faits dans toute leur exactitude, est la Tri-
bune de Winnipeg.

Par sir Louis Davies:
Q. A-t-il fait les corrections nécessaires ?--R. Elles sont reproduites à la page 95.

Par M. Taylor:
Q. Je crois que vous avez dit que vous étiez préparé à instituer une action contre

le rédacteur de la Tribune de Winnipeg?-R. Oui, monsieur, mais aucun avis n'a
été envoyé à M. Richardson qu'il devait être poursuivi pour libelle.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. M. Campbell, connaissez-vous assez bien ces magistrats pour déclarer si, de fait,

ils étaient ou non imbus d'esprit de parti ?-R. Je ne voudrais pas affirmer le fait.
Q. Par qui ont-ils été nommés ?-R. Je ne puis le dire.
Q. En réponse à M. Fitzpatrick, vous avez dit que c'était l'affaire de M. Howell

d'instituer, au nom du procureur général, des "causes de ce genre ", et vous avez référé
à des cas ayant trait aux élections fédérales, entre autres les irrégularités commises par
les officiers rapporteurs au sujet des bulletins et le reste ?-R. Avant les causes actuelles,
il ne s'était jamais présenté de causes semblables.

Q. Lorsque vous vous servez des expressions " causes de ce genre ", vous voulez
parler des causes criminelles?-R. Oui, monsieur.

Q. Dans le sens ordinaire des mots tels que nous les comprenons ?-R. C'est un des
devoirs du procureur général d'instituer les causes criminelles.

Par M. Borden (Halifax):
Q. M. Fitzpatrick a fait allusion à des déclarations faites avec l'autorisation du

procureur général du Manitoba. Si je comprends bien, celles publiés dans la Tri-
bune de Winnipeg ne comportaient pas qu'elles étaient faites sous l'autorité du pro.
cureur général?-]R. La déclaration parle pour elle-même.

La déposition du témoin est close et il se retire.
17
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CrAMuE DE CoMYrE,
JEUDI, le 15 juin 1899.

Le comité des Comptes publics s'est réuni sous la présidence de M. Fraser (Guys-
borough).

M. N. F. HAGEL est appelé, assermenté et dépose comme suit:

P'ar sir Charles Iibbert Tupper:

Q. M. Rael, vous appartenez, c mme avocat, aux divisions d'Ontario, Winnipeg
et de la Colombie-Anglaise ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez pratiqué pendant quelque temps à Toronto ?-R. Oui, sir Hlibbert.
Q. Avez-vous été plusieurs années dans cette ville ?-R. Dix ou douze ans.
Q. An ns-i ous laison (le (lire qu'à Toronto votre pratique dans les cours crimi-

nelles était c;endue?-R. Si on tient compte dei mon âge à cet époque, je réponds que
oui.

Q. Et à Winnipeg ou dans le iManitoba?-R. Oui, je dépassais la moyenne dans
ces endroits.

Q. Vos services ont été retenus, n'est-ce pas, dans des poursuites pour de préten-
lues fraudes conmnises au sujet de bulletins, en 1897 ou 1898?-R. Dans le printemps

de 1897, j'ai été retenu par la défense.
Q. Pour tous les défendeurs?-R. Pour la défense en général, bien que je prisse-
Q. Pans les causes instruites devant la cour criminelle, pouvez-vous en citer où,

personnellement, vous avez occupé pour la défenise?-R. Dans toutes, en exceptant peut-
être la cause Saunders, dont SI. Cooper s'était chargé pour la plus grande partie.
Puis-je ajouter ici que je n'ai comparu devant les magistrats clans aucune de ces
causes ?

Q. Etiez-vous au fait de la procédure suivie devant ces magistrats, nommés spé-
cialeient pour conduire les enquêtes préliminaires ?-R. J'en ai été instruit en voyant
les pièces (le procédure.

Q. D'après l'expérience que vous avez des tribunaux dans le Manitoba, est-il à
votre connaissance qu'un semblable système ait jamais été suivi dans une poursuite
crinminelle?-R Je me rappelle d'un seul cas où un magistrat a été appelé à juger en
'dehors de son district, et le sentiment public s'est, dans le temps, fortement prononcé
'contre une semîblale pralique.

Q. Connaissiez-vous les magistrats chargés de l'instruction de ces causes ?-R.
J'en connaissais quelques-uns, les autres m'étaient inconnus.

Q. Par qui, par quel g uvernement ont été nommés ceux que vous connaissez?-
R. Par le gouveinem n NI éail, celui d_ M. Greenway.

Q. Pouvez-vous dire si ees personnes avaient des idées libérales prononcées?-R.
Je crois ou'on peut ré ondre en toute sûreté dans 'affirmîative, au moins en ce qui
con'-emre celui que j'ai dans lcsprit, r. Dawson. Je crois que ses opinions étaient
fort-ment libérales, mais, d'un autre cété, je dois déclarer que c'était un homme équi-
table. Je ie nie rappelle pas des autres magistrats, à moins que vous ne les nommiez.

Q. Qui c nduisait les poursuits, qui eceupait pour la Couronne?-R. Aux as-
sises criminelles?

Q. Oui-R.. Iowell, aidé de M. Wade.
Q. Q e était le p-incipal?-R. M. Howell.
Q. TI avait déjà souvent représenté la Couronne, n'est-ce pas, dans les causes

cri-r inelles?-R. Oi, depuis nombre d'aunes.
Q. Et vous avez agi pour la dé,fense des accusés, dans beaucoup de causes dans

lesquelles il représentait la Couronne?--R. Cela est arrivé fréquemment.
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Q. Avez-vous remarqué si la manière dont il conduisait ces causes était différente
de celle suivie par lui dans les autres procès criminels?

L? Solliciteur général s'objecte à la question, et allègue qu'il n'est pas opportun
pour le comité de s'enquérir de la conduite d'un avocat, ou de demander à un témoin
son appréciation à ce sujet. Une discussion s'engage à la conclusion de laquelle le
président maintient l'objection.

Sir Cnarles Hibbert Tupper en appelle de cette décision.
Le comité confirme le jugement du président.
Q. M. Ilowell a-t-il fait, selon vous, tout son possible pour obtenir des condamna-

lions dans ces causes?
Le SOLLICITEUR GENERAL.-Il est entendu, je suppose, que la question ne sort pas

des limites de la conduite professionnelle.
Q. Certainement. Eh bien! M. Hagel, la Couronne a-t-elle fait tout son pos-

sible pour obtenir des verdicts de culpabilité?
Le PRESIDENT.-C'est la même question; vous pouvez demander ce que M. Howell

a fait.
La question est rejetée.
Q. Dans la formation du jury, dans ces causes, s'est-il présenté quelque incident

particulier, au sujet de la méthode suivie par la Couronne dans l'instruction d'une
caus-, criminelle?

Le Solliciteur général s'objecte à la forme sous laquelle la question est posée.
Le PliESIDENT.-Xe croyez-vous pas qu'il est de votre devoir, d'abord, de supposer

que tous les officiers de la cour chargés de la formation du corps des jurés ont bien
rempli leurs devoirs. Je ne pense pas que vous ayez droit de poser au témoin la ques-
tion dans toute son étendue; ce serait accuser tous ceux dont le devoir est de chosir
et former le jury.

Sir Charles Iibbert Tupper en appelle de cette décision.
L, comité la confirme par son vote.
Q. Est-ce que la Couronne, par le ministère de M. Howell, a profité de tous les

privilèges qui lui sont accordés, dans les causes criminelles à propos des récusations
ou de l'ordre aux jurés de se tenir à l'écart lorsqu'ils sont appelés?

M. Morrison s'objecte à la question.
Le PRESIDENT.-Je pense que sir Hibbert Tupper peut poser ainsi la question:

44 la Couronne a-t-elle exercé son privilège concernant la récusation des jurés, autant
que la loi le lui permettait? " Je pense que la question ainsi posée est admissible.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. A-t-il mis en usage tous les moyens que lui accordait la loi, soit pour récuser
les jurés, soit pour leur ordonner de se tenir à l'écart?

Le PREIDENT.-La question peut être posée ainsi : En présence du témoin le
représentant de la Couronne a-t-il exercé tous les privilèges que la loi lui accorde?
-- R. Tant qu'à l'ordre donné aux jurés appelés de se tenir à l'écart, il s'en est beaucoup
prévalu, assez pour épuiser la liste dans un ou deux cas; il a usé aussi du droit de ré-
cusation dans toute son étendue.

Q. Pouvez-vous nous dire ce qui en est résulté dans ces différents cas, en autant que
la chose concernait les jurés inscrits sur la liste; je veux parler de l'exercice des droits
de la Couronne?

M. Fitzpatrick s'objecie à la question.
Le PRESIDENT.-Je crois qu'elle serait la cause d'une discussion interminable, en

conséquence je la renvoie.
Sir Charles Hibbert Tupper appelle de la sentence du président; le comité la

maintient par son vote.
Q. Pouvez-vous nous dire comment les deux partis politiques étaient représentés

dans la formation du juy, dans la cause de la Reine vs MacWhinney?
M. Fitzpatrick s'objecte à la question.
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Le PRESIDET.-JO crois que la question devrait être permise, parce que l'opinion
du témoin ne peut avo'.r aucune valeur, attendu qu'il n'est pas ici comme expert.

Q. Qu'avez-vous à, répondre?-R. Je crois comprendre que l'élément libéral pré-
dominait dans le corps (lu jury. Je connaissais plusieurs d'entre eux. Le président
était un libéral, un homme très intelligent.

Q. Comment la cause s'est-elle terminée ?-IR. Par un verdict d'acquittement.

Par sir Louis Davies:

Q. La règle ordinaire touchant l'unanimité parmi les jurés existe-t-elle toujours ?-
R. Oui, monsieur, dans les causes criminelles. pas dans les procès civils. Naturelle-
ment, cette cause étant du ressort de la cour criminelle

Par sir Charles Ilibbert Tupper:

Q. D'après votre expérience, n'arrive-t-il pas, lorsque le jury ne s'accorde pas, que
le résultat du vote entre eux vient à être connu après le procès?

M. Fitzpatrick s'objecte à la question.
Le président maintient l'objection.
Q. Je vais poser une autre question qui va avoir le même résultat. Je veux de-

mander au témoin s'il n'est pas de notoriété publique que, dans les autres causes, la ma-
jorité des jurés étaient en faveur d'un acquittement.

M. Fitzpatrick s'objecte à la question.
Objection maintenue.
Sir CHARLES -IB3BERT TUPPRr.-Veuillez considérer que j'en ai appelé et que votre

décision a été maintenue par le comité.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Il y a aussi la cause de la Reine vs Anderson; vous en rappelez-vous?-R. Oui,

monsieur, sans cependant faire à son sujet aucune distinction particulière.
Q. Si j'ai bien compris la lecture du témoignage de M. Howell, il fait des distine-

tions; c'est à ce propos que je veux vous interroger. M. Howell a fait une distinction
dans un des procès. Je vais relater la chose en quelques mots, et si je me trompe, M.
Sifton pourra me reprendre. Il s'agit de la seule cause dont le gouvernement du Ma-
nitoba avait la charge et la responsabilité. M. lowell dit: " Je convainquis le dépar-
tement du procureur général de la nécessité de se charger de la cause, et je suis à peu
près certain qu'il l'a fait." Savez-vous s'il y a une différence entre cette cause et les
autres?--R. Il doit s'agir de la question de la Reine vs Anderson.

M. Fitzpatrick s'objecte, pour les mêmes raisons, à cette question.
Q. Ce que je veux savoir est s'il y avait quelque distinction apparente entre les

procédures dans la cause Anderson et les autres?-R. Vous voulez parler de la cause de
la Reine vs Anderson, de Winnipeg, dans laquelle je n'étais aucunement concerné. Je
n'ai eu afaire que pour la défense dans l'élection de Macdonald.

Q. Alors vous ne connaissez rien dans la cause de la Reine vs Anderson ?-R. Non,
excepté ce que j'en ai entendu dire. Il y avait un nommé Anderson dans le procès de
Macdonald; c'est lui dont je voulais parler en disant que je connaissais quelque chose.

Q. En parlant des magistrats, m'avez-vous d.t que vous les connaissiez tous?-
R. Je ne les connaissais pas tous.

Q. Combien en connaissez-vous ?-R. Sans en voir la liste, le seul que j'aie connu,
si je me rappele bien, est M. Dawson.

Q. Avez-vous connu M. Campbell?-R. Non, monsieur.
Q. M. Kelly?-R. Je les connais de nom, mais pas un personnellement, autant

que je puisse me rappeler.
Q. Connaissez-vous M. F. G. Hay?-R. Oui, monsieur, j'ai plaidé plusieurs fois

devant lui.
Q. Et vous dites que vous connaissez M. Dawson?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous où se trouve M. Freeborn?-R. Non. monsieur, c'est-à-dire celui

qui a fait les délations. • C'est de lui dont vous voulez parler, je suppose.

A. 1899
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Q. M. Howell l'a représenté comme un homme très intempérant. Avez-vous con-
naissance, au cours de l'instruction de ces causes, que cet homme se livrât ainsi à la
boisson?-R. Telle n'a pas été mon impression. Je l'ai toujours considéré comme un
personnage plein d'astuce, sans scrupule, mais non comme un ivrogne. Je crois que
telle était sa réputation générale.

Par M. Fitzpatrick:

Q. D'une grande expérience ?-R. Oui, monsieur. Je ne saurais expliquer mon
opinion au sujet de cet homme, mais il m'a fait l'effet d'être rusé et tempérant autant
que j'ai pu voir, et je n'ai jamais entendu dire le contraire.

Q. C'est lui qui avait fait les délations au sujet des causes en question?-R. Il
semblait être le pivot de la poursuite.

Q. Avez-vous su qu'il avait été arrêté au cours de l'instruction de ces procès ?-
R. Je n'ai eu connaissance de rien, sous ce rapport, excepté ci prenant connaissance
des témoignages, à moins que j'aurais complètement oublié ce détail.

Q. Maintenant, dites-nous quelle est la pratique suivie dans le Manitoba au sujet
des comptes de dépenses des témoins. Les avocats ou les personnes qui font les dé-
boursÉ's en tiennent-ils un compte exact ?-R. Je pense que oui; il faut qu'ils soient très
précis, attendu qu'ils doivent être assermentés.

Q. Assermentés?-R. C'est la pratique générale. Il faut tenir un compte assez
exact des déboursés pour pouvoir le présenter accompagné d'une déclaration sous ser-
ment. Je crois savoir qu'aucun compte d'honoraires de témoins n'est taxé s'il n'est
accompagné d'une semblable formalité.

Q. C'est la pratique dans le Manitoba?-R. Oui, monsieur, de même que dans
toutes les provinces où j'ai exercé ma profession.

Par sir Louis Davies:

Q. Les déclarations assermentées sont-elles en usage dans les cours criminelles?-
R. Naturellement. Tout dépend de la Couronne, si elle décide ou non de payer ces
comptes. Il arrive quelquefois que dans les causes criminelles les témoins ne sont
pas payés.

Q. Est-il à votre connaissance que la Couronne ait exigé des déclarations sous ser-
ment avant de payer les frais de déplacement et de présence en cour de témoins assi-
gnés par elle-même ?-R. Non, monsieur, bien que j'aie souvent représenté la Couronne
dans ses poursuites, je n'ai jamais eu rien à voir aux dépenses; en conséquence je ne
saurais indiquer la ligne de conduite observée par la Couronne dans les poursuites cri-
minelles.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Ce que vous venez de dire est la pratique suivie dans les causes au civil?-R.
Oui, monsieur, bien que j'aie raison de croire qu'il en est ainsi dans tous les cas.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Si vous payiez $500, disons, pour les frais de témoins, ne vous croiriez-vous pas
obligé d'en tenir un compte, que la Couronne ou un client fût en cause ?-R. Oui, mon-
sieur, avec la même exactitude dans les deux cas.

Q. Si vous les payiez vous-même ?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-il survenu, selon vous, quelque incident, dans les procès en question, qui pût

vous justifier, vous ou d'autres personnes, de dire que les jurés conservateurs ont été
seuls à ne pas ajouter foi au témoignage de Freeborn?

Le Solliciteur général s'objecte à la question.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Je vais donner la raison pour laquelle je pose cette question. A la page 47 de

la preuve imprimée, prise l'année dernière, M. Howell a juré que les jurés conservateurs
n'avaient pas ajouté foi à son témoignage.
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Q. Est-ce le cas? Il déclare que les jurés conservateurs n'avaient pas cru ce qu'il
avait dit sous serment. Y-a-t-il moyen de constater quels sont les jurés qui ont accepté
son témoinage, et comment arriver à ce but?

Le Solliciteur général s'objecte à la question.
M. IIAOEL.-Ce n'est que justice de déclarer ici, en faveur des jurés libéraux, que

nous avions autant de confiance en eux que dans les autres; il n'y en avait que cinq ou
six que nous redoutions, parce que, selon nous, ils avaient des idées préconçues. Tant
qu'aux autres, nous n'entretenions aucune crainte à leur sujet, et le résultat a prouvé
que nous avions raison. Ils nous ont rendu justice.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. C'est le cas. Je remarque, à la page 61, que M. Howell dit qu'il y avait des
conservateurs dans le jury qui a rapporté un verdict de culpabilité?-R. il y en avait,
certainement.

Q. Dans la cause où il y a eu condmnation?-RZ. Oui, monsieur, et ils se sont
prononcés sans hésitation. sans discussion. Nos doutes se sont vite dissipés et cela
avec raison.

Q. Vous n'avez pas craint longtemps? Inutile de dire que personne n'assistait aux
délibérations des grands jurés, si ce n'est M. Iowell, l'avocat de la Couronne. A
la page 61, il fait cette remarque sur laquelle j'appelle votre attention: " Le grand
jury rapporta une décision d'accusation fondée." Il ajoute: " C'est vrai, mais après
une discussion acharnée." S'est-il passé quelque chose, en dehors de la chambre du
grand jury, qui ait pu motiver une semblable déclaration ?-R. La rumeur s'accrédita
dans le publie que ]M. Ilowell avait pris de force le grand jury et lui avait, pour ainsi
dire, arraché cette décision.

Q. C'est un fait extraordinaire de voir le représentant de la Couronne ?-R. M.
Howell-naturellement, j'espère ne dire rien ici de dérogatoire, je ne veux pas dépasser
les bornes qui nie sont assignées. mais en déclarant que je croyais savoir que M. Howell
S'était urononcé

Par M. Alorrison:
Q. Ces faits se sont passés dans la cause de Saunders, n'est-ce pas?-R. Je ne le

crois pas, monsieur.
Q. A la page 61, la preuve se rapporte à l'affaire Saunders?-R. Il a eu plus de

difficultés dans les autres causes. J'occupais dans celle-là, mais non dans celle d'Ander-
son, qui a été instruite à Winnipeg et se rapportait à un autre district électoral. Je ne
connais qu'incidemment la cause de Saunders.

Par sir Louis Davies:
Q. La déclaration de M. Howell avait trait à l'affaire Saunders. Il assista aux

délibérations du grand jury dans cette cause ?-R. Je considère que c'est une remarque
extravagante, mnais je pense qu'il a dû rencontrer plus d'opposition dans les autres
procès.

Q. Il a dit que la discussion s'est faite sur un point légal?-R. Oui, justement.
Q. Il fait spécialement cette remarque ?-R. Pourtant, je n'y ai jamais vu de diffi-

culté légale.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Au nombre des difficultés qu'il dit avoir eu à surmonter, dans toutes ces causes,

M. Ho-well cite celle de se procurer (page 113) des témoins après l'élection, pour venir
jurer comment ils avaient voté, aucun d'eux ne voulant mettre les autres dans le
trouble. Selon lui, la grande et seule difficulté qu'il ait éprouvée a été au sujet des
témoins. Il nous parle de personnes qui ne veulent pas causer de trouble à leurs
voisins, une fois l'élection terminée. Qu'est-ce que la défense avait le plus à redouter?
-R. Je ne sais si j'exagère, mais il m'a semblé qu'après l'élection chacun se déclarait
en faveur de celui qui avait remporté la victoire. Je ne veux pas dire que c'était le
cas pour tous, mais pour un grand nombre.
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Par M. Fitzpatricle:

Q. Dites-vous qu'ils se sont parjurés ?-R. Ils commençaient par dire qu'ils avaient
voté pour la partie adverse, mais lorsqu'on exigeait d'eux une déclaration écrite, alors-

Q. Alors?-R. Il arrivait ce qui se produit chaque fois qu'une personne choisit la
mauvaise direction: pressés de questions, ils s'embarrassaient plus ou moins dans leurs
réponses.

Q. Expliquez-vous clairement.-R. J'ai raison de croire que les jurés n'ont pas
ajouté foi aux témoignages ainsi rendus.

Q. Vous dites qu'ils se sont parjurés, qu'ils ont juré des faits faux?-i. 'e crois
plutôt qu'ils ont dépassé le but qu'ils s'étaient proposés. Telle, au moins, a paru être
l'opinion des jurés. Les témoignages étaient confus; ils hésitaient à dire qu'ils avaient
voté; ils étaient pleins (le réticences.

Q. M. Hiowell ajoute de plus: " Je ne pouvais m'empêcher de rem1arquei que les
jurés étaient divisés en deux classes et se réunissaient à des endroits différets," Plus
loin, page 114, il dit (lue pendant toute la durée du procès, les jurés vivaient séparément;
il y avait le camp libéral et celui des conservateurs, de sorte que la ligne des partis poli-
tiques était bien tranchée chez ces jurés. Corroborez-vous cette assertion ?-R1. Je
n'ai jamais remarqué et n'ai eu aucune connaissance de ces fatis.

Q. Voici ce que dit M. HIow'ell à la page 114: " Je sais que les jurés étaient divisés
en deux camps," et plus loin: " Les conservateurs formaient un groupe et les libéraux
un autre." Si ccs faits sont vrais, comment pouviez-vous ne pas vous ei apercevoir?
-R. La chose ne m'aurait pas échappé, mais je ne l'ai jamais su et je n'en ai jamais
(u connaissance.

Q. Un tel état de choses n'est-il pas devenu de notoriété publique?-1, Je n'en ai
janmais entendu faire la remarque.

Q. Jamais?-R. Non, monsieur.
Q. D'après votre expérience en ces sortes de causes, lorsque vous agissiez pour la

défense, seriez-vous surpris d'apprendre que le 17 juillet 1896, tel qu'il appert par une
lettre de M. Sifton à sir Wilfrid Laurier, le même M. Sifton avait en sa possession,
à cette même date, "la preuve incontestable d'un système organisé pour manipuler les
bullctins de votation? "

Le Solliciteur général s'objecte à cette question.
Q. Je fais appel à la connaissance des faits survenus au cours le l'instruction de

ces causcs, afin que le témoin dise s'il a eu connaissance que, le 17 juillet 1890, ]. Sif-
ton avait en sa possession "la preuve évidente de l'existence d'un système organisé
pour manipuler les bulletins."

Le PInESIDENT.-Si la question n'est posée que dans le but de contrôler le témoin
dans sa déposition, je dois la permettre. S'il s'agit d'en obtenir une opiiion. le té-
moin n'est pas appelé ici comme expert.

Le:ture est faite de la question.
Le PnasmDzr.-Il est évident que cette question prête à objection et jo la déclare

in admiussible.

Par le Solliciteur général:

Q. Les assises étaient présidées par le juge en chef Taylor, n'est-ce pas ?-R1. Oui,
nionsieur.

Q. Dans la province du Manitoba, est-il considéré comme un juge compétent?-R.
Oui, mrnsicur.

Q. Et au fait des pro2édures à suivre dans l'instruction des causes criminelles?-
Oui, monsieur.

Q. S'est-il jamais plaint de la manière dont se conduisait M. lowell?-R. Il
est arrivé que des objections ont été soulevées sur la manière dont ces causes
étaient instruites, et le juge a pu se prononcer contre M. Howell, mais il n'y a jamais
eu de rlainte formulée contre sa manière d'agir, en général.

Q. Aucune allusion sur sa conduite comme étant dérogatoire à la profession ?-
R. Oh ! non, monsieur.
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Q. Aucun grief de cette nature?-R. Oh! non, monsieur.
Q. Vous-mCme n'avez rien à lui reprocher?-R. Pour conduite dérogatoire à la

profession? Non, bien certainement.
Q. Vous avez parlé de Freeborn, n'est-ce pas?-R. On m'a questionné à son sujet.
Q. Vous vous rappelez que le juge en chef Taylor a résumé les faits dans toutes

les causes ?-R. Oui. monsieur.
Q. Vous rappelez-vous que dans la cause actuelle, il s'est exprimé comme suit:-

"Vous avez entendu Freeborn, qui est venu rendre témoignage devant vous. Je
dois dire ici que sa réputation n'est pas trop recommandable. La seule chose par lui
franchement admise est qu'il a été engagé dans une opération louche et dans nombre
de transactions qui sont loin d'êtie à son avantage. Il vous a cependant déclaré qu'il
était conservateur, qu'il avait travaillé pour le parti conservateur, et qu'il s'est trouvé
mêlé à une affaire d'un caractère louche. C'est ce qu'il a dit dans sa déposition: qu'il
a été engagé dans une affaire d'une nature douteuse concernant les élections, et il
ajoute que, l'élection terminée, certaines dépenses par lui faites ne lui ayant pas été
remboursées, auxquelles il pensait avoir droit, il a cru qu'il ferait bien de donner le
charge au candidat en faveur duquel il avait travaillé, M. Boyd, et se venger de lui
en faisant annuler son élection. Dans ce but, il vit les adversaires de M. Boyd et leur
dévoila ce à quoi, prétendait-il, il avait été engagé, et qui était de nature à faire con-
tester l'électicn. Il déclare que, depuis, il s'est employé à réunir des témoignages con-
cernant cette cause, sans ceendant s'attendre à ce que des procédures criminelles
seraient instituées, mais plutôt à une pétition d'élection, à la perte, pour M. Boyd, de
son siège. D'un autre côté, il est très souvent nécecssaire d'employer de tels individus
pour de semblables besognes. Fréquemment, des criminels engagés dans les opéra-
tions louches, après s'être séparés de leurs associés, viennent offrir leurs services, et la
Couronne est obligée de s'en servir pour arriver à s'emparer d'autres criminels. Comme
le dit le prcveibe: " Quanid les larrons se battent, les larcins se découvrent." Vous
l'avez entendu rendre son témoignage. Il a subi un contre-interrogatoire étendu et
serré, mais il ne s'est pas contiedit. Il vous a dit franchement son histoire; est-elle
vraie ou fausse, c'cst à vous à dccider." Vous rappelez-vous si ce sont là les termes
dont le juge s'est en effet servi?-R. C'est lors du premier procès. Je n'ai aucun
doute que ce que vous venez de lire est un rapport exact du résumé de la cause tel
que fait par le juge. Cependant, je pense qu'il a modifié son opinion plus tard au
sujet du caractère de l'individu.

Q. Je vous demande si ce que je viens de lire fait bien partie du résumé du juge?
-R. Je le crois, moisicur.

Q. Avez-vous quelque raison d'en douter?-R. Pas du tout.
Q. Le résultat a été que Saunders a été trouvé coupable?--R. La condamnation

n'est pas le résultat de cette partie du résumé du juge.
Q. Dans tous lcs cas, c'est à la suite de ces paroles?-R. Il a été trouvé coupable

en cette occasion.
Q. Vous avez dit que M. Howell avait lutté avec le grand jury (page 61 de la

preuve de Pannée dernière); n'est-ce pas un fait ordinaire que l'avocat de la Couronne
assiste aux délibérations du grand jury?-R. Je ne pense pas qu'il soit convenable
pour le représentant de la Couronne de se chicaner avec le jury afin d'en obtenir un
verdict d'accusation fondée. Il peut cependant fort bien soumettre sa preuve.

Q. Ce n'est pas cela que je vous demande. Etait-il convenable pour lui d'assister
aux délibérations du grand jury?-R. Oui, monsieur.

Q. Est-il vrai que Boyd, qui a profité de toutes ces fraudes, avait son frère comme
président du grand jury?-R. Vous dites, " Avait son frère comme président du grand
jury," c'est un point à discuter. Il "n'avait pas son frère," mais je crois que Hugh
Boyd faisait partie du jury. Je ne sache pas qu'il en fût le président.

Q. Il en faisait partie?-R. Oui, monsieur.
Q. Bien qu'il fût le frère de Nathaniel Boyd, qui était supposé avoir bénéficié des

fraudes commises ?-R. Qu'il en ait ou non bénéficié, c'est ce que j'ignore. Hugh
Boyd faisait partie du grand jury, et c'est aux membres de ce comité de dire si, étant
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le frère de Nathaniel, il y était pour le profit de ce dernier ou non. C'était un des
jurés.

Q. Il était un des grands jurés?-R. Oui, il était sur la liste du grand jury.
Q. Vous avez dit que vous connaissiez les magistrats Dawson et Hay?-R. Je con-

naissais personnellement Hay.
Q. En est-il de même pour Campbell et Corry?-R. J'en avais entendu parler,

mais je ne me rappelle pas les avoir jamais rencontrés.
Q. Pouvez-vous nommer un seul de ces messieurs qui pût être considéré comme un

magistrat incompétent ou incapable d'entendre ces causes?-R. M. Dawson est incon-
testablement un magistrat compétent; c'est un avocat et un homme d'un esprit très
bien équilibré. M. Iay n'appartient pas à la profession, mais il jouit d'une longue
expérience comme magistrat. Quant aux autres, je ne saurais exprimer d'opinion
sur eux.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Revenons à l'affaire Saunders. Il a été entendu comme témoin dans sa propre

cause ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il a déclaré des faits importants, n'est-ce pas ?-R. Le témoignage qu'il a

donné a contribué pour beaucoup, selon moi, à le faire condamner.
Q. Qu'a-t-il dit ?-R. Il a admis qu'il avait agi comme complice de Freeborn, à

aider ce dernier à extorquer de l'argent à Boyd ou à son comité.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Il a nié s'être jamais rendu coupable de ces fraudes, n'est-ce pas?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et n'a-t-il pas donné comme raison pour ne pas se rendre à la demande de Free-
born, qu'il-?--R. Qu'il avait les doigts trop courts.

Q. Il a allégué qu'il n'était pas expert dans la prestidigitation, qu'il avait les mains
trop petites?-R. Autant que je me rappelle, il dit qu'il avait les doigts trop courts.

Le témoin termine ici sa déposition et est renvoyé.
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CHIAMBRE DE COMITE,
MERCREDI, le 21 juin 1899.

Le comité permanent des Comptes publics s'est réuni ce matin sous la présidence
de M. Fraser (Guysborough).

M. Fitzpatrick demande permission de soumettre au comité les documents suivants
au sujet des poursuites intentées pour manouvres frauduleuses dûirant les élec-
tions du Manitoba: Le résumé du juge dans la cause de la Reine vs William
Clarke, premier et second prccès; la Reine vs George B. Anderson, premier et second
procès; la Reine vs Anderson et la Reine vs MacWhinney, six documents.

Sir CHARLES HIBBERT TUPPER.-Je désire qu'il soit mentionné sur le dossier que
ces documenis ne sont que des parties (lu dossier que nous avons demandé. Ils ne
peuvent être fournis que par le procureur général du Manitoba, et je ne crois pas qu'il
serait convenable de les produire maintenant. Nous avons demandé le dossier com-
plet.

M. FrrZPATRL(K.-Jy consens. C'est juste. Je ne fais qu'offrir ces documents.

CHAMBRE DE COMITE,
MERCREDI, le 21 juin 1899.

Du consentement du comité des Comptes publics, donné ce jour, M. Fraser (Guys-
borough), président du comité, le Solliciteur général et sir Charles libbert Tupper se
sont réunis en session.

M. R. IH. SuANs, dc Winnipeg, est appelé, et dépose comme suit:-

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Avez-vous sur vous le bref d'assignation qui vous a été envoyé?-R. Oui, mon-
sieur, je le produis. Il est daté d'Ottawa, le 19 niai 1899. (Pièce n° 4.)

Q. Quels documents avez-vous réussi à vous procurer, M. Shanks, en conformité
de l'assignation que vous avez reçue ?-R. A peu près tous ceux que vous avez désiré.
avoir, sir Charles.

Q. Voulez-vous, s'il vous plaît, nous les faire connaître, soit par la lecture de l'en-
tête, soit en nous en donnant un court abrégé? Ils portent un endos, je suppose?-R.
Oui, monsieur.

Q. Indiquez-nous lepr ir?-R. C'est la copie d'une lettre de MM. Archibald et
Howell à M. Weber, en date du 10 août 1896.

Q. M. Weber est le surintendant de l'agence Pinkerton, n'est-ce pas?-R. Oui,
monsieur, à Saint-Paul. (Marquée pièce n° 5.)

Q. Quel est le suivant ?-R. Le mémoire mentionné par M. Howell, à la page 87
de la preuve imprimée de l'année dernière, et dont il a fait usage lorsqu'il a comparu
devant les ministres, à Ottawa.

Q. Vous appelez cela un mémoire, mais toute une correspondance y est annexée?
-R. C'est moi qui l'y ai annexée, mais elle ne devvait pas en faire partie. M. Howell
n'avait que le mémoire.

Q. Mais ces lettres y ont trait ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le mémoire qui les précède n'est qu'un résumé de ce que contiennent les docu-

ments ?-R. Oui, monsieur. Je crois qu'ils y sont tous, excepté les papiers de Wade.
26
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Avant de venir ici, il m'a demandé un sommaire des dépenses encourues, qu'il voulait
montrer aux ministres.

Q. Vous produisez des extraits lorsque des lettres et des comptes de Richards et
Bradshaw, Perdue, O. 1. Clarke, Metcalfe et Wade, ainsi que des constables, des
magistrats et de M. H. M. Howell, existent, est-ce bien correct?-R. Oui, monsieur.
(Marqués pièces numércs 6 à 10 inclusivement.)

Q. Qu'y a-t-il de plus, M. Shanks?-R. Un télégramme de l'honorable M. Sifton.
à MM. Archibald et Howell, en date du 20 mars 1897. (Marqué pièce n° 11.)

Q. Ensuite ?-R. Un télégramme de l'honorable Wilfrid Laurier à MM. Archibald
et 1owell, en date du 5 avril 1897. (Marqué pièce n° 12.)

Q. Puis?-R. Copie d'une lettre de MM. Archibald et Hiowell à l'honorable Wil-
frid Laurier, en date du 5 avril 1897. (Marquée pièce n° 13.)

Par le Solliciteur général:

Voici une lettre marquée " Confidentielle "?-R. C'est une copie.
Q. Vous i'allez pas prcduire copie d'une correspondance privée, n'est-ce pas?

J'objecte à la production de ce document, mais je n'insiste pas pour le moment.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Quelle est la pièce suivante ?-R. Copie d'une lettre de MM. Archibald et Hlowell
à l'honorable Wilfrid Laurier, en date du 7 avril 1897. (Marquée pièce n° 14.)

Sir CHARLES IIB3ERT TUPPER.-Elle est aussi marquée " Confidentielle ".

Le Solliciteur général s'oppose formellement à sa production.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Quelle est la pièce suivante?-R. J'ai apporté copie d'une lettre de M. Howell
à l'honorable M. Sf ton, mais elle fait déjà partie de la preuve de l'annee dernière et
vous n'en avez pas besoin. Elle est ci date du 27 mars 1897.

(Ayant déjà été produite et marquée pièce "A ", elle est jugée superflue.)
Q. Continuons?-R. Copie d'un compte pour déboursés, ein date du 27 mars

1897, au montant de $6,315.08. (Pièce n° 15.)
Q. Ensuite ?-R. Ce qui suit, sir Hibbert, représente le compte en détail. Je vous

ci ai donné le total, et voici les pièces justificatives. M. Howell avait lui-même le
document l'année dernière et je le produis de nouveau.

Q. Vous avez vérifié vous-même ces pièces justificatives?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous déclarez que cette vérification a été faite par vous-même?-R. Oui, mon-

sieur, à l'exception de trois ou quatre articles indiqués "Pas de pièce justificative." Je
dois dire que quelques-uns sont nos propres chèques.

Q. Ce sont vos propres chèques, et que représentent les autres?-R. Des reçus
quand nous avons payé en argent.

Q. Et qui sont appuyés par le chèque de MM. Archibald et Howell ou par des
reçus?-R. Oui, monsieur.

De consentement, ces reçus et ces chèques ne sont pas produits.
Q. Qu'est-ce qui vient ensuite?-R. Vous avez déjà une copie des détails des

$5,000, dans la preuve de l'année dernière.
Q. Ceci est une copie du compte qui a déjà été produit, et commençant le 26 juin

1890 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il est copié d'un livre ?-R. Vous le trouverez marqué pièce "C," à la page 134,

excepté que dans l'original, les différents comptes ne sont pas portés au long, et le
compte n'a pas d'en-tête.

Q. Alors, d'où celui-ci vient-il?-R. M. Howell l'a dicté à un sténographe; il était
écrit sur un bloc de papier à notes, sur son pupître. Il n'était pas entré dans un livre,
mais sur un de ces cahiers à mémoranda où sont indiqués deux ou trois jours par
semaine.
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Q. Quand ce compte a-t-il été dicté au sténographe ?-R. Lorsque les causes ont
été terminées, je crois.

Q. Toutes les causes ?-R. Oui, monsieur, mais je suis sous l'impression qu'il s'est
arrêté à une certaine date et n'a terminé la dernière page qu'à une seconde séance.

Q. Mais ce n'était pas entré dans un livre?-R. Autant que je puis savoir, non.
Je nc l'ai pas vu faire d'entrées dans un livre de comptes.

Q. Avez-vous coniaissance d'entrées de ce genre dans les livres de MM. Archibald
et lovell, ou de M. 1vowell seul?--R. Non, monsieur, pour cette raison que M. lowell
ne faisait jamais de liste alphabétique des causes dans ses livres.

Q. De sorte que ce compte est préparé d'après des notes abrégées prises dans le
cahier privé de M. Howell ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et écrites par lui-même ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lui avez-vous aidé à le préparer?-R. Pas du tout.
(Produit comme pièce n° 17.)
Q. Connaissez-vous bien le grand-livre de MM. Archibald et Howell?-R. Oui,

monsieur.
Q. Pouvez-vous nous dire si ce compte y est inscrit?-R. Oui, monsieur, mais pas

en détail.
Q. Je veux dire dans la forme de celui que vous produisez?-R. Non, monsieur.
Q. Quelle est l'entrée qui s'y rapporte dans le grand-livre ?-R. Le 31 décembre, à

l'expiration de l'année financière, j'en parlai à M. Howell et recommandai qu'une entrée
fût faite à ce sujet et qu'un compte fût ou-vert pour régulariser la tenue des livres. Il
rue répondit: " Oh! faites un compte pour $1,500." Il fit alors une entrée de deux
lignes dans le journal.

Q. L'avez-vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous nous donner connaissance de cette entrée?-R. Elle se lit: " Ser-

vice secret, pour honoraires et assistance, à compte, $1,500."
Q. A quelle date?-R. Le 31 décembre.
Q. Quelle année?--R. 1896. Je vois "1897" dans le livre, mais c'est une erreur

de M. Archibald en écrivant len-tête <le la page.
Q. On devrait lire 31 décembre 1896?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment s'appelle le cahier d'où vous nous avez cité cette entrée?-R. C'est

notre journal.
Q. Y a-t-il autre chose à ce sujet dans le grand-livre?-R. Il y a une autre en-

tr6e dans le journal.
Q. Veuillez nous la lire ?--R. Le 31 mai 1897 on y lit ce qui suit "Service se-

cret, honoraires pour 1897, $3,500." Si vous la voulez textuellement, la voici: " Service
secret, honoraires pour 1897, $3,500." Ces deux entrées sont de l'éscriture de M. Howell.

Q. Que veut dire hnrcs?-R. C'est une abréviation pour honoraires.
Q. Qu'y a-t-il dans le grand-livre ?-R. Ces deux sommes y sont inscrites.
Q. Au compte de qui?--R. A un compte auquel j'ai donné l'en-tête de " Causes

d'élection."
Q. C'est ce qu'on voit dans le grand-livre ?--R. Oui, monsieur.
Q. Qui vous a donné instruction de faire ces entrées sous ce titre ?-R. Je dois

dire que ce compte ne portait aucun en-tête.

Par le Solliciteur général:

Q. Est-ce là toute votre réponse?-R. Non, je vais l'expliquer. Dès le début de
ces causes, je demandai à M. Howell sous quel titre je devais ouvrir un compte. Il
me dit d'inscrire tous les déboursés jusqu'à ce que les procès fussent terminés, et qu'il
me donnerait ensuite d'autres instructions. C'est alors que j'ai ouvert un compte dans
le grand-livre, sans lui donner aucun titre, et je le continuai comme une affaire en sus-
pens. J'indiquai à M. Howell sur quelle page du livre il se trouvait, afin qu'il pût le
consulter à volonté, mais ce compte n'a jamais eu d'en-tête avant le retour de M.
Howell d'Ottawa, l'année dernière.

28
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Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Ceci se passait en 1898 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après qu'il eût été entendu ici comme témoin?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle en-tête avez-vous alors donné à cette entrée?--R. " Causes d'élection,"

et ce, sans lui demander conseil, parce qu'il n'était plus membre de la société et n'avait
plus rien à y voir depuis le 1er novembre 1897.

Q. N'avez-vous pas, en aucun temps, fait remarquer à M. Howell qu'il semblait
étrange que, dans ce compte tout était porté à l'actif, et rien au passif ?-R. Jamais,
monsieur.

Q. Vous a-t-il, en aucun temps, donné la raison pour laquelle il fallait débiter le
service secret de ce compte?-R. Non, monsieur.

Q. Et quand les entrées ont-elles commencé à être faites, tel que l'indique le livre?
-R. En juin 1896, c'est-à-dire en alitant que j'y ai pris part; il s'agit d'une entrée
pour argent payé; jusqu'à ce moment, j'ignorais complètement les détails de ce paiement.

Q. A quelle époque avez-vous fait votre première entrée au compte du débit?
Quand vous êtes-vous aperçu d'aucune entrée faite pour argent payé?-R. La pre-
mière entrée de ce genre a été faite le 26 juin 1896.

Q. A qui ce paiement avait-il été fait ?-R. Il s'agissait de la somme de $10.00
payée à M. A. Robinson.

Q. Pourquoi?-R. Je ne puis dire.
Q. A qui avez-vous payé cette somme?-R. A M. A. Robinson.
Q. Qui était-il?-R. Quelqu'un engagé par M. Howell pour lui trouver des té-

moins. Je ne connais rien au sujet de cet individu.
Q. Vous ne lui avez posé aucune question ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez reçu instruction de le payer?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-il dit de porter cette somme au débit de quelque compte?-R. Non,

monsieur.
Q. Il vous a donné, je suppose, instruction de porter cette somme au débit de la

caisse?-R. Je lui ai demandé quelle entrée devait être faite, et il m'a dit d'en tenir
compte jusqu'à ce que tous les procès fussent terminés, et qu'alors il me dirait ce qu'il
y aurait à faire; il ne m'a pas donné d'autre renseignement.

Q. De fait, connaissiez-vous la raison de ces comptes?-R. Je ne l'ai su que long-
temps après.

Q. Vous ne vous imaginiez pas qu'ils se rapportaient aux élections fédérales ?-
R. Je savais qu'ils s'y rattachaient.

Q. Ce n'était pas de votre devoir de lui demander des détails ?-R. Oh! non; M.
Howell me disant comment agir, c'était pour moi suffisant.

Q. Quelle est votre deuxième entrée dans le livre de caisse ?-R. Elle est en date
du 13 juillet 1896: ".Payé à M. J. H. Shoemaker, $400." C'est un employé de l'agence
Pinkerton.

Q. Quelle est la troisième entrée dans le livre de caisse?-R. Elle est datée du 6
juillet. les entrées ne sont pas faites suivant l'ordre des dates, c'est ce qui explique
l'irrégularité.

Q. Vous citez du grand-livre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez alors nous donner communication de ce compte tel qu'il est inscrit

dans le grand-liyre à partir de l'en-tête " Causes d'élection "?-R. Oui, monsieur. Il
est aussi entré à la page 151 de la preuve de' l'année dernière.

Q. Alors à la page 151 de la preuve imprimée, la pièce " V," " qui est un mémoire
des déboursés, etc., irrégularités dans les élections," contient les mêmes entrées que
le grand-livre de MM. Archibald et Howell sous le titre de " Causes d'élection? "-R.
Oui, monsieur, et, comme je vous l'ai dit, c'est moi qui ai mis cet en-tête.

Q. Avant cela, il n'y avait rien ?-R. Non, monsieur.
Q. Il reste une balance de $5.19?-R. Oui, monsieur; elle apparaît aussi dans la

preuve imprimée de l'année dernière. C'est par elle que débute le compte de 1897 que
je produis aujourd'hui comme pièce n° 16.
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Q. Quel est le document suivant que vous avez à produire ?-R. Dans mon compte
détaillé, il y a une liste considérable de paiements faits comme frais de témoins, aux
assises criminelles de Portage-la-Prairie, et représentant un montant de $3,533.20. Je
produis une déclaration de M. Howell au sujet du paiement fait à ces témoins pendant
le terme de la cour criminelle à Portage, ainsi que plusieurs autres pièces.

Q. Cette déclaration a été faite le 3 juin 1899 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-il à votre connaissance qu'il ait fait précédemment aucune déclaration de

ce genre ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous à quelle occasion il l'a faite?-R. Ayant reçu l'ordre (le produire les

pièces justificatives, je les lui ai demandées.
Q. C'est donc après que vous lui en avez fait la demande ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il les a produites?-R. Oui, monsieur. (Pièce n° 18.)
Q. Quel autre document avez-vous?-R. Un mémoire écrit au crayon, de M.

Howell, et qu'il a préparé au terme criminel de Portage-la-Prairie. C'est cette pièce
qui fait la base de sa déclaration. C'est la copie originale contenant tous les frais des
témoins.

Q. Il vous a remis ce mémoire écrit au crayon et qu'il a rapporté des assises cri-
minelles; c'est sur ce document qu'il a basé sa déclaration?-R. Oui, monsieur. A
l'exception d'une ou deux remarques au bas de la page, je reconnais son écriture dans
le document tout entier. (Pièce n° 19.)

Q. Vous a-t-il dit que cette pièce n° 19 avait été préparée par lui sur des faits
connus de lui-même ou sur des données à lui fournies ?-t. Ce mémoire a été écrit,
soir par soir, pendiit la cour criminelle du Portage. Après les opérations de la jour-
née, il revisait les comptes avec M. Walker, qui agissait généralement pour lui en
cet endroiti.

Q. Et qui faisait les déboursés en son nom?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment l'appelez-vous ?-R. M. G. I. Walker.
Q. Un huissier ?-R. Non, monsieur, c'est le protonotaire de la cour.
Q. C'est-à-dire que vous avez compris que cet officier déboursait l'argent, et,

chaque soir, duront les assises, il préparait un mémoire pour M. Iowell, et c'est sur
ces comnptes de, *M. Walker au'il a préparé ce mémoire?--R. Oui, monsieur. Dans une
lettre qu'il m'a écrite. M. Iowell me dit que les montants réunis font une somme de
$3,533.20, en exceptant celle de $4.65.

Q. Avez-vous cette lettre su'r vous ?-R. Elle est confidentielle, mais j'en ai une
autre subséquente que je n'ai aucune objection à produire. (Il la montre.)

Q. C'est la lettre que vous avez mentionnée plus haut?-R. Oui, sir Hibbert.
Q. Voulez-vous la produire ?-R. Elle ne contient rien que je ne voudrais pas être

connu. (Pièce n' 20.)
Q. Avez-vous produit tous les documents que contenait cette lettre?--R. Non,

monsieur.
Q. Les avez-vous sur vous ?-R. Il y a d'abord la déclaration qui est déjà pro-

duite, puis les pièces <le " A" à " G " inclusivement, dont il est fait mention dans la dé-
clarat ion, et qui y son annexées de plus, des reçus pour $50 et $40 annexés à la pièce
" "; le mémoire écrit au crayon contenant les déboursés faits au Portage-la-Prairie,
et qui est produit; la liste préparée par M. Walker et contenant les noms des témoins;
des chfftres tracés par moi sur du papier d'hôtel.

Par le Solliciteur général:

Q. La liste et les chiffres dont vous venez de parler sont-ils tous devant nous?-
R. Ils n'ét aient pas contenus dans l'enveloppe, M. Iowell ne les y avait pas mis. C'est
tout ce dont il est question dans cette lettre en fait de pièces et documents.

Par sir Charles IHibbert Tupper:

Q. Que reste-t-il encore?-R. M. Howell m'a envoyé par express, depuis que je
suis arrivé ici, un lot d'autres documents dont il ne fait mention dans aucune lettre;
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ce dont des copies de témoignages pris devant les magistrats et écrites au clavigraphe,
et plusieurs sont des duplicata les unes des autres.

Q. Vous avez entre les mains une correspondance ayant trait aux comptes qui
vous ont été remis par différentes personnes et qui se rattachent aux causes des boites
de scrutin, ainsi qu'aux montants que vous avez accordés sur ces comptes?-R. Oui,
monsieur.

Par le Président:

Q. Quelles dates portent-ils ?-R. Plusieurs.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. M1fai et avril 1897?-R. Oui, monsieur.
Q. Cette correspondance se rapporte à la taxation des comptes sur le même taux

que celui du gouvernement. Maintenant, comment expliquez-vous cette taxation?-
R. Lorsque les assises furent terminées, en mars 1897. M. Howell me demanda de re-
passer ces comptes avant de les payer. Je conseillai alors de nous assurer l'aide de M.
W. W. Cory. '

Par le Solliciteur général:

Q. Pourquoi?-R. Comme il a été employé plusieurs années comme commis dans
le bureau du procureur général de la province du Manitoba, il est bien au fait de ce tra-
vail. Avec son aide, nous avons taxé tous les comptes sur le tarif suivi par le gou-
vernement provincial pour des travaux de cette nature, et nous les avons payés tels que
revisés.

Par sir Charles Ilibberi Tupper:

Q. C'est le résumé et la substance de cette correspondance?-R. Oui, monsieur.
(Produite comme pièce n° 22.)

Q. Quels autres documents avez-vous?-R. C'est tout, excepté cette autre lettre
de M. Iowell à moi, en date du 6 juin, dans laquelle il explique le paiement de la
somme de $6 au shérif iMcLean du Portage-la-Prairie, pour un voyage spécial, durant
la nuit, afin d'assigner M. A. Régulus comme témoin dans la cause Anderson. Ceci
fait comprendre le déficit de $4.65 mentionné dans sa déclaration. (Pièce n° 18.)

(Lettre produite comme pièce n° 21.)
Q. Vous voulez parler de la cause de la Reine vs Anderson, dont le gouvernement

du Manitoba s'est intéressé d'une manière particulière?-R. J'ignore complètement la
cause au point de vue légal.

Q. N'avez-vous jamais vu une lettre de sir Oliver Mowat à M. Sifton et qui était
contenue dans une autre de M. Sifton à M. Howell, tel qu'il appert de la preuve faite
ici?-R. Non, monsieur.

Q. Est-il à votre connaissance que M. Sifton ait soulevé des objections contre les
comptes à lui remis par M. Hlowell?-R. Je n'ai jamais rien entendu dire à ce sujet.

Q. Vous dites que vous n'avez pas d'autres documents à produire?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Qu'avez-vous à dire au sujet (le la déclaration faite par M. Howell, en parlant
du compte sur la page 134 et qui commence le 26 juin 1896, page 29 de la preuve im-
primée de l'année dernière: " Q. Je crois comprendre, cependant, que ces entrées
sont prises d'un cahier-brouillard ou à notes qui vous appartenait?-R. Les
termes dont je me serais servi seraient à peu près comme suit: 'Sifton, deux heures
pour les boîtes de bulletins'. Q. De sorte que ce qui nous est soumis prouve l'intel-
ligence de votre commis?-R. Jusqu'à un certain point. Q. Quel est son nom?-
R. M. Shanks." Qu'avez-vous à dire à cela?-R. Je n'ai rien à dire au sujet du
cahier-brouillard. Je ne l'ai jamais vu. Les expressions dont s'est servi M. Howell et
que vous mentionnez peuvent être celles qui se trouvaient sur le bloc de papier à notes
original, mais il les a développées en dictant sa déclaration.
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Q. A la page 67 de la preuve imprimée, en mentionnant les déboursés dont il a eu
à rendre compte personnellement, il dit que son livre les indiquerait; savez-vous de quel
livre il veut parler ?-R. Non, monsieur.

Q. Je vous ai donné la substance du témoignage tel qu'il apparaît ici, je vais main-
tenant vous en citer textuellement les termes: " Ce sont là les déboursés dont vous êtes
personnellement responsable et qui sont indiqués dans votre livre ?-R. Oui." Savez-
vous si M. Howell avait des livres indiquant les dépenses encourues dans ces pour-
suites du Manitoba?-R. Non, monsieur. Il vous faut revenir au bas de la page 66.

Q. Comme vous le voyez, le but que je me propose est indiqué dans la question,
mais je n'ai aucune objection à revenir sur nos pas. Tout démontre qu'il a été exa-
miné au sujet des déboursés; vient ensuite la question posée par M. Sifton,-toutes les
questions qui suivent ont été posées par lui: " Alors, vous avez présenté d'autres comptes
de déboursés ?-R. Oui, monsieur. Q. Et réunis ils représentent le montant total que
vous venez de mentionner dans votre lettre ?-R. Oui. Mais, excusez-mois, M. Sifton,
je ne voudrais pas qu'il fut compris que tous les déboursés se bornaient à cela. Q.
Voilà les déboursés dont vous êtes personnellement responsable et que votre livre indi-
quera ?-R. Oui, monsieur." Je vous demande maintenant si vous avez connaissance
de quelque livre indiquant ces déboursés?-R. Je ne connais que notre livre de compte
qui montre les déboursés de la société. M. Howell a évidemment fait une différence
entre les déboursés de la société et ceux faits par Wade, Clarke et les autres avocats.

Q. Vous avez ici les livres contenant les déboursés faits par votre bureau?-R.
Voici mon livre de caisse, et ces entrées sont inscrites dans le grand-livre et com-
posent la pièce " V."

Q. Ce sont les seules dont vous ayez connaissance ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et elles ont été transférées dans la pièce "V "?-R. Oui, monsieur.
Q. A l'exception des livres que vous produisez ici, vous n'en connaissez pas

d'autres?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous quelque chose au sujet de la déclaration assermentée dont parle M.

Iowell, à la page 75 de la preuve imprimée de Fannée dernière: " Ce sont des déclara-
tions sous serment que je me suis procurés avant l'enquête préliminaire devant les
magistrats. J'envoyai des agents pour les obtenir " ?-R. Je pense que vous les trou-
verez dans le paquet de documents que j'ai produits et à propos desquels je n'ai pas
encore été examiné.

Q. Ceux-ci exceptés, vous n'en connaissez pas d'autres?-R. Non, monsieur.
Q. Dois-je comprendre que lorsque vous avez dit que vous n'avez pas d'autres docu-

ments, vous entendiez que vous n'en aviez pas apporté d'autres à Ottawa?-R. Je n'en
ai pas d'autres.

Q. Maintenant, M. Shanks, si ces déclarations sous serment obtenues par M.
Howell étaient passées dans le bureau au cours ordinaire des affaires, n'en auriez-vous
pas fait une entrée ?-R. Pas pour les causes criminelles, car je crois savoir que MM.
Wade, Clarke et les autres personnes engagées dans l'opération, avaient pu se les
procurer.

Q. Dans tous les cas, vous ne savez rien à leur sujet ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous porté au crédit, dans ces livres, tout l'argent reçu?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Avez-vous ouvert un compte pour les billets escomptés et les lettres de change

qui étaient tirées?-R. Non, monsieur.
Q. Ils ne vous passaient pas par les mains?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne faisiez qu'entrer l'argent reçu?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous d'où cet argent venait?-R. Non, monsieur, excepté lorsque M.

Howell me le disait.
Q. M. Howell ne vous tenait pas au courant de Porigine des sommes d'argent qu'il

recevait de temps en temps?-R. Non, monsieur.
Q. Pouvez-vous nous dire brièvement ce qu'indiquent les livres au sujet de l'argent

reçu? Cela prendra-t-il du temps?-R. Non, monsieur. -
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Q. Il vous suffira de me donner que les premières entrées concernant les sommes.
payées, ainsi que les dates?-R. 23 octobre 1896, $3,000; 2 février 1897, $995.30; 27
mars 1897, $411.55; même jour, $2,115.08; 15 juillet 1897, $4,987.50.

Q. Comment cela fait-il en tout ?-R. $11,509.43.
Q. Selon vous, ces pièces n'indiquent pas tout ce que M. Howell a reçu?-R. Non,

monsieur. î
Q. Est-il à votre connaissance que la somme de $3,000 lui ait été payée hu mois de

décembre ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'y a pas d'entrée pour $3,000 reçus par lui dans le mois de décembre d'au-

cune année ?-R. Non, monsieur, mais il y en a une dans le mois d'octobre. .
Q. Savez-vous qu'il a reçu $19,000 en à compte sur ces poursuites et ce avant le

mois de mars 1807, ou avant le 27 de ce même mois ?-R. Je sais que les dépenses s'éle-
vaient à peu près à ce montant.

Q. Etes-vous en état de dire si toutes les personnes concernées ont été payées?-R.
Oui, monsieur.

Q. Vous ne saviez pas, dans le temps, d'où l'argent provenait ?-R. Non, monsieur.
Q. Cet argent a-t-il été reçu directement par M. Howell et remis par lui aux autres

avocats?-R. Non, j'ai compris qu'ils le retiraient de lui.
Q. Et en disant que vous croyez savoir que $19,000 ont été payés, vous entendez

qu'ils ont été distribués entre les différents avocats engagés dans les causes?-R.
Oui, monsieur.

Q. Mais ces paiements n'ont pas été entrés dans vos livres?-R. Non, monsieuir;
j'ai cru que ces avocats présenteraient leurs comptes, qu'ils seraient approuvés par M.
H-Iowell et qu'ensuite ces messieurs tireraient sur quelqu'un, mais je ne sais qui.

Q. C'est ce que vous avez compris d'après ce que vous a dit M. Howell?-R. Oui,
monsieur.

Q. Avez-vous eu connaissance de quelque transaction financière avec la banque au
sujet de ce compte, si des billets ont été escomptés?-R. Je n'ai que supposé le fait;
j'ignore ce qui s'est passé.

Q. Qu'avez-vous supposé?-R. Je savais qu'il n'avait pas en caisse le montant qu'il
distribuait.

Q. En votre qualité de teneur de livres, ou à tout autre titre, saviez-vous que des
billets étaient escomptés?-R. Non, monsieur.

Q. Avez-vous jamais entendu dire que M. Cameron, ou M. Sifton, ou tous deux
ensemble, ou en société avec d'autres personnes, ont escompté un billet, pour avoir de
l'argent, dans une banque de Winnipeg?-R. Non, monsieur.

Q. Le fait n'est jamais venu à votre connaissance?-IR. Non, monsieur.
Q. Vous savez que des traites ont été tirées sur M. Sifton ?-R. Je ne connais que

la nôtre pour $5,000.
Q. Savez-vous si M., Sifton a jamais tiré sur MM. Archibald ou Howell ?-R. Oui,

monsieur, il a tiré sur nous, lorsque l'effet est devenu dû, et nous l'avons accepté pour
lui rendre service.

Q. Mais vous n'avez eu connaissance d'aucun billet?-R. Je ne connais que cette
lettre de change pour $5,000 et ses renouvellements subséquents, mais rien à propos de
billets.

Q. Avez-vous jamais appris, M. Shanks, qu'une partie de ces $19,000 a été rem-
boursée par les différents'avocats engagés dans ces causes?-R. Je n'ai jamais entendu
parler de cela.

Q. Jamais ?-R. Non; je sais que notre bureau n'a pas fait une semblable resti-
tution.

Q. Avez-vous su que demande a été faite à M. Howell de faire une remise?-R.
Non, monsieur.

Q. On ne vous l'a jamais appris?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous inclus dans l'état produit ce jour les sommes payées pour émolu-

iments d'huissiers?-R. Oui, monsieur.
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Q. Tous les comptes de cette nature venus à votre connaissance?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Avez-vous des réclamations pour les voyages de ces huissiers?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Comment établissiez-vous les frais d'une personne, comment régliez-vous le
montant dû?-R. Comme je l'ai déjà dit, avec l'assistance de M. Cory.

Q. Alors, vous constatiez d'abord qu'une certaine somme de travail avait été faite,
puis vous consultiez M. Cory sur le juste montant à être payé?-R. Oui, monsieur; les
comptes étaient d'abord envoyés à M. lowell par les différents avocats, qui certifiaient
que les significations avaient eu lieu sous leur surveillance.

Q. Avez-vous jamais eu connaissance de la préparation d'un état condensé des
déboursés encourus, en un mot. est-ce le document par vous produit aujourd'hui?-R.
C'est le seul document que je connaisse.

Q. Vous n'en connaissez pas d'autre ?-R. Non, monsieur.
Q. Je vous réfère à la page 120, où M. Howell déclare qu'il inclut dans sa lettre

un état condensé des dépenses payées par lui avec de l'argent obtenu par M. Cameron
ou par lui-même au moyen d'effets escomptés?-R. Ce doit être le document produit
comme pièce n° 15.

Q. Vous n'en connaissez pas d'autre?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous déclarez que vous n'avez jamais entendu parler d'argent obtenu sur des

effets escomptés par M. HIowell et M. Cameron?-R. Non, monsieur, si ce n'est que
lorsque M. Howell est allé au Portage, j'ai eu connaissance qu'il a alors obtenu de
Fescompte.

Q. Par quels moyens? Qu'a-t-il escompté?-R. Il voulait apporter avec lui $4,000
à $5,000, sachant qu'il aurait à débourser beaucoup d'argent. Je lui déclarai que le
bureau ne pouvait pas avancer ce montant, et il me dit qu'il arriverait au résultat voulu
en escomptant, avec M. Camcron, une lettre de change. A son retour, il m'apprit qu'il
avait apporté avec lui au Portage-la-Prairie $4,000, et il me le prouva en me montrant
une balance de $411.15 qu'il remit au bureau.

Q. M. Cameron était, dans le temps, procureur général du Manitoba?-R. Oui,
monsieur.

Q. A la page 64, M. lowell mentionne une somme de $3,000 comme reçue le 23
octobre 1896, en savez-vous quelque chose ?-R. Oui, monsieur.

Q. Cette somme est-elle sur la liste que vous nous avez fournie?-R. Oui, mon-
sieur, c'est le premier article.

Q. Il dit qu'une somme de $1,000 a été payée,-mais je vais plutôt le citer: " Pen-
dant que j'étais en cour, quelque part, le besoin pressant d'une somme de $1,000 se
présenta et M. Cameron déposa ces $1,000 à mon bureau, en mon absence." Que
savez-vous à ce sujet?-R. Je vois ici une entrée de $995.50, à la date du 2 février 1897.

Q. C'est probablement à cette somme qu'il réfère?-R. Je le crois, monsieur.
Q. Parce qu'il ajoute: " J'ai porté cette somme à mon crédit dans mon compte."

Y a-t-il aucune autre entrée qui y référerait ?-R. Non, monsieur. Je pense que M.
HIowell fait erreur en disant que l'affaire est survenue pendant qu'il était au Portage.
Je crois qu'à cette date il se trouvait à Ottawa.

Q. Ce n'est pas sa réponse. Il dit que, dans le temps, il se trouvait quelque part
en cour ?-R. C'est bien cela, il était à la cour Suprême.

Q. A la page 65, en réponse à la question suivante, M. Howell dit ce qui suit:
"Q. Avez-vous présenté un compte de ces dépenses? R. Oui, monsieur. Q. L'avez-
vous sur vous? R. iLe premier compte, comme vous savez, était de $3,000. Q. Mais
j'ai compris qu'il avait été préparé séparément? R. Oui, monsieur." Pouvez-vous
ajouter quelque chose dans votre explication au sujet de ce compte séparé?-R. Je n'ai
connaissance de la présentation d'aucun compte à part celui qui fait partie de la preuve
imprimée de l'année dernière, comme pièce "V."

Par M. Fitzpatrick:
Q. Vous étiez le teneur de livres de la société Archibald et lowell?-R. Oui,

monsieur.
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Q. Durant les années 1895-96-97?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous regarder à la page 138 de la preuve de l'année dernière et référer

spécialement à cette partie où il est question du montant de $7,315.08 payé en dé-
boursés ? Pouvez-vous dire si le document produit comme pièce n° 15 donne ou non
les détails ou le sommaire de ces déboursés ?-R. La liste y est.

Q. Et le document pièce 16 est le détail de la pièce 15?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte que vous avez produit des états détaillés de tous ces déboursés,

appuyés par des pièces justificatives ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez actuellement en mains les preuves écrites que chaque dollar de ce

montant a été payé, à l'exception des $3 ou $4 dont vous avez parlé?-R. Oui, monsieur.
Q. En venant ici, vous avez apporté les documents et papiers de toute description

que vous et M. Howell aviez à votre disposition concernant ces poursuites?-R. Oui,
monsieur, à l'exception de quelques-uns qui m'ont été transmis depuis.

Q. Vous les avez apportés, ou ils vous ont été envoyés plus tard ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle position M. Howell occupe-t-il dans le barreau de Winnipeg ?-R. Je

suis d'opinion qu'il en est le principal.
Q. Est-il beaucoup occupé?-R. Oui, monsieur, beaucoup.
Q. Pouvez-vous nous informer quels sont les honoraires qu'il a l'habitude de

charger par jour pour sa présence en cour ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Quels sont-ils ?-R. Dans certaines causes, $100 par jour.
Q. Avant ces causes, avait-il jamais été employé par le gouvernement?-R. Oui,

monsieur, pendant un grand nombre d'années, comme avocat de la Couronne.
Q. Combien est-il payé par jour par le gouvernement du Manitoba ?-R. Ils se sont

arraingcs entre eux pour $70 par jour.
Q. Ces honoraires ont-ils été établis?-R. Oui, monsieur, avec le département du

procureur général.
Q. Depuis combien de temps ?-R. Depuis l'avénement du gouvernement Green-

way au pouvoir. Avant cela, ses honoraires étaient plus élevés.
Q. Précédemment, sous l'administration Norquay?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien était-il payé alors ?-R. Il n'y avait pas de tarif spécial; M. Howell

ehargeait suivant l'importance et le mérite de la cause.
Q. Mais, sous le gouvernement Norquay, s'élevaient-ils à un montant plus élevé

que ce qu'il a reçu depuis?-R. Dans chaque cas, autant que -je me rappelle.
Q. Ainsi donc, à la suite d'une entente spéciale avec le gouvernement Greenway,

M. Howell recevait $70 par jour ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quel montant avez-vous estimé ses services, par jour, lorsque vous avez pré-

paré le compte au sujet de cette cause?-R. Je n'ai fixé aucun chiffre. M. IHowell a
déterminé le montant du compte.

Q. Connaissez-vous le chiffre de sa réclamation?-R. Non, monsieur, dans toutes
les affaires criminelles, M. Howell a l'habitude de charger tout simplement une somme
totale. Je citerai comme exemple l'affaire Burke, qui était une cause en extradition.
Il s'agissait du meurtre de Cronin, à Chicago, il y a déjà <uelques années passées. M.
Howell représentait les autorités de Chicago pour obtenir l'extradition du prisonnier.
Il consacra à cette affaire une grande partie de son temps, trois mois, je crois, et fit son
compte en gros pour $2,000.

Q. Considérant le temps que la cause actuelle l'a occupé, quelle comparaison éta-
bliriez-vous entre les honoraires chargés dans l'affaire Cronin et ceux demandés dans
cette cause ?-R. Je considère que la somme de $5,000,,dans la cause qui nous occupe,
est modeste comparée à l'autre.

Q. Combien de temps avez-vous été teneur de livres pour l'ancienne société Archi-
bald et Eowell?-R. Depuis le premier janvier 1883, à lexception de partie de 1884
et 1885.

Q. Pendant tout ce temps avez-vous eu occasion de tenir un mémoire des comptes
et des dépenses du bureau?-R. J'ai tenu tout le temps les livres de comptes.

3.5
1--3
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Q. Quelle est la pratique suivie par M. Howell dans les causes criminelles?-
R. Il les garde complètement pour lui-même, se contentant de donner le montant en
gros, à la fin des causes.

Q. C'est ainsi qu'il agit dans tous les cas?-R. Oui, monsieur
Q. Lorsque M. Howell est venu à Ottawa au mois de février 1897, vous rappelez.

vous s'il a apporté avec lui des documents pour le mettre en état d'établir, à la satis-
faction du gouvernement, le compte des dépenses encourues au sujet des poursuites du
Manitoba ?-R. Il m'a remis, pour être produites ici, les pièces numéros 6 à 10 inclusive-
ment, et un mémoire écrit sur un papier portant l'en-tête du Russell House et conte-
nant le total des déboursés jusqu'à cette date, la somme était de $10,000 en chiffres
ronds.

Q. Etait-ce bien là le but qu'il se proposait en préparant ces documents?-R. Je
ne connais à ce sujet que ce que j'ai lu dans sa déposition de l'année dernière. Je sais
qu'avant son départ, il a demandé aux avocats un relevé du montant des dépenses en-
courues jusqu'à cette époque.

Q. C'est-à-dire, qu'avant de se rendre à Ottawa, il désirait avoir un mémoire des
services rendus jusqu'à cette date?-R. Oui, monsieur.

Q. Et depuis, il vous a remis ce mémoire pour expliquer la position au gouver-
nement ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous reconnaissez son écriture ?-R. Oui, monsieur, sur ce papier portant l'en-
tête du Russell louse.

Q. Jusqu'à cette époque l'instruction de ces causes n'avaient pas dépassé les cours
de magistrats ?-R. Non, monsieur.

Q. Ce fut plus tard qu'elles furent entendues aux assises?-R. Oui, au mois de
mars.

Q. Je vois que son compte s'élève jusqu'à cette date à $3,500?-R. Oui, monsieur.
Q. Monsieur Howell a-t-il consacré beaucoup de son temps à ces causes ?-R. Oui,

monsieur, beaucoup.
Q. Quand a-t-il commencé?-R. Dans le mois de juin.
Q. En 1896?-R. Oui, monsieur.
Q. Jusqu'à quelle époque?-R. Jusqu'à la clôture de la cour criminelle.
Q. Au mois de mars?-R. Et la taxation des comptes a été faite dans le mois

d'avril.
Q. 1897?-R. Oui, monsieur.
Q. A partir de cette date de juin 1896, s'est-il occupé beaucoup de ces causes

R. Plus ou moins, pendant tout le temps.
Q. A-t-il fait du travail de nuit?-R. Oh! oui.
Q. Et au sujet des vacances? S'est-il absenté souvent?-R. Il ne s'est pas ac-

cordé de vacances dans l'intervalle, bien que d'habitude il voyage pendant un mois,
chaque été.

Q. Les relevés qu'il a produits représentent toutes les dépenses encourues?-
I. Oui, monsieur, au Portage-la-Prairie.

Q. Tel qu'indiqué dans vos livres à l'article de $3,533?-R. Oui, monsieur.
Q. Au Portage-la-Prairie, les déboursés ont été faits et détaillés par lui-même?-

R. Oui, monsieur.
Q. Maintenant, pouvez-vous ou non nous dire si les notes au crayon sont de nature

à vous aider à déclarer que ces comptes ont été revisés par M. Howell?-R. Ce mé-
moire préparé par M. Howell et ces notes au crayon de plomb, sont de son écriture; ses
initiales sont au bas de chaque page.

Q. Au bas de chaque page?-R. Oui, monsieur. On lit: " O.K., H.M.H."
Q. Que signifient ces lettres?-R. Que la liste est correcte. ' C'est ce que je crois.
Q. Dans sa déposition, M. Howell dit qu'il a revisé ce mémoire, l'a-t-il fait?-

R. Oui, monsieur.
Q. Qu'y a-t-il au bas de chaque page ?-R. iLes lettres " O.K."
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Q. Avez-vous connaissance d'un paiement de $200 fait par M. lowell à Freeborn
et qu'il n'a pas mentionné dans son témoignage?-R. Je ne l'ai appris que dernière-
ment.

Q. Comment l'avez-vous su?-R. En préparant sa déclaration, M. Jlowell trouva
parmi des papiers un reçu portant la signature de Freeborn et qui y est annexé comme
pièce "G ". Ce paiement faisait partie des $3,533.

Q. Où se trouvent les pièces justificatives pour la pièce " B," année 1890 ?-R.
Elles ont été envoyées à Ottawa.

Q. Par M. Howell?--R. Par la société. Je les ai expédiées moi-même dans le
printemps de 1897.

Q. Veuillez regarder à la page 66 de la preuve de l'année dernière et constater si
ces pièces justificatives ont été produites?-R. Je sais que je les ai envoyées a l'hono-
rable M. Laurier; je pense que c'est en mars ou avril 1897.

Q. Et référence y est faite à la page 66 par l'auditeur général? Vous avez pré-
scnté d'abord un état de compte de $3,000?-R. Oui, monsieur.

Q. Qui fait partie des pièces justificatives de 1897 que vous avez produites?-
R. Oui, monsieur.

Q. Et vous avez pu vérifier vous-même par ces pièces chaque article de dépenses de
cette année-là?-R. Oui, monsieur, tel que je vous l'ai expliqué déjà.

Q. Voulez-vous produire ce paquet de lettres et la correspondance au sujet de la
taxation des comptes. Quel est le numéro de cette pièce?-R. Le tout est produit et
marqué " pièce 22."

Q. Vous avez dit précédemment que les dépenses et les comptes avaient été tous
taxés avcc l'aide du commis du procureur général?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez agi avec autant de précaution que s'il eût été question de services
rendus au gouverncment du Manitoba?--R. Oui, monsieur.

Q. Pendant tout le temps que vous avez été à l'emploi de MM. Archibald et Hrowell,
élit-il d'usage de prendre des reçus des témoins que vous payiez?-R. Je ne me
rappelle pas que la chose ait jamais été faite.

Q. Vous payiez le montant et vous vous croyiez déchargé?-R. Oui, monsieur.
Q. Le mémoire mentionné par M. Howell, à la page 87 de la preuve, A Ottawa,

est le même que celui produit par vous et qui est écrit sur du papier à len-tête du
Russell House?-R. Oui, monsieur.

Q. Etes-vous au fait des services rendus par M. Clarke?-R. Ils ne sont à ma con-
naissance que par le compte qui fait partie de la preuve de l'année dernière.

Q. Et il a travaillé du 7 décembre, ou environ, jusqu'en février 1897?-R, Dans
les enquêtes préliminaires.

Q. Seulement devant les magistrats?-R. Oui, monsieur.
Q. A combien sYlève son compte?-R. Celui qu'il présenta se montait à $1,000.85.
Q. Combien lui a-t-il été accordé?-R. $1,178.35.
Q. Combien M. Howell lui-même demanda-t-il?-R. $5,000; on lui a necordé

$2,000.
Q. Et M. HIowell a travaillé de juin à avril, devant les magistrats et aux assises?

-R. Oui, monsieur.
Q. Sur quel principe s'est-on appuyé pour taxer de cette façon, le savez-vous9?-R.

Cela ne fait l'effet que l'officier chargé du travail de taxation des comptes ne connais-
sait rien relativement à la compétence relative des avocats engagés dans l'affaire et de
la somme de travail fait par l'un et l'autre.

Q. Vous avez parlé de déclarations assermentées produites avant l'enquête devant
les magistrats, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.

Q. Veuillez chercher parmi les documents réunis ici et me dire si les déclarations
assermentées qui s'y trouvent sont les mêmes que celles mentionnées par vous?-t Je
crois comprendre qu'elles ont été obtenues de personnes affirmant qu'elles avaient voté
de certaine manière, et qu'elles ont été recueillies avant que la plainte ne fût déposée.
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Q. Ce paquet de déclarations assermentées que vous produisez comme pièce n° 23
sont au nombre de 31?-R. Oui, monsieur, mais vous voudrez bein remarquer que la
dernière porte un grand nombre de signatures et qu'elle n'est pas, à proprement parler,
une déclaration assermentée.

(Les documuchts soi.t produits et marqués pièce 23.)
Q. M. Howell a-t-il agi, dans ce cas, au. sujet de ses services professionnels, de

même que dans tous les autres de même n-ture ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il avait l'habitude de ne faire d'entrées, dans ces causes, que sur son bloc de

papier à notes?-R. Oui, monsieur.

Par sir Charles Ilibbert Tupper:

Q. M. Sifton est-il allé au bureau, à votre connaissance, au sujet de ces procès?-
R. Oui, monsieur.

Q. Quand vous ditcs que vous avez produit tous les documents que M. Howell
avait en sa possession, je suppose que vous entendez parler de tous ceux qu'il vous a
dit avoir?-R. Cela veut dire tous ceux qu'il m'a remis.

Q. Lorsque vous parlez des $100 par jour qu'il se faisait payer pour ses services
professionnels, il ne s'agit, je suppose, que des causes d'une courte durée?-R. De celles
qui n- devaien t durer pas plus d'une journée.

Q. Lorsqu'il agissait comme avocat de la Couronne, il n'était payé que $70 par
jour, cela comprenait-il les longues causes ou les courtes?-R. Le chiffre était déter-
miné, quelle que fût la durée des procès.

Q. Quel a été le temps le plus prolongé consacré à une cause et dans laquelle il fut
payé $70 par jour?-. Neuf jours.

Q. C'est là la plus longue? Pouvez-vous nous dire quel fut le revenu de M. Hiowell
en 18906, dans l'aimée qui a précédé cette cause? Je ne demande qu'un montant
approximtif?--IR. A pcu p ès $8,C00.

Q. Environ $8,000. Lorsque vous parlez de la pratique de n'inscrire qu'une somme
ronde pour les causes du gouvernement du Manitoba, pouvez-vous nous indiquer une
entrée de ce genre dans les livres?-R. J'ai justement un compte de cette nature devant
moi.

Q. Veuillez nous le soumnettre ?--R. Il est daté du 31 mars 1894. Pour services
professionnels pendant six jours, $450.

Q. N'y a-t-il pas d'autres détails?-R. Pas un seul. Je constate qu'il avait chargé
$75 et que nous avons da opéier une réduction. Il ne lui a alors été accordé que $70.

Q. Comme vous avez le grand-livre devant vous, pouvez-vous nous montrer un
compte, où, pour toute autre affaire d'une nature différente de celle qui nous occupe
actuellement, on ne voit aucun nom de débiteur ?-R. Non, monsieur.

Q. Lorsque vous déclarez que vous avez transmis les pièces justificatives à sir
Wilfrid Laurier, voolez-vous parler de la lettre qui fait partie de la preuve, ou de toute
autre deeind du 'rimier ministre? Comment se fait-il que vous avez transmis ces
documents à sir Wilfrid Laurier, ainsi que vous l'avez dit en répondant à M. Fitz-
patrick?-R. Je crois que c'est la pièce n° 12.

Q. Est-ce qu'elle se rapporte à l'une des lettres?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous pré'endez dire que M. Howell les a envoyés ici?-R. Oui, monsieur, il

m'a donné instruction de les expédier ici.
Q. Vous n'avez connaissance d'aucune autre correspondance échangée entre sir

Wilfrid Laurier et M. Hlowell?-R. Non, monsieur, pas du tout.
Q. Relativemeiit à la pratique observée dans le Manitoba pour les frais de témoins,

qui, d'ordinaire, prépare à cet effet les dkclarations assermentées devant être produites
devant l'officier chargé de taxer ces comptes?-R. Le clerc du bureau.

Q. Comment vous êtes-vous procuré ce paquet de déclarations sous serment?-R.
M. Howell me les a envoyées.

Q. Depuis votre arrivée ici?--R. Oui, monsieur.
Q. Connaissiez-vous leur existence, avant ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne savez pas de qui il les a obtenues ?-R. Non, monsieur.
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Q. Il vous les a expédiées depuis que vous avez répondu personnellement à l'ordre
d'assignation ?-R. Oui, monsieur.

Par le Solliciteur général:

Q. Vous venez de dire que vous ne vous rappeliez pas d'avoir vu M. Sifton dans le
bureau; savez-vous si M. Sifton et M. Howell ont eu plusieurs entrevues ensemble?-
R. Je ne le sais pas personnellement. Tout ce dont j'ai eu connaissance, c'est que M.
Iovell visitait souvent les bureaux du gouvernement. Monsieur Sifton aurait certaine-
nient pu, hors de ma connaissance, venir voir M. Howell.

Le témoin termine ici sa déposition et se retire.
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CHAMBRE DE COMITE,
28 juin 1899.

Le comité des Comptes publics s'est réuni sous la présidence de M. FasEa (Guys-
borough).

M. i. II. GisuonxE, appelé, répond à son nom, est assermenté et dépose comme
suit:-

Par le Solliciteur général:

Q. Vous êtes employé dans le département de la Justice ?-R. Oui, monsieur.
Q. 11 entre dans vos devoirs de taxer les comptes qui vous sont envoyés par les

agents de votre département, au sujet de services rendus?ý-R. Oui, en ce qui concerne
une partie du territoire du Canada.

Q. Quelle est celle qui est spécialement de votre ressort?-R. La province de
Québec, pour le moment.

Q. Touchant les nominations des agents de votre département, pouvez-vous nous
dire s'il existe une règle établie au sujet des prix qu'ils sont supposés pouvoir deman-
der?-R. Sans répondre directement à votre question, je puis vous déclarer que nous
taxons ces comptes en nous guidant sur certaines bases. Certains d'eux sont réglés
d'après le tarif; pour d'autres, nous suivons une pratique admise chez nous et qui
permet une variation dans les honoraires accordés.

Q. A quelle classe d'affaires le tarif s'applique-t-il?-R. Aux poursuites sommaires.
Q. C'est-à-dire celles du revenu?-R. Nous entendons par poursuites sommaires

celles intentées pour infractions aux lois du Revenu de l'intérieur et des Douanes,
contre les falsifications des produits alimentaires, et autres infractions de ce genre.

Q. Avez-vous, en outre, une règle en usage pour les réclamations qu'ils vous adres-
sent pour services rendus, et ce suivant le nombre de jours?--R. Oui, niais elle varie
suivant les cas.

Q. Qu'entendez-vous dire?-R. S'il s'agit d'une cause d'une nature spéciale et qui
dure un certain nombre de jours, nous tâchons, dans ce cas, de fixer les honoraires à
$20 par jour. Lin montant plus élevé est accordé dans les affaires de haute importance.

Q. Adressez-vous à vos agents une circulaire à l'époque de leur nomination?-R.
Oui, monsieur.

Q. Est-il question, dans cette circulaire, des honoraires par jour?-R. Je ne le
crois pas.

Q. Dans le département dont vous êtes le chef, le tarif fixe-t-il en faveur de vos
agents $20 pour leurs services dans la cour du magistrat et $30 durant les assises?-R.
Il n'y a pas d'échelle de prix imprimée à cet effet.

Q. Y a-t-il une règle fixe?-R. Elle a été établie par l'habitude. En réalité, ce
que je viens de dire s'applique au cas actuel et aux poursuites ordinaires dont vient
de parler le Solliciteur général. Mais comme je viens de l'expliquer, si la cause se con-
tinue plus de deux jours, il serait manifestement injuste de l'appliquer à l'avocat em-
ployé, et alors ce dernier est payé tant par jour.

Par M. Powell:
Q. Vous parlez de causes de peu de durée. Il est plus économique d'accorder $20

par jour et les frais pendant quelques jours ?--R. Oui, monsieur.

Par M. Fitzpatrick:
Q. Avez-vous avec vous le compte présenté par M. Hall pour services rendus dans

l'instruction de la cause de St-Louis, survenue au sujet du pont Curran?--R. Je pense
que oui. Oui; en effet je l'ai ici.
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Q. Quel est le premier article de ce compte; c'est le premier octobre 1894, n'est-ce
pas?-R. Le 3 octobre 1894.

Q. Il s'agit d'un item de $10 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour avoir parcouru un livre bleu?-t. Je ne pense pas; je crois que c'est l'ar-

ticle suivant.
Q. Quel est le premier?-R. "Pour avoir pris communication d'une lettre spé-

ciale et du rapport officiel de la preuve prise devant le comité des comptes publics dans
l'affaire des ponts du canal Lachine, reçus de D. M. J. et ayant trait aux poursuites à
être intentées contre IM. St-Louis pour avoir obtenu de l'argent sous de faux prétextes
au moyen des listes de paie lors de la construction des ponts Wellington, du Grand
Tronc et de l'écluse n° 1, $10.00."

Q. L'article premier réfère aussi à un livre bleu, n'est-ce pas?--R. Oui, monsieur.
Q. Et il charge combien?-R. iJix dollars.
Q. Quel est l'article suivant?-R. "TUne lettre au sous-ministre de la Justice ac-

cusant réception d'une lettre d'instructions et d'un livre bleu et annonçant que le
tout serait pris en considération incessamment."

Q. Combien charge-t-il pour cela?-R. Rien, monsieur. Le compte se trouve con-
tenu dans l'article suivant.

Q. Les deux articles n'en font qu'un, et il n'y a qu'une somme inscrite pour les deux.
Veuillez nous en donner communication?-R. " Lettre au sous-ministre de la Justice
accusant réception d'une lettre d'instructions et d'un livre bleu et annonçant que le
tout serait pris en considération incessamment. Avoir pris communication et étudié
le livre bleu contenant le rapport et la preuve entendue devant la cour de lEchi-
quier, 650 pages, $100." Le tout est contenu dans le même article.

Q. Le 8 o-tobre, M. Hall a écrit une lettre pour laquelle il y a une charge; quelle
est-elle ?-R. "Lettre spéciale au sous-ministre de la Justice, confirmant les télé-
grammes et donnant les détails de la procédure, $10."

Q. Et à la date du 9 du même mois ?-R. Télégramme au sous-ministre de la Jus-
tice, annonçant mon départ pour Ottawa.

Q. Est-il fait mention d'une somme de $100 ?-R. Non, monsieur, on n'y lit que 50
cents. Il y a l'article suivant: "Pour voyage et présence à Ottawa, longue conférence
avec le sous-ministre de la Justice et M. Ilogg, au cours de laquelle étude de la loi et
de la preuve concernant la ligne de conduite à adopter; entrevue avec M. Hogg dans
l'après-midi; étude des déclarations, jugements et notes devant la cour de l'Echiquier,
$100."

Q. Le 11, y a-t-il une autre charge?-R. Oui, monsieur. "Etude de la preuve
devant le comité et déclarations à préparer pourla plainte, $10."

Q. Le 1-2 et le 13, y a-t-il une autre charge?-R. Oui, monsieur: "Pour avoir de
nouveau étudié les déclarations faites, les témoignages rendus et en avoir fait un ré-
sumé, $100." De plus, "pour avoir préparé la plainte contenant cinq chefs d'accusa-
lion contre M. St-Louis, $25."

Q. Cette plainte devait être faite devant un magistrat?-R. Je le suppose, mon-
sieur.

Q. A quels chiffres s'élèvent les montants chargés jusqu'à la date où la plainte a
été faite ?-R. A environ $352.

Par sir Louis Davies:

Q. De qui est ce compte?-R. De M. John S. Hall, C.R. Le total en est de
$356.50. C'est tel qu'il a été préparé et présenté, naturellement.

Par M. Fitzpatricle:
Q. Et qu'en avez-vous retranché?-R. C'est un peu difficile à dire exactement.

Au premier abord, je vois que la première déduction par moi faite-c'est-à-dire celle
qui, dès le début, a été faite, est de $100.

Q. Les premiers ret anchcments qui ont été faits s'élèvent à la somme de $101 -
R. Ce chiffre comprend une déduction sur l'article suivant à l'autre page.
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Q. Non; je crois que c'est le montant jusqu'à cette partie?-R. Dans cet article:
" Pris conmunication d'une lettre de M. hall," il y a un dollar de retranché sur l'ar-
ticle suivant portant la date du 16.

Q. C'est donc $101 que vous avez retranchés de l'original du compte, ou plutôt que
vous vous proposiez de déduire ?-R. Oui, monsieur, $100.

Q. Le 13 octobre, y a-t-il un montant de $25 chargé pour faire le projet de la
plainte?-R. C'est exactement ce que je voulais dire. Cette somme fait partie du
grand total.

Q. Vous faites erreur?-R. Elle fait partie des $356.50.
Q. Vous vous trompez?-R. Non, monsieur, c'est bien cela.
Q. Les 12 et 13 octobre, y a-t-il un montant de $100?-R. Oui.
Q. Et un autre de $25 pour le projet de la plainte, le 13?-R. Oui, monsieur, et

cette somme fait partie des $356.50
Q. Alos 1:s $3.5 rcprésentent le montant total jusqu'à la date du projet de plainte?

.- R. Oui, monsieur.
Q. Le 17, il y a une autre charge de $100?-R. " Pour avoir pris lecture et commu-

nitalion de trois volumes de témoignages, picces produites, plans, etc., etc., reçus de la
colminxssion, $100."

Q. Le 16, je vois une somme chargée de $5?-R. Oui, monsieur. "Pour avoir
pris lecture d'une lettre de M. Hogg, dans laquelle des renseignements sont donnés
sur la preuve documentaire dans la cause, et donnant avis qu'il avait transmis la
preuve devant la commission, et qu'il allait expédier les listes de paie et les chèques,
et renfermant aussi une copie de la déclaration dans la cause du civil à être insti-
tuée contre M. St-Louis, $5."

Q. Le 18, y a-t-il un montant chargé de $10 ?-R. Le 18?
Q. Oui, le 18, une somme (le $10 ?-R. "iPour avoir pris communication d'une

l>t tre de M. Ilogg, contenant un relevé préparé par M. MeLeod, et donnant des rensei-
gnements géréraux sur la nature des accusations. Pour l'étude du relevé, $10."

Q. Veuillez cousater si, le 22, il y a un montant chargé de $20?-R. "Nouvelle
étude de la preuve, des pièces produites, et rapport au sous-ministre de la Justice con-
cernant les autres procédures à être prises, $20."

Q. Aurions-nous raison de <lire qu'en substan ce, tous les montants chargés, jusqu'à
cette date, représentent l'étude des dépositions et l'envoi de lettres?-R. Et la prépara-
tion du projet de la plainte.

Q. Oui, la préparation de la plainte ?-R. Je crois que oui, monsieur.
Q. Alors, le compte, jusqu'à cette date, s'élèverait à $440?

Par M11. Powell:

Q. Et les consultations avec M. Hogg, les voyages à Ottawa, et quelques jours de
services?-R. Veuillez m'excuser, mais je n'ai pas compris la question.

Par ill. Fitzpatricle:

Q. Le compte, jusqu'à cette dernière date, s'élèverait à $440 ?-R. $420, monsieur?
Q. A $440 ?-R. A un chiffre plus élevé.
Q. Simplement pour avoir pris communication de la preuve, sans tenir compte des

lettres?-R. Je le crois.
Q. A peu près à ce montant?-R. Oui, approximativement.
M. PoWELL.-Ce compte est-il taxé?
M. FITZPATRICK.-II ne peut être question de taxation avant que nous soyions

arrivés au bout du compte.
Q. Je vois que le 16 il a chargé $5.00 pour avDir pris communication d'une lettre

reçue de M. lTogg, n'est-ce pas ? Vous avez déjà mentionné cette somme.-R. Il y a, je
crois, quelque chose à ajouter. Il dit: " donner conseil." Vous avez raison, c'est la
lettre de M. Hogg.
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Q. L'avez-vous ?-R. Je le crois. C'est le 18. A cette date il charge $10 pour
avoir pris communication d'une lettre et en avoir reçu une autre de M. Hogg. Cest
bien cela. Non, ceci comprend l'étude d'un relevé quelconque.

Q. Le 20, il a reçu une autre lettre, au sujet de laquelle il charge $3.00, n'est-ce
pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Puis il a reçu du sous-ministre un télégramme pour lequel il réclame un dollar?
Veuillez constater si, du 22 octobre au 19 novembre, il y a plusieurs montants réclamés
variant de deux à dix dollars, pour avoir pris connaissance de lettres à lui communi-
quées?-R. A paitir de quelle date?

Q. Du 22 octobre au 19 novembre, ou au 9, d'après ce que je crois voir ?-R. Et
-vous parlez de montants de deux à trois dollars?

Q. De deux à dix dollars ?-R. Jusqu'à quelle date?
Q. Du 22 octobre au 19 novembre. Je vous demande de vérifier les articles du

compte généralement ?-R. Je n'y vois pas de semblables montants.
Q. Il n'est fait mention d'aucune lettre ?-R. Oh! oui, je lis deux ou trois dollars,

mais je ne vois pas de somme de dix dollars.
Q. La copie du compte parlera pour elle-même ?-R. Je ne trouve rien au sujet de

cette dernière somme.
Q. Jusqu'à quelle date?-R. Jusqu'au 19 novembre.
Q. Référez au 22 novembre, monsieur. Y a-t-il une charge de dix dollars pour une

consultation- avec le sous-ministre ?-R. Le 22 novembre?
Q. Oui, monsieur?-R. Je n'en vois pas à cette date. Vous parlez de dix dollars?
Q. V euillez regarder à la date du 22 octobre, et voyez si vous la trouverez?-R. Je

regardais dans les entrées du mois de novembre.
Q. Vous trouvez la date du 22?-R. Il y a une entrée: " Longue conversation avec

le commissaire Sherwood, à la suite de renseignements reçus de lui, $5." Peut-être
que nous trouverons plus haut ce que vous désirez savoir.

Q. Non, les dates que je possède sont exactes. Vous ne trouvez aucune trace de cet
item, cela suffit. Donc la plainte fut faite le 9 novembre. Du moins les témoins
furent entendus au sujet de la plainte, le 19 novembre, s'il faut en juger par le compte,
qui indique ce que cette affaire a coûté jusqu'à cette date. Quel est le montant donné?
-R. $643.50.

Q. $643.50, c'est bien cela. Savez-vous si un nommé Frigon, entendu comme
témoin, y est mentionné ?-I. Je le ercis.

Q. Vous rappclez-vous qu'il avait été, antérieurement, à l'emploi de MM. St.-Louis
& Cie ?-R. Je c•ois que oui, monsieur.

Q. C'est lui qui avait majoré les listes ou participé à cette opération?-R. Telle
est mon impression, mais je n'en suis pas certain.

Q. M. Hall a écrit à ce sujet, n'est-ce pas ?-R. Réellement, je ne saurais l'affirmer,
de simple mémoire, mais c'est mon impression.

Q. Savez-vous si M. Hall s'est servi d'un nommé Frigon, relativement à ces pour-
suites ?-R. Je le crois.

Q. Ne vous ai-je pas demandé de constater ce fait?-R. Oui, monsieur, mais je ne
savais comment m'y prendre pour y arriver.

Q. La lettre est dans le département ?-R. Je crois que probablement elle y est.
Q. Ne pouvez-vous pas répondre positivement? Avez-vous souvenir qu'un nommé

Frigon a été employé pour les fins de cette enquête?-R. Non, monsieur.
Q. Ne savez-vous pas que M. Hall a écrit une lettre à ce sujet?-R. Je n'en suis

pas certain.
Q. Avez-vous, ou n'avez-vous pis constaté, à ma demande, le contenu de cette lettre

dans l'espace des dix derniers jours ?-R. Non, monsieur.
Q. Il y a une somme réclamée, le 2 novembre, pour avoir écrit une lettre, n'est-ce

pas?-R. Le deux de novembre?
Q. Oui?-R. En effet, et d'après cet article, je n'ai aucun doute que cette lettre

existe.
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Q. Avez-vous sous la main le rapport de M. Hall, sur ces procédures?-R. Je
pense pouvoir le trouver ici.

Q. Prenez la liasse, à la page 19 du rapport de M. Hall, et voyez s'il y est fait
mention d'un nommé Frigon ?-R. Oui, monsieur.

Q. Que dit-il à son sujet ?-R. " Comme il ne peut y avoir de doute que des fraudes
ont été commises, et si M. St-Louis est innocent du fait, ceux qui ont 'bourré' ou
majoré lcs listes, à 'exception de Frigon, sont MM. Villeneuve et Michaud. Ils ont
nié l'accusation, sous serment, et il n'y a aucune preuve directe qu'ils ont reçu l'argent."

Q. Ce nommé Frigon était un des employés?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous combien il était payé par jour, n'est-ce pas $3.00?-R. D'après le

compte, il n'y a pas à en douter.
Q. Veuillez, mainte nant, i éférer à la date du 19 novembre; il y est là chargé, pour

présence en cour de police, pendant une partie de la journée, une sonne de $25?-R.
Oui, monsieur.

Q. Ne voyez-vous pas une autre somme de $25 chargée à. la même date pour
Fexamen de quatre témoins ?--R. Oui, monsieur.

Q. Passons maintenant au 20 novembre; y êtes-vous?-R. Oui, monsieur.
Q. Voyez-vous une somme (le $50 chargée pour une consultation avec M. Vanier?

-R. Oui, monsieur.
Q. Plus loin, et à la mênie date, il y a une charge de $25 pour une consulta-

tion avec M. Sberwood?-Rt. Oui, monsieur.
Q. Et le 21 novembre, " présence en cour, toute la journée, $50 "?--R. Oui, mon-

sieur.
Q. Le 27 novembre, une entrevue avec M. McLeod, $50?-R. Oui, monsieur.

Par M. Powell:

Q. Avez-vous accordé tous ces montants?--R. Certains montants ont été réduits.

Par le Solliciteur général:

Q. Quelles ont été les déducticns opérées le 19 novembre ?-R. Vingt dollars, je
pense.

Q. Et le 20 novembre?-R. Je crois qu'à cette date $20 ont été accordés; les $30
ont été retranchés et remplacés par une somme (le $20; cependant je ne suis pas cer-
tain de ce oui a été payé.

Par M. Bennett:

Q. Combien avez-vous accordé pour le 20 ?-R. Je n'en suis pas bien certain.

Par le Solliciteur général:
Q. Vous avez réduit à $20 la somme portée le 21 novembre, $50?-R. Elle a été

réduite à $30.

Par M. Powell:
Q. Vingt dollars en moins ?-11. Oui, monsieur.

Par le Solliciteur général:
Q. L'item de $50, du 27 novembre a apparemment été réduit à $20, puis élevé à

$30 ?-R. Oui, monsieur, vous avez raison.

Par jlf. Powell:
Q. Soit une réduction de $20 ?-R. Je ne suis pas certain si la déduction faite est

de $30 ou de $20.

Par le Solliciteur général:

Q. Puis M. Bisaillon a été introduit dans la même cause, à la date du 4 décembre?
-R. Oui, monsieur.

A. 199



Comité des Comptes publics.

Q. Et il a reçu un honoraire d'engagement (retainer) de $500, et $50 par jour pour
présence en cour de police, au sujet de cette affaire?-R. Oui, monsieur.

Q. La somme de $50 est chargée à la date du 5 décembre "pour présence en cour
de police, toute la journée," et vous avez accordé $30 ?-R. Oui, monsieur.

Q. En moyenne, vous avez fixé une somme de $30 pour "présence en cour " pen-
dant la journée entière?-R. Nous en sommes venus à cet arrangement.

Q. Qui ne concernait que M. Hall, et ne comprenait pas les lettres, télégrammes et
le reste?-R. Oui, monsieur.

Par 1. Bennett:

Q. Combien l'autre avocat a-t-il reçu?-R. Monsieur Bisaillon, un honoraire de
$500 et $50 par jour. Je dois expliquer ici que les $30 ont été accordés, parce que
c'était M. Sharp qui faisait le travail.

Q. M. Sharp est le second associé?-R. Oui, monsieur.
Q. Tel qu'il appert par les comptes, en outre des $30 que vous accordiez aux avo-

cats, par jour, ils pouvaient aussi charger pour la correspondance, les entrevues, les
témoins, etc, etc ?-R. Oui, monsieur, mais le tout sujet à réduction.

Par M. Powell:

Q. L'examen des témoins a-t-il eu lieu dans la même journée que celle pour la-
quelle ces $30 ont été accordés, ou à d'autres dates ?-R. Je ne saisis pas bien votre
question.

Q. Accordez-vous un certain montant pour l'audition des témoins, et, de plus, $30
pour ce même jour ou pour différents jours?-R. Il peut y avoir des cas où la chose
se fait; du moins je le suppose.

Q. Je ne vous demande pas des conjectures, mais des faits?-R. Je crois que la
chose se pratique dans certains cas.

Q. Le compte indique-t-il un cas dans lequel $30 ont été accordés, pour avoir ét&
présent devant le magistrat et de plus un certain montant accordé, le même jour, pour
l'examen des témoins ?-R. Dans le mois de janvier, une demi-journée a été accordée
en même temps que d'autres charges portées à la même date.

Q. Cette demi-journée n'est pas payé $30?-R. Non, quinze dollars.
Q. Vous n'avez jamais donné $30 de plus pour présence en cour, ou l'examen des

témoins seul?-R. Je ne comprends pas parfaitement votre question. Nous avons fixé
$30 pour M. Sharp, chaque fois qu'il est allé à la cour de police et qu'il y a passé la
journée entière.

Q. Et que des témoins ont été examinés ?-R. Non, monsieur, pour des témoins ou
pour d'autre travail en cour de police au sujet de cette affaire.

Q. Je vois là un montant de $15?-R. C'est pour une demi-journée.
Q. Accordez-vous jamais à un avocat plus de $30 à la même date, qu'il s'agisse.

d'une journée entière, d'une demi-journée ou d'un quart de jour?-R. Je ne le crois.
pas.

Q. Le point sur lequel j'insiste est celui-ci: Un avocat est-il payé $30, et a-t-il
droit à un autre honoraire, le même jour, pour l'examen des témoins ?-R. Ce n'est pas
cela du tout que je veux dire. Il peut y avoir eu des causes semblables à celle-ci au
sujet desquelles il a passé des journées entières en cour de police, et pour lesquelles $30
lui ont été accordés.

Q. Nous avons le compte devant nous, consultons-le.

Par M. Fitzpatrick:
Q. Il y a un montant chargé, de cette nature, à la date du 21 novembre, veuillez

nous en donner communication ?-R. " Consultation avec MM. Lavery et McLeod, de
9.30 heures à 10.30, $5. Présence en cour de police, la journée entière, pour l'instruc-
tion de la cause, $50 (enquête ajournée au 26 de ce mois). Autre entrevue avec M.
McLeod et le commissaire Sherwood, de cinq heures à cinq heures et demie, $3." Cette
dernière somme paraît avoir été retranchée complètement.



62 Victoria. Annexe (No 1.)

Q. Est-ce le cas?-R. Oui, monsieur. Il y a aussi une lettre adressée à M. Hogg,
le même jour et pour laquelle il y a un montant chargé.

Q. Passons au 25 janvier. Veuillez regarder et nous dire ce qui est chargé pour
présence en cour de police?-R. Cinquante dollars.

Q. Ce chiffre a-t-il été maintenu ?-R. Il a été réduit à $30.
Q. A la date du 25?-R. Oui, monsieur.
Q. Le 31, pour être allé à la bibliothèque, $10?
M. POWELL.-A quelle date?

Par M. Fitzpatrick:
Q. Le 31 janvier, n'est-ce pas ?-R. Il s'agit de la présence en cour.
Q. N'y a-t-il pas un autre item, concernant une visite à la bibliothèque ?-R. C'est

le premier de février.
Q. Pour la visite à la bibliothèque ?-R. Oui, monsieur: " Visite à la bibliothèque

pour y consulter des autorités, etc."
Q. Et, susbéquemnent, présence à la cour de police ?--R. Oui, monsieur, $30.
Q. Et vous avcz iccordé pour ce fait $15?-R. Oui, monsieur.

Par M. Powell:
Q. Avez-vous alloué le montant demandé pour la visite à la bibliothèque?-R. Oui,

monsieur.
Par M. Fitzpatrick:

Q. Le 21 février, pour lecture de la preuve, $20 ?-R. " Lecture de la preuve et
pour avoir pris des notes pour la préparation du factum, $20.

Q. Le 22, pour avoir pris une nouvelle communication des témoignages?-R. $20.
Q. A la même date, même charge pour la même chose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Même charge le 25 du même mois?-R. Oui, monsieur, il y a deux charges de

,$20 et une de $10 pour étude des témoignages et notes prises pour aider à la préparation
du factum.

Q. Ce qui fait $50 en tout?-R. Oui, monsieur, pour les 21, 22 et 25 février.
Q. Alors, dix dollars ont été retranchés, et les trois item ont été taxés à $40?-R.

-Oui, monsieur.
Q. Pour préparalion du factum, le 12 mars, $40 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Même chose à la date du 13, $30 ?-R Oui, monsieur.
Q. Le 14 mars, de même que pour le 13, $25?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce qui fait $20 pour le premier item, $30 pour le deuxième, et $35 pour le

troisième. Sur le montant total, $25 ont été retranchés?-R. Je crois que c'est plutôt
$35, mais je ne puis assurer si c'est $45 ou $25.

Q. Le 28 février, il charge $5.00 pour présence à la cour de police?-R. $3.00. Le 28?
Q. Oui.-R. C'est $3.00.
Q. N'y a-t-il pas un autre montant pour le 25 février?-R. Je faisais erreur dans

les dates; je parlais (lu 28 février.
Q. Il est donc allé à la cour de police et a assisté à l'ajournement, tel que marqué

ici, il charge $5?-R. L'article du 25 avait 'été chargé $10, et il a été apparemment
accordé $5. Les $3.00 demandés pour l'item suivant ont été reduits à un dollar.

Q. Le 21 mars, $20 sont chargés " pour avoir pris communication du factum de la
-partie adverse, et préparé la réponse "?-R. Vous dites le 21 mars?

Q. Oui, monsieur?-R. En effet.
Q. Le 2 avril, je lis: "Pour avoil' pris communication de la réplique de l'avocat

de M. St.-Louis à mon factum, $10 "?-R. Oui, monsieur.
Q. En résumé, le magistrat de la cour de police a renvoyé la cause, n'est-ce pas?

-R. Oui, monsieur.
Q. La plainte a été rejetée par ce dernier tribunal?-R. Oui, monsieur.
Q. Il a été alors décidé de la présenter de nouveau devant le grand jury?-R.

-Oui, monsieur.
Q. Je vois, à la date du 1er juin, un honoraire de $500?-R. Oui, monsieur.
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Par M. Powell:

Q. Au nom de qui?-R. A celui de M. Hall.
Q. Qu'avez-vous alors décidé au sujet de cette somme de $500? A--elle été

accordée?-R. Elle est déduite ici dans la marge.
Q. Comment la question a-t-elle été réglée? Avez-vous alloué un certain mon-

iant à ce sujet?-R. Oui, nous lui avons accordé six jours additionnels à $25.
Q. Donnez-moi une explication à ce sujet?-R. De fait, cela représente un hono-

raire d'engagement de $150.
Q. Vous ne lui avez pas alloué celui de $500 ?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'a-t-il reçu à la place?-R. $150.
Q. Cette somme représentait l'honoraire demandé, et non une somme pour services

actuellement rendus?-R. C'est une chose diffcile à dire.
Q. Vous ne pouvez dire si ce montant représentait ou non des services rendus?

-R. C'était pour des services au sujet desquels tout avocat aurait été en droit de se
faire payer un honoraire d'engagement.

Par 31. Gibson:
Q. Comment arrivez-vous à ce résultat de $25 par jour, pendant six jours?-R.

Je suppose qu'il prétendit avoir pris ce temps à se préparer pour exposer la cause
devant le jury.

Par M. Powell:
Q. Je n'arrive pas à comprendre la nature des services rendus. L'honoraire d'en-

gagement ne se paie que pour les travaux à venir. Alors comment expliquer ce paie-
ment de $25 par jour?-R. Ce que M. le Solliciteur général vient de dire est parfaite-
ment exact, sans aucun doute. Généralement parlant, aucun agent ou représentant
régulier du département ne reçoit d'honoraire d'engagement.

Q. Mais il s'agit d'une cause spéciale, et vous lui avez alloué six jours de travail?
-R. Oui, monsieur.

Q. C'est-à-dire, un honoraire pour sa comparution devant les petits jurés et sa
présence devant le grand jury?-R. Sa cause n'a pas été appelée devant le petit jury.

Par M. Fitzpatrick:
Q. A la date du 3 juin, je vois que l'avocat a comparu devant le juge en chef, au

sujet de sa présence aux délibérations devant le grand jury. Il y a, à ce sujet, un
nontant réclamé de $20, n'est-ce pas ?--R. Oui, monsieur.

Q. Et il y a eu, à cette date, une rémunération de $16 en tout?-R. Une réduction
de $10 a été faite, apparemment.

Q. Le chiffre demandé s'élevait à $27, et vous lui avez alloué $16?-R. Oui, mon-
se'eur.

Q. Je vois, à la date du 4 juin, un item, pour étude de la cause au sujet de l'émis-
sion d'ordres d'assignation de témoins et leur signification; le montant réclamé est
de $50, et vous l'avez réduit à $25?-R. Oui, monsieur.

Q. Le 5 juin, il charge $50 pour d'autres consultations, et vous lui avez alloué
$25?-R. Oui, monsieur.

Par M. Powell:

Q. Quel est le montant dont il est question? Que voit-on dans le cômpte?-R.
Le 4 juin, il y a quatre item chargés, pour lesquels une somme totale de $25 a été ac-
cordée.

Par M. Fitzpatricle:
Q. Veuillez nous dire ce qu'il y a d'inscrit à la date du 5 juin ?-R. $50.
Q. Et à la même date ?-R. $50.
Q. Charge réduite à $25?-R. Oui, monsieur.
Q. Le 6, présence en cour, $50, montant réduit à $25?-R. Oui, monsieur; $50.
Q. Montant réduit à $25?-R. Témoin ne répond pas.
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Q. Le 6 juin, n'y a-t-il pas une charge de $50 pour services rendus, sur laquelle
une somme de $25 a été réduite ?-R. Oui, monsieur.

Q. Le 7 juin, existe-t-il un montant réclamé de $50 pour présence en cour lors-
que jugement a été prononcé, et une entrevue avec le substitut de la Couronne, et
ce chiffre n'a-t-il pas été réduit à $25?-R. Vous considérez comme définitifs les
chiffres de taxation écrits à la marge du compte.

Q. Oui?-R. Ces montants déduits représentent le premier examen du mémoire
de frais. Le travail de taxation a été recommencé, aux instances de M. Hall. Chaque
marque au crayon dans la marge indique qu'il a protesté contre le chiffre accordé, et,
de fait, je crois qu'il lui a été plus accordé que les montants mentionnés.

Q. Je vois que les 10 et i de juin, vous lui avez alloué $50 pour présence en cour
du Banc de la Reine tout l'avant-midi, et le reste?-R. Oui, monsieur.

Q. Le 12 du même mois, il y a encore le même montant chargé pour présence de-
vant le même tribunal ?-R. Il faut y ajouter deux télégrammes et une lettre.

Par M. Powell:

Q. Combien a-t-il été présent de fois en cour?-R. Par présence en cour, il veut
parler, je suppose, des trois circonstances plus haut mentionnées.

Par M. Fizpatrick:

Q. Oui, trois fois présent, le même jour, devant le même tribunal, et pour la même
cause?-R. En termes professionnels, je ne m'exprimerais pas de cette manière. J'ex-
pliquerais le fait par le retour en cour après le goûter, et ainsi de suite.

Q. Le 15, je remarque une autre charge de $50 allouée dans la même cause, de-
vant le même tribunal?-R. A la date du 15?

Q. Je pense que c'est le 13 ?-R. En effet, ce jour-là il y a présence en cour, et une
lettre, ainsi qu'une copie des notes du sténographe.

Par M. Powell:

Q. Combien est-il alloué pour cela?-R. Autant qu'il est possible de juger, $50.

Par le Solliciteur général:
Q. Cette présence en cour a eu lieu lors de la présentation de l'acte d'accusation

au grand jury, car les procédures n'ont pas été plus loin?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous si M. Hall a eu autre chose à faire devant le grand jury, à part de

comparaître devant lui et d'expliquer la cause; qu'il n'eut pas la permission d'appeler
les témoins dans l'ordre préparé?-R. Non, monsieur.

Q. Il ne lui a pas été permis d'avoir rien à faire avec les témoins?-R. Je ne sais,
j'ignore s'il a comparu devant le grand jury.

Q. Et le grand jury a déclaré l'accusation non fondée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ainsi, M. Hall a, de fait, été payé $50 simplement pour avoir rôdé dans les

corridors du palais de justice?-R. Je crois qu'il a expliqué autrement l'emploi de son
temps.

Q. Veuillez me donner en quelques mots le montant des frais pour l'enquête pré-
liminaire devant le magistrat au sujet de cette plainte et sa présentation au grand
jury?-R. D'après mon calcul, M. Hall a été payé $4,535.75.

Q. Poir services professionnels ?-R. Oui, monsieur, y compris certains débour-
sés dont je ne saurais préciser le montant, mais qui s'élèvent à environ $1,000.

Q. N'est-ce pas $703.10?-R. Ce n'en est qu'une partie. Il y a une autre somme,
payée pour déboursés de $996.90.

Q. Pouvez-vous me dire, d'après le compte devant nous, combien ont reçu MM.
Hall, Cross, Brown et Sharp pour services professionnels au sujet de la plainte faite
devant le magistrat, et les procédures subséquentes devant le grand jury?-R. Cela
représente le compte complet de M. Hall.

Q. Voyons d'abord le montant en entier de ce mémoire de frais, ensuite nous pas-
serons aux déboursés payés?-R. Je calcule que M. Hall a reçu $4,535.75. Cela com-
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prend certains déboursés pour frais de sténographes et autres du même genre, s'éle-
vant à $996.90. En sus de cette somme, je crois qu'il y a une autre somme de dé-
boursés.

Q. Pouvez-vous m'en donner le total?-R. Non, monsieur, et je .n'ai pu trouver les
comptes. Voici ici l'article de $996.90, mais je suis sous l'impression qu'il y en a un
autre de $700, dont je ne suis pas certain du tout et que je ne saurais préciser.

Q. Vous ne conservez pas de comptes de déboursés dans votre bureau?-R. Non,
et ceux que vous avez obtenus au département des Chemins de fer n'en font aucune
mention.

Q. Outre le montant reçu par M. Hall au sujet de la cause contre M. St-Louis,
combien a été payé à M. Bisaillon?-R. $1,571.

Q. A combien s'élevait le compte présenté par ce dernier?-R. A $1,726.
Q. Sur lequel vous avez retranché quelle somme ?-R. $225.
Q. C'est-à-dire que vous lui avez alloué?-R. $1,571.
Q. Lui avez-vous accordé un honoraire d'engagement de $500, et, de plus, $50 par

jour ?-R. Au sujet de cette taxation, je dois donner une explication. Comme la
somme qu'il demandait avait été consentie d'avance, tout ce qu'il me restait à faire
était de réduire à leurs vrais chiffres les honoraires qu'il réclamait au complet dans cer-
tains cas, où, selon moi, il ne pouvait charger que pour une demi-journée ou autre
partie d'une journée.

Q. Avez-vous fait une déduction à la date du 15 juin?-R. Oui, monsieur.
Q. De combien?-R. $40.
Q. Combien demandait-il?-R. $50.
Q. Pourquoi avez-vous déduit $40?-R. Il y. a une note sur la page qui se lit

comme suit: " Occupé seulement une demi-heure ou environ."
Q. C'est vous qui avez écrit cette note ?-R. Oui, monsieur.
Q. Puis-je exprimer l'opinion que, en règle générale, en autant qu'il est question

de vos devoirs, vous i'avez rien à voir dans l'engagement des avocats ou agents ?-
R. Je n'ai pas à m'occuper de la nomination des agents pas plus que des honoraires à
leur payer.

Par M. Powell:
Q. Vous avez dit que le mémoire de frais s'élevait à $1,726?-R. Oui, monsieur, et

qu'il avait été réduit à $1,571.

Par le Solliciteur général:
Q. Au sujet de cette cause, M. Atwater a-t-il reçu un certain montant pour com-

parution devant les commissaires chargés de faire une enquête ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle somme lui a-t-on accordée ?-R. Le mémoire de frais de M. Atwater

s'élevait à $3,816.

Par M. Gibson:
Q. Pour services rendus dans la même cause?-R. Non, monsieur. Il a eu à com-

paraître comme procureur devant le commissaire d'enquête nommé pour s'occuper des
accusations au sujet du pont Curran. Une commission composée d'ingénieurs a été
choisie pour examiner les travaux. C'est pour sa présence à leurs délibérations qu'il a
présenté son compte.

Q. Comme avocat de la commission?-R. Comme représentant de la Couronne
pour assister les commissaires dans l'exécution de leurs devoirs.

Q. A combien s'est élevé son compte?-R. A $3,816.
Par le Solliciteur général:

Q. Et vous lui avez accordé quarante-six jours de travail?-]R. Je ne crois pas
qu'il ait été payé sur le taux de ce nombre de jours; nous avons calculé que ses services
avaient occupé cet espace de temps et accordé $35 par jour.

Q. Et $500 comme honoraire d'engagement?-R. Oui, monsieur.
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Par M. Gibson:

Q. Ainsi. le iémuoire de frais a été réduit de moitié?-R. Plus que cela.

Par le )Solliciteur général:

Q. Vous rappelez-vous que lorsque le magistrat de police eut rejeté la plainte, il a
été résolu (le continuer la poursuite nonobstant ce jugement, et de la soumettre au
grand jury R. Oui, monsieur.

Q. Vous rappelez-vous qu'après que la cause eut été appelée devant le grand jury
et que celui-ci eut rendu un verdict d'accusation non fondée, demande fut faite de la
part des avocats de M. St-Louis à Peffet que les frais par lui encourus pour répondre à
la poursuite lui fussent remboursés et le gouvernement tenu responsable?-R. La
cour a décidé que M. Sherwood ne pouvait être considéré comme le représentant du
gouvernement, et que, du moment que ce dernier paraissait assumer la direction de la
cause. il se reidait responsable des frais et devait indemniser M. St-Louis.

Par sir Louis Daries:

Q. Qu'avez-vous alloué à M. Atwater; 4C jours à combien?-R. $35 par jour.

Par JI. Filzpatrick :

Q. Veuillez référer à la décision du juge en chef Lacoste. à l'époque où la plainte
a été faite. euillez nous lire la partie de son jugement où il décrit la position de la
Couronne. Que dit-il?-R. 11 s'est exprimé ainsi: " Maintenant, le ministre de la
Justice intervient, il s'entremet et prend à sa charge l'acte d'accusation, le même qui
aurait dû être présenté par Sherwood: se trouve-t-il dans une position différente?
Dans cette cireoiistance, le ministre de la Justice agit au même titre que dans les
autres cours, c'est-à-dire, comme tout individu demandeur. Devant toute cour de
justice, lorsque le gouvernement fédéral intente une poursuite, il paie les honoraires
dus au gouvernement local pour l'administration de la justice. C'est ainsi que les
choses se passent dans les cours civiles, et il en est de même devant les assises crimi-
nelles, autant que je sache. En conséquence, je ne vois pas pourquoi, dans la cause
actuelle, le gouvernement, ou le ministre db la Justice, ne serait pas considéré au même
titre que dans toutes les autres."

Q. Veuillez, M. Gisborne, nous faire préparer une copie du mémoire de frais de
M. Hall, certifiée par vous-même, avec les montants que vous en avez retranchés?-
R. Il vaudrait nieux que je vous donne l'original.

Q. C n'est pas ce que je pense; c'est une copie que je désire, ainsi qu'une autre
contenant les notes de l'honorable juge Lacoste.-R. Celles auxquelles je viens de
référer?

Q. Oui ?-R. Je vais les faire préparer. monsieur.
Q. Veuillez maintenant nous faire connaître le montant du mémoire de frais de

M. B. B. Osler, au sujet de l'affaire de Connolly & McGreevy?

Par Y. Powell:

Q. Je vois qu'il a chargé un honoraire d'engagement comme payé à un autre avocat
agissant comme conseil, et que ce dernier, à son tour, a réclamé le même montant de
$500. Cette somme a-t-elle été payée deux fois?-R. Non, monsieur, il ne s'agit que
de Phonoraire spécial de M. OsIer, et il ne lui en pas été accordé.

Par 31. Fitzpatrick:

Q. Quelle somme a reçue M. Osier pour la cause (le Connolly-MeGreevy?-R.
$7,034.10.

Q. En tout et partout?-Ri. Oui, monsieur, tel que je le constate.
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Q. En général, M. Osler ne donne pas de compte détaillé. il donne le montant
total, et c'est tout?-R. Les détails qu'il donne sont très insuffisants.

1. Gnso.-De sorte que de ce fait vous ne pouvez le taxer?

Par 3i. Fitzpalrick:

Q. Que lui avez-vous payé comme honoraire d'engagement?-R. Je ne pense pas
qu'il lui donne ce titre.

Q. Combien charge-t-il par jour? Il varie, en substance, de $100 à $150 par
jour, n'est-ce pas ?-R. Je pense qu'il demande environ $100, et lorsqu'il vieni à
Ottava, il ajoute une somme ronde de $50 pour ses dépenses.

Q. Prenez, comme exemple, le compte qu'il a fait pour son voyage à New-York
pour aller prendre la déposition de O. E. Murphy. Combien charge-t-il?-R. $2,250.

Q. Et ce voyage a abouti au résultat suivant: dans une entrevue avec M. Murphy,
il déclara qu'il ne consentait pas à rendre témoignage, de sorte que M, Osler dût
revenir?-R. Le montant demandé représente plus que le voyage à New-York.

Q. Veuillez nous en faire la lecture ?-R. "Entrevues, consultations et conseils
nIu sujet de l'émission d'une commission pour entendre le témoignage de O. E. Murphy,
lonoraire sur les motions devant le chancellier et le juge Falconbridge, par rapport à
Fordre pour la commission, etc., etc. Préparation et disposition de tous les documents,
voyage à New-York, consultation avec un avocat de cette ville, et sa retenue comme
conseil. Correspondance et télégrammes. Séjour à Nev-York pour y obtenir la dépo-
sition de O. E. Murphy, du 13 au 16 septembre. Consultations subséquentes avec M.
Kcrr, C. R., et honoraire de l'avocat agissant comme conseil avec le bref d'assignation
nu procès, présence à l'instruction, ainsi qu'à Ottawa et New-York, au sujet de l'inter-
rogatoire le Murphy, y compris mes dépenses personnelles et celles d'un clare à New-
York et à Ottawa, $2,250.

Q. Et Nurphy n'a pas rendu témoignage ?-R. Je ne le pense pas, mais je n'en
suis pas certain.

Q. C'est ce dont vous croyez vous rappeler?-R. Oui, monsieur.

Par M. Gibson:

Q. De quel mémoire de frais parlez-vous ?-R. De celui de M. Osler.
Q. M. B. B. Osler?-R. Oui, monsieur.
Q. En sus des $7,000?--R. Non, monsieur, il ne s'agit que d'une partie de ce

montant.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Pouvez-vous nous dire ce qui a été payé à MM. O'Connor et Hogg?-R.
<3,972.63.

Q. Et combien à M. Christopher Robinson?-R. Je ne vois rien au nom de M.
Christopher Robinson dans cette cause.

Q. Avez-vous payé les frais de témoins et les déboursés dans l'affaire Connolly-
McGreevy?--R. Naturellement; il s'agit de procédures prises en cour criminelle,

Par M. Powell:

Q. Mais vous considérez les $2,250 comme une charge séparée ?-R Je crois que ce
compte de M. Osler se rapporte, jusqu'à un certain point, aux procédures prises au
civil.

Q. Je puis établir le fait dans un moment. Ces dernières ont été instruites à
Québec. Je fais rapporter cette dernière somme aux procédés pris devant 1, cour
criminelle ?-R. Les procédures, au civil et au criminel se trouvaient intirmernent
liées. (Il examine le dossier.) Les documents devant moi ne sont pas complkts, en
ce qui concerne les causes civiles, bien que certains griefs y soient exposés,
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Par 31. Fitzpatrick:

Q. Avez-vous un relevé de ce qui a été payé comme frais de témoins et déboursés?
-R. La sonne payée à M. Slerwood, pour dépenses de voyage, frais de témoins, etc.,
etc., y compris les honoraires des agents de sûreté, s'élève à $6,683.50.

Q. Avez-vous remboursé au comté de Carleton les déboursés faits pour l'assigna-
tion des jurés, etc., etc.?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez payé de ce chef $1,153.90?-R. Je crois que ce chiffre est exact.
En effet, voilà l'item, $1,53.90.

Q. De sorte que dans l'affaire MeGreevy-Connolly, le gouvernement fédéral a
assumé la responsabilité des procédures intentées, tant devant le magistrat de police
que devant les assises criminelles, et a payé ncn seulement les avocats, mais les
témoins et les frais encourus par le comté de Carleton, en rapport avec la cour crimi-
nelle?-R. Oui, monsieur.

Q. Dans la cause dé M. St-L.ouis, toutes les dépenses se rattachant à l'enquête
préliminaire et à la cour criiinelle ont été payées par le gouvernement fédéral?-R.
Oui, monsieur.

Q. Et cela comprend les témoins et les avocats?-R. Je le crois, monsieur.
Q. Et, aux termes du. jugement, vous avez eu à payer, en outre des honoraires de

votre avocat, tous les frais encourus par la partie adverse?-R. Jusqu'à concurrence
de la somme de $1,108.

Q. Vous n'avez pas eu à payer pour les petits jurés parce que la cause n'a pas été
portée devant eux?-R. Non, monsieur, le grand jury seul en a pris connaissance.

Par M. Powell:

Q. Avez-vous ici le mémoire de frais de M. Hall?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez reférer à votre copie. Son mémoire de frais s'élevait à $3,978.15, c'est

le montant du compte qu'il a présenté?-R. Oui, monsieur.
Q. Je ne veux parler que de celui transmis à votre département, et non tel qu'il a

été revîsé. Il était de $3,978.15, et sur ce montant vous avez retranché $1,227.40, n'est-
ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Le montant ainsi taxé se montait à combien? Il n'y a qu'à établir la diffé-
rence. De $3,978.15, retranchez $1,227.40,.et il reste, n'est-ce pas, $2,750.75 pour ser-
vices professionnels? C'est le montant qui appert sur votre propre compte?-R. C'est
vrai, mais je ne puis me fier à ces chiffres, attendu que le mémoire de frais a subi tant
de changements.

Q. L'établissez-vous à $2,750.75?-R. Je crois que nous avons alloué à ce sujet
$2,453.85.

Q. Vous avez alloué pour services professionnels $2,453.85?--R. Y compris un
petit montant de $296.85 pour déboursés.

Q. C'est donc là le montant total à lui payé pour services professionnels, le reste
étant pour déboursés au cours de la poursuite et des procédures. Ces chiffres sont cor-
rects, n'est-ce pas ?-R. Je dois dire que je ne suis pas un teneur de livres, et il me fait
plaisir de déclarer qu'il n'entre pas dans ma position de me tenir au fait de tous les
comptes du département.

Q. Vous reconnaissez du moins que ces chiffres sont aussi exacts qu'il vous est
possible de les présenter.--R. Oui, monsieur.

Q. Et vous les croyez corrects?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous accordez $30 par jour à M. Hall pour présence en cour?-R. Il me faut

accompagner ma réponse d'une explication. Dans les débuts, M. Sharp, le second as-
socié de M. Hall, avait la conduite de la cause, sous le contrôle et les instructions de ce
dernier, au moins c'est le renseignement qui m'a été donné. Pendant tout ce temps,
M. Sharp a été payé sur le taux de $30 par jour entier passé à la cour de police. Lors-
que la cause fut envoyée devant la cour du Banc de la Reine et présentée au grand
jury, M. Hall conduisit lui-même les procédures; comme il était d'une plus grande ex-
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périence et jouissait d'une réputation plus étendue que M. Sharp, son second associé,
il lui fut alloué $50 ou environ pour chaque séance entière de la cour. Voilà le sys-
tème que nous avons suivi lors de la taxation du mémoire de frais.

Q. C'est-à-dire que lorsque M. Sharp, le second associé, conduisait la proeédure, il
avait droit à $30, et lorsque c'était le chef de la société, M. Hall, ce dernier recevait
$50 ?-R. Oui, monsieur, en règle générale.

Q. Et tel que le compte se lit aujourd'hui, vous avez revisé le mémoire de frais,
mais vous ne pouvez nous donner les montants retranchés; vous nous présentez un som-
maire, mais vous ne pouvez pas spécifier les déductions opérées sur des item particu-
liers?-R. Il y a certains articles sur lesquels je suis certain, car, lorsque le mémoire
de frais nous fut présenté pour la première fois, je le parcourus et le taxai, après m'être
consulté avec le sous-ministre au sujet du taux à accorder par jour. J'ai opéré des ré-
ductions dans tout le compte, réductions que M. Hall refusa d'accepter. Il vint plu-
sieurs fois à Ottawa et, au cours des entrevues que nous eûmes ensemble, certaines ré-
ductions furent mises de côté, d'autres maintenues.

Q. Maintenant quo vous avez donné vos explications, je vous pose cette question:
Le compte que vous produisez devant nous ne spécifie pas la taxation de chaque
article en particulier: ce que vous nous soumettez est le chiffre approximatif du total
des déductions faites?-R. Je puis bien vous préciser certaines réductions opérées sur
des articles en particulier, mais je ne puis le faire pour tous, pour les raisons que je
viens de mentionner.

Q. Et lorsque vous nous dites que $50 ont été chargés pour telle ou telle raison,
vous n'êtes pas certain, je suppose, que cette somme a été payée ou qu'elle a été ré-
duite, prenant comme exemple une charge de $50 pour présence en cour?-R. Je ne
comprends pas la question.

Q. Mais, quand vous dites qu'il y a un montant spécifié de $50 pour présence en
cour- ?-R. S'il n'y a pas de réduction portée en marge, je suis à peu près certain
que la somme réclamée a été payée; si une déduction apparaît dans la marge, j'ai tout
lieu de croire qu'elle a été maintenue.

Q. Vous nous mentionnez les réductions telles qu'elles sont indiquées dans le
compte original?--R. Oui, monsieur, telles qu'elles apparaissent écrites au crayon dans
la marge.

Q. Le mémoire (le frais de M. Osler, autant que je puis comprendre, a été main-
tenu: vous ne l'avez pas taxé?- . M. Osler a l'habitude de charger $100 par jour.

Q. Devons-nous considérer ce fait comme admis?-R. Nous avons à peine opéré
une ou deux fois des réductions dans les comptes de M. Osler, à ma connaissance.

Q. Mais je veux arriver à ceci: Vous avez dit que vous aviez un tarif déterminé,
et comme l'arrangement entre M. Osler et le ministre était privé, vous ne l'appliquiez
pas aux comptes qu'il présentait?-R. En effet, nos instructions sont de les accepter
sans discussion. Je ne dis pas que nous avons reçu instruction de le faire, mais il est
d'habitude d'accepter les mémoires de frais de certains avocats sur leur seule présenta-
tion. Il nous est arrivé une ou deux fois de leur demander d'amender leurs comptes,
considérés trop élevés, ce à quoi ils ont généralement consenti.

Par sir Louis Davies:

Q. Quels sont les avocats ainsi privilégiés ?-R. MM. Christopher Robinson, Osler,
l'honorable Edward Blake, dans les rares occasions où nous avons retenu ses services;
M. McCarthy,-ce dernier à une époque antérieure, je crois,-comme il a toujours été
député à la Chambre des Communes, je suis certain que le département ne l'a jamais
employé, au moins je ne m'en rappelle pas.

Par le Solliciteur général:

Q. Vous parlez d'un tarif; il n'est applicable qu'aux agents? R1. Nous n'avons
pas de tarif préparé et écrit; mais pour la gouverne des employés chargés de la taxa-
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tion des comptes ou mémoires de frais, il est entendu que certains montants ne peuvent
être dépassés.

Par 31. Powell:

Q. M. Osler, je suppose, n'est engagé que pour les grandes causes, les causes impor-
tantes ?-R. Je n'ai vu ses services retenus que dans les grands procès.

Q. On ne l'a jamais vu engagé dans les petites causes du Manitoba, où il s'agit
d'établir si des individus ont reçu deux dollars pour leur vote ?-R. Je ne le crois pas,
monsieur.

Le témoin termine ici sa déposition et est renvoyé.

Inerrogatoires r par ordre du comité des Comptes publics, ài Son Honneur
sir Oliver ilfowat.

1. Quand et à quelle occasion avez-vous, pour la première fois, entendu parler des
poursuites projetées dans le Manitoba au sujet de manSuvres frauduleuses?

2. Quels renseignements possédiez-vous dans le temps?
3. Avez-vous eu en aucun temps cette question sous votre contrôle et votre surveil-

lance; si oui, quand et de quelle manière?
Avez-vous copie des lettres écrites par vous-mêmes ou sous votre direction; si

oui, voulez-vous les produire?
5. Si vous n'en avez pas, où peuvent-elles être trouvées?
6. Avec oui avez-vous correspondu, ou à qui avez-vous donné instruction d'adresser

des lettres concernant ces poursuites?
7. Quelle a été votre opinion au sujet (es mémoires de frais présentés à votre dé-

parlenit (la .Jusiice) à leur égard?
S. Avez-vous fait part de votre opinion par écrit à qui que ce soit; si oui, à qui?
9. Vous êtes-vous plaint du mémoire de frais de Richard Bradshaw, concernant

ces causes; si oui, à quel propos?
10. Vous étes-vous plaint de celui dc M. LHoNwell au même sujet; si oui, pourquoi?
11. Quelles instructions avez-vous données concernant ces comptes, et à qui, si

vous en avez donné?
12. Quelles instructions avez-vous données à M. Howell, à propos de ces causes?
13. Si vous dites avoir donné des instructions au sujet des poursuites à intenter,

un dossier en a-t-il été préparé, avez-vous ordonné d'en préparer un dans votre départe-
ment; si non, pourquoi?

14. Quand avez-vous appris, pour la première fois, que le gouvernement fédéral
était partie dans ees poursuites, et qu'il prenait sur lui d'en payer les frais?

15. Quelles démarches avez-vous faites pour vous assurer que ces causes étaient
confiées entre bonnes mains, et que vous, en votre titre de ministre de la Justice, ou
les officiers de votre département en auriez la surveillance?

16. Comme ministre de la Justice ou procureur général, quand avez-vous mis au
fait (le ces poursuites, quelque officier de votre départemnt?

17. Nonmmez l'oflieier (le votre département, s'il y en a, auquel il est référé dans
votre dernière réponse?

18. Pouvez-vous citer aucun autre litige dans votre département où la même ligne
de conduite a été observée que dans le cas actuel; si oui, veuillez le faire connaître et
en donner la date?

19. Veuillez énumérer les différentes occasions et en donner les dates, si possible,
où la question de ces causes a été discutée entre vous et vos collègues?

20. Avez-vous jamais supposé qu'une de vos lettres critiquant les mémoires de
frais des avocats, dans ces poursuites, lettre qui était à la disposition de vos officiers lors
de la taxation de ces mémoires, et qui fut transmise, plus tard, à l'auditeur général,
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avec la liasse officielle, serait mise de côté et considérée, en aucun temps, comme lettre
confidentielle?

21. Avez-vous jamais demandé qu'on eût à agir ainsi au sujet d'une lettre de cette
nature?

22. Avez-vous jiunais su que 1. Sifton se procurait des fonds sur son ou ses billets
pour lui permettre d'instituer ces poursuites?

23. Lorsque vous avez signé un arrêté du conseil, le 30 juin 1897 (page 6 de la
preuve qui accompagne les présentes), saviez-vous que les $6,964.41 avaient été payés;
que cette somme était destinée à mettre la responsabilité personnelle de M. Sifton à
couvert au sujet de ces causes?

24. Quels étaient vos renseignements et de qui les teniez-vous lorsque vous en avez
fait rapport à Son Excellence le Gouverneur général?

25. Comme premier ofieier en loi du gouvernement du Canada, considériez-vous
convenable que les dépenses que le procureur général du Manitoba aurait à payer dans
les poursuites instituées contre les personnes accusées de manceuvres frauduleuses lors
les élections fédérales, devraient être défrayées par le gouvernement fédéral?

26. Y a-t-il eu entente que les dépenses, dans les causes en question, seraient payées
à même le trésor fédéral; si oui, quand cette convention a-t-elle été arrêtée et dans quel
sens?

27. Le gouvernement fédéral a-t-il payé les frais de la poursuite contre Connolly
et McGreevy, en 1891 et 1892, lorsque vous étiez procureur général d'Ontario?

28. Pourquoi communication n'a-t-elle pas été donnée aux officiers du département
(le la Justice (le cet arrangement et des procédures qui s'en suivirent?

29. Auriez-vous considéré qu'il était d'intérêt publie de communiquer ces rensei-
gnements aux officiers du département avant l'institution de la poursuite; si non,
pourquoi?

30. Lorsque le ministre de la Justice a décidé de faire quelque chose, est-il essen-
1iellement de son de voir (le toujours commiquer sa décision aux officiers de son
département?

31. Dans un cas semblable, à qui est-ce à décider si ce renseignement doit être
communiqué aux officiers du département?

32. Avez-vous quelque doute en vous-même, s'il était pour vous parfaitement con-
venable de laisser ignorer aux officiers de votre département la résolution prise au sujet
de ces poursuites?

33. N'est-ce paIs le cas que la Conduite de ces causes a été virtuellement laissée
entre les mains le l'officier en loi lu gouvernement du \E[anitoba, avec faculté d'en
délibérer avec vous s'il le jugeait à propos?

34. Est-il vrai que M. Hovell, qui était chargé le ces poursuites, comme avocat
de la Couronne, est venu à Ottawa vous consulter au sujet des procédures déjà insti-
tuées et de celles à venir?

35. Après qu'elles vous eurent été expliquées, les avez-vous approuvées?
36. Quelles instructions lui avez-vous données pour les procédures à venir?
37. Etait-il à votre connaissance que M. Sifton acceptait des lettres de change

pour le montant des dépenses faites clans ces causes et certifiées par M. -lowell?
38. Ces lettres (le change étaient-elles accept&s par M. Sifton à la connaissance

et avec le consentement de ses collègues dans le gouvernement?
39. Des arrangements furent-ils arrêtés au sujet du paiement de ces lettres de

change ?
40. Si oui, de quelle nature étaient-ils?
41. Avez-vous à ce sujet quelque correspondance que vous désireriez soumettre à ce

comité?
42. Est-il à votre connaissance que dans des poursuites d'un caractère semblable,

et conduites par la Couronne, représentant le Canada, les officiers du département de
la Justice chargés de taxer les mémoires de frais, ont souvent, sous l'administration
précédente, accordé un honoraire variant de $100 à $45 par jour, pour le même travail?
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4j. Pouvez-vous nous donner la date où, pour la première fois, vous avez considéré
qu'il était juste que les dépenses faites pour les poursuites en question fussent payées
à iiinie le trésor fédéral?

44. Avez-vous connaissance que la cause contre 21M. Connolly et McGreevy a été
in.stituée sous les instructions et l'ordre de la Chambre des Communes?

45. Exception faite des causes en question, connaissez-vous quelques poursuites
a crimiiinel où, une fois qu'il a été décidé d'agir, soit par le ministre de la Justice
directemnwît, soit par son intermédiaire, cette décision n'a pas été de suite communi-
(ju2( aux officiers du département de la Justice; si oui, veuillez nous les citer?

. Quand et à quelle phase (les poursuites en question avez-vous fait connaître
atux oiliiers du départcieent de la Justice les mesures prises par le gouvernement
fédi-rn?

47. Avec quel ofiieier en loi du gouvernement du Manitoba vous êtes-vous con-
sulté i ce sujet?

-l'. Les eommnunieatiois, s'il y en a eues, ont-elles été par écrit; si oui, veuillez
li jîriduire eopie ou nous dire où nous les procurer?

-1). De quelle nature ont été les conversations que vous avez eues avec M. llowell
sur 'ti te qui stioni, où et quand. et que s'est-il passé au cours de ces entrevues?

:0. Si vous dites (lue vous avez approuvé ses procédures (en réponse à une
quest io( de 3M. Fitzpatrick), veuillez nous dire de quelle nature elles étaient, ou ce à
quoilii vouis référez?

51. Si vous dites que vous lui avez donné des instructions, étaient-elles par
('írii ou sont-elles contenîues dans un dossier; si oui, pouvez-vous produire ces instrue-
lions nu iiiut indiquer où les trouver?

52. Avez-vous eu connaissance que le nom de M. Sifton se trouvait sur un billet
dau ie lian e de Winnipeg. et que, sur cet effet de commerce, les avocats des pour-
suiltes et, d'nutrcs peisonnes intéressées ont reçu des à comptes pour leur permettre de
eon htinuer les procédures au début, et longtemps avant qu'aucun paiement ne fût fait
par b- gouvernement fédéral?

.»i. (e billet a-t-il été signé par lui à la demande et à la connaissance des men'bres
du gouvernement?

54. Soit connne procureur général d'Ontario, soit comme ministre de la Justice,
avez-vous jamais consenti un billet personnel ou une lettre de change privée afin
d',btenir de largent pour instituer des procédures au criminel?

55. Si vous produisez une convention écrite, au sujet de l'affaire en question (à
]innelle M. Fitzpatrick a référé), veuillez nous dire pourquoi ce document ne fait pas
piartie diu dossier en question?

50. Coinaissez-vous Fexistence de lettres ou de correspondances concernant ces
poursutles, que vous n'avez pas enc<re produites ou qui ne sont pas sur la liasse offi-
cieillo?

"7. Si vous dites qu'il est à votre connaissance que des honoraires ont été taxés
par le déparement( de la Justice, à $100 et $45 par jour, bien qu'il n'y eût aucune.
différence dans les services rendus, veuillez indiquer les causes et nommer les avocats
qui y ont occupé?

58. Si vous dites que la ligne de conduite adoptée dans ces circonstances (les
poursuites dans le Manitoba) était, dans votre opinion, justifiable et dans Pintérêt
publie. ne pensez-vous pas que le gouvernement aurait dû en agir de même pour les
dleriii.res élections fédérales dans la province d'Ontario; si non, pourquoi pas?

I?î'poueses de .sir Oliver Howat aux interrogatoires à lui transmis par le comité des
Comptes publics.

Au premier interrogatoire, je réponds comme suit-
1. Je ne puis préciser la date à laquelle j'ai entendu parler pour la première fois de

poursuites eriminelles dans le Manitoba pour manSuvres frauduleuses durant les
élections. Ce fut au cours d'une séance du Conseil privé, et c'est probablement le
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premier ninistre, sir Wilfrid Laurier, qui a mentionné le sujet. C'était peu de temps
après la formation de son ministère.

2. les premiers renseignements nous ont été communiqués par sir Wilfrid. J'ai
eu connaissance d'une lettre de M. Sifton, alors procureur général du Manitoba, mais
je ne me rappelle plus si elle a été lue au conseil ou si elle n'a été que présentée.

3. Avant cette époque, je- n'avais pas eu cette affaire sous mon contrôle ni sous ma
surveillance, et il en a été de même après que nous eûmes décidé de prendre la respon-
sabilité des dépenses. M. Howell reçut toutes les instructions nécessaires à ce sujet,
au cours d'une entrevue que nous eûmes avec lui à Ottawa.

4. J'ai par devers moi copie d'une lettre que j'ai écrite à M. Sifton une fois les
poursuit.es terminées. Il est question dans cette lettre de certaines charges contenues
dans quelques-uns des mémoires de frais d'avocats ou procureurs. Ma lettre était
strictement confidentielle, comme il est de règle entre collègues dans le ministère. Je
crois comprendre que, vu cette circonstance et le fait qu'elle ne contient aucun détail
d'un grand intérêt dans l'enquête actuelle, M. Sifton a refusé de la produire; mais
il m'a depuis informé que son objection n'avait plus sa raison d'être, et il laisse à ma
discrétion de produire ou non la copie que j'en ai conservée. La voici:-

10 mai 1897.
MoN CHER COLLEGUE,-J'accuse réception de votre lettre du S de ce mois, en con-

tenant une autre de MM. Archibald & Howell, de Winnipeg, qui soumettent le mé-
moire de frais de MM. Richards & Bradshaw pour honoraires dans les poursuites au
sujet des boîtes de scrutin. Plusieurs item de ce compte me paraissent énormes, com-
parés à la pratique suivie dans Ontario. Dans la plupart des cas, ces avocats chargent
$40 par jour, dans d'autres $10 de l'heure, et ainsi de suite.

A vous bien sincèrement,
O. MOWAT.

A l'honorable
CLIFFORD SIFTON,

Ministre de l'Intérieur.

Je ne pense pas avoir, au sujet de l'affaire en question, copies d'autres lettres
écrites soit par moi, soit sous ma direction.

5. S'il a existé de semblables lettres, je n'en ai pas conservé de copies et ne puis
indiquer où elles peuvent être trouvées. Je suis certain qu'il n'y a jamais eu aucune
lettre de cette nature, contenant des détails importants et ayant rapport à l'enquête
qui s'instruit actuellement.

6. La lettre que je viens de vous communiquer est la seule dont je me rappelle,
ayant trait au sujet dont il est question.

7. J'ai exprimé l'opinion, relativement aux mémoires de frais qui m'ont été sou-
mis, que, comparés à ce que nous avions l'habitude de payer pour services profession-
nels du même genre dans Ontario, les montants demandés étaient trop élevés.

8. J'ai fait part de mes impressions par écrit à M. Sifton, qui m'avait transmis
ces comptes, dans la lettre ci-dessus.

9. Je ne me rappelle pas si, au nombre des comptes que j'ai reçus, se trouvait celui
de MM. Richards & Bradshaw, probablement que oui. Je n'ai pas fait d'autre " plainte,"
à part de mes réflexions dans la lettre que j'ai adressée à M. Sifton. Ce que je disais
ne pouvait que difficilement être considéré comme une plainte, vu que le gouverne-
ment n'avait pas payé ces mémoires de frais, et qu'un avocat peut, de bonne foi, inclure
dans son compte des articles plus élevés que s'ils étaient taxés.

10. J'ai critiqué le mémoire de frais de M. Howell pour les raisons mentionnées
plus haut, c'est-à-dire que je trouvais certains articles trop élevés. J'ai écrit dans le
sens indiqué dans ma réponse au neuvième interrogatoire.

11. J'ai donné instruction à M. Newcoibe de taxer tous les mémoires de frais
contre le gouvernement, qui sont alors ordinairement réduits.

57
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12. Les instruutions que j'ai données à M. -Howell furent à l'effet de ne procéder
que dans les causes où il pourrait réunir une preuve assez forte pour amener ou justifier
des condamnations.

1:3. En donnant ces instructions, je n'ai rien dit au sujet de la préparation, dans
mon département, d'un dossier dont elles feraient partie, la réquisition verbale subsé-
quente de taxer les comptes étant suffisante, qu'il y eût ou non un dossier.

14. J'étais présent au conseil lorsqu'il a été unanimement décidé que les frais des
poursuites seraient payés par le gouvernement fédéral. Je ne puis préciser la date à
laquelle cette décision a été prise. C'était antérieurement à l'avance des $3,000 des-
tinés aux déboursés. Je dois présumer que l'entente alors survenue constitue la pre-
mière intervention du gouvernement dans les poursuites intentées.

15. Nous n'avions aucun doute que la conduite de ces procès fût entre bonnes
mains. M. II.owell était le principal conseil, et nous reposions toute confiance sur l'ha-
bileté de M. Cameron. procureur général du M\fanitoba, et tous deux travaillaient en-
semble.

1G et 17. Tels que les arrangements étaient faits, les officiers de mon département,
à Ottawa. n'avaient aucune instruction à recevoir. Les enquêtes nécessaires ne pou-
vaient être faites que dans le Manitoba, et ni moi ni mon personnel administratif
n'aurions pu être d'aucune utilité aux messieurs qui s'occupaient de ces causes dans
les localités où les offenses avaient été commises.

18. Dans la province d'Ontario, dans la plupart des causes se rapportant à l'adnmi-
nistration de la justice, et qui sont venues à ma connaissance, soit comme premier mi-
nistre, soit connne procureur général, pendant de si nombreuses années, les pour-
suites sont instruites dans la localité où le crime a été commis, sans que le département
à Toronto ait à intervenir, et le cas peut se présenter où il n'en est question que lors-
que les comptes sont produits pour être payés par la province au comté. Nous consi-
dérons qu'il n'y a pas d'autre chose à faire. Je ne suis pas demeuré assez longtemps
en fonctions, comme ministre (le la Justice, pour citer aucun litige, à l'execption de ces
procès où la pratique à laquelle se rapporte la question a été suivie. Toutefois, les cir-
constances qui ont accompagné ces poursuites ont un caractère particulier, et peut-être
qu'il ne s'en est pas présenté de semblable dans le passé. J'ai toujours été convaincu
que l'instruction de ces causes serait mieux faite sur les lieux même qu'à Ottawa.

19. Je ne puis nie rappeler toutes les occasions, ni préciser toutes les dates où il a
été question de ces causes entre mes collègues dans le ministère fédéral et moi.

20 et 21. Il arrive quelquefois que des lettres confidentielles se trouvent glissées
dans la liasse officielle, et elles devraient en être enlevées. -Dans ma pratique, tant à Ot-
iawa que dans Ontario, je m'efforçais de séparer les lettres d'un caractère privé de la cor-
respondance officielle, mais, en dépit de toutes mes précautions, il est arrivé plusieurs
fois qu'elles se trouvaient mélangées.

22. Je ne ne rappelle pas qu'il soit venu à ma connaissance que M. Sifton ait ob-
tenu de Pargent sur son ou ses billets pour lui permettre d'instituer et continuer ces
poursuites. Même actuellement, j'ignore encore s'il s'est servi de ces moyens pour les
fins mentionnées dans l'interrogatoire.

23. Lorsque, le 30 juin 1897, j'ai signé la recommandation à laquelle il est référé
dans Farrêté du conseil mentionné (et imprimé à la page G de la preuve), je crois qu'il
était à nia connaissance que M. Sifton, afin de faciliter les procédures, avait accepté
des lettres de change afin de faire face aux déboursés. Si la somme mentionnée
dans l'arrêté avait été payée par M. Sifton avant que cet arrêté fût adopté, ce ne
devait être que pour rendre service aux personnes engagées dans les enquêtes. Du
moment que le sujet fut mentionné devant le conseil, il n'a jamais été entendu que M.
Sifton assumerait aucune responsabilité personnelle. S'il a consenti à accepter des
lettres de change, c'était simplement dans le but d'obliger les tireurs et faciliter ainsi
les progrès des procé(dures instituées. comme on le supposait alors, dans l'intérêt
publie.
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24. Je ne puis dire ici la nature et la source des renseignements sur lesquels je
m'appuyai, dans le temps, pour faire mon rapport à Son Excellence le Gouverneur gé-
néral. Avant de signer la recommandation requise, je m'étais d'abord assuré de l'exac-
titude des faits indispensables qui devaient faire la base des procédures.

N.B.-Les questions auxquelles il me reste à répondre ne sont pas numérotées dans
la copie que m'a transmise le président, l'honorable M. Fraser, mais je leur ai apposé
des numéros afin que mes réponses fussent plus intelligibles.

25. Comme officier en loi et membre du gouvernement fédéral, j'ai considéré juste
et convenable, dans les circonstances, que les déboursés à faire dans les procé-
dures intentées contre les personnes qui s'étaient rendues coupables des manoeuvres
frauduleuses durant les élections fédérales dans le Manitoba, fussent payés à même le
trésor fédéral. Dans l'Acte de l'Amérique Britannique du Nord, il n'est rien spécifié
concernant les frais de procédures au criminel, et la question est réglée suivant ce qui
paraît être raisonnable dans chaque cas qui se présente.

26. Tl a été convenu que le gouvernement fédéral paierait les déboursés occa-
sionnés par les poursuites dans le cas actuel. Je ne puis donner la (lare à laquelle
nous sommes arrivés à cette entente. Ce fut peu de temps après que sir Wilfrid
eàt formé son cabinet. Quant à la forme de cet arrangement, il suffit de dire que le
conseil ayant décidé le fait, des instructions ont été envoyées, en conséquence, aux
personnes intéressées.

27. Je pense que le gouvernement fédéral a payé tous les déboursés dans la pour-
suite intenitée contre MM. Connolly et MGrieevy en 1891 et 1892; j'étais alors pro-
cureur général dans Ontario. Il faut en excepter les honoraires d'un des avocats. M.
Rerr, que nous n'avons pas, autant que je me rappelle, recommandé au gouvernement
comme devant être payés. C'était un avocat supplémentaire, qui avait notre confiance,
et il fut spécialement retenu par le gouvernement d'Ontario. Le 3 novembre 1891, je
reçus un télégramme de M. Sedgewick, alors sous-ministre de la Justice, recommandant
que cet avocat reçut instruction d'assister à l'enquête préliminaire en qualité officielle
d'avocat représentant la province, et il ajoutait: "Nous (c'est-à-dire le gouvernement
fédéral) nous chargeons de payer tous les autres frais." Le 29 décembre
1891, M. B. B. Osler m'écrivit comme suit: "J'ai reçu instruction de comparaître
comme avocat de la Couronne dans ces causes, le département de la Justice payant
mes honoraires." Ce qui suit est la copie d'une lettre que je reçus de sir John
Tliompson:-

OTTAWA, 24 décembre 1891.
MON CHER PROCUREUR GENERAL,-Un certain nombre de personnes ont été con-

damnées à subir leur procès devant les assises du mois de janvier, en cette ville, pour
offenses commises contre le gouvernement fédéral.

,Je serais heureux de vous voir correspondre à mon désir en choisissant des avocats
pour représenter la poursuite, et à cette fin je prends sur moi de vous recomniamîder
3D. B. B. Osler, C.R., de Toronto, et W. D. Hogg, C.R., d'Ottawa.

Je considérerai comme une faveur de me faire savoir, aussitôt que vous le jugerez à
propos, si ma proposition vous est agréable.

Votre tout dévoué,

JNO. S. D. THOMPSON.

Voici une copie de ma réponse:-

TonoNTo, 26 décembre 1891.
MoX CIER SIR JonN,-J'accuse réception de votre lettre du 24 de ce mois. La

règle est que si la poursuite privée désire spécialement un avocat, elle doit lui payer
ses honoraires. Monsieur Osler m'a annoncé, il y a déjà quelque temps, que votre
gouvernenent avait l'intention de supporter ces frais et s'y attendait, au sujet de la

5!)
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cause dont vous parlez. Si vous confirmez cette assertion, je donnerai à 2. Osler et
Hogg toute l'autorité qui peut être requise de notre département.

Bien à vous,
O. MOWAT.

Sir John répondit comne suit à la lettre ci-dessus:-

OTTAWA, 31 décembre 1891.
CHEa M. 3MowÂr,-En réponse à votre lettre du 26 de ce mois, je vous informe

qu'il est bien convenu que les dépenses qu'auront à faire les avocats que vous mention-
nez seront supportées par mon département.

A vous bien sincèrement,
JNO. S. D. THIOMPSON.

2S. Les arrangements arrêtés et les procédures (lui ont suivi n'ont pas été coin-
muniiqués dans le temps aux officiers du département de la Justice, parce qu'il n'y avait
aucune raison de les leur faire connaître. Ils ne pouvaient rien faire dans les pour-
suitts instituées, toutes les procédures se faisant nécessairement au Manitoba, où
les niainoeuvres frauduleuses avaient été cominses.

29. Il fut considéré d'intérêt public que les procédures préliminaires aux poursuites
ne devaient être connues que du plus petit nombre possible et le secret gardé jusqu'à
l'époque où les causes seraient régulièrement instituées. Ce fait seul expliquerait
pourquoi les officiers de mon département ne furent pas mis au fait de ce qui con-
cernait ces poursuites, bien que je ne crois pas que ce fût là le vrai prétexte de garder
le silence auprès du personnel du département. L'unique raison est celle que j'ai
donnée dans ma réponse précédente.

30. Tel que je le comprends, à moins que le département ne soit directement appelé
à imervenir, il n'est pas essentiellement du devoir du ministre (le la Justice de commu-
nieluer ses décisions à ses officiers. Je ne sache pas qu'il existe une règle qui l'exige,
surtout dans les cas où le personnel du département na aucun rôle à jouer.

31. Il est du ressort du ministre de décider si les renseignements doivent ou non
être communiqués aux officiers de son département, et quand.

32. J'ai l'intime conviction de n'avoir blessé d'aucune manière les convenances
vis-à-vis les officiers de mon département en ne les avisant pas de l'action décidée dans
la cause des poursuites auxquelles il est référé, vu que, dans les circonstances, aucune
raison ie nécessitait une communication de cette nature. Afin d'éviter toute méprise
et toute fausse représentation, je puis ajouter ici que le fait de ne pas les renseigner à
ce sujet, et de ne pas donner instruction qu'un dossier fût préparé à propos de la
décision du gouvernement au sujet des dépenses, n'a pas été le résultat d'un manque de
confiance dans eux. bien que tous ont été nommés avant que le gouvernement actuel
soit venu au pouvoir. Jamais je n'ai eu une semblable pensée. Je les crois tous très
fidèles et très sincères vis-à-vis de leurs nouveaux supérieurs. C'est un fait établi que
la conduite de ces causes a été laissée sous le contrôle exclusif des officiers en loi du
gouvernmnt du Manitoba. Leur conduite demeurait naturellement soumise à
toutes instructions que le ministère, à Ottawa, ou moi-même, comme membre du. cabinet
et ministre de la Justice, jugerions à propos de leur donner.

34. Dans la circonstance en question, M. lowell avait d'autres affaires à suivre
à Ottawa. Il avait, entre autres, à comparaître devant la cour Suprême, je crois.

e e puis donc dire qu'il soit venu dans la capitale spécialement pour se consulter
avec moi ou le gouvernement au sujet des procédures à instituer. C'est peut-être
là une des raisons qui lui ont fait faire le voyage. Comme avocat de la Couronne.
Acst lui qui avait la charge des poursuites projetées, et il a profité de son passage ici
pour venir nous consulter. L'entrevue a eu lieu dans le bureau de M. Sifton, et
plusieurs ministres s'y étaient donné rendez-vous. Je crois que M. Hovell nous
fournit de nouveaux détails, à cette occasion, au sujet d'autres découvertes faites et
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de manoeuvres frauduleuses mises au jour. A la fin de l'entrevue, il reçut de nous des
instructions concernant les procédures à venir. Je ne saurais répéter aujourd'hui les
paroles de chaque ministre présent, mais tous ont concouru dans les instructions données
en cette circonstance. Je prends sur moi d'ajouter que j'ai contribué pour la plus
grande partie, comme ministre de la Justice, dans les instructions ci-dessus men-
tionnées; de fait, on peut dire qu'elles sont toutes de mon chef.

35. J'ai ratifié les procédures, au moins en autant qu'elles sont venues à ma con-
alissance.

36. Les instructions données à M1. HIowell étaient de procéder dans les enquêtes
et de poursuivre toutes ou telles personnes contre lesquelles il pourrait réunir les
preuves suffisantes pour les faire condamner. Il fallait laisser beaucoup à sa discrétion
si nous voulions que les résultats fussent satisfaisants. Nous reposions une grande con-
fiance dans sa prudence et son jugement. Les fraudes établies et qu'on avait toute
raison de croire avoir été commises étaient d'une grande importance, les moyens ei-
ployés, nouveaux et dangereux; l'intérêt public exigeait que les coupables fussent dé-
couverts si possible, et sévèrement punis, quelques grandes que seraient les dépenses à
faire pour arriver à ce but.

37. Je ne me rappelle pas à quelle époque j'ai eu connaissance que M. Sifton ac-
ceptait des leitres de change pour faire faces aux déboursés occasionnés par ces pour-
suites, déboursés qui devaient être réglés entre lui et M. Howell et dans lesquels ni le
gouvernement du Manitoba, ni celui du Canada, n'étaient aucunement concernés.

38. Je ne saurais dire si les lettres de change ont été acceptées par 1M. Sifton à la
connaissance et avec le consentement de quelques-uns de mes collègues. Je n'en ai
rien su moi-même. Il ne ma pas demandé mon approbation, et je crois qu'il en
a été de même avec tous les autres membres du ministère. Dans les circonstances, je
n'aurais pu m'y objecter si j'avais été consulté.

39 et 40. Je ne connais aucun arrangement intervenu avec le gouvernement au
sujet du paiement de ces traites.

41. Je n'ai aucune correspondance concernant le sujet auquel a trait la question.
42. M. Newcombe est plus en état de répondre à cette question que moi-même.
43. Je ne puis préciser la date à laquelle j'ai jugé qu'il était juste que les dépenses

résultant de ces poursuites fussent supportées par le gouvernement fédéral. Je puis
toutefois donner l'assurance que je n'ai jamais eu aucun doute à ce propos.

44. Je n'ai pas souvenir que la poursuite contre MM. Connolly et MeGreevy ait été
intentée d'après l'ordre de la Chambre des Communes. S'il en est ainsi, les procédures
imprimées doivent l'indiquer.

45. Je ne me rappelle d'aucune cause de juridiction criminelle où la conduite
adoptée par le ministre de la Justice en personne, soit par son entremise, soit autre-
ment, ait été communiquée aux officiers de son département, si ces derniers n'avaient
rien à y faire, ou tant qu'ils n'avaient pas à s'en occuper. Dans le cas qui nous occupe,
nous ne nous attendions à rien d'eux avant la taxation des mémoires de frais.

46. Jusqu'à la présentation des mémoires de frais, je ne pense pas avoir rien dit aux
officiers du département concernant les poursuites ou les manouvres frauduleuses com-
mises.

47. Je n'ai eu d'entrevue avec aucun officier en loi du Manitoba sur le sujet en
question, excepté avec M. Howell, que je n'ai vu qu'une fois, et dont j'ai parlé plus
haut.

48. Il n'y a pas été échangée de correspondance entre nous deux. L'occasion ne
s'en est pas présentée.

49. Je n'ai eu qu'une conversation avec M. Howell.
50. M. Howell avait déjà commencé ses enquêtes concernant les faits incriminés,

lorsque j'ai approuvé ses procédures au sujet des offenses commises. Je ne puis, dans
le moment, en donner les détails

51. Les instructions qu'il a reçues, dans les circonstances plus haut mentionnées,
n'ont pas été données par écrit; je n'en ai pas moi-même préparé le dossier, ni ai-je
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ordonné qu'il en fût préparé un. Elles étaient claires et tous les ont comprises.
52. Je ni'ai pas eu connaissance que le nom de M. Sifton fút sur un billet dans une

banque de Winnipeg et que sur cet effet de commerce les avocats et autres personnes en-
gagés dans ces poursuites aient obtenu des avances pour pousser les procédures au
début et longtemps avant tout paiement fait par le gouvernement fédéral.

3. Si ce billet a existé, je ne puis dire s'il a été signé par M. Sifton à la demande
et avec le eonîsenîtemnent d'aucun autre membre du gouvernement. Je n'ai jamais en-
tendu dire ni supposé que M. Sifton avait institué ou continuait les procédures à ses
propre dépens ou en avançant de l'argent.

54. Je ne nie rappelle pas avoir jamais, soit comme procureur général d'Ontario,
soit comme premier ministre, consenti un billet privé ou accepté une lettre de change
privée pour obtenir de l'argent afin d'instituer ou de continuer une poursuite au cri-
miniel. M. Sifton, en cette circonstance, a prouvé qu'il avait plus à cœur l'intérêt du
publie que moi-même j':i eu occaston de le montrer. Nous avons tous certainement
considéré que les fraudes avaient été pratiquées sur un grand pied et étaient dange-
reuses pour le publie.

55. ,e ne produis aucun irrangement par écrit au sujet de cette affaire.
5C,. J'ignore s'il y a des lettres ou partie de la correspondance touchant ces causes,

ou des copies de ces lettres ou correspondance, qui ne fassent pas partie des liasses offi-
cielles.

57. Pendant tout le temps que j'ai été ministre de la Justice, je n'ai jamais, autant
que je me rappelle, taxe moi-mêmae de mémoires de frais, et je ne puis rien dire au
sujet d'honoraires variant de $100 à $45 pour le même travail, et qui auraient été al-
loués par les officiers du département. M.. Newconmbe, qui voit à ces comptes depuis
plusieurs années, peut vous éclairer au sujet d'honoraires de $100 à $45 par jour, si le
cas s'est présenté à sa connaissance.

58. Mon opinion est que, lorsqu'un crime a été commis, ou'qu'on croit avoir été
commis, touchant les élections fédérales dans la province d'Ontario ou dans aucuie
autre partie du Canada, et qu'il cst de l'intérêt publie de rechercher et de poursuivre
ses auteurs au nom du gouvernement, il est convenable que ce dernier institue ces pro-
cédures ou poursuites basées sur toutes les circonstances qui constituent le. crime. Il
me semble qu'il serait impardonnable que, dlans un cas semblable, les criminels soient
laissés libres et impunis parce que les provinces refuseraient de payer les frais. Les
causes de ce genre devraient être décidées d'après les circonstances qui les ont déter-
minées, et instituées par le ministère qui a la confiance du parlement. Il est toujours
très difficile de présenter une contestation d'élection de manière à obtenir un verdict,
et des efforts particuliers doivent être tentés pour établir les faits et être en état de les
prouver.

Je connais la règle constitutionnelle qui statue sur le serment d'office d'un mi-
nistre au sujet des délibérations du Conseil privé. Je sais qu'elle défend de communi-
quer au dehors les questions qui y sont discutées, excepté aux autres ministres du cabi-
net; mais je tiens du premier ministre, sir Wilfrid Laurier, que Son Excellence le Gou-
verneur général lui a donné l'autorisation de rendre public tout ce qui se rattache aux
sujets de cette nature, ce qui permet aux ministres de répondre à toutes les questions
concernant les procédures sus-mentionnées.

0. MOWAT.

14 juillet 1899.

A. 1899



Comité des Comptes publics.

(Afin de corriger une erreur dans la déposition de M. Gisborne.)

OTTAWA, le 25 juillet 1899.

Président lu comité des Comptes publics,
Chambre des Communes.

MONSIEUR,-En parcourant le rapport de mon témoignage rendu devant le comité
des Comptes publics, le 28 juin dernier, et dont j'ai une copie devant moi, je remarque,
à la fin, les questions et réponses suivantes

"Par M. Powell:

"Q. Je suppose que If. Osler n'est employé que pour les grandes questions, les
causes importantes?-R. A ina connaissance, ses services n'ont été retenus que dans
ces cas-là.

" Q. Il n'a jamais occupé dans les petites causes comme celles, dans le Manitoba,
dans lesquelles il s'agissait d'établir si des électeurs avaient reçu une couple de dollars
pour leur vote ?-R. Je ne le crois pas."

Voici exactement mes paroles:-" Je ne considère pas la question convenable."
Je ne savais rien au sujet des poursuites du Manitoba dont il était alors question,

à l'exception des témoignages rendus devant le comité des Comptes publics; je n'avais
rien à faire avec les frais de justice dans les causes du Manitoba.

Je suis, monsieur, votre obéissant serviteur,

FRANCIS H. GISBORNE.





Comité des Comptes publics.

MINUTES DES TÉMOIGNAGES.

CONCERNANT CERTAINS ITEM APPARAISSANT AUX PAGES R-22 ET

23 DU RAPPORT DE L'AUDITEUR, SOUS L'EN-TETE "TER-

RAINS ET DOMMAGES, CANAL DE LA TRENT."

CHAMBRE DE COMITE NO 49
13 juillet 1899.

Le comité permanent des Comptes publics se réunit sous la présidence de 2M.

FRASER (Guysborough).
M. R. J. McLAUIILIN est appelé, assermenté et interrogé.

Par M. Hughes:

Q. A la page R-22 du rapport de l'auditeur général de l'année expirant le 30 juin
1898, sous le titre: " Terrains et dommages, Carden, moitié est du lot 1, con. 8, $72." Je
vois votre nom et celui de M. Patrick Fitzgerald. Veuillez nous donner des détails au
sujet de cet item. Comment y êtes-vous concerné, c'est ce (lue je veux savoir?-R. Il y
a environ un an, j'ai été nommé représentant du ministre de la Justice à Victoria-Nord.
Patrick Fitzgerald avait une réclamation au sujet de terrains expropriés. Les papiers
s'y rattachant me furent expédiés par le sous-miuistre de la Justice, et nous reçûmes
instruction de retracer les titres de propriété, faire préparer l'acte de cession, le faire
signer par Fitzgerald et le renvoyer au département du ministre de la Justice avec un
rapport des titres, des extraits et des certificats. C'est ce que nous avons fait. Le
12 de juillet, c'est-à-dire il y a un an, je recevais du département de la Justice la
lettre suivante:-

DEPARTEMENT DE LA JUSTICE,
OrrAwA, le Il juillet 1898.

R. J. MCLAUGILIN, écr.,
Avocat, etc., Lindsay.

CANAL DE LA TRENT.-RECLAMATION PATRICK FITZGERALD.

MONSIEUR,-J'ai l'honneur de vous transmettre sous ce pli le chèque n° 9598 du
département des Chemins de fer et Canaux, à votre ordre et à celui de Patrick Fitz-
gerald, pour la somme de $72, étant le montant de l'indemnité accordée pour une cer-
taine étendue de terrain expropriée pour le canal de la Trent et des dommages qui en
sont résultés.

Vous voudrez bien accuser réception.
J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre obéissant serviteur,

A. POWER.
Sous-ministre intérimaire de la Justice.

Le même jour, en envoyant ce chèque à Patrick Fitzgerald, je lui écrivis ce qui
suit:-

12 juillet 1898.
M. PATRTcK FITZGERALD, Kirk6ield.

Re CANAL DE LA VALLEE DE LA TRENT.

CHER MONSIEUR,-Ci-inclus un chèque fait à votre ordre pour le somme de $72.
Vous pourrez l'escompter chez n'importe quel marchand de Kirkfield. Si vous ne le
pouviez pas, veuillez me le renvoyer et je vous expédierai l'argent par les messageries.

Votre obéissant serviteur,
R. J. McLAUGHILIN.
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Je n'en ai plus entendu parler. Je puis ajouter, pour plus ample information,
que le département de la Justice a, je crois, adopté la pratique, lorsqu'il s'agit de
chèques émis pour le paiement de dommages, do les faire payables à l'ordre du repré-
sentant du ministre de la Justice et des personnes auxquelles ils sont destinés. L'of-
cier du gouvernement en devient alors responsable jusqu'à la livraison à la tierce per-
sonne, et le chèque porte son nom à l'endus pour prouver l'identité de cette dernière.

Q. Avez-vous fait un compte à M. Fitzgerald pour services rendus ?-R. Non,
monsieur. J'étais à l'emploi du ministre de la Justice, et mon compte, au montant
d'environ $16, m'a été payé quelque temps plus tard par le département.

Q. A la page R-22, je lis ce qui suit: " Terrains et dommages " à Somerville et
Fènelon, et plus loin: " John L. Brown, lot 21, partie est, con. 7, $100." Ceci se
rapporte à Fenelon. Veuillez, M. McLaughlin, nous dire en quoi cet item se rapporte
à vous ?-R. Oui, monsieur, cette réclamation a eu lieu avant ma nomination comme
agent de la Couronne.

Q. Ce n'est pas cela que je vous demande. Quand avez-vous été nommé agent
du gouvernement ?-R. 11 y a environ un un; l'affaire Fitzgerald est la première dans
laquelle j'ai été occupé. C'était dans le mois de juillet, il y a un an.

Q. Quel était l'agent du gouvernement avant cette date?-R. M. Barron, de
Lindsay, maintenant Son Honneur le juge Barron. Il demeure maintenant à Strat-
ford. Son prédécesseur était M. Moore.

Q. Revenons maintenant à l'affaire Brow'n; qu'en connaissez-vousI-R. C'est
longtemps avant que je fusse nommé représentant du ministre de la Justice. Il s'agis-
sait d'une réclamation pour terrains inondés. Il n'était pas question d'expropriation.
En 1891, la digue de Fenelon-Falls avait été élevée de 21 à 22 pouces, et, à partir de
cette époque, l'inondation s'était produite et se continuait en permanence. En 1896,
M. Brown et douze ou treize autres nous confièrent leurs réclamations, et nous nous
chargeâmes de leur recouvrement. C'était simplement une question de fait, et non
une cause d'expropriation pour terrain mesuré et acheté par le gouvernement. Cepen-
dant, le surintendant et l'ingénieur avaient fait un rapport dans lequel ils alléguaient
que la digue n'avait pas été exhaussée de manière à provoquer l'inondation, car un
banc de pierre à l'embouchure de la rivière avait été miné et le glissoir approfondi,
de sorte qu'ainsi préparée, la digue ne pouvait pas plus élever l'eau qu'avant. Ces
réclamations étaient depuis longtemps devant les autorités, et un grand nombre de
personnes intéressées nous avaient chargés d'en opérer le recouvrement. Nous fûmes
saisis de ces causes dans l'automne de 1895 on au commencement de l'hiver de 1896,avant les élections générales et l'avènenent au pouvoir du gouvernement actuel, et déjàdes procédures avaient été instituées au nom d'un certain nombre, sinon de tous lesrequerants. C'était uniquement une affaire entre avocats et clients, et je soumetshumblement que personne n'a droit de s'immiscer dans mes opérations et de s'enquérir
de ce que j'ai demandé à mes clients pour services professionnels, ou de ce qu'ils m'ontpayé.

Q. Refusez-vous de nous dire le montant que vous avez demandé de .L Brown ?-M. Non, monsieur, bien que je persiste à dire que cela ne i'egarde que moi seul. Ilmn'a payé $18.

Par M. Cowan:

Q. Sur un montant réclamé de $100?-R. Oui, monsieur, il lui fut accordé $100.
Par M. Hughes:

Q. N'y a-t-il pas eu, entre vous et vos clients, une entente à l'effet qu'ils vouspaieraient vingt pour cent du montant qu'ils obtiendraient ?-IR. Non, monsieur. Iln'y a eu aucune convention échangée entre eux et moi.Q. Qui vous a employé le premier ?-R, MM. Isaac et Pearn.
Q. N'est-il survenu, aucun arrangement entre vous et M. Brown, par lequel ildevait vous payer vingt pour cent i-R. Je ne le crois pas. Je dois ajouter ceci: Je6f;
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ne lui ai pas demandé ce montant. Quelques-uns des intéressés craignaient que les dé-
penses fussent trop élevées, et, à une réunion de cultivateurs, à Fenelon-Ealls, la ques-
tion nous fût posée, à combien les frais de recouvrement s'élèveraient, et, à ce sujet,
il fut suggéré un percentage comme honoraire. Je déclarai alors que je n'accepte-
rais pas ce mode de paiement. Cependant, comme on exprimait la crainte que les dé-
boursés seraient trop forts, je leur dis qu'ils n'excéderaient pas vingt pour cent. De
fait, notre mémoire de frais a dépassé ce montant, mais vu la garantie par nous donnée
qu'ils n'auraient pas plus que cette somme à payer, nous avons dû nous contenter de
demander moins.

Q. Vous avez déclaré que vous aviez fait des déboursés considérables au sujet
de ces réclamations; en quoi ont-ils consisté?-R. J'ai fait trois voyages à Ottawa
au sujet de ces réclamations; j'y suis allé deux fois afin d'en arriver à un compromis
avec le gouvernement et obtenir qu'il y fût envoyé un évaluateur pour régler la ques-
tion. Une autre fois ce fût pour me procurer un titre que le représentant du ministre
de la Justice refusait d'accepter. J'ai fait aussi un voyage à Toronto afin de faire
régulariser des titres. Naturellement, la correspondance fut considérable, et il me
fallut faire la visite des lieux où, à titre de procureur des cultivateurs, je me mis en
communication avec l'évaluateur du gouvernement.

Q. Etait-ce la première fois que l'évaluateur s'y rendait?-R. Non, monsieur.
Il y alla d'abord et fit un rapport donnant un aperçu général de la question en litige.
Naturellement, j'ignore la nature de ce document. Dans tous les cas, après sa récep-
tion et une entrevue que j'eus avec les ministres, il reçut instruction de retourner sur
les lieux et de juger s'il ny aurait pas moyen d'en arriver à un compromis, d'abord,
et ensuite à un arrangement sans encourir des frais coûteux d'arpentage et de prise de
niveaux; c'est à cette occasion que je me suis rencontré avec lui.

Q. Pouvez-vous nous donner les dates de ces voyages à Ottawa?-R. Non, mon-
sieur; les deux premiers furent durant l'automne ou l'hiver de 1896, ceux au sujet
des titres, en 1897.

Q. Vous ne pouvez en préciser la date ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous si la Chambre siégeait dans le temps?-R. Je pense que

oui, au cours de l'un de ces voyages; au sujet des deux autres, je crois que ce n'était
pas durant la session.

Q. A ce voyage que vous avez fait à Ottawa alors que la Chambre siégeait, je
supppose que vous aviez d'autres affaires à transiger à Ottawa?-R. Tout naturelle-
ment, lorsque j'en avais, je profitais de la circonstance pour m'en occuper.
De fait, relativement aux affaires, je n'ai eu que celle-ci à Ottawa, où cependant
je comptais de bons clients; à cette exception près, j'y venais pour des fins politiques,
si je puis m'exprimer ainsi.

Q. En 1896, vous avez fait partie, n'est-ce pas, de députations à Ottawa?-R.
J'étais avec celle au sujet de la vallée de la Trent, et j'ai payé moi-même mes dépenses
de voyage. Je ne me rappelle pas avoir été aucunement intéressé dans cette question.
Chaque fois que j'ai accompagné une députation, je n'ai été aux frais de personne.

Q. N'êtes-vous pas venu à Ottawa avec une autre délégation au sujet d'un che-
min de fer?-R. J'ai contribué à l'obtention de deux ou trois chartes. Je suis venu
à Ottawa probablement trois ou quatre fois par année, peut-être plus souvent, et cela
depuis nombre d'années; c'était toujours pendant la session.

Q. Je veux dire que, à l'occasion de ces voyages à Ottawa, au sujet de dommages
survenus à des terrains à Fenelon, vous n'aviez rien à faire avec la députation à propos
du chemin de fer ?-R. Je ne le crois pas; je ne me le rappelle pas. La première
fois que je suis venu avec une députation de ce genre, c'était durant la session de 18-,
il y a deux ans. Les affaires dont nous avons parlé avant ce moment étaient alors
réglées en principe, au moins en autant que le ministre y était concerné.

Q. Au sujet de ce voyage à Ottawa, en 1897, au sujet des réclamations, ne faisiez-
vous pas en même temps partie d'une députation au sujet d'un chemin de fer, avec
M. John Macdonald?-R. En 1897? Je ne le crois pas.

67
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Q. Vous ne niez pas le fait?-R. Je suis certain que je n'en faisais pas partie.
Inutile d'ajouter que je ne me suis pas gravé tous ces faits dans la mémoire.

Q. Au sujet des frais de ce voyage à Ottawa, en 1897, avez-vous été payé par
quelqu'un, ou avez-vous envoyé un compte à quelqu'un au sujet des frais de ce
voyage?-11. Non, monsieur.

Q. M. Macdonald n'a-t-il pas payé un certain montant de ce compte?-R. Je ne
vcis pas en quoi cette question se rattache au sujet qui nous occupe. Je m'occupe
actuellement, et sans aucune rémunération, de deux ou trois chartes pour des chemins
de fer de peu d'importance.

M. Sutherland s'objecte à ce système de questions qui amènent une personne à
parler de ses affaires privées, qui ne concernent en rien les affaires publiques.

M. HuGHEs.-Le point que je veux élucider est que M. McLaughlin est venu ici
en 1897, au sujet des réclamations, et j'ai raison de croire qu'il a imputé ses frais de
voyage sur une autre affaire toute différente? -R. Il y a un an que je suis venu ici
avec M. John Macdonald. On dit quelque part, je crois, que celui qui d'une seult
pierre tue deux oiseaux a droit à tout son gibier. Vous parlez du cas de M. John
.Macdonald. Nous avons obtenu, en juin dernier ou en 1898, une charte dans laquelle
il peut être concerné; c'est la seule fois que je suis venu à Ottawa à ce sujet.

M. Sutherland insiste pour avoir une décision sur son objection. .
Le PRESIDENT.--Le témoin déclare que le cas de M. John Macdonald, auquel M.

Hughes a référé, s'est présenté en 1898, et qu'il n'a aucun rapport avec la question
des réclamations.

Q. M. MeLaughlin n'a pas nié que les frais de voyages entrepris pour une cause
ont, été payés par une autre?-IR. Ces dépenses n'ont pas été portées à d'autres
comptes.

Q. Agissiez-vous comme représentant du gouvernement dans ces différentes causes ?
-P. Non, monsieur, excepté dans un cas. Une de ces réclamations était réglée, mais
l'acte de cession n'avait pas encore été préparé lorsque je fus nommé agent du départe-
ment de la Justice. Dans ce cas, j'avais agi pour le gouvernement et j'ai été payé
pour le transfert, ainsi qu'un honoraire additionnel pour être arrivé à une entente
entre le client et le département de la Justice.

Q. Combien M. Brown a-t-il reçuI-R. Cent dollars.
Q. A combien se sont élevés les frais de notaire portés, dans ce cas, au compte

du gouvernement ?-R. Je Pignore, monsieur.
Q. A la page suivante, je vois une somme de $28 payée pour frais d'acte de ces-

sion, de votre côté, vous avez reçu $18. Il y a ensuite M. Byrnell. Vous rappelez-
vous ce qu'il a été payé?-R. J'ai ici une liste quelque part. Je crois qu'elle
fait partie du rapport de l'auditeur général. Je suis prêt à donner, bien volon-
tiers, tous les renseignements à ma disposition; mais, réellement, je considère que
déclarer ce que j'ai demandé de chaque client, c'est empiéter sur le domaine de mes,
affaires privées. En autant que la chose me concerne personellement, je crois que
le fait n'est d'aucun intérêt.

le PRESIDENT.-Vous pouvez produire cette liste si vous le désirez, mais vous n'y
êtes pas obligé.-R. Je suis convaincu que je ne devrais pas rendre les détails publics.Je ne donnerai donc que le total, qui est de $365.

Par M. Cowan:

Q. Combien doit-il être déduit de ce montant pour déboursés faits -- R. Au
moins $150. En somme, la plus grande partie de l'opération consistait en un travail
de bureau fait par un homme auquel je payais, dans le temps, un salaire de $75 parmois. Et, en tenant compte de tout, la somme entière a été affectée aux déboursés.

Par M. Hughes:

Q. Lorsque vous avez été représentant du ministre de la Justice, toutes ces récla-mations vous sont passées, n'est-ce pas, par les mains ?-R. Lorsque j'agis en cette68
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qualité, je suis la règle adoptée par les avocats, dans l'expédition de toutes leurs affaires,

c'est-à-dire que je m'imagine représenter un simple particulier. Si le réclamant n'a

pas de procureur, je fais la recherche des titres, et s'il faut des titres notariés, je les

fais préparer. Dans l'affaire Fitzgerald, ce que j'ai fait était en dehors de mes de-
voCirs. Je n'ai rencontré aucun autre cas de nature semblable.

Q. Pouvez-vous nous dire si M. Fitzgerald a reçu des comptes d'un autre avocat?
-- R. J'ignore s'il a ou non employé un autre avocat.

Q. Vous devriez le savoir, puisque vous receviez des documents qu'il vous adres-

sait ?-R. Je n'ai eu affaire qu'à lui directement.
Q. Pendant tout le temps que vous avez été le représentant du ministre de la

.ustice, depuis cette époque, pouvez-vous citer des causes où le département s'est fait
représenter par d'autres procureurs, au sujet de ces titres de propriété?-R. Nous
n'avons eu que quelques causès au nom du ministre de la Justice.

Q. Prenons la cause de M. Isaac. Il a reçu $300, et le gouvernement a payé
$110.10 pour la faire examiner. Quel montant avez-vous demandé à M. Isaac?-R.
C'est un de ces détails que je suis supposé ne pas devoir rendre publics.

Q. M. Peter Moffat est-il venu vous demander de prendre sa cause, ou la lui
avez-vous demandée?-R. C'est un de mes clients. Je crois lui avoir écrit que s'il
avait quelque réclamation, de nous la confier et que nous la réunirions aux autres.

Q. Et Nancy Mentyre, s'est-elle adressée à vous, ou avez-vous fait (les démarches
auprès d'elle?-R. Nancy MeIntyre est veuve, et M. Isaac nous dit qu'elle désirait que
nous joignions sa réclamation à celles que nous avions déjà. Comme je ne voulais
pas gagner mes honoraires par l'entremise d'une tierce personne, je lui ai écrit.

Q. Et combien lui avez-vous demandé?-R. Je lui ai transmis le chèque, elle m'a
renvoyé cinq dollars que j'ai acceptés, et l'affaire en est restée là.

Q. Mais vous avez envoyé un mémoire de frais de six dollars?-R. Elle m'a
envoyé cinq dollars.

Q. Vous rappelez-vous l'avoir rencontré, un jour, sur le pont de Rosedale?-R.
Oui, monsieur; et elle exprima son vif désir de voir sa réclamation réglée. Je puis
dire que la politique n'était pour rien dans toutes ces opérations. Ma clientèle
se composait de conservateurs et de libéraux, et tous étaient traités sur le même pied
d'égalité. Vous ajoutez que j'ai reçu $365 et que le représentant du ministre de la
.Tustice paraît avoir chargé au delà de $700. De fait, j'ai consacré une grande partie
<le mon temps au règlement de ces réclamations, à titre de procureur, et j'ajouterai
que, dans une seule journée à la cour criminelle, j'ai fait plus d'argent qu'avec toutes
ces poursuites réunies.

Q. L'agent du gouvernement a porté en compte plus que le travail fait; ainsi,
comme exemple: " Nncy McIntyre, $40.25," et le mémoire de frais de M. McLaughlin
était de $6.00, et c'est ainsi qu'il l'a envoyé.-R. Ce détail est faux.

Q. Voici ce que déclare madame Mcntyre?-R. J'ai la lettre ici, et puisque
vous soulevez cette question, il sera mieux pour moi de la lire. Cette déclaration
dont vous parlez est comme toutes celles insérées dans le Hansard, elle ne contient
pas la vérité. La lettre est datée du il juillet 1896, et se lit comme suit:-

MADAME NANCY MCINTYRE,
Rosedale.

DANS L'AFFAIRE DES TERRAINS INONDES.
CRERE MADAME,-Etes-vous affectée en aucune manière par la crue des eaux du

lac Cameron? M. Isaac pense que vous l'êtes. Si tel est le cas, un certain nombre
de personnes qui souffrent des dommages m'ont confié leurs réclamations pour être
réglées, et il me serait agréable d'y joindre la vôtre. Rien ne vous sera demandé
à moins que vous obteniez quelque chose. (J'avais ajouté cette dernière phrase pour
elle, parce qu'elle était veuve.)

Votre obéissant serviteur,
R. J. McLAUGIHLTN.
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Elle me répondit ce qui suit:-
ROSEDALE-., le 7 juillet 1896.

M. R. J. McLAUGHLIN.
CHER MNSIEUR,-En réponse à votre lettre, je dois vous dire qu'effectivement je

subis des dommages sur une étendue d'environ cinq arpents, valant probablement de
$25 à $30 l'arpent. Si vous réussissez à obtenir un règlement satisfaisant de ma récla-
mation, je suis bien disposée à vous accorder une rémunération convenable pour le
trouble que vous pourrez vous être donné.

Votre toute dévouée,
NANCY McINTYRE.

Après cela, je ne crois pas qu'elle soit excusable de déclarer qu'elle ignorait que
j'eusse agi comme son procureur.

Q. Mais vous lui disiez, dans votre lettre, qu'elle n'aurait pas de frais à payer?-
R. Rien à payer si elle n'obtenait rien.

Q. Vous ne lui avez envoyé aucun doeument; c'est l'autre société d'avocats?-R.
Nous avons expédié les papiers nécessaires; ce ne sont pas les autres, c'est-à-dire, les
représentants du ministre de la Justice.

Q. Alors, vous refusez de donner les détails des montants demandés à chacun
de ces clients?-R. Désirez-vous réellement les connaître?

Q. Oui.

Par M. Bergeron:

Q. Quelle est cette lettre, une copie ou l'original?-R. C'est l'original, elle a écrit
sa réponse sur le même papier sur lequel se trouvait ma lettre. C'est dire que la
déclaration que le gouvernement paie deux fois pour le même ouvrage est fausse et
sans fondement du commencement à la fin. Voici le devoir d'un représentant du
ministre de la Justice. Lorsque le gouvernement règle avec un individu une récla-
mation pour dommages, il a à s'enquérir des titres au nom du département ; il
prépare la quittance et voit à ce que le règlement soit accompli. Maintenant, si nous
avons une réclamation contre le gouvernement, nous instituons des procédures et la
discussion se fait en cour de justice, et finalement le tout se termine par un compro-
mis ou un arrangement quelconque. Tout ce qui précède se fait avant que le repré-
sentant du ministre de la Justice ait à intervenir. Avant ma nomination comme
agent du gouvernement, nous avions fait signer un règlement intervenu entre madame
McIntyre et plusieurs autres requérants et le gouvernement.

Par M. Cowan:

Q. Le montant réclamé dans chaque cas a été accordé?--R. Oui, monsieur.

Par M. Hughes:

Q. Avez-vous trouvé quelque chose d'irrégulier dans le titre de M. Brown?--R.
Non, monsieur, et c'est pour cela que son mémoire de frais est le moins élevé.

Q. Et dans celui de M. Isaac?-R. Je dois dire ici que, dans le plus grand nombre
de cas,, ces terrains sont hypothéqués en faveur d'individus isolés ou de 'sociétés de
prêts, et il a fallu faire faire des quittances. Je ne veux pas dire, à moins que
le président l'ordonne, et même alors, je m'objecterai à indiquer les irrégularités conte-
nues dans ces documents.

Q. Alors, vous refusez de répondre?-R. Je commettrais un acte dérogatoire à la
profession si je divulguais ces faits.

Q. lorsque M. B>arron a été nommé agent du gouvernement, aviez-vous sollicité
cette charge?-R. Je ne le crois pas, mais j'aurais été très heureux de pouvoir l'accep-
ter. Néanmoins, je crois qu'il a été nommé avant même que j'eusse pensé à en faire
la demande.
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Q. Est-il survenu quelque arrangement entre vous et les officiers du gouvernement ?
Avez-vous averti ces messieurs que tous ces procédés devaient vous être soumis
d'abord? -R. Cet avis, selon moi, était inutile. M. Barron devait savoir que j'étais
le procureur de tous les requérants. Dans beaucoup de cas, c'est moi qui ai préparé
les réclamations; cependant, je crois savoir qu'après les avoir reçues du gouvernement,
M. Barron se mit directement en communication avec les personnes intéressées elles-
mêmes. Au lieu de s'adresser à lui, ces mêmes personnes vinrent nie voir pour me
demander de sauvegarder leurs droits.

Q. Avez-vous correspondu avec M. Barron?-R. Oui, monsieur, aussitôt après
la visite des requérants.

Q. Vous les représentiez?-R. Oui, monsieur, et il n'était que juste et raison-
nable que je fusse consulté. Tout avocat, à ma place, penserait comme moi.

Q. Eh bien! M. McLaughlin, voulez-vous me donner en détail le paiement des
$750 à l'agent du gouvernement pour retracer tous ces titres, et celui des $365 que
vous avez reçus?-R. En ce qui regarde le représentant du ministre de la Justice,
je ne connais rien, excepté dans le cas où j'ai été payé quinze dollars. En quoi cela
se rapporte-t-il aux comptes que j'ai faits à mes clients?

Q. En ceci, que vous n'avez rien fait qui méritait paiement, à part de la cireu-
laire dont vous avez envoyé une copie à madame MeIntyre ?-R. Ceci est complètement
faux. Je vais vous faire connaître tous les faits de ces poursuites. la plus grande
partie des personnes intéressées sont venues à moi, sans que j'eusse à leur écrire. M.
Isaac a été le premier, et j'avais sa cause en mains lorsqu'est survenu le changement
de gouvernement. Il s'est employé à m'amener un certain nombre d'autres personnes
dans le même cas, qui m'ont confié leurs réclamations. Je leur ai écrit, ainsi qu'à
une couple d'autres de mes clients. · Avant de rien entreprendre, je voulais leur
donner une chance de profiter de l'occasion. Je crois que M. Hughes ne distingue
pas la différence qui existe entre agir comme avocat de ces requérants ou comme repré-
sentant du ministre de la Justice, car alors il ne mettrait pas en doute l'existence de
notre société comme société légale, ainsi qu'il essaie de le faire.

Q. Y a-t-il eu entente entre le gouvernement et vous, ou avez-vous reçu des ins-
tructions spéciales (le vous occuper de ce genre de réclamations?-R. Je n'ai reçu
aucune instruction, et il n'y a pas eu entente avec le gouvernement à ce sujet; seule-
ment, j'ai revendiqué des droits et j'en ai pressé le règlement à titre de procureur des
personnes intéressées.

Q. Attendu que MM. Barron et Steers avaient obtenu l'agence du gouvernement,
n'a-t-il pas été entendu avec celui-ci que vous seriez chargé de faire payer ces
demandes, à titre de fiche de consultation?-R. Non, monsieur, le gouvernement ne
savait pas si j'agissais ainsi dans mon propre intérêt ou à titre de procureur. C'est
la seule manière que j'aie de gagner ma vie.

Par M. Somerville:

Q. Vous êtes-vous présenté contre M. Hughes à la dernière élection?-R. Oui,
monsieur.

Q. Cela explique son animosité, n'est-ce pas ?-Le témoin ne répond pas.

Par M. Cowan:

Q. Connaissez-vous M. William Jordan?.-R. Oui, monsieur.
Q. En référant à la page 4623 du Hansard, je vois que M. Hughes s'exprime

ainsi: " M. William Jordan, un franc et fidèle conservateur, n'a rien obtenu, bien qu'il
réclamât des dommages pour $700; il est vrai qu'il a refusé d'entrer dans la conven-
tion des vingt pour cent." Etiez-vous le procureur de M. Jordan?-R. Oui, monsieur.

Q. A-t-il reçu quelque indemnité?-R. Non, monsieur.
Q. Pourquoi?-R. D'abord, sa réclamation n'était pas de $700, mais de $500, et,

dans le commencement, c'est M. Hughes lui-même qui l'a eue en mains. M. Jordan
est un de mes clients et un homme de haute respectabilité. Je crois que les $500 qu'il
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demandait lui étaient honnêtement dus, et c'est sur ce point que j'ai surtout appuyé.
Malheureusement, l'évaluateur, M. Pope, ne lui a accordé que cent dollars; la dis-
cussion que nous avons eue ensemble à ce sujet a été longue. Le fait est que cette
réclamation différait des autres.

Q. Je ne tiens pas à entrer, sans nécessité, dans les détails de cette question?-R.
Je vais vous l'expliquer en peu de mots. Il s'agissait de dommages à un terrain et à
une briqueterie qui s'y trouvait, et pour laquelle une réclamation spéciale était faite.
L'évaluateur ne voulait rien accorder pour cette briqueterie. Je consultai M. Jordan,
cui me donna instruction de ne pas accepter le montant offert par l'officier du gouver-
nement. En ce qui regarde le refus de M. Jordan de s'engager à payer les vingt
pour cent, cette assertion est des plus fallacieuses. M. Jordan est un client pour
lequel j'ai occupé avant et après cette affaire; il continue à utiliser mes services, et il
paierait avec plaisir le montant que je lui demanderais, quel qu'il fût. C'est un
homme que se serait considéré comme insulté, si, même en m'appuyant sur le fait que
je suis son avocat, je lui avais offert de travailler pour lui gratuitement er cette cir-
constance.

Q. Aux pages 4623 et 4624 du Ilansard, M. Hughes dit qu'en outre de la com-
mission de vingt pour cent, vous vous êtes fait payer des honoraires légaux pour vous
être occupé du règlement de ces réclamations. Cette déclaration contient-elle la
vérité?--R. Elle est complètement fausse.

M. IIuGous.-Veuillez la lire dans son entier.

Par M. Cowan:

Q. La voici: " Je suppose que cette détermination explique pourquoi il n'a rien
recu. De fait, je sais que M. IMcLaughlin a exigé vingt pour cent des cultivateurs et
qu'il se les est- fait payer. Ce que je désire savoir est si le gouvernement est complice
de ces exactions. Si tel est le cas, nous aurions beaucoup de plaisir à le savoir. M.
McLaugllin était le candidat libéral lors des dernières élections générales. En outre
de la commissioi, ce monsieur s'est fait payer des honoraires en rapport avec le règle-
ment de ces réclamations." Vous prétendez que cette déclaration est fausse et men-
songére ?-R. Oui, monsieur, complètement fausse.

Q. Il ne s'agit pas, dites-vous, d'expropriation de terrains dans ces réclamations?
-- R. Non, monsieur, car, dans ce cas, l'évaluateur du gouvernement se rendrait sur
les lieux et ferait l'évaluation des terrains.

Q. Vous dites qu'il s'agissait de dommages causés par la construction d'une digue;
il en était résulté une crue et les eaux s'étaient déversées sur les terrains avoisinants?
-R. Oui, monsieur.

Q. Et le gouvernement se défendait en alléguant que la rivière ayant été élargie
son embouchure, cet ouvrage avait eu pour effet de donner tout le cours nécessaire

Sl'écoulement des eaux qui, sans cela, auraient produit une inondation causée par la
construction de la digue?--R. Oui, monsieur; j'ai sur moi la lettre de l'ingénieur àce sujet.

Q. Veuillez attendre un instant. C'était là, dites-vous, le système de défense
adopté par le gouvernement?--R. Oui, monsieur; j'ai la lettre de l'ingénieur en na
possession et je vais en donner lecture.

CANAL DE LA TRENT,
BUREAU DE L'INGENIEUR SURINTENDANT,

PETERBOROUGH, le 5 octobre 1896.Il. IR. J. McLAUGHLIN,
Lindsay, Ont.

CHER 310SIEU,-En réponse aux renseignements demandés au sujet de la hauteurkle la vieille digue et de celle de la nouvelle, j'ai l'honneur de vous informer que lecouronnement de cette dernière est de vingt pouces plus élevé que le sommet fixe deol'ancienne. La Compagnie Smith maintenait toujours au couronnement de cette der-
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nière des étançons de vingt pouces, ce qui représente la hauteur actuelle fixe de la
présente digue. Ces étançons étaient enlevés à chaque printemps, afin de faciliter
l'écoulement des eaux dans le temps des inondations. Comme compensation à cet
exhaussement, nous avons creusé davantage l'ancien glissoir et nous en avons
construit un autre. On prétend que le niveau de l'eau dans le lac Cameron est
maintenant abaissé par suite du chenal pratiqué à travers le banc de roche en amont
du pont du Grand Tronc, de sorte que pour retenir l'eau dans le lac Cameron à la
hauteur maintenue par la Compagnie Smith avec les étançons, nous sommes obligés
d'en poser un de six pouces sur le sommet de la digue.

Votre obéissant serviteur,
RICHAJRD R. ROGERS.

Tel est le rapport de l'ingénieur du gouvernement.
Q. Je vois aussi, M. McLaughlin, que M. Hughes prétend aussi que l'origine de

ces réclamations remonte à 1895; est-ce bien là la date?-R. -Non, monsieur, c'est en
1891. C'est à cette époque que la digue a été exhaussée.

Q. Ces cultivateurs requéraient-ils vos services professionnels avant cette époque?
-R. Oui, monsieur, je comptais dans ma clientèle MM . Isaac et Pearn. En 1891,
si ces messieurs s'étaient adressés à d'autres avocats, ils auraient pu intenter une
action pour faire connaître leurs droits et ils auraient obtenu une indemnité. Ce
n'est pas du tout une question de patronage, mais de simple justice.

Q. Voici ce que M. Hughes disait le 14 juin, page 5147 du Eansard: "Il s'adressa
aux cultivateurs et leur dit: Pourquoi n'obtenez-vous pas du parti conservateur un
règlement de vos réclamations? C'est justement ce qui fut fait. Il voulut faire du
capital politique de cette question et essayer de se faire des partisans pour l'élection
prochaine, en disant à ses auditeurs qu'ils devraient être indemnisés. Parlons
maintenant du règlement de ces affaires. Aucune réclamation ne fut faite avant
1895. La digue ne fut exhaussée-je ne puis vous donner la date précise-que
peu de temps avant cette époque." Ces faits sont-ils exacts ?-1r. Ils sont absolument
erronés et faux du commencement à la fin. A l'exception de ce que j'ai pu dire à
ceux qui sont venus me consulter, je n'ai jamais sollicité, ni la clientèle, ni le vote
d'aucun électeur. Des nombreux conservateurs qui m'ont plus tard employé, il n'y
en a pas un seul auprès duquel j'aie abordé le sujet.

Q. Avez-vous convoqué une réunion des différentes personnes ayant des réclama-
tions contre le gouvernement, de la nature de celles dont il s'agit maintenant?-R.
Non, monsieur.

Q. Y a-t-il eu quelque entente au sujet des frais de justice à payer?-R. Chaque
personne intéressée devait contribuer selon le montant qu'elle recevrait, chacun payant
proportionnellement.

Q. C'est alors que vous avez exprimé l'opinion que les déboursés n'excéderaient
pas vingt pour cent ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et, de fait, le montant par vous réclamé a-t-il dépassé ce chiffreî-R. Non,
monsieur.

Q. De sorte que vos honoraires, si vous vous étiez prévalu du tarif ordinaire entre
avocat et client, auraient été de-?-R. Mon mémoire de frais se serait élevé à $600.

Q. Et qu'avez-vous demandé?-R. Trois cent soixante et cinq dollars.
Q. Avez-vous reçu quelques plaintes de la part de ceux pour lesquels vous vous

étiez intéressé au sujet de ce que vous réclamiez d'eux?-R. Aucune. Tout le monde
a été satisfait.

Q. Et, autant qu'il est à votre connaissance, il ne s'est élevé aucune récrimina-
tion?-R. Non, monsieur. J'ai reçu de chaudes félicitations de quelques-unes des
personnes qui m'avaient confié leurs intérêts; elles ont été unanimes à reconnaître que
les causes avaient été bien conduites et ·en dehors de toute politique. J'ai à ce
sujet des lettres de M. Byrnell. Je dois rendre ce témoignage en faveur de mes clients
conservateurs, que ce sont eux qui m'ont exprimé plus particulièrement leur recon-
imissance. M. Sackett, M. Brown et plusieurs autres m'ont exprimé leurs sincères.
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remerciements. J'ai cru superflu de leur demander des lettres pour corroborer mes
paroles, mais je puis prouver tout ce que j'affirme ici.

Q. A la page 5149, M. Hughes dit, de plus, que vous étiez sur les lieux lorsque
l'évaluation a été faite; voici ses paroles: "Il se tenait là (en parlant de vous) pour
faire monter les prix autant que possible, afin de pouvoir percevoir ses vingt pour cent.
Si les rapports concernant ces cours d'eau sont vrais, les cultivateurs sont loin d'être
satisfaits. Ils ont pu juger par eux-mêmes que ce monsieur n'a pu détourner de son
devoir ni intimider l'officier du gouvernement, et que l'estimation faite par ce dernier
était juste et raisonnable." Vous êtes-vous rendu sur les lieux dans le but d'effrayer ou
au moins intimider l'évaluateur ?-R. J'étais là en effet, mais pour obtenir tout ce
que je pouvais pour mes clients. Je n'avais pas à prendre la part du gouvernement,
mais quant à employer des moyens d'intimidation vis-à-vis de l'évaluateur, je connais
assez les devoirs de ma profession pour ne pas me rendre ridicule à ce point. Je puis
avoir revendiqué leurs droits avec chaleur, mais là s'est borné tout mon zèle. On peut,
n'accuser de partialité en faveur de mes clients, mais j'ai toujours été d'opinion que
je n'avais pas obtenu suffisamment pour eux. La première fois que je me suis ren-
contré avec l'évaluateur du gouvernement, il m'a dit qu'une somme d'environ deux
mille dollars serait une indemnité suffisante et que le gouvernement ne lui permet-
trait pas d'en adjuger plus. Ma prétention, à moi, était d'obtenir une autre millier
de dollars.

Par M. Hughes:

Q. Vous avez dit que ces réclamations remontaient à 1891?-R. Non, mon-
sieur; j'ai dit que la digue avait été exhaussée cette année-là.

Q. En avez-vous jamais entendu parler avant 1895?-R. J'avais entendu parler
des travaux, mais j'ignorais l'existence des réclamations. D'après ce que vous avez
dit, cette construction n'aurait été élevée qu'à peu près à cette époque.

Par M. Cowan:

Q. Veuillez nous lire de nouveau le passage au sujet de cette digue?-R. Le voici:
"Pas un fermier n'a élevé la voix pour réclamer des dommages avant 1895. La digue
venait d'être exhaussée. Je ne puis préciser la date, mais les travaux ont été terminés
à peu près dans cette année-là."

Par M. Hughes:

Q. Y a-t-il eu des réclamations avant 1895?-R. La digue a été exhaussée en 1891.
Q. Mais il ne s'est produit des inondations que longtemps après-R. Les terrains

ont été submergés du moment que les travaux ont été terminés.
Q. Le maître général des Postes a lu une lettre de vous dans laquelle vous dites

qu'il y avait eu une assemblée de cultivateurs dans l'automne de 1895?-R. Je ne le
crois pas. Je n'ai pas mentionné cette époque.

Q. Avez-vous annoncé, par lettre, au Solliciteur général, qu'il y avait eu une
assemblée de cultivateurs en 1895?-R. Non, monsieur.

Q. Le maître général des Postes l'a pourtant déclaré.-R. Voici mes paroles:
"Dans l'automne de 1895, un certain nombre de cultivateurs sont venus nous consul-
ter et nous donner instruction d'instituer, à titre de procureurs et avocats, des pour-
suites contre le gouvernement en procédant par pétition de droit devant la cour de
l'Echiquier.

Q. Vous ont-ils réellement donné ces instructions?-R. Oui, ils nous ont dit
de prendre toutes les démarches nécessaires. Je leur expliquai alors la procédure
à suivre, à moins que le gouvernement ne se rendît à leur demande. Je fis faire
larpentage du terrain de M. Isaac aussitôt que la chose fut possible.

Q. Vous avez parlé d'un certain nombre de cultivateurs: veuillez les nommer?-
R. MM. William Isaac, Joseph Pearn et Joseph Pearn, jr.
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Q. Trois libéraux?-R. Oui, monsieur, tous des libéraux.
Q. Saviez-vous, alors, que ces messieurs avaient déjà institué des poursuites,

même avant de vous avoir jamais vu?-R. Oui, monsieur; monsieur Isaac m'a dit
qu'en 1892 il s'était adressé à vous, comme député du comté, et vous avait demandé
d'être son procureur et d'instituer des poursuites pour lui faire obtenir une indem-
nité, mais vous le lui avez refusé en disant: M. Isaac, vous ne m'avez pas accordé
votre support, je ne puis rien faire pour vous."

Q. M. Isaac vous a dit cela?-R. Oui, monsieur, j'ai sa lettre sur moi.
Le PRESIDENT.-A moins que le comité ne l'ordonne, cette lettre ne sera pas pro-

duite.

Par M. Hvghes:

Q. Cette lettre est un tissu de faussetés?--R. il m'a demandé d'en donner lecture,
et c'est ce que je vais faire. Voici ce qu'il dit dans cette lettre:-

" Peu de temps après que M. Hughes fût élu, en 1892, j'allai le voir à son bureau
et lui demandai de s'occuper de la chose en faveur des cultivateurs, mais il me dit:
'Vous ne m'avez pas accordé votre support, et je n'en ferai rien.' Je considérais de
son devoir comme député de prendre nos intérêts en mains, mais il s'y est absolument
refusé."

Q. Puis-je voir la lettre qui vient d'être lue ? Est-ce là l'écriture de M. Isaac ?-
P. Non, monsieur, c'est moi qui l'ai écrite, mais c'est lui qui l'a signée.

Q. Cette lettre a été écrite dans votre bureau?-R. Oui, monsieur, mais sous la
dictée de M. Isaac.

Q. M. Isaac est un vieillard qui ne peut écrire?-R. C'est un des cultivateurs les
plus respectables et les plus honnêtes du township de Fenelon, et M. Hughes n'osera
pas mettre en doute la véracité de ses assertions.

Q. Cette lettre ne contient pas la vérité, et les dossiers du département en feront
foi. Ce n'est pas M. Isaac qui l'a écrite, et nous en avons la preuve dans les
paroles mêmes de M. McLaughlin, qui déclare que c'est lui-même ?-R. Je demande
la protection du comité. De son siège dans la Chambre des Communes, ce monsieur
a lancé des accusations qui ne sont que mensonges du premier mot au dernier; il a
profité de son privilège de député pour me calomnier. Maintenant, il m'accuse de
faux en disant que M. Isaac n'a rien eu à faire avec cette lettre.

Par M. Bergeron:

Q. Dois-je comprendre que vous agissiez comme agent du gouvernement dans
toutes ces réclamations au sujet du canal?-R. Non, monsieur. Lors de l'exécution
des travaux, je n'avais aucun rapport avec le gouvernement.

Q. Pendant tout le temps qu'ils se sont continués, avez-vous agi comme représen-
tant du gouvernement?-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'avez rien fait en cette qualité?-R. Non, monsieur; mais permettez-
moi un mot d'explication. Dix-huit de ces réclamations avaient été réglées lorsque
je fus appelé à agir comme représentant du ministre de la Justice. il-y en avait
encore une qui fut acceptée peu après ma nomination, et son règlement autorisé par
un arrêté ministériel. Mais l'acte de cession n'avait pas été préparé, et le.gouverne-
ment me chargea de cette formalité. Dans un cas de cette nature, une seule et même
persohne peut représenter en même temps le vendeur et l'acquéreur.

Q. Dans le cas de toutes ces réclamations, vous avez agi absolument et unique-
ment pour les cultivateurs ?-R. Oui, monsieur.

Q. Comme avocat?--R. Oui, monsieur.
Q. Une fois tous les règlements conclus entre le gouvernement et les personnes

intéressées, le chèque vous a-t-il été envoyé, et l'argent payé par votre entremise?-R.
Le chèque a été expédié au représentant du ministre de la Justice, M. Barron, main-
tenant le juge Barron et Stratford; il a été escompté de la manière ordinaire; l'argent
nous a été remis en échange des quittances, et nous avons payé les cultivateurs.
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Q. Je crois comprendre que les membres de la société Barron ont été les agents
du gouvernement ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et lorsqu'il a été nommé juge, vous avez été choisi pour le remplacer ?-R. Oui,
monsieur, mais seulement qu'un petit nombre de réclamations nous ont été présentées.
A l'exception d'un seul, tous les cultivateurs avaient été payés.

Q. Oui; mais au sujet des chèques concernant les réclamations, je vois dans le
rapport qu'ils sont tous passés par vos mains?--R. Oui, monsieur.

Q. Du bureau de M. Barron, ils sont venus au vôtre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vo. avez acquitté toutes les réclamations?-R. J'ai remis ces chèques,

c'est-à-dire quelques-uns, aux cultivateurs.
Q. Arrivons maintenant directement à la question. L'accusation portée dans

la Chambre des Communes comporte que le bureau-quel qu'il soit et sans mention-
ner de noms-s'est fait payer' à la fois par le gouvernement et les cultivateurs?-R.
Il y a erreur.

Q. Lorsque l'argent de ces chèques a été payé aux personnes y ayant droit, un
certain montant en a-t-il été distrait par le bureau comme retenu pour services ren-
dus?-R. Les cultivateurs, en recevant ce qu'il leur revenait, nous ont payé leur
compte. le chèque était fait payable à leur ordre.

Par M. Borden (Halifax):

Q. La chose s'est passée comme ceci, je suppose: les cultivateurs se rendaient à
votre bureau et retiraient leur chèque, sur lequel vous déduisiez ce qui vous était dû?
-R. De fait, presque tous les paiements ont été faits à Fenelon-Falls, où nous
avons un bureau et où je vais une fois par semaine. Nous remettions à chacun un
chèque qu'il allait escompter à une petite banque, en bas de la rue, puis il revenait
nous payer le montant qu'il nous devait.

Par M. Bergeron:

Q. Alors, M. McLaughlin, ceci revient à dire que votre bureau n'a pas été beau-
coup rémunéré par le gouvernement, mais que celui de Barron et Cie a reçu des hono-
raires pour toutes ces réclamations ?-R. Oui, monsieur, la société Barron et Cie a agi
pour le gouvernement dans toutes ces causes de dommagez-intérêts. Naturellemnet, les
cultivateurs ont payé eux-mêmes tous les frais, soit à leurs avocats ordinaires, soit à
d'autres, et le gouvernement a réglé avec le bureau Barron et Cie; il a payé ses agents.

Q. Ces diférentes sommes ont été payées aux parties lésées?-R. Il n'y aurait
pas trop à redire si -M. Hughes s'était contenté de m'accuser d'avoir reçu vingt pour
cent de la somme obtenue; mais il est revenu deux fois à la charge en disant qu'en
outre de mes honoraires professionnels, je me suis fait payer vingt pour cent sur l'ar-
gent obtenu du gouvernement.

M. COWAN.-Jl a dit que vous aviez reçu vingt pour cent en sus de tout mon-
tant payé.

M. HUGHoEs.-Ce passage n'a pas encore été lu.
M. COWAN.-Il l'a été.
M. IIUGHEs.-Eh bien! lisez-le encore une fois.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Permettez-moi, avant, de poser une question. Quelle somme a été demandée
pour préparer la quittance et établir le titre de propriété, jeveux dire tant du gouver-
nement que de chaque cultivateur?-R. 1l est du devoir du représentant du ministre
.de la Justice de faire l'examen du titre originaire et de faire préparer l'acte de
cession. Lorsque le requérant est représenté par un avocat ou procureur, celui-ci peuts'objecter et demander la production du titre, et l'avocat de l'autre partie doit répondre
à cette objection, s'il ne veut pas se rendre à cette demande.
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Q. Ce que je veux savoir pour ma satisfaction personnelle est si, dans ces causes
entre le gouvernement et les cultivateurs, ces derniers étaient obligés de payer quelque
partie des frais encourus pour la recherche des titres ou les actes de transfert ou de
cession des terrains ?-R. Ils ne le sont pas, à moins qu'il y ait quelque chose d'irrégu-
lier dans le titre de propriété.

Q. Alors, ils avaient à payer ceux qu'ils chargeaient d'obtenir pour eux l'indem-
nité qu'ils désiraient avoir?-R. Il n'était pas question dans ce cas d'expropriation
de terrain, ce qui exige un arpentage et une évaluation. Dans la circonstance actuelle,
les cultivateurs avaient essayé, sans succès, pendant cinq à six ans, d'arriver à leurs
fins par la politique.

Q. Ils auraient dû employer un avocat?-R. Dans ce cas, leurs réclamations an-
raient été réglées par n'importe quel gouvernement dans l'espace de six mois.

M. CowAN.-Voici un fait, M. Hughes, par vous nié à deux différentes reprises, et
voici ce que je trouve à la tête de la page 4624 du Hansard: "De fait, je sais que M.
McLaughlin a exigé vingt pour cent des cultivateurs et qu'il se les a fait payer. Ce que
je désire savoir est si le gouvernement est complice de ces exactions. Si tel est le cas,
nous aurions beaucoup de plaisir à le savoir. M. MeLaughlin était le candidat libéral
lors des dernières élections générales. En outre de la commission, ce monsieur s'est
fait des honoraires en rapport avec le règlement de ces réclamations." La même accu-
sation est répétée à la tête de la page 5149. Vous disiez, le 14 juin 1899: " Il se tenait
là pour faire monter les prix autant que possible, afin de pouvoir percevoir ses vingt
pour cent. Si les rapports concernant les faits survenus sont vrais, les cultivateurs
s(nt loin d'être satisfaits. Ils ont pu juger par eux-mêmes que ce monsieur n'a pu
détourner de son devoir ni intimider l'officier du gouvernement; l'estimation faite par
ce dernier était juste et raisonnable. De deux choses l'une, ou M. McLaughlin s'est
fait payer des cultivateurs vingt pour cent en sus de ce qu'il avait droit d'avoir, ou il
a déduit vingt pour cent sur le montant d'une évaluation juste et raisonnable en faveur
des cultivateurs. i demeure sous le coup d'une accusation d'avoir extorqué ces vingt
pour cent des cultivateurs."

M. HUGHEs.-" Ce qu'ilS avaient droit d'avoir," et non " ce qu'il avait droit
d'avoir."

M. MCL AUGHLI.-Je puis dire ici....
M. CowAN.-Mon savant ami a nié deux fois ces paroles; je les cite textuelle-

ment: " Ou ce monsieur s'est fait payer des cultivateurs vingt pour cent en sus de ce
qu'il avait droit d'avoir...."

M. HuGHEs.-" Qu'il avait droit ?'"
M. CowN.-Je cite le Hansard: "de ce qu'il avait droit d'avoir, ou il a déduit

vingt pour cent sur le montant d'une évaluation juste et raisonnable. Il demeure sous
le coup d'une accusation d'avoir extorqué ces vingt pour cent des cultivateurs." Per-
sonne ne peut lire " ils " dans ce passage.

M. McLAjGHLN.-Je suppose que M. Hughes va maintenir ses accusations et qu'il
essaiera de faire croire au public que c'est le mot "ils " qu'il a dit. Dans la chaleur
de sa déclamation devant la Chambre, il a pu se tromper, mais ses interpellations
étaient de nature à attirer l'attention. Voici ce qu'il a demandé: "Est-il à la con-
naissance du gouvernement que M. R. J. McLaughlin, de Lindsay, a exigé des cultiva-
teurs établis autour du lac Cameron, vingt pour cent des sommes à eux payées comme
indemnité pour. dommages causés à leurs terrains par l'inondation, ces sommes
ayant été prises du trésor publie, et ce, en sus de tous honoraires professionnels? Queis
sont lçs montants payés pour dommages causés par l'inondation sur les bords du lac
Cameron, depuis le 1er juillet 1896? Quelles sommes ont été payées à M. Mclaughlin
personnellement, en sus des vingt pour cent soutirés des cultivateurs à propos du canal
de la Trent? ILes chèques en paiement des dommages ci-dessus mentionnés ont-ils
été faits payables aux particuliers intéressés, ou ces vingt pour cent ont-ils d'abord été
déduits par le gouvernement et les chèques remis à M. Melaughlin?"

M. HUHoEs.-Est-il à votre connaissance que ces vingt pour cent ont été soutirés
aux cultivateurs?
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M. CoWAN.-VouS n'avez pas à répondre à cette question.
M. HUGnEs.-La sonune de $750 figure dans le rapport de l'auditeur général.
M. SUFHERLAND.-QUi les a payés?
M. HUGHES.-Le gouvernement.
M. SUTHERLAND.-A qui?
M. GimsoN.-A MM. Barron et Steers.

Par M. Sutherland:

Q. Supposons deux choses: que chaque particulier ait agi séparément des autres,
ou que tous les cultivateurs se soient réunis ensemble avec l'entente qu'ils contribue-
raient tous dans le paiement d'une certaine somme: dans le dernier cas, les frais
auraient-ils été moins élevés?-R. Il est certain qu'ils auraient eu moins à payer en
se réunissant ensemble.

Q. Alors, si je comprends bien, en se donnant tous la main, cela leur a coûté moins
cher qu'en agissant chacun pour soi?-R. Certainement, monsieur.

Par M. Hughes:

Q. Qu'avez-vous fait pour madame Nancy McIntyre pour avoir droit aux six
dollars pour lesquels vous lui avez fait un compte?

M. GiBSoN.-A combien s'élevaient les dommages ?
M. HUGHES.-A trente dollars, et il a envoyé son compte pour six dollars.
M. CoWAN.-Et elle lui en a envoyé cinq.

Pa- M. Hughes:

Q. Quelle est votre réponse ?-R. J'espère que tout le monde a compris que nous
avons réunis toutes les réclamations ensemble. Je n'ai pas fait plus pour madame
McIntyre que pour les autres. Quand je suis arrivé à Ottawa, c'était pour travailler
dans l'intérêt de tous les intéressés. Lorsque j'écrivais une lettre à l'un de mes clients,
elle s'appliquait à tous. Mon travail spécial pour madame McIntyre fut de répondre
à la demande du titre de propriété. Lorsque M. Hughes dit et répète sur tous -les
tons que le gouvernement avait payé M. Barron pour le même travail que j'avais fait
moi-même, il prouve qu'il ne sait pas distinguer entre s'occuper du recouvrement
d'une réclamation et travailler pour le gouvernement.

Q. Vous avez vous-même admis, M. McLaughlin, que M. Pope avait fait une
évaluation avant votre visite sur les lieux?-R. Non, monsieur; j'ai dit que M.
Pope, lors de son voyage au lac Cameron, avait fait une évaluation générale, mais qu'à
ce moment il ignorait quelles réclamations avaient été faites.

Q. Comment avez-vous pu le suivre ?-R. Les cultivateurs m'ont fourni les ren-
seignements nécessaires.

Q. Et M. Pope avait déjà visité un certain nombre de terrains?-R. J'ai su per-
tinemment, et non personnellement, que cet officier s'était rendu sur les lieux et qu'il
avait fait une enquête préliminaire.

Q. Et ce avant que vous interveniez?-R. Il y avait environ un mois que j'avais
ces causes en mains. . Lors du second voyage de M. Pope, je produisis un certain
nombre de réclamations et j'écrivis au gouvernement que j'en avais plusieurs autres.
Yen arrivai avec les autorités fédérales à l'entente suivante: M. Pope devait en renre
sur les lieux, et, au lieu de procéder par arpentage, ce qui aurait été très coûteux et
causé de longs retards, nous devions tous deux aller visiter les cultivateurs et voir s'il
n'y avait pas moyen d'arriver à un compromis. Je fus informé que tel serait le but du
voyage de M. Pope, et j'agis en faveur de mes clients, et lui pour le gouvernement.

Q. Il est arrivé avant vous sur les lieuxt-R. Oui, il m'a précédé de plusieurs
heures.

Q. Toutes ces réclamations étaient prises en considération lorsque vous êtes
arrivé? C'est en 1895 qu'elles ont été présentées pour la première fois? -R. J'ai con-
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sulté tous les dossiers du département, et je n'ai trouvé qu'une qui ait été adressée
au gouvernement avant que je prisse toutes les autres en mains; c'était celle de M.
Jordan.

Par M. Powell:

Q. Vous avez satisfait à toutes les formalités établies sur cette question ?-R. Non,
monsieur; j'ai assisté de mes conseils autant que j'ai pu, et ce que je ne pouvais pas
faire moi-même, je l'ai refusé. Je réussis à obtenir des extraits de tous les titres,
moins un, et pour cela je dus venir à Ottawa. De fait, le ministre de la Justice s'est
montré, selon moi, très exigeant au sujet du paiement d'une somme aussi peu élevée.

Par M. Bergeron:

Q. Vous êtes-vous fait. payer quelque chose par les intéressés dans la cause où vous
aviez reçu $72 du gouvernement-R. Non, monsieur. J'ai eu cette somme à titre
de représentant du ministre de la Justice, et, depuis que j'occupe cette position, je n'ai
jamais travaillé pour personne.

Par M. Hughes:

Q. D'autres personnes ont-elles été payées dans la cause de M. Fitzgerald ?-R.
Pas que je sache.

Par M. Powell:

Q. les chèques étaient faits payables à l'ordre des propriétaires des terrains et
... ?-R. A celui de l'agent du gouvernement, qui, dans le temps, était M. Barron.

Le témoin est renvoyé.
N. GEoRGE PoPE est appelé, assermenté et interrogé:

Par J!. Hughes:

Q. Veuillez nous dire ce que vous avez eu à faire avec les faits en question?-R.
Le 11 janvier 1897, je reçus le plan qui est devant ce comité, avec instruction du
département des Chemins de fer de me transporter au lac Cameron et de faire une·
enquête au sujet de certaines réclamations à propos de terrains inondés. Je me rendis
sur les lieux, je m'enquis des faits au meilleur de ma connaissance, et je fis rapport de
mes opérations le 25 du même mois.

Q. Janvier de quelle année ?-R. 1897.
Q. Avez-vous fait, dans le temps, une évaluation des terrains?-R. Oui, approxi-

inativement.
Q. M. McLaughlin vous a-t-il aidé?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'a rien eu à faire à ce sujet?-R. Non, monsieur, je n'ai eu aucune con-

naissance de lui dans le temps.
Q. Que s'est-il passé ensuite?-R. Après avoir terminé mes évaluations, je fis

rapport au gouvernement que je croyais pouvoir régler toutes les demandes avec $2,000
et sans les frais d'un arpentage.

Q. Qu'avez-vous fait ensuite, et quand avez-vous procédé à payer les indemnités?
'-R. Le 18 février· suivant, je reçus de nouvelles instructions de faire tout en mon
pouvoir pour en arriver à un règlement avec les intéressés, suivant mes calculs.

Q. Très bien!-R. J'appris aussi que M. MeLaughlin avait agi comme avocat des
requérants.

Q. Qui vous a dit cela?-R. Je ne me rappelle pas si ce détail était contenu dans
mes instructions; je ne puis dire, dans le moment, si la ch->se me fut dite dans le dé-
partement ou dans une lettre; mais je fus. informé qu'il représentait les particuliers
intéressés, et qu'en conséquence, et par simple courtoisie, je devais l'avertir quand je
me transporterais sur les lieux.
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Q. Et ensuite ?-R. Lorsque je fus prêt à partir, j'écrivis à M. McLaughlin que
je serais là à une certaine date. 11 me répondit qu'il ne pouvait s'y rendre ce jour-là,
mais qu'il y serait le lendemain.

Q. Et vous vous êtes rendu là le jour suivant?-R. Oui, monsieur. Nous nous
sommes rencontrés à Fenelon-Falls et nous avons fait la visite des lieux, mais ma
décision était prise au sujet de l'évaluation.

Q. M. McLaughlin a-t-il essayé de vous faire changer d'idée, ou vous a-t-il aidé
ein quelque façon?-R. Non, monsieur. Je le répète, j'avais mon idée faite au sujet de
l'estimation. Il prit l'intérêt de ses clients et fit tous ses efforts pour obtenir plus, mais
rien ne put ébranler ma détermination et nie faire changer d'idée sur ce que je con-
sidérais être une évaluation juste et raisonnable.

Q. Il vous est arrivé souvent d'avoir à faire des évaluations dans les différentes
parties du pays ?-R. Oui, monsieur.

Q. Je sais pertinemment que, lorsque je représentais cette circonscription, sous le
gouvernement conservateur, votre expérience en cette ligne était reconnue dans mon
comté?-R. J'ai fait les estimations de tous les terrains sur le parcours du canal de
la Trent, entre le lac Balsam et Simcoe.

Q. Ai-je jamais essayé d'exercer mon influence sur vous au sujet de vos évalua-
tions?

M. CowÀ.-Témoin, veuillez ne pas répondre à cette question.

Par M. Gibson:

Q. Lorsque vous avez donné communication au gouvernement du montant que
vous croyiez nécessaire pour arriver à un règlement, quelle somme avez-vous fixée?-
R. Deux mille dollars.

Q. Et le gouvernement vous a envoyé pour payer ces réclamations?-.R. Oui,
monsieur.

Q. Et vous avez réussi dans tous les cas?-R. Oui, monsieur, excepté un de $100
qui est resté en suspens.

Q. Et sur quelle base le règlement a-t-il été fait?-R. Sur les recommandations
que j'avais faites.

Q. Quel est le montant réellement payé?-R. Jusqu'à présent, $1,895, et il reste
une réclamation de $100 en suspens.

Q. De sorte que, si toutes les indemnités demandées avaient été payées, suivant
l'échelle de prix par vous recommandée, vous seriez demeuré dans les limites de vos
calculs?-R. Il serait resté une balance de $5.

Q. Cela prouve d'une manière incontestable que M. McLaughlin n'a pas exercé
une grande influence sur votre décision?-R. Non, monsieur, en aucune manière.

Q. Il y a eu un arpentage qui est. je suppose, annexé à votre commission?-R.
Oui, monsieur, les lots ont été mesurés.

Q. C'est cela; le gouvernement vous a envoyé pour opérer un règlement, ce que
vous avez fait moyennant une somme de $1,805, avec, en sus, une réclamation de $100
qui est encore pendante?-R. Oui, monsieur.

Par M. Cowan:

Q. Vous rappelez-vous de celle de William Jordan?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel a été le montant de votre évaluation dans son casI-R. Cent dollars.
Q. L'a-t-il accepté?-R. Non, monsieur.
Q. A la page 4623 du Hansard du 7 juin, que j'ai devant moi, je lis les paroles

suivantes de M. Hughes: " Je sais que quelques-uns des cultivateurs n'ont pas obtenu
le montant auquel ils avaient droit, et d'autres n'ont rien reçu. M. William Jordan,
un fidèle et solide conservateur, est un de ces derniers, bien qu'il réclamât des dom-
mages au montant de $700. Il est vrai qu'il n'a pas voulu accepter la convention'des
vingt pour cent, et je suppose que cela a été pour quelque chose dans le fait qu'il n'a
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pas été payé." Cette assertion est-elle exacte, et a-t-elle exercé quelque influence sur
vous au sujet du montant alloué à M. Jordan?-R. Ce dernier ne m'a jamais dit un
mot au sujet d'une commission de vingt pour cent. Seulement, il prétendait avoir eu
une briqueterie qui lui raportait des profits et dont il voulait être indemnisé.

Q. Le fait que des transactions quelconques avaient pu survenir entre MM. Jor-
dan et MeLaughlin n'était pas de nature à modifier votre jugement dans l'estimation à
faire?

Q. Je ne veux vous poser qu'une ou deux questions. Vous rappelez-vous la ré-
clamation de William Jordan?-R. Oui, monsieur.

Q. Quel est le montant que vous lui avez alloué?-R. Cent dollars.
Q. L'a-t-il accepté?-R. Non, monsieur.
Q. A la page 4623 du Hansard du 7 juin, M. Hughes dit: " Je sais que quelques.

uns des cultivateurs n'ont pas obtenu le montant auquel ils avaient droit, et d'autres
n'ont rien reçu. M. William Jordan, un fidèle et solide conservateur, est un de ces
derniers, bien qu'il réclamât des dommages pour $700. Il est vrai qu'il n'a pas voulu
accepter la convention de vingt pour cent, et je suppose que cela a été pour quelque
chose dans le fait qu'il n'a pas été payé." Cette assertion est-elle exacte? A-t-elle
exercé quelque influence sur vous au sujet du montant alloué à M. Jordan ?-R. Ce
dernier ne m'a jamais dit un mot au sujet d'une commission de vingt pour cent.
Seulement, il prétendait avoir eu une briqueterie qui lui rapportait des prof ts et dont
il voulait être indemnisé, et voilà tout.

Q. Remarquez bien ce qu'il dit: "Je suppose que cela a été pour quelque chose
dans le fait qu'il n'a pas été payé "?-R. Rien de cela n'est à ma connaissance.

Q. Le fait qu'il n'avait pas voulu être partie à l'entente plus haut mentionnée ne
pouvait influer en rien sur votre évaluation?-R. Non, monsieur.

Q. Vous lui aviez alloué cent dollars, et il les a refusés?-R. Oui, monsieur.

Par M. Gibson:

Q. Et sa réclamation est encore en suspens?-R. Oui, monsieur.

Par M. Bergeron:

Q. Vous ne connaissiez rien au sujet de ce prétendu arrangement entre M. Mc-
Laughlin et ses clients?-R. Je n'ai rien eu à y voir.

Q. Je suppose que la demande de dommages-intérêts a été faite par M. Mc-
Laughlin. d'une manière courtoise ?-R. Il a insisté, autant qu'il lui était possible,
pour obtenir le montant le plus élevé de ses réclamations.

Q. 11 cherchait à avoir le plus possible, mais il n'a essayé en aucune manière à
vous intimider? Il a fait tous ses efforts pour obtenir honnêtement tout ce qu'il pour-
rait en faveur des propriétaires de terrains?-R. Oui, monsieur, mais il ne m'a fait
faire aucun changement dans mes chiffres.

Q. Ceci est admis; mais il a fait tout en son possible, afin d'obtenir, honnêtement,
autant qu'il le pourrait ?-R. Oui, monsieur, autant que j'ai pu en juger.

Par M. Gibson:

Q. Il n'a pas essayé d'exercer aucune influence indue ?-R. Non, monsieur.

Par M. Britton:

Q. A-t-il agi différemment de M. Hughes, lorsque ce dernier était chargé de récla-
·mations pour dommages f-R. Je n'ai rien eu à faire avec M. Hughes en matière
d'évaluations.

Par M. Hughes:

Q. Suis-je jamais intervenu auprès de vous au sujet de réclamations quelconques f
-R. Non, monsieur.
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Q. Il en a été de même au sujet de l'évaluation de demandes d'indemnité quel-
conques ?-R. Je ne sais pas si vous avez jamais su ce que j'ai eu à payer à qui que
ce soit.

Par M. Taylor:

Q. Dans vos rapports avec les cultivateurs en cause, ou avec M. McLaughlin, avez-
vous jamais compris que ce dernier devait recevoir vingt pour cent de commission sur
le règlement?-R. Au moment où je travaillais à conclure la dernière réclamation, je
crois, l'individu intéressé se plaignit que le montant que je lui allouais n'était pas
suffisant pour lui permettre de payer les honoraires de M. McLaughlin et conserver
quelque chose pour lui-même.

Q. Vous a-t-il dit alors quel était le montant des honoraires t-R. Oui, mon-
sieur. Il m'a dit qu'il avait contracté un arrangement par lequel il devait payer vingt
pour cent à M. MeLaughlin. Naturellement, au sujet de cette convention, je n'en sais
que ce que j'ai entendu dire par ce cultivateur.

Q. Votre évaluation terminée, en avez-vous fait rapport au gouvernementi-R.
Pour chaque cause?

Q. Séparément ?-R. Oui, monsieur.
Q. Une page pour chacune?-R. Chaque réclamation individuelle est traitée sous

un chapitre distinct.
Q. Et c'est vous-même qui ayez fait ce travail?-R. Oui, monsieur.

Par M. Bergeron:

Q. Comment appelez-vous celui qui vous a fait cette remarque?-R. Je ne me
rappelle pas son nom dans le moment; au reste, il s'agissait d'une légère réclamation.

Par M. Cowan:

Q. Je vois que M. Hughes dit, à la page 5149 du Hansard, en date du 14 juin:
"Ils s'aperçoivent que ce monsieur n'a pu exercer aucune influence sur l'officier chargé
des évaluations, ni l'intimider en aucune manière, et que son estimation était raison-
nable." M. McLaughlin a-t-il essayé, vis-à-vis de vous, les moyens d'intimidation?-
R. Ce n'est pas dans ce sens que j'ai interprété ce qu'il disait.

Q. En autant qu'il s'est agi de ses procédés vis-à-vis de vous, sa conduite n'a-t-elle
pas été des plus courtoises?-R. Je vais vous dire comment les choses se sont passées.
Une fois rendu sur les lieux, il consulta ses clients et me dit: " Vous n'offrez pas
assez." Je lui répliquai: " J'ai soumis au gouvernement mon estimation, suivant la-
quelle je me déclare capable de régler toutes les indemnités moyennant $2,000. J'ai
visité une seconde fois les propriétés, et je ne vois aucune raison de revenir sur mon
opinion. J'ai fait la part de chacun au meilleur de ma connaissance, et je n'accor-
derai pas plus." Après avoir épuisé tous ses arguments, et voyant que je demeurais
inébranlable, il se rendit avec toute la convenance posible. Pas un mot aigre ne fut
prononcé. Tout se termina à l'amiable.

Par M. Gibson:

Q. Il n'y eut aucune tentative d'intimidation? -R. En antant qu'il s'agit de moi,
mon entrevue avec lui a été des plus agréables.

Par M. Hughes:

Q. M. McLaughlin a-t-il fait quelques contrats notariésI-R. Je l'ignore com-
plètement.

Q. Vous n'aviez rien à voir à ce sujet?-R. J'avais apporté les contrats avec moi,
et il m'est arrivé, lorsque j'étais trop occupé, de demander à M. McLaughlin de les
compléter, ce à quoi il voulut bien consentir.
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Q. C'est vous, et non lui, qui prépariez les actes d'arrangement ?-R. Il m'aidait
d'une manière générale. Il est de mon devoir de rédiger ces sortes de contrats.

Par M. Taylor:

Q. Il en fallait un pour chaque cas?-R. Oui, monsieur, un pour chaque pro-
priétaire.

Par M. Cowan:

Q. Comme quoi il acceptait le montant offert?-R. Chacun se déclarait prêt à
recevoir tel montant, ce qui constituait la base de la convention. Ce n'était pas un
transport, mais le règlement d'une créance.

Par M. Taylor:

Q. Vous avez préparé un certain nombre d'actes d'accord et M. Mclaughlin a
ngi de même pour d'autres ?-R. Je les ai tous préparés, je crois, et M. McLaughlin
m'a aidé à les faire signer. Je me servais de formules imprimées.

M. McLAUGHLi.-Nous les complétions en y apportant les changements applica-
bles à chaque cas.

Le TEMO.-Suivant ce qui revenait à chacun.

Par M. Taylor:

Q. Vous inscriviez le montant voulu dans chaque cas ?-R. Chaque réclamant
savait ce qu'il devait recevoir, et lui seul en avait connaissance.

Par M. Hughes:

Q. Vous dites que quelques-uns ont commencé par refuser ?-R. Dans un ou deux
cas, ils n'ont pas voulu accepter de suite. Il s'agissait de propriétés situées un peu
plus loin sur la rive nord. Je dus faire un voyage spécial pour ces personnes.

Q. Vous aviez inscrit les montants d'avance?-R. Oui, monsieur.
Q. On na pas essayé de vous faire changer les chiffres dans aucun des contrats?

-- R. Je n'ai rencontré aucune opposition. Le montant déterminé était convenu
d'avance.

Par M. Britton:

Q. Je suppose que vous avez des formules imprimées de ces actes d'arrangement
que vous apportez avec vous ?-R. Oui, monsieur, les parties intéressées conviennent de
vendre. Ces formules sont préparées par le gouvernement.

M. F. D. MOORE, de Lindsay, 'est appelé, assermenté et interrogé:-

Par M. Hughes:

Q. Je vois votre nom inscrit dans le rapport de l'auditeur général, concernant
certaines sommes d'argent que vous avez reçues au sujet de certains dommages causés
à des propriétés?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous y entendez-vous dans les questions légales ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quel titre ?-R. Comme agent du gouvernement sur toutes les propriétés

situées entre le lac Balsam et le comté d'Ontario, à une couple d'exceptions près.
Q. Combien d'affaires avez-vous réglées ?-R. Environ 150 titres.
Q. Et comme représentant du ministre de la Justice, avez-vous eu à résoudre des

questions légales?-R. Oui, monsieur.
Q. Les parties en litige étaient-elles représentées par des avocats?-R. Oui, mon-

sieur, quelquefois.



Q. Au sujet de quels montants*?-R. Pour des sommes variant de $15 à $20, en.
tout et partout.

Q. Pour les 150 causes?-R. Oui, monsieur.

Par M. Cowan:

Q. Les causes dont vous parlez étaient toutes des expropriations?-R. Pendant
plus d'une année.

Q. Comment faisiez-vous vos comptes?-R. Je ne connais pas le tarif du gouver-
nement.

Q. Mais vous procédiez suivant une certaine échelle de prix, quand il s'agissait
de titres?-R. Oui, monsieur.

Q. C'est tout ce que vous aviez à faire?-R. Oui, monsieur, en ce qui se rattache
à ces 150 causes.

Q. Supposons une réclamation pour dommages à des propriétés, le cas s'est-il pré-
senté?-R. Je ne le crois pas.

Q. Eh bien! supposons un cas de cette nature, et que la personne se prétendant
lésée aurait employé un avocat, vous qui appartenez à la profession, vous auriez trouvé
tout naturel, n'est-ce pas, qu'elle eût à payer ses services ?-R. Je le suppose bien.

Q. L'avocat devrait être payé?-R. Oui, par la personne qui aurait requis ces
services.

Q. Connaissez-vous les détails de la cause qui nous occupe actuellement-R. Pas
personnellement.

Q. Une seule question, M. Moore: Combien receviez-vous pour chaque titre?-R.
M. Hughes a en sa possession la lettre qui fixe les montants; en substance, je crois
que lorsqu'un individu n'avait qu'un titre, j'étais payé $20, et $10 pour chaque titre
subséquent; seulement, le gouvernement ne m'allouait pas toujours cette somme; il
opérait des réductions dans mes comptes.

Q. Mais en somme, quel était l'honoraire que vous demandiez-R. Vingt dollars
pour un seul titre.

Par M. Gibson:

Q. Vous n'aviez rien à faire avec les dommages survenus aux propriétés?-R.
Non, monsieur, mais la même règle avait son application. Le titre aurait été le même
dans les deux cas.

Q. Dans tous les cas, vous ne pouviez pas recevoir plus de $20 ? Vous dites que
les 150 causes vous ont rapporté moins de $150?-R. Non, je n'ai pas dit cela.

Par M. Hughes:
Q. On vous a demandé quels ont été les honoraires additionnels, et vous avez

répondu moins de $20 ?-R. Pour les 150 titres.

Par M. Gibson:

Q. Qu'avez-vous à dire dans le cas de Lucy Young?-R. C'était mes honoraires,
et mon compte a passé par le bureau de l'auditeur général.

Q. Vous dites que le gouvernement vous allouait $20 pour un titre, et cependant
vous avez demandé $25.52 à Angus MeIntyre?-R. Oui, monsieur.

Q. Comment expliquez-vous les $5.52?-R. Je suppose qu'il y a eu des déboursés
à faire.

Q. Et MM. William Mackenzie et John Macdonald, $28.72?-R. Je ne puis que
donner la même raison.

Q. Et la succession Duncan McRea, $28.15?-R. C'est possible.
Q. Et Lucy Young, $45.30 ?-R. Il s'agit probablement de quatre titres.

Par M. Cowan:
Q. Pouvez-vous nous dire positivement ce que vous avez fait dans l'affaire de

Iucy Young ?-R. Oh! je ne saurais vous en donner les détails.
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Par M. Gibson:

Q. Dans un cas semblable, vous devriez, M. Moore, certainement être en état de
donner des explications, " Lucy Young, $45.30," lorsque le gouvernement ne vous
allouait que $20.00. Il doit y avoir là quelques détails particuliers?-R. Veuillez
prendre lecture de cette lettre et vous comprendrez. Vous y verrez le montant qui
m'était dû, mais il y a aussi des item dont je n'ai pas été payé.

Q. Mais n'étiez-vous pas agent du gouvernement?-IR. Oui, monsieur.
Q. En outre de cette charge, ne vous faisiez-vous pas payer comme procureur dans

des causes privées?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte que, tout en représentant le ministre de la Justice, vous preniez aussi

en mains les intérêts des particuliers, vous étiez une sorte de Pooh Bah?-R. Je pro-
teste, je ne suis pas plus un Pooh Bah qu'aucune autre persone dans cette chambre.

Par M. Cowan:

Q. D'après le tarif, M. Moore, vous aviez droit à $20, lorsqu'il s'agissait d'un seul
lot, et $10 lorsqu'il y en avait plusieurs, en sus vos dépenses nécessaires vous étaient
payées?-R. Oui, monsieur.

Q. Eh bien! on a mentionné le cas de Lucy Young, dans lequel vous avez reçu
$45.30. Pouvez-vous nous donner le chiffre de vos dépenses dans cette affaire?-R.
Je ne le puis pas. Adressez-vous à l'auditeur général, mon compte est dans son bu-
reau.

Q. Savez-vous ce que l'administration actuelle paie aux procureurs pour la pré-
paration des titres ?-R. Non, monsieur.

Q. Ignorez-vous que ce n'est qu'une somme de $15?--R. Je n'en sais rien.

Par M. Bergeron:

Q. Les s.mnes que vous demandiez étaient purement conventionnelles?-R. Oui,
monsieur, mais l'auditeur général en a le compte.

Par M. Bri Hon:

Q. Vous rappelez-vous ce que vous vous êtes fait payer en tout, en 1896, par ex-
emple?-R. Non, monsieur.

Q. Je vois que c'est $781.63, est-ce bien cela?-R. Je le suppose.
Q. En 1897, $432.20 ?-R. Je n'en sais rien.
Q. Et en 1898, $127.17?-R. Je n'en sais rien.

Par M. Borden:

Q. Quel que soit le montant que vous avez reçu, vous avez travaillé pour?-R.
Oui, monsieur, tout est inscrit dans ce cahier.

Par .M. Hughes:

Q. Vous étiez agent du gouvernement, mais les cultivateurs qui ont traité avec
lui n'ont pas eu à payer d'honoraires d'avocats, si ce n'est de $15 à $20 sur les $150?-
R. Je n'ai pas eu connaissance d'autre chose.

Par M. Sutherland :

Q. Ces cultivateurs ont-ils retenu les services d'un autre avocat?-R. Non, mon-
sieur, ils sont venus me voir et je leur ai dit de se choisir un procureur; mais c'est
moi qu'ils voulaient avoir; alors, je leur ai dit que si je faisais l'ouvrage, ce serait à
leur compte.

Q. En employant des avocats, c'était à eux à les payer?--R. Cette question n'est
que suppositive. Tout avocat en agirait ainsi, je suppose.
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Par le président:

Q. Je ne vois pas pourquoi "vous le supposez," vous savez de vous-même que
vous les feriez payer.--R. Oui, monsieur.

Par M. Sutherland:

Q. Feriez-vous payer un de vos clients ?-R. Oui, vraisemblablement.
Q. Vous l'avez déjà fait?-R. Certainement.

Par M. Cowan:

Q. En somme, dans le même moment où, comme agent du gouvernement, vous
examiniez les titres de certains particuliers, vous agissiez en même temps comme
procureur de ces derniers?-R. Chaque fois que le cas s'est présenté, je leur ai dit....

Q. Répondez à ma question?-R. Et quand ils insistaient pour me faire faire
l'ouvrage, je les avertissais que je les ferais payer.

Q. Lorsque vous aurez fini de donner -vos explications, vous voudrez bien répondre
à ma question. Je dis que, dans certains cas, vous agissiez tout à la fois pour le gou-
vernement et pour les individus, dont vous examiniez et approuviez les titres;
vous avez agi comme représentant du ministre de la Justice dans 150 causes, et dans
plusieurs de ces dernières, vous occupiez comme avocat et procureur en faveur des
personnes intéressées ?--R. Je vais vous répondre en vous rapportant exactement com-
ment les choses se sont passées.

Q. Avez-vous perçu des honoraires d'aucun d'entre eux?-R. Ils m'ont dit: " Mar-
chez; faites l'ouvrage et nous vous paierons."

Par M. Hughes:

Q. Combien avez-vous reçu pour ce travail?
M. Cowan s'objecte à ce que cette question soit posée avant que son contre-inter-

rogatoire soit terminé.

Par M. Cowan:

Q. M. Moore, dans quelques-unes de ces causes, au sujet de certains titres, vous
avez reçu-je ne dis pas si c'est à tort eu à raison-des sonmes d'argent du gouverne-
ment pendant que vous vous faisiez payer en même temps par les personnes intéres-
sées?-R. Oui, monsieur, lorsqu'elles insistaient pour me faire faire le travail néces-
saire.

Q. C'est bien, mais j'étais à dire.... ?-R. Je ne veux pas que vous fassiez d'in-
sinuations à mon égard, en me posant cette question.

Q. Je n'ai aucunement cette intention, je vous traite loyalement. Vous nous
avez répété à cinq différentes reprises que vous n'aviez agi ainsi qu'après avoir averti
ceux qui s'adressaient à vous d'aller voir un avocat, que ces affaires étaient du ressort
d'un procureur, et que si vous vous en chargiez, ils auraient à payer pour votre travail.
Je dis qu'il y a des causes.... ?-R. Oui, dans ces circonstances.

Par M. Hughes:

Q. Combien avez-vous été payé dans ces 150 causes?-R. Dans toutes ces 150
causes, je n ai pas reçu plus de $20.

Q. C'est-à-dire qu'au sujet de 150 causes entraînant une dépense de $10,000 à$20,000, vous n'avez perçu que $20 en sus des honoraires réguliers?-R. C'est tout cedont j'ai connaissance.
Q. Et cependant vous constatez, dans le rapport de l'auditeur général, que pour12 ou 13 causes concernant le lac Cameron, il a été payé environ $300 d'honoraires?-

Le témoin ne répond pas à cette question.
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M. SoMERvILLE.-Selon moi, M. Hughes devrait remplir la promesse qu'il a faite,
lorsqu'il a assigné les témoins à comparaître devant nous, de payer leurs dépenses s'il
ne prouvait pas ses accusations. En faisant appel à mon expérience, qui date de
dix-huit années, je n'ai jamais assisté à une farce comme celle qui se passe actuelle-
ment devant ce comité. Cela prouve une fois de plus la nécessité pour un député
qui lance des accusations contre des particuliers ou des officiers, d'être absolument
certain de pouvoir les prouver. Nous avons cru M. Hughes sur parole, lorsqu'il nous
a affirmé qu'il allait nous fournir, par les témoins que nous venons d'entendre, des
preuves indiscutables sur une foule de choses. A quel résultat arrivons-nous, sinon
à la comédie la plus ridicule qui puisse être jouée devant ce comité. Je suis certaine-
ment d'opinion qu'il devrait être obligé à payer les frais de cette enquête.

M. HUGHEs.-J'ai prouvé que M. McLaughlin, grâce à son patronage libéral dans
cette circonscription électorale, s'est fait payer trois cent soixante et quelques dollars
pour un travail dans lequel il n'a eu rien à faire, et qui avait été exécuté, comme
M. Pope l'a déclaré sous serment, avant son intervention.

M. CoWAN.-Je suis d'opinion qu'après avoir fait venir, à grand frais, des tém -
devant nous, et maintenant que toute la lumière possible a été jetée sur la .estion,
en justice pour lui-même et pour les personnes en cause, ce comité devrait certaine-
ment faire rapport sur l'enquête que nous venons de faire. Je demanderai donc qu'il
soit fixé un jour pour la mise à l'étude de3 témoignages entendus, afin de pouvoir pré-
senter un rapport sur la question qui nous a été soumise.

Le PRESIDENT.-Il y a d'autres sujets sur lesquels nous avons à faire rapport, et
nous pourrons les examiner tous ensemble.

La séance est ajournée.
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CHAMBRE DE COITE,
SAMEDI, le 29 juillet 1899.

Le comité permanent des Comptes publics s'est réuni ce matin sous la présidence
de M. FRASER (GuysborOugh).

M. SAi HucHEs, ayant offert d'être entendu comme témoin, est assermenté et
dépose comme suit:-

M. le Président, tout en n'attachant aucune importance à des plaisanteries qui
ont été débitées dans cette salle lors de la dernière réunion du comité, je
tiens cependant à attirer votre attention sur la version erronnée des délibérations telle
que publiée dans le Globe de Toronto, qui est pourtant si impartial d'ordinaire, et
dans d'autres journaux du pays; voilà pourquoi je comparais ce matin comme témoin.

M. Cowan s'objecte à ce que le témoin vienne devant le comité pour contredire
le compte rendu d'un journal.

M. HUGiES.-Je suis sous serment, et ce que je veux dire, M. le président. . . .
M. Cowan renouvelle son objection.
M. HUGHES.-Il y a quelque temps, j'ai soulevé la question devant la Chambre des

Communes. J'avais toute raison de croire, M. le président....
M. Cowan renouvelle son objection.
M. HUGHE.-Au sujet de certaines réclamations faites par les cultivateurs éta-

blis autour du lac Cameron, j'ai découvert,-non qu'on leur faisait payer des comptes
-mais que le gouvernement fédéral payait pour services légaux concernant ces mêmes
,demandes d'indemnité, MM. Barron et Steers, et que M. R. J. Mclaughlin, ou la
société légale McLaughlin et McDermid-selon qu'il se faisait appeler suivant l'oc-
casion-se faisait aussi payer pour le même travail. Des recherches mirent à jour le
fait que, en rapport avec toutes les autres réclamations pour dommages par l'inonda-
tion des terrains provoquée par la crue des eaux du canal de la Trent....

M. Cowan s'objecte en alléguant que ce n'était pas là de la preuve.
M. HUGHE.-Je vais prouver que dans ces affaires de réclamations, il n'y a pas

eu d'autres avocats employés que les avocats ou agents du gouvernement, que MM.
Barron et Steers, qui occupaient cette position, ont fait préparer tous les documents
nécessaires sans l'intervention d'autres avocats. Jamais aucun avocat n'a été em-
ployé à propos des demandes d'indemnité, et les agents du gouvernement n'ont jamais
exigé paiement pour d'autre travail que celui qui leur était assigné, excepté, peut-être,
$15 ou $18 d'honoraires légaux lorsqu'il s'agissait de faire venir des titres des vieux
pays et lorsque des sommes de $20,000 à $30,000 étaient en jeu. A part ces cir-
constances, il n'y a eu besoin d'aucun travail légal additionnel.

Il appert aussi, d'après le témoignage de M. Mclaughlin, que, dans des causes
subséquentes et de même nature, les services d'autres avocats n'ont jamais été requis.
Sûr de ce fait, j'ai cru qu'une injustice avait été commise au détriment des électeurs
de cette circonscription. J'ai interpellé, à ce sujet, le ministre des Chemins de fer
et Canaux, et la question a été soulevée, hier, par mon ami le député d'Essex. Je ne
sais s'il a quelque objection à ce que j'y réfère aujourd'hui. J'ai demandé que cer-
taines questions....

M. Cowan s'objecte, en disant que, si le sujet est introduit devant le comité, il
suscitera des discours.

M. HUGHES.-A ma demande, M. Borden se chargera certainement de poser ces
questions.

M. CowAN.-Je crois qu'il serait préférable de le faire.
M. HUGHEs.-Ou bien je vais les poser moi-même. Mon savant ami a interpellé le

gouvernement en ces termes: " Quelles sommes ont été payées, depuis le 1er de juillet
88

A. 1899



Comité des Comptes public&

1896, aux propriétaires des terrains inondés sur les bords du lac Cameron? Quelles.
sommes ont été payées à M. MeLaughlin personnellement, en sus des vingt pour cent
exigés des cultivateurs, à propos du canal de la Tr.nt? Les chèques représentant le paie-
mentdes dommages susmentionnés ont-ils été faits payables aux cultivateurs en cause,
ou les vingt pour cent d'abord déduits du montant alloué, puis les chèques remis en-
suite à M. McLaughlin?" Telles sont les interpellations qui ont été faites, tel qu'il a
été prouvé, l'autre jour, par mes savants amis. Afin d'éviter le trouble de poser des
questions à ce sujet, je puis dire ici, M. le président, que j'ai toujours compris que ces
faits avaient été exposés en termes généraux, et je ne veux pas entrer dans les détails.

Dans mon discours devant la Chambre, je me suis posé la question suivante: " Avez-
vous dit qu'en outre de ce montant, ce monsieur a reçu ses honoraires légaux en
rapport avec le règlement de ces réclamations? Tel est le fait que j'ai dénoncé dans
la Chambre, et que je répète aujourd'hui devant ce comité.

Tel qu'admis par lui-même--le fait m'est passé inaperçu l'autre jour, mais je le
découvre aujourd'hui dans son témoignage-M. McLaughlin admet avoir reçu des
honoraires de M. Sackett, pour lequel il a occupé comme avocat. Le fait est dont
prouvé par M. McLaughlin lui-même, et j'ai donc prouvé mon assertion dans ce cas-ci.
Dans sa lettre dont le ministre des Postes a donné lecture devant la Chambre, le 14
juin, M. McLaughlin dit: " M. Hughes a eu ces causes en main, comme représentant
du comté, de 1892 à 18960" Il a répété la même chose sous serment à la dernière séance
du comité.

Je ne veux pas me servir des expressions employées par M. Meclaughlin dans une
circonstance précédente; je dirai tout simplement qu'il ne dit pas la vérité. Les faite
qui se rattachent à cette question sont comme suit: Cette digue a été construite il y
a déjà nombre d'années. Je ne puis préciser la date, mais elle est facile à établir.
D'après M. McLauchlin, c'est en 1891. J'accepte son renseignement que ce fut en
1891 ou 1892, mais il faut attribuer cet accident, non à la digue, mais aux inonda-
tiyns considérables survenues vers 1893; je ne puis l'affirmer, mais ce fut avant l'en-
lèvement du barrage. Les eaux débordèrent sur toute la ligne, cette année-là, causant
ou non des dommages. A une certaine époque que je ne puis préciser, M..Isaac, un de'
ceux dont les noms ont été mentionnés ici, vint me voir pour me confier sa cause, au
sujet de dommages causés à son terrain par l'inondation. J'écrivis de suite au ministre
des Chemins de fer et Canaux, auquel je soumis le cr.

M. CoWAN.-Qu'est-ce que cela a à faire avec l'ac*uzation contre M. McLaughlin?
M. IIUGHE.-Je iéponds à M. Cowan, qui a insisté, l'autre jour, sur le fait que je

n'avais pas voulu me charger de la cause de M. Isaac parce que celui-ci était libéral.
C'était porter une accusation contre moi.

M. CoWAN.-Je ne vous accusais pas.
M. HuGHEs.-Oui, monsieur. L'ingénieur fut iiivité à présenter un rapport, et il

y eut enquête. L'ingénieur hésita quelque temps au sujet de savoir si le débordement
des eaux avait eu pour cause la crue abondante qui était survenue avant l'exhiusse-
ment de la digue. Donc, en disant qu'il n'y avait pas eu d'inondation avant l'époque
que j'ai fixée dans mon discours, j'étais absolument correct. M. Cowan a fait de grands
frais d'éloquence, et a demandé à M. McLaughlin si cela était vrai, et celui-ci a
répondu que non. Dans sa lettre qui est devant le comité, M. McLaughlin déclare que
ses services professionnels ont été requis et qu'il en a été payé comme dans le cours
ordinaire des affaires; il a affirmé la même chose sous serment hier. Comme j'ai déjà
parlé sur ce sujet, je passerai le fait sous silence aujourd'hui. Il ajoute, en outre : "Nos
honoraires ont été entièrement payés par le gouvernement." Dans sa lettre à M.
Mulock oui a été lue devant la Chambre des Communes, il est en contradiction avec,
son témoinage rendu ici, dans lequel il déclare....

M. CoWAN.-Vous n'avez pas à décider ce point maintenint; il fait partie du
rapport.

M. Tn-?1-s.-Ma véracité a été mise en ouestion. Ce que j'ai déclaré à la Chambre,
je le prouve ici, aujourd'hui. les chèques le démontrent, de même que la déposition
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même de M. McLaughlin. Il nie le fait dans l'examen en chef, mais il l'admet dans le
contre-interrogatoire. Maintenant, monsieur, je ne veux pas abuser trop longtemps de
"votre temps. J'ai demandé-et si ce n'est moi, c'est le greffier-quelques rapports au
département des Chemins de fer et Canaux. Ne pouvant vous rencontrer l'autre jour,
j'ai demandé au greffier de les produire, et, à votre demande, ils seront présentés.

Les causes dont il s'agit, sont inscrites dans l'item IR-22 du rapport de l'auditeur
général, " Terrains et dommages à Fenelon," et " Terrains et dommages à Somerville,"
et on y lit ce qui suit.-John L. Brown, dommages, $100, et à la page R-23 je vois
quc MM. Barron et Steers ont reçu, pour services professionnels en rapport avec cette
réclamation, $28.35. Le second item est celui de MM. Birnell, R. W. et E. E., qui ont
été payés $275, et MM. Barron et Steers, alors agents du gouvernement, $55.30. Wm.
Isaac a reçu $300, et les honoraires professionnels de MM. Barron et Steels ont été de
$71.10. M. Peter Moffat, $75 pour dommages, et le gouvernement a payé $30.70 à MM.
Barron et Steers. M. R. M. Moffat a reçu $25, et MM. Barron et Steers $30.65 du gou-
vernement. Madame Nancy McIntyre, $30, et le gouvernement a payé à MM. Barron
et Steers $40.25 comme honoraires. M. John Palmer a reçu $150, et MM. Barron et
Steers, $42.15. Les deux messieurs Pearne, $200, et le montant d'honoraires payés à
ses agents par le gouvernement s'élève à $47.50. MM. John Potts et Andrew Potts ont
été payés $30, et MM. Barron et Steers, $46.20 pour honoraires en cette cause. George
et Sarah Quinn, disons George Quinn, et W. H. Stevens ont -reçu $100 du gouverne-.
ment; dans ce cas, les honoraires perçus par MM. Barron et Steers ont été de $32. M.
George Sackett a reçu $30, et MM. Barron et Steers ont perçu $30.70 d'honoraires. W.
T. Eades, $75; honoraires du gouvernement, $47.05. Margaret Graham, $30 pour dom-

mages; honoraires payés par le gouvernement, $29.85. M. R. R. Graham, $50, et MM.
Barron et Steers, $28.65. Il y a encore d'autres réclamations que je ne trouve pas ici.
Je citerai, entre autres, celle de Edward Johnston pour $100. Je ne la trouve pas dans
le rapport de l'auditeur général; M. McLaughlin agissait aussi dans cette cause. Je
ni'ai rien pu découvrir à ce sujet, mais il y a la réclamation de M. John Sackett, auquel
furent accordés $60 de dommages. Dans ce cas-ci, M. McLaughlin, qui était dans le
temps agent du gouvernement et avait succédé à M. Barron, a reçu du gouvernement
$24.90 et sa commission sur le montant payé à M. Sackett. Si je fais erreur, qu'on me
reprenne. N'est-ce pas que je prouve ici mon assertion? En outre de ce que.le gou-
vernement du peuple a payé à M. McLaughlin, celui-ci a reçu, généralement parlant,
vingt pour cent de commission sur ces $1,895 payés pour les réclamations dont il a été
question devant vous. En d'autres mots, il appert, d'après la preuve prise sous serment,
que, dans le moment même où il obtenait $1,895 du gouvernement, comme indemnité
pour les dommages causés par l'inondation aux cultivateurs, il se faisait payer par ces
derniers $365; ceci est en toutes lettres dans son témoignage reçu sous serment. Un
autre point que je veux traiter est celui-ci: M. McLaughlin était avocat....

Par M. Cowan:
Q. Ce fait est-il à votre connaissance personnelle?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment cela?-R. J'ai vu la lettre dans laquelle M. McLaughlin admettait

le fait. Je n'ai pas ici l'intention d'offenser M. McLaughlin. La question que je pose
maintenant est celle-ci: Le gouvernement est-il intéressé?-et je vais le prouver.

M. COWAN.-Ce procédé est le plus extraordinaire dont j'aie jamais entendu parler.
Le PRESIDEN.-Il serait préférable de vous en tenir à la preuve.
M. HUGHEs.-C'est bien. Je soumets, monsieur le président, que M. McLaughlin,

-- mais je crois avoir raison sur ce point....
M. SPRoULE.-Ces faits se sont passés en 1891. A cette époque, nous faisions com-

paraître les personnes devant nous, et il leur était permis de faire leur déclaration sous
serment. .

Le PRESIDEN.-Certainement, mais les commentaires ne doivent pas être considé-
rés comme faisant partie de la preuve.

M. CowAN.--Dans cette circonstance, la personne était accusée; ici, M. Hughes
ne l'est pas.
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M. SPRouLE.-Je parle des personnes qui comparaissaient devant ce comité et dont
les témoignages étaient mal transcrits 'ou mal compris.

M. CowK.-Nous avons tous bien compris M. 'Hughes. S'il y a des preuves,
entendons-les, mais nous ne voulons pas que des discours politiques fassent partie de
nos procédures. Il faut les réserver pour la Chambre.

M. HUCRS.-Si vous voulez bien me le permettre, M. le président-si vous dites
que je suis dans le tort, je ne continuerai pas....

Le PRESIDENT.-Je pense que vous avez droit de fournir des preuves de vos asser-
tions, mais non de faire des commentaires.

M. HIUGHES.-Alors, je retire les faits que j'ai avancés, et qui ont provoqué cette
discussion, quitte à les prouver plus tard. M. McLaughlin a juré que je lui en voulais
à mort jurée ainsi qu'à son associé. Il n'en est rien du tout; je suis dans les meilleurs.
termes avec eux. Voilà ma réponse aux imputations faites que je ne suis inspiré que
par des sentiments d'animosité et parce qu'il a été mon adversaire dans la dernière
lutte électorale; je ne considère en lui que sa qualité de représentant du gouvernement.
Je n'ai jamais voulu critiquer ses affaires professionnelles. A certain endroit, M. Mc-
Laughlin dit-et ici, bien qu'il ne s'agisse que d'un petit détail, je tiens à relever une
erreur dans une de ses réponses qui a été mal rapportée, à la page 21. On fait dire à
M. McLaughlin: " Q. L'agent du gouvernement a fait un compte trop élevé pour le
travail accompli; ainsi, dans le cas de Nancy McIntyre, qui a obtenu $40.25, M. Mc-
Laughlin a demandé $6; ses honoraires étaient de $6, et il a envoyé son compte pour
ce montant.-R. Ce fait n'est pas exact." C'est M. Cowan qui a fait cette remarque,
la réponse est de lui, et le reporter a cru qu'elle venait de M. McLaughlin, qui, lui, n'a
rien dit dans ce sens. Je soutiens, M. le président, que ces paroles sont de M. Cowan
et non de M. McLaughlin.

Par M. Cowan:

Q. Continuez: " Ce que vous dites là est faux," et il ajoute: " J'ai ici la lettre de
madame MeIntyre, et comme vous soulevez le sujet, il sera mieux pour moi d'en donner
lecture."-R. Mais vous admettez qu'il a reçu $5. Je suis ici pour prouver que M.
MclLaughlin agissait comme l'agent politique du gouvernement, et je ne veux pas.que
mes paroles soient interprétées de manière à l'offenser. D'après la loi, si je la com-
prends bien, il ne lui est pas permis de solliciter le patronage de qui que ce soit; mais
comment se fait-il que sa lettre du 11 juillet 1896, adressée à madame Nancy Mc-.
Intyre, Rosedale, commençait en ces termes: " Cher monsieur," c'est-à-dire, suivant
la formule d'une circulaire, et que le mot "monsieur" a été remplacé par celui de
"madame "? M. McLaughlin débute ainsi: "Re terrains inondés," et suit la lettre
dans laquelle il demande: " Etes-vous intéressé dans les terrains qui ont été submergés
par la crue du lac Cameron? M. Isaac m'a laissé entendre que oui. Si tel est le
cas, mes services ont déjà été retenus par un certain nombre de personnes ayant inté-
rêt à obtenir une indemnité, et il me ferait plaisir de réunir votre réclamation aux
leurs. Rien ne sera demandé à qui n'obtiendra rien. Votre obéissant serviteur, R.
J. McLaughlin." Je veux faire remarquer ici qu'il a un associé et que le bureau est
connu sous le nom de McLaughlin et McDermid; il n'écrivait donc pas au -nom de
la société, mais en son titre de représentant politique du gouvernement. Je puis dire
ici à M. McLaughlin que madame MeIntyre ne m'avait alors jamais adressé la parolei

Q. Vous affirmez qu'il ne dit pas la vérité?--R. J'appelle votre attention, M. le
président, sur le fait qu'à la dernière assemblée, je n'ai pas voulu exciter M. Mc-
Laughlin, et j'ai observé vis-à-vis de lui toute la courtoisie possible. Je mets sa
lettre devant vous, et j'ajoute que les particuliers intéressés dans la question m'ont dit
qu'ils avaient cru qu'il agissait comme j'avais fait moi-même, dans le passé, lorsque
le parti conservateur était au pouvoir.

Q. "Les particuliers intéressés m'ont dit," cela n'est pas un'e preuve.-R. M'ont
nppris qu'il avait mis à leur service toute son influence politique. Je passe sous
silence une foule de détails de moindre importance, et, pour ne citer qu'un exemplé,.

91
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ces paroles de M. McLaughlin: " C'est absolument faux, c'est un mensonge taillé de
toutes pièces. Je n'ai parlé à personne, avant' l'élection, des dommages subis par le
débordement des eaux," puis il fait une distinction: "excepté ceux qui sont venus
me consulter, je n'ai jamais sollicité la clientèle de personne à ce sujet." J'ai affirmé
le contraire et je le prouve en établissant que M. Pearne, un des messieurs auxquels il
a offert ses services, m'a dit, dans le printemps de 1896....

M. Cowan s'objecte à cette partie de la déposition.
Le PRESMENT.-M. Hughes a déclaré que le fait avait été pratiqué, d'autres ont

nié la chose, en conséquence il a droit de donner les raisons, quelque valeur qu'elles
puissent avoir, qui ont motivé cette affirmation.

M. IUGHE.-Dans le printemps de 1896, au cours d'une conversation avec M.
Pearne, un franc libéral, il me dit en plaisantant....

M. Cowan s'objecte à cette partie de la déposition.

Por M. McClure:

Q. Jurez-vous cela?-R. Je proteste contre ces paroles; je suis sous serment.
Q. Je soumets mon objection. Je soutiens que cette manière de procéder de M.

Hughes est inqualifiable, et comme membre de ce comité, je m'objecte de toutes mes
forces à ce qu'une personne vienne nous rapporter, sous serment, des accusations
saugrenues et faites au hasard?-R. Qu'ont d'irrégulier les faits que j'avance?

Par M. Cowan:

Q. Vous commencez par dire que les faits déclarés ici sont vrais, et plus tard
qu'ils sont faux ?-R. Je répète qu'ils sont complètement en dehors de la vérité. Voici
ce qui est absolument faux....

Q. Alors, vous dites que cela est absolument faux?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand je vous demande d'appuyer votre négation, vous me répondez en disant

que c'est M. Pearne qui vous l'a dit ?-R. Je vais vous indiquer, monsieur, où M.
McLaughlin est dans le faux. Il nie absolument les faits que j'ai énoncés. Je
maintiens de mon côté, que j'ai raison, et je m'appuie sur ce que M. Pearne m'a dit.
Nous sommes de vieux amis, mais je savais qu'il voterait contre moi. Il me con-
seilla, un jour, sur le ton de la plaisanterie, que j'eusse à m'occuper de ces réclama-
tions, que M. McLaughlin visait à les avoir. A l'époque dont parle celui-ci, les eaux
n'étaient pas hautes; je le sais parce que je passe souvent à cet endroit en voiture.
Il y a un cours d'eau assez considérable qui passe devant le domicile de M. Pearne;
il y a un gué qui permet aux chevaux d'atteindre l'autre côté. Lorsque le niveau de
l'eau était élevé à la digue,-je ne parle pas en temps d'inondation,-il était impossible,
et il l'est encore aujourd'hui, de traverser à pied. Autrefois, nous le faisions facile-
ment tout en abreuvant les chevaux. Mais c'est une perte de temps que de s'attarder
sur ces détails. Voilà comment j'arrive maintenant à la conclusion que le gouverne-
ment se trouve engagé dans le débat. Cela ne constitue rien de grave vis-à-vis de
l'administration, mais M. McLaughlin déclare-disons ici, entre parenthèse, que M.
]Barron ou MM. Barron et Steers ont été les agents du gouvernement jusqu'au dernier
jour du mois de juillet, il y a un an, et que M. McLaughlin a agi comme avocat et pos-
sédait tout le patronage de la circonscription....

M. CowAN.-Je m'objecte à ceci; ce n'est pas de la preuve.
Le PRESIDEN'T-.-VOuS feriez mieux de vous en tenir à la preuve, vous argumenterez

ensuite.
M. MUGHES.-Ce que je veux établir est ceci: que M. Mclaughlin agissait comme.aviseur légal des personnes intéressées. Jusqu'à cette époque, il avait été l'agent dupeuple, et, plus tard, il devint agent du gouvernement. C'est au sujet des chèques-que la position se dessine. M. McLaughlin, en réponse à une question par laquelle illui était demandé comment ces chèques avaient été remis aux cultivateurs, dit ceci:i En réalité, tout s'est passé à Fenelon-Falls, où nous avons un bureau et où je
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nie rends une fois par semaine. Nous remettions son chèque à chaque cultivateur,
et il n'avait qu'à descendre la rue où se trouvait une petite banque, il se faisait donner
de l'argent et revenait nous payer notre compte."

Le PRESIDENT.-Je dépose ces chèques devant le comité. Voici celui de M.
Sackett; il a été présenté à la Banque Fédérale, à Lindsay. Celui de M. R. R. Graham
a été présenté par ce dernier à la maison Moss et Boyd. Le chèque de M. Patt n'a
pas passé par les mains de M. Mclaughlin; au moins rien ne le prouve. Voici celui
de M. lsasc, et il a été présenté par le bureau de MM. McLaughlin et McDermid à la
Banque Fédérale, à Lindsay, et non à Fenelon-Falls. Après être passé entre
plusieurs mains, le chèque de N. Byrnell a été présenté par MM. McLaughlin et Mc-
Dermid, mais non par leur bureau de Fenelon-Falls. Celui de M. R. N. Moffat
a été escompté par MM. McLaughlin et McDermid, à la Banque Fédérale, à Lindsay;
il est endossé par ces messieurs et par M. Barron, l'agent du gouvernement. M.
Moffat a lui-même reçu l'argent qui a été déposé à la banque, à Lindsay, par MM.
McLaughlin et McDermid. Ce chèque a été purement et simplement déposé par
MM. McLaughlin et McDermid à la Banque Fédérale, à Lindsay, et transmis ensuite
au bureau principal à Toronto. Celui de I. Pearne a été présenté à la Banque
:Fédérale, à Lindsay, par MM. McLaughlin et McDermid -directement, c'est-à-dire-
qr'on ne voit que leur endossement. Le chèque de M. Quinn, à la même institution,.
à Lindsay; il porte à l'endos McLaughlin et McDermid, par R. R. McLaughlin. Il
(-n est de même pour celui de M. Eades, lequel a été présenté par MM. McLaughlin et
McDermid. Dans le cas de Margaret Graham, le chèque porte l'endossement de R.
J. MeLaughlin et Thomas Bick; celui-ci a reçu l'argent et l'a évidemment déposé à la
Banque Fédérale. Le chèque de M. W. J. Graham a été présenté à la Banque de
Montréal.

Par M. Cowan:

Q. A qui ces chèques sont-ils faits payables ?-R. A M. Barron, l'agent du gou-
vernement, et, dans chaque cas, aux personnes qui ont droit aux divers montants.
Celui de M. Peter Mofat est le seul qui ait été déposé à la banque à Fenelon-Falls.
Je puis me tromper, mais je ne le pense pas. Madame Nancy McIntyre a retiré elle-
même le montant de son chèque à la Banque Fédérale, à Lindsay.

Voyons maintenant ce que M. McLaughlin dit dans son témoignage: "En
réalité, toutes les transactions ont eu lieu à Fenelon-Falls, où nous avons un
bureau et où je me rends une fois par semaine. Nous remettions à chaque cultivateur
son chèque qu'il allait escompter à une petite banque en descendant la rue, puis il
venait nous apporter le montant demandé dans notre compte." Voilà ce qui a été
déclaré sous serment, et cependant il appert qu'il n'y a eu qu'un chèque présenté pour
être escompté à la banque de Fenelon-Falls.

Q. Vous rappelez-vous, N. Hughes, à quelle date vous avez amené la auestion sur
le tapis?-R. Le 6 ou le 8 avril. La page du Ilansard est pliée à cet endroit. Je
ne veux pas entrer dans les détails au sujet de la déclaration de M. Pope, que M. Mc-
Laughlin met en cause. Seulement, je soutiens que, même alors, les faits que j'ai
avancés sont bien fondés, bien que je n'eusse pour les appuyer que des renseignements
recueillis au milieu de la population. L'évaluateur officiel, M. Pope, dit qu'il a établi.son estimation sans l'aide de M. MeLaughlin. Je n'ai fait qu'insister sur les parolesde M. Pope, en disant qu'il ne s'était en aucune manière laissé influencer. Voici en.
quels termes il s'exprime: " Ma décision était prise au sujet de ces évaluations. Il afait tout ce qui était en son pouvoir pour obtenir le plus possible en faveur de ses
clients, mais mon opinion était arrêtée au sujet de ce que je considérais être une esti-
mation juste et raisonnable." Il existe, en outre, un autre chèque à M. Johnston, queie n'ai pu retracer ni trouver. Je crois savoir qu'il a retiré $100, mais rien ne l'in-dique dans les livres. Qu'il soit bien compris, M. le président, qu'au sujet de cettecommission ou de tout autre procédé de M. MeLaughlin concernant les règlements de.
ces réclamations, je ne veux, en aucune manière, attaquer son caractère profes-
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sionnel. Je ne le critique qu'en sa qualité de représentant politique de ma circons-
cription électorale et non comme avocat, et lorsqu'il agit en cette dernière qualité, s'il
veut bien être l'agent ou le procureur des personnes intéressées dans ces réclamations,
il est parfaitement dans son droit. En avançant les faits dont le comité a été saisi,
j'ai voulu prouver que M. McLaughlin n'avait exercé aucune influence dans l'évalua-
tion des dommages, et la déposition de M. Pope est là pour corroborer mes paroles.
Le gouvernement est à blâmer d'avoir donné instruction à M. Pope de s'entendre avec
M. McLaughlin.

Q. Etiez-vous présent lorsque. M. McLaughlin a rendu son témoignage?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous vous rappelez que c'est le 7 juin que vous avez amené cette question
<levant la Chambre?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous vous rappelez d'avoir dit alors que M. McLaughlin avait retiré ses hono-
raires légaux du gouvernement en sus des vingt pour cent qu'il s'était fait payer par
ses clients?-R. Laissez-moi d'abord consulter le Hansard, et je répondrai ensuite à
votre question.

Q. Je ne fais que vous demander de répéter vos paroles?-R. Je ne vous répon-
drai qu'après avoir vu le compte rendu officiel des débats, passez-moi le volume.

Q. Pas avant d'avoir reçu une réponse à ma question?-R. Passez-moi le volume!
D'ailleurs, il m'appartient. Je vais voir ce que j'ai dit.

Q. Je vous ai demandé si vous aviez fait cette affirmation?-R. Je rendrai mon
témoignage comme bon me semblera.

Le PRESIDENT.-Vous faites erreur, monsieur, sur ce point. Il vous est cependant
permis de dire que vous ne répondrez pas avant de consulter le Hansard.

M. HUGHEB.-Je ne m'appuierai, en rendant mon témoignage, que sur les don-
nées de ma conscienée, sans consulter personne.

Par M. Cowan:

Q. Vous rappelez-vous d'avoir prononcé, le 7 juin dernier, les paroles que je viens
de citer?-R. Laissez-moi voir le Hansard.

Q. Vous en souvenez-vous ?-R. Je ne répondrai pas; laissez-moi voir le Hansard.
Le PRESIDENT.-Vous pouvez dire que vous ne voulez pas répondre avant d'avoir

vu ce qui est inscrit au Hansard.
M. HUGHES.-Voilà deux fois que je le dis.

Par M. Cowan:

Q. Vous rappelez-vous d'avoir affirmé le fait que j'ai cité?-R. Je ne répondrai
pas sans avoir vu le Hansard.

Q. Vous rappelez-vous ce que vous avez dit ?-R. Oui, monsieur.Q. Voulez-vous nous le répéter?-R. Laissez-moi voir le Hansard.
Le PRESIDENT.-Si vous dites que vous Vous rappelez ce que vous avez dit, je crois.,que c est votre devoir de répondre.

Par M. Cowan:

Q. Je vais vous en donner la lecture, M. Htughes.-R. Ce volume du Hansardm'appartient.
Q. Le passage est marqué par vous?-R. Veuillez me le laisser voir.Q. Nous allons en prendre tous deux connaissance. Voici ce que je lis à la page4487: "Je sais pertinemment que M. McLaughlin s'attendait à être payé vingt pourcent par les cultivateurs, et que, de fait, il a reçu ce montant." C'est correct, n'est-cepas?-rR. Cette assertion?
Q. Oui?-R. Généralement parlant, oui, monsieur.
Q. " Ce que je désire beaucoup savoir, c'est si le gouvernement est complice dansdes exactions de cette nature. Si tel est le cas, nous serions fort aises de le savoir. M.
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McLaughlin était le candidat libéral, lors des récentes élections générales. En outre
de cette commission, ce monsieur s'est fait payer ses honoraires légaux pour s'être
-occupé du règlement de ces réclamations." Est-ce bien cela? -R. M. McLaughlin a
reçu ses honoraires légaux, au sujet de la demande d'indemnité de M. Sackett.

Q. Seulement dans ce cas?-R. Il y a aussi celui de M. Johnson, mais je ne puis
l'affirmer.

Q. En connaissez-vous d'autres?-R. Quant à l'affaire Sackett, je sais qu'il s'est
fait payer.

Q. En connaissez-vous d'autres?-R. Dans le moment, je n'en ai pas d'autres à la
mémoire.

Q. Alors, lorsque vous avez fait l'affirmation contenue à la page 4487 du Hansard,
ne vouliez-vous parler que de l'affaire Sackett?-R. C'est elle que j'avais dans l'idée.

Q. Saviez-vous, à cette époque, que M. Sackett était le seul qui eût payé des hono-
Taires à M. McLaughlin?-R. J'ignore encore s'il y en a eu d'autres.

Q. C'était le seul dans le temps ?-R. C'était le seul qui se présenta à ma mémoire.
Q. Avez-vous entendu le témoignage de M. Pope?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous vous rappelez d'avoir dit aussi que M. McLaughlin s'était rendu sur les

lieux afin de faire augmenter le montant des évaluations autant que possible ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous vous rappelez les paroles de M. Pope à ce sujet?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous vous souvenez comment il s'est exprimé dans cette partie de son témoi-

gnage?-R. Oui, monsieur; il a abondé dans mon sens en tout et partout.
Q. Vous jurez cela?-R. Oui, monsieur, je le jure.
Q. Vous avez devant vous la déposition de M. Moore: à quel endruit voyez-vous

qu'il corrobore vos assertions ?-R. Vous le constaterez à ... mais ce n'est pas dans son
témoignage.

Q. C'est dans celui de M. Pope ?-R. A la page 3, M. Cowan s'adressant au témoin,
dit: " A la ,page 5149 du Hansard, en date du 14 juin, M. Hughes s'exprime ainsi:
'Ils constatent que ce monsieur n'a pu exercer aucune influence sur l'évaluateur offi-
ciel, ni l'intimider, et que l'estimation de ce dernier est juste et raisonnable;" et il
demande à M. Pope si M. Melaughlin a voulu lui en imposer. Voici la réponse de ce
dernier: "Je vais vous rapporter exactement ce qui s'est passé. Rendu sur les lieux,
il dit, après avoir consulté ses clients, que le montant accordé n'était pas suffisant."

J'ai pris ses paroles par écrit, mais, en référant au témoignage de M. Pope, vous verrez
que le sténographe n'a saisi que ces paroles; puis il continue: "Il vous faut accepter
cette évaluation." Je ne puis affirmer s'il s'est servi des mots " évaluation " ou " prix."
M. Pope ajoute: 'J'ai soumis au gouvernement un rapport de mon estimation, par
laquelle je proposais d'opérer tous les règlements pour $2,000. J'ai revu mes calculs, et
je ne vois aucune raison de les modifier. J'ai fait la part de chacun d'une manière
aussi raisonnable que possible, et je n'ai pas l'intention de donner des montants plus
-élevés.' M. McLaughlin argumenta sur tous les tons, mais, lorsqu'il constata que ma
décision était irrévocable, il se soumit de bonne volonté et d'une manière très polie.
Pas un mot aigre ne fut échangé entre nous."

Q. Continuez: " Tout se passa à l'amiable."-R. " Tout se passa à l'amiable."
A la page 2 de son témoignage, répondant à une question de M. Bergeron, M. Pope dit:
" Je crois qu'il a mis toute l'insistance possible dans ses réclamations," paroles qui ont
-été interprétées par quelques intéressés; dans tous les cas....

Q. Il n'est pas question d'interprétation, et c'est sur ces paroles que vous vous
appuyez pour dire que le témoin corrobore vos assertions en tous points?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous l'avez lu avec soin I-R. Et vous ?
Q. Je vous demande si vous en connaissez tous les détails?-R. Les détails de

.quoi 9
Q. Je parle du témoignage de M. Pope?--R. Oui, monsieur.
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Q. La question suivante lui est posée• à la page 4: " Aucune intimidation n'a été
tentée à votre égard?" Et M. Pope répond: " La rencontre a été des plus agréables,
en autant qu'il s'agit de moi personnellement." Etes-vous d'opinion que M. Pope a dit
la vérité en parlant ainsi?-R. C'est sa manière de voir. J'appelle cela vouloir intimi-
der, quand on voit le représentant du parti libéral dans la circonscription, et qui exerce
un contrôle politique, essayer de faire faire des changements dans l'estimation préparée
et décidée, ainsi qu'a agi M. McLaughlin; mais il s'est aperçu qu'il se trompait de
personne et qu'il avait éveillé le mauvais passager.

Q. En somme, il n'a pas intimidé M. Pope?-R. Il a essayé, mais n'a pas réussi.
Q. Vous jurez qu'il a voulu en imposer à l'officier du gouvernement? Sur quoi

vous basez-vous pour parler ainsi?-R. Sur les reharques faites plus tard par les
autres personnes présentes, et sur le témoignage de M. Pope sur cette question.

Q. Ce sont là tous vos renseignements, et c'est sur cela que vous vous déclarez prêt
à appuyer votre affirmation d'un serment ?-R. Oui, sur les paroles mêmes de M. Pope.
Je considère qu'elles sont suffisantes pour m'autoriser à appeler cela un système d'in-
timidation.

Q. Tous les renseignements que vous possédez, en tout et partout, reposent sur ce
que vous avez entendu dire par certains particuliers? Que connaissez-vous, person-
nellement, au sujet de cette transaction?-R. Il est difficile à savoir quelque chose, par
soi-même, sur cette question, à moins d'être dans les secrets de M. McLaughlin ou du
gouvernement.

Q. De sorte que tout ce que vous savez est par ouï-dire ?-R. Oui, monsieur, et
ces renseignements m'ont été fournis par des personnes dont la parole vaut un serment.

Q. Et votre témoignage repose en entier sur ce qui vous a été raconté?-R. Nfon
témoignage et mon discours devant la Chambre.

Q. Si je vous ai bien compris, vous avez dit, tout à l'heure, qu'en dénonçant ces
faits en plein parlement, vous songiez à la réclamation de M. Sackett: cest le seul
qui était à votre connaissance?-R. Oui, monsieur, le seul dont je pus paler pertinem-
ment.

Q. Et c'était le seul règlement de réclamation que vous eussiez présent à la mé-
moire lorsque vous avez fait l'affirmation en question devant la Chambre?-R. Je
savais qu'il y avait un grand nombre d'autres demandes d'indemnité, mais j'ignorais
s'il y avait été fait droit. Si ces réclamations n'ont pas encore été payées,-car il est à
ma connaissance que M. McLaughlin a pris la chose en mains,-j'avais toute raison de
croire que beaucoup se trouvaient dans le cas de M. Sackett.

Q. Il a été question, dans votre discours, de toutes les réclamations?-R. Je ne
vais pas jusque là.

Q. Voici vos paroles: "IDe plus, ce monsieur s'est fait payer ses honoraires lé-
gaux, en rapport avec le règlement de ces réclamations." Voilà ce que nous lisons
dans la copie revisée?-R. 'Je crois que la version est la même dans l'épreuve et dans
la revise. Je n'en ai jamais eu connaissance avant d'assister au comité et d'en en-
tendre faire la lecture par M. Cowan.

Q. Ce que je viens de citer est-il correct ?-R. C'est ma manière de voir, généra-
lement parlant.

Q. Vos paroles ont-elles été bien rendues? Les maintenez-vous, ou ne pensez-vous
pas qu'il serait mieux de remplacer les mots "ces réclamations" par "celle de Sac-
ketti "-R. Je ne veux pas aller si loin que cela, car je rie sais pas au juste quant à
celle de Johnston.

Q. Eh bien! exceptez Sackett et Johnston?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte que vous mettez de côté toutes les autres réclamations?-R. Oui,

monsieur.
Q. Quand vous êtes-vous aperçu pour la première fois que vous vous étiez servi du

mot "réclamations "?-R. Lorsque vous l'avez cité ici, hier.
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Q. Et vous n'avez pas cherché à faire rectifier cette erreur f-R. Je ne suis pas
si pressé que cela, tant que je ne saurai pas le dernier mot au sujet de la réclamation
de Johnston.

Q. J'excepte les cas de Sackett et Johnston?-R. Et mon assertion se trouve
prouvée. Un seul suffit pour établir le principe.

Q. M. McLaughlin n'était-il pas, de fait, votre adversaire et concurrent politique?
-R. Non; c'était un de mes adversaires.

Q. Il était l'un de vos adversaires politiques ?-R. Oui, monsieur.
le témoin est renvoyé.
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MINUTES DES TÉMOIGNAGES

DANS L'AFFAIRE DE M. W. J. CIRISTIE, CI-DEVANT FONCTIONNAIRE
DU DEPARTEMENT DU REVENU DE L'INTERIEUR A WINNIPEG.

CHAMBRE DE COMITE,
VENDREDI, 26 mai 1899.

Séance du comité des Comptes publics, sous la présidence de M. Flint.

M. W. J. CHRISTIE est appelé, assermenté et interrogé.

Par 3f. Borden (Halifax):

Q. A quelle date êtes-vous entré à l'emploi du département du Revenu de l'inté-
rieur?-R. En février 1880. Je crois que c'est le 6 février.

Q. Votre entrée effectuée, quand êtes-vous allé à Winnipeg?-R. Environ trois
ans après.

Q. En quelle qualité avez-vous agi d'abord? En celle de comptable, je crois?-
R. En celle de comptable.

Q. Jusqu'en 1887?-R. Jusqu'en 1887.
Q. Et vous avez alors été nommé sous-percepteur?-R. Sous-percepteur.
Q. M. Harry Costigan a-t-il occupé la charge de percepteur pendant quelque partie

du temps où vous étiez sous-percepteur?--R. Tout le temps que j'ai occupé la charge
de sous-percepteur, il était percepteur.

Q. C'est-à-dire percepteur du Revenu de l'intérieur pour la ville de Winnipeg?-
R. Oui.

Q. Vous avez dit que votre nomination comme sous-percepteur remonte à 1887?-
R. Oui; j'ai ici ma commission.

Q. Quand avez-vous cessé d'être sous-percepteur, et depuis quand avez-vous quitt6
le service ?-R. Depuis juillet 1898, vers le 6.

Q. En sorte que, durant près de 11 années, vous avez été sous-percepteur du
Revenu de l'intérieur pour la ville de Winnipeg? Maintenant, vous avez, dans une
lettre adressée le 8 juillet 1898, porté certaines accusations contre M. Costigan; vous
avez fait la même chose dans une autre lettre, je crois ?-R. Oui, le 25 juin.

Sir CHARLES HIBBERT TUPPER.-Consultez, dans ce rapport, les feuillets dont la
page est marquée en bleu; vous verrez que la lettre du 25 juin est à la page 70 et que
celle du 8 juillet se trouve à la page 88.

Par M. Borden:

Q. Vous vous rappelez ces lettres, M. Christie?-R. Oui.
(Production des pièces " A " et "B ".)
Q. Maintenant, dans ces lettres, vous parlez de certains manquements commis par

M. Costigan en sa qualité de percepteur du Revenu de l'intérieur à Winnipeg. Je
désire savoir s'il est à votre connaissance que le ou vers le 20 janvier 1897, le bureau
du Revenu de l'intérieur ait reçu une lettre chargée venant du fonctionnaire du dé-
partement à Virden, Manitoba ?-R. Oui: le 20 janvier, le messager du bureau, M.
Girard, reçut une lettre chargée qu'il remit au percepteur Costigan; mais avant de la
lui remettre, il en prit note dans un livre de reçus designé sous le titre de "Registre des
lettres chargées ", inscrivant également la date du timbre de la poste sur l'enveloppe.-
puis M. Costigan en accusa réception en mettant ses initiales dans le registre.
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Q. Avant d'aller plus loin, veuillez nous exposer la coutume qu'observe le bureau
au sujet des lettres chargées ?-R. La voici: le messager va au bureau de poste prendre
les lettres.

Q. Est-il autorisé à en donner reçu?-R. Oui. Ensuite, il prend note de la date
à laquelle il a reçu cette lettre, du timbre de la poste et du nom de l'endroit où elle a
été mise à la poste; il inscrit le tout dans le " Registre des lettres chargées", que signe
la personne à laquelle il remet la lettre. Si le percepteur est présent, on la lui remet;
en son absence, j'accuse réception des lettres chargées en inscrivant mes initiales.

Q. Ainsi, le messager a reçu cette lettre en la manière ordinaire et l'a remise à M.
Costigan, qui en a donné reçu dans ce livre ?-R. Oui.

Par le Solliciteur général (M. Fitzpatrick):

Q. Ceci est à votre connaissance personnelle?-R. Oui.
Q. Vous en avez été témoin?-R. J'ai vu le messager apporter la lettre et, ensuite,

M. Costigan inscrire ses initiales dans ce livre. C'est là toute la connaissance que
jen eus, la seule dont je puisse certifier.

Par M. Borden:

Q. Ceci se passait le 20 janvier ?-R. Oui.

Par le Solliciteur général:

Q. 1897?-R. Oui.

Par M. Borden:

Q. M. Costigan a-t-il passé toute cette journée-là dans le bureau?-R. Non. Peu
de temps après, probablement moins d'une heure après la remise de la lettre par le
messager, je demandai à celui-ci s'il avait reçu quelque lettre chargée. C'était là une
question ordinaire, car lorsque le percepteur ouvre une lettre contenant des valeurs,
celles-ci me sont remises pour que je les envoie à Ottawa. Je demandai au percepteur
Costigan s'il avait reçu quelque lettre chargée ce jour-là; il me donna une réponse
négative. Je n'ajoutai rien; en réalité, cela ne me regardait pas. Ce jour-là,--ceci
se passait le 7 janvier,-M. Costigan quitta le bureau et, à ma connaissance, il n'y revint
pas, durant les heures de travail, avant le 15 février 1897.

Q. Comment avez-vous eu d'abord connaissance de la nature de cet envoi, si toute-
fois il y a en remise d'argent?-R. Je reçus une lettre-je puis dire que, en l'absence
de M. Costigan, j'étais autorisé à faire le dépouillement de la correspondance officielle
-- je reçus de M. Scarth, de Virden, une lettre à l'adresse du percepteur du Revenu de
l'intérieur.

Q. Qu'est M. Scarth?-R. Fonctionnaire du Revenu de l'intérieur à Virden.
Dans cette lettre, il disait avoir mis à la poste, le 19 janvier, une lettre contenant
$93.20 et une déclaration; il ajoutait qu'il n'en avait pas été accusé réception et de-
mandait si elle nous était parvenue.

Q. Que fîtes-vous alors?-R. J'appris que M. Costigan était quelque part dans
Winnipeg, et je le rencontrai sur la rue un jour ou deux après. Deux ou trois jours

•après, je crois.
Q. Après la réception de cette lettre?-R. Après avoir reçu la lettre de Scarth.
Q. C'est ce que je veux dire.-R. Je demandai à M. Costigan s'il avait reçu une

lettre de M. Scarth, et il nia de nouveau, disant qu'il n'en avait point reçu.
Q. Avez-vous fait allusion aux valeurs que contenait la lettre ?-R. Oui, j'y ai fait

allusion.
Q. Qu'avez-vous fait ensuite? Avez-vous rapporté cela à l'inspecteur?-R. Je

rapportai alors le déficit à l'inspecteur.
Q. Qui est l'inspecteur ?-R. Le Dr J. K. Barrett.

100



Comité des Comptes publics.

Q. Savez-vous ce qui a été fait ensuite?-R. L'inspecteur Barrett m'a informé
qu'il avait porté l'affaire à la connaissance du commissaire du Revenu de l'intérieur à
Ottawa.

Q. Avez-vous, dans la suite, constaté quelque fait se rattachant au livre de reçus
du messager?-R. Le soir même où je rencontrai le percepteur sur la rue et le ques-
tionnai au sujet de l'envoi de Scarth, le livre de reçus du messager disparut du bureau.'
Le lendemain, je ne le trouvai point; le messager me rapporta que le livre n'était pas
là, et je pris immédiatment les mesures nécessaires pour le retrouver. Je me mis
alors à la recherche de M. Costigan : j'allai à son hôtel, où on ne l'avait pas vu depuis
plusieurs jours, et j'appris bientôt qu'on avait amené M. Costigan au poste de police
et que, de là, ses amis l'avaient fait transporter à l'hôpital général. Je me rendis à
ce dernier endroit, et, avant de pénétrer dans la chambre qu'occupait le percepteur, je
demandai au Dr Chown, sous les soins duquel il était, si je pouvais causer d'affaires
avec M. Costigan, et il me répondit: " Oui, causez de ce que bon vous semblera. Selon
les apparences, il se porte très bien; il est un peu nerveux, voilà tout." J'entrai dans
la chambre ; M. Costigan était au lit et, à son chevet, se tenait madame Costigan, assise
sur une chaise. Presque aussitôt, je demandai à Costigan s'il savait où pouvait être le
registre du messager. Il me fit une réponse négative. Je lui rappelai alors dans
quelles circonstances il était allé au bureau et comment le gardien de nuit m'avait ra-
conté l'avoir vu, en compagnie d'un homne de haute stature, pénétrer dans le bureau
la nuit où le registre avait disparu. Madame Costigan dit alors: " Si vous savez quel-
que chose au su.jet de ce livre, Harry, il vaudrait mieux le dire à M. Christie." M.
Costigan se souleva jusqu'à son habit accroché à la tête du lit et en sortit le livre de
reçus.

Q. Et qu'en fit-il?-R. Il me le remit, avouant l'avoir pris et s'être approprié les
$93.20 que contenait la lettre de Scarth. Je lui fis alors observer, en substance, qu'il
était déjà fort grave de s'approprier l'argent que contenait la lettre, mais que c'était
un crime irrémissible que de chercher à inculper le messager, ce à quoi il ne fit point
de réponse.

Q. Cette somme a-t-elle été remboursée, et quand l'a-t-elle été?-R. Vers le 15,
ou quelque temps après le 15 septembre.

Q. De la même année ?-R. De la même année. Je ne me rappelle pas bien la
date; on peut s'en assurer en consultant les rapports du département du Revenu de
l'intérieur.

Q. Savez-vous qui a remboursé cette somme?-R. Non, je l'ignore. Je ne puis
affirmer que le département m'ait envoyé à cette époque un chèque de $300 pour.solder
les dépenses casuelles durant l'absence de M. Costigan, mais les rapports du départe-
ment le démontreraient. On avait confié à M. Costigan, on lui avait avancé $400 pour
solder les dépenses casuelles du Revenu de l'intérieur, division de Winnipeg, c'est-à-dire
le loyer des bureaux du dehors et les appartements des employés qui ne font pas partie
du personnel permanent. Je ne puis affirmer d'une manière positive que ces $300 m'ont
été ou ne m'ont pas été envoyés à cette époque, mais les rapports du département le
feront voir, sans doute.

Q. Voulez-vous dire que le remboursement s'est fait à même les $300 dont vous
venez de parler?-R. Non. On avait fait des avances à M. Costigan; le département
lui avait remis*en avance $400 pour payer les dépenses casuelles que. à mon avis, M.
Costigan n'a pas payées; en réalité, je sais qu'il ne l'a pas fait, mais je crois que le
département m'a envoyé $300 pour payer les comptes que l'on aurait dû solder à même.
les $400 que le département avait avancés à M. Costigan.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Tout ceci se trouvera dans les livres officiels du département?-R. Oui, à Ot-
tawa.
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Par M. Borden (Halifax):

Q. Du 20 janvier 1897 au 15 février de la même année, êtes-vous allé ponctuelle-
ment au bureau, dans l'accomplissement de vos fonctions de sous-percepteur ?--R. Oui.

Q. Et pendant ce même laps de temps, M. Costigan remplissait-il les fonctions de
sa charge de percepteur ?-R. Non. A partir du 20 janvier, vers midi, jusqu'au 15
février, il n'est pas allé au bureau; je ne l'y ai point vu du tout et n'ai pas entendu
dire qu'il y soit allé une seule fois, excepté le soir dont j'ai parlé.

Q. Savez-vous si son absence du bureau avait pour motif quelque devoir de sa
charge?-R. Pas que je sache. Il était aux environs de Winnipeg.

Q. Dans l'une ou dans chacune de vos lettres, vous avez aussi mentionné certains
chèques reçus, en juillet 1897, de la succession d'Alexander McIntyre et de MM. Richard
et Cie. Voulez-vous nous dire ce -que vous en savez?-R. L'année précédente, MM.
Richard et Cie, et les exécuteurs testamentaires d'Alexandre McIntyre, étaient porteurs,
de licences qui leur permettaient d'entreposer des liqueurs et du tabac,-c'est ce que l'on
appelle "licences d'entrepôt d'accise ".

Q. C'étaient MM. Richard et Cie et la succession d'Alexander MeIntyre ?-R. Oui.
Dans le cours d'août, ils demandèrent l'autorisation d'entreposer des liqueurs.

Q. En août 1897?-R. Oui, et je leur fis part de l'impossibilité où je me trouvai
d'accepter leur déclaration, parce qu'ils n'avaient pas de licence. Fort étonnés, ils.
rn'apprirent qu'ils avaient payé les droits de licence à M. Costigan et qu'ils avaient
également donné le cautionnement requis.

Q. Un instant, s'il vous plaît! Ces licences sont valables durant une année?-
R. Oui; elles expirent toutes le 30 juin de chaque année.

Q. Et pour en faire le renouvellement, il faut d'abord payer le droit ?-R. Oui, un
droit de $20; il faut, en outre, en faire la demande et donner des cautionnements en
garantie des droits à être perçus sur les marchandises entreposées.

Q. Et lorsque, en août 1897, ils s'adressèrent à vous, vous avez refusé leur décla-
ration parce qu'ils n'avaient pas renouvelé leur licence et qu'ils n'en avaient point ac-
quitté les droits pour l'année courante ?-R. Oui.

Q. Y avait-il dans les livres du bureau quelque inscription indiquant que les droits.
de licence avaient été payés ?-R. Aucune.

Q. Ou que l'on avait renouvelé les licences ?-R. Aucune. Je fis des recherches et
ne trouvai ni cautionnements, ni rien qui indiquât quelque paiement.

Q. La demande de renouvellement était-elle inscrite ?-R. Elle l'était.
Q. Mais c'était tout?-R. Oui. Les demandes de renouvellement se font dans le-

cours de juin; un fonctionnaire passe chez les personnes qui possèdent des licences et
fait en sorte que les demandes nous parviennent assez tôt pour que tout soit en règle-
le 1er juillet.

Q. M. Costigan était-il au bureau lorsque ce fait vint à votre connaissance ?-
R. Non.

Q. Depuis quand ne vaquait-il pas à ses fonctions?-R. Après avoir quitté le bu-
reau, le 20 juillet, il n'y revint, durant les heures de travail, que le 15 septembre 1897.

Q. Quel parti avez-vous pris en apprenant que la succession McIntyre et MM. Ri-
chard et Cie prétendaient avoir acquitté leurs droits de licence?-R. Comme preuve de.
paiement, je leur demandai de produire leurs chèques, ce qu'ils firent. Ces chèques,
payables à l'ordre du percepteur du Revenu de l'intérieur, étaient endossés par 1FH. A.
Costigan, qui, selon toute apparence, les avait déposés ou en avait touclié le montant.
T'ajouterai qu'il y a au département une circulaire par laquelle il est enjoint à tous-
les fonctionnaires qui reçoivent des chèques de voir à ce que ces effets soient faits au
crédit du receveur général. A Winnipeg, nos chèques étaient payables à la Banque-
des Marchands du Canada, au crédit du receveur général.

Q. La formule ordinaire des chèques reçus en paiements de cette nature comporte-
qu'ils -sont payables à la Banque des Marchands du Canada, au crédit du receveur-
général?-R. Oui.
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Q. Alors, dans ce cas-ci, les chèques n'étaient pas rédigés de cette manière, mais
étaient payables à M. Costigan même?-R. Oui, au percepteur du Revenu de l'inté-
rieur.

Q. Au percepteur du Revenu de l'intérieur, personnellement ?-R. Oui.
Q. Vous dites qu'une circulaire imprimée contient les instructions relatives à la

manière de rédiger les chèques?-R. Oui.
Q. Cette circulaire est-elle affichée dans le bureau?-R. Oui.
Q. A Winnipeg ?-R. A Winnipeg.
Q. Et au département du Revenu de l'intérieur, était-ce l'habitude de les rédiger

de cette manière?-R. Presque tous les chèques que nous recevions étaient rédigés de
cette manière, excepté quelquefois dans le cas de personnes inexpérimentées; mais MM.
Richard & Cie nous remettent presque chaque jour des chèques faits de cette manière,
c'est-à-dire qu'ils sont payable à la Banque des Marchands du Canada, au crédit du
receveur général.
- Q. Bien! Vous dites que lorsque vous les avez vus, ces chèques portaient l'endos-
sement de M. Costigan?-R. Oui.

Q. Et qui les présentait?-R. MM. Richard & Cie et M. Litchfield, gérant de la
succession de McIntyre & Cie.

Q. Qu'avez-vous fait ensuite?--R. Je fais ordinairement mes rapports au Dr
Barrett, inspecteur à Winnipeg; mais comme il n'était pas en ville, je soumis ce cas à
M. Miall, commissaire du Revenu de l'intérieur, à Ottawa, dans un rapport que je lui
adressai.

Q. Vous rappelez-vous la date à laquelle vous avez adressé ce rapport?-R. J'en
ai ici une copie

"WINNIPEG, 6 septembre 1897.
"Monsieur E. MI&LL,

" Commissaire du Revenu de l'intérieur,
" Ottawa, Ont.

" MONSIEUR,-J'ai l'honneur de vous faire rapport que je me suis adressé aux exé-
cuteurs testamentaires d'Alexander Mclntyre à propos de leurs cautionnements et de
leur droit de licence d'entrepôt d'accise. M. Litchfield, l'un des exécuteurs, m'a ré-
pondu qu'il avait fourni les cautionnements requis et qu'il avait remis un chèque de
$20 à M. Costigan. Il m'a fait voir ce chèque, daté du 6 juillet 1897 et payable à
l'ordre du percepteur du Revenu de l'intérieur; il porte l'endossement de E. A. Costi-
gan, a été accepté le 9 juillet 1897 et a été payé. Je ne puis trouver le cautionnement.

" Je me suis adressé à MM. Richard & Cie au sujet de leurs cautionnements et de
leur droit de licence d'entrepôt d'accise, et j'ai appris de ces messieurs qu'ils ont fourni
les cautionnements requis et qu'ils ont donné à M. Costigan un chèque de $20. Ils
m'ont fait voir ce chèque, daté du 16 juillet 1897 et payable à l'ordre du percepteur du
Revenu de l'intérieur. Ce chèque, endossé par H. A. Costigan, percepteur du Revenu
de l'intérieur, a été déposé, ou bien on en a touché le montant à la Banque d'Hochelaga,
le 17 juillet 1897. Je ne puis trouver les cautionnements.

" J'ai rapporté ces faits à M. l'inspecteur Barrett. La succession MeIntyre et MM.
Richard & Cie ont des spiriteux en entrepôt et continuent leurs affaires tout comme
s'ils étaient en possession de leurs licences.

"Voulez-vous avoir l'extrême obligeance de m'indiquer ce que je dois faire en cette
circonstance ?"

A la même époque, j'avais adressé un rapport écrit à M. l'inspecteur Barrett, mais
ce monsieur n'était pas en ville.

Q. Avez-vous reçu une réponse ?-R. Non.
Q. Est-ce un rapport écrit ou un rapport verbal que vous avez fait à l'inspecteur

Barretti-R. Eh bien1 je ne suis pas maintenant en mesure d'affirmer lui avoir rapporté.
ces faits de vive voix lors de son retour, ou les lui avoir exposés dans un rapport écrit.

Q. C'est avant d'écrire cette lettre à M. Miall que vous avez rapporté ces faits, soit
par écrit, soit de vive voix, à l'inspecteur Barrett?-R. Oui.
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Q. Et pour vous guider en cette affaire, avez-vous reçu des ordres ou des instruc-
tions, soit du département, ici, soit de l'inspecteur Barrett ?-R. Eh bien! lorsque je le
revis, M. l'inspecteur 3arrett me conseilla de continuer d'accepter leurs déclarations,
attendu qu'il était évident que ces personnes avaient acquitté leurs droits de licence et
donné les cautionnements nécessaires.

Q. Et leurs déclarations ont-elles été acceptées?-R. Dès lors nous les avons
acceptées.

Q. Maintenant, je ne me rappelle pas bien si vous avez fait connaître le montant
exact de ces paiements ?-R. Ils étaient de $20 chacun.

Q. Et savez-vous quand ces sommes ont été remboursées ?-R. Dans le cours de
septembre 1897, je pense, après le 15; on en verra certainement le rapport au départe-
ment.

Q. Et savez-vous comment s'en fit le remboursement?-R. A son retour, M. Costi-
gan remit l'argent.

Q. Maintenant, vous dites que son absence s'est prolongée jusqu'au 15 septembre?
-R. Oui.

Q. Savez-vous où il est allé durant cette absence?-R. Tout ce que j'en sus, je
l'appris par un télégramme que me remit madame Costigan, quelque temps après le
départ de son mari; ce message, expédié du " Merchants' Hotel," de Saint-Paul, disait
que M. Costigan se trouvait en très mauvais état; je l'appris aussi le lendemain, je
crois, par un employé des messageries voyageant entre Saint-Paul et Winnipeg, un M.
Wood, qui logeait au même hôtel que madame Costigan; la veille, il avait été convenu
entre nous qu'il verrait M. Costigan et l'engagerait à revenir chez lui. A son retour,
il me dit avoir vu M. Costigan, qui semblait se trouver dans un état délabré; son linge
était très sale, son habillement tout en désordre, d'apparence bien différente de sa
mise habituelle à Winnipeg; il dit aussi que M. Costigan n'avait pas voulu revenir
avec lui.

Q. Comment en êtes-vous arrivé à obtenir ces démarches de M. Wood ?-R. Comme
je l'ai déjà dit, il logeait au même hôtel que madame Costigan, qui le connaissait bien,
et je le priai de faire ces démarches à sa place; il me dit que cela ne le gênait en rien,
qu'il allait à Saint-Paul le soir même et s'occuperait de M. Costigan.

Q. A peu près quand était-ce?-R. Dans le cours du mois d'août.
Q. M. Costigan n'était-il pas retenu à Saint-Paul par quelque devoir de sa charge?

-R. Pas que je sache.
Q. Lors de son départ, le 20 juillet,-c'est la date que vous avez mentionnée, je

pense,-saviez-vous qu'il allait s'absenter?-R. Je l'ignorais.
Q. Avait-il annoncé son absence aux fonctionnaires du département du Revenu

de l'intérieur?-R. Non.
Q. Et combien de temps après son départ avez-vous appris que M. Costigan était

à Saint-Paul?-R. Eh bien! j'avais appris qu'il était là par quelqu'un qui l'y avait
vu, et le télégramme dont j'ai parlé est venu confirmer ce renseignement. Sa femme
le cherchait partout sans succès.

Q. Savez-vous quelque chose de la manière dont s'est effectué son retour?-R.
Plus tard,-c'était le 16 août,-j'avais demandé à M. Wood de se mettre à la recherche
du percepteur, et voici le message que je reçus:-

W. J. CHRISTIE, 
4 SAINT-PAUL, 17 août.

Sous-percepteur du Revenu de l'intérieur,
Winnipeg.

"Costigan parti d'ici mercredi. Utilisé billet de faveur pour East-Grand-Forks.
Voir chef de train Murray."

J'appris du chef de train Murray que M. Costigan avait fait le voyage jusqu'à
East-Grand-Forks au moyen d'un permis de circulation qu'il avait obtenu du Northern
Pacific Railway, et qu'il avait effectué le reste du trajet en sa compagnie à bord d'un
convoi de marchandises. Plus tard, un ami de la famille Costigan, M. Georgeson, vint
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au bureau m'apprendre que madame Costigan concevait les plus terribles inquiétudes
au sujet de son mari, dont elle ne pouvait parvenir à retrouver aucune trace; il ajouta
que c'était notre devoir de le chercher et de le retrouver si possible. Je lui fis obser-
ver que je ne pouvais m'absenter, et proposai d'envoyer quérir 3M. Carey, ami très
intime de Costigan. Il fut convenu que chacun de nous supporterait en proportions
égales les frais occasionnés par le voyage de Carey. Ce dernier se rendit à East-
Grand-Forks, y séjourna un jour ou deux, et en revint avec la nouvelle que, le 15 août
au matin, vers deux heures et demie, Costigan était arrivé en cet endroit et qu'on ne
pouvait retrouver d'autre trace du percepteur.

Q. Vous dites qu'il est revenu vers le 15 septembre, n'est-ce pas ?-R. Oui, je pense
qu'il est revenu le 15 septembre.

Q. A-t-il été fait rapport de son absence au département?-R. Oui.
Q. Par qui?-R. Le Dr Barrett et moi-même dans ina communication du 16 sep-

tembre relative aux chèques donnés en paiement des licences qui n'avaient pas été
livrées. Le département a adressé au Dr Barrett plusieurs messages télégraphiques
pour s'enquérir du résultat de nos recherches

Q. Avez-vous eu connaissance du paiement des dépenses casuelles durant le mois
d'août, pour le mois d'août?-R. Oui: le Dr Barrett a fait rapport qu'il n'y avait pas
d'argent pouf faire face aux dépenses casuelles, et il avait demandé au département,
par dépêche télégraphique, de m'envoyer un chèque de $300 pour solder les comptes
casuels accumulés; je reçus cette somme par chèque du département.

Q. C'était à cause de son absence?-R. Oui. Ainsi, au lieu d'avoir besoin de $400
pour faire face aux dépenses casuellles, il en fallut $700.

Q. M. Costigan avait-il reçu le montant des dépenses casuelles du mois de juillet?
-R. Voici comment s'effectue le paiement de ces dépenses: en juillet, chaque per-
cepteur reçoit une certaine somme; l'on avait envoyé $400 à M. Costigan. A même
cette somme, le percepteur doit solder les comptes casuels et envoyer ensuite un état
de compte au département qui lui fait remise du montant qui a été payé; en sorte que,
lors de cette remise, il a en mains les $400 avec lesquels, d'année en année, il continue
de payer. Le 20 juin, il est censé renvoyer tout ce qui n'a pas été dépensé de cet argent,
et on le lui remet de nouveau en juillet.

Q. Voici ce que je veux savoir,-je parle des $400 envoyés par le département, le
13 juillet 1897-: en-a-t-il été fait rapport pendant l'absence de M. Costigan?-R.
Nullement.

Q. ID n'a été fait aucun rapport au sujet des $400 avancés pour solder les dépenses
casuelles, ni de ces deux montants de $20 chacun, provenant de la succession d'Alex-
ander McIntyre et de MM. Richard et Cie?-R. Aucun.

Q. Savez-vous quand il en a été fait rapport?-R. A son retour, M. Costigan,
bien entendu, reprit la direction du bureau et le cours de ses travaux; pendant quel-
que temps je continuai de payer les comptes casuels, puis M. Costigan m'invita à lui
remettre ce qui restait de l'argent destiné à cette fin; je m'y refusai en disant que
le département m'ayant envoyé cet argent, m'en tiendrait responsable, et que ce qui
en restait, je le renverrais au département. On trouvera dans les livres du départe-
ment, ici, le rapport qui concerne ce cas.

Q. Que savez-vous des dépenses de M. Costigan durant cette absence?-R. J'ai
appris qu'elles lui ont été remboursées et qu'on lui a versé ses appointements.

Q. Comment avez-vous appris cela ?-R. M. Costigan m'a dit lui-même qu'on lui
avait payé ses frais de voyage, et l'on voit par les rapports du bureau que ses appointe-
ments lui ont été versés. Pendant son absence, je recevais les chèques destinés à
payer ses appointements; ces chèques, je crois, étaient faits à mon nom ou à celui
du Dr Barrett. On peut s'en assurer en consultant les rapports.

Q. Avez-vous eu connaissance d'une lettre qu'écrivit M. Costigan peu de temps
avant son retour, en septembre ?-R. Vers le 15 septembre, j'étais, je crois, à Portage-
du-Rat, et lorsque j'en fus de retour, le 16 ou le 17, madame Costigan me dit avoir
reçu de son mari une lettre où il disait qu'il avait travaillé sur une ferme et avec une
équipe de batteurs près de Grand-Forks, dans le voisinage de Grand-Forks, et que si
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sa situation,-si sa femme pouvait savoir que sa situation serait sauve-et si ses amis-
de Winnipeg, en mentionnant le nom de M. Vealy, pouvaient trouver assez de fonds
pour couvrir ses déboursements-je ne sais pas s'il employait le mot " détournement"
ou s'il mentionnait simplement le montant dont il était à court-

Q. Son déficit?-R. Son déficit au département . . . qu'il reviendrait; que dans
le cas contraire, il s'en irait au Montana. M. Code, du département du Revenu de
l'intérieur, a vu cette lettre. Je ne l'ai point vue, mais madame Costigan m'a dit ce
que je viens de relater.

Q. Savez-vous s'il a été fait quelque chose après la réception de cette lettre ?
-R. Madame Costigan m'a dit avoir demandé, par dépêche, à l'honorable M. John
Costigan, à Ottawa, si la situation d'Harry serait sauve, et en avoir reçu une réponse
affirmative.

Q. Ceci se passait en septembre 1897?-R. En septembre 1897.
Q. Avez-vous eu connaissance d'une somme que devait la ville de Winnipeg pour-

de l'alcool méthylique?-R. Oui.
Q. Ou auriez-vous autre chose à ajouter sur le sujet que nous examinons actuel-

lement?-. Tout ce que j'ai à dire, c'est que M. Costigan rédigea un rapport,-e'est
du moins ce que j'ai appris,-au cours duquel il déclarait avoir eu une attaque de
fièvre lente, et, l'argent manquant pour payer ses frais d'hôpital, s'en être allé sur une·
ferme,-j'ignore si c'était pour y suivre un traitement,-mais s'en être allé sur une
ferme dans le but de recouvrer la santé.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. A qui ce rapport était-il adressé?-R. Au département du Reven'U de l'intérieur,
à Ottawa.

Par M. Borden:

Q. M2faintenant, savez-vous à combien s'élevait la somme que devait la ville de
Winnipeg au département du Revenu de l'intérieur? A $209.64, d'après le rapport,
je crois?-R. A $209.64.

Q. En décembie 1897, la ville de Winnipeg a-t-elle été invitée à payer cette somme?
-R. Oui; nous savions alors que l'alcool méthylique était arrivé à Winnipeg. Voici
comment se fit cette transaction: la commission d'hygiène de la ville de Winnipeg
avait demandé au département du Revenu de Pintérieur de l'approvisionner d'alcool
méthylique; le département du Revenu de l'intérieur a le contrôle absolu de cet alcool,.
qu'il expédie à l'ordre du percepteur du Revenu de l'intérieur, lequel, en apprenant
l'arrivée en gare de la marchandise, avertit les personnes qui en ont fait la commande.
Les droits acquittés, la déclaration est acceptée. Quelque temps après le départ de M.,
Costigan, j'avais remarqué que cet alcool était arrivé et qu'il en était fait mention
dans les rapports; je crois que la ville de Winnipeg avait reçu l'avis requis en pareil
cas. Je me rendis donc auprès des autorités de cette dernière dans le but de savoir
pourquoi l'alcool méthylique était resté en gare.

Q. Vous dites avoir fait cette démarche après le départ de M. Costigan; à quelle
date eut lieu ce départ? Dites à peu près quand?-R. C'est le 27 novembre 1897 que
je le vis pour la dernière fois au bureau pendant les heures d'affaires.

Q. Quand revint-il?-R. Je n'en suis pas très certain; je pense que c'est vers le
27 décembre, mais je ne puis Paffirmer.

Q. Avait-il avisé les fonctionnaires de son départ ?-R. Non.
Q. Saviez-vous vous-même qu'il allait s'absenter ?-R. Non. Je Pgnorais.
Q. A votre connaissance, son absence était-elle motivée par les devoirs de sa

eharge?-R. Pas que je sache.
Q. Savez-vous où il a passé ces quelques semaines ?-R. J'ai appris qu'il était allé

à Saint-Paul et à Minneapolis.
Q. Oui . . . Eh bien! pendant son absence, vous avez réclamé de la ville le

paiement de cette somme ?-R. Oui.
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Q. Vers quelle date est-ce?-R. Vers l'époque où j'adressai à Ottawa le rapport
que je fis au sujet de cette affaire. Ma lettre

Q. Avez-vous ici votre lettre?-R. U'ui.
Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Ce rapport est-il produit?-R. Je l'ai adressé au Dr Barrett. Dois-je lire la
lettre ?

M. BIoRDEN.-Oui.
REYENU DE L'INTERIEUR, DIVISION N° 36, WINNIPEG,

WINNIPEG, 14 décembre 1897.
M. LE DR J. K. BARRETT,

Inspecteur du Revenu de l'intérieur,
En ville.

MoNsIEUR,--J'ai l'honneur de vous faire part des faits suivants: Je me suis pré-
senté au bureau du trésorier de la municipalité dans l'espoir d'en recevoir un chèque en
paiement de deux barils d'alcool méthylique, envoi (n° 6448) du département du Revenu
de l'intérieur au médecin hygiéniste de la ville de Winnipeg. J'ai appris du trésorier
qu'il avait remis à M. le percepteur Costigan un chèque de $209.64, et il me montra la
facture acquittée par H. A. Costigan le 27 novembre 1897. Il me fit voir un chèque
(tiré) sur la Banque de Montréal au montant de $209.64, daté le 23 novembre 1897 et
payable à l'ordre du percepteur du Revenu de l'intérieur. Ce chèque était endossé par
H. A. Costigan, percepteur du Revenu de l'intérieur, et par W. J. O'Connor; ce dernier
en a perçu le montant le 1er décembre 1897.

Ne recevant ni argent ni chèque en paiement de l'alcool méthylique, je m'empresse
de porter ces faits à votre connaissance.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre humble serviteur,

W. J. CHRISTIE,
Sous-percepteur du Revenu de l'intérieur.

Q. Cettre lettre expose-t-elle avec fidélité les faits qui y sont mentionnés ?-R. Oui.
Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Conformément à la coutume observée au département, était-ce le devoir du Dr
Barrett d'expédier ce rapport à Ottawa, au bureau principal, ici?-R. Oui. Le Dr
Barrett m'a appris qu'il avait soumis cette affaire au bureau principal. Je suppose que
le rapport sera produit.

Q. Conformément aux instructions dont vous avez déjà parlé, on aurait dû faire
le chèque payable à ?-R. A la Banque des Marchands du Canada, au crédit du re-
ceveur général.

Q. Qui est ce M. O'Connor dont vous avez parlé?-R. Il tient une buvette et un
hôtel à Winnipeg.

Q. Savez-vous quand cet argent a été remboursé au département ?-R. Je n'en ai
pas pris note et ne me rappelle pas exactement les dates.

Q. Peut-on le savoir par les livres du département à Winnipeg?-R. Oui.
Q. Peut-on le savoir en consultant les livres du département, iciI-R. Oui, les

livres vous apprendront cela, et vous y trouverez copie de la déclaration.
Q. Ainsi, l'on peut avoir ce renseignement ici?-R. Oui. Je dois dire que j'au-

rais pu m'assurer de ces dates au bureau du Revenu de l'intérieur à Winnipeg, mais
ayant reçu mon assignation lundi, je dus partir le lendemain, ce qui ne me permit pas
de faire beaucoup de recherches.

Q. Oui! Et pendant l'absence de M. Costigan, qui soldait les dépenses ca-.
suelles ?-R. Moi-même.

Q. Ce'fait est établi par le rapport que fit l'inspecteur en décembre 1897, je pense.
Connaissiez-vous quelque détail de ce rapportI-R. Dans son rapport, l'inspecteur
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disait que les comptes casuels étaient en souffrance, et je crois qu'il conseillait au dé-
partement de m'envoyer un chèque de $300.

Par M. Borden:

Q. Vous avez mentionné le nom d'un M. Velie, je pense ?-R. Oui.
Q. Comme étant celui d'une personne à laquelle on devait s'adresser pour combler

le déficit de M. Costigan?-R. Oui: c'est la personne, m'a dit madame Costigan, que
son mari l'avait engagée à voir.

Q. Savez-vous si M. Velie a ou n'a pas été de quelque secours en cette affaire?-
R. Oui, il l'a été, et M. Costigan lui a consenti un engagement. Je crois que j'en ai
ici une copie.

Q. Est-ce la copie ou l'original de l'engagement?-R. C'en est l'original, qui m'a
été remis en reconnaissance de sommes que Costigan avait empruntées de Velie et de
moi-même.

Q. Pour couvrir ces déficits?-R. Pour couvrir ces déficits. L'argent emprunté
de M. Velie était plus particulièrement destiné à cette fin. Quant à ses obligations
envers moi--

Q. Elles étaient d'une autre nature: c'était de l'argent que vous lui aviez avancé
pour lui permettre de payer des dettes particulières?-R. Oui; il y a, entre autres, une
somme de $150 que j'ai payée à Winnipeg, à un monsieur de qui M. Costigan l'avait
empruntée sous le prétexte qu'il n'avait pas reçu l'argent nécessaire pour solder les
comptes casuels du mois de juillet et qu'il désirait payer le personnel. Cet homme
ayant accepté le billet de M. Costigan, l'avait, escompté à la maison dont il était l'em-
ployé et, à l'échéance, il vint prier le percepteur de faire honneur à sa signature. M.
Costigan déclara ne pouvoir le faire et vint me demander $150, disant qu'il se trouvait
dans une impasse, que le billet était porté aux livres de la maison à laquelle il avait été
-escompté, et que le défaut de paiement le jour même entraînerait probablement la perte
de la situation de ce monsieur. Je commençai par refuser, mais le percepteur attira
mon atterion sur le fait que cet homme était chef d'une nombreuse famille, dont mon
refus pouvait causer la ruine.

Q. En sorte que vous lui avez donné un chèque de $150 ?-R. Oui.
Q. C'était pour payer le billet que Costigan avait consenti à cette personne?-

R. Oui: une partie du montant de ce chèque a servi à cette fin. Avant cela, M. Cos-
tigan s'était laissé aller à boire et je lui demandai s'il avait des ennuis: il me répondit
qu'il avait de par la ville des dettes considérables et je lui offris, s'il voulait bien cesser
de boire, de lui avancer de l'argent qu'il me remettrait par versements mensuels, sans
me payer d'intérêt; je lui donnai un autre chèque de $150, ce qui faisait près de $254.50.
Lorsqu'il s'aidressa ensuite à M. Velie, celui-ci l'informa qu'il ne pourrait lui avancer
d'argent qu'à la condition expresse qu'il me ferait le transport du chèque du départe-
ment pour payer le personnel et madame Costigan, ce qui resterait des appointements
du percepteur devant servir à éteindre la créance de Velie et la mienne.

Q. C'est-à-dire que le chèque du département devait d'abord servir à payer le per-
sonnel, et que, ensuite, remise d'une partie des appointements du percepteur devait être
faite à madame Costigan, le reste étant destiné à payer sa dette envers Velie et envers
vous?-R. Oui.

Q. Quelle date porte cet engagement?-R. Celle du 4 octobre 1897.
Q. Veuillez en donner lecture ?-R. " En considération de la somme de $350, reçue

de George Velie, marchand, et de celle de $254.50 reçue de William Christie, sous-per-
cepteur du Revenu de l'intérieur, tous deux de la ville de Winnipeg, dans la province
du Manitoba, Canada, je m'engage et consens par les présentes à transporter à Wil-
liam Christie,-à charge, par lui, de payer les appointements des fonctionnaires du bu-
reau du Revenu de l'intérieur, division de Winnipeg,-le chèque pour appointements
fait par le département ou pour son compte. J'autorise par les présentes William John
Christie à payer les appointements de tous les fonctionnaires, les miens compris, pen-
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dant le mois d'octobre 1897 et les mois suivants, jusqu'à ce que soient éteintes les cré-
ancees que George Velie et William John Christie ont contre moi. J'autorise William
John Christie à faire comme suit le versement de mes $179.67 d'appointements men-
suels: $99.67 à ma femme; $50 à George Velie et $30 à William John Christie. Je
consens également à donner au département reçu du chèque pour appointements. Signé
et scellé ce quatrième jour d'octobre, en l'année mil-huit-cent-quatre-vingt-dix-sept, en
présence de X. Saucier. H. A. COSTIGAN."

Voici l'original de ce document tracé de la main de M. Costigan.

Par M. Britton:

Q. Je présume qu'il n'est fait aucune mention de cela au départementi-R. Non;
c'est une affaire personnelle.

Par M. Borden:

Q. Je suppose qu'après cela vous avez recouvré une partie de votre créance?-R.
J'ai reçu $50, et M. Costigan a payé à Thomas , il a payé à cette personne à
laquelle il devait $150 et dont j'ai pris le billet en échange de mon chèque,-je crois,
dis-je, qu'il lui a payé à peu près $50; le reste est encore impayé. Je crois que Velie
n'a encore rien recouvré.

Par M. Frost:

Q. Combien a-t-il été payé de ces $254?-R. Eh bien ! J'ai reçu $50 et le billèt pour
la somme de $150 que j'ai accepté de ce monsieur auquel M. Costigan, je pense, a
maintenant payé $50; je ne puis établir le Miontant d'une manière positive, n'ayant
point consulté mes livres avant de me rendre ici.

Q. Cela fait près de la moitié de la somme totale ?-R. Oui.

Par M. Borden:

Q. L'insuecteur a-t-il donné sor chèque en paiement d'une partie de ces détourne-
ments?-R. il l'a fait en paiement des $209.64, montant dû dans l'affaire de la ville
de Winnipeg; il m'a aussi appris qu'il avait reçu une partie de cet argent de l'hon.
John Costigan.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Quand cela?-R. C'était.. .Je ne me rappelle pas bien la date, mais on la trou-
vera au département du Revenu de l'intérieur.

Par -M. Borden:

Q. Les rapports semblent indiquer que ces sommes ont été remboursées vers le 29-
décembre 1897?-R. Oui.

Q. Vous ne vous rappelez pas la date précis*e?-R. Non; on la trouvera au dé-
partement du Revenu de l'intérieur.

Q. Mais si je comprends bien, ce remboursement s'est fait au moyen du chèque
personnel de l'inspecteur Barrett, qui vous a dit avoir reçu une partie de la somme du
père de M. Costigan?-R. Oui.

Q. Est-il à votre connaissance que M. Costigan ait emprunté de l'argent de per-
sonnes faisant affaires avec le département?-R. J'ai appris de M. Patrick Shea,
brasseur et malteur licencié, que M. Costigan lui avait déjà emprunté $150 sur lesquels
$75 ont été remis. Lors du dernier entretien que j'ai eu avec M. Shea, celui-ci m'a dit
n'avoir pas encore reçu le reste.

Q. Vers quelle date avez-vous eu connaissance de cet emprunt?-R. Dans le cours
de 1897, pendant l'absence de M. Costigan. Je pense que c'est après son départ, en
août 1897.
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Q. M. Patrick Shea, dites-vous?-R. Oui.
Q. Où demeure-t-il?-R. A Winnipeg.
Q. En quelle qualité fait-il affaires?-R. En celle de brasseur et de malteur.
Q. Et quelle genre d'affaires faisait-il avec le département? -R. Eh bien 1 il

fabrique le malt sur lequel il lui faut payer l'impôt.
Q. Possède-t-il un entrepôt?--R. Oui, pour le malt. Il est tenu compte du malt

fabriqué dans des livres que l'on garde au bureau du Revenu de l'intérieur, et au fur et
à mesure des besoins, le fabricant sort sa marchandise de l'entrepôt en payant les droits
exigés.

Q. Je suppose que, en sa qualité de percepteur, M. Costigan avait la surveillance
de cet entrepôt?-iR. Oui.

Par le Solliciteur général:

Q. M. Costigan tient-il ces livres lui-même ?-R. Non, il les vérifie et dicte au
fonctionnaire qui y est préposé la ligne de conduite à suivre dans la perception des
droits, etc.

Par M. Borden:

Q. Je suppose qu'il a la surveillance des livres et de tout le personnel?-R. Oui.
Bien entendu, il a sous ses ordres un fonctionnaire préposé aux livres.

Q. Cet entrepôt est sous la surveillance d'un fonctionnaire qui y est spécialement
commis?-R. Oui.

Q. Ce fonctionnaire serait sous les ordres de M. Costigan en sa qualité de per-
cepteur du Revenu de l'intérieur ?-R. Oui.

Q. Soumis à ses ordres?-R. Soumis à ses ordres.
Q. Connaissez-vous W. W. Watson ?-R. Oui.
Q. Il occupe maintenant la charge de sous-percepteur du Revenu de l'intérieur à

Winnipeg, je crois?-R. Oui.
Q. Est-il essentiel qu'un sous-percepteur du Revenu de l'intérieur, attaché à un

bureau de l'importance de celui de Winnipeg, ait quelques connaissances techniques
spéciales?-R. Afin de protéger efficacement le revenu, le sous-percepteur doit savoir
faire toutes sortes de mesurages, calculer tous les droits, contrôler et vérifier les livres
des différents fabricants, tels que les cigariers, les brasseurs et les malteurs; il doit
également pouvoir jauger tous les vaisseaux et se rendre compte de leur capacité en un
mot, il doit être en état de faire tous les travaux du Revenu de l'intérieur, parce qu'il
lui arrive, en l'absence du percepteur, d'assumer tous les responsabilités, et s'il ne
possède pas toutes ces connaissances, il et incapable de protéger le revenu.

Q. Les intérêts du département ?-R. Oui.
Q. Quel âge peut avoir M. Watson?-R. Cinquante-cinq ou cinquante-six ans, je

crois.
Q. Savez-vous quelles étaient ses opinions en politique ?-R. Eh bien! ce que j'en

sais, c'est qu'il est libéral.
Q. Vous dites qu'il avait environ cinquante-cinq ans lors de sa nomination?-R.

Oui.
Q. Quand sa nomination a-t-elle été faite?-R. En avril 1898, je crois; j'étais

alors en congé. Revenant chez moi de ILondon, Ont., je me suis senti indisposé durant
le trajet, et, retenu par la maladie, je fis un séjour de quelque temps à Minneapolis; à
mon retour, il était au bureau.

Q. Avait-il été antérieurement attaché au service public?-R Non.
Q. A la date que vous dites, il y était entré en qualité de sous-percepteur ?-R. Oui.
Q. Savez-vous quelle était son occupation antérieure?-R. Il était dans le com-

merce des instruments aratoires. Il avait auparavant fait de la culture, dirigé à
Chicago un bureau de courtage, achetant et vendant du blé. ,Te crois plutôt qu'il a
commencé par faire, à Minneapolis, du courtage à son propre compte, ainsi qu'il le
prétendait, et que plus tard il s'est occupé de la direction d'une sorte de bureau de
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courtage (bucket shop), et qu'il a échoué dans chacune de ses entreprises.
Q. Ainsi, il y a environ un an qu'il est sous-percepteur du Revenu de l'intérieur?-

R. Oui.
Q. Il a été nommé à cinquante-cinq ans. A votre connaissance, avait-il subi quel-

ques examens d'aptitude ?-R. Non.
Q. Savez-vous s'il possède les connaissances techniques nécessaires dont vous avez

parlé, ou s'il les possédait lors de sa nomination?-R. Je suis convaincu qu'il ne les
possède pas. S'il est appelé ici, je désire lui poser six questions dont la connaissance
est essentielle pour protéger avec effeacité les intérêts du département du Revenu de
l'intérieur,-questions que l'on pourra soumettre à M. Gerald ou à M. Miall,-et s'il est
en état de m'en résoudre trois, je consens à donner mon chèque accepté pour payer ses
frais de voyage aller et retour, défrayer ses dépenses ici, et il pourra prendre un mois
de congé. Je fais cette proposition de telle sorte que si M. Watson est appelé

Par le Solliciteur général (31. Fiüzpatrick):

Q. Lorsque nous en serons à votre contre-interrogatoire, nous discuterons les pro-
positions que vous pourrez alors faire.-(Point de réponse.)

Par M. Borden:

Q. Dans votre lettre du 8 juillet, vous avez également fait un rapport au sujet
,de M. Gosnell. Qui est ce M. Gosnell?-R. Il est maintenant percepteur du Revenu de
l'intérieur à Winnipeg.

Q. Et vous affirmez dans votre lettre qu'il a réussi le plus important de ses 'ex-
amens en ayant recours à des moyens frauduleux. Qu'avez-vous à dire à ce sujet?
-R. Eh bien! le 27 juillet 1880, il y eut un examen à Chatham et à Windsor, à l'ouest
de London, ainsi que dans cette dernière ville, où M. Gosnell résidait alors; la semaine
suivante, le 5 août 1880, je crois, un autre examen devait avoir lieu à Toronto. Avis
fut donné aux fonctionnaires qui désiraient de -l'avancement d'avoir à se présenter à
cet examen, et M. Gosnell ne se présenta pas à celui de London. Je subis cet examen
et Gosnell se présenta à celui de Toronto la semaine suivante. Il a fait un trajet
additionnel de 120 milles pour se rendre à Toronto.

Par M. McGregor:

Q. C'était son droit ?-R. L'examen de London terminé, on soumit les mêmes ques-
tions à celui de Toronto.- Il fut remis ou envoyé copie de ces questionnaires à des
personnes qui allaient se présenter à l'examen écrit de Toronto. Je ne jurerai pas que
Gosnell a reçu copie de ces questions; j'ignore à qui on en a adressé; mais j'avais été
informé de ce fait par des personnes qui s'en étaient procuré. Gosnell passa avec
succès l'examen de Toronto, acquérant ainsi le droit de se présenter aux examens de la
classe spéciale. Plus tard, à Hamilton, eut lieu un autre examen spécial auquel
Gosnell prit part sans succès; subséquemment, un autre examen pour la classe spéciale
se fit à Toronto, et Gosnell, s'y étant présenté, échoua de nouveau. En août, je crois-
on le verra par les rapports du département,--en août, dis-je,-je ne me rappelle plus
la date

Q. De quelle année ?-R. De 1887. Il y eut à Toronto un examen pour la classe
spéciale, examen auquel furent invités à se présenter tous les fonctionnaires porteurs
d'un brevet de première classe qui ne l'avaient pas encore subi. M. Gosnell ne se
rendit pas à cette invitation. Plus tard, il pria l'inspecteur Barrett de vouloir bien
écrire à M. Mial pour lui demander de permettre qu'un examen de la classe spéciale
eût lieu à Winnipeg, où lui, Gosnell, pût se présenter. Je crois qu'il était la seule
personne qui, à l'ouest de Toronto, eût qualité pour s'y présenter. M. Miall acquiesça
à la demande de l'inspecteur, et l'examen commença le 15 mai 1888. Peu après l'exa-
men de Toronto, Gosnell m'avait appris qu'il s'était procuré une copie des question-
naires qui y avaient été soumis, par l'intearmédiaire de Joseph O'Brien, de Hamilton,
fonctionnaire du Revenu de l'intérieur, lequel avait subi avec ·succès le dit examen.
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Après celui de Winnipeg, Gosnell m'informa qu'on s'y était servi des mêmes question-
naires qu'au précédent examen de Toronto-questionnaires dont, selon son dire, il
s'était auparavant procuré une copie.

Q. C'était après avoir subi, à Winnipeg, un examen sur des questionnaires qu'il
avait eu préalablement en sa possession?-R. Oui, quelques jours à l'avance. Je ne
portai pas alors d'accusation, n'ayant pas de preuves en mains, et ne pensant pas qu'il
était de mon devoir d'en porter; je ne croyais pas, non plus, qu'après avoir subi cet
examen, M. Gosnell pourrait empêcher une personne munie des brevets nécessaires de
se faire inscrire sur la liste de la classe spéciale.

Q. Le nombre de personnes inscrites sur cette liste de la classe spéciale est limité
à 24?-R. A 24. Ayant subi l'examen, elles attendent une vacance. Il y a environ
un an, une personne de Winnipeg m'a remis une copie de ces questionnaires: elle avait
été oubliée au bureau. Je puis les produire si on le juge à propos. Il sont de l'écri-
ture de Joseph O'Brien, et ce sont ces papiers, sans doute, que Gosnell avait en sa pos-
session dans le temps.

Q. Les avez-vous ici?-R. Oui; quelques-unes des questions sont accompagnées
de leur solution.

Q. Veuillez les produire. (Production des documents.)
Q. Ce sont là les papiers qui sont tombés en votre possession, dites-vousI-R. Oui.

(Les documents produits sont cotés " C.")
Q. Par qui vous ont-ils été remis ?-R. Par un employé du bureau de Winnipeg.
Q. Et où les avait-il pris ?-R. Au bureau du Revenu de l'intérieur, dans un tiroir

à l'usage de
Q. De M. Gosnell?-R. Je le pense.
Q. Et vous dites que sur ce papier se trouve la solution de quelques-uns des

problèmes?-R. De quelques-uns.
Q. De qui en est l'écriture ?-R. D'O'Brien, je crois.
Q. Ou de celle de Gosnell?-R. Du moins, j'ai présenté ces documents à l'inspec-

teur EBarrett et lui -ai demandé s'il en reconnaissait l'écriture; il m'a répondu: "Oui,
c'est celle d'O'Brien." O'Brien est son beau-frère.

Q. Connaissez-vous l'écriture de Gosnell?-R. Oui.
Q. Et vous dites que la solution de ces problèmes n'est pas écrite de sa main?-

R. Oui.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. J'aimerais vous poser une question. On dit que sir Henry Joly, ministre du
Revenu de l'intérieur, vous a demandé de porter cette affaire au parlement, et M. Fitz-
patrick, le solliciteur général, a eu grand soin de déclarer que cette enquête, apparem-
ment instituée et dirigée contre le fils, avait bien plutôt pour objet d'atteindre le père.
Sir Henry Joly, d'autre part, a dit vous avoir demandé de saisir le parlement de cette
affaire ?-R. Je nie cela d'une manière positive.

Q. Avez-vous jamais vu sir Henry Joly, et quand l'avez-vous vu?-R. Le 6 avril,
je crois.

Par M. Borden:

Q. De quelle année ?-R. De 1898.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. L'avez-vous vu une autre fois?-R. Je n'ai jamais eu avec lui d'autre entrevue
que celle du 6 avril.

Q. En cette occasion, vous a-t-il demandé de soumettre la question au parle-
ment ?-R. Non. Il ne fut aucunement question d'ébruiter l'affaire. Il n'avait encore
été effectué aucun changement dans le personnel.

Q. Cela se passait à Ottawa?-R. A Ottawa.
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Q. Au commencement de la session actuelle, m'avez-vous prié par lettre d'attirer
l'attention sur cette affaire?-R. Oui.

Q. Avez-vous une copie de la réponse que j'ai faite à votre lettre?-R. Je l'ai chez
moi.

Q. Pouvez-vous l'envoyer chercher afin de la produire ici?-R. Je vais voir si je
le puis.

Q. Vous rappelez-vous que je vous ai écrit que, bien que mes sympathies vous fus-
sent acquises, il m'eût été plus agréable de vous voir vous adresser à quelque autre qu'à
moi, parce que cette affaire touchait indirectement un de mes anciens collègues, mais
que si vous ne pouviez obtenir le concours d'un autre député, je me ferais un devoir
de me charger de votre cause ?-R. C'était cela, en substance.

Q. Si vous pouvez trouver ma réponse, je vous prie de la faire parvenir au comité.
-R. Je vais écrire à cet effet, mais je ne suis pas certain de pouvoir l'obtenir: j'ai
changé mes papiers de place et les ai attachés par paquets, sans y mettre d'ordre.

Q. Ne vous en occupez pas, alors. Je pourrai peut-être me procurer moi-même
une copie de cette lettre.

M. BORDEN.-Je désire remettre au président tous les documents compris dans les
rapports.

LE PRESIDENT.-La Chambre nous les soumet. Il vaut mieux, je crois, les
coter "D."

M. BORDEN.-Je désire également remettre les lettres que M. Christie a lues et
produites, et copie des lettres que, en une ou deux occasions, l'on a peut-être oublié
de produire au moment où l'on en a fait la lecture.

LE GREFFIER.-Elles figureront aux minutes des témoignages.
M. BoRDEN.-In extenso 7
LE GREFFIER.-Oui.
M. BORDEN.-Très bien!

Par M. Borden:

Q. Encore une ou deux questions, M. Christie. On vous a déplacé, ou plutôt, le
département vous a donné avis de votre nomination au poste de percepteur ou de sous-
percepteur à Calgary?-R. A celui de sous-percepteur à Calgary.

Q. Vous rappelez-vous à quelle date cela eut lieu?-R. A mon retour de l'est; la
lettre m'avait précédé au bureau. Elle me fut remise par M. l'inspecteur Barrett.

Q. Vers le 13 avril 1898 ?-R. Oui.
Q. Et vous avez correspondu avec le département au sujet de votre déplacement à

Calgary?-R. Oui.
Q. Ces faits sont mentionnés dans les rapports ?-R. Oui.
Q. Et le 7 juillet, vous avez été suspendu de vos fonctions pour n'avoir pas jugé

à propos d'accepter ce déplacement?-R. Oui.
Q. Et plus tard, vous avez sollicité par écrit l'occasion de prouver les accusations

contenues dans votre lettre du 25 juin 1898 ?-R. Oui.
Q. Et Avez-vous obtenu cette permission?-R. Non, je ne l'ai pas eue.
Q. On vous a ensuite appris par lettre que vos communications du 25 juin (pièce

"A") et du 8 juillet (pièce "B") avaient été soumises au ministre, et que celui-ci
avait jugé à propos de se dispenser de vos services ?-R. Oui.

Q. Et plus tard, il refusa d'instituer une commission d'enquêtet-R. Oui.
Q. Et vouz avez été congédié le 10 octobre 1898 i-R. Oui.
Q. Vous aviez demandé votre mise à la retraite de préférence à votre déplacement

à Calgary, où il ne vous convenait pas d'aller pour des raisons que vous aviez énumé-
rées ?-R. Oui.

Q. Vous avez reçu une allocation de retraite?-R. Pas jusqu'à ce jour.
Q. Et jusqu'à présent, vous n'avez pas appris que l'on avait l'intention de le fairet

-R. Non.
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Q. Depuis le mois d'octobre, vous n'êtes plus au service public et vous n'avez rien
reçu?-R. Depuis le mois de juillet 1898, je ne suis plus attaché au service public 'et
je n'ai rien reçu.

Q. Vous a-t-on motivé votre renvói?-R. On a donné pour motif que je n'avais pas
acquiescé au désir du département en refusant d'aller à Calgary, et que le ministre
considérait ce déplacement comme étant d'intérêt public.

Q. Eh bien! dans votre correspondance, vous avez amplement énuméré les motifs
de votre refus d'aller à Calgary ?-R. Oui, dans celle du 25 juin.

Q. Savez-vous à combien se seraient élevés vos appointements de retraite ?-R. Aux
dix-huit cinquantièmes de $1,500, c'est-à-dire à environ $540.

Par M. Bergeron:

Q. Quels étaient vos appointements?-R. Ils étaient de $1,500 par an.

Par M. Borden:

Q. Et vous avez passé 18 années à l'emploi du département du Revenu de l'inté.
rieur?-R. De 1880 à 1898.

Q. Quelle était votre contribution annuelle?-R. Deux pour cent de $1,500.
Q. Ce qui ferait $30 par an ?-R. Oui.
Q. Depuis 1887 ?-R. De 1880 au 30 juin 1898.
Q. Votre contribution annuelle a-t-elle toujours été la même ?-R. Elle a toujours

été de deux pour cent des divers appointements que j'ai touchés.
Q. De 1887 à 1898, vos appointements étaient-ils de $1,500 ?-R. Oui.
Q. Et auparavant?-R. Ils ont été successivement de $800, de $1,000 et de $1,200;

au début, je recevais $600, et, mon premier examen subi, je reçus une augmentation jus-
qu'à concurrence de $800. J'occupais, en outre, la charge de sous-percepteur de la
douane au port de Petrolea, ce pourquoi je recevais une somme additionnelle de $200.

Q. A votre connaissance, vos supérieurs ont-ils eu à vous réprimander quelquefois
avant votre suspension ?-R. Pas une seule fois durant mes 18 années de service.

Q. Est-il à votre connaissance que pendant ce temps on ait porté quelque plainte
contre vous ?-R. Non.

Le ministre du Revenu de l'intérieur présente au comité, comme rapport addition-
nel, (ajouté à la pièce "D ",) tous les documents relatifs à l'affaire de Virden dont il
a été question au cours de l'interrogatoire du témoin; il offre ensuite de donner sa ver-
sion sur certains points du témoignage de M. Christie.

Sir Charles Hibbert Tupper demande qu'elle fasse partie de la preuve.
LE MINISTRE DU REVENU DE L'INTERIEUR.-Afin de permettre l'exercice d'un légitime

patronage, la charge de percepteur du Revenu de l'intérieur est la seule à laquelle
puisse parvenir une personne du dehors, la seule par laquelle on puisse entrer dans
l'administration de notre département sans qu'il soit nécessaire de subir d'examen.

L'HoNoRABLE M. CoSTIGAN.-VouS pourriez ajouter que ce changement s'est opéré
alors que j'étais ministre du Revenu de l'intérieur, et que cette mesure a reçu la sanc-
tion du parlement avec l'appui de quelques-uns de mes amis ici présents.

LE MINISTRE DU REVENU DE L'INTERIEUR.-Il vous est maintenant facile de comi-
prendre pourquoi M. Watson n'a pas eu à subir d'examen, et mon honorable ami sait
très bien que cette charge de sous-percepteur est la seule qui se puisse obtenir sans qu'il
soit nécessaire de subir un examen.

Sm CHARLES IIIBBERT TUPPER.-Je désire maiintènàht vons poseir quelques ques-
tiôis. Je connais parfaitement la loi. Je désire vous deniander si à ýontréal, par
exemple, vous nommez quelqu'un sans savoir s'il a les connaissances techniques ié-
cessaires?-R. Je le fais très souvent.

Q. Màié vous avez fait b'àii'odp de nmipeonti do e si-eï cëpteuii a ltoñréal?
-R. Je ne saurais dire en ce moment.



Comité des Comptes publics.

Q. Voulez-vous me dire si vous en avez nommé un?-R. Oui, je crois en avoir
nomme un.

Q. Pourriez-vous me dire qui, monsieur ?-R. Je pourrais vous donner les noms
de dix ou quinze messieurs que j'ai nommés sous-percepteurs.

Q. A Montréal ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Savez-vous, du moins, qui remplit les fonctions de sous-percepteur?-R. Nous

y en avons trois ou quatre.
Q. En savez-vous les noms?-R. Je ne me les rappelle pas.
Q. Dans ce cas, vous ne sauriez me dire s'ils possèdent les connaissances qui, pré-

tend-on, manquent à M. Watson ?-R. Ils doivent les acquérir.
Q. Savez-vous si, à Toronto, les sous-percepteurs ont les aptitudes requises?-

R. Je sais que, il y a une semaine ou deux, j'ai déplacé et envoyé à Toronto M. Frank-
land, qui, lors de sa nomination, ne possédait certainement pas les connaissances néces-
saires; mais M. Morrow, notre inspecteur là-bas, m'a promis de faire tous ses efforts
pour le rendre apte à son emploi. 11 y a évidemment une lacune dans la loi. Dans
tout autre département, l'employé doit être en règle, tandis que dans le nôtre, il y a
cette charge, la seule qui soit accessible sans examen.

Q. Savez-vous que dans ce même district, c'est-à-dire dans celui de Winnipeg, le
département du Revenu de l'intérieur, avant la nomination de M. Watson, a toujours
eu soin de ne confier la charge de sous-percepteur qu'à une personne possédant les con-
naissances techniques nécessaires -R. Il ne serait assurément pas conforme à la vérité
de dire que, dans tout ce que j'ai fait, je n'ai pas suivi l'exemple de mes honorables
amis qui ont eux-mêmes laissé dans ce département quelque place à un peu de patro-
nage; je ne dirais pas la vérité si je parlais autrement.

. Q. Voulez-vous avoir l'obligeance de répondre à ma question qui est celle-ci:
Savez-vous qu'à Winnipeg, avant la nomination de M. Watson, on a eu soin de ne con-
fier la charge de sous-percepteur qu'à un fonctionnaire compétent?-R. Je ne puis
donner à votre question une réponse affirmative ou négative. Je ne le sais pas.

Q. Est-il à votre connaissance personnelle que l'on se soit donné quelque peine
pour s'assurer de la compétence de M. Watson?-R. Non. Je l'ignore.

Q. Vous n'en savez rien?-R. Non, je n'en sais rien.
Q. Savez-vous la différence qui existe entre quelques districts, relativement à la

charge de sous-percepteur, différence qui fait que, en certains districts de moindre
importance, l'on n'exige point ces connaissances techniques, tandis que dans d'autres
districts de plus grande importance, l'on a toujours considéré ces mêmes connaissances,
ces mêmes aptitudes comme étant une condition sine qua non?-R. Non.

Q. Et pensez-vous que M. Mial et les autres fonctionnaires partageront votre
opinion ?-R. Je le suppose.

Q. Vous n'en êtes pas certain?-IR. Je le suppose. Nous verrons.
Q. Vous n'avez pas eu avec lui d'entretien à ce sujet ?-R Non.
Q. Auriez-vous l'obligeance de voir à ce qu'il soit ici à la prochaine séance?-IR.

Oui.
Q. Savez-vous combien il y a de classes de sous-percepteurs?-R. Il y a les classes

" A ", "B "; il y a sept classes différentes qui correspondent au revenu de chaque sub-
-division.

Q. Savez-vous à quelle classe se rattache le district de Winnipeg?-R. A la
seconde, je pense.

Q. Vous n'en êtes pas certain?-R. A la seconde ou à la troisième.
Q. Montréal appartient à la classe " A "?-R. A la première.
On rappelle M. Crms-n.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. A quelle classe se rattache Winnipeg, à la classe "A" ou à la classe "B ".-
R. A la classe "A ".
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Q. Depuis quand appartient-il à cette classe?-R. Depuis le temps où M. Costigan
y a été nommé percepteur.

Q. A ce propos, qu'entendez-vous par les titres de classes " A" et de classe "B" 1
-R. Dans la classe "A ", la perception annuelle devrait atteindre un million de dol-
lars; ou bien si, au lieu de cela, la division embrasse un vaste territoire, on peut la
ranger dans la classe " A ".

Q. Quelle a été, dans le passé, la règle suivie pour la nomination de sous-percep-
teurs, en ce qui concerne les classes " A " et "B "?-R. Dans le passé, on a générale-
ment choisi pour la classe " A " des fonctionnaires de la classe spéciale, des hommes
bien au fait du travail à faire.

Q. Et pour la classe "B "?-R. Cette classe comporte la nomination de sous-
percepteurs dans des localités éloignées des grands centres, où les devoirs de leur charge
ne sont pas très importants, comme à Portage-du-Rat, à Portage-la-Prairie, à Brandon, à
Morden et autres endroits éloignés où la recette mensuelle peut atteindre environ mille
dollars.

Par le ministre du Revenu de l'intérieur (sir Henri Joly de Lotbinière):

Q. Entendez-vous par là que l'on ne choisit pas de sous-percepteurs en dehors du
personnel de l'administration?-R. Non.

Le comité s'ajourne.
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CHAMBRE DE COMITE,
OTTAwA, le 30 mai 1899.

Le comité permanent des Comptes publics se réunit sous la présidence de M.
FRASER (Guysborough).

M. W. J. CHRISTIE est rappelé et questionné de nouveau:-

Par le Solliciteur général (M. Fitzpatrick):

Q. Quand êtes-vous entré au service du gouvernement?-R. Le 6 février 1880.
Q. Quelle position avez-vous d'abord occupé dans le service?-R. Celle d'officier

d'accise.
Q. Où?-R. A London, Ontario.
Q. Quel salaire y avez-vous reçu?-R. Mon salaire était de $600.
Q. Quand êtes-vous allé à Winnipeg pour la première fois?-R. Je crois que

c'était dans le mois de décembre 1882; vers ce temps-là.
Q. Quand vous y êtes allé, avez-vous été promu?-R. Oui, je considère que c'était

une promotion. J'ai eu une augmentation de salaire.
Q. Quelle était votre position à Winnipeg?-R. Celle d'officier d'accise.
Q. Quel salaire y aviez-vous?-R. Je crois que c'était $1,000 par année au com-

mencement.
Q. Mais vous n'en êtes pas sûr?-R. Je ne puis le dire avec certitude.
Q. Vous vous rappelez fort bien les dates; à en juger par votre interrogatoire en

chef, vous devez le savoir?-R. Eh bien! dans tous les cas, les rapports l'indiqueraient;
en référant aux rapports de l'année, on y trouverait les paiements inscrits.

Q. Quand êtes-vous devenu sous-percepteur à Winnipeg?-R. Je crois que ça été
en 1887.

Q. Etait-ce une promotion ?-R. Oui.
Q. Quel a été votre salaire ?-R. $1,500 par année.
Q. Qui était percepteur quand vous êtes allé à Winnipeg?-R. M. Kenning.
Q. Il était percepteur lors de votre promotion?-R. M. Kenning était percepteur

et l'on a promu M. Costigan au poste de percepteur dans le même temps où l'on m'a
promu sous-percepteur.

Q. Qui vous a promu? Qui était ministre du Revenu de l'intérieur alors?-R.
L'honorable John Costigan.

Q. Jusqu'à quel temps êtes-vous resté au service du gouvernement? Jusqu'en
juillet 1898, n'est-ce pas?-R. Oui. J'ai quitté ce poste parce que l'on m'a demandé
d'aller à Calgary pour y occuper un poste inférieur à celui que j'avais.

Q. L'on vous a demandé d'aller comme percepteur à Calgary?-R. Oui.
Q. Vous étiez sous-percepteur à Winnipeg?-R. Oui.
Q. Et l'on vous a offert une augmentation de salaire, n'est-ce pas?-R. Une aug-

mentation d'une certaine manière, mais je pensais qu'il m'en coûterait plus cher pour
vivre là-bas.

Q. De fait, l'on vous a offert une augmentation de salaire, n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous quand on vous a demandé d'aller à Calgary?-R. Oui; cela

a eu lieu il y a à peu près un an, quelque temps en avril 1898.
Q. Et cette demande que vous alliez à Calgary comme percepteur, avec une aug-

mentation de salaire, a eu pour résultat de vous faire écrire cette lettre du 8 juillet
1898?-R. J'ai écrit une lettre le 25 juin, je crois.

Q. En avez-vous écrit une le 8 juillet, celle à laquelle vous avez fait allusion dans
votre interrogatoire en chef ?-R. Je crois que oui.

Q. Dans cette lettre, vous portez des accusations contre le percepteur Costigan?-
R. Oui.
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Q. A cette date, quelle raison vous a porté à formuler ces accusations?-R. La
raison en est que j'ai reçu une lettre de sir Henri Joly disant qu'il était d'intérêt publie
que j'allasse à Calgary. Le sentiment que j'ai éprouvé a été celui-ci. Si sir Henri
Joly voulait protéger l'intérêt public, comme il le prétendait, pourquoi permettait-il à
ces défalcations de se continuer, et payait-il à un employé son salaire pendant qu'il était
absent de la ville.

Q. C'est parce que l'on vous a demandé d'aller à Calgary occuper le poste que j'ai
mentionné que vous avez cru nécessaire, en juillet 1898, de porter contre M. Costigan
laccusation de malversation dans l'exercice de ses fonctions ?-R. Je ne saisis pas bien
toute votre pensée.

Q. Comprenez mon idée comme vous le voudrez, la question elle-même est là?-
R. Eh bien! les accusations que j'ai portées sont très claires dans cette lettre, et je crois
que les raisons sont pleinement exposées.

Q. Expliquez de nouveau quelle raison vous à fait agir ?-R. Voici ma raison.
L'on me demandait de prendre une position inférieure sous prétexte que c'était dans
l'intérêt public, et je n'admettais pas la conclusion contenue dans la lettre de sir Henri
Joly, car, s'il désirait protéger l'intérêt public, pourquoi permettait-il à cet état de
choses de se continuer?

Q. Oui. M. Costigan avait été suspendu en décembre 1897, et c'est là la seule
raison que vous donnez, et c'est pour cela que vous avez écrit la lettre ?-R. Oui.

Q. Vous le jurez?-R. Je le jure.
Q. Vous jurez positivement ?-R. Oui, je jure qu'il était coupable de malversation.
Q. Dites-nous de quelle manière?-R. Il s'était approprié des deniers publics,

avait enlevé, le 20 janvier, de l'argent contenu dans une lettre chargée et l'avait gardé
jusqu'au 15 février, ou du moins je crois que c'est à peu près vers cette date qu'il a
remis l'argent

Q. Ayant remis l'argent en février 1897, cela faisait-il qu'il fût coupable de mal-
versation au mois de juillet 1898? Etait-il coupable de malversation en juillet 1898?
-R. Il était coupable de malversation tout le temps qu'il a gardé cet argent.

Q. Etait-il coupable de malversation au moment où vous avez dit ici qu'il était
ainsi coupable?-R. Oui; c'est ce que j'affirmerais.

Q. Sa malversation consistait en ce qu'il a gardé cet argent pendant un mois en
tout ?-R. Oui, je considère que cela constituerait une malversation.

Q. Quels autres motifs vous font dire qu'il était coupable de malversation?-R.
En juillet, dans le cours de juillet 1897, il reçut de l'argent de Richard et Cie et de la
succession d'Alexander LMclntyre, partit pour les Etats-Unis et fut absent depuis le 27
juillet jusqu'au 21~septembre. Durant cette période, il avait en sa possession de l'ar-
gent appartenant au département du Revenu de l'intérieur. Il a aussi omis de rendre
compte d'une somme de $400 qu'il avait reçue pour défrayer les dépenses incidentes, et
le département m'envoya $300 pour solder ces dépenses qu'il aurait dû solder lui-même.

Q. Etait-il coupable de malversation en rapport avec aucun des points que vous
avez mentionnés quand vous avez écrit cette lettre?-R. A cette date, l'argent avait
été remboursé.

Q. Le remboursement complet a eu lieu peu de temps après les détournements?-
R. Dans l'espace de deux mois.

Q. C'est la seule raison pour laquelle vous ne vouliez pas aller à Calgary. C'était
parce que vous ne pensiez pas que ce fût dans l'intérêt public que vous allassiez là?-
R. Je ne pensais pas que ce fût pour le bien du service public, et je n'aimais pas occu-
per un poste inférieur.

Q. C'était une promotion de la position de sous-percepteur à celle de percepteur?
-R. Du poste de sous-percepteur dans une division de première classe à celui de per-
cepteur dans une division de sixième classe, ce serait une promotion!

Q. Avec une augmentation de salaire ?-R. D'après les règles du département, je
crois que le salaire maximum que l'on paie à un percepteur de sixième classe est de
$1,000 par année.
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Q. Quand vous étiez à Winnipeg, à part les devoirs que vous aviez à remplir en
qualité de sous-percepteur, étiez-vous président ou officier ;d'aucune corporation finan-
cière?-R. Oui. J'étais vice-président de la Permanent Mortgage and Trust Com-
zany, et président du comité exécutif de la Manitoba Trust Co.

Q. Et de quelque autre corporation?-R. Je ne sache pas que j'eusse quelque chose
à faire avec d'autres institutions.

Q. N'aviez-vous pas des relations avec l'Equitable Savings and Trust Co. égale-
ment? Qu'étiez-vous pour cette compagnie ?-R. Je remplissais les fonctions d'évalua-
teur.

Q. Vous étiez aussi évaluateur pour le compte de la Permanent Morigage and
Trust Co.?-R. Oui.

Q. Et pour les McDonald, Tupper, Phippen & Tupper Trust Funds?-R. J'ai
fait quelques évaluations pour eux.

Q. Vous aviez des relations avec toutes ces différentes compagnies alors que vous
étiez sous-percepteur?-R. Oui.

Q. En receviez-vous un salaire?-R. Non. Je recevais des honoraires.
Q. A combien se montaient vos honoraires ?-R. Cela dépendait du chiffre du

prêt. Cela variait-quand un prêt était approuvé, je recevais un honoraire de cinq
piastres.

Q. Quelle somme approximative par année receviez-vous de ces diverses corpora-
tions?-R. Je ne saurais dire le montant exact.

Q. Prenons d'abord le position d'évaluateur pour la Manitoba Trust Co. Combien
cela pouvait-il vous rapporter par année?-R. Probablement $150.

Q.- Quels devoirs aviez-vous à remplir ?-R. Mes devoirs consistaient en ceci:
Quand quelqu'un demandait un prêt d'argent, je me rendais sur les lieux et je faisais
une évaluation de la propriété.

Q. Vous dites que vous alliez sur les lieux?-R. Je veux dire que je me rendais
sur les lieux, quand on me confiait une demande de prêt, et que j'examinais la pro-
priété.

Q. Et que vous faisiez un rapport?-R. Et que je faisais un rapport.
Q. Dans le même temps vous étiez vice-président de la même corporation?-R.

Je l'étais.
Q. Où se trouvaient généralement ces propriétés?-R. Dans la ville de Winnipeg.
Q. Aucune en dehors de la ville ?-R. Aucune.
Q. En votre qualité de vice-président, assistiez-vous aux assemblées?-R. Oui.
Q. De sorte que vous étiez à la fois vice-président et évaluateur de cette Manitoba

Trust Co., et en remplissiez les fonctions?-R. Oui.
Q. Vous étiez présent à toutes les assemblées de la compagnie, n'est-ce pas?-R.

Pas à toutes.
Q. Mais à presque toutes ?-R. A presque toutes.
Q. Et, de fait, on n'approuvait aucun prêt sans que vous ayiez examiné la demande

de prêt, en votre qualité d'évaluateur?-R. Toutes les demandes de prêts en dehors de
la ville, et quelques-unes dans la ville même, étaient réglées sans m'être soumises

Q. Un grand nombre?-R. Non, pas beaucoup.
Q. Quelle pouvait être la somme des affaires de cette compagnie dans le cours

d'une année? Combien de prêts, par exemple, dans le cours d'une année, dans la ville
de Winnipeg?-R. Dans la ville de Winnipeg?

Q. De ces prêts dont vous aviez à vous occuper comme évaluateur?-R. Il aurait
pu y en avoir probablement trente.

Q. Trente dans le cours d'une année; c'est cela à votre compte ?-R. Je ne peux
jurer quant au nombre exact. Je n'en gardais pas de mémoire.

Q. Et quant à la Permanent Mortgage and Trust Co.?-R. C'est à peu près k
même chose que ce que j'ai dit à propos de la Manitoba Trust Co. Il y a eu fusion des
deux compagnies, la Permanent Mortgage and Trust <o. et la Central Canada, et, 14
M(anitoba Trust Co. s'est formée en dehors de celesià.
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Q. Voulez-vous dire que, alors que vous étiez vice-président de la Manitoba Trust
Co., elle cessa d'exister?-R. Je n'étais pas vice-président de la Manitoba Trust Co.,
mais bien de la Permanent Mortgage and Trust Co.

Q. Quand vous êtes devenu évaluateur de la Permanent et de~la Manitoba Trust,
la fusion avait eu lieu?-R. Oui.

Q. Donc, les deux compagnies n'ont jamais eu d'existence distincte l'une de
l'autre ?-R. Non.

Q. Vous êtes certain de cela, n'est-ce pas?-R. La Permanent !ortgage and Trust
Co. avait les pouvoirs d'une compagnie de prêts ainsi que ceux d'une compagnie de
dépôts en fidéicommis; ensuite la fusion eut lieu; dans cette fusion le fonds-social
a été échangé pour le fonds-social de la Central of Canada, ou encore pour la Manitoba
Trust Co., ou bien les actionnaires ont été remboursés de leur mise de fonds, et il y a
eu absorption virtuelle par la Central of Canada.

Q. Avez-vous fait quelque chose pour l'Equitable Savings and Loan Company ?
-R. Pendant un court espace de temps.

Q. Combien de temps ?-R. Je ne me rappelle pas les dates exactes. Environ un
an, je pense.

Q. Quelle année?-R. Je ne puis répondre avec exactitude sans chercher dans mon
carnet.

Q. Etait-ce en '96, '97 ou '98?-R. Non.
Q. Avant cela ?-R. Avant cela.
Q. Et quant à la McDonald, Tupper, Phippin and Tupper Trust Fund Company,

avez-vous eu quelque chose à faire avec cette compagnie ?-R. Oui, durant les 8 ou 9
dernières années, je suppose; durant les 8 dernières années dans tous les cas.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. En quelle qualité ?--R. Comme évaluateur, au sujet de quelques-uns de ses prêts.

Par M. Fitzpatrick:

Q. A part vos honoraires, avez-vous reçu quelque salaire d'aucune de ces compa-
gnies?-R. Non.

Q. Vous ne receviez que des honoraires de toutes ces compagnies?-IR. Toutes ne
me payaient que des honoraires.

Q. Et vos devoirs d'évaluateur consistaient nécessairement à faire des évaluatione
pour lesquelles vous receviez des honoraires?-R. Oui.

Par sir Louis Davies:

Q. Tel que je comprends la chose, vous ne receviez aucune paie en votre qualité
de vice-président?-R. Pour la Permanent Mortgage and Trust Company? Non., Pas
durant nombre d'années. Je crois que l'année dernière, nous avons eu un honoraire
de tant par assemblée de la Manitoba Trust Co. Nous reçûmes des honoraires.

Par M. Pitzpatrick:

Q. A combien se montaient ces honoraires pour une année?-R. Ils se montaient
à environ $70 pour l'année, à titre d'honoraires payés à un directeur en raison de sa
présence aux assemblées.

Q. De sorte que vous travailliez pour toutes les compagnies que j'ai mentionnées, à
titre d'évaluateur, et en remplissiez les devoirs en même temps que ceux de sous-percep-
teur?-R. Ainsi que je l'ai dit, j'ai fait des évaluations pour un grand nombre de
prêts, mais non pour tous les prêts. D'autres personnes faisaient aussi des évaluations.
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Q. Alors, pour la plus grande partie des prêts?-R. Oui, pour la plupart des
prêts.'

Q. Connaissez-vous un homme du nom de John Irwin, venant de quelque part
près de Nippawa, Manitoba?--R. Non, je ne le connais pas. Je ne m'en rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez aucunement un homme de ce nom?-R. Non.
Q. Vous rappelez-vous les procédures en fait de distillation illicite prises en mars

1893 contre un homme de ce nom?-R. Oh! oui, je me souviens de lui maintenant.
Q. Vous vous rappelez que l'on a intenté une action contre une personne ainsi nom-

méel-IR. Oui.
Q. Comment l'affaire s'est-elle terminée?-R. Voici. Un employé du bureau m'a

fait un rapport à ce sujet, et j'ai fait un rapport à M. Costigain, qui s'est rendu sur les
lieux et a fait une enquête; et je crois que cet homme a été condamné à une amende.

Q. Est-ce un homme ou une femme qui vous a fait rapport?-R. Un homme.
Q. Etes-vous certain de cela?-R. Oui.
Q. Nommez-le moi?-R. Davis.
Q. Quel est son prénom?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. D'où était-il?-R. De Winnipeg.
Q. A-t-on payé quelque chose au dénonciateur dans cette affaire ?-R. J'ai

reçu un chèque de $25.
Q. $25 ou $50, quelle somme?-R. $25.
Q. Vous rappelez-vous bien la chose?-R. Je ne suis pas absolument certain. Les

archives du bureau indiqueraient ce qui en est, je crois.
Q. Qu'est-il advenu de ce chèque ?-R. J'ai gardé le chèque.
Q. Pourquoi l'avez-vous gardé?-R. Je demandai à ce Davis, celui qui m'a fait

rapport, s'il désirait recevoir quelque honoraire, et il me répondit : "non."
Q. C'est-à-dire que cette somme de $25 est venue d'Ottawa, sous forme de chèque,

pour être payée au dénonciateur?-R. Tout ce que je sais, c'est que c'était un chèque
au montant de $25 à propos de cette affaire.

Q. Quoi qu'il en soit, vous avez reçu le chèque de $25 qui était destiné au dénoncia-
teur?-R. Je ne sais. Le chèque m'a été remis.

Q. Pour quelle fin ?-R. Pour en faire ce que je voudrais.
Q. Pourquoi vous l'aurait-on remis pour une telle fin ?-R. C'est là l'objet pour le-

quel on me l'a remis.
Q. Pourquoi?-R. Je ne sais pourquoi.
Q. Règle générale, savez-vous pourquoi vous recevez de l'argentI-R. Oui.
Q. Pour quelle fin l'avez-vous reçu?-R. Pour le payer à qui de droit, je suppose,

si nécessaire. Je parlai à cet homme et lui demandai s'il voulait prendre quelque ar-
gent. Il me répondit que non, qu'il n'accepterait aucun argent dans cette affaire.

Q. Bien. Alors, vous, un employé du gouvernement, avez reçu cette somme de $25,
comme vous le dites, pour être transmise à une autre personne. Vous avez demandé à
cette personne si elle voulait l'avoir. Elle a répondu que non, et vous avez pensé que ce
qu'il y avait de mieux à faire était de mettre le montant dans votre gousset?-R. C'est
bien cela.

Q. Passons maintenant à autre chose. Pendant plusieurs années, vous avez été en
très bons termes d'amitié avec M. CostiganI-R. Non, pas en arrivant.

Q. Peu de temps après votre arrivée ?-R. Oui.
Q. Vous avez demeuré longtemps ensemble?-R. Oui.
Q. Sur un pied d'amitié très intime ?-R. Oui.
M. BERGERoN.-Si le témoin ne parle pas plus fort, nous ne pourrons l'entendre.
Q. Avez-vous demeuré ensemble longtemps?--R. Oui.
Q. Vous étiez toujours en très bons termes ?-R. 'Toujours dans les meilleurs

termes.
Q. Ces bons termes ont continué d'exister jusqu'à la. date de sa démission ou sus-

pension. Il n'y a jamais eu de différend entre vous?-R. Non, il n'y en a jamais eu.
Je n'ai jamais eu de différend avec lui jusqu'à ce jour.

121



62 Victoria. Annexe (No 1.) A. 1899

Q. Vous n'avez jamais eu de différend avec lui ; il ne vous a jamais causé de tort.
n'a jamais été pour vous une source d'ennui ou de tracas ?-B. Il m'a causé beaucoup
de tracas.

Q. Comment ?-R. Pendant ses absences, alors que je cherchais et tâchais de
découvrir où il se trouvait.

Q. A part les trois cas dont vous avez parlé dans votre examen en chef, connais-
sez-vous quelque cas d'irrégularité dans les transactions financières de son départe-
ment?-R. J'ai entendu parler d'un cas.

Q. Y en a-t-il eu quelqu'un à votre connaissance ?-R. Je n'en connais aucun. Non.
Q. Excepté les trois cas en question?-R. J'ai entendu parler d'un cas.
Q. Je désire que vous parliez de ce que vous connaissez vous-même, non pas de ce

dont vous avez entendu parler?-R. C'est tout.
Q. Et vous n'êtes pas en état de dire, maintenant que Costigan est rendu à Ot-

tawa, que, à votre connaissance, Costigan détient des deniers publics, fût-ce même cinq
centins ?-R. Les détournements ont tous été remboursés.

Q. A part votre position d'évaluateur et vice-président de ces corporations, vous
possédez beaucoup de propriétés immobilières ?-R. Pas beaucoup.

Q. Assez considérablementi-R. Je possède quelques propriétés.
Q. Ce que nous appellons considérable, ici, dans l'est. Vous possédez plusieurs

blocs, n'est-ce pas?--R. Non. Je ne possède pas plusieurs blocs.
Q. Pas n i-R. J'ai un intérêt dans un.
Q. Avec qui?-R. M. Braughall, de Toronto.
Q. Un grand édifice?-R. Un grand édifice.
Q. Quelle en est l'évaluation ?-Rt. Oh! je pense qu'il vaut environ $50,000; de

$48,000 à $50,000.
Q. Quelle est votre part d'intérêt dans cet édifice ?
M. Borden (Halifax), objecte à la question.
Le président (M. Fraser), après discussion, décide comme suit:-A la suite de la

déclaration faite par le témoin ce matin quant aux raisons qui le portaient à désirer de
ne pas aller à Calgary, lesquelles, jusqu'à affirmation contradictoire, seraient que c'était
seulement I'intérêt public, je crois qu'il convient de voir s'il y avait d'autres motifs
le portant à cette disposition, tels que de s'éloigner d'une propriété lui rapportant un
bon revenu; en conséquence, je crois que l'on doit permettre la question.

LE SOLLICITEUR GENERAL (M. FITZGE,'RALD).-Lisez la question.
La question est lue.
LE TEMoIN.-IMon intérêt comprend la moitié, sujet à l'hypothèque.
Q. Je ne vous demande pas quel est le montant de Phypothèque, mais dites-le si

vous voulez ?-R. Si cela est de quelque utilité, je le dirai au comité.
Q. Je ne désire pas vous le demander.
LE PIRESIDENT.-Je pense que le témoin doit concevoir qu'il peut être dans son

propre intérêt de mentionner ce montant, parce que cela pourrait montrer que l'hypo-
thèque est considérable, et que, par suite, son intérêt de co-propriétaire est de moindre
valeur?-R. Je n'ai aucune objection à faire connaître le montant de Phypothèque.
Elle était de $18,000, mais a été réduite à $16,000.

Par le Solliciteur général:

Q. Cette hypothèque affecte toute la propriété, n'est-ce pas?-R. Toute la pro-
priété.

Q. Elle± affecte les $50,000?-R. Oui.
Q. $16,000 sur toute la propriété; alors sa part d'intérêt dans l'hypothèque serait de

$8,000. Dans votre examen en chef, vous avez dit que, lors de sa suspension en 1897,
dostigan vous devait quelque chose approchant de $254?-R. $250.

Q. Antérieurement à cela, dans le cours du temps où vous l'avez connu, est-il
devenu endetté envers vous en d'autres sommes?-R. En une ou deux circonstances, je
crois lui avoir prêté de Pargent qu'il m'a remboursé, à ce que je pense.
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Q. Pour quel objet lui avez-vous prêté de l'argent; vous le rappelez-vous?-R. Je
ne puis le dire maintenant.

Q. Ne pouvez-vous vous efforcer de rafraîchir votre mémoire; vous savez ce qui en
est et je le sais ?-R. Eh bien! je ne peux dire exactement à quoi cet argent étaient
destiné, non plus que les dates et le nombre de ces prêts.

Q. Aviez-vous l'habitude de jouer aux cartes avec lui très fréquemment?-R. J'ai
joué avec lui.

Q. Ne s'est-il pas endetté envers vous pour de fortes sommes?-R. Parfois, je res-
tais en dette avec lui et parfois il restait en dette avec moi.

Q. Pour de très fortes sommes, quelquefois?-R. Pas très fortes.
Q. De $300 à $400 en une seule fois ?-R. Jamais.
Q. Rien qui approchât de ce montant ?-R. Rien qui approchât de ce mon-

tant.
Q. Ne lui avez-vous jamais prêté d'argent pour solder des dettes de jeu?-R. Non,

je ne le pense pas. Je lui ai prêté de l'argent pour payer ses dettes envers d'autres
personnes.

Q. Savez-vous sous quel nom l'on désigne à Winnipeg le bloc dont vous avez parlé?
-R. Non, je ne le sais pas.

Q. Ne l'avez-vous jamais entendu nommer le bloc au pocer?-R. Non.
Q. Dans votre examen en chef, vous avez mentionné la lettre de Virden, datée le

20 janvier 1897; avez-vous écrit à Scarth ?-R. Il me semble que oui, mais je ne pour-
rais le jurer positivement.

Q. Lui avez-vous écrit lui demandant s'il avait fait un envoi d'argent ?-R. Oui, je
crois que je l'ai fait.

Q. Qu'est-ce qui vous a porté à agir ainsi?-R. Pour m'assurer pourquoi cette
lettre, dont il y avait un accusé de réception dans le livre du messager, n'avait pas été
port6e au livre de caisse.

Q. Quand avez-vous écrit?-R. J'ai oublié la date exacte.
Q. Quand avez-vous reçu une réponse ?-R. J'ai eu une réponse peu de temps après.
Q. Ne pouvez-vous non plus nous dire la date de la réponse ?-R. Je ne peux dire

la date de la réponse.
Q. Vous pouvez nous dire le moment des entrées et des sorties de Costigan, et

même l'heure de la journée à laquelle il a quitté le bureau; pourquoi ne pouvez-vous
vous rappeler les dates de vos lettres?--R. Je crois qu'elles sont dans les archives du
bureau.

Q. Elles auraient été mises dans les archives par vous-même, et vous en étiez le
gardien ?-R. Le percepteur du Revenu de l'intérieur, là-bas.

Q. C'est M. Gosnell, n'est-ce pas ?-R. Oui, M. Gosnell.
Q. Vous mentionnez un livre tenu au bureau, un agenda, ou quelque chose de cette

nature, que, d'après ce que vous dites, M. Costigan aurait emporté du bureau un soir et
qu'il vous a remis à l'hôpital?-R. Oui, monsieur.

Q. Or, est-ce un livre officiel régulier du département ?-R. Ce n'est pas un livre
du département. C'est un livre de regus tenu au bureau et sous la garde du percep-
teur.

Q. Est-ce en vertu d'un règlement du département que l'on fait usage de ce livre?
-- R. Non, pas que je sache.

Q. Quand avez-vous commencé à tenir ce livre à Winnipeg ?-R. Quelques années
auparavant.

Q. Combien d'années ?-R. Je ne puis dire exactement.
Q. Se servait-on d'un pareil livre avant que Costigan fût nommé percepteur ?-R.

Je ne pense pas.
Q. N'est-ce pas le cas qu'il a inauguré lui-même le système de tenir ce livre-

R. Je crois que oui.
Q. N'est-ce pas un livre dont la tenue est rendue obligatoire par les règles du dé-

partement ?-R. Non.
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Q. Maintenant, vous êtes absolument certain que Costigan a sorti ce livre de sa
poche à l'hôpital, en présence de sa femme, et qu'il vous l'a remis, vous trois étant pré-
sents dans le moment ?-R. Nous trois étions présents dans le moment.

Q. Et vous déclarez sous serment que les choses se sont passées en la manière que
vous avez décrite ?-R. Oui.

Q. Il l'a pris dans la poche de l'un de ses habits pendus à la tête de son lit et vous
l'a remis ?-R. Il me l'a remis.

Q. En présence de sa femme?-R. En présence de sa femme.
Q. Et vous jurez cela d'une manière absolue ?-R. Absolument.
Q. Combien de temps après vous avoir remis ce livre est-il revenu au bureau?-

R. Je crois que ça été le 15 février. J'oublie la date précise. Je ne me rappelle pas
exactement la date à laquelle le livre a été pris.

Q. Maintenant, arrivons avec exactitude aux faits. Dans le cours de la matinée
du 20 janvier, la lettre de Scarth mentionnée par vous est arrivée au bureau du Revenu
de l'intérieur ?-R. Oui.

Q. Le messager en a donné un reçu alors dans le livre du bureau de poste?-
Oui, il y en a eu un reçu signé dans le livre des lettres chargées.

Q. Que l'on tenait au bureau de poste ?-R. Oui.
Q. Le messager y a signé ce reçu selon le cours ordinaire des affaires?-R. Oui.
Q. Puis il a inscrit la réception de cette letttre dans le livre tenu par Costigan et

dont vous avez parlé il y a un instant ?-R. Oui.
Q. Et le devoir du messager était de remettre cette lettre à Costigan?-R. Oui.
Q. Et vous feriez ensuite une inscription de la réception de la somme par Cos-

tigan?-R. Oui, dans le livre de caisse officiel du bureau.
Q. Le même jour que cette lettre est arrivée, Costigan est sorti vers midi?-R. A

peu près vers midi.
Q. Et il a été absent du bureau jusqu'au 15 février ?-R. Jusqu'au 15 février, pen-

dant les heures d'affaires.
Q. Le 16 février, il est revenu au bureau, n'est-ce pas, ou bien est-ce le 15?-R. Je

crois que ça été le 15.
Q. Et ne savez-vous pas qu'une entrée a été faite le 16, rendant compte de cet ar-

gent ?-R. Je n'ai aucune note de l'entrée. Elle serait dans le bureau.

Par sir Louis Davies:

Q. Témoin, parlez plus fort. Qu'est-ce que vous dites?-R. Je n'ai pas de note
de cette entrée, mais on devrait la trouver inscrite dans les livres du département du
Revenu de l'intérieur à Winnipeg.

Par le Solliciteur général:

Q. Maintenant, écoutez bien ceci. Dans le cours ordinaire des affaires, Costigan a
reçu de l'argent le 20 janvier?-R. Oui.

Q. Il a quitté le bureau et n'y est revenu pour reprendre l'ouvrage que le 15 fé-
vrier ?-R. Oui, le 15 février.

Q. Et le matin du 16, vous savez que les livres contiennent les entrées qui rendent
compte de cet argent ?-R. Je ne puis faire serment que l'entrée en ait été faite le 15.

Q. Cela a été fait immédiatement après son retour ?-R. Je crois que c'est cela.
Q. Comment se fait-il que, dans votre examen en chef, vous ayez dit que l'argent

n'a pas été remis avant septembre 1897?-R. Je ne saisis pas bien la question.
Q. Lisez la question? (Question lue.)-R. A ce sujet, j'ai pris une note que

l'argent avait été remis en septembre. Je n'ai pas les dates précises dans cette note.
Q. Vous saviez que vous ne disiez pas la vérité lors de votre déclaration de l'autre

jòôur?-R. Je pensais que c'était vrai.
Q. Affirmez tout court que vous dites bien que l'argent n'a pas été remis au dépar-

tement avant septembre 1897?-R. Ainsi que je l'ai dit, les livres du bureau indiquent
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quand l'argent a été remis, la date exacte. Cela y est inscrit, et par ce moyen la ques-
tion sera réglée à la satisfaction de tout le monde.

Q. Non pas. Nous voulons que vous régliez la question, et savoir pourquoi vous
avez juré vendredi dernier que l'argent a été remis seulement en septembre 1897 et non
en février 1897 ?-R. Septembre 1897, je n'ai pas juré cela. Ce serait certainement
une erreur parce que l'argent a été remis en février. Il a été pris le 20 janvier et remis
en février.

Q. Que voulez-vous dire par la note que vous avez prise et dont vous avez parlé il y
a deux minutes?-R. J'ai pu me trouver un peu mêlé quant aux -dates entre septembre
et février. C'est en février que l'argent a été remis.

Q. Pourquoi avez-vous mentionné septembre?-R. Je suppose que j'ai confondu
cette affaire avec l'autre.

Q. Pour quelle raison? Pourquoi mêler septembre avec février? Il y a assez
d'intervalle entre les deux, n'est-ce pas ?-R. Un long intervalle.

Q. Et si l'argent n'avait pas été remis. avant septembre, la chose so serait pré-
sentée sous un plus mauvais jour pour Costigan ?-R. Je crois que l'argent a été remis
en février.

Q. Et vous ne pouvez aucunement expliquer pourquoi vous avez dit antérieure-
ment que l'argent avait été remis en septembre?-R. Non, aucunement, si ce n'est
que je me suis mêlé dans mes notes. Les entrées dans les livres du bureau tireront la
chose au clair.

Pa, sir Charles Hibbert Tupper:

Q. J'ai dans mes notes ici: Le témoin dit: "Cet argent remboursé le 15 sep-
tembre, même année; les livres du département établiront la chose."

Par sir Louis Davies:

Q. Avez-vous des notes, ou dois-je comprendre que vous dites que vous parlez de
mémoire de ces dates ?-R. J'ai un carnet, mais non sur moi dans le moment.

Par M. Fitzpatrich:

Q. Vous vous serviez de notes en donnant votre témoignage l'autre jour. Ne vous
rappelez-vous pas que vous aviez tout un paquet de papiers, et que vous y jetiez un coup
d'œil avant de répondre? Où sont ces papiers aujourd'hui?-R. Quelques-uns d'entre
eux sont ici.

Q. Ici même?-R. Oui.
Q. Veuillez les produire. Quand vous avez été interrogé il y a quelques jours, ven-

dredi dernier, par. rapport à ce paiement, vous avez dit en réponse à cette question:
"Quand cet argent a-t-il été remis, ou a-t-il de fait été remis ?" et voici la réponse:
" Un peu après le 15 ou vers le 15 septembre." L'on vous a demandé ensuite: " Dans
la même année?" et vous avez répondu: "Dans la même année. Je n'ai pas la date
ici, mais les entrées dans les livres du département du Revenu de l'intérieur l'indique-
ront."-R. Eh bien! c'est tel que je l'ai dit. En répondant comme je l'ai fait, j'ai dû
confondre les dates. C'était dans le cours de février.

Q. Avez-vous dit il y a un instant que vous aviez des notes auxquelles vous avez
fait allusion, alors que vous donniez cette réponse ?-R. J'ai des notes ici.

Q. Indiquent-elles que ce remboursement a été fait en septembre ?-R. Non.
Elles indiquent que M. Costigan a repris l'ouvrage le 15 février 1897, et je crois que
c'est vers cette date.

Q. Mais je veux en venir aux notes dont vous vous êtes servi quand vous m'avez
donné pour réponse que c'était en septembre 18971-R. Je crois que je voulais parler
des entrées faites au département par rapport à la date à laquelle cette somme a ét
payée. Je ne pense pas avoir dit, dans mon témoignage, à quelle date elle a été payée.
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Q. Dans quel livre se trouverait inscrite cette entrée relative à la réception de ce
montant de $93?-R. Cela serait inscrit sur le livre de caisse et dans le livre des
entrées, au bureau de Winnipeg.

Q. Qui tenait ces livres?-R. Je tenais le livre de caisse et l'un des commis tenait
le livre des entrées, et, quelquefois, j'écrivais dans les deux livres.

Q. De sorte que, alors que cette somme a été reçue en février 1897, l'entrée en
aurait été faite dans le livre de caisse tenu par vous-même?-R. Oui.

Q. Comment se fait-il que, alors que vous étiez si inquiet de la disparition de cette
somme, vous écriviez à Scarth à ce sujet et alliez voir Costigan, et que le remboursement
de cette somme n'attirait aucunement votre attention? Ne vous intéressiez-vous qu'à
la disparition ?-R. Parce que l'on pouvait en tout temps s'assurer de la date du
remboursement en s'adressant au département à Winnipeg, et parce qu'une copie de
l'entrée avait été envoyée ici au bureau principal, à Ottawa, et qu'en consultant l'entrée
vous pouviez vous assurer de la date

Q. Ceci n'est aucunement une réponse. Vous nous avez dit que vous saviez le 23
février qu'une lettre avait été reçue, et que M. Costigan avait touché l'argent. Vous
saviez cela et vous l'avez juré ?-R. J'ai dit le 20 janvier.

Q. Le 20 janvier. Vous avez raison et je me suis trompé?-R. Que cette lettre
est arrivée le 20, car j'avais vu les initiales de M. Costigan en regard de l'entrée faite
dans le livre où étaient inscrites les lettres chargées, à leur arrivée.

Q. Comment se fait-il que vous vous rappeliez que cette lettre a été reçue le 20
janvier par une personne autre que vous-même?-R. Je l'ai vu sur le livre de reçus des
lettres chargées.

Q. Exactement. Maintenant, vous pouvez vous rappeler la disparition d'une lettre
le 20 janvier 1897, une affaire qui ne vous concernait pas personnellement, et vous ne
pouvez vous rappeler le remboursement de l'argent, dont vous avez fait vous-même
rentrée le 13 février ?-R. C'était une entrée personnelle, parce que j'en ai fait rapport à
l'inspecteur Barrett.

Q. Pourquoi ne pouvez-vous vous rappeler également les deux choses?-R. Tout
simplement, comme je le repète, parce que l'on peut se procurer le renseignement ici
et dans le département.

Q. Cela n'est pas une réponse à ma question; nous désirons obtenir le renseigne-
ment de vous-même. C'est là ce que nous voulons maintenant ?-R. C'est là le ren-
seignement que je fournis.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler une entrée faite par vous-même le 15 février,
mais vous pouvez bien vous rappeler ce qu'une autre personne a pu faire le 20 janvier?
R. Eh bien! c'est ce que j'ai dit d'une manière claire.

Q. Et c'est toute lexplication que vous pouvez donner?-R. C'est là Pexplication
que je donne.

Q. Maintenant, vous avez mentionné autre chose : deux paiements de $20 faits en
juillet par MM. Richard et Cie, et par la succession Alexander MeIntyre?-R. Oui.

Q. Ces personnes avaient des entrepôts de douane?-R. Elles avaient des entre-
pôts de douane.

Q. Tel que je comprends la chose, d'après la pratique suivie dans le département,
une personne est tenue de prendre une licence pour laquelle elle doit payer $20 par
année ?-R. $20 par année.

Q. En sus de cela, elle est obligée de fournir un cautionnement au gouvernement ?
-R. De fournir un cautionnement.

Q. Et ces licences sont renouvelables vers le premier de juillet chaque année?-R.
Oui, elles expirent le 30 juin.

Q. Quand vous avez reçu l'honoraire de la licence, en faites-vous rapport au dé-
partement ici avant d'avoir reçu le cautionnement qui accompagne la lièéeë?-R.
Nous envoyons au département le cautionnement en même temps que les honoraires de
lá licence. L'entrée de l'honoraire de la licence est inscrite dans le registre de% licencès
et dans le livre de caisse, et nous envoyons le cautio"ne'ment au départemènt.. Get
envoi se fait par le percepteur, ou quelque commis, ou son assistant.
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Q. Pour être approuvé par le département. Il est clair que ces deux choses n'en
constituent qu'une. Ce sont deux parties d'une même transaction. Le dépôt des $20
pour honoraires de licence sans le cautionnement ne sert à rien, et c'est la même chose
dans le cas d'un cautionnement sans le dépôt des honoraires de la licence?-R. C'est
bien cela.

Q. De sorte que du moment que les $20 sont payées, la transaction est parfaite et
que vous en faites rapport au département, pourvu que le cautionnement soit fourni ?
-R. Oui.

Q. Dans les deux cas dont il s'agit, quand les cautionnements ont-ils été fournis?
-R. Eh bien! les archives du département montreraient quand les cautionnements
ont été fournis et les entrées reçues.

Q. Pouvez-vous nous le dire maintenant?--R. Les dates?
Q. Oui?-R. Non, je ne le puis.
Q. Savez-vous que ces cautionnements n'ont pas été fournis avant le mois de

septembre 1897?-R. Pas que je sache.
Q. Vous ne savez pas ?-R. Oui; je crois que cela a eu lieu en septembre.
Q. En septembre 1897?-R. Oui.
Q. C'est en septembre 1897 que M. Costigan a rendu compte de ces sommes, et

qu'il en a été fait rapport au département?-R. Oui.
Q. Et les cautionnements ont été fournis en septembre 1897, selon ce que vous

venez de dire il y a une minute?-R. L'entrée et la remise de fonds ont été transmises
par moi, et je crois que le percepteur a envoyé le cautionnement.

Q. En septembre 1897?-R. Je crois que cela a eu lieu en septembre 1897.
Q. En même temps ?-R. En même temps.
Q. Y avait-il quelque chose d'irrégulier dans le fait de garder les deux montants

de $20, ou de ne pas en rendre compte dans les livres du département avant que les
cautionnements fussent fournis?-R. Eh bien ! à son retour, j'ai demandé à M. Costi-
gan si les cautionnements étaient dûment préparés et il me dit " Oui," qu'on les avait
laissés dans son pupitre. Ces personnes n'avaient pas leur licence. Elles n'avaient pas
de licence pour continuer leurs affaires. La pratique suivie est de demander que l'on
retire de l'entrepôt tout ce qui s'y trouve en leur nom, si elles ne prennent pas leur
licence, et, en l'absence de M. Costigan, j'ai demandé à ces personnes si elles avaient
parfait leurs cautionnements et payé les honoraires de licence, et elles me montrèrent
leurs chèques signés, comme je l'ai dit dans mon témoignage, puis me dirent qu'elles
avaient laissé les cautionnements entreles mains de M. Costigan.

Q. Ce n'est pas là répondre à ma question. Je vous demande à vous, comme offi-
cier du département, s'il y avait quelque chose d'irrégulier dans le fait de retenir les
honoraires de licence jusqu'au moment où les cautionnements seraient parfaits?-R.
Si le cautionnement était parfait et l'honoraire de licence payé, on aurait dû les envoyer
au département pour lui faire voir que ces personnes avaient le droit de continuer les
affaires.

Q. Et avant que le cautionnement fût parfait, il n'y avait pas lieu d'envoyer les
honoraires de licence ?-R. Comme je l'ai dit, il était d'habitude d'envoyer les deux en
même temps.

Q. D'envoyer les deux ensemble?-R. C'est bien cela.
Q. Ensuite vient l'accusation que vous portez contre Costigan au sujet d'une

somme de $209.64 reçue de la ville de Winnipeg et représentant un achat d'alcool
méthylique ?-R. Oui, monsieur.

Q. Maintenant, dites-nous les détails de la transaction. Une commande d'alcool
méthylique est envoyée de Winnipeg à Ottawa, n'est-ce pas I-R. Oui; de Winnipeg.

Q. C'était un achat fait par le département de l'hygiène publique de la cité de
Winnipeg?-R. Oui, monsieur.

Q. Quand l'alcool est arrivé, on ne peut le livrer à l'acheteur avant qu'il n'ait dûment
fourni un cautionnement garantissant la nature de l'emploi que l'on fera de cet alcool f
-R. Je crois que ce cautionnement s'exécute lors de la commande.
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Q. Je vous demande dans le moment si, oui ou non, il est nécessaire que l'acheteur
d'alcool méthylique fournisse un cautionnement ?-R. Oui.

Q. Savez-vous quand le cautionnement a été préparé dans ce cas-ci?-R. Non.
Q. Savez-vous qu'il fallait envoyer le document à Montréal pour le faire signer

par la London Guarantee Company?-R. Je ne sais.
Q. Ne savez-vous pas que, de fait, une entrée ne peut se parfaire et être complète

avant que le cautionnement ne soit reçu et transmis au département?-R. Oui, le cau-
tionnement doit être envoyé au département.

Q. Avec l'argent?--R. Oui.
Q. On envoie Pargent en même temps que le cautionnement ?-R. En même temps.
Q. Et jusqu'à ce que le cautionnement soit parfait, on ne fait pas de rapport au

département ?-R. Il en est généralement ainsi, je crois. Cela a lieu pour l'alcool d'un
certain dégré. Il y en a de deux espèces, et les archives du département peuvent indiquer
quel était le dégré de l'alcool acheté par la corporation de Winnipeg.

Q. Vous ne connaissez pas le dégré de Falcool qu'elle a reçu?-R. Je ne pourrais
jurer à ce sujet.

Q. C'est en janvier 1898 que ce montant de $209.64 a été transmis au département,
ou que l'on en a rendu compte, n'est-ce pas ?-R. Je ne saurais dire la date exacte.

Q. N'est-ce pas le cas que l'argent a été transmis in toto et au temps voulu au
département en même temps que le cautionnement dûment exécuté?-R. Je suppose
que Pargent a été transmis en même temps que le cautionnement.

Q. Alors, de quoi vous plaignez-vous dans cette transaction ?-R. A une certaine
date, tel qu'expliqué dans ma lettre, le percepteur du Revenu de l'intérieur a reçu cette
somme, et rien n'indique dans les livres qu'il ait transmis cet argent. Ce chèque a été
présenté à la Banque de Montréal, à Winnipeg, par un propriétaire d'hôtel et par lui
converti en espèces. Au lieu de garder ce chèque dans le bureau ou de Penvoyer au
département, c'est ainsi que l'on s'en est servi.

Q. Savez-vous si, oui ou non, l'on a envoyé l'argent au gouvernement quand le
cautionnement a été parfait?-R. Je ne sais à quelle date le cautionnement a été par-
fait.

Q. Savez-vous que, lorsque le cautionnement a été parfait et transmis au départe-
ment, l'argent a été envoyé en même temps?-R. Je suppose que l'argent a éte envoyé
vers le même temps.

Q. Et c'était là la méthode ordinairement suivie?-R. Oui.
Q. Suivant le cours ordinaire des choses, il a envoyé l'argent en même temps que

le cautionnement ?-R. Je crois que c'est là la méthode ordinaire.
Q. Vous avez parlé d'une somme reçue en juillet 1897, pour dépenses imprévues,

$400 ?-R. Que j'avais reçue?
Q. Non, reçue par Costigan?-R. Oui, il avait une allocation de $400 pour faire

face aux dépenses imprévues.
Q. En juillet 1897, il reçut $400 pour cette fin?-R. Je pense que oui.
Q. Et il est parti, dites-vous?-R. Oui.
Q. Et resta absent jusqu'en septembre?-R. Oui.
Q. Costigan a-t-il payé lui-même ces dépenses imprévues?-R. Durant son

absence?
Q. Après son retour?-R. Je pense que le département m'envoya un chèque de

$300 durant son absence, et je payai les dépenses imprévues non alors soldées.
Q. A même les $300 ?-R. A même les $300 reçus par moi, j'ai réglé les dépenses

imprévues jusqu'u moment où j'ai remis la balance au département.
Q. Vous avez reçu $300 aux fins de payer ces dépenses imprévues?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. A combien se sont montés les paiements de cette nature faits par vous?-R.

Mon rapport à ce sujet l'établit. Il a été envoyé au département.
Q. Vous rappelez-vous combien vous avez ainsi payé?-R. Je ne m'en souviens

pas.
Q. A même les $300, avez-vous payé plus de $20 ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Combien de plus ?-R. Tout cela se trouve inscrit dans les archives du départe-
ment.

Q. Avez-vous eu une conversation avec l'inspecteur Barrett au sujet de ces $300?
-R. J'ai eu plusieurs conversations avec l'inspecteur Barrett.

Q. Vous rappelez-vous que Costigan vous a demandé de renvoyer la balance qui
vous restait et que vous avez refusé?-R. Costigan m'a demandé de lui remettre la
balance restant sur les $300, ce que je refusai de faire. Je lui ai dit que j'avais reçu
cet argent du département, et que je remettrais ce qu'il y avait à remettre pour clore
la transaction.

Q. Barrett vous a-t-il parlé à ce sujet?-R. Je ne nie rappelle pas que Barrett ien
ait parlé.

Q. Savez-vous que Costigan est allé trouver Finspecteur Barrett et a fait rapport
que vous aviez refusé d'envoyer la balance?-R. Non, je ne le sais pas.

Q. Savez-vous que Barrett est allé vous trouver et vous a fait rembourser?-R.
J'ai remis la balance.

Q. A qui?-R. Je préparai une traite, je crois, pour le commissaire du Revenu de
l'intérieur.

Q. Quel était le montant de la traite?-R. Je ne puis dire exactement.
Q. Barrett vous a-t-il demandé d'en agir ainsi?-R. Je peux avoir parlé à Barrett

au sujet du rapport relatif aux dépenses imprévues et d'avoir eu son avis à cet égard,
mais je ne me rappelle pas si, oui ou non, je lui ai parlé de l'afaire en question dans
ce moment-là.

Q. Vous rappelez-vous que la traite que vous avez envoyée pour remise de la
balance restant sur les $300 s'élevait à $282.82?-R. Je ne me rappelle pas le montant.

Q. Ne serait-ce pas à peu près ce montant-là ?-R. Si vous le permettez, je vais
expliquer. Il y avait des dépenses imprévues que j'avais payées et portées dans mon
compte " des imprévues " envoyé au département du Revenu de l'intérieur, et le dé-
partement m'a fait tenir le montant de mon compte qui avait à peu près absorbé les
$300. Puis, je crois que c'était en septembre, je n'avais payé qu'une faible partie des
dépenses imprévues à même les $300 dont le département m'avait fait la remise, et alors
j'ai renvoyé au département la balance, qui pouvait se monter à $2S2. Je ne me
souviens pas du montant exact, mais quand j'ai fait ma demande, j'ai calculé le mon-
tant des dépenses imprévues, lequel s'élevait à près de $300.

Q. C'est là toute l'explication que vous avez à donner. Maintenant, vous avez
mentionné l'absence de Costigan. Costigan devait-il, entre autres devoirs, voir à la
protection du revenu aussi bien qu'à la perception?-R. Certainement.

Q. Et il s'absentait souvent pour cette fin?-R. Oui.
Q. Entre vous et lui, c'était bien l'un de ses devoirs ?-R. Oui, il y voyait générale-

ment.
Q. Et vous n'aviez pas à vous occuper de cela?-R. Certainement que j'avais à

m'en occuper. L'on m'a requis quelquefois d'y voir.
Q. Requis par lui ?-R. Oui.
Q. Et pour cette raison, il était obligé de s'éloigner fréquemment de Winnipeg.

il s'absentait fréquemment?-R. Oui.
Q. Maintenant, vous avez parlé d'une convention que vous avez produite et que

vous avez lue, convention faite en octobre 1897, dans le but de pourvoir à solder la
somme dont M. Costigan se trouvait de court. Cette convention n'a jamais été défini-
tivement conclue ?-R. INon.

Q. Quelle était la tierce personne partie à cette convention à part Costigan et
vous-même?-R. Velie.

Q. Avez-vous jamais parlé à Velie de l'à propos de parfaire cette convention?-R.
Velie est venu me trouver et m'a demandé si je voudrais agir en la capacité indiquée
dans la convention, et j'ai consenti à cela.

Q. Autre chose ?-R. *I me demanda aussi si Costigan buvait, et je crois lui avoir
dit que je ne savais s'il buvait on non dans ce temps-là. Puis 'Velie est venu me dire
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qu'il paierait une palie de c inoitant. Il paya une partie du montant, mais Costigan
s'étant remis à boire, il ne voulut pas payer la balance.

Q. Lui avez-voas suggéré qu'il vaudrait mieux ne pas signer le documenti--R. Je
n'ai fait aucune suggestion à ce sujet. Je lui ai dit que si Costigan buvait, il ne
serait pas prudent de lui donner de l'argent. Il me demanda plus tard quelle chance
il avait de rentrer dans ses fonds, et j'ai dit que si Costigan buvait, il n'aurait peut-être
pas une forte chance.

Q. Et, comme conséquence, il n'a jamais signé la convention?-Ri. Je crois qu'il
ne lui a pas payé tout le montant.

Q. Vous avez (lit que vous étiez un très intime ami de M. Costigan ?-R. J'ai dit
que nous étions amis très intimes.

Q. Vous avez été camarades de chambre pendant longtemps, et étiez en termes
d'intimité avec lui ainsi qu'avec sa femme?-R. J'étais un ami intime de Costigan,
mais quant à 'autre personne, je ne pourrais dire que je fusse un ami intime.

Q. Ils vous considéraient naturellement comme un ami, et cherchaient des con-
seil.; près de vous, après que Costigan fût revenu en septembre 1S97, ou durant son ab-
sence ?-R Oui: Costigan s'est adressé à moi.

Q. Dans le cours des conversations confidentielles, des relations amicales entre
vous, elle vous a montré la lettre qu'elle avait reçue de son beau-père, l'honorable John
Costiran'?-R. Elle me montra la lettre qu'elle avait reçue de son beau-père?

Q. Oui, celle dans laquelle il était fait mention que son mari, son fils, recevrait de
l'argent ?--R. Elle m'a communiqué une partie du contenu de cette lettre.

Q. Naturellement une lettre privée, écrite par un beau-père à sa bru, entre amis,
il va sans dire ?-R. Oui.

Q. Et vous avez jugé prudent, sage et convenable de venir nous dire tout cela?-
R. Ce n'était pas une lettre privée. Elle ne m'en a pas parlé à moi uniquement, mais
elle en a parlé à plusieurs autres personnes à Winnipeg.

Q. Vous avez dit (lue vous aviez été sous-percepteur sous Costigan pendant com-
bien d'années?-R. Je crois que c'est depuis 18î.

Q. C'est-à-dire durant dix ans, et durant tout ce temps-là les seules accusations
que vous avez pu trouver contre lui sont celles que vous avez portées devant le comité?
-R Ce sont ]Cs seules.

Par 111. Borden (Halifax):

Q. Au sujet des fonctions que vous exerciez pour ces conpagnies à Winnipeg, vos
officiers supérieurs connaissaient-ils la chose?-R. Ils connaissaient mes relations d'af-
faires avec elles.

Q. Ils étaient au fait. N'ont-ils jamais trouvé à redire à cela ?-R Non, jamais.
Q. Les fonctions que vous remplissiez envers ces compagnies vous ont-elles nui

dans l'exécution de vos devoirs de sous-percepteur?-R. Aucunement.
Q. Votre travail pour ces compagnies a-t-il été cause que vous vous soyez absenté

-du bureau?-R. Cela a pu arriver en une ou deux occasions.
Q. Avec le consentement de qui?-R. Quand j'ai été absent, c'était généralement

-durant l'heure du goûter. Au lieu d'aller chez moi prendre mon goûter, je le prenais
probablement dans un restaurant, et m'occupais de ces affaires pendant l'heure du
goûter.

Q. C'est-à-dire durant l'heure que vous aviez pour votre goûter ou dîner ?-R. Pour
le goûter.

Q. Quant à la disposition (le l'argent reçu au bureau, où l'argent était-il déposé?-
Il. Les sommes reçues étaient gardées dans le coffre-fort, jusqu'à concurrence d'un
montant (le $100 ou plus. Nous faisions un dépôt généralement tous les jours, quel-

quefois tous les deux jours, et le dépôt était fait par moi, puis j'envoyais une traite en
faveur du département du Revenu de Pintérieur.

Q. Aviez-vous lhabitude d'inscrire dans le livre de caisse l'argent reçu dès le mo-
inent de sa réception ?-R. Quand les entrées étaient visées, l'argent reçu m'était remis.
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J'en faisais lineription dans le livre de eaisse, et nous l'envoyions immédiatement à
Ottawa, ou peut-être un jour ou deux d'intervalle.

Q. M. Fitzpatrick vous a questionné au sujet de ce registre des lettres chargées
tenu au bureau. Vous dites que c'est M. Costigai qui en a inauguré l'usage?-R. Je
crois que c'est lui.

Q. Aucun règlemnt du département n'en prescrit l'usage ?-R. Non.
Q. Vous le teniez pour la commodité du bureau?-R. Pour la commodité du bu-

rea'u;
Q. DJans le but de contrôler quoi?-R. Comme mesure de précaution contre le mes-

sager, afin que, si quelque lettre s'égarait, il pût dire à qui il l'avait remise.
Q. C'était une mesure de protection pour le messager?-R. Oui.
Q. Le messager signait au bureau de poste le livre des lettres chargées ?-R. Oui.
Q. Et il se faisait relever de sa responsabilité à l'égard des lettres chargées en les

inscrivant dans ce livre à votre bureau et en y faisant poser les initiales des personnes
auxquelles il remettait ces lettres ?-R. Oui.

Q. Et alors ce livre formait partie, partie non officielle si ví>us voulez, des archives
du département pour cette branche du service?-R. Oui.

Q. Dans le but de montrer qui en dernier lieu recevait la lettre chaigée?-R. Oui;
pour montrer celui qui en dernier ressort recevait la lettre chargée.

Q. M. Fitzpatrick vous a parlé de la confusion que vous avez faite les mois de sep-
tembre et de février ?-IR. Oui.

Q. Il apparaîtrait que dans l'interrogatoire précédent vous avez dit que l'argent
reçu le 20 janvier n'a été remboursé qu'en septembre. D'après la manière dont je vous
ai compris, l'argent reçu par M. Costigan à la deuxième occasion mentionnée par vous
a été remboursé en septembre. Je veux dire les deux item de $20 ?-R. Oui; l'argent
se rapportant à la deuxième occasion.

Q. Cela a été remboursé en septembre ?-R. Oui.
Q. Et quand vous avez mentionné le 20 septembre, la langue vous a fourché, vous

vouliez dire février?-R. Oui, il y a eu confusion dec dates. Par suite de cette confusion,
j'ai dit septembre quand j'aurais dû dire février.

Q. Dans votre examen en chef, vous avez mentionné que les archives du bureau à
Winnipeg indiqueraient les dates exactes?-R. Oui.

Q. Oui, donneraient exactement les dates?-R. Oui.
Q. Soit ici, soit là-bas ?-R. Oui, on devrait les trouver aux deux endroits.
Q. Je ne saisis pas parfaitement cette partie de votre contre-interragatoire relative

aux sommes reçues de Richard et Cie, et d'Alexander MeIntyre; si l'argent est reçu
avant que le cautionumnent ne soit parfait, est-ce qu'il en est fait inscription dans le bu-
reau dans le cours ordinaire des affaires ?-R. L'entrée est gardée dans le bureau.

Q. Que voulez-vous dire par "gardée dans le bureau "?-IJ. Gardée dans le coffre-
fort, dans le bureau.

Q. Bien. Dans l'intervalle, en faites-vous quelque entrée dans les livres ?-R. Non.
L'entrée est gardée dans le bureau, et du moment que le cautionnement est complété,
nous l'envoyons au département.

Q. Donnez-vous un reçu en attendant ?-R. Nous n'avons pas eu l'habitude au
bureau de donner un reçu des sommes ainsi déposées.

Q. Dans le cas de la ville de Winnipeg, vous nous avez dit qu'il a été donné un reçu
k 27 novembre ?-IR. Oui. M. Costigain a donné un reçu au trésorier de la ville
de Winnipeg.

Q. Est-ce régulier ou irrégulier de donner un tel reçu ?-R. Eh bien! voici: toutes
les entrées sont passées en général par les marchands, puis elles sont inscrites dans les
livres et un reçu est fait sur la forme régulière dans le livre de reçus. Mais dans le cas
(le Winnipcg, il était nécessaire de donner de suite un reçu comme pièce justificative à
l'appui du paiement fait par le trésorier, et M. Costigan a signé le reçu que m'a pré-
senté ce fonctionnaire. Le reçu établissait que M. Costigaan avait reçu le montant.
Puis, quand l'entrée a été passée, nous avons eu du trésorier un reçu pour les efets
livrés., et nous gardons ce reçu parmi nos papiers.
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Par M. Fitzpatriclk:

Q. Il y a une formule spéciale?-R. Il y a une formule spéciale pour cela.

Par M. Borden:

Q. Savez-vous si les sommes reçues de Richard et Cie, d'Alexander McIntyre et
<le la ville de Winnipeg ont été gardées dans le coffre-fort en la manière ordinaire ?-
R. Non, il n'en a pas été ainsi.

Q. Comment le savez-vous ?-R. Parce que l'argent a été remis à M. Costigan qui,
au lieu de me le confier, selon la coutume, l'a gardé lui-même.

Q. Voulez-vous dire que, lorsqu'il recevait ainsi de l'argent dont vous ne faisiez
pas une entrée immédiate dans les livres, il vous confiait cet argent pour le mettre dans
le coffre-fort ?-R. Oui. J'ai gardé l'unique clef de la boîte à l'argent.

Q. Il y a dans le coffre-fort un coin spécial où ces argents sont placés, n'est-ce pas?
-- R. Il y a un coin spécial. J'avais la charge de la boîte à l'argent.

Q. En supposant que le paiement que vous recevez est fait sous forme de chèque,
comme cela a eu lieu quant au paiement fait par la ville de Winnipeg, est-ce la cou-
tume de convertir le chèque en espèces en attendant de passer l'entrée?-R. Non. Le
chèque est censé avoir été accepté par la banque; les clients de notre bureau paient au
moyen de chèques acceptés par la banque, et le chèque est généralement fait payable à
la Banque des Marchands du Canada pour le compte du receveur général. Quand le
chèque est ainsi rédigé, nous ne pouvons le convertir en espèces, et ce n'est pas la cou-
tume de le faire. Les chèques sont placés dans la boîte à l'argent, puis déposés à la
banque, de laquelle nous recevons une traite que nous envoyons au département pour
notre remise de fonds de cette journée-là.

Q. C'est-à-dire, les chèques sont ainsi rédigés qu'on ne peut que les déposer à la
banque?-R. Faits payable à la banque, au moins d'après la règle du département.

Q. C'est ce dont vous avez parlé antiérieurement; le chèque est fait payable à la
banque, et l'entrée est envoyée ici quand le cautionnement est parfait?-R. Oui, au
département.

Q. C'est bien. Vous nous avez déjà dit que vous aviez à cet égard des règlements
imprimés venant du département?-R. Oui.

Q. Alors, les trois chèques dont j'ai parlé et venant de Richard et Cie, de la suc-
cession McIntyre et de la ville de Winnipeg, n'ont pas été préparés conformément à ces
règlements ?-R. Non, monsieur.

Q. Et l'on ne vous les a pas confiés pour les mettre dans le coffre-fort, selon la
coutume ordinaire?-R. Non, monsieur.

Q. Et l'un de ces chèques, celui de la ville de Winnipeg, a été converti en espèces
vers le 1er de décembre. Est-ce bien cela? Est-ce là ce que vous savez?-R. Vers
cette date. J'en ai fait rapport dans ma lettre au département, laquelle doit s'y trou-
ver. Quant aux deux chèques de $20 que M. Costigan a remboursés, je lui demandais
si les cautionnements avaient été signés, et il me dit que oui.

Le PRESïDENT.-4Jn peu plus' haut, s'il vous plaît, M. Christie.
Le TEMoIN.-Quant aux deux chèques de $20 donnés par McIntyre et Richard et Cie,

M. Costigan m'a dit à son retour que les cautionnements avaient été exécutés et qu'ils
étaient dans son pupitre.

Par M. Borden:
Q. Vous a-t-il dit quand ils avaient été signés ?-R. Il ne m'a pas dit la date. Les

dates doivent se trouver inscrites sur les cautionnements qui se trouvent parmi les
archives du département.

Q. Vous n'en connaissez pas approximativement la date vous-même?-R. Je ne
me rappelle pas la date.

Q. Où ces documents se trouvaient-ils dans l'intervalle, dans son pupître?-R.
C'est ce qu'il m'a dit.
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Q. Vous les a-t-il montrés, les avez-vous vus?-R. Je ne les ai pas vus ensuite.
On les a envoyés au département.

Q. Est-il nécessaire de retarder l'envoi de l'argent dans des circonstances de cette
sorte?-R. Pas nécessairement, après que les cautionnements ont été parfaits. Les
demandes de licences sont reçues et approuvées par l'inspecteur dans le cours du mois
de juin généralement, et aussitôt que les cautionnements sont exécutés et les honoraires
payés. on envoie généralement l'argent sans retard.

Q. Vous avez parlé de la nécessité qu'il y avait pour M. Costigan de s'absenter de
temps à autre pour les affaires du Revenu de l'intérieur. Dans le cours ordinaire des
choses. étiez-vous averti quand il s'absentait? Saviez-vous ou les commis savaient-ils
quand il devait partir?-R. Généralement, il m'avertissait chaque fois et me remettait
les papiers en me disant tout ce qu'il voulait que je fisse.

Q. Et pour cette fois, dans le cours de l'été, quand il est parti en juillet?-R. En
cette occasion, il laissa son pupitre ouvert; des traites et beaucoup d'autres papiers
étaient là tout comme ils étaient restés après le dépouillement du courrier du matin;
je veux dire (les traites payables au département.

Q. Vous avez déjà dit qu'aucun avis de cette absence n'a été donné dans le bureau?
-R. Aucun.

Q. Pas d'avis en novembre ?-R. Aucun.
Q. Pas ('avis en janvier, le 20 janvier?-R. Aucun; pas à moi, du moins.
Q. Je parle de la coutume suivie quand M. Costigan s'absentait du bureau pour

voyager dans le but de protéger le revenu. La coutume suivie était d'avertir les coi-
mis de son département ?-R. Chaque fois qu'il avait à s'absenter, il m'avertissait de
son départ.

Q. Et dans ces trois occasions, il ne l'a pas fait?-R. Il ne l'a pas fait.

Par sir Louis Davies:

Q. Sur quel territoire s'étendait sa juridiction ?-R. Elle couvrait le Manitoba et
le Portage-du-Rat, dans Ontario, aussi loin que le Portage-du-Rat, ou encore elle s'éten-
dait du Portage-du-Rat jusqu'à quelque endroit au delà de Régina, je crois.

Q. Dans les territoires du Nord-Ouest?-R. Entre Régina et Moosejaw.
Q. A l'est, jusqu'au Portage-du-Rat, y compris tout le Manitoba?-R. Oui.
Q. Combien de milles en étendue ?-R. Je ne puis dire exactement.
Q. Je ne demande pas le parcours exact. Du Portage-du-Rat jusqu'à Régina,

pouvez-vous me dire la distance?-R. Je crois qu'il a été passée une loi relativement à
cette division et qui donne tous les détails.

Q. L'un des députés dit que c'est environ mille milles, est-ce exact?
Une voix.-500 milles.
Le PIuesIoES .- Du Portage-du-Rat à Régina.

Par sir Louis Davies:

Q. Je le demande au témoin ?-R. Je ne connais pas le nombre exact de milles.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Quelle distance y a-t-il entre le Portage-du-Rat et Winnipeg. Il doit y avoir
100 nilles?-R. Je crois qu'il y a environ 150 milles.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Relativement au chque de $25, dont Christie a parlé, à qui ce chèque était-il
payable?-R. A moi.

Q. Vous a-t-on donné quelque explication orale ou écrite?-R. Aucune, ni orale,
nis écrite.

Q. Qui avait four'ni l'information au percepteur?-R. M. Davis. Il m'en avait
fait part, et je l'ai transmise au percepteur.
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Q. Et l'on vous a envoyé ce chèque à vous et payable à vous-même ?-R. Payable à
moi.

Q. Sans instructions?-R. Sans instructions.
Q. Et vous avez dit que Davis vous a dit qu'il ne voulait aucune partie du montant

du chèque ?-R. J'en ai parlé à Davis, qui m'a dit qu'il ne voulait recevoir aucun ar-
gent provenant de cette source.

Par le Solliciteur général (31. Fitzpatriclk):

Q. Quand vous avez reçu cette somme, en avez-vous parlé à quelqu'un?-R. Je ne
me rappelle pas l'avoir fait.

Q. Avez-vous dit à Davis que vous aviez de l'argent à sa disposition ?-R. Je ne me
rappelle pas l'avoir fait. Je ne crois pas l'avoir fait.

Q. Ai-je bien compris que vous avez dit dans votre contre-interrogatoire que vos
officiers supérieurs savaient que vous travailliez pour ces diverses corporations?-R.
Oui; ils le savaient.

Q. Ils connaissaient cela depuis plusieurs années? A-t-on attiré votre attention
sur l'Acte d'audition, article 14, qui est comme il suit:-" Les appointements ou le
traitement accordés à ce fonctionnaire ou à cette personne lui tiendront lieu de
tous honoraires, allocations ou émoluments de quelque nature que ce soit, sauf les
déboursés faits et autorisés, et les parts de saisies, confiscations et amendes; et nul
fonctionnaire ou personne recevant des appointements de mille piastres ou plus par
année, n'exercera aucune autre profession, commerce ou emploi quelconque, dans le
but d'en retirer un profit, soit directement, soit indirectement, et ne remplira aucun
autre emploi lucratif quelconque, sauf, dans l'un ou l'autre cas, avec la permission
expresse du Gouverneur en conseil". Aviez-vous cette permission ?-R. Je n'avais
aucune permission.

Par 1f. Borden:

Q. Vous avez dit que vous considériez le changement de position, l'échange du
poste de sous-percepteur à Winnipeg pour celui de percepteur à Calgary comme toute
autre chose qu'une promotion ?-R. C'est bien cela.

Q. Voulez-vous nous dire pour quelle raison?-R. En voici la raison. Je remplis-
sais les fonctions de sous-percepteur à Winnipeg, dans une division de première classe,
avec un salaire de $1,500 par année, et l'on voulait que j'acceptasse le poste de per-
cepteur dans une division de sixième classe, là où le maximum du salaire est de $1.000
par année.

Q. Bien. Mais mon savant ami, le Solliciteur général, vous donne à entendre que
vous auriez néanmoins reçu une augmentation de salaire en allant à Calgary. Qu'avez-
vous à dire à ce sujet ?-R. Je devais recevoir une augmentation de salaire de $200 par
année, et je me suis enquis aussi bien que je l'ai pu de la différence qu'il y aurait dans
le coût de la vie, ce qui se serait monté à $300 de plus à Calgary qu'à Winnipeg pour
moi et ma famille.

Q. Vous voulez dire sans doute que ces $200 par année devaient être ajoutées
aux $1,500 que vous receviez déjà; c'est-à-dire, vous auriez eu $1,700 à Calgary?-
R. Oui; à même ce montant, $200 étaient censés être appliqaés à l'inspection des poids
et mesures là-bas, en sus des devoirs de percepteur.

Q. Si je comprends bien votre idée, c'est que $1,700 à Calgary ne valaient pas
mieux que $1,400 à Winnipeg. Est-ce là ce que vous voulez dire?-R. Oui.

Q. Et que cela aurait été en sus de votre salaire ou des appointements ordinaire-
ment attachés à cette position ?-R. Oui.

Q. Et que vous ne considériez pas ce salaire plus élevé comme Péquivalent du sa-
laire que vous receviez alors à Winnipeg?-R. C'était là ce que je pensais.
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C.uMBRE DE CoMITE,
MERCREDI, 7 juin 1899.

Le comité (les Comptes publics s'est réuni sous la présidence de M. FRAsEn (Guys-
borough).

Le Dr J. K. BARETT a été appelé, assermenté et inlterrogr:-

Par -1. Borden (Halifax):

Q. Docteur, vous êtes inspectcur du Revenu de lintérieur à Winnipeg?-R. Oui,
monsieur.

Q. Depuis combien de temps occupez-vous cette position?-R. Depuis mai 1SS5.
Q. 3M. Costigan a été percepteur durant toute cette période ?-R. Non, monsieur.
Q. Durant quelle période a-t-il été percepteur?-1. Il a commenceé.... je ne nie

rappelle pas la date de l'ordre en conseil, mais il a conenceé à exercer ses fonctions le
1er janvier 1887.

Q. Comme percepteur?-R. Comme percepteur.
Q. Quelles sont vos fonctions comme inspecteur ?-Ri. Eh bien! mes fonctions

comme inspecteur sont de faire l'audition des livres de la division, d'examiner les diffé-
rents comptes et de les contrôler. Je n'avais pas ii intervenir dans les affaires du per-
cepteur autrement que pour faire l'inspection de ses livres, et d'examiner ses comptes et
le travail de routine du département qui devaient m'être soumis de temps en temps;
par exemple, les demandes de licenses devaient m'être soumises pour approbation.
Les comptes de la division, les dépenses du bureau devaient aussi m'être soumis pour
approbation.

Q. Avez-vous eu en aucune manière à faire l'audition ou l'examen de ses livres?
-- R. Oui, monsieur.

Q. Vous souvenez-vous dl'uie absence de M. Costigan en janvier, durant une
partie de janvier et février 1S97, je crois ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous souvenez-vous des dates entre lesquelles il fut absent. durant quelle
période il a été absent?-R. Il fut ibsent un certain temps avant que la chose ne me
fût rapportée par M. Christie, le sous-percepteur.

Q. Et savez-vous quand il est retourné à son poste?-R. Je crois qu'il est retourné
à son poste le 15 ou le 16 février.

Q. Avez-vous fait rapport de ce fait au département?-R. De son absence?
O. Oui?-R. Je n'en fis point rapport, monsieur.
Q. Vous n'avez fait aucun rapport à ce sujet?-R. Non. Quand je dis cela, je

désire restreindre ma réponse. Immédiatement après son retour, il me fit un rapport
qui fut envoyé au département sous le même pli que mon propre rapport, et qui cons-
tituait virtuellement un rapport de son absence.

Q. Vous rappelez-vous la date de ce rapport, de votre rapport?-R. Je crois que
son rapport était en date du 15 février et le mien du 17. J'en ai des copies ici.

Q. Savez-vous la raison de l'absence de M. Costigan durant la période mentionnée?
-R. Eh bien! M. Costigan explique la raison (le son absence dans le dernier paragraphe
du rapport qu'il me fit le 16 février.

Q. En outre de cela, connaissez-vous d'autres raisons de son absence ?-R. Non,
monsieur.

Q. Avez-vous fait des perquisitions?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelles perquisitions avez-vous faites ?-R. Je me suis enquis au sujet de son

absence; il a été dans le ville de Winipeg tout le temps, et je ne l'ai point vu. J'atten-
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dais son retour pour avoir des explications. Je n'ai pas cru nécessaire de faire de
suite un rapport au département. Je voulais savoir de lui-même la cause de son
absence, vu que tout le reste n'était que des oui-dires, des rumeurs.

Q. Connaissez-vous quelques affaires officielles pour lesquelles il s'absenta du
bureau ?-R. Je n'en connais pas.

Q. Vous ne l'avez pas vu du t out dI 2)0 janvier au 15 février, alors qu'il revint ?-R.
Je ne l'ai pas vu, monsieur.

Q. Mais vous dites que vous vous étes vous-même assuré qu'il a été tout le temps
dans la ville de Winnipeg?-I. Oui, monsieur.

Q. Oui? Etes-vous allé à sa résidence, à son domicile, durant cette période?-
R. Je ne puis pas dire que j'y suis illé.

Q. Maintenant, votre lettre réfère à une certaine somme d'argent, $93.20, reçue de
Virden i-l. Oui, monsieur; M. Costignn fait mention de cela dans son propre rap-
port.

Q. Cette snnue paraît avoir été le montant de droits perçus sur des spiritueux,-
54.>3 gallons de preuve,--droits percus à Virden par le sous-percepteur?-R. C'est cela,
monsieur.

Q. Quand cet argent a-t-il été reçu ? Je veux dire reçu au bureau du. Revenu de
l'intérieur à Winnipeg?-I. Je n'ai vrniment pas les dates ici, et je ne me sou-
viens pas. 3'ais je crois que cela a été reçu vers le temps où il laissa le bureau,
environ une jouruée av:mt son départ. si 11111 mémoire ne nie fait pas défaut.

Q. Je crois que cet argent, d'après la lettre dle M. Costigan, a été reçu le 20; je
crois qu'il le déclare dans sa lettre du 16 février?-R. Oui, je crois que c'est cela.

Q. Quelle est la pratique ordinaire au sujet d'argent transmis de cette manière
au bureau?-1. La pratique ordinaire dans des cas comme celui-ci est que l'argent vient
dans le bureau et <st ensuite expédié avec la plus prochaine remise. Dans un grand
bureau comme Winiipeg, nous faisons généralement remise tous les jours; la règle
du département exige qu'une r.emise soit iaile chaque fois que le montant en caisse
dépasse $100.

Q. Alors, quand l'argent est transmnis à Ottawa, vous faites une entrée dans
vos livres, ou bien faites-vous l'entrés, gud il est reçu?-R. Nonu, l'entrée accom-
pagne la remise.

Q. Eh bien! quelle était li prat ique -u sujet de la garde de cet argent jusqu'au mo-
ment où la remise en était faitc; que fnisez-vous avec cet argent?-R. Je ne com-
prends pas ce que vous voulez dire.

Q. Une somme d'argent, une soumne le $93.20 est reçue au bureau à Winnipeg;
inmnédiatement après. ou peu de temuups après, cet argent doit être transmis à Ottawa?
-R. L'argent est généralement remis à l'employé chargé de la caisse, et il est trans-
mis avec le plus prochain envoi, si l'entrée est correcte. Quelquefois, quand nous re-
ec-vons une entrée, nous sommes obligés de garder l'argent jusqu'à ce que nous ayons
de nouveau reeu une entrée qui avait besoin d'étre corrigée.

Q. Où l'argent est-il tenu jusqu'au moment dle la remise à Ottawa?-R Il est mis
dans le tiroir à argent du coffre de sûroté.

Q. Savez-vous où cette somiifi de $93. 20 a eté tenue ?-R. Eh bien! je crois qu'elle
était en la possession de M. Cost ignn, comme il l'a expliqué dans son propre rapport.

Q. Avez-vous examiné le tiroir dimîs lequel ces sommes d'argent sont générale-
men mises ?-R. J'ai demandé aux sous-percepteur s'il avait cet argent dans son
tiroir, et il ma répondu qu'il ne l'avait pas. Je ne pouvais guère examiner le tiroir
de M. Costiga, attendu qu'il en avait la clef.

Q. Avez-vous fait une enquéte ou avez-vous fait faire une enquête à ce sujet?-
R. Je me suis enquis des détails de cette affaire, certainement.

Q. Qu'avez-vous recherché?-R. ' i cherché à découvrir si l'entrée ne se trouvait
point quelque part dans le bureau.

Q. Avez-vous cherché?-R. 'i chrché parmi les papiers dans le coffre de sûreté.
Q. Etait-ce là où l'argent était généralement tenu?-R. C'était là que les entrées

étaient généralement placées, l'argent était remis au comptable 'ou au sous-pércepteur.
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Q. Eh bien! avez-vous cherché dans tous les endroits où vous pensiez que l'argent
pouvait raisonnablement se trouver?-R. Oui, monsieur.

Q. Et l'avez-vous trouvé?-R. Je ne l'ai pas trouvé.
Q. Avez-vous ouvert quelque tiroir fermé à clef ?-R. Oui,.monsieur. Dans le

coffre de sûreté, il y avait un tiroir de bois très léger; je l'ai forcé avec un couteau
à papier et l'ai ouvert.

Q. Et vous n'y avez rien trouvé?-R1. Je n'y ai rien trouvé. J'ai trouvé l'entrée.
Q. Les entrées étaient là?-R. L'entrée couvrant ce montant de $93.20.
Q. Vous voulez dire l'entrée venant de Virdein?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez trouvé l'entrée, mais vous n'avez pas trouvé · 'argent?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. A qui était ce tiroir; qui en avait la clef ?-R. M. Costigan.
Q. Eh bien! vers quelle date avez-vous fait ces recherches?-R. Je ne puis réelle-

ment pas dire. C'était quelque temps avant que j'eus entendu dire ou qu'on m'ait in-
formé que le percepteur était absent. Je ne puis pas donner les dates maintenant
mais c'était vers le 20 janvier ou le premier février.

Q. Entre le 20 janvier et le 1er février?-R. Oui, monsieur, entre ces dates-là. Je
désirerais expliquer au comité pourquoi j'ai ouvert le tiroir en question: c'était parce
que dans ce tiroir M. Costigan mettait certains documents. et j'étais convaincu que j'y
trouverais l'argent; car je savais que quand il recevait quelquefois par la malle des
lettres enregistrées, il les mettait généralement dans ce tiroir; j'étais convaincu qu'en
ouvrant le tiroir j'y trouverais l'argent, et c'est pour cela que je l'ai ouvert.

Q. Y avait-il quelqu'un avec vous?-R. Je n'ai demandé à personne de venir avec
moi. C'était dans le bureau général, de sorte qu'il est possible que quelqu'un ait pu
me voir. Je n'en sais rien. Je n'ai demandé à personne de m'accompagner. Je ne
considérais pas que je fusse obligé le demander permission à personne pour faire ce que
j'ai fait.

Q. Vous ne vous souvenez pas si M. Christie était avec vous?-R. Je ne m'en sou-
viens pas. Il était probablement dans le bureau.

Q. Ce coffre de sûreté était dans le bureau général?-R. Dans le bureau général.
Q. M. Costigan avait son bureau à l'intérieur?-R. Oui, il y a le bureau du percep-

teur et le bureau général; il y a en outre un laboratoire, une chambre où nous faisons
nos analyses.

Q. Cela se passait dans le bureau général?-R. Dans le bureau général.
Q. Vous rappelez-vous que M. Costigan ait été absent l'été suivant pendant un

certain temps?-R. Oui.
Q. Durant quelle période?-R. Je n'ai rien pour l'établir.
Q. N'avez-vous aucun rapport qui l'établisse?-R. Excepté le rapport verbal du

sous-percepteur.
Q. Quand ce rapport vous a-t-il été fait?-R. Il m'a été fait le 6 ou le 7 d'octobre,

immédiatement après mon retour d'un voyage d'inspection au bureau de Calgary.
Q. Le 6 ou le 7 d'octobre ?-R. D'août, monsieur. Je suis parti pour Calgary vers

le 20 juillet et je suis revenu le 6 ou 7 d'août. Je ne sais pas au juste lequel des deux
jours; M. Christie est venu à ma résidence le même soir et me fit rapport que le percep-
teur était parti à la fin de juillet et qu'il n'était pas encore revenu.

Q. Avez-vous fait rapport à ce sujet à Ottawa?-R. J'ai dit à M. Christie que pro-
bablement le percepteur était allé à Saint-Paul pour des affaires analogues à celles qui
l'avaient appelé là au mois de mai précédent, et qu'il valait mieux attendre quelque
temps afin de savoir s'il ne reviendrait pas. J'attendais son retour de jour en jour.

Q. Vous avait-il dit qu'il avait l'intention de s'absenter?-R. Eh bien! il pouvait
difficilement le faire, attendu que j'étais à Calgary et qu'il était à Winnipeg.

Q. Combien de temps avez-vous été à Calgary?-R. Je suis parti vers le 20 juil-
let; avant mon départ, j'ai vu le percepteur à son poste, et je suis revenu le 6 ou le 7 du
mois suivant.
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Q. Il ne vous a laissé aucune lettre pour expliquer son absence ?-R. Non, mon-
steur.

Q. Quand est-il revenu?-R. M. Christie me télégraphia le 21 septembre, je crois,
qu'il était de retour. J'étais à Portage-du-Rat, et M. Christie me télégraphia là que
le percepteur était de retour.

Q. Quelle date était-ce ?-R. Je crois que c'était le 21 septembre. Je pensais avoir
le télégramme ici, niais je ne le vois pas.

Q. Avez-vous eu dans le même temps quelque communication avec M. Costigan ?-
R. Non, monsieur.

Q. Avez-vous fait rapport de son absence au département?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle date? R. Le 19 août.
Q. Le 19 août. Voulez-vous lire ce rapport, docteur?-

19 août 1897
E. NIALL, écr,

Conimissaire du Revenu de l'intérieur,
Ottawa, Canada.

Le 6 courant, à mon retour de l'ouest, après avoir fait l'inspection de la division de
Calgary, j'ai été informé par le sous-percepteur Christie que le percepteur était parti
d'ici, le 30 dernier, sans dire où il allait; mais madame Costigan lui a dit le 5 courant
que le percepteur était à Saint-Paul, Minn., pour affaire du département.

le sous-percepteur me fit remarquer qu'il ne pouvait émettre de permis d'entrepôt
à Richard et Cie, et aux exécuteurs de la succession Alexander MeIntyre, parce que les
cautionnements et les droits de licence avaient été remis à M. Costigan et ne pou-
vaient être trouvés.

Je suggérai à M. Christie le fait que M. Costigan était probablement à Saint-Paul
pour des affaires analogues à celles qui l'avaient appelé là en mai dernier et dont rap-
port vous fut fait par une lettre du 24 mai dernier, et je lui conseillai de laisser tout
en suspens jusqu'au retour du percepteur.

Après a-voir attendu son retour durant un temps raisonnable, nous instituâmes une
enquête et nous découvrîmes qu'il était parti de Saint-Paul pour Winnipeg. qu'il était
arrivé à Grand-Forks, le 15 courant, et que depuis il n'avait pas été revu. Tous nos
efforts pour le retracer de nouveau ont été vains. Je crois, en conséquence. de mon
devoir de vous faire connaître ces faits aussi bien que son absence prolongée.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

JOHN K. BARRETT,
Inspecteur de district.

Q. Référiez-vous à son absence du mois de mai dans cette lettre?-R. M. Cos-
tigan surveillait l'importation illicite de certains tabacs qui se pratiquait au Manitoba,
et il était allé à Saint-Paul dans le but de mettre la main sur quelques contrebandiers.

Q. C'était du tabac de contrebande?-R. Apporté des Etats-Unis au Canada.
Q. A-t-il été fait quelque saisie ?-R. Oui.
Q. Subséquemment à cette visite?-R. Après.
Q. A quelle époque?-R. Eh bien! je crois que les saisies, les premières saisies, ont

été faites par M. Christie en janvier 1898, si je me rappelle bien.
Q. Quelle année ?-R. 1898.
Q. M. Christie fit une saisie en janvier 1898 ?-R. Je crois que oui. Je ne suis

pas positif de la date, mais parlant de mémoire....
Q. Par suite d'informations obtenues de I. Costigan?-R. _Non; par suite d'in-

formations obtenues dâns le bureau.
Q. Obtenues dans quel bureau ?-R. Au bureau du Revenu de l'intérieur.
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Q. En quoi consistait la saisie?-R. En tabac à fumer, en tabac haché importé
des Etats-Unis au Manitoba, à Gretna, le long de la frontière internationale.

Q. Comment la contrebande était-elle faite? Quel était le mode d'opérations?-
R. Ces gens-là étaient allés au Etats-Unis, chez quelqucs marchands de tabac là-bas,
je suppose; ils achetèrent du tabac à raison de 30 cents la livre, environ, et ils l'appor-
tèrent au Canada sans en faire rapport au bureau de douane. Voilà tout ce que je sais
à ce sujet.

Q. Ils achetèrent simplement la marchandise dans des magasins de tubac et
l'apportèrent sans en faire rapport ?-R. C'est ce que je crois; je ne puis le jurer.

Q. Quelle quantité y avait-il?-R. Cinq ou six canistres, je crois; des canistres
d'une livre.

Q. Cinq ou six canistres d'une livre?-R. Autant que je puis ne souvenir. Il
pouvait y en avoir plus; il pouvait y en avoir moins; mais c'est à peu près cela. Il n'y
en avait qu'une petite quantité.

Q. Je comprends, docteur, que vous avez obtenu ces informations vous-même à
Winnipeg?-R. J'étais dans le bureau du Revenu de l'intérieur. Christie et moi
étions tous deux là; le détective Mackenzie vint avec un Menonnite, de la réserve des
Mennonnitcs, et j'cnvoyai Christie pour s'enquérir. On découvrit ce tabac chez quatre
diférentcs personnes qui furcut poursuivies et condamnées à $50 d'amende chacune, si
je me souviens bien; ou plutôt elles se soumirent à une amende de $50.

Q. A quel endroit des Etats-U-nis ce tabac avait-il été achcté?--R. Je ne puis pas
dire.

Q. Connaissez-vous le résultat du voyage de M. Costigan à Saint-Paul, en sup-
posant qu'il y soit allé pour cette affaire ?-R. Non.

Q. Quand avez-vous appris en premier lieu ·qu'il était allé à Saint-Paul? Vous
semblez n'en avoir rien su avant le 19 août?-R. Oh! oui; je le savais le 6 août. J'ai
dit dans mon rapport "le 6 courant, à mon retour de l'ouest."

Q. Oh! oui; j'ai mal compris votre lettre. Vous dites qu'après avoir attendu son
retour durant un temps raisonnable, vous avez institué une enquête, au moyen de la-
quelle vous avez appris qu'il était parti de Saint-Paul pour revenir à Winnipeg, qu'il
était arrêté à Grand-Forks le 15 de ce mois, et que depuis il n'avait pas été revu? Où se
trouve Grand-Forks?-R. C'est un endroit entre Saint-Paul et Winnipeg. Je ne me
souviens pas de la distance.

Q. Dans les Etats-Unis ou au Canada ?-R. Dans les Etats-Unis, dans le Dakota-
Nord.

Q. Est-ce un village, une ville, quoi?-R. Une ville.
Q. En connaissez-vous la grandeur?--R. Je ne puis pas dire. J'ai passé par là,

mais je ne puis pas dire. -J'ai passé par cette ville en allant ailleurs, mais je n'en puis
dire la grandeur.

Q. Après l'avoir localisé à cet endroit le 15 août, vous n'avez pu le retracer
plus loin ?-R. Non, monsieur.

Q. Quelles recherches avez-vous faites à Grand-Forks?

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Est-ce Grand-Forks-Est?-R. Je crois qu'une rivière divise la ville. Grand-
Forks-Est, je crois, est dans le Minnesota, et l'autre dans le Dakota, si je me souviens
bien.

Par M. Borden:

Q. Quelles recherches avez-vous faites à Grand-Forks?-R. Je n'ai fait aucune
recherche à Grand-Forks. Ou plutôt j'en ai fait faire par X. Christie, je puis <lire.

Q. Vous avez fait faire des recherches par M. Christie?--R. M. Chrisite. cette fois,
s'est miontré très actif dans ses recherches au sujet de M. Costigan. Je crois qu'il fit
les arrangements avec un messager d'express qui avait vu M. Costigan . .. Je parle main-



62 Victoria. Annexe (No 1.) A. 1899

tenant de choses dont je n'ai aucune connaissance personnelle, mais d'après ce que j'ai
entendu dire, M. Christie chargea ce messager d'express de faire des recherches à Saint-
Paul. Je ne sais pas si les informations ont été fournies par ce messager ou par quelque
autre personne envoyé là plus tard.

Q. Vous efforciez-vous vous-même en même temps de le retracer?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Vous étiez anxieux de savoir oà il était?-R. J'étais très anxieux.
Q. Quand, ensuite, avez-vous fait quelque rapport au département?-R. Le 20

août.
Q. Bien. Voulez-vous lire ceci ?-R. Cela se lit comme suit:-

20 août 1S97.
. MmL\, éer,

Comiissaire du Rveniu de l'intérieur,
Ottawa, Canada.

MossxuJn-Relativement à mon rapport au sujet de l'absence du percepteur et à
cause des inconvénients que cette absence peut causer s'il ne revenait pas avant la fin
du mois, M. Christie me prie de vous demander de faire le chèque des salaires de façon
zce qu'il puisse payer les employés au temps voulu.

Je demeure, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

JNO. K. BARRETT.
Inspecteur de district.

Q. Que voulez-vous dire par le chèque des salaires?-R. Je veux dire que la cou-
tume du département est d'envoyer au percepteur un seul chèque total pour le paiement
de tout le personnel, et le percepteur émet ensuite son chèque personnel à chaque em-
ployé. Il dépose cet argent à la banque, et il donne son chèque personnel à chaque
employé.

Q. Comment cela avait-il été fait en juillet? Cela fut-il fait avant le départ de
M. Costigan?-R. Je ne sais pas, car j'étais à Calgary. Je sais que M. Christie m'a
dit qu'il était au bureau le 29 juillet et qu'il a émis les chèques.

Q. Qui ?-R. M. Costigan.
Q. Les chèques furent émis correctement en juillet?-R. En autant que j'en juge

par les informations que j'ai repues de M. Christie.
Q. Alors, vous vouliez qu'un chèque semblable fût fait au nom de M. Christie, afin

que les employés pussent être payés pour le mois d'août ?-R. Pour le mois d'août, oui,
monsieur.

Q. Est-ce que cela a été fait?-R. Oui, cela a été fait.
Q. Quand, ensuite, avez-vous fait quelque rapport au département ici?-R. Le '31

août.
Q. :y a-t-il pas eu, dans l'intervalle, un télégramme, le 28 août, au sujet de con-

tingents?-Ri. "Le 28 août, E. Miall, commissaire du Revenu de l'intérieur, Ottawa.
"Dépenses contingentes pour juillet et août, s'élevant à deux cent cinquanite dol-

lars, paiement requis. Christie dit qu'il n'a pas de fonds pour payer. Le département
a-t-il envoyé au percepteur une avance sur les contingents de l'année courante?-En-
voyez trois cents à Christie. T. K. BARRETT."

Q. Voulez-vous être assez bon, docteur, de vous expliquer: de quelles dépenses con-
tingentes s'agit-il?-R. Eh bien! ces dépenses contingentes signifient les dépenses géné-
rales du fonctionnement du bureau.

Q. En outre des salaires?-R. En outre des salaires, nous avons besoin d'argent
pour les dépenses courantes, à mesure qu'elles se présentent, et c'est la coutume du
département d'envoyer au percepteur par chèque une avance de bonne heure en juillet
pour faire face à ces dépenses contingentes.

Q. Quelque chèque a-t-il été envoyé dans ce but ?-R. C'est ce que je deman-
dais au département dans ce télégramme.
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Q. Vous avez eu une réponse, n'est-ce pas ?-R. J'en ai en une.
Q. Voulez-vous être assez bon de lire la réponse ?-R. Le 31-mon télégramme était

du 28 août-le 31 août, je reçus le télégramme suivant:-" J. K. IBarrett, inspecteur
du Revenu de l'intérieur, Winnipeg. Une avance de quatre cents dollars a été envoyée
le 13 juillet. Une autre avance de trois cents dollars est expédiée à Christie. E.
MTIATL."

Q. Vous n'avez pas copie de la lettre de M. Christie portant la date du 30 août'?-
R. Je ne l'ai pas, monsieur.

Q. Les $400 ont été envoyés le 30 juillet?-1. Le 13.
Q. Le montant a été envoyé le 13?-R. Oui, monsieur; c'est ce que me dit le dé-

partement dans ce télégramme:-"Une avance de quatre cents dollars a été envoyée le
13 juillet."

Q. Eh bien! pourquoi cette avance de $400? Est-ce que l'avance de $400 envoyée à
M. Costigan le 13 juillet n'était pas disponible?-R. Eh bien! M. Costigan était ab-
sent, et conséquemment, il n'y avait plus personne pour en disposer; l'argent n'était pas
disponible à cause de son absence. Je ne sais pas si l'argent était en banque ou si M.
Costigan l'avait avec lui; je suppose qu'il en avait une partie sur lui, du moins pour
ses dépenses.

Q. Avez-vous fait des recherches à ce sujet?-R. Au sujet des $400?
Q. Oui, afin de savoir où était cet argent du 13 juillet au 30 août ?-R. Je n'en ai

pas fait, monsieur.
Q. Vous n'avez pas fait de recherches; n'était-ce pas une de vos attributions ?-

R. Eh bien! quelles recherches pouvais-je faire?
Q. Je ne dis pas que vous pouviez en faire, docteur; je veux savoir si c'était là

une de vos attributions ?-R. Cela rentrait dans le cadre de mes fonctions; toutes ces
choses sont de mon ressort.

Q. Et vous dites que vous n'avez pas faits de recherches?-R. Eh bien! comment
pouvais-je demander au percepteur ce qu'il avait fait des $400, quand à ce moment il
était absent?

Q. Mais quand il est revenu?-R. Quand il est revenu, il a réglé avec le dépar-
tenent directement. J'étais absent, et il s'est arrangé avec le département directement.

Q. Et, par conséquent, vous n'avez fait personnellement aucune recherche à ce
sujet ?-R. Je n'ai pas fait autre chose que de rapporter son absence, comme j'ai déjà
dit. Quand il est revenu, il a fait lui-même rapport au département directement. Je
n'ai eu de lui aucune explication au sujet de son absence.

Q. Aviez-vous quelque chose à faire avec la question de ses dépenses avant son
absence?-R. Toutes les dépenses de la division me sont soumises pour audition.

Q. Avez-vous fait quelque rapport au département?-R. Je ne crois pas en avoir
fait. Ce que je vois ici, après le rapport que j'ai lu, c'est un mémoire que j'ai envoyé
au département après une inspection de la division faite le 6 septembre, durant l'absence
de M. Costigan. Désirez-voùs que je vous en fasse lecture?

Q. Oui, vous faites aussi bien de la lire.
WINIPEG, 8 septembre 1897.

E. MIALL, écr,
Commissaire du Revenu de l'intérieur,

Ottawa, Ont.

Par le Solliciteur général:
Q. Quelle est la date?-R.

E. MIALL, écr, WINNIPEG, 8 septembre 1897.
Commissaire du Revenu. de l'intérieur,

Ottawa, Ont.
MoNsIEuR,-Bien que je vous aie envoyé mon rapport d'inspection de la branche

de Winnipeg le 24 juin dernier, j'ai pensé qu'en raison des circonstances récentes, vous
1.11
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aimeriez à avoir un rapport de ce qui s'est fait jusqu'à ce jour. Je vous soumets en
conséquence les faits suivants.

J'ai examiné avec soin les manufacturiers et les entrepôts licenciés de Winnipeg
et de Portage-du-Rat. Comparativement, ces localités comprennent la plus grande
quantité de inarehandises d'accise (ans la division. Je suis heureux de dire que,
d'après J'nspetion que j'ai faite, tout est correct et en bon ordre.

J'ai l'honneur d'être, monsieur.
Voire obéissant serviteur,

JNO. K. BARRETT,
Inspecteur de district.

P.S.--J i'ai rien appris de nouveun au sujet de l'absent. J.K.B.

Q. -1 y a un post-scriptum, je crois ?-R. Oui, il a un post-scriptum: " Je n'ai rien
appris de nouveau au sujet de l'absent. J.K.E."

Q. " De la personne absente," c'est ici?-1. Eh bien! je lis, " de l'absent."
Q. Cela désignait M. Costigan?-R. Cela désignait M. Costigan.
Q. Quelles étaient les circonstances récentes dont vous parlez au début de votre

lettre?-R. Les circonstances dont je parlais étaient celles mentionnées dans mes rap-
ports antérieurs.

Q. Le fait que M. Costigan était absent?-R. Le fait que M. Costigan était absent.
Q. Maintenant, le rapport subséquent que vous avez fait est, je crois, en date du 22

septembre 1897; en tous cas, c'est le subséquent que j'ai ici?-R. Non, cela n'est pas
le rapport subséquent.

Q. Cela n'est pas le suivant. Voulez-vous être assez bon de nous produire celui
que vous avez fait immédiatement après ?-R. Pour expliquer ce rapport que j'étais
sur le point de lire, je dois dire qu'après que le percepteur m'eût fait son rapport, il
prépara un compte général des dépenses de la division: il fit en même temps un état de
ses dépenses de voyages devant être portées au compte du service préventif. Le départe-
ment exige que nous tenions ces deux comptes séparément. Il avait un état des dé-
penses a porter au compte du service préventif, et il m'envoya ce compte. Je le lui
renvoyai avec la lettre suivante:-

I. A. Cosna,. écr,
Percepteur du Revenu de l'intérieur.

Winnipeg.

Q. Docteur, pardonnez un instant, avant que vous ne lisiez cette lettre. Pouvez-
vous me dire si le compte dont vous parlez indique les dépenses de M. Costigan durant
son voyage à Saint-Paul?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous souvenez-vous ou pouvez-vous dire par votre lettre quelles étaient ces dé-
penses ?-R. Si vous me permettez de lire la lettre, vous allez le savoir.

2 octobre 1897.
H. A. Cos-nax, écr,

Percepteur du Revenu de l'intérieur.
Winnipeg.

MoNsiEu,-Au sujet du compte n0 0 pour $78.90 que je vous renvoie sous ce pli,
je dois vous suggérer, Yu que ces dépenses ont été faites en dehors de mon district,
de faire pour ce cas-ci comme vous avez fait en nai dernier, lors de votre voyage à
Saint-Paul. Si, dans cette circonstance, vous avez cru bon, sans me consulter, de faire
rapport au département et de demander son autorisation pour le paiement des dé-
penses alors faites par vous, je suis sûr que vous comprendrez qu'avant de m'envoyer le
compte ci-inclus, il est beaucoup plus nécessaire d'agir de même dans le cas actuel.
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Je regrette profondément d'être obligé de vous renvoyer ce compte, mais je ne puis
réellement pas approuver la pièce justificative n° 3 sans un ordre direct du commis-
saire.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

JNO. . BARRETT,
Inspecteur (le district.

Q. Quelle est la date de ce rapport ?-R. 11 est en date (lu 2 octobre.
Q. Mais je vous ai parlé de celui du 22 septembre. Vous avez dit qu'il n'était

pas le rapport suivant. Je crois qu'il doit l'être ?-R. Je n'ai pas pareil rapport.
Q. Dans ce rapport, il y a eeei:-

22 septembre 1897.
E. :Mut, écr,

Commissaire du Revenu de lintérieur,
Ottawa, Canada.

Christie me télégraphie que Costigan est retourné à son poste hier l'après-midi.

JNO. K. BARRETT.

R. Ceci est un télégramme que j'ai envoyé quand j'en eus reçu un de Christie
m'annonçant le retour du percepteur. Je l'ai reçu le 2 septembre et j'ai immédiate-
ment télégraphié au département.

Q. Vous avez alors envoyé ce télégramme ?-R. Oui. J'envoyai ce télégramme,
mais je n'en ai point de copie ici. La raison pour laquelle je ne l'ai point, c'est que je
n'en ai pas pris copie.

Q. C'est très bien. Je veux tout simplement avoir autant que possible les faits
dans leur ordre chronologique. Vous avez envoyé ce télégramme le 22 septembre:
"Christie me télégraphie que Costigan est retourné au bureau hier l'après-midi.

"JNO. K. BARRETT."

R. Oui, monsieur.
Q. Le compte a été pour $78.97?-R. Oui, monsieur.
Q. Et le chèque envoyé à M. Costigan le 13 juillet, pour dépenses contingentes,

était de $400?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel compte a été rendu de la balance de l'argent ?-R. Je ne vous comprends

pas.
Q. M. Costigan aurait reçu $400; il aurait été obligé de renvoyer la balance après

avoir fait face à ces dépenses?-R. Je vais m'expliquer. Le 13 juillet, ce chèque de
$400 fut envoyé par le département pour couvrir ces dépenses contingentes. • A la
fin de chaque mois, il devait préparer un état des dépenses durant ce mois et les payer
à même ce montant de $400. Je devais alors faire l'examen de ce compte et Penvoyer
au département. Après l'approbation du commissaire, un chèque était émis pour le
montant des dépenses. Disons que le montant des dépenses est de $350. Un chèque
de $350 est envoyé par le département pour refaire le montant de $400, afin que le per-
cepteur eût toujours au commencement de chaque mois le montant primitif qui lui
avait été envoyé pour faire face à ces dépenses. De sorte qu'il n'a pas à rendre compte
des $400 avant la fin du mois. A la fin de l'année fiscale, le département exige qu'après
le paiement des dépenses du mois de juin, un état de compte soit envoyé assez tôt pour
qu'il arrive au département le 28 juin, et quelle que soit alors la balance disponible-
balance dont vous parlez maintenant-elle doit être envoyée au département comme
une remise sur les contingents du département, et, au commencement de l'année fiscale,
le département nous envoie une nouvelle avance pour l'année suivante.

[43



62 Victoria. Annexe (No 1.) A. 1899

Q. Naturellement, je ne comprends pas bien la pratique de votre département à
cet égard. Mais ce sur quoi je veux attirer votre attention, c'est que $400 ont été
envoyés à M. Costigan le 13 juillet 1895, et je vous demande où était cet argent
depuis cette date jusqu'au 20 août ? Vous dites que vous n'en savez rien personnelle-
ment?-L. 31. Costigan a pu le dépenser.

Q. Durant cette période, cet argent n'était pas disponible pour les frais auxquels
il était destiné ?-R. Il n'était pas à la disposition de M. Christie, attendu que le per-
cepteur était absent.

Q. 11 n'était pas disponible pour les dépenses continigentes?-R. Pas en l'absence
du percepteur.

Q. En raison de cette absence, $ï00 ont été envoyés à M. Christie vers le 30 août
1897, si je comprends?-R. Oui. Le 13 août, le commissaire télégraphia qu'une avance
additionnelle avait été envoyée à M. Christie. Il la reçut dans les premiers jours de
septembre.

Q. -ais e'était pour faire face à ces dépenses contingentes qui, dans le cours
ordinaire des choses, auraient (lû être payées à mime les $400?-R. Si les $400 avaient
été en caisse.

Q. Ce que je veux savoir, c'est ce qu'on a fait des $100 durant l'absence de M.
Costigan ou après son retour?-R. Comme je Pai expliqué au comité déjà, M. Costigan
était le dépositaire de cet argent; il en avait seul le contrôle et n'avait pas à m'en rendre
compte. 11 avait à en rendre compte à la in de l'année fiscale et à remettre la balance
.lors en mains, ce que je suppose il a fait.

Q. Vous ne le savez pas ?-lR. Je n'en sais rien du tout.
Q. 11 n'entre pas dans vos attributions de le savoir?-R. Je sais qu'à la fin de

Pannée fiscal, on a rendu compte de l'argent affecté aux dépenses contingentes. Je
sais cela. parce que j'ai fait l'audition des comptes et pris la traite au moyen de laquelle
la balance fut remise au département. Par conséquent, je le sais.

Q. Savez-voussi cet argent a été en aucun temps employé pour payer les dépenses
contingentes ?-i. .Mais, certainement il l'a été.

Q. Quand ?-L. Il a été employé pour payer les comptes du mois de juillet.
. Q. Je pensais qu'on avait employés les $300 envoyés à 21. Christie ?-R. Oh! oui,
ils ont été employés pour le mois de juillet. A son retour, i2. Costigan employa Par-
gent pour couvrir les dépenses à la fin de septembre. Ces dépenses, je crois, couvraient
tout le trimestre. Il y a eu des dépenses payées par Christie; j'en oublie le montant,
mais c'est dans les archives du département.

Q. Connaissez-vous quelque chose au sujet de deux sommes de $20 ?--R. Je n'en
sais rien, excepté ce qu'en a dit _. Christie dans son rapport au département.

Q. Vous n'en savez, personnellement, pas plus que n'en contient le rapport de M.
Christie?-L. Non.

Q. Au sujet de la contrebande venant de Saint-Paul ou des Etats-Unis, est-ce
que le percepteur les douanes à Winnipeg n'a pas à y voir?-R. Je suppose que le per-
cepteur des douanes est chargé de son département.

Q. Vous comprenez, docteur, ce que je veux savoir, c'est si cela n'est pas dans les
attributions du percepteur des douanes?-R. Eh bien! je suppose que cela tombe direc-
tement dans les attributions du percepteur des douanes; mais quand nous voyons du
tabac ou toute autre marchandise ayant quelque chose à faire avec notre perception,
pénétrer dans le pays, nous nous chargeons nous-mêmes de l'affaire. Nous sommes là
pour protéger notre revenu, et nous sommes déterminés à empêcher autant que pos-
sible l'entrée dans le pays de marchandises qui diminueraient nos perceptions.

Q. Intervenez-vous dans les affaires des autorités douanières?-R. Je n'ai jamais
de relations avec elles; je n'ai rien à faire avec elles.

Q. Cela ne tomberait pas dans vos attributions?-R. Cela ne serait pas le moins
du monde dans mes attributions.

Q. Vous souvenez-vous que M. Costigan ait été agent en aucun temps durant les
mois de novembre et de décembre 1897?-R. Je m'en souviens. monsieur.
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Q. En quel temps ?-R. Eh bien! il était au bureau-j'étais absent, mais M.
Christie me fit rapport qu'il était au bureau à la fin du mois et qu'il a payé les em-
ployés; c'est-à-dire, à la fin de novembre.

Q. Quand avez-vous appris son absence?-R. J'ai appris son absence de bonne
heure en décembre.

Q. Voulez-vous référer à votre rapport du 7 décembre et constater ce qu'il dit?-
R. Du 7 décembre?

Q. En voici un du 7 décembre; il peut y en avoir un de date plus récente; s'il
y en a un, vous pourriez nous le produire?-R. Oui, il y a ici une lettre privée que
j'ai écrite à M. Miall le 7 décembre.

Le SOLLICITEUR GENEAL.-Est-ce que ce document est au dossier?
M. BORDE.-OUi.

Privée.
7 décembre 1897.

CHER AI. 2MiALL,-Je regrette extrêmement d'avoir à vous informer que le per-
cepteur du Rlevenu de l'intérieur n'est pas venu à son bureau depuis le 27 du mois der-
inier."-Cela était basé sur un rapport verbal fait à moi par M. Christie.-" Ce jour-là,
il est venu au bureau, signa les chèques pour ses employés, puis sortit. Cette absence
ne me donnerait aucune anxiété s'il n'avait bu très fort; car je savais qu'il était à
faire des efforts en vue de découvrir l'importation illicite de tabac manufacturé; il
m'a consulté à ce sujet. J'ai été absent de la ville du 27 au 30 du mois dernier, et je
n'ai appris l'absence du percepteur que le 2 courant."-Cela répond à la question que
vous m'avez fait au sujet de la date à laquelle j'appris son absence.-" Depuis lors,
j'ai fait des recherches, et voici les circonstances, pour l'exactitude desquelles je ne
réponds pas personnellemnt. Le soir du 27, il a été vu à l'hôtel Manitoba sous Pin-
fluence de la boisson. Cela a continué jusqu'au mercredi, 1er décembre. Ce jour-là,
il a été vu ivre dans la rue vers midi, se dirigeant apparemment vers la gare du
Northern Pacific. J'ai pensé qu'il pouvait être allé vers le sud, mais le conducteur
du train m'informa que M. Costigan n'y est point monté. Tous nos efforts pour le
découvrir, soit en ville, soit en dehors, ont été vains.

Après une enquête au bureau, je découvris qu'aucun compte des dépenses con-
tingentes du mois de novembre n'avait été reçu de l'extérieur ou n'avait été mis
aux dossiers s'il en a été reçu. Les dépenses contingentes du bureau, y compris
le salaire du messager ($60) et celui du commis temporaire Conklin ($41.66), n'ont
pas été payées. Le sous-percepteur m'informe qu'il n'a pas d'argent pour payer ces
salaires, ni pour faire face aux dépenses courantes. Naturellement, il est impossible
que M. Costigan revienne de jour en jour et soit capable d'expliquer son absence;
mais, si je ne vous télégraphie point, je crois qu'il serait bon d'envoyer un chèque de
$300 au sous-percepteur pour couvrir les dépenses actuelles.

Votre tout dévoué,
JNO. K. BARRETT.

E. :MaiLLL, écr,
Ottawa.

Q. Savez-vous quand M. Costigan est revenu dans cette occasion?-R. Le 21 dé-
cembre, je crois.

Q. Dans Pintervalle, avez-vous fait quelque rapport additionnel?-R. J'ai envoyé,
dans le temps, un télégramme au commissaire.

21 décembre 1897.
E. MLL, écr,

Commissaire du ]Revenu de l'intérieur,
Ottawa.

La personne recherchée est revenue en ville cette après-midi. Je ne l'ai pas
encore vue et ne connais pas ses intentions.

JNO. X. 3ARRETT.
145
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J'ai envoyé ce télégramme au commissaire au retour du percepteur.
Q. Quelle en est la date?-R. Le 21 décembre, le jour de son retour.
Q. Dans l'intervalle, vous aviez fait un rapport, le 15 décembre, je crois ?--R.

Voulez-vous qu'il soit lu?
Q. Oui, s'il vous plaît.

15 décembre 1897.
E. MIALL, écr,

Commissaire du Revenu de l'intérieur,
Ottawa, Ont.

MossiXuma,-Je vous mets sous ce pli un rapport du sous-percepteur Christie qui
parle par lui-même. En vous envoyant ce rapport, j'ai simplement à vous dire que,
bien que la conduite du percepteur ne soit pas excusable au point de vue purement ad-
ministratif, je suis positivement certain qu'il n'a pas eu l'intention de commettre
aucun acte personnel de malhonnêteté. Il faut attribuer cela au malheureux effet
produit sur son esprit par l'alcool. Je suis sûr que la boisson lui tourne complètement
la tête, et, quand il est sous son influence, il est, moralement parlant, aussi irresponsable
de ses actes que le fou le plus avéré. Je regrette profondément sa conduite, et, bien
que forcé de vous la faire connaître, je me sens également obligé de vous dire ce que je
crois fermement être la vérité, comme excuse d'un acte en lui-même impardonable.

Je suis, monsieur, etc.,
JNO. K. BARRETT,

Inspecteur de district.

Q. Et le 16 du même mois, vous avez envoyé un télégramme à M. Miall au sujet
du compte des dépenses contingentes ?-R. Quelle date, monsieur?

Q. Le 16 décembre?--R. "Veuillez envoyer à Christie chèque pour dépenses con-
tingentes."

Q. Quels sont les faits au sujet de ce chèque? Avait-il été envoyé à M. Costigan
ou non?-R. Un chèque de $400 avait été envoyé, mais n'était pas utilisable à cause
de l'absence du percepteur.

Q. Il n'était pas disponible à cause de son absence ?-R. A cause de son absence.
Q. Par conséquent, ce chèque dût être envoyé à M. Christie?-R. Je demandai en

conséquence de le faire envoyer à M. Christie.

Par M. Pitzpatrick:

Q. Comme question de fait, fut-il jamais envoyé?-R. Il ne l'a pas été, si je me
rappelle bien.

Par M. Borden:

Q. Il n'a pas été envoyé?-R. Je crois que....
Q. Il y a ici un télégramme qui peut vous le faire rappeler plus tard. Voulez-vous

être assez bon dans l'intervalle d'examiner le télégramme du commissaire Miall en date
du 18 décembre 1897?-R. Voulez-vous qu'il soit lu, monsieur?

Q. S'il vous plaît.

OTrAwa, 18 décembre 1897.
A. J. K. BARRETT,

Inspecteur du Revenu de l'intérieur,
Winnipeg, Man.

Suspendez percepteur Costigan pendant enquête. Veuillez prendre charge de la
division jusqu'à nouvel ordre.

E. MIALL.
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Q. Quelle est la date ?-R. Le 18 décembre.
Q. Puis, le 20 décembre, vous avez reçu un autre télégramme de M. Miall ?-R.

Le 20.
Q. Du moins, c'est la date de la copie prise dans le dossier. Il est à cet effet:

"iRenvoyez chèque de paie du percepteur." Vous rappelez-vous cela?-R. Oh! oui, je
me rappelle ce télégramme, mais je ne l'ai pas ici.

Q. Que signifie cela: " Renvoyez chèque de paie du percepteur, un autre mis à la
poste aujourd'hui "?-R. Cela veut dire que le chèque de la paie avait été envoyé dans
la forme ordinaire, et je suppose que l'intention du commissaire en apprenant l'absence
du percepteur, ou plutôt quand il a été suspendu, était d'envoyer un nouveau chèque
payable à l'ordre du sous-percepteur, de manière que les salaires du mois de décembre
pussent être payés. De fait, je crois que c'est là la raison. Je le crois, mais je n'en
suis pas sur.

Q. Mais comme question de fait, vous croyez que le chèque ne fut pas envoyé à
M1. Christie ?-R. Non; vous confondez le chèque des dépenses contingentes avec le
chèque des salaires. C'est un chèque tout différent.

Q. Le chèque des dépenses contingentes et le chèque pour le paiement des salaires
sont émis différemment, n'est-ce pas ?-R. Ils sont tous différents. Ils n'ont aucun
rapport quelconque l'un avec l'autre.

Q. Le 22 décembre, vous avez reçu un télégramme de M. Mial], le commissaire du
Revenu de l'intérieur ?-R. Quelle date?

Q. Le 22 décembre?-R. Oui, monsieur.
Q. Lisez-le, s'il vous plaît.-R. A J. K. Barrett, inspecteur de district, Revenu de

l'intérieur, Winnipeg, Man.
OTrAwA, 22 décembre 1899.

Ministre désire que vous teniez une enquête officielle et que vous fassiez rapport
eomplet des faits au département.

EDWARD MIALL.

Q. Le même jour, M. Costigan vous demandait la permission de s'absenter du-
rant trois semaines, et le 23, vous avez reçu l'autorisation de la lui accorder ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous avez reçu une lettre de M. Costigan le 27 décembre?-R. Le 27?
Q. Du moins, c'est ce qu'on a copié du dossier produit ici.-R. Je n'ai pas cette

lettre, monsieur.
Q. La lettre telle que produite se lit comme suit:-

REVENU DE L'INTERIEUR,
WINNIPEG, 27 décembre 1897.

A J. K. BARRETT, écr,
Inspecteur de district, Revenu de l'intérieur,

Winnipeg, Man.
MoNsiEUR,-Je demande par la présente de soumettre à votre approbation un

compte de $78.90 pour dépenses faites par moi? "-R. Quelle est la date de cela?
Q. La lettre est au dossier. Elle se lit:-
Q. Le 27 décembre.-R. Il y a une erreur quelque part.
Je demande par la présente de soumettre à votre approbation un compte de $78.90

pour dépenses faites par moi lors d'un voyage à Saint-Paul dans l'intérêt du re-
venu. Vous vous souviendrez probablement que je vous ai déjà transmis ce compte,
mais que vous m'avez alors dit que vous n'étiez pas justifiable de l'approuver à
cause du fait que Saint-Paul n'est pas dans votre district. Je dois déclarer que j'ai
fait rapport des circonstances et des détails de ce voyage au département le 22 sep-
tembre 1897, et sur la réception de votre note m'informant que vous ne pouviez ap-
prouver ce compte, j'ai écris au département le 6 octobre demandant une autorisation;
mais- je n'ai pas encore reçu de réponse. Je soumets qu'en justice ce compte devrait

147
1-10;



62 Victoria. Annexe (No L) ·

être payé, car j'ai certainement obtenu d'importantes'informations qui ont beaucoup
aidé à protéger le revenu et à découvrir de la contrebande de tabac, cigares et cigarettes.

Je demeure, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

H. A. COSTIGAN,
Percepteur du Revenu de l'intérieur.

Q. Je dois dire que la raison pour laquelle je n'ai pas cette lettre dans mes pa-
piers, c'est que je l'ai envoyée au département.

Q. Vous l'avez transmise au département?-R. Oui.
Q. Vous souvenez-vous d'avoir reçu pareille lettre ?--R. Je m'en souviens, mon-

sieur.
Q. A propos des informations dont M. Costigan parle, connaissez-vous quelque

chose à ce sujet?-R. Je crois qu'il a fourni des informations au département des
Douanes, à Winnipeg; du moins on m'a dit qu'il avait fourni certaines informations au
département des Douanes après son retour; mais, en autant que je suis concerné, je ne
puis pas dire qu'il m'avait fourni aucune information, excepté en conversation privée, en
parlant de choses et autres, il m'a dit avoir fait là-bas des choses dont je ne puis main-
tenant nie souvenir. Il ne fit aucun rapport officiel, que je sache.

Q. Vous ne connaissez aucune information qu'il a pu fournir?-R. Pas person-
nellement; quelques-uns des officiers de douane ou autre personne m'ont déclaré-il y
a si longtemps de cela maintenant que je ne puis me rappeler les circonstances-qu'il
avait fait un rapport au département des Douanes; mais quelle était la nature de ce
rapport, je n'en sais rien.

Q. Je suppose que des informations de ce genre,-ou est-ce que des informations de
ce genre auraient été l'objet d'un rapport spécial?-R. Elles auraient pu être l'objet
d'un rapport spécial au département, pas nécessairement à moi.

Q. En autant que vous êtes concerné, vous n'avez pas eu de rapport officiel?-
R. Non, aucun rapport officiel ne m'a été fait.

Q. Il y a une somme d'argent que M. Christie nous a dit avoir été reçue par M.
Costigan dans la ville de Winnipeg?-R. Oui, monsieur.

Q. Et cela fut l'objet d'un rapport de M. Christie à vous-même en date du 14 dé-
cembre 1897, et ce fait fut porté à la connaissance du département par votre lettre du
15 décembre 1897 que vous avez déjà lue?-R. Oui, monsieur.

Q. Cette somme de $209.64 a été remboursée au département, je crois ?-R. Oui.
elle Pa été.

Q. Par qui?-R. Eh bien! j'ai reçu-je suppose que je dois faire connaître ici les
lettres privées que j'ai reçues à ce sujet?

Q. Non, je ne vous demande pas de me donner aucune lettre privée. Dites simple-
ment et très brièvement par qui et quand l'argent a été remboursé?-R. Il a été rem-
boursé au moyen d'un chèque personnel que j'ai donné à M. Christie pour ce qui était
du chèque, mais je n'ai pas payé l'argent du tout. Quand j'ai donné mon chèque per-
sonnel, j'employais des fonds mis à ma disposition.

Q. Par des amis de M. Costigan?-R. Par des amis de M. Costigan, je suppose.
Q. Et quand l'argent a-t-il été remboursé? Pouvez-vous donner la date ?-R. Oh!

oui. Je crois que je puis donner la date. Le 22 janvier, j'ai fait rapport de l'ins-
pection de la division comme suit au commissaire du Revenu de l'intérieur:-

22 janvier.
E. M tALL, écr,

Commissaire du Revenu de l'intérieur,
-Ottawa, Canada.

MoNSIEUR,-Je vous transmet sous ce pli mon rapport d'inspection de la branche
de Winnipeg jusqu'au 31 novembre 1897. J'ai le plaisir de vous dire que les entre-

148

A. 1z599



Comité des Comptes publics.

pôts sont en bon état et que les affaires générales de la division sont en parfait ordre.
" L'item de $209.64, somme qui manquait, a été annullé par l'entrée n° 1602, en date

du 29 décembre 1897. Quant à l'avance pour dépenses contingentes, dont le départe-
ment a été saisi pour correction, je n'en connais rien de plus que ce que j'ai déjà mis
devant vous.

" Comme M. Costigan a l'intention de partir pour Ottawa mercredi ou jeudi pro-
chain, je vous demanderais de m'informer par télégraphe, en recevant cette lettre, si
c'est encore le désir de l'honorable ministre que je tienne l'enquête ordonnée par lui
avant le départ de M. Costigan pour l'est. Je ne vois pas que l'enquête puisse révéler
rien de plus que ce que j'ai déjà porté à la connaissance du département.

Je suis, monsieur, etc.,
JNO. K. BARRETT,

Inspecteur de district.

Q. Voulez-vous me laisser examiner cela un moment, docteur? Je n'ai pas bien
saisi ce que vous avez dit ?-R. Voici, monsieur.

Q. Alors, ceci indique, ce rapport indique que les $209.64 ont été remboursés le
29 septembre 1897?-R. C'est cela, exactement cela.

Q. Et quand les amis de M. Costigan vous ont-ils donné des fonds ?-R. Je ne
puis pas dire, je ne puis pas le jurer.

Q. A peu près?-R. Vers ce temps-là. Vous pouvez être sûr que je n'ai pas tardé,
que je n'ai point retenu l'argent.

Q. Je n'ai pas insinué cela, docteur. Je vous interroge simplement dans le but
d'avoir votre témoignage. L'avance pour contingents dont vous parlez et l'avance faite
pour les dépenses nécessaires, en outre du paiement des salaires ?-R. Oui, monsieur; il
s'agit toujours des $400.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. La même vieille affaire?-R. La même vieille affaire.

Par M. Borden:

Q. Quand M. Costigan est-il parti? Quand a-t-il cessé d'être percepteur?-R.
Quand il a été suspendu par moi le 18 décembre.

Q. Et il n'a jamais été nommé de nouveau à cette position?--R. Oui, moniseur, il
a été réinstallé, je crois, le 1er avril.

Q. 1898?-R. 1898; et il a retiré son salaire comme percepteur à Winnipeg jus-
qu'au 30 juin, lorsqu'il fut transféré à Ottawa.

Q. A-t-il retiré son salaire durant la période de sa suspension ?-R. Pas à ma con-
naissance.

Q. A tout événement, quand il a laissé Sa position de percepteur, quel emploi a-t-il
eu?-R. Il a été nommé percepteur. Je sais qu'il est percepteur à Ottawa, bien que,
personnellement, je n'en sache pas davantage. Il occupe maintenant la position de
percepteur à Ottawa.

Q. Vous dites, je comprends, qu'il a été suspendu du 18 décembre au 1er avril?-
R. Je désire préciser cette déclaration. Tout ce que je sais, c'est que j'ai suspendu M.
Costigan le 18 décembre et que le 1er avril son nom a été remis sur le bordereau de paie
à Winnipeg, et je lui ai envoyé son chèque pour les mois d'avril, mai et juin.

Q. Du 18 décembre au 1er avril, a-t-il agi comme percepteur du Revenu de l'inté-
rieur à Winnipeg?-R. Non, monsieur.

Q. Il n'a pas agi comme percepteur ? Vous m'avez déja dit qu'il n'a pas reçu son
salaire durant cette période, en autant que vous saviez?-R. Je vais répéter ce que j'ai
dit. J'ai dit que le 18 décembre je l'ai suspendu par ordre du commissaire, et à la fin
d'avril une nouvelle forme de bordereau de paie a été envoyé à Winnipeg avec son
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nom comme percepteur; il a été payé pour avril, mai et juin,. puis son nom est disparu
de nos listes.

Q. A votre connaissance, il n'a pas ou de salaire du 18 décembre au 1er avril?-R.
A ma connaissance, il n'a rien reçu.

Par sir Charles Ilibberi Tupper:

Q. Tel a été l'effet de la suspension ?-R. Je ne crois pas qu'il y ait eu un terme de
suspension.

Q. Mais l'effet de la suspension est qu'on ne peut payer de salaire tant que la sus-
pension dure ?-R. Tant que la suspension n'est pas revoquée, on ne peut payer de
salaire.

Par M. Borden:

Q. En avril, mai et juin, jusqu'à son départ pour Ottawa, il a rempli les fonctions
de percepteur, je suppose ?-R. Du 1er juillet au 18 décembre, alors qu'il fut suspendu.

Q. J'ai parlé de la période comprise entre le ler avril et son départ pour Ottawa?-
R. Il était percepteur de la division do Winnipeg.

Q. A-t-il rempli ses devoirs?-R. Non, il était percepteur-suppléant à Ottava, je
crois.

Q. Durant avril, mai et juin?-R1. Je ne parle que par ouï-dire; je n'en sais rien.
Q. Et vous m'avez dit que son nom était sur le bordereau de paie de Winnipeg en

avril, mai et juin?-R. Oui, il a été payé pour avril, mai et juin. Je lui ai transmis
son chèque à Ottawa chaque mois.

Q. Qui a rempli les fonctions de percepteur à Winnipeg durant cette période?-R.
Moi, monsieur. J'ai été percepteuri-suppléant par ordre du commissaire depuis la date
de sa suspension jusqu'à l'installat ion de son successeur, M. Gosnell.

Q. Quand 1. Gosnell a-t-il été installé?-R. Il a été installé de bonne heure en
juillet; dans la première semaine de juillet. Non, vers la mi-juillet, je pense. Je ne
puis pas vous dire;-en tous cas, il me semble que je n'ai pas le télégramme ici, mais
j'ai reçu de bonne heure en juillet un télégramme du commissaire me disant de donner
instruction à M. Gosnell de se rendre immédiatement à Winnipeg; et après avoir visité
la division (étant percepteur-suppléanit, je l'ai conduit partout dans la division), après
qu'il se fût convaincu que tout était correct, je l'ai installé. Mais il était percepteur du
Revenu de l'intérieur par ordre du conseil depuis le 1er juillet.

Q. Pour revenir à la somme de $03.20, je crois, qui avait été reçue du percepteur de
Virden, le 20 janvier, et dont vous avez parlé dans la première partie de votre témoi-
gnage, savez-vous quand cet argent a été remboursé au département?-R. L'argent a
été remboursé le-je le dis ici dans mon rapport. Il a été remboursé immédiatement
après que le percepteur fût parti de l'hôpital le 15 février.

Q. 1897?--R. 1897. Je ne voudrais pas être bien positif, mais c'est le 15 ou le 16
février que l'argent a été remboursé.

Q. Et il a été remboursé par qui ?--R. Par M. Costigan. Quand il sortit de
l'hôpital, il vint au bureau, déposa l'argent au crédit du receveur général et le fit
envoyer le même jour en la manière ordinaire.

Q. A-t-il laissé à entendre, le 20 janvier ou avant son départ dans cette circon-
stance, qu'il désirait s'absenter?-R. Non. monsieur.

Q. Et vous n'avez reçu de lui aucune communication du 20 janvier au 15 février?
-R. Je n'ai reçu de lui aucune communication, excepté la lettre qu'il m'écrivit en date
du 16 février et que j'ai lue au comité.

Q. Vous m'avez dit, je crois, que vous ne connaissiez rien au sujet du règlement
fait par ML. Costigan?-R. Je n'en sais rien personnellement.

Q. Cela a été arrangé avec le département?-R. Cela a été arrangé avec le dé-
partement. Je ne sais pas si cela a été payé ou si c'est encore en souffrance.
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Par le Solliciteur général:

Q. Quand êtes-vous entré dans le service pour la première fois, Dr Barrett ?-R.
Ma nomination date du 1er septembre 1873.

Q. Vous avez été alors nommé à quel emploi?-R. En qualité de commis d'accise
de troisième classe, à $600 par an.

Q. Et vous avez monté graduellement, selon la coutume, jusqu'à ce que vous
soyiez inspecteur. Quand avez-vous été nommé à cette position?-R. J'ai été nommé
par ordre en conseil en date du 20 avril 1885, mes fonctions devant commencer le 1er
du mois suivant. -

Q. Depuis combien de temps connaissez-vous H. A. Costigan?-R. Je le connais
depuis le 29 mai 1885, quand il arriva à Winnipeg.

Q. 11 était alors à l'emploi du gouvernement à Winnipeg ?-R. Il était alors à
l'emploi du gouvernement, et il l'était déjà depuis quelques années auparavant.

Q. Depuis Pépoque où vous arrivâtes à Winnipeg en 1885 jusqu'en 1898, vous
lavez vu de près ?-R. Oui.

Q. Et vous avez exercé une surveillance constante sur tout ce qu'il faisait ?-R.
Oui.

Q. Et vous l'avez suivi durant cette période jusqu'en 1897?-R. Oui.
Q. En février, le 17 février 1898, avez-vous fait un rapport au département ?-R.

J'en ai fait un, monsieur.
Q. Voulez-vous lire ce rapport ?-R.

17 février 1897.
E. MIALL, écr,

Commissaire du Revenu de l'intérieur,
Ottawa.

MONSIEUR,-La lettre ci-jointe de M. le percepteur Costigan, est, je crois, une
déclaration franche, vraie et volontaire au sujet d'un bien regrettable incident sur
lequel il ne m'est point nécessaire de m'étendre longuement.

Cependant, en la soumettant au département, je désirerais déclarer:
1' Que durant plus de dix ans que 1. Costigan a été en charge de la division de

Winnipeg, sa conduite officielle a été des plus exemplaires; il s'est donné de la peine dans
l'accomplissement de ses devoirs et son dévouement a été constant.

20 Le retard qu'il a apporté à faire cette remise ne se serait jamais produit,
n'eussent été les circonstances déplorables mentionnées dans la lettre qu'il m'a adressée.

3° Aussitôt qu'il a été capable de revenir à son poste, il a non seulement tout
rectifié, mais il attira l'attention de son supérieur sur l'affaire et exprima son regret de
ce qui était arrivé.

Dans ces circonstances, je recommanderais au département d'accepter les condi-
tions proposées par M. Costigan, c'est-à-dire, l'abstinence absolue de toute boisson, qui a
été la cause directe et la seule raison de l'offense, ou la perte de sa situation dans le
service.

Je connais la politique arrêtée du département sur cette question, et ce ne sont
que les circonstances exceptionnelles qui entourent le cas actuel et la louable conduite
antécédente du percepteur qui me suggèrent cette recommandation.

J'ai Plhonneur d'être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

JNO. K. BARRET T,
Inspecteur de district.

Q. Ce que vous dites là était vrai?-R Je jure que c'était vrai.
Q. Et cela, c'était le résultat de dix années d'expérience avec M. Costigan?-R.

le résultat de plus de dix ans d'expérience, parce que M. Costigan a occupé la position
responsable d'inspecteur des poids et mesures quelque temps avant mon arrivée là-bas.
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Q. Lisez cette lettre qui vous fut adressée le 16 février et que vous avez incluse dans
ce rapport ?-R. Elle est datée

BUREAU DU REVENU DE L'INTERIEUR,
'WINNIPEG, 16 février 1897.

J. K. BARRiETT, écr,
Inspecteur de district, Revenu de l'intérieur,

Winnipeg.
MONSEUR,-Jc désire vous faire rapport que le 20 du mois dernier j'ai reçu une

entrée pour deux quantités de spiritueux, 54.83 par gallon. Droit, $93.20. M. le sous-
inspecteur Christie, qui est en charge de la caisse, étant alors absent pour cause de
maladie, j'ai mis l'entrée dans mon tiroir avec l'intention de la lui remettre; mais je
fus moi-même à cette époque atteint de la grippe et devins incapable de me rendre au
bureau régulièrement jusqu'au 5 courant, alors que je fus transporté à l'hôpital. Dans
Fintervalle, j'ai complètement oublié l'entrée. Cependant, pendant que j'étais à
l'hôpital, j'y ai pensé; je m'attendais à retourner à mon poste de jour en jour et j'avais
l'intention de m'occuper de cette affaire. Je n'ai eu ma décharge de l'hôpital que
samedi soir, le 13 courant, et en retournant à mon poste, le 15 courant, j'ai inscrit l'en-
trée sous le n° 2215.

Je vous donne cette explication parce que je crois de mon devoir de montrer
pourquoi il y a eu du délai, et je regrette beaucoup ma négligence, qui ne se serait
point produite si je n'avais été malade.

En termiiant, je désire admettre franchement que la quinine et le whiskey
m'ayant été prescrits connue médicaments contre la grippe, leur usage a malheureuse-
ment produit un abus que je déplore profondément; et si ce malheureux incident est
oublié, je m'engage à m'abstenir pour toujours de l'usage de liqueurs ou de transmettre
ma résignation au département.

Kl. A. COSTIGAN.

Q. Savez-vous quand ont été émis les certificats en faveur de Richard et MeIntyre?
-R. Quelque temps après le retour de M. Costigan.

Q. Quand il a rendu compte ?-R. Quand il a payé cet argent.
Q. La pratique est d'envoyer l'argent pour les licences en même temps que les cer-

tilicats sont expédiés?-R. Oui, monsieur.
Q. Il se produit, je suppose, occasionnellement, des absences dans le service, n'est-

ce pas?-R. Eh bien! le département est très sévère à cet égard. Les absences du ser-
vice ne sont pas permises du tout, mais quelquefois, assez souvent, il s'en produit.

Q. M. Christie paraissait très inquiet au sujet de M. Costigan durant l'absence de
celui-ci?-R. Oui, il était des plus inquiet.

Q. Apparemment anxieux de toutes ses actions et toutes ses allées et venues?-
R. Il a fait tout ce qu'un ami peut faire pour découvrir où était M. Costigan, et per-
sonne ne pouvait être plus obligeant pour sa famille qu'il ne l'a été.

Q. Il fut une espèce de très fidèle ami pour M. Costigan?-R. Je dirai que je ne
pense pas qu'il y ait cu durant des années, jusqu'au dernier moment, de meilleure amitié
que celle qui existait entre M. Costigan et M. Christie.

Q. Une amitié qui s'est continuée jusqu'au moment actuel?-R. Je ne puis pas
dire, monsieur.

Q. Savez-vous si M. Costigan a pris la " Cure d'or " en décembre 1897?-R. Il l'a
prise, monsieur.

Q. Comment s'est-il conduit depuis, à votre connaissance?-R. A ma connais-
sance, il s'est bien conduit-il a été sobre; naturellement, je n'ai pas de relations offi-
cielles avec lui dans le département; et d'après ce que j'ai entendu dire-je ne puis par-
ler que sur des ouï-dire--mais d'après tout ce que me disent ses amis, il n'est plus le
même homme.
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Q. Comme fonctionnaire, quelles étaient ses capacités?--R. Je considère M. Cos-
tigan comme un de mes enfants officiels. Quand j'ai demandé au ministre, qui était
alors son père, de lui donner une promotion, il refusa positivement. De fait, je puis
dire qu'il m'invita, avec sa brusquerie ordinaire, à m'en aller chez nous et à me mêler
de mes propres affaires, ajoutant que son fils n'avait pas l'expérience voulue pour rem-
plir convenablement cette position.

Q. Quelles étaient ses capacités comme employé?-R. J'ai dit au ministre que je
pensais connaître les capacités de son fils mieux qu'il ne les connaissait lui-même, vu que
dans mes relations officielles avec lui, quand il était inspecteur des poids et mesures,
j'avais eu l'occasion de le juger. Il fut nommé, et je ne pense pas qu'il y ait aujour-
d'hui dans le Canada un percepteur plus capable ou plus compétent pour occuper une
position importante dans le service.

Q. C'est là l'opinion dans le département, y compris l'opinion de M. Miall, le coin-
missaire?-R. C'est l'opinion qu'on a toujours exprimé devant moi.

Par M. Borden:

Q. Dans votre rapport du 17 février 1S97, vous dites ce qui suit:-" Je connais la
politique arrêtée du département sur cette question." Voulez-vous être assez bon de
nous expliquer ce que cela veut dire ?-R. Je veux simplement dire que la règle inva-
riable au département est que l'argent doit être envoyé au département suivant les
règlements; c'est-à-dire que dès que la somme perçue excède $100, elle doit être trans-
mise au département immédiatement; c'est ce que je veux dire par règle invariable du
département; et je sais qu'au département on est très particulier à ce sujet et que toute
contrevention à cette règle est l'objet d'une très sévère censure; c'est ce que je veux dire.

Q. Dans cette lettre de M, Costigan, dont vous parlez dans ce rapport, il est ques-
tion de la maladie de M. Christie le 20 janvier; connaissez-vous quelque chose à cet
égard ?-R. Non, monsieur.

Q. Connaissez-vous quelque chose au sujet de l'absence de M. Christie ?-R. Je
crois qu'il a été absent, car j'ai fait des recherches et j'ai découvert qu'il avait été
absent; je ne sais pas durant combien de temps.

Q. Vous ne savez pas la date?-R. Je ne la sais pas.
Q. Pouvez-vous la déterminer?-R. Je ne puis pas la déterminer. Tout ce que je

sais, c'est qu'il a été absent.
Q. Vous dites que les certificats de Richard et Melntyre ont été émis au retour de

M. Costigan?-R. Oui.
Q. En septembre 1897?-R. En septembre 1897.
Q. Vers quelle date.?-R. C'était quelque temps après le 21 septembre; il revint ce

jour-là, et c'est peu de temps après, je ne puis pas dire la date exacte.
Q. Vous savez cela personnellemnt?-R. Oui, je sais que j'ai vérifié-l'examen et

l'audition des livres. J'ai vérifié en comparant le registre où se fait l'inscription des
obligations avec le livre de caisse et les talons du livre de licences.

Q. Savez-vous personnellement si ces gens-I ont signé l'obligation fournie
par eux?-R. Je ne le sais pas, mais on peut savoir cela en consultant les dossiers du
département, ce que le comité peut faire. Je n'ai jamais pris note de cela. Mais nos
livres à Winnipeg et les dossiers du département doivent l'indiquer.

Q. Voici ce que je veux dire: Si l'obligation a été signée. et si elle a été remise
à M. Costigan immédiatement avant son départ, y aurait-il quelque chose dans
les dossiers du département pour indiquer la date exacte de l'exécution et de la livrai-
son?-R. Oui, l'obligation, à sa face même, si elle a été signée avant son départ, por-
terait la date de son exécution.

Q. La date de l'obligation est toujours celle de son exécution ?-R. Oui, monsieur;
mais, vous savez, l'obligation peut n'être que partielle; par exemple, il arrive quelque-
fois que quelqu'un demande une licence; il paye l'honoraire et amène l'une de ses
cautions pendant que l'autre peut être absente de la ville on habiter une autre localité;
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nous avons alors à envoyer l'obligation au percepteur du district dans lequel réside
cette caution pour qu'elle complète l'exécution; des cas semblables se sont produits.
Je ne sais pas si aucune des personnes qui ont donné cette obligation était alors
absente; mais je crois que l'une des cautions n'était pas présente et que l'obligation
n'a été que partiellement exécutée.

Q. Dans ce cas particulier?-R. Oui.
Q. Dans l'un de ces cas?-R. Eh bien! je ne parle pas d'après une connaissance

officielle de la question, mais on me l'a dit.
Q. On vous a dit cela.-R. Oui, on me l'a dit. iNaturellement, cela peut être

facilement vérifié en référant la question au département.

Par M. Costigan:
Q. Si je comprends bien, l'interrogatoire de ce témoin est terminé, c'est-à-dire pour

le présent, M. le président.
1,e PRESIDENT.-Oui.

Par M. Costigan:
Q. Je voudrais poser au témoin quelques questions, car je pense qu'il connait cer-

tains faits que je voudrais élucider. En ce qui concerne le service à Winnipeg, il est
très important, très important au point de vue de l'intérêt public, que les droits aient
été perçus et remis régulièrement et que les services aient été régulièrement rendus
pour tous les salaires payés. Connaissez-vous d'autres employés à Winnipeg? Con-
naissez-vous un homme du nom de Martin Macdonald, qui est au service du départe-
ment à Winnipeg ?-R. Je le connais, monsieur.

Q. En quelle qualité est-il employé?-R. En qualité d'officier préventif.
Q. Depuis combien de temps?-R. Réellement, je ne puis répondre à cette ques-

tion, M. Costigan; pas longtemps.
Q. Eh bien! plusieurs mois?-R. Oui.
Q. Quelles étaient ses fonctions?-R. Il n'était pas sous mon contrôle; il était

sous le contrôle du percepteur, M. Costigan. Je ne sache pas qu'il ait fait autre chose
que de retirer son salaire.

Q. Le percepteur était mon fils?-R. Oui.
Q. Le Martin Macdonald auquel il a été fait allusion par l'un des avocats de la

poursuite .. .
Sir Charles Hibbert Tupper s'objecte à ce que ce langage soit employé parce qu'il

est personnel et inutile. Il dit qu'un certain Martin Macdonald est son beau-frère et
qu'il n'y a pas ici d'avocat de la poursuite; il nie à M. Costigan ou à quiconque le droit
de parler de lui de cette manière. Après discussion, le président suggère que peut-
être M. Costigan pourrait se dispenser d'appeler sir Charles Hibbert Tupper l'avocat
de la poursuite. Il croit que M. Costigan obtiendra tous les faits sans cela et le
comité pourra juger. Et une nouvelle discussion ayant eu lieu, M. Fraser dit:-" Je
ne décide rien en cette affaire; mais si un membre du comité trouvait mes remarques
offensantes, je les retirerais de suite."

M. CQSTIGý N.-Je désire élucider le fait que Martin Macdonald a été employé du-
rant quelques n ois ?-R. Oui.

Q. Il retira son chèque qui lui fut payé régulièrement ?-R. Je ne puis répondre à
cette question, N. Costigan, car je ne sais pas personnellement s'il a jamais retiré au-
cun chèque.

Q. Il a été payé?-R. Il a été payé tous les mois par le percepteur. J'oublie le
montant, mais c'était un très petit montant.

Q. Et à votre connaissance, il n'a rien fait durant ce temps?--iR. A ma connais-
sance, il n'a rien fait.

Par M. Bergeron:
Q. En quelle année était-ce ?-R. Réellement, je ne puis pas dire. Il y a de cela

quelques années.
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Q. Savez-vous par qui il fut nommé?-R. Je ne puis pas dire si c'est par M. Cos-
tigan ou par l'honorable M. Wood; mais c'est par l'un ou l'autre.

Par M. Somerville:

Q. A-t-il résigné ?-R. Eh bien! je crois que oui. Je ne suis pas sûr s'il a été démis
ou s'il a résigné. Il entra un jour avec le percepteur dans le bureau de celui-ci, d'après
ce que m'a dit le percepteur; je n'étais pas là; il entra ivre dans le bureau du percepteur
et se serait servi d'un langage violent à l'adresse de son supérieur; le percepteur rap-
porta l'affaire au département, qui m'ordonna de faire une enquête. Je fis l'enquête et
un rapport au département.

Par M. Casgrain:

Q. Qu'est devenu ce rapport ?-R. Je ne puis pas dire. Il est dans les dossiers du
département.

Q. A-t-il continué à être à l'emploi du département ?-R. Je crois qu'il cessa d'être
employé après l'envoi du rapport. Il y a longtemps de cela, et l'affaire était si peu im-
portante qu'elle n'attira guère mon attention dans le temps, et j'oublie vraiment les dé-
tails. Tout ce dont je me souviens, c'est que je fus chargé de faire une enquête; je fis
venir le percepteur et Macdonald devant moi, je les interrogeai sous serment et fis rap-
port de leur témoignage au département.

Par M. Wood:

Q. Est-il partit après votre rapport?--R. Oui, je crois que ....
Q. Il n'est pas maintenant dans le service ?-R. Non, monsieur.

Par M. Borden:

Q. Combien de temps y a-t-il de cela ?-R. Je n'en ai réellement aucune souve-
nance. Si j'avais mes dossiers ici, je pourrais le dire.

Q. Dites-nous à peu près combien d'années il y a ?-R. Il n'y a pas bien des
années. Deux ou trois ans, je crois. Je ne voudrais pas être positif.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Je crois que c'était en 1893.-R. Etait-ce en 183? Je ne peux vraiment pas
dire quand.

Par M. Wood:

Q. Qui était ministre à cette époque ?-R. Je crois que l'honorable M. Wood était
alors contrôleur du département.

Q. Combien de temps a-t-il été à lemploi du gouvernement ?-R. Comme je Pai
dit à M. Costigan, je ne peux vraiment pas dire. Il n'était pas un fonctionnaire régu-
lier du département. Il a été nommé par ordre du ministre. Il n'a pas été nommé par
ordre en conseil.

Q. Vous venez de dire que tout ce que vous Pavez vu faire, ça été de retirer son sa-
laire. L'avez-vous vu retirer son salaire durant plusieurs mois?-R. Je n'ai pas dit
cela. Je n'avais rien à faire avec lui. Il était un des employés du percepteur et était
payé à même les contingents du département.

Q. Si vous êtes assez sûr des faits pour dire qu'il n'a pas fait autre chose que re-
tirer son salaire, sûrement votre souvenir doit aller assez loin pour que vous puissiez
donner au comité une idée de la durée du temps qu'il fut employé et qu'il a retiré son
salaire sans rien faire ?-R. Tout ce que je sais, c'est que le percepteur m'a dit que
'bomme ne lui était d'aucune utilité et qu'il ne fit pas autre chose que retirer son sa-

laire. C'est là tout ce que je sais à ce sujet.
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Q. Alors, ce que vous venez de déclarer, c'est ce que le percepteur Costigan vous a
dit ?-R. C'est tout ce que je sais au sujet de cet employé, jusqu'au moment où je fus
chargé de faire l'enquête dont j'ai parlé.

Par M. Bergeron:

Q. Est-ce qu'il ne s'est pas présenté d'autres cas où des employés n'avaient rien à
faire ?-R. Non, monsieur.

Q. Cela est-il arrivé depuis?-R. Il a pu avoir travaillé tout le temps.
Q. Je sais; mais y a-t-il à l'heure actuelle quelque employé retirant son salaire et

ne faisant rien?-R. Pas dans mon district.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Comme je vous comprends, Dr Barrett, M. Martin Macdonald, mon beau-frère,
a été nommé dans le bureau du Revenu de l'intérieur, il n'a pas travaillé, il a bu et fut
renvoyé du service. Est-ce là toute l'histoire, ou y a-t-il quelque chose derrière cela?-
R. Je ne sais rien autre chose au sujet de cette affaire que le fait d'avoir été chargé de
faire une enquête.

Q. Et le résultat de l'enquête a été qu'il fut démis?--R. Le résultat a été qu'il
fut démis.

Par M. Casgrain:

Q. Il fut suspendu par le percepteur et on vous demanda de faire rapport?-R. Je
crois que le percepteur l'avait suspendu et avait fait rapport au département; le dépar-
tement me référa Paffaire et me demanda de faire une enquête.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Qui était percepteur ?-R. M. Costigan.
Q. Et pourquoi l'a-t-il suspendu?-R. Pour s'être servi à son adresse, dans son

bureau, d'un langage grossier, alors qu'il était sous l'influence de la boisson.
Q. Pour avoir été ivre et s'être servi d'un langage grossier ?-R. Oui. Il appert

par le rapport que Macdonald est entré dans le bureau du percepteur et se servit à son
adresse de termes blessants; le percepteur s'en trouva offensé, lui ordonna de sortir de
la bâtisse et fit rapport au département contre lui. Le département me soumit ensuite
laffaire.

Q. Et le résultat fut sa destitution?-R. Je crois que oui; je ne puis dire quelle
action fut prise par le département, mais son nom disparut du bordereau de paie-de
fait, il n'a jamais été sur le bordereau; mais il disparut du département là-bas.

Par M. Somerville:

Q. En réponse à M. Bergeron, vous avez dit qu'il n'y a pas là maintenant d'em-
ployés qui ne font que retirer leur salaire?-R. Il n'y a pas d'employés dans mon dis-
trict qui ne soient nécessaires pour le travail de la division; de fait, j'ai demandé, il y a
deux mois, au commissaire, de l'aide additionnelle, et je ne l'ai pas obtenue.

Q. Y en avait-il d'autres en 1893, à part M. Macdonald, qui ne faisaient que retirer
leurs salaires?-R. Non; je n'en connais pas dans mon département, et je ne sais pas
personellement si M. Macdonald agissait de la sorte.

Par M. Bergeron:

Q. M. Macdonald est-il au service du département maintenant ?-R. Non, pas
que je sache; certainement pas dans mon district.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Rien qu'une autre question. Quelqu'un a parlé des employés de la branche de
Winnipeg. Vous êtes un fonctionnaire de longue expérience, comme vous avez dit;
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pouvez-vous dire que M. Watson est un employé capable et compétent pour la position
qu'il occupe à Winnipeg ?-R. Je crois que c'est un homme capable; mais je ne pense
pas qu'il ait les connaissances techniques requises, ce qu'un homme ne peut avoir sans
l'expérience qui s'acquiert.

Q. Avait-il, au moment de sa nomination, assez de connaissances techniques pour
faire de sa nomination une bonne nomination ?-R. Naturellement, étant un
employé public, j'ai toujours de très fortes objections à ce qu'un nouveau venu
passe par-dessus d'autres et soit nommé à des positions responsables; car je prétends
qu'un homme a besoin de faire son éducation dans le service pour être efficace et com-
pétent; mais M. Watson a rempli ses fonctions avec autant d'efficacité et avec autant
d'intelligence qu'aucun autre aurait pu le faire dans les circonstances.

Q. Est-il nécessaire que le percepteur de cette division soit un homme d'expérience
pour le travail du Revenu de l'intérieur?-R. Un percepteur, assurément oui.

Q. Est-il nécessaire qu'un homme occupant la position de M. Watson soit un
homme d'expérience?-R. Eh bien! en l'absence du percepteur, le sous-percepteur de-
vient peI-cepteur, et naturellement un homme nouveau, quelles que soient ses capacités,
ne sera pas d'une grande utilité tant qu'il n'aura pas acquis l'expérience des affaires du
bureau.

Q. De sorte que si le percepteur est absent, l'employé qui le remplace doit avoir les
connaissances qu'il est obligé de posséder lui-même ?-R. Oui, monsieur.

Q. Maintenant, M. Watson avait-il les connaissances voulues quand il a été
nommé ?-R. Il n'avait pas l'expérience administrative, certainement.

Q. Avait-il, à votre connaissance, quelque expérience qui pût l'aider à remplir ses
devoirs en ce que la protection du revenu est concernée?-R. Comme je l'ai dit, il
n'avait pas de connaissances techniques.

Q. Vous le considéreriez comme un homme sans expérience?-R. Certainement;
je ne le considérerais pas comme incompétent, cependant.

Q. Vous le considéreriez comme inexpérimenté?-R. Oui.
Q. Quel effet aurait son manque d'expérience sur le coût du service ?-R. Eh bien!

il pourrait faire des erreurs qui affecteraient sérieusement la perception du revenu, à
moins qu'il n'y eût quelqu'un qu'il pût consulter.

Q. Je voudrais que vous prêtiez attention à la lecture de cette lettre; je vous
demanderai ensuite ce que vous avez à dire à ce sujet.

31 décembre 1897..
EDNwARD MIALL, écr,

Commissaire du Revenu de l'intérieur,
Ottawa, Canada.

MONSIEUR,-En supposant qu'une vacance puisse se produire au poste de percep-
teur à Winnipeg, je désire attirer respectueusement votre attention sur quelques faits
concernant particulièrement ce bureau. Dans l'intérêt du département, il est presque
de nécessité impérieuse que le percepteur de la division soit un homme d'une'habileté
éprouvée et d'une grande expérience, parce que (1°) le territoire compris dans la divi-
sion est très vaste, et conséquemment les dépenses qu'il faut faire pour visiter les
différents bureaux sont considérables. Si une personne sans expérience est nommée,
les dépenses qu'elle fera dans ses visites mensuelles seront plus qu'inutiles, non*
seulement à cause du fait que l'inspection sera sans utilité, mais surtout parce que les
officiers des différents postes ne pourront pas recevoir de lui une direction convenable
dans les différents détails que présentent constamment l'exercice de leurs fonctions,
détails au sujet desquels ils ne pourront agir, parce que le percepteur ne pourra
pas leur donner de renseignements satisfaisants. Le résultat sera que le'percepteur
devra faire double inspection, ce qui augmentera considérablement ses dépenses de
voyage.

(2°) Ce pays étant nouveau, tout s'y développe rapidement et tout s'y transforme
constamment; il se présente continuellement, dans l'administration de cette branche
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du département, des questions qui demandent une solution prompte et éclairée. Tout
délai ou toute erreur peut entraîner et entraînera très probablement des conséquences
fâcheuses pour le revenu.

Dans l'intérêt du département, et en ma qualité de fonctionnaire directement
responsable devant vous de la bonne administration des affaires du département en cette
province, je crois de mon devoir de soumettre cette importante question à votre con-
sidération.

Je suis, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

JNO. K. BARRETT,
Inspecteur de district.

Q. Dites-vous que telle est encore votre opinion?-R. J'en jure l'exactitude de
chaque mot.

Q. Vous n'avez pas changé d'opinion ?-R. Non, monsieur.

Par M. Wood:

Q. Depuis combien de temps M. Watson a-t-il été nommé?-R. Il a été nommé
quelque temps au printemps dernier. Il est entré en fonctions le 1er avril.

Q. Durant le temps qu'il a été là-bas, a-t-il fait un sous-percepteur intelligent ?-
R. Il a rempli les devoirs de sa charge avec intelligence et habileté.

Q. Et dans un an ou deux, il ferait un percepteur expérimenté?-R. Je n'aimerais
pas à dire cela ; j'hésiterais à dire qu'un homme qui est entré dans le service à 55 ans-
il est plus qu'improbable qu'un fonctionnaire entrant dans le service comme sous-per-
cepteur à l'âge de 55 ans puisse faire son éducation de manière à remplir convenable-
ment la position élevée de percepteur.

Par le Solliciteur général:

Q. Qui est percepteur à Winnipeg ?-R. M. Gosnell.
Q. Est-ce un fonctionnaire capable et intelligent?-R. L'un des hommes les plus

compétents et les plus capables du Canada.
Q. Dans le service depuis longtemps?-R. Dans le service depuis vingt-trois ans.

Par M. Bergeron:

Q. Voulez-vous terminer votre réponse?-R. L'honorable monsieur m'a posé une
question: Est-il probable que dans un an ou deux cet homme puisse remplir convenable-
ment la position de percepteur? Je dis qu'un homme qui entre dans le service à l'âge
de 55 ans ne peut pas-bien, il pourrait peut-être, mais c'est très peu probable-se
familiariser suffisamment avec les détails techniques des fonctions de percepteur pour
en remplir convenablement la charge, et je vais vous dire pourquoi. Actuellement, M.
Watson est sous-percepteur; cela l'oblige à rester à l'intérieur du bureau; c'est là que
ses devoirs le retiennent. Maintenant, dans notre département, tout est absoluement
technique, et les meilleurs employés sont ceux qui ont commencé au bas de l'échelle, qui
ont été nommés comme commis de troisième classe, qui ont passé par les différents
services et qui ont monté échelon par échelon. Tel est M. Gosnell, tel est aussi M.
Christie, tels sont également tous ceux qui peuvent remplir efficacement la position de
percepteur, parce qu'ils savent comment conseiller un employé de l'extérieur si une
difficulté se présente. Si un employé extérieur du département du Revenu de l'intérieur
se présente devant un percepteur sans expérience, comment celui-ci pourra-t-il le diriger
convenablement? Telle est la raison pour laquelle je ne crois pas M. Watson compé-
tent; mais il remplit les devoirs de sa charge d'une manière très passable.

Par M. Sutherldnd:

Q. Je voudrais vous demander si la loi n'autorise pas la nomination comme sous-
percepteurs de personnes qui n'ont jamais auparavant été dans le service?-R. Oui,1 5
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monsieur, le sous-percepteur est le seul fonctionnaire du département qu'on puisse
choisir au dehors.

Q. Vous ne me comprenez pas; c'est la loi actuelle?-R. Oui.
Q. Et la coutume a été de nommer comme sous-percepteurs dans tout le Canada

des gens qui n'avaient jamais été dans le département auparavant?-R. Oui, monsieur.
Q. Je comprends que, dans le service, plusieurs des meilleurs employés ont été

nommés sous-percepteurs sans avoir l'expérience du département; puis ils ont passé les
examens requis, et par une étude sérieuse, ils sont devenus des employés très utiles?-
R. Oui, s'ils ont été nommés quand ils étaient jeunes.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Connaissez-vous quelqu'un qui ait été nommé sous-percepteur à Winnipeg avant
M. Watson sans avoir les connaissances nécessaires?-R. Quand M. Costigan a été
nommé, il n'était pas au fait, mais il avait eu de l'expérience antérieurement dans l'une
des branches du département, celle des poids et mesures; il avait rempli efficacement
les devoirs de sa charge dans cette branche, et il avait aussi une connaissance générale
de la routine du département, ce qu'un homme de l'extérieur ne peut pas avoir.

Q. Quelle comparaison faites-vous entre ses capacités et celles de M. Watson
au moment de leur nomination?-R. Je dirais que M. Costigan était un bien meilleur
employé, parce qu'il avait acquis l'expérience du département, ce que M. Watson n'avait
pas.

Q. Depuis la nomination de M. Watson, combien de fois a-t-il eu charge des
affaires du bureau en l'absence du percepteur ?-R. Le percepteur est généralement
absent trois ou quatre jours de temps en temps, quelquefois il est absent toute une
semaine.

Q. Combien de fois a-t-il été absent pendant quelque temps depuis l'entrée en
fonctions de M. Watson?-R. I n'a pas été absent durant quelque temps, excepté
pour faire la visite de sa division, ce qui arrive tous les mois.

Q. Et cela le tient absent trois ou quatre jours tous les mois?-R. Cela le tient
absent trois ou quatre jours chaque mois.

Par M. Bergeron:

Q. Si je comprends bien, tout se réduit au fait d'avoir nommé à ce poste un homme
de 55 ans ?-R. Vous n'attaquez pas l'homme, mais vous blâmez l'autorité qui l'a nom-
mé?-R. Je ne blâme personne. Je n'ai pas l'intention de blâmer l'autorité qui l'a
nommé. Cela se fait depuis des années; c'est tout ce que j'ai à dire à ce sujet.

Q. Mais il n'est pas convenable de nommer un homme de 55 ans ?-R. A mon
point de vue, certainement non. Mais je ne fais pas les nominations.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Y a-t-il eu des plaintes au sujet de l'efficacité des services de M. Watson depuis
qu'il est là ?-R Il s'est montré très capable.

Q. Des plaintes ont-elles été faites contre lui?-R. Non, monsieur.
Sir Charles Hibbert Tupper demande que les questions de M. Fitzpatrick et les

réponses soient lues, ce qui est fait.
Dr BARRET.-Je n'ai pas dit qu'il a été un employé compétent; j'ai dit qu'il a été

un fonctionnaire intelligent, mais je n'ai certainement pas dit qu'il était compétent,
parce qu'il manquait de l'expérience nécessaire.

Par le colonel Hughes:

Q. Vous avez dit que le sous-percepteur remplit les devoirs qui lui sont assignés;
M. Watson exerce-t-il toutes les fonctions du sous-percepteur maintenant?--R. Il
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remplit tous les devoirs qui lui ont été assignés par son supérieur, et il s'acquitte de sa
tâche d'une façon très passable.

Q. Quelles sont les fonctions du sous-percepteur ?-R. Les devoirs d'un sous-per-
cepteur sont d'obéir au percepteur.

Q. A-t-il rempli tous les devoirs qu'un sous-percepteur expérimenté remplit géné-
ralement ?-R. Non.

Par M. Costigan:

Q. Savez-vous que sous l'ancienne loi des fonctionnaires du service civil et certains

employés du département, comme des percepteurs des Douanes et des percepteurs du

Revenu de l'intérieur, ont été exemptés des examens?-R. Des sous-percepteurs.
Q. Pas de percepteurs; vous souvenez-vous si telle était la loi ?-R. Non, monsieur.
Q. J'étais ministre à cette époque, il y a ici des députés qui se rappelleront la dis-

cussion qui s'est faite en Chambre sur cette question. Certaines positions ont été mises
à la disposition de personnes qui ne pourraient pas, à cause de leur âge avancé, se
mettre à l'étude, passer les examens et acquérir les connaissances ·techniques néces-
saires, par exemple des positions de maîtres de postes dans les villes, de percepteurs des
Douanes et de percepteurs du Revenu de l'intérieur. Ces gens-là ont tous été exemptés
de passer les examens. Je pose la question parce que je désire que le comité comprenne
cc que décrète la loi, et pourquoi celle-ci a été ainsi faite ?-R. Je sais que semblable
disposition dans la loi existe pour les sous-percepteurs, mais je ne savais pas que cela
existait pour les percepteurs.

Q. Je sais que cela existe pour les sous-percepteurs; mais je pensais que vous vous
rappelleriez peut-être l'ancienne loi. Mais elle a été modifiée; je crois que j'ai proposé
moi-même les changements en Chambre ?-R. Oh! oui, certainement, cela existait.

Q. J'ai demandé au parlement de changer la loi et de ne rendre cette clause appli-
cable qu'aux sous-percepteurs?-R. Oui, c'est exact.

Q. On vous a demandé ce que vous pensiez qu'il faille pour constituer un sous-per-
cepteur compétent. Je désire faire connaître pourquoi j'ai demandé au parlement de
changer la loi.- J'ai demandé que la clause autorisant la nomination de percepteurs
des douanes et du Revenu de l'intérieur sans que les titulaires aient subi les examens,
fût mc difiée, parce qu'en ma qualité de ministre du Revenu de l'intérieur, j'ai constaté
qu- la nomination à ces postes d'hommes dépourvus de connaissances techniques, devait
avoir un mauvais effet sur ce service. En permettant à une personne de devenir per-
cepteur sans avoir subi les examens, vous vous exposiez à avoir à la tête du département
un fonctionnaire n'en sachant pas plus qu'un de ses commis de troisième classe et dé-
pourvu de toutes connaissances techniques. Et j'ai dit: nous allons laisser les positions
de sous-percepteurs ouvertes à tout le monde; car, en insistant sur la nomination comme
percepteurs d'hommes compétents, instruits et expérimentés, nous aurons toujours une
administration eficace. Je voulais à la tête du département un homme parfaitement
compétent, possédant toutes les connaissances techniques; et ce changement fut adopté
unanimement. Te demande maintenant au Dr Barrett, en sa qualité d'inspecteur de
division, et à cause de la position qu'il occupe et de l'opinion qu'il a sur la'nécessité
d'avoir des officiers possédant toutes les connaissances techniques, je lui demande s'il
n'est pas logique de conclure que la position de sous-percepteur doive, de préférence à
celle de percepteur, être laissée ouverte à tout le monde ?-R. Le changement adopté
fut une immense amélioration. Ce fut une amélioration radicale.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Maintenant, Dr Barrett, quand vous dites qu'aucune plainte n'a été faite
contre M. Watson, vous avez naturellement oublié la plainte faite devant le comité par
M. Christie, qui se lit comme suit: " 4° Que M. Watson, qui a été nommé sous-percep-
teur à Winnipeg, ne possède pas les connaissances techniques qui lui sont essentielles
pour lui permettre de protéger efficacement le revenu public."-R. Oui.
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Q. Ce que je veux savoir de vous à ce sujet, c'est ceci: d'après ce que vous con-
naissez de Christie, d'après l'expérience que vous avez de lui, a-t-il les connaissances
voulues pour dire si, oui ou non, un homme possède les connaissances techniques qui lui
sont nécessaires pour protéger le revenu public?-R. Voilà une très longue question;
je n'en saisis pai bien le sens.

Q. Je puis faire la question plus courte. Vous connaissez M. Christie; d'après ce
que vous connaissez de lui, est-il ou non capable de juger si un homme possède les con-
naissances techniques pour le service?-R. Certainement oui, car je considère que
Christie est l'un des meilleurs oficiers, l'un des plus compétents que nous ayons.

Par M. Sutherland:

Q. Si vous croyiez qu'il eût un préjugé très fort et de l'animosité personnelle contre
quelqu'un pensez-vous que son opinion serait juste et impartiale?-R. Je croirais plu-
tôt ....

Q. Je veux savoir si, à votre avis, son opinion serait une opinion raisonnable et
juste?-R. Tout ce que je puis dire, si je suis forcé de répondre à cette question, c'est
que M. Christie et moi avons été amis depuis des années.

Q. Eh bien! je n'insisterai pas sur la question.-R. Et dans mon département, je
n'ai jamais connu Christie autrement que droit et honorable.

Par M. Hughes:

Q. Le témoin a entendu sir Charles Hibbert Tupper l'interroger au sujet de la
plainte faite par Christie contre le sous-percepteur. Corroborez-vous cette plainte?-
R. Je corroborerais toute déclaration faite généralement de la même manière contre
tout percepteur récemment nommé.

Par M. Borden:

Q. M. Watson remplit-il comme sous-percepteur tous les devoirs que Christie rem-
plissait dans la même position?-R. Il fait exactement le même travail de bureau que
M. Christie.

Q. M. Christie avait des connaissances techniques que M. Watson ne possède pas
-R. Certainement. Il possède des connaissances techniques que Watson n'acquerra
jamais.

Q. Rien qu'une question de plus. Christie, dans l'exercice de ses fonctions comme
sous-percepteur, a-t-il eu à se servir, à votre connaissance, de ses connaissances techni-
ques?-R. Chaque fois*que l'occasion se présentait.

Q. Dans une division de première classe-Winnipeg est une division de première
classe?-R. Oui, monsieur.

Q. Dans une division de première classe, pouvez-vous indiquer un seul cas durant
les dernières années où un sous-percepteur ne possédant pas les connaissances techni-
ques requises, ait été nommé?-R. Je ne puis dans le moment me rappeler aucune
division où cela se soit fait.

Par sir Henri Joly de Lotbinière:
Q. Je désire vous poser une question, Dr Barrett. Depuis que M. Watson a été

nommé sous-percepteur, avez-vous eu à vous plaindre de sa conduite ?-R. J'ai toutes
les raisons d'être satisfait de sa conduite officielle.

Q. Très bien. A-t-il commis quelque erreur qui aurait pu causer des dommages
ou des pertes au département ?-R. Non, monsieur.

Par M. Fitzpatrich:

Q. Le trésor public a-t-il perdu quelque chose par suite du fait que M. Costigan
a été au service du département ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est libéré.
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CHAMBRE DE CoMITE,
VENDREDI, le 9 juin 1S99.

Le comité permanent des Comptes publics s'est assemblé, sous la présidence de M.
FASER (Guysborough).

M. W. J. C11RISTIE a été rappelé et interrogé de nouveau:-

Par M. Borden, (Halifax):

Q. M. Christie, on vous a demandé de rechercher une lettre que vous a adressée
sir Charles Hibbert Tupper en réponse à une communication venant de vous-même.
Avez-vous fait des recherches?-R. J'ai envoyé quelqu'un à Winnipeg pour cette lettre.

Q. L'avez-vous eue ?-R. Oui.
La lettre est produite.
Q. C'est là la lettre en question?-i. C'est elle.
La lettre cst mise au dossier et marquée " Exhibit E."
Q. Quelques allusions ont été faites par l'honorable Solliciteur général au sujet

d'un édifice'dans lequel vous avez des intérêts et qu'on appelle le Poker Bloch ou
quelque chose comme cela ?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous quelque chose à dire à ce sujet ?-R. Tout ce que j'ai à dire, c'est
que cet édifice a été acheté par une personne qui réside maintenant à Toronto, ou
plutôt la propriété fut d'abord achetée par un monsieur demeurant maintenant à
Toronto et par moi-même; nous avons payé $27,000 pour la propriété, sur laquelle il
y avait une hypothèque de $15,000, ce qui fait $6,000 chaque. Nous l'avons achetée
il y a huit ou neuf ans et l'avons gardée quatre années. Il y avait alors sur la pro-
priété des bâtises en bois que nous avons louées; et il y a environ quatre ans, nous y
avons construit un édifice qui coûta $17,000. Je dois dire que l'hypothèque de $15,000
est devenue due quelque temps après que nous ayions acheté. Nous avons payé $3,000
sur l'hypothèque et renouvellée celle-ci pour $12,000, ou plutôt nous l'avons hypothé-
quée de nouveau pour $12,000.

Q. Alors, vous dites que vous avez construit un édifice qui a coûté $17,000 ?-R.
I y a environ quatre ans, nous avons construit un édifice qui coûta $17,000; et afin de
terminer cette bâtisse, nous empruntâmes $6,000, faisant une hypothèque totale de
$18,000. Je jure que pas un sou gagné aux cartes n'a été investi dans cet édifice.
Je suis anxieux d'établir cela clairement. La question a été posée apparemment non
dans le but d'obtenir des informations, d'après ce que je peux voir. Si on voulait
savoir si j'ai joué aux cartes ou non, pourquoi ne m'a-t-on pas posé la question, ou
pourquoi ne m'a-t-on pas demandé si quelque partie de l'argent investi dans cette entre-
prise avait été gagnée aux cartes? Mais la question a été posée apparemment dans
le but de jeter du discrédit sur moi, sans qu'elle eût rien à faire avec la cause. C'est
la seule conclusion que je puisse tirer.

Q. On vous a aussi interrogé au sujet d'une somme de $25 que vous avez reçue
d'une personne nommée Davis ?-R. Au sujet de ces $25, je vais tout expliquer. Un iii-
dividu du nom de Davis vint au bureau et fit rapport qu'il y avait un alambic à un en-
droit près de Neepawa; après que j'eus obtenu tous les détails, j'ai dit à Davis que si
nous obtenions une condamnation dans cette affaire, il y aurait de l'argent pour le
dénonciateur; Davis répondit qu'il était un homme d'une tempérance absolue et qu'il
ne voulait pas qu'il fût dit qu'il avait donné cette information dans le but d'obtenir l'ho-
-neraire du dénonciateur; il ne voulait pas de l'honoraire. M. Costigan est allé faire la
saisie. Quelque temps après, il me dit qu'il avait reçu un chèque d'Ottawa pour payer le
dénonciateur, et il me donna son chèque personnel pour $25. Je lui démandai pourquoi
il me remettait ce montant à moi, et il répondit : "Vous pouvez en faire ce que vous
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voudrez." Il me dit que c'était une partie du chèque envoyé par le gouvernement. Il
ne m'a jamais fait connaître le montant de ce chèque, niais il dit: " J'ai eu bien du
tracas avec cette cause, et je vais envoyer un petit montant à un homme de police et
garderai la balance pour moi-même."

Q. Savez-vous le montant total reçu alors?-R. Je ne m'en suis jamais enquis, mais
cela doit être dans les dossiers du département.

Q. Le chèque que vous avez eu était de $25? Le chèque personnel de M. Costigan?
-- R. Son chèque personnel.

Q. Les dossiers du département indiqueraient le montant du chèque qu'il a reçu?-
R. Oui.

Q. Le chèque dont vous parlez était le chèque personnel de M. Costigan fait à
votre ordre?-R. Payable à mon ordre.

Q. Vous avez parlé d'une lettre de Wood, n'est-ce pas?-R. D'un homme nommé
Wood, oui.

Q. Vous avez parlé d'une lettre d'un M. Wood. Voulez-vous la produire?-R. Je
crois que je peux la produire.

Q. Ce M. Wood est celui dont vous parlez dans votre témoignage au sujet du voyage
de M. Costigan à Saint-P>aul i-R. Oui.

Q. Et ceci est la lettre que vous avez reçue de ce monsieur?-R. La lettre qac j'ai
recue de M. Wood.

Q. En date du 11 août, n'est-ce pas, ou du 17?-R. Du 11, je crois. Cela peut être
-du Il ou du 17. La lettre est produite et marquée pièce "F."-

Q. On a parlé, M. Christie, de l'amitié qui existait jusqu'à une certaine date entre
vous et M. Ccstigan, et on a <lit aussi que cette amitié avait été brisée, et on a mentionné
les circonstances qui ont provoqué cela. Désirez-vous (lire quelque chose à ce sujet ?-R.
Tout ce que je désire dire, c'est que jusqu'à la fin de 189G. ou quelque temps ci 1897, M.
Costigan et moi avons été dans les meilleurs termes d'amitié; j'ai été informé de source
autorisée, un homme dont la véracité n'est en aucune manière mise en doute par moi, est
venu me dire: ".Te me trouvais dans un bureau," ou il s'est trouvé dans un bureau à
Winnipeg au moment où Costigan disait en présence d'un certain nombre de libé-
raux que je m'étais servi de mon bureau, c'est-à-dire du bureau du Revenu de l'inté-
rieur, pour des fins politiques durant la campagne électorale entre l'honorable Hugh
John Macdonaild et l'honorable Jos. Martin. Je parlai de l'affaire à M. Costigan, et il me
répondit en niant le fait d'une façon péremptoire et en déclarant que M. Watson
était allé le voir à son bureau et à ses appartements.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Quel M. Watson ?-R. Le sous-percepteur actuel du département du Revenu de
l'intérieur. Il était allé à son bureau et à ses appartements, et il voulait avoir cette
déclaration par écrit. On nie remit ensuite une lettre qu'on me dit avoir été écrite.
par M. Watson-je ne connais pas l'écriture de M. Watson-à M. J. A. Macdonell,
député le Kirk, je crois, déclarant que Costigan-quelque chose comme cela; je ne puis
donner les terncs de cette lettre, elle peut être produite plus tard, je crois-déclarant
que Costiganî était prêt, si le département le lui -demandait, à dire que je m'étais servi de
mon bureau pour des fins politiques durant la lutte entre l'honorable Hugh John Mac-.
donald et l'honorable Joseph Martin. J'ai cru après cela que l'amitié qui avait pu*"
exister entre M. Costigan et moi avait sûrement cessé.

Q. Comme question de fait, vous êtes-vous servi de votre bureau pour des fins poli-
tiques ?-R. Non.

Q. Avez-vous pris une part quelconque à la lutte ?-R. Non.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Donnez-moi la date à laquelle vous avez reçu l'information dont vous parlez?-
R. Je ne puis vous donner la date exacte; c'était, je crois, vers la fin de 1896 ou au
commencement de 1897.
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Q. Quelle époque environ appelez-vous la fin de 1896?-R. Novembre ou décembre.
Q. Pouvez-vous me donner la date exacte?-R. Je ne peux pas vous donner la

date exacte, parce que je n'en ai pris aucune note dans le temps.
Q. Quelque chose comme entre novembre 1896 et février 1897?-R. Je ne voudrais

pas jurer positivement.
Q. Ne pouvez-vous pas fixer la date en aucune manière?-R. Se ne peux réelle-

ment pas. Quelquefois, vous pouvez vous rappeler une chose au moyen d'autres cir-
constances, ou à cause de la présence de certaines personnes en ville, ou quelque chose
comme ça; mais je ne peux vraiment pas donner la date exacte.

Q. Sans préciser exactement la date, pouvez-vous nous la donner à quatre, cinq ou
six mois près ?-R. Je crois que c'était moins de six mois avant 1897.

Q. Moins de six mois avant 197 ?-IR. Moins de six mois avant le ler janvier
1897.

Q. C'était dans les six mois du 1er janvier 1897?
M. BOP.E.-Le témoin n'a pas dit cela.
Q. Je désire que vous fixiez la date. (J'aurai les détails dans l'instant.) Pouvez-

vous dire que c'était dans les six mois du 1er janvier 1897, ou les six mois du 1er
novembre 1890?-1R. Je ne puis pas dire positivement.

Q. Vous ne pouvez pas dire pour sûr?-R. Non.
Q. ]Rien pour vous aider à fixer la date en aucune manière?-R. Oui, je sais que

c'était avant cette affaire.
Q. Quelle affaire?-R. Le premier détournement de M. Costigan.
Q. Avant l'affaire de Virden?-R. Avant l'affaire de Virden.
Q. C'est bien.

Par M. Borden:

Q. Alors, cela devait être après les élections?-R. Oui.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Vous avez pensé qu'il n'était pas beaucoup honorable pour M. Costigan
d'avoir agi de la sorte ?-R. Je n'ai naturellement pas pensé que cela fût correct.

Q. Vous n'avez pas oublié cela, n'est-ce pas, et vous ne l'avez plus considéré comme
votre ami après cela?-R. Oublié quoi, la date ou les faits?

Q. Pas la date, le fait seul?-R. Oui, je crois que ce n'était pas chose facile de se-
chasser cela de l'esprit.

Q. Naturellement, quand vous avez appris que M. Costigan avait fait cette dé-
elaration à votre sujet, cela ne vous a pas influencé dans la manière dont vous avez con-
sidéré sa conduite ensuite, n'est-ce pas ?-R. Probablement que cela m'a influencé.

Q. Très bien. Qui vous a donné cette information?-R. Je vais vous le dire-
elle m'a été donnée, à un certain point, privément, mais s'il est nécessaire il m'est
possible de faire connaître son nom.

Q. Oh! oui, si vous aviez considéré cela comme une affaire privée, personne ne-
vous aurait questionné à ce sujet; mais, comme vous avez rendu presque toute la chose
publique, nous voulons connaître le reste?-(Pas de réponse.)

Q. Qui était cet homme ?-]R. James Carley.
Q. Que fait-il?-R. Son occupation est de prêter de l'argent pour les compagnies

d'assurance.
Q. Oi demeure-t-il?-R. A Winnipeg.
Q. Est-il encore là ?-R. Encore là. Il y était il y a un mois environ.
Q. Où l'avez-vous rencontré quand il vous a dit cela? Où. étiez-vous?-R. C'était

dans la Grande rue, je crois, à Winnipeg.
Q. Pourquoi, pensez-vous, vous a-t-il donné cette information?-R. Ce M. Watson

faisait depuis quelque temps de la cabale pour obtenir une position; il appartenait au
parti libéral là-bas, et M. Carley me déclara,-il vint à moi et me dit: "Maintenant,.
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je ne crois pas qu'il vous faille redouter, en autant que votre position est concernée,
aucune personne du dehors. Vous feriez mieux de surveiller les gens du bureau du
Revenu de l'intérieur." J'ai répliqué: "Qui est-ce qui jase?" et il répondit: "Un
individu dans le bureau." Je repris: "Est-ce à la tête du département ou à l'autre
bout?" Et il répondit: "A la tête du département." J'ai demandé: "Est-ce le Dr
Barrettî" et il a répondu: "Non." J'ai alors dit: " Dans ce cas, cela doit être Costi-
gan," et il répondit: " Oui."

Q. De sorte quo vous êtes sous l'impression qu'on cherchait à sa débarrasser de
vous ?-R. Apparemment.

Q. Et ces efforts étaient organisés, dirigés et faits, non par des gens de l'extérieur,
mais par des employés du bureau?-R. Pas du tout; par l'un d'entre eux.

Q. Par M. Costigan?--R. Eh bien! je désire maintenant modifier cela. Ce M.
Watson, comme je l'ai dit, était sur le chemin et s'efforçait par tous les moyens possibles
de découvrir quelque chose contre moi.

Q. Et vous avez supposé, par ce que vous a 'dit ce monsieur, que Costigan s'cffor-
çait d'aider Watson à vous remplacer? Costigan était l'homme à l'intérieur du
bureau dont il parlait ?-R. Je dirai que oui.

Q. Tel a été le résultat de la conversation que vous avez eue avec lui?-R. C'est
cela.

Q. C'est l'impression que créa alors dans votre esprit cette conversation ?-R. C'est
cette impression.

Q. Et je n'ai pas de doute que vous avez pensé que vous feriez aussi bien de vous
débarrasser de Costigan que lui se débarrasser de vous?-R. Pas du tout. • Je n'ai
pas cherché à me débarrasser de M. Costigan.

Q. Nais vos sentiments n'étaient plus les mêmes à son égard ?-I. Non, pas les
memes.

Q. Vous avez parlé d'une lettre écrite par M. Watson à M. Macdonell. Pouvez-
vous la produire?-R. Je ne puis pas la produire en ce moment.

Q. Où est-elle?-R. Je crois qu'elle est à Winnipeg.
Q. En possession de qui?-R. Je crois qu'elle est probablement chez moi.
Q. Quand l'avez-vous reçue?-R. Elle m'a été remise il y a quelques mois; je ne

puis pas dire exactement quand.
Q. Cette lettre a été écrite par M. Watson, le sous-percepteur actuel, à M. -Mac-,

donell, membre du parlement?-R. Je ne puis pas dire qu'elle soit de l'écriture de
M. Watson.

Q. Mais elle est supposée avoir été écrite par lui?-R. Je ne puis pas dire cela.
Je n'ai eu qu'une partie de la lettre.

Q. Pourquoi avez-vous dit que c'était une lettre de M. Watson?-R. J'ai dit que
l'on supposait que c'était une lettre de M. Watson.

Q. Elle paraît être de luit4-R. Oui.
Q. Quand en avez-vous eu possession ?-R. Elle m'a été remise.
Q. Par qui ?-R. Par un homme de Winnipeg.
Q. Quel est cet homme?-R. M. Carley.
Q. Où l'avait-il eue?-R. Il l'avait trouvée, je crois, dans le bureau.
Q. Quel bureau ?-R. Dans le bureau que M. Watson tient avec son frère ou quel-

ques autres.
Q. Où l'a-t-il trouvée?-R. Je ne sais pas.
Q. Vous a-t-il dit où il l'avait trouvée?-R. Il m'a dit qu'il l'avait.trouvée dans le.

pupître.
Q. C'était une lettre privée écrite par M. Watson à Macdonell. trouvée dans le

pupitre privé de M. Watson et remise entre vos mains par M. Carley? Quelle excuse
a été offerte par M. Carley pour avcir pris cette lettre qui ne lui appartenait pas?-
R. Il n'en a donné aucune.

Q. Vous n'avez pas cru nécessaire de vous enquérir comment il en était devenu
possesseur ?-R. Il a dit qu'il l'avait trouvée dans le pupître.

Q. Mais vous n'avez pas cru nécessaire de vous enquérir davantage ?-R. Non.
•1615



62 Victoria. Annexe (No 1.) A. 1899

Q. Vous pourrez produire la lettre, je suppose?-R. J'essaierai.
Q. Et si vous ne la produisez pas, vous nous direz pourquoi, je suppose ?-R. Je

vais essayer de la produire.
Q. Avez-vous quelque autre lettre privée, obtenue de la même manière, que vous dé-

sireriez produire de la même façon?-R. Aucune.
Q. Pas d'autres dont vous aimeriez à parler maintenant?-R. Aucune.
Q. Maintenint, après ceci, venons-ei au Poker Block. Quand avez-vous acheté

cette propriété?-R. J'ai -'chcté cela il y a environ huit ou neuf ans.
Q. Quel était votre salaire alors'?-R. Mon salaire était, je crois, de $1,500.
Q. Et a-t-il été (le $1,500 lom.terps ?-R. Depuis le jour de ma nomination comme

sous-percepteur.
Q. Quel était votre salaire auparavant ?-R. Je ne m'en souviens pas dans le mo-

ment. Je crois qu'il était d'environ $1,200. Nous recevions 40 pour 100, quand je
suis allé là-bas, pour notre subsistance.

Q. Vous étiez marié et aviez des enfants?-R. Pas alors.
Q. Vous étiez garçon ?-R.- Oui.'
Q. Vous avez payé, à cette époque, combien pour la propriété ?-R. $6,000.
Q. Pour votre part?-R. Pour ma part.
Q. Vous avez subséquemment bati sur le terrain un édifice qui vous a coûté.

$17,000 ?-R. Oui.
Q. Vous avez emprunté $6,000 en outre des $17,000 ?-R. Oui. Comme j'ai dit,

nous-avons construit.l'édifice ensemble; j'avais la moitié (les intérêts, et tout ce dont
je parle mainlenant signifie ma moitié d'intérêts.

Q. IMais ces $6,000 se trouvent compris dans votre moitié?-R. Quelle moitié?
Q. L'édifice vous a coûté, sans compter les hypothèques, $11,000?-R. Oui.
Q. Votre part dans cela serait de $5,500?-R. Oui.
Q. Cela fait $11,500 que vous avez payés, vous, en argent ? Quand l'édifiee a-t-il

été construit? Combien d'années après l'acquisition du terrain?-R. Quatre ou cinq
ns après.

Q. Quatre ou cinq ans?-R. lEnviron quatre ou cinq ans après. Je puis vous ·le
dire en faisant venir une série de livres distincts que je tiens pour ce placement.
Je puis vous donner les dates exactes, les recettes, !-z, incatant dépensé, et tout le
reste.

Q. Et depuis que vous avez acquis cette propriét, il y a neuf ou dix ans, et payé
$11,000 en argent pour la bà^tisse, aviez-vous d'autres ressources que votre salaire?-
R. Quand je suis arrivé à Winnipeg, j'avais beaucoup d'argent. J'avais fait de l'ar-
gent à Londres dans des spéculations de bourse. J'avais des puits de pétrole à
Petrolea. au moyen desquels j'ai fait quelque argent.

Q. Revenons à cette lettre de M. Watson à M. Macdonell. S'agit-il d'un morceau
de lettre?-R. D'une partie de la lettre.

Q. Cela parait-il être l'original de la lettre dont une partie aurait été détruite et
dont ceci serait un fragment?-R. Non, c'est une copie de la lettre.

Q. Une copie de toute la lettre ou d'une partie?-R. D'une partie.
Q. De sorte que la lettre que vous avez est une copie à la presse?-R. Oui.Q. Quelle en est la date ?-R. Je ne peux pas vous dire.
Q. Y a-t-il une date sur la lettre?-R. Oui.
Q. Est-elle signée?-Non.
Q. Comment savez-vous qu'elle a été écrite par M. Watson ?-R. Je crois qu'elle

a été écrite par 2. Watson à cause de la connaissance que j'ai du fait que M. Watson
avait demandé cette information à M. Costigan et l'avait obtenue, comme me l'a expli-
qué M. Carley.

Q. C'est ce qui vous fait croire que cette lettre a été écrite par M. Watson ?-R.
Oui.

Q. Comment savez-vous qu'elle était adressée à M. Macdonell?-R. Elle était
adressée à M. Macdonell dans l'en-tête.
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Q. De sorte que la date à laquelle elle fut écrite, l'endroit d'où elle partait, l'auteur,
la personne à qui elle était destinée, tout cela était désigné dans cette partie que vous
avez eue?-R. Oui.

Q. Où est ce morceau de lettre?-R. Je ne sais pas.
Q. L'avez-vous cherché?-R. Non.
Q. Vous le produirez?-R. Je vais essayer, en tous cas.
Q. Quand l'avez-vous vu la dernière fois?-R. Oh! il y a environ six semaines.
Q. Il était alors où ?-R. Chez moi.
Q. Parmi vos papiers privés?-R. Oui. Tl y a six ou huit semaines.
Q. Vous n'avez pas raison de croire que quelqu'un vous l'ait enlevé?-R. Non, je

crois que je pourrai le retrouver.
Le témoin se retire.

M. T. S. GOSNELL, étant appelé et assermenté, dépose comme suit:-

Par le Solliciteur général:
Q. Quelle est votre situation actuelle, M. Gosnell?-R. Percepteur du Revenu de

l'intérieur à Winnipeg.
Q. Quelle position occupiez-vous dans le service en 1894 ?-R. En 1894, le 1er

de l'an?
Q. Disons en novembre 1894î-J'ai été nommé justement vers ce temps-là per-

cepteur du Revenu de l'intérieur à Calgary.
Q. Avant cela, vous étiez?-R. Comptable durant quelques aimées de la division

de Winnipeg.
Q. Sous qui?-R. Sous . Costigan.
Q. Connaissiez-vous alors M. Christie ?-R. Je connaissais M. Christie très bien..
Q. Puis, vous avez été alors transféré où1-R. A Calgary.
Q. En quelle qualité?-R. Comme percepteur.
Q. Quand vous avez quitté Winnipeg, vous étiez en bons termes avec M. Christie?

-R. Certainement.
Q. Vous avez vécu à Calgary jusqu'à quelle époqueî-R. Jusqu'en juillet 1898.

Je suis parti de là le 8 ou le 10 de juillet.
Q. Vous avez été transféré de Calgary à Winnipeg?-R. Oui.
Q. Où vous êtes entré en fonctions comme percepteur?-R. A Winnipeg, oui.
Q. Maintenant, vous êtes-vous en aucun temps présenté aux examens?-R. Si je

me suis présenté?
Q. Oui?-R. Devant le département, vous voulez dire?
Q. Avez-vous passé les examens ordinaires du service civil?-R. Oui.
Q. QuandI-R. J'ai subi mon premier examen à London, un an ou deux aprèi

mon entrée dans le service, en 1877 ou 1878; je suis entré en 1876, et je crois que j'ai
subi l'examen dans l'été de 1878, peut-être en 1877.

Q. Quel a été le résultat de l'examen?-R. J'ai obtenu un certificat de seeo~nde
classe.,

Par sir Charles Hibberi Tupper:

Q. C'était pour votre premier examen?-R. Oui.

Par le Solliciteur général:
Q. Vous vous êtes ensuite présenté pour la promotion?-R. Oui.
Q. C'était quand ?-R. En 1880.
Q. Où?--R. A Toronto.
Q. Quel a été le résultat?-R. J'ai obtenu un certificat de première classe.
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Q. Aviez-vous échoué auparavant?-R. Entre ces deux époques?
Q. Oui?-R1. Je ne me suis pas présenté à aucun examen entre ces deux époques.
Q. En quelle année était-ce?-R. Je ne sais pas s'il y a eu des examens ou non

entre ces deux époques; je n'en suis pas sûr. Mais je ne m'y suis pas présenté.
Q. Si vous étiez à London, pourquoi aller aux examens de Toronto?-R. Je n'étais

pas dans le bureau de London.
Q. Où étiez-vous?-R. Dans le bureau d'Hamilton.
Q. Pourquoi êtes-vous allé à Toronto ?-R. Je suis allé à Toronto parce que le per-

cepteur m'avait dit d'y aller.
Q. Pourquoi n'êtes-vous pas allé à London?-R. On m'avait dit d'attendre et de

nie rendre aux examens de Toronto la semaine suivante.
Q. On vous a dit cela dans le bureau d'llamlilton?-R. Oui.
Q. Il y a eu des examens du service civil à London?-Ru. Oui.
Q. Et subséquenent il y ci a eu à Toronto?-R. La semaine suivante.
Q. Pour pouvoir aller subir vos examens, soit à Toronto, soit à London, il vous

était nécessaire d'obtenir l'autorisation de votre supérieur ?-R. Oui.
Q. Et il vous a dit d'aller à Toronto?-R. Il désigna Toronto comme le lieu de

mon examen.
Q. De sorte que vous n'êtes pas allé à London du tout ?-R. Je n'y suis pas allé.
Q. Vous êtes allé à Toronto?-R. Oui.
Q. Et vous avez réussi?-R. J'ai réussi à .obtenir un certificat de première classe.
Q. M. Christie, entendu ici comme témoin l'autre jour, eût à répondre à cette

question: " Et vous affirmez dans votrc lettre "-c'est-à-dire dans la lettre de Christie
- qu'il "-c'est-à-dire vous-même-" a passé ses examens les plus importants au
moyen de la fraude," et on lui demanda ce qu'il avait à dire au sujet de cette partie de
ses accusations. La réponse a été la suivante: " Eh bien! le 27 juillet 1880, il y a eu des
examens à London, où M. Gosnell résidait alors." Est-ce vrai, cela, ou non?-R. Cela
n'est pas vrai.

Q. Il continue comme suit: "A Chatham ou à Windsor, à l'ouest de London, et
la semaine suivante, je crois, il y a eu aussi des examens à Toronto, le 5 août 1880. Un
avis fut envoyé aux différents fonctionnaires désirant être promus de se présenter aux
examens, et M. Gosnell ne se rendit pas aux examens de London "?-R. Je ne m'y suis
pas rendu.

Q. Et vous ne vous y êtes pas rendu parce que vous étiez à Hamilton?-R. A
Hamilton.

Q. Deux employés se présentant aux examens furent alors envoyés à London?-
R. Oui, monsieur.

Q. Et deux autres, dont vous fûtes un d'eux vous-même, furent envoyés à Toronto?
-R. C'est la raison.

Q. M. Christie a juré ce qu'il a écrit au sujet des examens de London: " Gosnell
se rendit aux examens de Toronto la semaine suivante. Il se rendit à Toronto, c'est-à-
dire à 120 milles de plus de London" ?-R. C'est inexact. Je n'avais que 45 milles à
faire, la distance entre Hamilton et Toronto, et c'est beaucoup plus près que d'aller à
London.

Q. Et vous avez été envoyé à Toronto par votre supérieur?-R. Par mon supérieur.
Q. Maintenant, il continue comme suit: "Après les examens de London, les

mêmes questions ont été envoyées à Toronto. Copies de ces questions furent remises
aux personnes qui devaient subir l'examen de Toronto." Les questions étaient les
mêmes à Toronto qu'à London?-R. Je crois que oui.

Q. Aviez-vous, quand vous êtes allé à Toronto, copie des questions qui avaient
servi la semaine précédente aux examens de London?-R. Non, monsieur.

Q. Vous jurez cela ?-R. Je le jure.
Q. Maintenant, ce monsieur, étant interrogé au sujet de votre examen spécial, a

juré que peu de temps après votre examen à Toronto, vous lui avez dit, c'est-à-dire M.
Christie .... ?-R. Après mon examen à Toronto?
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Q. Peu de temps après l'examen spécial de Toronto. M. Christie déclare que vous
lui avez dit que vous aviez reçu de Joseph O'Brien copie des questions qui ont servi à
cet examen à Hamilton?-R. Etait-ce à Toronto?

Q. Oui, monsieur.-R. Je ne suis pas allé aux examens de Toronto.
Q. Pour Fexamen spécial?-R. Non, j'ai subi un examen à Toronto, le premier

après 1880, quelle que soit la date.
Q. Dans tous les cas, vous vous êtes présenté aux premiers examens de promotion

et vous avez réussi, je crois?-R. Cela, c'était pour la promotion?
Q. Oui.-R. J'ai réussi à obtenir un certificat de première classe.
Q. Maintenant, tenez-vous-en à ceci. Après cela, il y a eu un examen spécial?-

R. Peu de temps après, à Hamilton.
Q. Et vous avez échoué?--R. J'ai échoué.
Q. Et il y a eu un examen spécial à Toronto?-R. J'y ai échoué. Christie était

au premier examen de Toronto et a aussi échoué.
Q. Vous avez échoué à l'examen spécial postérieur à Toronto?-R. Oui.
Q. Et vous êtes-vous présenté de nouveau à Toronto ?-R. Non, monsieur, je ne me

suis pas présenté.
Q. Ainsi, vous avez échoué aux examens spéciaux d'Hamilton et de Toronto?-R.

Et de Toronto.
Q. A l'examen de Toronto, aviez-vous aucun papier ayant servi antérieurement

aux examens d'lamilton et vous ayant été fournis par O'Brien ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous jamais dit à Christie que vous aviez ces notes?-R. Aux examens de

Toronto?
Q. Oui.-R. Non.
Q. Etes-vous sûr de cela?-R. J'en suis positif.
Q. Comment qualifiez-vous ses déclarations à l'effet que vous lui auriez dit que vous

aviez ces documents ?-R. A Toronto?
Q. Oui.-R. A-t-il déclaré que c'est aux examens de Toronto que je me suis pré-

senté?
Q. Il a dit que vous aviez dit cela quelque temps après les examens de Toronto?-

R. A quelle date était-ce?
Q. Je ne m'occupe pas de la date.-R. Je ne lui ai jamais dit cela.
Q. M. Christie a dit: "Peu de temps après les examens de Toronto, M. Gosnell

m'a informé qu'il avait reçu de Joseph O'Brien copie des papiers d'examen, ou des
questions qui avaient servi à l'examen d'Hamilton." Lui avez-vous jamais dit cela?
-R. Non, monsieur, parce que je n'ai reçu aucun document de Joseph O'Brien, ni
de personne autre pour l'examen de 1887.

Q. Avez-vous jamais reçu quelque papier d'examen de Joseph O'Brien ?-R. Non,
monsieur, je n'ai rien reçu de M. O'Brien avant mon examen.

Q. Maintenant, dites-nous simplement quelles ont été vos relations avec O'Brien
au sujet de ces papiers d'examen ?-R. Je ferais aussi bien de tout raconter depuis le
commencement. En 1887 le département d'Hamilton m'envoya dans la division de
Victoria, en janvier ou février 1887.-R. J'arrivai à Victoria en février, et demeurai
là jusqu'en septembre.

Q. Quelle année ?--R. En 1887. Je fus alors transféré à Winnipeg comme employé
du bureau. iQuelque temps après mon arrivée à Winnipeg, je découvris que je perdais
de l'argent en recevant le même salaire que j'avais dans l'est. Je recevais $1,000, et je
crois qu'on en retranchait 20 pour. cent. IPeu de temps après mon arrivée, j'écrivis à
M. Mill, le commissaire, par l'intermédiaire de l'inspecteur Barrett, p6ur lui expliquer
dans quelle position je me trôuvais, que je perdais de l'argent, et je demandai une aug-
mentation de salaire. Je demandai $200 d'augmentation, et j'appuyais ma demande
sur le fait que la vie coûtait plus cher à Winnipeg et que, de plus, étant dans l'ouest,
j'étais empêché de me présenter aux examens de Toronto en juillet ou en août; de fait,
je ne pus me présenter aux examens. Il ne me donna pas les, $200 d'augmentation,
mais il nie répondit "qu'il me donnerait l'occasion de subir un examen si je le dési-
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rais." Je le remerciai de sa bonté et lui dis que je subirais l'examen. En mai, je
crois que c'était le 8 mai, mon examen fut fixé devant le professeur Hart, au collège
de Winnipeg, et j'obtins plus que les 1,200 points requis. Durant l'examen, j'ai pris
moi-même une copie des questions, vu que nous étions tenus de remettre l'original à
l'examinateur. J'ai apporté cette copie à mon bureau et n'eu ai point fait de cachette.
Quelque temps après, je ne sais pas si c'était cette année-là ou au commencement de
l'année suivante, M. O'Brien devait subir prochainement un examen. Les employés
passent généralement aux autres, afi de s'aider mutueliement, les questions auxquelles
ils ont eu à répondre antérieurement. J'envoyai ces questiors à O'Brien. qui cest un de
mes amis. Nous avions travaillé ensemble à ilarnilton et je lui ai envoyé ces ques-
l ions.

Q. Quelles étaient ces questions ?-R. Les questious, que j'avais copiées à Win-
xapeg.

Q. Et sur lesquelles vous aviez réussi ?-R. J'envoyai alors à O'Brien la copie que
j'avais faite, et quelque temps après, je lui demandai de me la renvoyer, et il me remit
une copie de sa propre écriture. La copie qu'il me renvoya était de sa propre écriture,
et je l'ai dans le bureau à Winnipeg. Quand je suis parti de là, M. Code me demanda
de laisser ces papiers, afin d'aider les amis aux examens suivants; c'est ce que j'ai fait;
Ces papiers étaient dans le pupître, qui n'était point fermé à clef. Il n'y avait pas de
clef, et je ne cherchai jamais à tenir ces papiers secrets.

Q. Vous n'avez subi aucun examen après votre examen de Winipeg?-R. Non,
je n'avais pas d'autre examen à passer.

Q. Et ces papiers ont été laissés là?-R. Oui.
Q. Et M. Christie était dans le bureau pendant que vous y étiez?-R. Oui.
Q. Il était votre supérieur?-R. Oui.
Q. Et quand vous êtes parti, vous y avez laissé ces papiers?-R. Oui. Je n'ai

Jamais pensé qu'on s'en servirait.
Q. Et c'est là toute l'histoire ?-R. C'est là toute l'histoire; je crois que M. O'Brien

dira, comme moi, que je lui ai envoyé les documents.
Q. Et vous ne vous êtes jamais servi (le questions que vous aurait envoyées O'Brien

avant l'examen?-R. Je n'en ii jamais eu avant l'examen.
Q. Et vous n'avez jamais dit à M. Christie que vous aviez les questions avant votre

examen ?-R. Je ne lui ai jamais dit. Si je le lui avais dit, ç'eût été un mensonge.

Par M. Borden:

Q. les premiers examens que vous avez subis, c'est en 1877, si je comprends bien?
-R. Je crois que oui.

Q. Vous avez obtenu un certificat (le seconde classe?-R. Certainement.
Q. Les xamens suivants que.vous avez subis, c'est à Toronto?-R. Non, à London.
Q. Vous habitiez Hamilton alors?-R. Non, Chatham, Ontario.
Q. Quelle est la distance?-R. De Chatham à London?
Q. Oui.-R. Quelque chose comme soixante ou soixainte-dix milles.
Q. Vous avez subi ensuite un examen à Toronto ?-R. A Toronto.
Q. Vous habitiez Ilamilton dans le temps?-R. Oui.
Q. Cette fois vous avez obtenu un certificat de première classe?-R. Oui.
Q. L'examen suivant que vous avez subi fut à Winnipeg en 1888, si je vous com-

prends bien?-R. Oui.
Q. Voulez-vous maintenant donner les dates des examens intermédiaires que vous

avez subis ?-R. Le premier, je crois, fut en 1880, dans le mois d'août. C'était après
l'examen de Toronto. Peut-être en septembre.

Q. La même année?-R. La même année.
Q. Et vous avez demandé un certificat de classe spéciale?-R. Oui.
Q. Où cet examen a-t-il eu lieu?-R. Dans notre bureau à Hamilton.
Q. Quels étaient les examinateurs?-R. M. John Davis, inspecteur en chef; M.

John Morrow, maintenant inspecteur de la division de Toronto; je crois qu'il était per-
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cepteur alors; M. Dickson, je crois, en était un autre, et M. W. J. Gerald, lassistant

commissaire actuel, si je me souviens bien.
Q. Cet examen eut lieu à IHamilton?-R. Oui.
Q. la même année que vous avez subi l'examen précédent?-R. Oui.
Q. Et vous avez échoué?-R. Oui.
Q. Quels étaient les examinateurs à Toronto?-R. Il me semble que c'étaient à

peu près les mêmes.
Q. Je ne sais pas exactement ce que cela veut dire?-R. D'abord, je dirai que M.

Godson, le chef des inspecteurs, en était un.
Q. De quel examen parlez-vous?-R. De l'examen spécial.
Q. Quels étaient les examinateurs à Fexamen spécial de 1880?-R. M. Godson, M.

Gerald, l. Davis, M. Morrow et M. Dickson, je crois.
Q. Maintenant, à l'examen précédent, la même année, à Toronto, ces mêmes mes-

sieurs étaient les examinateurs?-R. Je crois que oui.
Q. Ues mêmes?-R. Oui.
Q. Quels étaient les examinateurs à London?-R..La première fois que je me suis

présenté là?
Q. Je parle de l'examen de London auquel vous n'étiez pas?-R. Je ne sais pas.

Je n'étais pas là; niais je suppose que c'étaient les mêmes examinateurs.
Q. Vous croyez que c'étaient les mêmes ?-R. Oui, mais je ne le sais pas.
Q. Vous vous êtes ensuite présenté pour un examen spécial en quelle année, après

1880?-R. Ce fut deux ans après, je crois, à Toronto, qu'eut lieu l'examen suivant.
Q. En 1882 ou 1883?-R. Oui.
Q. Quels étaient les examinateurs, les mêmes?-R. Je crois que oui.
Q. Vous ne vous êtes présenté à aucun examen depuis cette date jusqu'en 1888?-

R. Non, monsieur.
Q. Pourquoi pas?-R. Il n'y a eu qu'un examen, si ma mémoire ne nie fait défaut,

et ce fut en 1887, alors que j'étais dans la division de Victoria, et je n'ai pas pensé à
venir à Toronto. Je n'y ai jamais songé; je ne me suis point préparé et je ne suis pas
descendu.

Par le Solliciteur général:

Q. Victoria, dans la Colombie-Britannique?-R. Oui.

Far M. Borden (Halifax):

Q. Etiez-vous à Victoria-non, vous étiez à Winnipeg, quand vous avez appris que
vous subiriez un examen spécial en 1888 ?-R. J'étais à Winnipeg.

Q. Vous étiez arrivé tout récemment de Victoria?-R. En septembre 1887.
Q. Combien de temps avant cet examen à Winnipeg avez-vous appris que vous

pourriez le subir?-R. Quand j'ai écrit à M. Miall, le commissaire à Ottawa, il me dit
qu'il me donnerait l'occasion de subir un examen quelque temps plus tard.

Q. Combien de temps après cela se fit l'examen?-R. En mai.
Q. Quand vous avait-il écrit?-R. Je crois que c'est en novembre, mais je ne puis

pas vous donner la date exacte, à un ou deux mois près; mais c'est après mon arrivée
à Winnipeg.

Q. Quelles étaient les matières de l'examen?-R. Oh! des questions relatives aux
affaires administratives ordinaires.

Q. Ne pouvez-vous me dire quelles étaient ces matières?-R. La mensuration, la
distillation, la manufacture du tabac, le. malt; il y a de plus là-bas les livres pour le
tabac et les livres pour la distillation.

Q. Quelque autre s'est-il présenté à cet examen spécial?-R. Non, monsieur.
Q. N'y avait-il qu'un seul examinateur ?-R. Un seul.
Q. Le professeur lart?--R. Le professeur Hart conduisait l'examen, mais le pro-

fesseur Campbell est resté dans la chambre tout le temps.
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Q. Ce monsieur a-t-il choisi les questions, ou ont-elles été préparées à Ottawa?
-R. Elles ont été préparées à Ottawa.

Q. Toutes les questions ont été choisies à Ottawa?-R. Toutes les questions; du
moins elles étaient toutes datées d'Ouawa.

Q. Voulez-vous examiner cela (passant au témoin la pièce "C"), à la partie
écrite à la main, _M. Gosnell, Juste à la fn?-R. On ne m'a pas interrogé au sujet de
Ces marchandises en transit.

Q. Sont-ce là les questions sur lesquelles vous avez subi votre examen spécial à
Winnipeg, en 18SS?-R. Je crois que oui, monsieur.

Q. Vous pensez que oui ?-R. Oui.
Q. Ce ne sont pas les questions sur lesquelles vous avez subi l'examen de Toronto

en 180 ?-R. Non, monsieur.
Q. Et elles ne sont pas les questions sur lesquelles M. O'Brien, d'après vous, a passé

son examen en 18SO?-R. En 1SSO?
Q. Oui. M. Christie dit: " Peu de temps aprè's l'examen de Toronto, M.

Gosnell m'informa qu'il avait reçu de M. Joseph O'Brien. l'un des employés du Revenu
de l'intérieur, copie des questions à lui posées à cet examen et qu'il avait aussi réussi.
Après que M. Gosntell eût subi son examen à Winipeg, il m'informa que les questions
à lui posées étaient les mêmes que celles qui avaient servi antérieurement à l'examen
de Toronto, questions dont il a déclaré avoir une copie." Voilà l'accusation portée,
M. Gosnell; l'accusation est que les questions à vous posées à l'examen spécial subi
à Winnipeg en 1888 étaient les mêmes que l'on avait posées à M. O'Brien en 1880, et
dont vous aviez obtenu copie (ans l'intervalle?-R. Ce ne sont pas là les questions
posées à M. O'Brien en 1880.

Q. Eh bien! dites-vous que vous n'avez reçu copie d'aucunes questions (le la part de
I. O'Brien ?-R. Je dis que j'ai reçu celles-ci bien apres mon examen.

Q. Mais vous les lui aviez envoyées auparavant ?-R. Oui.
Q. Avez-vous jamais reçu de lui copies de questions sur lesquelles il avait lui-même

subi l'examen ?-R. Je suppose que j'en ai reçues comme en reçoivent les employés; ils
se passent les uns aux autres les questions auxquelles ils ont eu à répondre; quand ce
ne sont pas les questions elles-mêmes. ce sont des notes sur ces questions.

Q. Eh bien! avez-vous reçu des questions de lui?-R. Je crois que oui.
Q. Quand cela ?-R. Après que J'eus appris que l'examen approchait.
Q. Quand vous avez appris que l'examen approchait, en 18S8, vous avez obtenu des

questions d'O'Brien ?--R. Je ne sais pas si j'en ai eues, oui ou non, mais je suppose
que oui.

Q. Votre souvenir n'est-il pas assez clair pour que vous puissiez dire oui ou non?
-R. Je dirai que j'en ai reçues.

Q. Quand les avez-vous reçues?-R. Quelque temps après que j'eus appris que
j'aurais un examen à subir, mais je ne puis préciser la date.

Q. Avez-vous quelque correspondance avec O'Brien?-R. Non, monsieur.
Q. Aviez-vous eu quelque correspondance avec lui?-R. J'ai pu lui écrire pour lui

demander de m'envoyer ces questions.
Q. Vous avez pu lui écrire?-R. Je dois les lui avoir demandées.
Q. Avez-vous une copie de cette lettre ?-R. Non.
Q. Avez-vous reçu une réponse d'O'Brien?-R. Pas que je sache.
Q. En réponse, il vous envoya les questions ?-R. C'est tout.
Q. Où habitait-il?-R. Soit à Hamilton ou à Dundas. Il avait été transféré à

Dundas, mais je ne sais pas quand.
Q. Vous ne savez pas s'il habitait Hamilton ou Dundas ?-R. Non.
Q. Où sont les question que vous avez reçues?-R. Je ne sais pas, monsieur.
Q. Pourquoi les avez-vous conservées ?-R. Je ne les avais pas eues d'O'Brien à

cette époque-là.
Q. Je vous demande pourquoi vous les avez conservées?-R. J'ai demandé à

O'Brien de me renvoyer ces questions pour l'usage des autres jeunes gens dans le bu-
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reau en vue d'examens futurs, et elles ont été laissées dans le bureau. Quand je suis
parti, elles étaient là éparses. Je ne sais pas si je puis dire que je les ai conservées;
quand je suis parti, je les ai laissées là.

Q. M. Fitzpatrick a dit qu'il s'agissait de documents privés et que vous les aviez
conservés. Vous dites, vous, que vous les avez laissés épars dans le bureau?-R.
Ces documents étaient si peu privés que tout le monde pouvait en prendre connaissance
dans le bureau.

Q. Cela devait être des documents privés du moment que M. Fitzpatrick l'a dit?-
R. Peu m'importe qu'il ait dit qu'il s'agissait de documents privés.

Q. Pourquoi n'avez-vous pas conservé les autres questions pour l'usage des élèves
dans le bureau?-R. Les documents ont été laissés dans le bureau. Je ne les ai pas
jetés ou détruits, et je n'y a pas plus prêté attention qu'à celui-ci.

Q. Vous ne les avez pas laissés pêle-mêle dans le bureau?-R. Oui, les amis s'en
servaient indistinctement.

Q. A quel examen se rattachent les questions que vous avez reçues d'OBrien?
-R. Il ne m'envoya aucune question, spéciale pour aucun examen en particulier, c'est-
à-dire pour aucun examen spécial ou de promotion. Il avait en sa possession un grand
nombre de questions qui avaient été posées, des notes au sujet de ces questions, etc.

Q. Vous dites que ces questions -n'ont pas été choisies pour aucun examen parti-
culier?-R. C'est mon idée.

Q. Etes-vous sûr?-R. Je n'aimerais pas à dire que ces questions ne concernaient
aucun examen, mais je ne puis pas dire exactement.

Q. A combien d'examens se rattachaient-elles?-R. Je ne peux pas vous dire cela.
Q. Vous ne pouvez pas nous dire un examen quelconque auquel ces questions se

rattachaient?-R. ,Ces questions n'avaient point servi à aucun examen en particulier,
en autant que je me souvienne.

Q. M. O'Brien a-t-il compris, quand il vous envoya ces questions, que vous deviez
subir un examen spécial?-R. Je ne sais pas.

Q. Vous savez que vous avez écrit pour les avoir?-R. Je suppose que je lui ai dit
que je devais subir un examen, mais je ne sais pas si je lui ai parlé d'un examen spécial?

Q. Vous ne savez pas si vous lui avez parlé de cela ?-R. Je ne m'en rappelle pas.
Je lui écrivis pour avoir ces documents.

Q. M. O'Brien avait-il alors subi soji examen spécial?-R. O'Brien n'avait pas
avant cela subi d'examen spécial, d'après ce que je comprends.

Q. Il avait simplement subi l'examen de première classe ?-R. Il avait passé l'exa-
men de première classe.

Q. Etait-ce en 1880?-R. Je ne sais pas quand il a subi cet examen. Je ne crois
pas que ce fût en 1880. Je ne sais pas quand il l'a passé.

Q. Pour revenir à cet examen de 1880, je comprends que vous dites à ce sujet, que
vous saviez dans le temps qu'O'Brien avait subi un examen, mais que vous ne saviez
pas qu'il se fût présenté pour un examen spécial?-R. Certainement non.

Q. Pour revenir encore à cet examen de 1880, y a-t-il eu quatre employés de votre
bureau qui sont allés soit à London, soit à Toronto ?-R. Oui.

Q. Vous étiez quatre?-R. Quatre.
Q. L'examen de London a eu lieu d'abord, et celui de Toronto une semaine plus

tard?-R. Oui.
Q. Deux d'entre vous sont alés à London et deux à Toronto. Avez-vous tous

réussi?-R. Oui, les quatre ont passé.
Q. Et vous dites qu'à l'ex'amen de Toronto vous n'aviez aucune information'au

sujet des questions qui avaient été posées à london?-R. Je ne savais pas quelles ques-
tions avaient été posées à London, ni quelles questions on me poserait à Toronto, avant
qu'on me les présentât à Toronto même.
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Q. L'un ou l'autre de vous deux qui avez passé l'examen à Toronto, avait-il obtenu
des informations écrites ou verbales au sujet des questions qui avaient été posées à
l'examen de London?-R. Ecrites ou verbales? -

Q. Oui?-R. Non, pas d'informations spéciales.
Q. Que voulez-vous dire pas spéciales?-R. Je comprends que vous me demandez

si quelqu'un m'a fourni des indications spéciales, et p2rsonne ne m'en a donné.
Q. Aviez-vous obtenu quelque renseignement ?-R. J'avais vu l'un des employés à

son retour à Ilamilton.
Q. Vous aviez gardé une copie des questions, posées à Winnipeg, comme vous avez

dit ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelqu'un des employés qui ont subi l'examen à London a-t-il pris les mnêmes

précautions?-i. Pas que je sache.
Q. Ont-ils préparé quelques notes?-R. Pas que .ie sache.
Q. Vous n'avez reçu aucune information spé:.iale au sujet (les questions posées

à l'examen (le Toronto?-R. Non, monsieur.
Q. Mais vous aviez eu une conversation avec lun des employés qui étaient allés

à lexamen de London?-1. Je les ai vu à leur retour et je suis parti le lundi suivant
pour Toronto.

Q. Qui a fixé la date de votre examen spééial à Winnipeg? A-t-elle été choisie
à votre propre demande, ou a-t-elle été fixée indépendamment de vous par le départe-
ment?-R. Indépendamment de moi. Je n'ai eu rien du tout à faire au sujet de la
date de l'examen.

Q. On vous a dit en novembre que vous auriez prochainement à subir un examen,
et vous ne vous rappelez pas quand vous avez appris la date exacte de cet examen?-
R. J'ai appris la date exacte quand les examens de promotion du service civil ont été
annoncés peu de temps auparavant.

Q. A quelle date?-R. Je ne puis dire exactement. On la verra dans la Gazetie.
Et je crois que les commissaires m'ont écrit pour me dire qu'un examen spécial m'était
accordé à cette date. Je n'ai pas demandé l'examen spécial.

Q. Je comprends que vous dites à ce sujet que vous aviez demandé une augmen-
tation de salaire, et qu'au lieu de vous accorder une augmentation de salaire, ils vous
ont dit que vous auriez un examen spécial?-R. Oui.

Q. Et dans l'intervalle vous avez écrit, à O'Brien pour avoir copie des ques-
tions et vous en avez obtenue?--R. Je ne sais pas si c'étaient des questions ayant
servi aux examens. C'étaient des questions, des documents, des notes relatives au tra-
vail du département du Revenu de l'intérieur.

Q. Est-ce que ce serait décrire exactement ces documents que de dire: " Questions
posées à des examens semblables "?-R. .Mon impression est que c'étaient des notes con-
cernant les examens du Revenu de l'intérieur. Tous les employés ont des questions
et les réponses au sujet des manufactures de tabac, des distilleries. etc., et c'étaient des
notes de cette nature que j'ai reçues d'O'Brien.

Q. Vous ne vous rappelez pas si aucune de ces notes ne se sont point trouvées à
s.'adapter très bien aux circonstances dans le mois de mai?-R. Je suppose que quelques-
nes de ces notes ont dû nous être utiles. attendu que M. Miall avait préparé quatre

séries de questions. Il est évident que plusieurs de ces notes pouvaient servir à l'ex-
amen. comme dans le cas d'examens pour les instituteurs, les avocats, etc.

Q. Savez-vous s'il y a eu un examen de classe spéciale à Toronto en août 1887?-
R. Certainement, il y en a eu un. J'ai reçu avis de cet examen quand j'étais à Vic-
toria.

Q. Pourquoi ne vous y êtes-vous pas présenté ?-R. Parce que l'étais à Victoria
je n'avais pas le temps de me préparer et j'étais à une trop longue distance.

Q. Vous avez été averti en la manière ordinaire que cet examen approchait?-R.
Je crois que oui. Je savais qu'il approchait.
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Par sir Louis Davies:

Q. Quelqu'un de la Colombie-Britannique est-il venu à cet examen?-R. Non,
monsieur, pas un, ni du Manitoba non plus.

Par M. Borden:

Q. Personne n'est venu de la Colombie-Britannique ni du Manitoba, dites-vous?-
R. Non, monsieur.

Par sir Louis Davies:

Q. Vous auriez été obligé de payer vos propres dépenses?-R. J'ai payé mes dé-
penses de voyage pour chaque examen, excepté pour un.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Mais, si vous étiez venu de Victoria à Toronto sur l'ordre du département, on
vous aurait payé vos dépenses?-R. Le département ne m'aurait pas ordonné de venir.

Q. Et d'après cet avis?-R. J'aurais eu à payer. J'aurais pu ensuite soumettre
la chose au département, mais je ne sais pas si on aurait payé mes dépenses ou non.

Q. Je crois que M. Christie vous a averti en juillet ou en août qu'il porterait des
accusations contre vous?-R. Oui, monsieur.

Q. Il vous a averti ?-R. Je n'en ai pas de doute.
Q. Quand vous étiez comptable à Winnipeg, avez-vous fait du travail étranger à

vos devoirs de bureau?-R. Durant les sept années que j'ai été comptable à Winnipeg,
j'ai gagné $125 par du travail étranger aux affaires de bureau.

Q. Comment avez-vous gagné cela?-R. Comme auditeur d'une compagnie de
prêts permanents sur hypothèques.

Q. Est-ce que cela était de nature à nuire à l'exécution de vos devoirs de bureau?
-R. J'ai agi comme auditeur généralement en dehors des heures de bureau.

Q. Et vous aviez un salaire de combien ?-R. De $1,400; et j'ai fait en plus, exacte-
nient $125, je crois.

Q. Vous n'avez pas fait autre chose?-R. Non; et je crois que c'est Christie lui-
même qui m'a suggéré la chose; je pense même que c'est lui qui m'a obtenu la position.

Par M. Borden:

Q. Avez-vous, en aucun temps durant votre séjour à Winnipeg, M. Gosnell,-je ne
vous demande pas cela pour vous discréditer en aucune manière, mais simplement pour
savoir quelle était la coutume-reçu quelque partie d'amendes ou d'objets saisis par le
département?-R. Si j'en ai reçu durant mon séjour à Winnipeg?

Q. Oui.-R. J'en ai reçu une fois. Je crois que je n'en ai reçu qu'une seule fois.
Q. Et c'était un petit montant ?-R. Ce n'était pas un montant très considérable;

je ne sais pas au juste combien, mais cela n'était pas considérable.
Q. la dénonciation avait été faite par un étranger ou par vous-même?-R. J'ai

moi-même fourni l'information à M. Costigan.
Q. Et vous ne vous appuyiez sur aucune information venant de l'extérieur·?-R.

Voici comment les choses se sont passées. Si je me souviens bien, quelques personnes,
dont j'ignore les noms, m'apportèrent certaines substances pour être examinées; elles
prétendirent avoir acheté ces marchandises dans lesquelles il y avait de l'alcool; je
leur demandai où ces marchandises avaient été achetées. Elles contenaient une eer-
taine proportion d'alcool; je ne sais pas combien. Je dis à M. Costigan où cette
substance avait été fabriquée. Je lui fournis l'information et une saisie fut opérée.
Plus tard, je fus inclus dans le rapport de M. Costigan au département comme ayant
été le dénonciateur. J'avais agi comme un agent libre; j'ignorais qui étaient les
autres individus de qui j'avais eu l'information; et, en ma qualité de dénonciateur, j'ai
pris l'argent et l'ai gardé. Il m'appartenait.
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Q. Quelle était la marchandise? Quelque chose contenant de l'alcool?-R. Une
certaine quantité. Je ne puis pas vous dire combien; je ne puis pas vous dire si
c'était un ou trois pour cent, mais il y avait une certaine quantité d'alcool dans la
liqueur.

Q. Ces gens-là vous avaient apporté cette substance dans le but de savoir si elle
contenait de l'alcool?-R. Oui, monsieur, et dans ma position, il m'était alors per-
mis par la loi d'obtenir cette récompense.

Q. Vous étiez das votre droit ?-R. Certainement, autrement je n'aurais pas
pris l'argent.

Q. Cela vous fut payé au moyen d'un chèque du département ou comment?-R.
Je ne puis pas dire au juste si ce fut en argent ou par un chèque du département, il
y a si longtemps de cela.

Q. Je ne m'attends guère à ce que vous vous rappeliez cela ?-R. Vous ne pouvez
guère vous attendre à cela, en effet.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Quand cet argent vous a été payé, personne ne vous donna instruction de le
remettre à d'autres ?-R. Non, c'était pour moi.

Q. Ce n'était pas l'intention de personne de le vous faire remettre à d'autres?-
R. Non.

Q. Si tel avait été le cas, vous l'auriez remis à la personne à qui il était destiné?
-R. Ou bien je l'aurais renvoyé.

Q. M. Christie vous a dit en août, l'an dernier, qu'il avait l'intention de porter ces
accusations?-R. Il me l'a dit peu de temps après que je fus revenu de Calgary à
Winnipeg. M. Pool m'informa que M. Christie désirait me voir.. Je descendis à son
bureau et eus une conversation avec lui. Il me déclara qu'il avait porté certaines
acusations contre moi. Je lui demandai quelles étaient ces accustaions, et il me
répondit qu'il s'agissait des examens. Je lui demandai sil pouvait nie dire quelque
chose de défini, et il me répondit non, en ajoutant qu'il avait envoyé ses accusations
au ministre du Revenu de l'intérieur. Il me dit qu'il n'était plus un employé du
bureau, qu'il ne croyait pas de son devoir de me donner copie des accusations, mais
que je pouvais me les procurer en écrivant au département. Je n'ai connu la nature
des accusations que

Q. M. Christie avait-il quitté le service alors?-R. Il était alors suspendu; il
n'était pas dans le service.

Q. A-t-il dit pourquoi il avait porté ces accusations ?-R. Non impression mainte-
nant est qu'il me dit avoir porté ces accusations pour l'avenir, s'il désirait revenir dans
le service, et que si ces accusations n'étaient examinées de suite, elles le seraient sûre-
ment plus tard, ou quelque chose comme cela.

Q. Il préparait quelque chose pour l'avenir?-R. C'est ce que j'ai compris. Je
lui ai demandé pourquoi il avait porté des accusations contre moi.

Q. Et c'est la raison qu'il vous donna dans le temps ?-R. Quelque chose comme
cela.

Q. En ce qui concerne les questions posées aux examens du service civil, savez-vous
si, en règle générale, les questions posées aux candidats sont imprimées chaque année?
-R. Non; elles ne l'ont pas été récemment.

Q. Je parle des examens du service civil?-R. Oh! les questions aux examens du
service civil, elles sont imprimées, je crois.

Q. Maintenant, pour le département du Revenu de l'intérieur, les questions sou-
mises aux candidats sont-elles imprimées?-R. Je crois que non.

Q. Et vous dites que la coutume a été de ne point les imprimer depuis quelques
années ?-R. Pas que je sache.

Q. De sorte que c'est la coutume maintenant, parmi les candidats qui se présen-
tent, de se passer mutuellement les questions d'examen après avoir subi ceux-ci?-R. je
ne puis pas dire que c'est la coutume. C'est la pratique des employés de s'aider les
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uns les autres autant que possible; mais je ne sais pas s'ils se passent mutuellement les.
questions d'examen.

Q. Savez-vous si cela se fait quelquefois?-R. Je ne sais pas.
Q. Savez-vous si ces questions circulent parmi les employés ou non ?-R. Je ne puis.

pas dire qu'elles circulent.
Q. Savez-vous si des informations sont quelquefois fournies sur la nature des

questions?-R. Certainement! si un employé; après son examen, en rencontre un autre,
il lui dira probablement quelles ont été les questions.

Q. Et l'infopmation fournie de cette manière n'est pas plus utile aux candidats aux
examens du département du Revenu de l'intérieur que ne l'est le livre·du service civili
-R. Cela ne peut pas être plus utile à un employé du Revenu de l'intérieur qu'à tout
autre personne se présentant aux examens ordinaires du service civil.

Q. Parlant maintenant de votre examen spécial à Winnipeg, jurez-vous positive-
ment qu'O'Brien ne vous a point fourni les questions auxquelles vous avez eu à ré-
pondre ?-R. Je jure positivement qu'O'Brien ne m'a point fourni ces questions avant
l'examen.

Q. Jurez-vous que ce document, pièce C, était ou est une copie des questions à
vous posées et envoyées par vous à O'Brien?-IR. Je jure que c'est la copie.

Q. C'est-à-dire que vous avez passé votre examen à Winnipeg avant que vous
n'ayiez pris copie de ces questions?-R. J'ai pris copie des questions qui m'ont été
posées à cet examen.

Q. Et vous avez pris copie des questions sur lesquelles vous avez passé, et vous
l'avez envoyée à O'Brien?-R. Oui.

Q. Et il vous renvoya cette copie ultérieurement?-R. Oui.
Q. Vous êtes absolument sûr de cela?-R. C'est exact.
Q. Et cette pièce C a été laissée par vous dans votre pupître ?-R. Dans le pupitre,

au bureau de Winnipeg.
Q. Et c'est ainsi que, d'après vous, M. Christie en est venu en possession ; il l'a

prise dans le pupitre ?-R. Oui.

Par M. Borden:

Q. Comprenez-vous pourquoi il vous renvoya une copie au lieu de votre propre
écrit?-R. Non, à moins que celle je.lui avait envoyée ait été bien usée. C'est l'idée
j'en ai.

Q. Vous avez dit à mon savant ami le Solliciteur général qu'aux examens de Win-
nipeg aucune des questions auxquelles vous avez répondu n'était parmi celles qu'O'Brien
vous a envoyé; j'ai compris que vous aviez dit qu'il pouvait s'en trouver quelques-unes?
-R. Ai-je dit au Solliciteur général qu'elles n'étaient pas semblables?

Q. Oui, vous lui avez dit cela, et vous m'avez dit le contraire. Maintenant, je
vous demande si, parmi les questions qu'O'Brien vous envoya après le mois de no-.
vembre 1887, se trouvaient celles qui vous ont été posées à l'examen spécial du mois de
mai 1888, et je comprends que vous dites que quelques-unes pouvaient être identiques?
-R. Quelques-unes, oui.

Q. Est-ce que cela ne s'impose pas naturellement à votre souvenir?-R. Je ne crois
pas; rappelez-vous que cela se passait en 1888, il y a assez longtemps.

Q. Aviez-vous eu pour l'examen du mois de mai 1888 quelques informations au
sujet des questions posées à l'examen spécial de Toronto en août 188.7?-R. Je n'avais
eu aucune information.

Q. Pas du tout?-R. Aucune, à part des renseignements généraux que j'ai obte-
nus des employés au sujet des questions qui étaient généralement posées. Je ne savais
pas ce que l'on était pour me demander. Au moment où les questions m'étaient posées,
je ne savais ce à quoi j'aurais à répondre.

Q. Dites-vous que parmi les questions que vous a envoyées M. O'Brien, de novem-
bre 1887 à mai 1888, il ne s'en trouvait pas qui ont été posées à l'examen de Toronto
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en août 1887?-R. Je crois qu'aucune des questions que m'envoya M. O'Brien avait·
quelque rapport avec celles qui m'ont été posées.

Q. Parmi les questions que vous envoya O'Brien en novembre 1887, y en avait-il
quelques-unes qu'on ait posées à l'examen spécial de Toronto en 1887?-R. Je ne sais
pas, je ne pourrais vous dire.

Q. Aviez-vous quelques informations à ce sujet?-R. La seule information que
j'aie eue, comme je l'ai dit auparavant, est qu'il y avait une certaine analogie entre elles.

Q. J'aimerais à avoir une réponse plus définie?-R. Je voudrais bien vous la
donner.

Q. Je vais poser la question aussi clairement que possible. Je veux savoir si,
parmi les questions que vous envoya O'Brien après le mois de novembre 1887, il s'en
trouvait quelques-unes qui avaient été posées à l'examen spécial de Toronto en 1887?
--R. Je ne le crois pas.

Q. Eh bien! pourquoi ne le croyez-vous pas?-R. Parce que je ne suis point porté
à croire, par la manière dont vous posez la question, qu'il s'en soit trouvé aucune.

Q. Vous pensez qu'il n'y en avait pas ?-R. Je pense qu'il n'y en avait pas.
Q. Vous n'avez pas la lettre d'O'Brien à ce sujet?-R. Non.
Q. Qu'en avez-vous fait?-R. Elle n'est plus en ma possession depuis plusieurs

années. Je suppose que je l'ai détruite, comme font les gens avec un grand nombre de
lettres qu'ils reçoivent.

Q. Qu'en avez-vous fait?-R. Je ne sais pas.
Q. Il vous a écrit une lettre?--R. Je ne sais pas s'il m'a écrit ou non.
Q. Je crois que vous avez distinctement déclaré qu'il vous a écrit une lettre, et

maintenant vous ne savez pas ce qu'elle est devenue?-R. Eh bien! je ne puis pas dire.
Q. Eh bien! que dites-vous maintenant: vous a-t-il, oui ou non, écrit une lettre?

-R. Je ie puis pas dire s'il m'a écrit ou non.
Q. Lui avez-vous écrit?-R. J'ai dû lui écrire.
Q. Avez-vous écrit à d'autres pour avoir des questions?-R. Pour des indications.
Q. A qui?-R. A T. J. Barrett. Je crois qu'il s'était présenté aux examens; le

pauvre diable est mort maintenant.
Q. Avez-vous écrit à d'autres?-R. J'ai écrit à M. Hobbs, d'Hamilton.
Q. A d'autres encore?-R. Je crois que j'ai écrit à M. Crowe, de Windsor.
Q. A qui encore?-R. Pas à d'autres, que je sache.
Q. Avez-vous reçu de ces différentes personnes quelques informations au sujet

des questions qui ont été posées à l'examen spécial de Toronto en 1887?-R. Je crois que.
M. Crowe me donna une ou deux questions qui, d'après ce qu'il comprenait, avaient été
choisies. Il n'était pas là lui-même, mais il avait entendu quelques-uns des amis; je
suppose, dire qu'une couple des questions avaient été choisies pour l'examen de 188'.

Q. Pour l'examen spécial?--R. Pour l'examen spécial.
Q. Savez-vous si les questions choisies pour le mois de mai 1888 étaient les mêmes

que celles de l'examen de Toronto en 1887?-R. C'étaient les mêmes questions. '
Q. Vous dites que vous avez eu des informations au sujet de deux questions?~-R.

Je crois que M. Crowe parla de deux questions. Remarquez, il n'était pas là; ce sont
les employés qui lui ont dit cela.

Q. Ainsi, vous avez eu des informations au sujet de deux questions ?-R. Deux
seulement.

Q. Après toute cette correspondance?-R. M. Barrett me répondit qu'il n'avait
rien à me fournir.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Je voudrais vous demander si vous êtes prêt à jurer que parmi les questions. que.
vous avez reçues d'O'Brien, il ne s'en est trouvé aucune qui vous ait été posée à l'examen.
spécial de Winnipeg?-R. Certainement.

Q, Jurez-vous positivement que parmi les questions que vous avez reçuesi
d'O'Brien, il ne s'en est trouvé aucune qui'vous ait été posée à l'examen spécial?-R. Je
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suis prêt à jurer que les questions que m'envoya O'Brien. n'avaient aucun rapport,
excepté d'une manière générale, avec l'examen de 1887, ou avec mon examen de 1888.

Q. C'est là votre réponse ?-R. C'est ma réponse, aun meilleur de ma connaissance.
Q. Vous ne vous rappelez pas les questions qu'O'Brien vous envoya?-R. Non. -
Q. Ou les questions de votre propre examcn?-R. Je me rappelle quelques-unes

d'entre elles.
Q. Mais vous persistez à dire que votre réponse à ma première question est cor-

recte?-R. Que dites-vous?
Q. Je vous demande si vous êtes positif que les questions que vous avez reçues

d'O'Brien ne vous ont pas été posées à l'examen spécial du mois de mai en 1888?-R.
Certainement, elles ne m'ont pas été posées.

Q. Bien que vous ne vous souveniez pas de ce que vous avez reçu d'O'Brien, ni de
ce que vous ont demandé les examinateurs?-R. Je me rappelle quelques-unès des
questions posées par l'examinateur; vous les avez là.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous avez eu ces deux questions de M. Crowe ou de M. Dow, lequel dites-vous?
-R. M. Crowe.

Q. Pourquoi lui avez-vous écrit, puisqu'il ne s'était pas présenté aux examensî-
l?. M. Crowe était le deuxième fonctionnaire à la distillerie....

Q. Où ?-R. A Windsor. il était un vieil ami à moi, et je lui ai écrit au sujet
des travaux de distillerie.

Q. Pouvez-vous me dire combien de points vous avez obtenus dans les deux examens
auxquels vous avez échoué?--R. Je ne sais pas.

Q. En avez-vous une idée?-R. Au premier examen, je me suis retiré après avoir
été un jour et demi à l'oeuvre. M. Davis m'informa que je n'avais aucune chance, vu
que j'avais échoué sur une matière et que j'aurais moins de 50 points.

Q. Combien de points avez-vous obtenus à l'autre examen?--R. Je ze le sais pas.
' Q. Pouvez-vous nous en donner .une idée?-R. Je crois que j'ai bien fait 1,100
points, mais je ne le sais pas, monsieur.

Le témoin se retire.

M. JOSEPH O'BRIEN est appelé, assermenté et donne le témoignage suivant:-

Par M. Fitzpatrick:

Q. Quelle est votre position dans le service civil?-R. Officier d'accise.
Q. Où?-R. A Dundas.
Q. Depuis combien de temps êtes-vous dans le service?-R-Depuis 1882, je crois,

1882. .
Q. Vous avez été nommé alors à quel eidroit?-R. Dans la division d'Hamilton..
Q. Vous êtes-vous présenté à un examen à Toronto en août 1887 ?-R. Non, mon-

sieur. .
Q. Aviez-vous eu en aucune manière connaissance des questions qui ont été posées

à cet examen?-BR. Non, monsieur.
Q. Quand avez-vous passé l'examen spécial?-R. En 1891.
Q. Voulez-vous examiner le document produit ici comme pièce "C" et dire de

quelle écriture il est ?-R. Oui, monsieur, c'est de mon écriture.
Q. Votre écriture?-R. Oui.
Q. Ne pouvez-vous vous rappeler quand vous avez envoyé cela à .M. Gosnell?-R.

Eh bien! je ne le peux pas. -Je sais que cela doit être en 1889 ou .1890. Mais* je ne
puis pa., vous dire la date exacte, vous savez.
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Q. Sur quoi avez-vous copié ce document ?-R. Je l'ai copié d'un document écrit

de la main de M. Gosnell et qu'il m'envoya après avoir subi ses examens en 1888. Je

savais qu'il avait passé ses examens, et je lui écrivis dans l'espoir d'obtenir de lui une

foule de choses qui pourraient me servir dans des examens ultérieurs.
Q. Vous dites, je comprends, qu'après que M. Gosnell eût subi son examen spécial

à Winnipeg, vous lui avez demandé copie des questions qu'on lui avait posées?-R.
Non, monsieur. Je lui ai demandé tous documents qui pourraient m'être utiles, et
parmi ceux qu'il m'a envoyés, il y avait ceci.

Q. C'est-à-dire, quelque chose qui aurait pu servir à vous donner des informations
générales sur votre examen ?-R. Sur tout examen en général. Il y avait de nos jeunes
amis qui se présentaient dans la division d'Hamilton, et nous avions l'habitude de
travailler ensemble.

Q. Et vous avez écrit pour avoir ces informations?-R. Pour obtenir toute chose
concernant les examens, et parmi ce qu'il m'a envoyé, se trouvait ceci.

Q. Il vous envoya des documents dont ceci est une copie, et vous jurez que cela
vous fut envoyé après qu'il eût subi son examen ?-R. Je le jure positivement.

Q. Et alors, comment se fait-il que vous lui avez envoyé cette pièce " C "?-R. La
copie qu'il m'avait envoyée n'était pas en bon état.

Q. Qu'entendez-vous par "n'était pas en bon état "?-R. Elle était déchirée. La
pagination n'était pas correcte et l'écriture en était irrégulière; cela avait été écrit
trop vite; j'en ai fait une copie et la lui ai envoyée; je ne sais pas ce qui est advenu de
l'autre copie; je ne sais pas s'il l'a eue ou non. C'est la raison pour laquelle j'ai fait
cette copie quand il me l'a demandée; il y avait des jeunes gens qui se présentaient à
Winnipeg et il me demanda si j'avais quelque chose à lui envoyer; je lui envoyai ceci.

Q. La copie que vous avez reçue de lui avait servi, était passée de main en main à
Hamilton?-R. Oui, monsieur.

Q. Et, après vous être servi ainsi de ces questions, vous en avez pris copie?-R.
Oui.

Q. Et c'est là toute l'histoire?--R. C'est là toute l'histoire.
Q. Et vous jurez positivement que ces questions vous ont été envoyées après que

M. Gosnell eût subi ses examens?-R. Je le jure positivement.
Q. Faites-vous une distinction en ce que vous jurez positivement et ce que vous

ne jurez pas positivement?-R. J'aurais pu laisser cela de côté, je suppose. .
Q. M. O'Brien, avez-vous dit à qui que ce soit, depuis votre arrivée à Ottawa, que

vous n'aviez jamais en aucun temps envoyé des questions d'examen à Gosnell?-
R. Que voulez-vous dire ?

Q. Précisément ce que je dis. Avez-vous dit à qui que ce soit, depuis votre arrivée
à Ottawa, que vous n'aviez jamais en aucun temps envoyé des questions d'examen à M.
Gosnell?-R. J'ai pu avoir dit que je ne lui avais rien envoyé avant son examen.

Q. Avant son examen?-R. C'est-à-dire en autant que sont concernées les ques-
tions qu'on m'accusait de lui avoir envoyées.

Q. Vous restreignez votre réponse?-R. J'ai pu avoir dit cela, parce que c'est ce
que je veux dire.

Q. Vous dites que le document original, dont voici copie, était déchiré--R. Non;
je suppose qu'il n'était pas écrit comme j'aurais voulu qu'il le fût, et j'en ai fait une
copie. De plus, je m'en étais servi avec les amis dans le bureau; mais j'avais étudié
avec ces questions, et le papier était démantibulé; je me suis dit que je lui en enverrais
une copie propre, et c'est la raison pour laquelle j'en ai fait une.

Q. L'écriture était quelque peu rapide, irrégulière; elle ne paraissait pas bien, et
vous en avez fait une copie que vous lui avez envoyée -- R. Quand il me l'a demandée.

Q. L'écriture était tout aussi bonne que quand vous avez reçu le document, n'est-
ce pas ?-R. L'écriture,-en autant que cela est concerné-oui.

Q. Si le papier était déchiré, vous pouviez, je suppose, en fixer les parties ensemble?
-R. Certainement.

Q. Et vous en avez fait une copie que voici?-R. C'est la copie.
18<,
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Q. Maintenant, après 1887, vous avez envoyé des questions à M. Gosnell, comme
celui-ci nous l'a dit. Vous avez entendu son témoignage?-R. Oui.

Q. Quand lui avez-vous envoyé cela ?-R. Je ne puis pas dire.
Q. Vous ne savez pas? Vous a-t-il écrit à ce sujetI-R. Oui.
Q. Avez-vous répondu?-R. Je ne puis pas dire.
Q. Où avez-vous eu les questions que vous avez envoyées?--R. Depuis que je suis

dans le service, j'ai toujours, ou à peu près, pris copie de toutes les vieilles questions
d'examen que j'ai pu me procurer.

Q. Savez-vous où vous avez eu celles-ci? A quel examen avaient-elles été posées?
-R. Quelles questions?

Q. Celles que vous avez envoyées à Gosuell?-R. Je ne puis pas dire.
Q. Vous ne savez pas ?-R. Non.
Q. Y en avait-il qui avaient été posées à l'examen spécial de Toronto en 1887?

-R. Non, monsieur.
Q. Comment le savez-vous ?-R. Parce que je n'ai jamais eu ces questions avant

que Gosnell ne me les eût envoyées en 1888, quand je les lui ai demandées.
Q. Que vous a-t-il envoyé en 1888?-R. Il m'envoya un lot de documents, parmi

lesquels se trouvaient ces questions.
Q. Les questions de l'examen de 1887?-R. De l'examen qu'il avait subi.
Q. Je vous ai demandé si, oui ou non, vous lui avez envoyé quelqu'une des ques-

tions posées à l'examen spécial de Toronto en 1887, et vous avez répondu "non;" vous
n'avez jamais eu ces questions avant que vous ne les ayiez reçues de lui?-R. J'ai dit
que je n'ai jamais en copie des questions posées à l'examen de 1887 avant que M. Gos-
iiell ne me les eût envoyées.

Q. Et quand vous les a-t-il envoyées?-R. Après l'examen.

Par M. Borden:

Q. Je vous parle de l'examen spécial de Toronto en 1887, et vous me parlez de
l'examen de Gosnell en 1888. C'est parce que, je suppose, vous comprenez que les ques-
tions étaient les mêmes?-R. Je ne sais pas si les questions étaient les mêmes ou non.

Q. Mais pourquoi m'avez-vous dit que vous aviez eu de Gosnell des questions pour
l'examen de Toronto en 1887?

(Pas de réponse.)
Q. Je vais répéter la question. Quand avez-vous eu pour la première fois les ques-

tions de Toronto, les questions posées. et de qui les avez-vous eues ?-R. J'ai d'abord eu
ime copie de ces questions après que M. Gosnell eût passé ses examens en 1888.

Q. De qui?-R. De M. Gosnell.
M. FITZPATRCK.-Ce n'est pas ce que le témoin veut dire.
Le TEf.oi.-J'ai dit....
M. BoRDEN.-Je vais poser la question de nouveau.
Q. Quand avez-vous eu pour la première fois les questions posées à l'examen de

Toronto en 1887?--R. Je n'ai pas eu ces questions, que je sache.
Q. Vous ne les avez pas eues?--R. Pas les questions de l'examen de 1887.
Q. Pas ces questions-là! Quelles questions avez-vous eues ?-R. Les questions que

j'ai reçues de M. Gosnell et dont j'ai fait une copie.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Copie de quoi?

Par Mf. Borden:

Q. Référez à la pièce " C "?-R. J'ai eu une copie de ceci de M. Gosnell après qu'il
eût passé son examen en 1888.

Q. Aviez-vous compris que ces questions étaient les mêmes que celles que l'on avait
posées à l'examen spécial de Toronto en 1887?-R. Je ne savais rien du tout à ce sujet.
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Q. Alors, pourquoi m'ivez-vous répondu comme vous avez fait depuis cinq mi-
nutes?-R. Je ne comprenais pas ce que vous vouliez dire.

Q. Eh bien! alors, je suis incapable de m'exprimer. Combien de séries de ques-
tions avez-vouS Envoyées à Gosnell après le mois de novembre 1887?-R. Je ne puis pas.
dire.

Q. Vous n'en avez aucune idée?-R. J'ai envoyé un lot de questions et de docu-
ments, niais je ne sais pas au juste ce que c'était; tout ce que j'avais, je le lui envoyai.

Q. Et vous ne les avez jamais eu depuis ?-R. Je ne les ai jamais eu depuis.
Q. Mais vous avez eu ces questions en particulier, ces questions dont voici copie?

-R. J'ai eu ceci en retour, une copie de ceci, après que Gosnell eût passé ses examens.
Q. Une copie de ces questions vous a été renvoyée?-R. L'original m'a été renvoyé.
Q. Je ne vous comprends pas bien?-R. Je ne vous comprends pas bien moi non

plus.
Q. Voyons, vous m'avez dit que Gosnell vous avait renvoyé ce document?-R.

Non, je ne vous ai pas dit cela.
Q. Oh! bien, que m'avez-vous dit ?-R. J'ai eu l'original de ce document de M.

Gosnell et je lui en ai renvoyé une copie.
Q. Ne venez-vous pas de dire que vous aviez renvoyé l'original de ce document à.

M. Gosnell?-R. Non.
Q. N'avez-vous employé le mot " renvoyé " en me répondant il y a un instant?
(Pas de réponse.)
Q. Ne m'avez-vous dit qu'on vous a renvoyé ce document dont ceci est une copie?

-R. Je ne puis pas dire.
Q. Vous m'avez dit, il y a cinq minutes, que M. Gosnell vous avait renvoyé l'ori-

ginal de ce document ?-R. Ce que j'ai dit, c'est qu'après l'examen de M. Gosnell en
1888, j'ai eu de lui l'original de ces questions. Cela se passait en 1888, et quelque
temps après, je lui renvoyai ce document-ci; je ne sais pas au juste la date.

Q. Avez-vous ou n'avez-vous pas, il y a cinq minutes, parlé de quelque chose que
M. Gosnell vous ait renvoyé?-R. Il ne m'a jamais renvoyé de documents que je lui
avais moi-même renvoyés.

Q. Avez-vous ou n'avez-vous pas déclaré, il y a cinq minutes, que ce document
vous avait été renvoyé par M. Gosnell?-R. Je ne sais pas.

Q. Vous dites que vous ne le savez pas?-R. Je ne sais pas si j'ai répondu comme
ça ou non.

Par M. Johnston:

Q. Comme question de fait, on ne vous a rien renvoyé?-R. Non.

Par M. Borden:

Q. Alors, pourquoi avez-vous dit qu'on vous avait renvoyé quelque chose ?-R. Je
ne sais pas.

Par sir Louis Davies:

Q. C'est le savant avocat qui s'est servi du mot "renvoyé " et non le témoin.

Par M. Borden:

Q. Vous comprenez exactement ce que je veux dire? Vous avez passé vos examens
en 1891, l'examen spécial, à quel endroit ?-R. A Toronto.

Le témoin est libéré.
Le comité s'ajourne.
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CHAMBRE DE COMITE,
MARDI, 13 juin 1S09.

Le comité permanent des Comptes publics se réunit sous la présidence de M.
F'RASER (Guysborough) au fauteuil.

M. W. J. GERALD, appelé devant le comité, rend le témoignage suivant:-

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Vous avez dit que vous n'aviez qu'un seul des papiers que j'ai demandés f--
R. Oui.

Q. Où sont les autres ?-R. Au moyen du memorandum que j'ai reçu, je ne puis
les retracer.

Q. Lequel avez-vous ?-R. Vous avez demandé un chèque qui a été envoyé au per-
cepteur à propos du revenu. Je l'ai ici.

Q. Il y a de plus la saisie opérée à Glenboro'?-R. Je n'ai rien qui puisse me mettre
sur les traces de cette saisie de Glenboro'. Si vous pouviez me donner un nom, je
pourrais peut-être trouver ce qu'il vous faut.

Q. Puis, vous avez les comptes des dépenses imprévues?-R. L'auditeur général
m'informe que ces comptes sont devant le comité des Comptes publics.

Q. Voulez-vous dire ce tableau ?-R. Je veux parler des comptes eux-mêmes; ils
sont devant le comité.

Q. Où sont-ils?-R. L'auditeur général m'informe qu'ils sont devant le comité,
c'est-à-dire tous les comptes des dépenses.

Q. Il veut dire dans son livre, je suppose?-R. Je ne sais. J'ai envoyé demander
ces comptes, et c'est là.la réponse que l'on m'a faite.

Q. Voulez-vous produire les autres papiers ?-R. Je produis une demande du 15
juin, demande de privilège d'un entrepôt en douane faite par la succession Alexander
iMcIntyre. Elle porte la date du 15 juin, et le cautionnement fourni au moment où la
licence a été accordée, porte la date du 6 juillet 1897; aussi une entrée datée le 10
septembre 1897, au sujet de la remise des honoraires de la licence. (Pièce "H ".)

Q. Donnez un semblable résumé quant aux autres?-R. Voici une demande ans-
logue de la part de Richard et Cie, datée le 14 juillet 1897, le cautionnement daté le 16
juillet 1897, et l'entrée du paiement des honoraires le 27 septembre 1697. (Pièce " G ",)

Puis, il y a cette entrée du 29 décembre 1897, pour -Une remise de $209.54 ·en paie-
ment d'alcool méthylique fourni au médecin chargé de l'hygiène publique à Winnipeg.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Y a-t-il un cautionnement dans ce dernier cas ?-R. Il n'y a pas eu de caution-
nement dans ce cas-ci. Si vous le désirez, je vais expliquer la chose.

Le médecin chargé de l'hygiène publique à Winnipeg a demandé l'autorisation de
recevoir de l'alcool méthylique. Comme il fallait faire exécuter le cautionnement par
une compagnie de garantie, à Montréal, on nous demanda d'envoyer l'alcool dans l'inter-
valle, sans attendre le cautionnement. Nous fîmes ce que l'on nous demandait, mais le
cautionnement ne fut pas complété, et nous cessâmes d'envoyer de l'alcool. J'ai ap-
porté une copie du cautionnement (Pièce "I"). On m'a demandé de produire les
règlements du département que doivent observer les fonctionhaires qui reçoivent de
largent, et les voici (Pièce "J ").
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Par le Solliciteur général:

Q. Où est le cautionnement dans l'affaire Richard et Cie ?-R. Voici le cautionne-
ment de Richard. (Pièce " G ".)

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Mais il y a eu aussi quelques papiers dans l'affaire la Reine vs Irvine ?--R.
Voici le chèque. (Pièce "K ".) Ce sont là tous les papiers. Je ne peux retracer
l'autre saisie dont vous parlez.

Q. A quoi cet argent est-il destiné?-R. A payer au dénonciateur un quart de
lamende imposée, mais non perçue.

Q. Ce chèque a été envoyé à M. Costigan?-R. A M. Costigan.
Q. Avec des instructions?-R. Toujours avec des instructions.
Q. Avez-vous ces instructions ?-R. Non. Le chèque porte: " pour payer le dé-

nonciateur."
Q. Y a-t-il d'autres instructions ?-R. Dans la lettre officielle accompagnant le

chèque, il serait dit au percepteur " de payer le dénonciateur tel que le porte le chèque."
Q. Relativement aux comptes de dépenses imprévue3 se rattachant aux voyages

à Saint-Paul, qu'avez-vous à dire ?-R. Eh bien! ces comptes doivent être ici.
Q. Mais ne les avez-vous pas dans le département?-R. Non, ils ne sont pas dans

le département.
Q. N'en gardez-vous pas une copie?--R. Non. Les originaux sont transmis à

l'auditeur général pour apurement, puis ils sont soumis au comité des Comptes publics.
Je pense en conséquence qu'ils sont ici.

Q. Et s'ils se perdaient, vous n'en avez pas de copies?-R. Non; excepté les dupli-
cata qui se trouvent entre les mains des fonctionnaires de l'extérieur.

Q. Et les originaux sont remis à l'auditeur ?-R. C'est bien cela.

Par M. Borden:

Q. Vous ne prenez pas de pièce justificative de la part du dénonciateur lors de ces
paiements ?-R. Non.

Q. Vous n'en faites pas connaître le nom?-R. Le nom du dénonciateur est tenu
sous le plus grand secret.

Q. Vous envoyez le chèque au percepteur du district?--R. Oui.
Q. Avec ordre de payer le dénonciateur ?-R. Oui. Le nom du dénonciateur n'est

connu que du fonctionnaire qui fait la saisie.
Q. Dans le cas actuel, l'amende imposée s'élevait à $600?-R. Il a dû en être ainsi,

parce que la part du dénonciateur est d'un quart et le chiffre du chèque est de $150.
Q. Vous avez des copies des lettres que vous envoyez en même temps que ces

chèques ?-R. Oui, mais ce ne sont que des lettres transmettant les chèques et disant que
le chèque est destiné au paiement du dénonciateur.

Q. Sans contenir de plus amples détails i-R. Non, monsieur, rien de plus.
On permet au témoin de se retirer.



Comité des Comptes publics,

CHAMBRE DE CoMTE.
JEUDr, le 15 juin 1899.

Le comité permanent des Comptes publics se réunit sous la présidence de M.
FRASER.

L'honorable sir HENRI JOLY DE LOTBINIERE, contrôleur du Revenu de l'intérieur,
demande à faire une déclaration, et, après la prestation du serment, témoigne ainsi:-

Le PRESIDENT.-Je dois tout d'abord dire que j'ai été très surpris quand j'ai en-
tendu M. Christie dire que je ne lui avais jamais demandé de porter devant la Chambre
le sujet de sa plainte. J'étais tellement sous l'impression que je l'avais fait que j'ai
cherché dans toutes mes lettres et copies de lettres pour trouver quelque indice indi-
quant que je lui avais suggéré la chose, mais je dois dire que je ne trouve rien. J'en
dois donc conclure que je me suis trompé quand j'ai dit que je l'avais engagé à sou-
mettre l'affaire à la Chambre, ainsi que je l'ai dit dans le temps en Chambre. De fait,
en diverses occasions, j'ai cru devoir suggérer à des personnes qui ne paraissaient pas
satisfaites des décisions prises par moi d'en référer à la Chambre, et j'ai dû confondre
cette affaire-ci avec d'autres.

On se rappellera que, lors de la motion de M. Roche demandant la production des
documents relatifs à cette affaire, un certain document a été déposé dans les archives du
département et que, quelques jours plus tard, mon honorable ami, sir Charles Hibbert
Tupper, déclara que la production des papiers ne paraissait pas complète (je me sers
de cette expression pour présenter la chose sous un jour modéré), et je n'ai pas compris
ce que sir Charles Hibbert Tupper voulait dire avant d'avoir vu une autre motion de
M. Roche demandant la production des papiers relatifs à l'affaire de Virden, affaire qui
est venue devant le comité, comme les membres du comi:é peuvent s'en rappeler. Du
moment que je vis cette motion sur les ordres du jour, j'allai de suite trouver M. Miall
et lui dis: " Comment se fait-il que nous n'ayons pas produit tous les papiers deman-
dés? Qu'est-ce que c'est que cette affaire de Virden?" M. Miall me répondit: " C'est
vrai, je me rappelle, maintenant que vous m'en parlez, qu'il y a une affaire de ce nom,
et qu'il y a eu une telle plainte faite contre M. Costigan, et je vais chercher les pa-
piers." On chercha donc les papiers dans le département parmi les documents offi-
ciels, sans pouvoir les trouver, lorsque tout à coup M. Miall dit: " Je me rappelle
que je les ai dans mon pupitre; vous m'aviez dit de considérer ces papiers comme confi-
dentiels et de ne pas les déposer parmi les archives du département." Nous avons donc
ces documents; ils ne sont pas très longs; ils consistent en une couple de lettres, et je
vais maintenant les lire pour expliquer pourquoi ils ont été gardés par M. Miall, et
pourquoi j'ai dit à M. Miall de ne pas les déposer parmi les archives ordinaires du dé-
partement et de les considérer comme confidentielles.

Voici une lettre, portant la date du 17 février 1897, écrite par M. Barrett, l'inspec-
teur du district, à M. Miall, le commissaire, et je vais la lire: " Monsieur,-La lettre
ci-incluse du percepteur Costigan est. je crois, une déclaration franche. véridique et
spontanée au sujet d'un incident des plus malheureux sur lequel je ne crois pas qu'il me
soit nécessaire de m'étendre."

Le comité se rappelle sans doute tous les témoignages recus à ce sujet.
"Néanmoins. en la transmettant .au département, j'aimerais à dire:
"1° Que durant une période de plus de dix ans. alors qu'il avait la charge de la

division de Winnipeg, la conduite officielle de M. Costigan a été très exemplaire, et qu'il
s'est constamment et diligemment acquitté de ses devoirs.

"2° Le délai dans la transmission de l'argent n'aurait jamais eu lieu sans la cir-
constance malencontreuse mentionnée dans sa lettre ci-incluse qu'il m'a adressée.
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" 3' Du moment qu'il a pu reprendre ses fonctions, il a non seulement réparé
'erreur commise à propos de l'argent, mais il a de lui-même attiré l'attention de son

officier supérieur sur le fait et a exprimé ses regrets au sujet de ce qui était arrivé. En
considération de ces circonstances, je recommande au département d'accepter les condi-
tions que M. Costigan a proposées, savoir: sobriété absolue de sa part (y avoir manqué
a été la cause directe et la seule cause de la faute), ou perte de sa situation dans le
service.

" Je connais quelle est la pratique déterminée du département à l'égard de ques-
tions de cette nature, et je ne suis porté à faire cette recommandation qu'en raison des
circonstances exceptionnelles de l'affaire et de la conduite jusqu'ici digne de louanges
du percepteur.

" J'ai lhonneur d'être, monsieur,
" Votre obéissant serviteur,

" JNO. K. BARRETT,
" Inspecteur de district."

Or, je dois dire que cette affaire de Virden a été la première plainte que j'aie en-
tendu formuler contre M. Costigan.

Voici la lettre de M. Costigan lui-même, à laquelle M. Barrett fait allusion et qu'il
a transmise à M. Miall. Elle est datée le 16 février 1897, et adressée à M. Barrett. En
voici la teneur:-

" MoNSiEUR,-Je désire faire rapport que le 20 du mois dernier, j'ai reçu du bu-
rea détuché de Virden une entrée pour deux colis d'alcool, 54.83 gallons imp.;
droits, $93.20.

" M. le sous-percepteuT Christie, entre les mains de qui se trouve la caisse, étant
alors absent pour cause de maladie, j'ai déposé l'entrée dans le tiroir du coffre-fort,
ayant l'intention de lui remettre l'entrée; mais dans le moment même, j'ai été moi-
même attaqué par la grippe et n'ai pu être présent au bureau d'une manière régulière
avant le 5 de ce mois, alors qu'il m'a fallu aller à l'hôpital. Dans l'intervalle, je n'ai
plus pensé à l'entrée en question. Néanmoins, pendant que j'étais à l'hôpital, je m'en
suis souvenu, et comme je m'attendais à reprendre mes fonctions d'un jour à l'autre,
j'avais l'intention d'y voir.

" Je ne suis sorti de l'hôpital que samedi soir, le 13 de ce mois, et ai repris mes
fonctions hier, le 15. J'ai fait l'inscription de l'entrée, n° 2215.

" Je 'Vous donne cette explication, car je dois montrer comment le délai a eu lieu,
et je regrette beaucoup le retard, qui n'aurait pas eu lieu n'eût été ma maladie.

" En terminant, je désire admettre franchement que l'on m'a ordonné comme
renède contre la grippe de prendre de la quinine et du whisky, et que, malheureusement,
j'en ai fait un abus que je regrette profondément, et si l'on veut avoir de l'indulgence
pour cette circonstance malencontreuse, je m'engage à ne prendre jamais de boisson
forte, ou, sinon, à mettre ma démission entre les mains du département.

"Je demeure. monsieur, votre obéissant serviteur,

" H. A. COSTIGAN,
"Percepteur du Revenu de l'intérieur."

Eh bien! je conférai de cette affaire avec M. Miall, et je décidai de donner une
autre chance à M. Costigan, comme je l'avais fait pour quelques autres fonctionnaires
dans mon département depuis ·que je le dirige. Il me semble que je faillirais à mon
devoir si je ne prenais pas en main les intérêts de mes officiers, surtout quand je reçois
de bons rapports, en leur donnant une chance de se remettre en bonne voie. C'est ce
que j'avais cru devoir faire dans plus d'une circonstance. Je dis à M. Miall que je
désirais qu'il écrivît à M. Costigan, et voici ce qu'il lui écrivit:

186. -
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OTTAwA, le 20 février 1897.
Mox CHER COSrIo,-J'ai reçu en son temps la lettre de M. Barrett, accompagnée

de la lettre que vous lui avez écrite. Je n'ai déposé ni l'une ni l'autre parmi les
archives officielles du département, et ce avec le consentement de l'honorable contrôleur.
En autant qu'il est question de vos rapports avec le département, l'aveu franc et loyal
de votre faute, joint à des états de service prolongés et fidèles, où vous avez déployé plus
que de l'intelligence ordinaire, peuvent être tenus comme une compensation complète
de l'erreur accidentelle que vous avez commise. Personnellement, à cause du haut
respect que je vous porte et du désir sincère que j'éprouve de vous voir avancer, je
regrette que vous ayiez laissé s'introduire cette interruption dans la série de bonnes.
notes dont vous avez su, avec sagesse et tant de constance, entourer votre carrière.
Toutefois, ce ne serait peut-être pas un mal irrémédiable si vous êtes convaincu que
votre force n'est après tout que de la faiblesse, et qu'il vous faut constamment recourir
à la source d'où vient toute force réelle et qui ne faillira jamais. En vous souhaitant
l'appui d'en Haut dans votre nouvelle résolution.

A vous sincèrement,
EDWARD MIALL.

Par sir Louis Davies:

Q. Cette lettre est de M. Miall?-R. C'est ce que j'ai demandé à M. Miall d'écrire
à M. Costigan.

-Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Quelle en est la date?-R. Cette lettre porte la date du 20 février; elle fut

écrite immédiatement après la réception de la correspondance.
IL me 'este à dire maintenant que j'espérais que pareille chose n'arriverait plus dans

la conduite de M. Costigan; malheureusement, il fit une seconde incartade à la fin de
juillet, et les témoignages entendus ici en ont fait connaître tous les détails. M. Costigan
partit de son bureau le 30 juillet et n'y revint que le 21 septembre. Le 29, nous envoy-
âmes deux télégrammes dans le but de savoir où pouvait se trouver M. Costigan et
d'essayer d'avoir une explication de son absence. Le 22 septembre, M. Costigan écrivit
et expliqua son absence. Sa lettre est longue, mais je crois qu'il est mieux que je la
lise. Voici les termes de cette lettre à M. Miall:-

'Pour revenir à la question de la contrebande du tabac et des cigares, ainsi que des.
cigarettes, dans ce pays et venant des Etats-Unis, et dont je vous ai fait rapport dans
mima lettre du 24 mai écoulé, je dois vous faire rapport que je suis parti d'ici.le .30:juille
en destination de Saint-Paul, après avoir reçu des informations de la part d'un'e 'p e-
sonne qui y demeure et dont j'avais retenu les services, moyennant récompense, dans
le but de me renseigner J'allais visiter Saint-Paul et Minneapolis, où l'on préparait
l'envoi de ces marchandises en contrebande, dans le but de découvrir le nom des fauteurs
de la contrebande, et les endroits choisis pour traverser la ligne frontière et introduire
ces marchandises en Canada

" Je suis arrivé à Saint-Paul le 31 et y suis demeuré, ainsi qu'à Minneapolis, jus-
qu'au 31 du mois d'août. J'ai réussi à découvrir les noms de quelques-unes des per-
sonnes en question, aussi bien que les points sur la ligne frontière par où la contre-
bande arrivait en Canada. Tower, dans le Minnesota, sur le chemin de fer rron.
L'nge, et près* du lac la Pluie, est l'un des principaux points, ainsi que la station
Stevens sur le chemin de fer Great Northern, aussi dans le Minnesota.

'Je quittai Saint-Paul le 13 du mois d'août en destination de Winnipeg et arrivai
à Grand-Forks, dans le Dakota-nord, où je suis tombé malade de .fièvre lente et de rhu-
matisme et n'ai pu me rendre à Winnipeg qu'hier, le 21. Je n'avais pas assez d'argent
sur moi pour aller à l'hôpital; on me procura les soins d'un médecin, et je dus demeurer-
chez un nommé Larsen, à une petite distance de Grand-Forks. Le 20 du mois d'août,
jai fait rapport au département de ma maladie par une lettre qui. d'après ce que l'on
me dit,. n'est pas parvenue à son adresse. Il me fait plaisir de faire -rapport que les.
affaires du bureau ont été très bien administrées durant mon absence par M. le sous-
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percepteur Christie. ' Je regrette les circonstances malheureuses qui ont été cause de
mon absence, mais je ne doute pas que vous verrez qu'elle a été inévitable."

Or, voilà ce que je considère comme la deuxième faute de M. Costigan, laquelle me
causa beaucoup d'anxiété, ainsi que chacun peut le concevoir aisément. Par l'un des
télégrammes produits, l'on verra que quelque temps après le retour de M. Costigan, j'ai
donné ordre par voie télégraphique de le remettre à l'ouvrage. Il reprit effectivement
l'ouvrage, et tout alla bien jusqu'à ce que je considère comme une troisième et grave
chute commencée le 27 novembre.

Il en est fait mention dans une lettre de M. Barrett, portant la date du 7 décembre
1897, adressée à M. Miall et dont voici la teneur:--

" Je regrette beaucoup d'avoir à vous informer que le percepteur du Revenu de
l'intérieur a été absent de son bureau depuis le 27 du mois dernier. Ce jour-là, il
est venu à son bureau et a donné les chèques en paiement du salaire de son personnel,
puis il est parti. Cette absence ne m'aurait pas inquiété s'il n'avait pas bu con-
sidérablement, attendu que je savais qu'il cherchait à découvrir la source de quelques
importations en contrebande de tabac manufacturé, au sujet desquelles il m'avait con-
sulté. J'ai été absent de la ville du 27 au 30 du mois dernier, et n'ai appris que le
2 du mois courant l'absence du percepteur. Depuis lors, j'ai fait une enquête en la
matière, et voici les faits que j'ai appris, mais dont je ne puis certifier l'exactitude.

" Le soir du 27, on l'a vu à l'hôtel Manitoba sous l'influence de la boisson. Cela
se continua jusqu'au mercredi, 1er décembre. Ce jour-là, vers midi, on l'a vu sur la
rue se dirigeant en apparence vers la gare du chemin de fer N.P., et sous l'influence
de la boisson. J'ai pensé qu'il aurait pu prendre le convoi et se diriger vers le sud,
imais le conducteur en charge du train m'informe que M. Costigan n'était pas à bord.
Tous les efforts dans le but de le trouver soit dans la ville, soit en dehors de la ville,*ont
été infructueux.

" En faisant des recherches dans le bureau, je trouve qu'aucun des comptes des dé-
penses casuelles n'a été reçu de l'extérieur, ou, s'il en a été recu, il n'ont pas été entrés.
Les dépenses casuelles du bureau, y compris le salaire du messager ($60) et du commis
temporaire Conklin ($41.66) n'ont pas été payées. Le sous-percepteur m'informe qu'il
n'a pas de fonds pour les solder, ni pour faire face aux dépenses courantes. Comme de
raison, il est possible que IM. Costigan revienne à son buréau d'un jour à l'autre et qu'il
soit en état d'expliquer son absence, mais si vous ne recevez pas de communication ulté-
rieure par voie télégraphique, je crois qu'il serait à propos d'envoyer au sous-percepteur
un chéque de $300 pour couvrir les dépenses actuelles."

Le 14 décembre de la même année, il y a une lettre dans les archives de la part de
M. Barrett, écrivant au département que cette affaire du chèque de $209.64 en paiement
d'alcool méthylique a été réglée. Maintenant, je n'ai pas l'intention d'occuper le temps
du comité en détaillant toutes les opérations financières se rattachant au travail de
M. Costigan dans le département, lesquelles ont déjà été expliquées par les témoins et
entre autres par les documents produits par M. Gerald, l'un de nos officiers. Tout ce
que je peux dire au sujet des sommes qui ont passé par les mains de M. Costigan,
et dont il n'a pas rendu compte immédiatement, tout ce que je puis dire à ce sujet, et
cela sera prouvé par les témoignages entendus par le comité, c'est que toutes ces sommes
ont été remboursées longtemps avant que M. Costigan soit revenu à Ottawa. Il sera
prouvé, en examinant les témoignages entendus et les documents produits, que toutes
ces sommes ont été complètement remboursées. A la page 36 du rapport on verra que
le département a reçu, le 15 décembre, une lettre adressée à M. Miall par M. Barrett,
l'inspecteur, et dont voici la teneur:-

DEPARTEMENT DU REVENU DE L'INTERIEUR,
E. MIALL, écr, WINNIPEG, MAN., 15 décembre 1897.

Commissaire du Revenu de l'intérieur,
Ottawa.

MONSIEUR,-,Je vous transmets ci-inclus un rapport du sous-percepteur Christie qui
parle par lui-même.
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En envoyant ce rapport, j'ai à dire tout simplement que, bien que la conduite du
percepteur soit inexcusable au point de vue purement administratif, je suis toutefois
parfaitement certain qu'il n'a pas en l'intention de commettre aucun acte d'improbité
personnelle. Le tout doit être exclusivement porté au compte du malheureux effet pro-
duit sur son esprit par l'alcool. Je suis sûr que la boisson lui trouble complètement l'es-
prit, et quand il est sous l'influence de la boisson, on peut dire que moralement il n'est
pas plus responsable de ses actes que ne le serait un vrai lunatique. Je regrette
beaucoup sa conduite, et bien que forcé de vous tenir au courant, je me crois également
tenu d'affirmer ce qui, j'en ai la forte conviction, est vrai et pourrait être l'excuse d'un
acte impardonnable sous d'autres rapports.

Je suis, monsieur, etc.,
JNO. K. BARRETT,

Inspecteur de district.

Aussi, personne ne sera surpris de savoir que, après avoir pesé cette troisième
incartade, j'ai suspendu M. Costigan le 18 décembre, et il est resté ainsi suspendu
jusqu'au 1er avril sans recevoir de salaire.

Par sir Louis Davies:

Q. Le 18 décembre?-R. Depuis le 18 décembre jusqu'au 1er avril, alors qu'il est
revenu ici. Le 22 décembre 1897, M. Costigan m'a demandé un congé (mais il avait
été suspendu dans le temps) dans le but de suivre le traitement de ce que l'on appelle
la " cure d'or." Le 4 janvier 1898, M. Costigan écrivait à M. Miall la lettre suivante.
Je crois qu'il est inutile de la lire in toto. C'est une très longue lettre, et je n'en veux
lire que cette partie qui se rapporte plus spécialement à ce que je désire exposer au
comité au sujet de cette affaire. Voici un extrait de cette lettre:-

" Je présume que le département s'est cru dans son plein droit en me suspendant
à la suite d'un rapport à l'efet que j'avais fait abus de boisson. Je suis prêt à admettre
que, avant mon départ pour Saint-Paul, j'avais bu, mais arrivé à Saint-Paul, la chose
a cessé. J'en appelle au témoignage de M. Dennis Ryan, M. F. J. Sheppard, M. Bart-
lett, le gérant de la Standard Oil Co., tous de Saint-Paul, qui confirmeront ma déclara-
tion. J'ai vaqué régulièrement aux devoirs que je m'étais imposés, et ai agi pour le
plus grand avantage du département au meilleur de ma connaissance.

" Toutefois, comme j'avais fait une promesse au département en. février 1897"
(celle qui était contenue dans la première lettre) " de m'abstenir complètement de l'usage
de boisson, je n'avais ni l'espérance ni le désir d'être réinstallé dans mon poste de per-
cepteur, ici; mais je vous demande instamment de me transférer quelque part à l'est.
lEt même je ne vous ferais pas une telle demande, si je n'étais certain que je ne prendrais
jamais plus de boisson. Je suis, dans le moment, le traitement de la " cure d'or," lequel
se terminera le 19 du mois courant.

"Dans la ferme confiance que le département tiendra compte de ma conduite et de
mes services passés et me traitera avec équité, je suis prêt à accepter sa décision.

" Si le département croit ne pas devoir me pardonner mes fautes et me transférer,
j'ai l'intention de demander d'être mis à la retraite.

"Je demeure, monsieur,
"Votre obéissant serviteur,

"(Signé) 11. A. COSTIGAN,
"Percepteur du Revenu de l'intérieur."

Telle était la lettre du 4 janvier. Je l'avais suspendu le 18 décembre, et je dois
dire que je n'étais pas disposé à continuer de l'employer. De fait, je croyais que
c'était un devoir pour moi de ne pas le réintégrer dans le service.

Or, le 14 janvier, je reçus de notre ex-collègue, de notre estimé ami, M. Jameson,
une lettre qui n'est pas dans le dossier, et dont, M. le président, j'ai demandé à M. Miall
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de me fournir une copie certifiée par lui. Je demande maintenant qu'on la joigne au
dossier.

Lettre produite, notée dans le registre et marquée pièce "L ".
Ainsi que je viens de le dire, le 14 janvier je reçus la lettre suivante de M. R. W.

Jameson, alors l'un des députés à la Chambre des Communes:-

(Pièce " L.")

WINNiPEG, le 14 janvier 1898.
Hon. sir HENIRI JOLY,

Ministre du Revenu de l'intérieur,
Ottawa.

CiE si ENI,--M. Henry Costigan m'a demandé de vous envoyer le certificat
ci-joint. Je comprends que M. Costigan est sous le coup d'une suspension, et plusieurs
personnes ici m'ont demandé de recommander qu'elles soient nommées à ce poste. Je
serais bien aise de savoir où en est l'affaire et quelles sont les intentions du départe-
ment. Ayant eu occasion de connaître les effets de cette cure sur d'autres personnes
ici, je ne doute pas que M. Costigan, ayant suivi ce traitement, s'est mis pour l'avenir
à l'abri de la tentation qui pourrait l'entraîner à sa faiblesse sous ce rapport.

Je demeure,
A vous sincèrement,

Pour vraie copie. (Signé) R. W. JAMESON.
(Signé) EDW. iNIIALL.

(Avec la pièce "L.")

INSTITUT DE LA CURE D'OR EvANS,
WINNIPEG, MAN., le 13 janvier 1898.

Les présentes certifient que M. H. A. Costigan a suivi depuis le 29 décembre, le
traitement régulier de notre institut contre l'alcoolisme, et qu'il est maintenant par-
faitement guéri de cette maladie. Nous pouvons affirmer en toute confiance qu'il est
compétent à reprendre ses fonctions officielles. et s'abstiendra à l'avenir de tous stimu-
lants alcooliques. Nous donnons'ce certificat connaissant que tel est le cas, et comme
conséquence du traitement qu'il a suivi.

(Signé) EVANS GOLD CURE,
Par Kelly, gérant.

Pour une vraie copie.
(Signé) EDW. MIALL.

Le certificat porte la signature, " Evans Gold Cure, par Kelly, gérant." Je dois
dire que la lettre de M. Jameson m'a beaucoup impressionné. Je sais la pression con-
sidérable qu'on dû exercer les amis politiques à Winnipeg dans le but d'obtenir le ren-
voi de M. Costigan et la nomination d'un remplaçant, et j'ai été fort impressionné de la
générosité avec laquelle I. Jameson essayait de plaider, pour ainsi dire, en faveur de
M. Costigan en m'envoyant ce certificat qui montrait que, en tant que l'on peut compter
sur les choses humaines, M. Costigan ne succomberait plus à cette habitude-ce mal-
heureux vice de l'ivrognerie.

Dans le document qu'il y a devant la Chambre, on a fait allusion à la suspension
de l'enquête que j'avais ordonnée dans le mois de décembre dernier. Dans le cours du
mois de décembre dernier, quand j'ai suspendu M. Costigan, j'ai ordonné, en même
temps, que l'on fît une enquête, et on a voulu jeter une espèce de doute sur la significa-
tion d'un télégramme envoyé par le département le 27 janvier: " Ne faites pas d'en-
quête, les faits sont évidents." A ce sujet, quelque doute s'est élevé.
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Par sir Louis Davies:

Q. De qui venait le télégramme?-R. De notre département ici.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Quelle en est la date?-R. Le 27 février. Et l'on a mentionné cette dépêche
dans le but de porter quelques personnes à croire que j'avais décidé dans le moment de
ne pas tenir compte du défaut de «M. Costigan. Or, quand nous lisons la lettre de M.
Barrett adressée au département le 22 janvier 1898, il est facile de comprendre pourquoi
le département a envoyé un télégramme disant de ne pas pousser l'enquête plus loin.
Voici comment se termine la lettre de M. Barrett du 22 janvier 1898:-

" Je ne vois pas que l'enquête puisse mettre à jour autre chose que ce dont j'ai fait
rapport au département," et c'est là la raison pour laquelle nous avons arrêté l'en-
quête, car nous connaissions bien tous les faits, puisque If. Barrett disait qu'il ne pou-
vait voir ce que l'enquête pourrait mettre au jour au delà de ce dont il avait déjà fait
rapport.

Les choses en restèrent là pendant quelque temps, parce que j'hésitais beaucoup quant
à la décision à prendre. En mars 1898, je résolus de ne plus garder M. Costigan davan-
lage à Winnipeg, et le 22 mars 1898, je recommandai au gouvernement de faire venir
M. Gosnell à Winnipeg (M. Gosnell était alors percepteur à Calgary) et d'envoyer N.
Christie à Calgarv, avec le même salaire qu'il recevait à Winnipeg, plus $200, de sorte
qu'il devait recevoir $1,700. Le salaire de M. Gosnell à Winnipeg devait être de $1,800,
ce qui est le salaire minimum d'un officier de cette classe dans la division de Winnipeg,
ct des arrêtés du conseil furent passés pour ces deux nominations.

Maintenant, pourquoi ai-je préféré faire venir M. Gosnell de Calgary à Winnipeg
pour remplacer M. Costigan, et envoyer M. Christie à Calgary? M. Gosnell est entré
au service en novembre 1877 et M. Christie en octobre 1880, de sorte que M. Gosnell
était de trois années le senior de M. Christie dans le service. J'avais eu des rapports
également favorables aux deux, mais j'ai exercé le plein droit indéniable que j'avais de
choisir entre les deux et de faire venir à Winnipeg M. Gosnell, qui comptait trois an-
nées de plus que M. Christie. Un peu plus tard, je parlerai de mes rapports avec M.
Christie et des accusations. si je peux me servir de cette expression. qu'il a portées,
mais je veux d'abord en finir avec la question Costigan. Le 26 mars, j'ai recommandé
la mise à la retraite de M. Battle, qui avait alors atteint l'âge de plus de 69' ans. Il
était âgé de 69 à 70 ans. J'ai recommandé sa mise à la retraite et la nomination de M.-
Costigan à la place de M. Battle.

Par sir Louis Davies:

Q. A quelle date?--R. Le 26 mars est la date de la recommandation.
M. Costigan receva..t $2,200 par année en sa qualité de pertepteur à Winnipeg;

ici, il ne reçoit que $1,600. Ce n'est pas le seul cas que j'ai dû régler. Je ne sais pas
si les tentations sont plus fortes dans le département du Revenu- de-l'intérieur, mais
j'ai eu à m'occuper d'au moins dix employés qui se sont trouvés dans le même cas que
M. Costigan, c'est-à-dire qui malheureusement faisaient plus ou moins abus de boisson.
En m'occupant du cas de ces fonctionnaires, j'ai toujours eu recours à la bienveillance.
Je n'ai pas profité de l'occasion qui s'est présentée: de donner de l'emploi à des: amis
politiques en renvoyant du service des fonctionnaires que j'avais.peut-être, strictement
parlant, le droit de renvoyer, mais j'ai agi comme un ami devait le faire. J'ai essayé,
de les éloigner des endroits où leurs fautes avaient causé du scandale, et je les ai trans-
férés à d'autres postes; et je suis heureux de pouvoir dire que les décisions que j'ai
prises à l'égard de ces huit ou dix hommes -ne me' 'causent aucun regret. Quelques-
uns furent frappés d'une suspension, avec privation de salaire, durant une période plus
ou moins longue; d'autres ont changé de poste. Pas un seul d'entre eux n'a- été traité
nussi sévèrement que M. Costigan; d'un autre côté, il est certain que sa faute a été plus
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grave que celle des autres, mais je pense qu'en le frappant d'une diminution de salaire
représentant $600 par année, d'un perte proportionnelle de $2,200 pour une période de
six mois et demi, je lui ai infligé une sévère punition. Sans la lettre de M. Jameson,
sans la promesse volontaire faite par lui d'avoir recours au seul moyen connu et propre,
avec le secours de la Providence, à lutter victorieusement contre cette malédiction de.
l'abus de la boisson, c'est-à-dire en suivant le traitement de la " cure d'or," je n'aurais
pas donné d'autre emploi à M. Costigan; mais quand j'ai vu qu'il faisait tout les
efforts en son pouvoir pour se guérir de cette malheureuse faiblesse, j'ai résolu de me
rendre à sa demande d'être éloigné de Winnipeg, et je le fis venir ici. Depuis lors,
d'après tous les rapports que j'ai reçus, j'ai lieu de me féliciter de ce que j'ai fait. Il a
accompli fidèlement ses devoirs et déploie encore plus d'activité. I me donne com-
plète satisfaction, et je crois sincèrement qu'il s'est dépouillé du seul vice qui fit tache
sur son caractère.

Maintenant, toute cette affaire a eu pour point de départ le renvoi de M. Christie
ordonné par moi. Je dois donc maintenant revenir sur ce sujet. Quand M. Christie a
été informé que le département avait décidé de l'envoyer à Calgary....

Par sir Louis Davies:

Q. Quelle augmentation de salaire devait-il recevoir en changeant de poste?-
R. $200.

Q. Quel était son salaire ?-R. $1,500, que l'augmentation portait à $1,700.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. La loi vous donnait-elle le pouvoir d'augmenter son salaire à Calgary ?-R. Oui,
c'est ce que j'expliquerai dans un instant. Je dois dire d'abord que je n'augmentais
pas le salaire de M. Christie en sa qualité d'officier d'accise, mais je lui donnais $200
pour l'inspection des poids et mesures, ce qui portait ses appointements à $1,70, tout
en laissant son salaire au même chiffre.

Mais avant de toucher ce point,-et mon honorable ami peut être parfaitement cer-
tain que j'y reviendrai,-je veux faire connaître ce qui s'est passé entre M. Christie et
moi-même. M. Christie demanda congé vers la fin de mars, afin de venir à Ottawa.
Il arriva vers le commencement d'avril et me demanda de le mettre à la retraite.
Mais considérant que M. Christie, né en 1856, n'était âgé que de 42 ans et jouissait
d'une exeellente santé, je ne voyais pas comment je pourrais recommander qu'il fut
mis à la retraite.

Par sir Louis Davies:

Q. Vous saviez que le Conseil du Trésor n'y aurait pas consenti?-R. Oui. La seule
raison que je pouvais alléguer aurait été qu'il refusait de quitter son poste à Winnipeg
et d'aller à Calgary, *et ce n'était certainement pas là une raison qui aurait porté le
Conseil du Trésor à lui accorder sa retraite à l'âge de 42 ans.

Le 25 juin, M. Christie m'écrivit une lettre que j'aurai occasion de commenter dans
un instant. Le 2 juillet, M. Barrett, notre inspecteur, télégraphia à notre département
que M. Christie refusait de quitter Winnipeg. Il s'exprime ainsi : " Christie refuse
le poste de Calgary et est encore en fonctions à ce bureau. Que veut le département?"
Le 6 juillet, M. Miall écrivit qu'il lui fallait obéir: " Les devoirs et la position de M.
Christie ont été réglés par Son Excellence le Gouverneur général en conseil, et il doit
se soumettre aux prescriptions de cet ordre. Je ne puis dire si le ministre à son re-
tour reviendra sur la question."

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Sir Henri, ces papiers sont-ils produits?-R. Oui. Vous les 'trouverez tous
ici; je ne donne qu'un sommaire de l'affaire. Le 6 juillet, M. Miall écrivit donc que
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M. Christie devait obéir, et le même jour M. Barrett télégraphia: " Christie refuse
positivement d'aller à Calgary. Dites-moi définitivement quoi faire." Le 7 juillet,
M. :Miall répondit: "Vous êtes par le présent autorisé de suspendre M. Christie,"
et le même jour, nous eûmes cette réponse: "Conformément à votre télégramme de
ce jour, j'ai suspendu M. W. J. Christie, percepteur du Revenu de l'intérieur pour la
division de Calgary." Le jour suivant, le 8 juillet, M. Barrett écrivit ce qui suit:
"Christie veut savoir si on lui paiera son salaire pendant sa suspension, si non, son
acceptation d'un emploi temporaire portera-t-elle préjudice à sa réintégration." M.
Miall répondit immédiatement le même jour: "Non, dans les deux cas;" c'est-à-dire
que cela ne porterait pas préjudice à sa nomination.

Q. Préjudice à quoi?-R. A une réintégration dans ses fonctions. Il voulait sa-
voir s'il pouvait s'occuper de quelque autre besogne?

Puis, le 8 juillet, M. Christie écrivit sa seconde lettre qui a été produite et qui, si
je ne me trompe, se trouve publiée dans les Débats, et dans laquelle il se plaint de la
mauvaise administration du département, et porte des accusations....

Par sir Louis Davies:

Q. Après son renvoi du service, n'est-ce pas?-R. Oh! oui....portant des accusa-
tions contre MM. Costigan, Gosnell et Watson, et demandant une enquête. Or, on ne
s'étonnera pas que j'aie refusé cette enquête. Cette enquête, au moment où elle a été
demandée, n'était certainement.... cette demande d'enquête n'était certainement pas
faite de manière à donner lieu de croire que j'accorderais l'enquête. Si réellement M.
Christie savait qu'il y avait lieu de se plaindre de MM. Costigan, Gosnell et Watson,
s'il croyaifêtre tenu en conscience d'avertir le département, il devait y avoir longtemps
qu'il connaissait ces choses et aurait dû, avant cette date, en avertir le département.
Aussi, je n'ai pas cru devoir accorder une enquête que l'on demandait seulement dans
un but de vengeance, car il n'y avait que ce seul mobile dans l'affaire.

Maintenant, j'ai dit que je traiterais de la lettre de M. Christie (pièce "A"),
et en ce faisant je répondrai aux questions que m'a posées sir Charles Hibbert Tupper.
M. Christie a écrit cette lettre le 25 juin 1898. M. Roche, qui a présenté la motion, l'a
lue au long en Chambre. M. Christie, dans sa lettre du 25 juin, s'exprime comme
suit:-

" Comme mes relations de famille et mes propres intérêts m'attachent fortement à
Winnipeg, vous me pardonnerez la liberté que je prends de discuter la question de mon
transfèrement de poste assez en détail pour vous exposer pleinement les faits.

" J'ai été nommé sous-percepteur du Revenu de l'intérieur à Winnipeg le 1er jan-
vier 1886. Je crois pouvoir dire que, depuis lors, j'ai rempli cette position avec honneur
pour moi-même et à l'entière satisfaction du département. Mes services ont reçu la
plus haute approbation de mes supérieurs, et je n'hésite pas à dire qu'on ne peut me
reprocher aucune faute quant à la manière dont j'ai rempli mes fonctions officielles.
Il est vrai que, il y a quelque temps, j'ai appris de source non officielle, que des per-
sonnes intéressées à obtenir ma position avaient porté contre moi des accusations énon-
qant que j'ai participé activement à la dernière campagne électorale. Vu que je vous
ai envoyé, le 8 janvier 1898, une dénégation directe et formelle de ces accusations, que
j'ai demandé une enquête, exposant que si celle-ci prouvait que ma dénégation fût le
moindrement fausse, je ne pourrais décemment continuer à remplir des fonctions off-
cielles ; considérant que j'ai tâché de réfuter absolument chacune des dites accusations
(si réellement on en ait sérieusement porté quelques-unes), et que vous ne m'avez
pas fait l'honneur d'accuser réception de ma lettre, je suppose, ou que mes ren-
seignements étaient inexacts, ou que ma dénégation a été pleinement et franchement
acceptée.

"J'ai à vous demander de me permettre de contester l'opinion que vous avez émise
à l'effet que le changement proposé constituera un avancement dans le sens officiel.
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Comme vous le savez, Winnipeg est une division de première classe, et Calgary en est
une de sixième classe, d'après l'arrêté du conseil portant le n° 216 et daté du 9 janvier
1899. Le salaire maximum d'un sous-percepteur dans une division de première classe
est de $1,500 par année, et celui d'un percepteur dans une division de sixième classe
est de $1,000. Comme je reçois maintenant $1,500 par année, dans quel sens, même
officiel, une promotion comme celle-là peut-elle être appelée avancement? On m'offre
temporairement, il est vrai, une augmentation de $200 par année. Si l'on tient compte
de la différence entre Calgary et Winnipeg quant aux dépenses nécessaires pour vivre,
cette augmentation équivaut en réalité à une diminution de $100 par année. Cette
augmentation de nom seulement constitue en réalité non seulement une diminution
réelle, mais de plus elle a un caractère des plus. temporaires et des plus sujets à varia-
tion. Aucune loi, ni aucun arrêté du conseil n'en autorise le paiement; par consé-
quent, si j'acceptais la charge, je recevrais un salaire illégalement payé, et je pourrais
constamment m'attendre à la voir réduire à son chiffre normal dès qu'un aspirant poli-
tique à cette charge ou une personne mal disposée jugerait à propos de signaler offi-
ciellement la chose au gouvernement."

Eh bien! si j'avais été hcstile à Christie, si j'avais voulu réellement lui faire tort,
je n'aurais pas eu le droit de baisser son salaire de $1,500 à $1,000. Je le trouvai dans
le service jouissant d'un salaire qui lui avait été accordé par un arrêté du conseil.
'avais le droit de l'envoyer là où je considérais que c'était dans l'intérêt public de l'en-

voyer, mais je n'avais pas le droit de lui enlever rien de son salaire quand il n'avait rien
fait pour le mériter. Dans le cas de Costigan, il est vrai que j'ai diminué de $600 son
salaire quand je l'ai appelé ici, parce que j'ai cru de mon devoir de lui faire sentir qu'il
s'était certainement écarté entièrement de son devoir, et je l'ai puni en enlevant $600
de son salaire.

Par sir Louis Davies:

Q. M. Costigan était percepteur à Winnipeg quand vous l'avez rappelé ici, et vous
lui avez confié le poste actuel?-R. Je l'ai nommé percepteur avec un salaire de $1,600,
au lieu de $2,200 qu'il avait à Winnipeg. J'ai retranché $600. Quand j'ai ordonné à M.
Christie d'aller à Calgary, il aurait été souverainement injuste de diminuer de $500 son
salaire. Il fut nommé; il avait droit à ce salaire de $1,500, et j'avais pleinement le
droit de lui continuer son salaire.

On verra du premier coup que ce n'était pas la manière convenable de la part d'un
fonctionnaire de commencer sa lettre en demandant qu'il lui fût permis " de discuter la
question de changement de poste assez au long pour me faire un exposé complet des
faits," et de continuer en décrétant d'illégalité ma décision de lui donner un salaire que
je n'avais pas le droit de lui donner, et, en lisant sa lettre jusqu'au bout, on verra
jusqu'où allait ce fonctionnaire de mon département dans l'appréciation de ma bonne
volonté.

" Vous dites, cependant, que votre département croit que les changements pro-
posés sont pour le plus grand bien du public. Si je pouvais croire que c'est là l'opinion
sincère du département, quels que pussent être mes propres intérêts, j'acquiescerais de
grand cœur à votre demande. En dépit de mon manque extrême de confiance en moi-
même, et du grand respect que je ressens pour vos hautes fonctions, je regrette de dire
que je ne puis croire qu'on en soit arrivé sincèrement à une telle conclusion. Vous
pouvez être assuré que je n'oserais pas différer avec le département sur une matière si
exclusivement et si particulièrement du ressort de sa décision, si je n'étais pas en état
d'apporter des raisons directes, incontestables, et que je sais être pleinement et intime-
ment connues de vous, monsieur le ministre, et de vos fonctionnaires, depuis longtemps,
qui empêchent absolument et entièrement l'admissibilité de cette conclusion."

Or, si, au lieu d'envoyer à Calgary un homme qui était aussi bien versé dans les
fonctions à remplir pour le compte du département que l'était M. Christie, j'avais pris
un homme de l'extérieur, ou un homme non au fait des devoirs à remplir, on aurait pu
dire certainement avec raison que je n'avais pas protégé l'intérêt du pays, mais M.
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Christie, tant par ses propres déclarations que par les notes dans le département qui le
concernent, a prouvé qu'il était un fonctionnaire tout à fait capable et compétent sous
tous les rapports à prendre la régie de la division de Calgary. J'ai décidé de l'envoyer
là parce que je savais que je ne pouvais trouver un homme possédant mieux les qualités
voulues pour se charger de cette division, et qu'il était beaucoup mieux que j'y envoyasse
un homme parfaitement au fait des affaires du département. Et sa lettre se continue
comme suit:-

" Quels sont les changements proposés? L'ancien percepteur de Winnipeg, M.
Costigan, a été nommé percepteur à Ottawa. Pour rendre cette nomination possible,
on a mis à la retraite M. Martin Battle, fonctionnaire éprouvé et capable du gouverne-
ment, contre ses voeux et malgré les protestations de ses amis. Par suite de la vacance
ainsi créée, M. T. S. Gosnell, percepteur à Calgary, doit être promu à la position de
percepteur à Winnipeg. On veut que j'aille le remplacer à Calgary, et M. Watson doit
me remplacer à Winnipeg.

" La conduite officielle de M. Costigan jusqu'à présent, telle que rapportée à votre
département, devrait difficilement faire supposer que la continuation de ses services
dans les administrations publiques soit le résultat de considérations d'intérêt public.
Les détails concernant ses manquements vous ont été pleinement et officiellement
rapportés. Vous savez, M. le ministre, par ces rapports, qui remontent jusqu'à la pre-
mière partie de l'année 1897, et qui n'ont été que trop fréquemment répétés depuis,
ainsi que d'après les investigations officielles faites suivant vos instructions, que M.
Costigan a maintes fois prouvé qu'il était absoluement inapte à remplir une position de
confiance. Vous savez, monsieur, que dans le cours des deux années qui ont précédé
sa promotion à Ottawa, sa besogne a été virtuellement faite par ses collègues, et cepen-
dant cet homme est non seulement retenu dans les administrations "dans l'intérêt
public," mais encore, en dépit de la pleine connaissance de ces faits, nommé percepteur
dans la capitale du pays.

" Jusqu'au 3 novembre 1894, M. Gosnell fut comptable dans le bureau de Winnipeg,
où il se trouvait sous mes ordres en ma qualité de sous-percepteur. Ce monsieur avait
été nommé par le gouvernement de feu l'honorable Alexander Mackenzie. Tant que
le parti conservateur a été au pouvoir, on n'a pu l'accuser de s'occuper bien activement
de politique, mais, depuis le changement de gouvernement, il a été un exemple servant
à démontrer comment l'activité politique fébrile peut, selon les circonstances, couver
en secret dans le cœur humain.

" Comme vous le savez, monsieur, pour pouvoir aspirer à être nommé percepteur
ou sous-percepteur du Revenu de l'intérieur, il est nécessaire de passer un examen
spécial très rigoureux sur des matières techniques. La proteetion du revenu public
exige cet examen; le montant à percevoir est constamment déterminé par de difficiles
calculs et constatations de quantités et de qualités d'articles fabriqués et bruts; l'in-
capacité ou l'inexactitude pourrait donc causer un tort considérable au revenu public.
Voilà pourquoi le gouvernement du jour a toujours insisté sur le maintien dans le dé-
partement du Revenu de l'intérieur de la haute compétence exigée jusqu'ici dans le
personnel des fonctionnaires.

"M. Gösnell s'est présenté deux fois à cet examen, mais sans succès. Ne pouvant
réussir par ses capacités, il résolut de recourir à la stratégie. On l'avertit de se rendre
à Toronto pour se présenter une troisième fois à l'examen, le L0 août 1887. Il se déclara
incapable de faire le voyage. Ayant ensuite obtenu d'un ami d'Hamilton une copie
complète des questions posées à l'examen de Toronto, après s'être préparé huit mois
durant à répondre à ces questions particulières, il demanda au département de·subir un
examen spécial, présumant bien que le gouvernement se fiant, de trop bonne -foi peut-
être, à l'honnêteté de ses employés, ne ferait pas les frais de préparer de nouvelles ques-
tions pour un seul aspirant. Comme l'avait prévu M. Gosnell, il eut à répondre aux
mêmes questions dont on s'était servi pour l'examen de Toronto. Comme on peut se
l'imaginer, ses efforts furent couronnés d'un succès rudement gagné.

" J'gnore le nombre de points qu'il a obtenus, mais comme l'avancement:vers les
plus hautes positions du département s'accorde en grande partie d'après le mérite, et

195
1-13j



62 Victoria. Annexe (No 1)

comme M. Gosnell a été placé sur la liste spéciale ne comprenant que 24 noms pour le
Canada tout entier, à l'exclusion d'autres qui avaient honnêtement passé leur examen
à Toronto sur les mêmes questions, je n'ai aucun doute que son mérite a été suffisam-
ment démontié par son examen pour le recommander à la promotion qu'il a obtenue.

" Si jamais, monsieur, vous aviez assisté à une assemblée politique au Manitoba, il
serait moins nécessaire de ma part de discuter le cas de M. Watson. Il est vrai qu'il a
rendu de très grands services aux partisans du gouvernement actuel par ses discours-
discours, néanmoins, exclusivement et bruyamment prononcés du sein de la foule, et
sous forme d'interruptions pendant que parlaient les orateurs du parti opposé. Si cela
constituait une recommandation en faveur de la position qu'on veut lui donner, il l'a
méritée. Mais c'est là sa seule et unique recommandation, car dans tout ce qu'il a
fait, soit comme agent d'instruments aratoires, soit comme marchand à commission à
Chicago, il n'a pas déployé assez d'habileté en affaires pour inspirer confiance à ses
créanciers. Il n'a subi aucun examen qui puisse établir sa compétence à remplir les
fonctions qu'on lui a assignées, il ne possède -pas d'éducation, et n'est pas apte à s'ac-
quitter de la partie même élémentaire de ses devoirs techniques, et cependant votre dé-
partement lui a confié un poste en donnant à ses subordonnés instruction de lui indi-
quer ce qu'il aura à faire et la manière dont il devra s'y prendre. Si ceux-ci, monsieur,
en savent assez long pour le diriger dans ses fonctions et qu'ils soient gens honorables,
ne serait-il pas d'intérêt public de les promouvoir ou de nommer quelqu'un qui aurait
subi l'examen de compétence nécessaire, plutôt que de confier ce haut emploi public de
confiance à un simple politicien parasite dont la seule recommandation s'appuie sur
l'influence et les services politiques passés.

"Pour ces raisons, monsieur, je ne puis concevoir que les changements proposés
soient d'intérêt public. Après cette exposition de faits, vous ferez, j'en suis convaincu,
des arrangements de nature à éviter la prostitution des hautes fonctions de confiance
publique. Forcé par les circonstances ci-dessus mentionnées d'adopter le point de vue
que j'expose, je dois respectueusement refuser d'accepter "l'avancement dans un sens
officiel " qui m'est offert, et de devenir le percepteur de Calgary.

" J'ai l'honneur d'être, monsieur,
"Votre obéissant serviteur,

" W. J. CHRISTIE."

Eh bien! maintenant, l'un de nous deux devait quitter le service: c'était ou M.
Christie ou moi-même, et je décidai que ce serait M. Christie.

J'étais en Europe dans le temps, et j'eus le plaisir de prendre connaissance de ces
lettres à mon arrivée. J'arrivai à Ottawa le 1er août, et l'on me montra cette lettre.
Le 2 août, je recommandai au conseil le renvoi immédiat de M. Christie.

Passons maintenant à l'accusation portée par M. Christie contre M. Gosnell.

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Permettez, sir Henri: Qui avait la charge intérimaire de votre département en.
votre absence ?-R. L'honorable M. Paterson.

Q. Quand êtes-vous parti?-R. J'ai quitté Québec le 11 juin, et j'étais de retour
le 1er août, et ces lettres sont venues durant mon absence.

Maintenant, je n'ai qu'un mot à ajouter. En effet, je ne crois pas devoir omettre
d'attirer l'attention du comité sur l'accusation portée contre M. Gosnell et contre M.
Watson.

Quant au premier, le comité a maintenant entendu le témoignage de M. Gosnell, et
le comité tirera ses propres conclusions. Quant à M. Watson, on a essayé de me faire
trouver en faute par mes honorables amis parce que j'aurais nommé sous-percepteur
un homme n'ayant aucune expérience des devoirs qu'il aurait à remplir. Comme je
l'ai dit antérieurement, la loi permet la nomination d'un sous-percepteur sans qu'il ait
subi d'examen; cela semble comme une porte laissée ouverte dans notre département,
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afin de permettre d'exercer une certaine somme de patronage plus ou moins légitime.
Donc, j'ai continué la pratique que mes prédécesseurs avaient suivie et que j'ai suivie
moi-même plus d'une fois, et j'ai pris une personne en dehors du service pour en faire
un sous-percepteur, comme je l'ai fait plus d'une fois auparavant. Je suis prêt à dis-
cuter ce système en vertu duquel, dans un département d'un caractère technique
comme le nôtre, on peut nommer à un emploi une personne sans exiger qu'elle passe
un examen, mais telle est la loi, et voilà pourquoi j'ai recommandé M. Watson, mais je
ne lui ai pas accordé le plus fort salaire, ni même le salaire minimum. Le salaire
minimum d'un sous-percepteur, dans une division comme celle de Winnipeg, est de
$1,300 à $1,500. Je savais qu'il manquait d'expérience, mais je comptais qu'il en
acquérerait; aussi je ne lui ai pas accordé tout d'abord le salaire minimum attribué
à sa position, et je l'ai nommé à $1,200. Et j'ai entendu M. Barrett, dans son témoi-
gnage, répondre à cette question: "Depuis sa nomination au poste de sous-percepteur
à Winnipeg, M. Watson a-t-il en aucun temps commis quelque erreur ou donné lieu
à quelque plainte?" Et M. Barrett répondit, ainsi que l'on peut se le rappeler, qu'il
i'avait commis aucune erreur ni fourni aucun sujet de plainte contre lui. J'espère
que c'est un homme intelligent, et je crois qu'avec le temps, il se mettra au fait de sa
besogne, et je suis bien aise d'entendre dire, en autant que chacune des personnes ici
présentes le savent, que, depuis sa nomination, il n'a donné aucun sujet de plainte.

Quant à M. Gosnell, je laissai la chose entre les mains du comité, après avoir dé-
claré tout simplement, que, si j'avais pensé, ne fût-ce qu.un instant, ce que je ne crois
pas même maintenant, que M. Gosnell a trempé en quoi que ce soit dans ce dont on
l'accuse, (qu'il s'était procuré illégalement une liste des questions auxquelles il aurait à
répondre), je n'aurais jamais entretenu un seul moment l'idée de le nommer au poste
que je lui ai condé, mais que je l'aurais renvoyé immédiatement du service.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Je crois que vous avez dit qu'il y avait en un autre fonctionnaire nommé par
vous au poste de sous-percepteur dans une division de première classe et qui ne possé-
dait pas des capacités de première classe?-R. Les fonctions que remplissait M. Watson
étaient rangées dans la première classe.

Q. A part lui, y en a-t-il eu d'autre?-R. Oh! plus d'un.
Q. Vous plaîrait-il de les nommer-dans les divisions de première classe?-R. Il y

a M. Franldand.
Q. De Toronto ?-R. Oui.
Q. C'est une division de première classe ?-R. C'est une division de première classe.
Q. Quel est son salaire?-R. Je ne me le rappelle pas en ce moment. Je pense

que si j'avais en main la liste du service civil pour l'année dernière, je pourrais vous
dire quel était son salaire, mais je vous le dirai: laissons la chose en blanc, et du mo-
ment que je me serai procuré la liste du service civil, je vous le dirai.

Q. Connaissez-vous quelque sous-percepteur nommé avant 1896, dans des divisions
de première classse, sans avoir passé l'examen de compétence ?-R. J'ai une liste ici. A
Saint-Jean, N.-B., je ne me souviens pas exactement....Oh! oui, je trouve que le
salaire de M. Frankland était de $1,500.

Q. Est-ce là le salaire maximum?-R. Oh! non, ce n'est pas le salaire maximum,
mais je vous dirai dans un instant quel est le salaire maximum. Le salaire maximum
d'un sous-percepteur dans une division de première classe est de $1,300 à $1,500.

Q. Mais alors, c'est le maximum?--R. Oui, c'est le salaire maximum. J'ai ici une
liste de sous-percepteurs nommés depuis 1889, et j'ai annotés les cas de promotion et
ceux de nominations nouvelles. A Saint-Jean, il y a eu une nouvelle nomination.

Q. Le titulaire ne possédait-il pas les capacités techniques requises?-R. Non, il
venait du dehors.

Q. Comment se nomme-t-il?-R. J. A. Clark.
Q. Quelle est la date de sa nomination ?-R. Je ne l'ai pas, mais c'est depuis 1889.
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Q. A propos de M. Clark, une question, s'il vous plaît ?-R. Oh! mais je ne connais
rien à son égard, sinon que j'ai son nom sur la liste.

Q. Je désire savoir si sa position, là, est la suivante de celle du percepteur et s'il

remplit les fonctions de ce fonctionnaire quand ce dernier est absent ?-R. Je suppose
que tel est le cas, mais vous me demandez tout un lot de détails que je ne connais pas.

Q. Je suis sous l'impression qu'il en est autrement ?-R. Eh bien! je ne suis pas
au fait des détails, mais je présume qu'il remplace son chef au besoin.

Il y a ensuite M. Simon, nommé, et M. McLenaghan, nommé à Perth ; Thomas
Dowling, à Victoria; M. Hlowden, à Peterborough; M. Leighton, à Vancouver; M.
Richard, à Joliette; M. Fiset, à Montréal; M. Devine, à Perth; M. Nicholls, à Owen-
Sound; M. Stanley, à Stratford; M. larty, à Perth; M. Colcleugh, à Winnipeg;
M. Moore, à Charlottetown, I.P.-E.; M. Lauder, à Toronto; M. Blundell, à Vancouver;
M. Pringle, à Toronto, et ainsi de suite. Il y a très peu de promotions dans cette
liste. Ce sont presque toutes des nominations nouvelles.

Q. Combien parmi eux se trouvent dans des divisions de première classe?-R. Eh
bien! il y en a un à Toronto pour commencer.

Q. l)'autres ?-R. Je vois un homme nommé James Pringle, à Toronto.
Q. A-t-il été nommé sous-percepteur?-R. Oui, ce sont tous des sous-percepteurs.
Q. Combien y en a-t-il à Toronto ?-R. Il doit y en avoir trois ou quatre. James

Pringle, sous-percepteur du Revenu de l'intérieur, classe " B," nommé en 1895.
Q. Qui?-R. Pringle.
Q. Et dites-vous qu'il ne possédait pas les qualités techniques requises?-R.

Non! il y a peu de promotions sur cette liste. Ces hommes toutefois doivent avoir
possédé plus ou moins des connaissances techniques.

Q. Voyez-vous, ma question se borne à ceci: Combien de personnes ont été
nommées, avant le 10 juillet 1896, au poste de sous-percepteur dans des divisions de
première classe, n'ayant pas les capacités techniques requises et qui prennent rang à la
suite du percepteur dans leur position?-R. Si vous voulez avoir un relevé de toute
l'affaire, j'en ferai préparer un, mais en même temps, j'insiste à vous rappeler que la
loi ne fait aucune distinction entre la première et la seconde classe, entre " A" et
"B," et nous avons pleine latitude de faire nos nominations à notre choix.

Q. J'aimerais lire une ou deux des questions posées à l'inspecteur Barrett au cours
de son examen. Vous considérez que M. Barrett est un officier capable, n'est-ce pas?-
R. Je pense que oui.

Q. Je crois que l'impression qu'il a laissée parmi nous est qu'il est un homme par-
f ait?-R. Oui.

Q. En réponse à cette question: "A votre connaissance, possédait-il quelque
expérience qui fût de nature à l'aider dans l'exercice de ses fonctions relativement à
la protection du revenu?--R. Comme je l'ai dit, il n'avait aucune connaissance tech-
nique relativement à ses fonctions." Trouvez-vous que cela soit convenable ?-R. Il est
évident qu'il possédait peu de connaissances techniques.

Q. Puis on lui a demandé: Quel effet son inexpérience pouvait-il avoir sur le
coût du service par le fait qu'il occupe un emploi officiel?" et il a répondu: Eh bient
il pouvait .faire des erreurs qui affecteraient sérieusement la perception du revenu, à
moins qu'il n'eût quelqu'un qu'il pût consulter." Partagez-vous dans cette opinion?
-R. Oui, mais en faisant observer que, dans ce cas, il avait quelqu'un qu'il pouvait
consulter quand il en serait besoin. Le Dr Barrett a dit qu'il n'avait fait aucune
erreur qui pût causer au département quelque perte ou dommage.

Q. Plus loin, à cette question: " Et dans le cours d'une année ou deux, il devien-
drait un percepteur compétent?" il répond ainsi: "Eh bien! je ne serais pas prêt à ad-
mettre cela. J'hésiterais à dire qu'un homme admis dans le service à l'âge de
155 ans. Il ne serait rien moins que probable qu'un fonctionnaire entrant dans le
service comme sous-percepteur à l'âge de 55 ans pût acquérir l'expérience voulue pour
remplir efficacement les devoirs de la haute position de percepteur." Je suppose que
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vous admettez cela?-R. Je pourrais peut-être admettre cela, si cela ne venait pas de
cette source.

Q. C'est le témoignage du Dr Barrett ?-R. Mais avec le temps....
Q. Je vous demande simplement, à propos de ce que le Dr Barrett a dit, si vous

admettez sa conclusion?-R. Je ne serais certainement pas disposé à admettre une dé-
claration à l'effet qu'un homme n'apprendrait rien dans le cours d'une année.

Q. Non. Voici ce qu'il dit : J'hésiterais à dire qu'un homme admis dans le
service à l'âge de 55 ans. Il ne serait rien moins que probable qu'un fonctionnaire
entrant dans le service comme sous-percepteur à l'âge de 55 ans pût acquérir l'expéri-
ence voulue pour remplir efficacement les devoirs de la haute position de percepteur."
Admettez-vous cette conclusionî?-R. Je dis que cela dépend entièrement de l'intelli-
gence de l'individu. Je suis convaincu qu'un homme intelligent qui s'appliquerait
avec soin à sa besogne sous un chef tel que le Dr Barrett, devrait certainement, dans le
cours d'une année, se mettre au *fait d'une grande partie de sa besogne, et puisque
le Dr Barrett dit que Watson n'a fait aucune erreur qui fût de nature à causer une
perte de revenu, il me semble que cela appuie mon opinion.

Q. Il ajoute: " Je dis qu'il n'est pas possible-ou plutôt, sinon impossible, du
moins rien moins que probable, qu'un homme nommé à un emploi dans le service à
l'âge de 55 ans puisse assez bien acquérir les détails techniques des devoirs d'un per-
cepteur pour en remplir efficacement les fonctions, et je vous dirai pourquoi. A pré-
sent il est sous-percepteur, et cela rend nécessaire qu'il soit au bureau, où le retiennent
ses fonctions. Or, dans notre département, les fonctions sont d'une nature bien tech-
nique, et les meilleurs fonctionnaires que nous ayons ont commencé au bas de l'échelle,
après avoir été nommé dans la troisième classe, et ont passé par les diverses branches
du service et se sont élevés degré par degré. Maintenant, telle a été la carrière de M.
Gosnell, telle la carrière de M. Christie, et de tels hommes sont aptes à remplir avec
efficacité les fonctions de percepteur, parce que, si un fonctionnaire du dehors rencon-
tre quelque difficulté ils savent comment le guider. Si quelque fonctionnaire du dépar-
tement du Revenu de l'intérieur dans le service extérieur a recours au percepteur, et
si le percepteur ne possède pas l'expérience voulue, comment peut-il diriger ce fonc-
tionnaire? Voilà la raison pour laquelle M. Watson n'est pas compétent, à mon avis;
cependant. il parvient à remplir très bien ses devoirs."-R. Il dit qu'il parvient à
remplir très bien ses devoirs.

Q. Mais il n'est pas compétent.-R. Mais il parvient à remplir très bien ses
devoirs.

Q. Vous abondez dans ce sens?-R. Si vous désirez que je qualifie de bonne une
loi qui permet à quelqu'un d'entrer au département sans avoir passé son examen et
avoir acquis les capacités nécessaires, je suis prêt à dire que je ne la crois pas bonne ;
cependant. comrae j'ai trouvé la loi en pleine opération, je ne crois pas que qui que ce
soit puisse me blâmer de Favoir appliquée.

Q. Mais il serait mieux de nommer à de tels emplois des hommes possédant les
capacités voulues ?-R. Oui.

Q. Voici une autre partie du témoignage du Dr Barrett. Il dit: " Je n'ai pas dit
qu'il était un fonctionnoire compétent. J'ai dit qu'il était un fonctionnaire intelli-
gent, mais je n'ai certainiement pas dit qu'il était un fonctionnaire compétent, parce
que, ainsi que je l'ai dit tantôt, il manque d'expérience." Je suppose que vous ac-
ceptez également cette eppréciation?-R. Je dis qu'un homme intelligent devrait, dans
le cours d'une année, se rendre capable de faire ce que Watson avait à faire, c'est-à-
dire accomplir ses devoirs san, commettre d'erreur qui soit de nature à causer quelque
dommage au revmtu. Voilà ce que je dis.

Q. Savez-vous que le percepteur doit vaquer à certaines choses officielles en de-
hors de son bureau pendant quelque temps chaque mois?-R. Quelquefois.

Q. Je crois que le Dr Barrett a dit que cela représentait une moyenne d'entre 3 ou
4 jours à 10 jours chaque mois ?-R. Oui.
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Q. Dans ces occasions, le sous-percepteur aurait à remplir les fonctions du percep-,
teur?-R. Tous les devoirs du percepteur ? Mais le percepteur, M. Gosnell, est là; il
y a aussi l'inspecteur; l'un des deux devrait toujours être là.

Q. Quelle est la pratique suivie dans le cas d'absence du percepteur; l'inspecteur
ou le sous-percepteur en remplit-il les fonctions ?-R. Cela dépend; c'est le sous-per-
pecteur si celui-ci est parfaitement au fait de ses devoirs; sinon il a souvent à consul-
ter l'inspecteur; mais je suppose que dans le cas de M. Watson, il doit avoir plus d'une
fois besoin de consulter l'inspecteur.

Q. Maintenant, dans le cas de M. Christie, je comprends qu'il avait à remplir les
devoirs du percepteur, c'est-à-dire que, durant les absences du percepteur, M. Christie
avait à en remplir les fonctions ?-R. Je suppose que oui, certainement.

Q. Eh bien! est-ce le cas maintenant? M. Watson remplit-il les devoirs du percep-
teur?-R. Je suppose que oui, avec l'aide de l'inspecteur quand le percepteur est ab-
sent. Quoi qu'il en soit, le Dr Barrett dit qu'il s'èst acquitté de ses devoirs durant
toute l'année sans commettre d'erreur. J'aimerais que vous lisiez cette partie de son
témoignage.

Q. Oui, je sais. Cependant, pour l'accomplissement des devoirs d'un percepteur,
des connaissances techniques sont nécessaires, connaissances que ne possède pas M.
Watson, et par conséquent, il ne saurait remplacer le percepteur?-R. Il ne l'aurait pu
en commençant.

Q. Le peut-il maintenant?-R. Eh bien! laissez-moi vous dire que j'admets fran-
chement avoir appris beaucoup de choses depuis que je suis à la tête du département
du Revenu de l'intérieur.

Q. Vous croyez presque pouvoir remplir les devoirs d'un percepteur?-R. Non, je
ne prétends pas cela, et j'admets que je crains de ne pas rester assez longtemps dans le
département pour en comprendre tous les mystères; cependant, j'ai appris quelque
chose.

Q. Vous avez parlé de trois périodes-janvier et février 1897, juillet à septembre
1897, et novembre à décembre 1897,-comme ayant été marquées par des incartades de
la part de M. Costigan?-R. Oui.

Q. Maintenant, en quoi a consisté la première ?-R. Oh! c'était l'affaire de Virden.
Q. Et quelle a été votre opinion au sujet de cette faute ?-R. Mon opinion-selon

ce que M. Costigan explique lui-même dans sa lettre-a été que toute l'affaire a découlée
de sa malheureuse habitude de boire, et cela explique pourquoi il a gardé le chèque.
Je comprends que tout a dépendu de sa mortelle habitude de s'adonner à la boisson.

Q. Alors, comprenez-vous qu'il a gardé en sa possession, depuis le 2 janvier jus-
qu'au 15 février, cet argent reçu de Virden?-R. C'est bien ce que je comprends, et cela
a été expliqué dans sa lettre, dans laquelle il dit qu'il a été malade à l'hôpital, et je com-
prends que du moment où il en est sorti, il a rendu compte de l'argent.

Q. Quelle cause assignez-vous au fait qu'il a pris cet argenti-R. La boisson.
Q. Voulez-vous dire qu'il était sous l'influence de la boisson avant de prendre cet

argent ?-R. Oui, les témoignages l'ont prouvé. . Le Dr Barrett a prouvé que la boisson
avait été la cause, de la faute.

Q. Vous avez considéré que cela ne demandait pas une enquête?-R. J'ai compris
que la boisson avait été la cause de la faute en lisant la lettre du Dr Barrett, ainsi que
celle de M. Costigan et la lettre que je demandai M. Miall de lui écrire. Dans sa
propre lettre, M. Costigan dit que c'était le quinine et le whisky qui Pavaient fait
tomber.

Q. Cette affaire peut être envisagée sous deux points de. vue: vous en suggérez un;
ilpeut y en. avoir un autre?-R. Vous me demandez ce que j'en pense et je vous le dis.

Q. Je vous ai demandé si vous pensiez que les circonstances de l'affaire ne deman-
daient pas une enquête?-R. Je .vous ai dit tout ce que je sais.

Q. Mais vous ne savez pas si M. Costigan. était sous Pinfluence de la boisson quand
il a pris Pargent?-R. C'est ce dont je suis convaincu à la suite de tous les témoignages
entendus ici.
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Q. Il n'y a pas dans le département de preuve directe de cela?-R. Vous m'avez
posé la question, Pt je suis convaincu qu'il était sous l'influence de la boisson.

Q Oà se trouve la preuve directe de cela?-R. Il y a le témoignage de M. Costi-
gan, qui admet que la boisson a été cause de l'erreur, et il y a le témoignage du Dr
Barrett, dans cette lettre dans laquelle il dit que jusqu'à ce mois de février en question,
M. Costiga;n avait donné complète satisfaction et s'était montré bon fonctionnaire.

La suite de l'interrogatoire du témoin est ajournée.
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CHAMBRE Mi COMITE,
MERCREDI, 21 juin 1899.

Le comité permanent des Comptes publics se réunit sous la présidence de M.
FRASER (Guysborough).

Sir HENRI JOLY est rappelé et interrogé comme suit:-

Par M. Bennett:

Q. Je crois que le 25 juin 1898 est la première date à laquelle il y a eu correspon-
dance échangée avec M. Christie à propos de sa plainte?-R. Eh bien! vous savez que
j'étais absent en Angleterre, de sorte que je ne saurais dire avec exactitude.

Q. D'après les notes que j'ai devant moi, cela semblerait bien la date?-R. Le dé-
partement pourrait le dire; quant à moi, j'étais absent le 25 juin; j'étais en Angle-
terre.

Q. Quand cette plainte faite par M. Christie a-t-elle été portée à votre connais-
sauce pour la première fois ?-R. Voulez-vous parler de ces lettres?

Q. Les lettres de M. Christie demandant une enquête et portant une plainte for-
melle?-R. Elle n'est venue à ma connaissance que le 2 août, à mon retour d'Angle-
terre.

Q. Avez-vous considéré que l'affaire était assez importante pour justifier une en-
quête ?-R. Voulez-vous parler des lettres que M. Christie m'a écrites?

Q. Oui, le 25 juin?-R. J'ai dit que non.
Q. Vous n'avez pas trouvé l'affaire assez importante pour accorder une enquête?-

R. Non. Comme je l'ai dit l'autre jour en réponse à vos questions, j'ai considéré que
M. Christie devait avoir connu ces faits depuis longtemps, et qu'il n'avait porté ces
accusations contre ces officiers, après avoir été informé de son renvoi, que par esprit
de vengeance, et, dans de telles circonstances, je n'ai certainement pas considéré qu'il
fût de mon devoir d'accorder une enquête.

Q. Relativement au cas de M. Costigan, avez-vous été d'avis que l'absence d'un
fonctionnaire depuis le 20 janvier jusqu'au 15 février, et encore depuis le 30 juillet
jusqu'au 21 septembre, soit une chose à laisser passer inaperçue?-R. Non, je n'ai
pas pensé ainsi, et je n'ai pas laissé passer la chose inaperçue.

Q. Quand vous avez tout d'abord entendu parler de ces circonstances, de l'absence
de M. Costigan et des plaintes portées, avez-vous dans le temps pensé qu'il y avait lieu
de faire une enquête ?-R. Certainement, et j'ai reçu, par les lettres que j'ai
lues l'autre jour, une explication relativement au premier de ces faits, savoir, l'absence
en janvier et février 1897, l'affaire Virden, comme on l'appelle, et j'ai expliquée avec
exctitude comment j'ai été renseigné au sujet de ce que j'appelle cette première incar-
tade et quelle décision j'ai prise à ce sujet. Je l'ai expliqué en donnant mon témoi-
gnage. L'explication a été complète.

Q. Dans votre propre idée, avez-vous pensé dans le moment que l'afaire était
d'une nature telle qu'il convenait de faire placer les documents s'y rattachant dans les
archives ?-R. Non, pas pour la première affaire, et lors de mon témoignage, j'ai donné
mes raisons pour en agir ainsi.

Q. Il s'agissait d'un officier public: pourquoi retirer de la publicité tout ce qui se
rapportait à cette affaire ?-R. Parce que j'ai pris sur moi de tenir la chose secrète
dans l'espérance qu'une telle chose ne se renouvellerait pas. Dans mon témoignage,
j'ai tout expliqué.

Q. Dans votre examen en chef, je vois que vous dites: "M. Miall me répondit:
'C'est vrai, je me rappelle, maintenant que vous m'en avez parlé, qu'il y a une affaire
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de ce nom, et qu'il y a eu une telle plainte faite contre M. Costigan, et je vais chercher
les papiers.' On chercha 'donc les papiers dans le département, parmi les documents
officiels, sans pouvoir les trouver, lorsque tout d'un coup, M. Miall dit: 'Je me rap-
pelle que je les ai dans mon pupitre; vous m'aviez dit de considérer ces papiers comme
confidentiels et de ne pas les déposer parmi les archives du département?' "-R. Oui.

Q. De sorte que, dans le temps, vous avez considéré que la conduite du percepteur
avait été telle qu'il ne serait pas judicieux de pousser l'affaire plus loin, et de tenir sous
clef des documents qui auraient pu servir à une enquête ?-R. Je n'ai nullement eu une
telle idée. J'ai simplement pensé que j'avais le droit et le pouvoir de décider comment
régler des questions de cette nature affectant mes employés. J'ai également pensé que
l'explication fournie par lui et la réponse que je lui ai envoyée seraient de nature à
prévenir une répétition de ce qui était arrivé.

Q. Dans votre examen en chef, l'autre jour, vous avez dit que.. ..- R. Je n'ai
pas les témoignages, je ne les ai pas lus, mais je crois bien me les rappeler.

Q. .... que vous aviez donné une chance à d'autres fonctionnaires?-R. Oui, je
l'ai fait.

Q. Eh bien! voulez-vous bien en mentionner un ?-R. Je vais vous dire ce que je
vais faire; je vais vous dire ce que je vais faire dans le cas actuel. Il y a huit ou dix
de ces fonctionnaires encore dans l'administration, et je ne suppose pas que vous dési-
riez que leurs noms soient livrés au public, mais je suis disposé à vous fournir une
liste confidentiellement.

Q. Sans mentionner aucunement les noms?-R. Malheureusement, tout cela est
arrivé depuis que je suis à la tête du département, et, ainsi que je l'ai expliqué dans
mon examen en chef, que je n'ai pas eu le temps de lire, les principales de ces offences,
probablement toutes, ont eu la même cause, une malheureuse tendance à abuser de la
boisson.

Q. Combien y a-t-il eu de ces cas en tout?-R. Autant que je me rappelle, il y en
a eu un, deux, trois, quatre, cinq. Je compte huit de ces cas, et je peux, en peu de
mots, expliquer ce qui en est. Maintenant, il y a eu un cas tout récent, et j'ai sus-
pendu le fonctionnaire, qui avait déjà été suspndu en mai 1897, pour la même chose.

Par sir Charles Ribbert Tupper:

Q. Pour quelle cause?--R. La boisson dans chaque cas; l'abus de la boisson.

Par M. Bennett:

Q. La même cause a opéré dans tous les huit cas mentionnés?-R. L'abus de la
boisson pour chacun des huit cas. Le premier de ces fonctionnaires a été suspendu
pendant deux semaines, en mai 1897, et privé de son salaire, mais il s'est bien conduit
ensuite jusqu'à il y a à peu près six semaines.

Q. Il n'est sans doute pas nécessaire d'entrer dans les détails?-R. Je l'ai sus-
pendu de nouveau pendant trois semaines, et je crois sincèrement, à en juger d'après ce
qu'il m'a dit et les promesses solennelles qu'il m'a faites, que je n'aurai pas l'occasion
de le suspendre une troisième fois.

Q. Puis-je demander maintenant si, dans les huit cas cités, quelqu'un de ces
fonctionnaires s'est absenté de son bureau par suite d'intempérance ?-R. Eh bien!
je ne sais trop; il n'est pas fait mention que cela soit arrivé. Cependant, il est assez
probable que quelqu'un d'entre eux a pu s'absenter de son bureau au cours de la
période pendant laquelle il était sous l'influence de la boisson.

Q. Alors, dans ce cas, le sujet de plainte a été que, dans ces huit cas, par suite
d'intempérance, ces fonctionnaires ne pouvaient convenablement s'acquitter des devoirs
qu'ils avaient à remplir i-R. C'est cela.

Q. Eh bien! pouvez-vous me dire si, dans ces huit cas, on a allégué de leur part
détournement de fonds alors que ces fonctionnaires étaient sous l'influence de la bois-
son ?-R. Aucun ; il n'en est fait aucune mention.
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Q. Y a-t-il aucun de ces huit cas que vous considériez un aussi grave manquement
au devoir que dans celui de M. Costigan?-R. Vous ne devez pas oublier que j'ai
déjà répondu, l'autre jour, que dans toutes ces occasions, ma conviction était que,
si M. Costigan avait manqué à son devoir, ce n'était dû qu'à la boisson, et que dans
aucun cas je ne l'ai cru coupable d'improbité ou d'aucune intention de s'approprier
de l'argent qui ne lui appartenait pas; vous devez vous rappeler que c'est là ce que
j'ai dit l'autre jour et je le répète maintenant.

Q. Maintenant, lors de sa première faute, celle de janvier-février 1897, quelqu'un
vous a-t-il vu à propos de la réinstallation de M. Costigan dans son poste, ou de laisser
tomber la plainte?-R. Non. Je ne puis me rappeler que personne m'en ait parlé, si ce
n'est M. Miall; la question est demeurée entre M. Miall et moi.

Q. De sorte que, après la faute de janvier-février, il h'y a pas eu de plainte avant
l'affaire de juillet-septembre?-R. Oui, c'est cela.

Q. Quand avez-vous entendu parler d'abord de l'affaire de septembre; je crois que
vous avez dit que c'était le 4 août, après votre retour d'Angleterre,?-R. Vous vous
trompez d'année. C'est en 1898 que je suis revenu d'Angleterre, et toute cette affaire
s'est passé en 1897.

Q. Alors, vous parliez de votre absence comme ayant eu lieu en 1898 ?-R. En
1898, lorsque ces lettres de M. Christie ont été reçues; mais cette affaire de M. Costi-
gan eut lieu en janvier 1897.

Q. Alors vous étiez à Ottawa, et à votre département, au mois d'août 1897, pen-
dant que cette affaire avait lieu?-R Oui.

Q. Pouvez- vous me dire vers quelle date vous avez appris que M. Costigan avait
quitté son poste le 30 juillet ?-R. Réellement, je ne m'en souviens pas.

Q. Alors, dites-moi ceci: Quand vous avez entendu parler pour la première fois
de l'absence de juillet 1897, cela vous a-t-il contrarié?-R. Oui, contrarié beaucoup.

Q. En raison de ce qui était arrivé au commencement de l'année?-R. Certaine-
ment.

Q. Aviez-vous écrit à M. Costigan vous-même, lui aviez-vous donné quelque aver-
tissement à propos de l'affaire de janvier-février?-R. Non. Je vous ai lu cette lettre
de M. Miall ; j'avais demandé à M. Miall de vouloir bien écrire à M. Costigan.
Nous avions parlé tous deux de la chose, et la lettre de M. Miall couvrait exactement
ses vues et les miennes à ce sujet. Cette lettre se trouve à la page 4, et elle est telle
que j'aurais aimé à l'écrire moi-même.

Q. Pour en revenir maintenant à ce que vous appelez la seconde incartade, quand
avez-vous appris d'abord que M. Costigan s'était absenté de son bureau dans l'été de
1897?-R. Eh bien! j'en ai entendu parler...., je dois en avoir entendu parler vers
août ou septembre, puisqu'il avait quitté son poste le 30 juillet; je dois en avoir en-
tendu parler vers septembre. Il y a, à propos de cette affaire, quelques télégrammes
venant de moi. Si j'avais les documents, je pourrais probablement trouver la date.

Q. Si je comprends bien, il y a eu échange de beaucoup de correspondance entre
l'inspecteur, M. Costigan et le département ici durant les mois de juillet et août?-
R. Oui.

Q. Pouvez-vous retracer la première date à laquelle vous avez entendu parler de
l'affaire de juillet?-R. Je ne sais; je cherche parmi les documents. Je sais qu'il y a
eu quelques télégrammes du département envoyés d'après mes ordres, lui disant qu'il
pourrait se remettre à la besogne après son retour en septembre. Voici un télégramme
du 22 septembre 1897.

Q. Oh! mais avant cela, s'il vous plaît; cela avait lieu après son retour?-R. Cela
avait lieu après son retour. Voici ce que dit le télégramme: " Reprenez vos fonctions
en attendant que le département décide." C'est M. Gerald qui l'a envoyé.

Q. Voici maintenant ce que je voudrais savoir. Après le 30 juillet, quand le dé-
partement a-t-il reçu le premier avis de l'absence' du percepteur ?-R. La correspon-
'dance le montre; il y a ici plusieurs lettres écrites dans le mois d'août et qui s'y rap-
portent.
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Q. Veuillez être assez bon de me dire la date de la première?-R. La voici. La
première lettre que je trouve ici porte la date du 19 août. Elle est adressée à M. Miall
et l'informe que le percepteur a quitté son poste le 30 juillet. Elle vient de l'inspec-
teur Barrett, qui l'a écrite le 19 août.

Q. Le 19 août ?-R. 1897.
Q. Serait-ce là le premier avis donné au département ici de l'absence de M. Cos-

tigan ?-R. Je ne sais; je parle simplement d'après les archives.
Q. Il va sans dire que.... ?-R. Voici, le 19 août, c'est le premier document que

je trouve.
Q. Eh bien! quand cette lettre est-elle venue à votre connaissance? Quand vous

a-t-on informé d'abord de l'absence du percepteur ?-R. Je ne puis me le rappeler.
Q. Etiez-vous dans la ville vers ce temps-là?-R. Il m'est bien difficile de me le

rappeler, parce que je sais que durant l'été, après la session, je suis allé chez moi plu-
sieurs fois.

Q. L'affaire est une de celles qui se serait gravée dans votre mémoire, n'était-elle
pas importante?-R. Un cas très grave.

Q. Dans votre propre département?-R. C'était un cas très grave, mais je ne
puis me rappeler quand on m'en a parlé pour la première fois.

Q. Vous rappelez-vous quand vous avez lu cette lettre-au moins une date ap-
proximative?-R. Non; je ne saurais le dire.

Q. Quelle qu'en soit la date, voulez-vous dire ce que votre souvenir vous rappelle
au sujet de la décision que vous avez prise ou des instructions que vous avez données
dans le département relativement à ce qui devait être fait?-R. Je ne désire pas m'sn
rapporter à ma mémoire seule, mais je consulte les archives pour trouver ce que vous
désirez savoir. Dans le cours de cet été-là, j'ai pu être absent de la ville assez fré-
quemment et laisser le tout entièrement entre les mains de M. Miall, et je crois que M.
Miall, en parcourant les archives, pourrait dire....

Q. Je demande à connaître votre propre impression au moment où l'on a attiré
votre attention sur l'affaire?-R. Elle a dû être portée à ma connaissance dans le mois
d'août ou au commencement de septembre, peut-être.

Q. Pourquoi dites-vous en septembre, peut-être?-R. Parce que son retour a eu
lieu en septembre.

Q. Oui, je le sais; mais, dans l'intervalle, d'après les témoignages, il y a eu beau-
coup de tracas dans le bureau à ce sujet ?-R. Je ne puis me rappeler quand on a
porté l'affaire à ma connaissance.

Q. Parlant de mémoire maintenant, quand vous avez appris ce qui en était, que ce
soit ou non dans le cours du mois d'août, disons que ce soit le 19 août, avez-vous pris
alors une décision quant à ce qu'il y avait à faire dans ce cas, s'il y avait lieu de
pardonner ou autrement ?-R. Je n'ai pas pris de décision avant son retour. J'étais
très anxieux à ce sujet. . Nous étions tous très anxieux à ce sujet, mais nous ne prîmes
aucune décision avant qu'il fût revenu.

Q. Mais avant cela, s'il vous plaît, jusqu'à disons la dernière partie du mois d'août,
vous saviez qu'on ne pouvait savoir où il était, n'est-ce pas?-R. Je ne pense pas. Je
ne crois pas que j'aie connu ce fait dans le mois d'août. Je vous dis que je ne puis me
le rappeler.

Q. Mais, assurément, dans une affaire de cette importance, le fait que le percep-
teur en charge d'un poste aussi important que celui de Winnipeg se tenait absent de
son bureau durant des semaines et des semaines de suite, aurait dû se graver dans votre
esprit?-R. Oui; mais je n'oublie pas que je suis sous serment, et, parlant sous'ser-
ment, je ne veux rien dire dont je ne sois parfaitement certain. J'ai été souvent ab-
sent dans le cours des mois d'août et de septembre.

Q. L'absence du percepteur d'un poste important comme celui de Winnipeg vous
a-t-elle causé quelque inquiétude?-R. Vous avez déjà posé cette question et j'ai ré-
pondu que, du moment que j'ai connu la chose, cela m'avait causé de Pinquiétude.
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Q. Vous a-t-on soumis ces rapports de l'inspecteur, ou la lettre de l'inspecteur,
datée du 20 août, demandant que l'on envoyât de l'argent à M. Christie pour permettre
de payer leurs salaires aux employés du bureau ?-R. Ncn. Je n'ai rien su de cela.
Cela était dans les attributions de M. Miall.

Q. Et encore, le 28 août, l'inspecteur demanda $300 dans le but de payer les
dépenses casuelles de juillet et d'août?-R. Je n'ai rien su de cela.

Q. Le 6 septembre 1897, on a fait rapport à M. Miall de l'affaire de MeIntyre et de
celle de Richard, et l'on a demandé ce qu'il y avait à faire au sujet des détournements
de fonds supposés. A-t-on porté ces faits à votre connaissance?,-t. Je ne m'en sou-
viens pas.

Q. Le 8 septembre 1897, l'inspecteur fait rapport à M. Miall: "Aucune nouvelle
de l'absent." Vous rappelez-vous cela?-R. Je ne m'en souviens pas.

Q. Puis-je vous poser cette question? Vous dites que cette affaire vous avait
causé de l'inquiétude. Avez-vous parlé à M. Miall de ce qui se faisait au sujet de
l'affaire du percepteur de Winnipeg?-R. J'ai dû lui en parler.

Q. 'Mais vous dites que vous ne vous en souvenez pas, c'est-à-dire si M. Miali vous a
parlé de toute cette correspondance qu'il échangeait ?-R. Non.

Q. Parlant de mémoire, vous rappelez-vous si M. Miall vous a fait connaître l'em-
barras causé par l'absence du percepteur et l'envoi d'un chèque à M. Christie, par suite
de cette absence?-R. Je ne me rappelle pas lui avoir dit qu'il fallait envoyer cet
argent. C'est là un des détails officiels qui regardent l'administration interne plutôt que
la politique du département. Je ne puis me souvenir de cela. De fait, la seule chose
que je me rappelle bien est ce que je vois consigné par écrit ici, et quand vous penserez
que c'est le temps pour moi d'en faire mention, j'en parlerai. C'est ce télégramme
qui a été envoyé le 22 septembre.

Q. Vous annonçant le retour du percepteur?-R. Oui, et je vois un télégramme
adressé à M. Costigan: "Reprenez vos fonctions eii attendant que le département
décide."

Q. Avant cela; avant que ce télégramme vous fût envoyé, vous êtes-vous occupé
des remarques que le publie pouvait faire quant à la manière de conduire les affaires
au bureau?-R. Je ne me suis pas occupé des remarques du public.

Q. C'est là une heureuse disposition d'esprit.-R. C'était là une heureuse disposi-
tion d'esprit, mais quand un homme s'efforce d'accomplir son devoir, il ne s'occupe
guère des critiques du publie.

Q. Considérez-vous que votre devoir envers le public, en votre qualité de ministre,
ne vous imposait pas l'obligation, lorsqu'un fonctionnaire important comme l'était le
percepteur de Winnipeg s'absentait de son bureau durant des semaines de suite, de
voir à ce que l'on prît quelque décision, soit de se dispenser de ses services, soit de trou-
ver là où il se trouvait?-R. La seule chose que je puisse dire relativement à la posi-
tion que j'ai prise, se trouve dans le télégramme du 22 septembre.

Q. S'il n'était pas revenu avant le 1er octobre, les choses se seraient-elles passées
de la même manière ?-R. 'Il était de retour avant le 22 septembre, de sorte que nous
n'avons pas à nous occuper de ce qui aurait eu lieu dans l'éventualité dont vous parlez.Q. Mais quand il était absent, n'étiez-vous pas inquiet au sujet de la manière
dont le bureau était administré?-R. Je vous ai dit une demi-douzaine de fois que
cette affaire me causait de l'inquiétude, et vous ne pouvez me faire dire que j'étais in-
différent à ce sujet.

Q. C'est vrai, mais ensuite, si vous voulez bien m'excuser, -vous avez dit que les
rapports reçus par M. Miall de temps à autre touchant l'absence du percepteur n'étaient
pas restés gravés dans votre mémoire ?-R. Je ne dirai pas sous serment ce dont je ne
puis me rappeler. Evidemment M. Miall a dû m'en parler, et je puis avoir laissé la
chose entièrement entre ses mains.

Q. Au 22 septembre, c'est-à-dire la date à laquelle cette dépêche vous est parvenue,
le département evait-il décidé ce qu'il ferait à l'égard du percepteur si jamais il donnait
signe de vie?-R. Non.
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Q. Etait-ce alors une affaire de telle importance que vous en étiez arrivé à la déci-
sion que vous auriez à vous dispenser de ses services?-R. Je n'avais rien décidé.

Q. Eh bien! puis-je vous demander une autre question éventuelle? Si son silence
avait duré plus longtemps, soit un mois ou deux de plus, l'auriez-vous traité de la
même manière ?-R. Eh bien! vous mentionnez une éventualité, mais vous pouvez vous
former votre propre opinion à cet égard en vous basant sur le fait que, la troisième fois,
je l'ai suspendu sans tarder beaucoup. Je n'aurais pas permis qu'elle se prolongeât.

Q. Maintenant, durant cette longue période de temps, entre le 30 juillet et le 21
septembre, quelqu'un de vos collègues vous a-t-il vu à ce sujet ?-R. Pas que je me rap-
pelle.

Q. Quelques-uns des amis de M. Costigan vous ont-ils parlé au sujet de cette
affaire?-~R. Pas que je me rappelle.

Q. Eh bien! vous dites que vous ne pouvez vous rappeler si quelques-uns de vos
ccllègues vous ont parlé aucunement de cette question, direz-vous qu'aucun d'entre eux
n'est allé vous voir?-R. Je vous dis que je ne puis me le rappeler. Je ne pense pas.
A tout événement, vous pouvez comprendre facilement que si quelqu'un de mes col-
lègues m'en avait parlé confidentiellement, vous ne devriez pas vous attendre que je vous
répéterais ce qu'il aurait dit, mais je ne puis me rappeler qu'aucun d'eux ne m'ait
parlé à cet égard.

Q. Alors, si vos collègues, ou quelqu'un d'entre eux, vous avaient entretenu à ce
sujet, vous considéreriez la chose comme confidentielle ?-R. Non; je vous dis que je
ne puis me le rappeler. N'essayez pas de me faire dire qu'ils m'en ont parlé, car je ne
m'en souviens pas. S'ils m'en avaient parlé confidentiellement, vous ne pourriez espé-
rer que je vous répéterais ce qu'ils auraient dit, mais je ne puis me rappeler qu'aucun
de mes collègues ne m'ait parlé à ce sujet durant ce laps de temps.

Q. L'honorable John Costigan vous a-t-il vu à ce sujet ?-R. Je ne pense pas que
Plhonorable John Costigan m'ait vu durant ce laps de temps. Il m'a parlé à différentes
reprises à propos de son fils dès le commencement du temps après mon arrivée à Ottawa
en 1896. Je suis entré à la Chambre des Communes en 1897 avec M. Costigan. Nous
siégeâmes ensemble jusqu'à mon départ à la fin de 1873. Je l'ai toujours considéré
comme un ami; j'ai été heureux de ly retrouver, et dès la première fois que je revis M.
Costigan, il me parla comme un ami parlerait à un ami, et il a toujours exprimé le désir
que tôt ou tard il me serait possible de ramener son fils à Ottawa afin d'être rapproché
de lui. Je trouvai ce désir bien naturel de sa part; seulement, je ne voyais pas le
moyen de me rendre alors à son désir. Mais un tel désir de la part de M. Costigan ne
me paraissait pas très naturel.

Q. Alors, quand vous avez reçu ce télégramme du 22, je suppose qu'il va sans dire
que vous avez appris avec plaisir le retour du percepteur ?-R. Mais sans doute.

Q. Aviez-vous presque perdu l'espoir qu'il reviendrait?-R. Je ne savais ce que
je pouvais espérer, mais j'ai appris son retour avec plaisir. Je dis à M. Gerald de télé-
graphier: "Reprenez vos fonctions en attendant que le département décide."

Q. Et puis, vous prîtes votre décision dans l'affaire?-R. Je décidai de lui donner
une autre chance.

Q. Une autre chance, cela veut dire une troisième chance?-R. Une troisième
chance.

Q. Que contenaient d'atténuant ses explications pour vous porter à lui donner une
troisième chance? Est-ce la longueur de son absence, en ce sens qu'elle n'avait pas duré
plus longtemps ?-R. Non, pas cela exactement. Je crois que voici sa lettre d'explica-
tions. Je connaissais très bien la cause du trouble, c'est-à-dire ce qui malheureusement
avait en lieu au point de départ.

Q. Et qu'est-ce que c'était?-R. Le fait qu'il était si fortement adonné à la bois-
son, et, comme je vous lai expliqué en mentionnant plus d'un cas dont j'ai eu à dispo-
ser, j'étais très chagrin et pensais que, vu la manièie dont il avait rempli ses devoirs
jusqu'au moment de la malheureuse première chute, et Flexcellent certificat que lui
avait donné M. Barret, je pourrais lui donner une autre chance.
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Q. Est-ce que sa lettre a été la raison ou le mobile principal qui vous a porté à lui
permettre de retourner à son bureau?-R. Sa lettre n'est qu'une lettre d'explications.
Le mobile qui m'a fait agir, c'était mon désir de lui donner une autre chance.

Q. Alors, même sans tenir compte de sa lettre d'explications, vous lui auriez
donné cette chance à tout événement?-IR. Si vous voulez, je crois que je vais lire cette
lettre d'explications.

Q. Je l'ai ici, à la page 5 des témoignages imprimés, vers les trois quarts de la
page en descendant.-R. Voici la teneur de la lettre: "Pour revenir à la question de
la contrebande du tabac et des cigares ainsi que des cigarettes dans ce pays et venant des
Etats-Unis, et dont je vous ai fait rapport dans ma lettre du 24 mai écoulé, je dois vous
faire rapport que je suis parti d'ici le 30 juillet en destination de Saint-Paul, après
avoir reçu des informations de la part d'une personne qui y demeure et dont j'avais re-
tenu les services, moyennant récompense, dans le but de me renseigner. J'allais
visiter Saint-Paul et Minnéapolis, où l'on préparait l'envoi de ces marchandises en
contrebande, dans le but de découvrir le nom des fauteurs de la contrebande, et les en-
droits choisis pour traverser la ligne frontière et introduire ces marchandises en Ca-
nada." Je me croyais bien certain qu'il était parti avec l'intention de faire son de-
voir, mais que, malheureusement, il avait succombé à la tentation, mais évidemment, il
était parti avec l'intention de faire son devoir. J'étais moralement certain qu'il était
parti avec cette intention et dans ce but.

Q. Le témoignage de M. Christie ou de quelques autres témoins ne contredit-il pas
ce fait? N'est-il pas parti très soudainement ?-R. Sans doute, il est parti très sou-
dainement.

Q. Est-ce que dans le cours ordinaire des choses, les fonctionnaires quittent leur
poste sans avertir quelque personne de leur absence?-R. Il me faut aborder un autre
aspect de la question si nous voulons arriver à une explication de ce point. Cela
prendra quelque temps, mais je vais vous lire la raison qu'il donne pour laquelle il
n'avait pas averti M. Barrett, et puis il y a une autre lettre dans laquelle il admet s'être
trompé. Lirai-je cette lettre ? Il dit simplement qu'à la suite de ce qui était arrivé
dans une certaine occasion où il avait averti, il n'osait en parler même à M. Barrett,
craignant que la chose serait ébruitée, et le tout est expliqué dans sa lettre.

Q. La raison par laquelle M. Costigan se justifie de ne pas avoir averti l'inspecteur,
est qu'il n'avait pas confiance dans l'inspecteur ?-R. Il faut que je lise la lettre. Vous.
verrez qu'il ne se sert pas d'une telle expression, et plus tard il a fait des excuses. Je
veux simplemeut la lire pour expliquer la raison de son départ.

Elle est adressée à M. Miall: " En réponse au désir de l'honorable ministre de-
connaître si les renseignements obtenus par moi ont eu quelque saisie comme résul-
tat...."

Vous verrez par cette lettre que je m'intéressais à la chose et que j'avais demandé
à M. Miall de s'enquérir, et voici l'un des renseignements que j'avais chargé N. Niail
d'obtenir.

"En réponse au désir de l'honorable ministre...." Je voulais savoir s'il avait
réellement accompli quelque chose d'utile durant tout ce laps de temps.

"1... de connaître si les renseignements obtenus par moi ont eu quelque saisie
comme résultat, je dois dire qu'il ne s'est pas encore écoulé un laps de temps suffisant
pour opérer des saisies de marchandises entrées en contrebande, mais j'ai confiance que
sous peu de temps les renseignements que j'ai obtenus auront pour résultat non seule-
ment des saisies, mais qu'ils contribueront beaucoup à empêcher les gens de faire.
de la contrebande. J'ai fait part aux autorités douanières ici de renseignements qui
seront probablement utiles à ce département. Cependant, je ne veux pas garantir des
résultats qui sont au delà de mon pouvoir. Je mettrai au service du département le-
meilleur de mon habileté, comme j'ai essayé de le faire par le passé, et je laisse au
département à juger jusqu'à quel point j'ai réussi."

Maintenant, voici le point: " Quant à m'être absenté sans la connaissance du dé-
partement ou de l'inspecteur du district, je dois dire que c'est mon habitude et que cela
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a toujours été mon habitude de consulter au moins l'inspecteur, mais je soumets que ce
n'est pas toujours praticable dans les cas pressants, dans lesquels je présume qu'il
devient aussi nécessaire de protéger le revenu menacé que de le percevoir. Cependant,
comme la lettre du département semble vouloir en faire une règle, à l'avenir j'aurai
soin d'obtenir tout d'abord l'assentiment du département ou de l'inspecteur. Sous ce
rapport quant à l'inspecteur du district, je suis forcé à regret, pour me protéger moi-
même, de mentionner une circonstance dans laquelle le fait que je l'ai consulté a eu
un résultat-des moins satisfaisants et a bouleversé l'idée que je m'étais formée de la
courtoisie qu'un fonctionnaire doit exercer à l'égard d'un autre.

" A 11.30 a.m., le 28 mai 1895, j'entrai dans la grande salle de ce bureau où se trou-
vai ent M. Barrett, l'inspecteur, M. Christie, le sous-percepteur, et M. Code, le comptable,
et j'avertis l'inspecteur, de manière à pouvoir être entendu par MM. Christie et Code, que
je partirais dans l'après-midi pour aller saisir un alambic illicite sur la propriété d'un
certain Mondor, à quatre milles à l'est de Lorette et 15 milles à l'est de Winnipeg. M.
Barrett ne fit aucune observation. Je partis à 3 p.m., amenant avec moi le constable
Mackenzie. Rendu à moins de deux milles de chez Mondor, je fus surpris
de rencontrer M. Barrett revenant dans une voiture double où il se trouvait en compa-
gnie de l'oicier Saucier et d'un étranger, suivi de l'officier Wardell à cheval. On
avait amené ces deux officiers sans me consulter. Je me rendis chez Mondor, et natu-
rellement j'arrivais trop tard. M. Barrett avait fait des perquisitions sans rien trou-
ver autre chose que la boîte dans laquelle l'alambic était venu. J'appris ensuite
que, par suite des arrêts faits en route par M. Barrett, qui cherchait l'endroit
suspect, les personnes en possession de l'alambic avaient été averties, avaient
caché l'alambic près de la maison dans la rivière la Seine, et avaient eu juste
le temps de s'échapper, l'un d'eux, Bourgeois, n'ayant pas même eu le temps de se
chausser. C'est ainsi que le département manqua une saisie importante, et cela me
parut une raison de ne pas me sentir fortement disposé à avertir après cela l'inspec-
teur du district dans des cas analogues. Si j'étais arrivé le premier sur les lieux, le
résultat n'aurait pas été douteux, car je connaissais parfaitement l'endroit où aller et
par quele voie m'en approcher sans éveiller de soupçons."

Eh 'bien! maintenant, comme j'ai dit que M. Costigan avait admis s'être trompé
et avait fait des excuses, il me semble que je peux tout aussi bien lire également cette
lettre.

Q. Peut-être pourrions-nous nous dispenser de cette lettre; nous sommes prêts à
admettre que, par la suite, il a regretté d'avoir fait cette critique de la conduite de M.
Barrett. Maintenant, durant cette longue absence de l'été, du 30 juillet au 21 sep-
tembre, je suppose que vous vous êtes consulté fréquemment, vous et M. Miall, à
l'égard de cette absence?-R. C'est ce qui a dû avoir lieu avec M. Miall et M. Gerald.
de cette absence ?-R. C'est ce qui a dû avoir lieu avec M. Miall et M. Gerald.

Q. Ainsi que vous le dites, c'était une accusation grave?-R. Ce l'était certaine-
ment.

Q. Et après tout, vu la gravité de l'affaire, quand vous avez reçu cette lettre, votre
impression a-t-elle été beaucoup en sa faveuri-R. Eh bien! je dois dire que c'était un
mauvais point contre lui, et certainement rien qui pût me disposer beaucoup en sa
faveur, mais comme vous le voyez par le télégramme du 22 septembre, je demandai à M.
Miall de donner instructions de le réintégrer dans ses fonctions.

Q. Et tout le temps que dura le trouble, vous et M. Miall pensèrent charitablement
qu'il était causé par cette faiblesse?-R. J'ai toujours pensé ainsi et le penserai tou-
jours; je sais que la cause était cette malheureuse faiblesse.

Q. Quand vous avez reçu cette lettre du 22, après le retour, cette lettre d'explica-
tions de la part de M. Costigan, en avez-vous été·satisfait? Laissez-moi attirer votre
attention sur quelques paragraphes de cette lettre: " Je quittai Saint-Paul le 13 du mois
d'août en destinatioir de Winnipeg et arrivai à Grand-Forks, dans le Dakota-Nord, où
je suis tombé malade de fièvre lente et de rhumatisme et n'ai pu me rendre à Winni-
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peg qu'hier, le 21." Or, c'était le 21 août, soit un mois avant son retour. Ne pensez-
vous pas que c'était un procédé incompatible avec son devoir de la part d'un fonction-
naire s'occupant réellement des devoirs de sa charge de ne pas avoir fait rapport le 21
qu'il avait été malade ?-R. Il dit qu'il a écrit une lettre qui n'est pas parvenue au dé-
partement, laquelle évidemment n'a pas été reçue ici.

Q. Où cette assertion se trouve-t-elle ?-R. "Le 20 du mois d'août, j'ai fait rap-
port au département de ma maladie par une lettre qui, d'après ce que l'on me dit, n'est
pas parvenue à son adresse," mais il va sans dire que je suis resté rien moins que con-
vaincu qu'il s'occupait de ses fonctions comme j'avais le droit de m'y a.ttendre. Il
m'était impossible, évidemment, de m'assurer s'il souffrait de fièvre et était retenu par
la maladie.

Q. Eh bien! nous admettrons qu'il avait écrit réellement, que la lettre a fait fausse
route et n'est pas arrivée à son adresse. Il continue: " Je n'avais pas assez d'argent
sur moi pour me procurer les soins d'un médecin, et dus demeurer chez un nommé
Larsen, à une petite distance de Grand-Forks." Or, ne pensez-vous pas que s'y être
pris de cette manière au lieu d'écrire à ses amis paraît passablement une chose en con-
tradiction avec son intelligence ?--R. Eh bien ! comme je l'ai dit il y a quelques ins-
tants, quand un homme s'adonne à la boisson, il peut tout faire.

Q. Donc, en interprétant sa lettre aussi favorablement que possible, vous avez
pensé que c'était une faible défense ?--R. Je l'ai considérée comme un mauvais point
pour lui.

Q. Et laissé à vous-même, vous ne l'auriez pas réintégré dans ses fonctions en con-
sidération de cette lettre?-R. Je lui aurais donné une autre chance, parce que....

Q. Mais, à part les sentiments de sympathie ou de bonté que vous éprouviez, cette
lettre seule vous aurait-elle paru une explication suffisante pour le réintégrer?-R. Je
vous lirai cette partie de la lettre de M. Barrrett dans l'affaire de Virden, où il dit que
jusqu'à ce moment il avait été un excellent fonctionnaire.

Q. Je l'ai lue.-R. J'aimerais la lire de nouveau pour que vous compreniez mes
idées sur ce sujet. Jusqu'à l'affaire de Virden, il avait donné complète satisfaction.

Q. Eh bien! peut-être en un seul mot vous pourrez répondre à ma question, si vous
le voulez bien. En ne tenant pas compte de la lettre et de vos sentiments d'indulgence,
lui auriez-vous accordé un autre essai?-R. Ce n'est pas tant à cause de la lettre qu'en
raison de la bonne réputation dont il avait joui jusque-là, et je vais maintenant lire de
nouveau....

Q. Donc, sa réintégration a eu pour cause sa bonne conduite antérieure et votre
sympathie pour lui?-R. Oui.

Q. De sorte que, à part ce que vous avez dit, vous trouviez sa conduite repréhen-
sible?-R. Certainement. Comment aurais-je pu ne pas trouver blâmable un homme
qui s'adonne à la boisson.

Q. Pour la période écoulée entre le 30 juillet et le 21 septembre, a-t-il touché son
salaire ?-R. Je pense que oui.

Q. Vous traitez vos fonctionnaires mieux que dans certains autres départements.
S'ils s'absentent une journée, même après avoir obtenu congé, ils perdent leur paie
pour ce jour-là ?-R. Je crois qu'il a touché son salaire; je ne pourrais l'affirmer, mais
je crois qu'il a été payé.

Q. Ne pensez-vous pas que vous avez été très indulgent dans ce cas, pardonnant
la faute et payant le salaire en même temps?-R. Eh bien! c'est la dernière fois que je
lui ai accordé son salaire lorsqu'il était en faute. Quand je l'ai suspendu entre le 1er
décembre et le 1er avril, il n'a pas reçu un sou pour cette période.

Q. Vous ne voulez pas dire qu'aucun de vos collègues, ni l'honorable John Cos-
tigan, ne vous a vu à propos de sa réintégration ?-R. Non, je ne puis me rappeler
qu'aucun d'eux m'ait demandé de le réinstaller dans le temps.

Q. Comment allêrent les choses après son retour le 21 septembre? Bien, je sup-
pose, et jusqu'à ouelle date ?-R. Elles allèrent bien jusqu'à la 1hi de novembre, alors
qu'arriva la troisième incartade qui amena sa suspension.
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Q. Quand avez-vous entendu parler de cela, s'il vous plaît ?-R. Je pense' que
c'est le 7 décembre. Ce doit avoir été vers cette date. M. Barrett m'écrivit le 7 dé-
cembre.

Q. Quand vous avez reçu cette lettre du 7, ou quand votre département a été averti,
à quelle conclusion êtes-vous arrivé ?-R. Cette lettre du 7 décembre ? Eh bien! dans
cette lettre du 7 décembre, vous verrez que M. Barrett dit qu'il savait que M. Costigan
tâchait de découvrir... .Attendez....

Q. Oui; à la suite de cette lettre du 7 décembre, quelle décision avez-vous prise?-
R. Je désire simplement expliquer ceci. Je crois que M. Barrett dit dans cette lettre
du 7 décembre qu'il pensait que·M. Costigan aurait pu prendre le train se dirigeant vers
le sud, mais que le conducteur en charge du convoi l'avait informé qu'il n'était pas à
bord, et que les recherches faites pour découvrir où il pouvait être n'avaient pas abouti.
Je sais qu'il a écrit cela quelque part.... Ah! voici; c'est au commencement de cette
lettre. C'est le 7 décembre. M. Barrett écrit:-

" Je regrette beaucoup d'avoir à vous informer que le percepteur du Revenu de
l'intérieur a été absent de son bureau depuis le 27 du mois dernier. Dans la soirée du
27, on l'a vu sous l'iniluence de la boisson. Cela a duré jusqu'à mercredi, 1er décembre,
et, ce jour-là, on l'a vu sur la rue vers midi. Ce même jour, il est venu au bureau et y a
donné les chèques en paiement du salaire de son personnel, puis il est parti."

Q. Quelle est la date ?-R. La date est le 7 décembre. " Son absence ne m'aurait
causé aucune inquiétude, s'il n'avait pas, dans le temps, bu beaucoup, parce que je
savais qu'il tâchait de découvrir l'endroit par où entrait dans le pays en contrebande
du tabac manufacturé, au sujet de quoi il m'avait consulté." Telle est l'explication
donnée par M. Barrett dans le temps.

Q. Ces absences de M. Costigan à la recherche de ce tabac ont-elles abouti à quel-
que résultat, savez-vous?-R. Je ne sais au juste; je ne pourrais vous le dire.

Q. Combien a duré cette dernière absence, en décembre, cette troisième absence?-
R. Elle doit avoir duré....

Q. Je crois qu'elle a duré du 27 novembre au 21 décembre.-R. Elle doit s'être pro-
longée jusque vers le 18, car. il a été supsendu le 18.

Q. Ainsi, le 18, vous avez décidé de vous dispenser de ses services ?-R. Pardon, je
résolus de le suspendre. Je ne le renvoyai pas du service. Il demeura suspendu jus-
qu'au 1er avril sans traitement.

Q. Et, dans le temps, songiez-vous quelque peu que vous pourriez réinstaller Cos-
tigan?-R. Non. Je ne savais réellement que faire de lui.

Q. Etiez-vous arrivé à la conclusion que, à tout événement, vous vous dispenseriez
de ses services comme percepteur ?-R. Cela en avait beaucoup l'air, et si je n'avais
pas reçu la lettre de M. Jameson, et l'assurance que M. Costigan faisait tous les efforts
possibles, dans le but de combattre cette faiblesse, en suivant le traitement de la cure
d'or, je ne l'aurais pas réinstallé.

Q. L'on vous a fait rapport que le public s'attendait à ce que le département le
renverrait du service, n'est-ce pas?-R. L'on a pu penser cela.

Q. Dans sa lettre, M. Jameson en dit autant, puisqu'il déclare que nombre de per-
sonnes, désireuses d'obtenir la position, s'étaient adressées à lui?-R. Oh! naturelle-
ment, et s'il est une chose qui contribue au crédit de la mémoire de notre estimable ami,
M. Jameson, c'est la générosité avec laquelle il a résisté. à toutes ces demandes et m'a
montré qu'il y avait encore une chance de réhabilitation pour Costigan, en m'envoyant
ce certifßcat de la cure d'or Evans, dans lequel il est dit: " Les présentes certifient que
M. H. A. Costigan a suivi, depuis le 29 décembre, le traitement régulier de notre ins-
titut contre l'alcoolisme, et qu'il est maintenant parfaitement guéri de cette maladie.
Nous pouvons affimer en toute confiance qu'il est compétent à reprendre ses fonctions
officielles, et s'abstiendra à l'avenir de tous stimulants alcooliques. Nous donnons ce
certificat connaissant que tel est le cas, et comme conséquence du traitement qu'il a
suivi." Ce certificat est signé par le Evans Gold Cure, par Kelly, gérant. C'était. après
cela, bien que je n'eusse pas encore décidé définitivement ce que je ferais; cela me
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portait à espérer qu'il pourrait y avoir encore une chance pour lui, et c'était dans la
lettre qu'il m'écrivit, me demandant de lui donner un autre poste ailleurs.

Q. Et vous dites que vous prîtes alors la décision de l'appeler à un autre poste?-
R. De l'appeler à Ottawa en diminuant de $600 son traitement, diminution que je
croyais qu'il méritait assurément, et en le plaçant dans une situation où il comprendrait
qu'il se trouvait puni à cause de ses malheureuses faiblesses; et il a maintenant $600,
par année de moins qu'il n'avait à Winnipeg. Je puis dire que, depuis qu'il est ici, je
suis parfaitement satisfait non seulement de son activité, mais aussi de sa sobriété.

Q. Avez-vous une copie de votre réponse à la lettre de M. Jameson?--R. Non.
J'ai cherché parmi mes papiers, et je vois que c'était une lettre confidentielle que
j'ai écrite à M. Jameson.

Q. Eh bien! vous n'êtes pas disposé à produire cette lettre adressée à M. Jameson?
-R. Mais, c'est une lettre confidentielle échangée entre M. Jameson et moi-même. Je.
ne vois aucune raison pourquoi vous me demanderiez de la produire.

Q. Alors, vous refusez de produire cette lettre?-R. Oui.
Q. Maintenant, dans toutes ces négociations relatives au retour de M. Costigan à

Ottawa pour remplacer M. Battle, que l'on avait mis à la retraite, quelques-uns de vos
collègues vous avaient-ils vu à ce sujet, en vue de demander la mise à la retraite de M.
Battle?-R. Naturellement, avant que je puisse présenter un rapport au conseil à
l'effet de nommer M. Costigan, je devais consulter mes collègues. Je ne pouvais sou-
mettre la question et demander la passation d'un arrêté du conseil sans consulter mes,
collègues.

Q. Pas en conseil, mais avant de saisir le conseil officiellement de l'affaire, aeez-
vous discuté avec quelques-uns de vos collègues, mais d'une manière officielle, la ques-
tion de la mise à la retraite de M. Battle et de la nomination de M. Costigan?-R. J'ai
pu le faire.

Q. C'est là votre impression?-R. Mon impression, c'est que j'ai discuté la ques-
tion avec le père du jeune Costigan plus qu'avec aucune autre personne.

Q. Avec l'honorable John Costigan?-R. Oui.
Q. M. Blair vous a-t-il parlé à ce sujet?--R. Je ne me le rappelle pas. Je pense.

que, règle générale, mes collègues avaient assez de délicatesse à cet égard pour me
laisser régler la question passablement selon ma manière de voir. Je ne pense pas.
que personne serait venu à moi pour me donner quelque avis que j'aurais pu refuser
d'accepter.

Q. Etait-ce dû au fait qu'ils avaient entendu parler de votre projet, que quelqu'un
de vos collègues avait eu connaissance de ce que vous vous proposiez de faire, savoir,
de mettre M. Battle à la retraite et de nommer M. Costigan?-R. Ils ont dû en en-
tendre parler, soit dans une occasion, soit dans une autre.

Q. Je veux dire, avant que la question vint officiellement devant le conseil?-R..
Réellement, je ne puis me le rappeler. Je ne puis me rappeler avoir eu aucune con-
versation à ce sujet avec mes collègues avant le moment officiel.

Q. Et maintenant vous prétendez que, quant à la part prise par Costigan dans.
toutes ces transactions irrégulières d'argent, il a agi correctement?-R. Assurément,
vous, en votre qualité d'avocat, vous n'osez pas prétendre que j'ai dit qu'il avait agi
correctement? Osez-vous me prêter de telles paroles? Je m'étonne de votre audace'
de vouloir me faire dire une pareille chose.

Q. Vous ne me comprenez pas? Je veux dire qu'il n'avait pas d'intention cri-
minelle?-R. J'ai simplement dit que je ne pensais pas qu'il avait eu d'intention cri-
minelle. Je n'ai pas dit qu'il avait agi correctement; cependant, tel était le sens de vos;
paroles.

Q. Je suis tout à fait disposé à modifier ou restreindre le sens de mes paroles.-
R. Il a remboursé tout ce qu'il avait pris, tout sans exception, et il est assez pénible-
qu'il se soit mis dans un si grand embarras et nous ait causé tout ce tracas par son
malheureux penchant, dont j'espère qu'il a triomphé, sans l'accuser d'intention pré-
méditée d'improbité. Si j'avais pensé qu'il eût eu le moindre désir de s'approprier
quelque partie des fonds publics, je ne lui aurais jamais donné une autre chance.
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Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Sir lenri, vous avez examiné votre correspondance avant d'apporter cette lettre
de M. Jameson au comité?--R. Oui.

Q. Avez-vous trouvé d'autres lettres à vous adressées ou écrites par vous qui n'ont
pas été produites devant le comité ?-R. Non.

Q. Vous avez trouvé votre propre lettre à M. Jameson?-]R. Oui.
Q. Vous avez refusé de la produire?-R. Oui.
Q. Celle que vous avez reçue était-elle marquée " personnelle "?-R. Non, et voilà

pourquoi j'en ai laissé prendre connaissance.
Q. Et votre lettre en réponse, était-elle marquée " personnelle "?-R. Elle est mar-

quée " confidentielle," sans cela, je l'aurais produite; mais je vois qu'elle est marquée
"confidentielle."

Q. Et c'était en réponse à celle de M. Jameson ?-R. Un accusé de réception de
la sienne.

Q. Avez-vous reçu quelque autre lettre de M. Jameson touchant la question?-R.
Non ; je ne peux en trouver aucune.

Q. Ne vous a-t-il pas écrit à propos de M. Watson?-R. Il peut avoir écrit à pro-
pos de M. Watson, mais je n'ai rien de plus à propos de M. Costigan.

Q. Puisque vous avez cherché ses lettres, pouvez-vous dire qu'il n'a pas écrit
recommandant M. Watson?-R. Il peut avoir recommandé M. Watson.

Q. Voulez-vous produire la lettre relative à Watson?-R. Non; je ne suis pas dis-
posé à produire aucune des lettres que peuvent m'adresser mes amis me recommandant
quelqu'un pour nomination. Tout ce que je puis dire, c'est que je crois être certain, si
ma mémoire m'est fidèle, que M. Jameson a recommandé M. Watson.

Q. Voulez-vous produire les lettres que vous avez écrites à M. Jameson à propos de
M. Watson ?-R. Non. Remarquez bien, je ne pense pas qù'elles contiennent rien d'im-
portant, mais je ne les produirai pas. Si je reçois de mes amis des lettres recomman-
dant quelqu'un, elles ne sont pas des documents publics ; elles sont d'une nature
privée, et je les garde dans mon propre coffre-fort, et je ne les produirai pas.

Q. Vous avez fait certifier par M. Miall la copie de la lettre que M. Jameson vous a
écrite?-R. Oui.

Q. Etait-elle parmi les archives ordinaires ou parmi vos papiers personnels?-R.
Parmi mes papiers personnels. Mais maintenant elle est devenue un document public et
peut être publiée.

Q. A partir du moment auquel vous dites que vous n'étiez pas disposé à continuer
M. Costigan dans l'administration publique, pouvez-vous dire combien de fois vous
avez vu l'honorable M. Costigan, ou si même vous l'avez vu du tout après cela, et avant
que vous ayez décidé de le garder dans le service?-R. Je ne me le rappelle pas. M.
Costigan a dirigé le département que je dirige maintenant, et il avait l'habitude de
venir très souvent dans le département. Je l'ai vu à maintes reprises, et, comme je l'ai
dit, il est un de g3 es vieux amis.

Q. Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de répéter cela. Ce que je demande est
ceci: pouvez-vous dire, oui ou non, si M. Costigan vous a vu après cette date et avant
la réintégration de son fils?-R. Je crois que oui; il doit l'avoir fait.

Q. Vous pensez que oui, mais ne pouvez l'affirmer. Vous dites qu'il y a des rap-
ports également bons concernant M. Christie et M. Gosnell?-R. Oui.

Q. Des rapports officiels, des rapports écrits?-R. Oui. Nous avons les lettres du
Dr Barrett et un certain nombre d'autres.

Q. Pourriez-vous dire qu'il y a de ces rapports qui ne sont pas ici? Sont-ils parmi
les documents produits, ou est-ce que ce sont d'autres?-R. Ce sont des documents qui
se trouvent ici.

Q. Quand vous avez dit que vous aviez des rapports également favorables concer-
nant M. Gosnell et M. Christie, vous faisiez allusion aux documents produits?-R.
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Non seulement à ceux qui ont été produits, mais d'une manière générale. Je ne peux
me rappeler exactement tous les documents que j'ai vus concernant M. Gosnell.

Q. Pouvez-vous produire des rapports qui corroboreraient cette déclaration, en sus
de ces documents et de ces rapports?-R. A l'effet que Gosnell était un fonctionnaire
compétent?

Q. Que M. Gosnell et M. Christie étaient également bons fonctionnaires ?-R. J'ai
pris sur moi de dire qu'ils sont sur le même pied de capacité.

Q. Alors, quand vous avez dit l'autre jour que vous aviez des rapports égale-
ment favorables, vous parliez d'après votre propre impression et non d'après des rap-
ports écrits ?-R. Il peut également y avoir des rapports écrits, mais je les regardais
comme également compétents.

Q. Vous les considériez comme également compétents ?-R. Oui.
Q. Si vous avez quelques rapports en sus de ce document, voulez-vous les pro-

duire?
Sir HENRI JOLY DE LoTBINIERE.-IM. Miall, avez-vous quelques rapports concernant

M. Gosnell?
IM. MIALL.-Je ne doute pas qu'il y en a quelques-uns dans le département.
Sir HENRI JOLY DE LoTBINIERE.-Veuillez être assez bon de les chercher et de les

envoyer ici.
R. Je l'ai toujours considéré comme un fonctionnaire de première classe, et M.

Christie aussi.
Q. Quelle opinion avait-on de M. Battle dans le département ?-R. Je crois qu'elle

était très bonne.
Q. Avait-il demandé d'être mis à la retraite?-R. Je crois lui en avoir parlé le

premier. Il y a une lettre de lui demandant d'être mis à la retraite-vous devez l'avoir
vue-parmi ces documents, et demandant trois mois de congé, mais je pense l'avoir
fait venir et lui en avoir parlé le premier.

Q. Lui avez-vous donné trois mois de congé?-R. J'ai recommandé la chose au
conseil.

Q. Il ne les a pas obtenus ?-R. Oh! oui, il les a obtenus. De fait, il est venu en-
suite me remercier.

Q. Pour les trois mois de congé" obtenus ?-R. Oui.
Q. Comme question de fait, dites-vous qu'il désirait réellement être mis à la re-

traite?-R. C'est moi qui lui ai dit le premier que j'étais disposé à proposer qu'il fût
mis à la retraite.

Q. Mais ce n'était pas son désir ?-R. Je ne pense qu'il le désirât fortement.
Q. Ne vous a-t-il demandé de ne pas le mettre à la retraite?-R. Il ne me l'a

pas demandé.
Q. Qu'a-t-il dit ?-R. Il a dit qu'il regrettait la chose, qu'il avait été longtemps

dans l'administration publique et qu'il regrettait le changement; qu'il n'avait que 70
ans-69 ans et quelques mois.

Q. S'acquittait-il bien de ses devoirs lors de sa mise à la retraite?-R. Oui.
Q. Y a-t-il eu sujet de plainte contre lui dans le département ?-. Non.
Q. Avez-vous au service d'autres employés âgés de 69 ans ?-R. Pour vous répondre,

il faudrait m'enquérir.
Q. N'est-ce pas une règle absolue de les mettre à la retraite à e9 ansi-R. Non,

il n'existe pas de pareille règle.

Par le Solliciteur général:

Q. Avant juillet 1896, avant de prendre la direction du département, connaissiez-
vous M. Costigan, le fils ?-R. Non, la première fois que mon attention a été dirigée sur
lui, c'est à l'occasion de cette affaire de Virden, et, comme je l'ai dit il y a un instant,
l'impression favorable qu'il a produite sur moi provenait de l'excellent certificat que lui
donnait M. Barrett jusqu'à cette date, montrant que pendant la période des dix der-
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nières années.... Attendez! le voici; voici la lettre de M. Barrett: " Que durant une
période de plus de dix ans, alors qu'il avait la charge de la division de Winnipeg, la
conduite officielle de M. Costigan a été très exemplaire, et qu'il s'est constamment et
diligemment acquitté de ses devoirs. Le délai dans la transmission de l'argent n'au-
rait jamais eu lieu sans la circonstance malencontreuse mentionnée dans sa lettre ci-
incluse qu'il m'a adressée. Du moment qu'il a pu reprendre ses fonctions, il a non
seulement réparé l'erreur commise à propos de Pargent, mais il a de lui-même attiré
l'attention de son supérieur sur le fait et a exprimé ses regrets au sujet de ce
qui était arrivé. En considération de ces circonstances, je recommande au départe-
ment d'accepter les conditions que M. Costigan a proposées, savoir: sorbriété absolue de
sa part (y avoir manqué a été la cause directe et la seule cause de sa faute), ou perte
de sa situation dans le service.

" Je connais quelle est la pratique déterminée du département au sujet d'une
question de cette nature, et je ne suis porté à faire cette recommandation qu'à cause
des circonstances exceptionnelles de l'affaire et de la conduite jusqu'ici digne de louan-
ges du percepteur." Un tel document ne pcuvait que me donner une très bonne opinion
de M. Costigan, il va sans dire, mais c'était la première fois qu'il éveillait réellement
mon attention.

Q. C'est bien! Maintenant, M. Barrett était l'inspecteur de votre département
pour la division de Winnipeg?-R. Oui.

Q. M. Miall est votre adjoint?--R. M. Miall est le sous-ministre.
Q. Il va sans dire que ces deux fonctionnaires occupaient des postes de confiance

dans le service,. et qu'ils y étaient depuis longtemps?-R. Oui.
Q. Et dans les décisions que vous avez prises à l'égard de M. Costigan, étiez-vous

guidé par les avis que tous deux vous donnaient?-R. J'étais guidé spécialement par
les avis de M. Miall, en qui j'ai une confiance complète et avec qui je conférais à
maintes reprises.

Q. Et M. Costigan avait été sous la direction de M. Barrett et de M. Miall durant
un bon nombre d'années avant que vous ayiez pris la régie du département?-R. Oh!
oui.

Par M. Bennett:

Q. Donc, les décisions que vous avez prises de temps à autre dans ces diverses
occasions ne provenaient pas toutes de votre propre initiative, mais plusieurs ont été
déterminées par le jugement ou l'expérience de M. Miall?-R. Non; je les considère
comme mon acte propre, j'en prends toute la responsabilité; mais j'ai consulté M. Miall,
considérant que c'était mon devoir de le faire; cependant, j'en prends toute la respon-
sabilité.

Le témoin se retire.

On appelle M. E. MALL, commissaire du Revenu de l'intérieur, lequel est asser-
menté et dépose comme suit

Par M. Costigan:

Q. Je désire seulement demander à M. Miall s'il est à sa connaissance, que, ainsi
qu'on en a fait mention ici, depuis plusieurs années, mon fils était anxieux, ainsi que
moi, qu'il y eût un échange de poste par lequel il pourrait être rappelé dans lest,.ici
ou dans quelque autre ville, du moment que cet échange pourrait se faire sans préju-
dice au confrère avec lequel il permuterait ?-R. Oui. Cela eut lieu lorsque M. Burke
fut nommé inspecteur dé la Nouvelle-Ecosse, je ne sais à quelle date, mais ce doit
être il y a six ou huit ans.
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Q. Est-il à votre connaissance que j'ai parlé à d'autres personnes, à part vous, de-
mandant de tenir l'oil ouvert pour le cas où une chance se présenterait d'effectuer
cette permutation ?-R. Oui, je sais que c'était l'intention du département de tâcher
d'arriver à un tel changement, s'il pouvait se faire sans causer de tort à aucun autre
employé.

Q. Etiez-vous convaincu, par la nature de mes démarches, que je n'aurais pas
voulu d'une permutation qui causât du tort à qui que ce soit?-R. Oui, je crois que
le département n'a aucun doute à ce sujet.

Par le Solliciteur général:

Q. Que pensait-on de M. Costigan dans le département?-R. On l'a considéré
comme un excellent fonctionnaire jusqu'à l'époque de l'affaire Virden; de fait, dans la
lettre que je lui ai écrite, je lui exprimé combien j'appréciais son travail.

Q. Il passait pour un excellent fonctionnaire?-R. L'un de nos meilleurs percep-
teurs, très intelligent, actif, et sur lequel on pouvait compter. Comme il était si éloi-
gné du bureau principal, il nous fallait pouvoir avoir beaucoup de confiance en lui.

Q. Et vous n'avez jamais eu l'occasion de regretter votre confiance?-R. Jamais,
jusqu'à l'époque de cette malheureuse affaire; je ne crois pas que, en aucun temps, on
ait pu dire un mot contre lui.

Q. Et le pudlic n'a souffert en aucune manière?-R. Non, pas que je sache.
Q. En son absence, qui l'a remplacé à Winnipeg?-R. L'inspecteur.
Q. Le Dr Barrett?-R. Oui.
Q. Les intérêts publics n'ont pas soufferts en conséquence?-R.'Non.

Par M. Bennett:

Q. Depuis combien d'années êtes-vous sous-ministre, M. Miall?-R. Seize, je crois.
Q. Eh bien! durant cette période, avez-vous jamais connu un cas de suspension

d'un percepteur de première classe avant aujourd'hui; je crois que c'est le nom dont
on désigne le poste de ce fonctionnaire ?-R. Ah! il me faudrait y penser; je ne me rap-
pelle pas dans le moment que cela ait eu lieu.

Q. De sorte que si vous ne pouvez vous rappeler un cas où une seule suspension ait
eu lieu, vous ne pouvez vous rappeler un cas dans lequel il y ait eu jusqu'à trois sus-
pensions.

Sir HnALEs LmBERT TUPPER.-Trois incartades.

Par M. Bennett:

Q. Ou trois incartades; appelez-les comme vous voudrez.
(L'honorable M. Costigan s'objecte à la question parce qu'elle n'est pas conforme

aux faits. M. Bennett retire la question.)
Q. Vous rappelez-vous un cas dans lequel il y a eu trois fautes de cette nature?-

R. Nous n'avons que trois ou quatre divisions de la première classe, et ma mémoire ne
me rappelle rien de cette nature dans ces trois ou quatre divisions depuis que je suis
commissaire.

Q. Vous portiez un intérêt spécial à M. Costigan, à titre d'amitié, je sup-
pose, d'après la teneur de votre lettre?-R. Non; pas plus qu'à aucun autre fonction-
naire dans mon département. Je crois avoir les mêmes sentiments à l'égard de chaque
percepteur qui fait son devoir.

Q. J'étais sous l'impression que vous lui portiez un intérêt très amical; la lettre
est remplie des termes les plus bienveillants?-R. C'était mon intention qu'elle fût
marquée de bienveillance.

Q. Entre le 20 juillet et le 21 septembre, le ministre a été très inquiet, si je com-
prends bien, à cause de l'absence de M. Costigan? Je suppose que vous en avez parlé
ensemble?-R. Tant d'affaires se présentent à moi continuellement que cela n'a pas
occupé exclusivement mon attention.
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Q. Oh! certainement, je comprends cela; mais toute nouvelle concernant M. Cos-'
tigan avait de l'intérêt pour vous ?-R. En parlant d'une manière générale, oui, sans
doute. Je savais que cela devait arriver tôt ou tard.

Q. Et, durant cette période, avez-vous eu de fréquentes conversations avec le mi-
nistre?-R. Je ne sais si elles ont été fréquentes, mais elles l'ont été suffisamment
pour ma conduite officielle,

Q. Mais elles ont dû être fréquentes?-R. Eh bien! oui, elles ont. dû être plus ou
moins fréquentes.

Q. Il y a beaucoup de lettres envoyées à-Winnipeg et reçu de là à ce sujet?-R.
Oui.

Par sir Charles Hibbert Tupper:
Q. Je désire poser à M. Miall une ou deux questions à propos de ce qu'a dit

sir Henri Joly. Tel que j'ai compris sir Henri en donnant son témoignage pendant
que vous étiez ici aujourd'hui, il était sous l'impression que dans l'affaire de Costigan
le trouble avait pour seule cause l'ivrognerie, l'ivresse, et que les irrégularités dans la
manipulation des argents dépendaient de l'ivresse, et non pas que l'ivresse suivait la ré-
ception de ces argents. Vu votre connaissance des détails et les consultations que vous
aviez avec le ministre, pouvez-vous mettre la main sur quelque preuve, ou avez-vous en
aucun temps montré à sir Henri quelque preuve qui montre que l'ivresse était anté-
rieure à la réception de l'argent public ?-R. Je ne sais si je l'ai fait ou non. Dans
mon propre esprit, je n'ai aucun doute quant au moment où il perdait la tête.

Q. Peut-être ne me comprenez-vous pas. J'ai compris parfaitement sir Henri:
quand il a parlé de l'impression sous laquelle vous étiez tous deux relativement à ce
point, mais pouvez-vous porter à la connaissance du comité quelque fait mentionné par
M. Barrett ou connu de vous-même qui rendrait ce point clair?-R. Je ne le pense
pas, à moins que ce soit l'admission contenue dans sa lettre.

Q. En dehors de sa propre lettre? Avez-vous jamais discuté avec sir Henri, ou
avez-vous jamais considéré l'importance de vous assurer, au moyen d'une enquête ou
autrement, si M. Costigan prenait cet argent alors qu'il était sobre, puis devenait ivre,
ou si c'était alors qu'il se trouvait déjà sous l'influence de la. boisson qu'il prenait
l'argent et le gardait insouciamment ?-R. Non. J'étais tellement certain dans mon
esprit qu'il n'y avait chez lui rien de déshonorable et d'entaché d'improbité que je n'ai
jamais considéré ce point de vue spécial.

Q. Et, autant que vous le sachiez, sir Henri n'a jamais pensé à en faire le sujet
d'une enquête ?-R. Je ne connais rien quant à cela.

Q. Quand M. Christie a porté ses accusations, n'auriez-vous pas conclu du fait
qu'il les formulait et désirait que l'on fît une enquête, que l'argent était ainsi retenu
par M. Costigan avant qu'il ne fût sous l'influence de la boisson?-R. Oui; j'ai bien vu
cela, mais je n'attribuai pas beaucoup d'importance à la lettre de M. Christie, surtout
parce qu'elle était marquée "officielle." Je savais qu'elle était destinée à la publicité
et viendrait devant le parlement, et je ne lui attribuai pas beaucoup d'importance.

Q. Avez-vous pensé que si l'accusation était fausse, on pouvait la rendre respon-
sable par suite de ce qu'il disait dans sa lettre ?-R. Oui.

Q. Il me faut être plus précis. Considérez-vous, en votre qualité de fonction-
naire publie et de premier officier permanent de ce département, que lorsqu'un employé
prend de l'argent publie et dit qu'il était ivre dans le moment, il n'est pas de l'intérêt
public de s'assurer si le détournement de fonds a précédé l'ivresse-si l'on doit consi-
dérer un tel fait comme l'acte d'un homme ivre?--R. Oh! certainement, il est de l'in-
térêt public de tâcher 'de connaître la nature du mobile qui a porté quelqu'un à mal
agir.

Q. Pourquoi, dans le cas qui nous occupe, n'y a-t-il pas eu d'enquête à ce sujet?-
R. Simplement parce que nous pensions savoir tout ce qui en était.

Q. Quand on a ordonné une enquête, pensiez-vous connaître tout ce qui en était?-
R. Oui.
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Q. Alors, pourquoi avez-vous ordonné une enquête ?-R. Je ne l'ai pas ordonnée.
Q. Qui l'a ordonnée?-R. Je crois que c'est le ministre d'abord.
Q. Avez-vous attiré son attention sur le fait que c'était une démarche qui n'était

pas nécessaire ?-R. Oui. Je crois lui avoir dit qu'il n'y avait rien de plus à découvrir.
Q. Plus tard, lui avez-vous persuadé de rescinder l'ordre donné à propos de l'en-

quête?-R. Non; je ne pense pas l'avoir fait.
Q. Comment en est-il arrivé à le retirer ?-R. Nous arrivâmes à la conclusion qu'il

n'y avait rien à gagner par une enquête.
Q. Vous ne savez pas ce qui a amené sir IHenri à changer d'idée?--R. Non.
Q. Donc, comme question de fait, ~il pensa d'abord qu'il était nécessaire de faire

une enquête. A-t-il, oui ou non, donné ordre de faire une enquête ?-R. Sans recourir
aux documents, je ne saurais dire s'il a donné un tel ordre. Mon idée est qu'à un mo-
ment donné c'était l'intention d'avoir une enquête, et je crois en avoir écrit à M.
fBarrett.

Q. De qui était-ce l'intention, quand vous dites cela?-R. Je crois que c'était celle
du ministre et la mienne tout à la fois.

Q. Je préférerais que vous me répondiez de mémoire pendant quelques minutes, et
vous pourrez ensuite examiner les papiers. Vous êtes sous l'impression que tous deux
vous avez pensé d'abord qu'il devrait y avoir une enquête, et qu'ensuite tous deux vous
avez changé d'idée ?-R. Mon impression est que, postérieurement, il y a eu correspon-
dance entre M. Costigan, fils, M. Barrett et le département, et nous sommes arrivés à
la connaissance de tous les faits, et ce n'était plus qu'une question de savoir ce que
nous déciderions à l'égard de cet employé.

Q. Quant à cette première impression qu'il devrait y avoir une enquête, sur quoi
pensiez-vous que l'enquête devait porter?-R. Eh bien! mon idée était que l'on devait
s'enquérir au sujet de ce qu'il faisait durant son absence; c'était là la seule chose à la-
quelle je pensais.

Q. Au sujet de ce qu'il faisait durant son absence? Pourquoi n'avez-vous pas fait
cette enquête ?-R. J'ai trouvé que ce serait une enquête très dispendieuse, et nous
avons pensé que nous étions arrivés au fond des choses sans avoir besoin d'enquête plus
ample.

Q. Cela avait-il iieu après la troisième incartade, comme s'exprime sir Henri, ou
après la seconde?-R. Après la seconde.

Q. De sorte que le motif de la mise de côté de l'enquête était d'éviter les dépenses
qu'elle aurait entraînées ?-R. C'est là un des points que j'avais dans l'esprit, mais je
ne sais si je l'ai mentionné.

Q. Par conséquent, on ne s'est pas enquis de ce qu'il faisait durant son absence?-
R. Non. Je ne sache pas qu'il y ait eu enquête, excepté qu'il y eut quelques explica-
tions verbales de la part de M. Barrett, je crois.

Q. Connaissez-vous la nature de ces explications verbales ?--R. Non; je l'ai oubliée,
il y a si longtemps de ceia maintenant, et tant de choses se sont passées depuis.

Par M. Fitzpatrick:

Q. Avez-vous suivi de près l'enquête actuelle?-R. Je ne m'en suis pas occupé.
Q. Avez-vous tenu quelque note de ce qui a été dit ou prouvé ici?-R. Non, au-

eune.
Q. Vous n'êtes pas en état de dire si, oui on non, quelque chose a été dévoilé ici qui

ajoute quelque lumière à ce que vous connaissiez dans le temps?--R. Je n'ai pas lu
tout le rapport de cette enquête.

Par M. Bennett:

Q. Quand un fonctionnaire a été suspendu, d'après votre expérience, lui a-t-on con-
tinué son traitement durant la période de suspension?--R. Non, généralement non.
Le traitement de M. Costigan n'a pas été payé.
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Q. De juillet à août?-R. Non; je pense qu'il n'a pas été payé.
Q. Vous rappelez-vous quelque cas, dans aucun bureau de première classe, à To-

ronto, Winnipeg ou ailleurs, où des fonctionnaires se sont trouvés de court dans leurs
comptes ou ont pris de l'argent avec intention criminelle ou autrement ?-R. Un bu-
reau de première classe.

Q. Dans un bureau de première classe?-R. Non. Je puis dire que je ne con-
nais aucun cas dans aucun des bureaux importants.

Q. Je ne veux pas dire par le percepteur, mais même par quelque employé de
moindre rang?-R. Tout ce que je puis dire, c'est de déclarer d'une manière générale
que depuis que je suis commissaire à aller jusqu'aux six derniers mois, nous avons
perçu $110,000,000 et qu'il y a eu une perte de $126.

Q. Vous rappelez-vous le cas d'un employé du bureau de Winnipeg (sans mention-
ner son nom) qui a été renvoyé du service parce qu'il avait pris quelque argent ?-R. Je
ne me rappelle aucun cas de ce genre dans le moment.

Par sir Henri Joly de Lotbinière:

Q. Je désire montrer à M. Miall une déclaration. Vous avez reçu cette lettre du
Dr Barrett à propos de l'enquête?-R. M. Barrett écrivit, le 22 janvier 1898, une lettre
au département, laquelle se termine par ces mots: " Je ne vois pas que l'enquête puisse
mettre à jour autre chose que ce dont j'ai fait rapport au département."

Q. Quelle en est la date?-R. Le 22 janvier 1898; elle m'était adressée; je suppose
qu'elle confirme mon opinion antérieure.

Le témoin se retire.

L'enquête est déclarée close.
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MINUTES DE LA PIREUVE

DANS L'AFFAIRE DU PAIEMENT DE $300 AU COLONEL DOMVTTLE
POUR J. MILTON BARNES.

CHAMBRE DE COmTE,
SAMEDI, le 29 juillet 1899.

Le comité permanent çes Comptes publics se réunit, M. FRASER (Guysborough) au
fauteuil.

Le lieutenant-colonel DOMVILLE comparaît devant le comité, et ayant manifesté
le désir d'être entendu au sujet du paiement de $300 fait à J. Milton Barnes, est asser-
menté et interrogé:-

Par sir Louis Davies:

Q. Vous avez soulevé la question déjà ; mais on en a disposé rapidement en
l'écartant, et je comprends que maintenant vous désirez faire une déclaration?-B.
Je désire que le comité, s'il le veut, me pose toutes questions au sujet de cette affaire.
Je n'ai pu être ici l'an dernier, car si je l'avais pu, je serais venu. On m'a télégra-
phié; le président m'a télégraphié de venir et de donner mon témoignage; mais je
n'ai pu venir alors; me voici aujourd'hui.

Q. Désirez-vous faire quelque déclaration, en outre des raisons que vous venez
de donner pour lesquelles vous n'avez pu être ici l'an dernier? Désirez-vous faire
cette déclaration?-R. Oui. Je crois qu'en a porté une accusation contre moi sans
m'en parler, et je crois que je devrais être interrogé pour éclaircir l'affaire.

Q. Le comité préférerait que vous fissiez une déclarationî-R. J'admets touté la
preuve. J'ai retiré l'argent par ordre du ministre. Cet argent était dû par le.
département. les arsenaux autrefois étaient tous tenus par les capitaines des com-
pagnies. Les capitaines de compagnies disparurent et tout fut mêlé; les armes
étaient en mauvaise condition; nous les avons toutes mises ensemble, et le régiment
en a pris soin avec le consentement et l'approbabtion du gouvernement.

Par M. Hughes:

Q. C'est le système maintenant suivi partout?-R. Oui, monsieur, c'est ainsi
maintenant. Et l'officier nommé par moi comme garde-magasin fut accepté, et nous
eûmes à nous pourvoir d'un arsenal. Nous n'avions pas d'arsenal. Les armes
avaient été déposées à la résidence du major Otty, et un matin on le trouva mort dans
son écurie. Comme j'étais responsable des armes, attendu que j'avais signé un reçu,
j'ai dû les enlever de la maison du major Otty et chercher un arsenal. J'ai commu-
niqué avec le gouvernement et fus autorisé à en préparer un et payer pour.

Par sir Louis Davies:

Q. En quelle année était-ce ?-R. Il y a plusieurs années.

Par M. Cowan:

Q. 1892? La preuve indique 1892?-R. Oui. Quand nous avons demandé à être
autorisé à louer un arsenal, on nous répondit qu'on n'avait pas ce pouvoir. Je ne
sais pas pourquoi, mais pour plusieurs raisons. Je fis observer qu'on payait pour des-
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arsenaux dans Ontario, et je demandai pourquoi on refusait de payer pour le nôtre;
finalement, on consentit à payer, avant mon départ pour le jubilé. la question qui
se présenta ensuite fut celle de savoir à l'ordre de qui le chèque serait fait payable.

Par sir Louis Davies:

Q. Quel était le montant de l'allocation?-R. Soixante piastres par an, je crois,
et nous avions payé cette somme à M. Barnes. Nous avons eu les reçus de M. Barnes
et ces reçus étaient entre les mains des officiers du département; en conséquence, le
chèque ne pouvait être fait payable à l'ordre de Barnes. De sorte que la question
était de savoir qui devait le retirer. En examinant les comptes publics, on constate
qu'il a toujours été la coutume, en pareils cas, de faire les chèques payables à l'ordre
des offiiers commandants. M. Panet, comme tout le monde sait, n'était pas alors
en bonne santé, et il me dit: "Ferai-je le chèque payable à Barnes ou à vous," et je
répondis: " Je ne m'en occupe pas, du moment que nous aurons l'argent." Et j'ai
échangé le chèque, j'ai mis l'argent dans ma poche, je suis allé en Angleterre, et l'ai
dépensé.

Q. A qui appartenait cet argent?-R. Cela ne faisait pas de différence pour lui.
L'officier commandant a droit à $60 par an pour le soin des armes, et pour cette somme,
il doit les nettoyer et faire tout. Comme je ne les ai pas nettoyées moi-même, j'ai
engagé un autre homme pour ce travail; j'ai engagé Wedderburn. le département
n'avait rien à faire avec lui, et je l'ai payé. C'était à moi que le département devait
s'adresser après que j'eus engagé Wedderburn; il a pris soin des armes pour moi et
je l'ai payé pour son travail.

Q. Et a-t-il fait le travail?-R. Oui.
Q. Et le département vous a payé?-R. Oui, et je l'ai payé.

Par M. Hughes:

Q. Vous avez à remplir des formules comme commandant du régiment?-R. Vous
trouverez cela dans les comptes publics. Wedderburn avait payé le loyer de l'arsenal,
et la question de savoir si je jugerais à propos de lui donner cela ou non, était unet
affaire à régler entre lui et moi. Il a été très bon à ce sujet. Il venait d'entrer en
possession d'un gros héritage, quelque $75,000 ou $100,000; il était un de mes grands
amis et me devait beaucoup d'obligation.

Par M1. Cowan:

Q. Il a déjà rendu témoignage à cet effet?-R. Et il a dit: "Eh bien! vous aurez
besoin d'argent pour en semer en Angleterre. Vous pouvez dépenser celui-ci et me
le rendre quand vous voudrez, quand cela vous conviendra." J'ai pris l'argent et l'ai
<dépensé en Angleterre. A mon retour, il était absent. A la fin, le major Wedder-
burn et moi avons réglé nos affaires. Ce que je veux éclaircir ici, c'est que les jour-
naux ont dit que dans cette affaire je me suis illégitimement approprié des fonde.
Il a donné ici son témoignage à peu près comme je le donne moi-même, et j'ai son reçu
pour l'argent.

Par M. Hugh.e:

Q. Toute la question est que le colonel a retiré le chèque directement du départe-
ment, au lieu de le faire passer par l'entremise du commandant du district?-R. Je
désire que ce comité me lave de l'imputation contenue dans les journaux à l'effet que
je me serais approprié illégitimement cet argent.

Par sir Louis .Davies:

Q. Ce doemment qne vous avez produit est-il signé par Wedderbur?-E. oui,
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Q. Je ferais mieux de le lire (Pièce 1):-

SA1NT-JEAN, N.-B., 25 mai 1899.

CHER. COLONEL DOMLLE,-Je crains qu'il me soit impossible de retarder davaa-
tage mon voyage en AngJeterre, car des affaires privées urgentes requièrent mon; atten.-
tion immédiate.

Si le comité des Comptes publics désire ma présence et m'envoie un câblegramme,
je serai heureux de me rendre à l'appel et de donner toutes les informations qu'on
pourra me demander. En attendant, je vous écris pour vous autoriser à déclarer pu-
bliquement, ou autrement si vous le jugez bon, que toutes les sommes d'argent qui ont
été retirées pour le loyer de la salle Barnes pour l'arsenal à Hampton, l'ont été pour
mon compte, avec mon plein consentement et à ma connaissance, et que ces sommes
d'argent m'ont été payées.

Votre tout dévoué,
F. W. WEDDERBURN.

Par M. Cawan:
Q. Si je me rappelle la preuve de l'an dernier, Wedderburn avait loué une salle à

raison de $60 par année I-R. Oui.
Q. Cette somme durant cinq ans. n'a pas été payée par le gouvernementi-R. Non.
Q. Wedderburn l'a payé lui-même?-R. Oui.
Q. Et le compte présenté au gouvernement était au nom de Barnes?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et les reçus indiquent que l'argent avait déjà été payé à Barnes.t-R. Oui.
Q. Et Wedderburn vous a autorisé à retirer l'argent et à le lui payer ?-Oui.
Q. Vous et lui aviez des affaires ensemble ?-R. Oui.
Q. Et tout ce que vous avez fait l'a été d'après ses instructions?-R. Exactement.
Q. Et l'argent avait déjà été payé au locateur de l'édifice dans lequel étaient les

armes I-R. Et les reçus sont dans le département.

Par M. Hughes:
Q. Dans des affaires de ce genre, quelle est la coutume relativement à des chèques

à destination de quelque officier subalterne ou de qui que ce soit appartenant au régi-
ment? Par les mains de qui passent-ils?-R. La plupart par les mains du comman-
dant.

Q. Ils passent tous par ses mains, n'est-ce pas ?-R. Oui. Dans notre cas, colonel
Hughes,-je ne sais pas si c'est la même chose pour les autres régiments-très souvent
le paiement du soin des armes est fait directement au gardien de l'arsenal.

Q. A lui-même, mais d'après vos ordres I-R. Oh! oui, certainement.

Par M. Sproule:

Q. Quel est votre régiment, s'il vous plaît, colonel I-R. Le 8e Hussards. Le
major Wedderburn a juré qu'il m'avait autorisé à faire ce que j'ai fait.

Par M. Hughes:
Q. A tout événement, l'argent était à vous 1-R. Il était à moi, à tout événement.

Par M. Sproule:

Q. C'était une transaction directe avec le gouvernement à laquelle vous étiez
partie?-R. Oui.

Par M. Cowan:

Q. A la page 26 de la preuve, le major Wedderburn dans son témoignage dit: " Je
lui ai dit que s'il pouvait avoir $300, il était libre de s'en servir. Je lui ai' demand6
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d'abord d'obtenir le montant pour moi, et subséquemment, après avoir discuté avec
lui, il me parla de finances, et je lui ai dit: ' Servez-vous de cet argent si vous le désirez.'
J'avais avant cela emprunté de l'argent de lui et lui en avait emprunté de moi. Q. Et
avez-vous laissé l'affaire sur cette base libérale?-R. Oui. Q. Sans demander
·un billet ?-R. Sans aucun billet. Q. Sans aucune promesse de remboursement ?
-R. Non, monsieur; je n'ai pas cru que ce fut nécessaire. La première fois que je le
vis ensuite, il me dit: 'J'ai reçu cet argent pour vous."-R. L'accusation est que je
me suis approprié l'argent du major Wedderburn.

Q. M. Wood d'Hamilton lui demanda alors, page 25: "Q. Etes-vous bien con-
vaincu qu'il vous remettra cet argent?-R. Parfaitement;" et alors il a donné son
reçu?-R. La lettre du major Wedderburn est là:

PIECE N° 1.

SAINT-JEAN, N.-B., 25 mai 1899.

CER COLONEL DoMILLE,-Je crains qu'il me soit impossible de retarder davantage
mon voyage en Angleterre, car des affaires privées urgentes requièrent mon attention
immédiate.

Si le comité des Comptes publics désire ma présence et s'il m'envoie un câble-
gramme, je serai heureux de me rendre à l'appel et de donner toutes les. informations
qu'on pourra me demander. En attendant, je vous écris pour vous autoriser à déclarer
publiquement, ou autrement si vous le jugez bon, que toutes les sommes d'argent qui
ont été retirées pour le loyer de la salle Barnes pour un arsenal à Hampton l'ont été
your mon compte avec mon plein consentement et à ma connaissance, et que ces
sommes d'argent m'ont été payées.

Votre tout dévoué,

F. W. WEDDERBURN.
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1MITNUTES DE LA PREUVE

AU SUJET DE CERTAINS DOCUMENTS PRODUITS CONCERNANT LE
VOYAGE DE L'INGENIEUR~EN CHEF DU DEPARTEMENT

DES TRAVAUX PUBLICS AU YUKON ET A LONDRES.

CHAMBRE DE COMITE,
VENDREDI, le 23 juin 1899.

Le comité permanent des Comptes publics s'est réuni aujourd'hui, M. FRAsER
(Guysborough) au fâuteuil.

M. R. C. DEsROCHERS est appelé, assermenté et interrogé:-

Par sir Charles Hibbert Tupper:

Q. Quelle position occupez-vous dans le département des Travaux publics ?-R. Je
suis assistant secrétaire du département.

Q. Depuis combien de temps occupez-vous cette position?-R. Depuis six ans.
Q. Connaissez-vous quelque chose au sujet de cette réponse à un ordre de la Cham-

bre des Communes, en date du 17 mai 1899, pour la produe don de toute correspondance,
instructions et rapports, de tous comptes etpièces justificatives, d'un état des dépenses
se rattachant à l'expédition de l'ingénieur en chef du département des Travaux p.blics,
dont il est question à la page 7 du rapport annuel du ministre de la Marine et des Pê-
cheries pour 1898, et se rattachant aussi à la visite subséquente que fit durani là même
année M. Coste en Angleterre?-R. Oui, monsieur; ce rapport m'est passé par les mains.

Q. Pouvez-vous expliquer pourquoi ce rapport ne contient que les comptes et pour-
quoi les instructions, la ,correspondance, etc., n'y sont point inclus?-R. Je ne le puis,
monsieur.

Q. N'y a-t-il pas eu des instructions au sujet de ce voyage ?-R. Je n'en con1nai pás
Q. Comme assistant secrétaire, n'auriez-vous pas en connaissande de ces instrue-

tions s'il en avait été donné officiellement ?-R. Pas nécessairement; Je n'en aurais
,eu connaissance que si j'avais agi comme secrétaire dans le temps. Le secrétaire est
l'employé qui s'occupe de ces choses, et il est malade depuis qüelque temps.

Q. C'est M. Roy ?-R. Oui.
Q. Est-il encore malade ?-R. Oui, il l'est.
Q. Il doit connaître cette affaire ?-R. Il doit.
Q. Vous ne pouvez alors en dire davantage au sujet des rapports?-R. Je ne

puis pas.
Q. Vous ne savez pas s'il a été fait des rapports ?-R. Je ne sais pas.
Q. Qui a préparé la réponse à cet ordre de la Chambre ?-.R. Je l'ai préparé.
Q. Vous-même?-R. Non. J'ai donné instruction au comptable de préparer

une liste des pièces justificatives.
Q. Avez-vous remarqué qu'aucun de ces comptes ne se rattache au voyage d'An-

gleterre?-R. Oui.
Q. Pourquoi cela ?-R. Parce que M. Coste est allé là pour affaires privées.
Q. Et non pour affaires publiques ?-R. Non.
Q. Par conséquent, il n'a rien réclamé pour ce voyage ?-R. Il n'a rien réclamé.
Q. Etait-il à salaire dans le temps?-.R. Il était en congé.
Q. Par conséquent, la seule partie officielle de son voyage a été d'aller au Yukon

et d'en revenir?-R. Oui, monsieur.
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Q. En préparant cette réponse, avez-vous attiré l'attention de quelqu'un sur le fait
que l'ordre de la Chambre demandait la production des instructions ?-R. Non.

Q. De sorte qu'en prenant charge de la préparation de la réponse, vous ne vous
êtes assuré que d'une chose: du fait que les comptes y étaient?-R. Oui, monsieur.

Q. Alors, aucune recherche n'a été faite, à votre connaissance, pour découvrir s'il
y a d'autres documents ?-R. Non.

Q. M. Coste n'est plus dans le service ?-R. Je ne puis pas dire.
Q. Vous ne savez pas s'il a résigné?-R. Je ne puis pas dire qu'il a résigné.
Q. Il était ingénieur en chef ?-R. Il était'ingénieur en chef.
Q. Qui est ingénieur en chef suppléant ?-R. 3. Lafleur.
Q. Depuis combien de temps est-il ingénieur en chef suppléant ?-R. Il a été

ingénieur en chef suppléant durant tout le temps de l'absence de AM. Coste au Yukon
et en Angleterre, et il a agi comme tel depuis le récent départ de M. Coste pour le
Yukon. Je ne me rappelle pas les dates, mais il agit comme ingénieur en chef depuis
un an probablement.

Q. Savez-vous où est M. Coste maintenant?-R. Non, monsieur.
Q. Quels fonctionnaires du département des Travaux publics sont allés avec M.

Coste dans ce voyage ?-R. Le dernier voyage?
Q. Le voyage au Yukon, le voyage dont il est question dans cette correspondance?

-R. M. Lafontaine.
Q. Qui encore ?-R. Joseph Gobeil et Saint-Aubin. Ces employés sont allés en

différentes qualités: M. Lafontaine est l'assistant reconnu de l'expédition, le sous-chef..
Q. Et Gobeil?-R. Jos. Gobeil est allé en qualité de secrétaire.
Q. Et Saint-Aubin, et qui encore ?-R. Ces employés sont les seuls dont je me

rappelle les noms maintenant.
Q. Ces employés sont-ils ici?--R. Ils ne sont pas ici dans le moment.
Q. Où sont-ils?-R. Ils sont maintenant avec M. Charleson.
Q. Y a-t-il à Ottawa, dans le moment, quelqu'un des employés qui sont allés avec

M. Coste?-R. Oui.
Q. Qui?-R. M. Lafontaine.
Q. Il est ici?-R. Oui.
Q. Dans le département des Travaux publics ?-R. Oui.
Q. Avez-vous dit en quelle qualité il y est allé ?-R. Il était le sous-chef de l'expé-

dition.
Q. Le sous-chef ?-R. Oui.
Q. Quand M. Gobeil sera-t-il de retour ?-R. Lundi.

Le témoin est libéré.
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MINUTES DE LA PREUVE

RELATIVEMENT A CERTAINS DOCUMENTS PRODUITS AU SUJET DE
L'ITEM DE $9,809, PRIMES DE PECHE, I.P.-E., PAGE K-117

DU RAPPORT DE L'AUDITEUR GENERAL.

CHAMBRE DE CoMITE,
JEUDI, le 13 juillet 1899.

Le comité permanent des Comptes publics se réunit, M. FRASER (Guysborough) au
fauteuil.

M. S. B. KENT étant appelé, est assermenté et interrogé:-

Par M. Powell:

Q. M. Kent, vous êtes l'un des fonctionnaires du département des Pêcheries?-
R. Oui.

Q. Quelles sont vos fonctions généralement?-R. Je suis en charge des primes
devant être accordées aux pêcheurs.

Q. Où ces primes sont-elles principalement distribuées, dans quelles provinces?-
R. Dans la Nouvelle-Ecosse, le Nouveau-Brunswick, l'Ile du Prince-Edouard et
Québec.

Q. Maintenant, je vous demande de nous indiquer aussi brièvement et aussi claire-
ment que possible le mode de distribution de ces primes?-R. D'abord, les officiers
visitent leurs districts respectifs et collectent les réclamations des pêcheurs.

Q. Dites-nous le nom de cet officier?-R. L'officier de pêche.
Q. Est-il appelé l'inspecteur des pêcheries ?-R. Non, on l'appelle le garde-pêche,

l'officier nommé spécialement pour celte fin.
Q. Un officier spécial nommé spécialement pour faire les paiements?-R. Oui.

Par le Président:

Q. Voulez-vous dire qu'il y a un officier spécialement nommé pour faire les paie-
ments?-R. Tous les officiers employés dans la branche des primes sont spécialement
nommés pour cette fin. Cela ne fait pas partie de leurs fonctions. Tous les officiers
des pêcheries ne sont pas chargés de payer les primes.

Par M. Powell:

Q. Les deux fonctions peuvent être confiées au même individu?-R. Oui.
Q. Mais ce sont des fonctions distinctes?-R. Oui. Il reçoit les réclamations

des pêcheurs, dans une assemblée de tous les pêcheurs de l'endroit convoquée à cette
fin par avis public, et les réclamations sont alors assermentées par lui.

Q. Cela se fait devant lui?-R. Cela se fait devant et par lui. Il agit comme
magistrat. Il certifie les réclamations comme étant correctes, et il les envoie au dépar-
tement. Sur réception des réclamations, on les examine au département, et si on les
trouve correctes, le paiement en est autorisé.

Q. Comment ce paiement est-il fait?-R. Par chèque.
Q. Directement au pêcheur ou au garde-pêche ?-R. Les chèques sont envoyés

au garde-pêche pour qu'il les distribue..
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Q. Je comprends; les chèques sont-ils envoyés pour que les paiements soient faits-
à chacun en argent ou par chèque ?-R. Les chèques sont distribués, tous les paie-
nents se font par chèque.

Q. Celui à l'ordre de qui le chèque est fait, c'est le pêcheur ?-R. C'est le pêcheur,
oui, miionsieuir.

Q. Maintenant, vous dites que les fonctions de garde-pêche et la distribution
des primes de pêche sont des fonctions distinctes; on peut presque dire que ces fonc-
tions, dans la grande majorité des cas, sont remplies par un officier distinct. Nomme-
t-on en général un homme de la localité pour distribuer les primes de pêcie ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Un homme de la localité, et par qui est-il nommé ?-R. Par le département
de la Marine et des Pêcheries à Ottawa.

Q. Et sa manière régulière de procéder est celle que lui prescrit le département ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Il doit convoquer en assemblée la population du district ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et leur explique-t-il la question ?-IR. Je suppose qu'il explique la loi aux

pêcheurs; il devrait le faire.
Q. Maintenant, M. ient, parlez-nous de la distribution des primes. Comment

déterminez-vous le montant que chaque pêcheur doit recevoir ?-R. Il y a $160,000 à
distribuer.

Q. $160,000 ?-R. $160,000.
Q. Pour les pêcheurs dans quatre provinces?-R. Dans quatre provinces. Quand

toutes les réclamations sont reçues, nous avons des données suBisantes pour fixer la
proportion; naturellement cela dépend du nombre de réclamations, du nombre de.
pêcheurs et de leurs barques, aussi bien que du nombre des vaisseaux et de leur
tonnage.

Q. Veuillrz nous indiquer la base de distribution, combien par homme, combien
par bateau: quels sont les éléments de la réclamation?-R. D'abord, son bateau doit
,avoir 14 pieds de quille.

Q. Il doit posséder un bateau ?-R. Il doit avoir un bateau.
Q. Oui?-R. Il doit pêcher durant trois mois, au moins durant trois mois.
Q. Oui ?-R. Et prendre au moins 2,500 livres de poisson.
Q. Il doit prendre 2,500 livres de poisson?-R. Et, naturellement, il doit être aussi

âgé d'au moins quatorze ans.
Q. Agé de 14 ans, oui?-R. Telles sont les principales....
Q. Conditions?-R. Conditions.
Q. Faut-il faire la pêche soi-même, ou peut-on réclamer la prime pour son servi-

teur ou son engagé?-R. Quiconque reçoit la prime est supposé être un pêcheur lui-
meme.

Q. Il est supposé être un pêcheur lui-même?-R. Il est supposé être un pêcheur
lui-même.

Q. C'est la condition ?-IR. C'est la règle du département.
Q. Et quiconque n'est pas lui-même un pêcheur, quiconque ne pêche pas lui-même,

n'a pas droit à aucune prime ?-R. Non.
Q. Dans l'Ile du Prince-Edouard, combien avez-vous de gardes-pêche?-R. Trois.
Q. Sont-ils divisés par districts?-R. Oui, un dans chaque comté.
Q. Un pour chaque comté, c'est-à-dire, un pour King's, un pour Prince et un pour

Queen's. Qui est garde-pêche pour King's ?-R. M. Scrimgeour.
Q. Pour Prince? Qui est garde-pêche dans Prince ?-R. M. Davidson.
Q. Et dans Queen's ?-R. M. Hobkirk.
Q. Comment épelez-vous cela ?-R. H-o-b-k-i-r-k.
Q. Davidson est-il garde-pêche depuis longtemps?-R. Depuis un peu moins de

deux ans.
Q. Moin, de deux ans. Et Hobkirk ?-R. Je crois qu'il a été nommé en 1897,. en

1896 ou 1897.
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Q. Et M. Scrimgeour?-R. Vers le même temps; je crois que c'est en 1896 ou 1897.
Q. Ils ont tous été nommés alors depuis l'avènement du gouvernement actuel ?-R,

Oui, monsieur.
Q. Qui a été le prédécesseur de M. Scrimgeour?-R. M. White.
Q. M. White; et celui de M. Davidson ?-R. Non, je devrais dire que M. White a

précédé M. Davidson et que M. McCormick a précédé M. Scrimgeour.
Q. Et qui a précédé M. Hobkirk?-R. M. Lord, un agent du département.
Q. M. Artemus Lord?-R. Artemus Lord.
Q. Et il faisait l'ouvrage?-R. Il faisait le travail relatif aux primes de pêche.
Q. Maintenant, avez-vous une idée du nombre de personnes qui ont reçu des primes

dans les comtés de Prince et de Queen's ?-R. Le rapport l'indique; je n'ai pas les chif-
fres. En 18971

Q. Oui; c'est le dernier rapport de 1897-98?-R. 2,147 hommes ont reçu la prime.
Q. Dans Queen's?-R. Non, excusez-moi, ce chiffre représente ceux qui en ont

reçues dans toute la province. Dans King's, 971 hommes ont eu la prime.
Q. Dans Queen's?-R. 243 hommes.
Q. Dans Prince; le nombre en doit être considérable?--R. 933 hommes.
Q. Je pensais que le nombre en serait plus considérable que dans King's. Mainte-

nant, parlez-nous des fonctions du garde-pêche: Il est de son devoir de voir à ce que la
distribution des primes soit faite honnêtement?-R. Oui.

Q. Et il doit s'enquérir afin de savoir si oui ou non ces gens-là ont droit à la prime?
-R. Oui.

Par le Président:

Q. Est-ce une règle absolue dans le département que toute demande pour obtenir
la prime soit faite devant un fonctionnaire du département?-R. Il y a des cas où la
chose est impossible. Un homme peut être malade, ou il peut être en dehors du comté
quand l'officier y passe; il a alors le privilège d'assermenter sa réclamation devant quel-
que fonctionnaire dans le comté.

Par M. Powell:

Q. Veuillez, s'il vous plaît, examiner les réclamations?-R. Pour quel comté?
Q. Pour le comté de Prince. Faites-nous-en voir une par exemple?-R. En voici

une.
Q. Je vois ici des réclamations dont les montants s'élèvent parfois jusqu'à $26,

$40 et $50, sont beaucoup plus considérables que d'autres, en grand nombre, dont les
montants ne sont que de $3.50, $4.00 et $4.50, et dans ces chiffres-là?-R. Les gros
montants doivent être pour des vaisseaux.

Q. Alors, vous ne nous avez pas tout dit à ce sujet; pour les vaisseaux, donnez-nous
les conditions ?-R. Les conditions sont les mêmes.

Q. Combien de pieds de quille leur faut-il? Combien de tonnage?-R. Rien en
dessous de 10 tonnes.

Q. Le vaisseau doit être de plus de 10 tonnes?-R. Oui.
Q. Il doit pêcher durant la même période ?-R. A peu près.
Q. Durant trois -mois ?-R. Durant trois mois.
Q. Et prendre combien de poisson?-R. La même quantité, 2,500 livres par

homme.
Q. Et puis, les hommes reçoivent-ils tous la même prime, ou celle-ci va-t-elle au

propriétaire du vaisseau?-R. Le vaisseau reçoit tant par tonne.
Q. Quelle proportion ?-R. $1.00 par tonne, jusqu'à 80 tonnes.
Q. Et pour les hommes?-R. La prime l'an dernier était de $6.00.
Q. C'est la proportion ?-R. Pour 1897.
Q. -Cela varie d'année en année?-R. Cela varie tous les ans.
Q. Selon le nombre de pêcheurs qui réclament la prime?-R. Oui.
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Q. Dans la distribution de ces primes, allouez-vous arbitrairement une somme dé-
terminée à chacune des provinces, ou celles-ci reçoivent-elles proportionnellement au
nombre de leurs pêcheurs?-R. Non; la proportion est déterminée et chaque province
reçoit proportionnellement au nombre de réclamations des pêcheurs.

Q. Nous ne nous comprenons pas bien l'un l'autre. Prenons l'appropriation de
$160,000 votée pour les quatre provinces: la province de Québec, par exemple, reçoit-
elle une somme arbitrairement fixée de cette appropriation ?-R. Non.

Q. Elle reçoit sa part, selon le nombre de ses pêcheurs ?-R. Proportionnellement
au nombre de ses pêcheurs.

Q. Et c'est la même chose pour l'Ile du Prince-Edouard?-R. Oui.
Q. Maintenant, M. Kent, pour faire une enquête sur cette question, il serait né-

cessaire de prendre les déclarations de la grande majorité de ces pêcheurs au sujet de
l'honnêteté et de la légitimité de leurs réclamations?-R. Oui, je suppose que oui.
Mais ils assermentent tous leurs réclamations quand ils les présentent.

Q. Et il est probable qu'en supposant qu'ils puissent tromper l'inspecteur des
pêcheries, il serait nécessaire d'avoir recours aux faits réels pour savoir à quoi s'en
tenir au sujet de leurs déclarations ?-R. Je suppose.

Q. Vous ne connaissez rien au sujet de ces hommes ?-R. Nous ne les connaissons
pas personnellement; il nous faut être guidés par nos officiers.

Par le Président:

Q. Au meilleur de votre connaissance, les informations fournies sont correctes?-
R. Oui.

Par M. Powell:

Q. Or, c'est tout ce que vous en savez?-R. Oui.
Q. Et vous agissez d'après ces documents?-R. Oui.
Q. Et quand les papiers sont réguliers et conformes aux règles, la distribut i se

fait ?-R. Oui.
Q. Et tout ce que vous savez, c'est que les papiers sont en ordre ?-R. Oui.
Q. Et vous ne savez pas si au fond il y a de la malhonnêteté ?-R. Non.

Par M. Gibson:

Q. Les pêcheurs sont payés par chèque?-R. Oui.
Q. Et les chèques sont payables à la personne désignée ?-R. Oui.

Le témoin est libéré.
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Euquête sur l'élection de Huron-Ouest.

COM1TÉ PERMANENT

DES

PRIVILÈGES ET ÉLECTIONS

1899.

ORDRE DE RENVOI.

MARI, 28 mars 1899.

Ordonné, que Messieurs:

Angers,
Belcourt,
Bell (Prince),
Bennett,
Bergeron,
Blair,
Borden (Halifax),
Britton,
Bruneau,
Carroll,
Caron (Sir Adolphe),
Casgrain,
Davies (Sir Louis),
Davin,
Fitzpatrick,

Flint,
Fortin,
Fraser (Guysborough),
Geoffrion,
laggart,

Ives,
LaRivière,
Laurier (Sir Wzlfrid),
Lemieux,
Logan,
McAlister,
McCarthy,
McClebry,
McClure,
McIneriey,

McIsaac,
Madore,
Malouin,
Martineau,
Mills,
Monet,
Monk,
Morrison,
Mulock,
Powell,
Quinn,
Russell,
Sifton,
Tisdale,
Tupper (Sir

composent le dit comité des privilèges et élections.

Attesté,

JNO. GEO. BOURINOT,

Greffler de la Chambre.

Ordonné,-Que tous cahiers de votation, listes d'électeurs, et tous autres docu-
ments, lettres et mémoires concernant la dernière élection pour le district électoral
de Brockville, et la dernière élection pour le district électoral de la division-ouest da.
comté de Huron, respectivement, qui ont été produits par le greffier de la couronne
en chancellerie, soient référés au comité des privilèges et élections, dans le but de
faire une enquête sur la conduite des officiers-rapporteurs respectifs et des divers

C. Ribbert)-45



62 Victoria. Annexe (No. 2.)

sous-officiers-rapporteurs, au sujet de chacune des dites élections, respectivement,
avec pouvoir au dit comité d'envoyer quérir personnes, papiers et documents et de
faire rapport à ce sujet avec toute la célérité possible.

Attesté,

JNO. GEO. BOURINOT,
Gre)lier de la Chambre.

MERCREDI, 12 juillet 1899.
Ordonné,-Que le comité des privilèges et élections soit autorisé à employer un

sténographe pour prendre les témoignages que le comité jugera nécessaires.

Attesté,

JNO. GEO. BOURINOT,
Greffier de la Chambre.

Ordonné,-Que toutes les délibérations du comité des privilèges et élections et
toute preuve faite devant lui soient imprimées jour par jour pour l'usage des membres
du comité, et que la règle 94 soit suspendue à cet effet.

Attesté,

JNO. GEO. BOURINOT,
Greffier de la Chambre.

Ordonné,-Que le comité des privilèges et élections ait la permission de siéger
pendant que la Chambre siège.

Attesté,

JNO. GEO. BOURINOT,
Greffier de la Chambre.

A. 1899
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COMITE PERMANENT

DES

PRIVILEGES ET ÉLECTIONS

RAPPORTS.

PREMIER RAPPORT.

MERcREDI, 12 juillet 1899.

Le comité permanent des privilèges et élections a l'honneur de présenter son
premier rapport, comme suit:

Votre comité, recommande qu'on lui permette d'employer un sténographe pour
prendre les témoignages que le comité jugera nécessaire.

Votre comité recommande aussi que toutes ses délibérations et les témoignages
soient imprimés de jour en jour pour l'usage des membres du comité.

Le tout respectueusement soumis.

THOMAS FORTIN,
Président.

SECOND RAPPORT.

VENDREDI, 4 août 1899.

Le comité permanent des privilèges et élections a l'honneur de présenter son
second rapport, comme suit:-

Par un ordre de la Chambre en date de mercredi, le 12 juillet 1899, votre comité
a été autorisé à se servir d'un sténographe pour prendre les témoignages que le
comité jugerait nécessaires; mais par suito des nombreuses déposition3 prises, votre
comité s'est trouvé dans la nécessité de demander l'aide de deux sténographes addi-
tionnels. Votre comité recommande, en conséquence, que l'honoraire ordinaire de
cinq piastres par séance du comité soit alloué à chacun des trois sténographes pour
chaque séance du comité à laquelle ils ont assisté.

Le tout respectueusement soumis.

THOMAS FORTIN,
Président.
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TROISIÈME RAPPORT.

MERCREDI, 7 août 1899.

Le comité permanent des privilèges et élections a l'honneur de présenter son
troisième rapport, comme suit:-

Votre comité, conformément à l'ordre de renvoi en date du 9 juillet 1899, a fait
une enquête partielle sur la conduite de l'officier-rapporteur et de certains sous-
officiers-rapporteurs à la dernière élection pour le district électoral de la division
ouest du comté de Huron.

Qu'il a entendu, au cours de cette enquête, les dépositions de 99 témoins, et qu'il
a soumis les témoignages de quatre témoins à l'appréciation du juge de la cour de
comté du comté de Huron; qu'il a consacré à l'audition de la preuve 25 séances,
dont 17 séances pendant l'avant-midi et 8 dans l'après-midi, faisant en tout 17 jours;
qu'il a décidé de tenir sa dernière séance pour l'audition des témoins le lundi, 7 août
1899, et à cet effet 9 témoins alors présents pour donner leurs dépositions ont été
renvoyés sans être interrogés ; 12 témoins assignés ont fait défaut de comparaître, et
la venue de trois autres témoins a été contremandée.

Les délibérations du comité étant ainsi incomplètes, le comité ne croit pas devoir
soumettre de conclusions.

En conséquence, votre comité soumet avec les présentes la preuve faite par les
témoins qui ont été interrogés, afin que la Chambre puisse prendre la décision qu'elle
jugera convenable à l'égard de cette preuve, comme aussi à l'égard de la continuation
et de la clôture de l'enquête. Le comité recommande que la dite preuve et les
pièces produites soient imprimées pour l'usage des membres de la Chambre.

Le tout respectueusement soumis.

THOMAS FORTIN,
Président.
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COMITÉ PERMANENT

DES

PRIVIL]GES ET ÉLECTIONS

1899
PROCÈS-VERBAUX.

MARDi, 25 avril 1899.

Le comité se réunit à 11 heures de l'avant-midi pour s'organiser.

Sur motion de sir Louis H. Davies, il est
Résolu,-Que M. Fortin soit présidont du comité pendant la présente session du

parlement.

Le comité s'ajourne alors pour se réunir sur convocation du président.

Attesté,
WALTER TODD,

greffler du comité.

MERCREID, 12 juillet 1899.
Le comité se réunit à 11.30 heures de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs Fortin, Président,

Angers,
Belcourt,
Bennett,
Bergeron,
Borden (Ealifax),
Britton,
Ca-roll,
Davies (Sir Louis),
Davin,

Flint,
Fraser (Guysborough),
LaRivièr'e,
Lemieux,
Logan,
McAlister,
McInerney,
McIsaac,
Madore,

Sur motion de sir Louis H. Davies, il est
Résolu,-Que le comité recommande à la Chambre de l'autoriser à employer un

sténographe pour prendre les témoignages que le comité jugera nécessaires.

Mills,
Monet,
Morrison,
Mulock,
Powell,
Russell,
Sifton, et
Tisdale.-27.
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Sur motion de sir Louis Hl. Davies, il est
Résolu,-Que le comité recommande à la Chambre de faire imprimer de jour en

jour, pour l'usage des membres du comité, toutes les délibérations du comité et tous
les témoignages qu'il pourra entendre.

Les cahiers de votation, listes d'électeurs et autres documents produits dans la
Chambre le 7 courant, par le greffier de la couronne en chancellerie, relativement
à la dernière élection à Brockville, et à la dernière élection dans la division ouest
du comté de Huron, respectivement, sont déposés sur le bureau.

Ordonné,-Que personne autres que les membres du comité n'ait accès aux dits
cahiers de votation et documents.

Après quelque débat sur le mode de procéder:
M. Borden (Halifax) fait un exposé des accusations relatives à l'affaire de Huron-

Ouest.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Ordonné,-Que les personnes dont les noms suivent soient sommées de compa-

raître devant le comité à sa prochaine séance, pour rendre témoignage dans l'affaire de
Huron-Ouest, savoir:

James McWhinney, bourgeois; John H.Simpson, marchand; Hamilton MeMa-
nus, cultivateur; William Tobin, bourgeois; Joseph Thompson, bourgeois; Abner
Morris, bourgeois; John Hl. Ryan, bourgeois; Charles Garey, bourgeois; James
Watson; Joseph J. Wright, cultivateur; James Clark, bourgeois; James McManus,
cultivateur; Jere Dalton, cultivateur; Joseph C. McCann, cultivateur; Nixon
Dougherty, bourgeois; James Taylor, bourgeois; James Kirkpatrick, bourgeois;
William McManus, bourgeois; John W. Hunter, bourgeois ; Patrick Kelly, bour-
geois; John Cantwell, bourgeois; Richard Gliddon, boutgeois; William Kerr, bour-
geois; Henry Zoëllner, bourgeois ; Samuel Johnston, bourgeois; Thomas Sturdy,
bourgeois; Kenneth Morris, bourgeois; Samuel Morris, bourgeois; Thomas Culbert,
bourgeois; William Vrooman, bourgeois; George C. Simpson, bourgeois; William
Burrows, bourgeois; Edward Shaw, cultivateur; Elisha Maw, forgeron ; William
McConnell, bourgeois; Arthur A. Williams, bourgeois; James Tobin, bourgeois ;
John M. Williams, bourgeois; James Campbell. bourgeois; Scarlet B. Williams,
bourgeois; Robert B. H. Williams, bourgeois; Rowland Williams, bourgeois ; et
William J. J Graham, bourgeois, tous du township de Colborne, comté de Huron.

Aussi, que les personnes suivantes soient sommées de comparaître et d'apporter
avec elles, respectivement, tous livres, documents, écrits, lettres, télégrammes et mué-
moires en leur possession ou sous leur contrôle, se rappportant de quelque façon à
l'élection tenue le 21° jour de février 1899, dans la division occidentale du comté de
Huron, ou à toute affaire ou chose s'y rattachant, savoir:

Robert W. Clark, mécanicien, Calgary; James Farr, Toronto; James Reid,
percepteur de taxes, Goderich; Hamilton Martin, Goderich; R. C. Hays, avocat,
Goderich ; Donald Cummings, township de Colborne; William Stanley. township de
Goderich; D. F. McDonald, Parry-Sound; John Sullivan, Sault-Sainte-Marie ; J. G.
Pritchett, London, Ont.; Duncan Bole, Sault-Sainte-Marie; John Hanna, Montréal;
William H. Hoppens, Parry-Sound; Arch, Sands, bourgeois, township de Colborne,
officier-rapporteur; Herbert Morris, bourgeois, township de Colborne, sous-officier-
rapporteur du bureau de votation n 2, township de Colborne.

Le comité s'ajourne alors à mardi prochain, 18 courant, à 10 heures de l'avant-
midi.

Attesté.

WALTER TODD,
Grefier du comité.

A. 1899
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MARDI, 18 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10 heures de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

.Messieurs Fortin, Président,

Angers, Davin, Mclnerney,
Belcourt, Flint, McIsaac,
Bell (Prince), Fraser (Guysborough), Malouin,
Bennett, Haggart, Mills,
Bergeron, LaRivière, Morrison,
Blair, Lemieux, Mulock,
Borden (Halifax), McAlister, Powell,
Britton, McCarthy, Russell,
Bruneau, McCleary, Sifton, et
Davies (Sir Louis), McClure, Tisdale-31.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

Le greffier dit que toutes les assignations des témoins do Goderich et du town-
ship de Colborne, au nombre de 50, ont été envoyées au shérif de Huron avec ina-
truction de les signifier, et que d'après le rapport du shérif, 4i. de ces assignations
ont été dûment signifiées. Le témoin Hamilton Martin étant parti de la région,
l'assignation n'a pu lui être signifiée. Quant aux huit autres témoins, quatre ont été
assignés en la manière ordinaire, par lettre chargée et par télégraphe, et quatre sous
la direction de M. Borden (Halifax).

Lecture est faite d'un certificat d'Alex. Taylor, M.D., de Goderich, disant
qu'Archibald Sands, du township de Colborne, officier-rapporteur, est trop malade
pour obéir à l'assignation de comparaître.

William Stanley est assermenté, interrogé et libéré.

James McWhinney est assermenté et interrogé en partie.

M. Borden (Halifax) ayant demandé au témoin pour qui il a voté à la dernière
élection dans Huron-Ouest,

M. Russell s'objecte à la question.
Et un débat s'en suivant,
M. Russell propose :-Qu'avant de déterminer si l'on peut demander à des élec-

teurs qui ont voté à l'élection de Huron-Ouest, en faveur de qui ils ont marqué leur
bulletin, le comité est d'avis qu'il devrait d'abord interroger les sous-officiers-rap-
porteurs et autres fonctionnaires présents au bureau de votation et qui ont pris part
officiellement à l'élection.

M. Tisdale propose comme amendement,-Que la question posée au témoin est
pertinente et qu'elle devrait être admise.

Et le débat se continuant, il est ajourné sur proposition de M. Blair.

Le comité s'ajourne alors à demain, à 10.30 de l'avant-midi.

Attesté,

WALTER TODD,
Greffier du comité.
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MERCREDI, 19 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs Fortin, Président,

Angers, Fraser (Guyisborough), Madore,
Belcourt, LaRivière, Malouin,
Bell (Prince), Lemieux, Mills,
Bennett, Logan, Monet,
Bergeron, McAlister, Morrison,
Borden (Halifax), McCarthy, Mulock,
Britton, McCleary, Powell,
Bruneau, McClure, Russell,
Davies (Sir Louis), McInerney, Sifton, et
Davin, McIsaae, Tisdale-32.
Flint,

Le procès-verbal de la dernière assemblée est lu et modifié par l'insertion du mot
"maintenant " à la fin de l'amendement proposé par M. Tisdale, et est adopté tel que
modifié.

Le mémoire de frais du shérif de Huron pour la signification des assignations,
etc., est lu et approuvé.

Reprise du débat sur la motion de M. Russell:
"Qu'avant de déterminer si l'on peut demander à des électeurs qui ont voté à

l'élection de Huron-Ouest, en faveur de qui ils ont marqué leur bulletin, le comité
est d'avis qu'il devrait d'abord interroger les sous-officiers-rapporteurs et autres
fonctionnaires présents au bureau de votation et qui ont pris part officiellement à
l'élection. "

Et sur l'amendement proposé par M. Tisdale:
" Que la question posée au témoin est pertinente et qu'elle devait être admise

main tenant."
Et la question étant mise aux voix, le dit amendement est résolu dans la négative

sur la division suivante:-

POUR:

2Messieurs-Bennett, Borden (Halifax), Davin, LaRivière, McAlister, McCleary,
McInerney, Mills, Powell et Tisdale-10.

CONTRE:

Messieurs-Angers, Bell (Prince), Britton, Bruneau, Davies (Sir Louis), Flint,
Fraser (Guysborough), Logan, McCarthy, McClure, Mc1saac, Malouin, Monet,
Morrison, Mulock, Russell et Sifton-17.

Ordonné,-Que les sous-officiers-rapporteurs et autres fonctionnaires présents aux
bureaux de votation et qui ont pris part officiellement à l'élection, soient d'abord
interrogés.

Sur motion de M. Russell, il est
Résolu,-Que durant l'examen d'un témoin, tous les autres témoins soient exclus

de la salle des séances.
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James MeManus, l'un des scrutateurs au bureau de votation n° 4, township de
Colborne, est assermenté, interrogé et libéré.

Durant son interrogatoire, ce qui suit est produit et marqué comme-
Pièce n° 1.-Cahier de votation, bureau de votation n° 4, township de Colborne.
Pièce n0 2.-Morceaux de bulletin ramassés dans l'hôtel-de-ville de Goderich,

par James ]Reid, et collés sur une feuille de papier par R. C. Hays.

Donald Cummings, sous-officier-rapporteur, bureau de votation no 4, township
de Colborne, est assermenté et interrogé en partie.

Le comité s'ajourne à demain, à 10 heures de l'avant-midi.

Attesté,
WALTER TODD,

Greffier du comité.

JEUDI, 20 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10 heures de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs Fortin, Président,

Angers, Fraser (Guysborough), Martineau,
Belcourt, Haggart, Mills,
Bell (Prince), LaRivière, Monet,
.Bennett, Lemieux. Monk,
Bergeron, Logan, Morrison,
Blair, McAlister, Mulock,
Borden (Halifax), McCarthy, Powell,
Britton, McClure, Quinn,
Davies (Sir Louis), McInerney, Russell,
Davin, McIsaac, Sifton, et
Flint, Malouin, Tisdale-34.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est

Ordonné,-Que l'ordre d'hier libérant le témoin James McManus Roit rescindé, et
qu'il lui soit enjoint de rester à la disposition du comité jusqu'à ce qu'il soit de nou-
veau libéré.

L'interrogatoire de Donald Cummings est alors repris.
Au cours de son interrogatoire, les pièces suivantes sont produites:
Pièce n0 3 (et marquée 31 à 36, inclusivement).-Bulletins dépoiés en faveur

de Holmes au bureau de votation n° 4, township de Colborne.
Pièce n° 4 (marquée de 41 à 4-, inclusivement).-Bulletins déposés en faveur

de McLean au bureau de votation n0 4, township de Colborne.
Pièce n0 5.-Document nommant L. C. Dancey agent de Holmes au bureau de

votation n0 4, township de Colborne.
Pièce n0 6.-Bulletins non employés (27), bureau de votation n0 4, township de

Colborne.

Le comité s'ajourne alors à demain, à 10 heures du matin.

Attesté,
WALTER TODD,

Gretiler du comité.
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VENDREDI, 21 juillet 1899.

Le comit4 se réunit à 10 heures de l'avant-midi.

PRESENTS:

Messieure

Angers,
Belcourt,
Bell (Prince),
Bennett,
Bergeron,
Blair,
Borden (Halifax),
Britton,
Davies (Sir Louis),

Davin,
Flint,
Haggart,
LaRivière,
Logan,
McAlister,
McCarthy,
McClure,

En l'absence du président, M. Flint est appelé à
Louis H. Davis.

Melnerney,
Malouin,
Mills,
Morrison,
Powell,
Russell,
Sifton, et
Tisdale-25.

présider, sur proposition de sir

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé.

Les sténographes Robert C. Dunbar, Robert J. Hartley et Charles A. Matthews,
sont assermentés par le président.

L'interrogatoire de Donald Cuimings est repris.
Les pièces suivantes sont produites:
Pièce n0 7.-Bulletins non employés, du bureau de votation n° 1, township

d'Ashfield.
Pièce n° 8.--Bulletins non employés, du bureau de votation n 2, township

d'Ashfield.

Les témoins qui suivent sont appelés, assermentés, interrogés et libérés, savoir:
James Watson, Joseph McCann, Joseph J. Wright, Kenneth Morris et James Kirk-
patrick.

M. Borden (Halifax), dit qu'il n'a pu faire signifier l'assignation à James Farr,
et il demande que le greffier du comité envoie une seconde assignation en la manière
ordinaire.

Le comité s'ajourne alors à lundi prochain, à 10.30 de l'avant-midi.

Attesté,

WALTER TODD,
Greffler du comité.

xiv
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LUNDI, 24 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs

Angers,
Belcourt,
Bell (Prince),
Bennett,
Bergeron,
Borden (ifalifax),
Davies (Sir Louis),
Davin,

Fraser (Guysborough),
Haggart,
LaRivière,
Logan,
McAlister,
McCleary,
McClure,
Mclnerney,

En l'absence du président, M. Malouin est appelé à la présidence, sur motion de
sir Louis H. Davies.

Le procès-verbal de la dernière séance est la et approuvé.
Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir :-Hamil-

ton McManus, William MeConnell, Henry Zoëllner et Edward Shaw.
La déclaration de William McConnell, disant qu'il a vo'té en faveur de M. McLean,

est produite et marquée pièce nQ 9.
Le comité s'ajourne à demain, à 10 heures de l'avant-midi.

Attesté,

WALTER TODD,
Greffier du comité.

MARDI, 25 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10 heures de l'avant-midi.

PRÉSENTS :

Messieurs Fortin, Président,

Angers,
Bell (Prince),
Bennett,
Bergeron,
Borden (Halifax),
Britton,
Carroll,
Davies (Sir Louis),
Davin,
Flint,

Fraser (Guysborough),
Ilaggart,
LaRivière,
Lemieux,
McAlister,
McCleary,
McClure,
McInerney,
Mfc saac,

Le procès-verbal de lundi, 24 juillet, est lu et modifié en bifflant les mots "Henry
Zoëllner " des noms des témoins interrogés et libérés, et en ajoutant ce qui suit:

"l Henry Zoëllner est assermenté et interrogé, et il lui est enjoint de se tenir à la
disposition du comité jusqu'à ce qu'il soit libéré."

xv

Mclsaac,
Malouin,
Mills,
Mulock,
Powell,
Russell,
Sifton,
Tisdale-24.

Malouin,
Mills,
Monet,
Monk,
Powell,
Quin n,
Russell,
Sifton, et
Tisdale-29.
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Le président lit une lettre et déclaration de Duncan Bole, du Sault-Sainte-Marie,
en date du 22 juillet, disant qu'il ne fait que recevoir l'assignation lui enjoignant de
se présenter le 18 courant; qu'il n'a pas été dans le comté de Huron-Ouest depuis
vingt ans; qu'il ne connait rien de la dernière élection dans la division Ouest, mais
qu'il est prêt à se présenter devant le comité si on le désire.

M. Borden (Halifax) lit une déclaration d'Albert George Bradley, de la ville de
Toronto, disant que les efforts qu'il a faits pour signifier une assignation à James
Farr n'ont pas eu de succès.

Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir: John
M. Williams, Robert B. H.Williams, George C. Simpson, Thomas Sturdy, Jere Dalton.

James McMNanus est rappelé, interrogé de nouveau et libéré.

Richard Gliddon est assermenté et interrogé, et il lui est enjoint de rester à la
disposition du comité.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Ordonné,-Que les personnes dont les noms suivent soient sommées de compa-

raître devant le comité pour rendre témoignage, savoir: Henry Armstrong, Daniel
McKay, Daniel McLeod et William Martin, tous de la ville de Goderich.

Sur motion de sir Louis H. Davies, il est
Ordonné,-Que les personnes dont les noms suivent soient sommées de compa-

raître devant le comité pour rendre témoignage, savoir: John McEvoy, de la ville
de Goderich; Michael Tobin et John Lawson, tous deux du township de Colborne,
comté de Huron.

Le comité s'ajourne alors à demain, à 10.30 de l'avant-midi.

Attesté,
WALTER TODD,

Greffier du comité.

MERCREDI, 26 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs Fortin, Président,
Angers, Flint, McIsaac,
Belcourt, Fraser (Guysborough), Madore,
Bennett, Haggart, Malouin,
Bergeron, LaRivière, Martineau,
Blair, Lemieux, Mills,
Borden (Halifax), Logan, Monk,
Britton, McAlister, Mulock,
Carroll, McCleary, Russell,
Davies (Sir Louis), McClure, Sifton, et
Davin, McInerney, Tisdale-31.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé.

M. Borden (Halifax) dit que le premier témoin qu'il fera entendre est John W.
11unter.

Sir Louis Davies dit que John Lawson et John McEvoy, scrutateurs de M. Hol-
mes au bureau de votation n° 4, township de Colborne, et Michael: Tobin, greffier de

xvi
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votation, sont présents, et il demande qu'ils soient d'abord entendus en vertu de
l'ordre du comité du 19 juillet, qui dit: " que les sous-officiers-rapporteurs et autres
fonctionnaires présents au bureau de votation, et qui ont pris part officiellement à
l'élection, soient d'abord entendus."

Et M. Borden (Halifax) s'étant objecté à ce que les dits témoins soient appelés
les premiers.

Le président décide qu'en vertu du dit ordre du comité, en date du mercredi, 19
juillet, ces témoins étant des fonctionnaires à l'élection, doivent d'abord être entendus.

Et appel étant fait de la décision du président, elle est maintenue sur la division
suivante, savoir :-

POUR:

Messieurs Angers, Blair, Britton, Carroll, Davies (Sir Louis), Flint, Fraser
(Guysborough), Lemieux, Logan, McClure, McIsaac, Madore, Malouin, Martineau,
Russell et Sifton-16.

CONTRE:

Messieurs Bennett, Bergeron, Borden (Halifax), Davin, LaRivière, MoAlister,
McCleary, McInerney, Mills, Monk et Tisdale-11.

Michael Tobin, greffier de votation, est assermenté et interrogé, et il lui est en-
joint de rester à la disposition du comité.

John Lawson, scrutateur de Holmes, est assermenté et interrogé, et il lui est en-
joint de rester à la disposition du comité.

A 1.45 de l'après-midi, le comité suspend sa séance.

Trois heures de l'après-midi.

John F. McEvoy, scrutateur de Holmes, est assermenté et interrogé, et il lui
est enjoint de rester à la disposition du comité.

L'interrogatoire de Henry Zoëllner est terminé et il est libéré.

Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir: James
Reid, John W. Hunter, James Taylor, William Tobin, Scarlet B. Williams, Samuel
Johnston, James McWhinney et William J. Graham.

Sur motion de sir Louis H. Davies, il est
Ordonné,-Que D. McGillicuddy, de la ville de Goderich, soit sommé de compa-

raître devant le comité pour rendre témoignage.

Le comité s'ajourne alors à 11 heures de l'avant-midi.

Attesté,

WALTER TODI),
Greffier du comité.

Xvii
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JEUDI, 27 juillct 1899.

Le comité se réunit à 11 heures de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

>essieurs Fortin, Président,
Angers, Fraser (Guysborough), Malouin,
Bennett, Haggart, Martineau,
Bergeron, LaRivière, Mills,
Borden (Halifax), Logan, Monet,
Britton, McCarthy, Monk,
Carroll, McCleary, Powell,
Davies (Sir Louis), McClure, Russell, et
Davin, McIsaac, Tisdale.-26.
Flint,

R. C. lays, avocat, est assermenté, interrogé et libéré.

Au cours de son interrogatoire, les documents qui suivent sont produits et mar-
qués, savoir :-

Pièce 101.-Morceau de bulletin ramassé par James Reid (faisant voir le
numéro).

Pièce 102.- Morceau de bulletin ramassé par James Reid (faisant voir les
initiales).

Pièce 103 .- Morceaux de bulletin ramassés par James Reid.

Les témoins suivants sont asserment&, interrogés et libérés, savoir: Nixon
Dougherty, James Clark et Arthur A. Williams.

A 1.35 heure de l'après-midi, le comité suspend sa séance.

Trois heures de l'après-midi.
Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir: Elisha

Maw, CharlesCarey, Roland Williams, Abner Morris, Samuel Morris, Joseph Thomp-
son, William Kerr et John Cantwell,

Au coursi de l'interrogatoire de Charles Carey, est produit à titre de
Pièce n° 11.-Dessin d'un bulletin fait par M. Britton, M. P.

Le comité s'ajourne alors à demain, à 11 heures de l'avant-midi.

Attesté,

WALTER TODD,

Gre.iffer du comité.

xviii
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VENDREDI, 28 juillet 1899.

Le comité se réunit à 11 heures de l'avant-midi.

PBÉSENTS:

Messieurs Fortin, Président,
Bennett, Fraser (Guysborough), MoIsaac.,
Bergeron, Haggart, Martineau,
Borden (Halifax), LaRivière, Mills,
Britton, Logan, Powell,
Carroll, McAlister, Russell,
Davies (Sir Louis), McCarthy, Tisdale-26.
Davin, McCleary,

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé.

M. Borden (Halifax) produit:

Pièce n0 12.-Plan de la salle du conseil municipal de Goderich, fait par James
Reid.

M. Borden (Halifax) dit que James Reid a écrit demandant de corriger son
témoignage quant à l'beure à laquelle il a voté. Il a voté à l'ouverture du bureau de
votation et non pas à midi. La lettre est produite.

Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir: Thomas
Culbert, William Vrooman, John Ryan, William Burrows et John H. Simpson.

Sur motion de M. Poyell, il est
Ordonné,-Qu'il émane une assignation à l'adresse de Thomas Harvey, jr., de la

ville de ull, lui enjoignant de comparaître mardi prochain pour rendre témoignage.

Le comité suspend sa séance à 1.10 heure de l'après-midi.

Trois heures de l'après-midi.

Les témoins qui suivent sont appelés de nouveau, interrogés et libérés, savoir:
John F. McEvoy, John Lawson, Michael Tobin et Richard Gliddon.

Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir: Patrick
Kelly, James Campbell et Herbert Morris.

Au cours de l'interrogatoire d'Herbert Morris, les documents qui suivent sont
produits:

Pièce N° 13.-Cahier de votation du bureau de votation N° 2, township de
Colborne.

Pièce N° 14-1. Un bulletin rejeté, du mame bureau de votation.
Pièce NO 14-2. Un bulletin marqué en faveur de Holmes dans le même bureau

de votation.
Pièce N° 14-3. Reste des bulletins marqués en faveur de Holmes au bureau de

votation.
Pièce N° 14-4. Bulletins déposés en faveur de MoLean au même bureau de

votation.
Pièce N° 14-5. Bulletins non employés et rapportés au meme bureau de votation.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Ordonné,-Qu'il émane une assignation à l'adresse de chacune des personnes qui

suivent, leur enjoignant de comparaître devant le comité pour rendre témoignage,
savoir: mardi prochain, Peter Endress et William Kough, de la ville de Toronto.

Xix
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Mercredi prochain, Abraham Smith, jr., Edward Van Every, W. F. Clark, M. O.
Johnston, William Mitchell, Frederick J. Pridham, William Sharman, jr., Maitland
J. Whitely, John T. Thompson, John A. Robertson, George Evans, Joseph Hamilton,
William Burrows, George Sutton et Robert J. 1McClymont, tous de la ville de
Goderich, Ontario.

Le comité s'ajourne alors à mardi prochain, 1er août, à 10.30 de l'avant-midi.

Attesté,

WALTER TODD,
Greffier du comité.

MARDI, 1er août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRESENTS :

Messieurs FoRTIN, Président,
Bell (Prince), Fraser (Guysborough), Mills,
Bennett, Haggart, Monk,
Bergeron, Logan, Powell,
Borden (Halifax), McAlister, Rdssell,
Britton, McCleary, Sifton, et
Carroll, McClure, Tisdale-21.
Flint, McIsaac,

Le procès-verbal do vendredi dernier est la et approuvé.

William Kough, gérant, et Peter Endress, teneur de livre, de la maison D. W.
Thompson et Cie., de Toronto, sont assermentés, interrogés et libérés.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Ordonné,-Que William Duncan et Joseph Eidd, employés de la maison D. W.

Thompson et Cie, de Toronto, soient sommés de comparaître devant le comité pour
rendre témoignage mercredi, 2 août.

Daniel McGillicuddy, éditeur, de Goderich, ayant fait affirmation, est interrogé et
libéré.

Au cours de son témoignage les pièces suivantes sont produites, savoir:
Pièce No. 151-Bulletin pris au fond de la pièce No 153.
Pièce No. 152-Bulletin pris sur le dessus de la pièce 153.
Pièce No. 158 -1er paquet de bulletins qui sont restés en la possession de

McGillicuddy après qu'on eût remis les bulletins de l'élection à l'officier-rapporteur.
Pièce No. 154-2e paquet de bulletins qui sont restés en la possession de

.McGillicuddy après qu'on eût remit les bulletins de l'élection à l'officier-rapporteur.
Pièce No. 155-3e paquet de bulletins qui sont restés en la possession de

McGillicuddy après qu'on eût remis à l'officier-rapporteur les bulletins de l'élection.
Pièce No. 156-Forme en bois (vide) qui a servi à imprimer les pièces 153 et 15-.
Pièce No. 15 7-Forme en bois (avec. caractères) qi a servi à imprimer la pièce
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Thomas Harvey, jr., sous.surintendant de la manufacture de pâte de bois et de
papier d'Eddy, Hull, P. Q., est assermenté et interrogé en partie.

Sur motion de M. Russell, il est
Ordonné,-Qu'il soit permis à M. McGillicuddy, qui a quitté Goderich le 4 juillet

dans le but de comparaître devant le comité, de toucher les frais ordinaires de
déplacement et d'entretien.

Le comité s'ajourne alors à demain, à 10.30 de l'avant-midi.

Attesté,
WALTER TODD,

Greffier du comité.

MERCREDI, 2 août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRESENTS :

Messieurs Fortin, Président,

Bennett, LaRivière, Martineau,
Bergeron, Logan, Mills,
Borden (Halifax), McAlister, Powell,
Britton, McCarthy, Russell,
Davin, McCleary, Sifton, et
Flint, Mclnerney, Tisdale-21.
laggart, Madore,

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé.

Le mémoire de frais de $2.33, du shérif de Toronto, et ceux de $243.75 et de $4,
du shérif de Huron, sont approuvés.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Ordonné,-Qu'il émane une assignation à l'adresse de Benjamin C. Munnings, de

Goderich, le sommant de comparaître jeudi, le 3 août, pour rendre témoignage.

M. Borden (Halifax) propose que le comité recommande que le quorum soit
réduit à dix membres.-Le débat sur cette question est ajourné.

Henry Armstrong, greffier au bureau de votation n0 3, ville de Goderich, est
assermenté et interrogé, et il lui est enjoint de rester à la disposition du comité.

Au cours de son interrogatoire, les documents qui suivent, du bureau-de votation
no 3, ville de Goderich, sont produits, savoir:-

Pièce No. 16.-Cahier de votation.
Pièce No. 17.-Liste des électeurs.
Pièce No. 18'.-Bulletins marqués en faveur de McLean.
Pièce No. 182.- Bulletins non employés et rapportés.
Pièce No. 18,.-49 bulletins marqués en faveur de Holmes, portant une ligne

blanche en travers de l'angle droit supérieur.
Pièce No. 184.-10 bulletins marqués en faveur de Holmes, sans la ligne blanche

en travers de l'angle droit supérieur.
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Pièce No 18 a.-Le seul des dix derniers bulletins (184) qui porte des initiales
au verso.

Pièce No. 185.-12 bulletins marqués en faveur de Holmes, aussi sans la ligne
blanche en travers de l'angle droit supérieur, mais d'une couleur plus foncée que la
pièce 184.

Pièce No. 185a, b.-2 bulletins de la pièce 185 sans initiales au verso.
Pièce No. 186.-2 bulletins marqués en faveur de Holmes, sur lesquels la ligne

blanche en travers de l'angle droit supérieur est indécise.

Abraham Smith est assermenté et interrogé en partie.

Le comité suspend sa séance à 1.20 de l'après-midi.

Quatre heures de l'après-midi.

Le comité reprend sa séance.

L'interrogatoire d'Abraham Smith est terminé et le témoin est libéré.

Sur motion de M. Sifton, il est
Ordonné,-Qu'il émane une assienation à l'adresse de James Yates, greffier de la

cour de division, Goderich, et de William Horton,trésorier municipal, Goderich, leur
enjoignant de venir rendre témoignage vendredi prochain.

Robert W. Black, scrutateur de McLean au bureau de votation nO 3, ville de
Goderich, est assermenté et interrogé, et il lui est enjoint de rester à la disposition
du comité.

Les divers témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir:
William Duncan, Joseph Kidd, William -Martin et Daniel McLeod.

Au cours de l'interrogatoire de William Martn, les documents qui suivent, du
bureau de votation n° 7, ville de Goderich, sont produits:-

Pièces Nos. 191 et 192.-2 bulletins (un marqué en faveur de Holmes et un en
faveur de McLean) portant une ligne blanche en travers de l'angle droit supérieur.

Pièce No. 19 3.- Bulletins non-employés et rapportés.
Pièce No. 194 -Bulletins marqués en faveur (e McLean.
Pièce No. 19 5.- Bulletins marqués en faveur de Holmes.
Pièce No. 19 6.- Cahier de votation.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est.
Ordonné,-Qu'il émane une assignation à l'adresse de chacune des personnes qui

suivent, leur enjoignant de comparaître devant le comité pour rendre témoignage
savoir: Harry D. Reed, John Haley, Thomas H. Hawkins, James Walter-
James Armstrong, Christopher Sanderson, William A. McClymont, William War-
nock, Thomas H. Brophy, George Campbell, James S. Strongh, William L. Melean,
et George Haley, tous de la ville de Goderich.

Le comité s'ajourne à demain, à 10.30 de l'avant-midi.

Attesté,

WALTER TODD,
Greffier du comité.
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JEUDI, 3 août 1899.
Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs FoRTIN, Président,

.Belcourt, Fraser (Guysborough), Mills,
Bell (Prince), Haggart, Monk,
Bennett, Logan, Powell)
Bergeron, McAlister, Russeli,
Borden (Halifax), McCarthy, Sifton, and
Britton, McCleary, Tisdale-21.
Flint, Mclsaac.

ILe procès-verbal d'hier est lu et approu.vé.

Le mémoire do fi-ais de $20.85Y du sherif de Huron, est aprué

Sur motion do M. Borden (Hialifax ), il est
Résolu,-Que le comité recomnmande qu'à chacun des trois sténographes l'on ac-

corde l'honoraire ordinaire de $5.00 par séance du comité à laquelle il assistera.

Sur motion de M. Borden (Hialifax) il est
Ordonné,-Qu'il émane une assignation à l'adresse de Walter Pridham, lui enjoi-

gnant de venir rendre témoignage, et que, comme le dit Walter Pridbain a quitté
Goderich pour Ottawa pour se présenter au comité mardi, 11r aoû~t, on lui paie les
frais or'dinaires de déplacement à compter de c,3tte date.

Sur motion de M. Borden (H.alifax), il est
Ordonn,-Qu'il émane une assignation à l'adresse de ]Elarry Boss, employé de la

maison D. W. Thompson& Cie, lui enjoignant de venir rendre témoignage demain.

Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir:
W. F. Clark, William Sharman, jun., hraiand Whitely, Joseph T. Thompson,

John A. Robertson, Josepe Hamilton, Walter Pridham, William etrrows, George
Sutton, et Robert McClyimont.

William Mitchell greffier muniipal de Goderich, est assermenté et interrog
en partie.

Le comité suspend sa séance à 1.15 de l'aprèsmidi.

Cinq heures de l'apûtosmidi.

Le comité reprend sa séance.

Benjamin C. Munnings et Eward Van Every sont assermentés, interrogés et
libérés.

Robert W. Cla-k est e nouveau interrogé et libéré.

M. O. Johnston et W. I Hoppens sont assermentés et interrogés, et il leur est
enjoints de rester à la disposition du comité.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Ordonn,-Qu'il émane à l'adresse de chacune des personnes qui suivent une assi-

gnation leur enjoingnant de compaaître devant le comité pour rendre témoignage,
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savoir: John F. Bates, Andrew Whitely, Ebenezer Woodcock, John Beacon, John
Brydges, Patrick Nugent, William H. Lang, George H. Webber, Anthony Baker,
John Ralph, ThomasPolley, William Dahn, Edward Slattery, Thomas Johnston,
Frederick L. Stableker, William Gohl, John C. Johnston, Rev. Jasper Wilson,
John Acheson, et William Lane, greffier de la cour de comté, tous de Goderich.

Le comité s'ajourne à demain à 10.30 de l'avant-midi.

Attesté,

WALTER TODD,
Greffier du comité.

VENDREDI, 4 août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs FoRTIN, Président,

Belll (Prince), LaRivière, Mills,
Bennett, McAlister, Monk,
Borden (-Halifax), McCarthy, Powell,
Britton, McCleary, Russell,
Davin, McInerney, Sifton-18.
Flint, McIsaac,

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé.

Harry Ross, employé de la maison D. W, Thompson & Cie, Toronto, est asser-
menté, interrogé et libéré.

Les témoins qui suivent sont rappelés et libérés, savoir: Henry Armstrong,
M. O. Johnston et W. H. Hoppens.

Le comité suspend sa séance à midi.

Quatre heures de l'après-midi.

Sur motion de M. Borden (Halifax) il est
Ordonné,-Qu'il émane une autre assignation à l'adresse de James Farr, lui enjoi-

gnant de comparaître pour rendre témoignage.

William Mitchell est rappelé et libéré.

William L. Ilorton, trésori3r municipal, et James Yates, greffier de la cour de
division, sont assermentés, interrogés et libérés.

Le comité s'ajourne alors à demain, à 10 heures de l'avant-midi.

Attesté,
WALTER TODD,

Greffier du comité.
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SAMEDI, 5 août 1899.

Le comité se réunit à 10 heures de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs FORTIN, Président,

Bell (Prince), Fraser (Guysborough), MoIaae,
,Bergeron, laggart, Mills,
Borden (Halifax), MeAlister, Powell,
Britton, McCartby, Russell et
Flint, McCleary, Sifton-16.

Le procès-verbal est lu et approuvé.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Ordonné,-Qu'il émane une assignation à l'adresse de James Nelson et Thomas

Marsball, de Toronto, leur enjoignant de comparaître devant le comité, lundi, pour
rendre témoignage.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Résolu,-Que dans le but d'obtenir les témoignages de James Tobin et de William

McManus, du township de Colborne, et de George Evans, de la ville de Goderich, qui
ont été incapables de comparaître devant le comité pour cause de maladie, des ques-
tions soient transmises au juge de la cour de comté de Huron, avec instruction de
prendre immédiatement leurs témoignages sous serment et de remettre aussitôt que
possible les dits témoignages au greffier du comité, et que les dits témoignages soient
reputés faire partie des témoignages entendus par ce comité.

Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir: Wil-
liam Warnock, William A. McClymont, Thomas McKenzie, Christopher Sanderson
et James Strongh.

William Lane, secrétaire d'élection, est interrogé en partie.

Un état du nombre des bulletins censés avoir été fournis aux sous-officiers-rap-
porteurs pour l'élection, préparé par MM1. Powell, Flint et Lane, est produit comme
pièce n° 20.

Le comité suspend sa séance à 1.20 de l'après-midi.

Quatre heures de l'après-midi.

Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir : John
E. Brydges, John F. Bates, Frederick L. Stableker, John Beacon et John Ealey.

Au cours de l'interrogatoire de F. L. Stableker est produit comme
Pièce n° 21, un document indiquant la façon dont le témoin a marqué son bulle-

tin.

Le comité s'ajourne alors à 10.30 de l'avant-midi, lundi prochain.

Attesté,

WALTER TODD,
Greffier du comité.
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LUNDI, 7 août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Messieurs

-Bell (Prince), laggart, Morrison,
Borden (-Halifax), McAlister, Powell,
Britton, McClure, Quinn,
iavies (Sir Louis), NMclsaac, Russell, et
IDavin, Mills, Sifton-16.
Flint,

En l'absence du président, M. Flint est appelé à la présidence.

Le procès-verbal de samedi dernier est lu et approuvé.

Sur motion de M. Borden (Halifax), il est
Résolu,-Que le juge de la cour de comté de Huron soit autorisé à poser à John

Ralph les mêmes questions qu'il a été autorisé à poser à James Tobin, William
McNanus et George Evans.

Thomas Harvey, jr., de Huill, est rappelé, interrogé de nouveau et libéré.

Sur motion de M. Powell, il est
Ordonné,-Que Thomas Harvey, jr., touche l'indemnité ordinaire accordée aux

témoins pour frais de déplacement, pour les trois jours qu'il a été tenu à la disposi-
tion du comité.

Ebenezer Woodcock, James Nelson et Thomas Marshal sont assermentés,
interrogés et libérés.

Robert Holmes, P.M., est assermenté et interrogé.

Le comité suspend sa séance à 1.20 de l'après-midi.

Quatre heures de l'après-midi.

Le comité reprend sa séance, sous la présidence de M. Fortin.

Le mémoire de frais de 822.55, de W. D. McPherson, de Torónto, pourhonoraires
et déboursés dans les efforts qu'il a faits pour faire signifier une assignation à James
Farr, 3st approuvé.

M. McClymont est appelé de nouveau, interrogé et libéré.

Les témoins qui suivent sont assermentés, interrogés et libérés, savoir: George
Campbell, Thomas Polley, William L. McLean, John Atchison, Harry D. Reed,
Thomas H. Brophy et Patrick Nugent.

La déclaration de William L. McLean est produite comme pièce n° 22.

Donald Cummings et William Lane sont rappelés et libérés.
Xxvi
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Advenant 6 heures du soir,

M. Borden (Halifax) dit qu'il y a encore neuf témoins présents à entendre, et il
demande que le comité se réunisse de nouveau ce soir ou demain matin afin de
prendre leur témoignage.

Objection étant faite à cela, vu qu'il a été convenu samedi dernier de ne plus
entendre de témoins après aujourd'hui, il est

Ordonné,-Que les dits témoins, James Walters, Edward Armstrong, Andrew
Whitely, George H. Webber, William Dahn, Edward Slattery, Thomas Johnston,
William Gobl et John C. Johnston, soient immédiatement libérés, et que le comité se
réunisse demain matin dans le but de mettre son rapport à l'étude.

Le comité s'ajourne alors à demain, à 10.30 de l'avant-midi.

Atte8té,

WALTER TODD,
Greffer du comité.

MARDI, 8 août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi.

PRÉSENTS:

Ibessieurs FOR TIN, Président,

Bell (Prince), Davin,, Mclsaac et
Borden (Halifax), MeAlister, Russell-9.
Britton, McClure,

Le proces-verbal de la séance d'hier est lu et approuvé.
M. Russell propose qu'un sous-comité composé de M. Borden (Halifax) et du

proposant, soit nommé pour rédiger un rapport dans le genre de celui des enquêtes
antérieures dont les travaux n'ont pas été terminés-ce qui est adopté.

Attesté,

WALTER TODD,
Greffier du comité.
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MERCREDI, 9 août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi,

PRÉSENTS :

Messieurs FoRTIN, Président,

Borden (.Halifax), Martineau, iRusseli, et
McAlister, Mills, Sifton-8.
Mclsaac,

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé.

Deux lettres du juge de la cour de comté du comté de Huron, contenant les
réponses de James Tobin, William MeManus, George Evans et John Ralph, aux
questions qui leur ont été posées, sont lues et produites.

Ordonné,-Que les dites questions et réponses forment partie des témoignages
entendus par le comité et soient imprimés avec eux.

Le sous-comité nommé le mardi, 8 août, pour rédiger un rapport à la Chambre
sur les questions nietionnées à l'ordre de renvoi du 9 juillet 1899, soumet le projet de
rapport qui suit, savoir:-

PROJET DE RAPPORT DU soUS-COMITÉ,

Le comité permanent des privilèges et élections a l'honneur de faire rapport
qu'en vertu de l'ordre de renvoi du neuf juillet mil huit cent quatre-vingt-dix-neuf, il
a en partie tenu une enquête sur la conduite de l'officier-rapporteur et de certains
sous-officiers-rapporteurs à la dernière élection qui a eu lieu dans la circonscription
électorale de la division ouest du comté de Huron.

Que dans l'accomplissementde cette tâche, il a entendu les témoignages de quatre-
vingt-dix-neuf témoins, et a préparé des questions devant être posées par le juge de
la cour de comté du cormté de Euron, à quatre témoins; qu'il a tenu vingt-cinq
séances dans le but 'de prendre des témoignages, ce qui représente dix-sept jours de
travail et a nécesFité dix-sept séances dans l'avant-midi et huit dans l'après-midi;
que le comité a4 décidé de tenir sa dernière séance pour l'audition des témoins le lundi,
septième jo'i d'août mil huit cent qutre-vingt-dix-neuf : c'est pourquoi neuf
témoins alors piésents pour donner leurs témoignages ont été renvoyés sans être
interrogés; douze témoins ont fait défaut et la comparution de trois a été contre-
mandée.

Les délibérations du comité étant ainsi incomplètes. le comité ne se croit pas
justifiable de soumettre de conclusions. En conséquence, il soumet avec les présentes
les témoignages rendus par les témoins qui ont été entendus, afin que la Chambre
puisse prendre la décision qu'elle jugera convenable à l'égard de cette preuve, comme
aussi à l'égard de la continuation et de la clôture de l'enquête; et votre comité
recommande que les dits témoignages et pièces produites soient imprimés pour l'usage
des membres de la Chambre.

(Signé), B. RUSSELL,
R. L. BORDEN.

CHAMBRE DES COMMUNES, 8 août 1899.

Résolu,- Que le susdit projet de rapport soit le rapport du comité, et qu'il soit
présenté à la Chambre en y annexant les procès-verbaux et les témoignages.

Le comité s'ajourne alors sine die.

Attesté,
WALTER TODD,

Greffier du comité.
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COMITÉ PERMANENT
DES

PRIVILE&ES ET ÉLECTIONS
1899

ENQUÊTE SUR L'ÉLECTION DE HtURON-OUEST.
TABLEAU SYNOPTIQUE DES PIECES PRODUITES.

Pièee
produite. Description.

Bureau de votation -NO 4, Colborne.

1. ....... Cahier de votation.
(Mentionné à la page 8 des témoiqnages.)

2. ......... Bulletin déchiré marqué en faveur de MeLean, ramassé pal James
Reid, et collé sur une feuille de papier par R. C. Hays.

(Mentionné à la page 8 des témoignages.)
3. ...... Bulletins (68) déposés en faveur de Himes (marqués 31 à 3<1 inclusive-

ment.)
(Mentionné à la page 28 des témoignages.)

3 1. 14 faux bulletins (ainsi appelés) numérotés 1 à 14 séries, 3 des bulle-
tins de Holmes.

(Mentionné à la page 32 des témoignages.)
4. ..... Bulletins (30) déposés en faveur de McLean (marqués 4' 430 inclusi-

vement.)
(Mentionné à la page 30 des témoignages.)

5. ......... Nomination de L. C. Dancey comme agent de Holmes.
(Mentionné à la page 24 des témoignages.)

6. ..... Bulletins non employés et rapportés (27).
(Mentionné à la page 28 des témoignages.)

7.......Bulletins non employés rapportés, bureau de votation NO 1, Ashfield.
(Mentionné d la page 44 des témoignages.)

8...... Bulletins non employés rapportés, bureau de votation .No 2, Ashfield.
(Mentionné à la page 44 des témoignages.)

9 . Déclaration de Wmr McConneil, disant qu'il a voté en faveur de MeLean.
(Mentionné à la page 72 des témoignages.)

10.1, 10-2 Morceaux de bulletin ramassés par James Reid (faisant voir le numéro
et les initiales) au bureau de votation NO 3, Goderich.

(Mentionné à la page 194 des témoignages.)
10-3.Morcuaux de bulletins (environ 50 morceaux) ramassés par James

Reid, au bureau de votation NO 3, Goderich.
(Mentionné à la page 194 des témoignages.)

I ...... Dessin d'un bulletin fait par M. Britton, M.P., marqué par Charles
Casey.

(Mentionné à la page 22,S des témoignages.)
12 ...... Plan de la salle du conseil municipal, Goderich (bureau de votation

N0 3), dressé par James Reid.
(Mentionné à la page 162 des témoignages.)

N O

NO

N°

N°

NO

NO

NO

N°

N0

N°

N°

NO

NO

N°
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TABLEAU SYNOPTIQUE DEs PIÈCES PRODUITES--Suite.

Pièce
produite. Description.

13 ........

11-....

14-2...

14-3.
14-4...
14-5....

15-1, 15-2

N° 15-3.
N° 15-4.......
NO 15-5.......
NO 15-6.
N0 15-7.

N0 16..... ..
No 17.........

N0 18-1...

NO 18-2.
NO 18-3..

N0 18-4. .....

N 0 18-4a. ....
NO 18-5. ......

NO 18-5a b...
NO 18-6.......

N0 19-1-2, ...

N0 19-3.......
N0 19-4.......

Bureau de votation N° 2. Colborne.

Cahier de votation.
(Mentionné à la page 228 des témoignages.)

1 bulletin rejeté.
(Mentionné à la page 291 des témoignages.)

1 bulletin mar qué en faveur de ilolmes.
(Mentionné à la page 292 des témoignages.)

Restant des bulletins marqués en faveur de Holmes.
Bulletins marqués en faveur de McLean.
Bulletins non employés et rapportés.

(Mentionné à la page 293 des témoignages.)
2 bulletins pris, un du fond et un du dessus du paquet marqué " pièce

15-3."
(Mentionné à la paqe 302 des témoignages.)

Paquet (NI 1) de bulletins produit par D. McGillicuddy.
" (N° 2) "
" (NO 3) "

Forme vide qui a servi à imprimer les pièces produites 15.3 et 15-4.
Forme munie de caractères qui a servi à imprimer la pièce produite 15-3

(Mentionné à la page 302 des témoignages.)

Bureau de votation N° 3, ville de Goderich.

Cahier de votation.
Liste des électeurs.

(Mentionné à la page 321 des témoignages.)
Bulletins marqués en faveur de McLean.

(Mentionné à la page 3:3 des témoignages.)
Bulletins non employés et rapportés.
49 bulletins marqués en faveur de Holmes, ayant une ligne blanche en

travers de l'angle supérieur de droite.
10 bulletins marqués en faveur de Holmes sans trace de ligne blanche

en travers de l'angle supérieur de droite.
Le seul des dix derniers bulletins (18-4) qui porte des initiales au verso.
12 bulletins marqués en faveur de Holmes, sans trace de ligne blanche

en travers de l'angle supérieur de droite, mais d'une couleur plus
foncée que la pièce 18-4.

2 bulletins de la dernière pièce 185, qui n'ont pas d'initiales au verso.
2 bulletins marqués en faveur de iolmes et dont la ligne blanche en

travers de l'angle supérieur dedroite est indécise. ( Voir aussi pièces
2, 10-1, 10-2, 10-3, 12.)

(Mentionné à la page 324 des témoignages.)

Bureau de votation Nu 7, ville de Goderich.

2 bulletins (1 marqué en faveur de Holmes et 1 en faveur de McLean,)
avec une ligne blanche en travers l'angle supérieur de droite.

Bulletins non employés et rapportés.
Bulletins marqués en faveur de McLean.

xxx
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES PIÈCES PRODUTES-Ffn.

Pirie
produite. Description.

1 Bureau de votation No. 7, ville de Goderich.-Suite.

19.5....... Bulletins marqués en faveur de Holmes.
19-6....... Cahier de votation.

(Mentionné à la page 350 des témoignages.)
20.......... Etat du nombre de bulletins censés avoir été fournis aux différents

sous-officiers-rapporteurs pour l'élection; préparé par M. Powell,
M.P., M. Flint, M.P., et M. William Lane, secrétaire d'élection.

(.Mentionné à la page 438 des témoignages.)
21. Document indiquant la façon dont F. L. Stableker a marqué son

bulletin.
22. Déclaration de W. L. McLean, disant qu'il a voté en faveur de Robert

MeLean.

xxxi
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INDEX DES TÉMOINS

ENQUITE SUR L'ELECTION DE HURON-OUEST.
1899.

PAGE

Atchison, John.............. ...................................................... 555
Armstrong, Henry ........................................... 350

Bates, John F............................................................ .......... ........... 502
Beacon, John..... ............... ........... ............................. ..... ............... 510
Brophy, Thomas H. ................................. ....................... .... 561

Brydges, John E........................ ....................................................... . 442
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Clark, W. F..................................... ........... . .. 384
Culbert, T hom as........ ........ ............................................... ........... 270
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Dalton. John ....... ....................................... 134
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D uncan, W illiam .............. ... ...... ........... ........................................ 366

Endress, Peter ................................. 324

Evans, George...... ............................. ....... ............................. 567

Gliddon, R ichard.............. .. ............................................................ 124
Graham, William J........................... ..... ................................. 202
laley, John...... ................. .... ,......... ,.............................................. 573
H am ilton, James...... ....... ...... ........... ..... ......................................... 40
Harvey, Thomas, jr... ................. ....... ........ .................. 347

do (rappelé) .............. ....................... 516
H ays, R. C...................................................................................... 209
Hoppens, William H........ ............. ................................................... 428
Holmes, Robert, M. P............. ................... ....... 533

do (rappelé)................... ................. ............... 539
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COMITÉ PERMANENT

DES

PRIVILÈGES ET ÉLECTIONS

1899 -

TÉMOIGNAGES.

CHAMBRE DES COMMUNES,
MARDI, 18 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10 heures de l'avant.midi, sous la présidence de M. Fortin.

Enquete sur la conduite de l'officier-rapporteur et des différents sous-officiers-
rapporteurs à la dernière élection qui a en lien dans la division occidentale du comté
de Huron.

WILLIAM STANLET est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous demeurez dans le township de Goderieh ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous étiez scrutateur de Robert McLean, l'un des candidats à l'élection à la

Chambre des Communes tenue le 21 juin dernier?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous étiez présent à l'ouverture du bureau de votation ?-.R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous si les bulletiàs ont été comptés ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le bureau de votation dont vous parlez, c'était le...... ?-R. N° 5, Goderich.
Q. La subdivision de votat.ion N° 5, dans le township de Goderich?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous étiez présent à l'ouverture du bureau de votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez vu compter les bulletins ?-R. Je les ai moi-même comptés et

je les ai vu compter.
Q. Combien y en avait-il ?-R. 157.
Q. Combien le borderau fourni à l'officier rapporteur en accusait-il?-R. 150.
Q. Qu'a-t-on fait des sept bulletins supplémentaires ?-R. ils ont été détruits;

ils ont été brulés.
Q. Là, sur le champ ?-R. La chose s'est faite vers dix heures, entre dix et onze

heures. Ce n'est pas avant l'ouverture du bureau qu'ils ont été détruits.
Q. A la demande de qui ont-ils été détruits ?-R. A ma demande.
Q, A votre demande ? Avez-vous voté à ce bureau de votation ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Vous avez voté là ?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est libéré.
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JAMES MCWHINNEY est assermenté.

Par M. Borden :

Q. Où demeurez-vous, M. McWhinney ?-R. A Colborne.
Q. Dans le township de Colborne, dans la division électorale de Huron-Ouest ?

-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection d'un député à la Chambre des Communes qui a

eu lieu le 21 février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle subdivision de votation avez-vous voté ? Au No 4 du township de

Colboine, je pense ?-R. Jo pense que c'était le N0 4.
Q. Là ou M. Donald Oum mings était sous-officier rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et votre nom est inscrit sur le cahier le votation sous le NI 66: James

McWhinney. Avez-vous reçu un bulletin du sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, mon-
sieur. -

Q. L'avez-vous marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui l'avez-vous marqué ?
M. Russell s'objecte à la question, parce que l'enquête n'est pas encore arrivée à

à cette phase où une question comme celle-là est nécessaire.

Après avoir débattu la question d'ordre, le comité s'ajourne.
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CHAMBRE DES CoMMUNES,
MERCREDI, 19 juillet 1899,

Le comité se réunit à 10.30 do l'avant-midi, sous la présidence de M. Fortin.

Reprise de l'enquête dans l'affaire de la dernière élection dans la division du
comté (le Huron.

JAMES MCWIIINNEY, témoin à la barre.

Après quelque discussion, la motion de M. Russell: " Qu'avant du décider la
question do savoir si l'on peut demander aux électeurs qui ont voté à l'élection dans
HUuron-Ouest, pour qui ils ont marqué leurs bulletins, le comité est d'avis que l'on
devrait d'abord examiner les sous-officiers-rapporteurs et les autres personnes
présentes dans le bureau devotation et remplissant dos fonctions officielles à l'élection,"
et l'amendement do M. Tisdale à cette motion, savoir: "Que la question posée au
témoin découle du sujet et qu'elle devrait être permise mninten:nt," sont mis aux
voix. L'amendement est perdu et la motion principale est adoptée.

M. B>RDEN.-Je Comprends que la question que je posais au témoin n'est pas
permise. Est-ce cela?

Le PRÉS[DENT.-POur le moment.
M. BORDEN.-Pour le moment?
Le PRÉSIDENT.-POUr le moment seulement.
M. BoRDEN.-J'ai posé une question au témoin interrogé, et je désire avoir une

décision du président pour savoir si cette question doit être permise maintenant.
Le PRÉSIDENT.-Conformément à l'opinion que le comité a exprimé sur la

motion qui vient d'être mise aux voix, l'objection à l'encontre de la preuve que l'on
veut faire est maintenue pour le moment.

M. BORDEN.-Je n'ai pas d'autres questions à poser à ce témoin pour le moment.

Le témoin se retire.

JAMES MCMANUS est appelé, assermenté et interrogé:-

Par le président: -

Q. Quel est votre nom ?-R. James McManus.

Par M. Borden (Halifax):

Q. M. MeManus, où demeurez-vous ?-R. A Colborne.
Q. Depuis combien de temps demeurez-vous là; toute votre vie ?-R. Non.
Q. Depuis combien d'années ?-R. Vingt-huit ans.
Q. Vous étiez l'un des représentants de M. MeLean à 'élection ?-R. Oui, mon-

-jeu r.-
Q. Et vous êtes allé là muni d'une autorisation écrite de M. McLean?-R. Oui,

monsieur.
Q. Quel était l'autre représentant de M. McLean ?-R. Edward Shaw.
Q. Quel était le sous-officier-rapporteur à cet arrondissement de votation ?-

R. M. Cummings.
Q. M. Donald Cumming.: ?-R. Oui.
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Q. Etiez-vous là à l'ouverture du bureau de votation ?-R. J'étais à peu près
cinq minutes en retard.

Q. Et vous y êtes i esté jusqu'après le dépouillement du scrutin ?-R. J'y suis
resté jusqu'après le dépouillement.

Q. Quel était l'autre r-eprésentant de M. MeLean ?-R. L'autre agent?
Q. L'autre agent ?-R. Edward Shaw.
Q. Y avait-il des représentants de M. Holmes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui étaient-ils?-R. James Chisholm et John Lawson.
Q. Ont-ils produit des autorisations écrites de M1. Holmes, savez-vous ?-R. lsa

ont été assermentés avant mon arrivée; j'ai été le dernier représentant assermenté.
Q. Y en a-t-il eu un autre qui a voulu ou à qui on ait permis de représenter M.

lolmes ?-R. Oui; il y a cu un homme de la ville qui a pris la place de James
Chishol M.

Q. Qui était-il ?-R. J'oublie son nom.
Q. Vous rappelez-vous McEvoy ?- R. C'est son nom.
Q. John lcEvoy?--R. Je le connais bien.
Q. Il a pris la place de Chisholm?-R. 1l a pris la place de Chishtolm.
Q. Chisholm s'en est-il allé ?-R. Il est resté dans les environs, mais n'a plus

agi comme reptésentant.
Q. Combien de temps est-il resté représenitant?-R. Il était là, peut-être bien, à

dix heures, et il y est peut-être resté une heure
Q. Qu'a-t-il fait le reste du jour ?-R. Il allait chercher des électeurs ou quelque

chose comme cela. Sa voiture était là.
Q. Il entrait et sortait? Un autre a-t-il représenté M. Holmes ?--R. Il y a en

M. Dancy. Il a pris la place de l'autre homme.
Q. La place (le qui ?-R. La place de cet autre homme, McEvoy.
Q. Il a pris la place de Melkoy?-R. Oui.
Q. Quand a-t-il pris sa place ?-R. Immédiatement avant l'heure du diner, ou à

peu près. Je ne saurais dire l'heure exacte.
Q. Savez-vous si Daney a été assermenté ou non ?-R. Il n'a pas été assermenté

à ma connaissance.
Q. Avez-vous soulevé quelque objection à son égard ?-R. Non, jusqu'au moment

du dépouillement.
Q. Pas avant le dépouillement du scrutin ?-R. Je soulevai alors une objection.
Q. Combien étaient présents pour M. Holmes lorsque les bulletins ont été

comptés ?-R. Il y avait l'officier-rapporteur, ou plutôt le sous-officier-rapporteur, le
greffier du bureau, Lawson et ce Chisholm qui restait quelque peu eflacé, mais
naturellement cet homme qui avait pris sa place; il y avait aussi d'autres individus
assis dans la pièce, mais ce sont là ceux qui avaient des positions officiels.

Q. Quelle objection avez-vous faite à la présence de Dancy ?-R. Je m'objectai
parce que je ne l'avais pas vu assermenté comme agent. C'est l'objection que je fis.Q. Quelle décision le sous-officier-rapporteur donna-t-il ?-R. Il a dit qu'il
devait être admis.

Q. Vous dites que le sous-officier-rapporteur a dit qu'il devait rester ?-R. Qu'il
devait rester.

Q. En a-t-il donné quelque raison ?-R. Il a dit qu'il avait des papiers.
Q. Y avait-il des papiers ?-R. Oui.
Q. Avez-vous demandé à voir ces papiers?-R. J'ai demandé à les voir.
Q. Vous avez demandé à Dancy ?-R. Oui.
Q. Qu'a-t-il dit?-R. Il a dit qu'il avait ses papiers, mais il ne les a pas fait voir.
Q. Et on lui a permis de rester pendant que les bulletins se comptaient ?-R.

Oui.
Q. A-t-il pris part au dépouillement ?-«R. Non ; il parlait et tenait compte des

bulletins, avec son c'rayon.
Q. Vous avez remarqué la finçon dont le sous-officier manipulait les bulletins ?-

R. Oui.
Q. Pouvez-vous me dire ce qu'il fai.ait des talons ?-:R. Les talons, sauf un,

était détachés et il les mettait dans sa poche.
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Q. Je vous parle de ce qui s'est passé durant la journée; d'abord, l'éloetou,.
entrait et demandait un bulletin ?-R. Oui.

Q. Le sous-officier-rapporteur lui donnait un bulletin muni d'un talon ?-R.
Oui; c'est ce qu'il faisait.

Q. Le bulletin même portait des initiales?-R. Il portait les deux initialos do
son nom, au verso.

Q. Et lo talon tenait au bulletin lorsque celui-ci était remis en votant ?-R, Oui.
Q. Puis le votant s'en allait dans le compartiment particulier pour y marquer

son bulletin ?-R. Oui.
Q Il rapportait le bulletin etle remettait au sous-ofcier-rapporteur ?-R, Le

remettait au sous-officier-rapporteur.
Q. Et le sous-officier-rapporteur enlevait le talon ?-R. Enlevait le 'alon.
Q. Etqu'en faisait-il ?-R. Il le mettait dans sa poche.
Q. Il le mettait dans sa poche?-R. Dans la poche droite de son habit.
Q. De sorte qu'après avoir reçu un bulletin du votant, il enlevait chaque fois ;o

talon; sauf une fois ?-R. Dans chaque cas je l'ai vu faire ainsi, Mauf unefois, et ju no
l'ai pas vu le jeter à terre ; j'ai vu le talon sur lo plancher.

Q. Et il mettait sa main dans sa pocho droite ?-R. Oui; c'était le la main
droite qu'il enlevait les talons.

Q. L'avez-vous surveillé avec un peu de soin lorsqu'il faisait cela?-R. Je no
l'ai pas surveillé particulièrement, parce que nous étions deux voisins et jo no sou p.
çonnais rien de mal ; il semblait honnête.

Q. De sorte que vous ne l'avez pas surveillé ?-R. Non, tant que le bulletin
entrait dens la boîte, je n'y portais pas d'attention ; cette façon d'enlever los talons a
attiré mon attention parce que je ne l'avais pas vu faire jusque-là; je les avais vu
jeter.

Q. Antérieurement, vous les avez vu jeter oudétruire ?-R. Oui, ou laisser dans
le livre.

Q. Vous ne les avez jamais vu mettre dans la poche avant?-R. Non, jo no l'ai
amais vu.

Par M. Russell:

Q. Vous dites quoe vous les avez vu laisser dans le livre ?-R. Oui, je les ai vu
laisser dans le livre.

Q. Dét auhés ?-R. Oui.

Par M. Borden (iBalifax):

Q. Avez-vous dit quelque chose au sous-oficier-rapporteur à ce sujet, parce qu'il
mettait les talons dans sa poche?-R. Oui ; je lui demandai pourquoi il faisait cola,
et il me iépondit que c'était tout à fait indifférent

Par M. Belcourt :

Q. Quand avez vous fait objection ?-R. Lorsque pour la première fois je le vis
faire.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Pouvez-vous dire à quelle distance vous étiez du sous-officier.rapportour ?--
R. A environ huit ou dix pieds.

Q. Vous étiez assis sur un banc?-R. Oui.
Q. Etiez-vous à sa d roite ou à sa gauche ?-R. A sa droite.
Q. A sa droite?-R. Faisant légèrement angle, mais du côté droit ; los électeurs

qui entraient passaient entre lui et moi.
Q. Il était assis en face de la boîte du scrutin ?-R. Oui, la botte était sur la table.
Q. Les électeurs qui entraient passaient ?-R. Entre lui et moi.
Q. Et lorsque le votant remettait son bulletin au sous-officier-rapportour, mo

trouvait-il entro vous deux ?-R. Non, un peu plus près du lieu où ils avaient voté.
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Q. M. Shaw a-t.il été présent toute la journée ?-R. Tout le temps, sauf le moment
pendant lequel il a pris son diner.

Q. Et lorsque vous avez pris votre diner, il était présent en tant que vous le
savez ?-R. Oui, il était présent.

Q. Connaissez-vous M. Dancy ?--R. Oui, je le connais do vue, c'est tout.
Q. Où demeure-t-il ?-R. A Goderich.
Q. A quelle distance est-ce de cet arrondissement de votation?-R. Environ

cinq milles.
Q, Savez-vous quel est son état ?-R. Je crois qu'il est avocat, pour ce que j'en

sais.
Q. Et savez-vous s'il travaille ou non aux élections politiques?-R. Je l'ai

entendu parler aux assemblées.
Q. En faveur de qui, des conservateurs ou des libéraux?-R. Du côté des libé-

raux.
Q. Quel est votre état, M. McManus ?-R. Cultivateur.
Q. Quel est l'état de M. Shaw ?-R. Cultivateur.
Q. Quel est l'état de M. Chisholn ?-R. Il est cultivateur.
Q. Et M. Lawson ?-R. Cultivateur.
Q. Et M. McEvoy ?-R. Je ne sais ce qu'il est.
Q. Où demeure M. McEvoy ?-R. Je l'ai vu à Goderich. Je ne sais pas s'il y

demeure ou nion.
Q. Il ne demeure pas dans cet arrondissement de votation ?-R. Non.
Q. Vous ne savez pas quel est son état?-It. Je ne le sais pas. Je l'ai vu au-

tour des bureaux d'avocats, c'est tout,
Q. M. Dancy est aussi une espèce d'avocat, n'est-ce pas?-R. Je le lui ai entendu

dire. Je n'ai jamais eu d'affaire avec lui.
Q. De sorte qu'il y avait précisément vous deux, cultivateurs, qui représen-

tiez M. McLean, et deux cultivateurs, représentaient M. Holmes, et ces deux
messieurs de Goderic-h, dont un était avocat et l'autre une espèce d'avocat ?-R.
Libre à vous d'en dire ce que vous voudrez.

Q. Je n'y trouve rien à redire. Donc, sur ces quatre représentants de M.
Holmes, deux cultivateurs et deux messieurs de GoLlerich y en a-t-il eu plus de deux
d'entre eux pi-ésents dans le cours de la jou-née ?-R. Les autres ne remplissaient
pas les fonctions le représentants.

Q. Ne remplissaient pas ces fonctions ?-R. Non, pas à l'intérieur de l'édifice;
il y en avait toujours deux qui remplissaient ces fonctions dans la pièce.

Q. Voici ce que je veux dire: à un moment quelconque, y a-t-il eu dans la pièce
plus de deux de ces quatre hommes qui représentaient M. Holmes?-R. Je ne veux
pas dire cela, parce que M. Chisholm a pu entrer. Ce n'est pas comme en ville, il y
a des moments où trois ou quatre électeurs peuvent se trouver dans la pièce ext&
rieur-e.

Q. Vous ne vous rappelez pas s'il y en a eu plus de deux ?-R. M. Chisholm
entrait mais il ne faisait rien.

Q. Il ne faisait rien ?-R. Non.

Par M. Larivière:

Q. Mais il était dans la pièce?-R. Oui, une partie du temps.

Par M. Borden:

Q. Au dépouillement du scrutin, combien y en avait-il des quati-e hommes que
vous avez mentionnés qui remplissaient les fonctions de représentants ?-R. Combien
de ces qnatre hommes?

Q. Oui ?-R. Rien que Dawson et Dancy.
Q. Où -e trouvaient Chisholm et McEvoy à ce moment-là?-R. Je ne sais où

était McEvoy; Chisholm était dans la pièce.
Q. Mais il n'était pas avec les scrutateurs ?-R. Non, il était assis avec plu-

sieurs autres hommes.
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Par sir Louis Davies:

Q. Qui étaient les deux représentants de Holmes au dépouillement du scrutin ?
R.-Latwson et Dancy.

Par ,1. Borden:

Q. Lorsque chaque votant remettait son bulletin au sous-officier-rapporteur, lui
fallait-il passer ou non entre vous et le sous-officier-rapporteur pour sortir?--R.
Pour sortir après avoir donné son bulletin au sous-officier-rapporteur ?

Q. Oui ?-R. Il passait entre nous pour sortir.
Q. Et le sous-officier-rapporteur enlevait-il le talon immédiatement dès que le

votant lui avait rernis son bulletin ?-R. Pour ce que je pouvais voir, si le bulletin
n'était pas convenablement plié, il l'ouvrait tout juste assez pour y voir ses initiales,
et il enlevait le talon.

Q. Avez-vous remarqué sur quelle espèce de papier les bulletins étaient imprimés ?
Etait.cc sur du papier mince ou épais ?-R. J'ai remarqué qu'ils somblaient as
petits que d'habitude.

Q. Diriez vous que c'était du papier épais ou mince ?-R. C'était du papier plus
mince que j'en avais généralement vu.

Q. Mais était-ce du papier épais ou mince ? plus mince que vous en aviez géné-
ralement vu?-R. Oui.

Q. Voudriez-vous regarder ceci et voir si cela correspond aux bulletins que vous
avez vus; il est déchiré, naturellement, et collé, mais.... ?-R. Ceci ressemble absolu-
mient au bulletin ; seulement il a été sali et collé. Je ne jurerais pas que c'est le même
lulletin, mais cola lui ressemble.

M. BoRDEN.-Vous ferez peut-être mieux de le marque- pour le reconnaître.

Par If. Borden :

Q. Voudi iez-vous me dire, M. MeManus, quelle raison, s'il en existe, le sous-
officier-rapporteur a donnée pour permettre à Dancy do rester et d'agir on qualité de
représentant sans produire son autorisation du candidat ?-R. Il n'a pas donné de
raisons dans le temps; il a dit qu'il avait une autorisation. Je lui ai demandé de la
produire et il no l'a pas fait.

Q. Quelle raison a-t-il donnée pour son refus de la produire ?-R. Ils ont dit
qu'il était l'agent de Holmes.

Q. Vous vouliez que l'autorisation fût produite ?-R. Je voulais qu'elle fût
produite.

Q. Et elle ne l'a pas été ?-R. Elle ne l'a pas été.
Q. Etiez.vous là lorsque Dancy arriva d'abord ?-R. Oui.
Q. Vers quelle heure est-il arrivé ?-R Je ne saurais dire exactement quand il

est arrivé.
Q. Etait-ce dans l'avant-midi ou dans l'après-midi ?-R. C'était dans l'avant-

midi.
Q. Et il vint prendre la place de McEvoy, si je comprends?-R. Oui.
Q. Où McEvoy est-il allé lorsque Dancy vint ?-R. Il est resté quelque temps

dans les environs. Je crois qu'il a diné chez Chisbolm et qu'il est parti ensuite.
Q. Vous ne vous rappelez pas l'avoir revu dans l'après-midi ?-R. Non.
Q. Aviez-vous déjà avant cela rempli les fonctions de r-eprésentant ?-R. Oui.
Q. Combien de fois ?-Je ne saurais dire; deux fois, je crois.

Par M. Melnerney:

Q. Avez-vous vu assermenter le greffier ce jour-là?-~R. Qui ?
Q. Le greffier du bureau de votation ?-R. Non, je ne l'ai pas vu assermenter.
Q. Avez-vous vu assermenter quelqu'un des représentants de Holmes ?-R. Non.
Q. Dancy a-t-il été assermenté ?-R. Non. J'étais alors présent. Je suis arrivé

environ cinq minutes en retard le matin. Ils ont été assermentés avant mon arrivée.
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Q. Et Dancy vint après ?-R. Oui.
Q. A-t-il été assermenté?-R. Pas à ma connaissance.
Q. Et-il arrivé que quelqu'un des représentants soit allé dans le compartiment

particulier avec un votant ?-R. Avec un votant ?
Q. Oui?-R. Seulement une fois.
Q. Quel représentant de Holmes y est-il allé ?-R. Je ne saurais dire.
Q. Etait-ce Dancy ?-R. Je crois que l'individu qu'ils ont accompagné a voté,

c'était le premier, le matin.
Q. Après votre arrivée ?-R. Non, avant.

Par 3M. Morrison:

Q. La chose n'est pas à votre propre connaissance ?-R. Non.

Par 31 ,lcAllister :

Q. Est-il à votre propre connaissance que le représentant de Holmes ait été
assermenté ?-R1. La chose n'est pas à ma connaissance.

Q. Vous étiez repré&entant à l'élection précédente ?-R. Oui.

Par M. Belcourt :

Q. Les deux premiers qui ont agi en qualité de représentants de Holmes étaient
Chisholm et Lawson ?-R. Oui.

Q. Vous dites que les deux premiers représentants étaient Chisholm et Lawson ?
-R. Oui.

Q. Puis il y eut changement vers dix heures?-R. Oui.
Q. Puis vint McEvoy ?-R. Oui.
Q. A-t-il été assermenté ?-R. Il a donné son nom, mais n'a pas été assermenté.
Q. Puis, un peu plus tard survint Dancy ?-R. Oui.
Q. Et il remplaça McEvoy ?-R. Oui.
Q. Et il n'a pas été assermenté ?-R. Non.
Q. Du moins, vous ne l'avez pas vu assermenter ?-R. Non.
Q. L'autre représentant de M. McLean, M. Slaw, est-il resté toute la journée ?-

R. Oui.
Q. Il n'y a pas eu de changenent?-R. Aucun changement; naturellement, il est

allé dîner, mais il n'y a pas eu do changement.
Q. Mais personne n'a pris votre place pendant que vous étiez à diner ?-R. Je

n'ai nommé personne, mais M. Shaw est resté.
Q. De sorte que dans l'un et l'autre des changements, le représentant n'a pas été

assermenté. McEvoy n'a pas été assermenté, non plus que Dancy?-R. McEvoy ne
l'a pas été, non plus que Dancy, à ma connaissance.

Par A1. Russell ;

Q. Vous nous avez dit ce qui s'est passé jusqu'au moment où les bulletins ont
été comptés ?-R. Oui.

Q. Je suppose qu'ils ont été bien comptés ?-R. Oui.
Q. Et vous teniez compte du nombre des bulletins ?-R. Non, Shaw faisait cela.
Q. Et vous surveilliez le dépouillement?-R. Oui, monsieur.
Q. L'un de vous tenait compte du nombre des bulletins et l'autre voyait à ce que

le sous-officier-rapporteur comptat juste ?-R. Oui.
Q. Et vous êtes celui qui a surveillé et a vu à ce que les bulletins de la bonne

catégorie fussent comptés ?-R. C'est cela.
Q. Et à ce qu'il les comptassent ?--R. Oui.
Q. Et votre ami, qui marquait le nombre des bulletins, était là, de sorte que vous

étiez en mesure de. savoir s'ils faisaient un dépouillement exact ?-R. Oui.
Q. Des bulletins qui ont été comptés. Je suppose que vous ne vous rappelez

pas du nombre ? Quel a été le résultLat ?-R. Le nombre était exact. Vous voulez
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le nombre précis ? Je puis vous donner le nombre précis si vous le désirez-quatre-
vingt dix-huit, au meilleur de mu connaissance.

Q. Je crois que c'était trente pour un et soixante-huit pour l'autre, quelque
chose comme cela. Dans tous les cas, vous avez fait l'état ?--R. Nous avons compté
les bulletins et nous sommes arrivés à ce résultat.

Q. Et vous êtes tous convenus que les bulletins étaient parfaits?-1. Oui.
Q. Il n'y a pas ou de bulletins contestés ?-R. Pas de bulletins contestés.
Q. Et vous avez signé un document disant que c'était un état exact ?-R. Je

crois que oui.
Q. Vous ne vous rappelez pas ?-R. Ces papiers étaient là, et je crois que je les

ai signés. Mais je ne veux rien jurer que je ne connaisse.
Q. Et s'il y a un document qui porte votre nom, ce document est, naturellement,

exact?-R. Je connais nion écriture; je jurerai cela.
Q. Vous êtes tous convenus que quant aux bulletins qui se trouvaient dans la

botte à la fin de la journée, ces bulletins étaient parfaits ?-R. Ces bulletins étaient
parfaits ; il n'y a pas eu de contestation à leur égard.

Q. Vous avez dit, si j'ai bien compris, que durant la journée vous n'aviez pas
particulièrement surveillé M. Cummings, et que pourvu que le bulletin fût mis dans
la boite, vous n'y portiez pas d'attention?-R. Pas particulièrement.

Q. Mais vous étiez convaincu que les bulletins que M. Cummings recevait
entraientdans la boîte ?-R. Si je n'en avais pas été convaincu, j'auraisfait objection.

Q. Vous auriez fait quelque bruit?-R. Si j'avais vu quelque chose de louche.
Q. Vous êtes sorti pour aller, prendre votre dîner vers le milieu du jour ?-R.

Oui.
Q. Vous rappelez-vous avec qui vous êtes sorti, ou êtes-vous allé seul? - R. Je

suis allé chez M. Taylor.
Q. .11 ne faisait pas partie du personnel du bureau de votation ?-R. Non,

monsieur.
Q. Et vous ne savez pas lequel des représentants de Holmes est allé dîner en

même temps, ou le savez vous? Lorsque vous êtes allé dîner, qui avez vous laissé
dans le bureau de votation ?-R. Je ne saurais dire, mais tous sont allés dîner.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler si vous avez laissé tous les autres dans le
bureau de votation ou si quelques-uns sont allés diner ?-R. L'un de nous est resté
jusqu'au retour de l'autre.

Q. Et l'autre côté a fait de même ?-R. Oui.
Q. Un représentant de chaque côté est allé dîner pendant que les autres res-

taient?-R. Oui.
Q. Vous ne vous rappelez pas, je suppose, si Cummings est allé dîner ou s'il

avait son dîner ?-R. Il avait son dîner.
Q. Il est resté tout le temps ?-R. Oui.
Q. Vous ne pouvez jurer qu'il est resté là tout le temps, mais v'us l'y avez laissé

et il y était lorsque vous êtes revenu, et il avait son dîner ?-R. Il a. apporté son
dîner avec lui.

Q. Vous connaissez M. Cummings, et j'ai compris que vous avez dit qu'il a
toujours semblé agir honnêtement, et vous n'aviez pas de raison de le soupçonner ?-
R. Oui.

Q. Si j'ai bien compris, vous avez dit que MeEvoy a remplacé Chisholm, mais
j'ai compris enuuite que vous avez dit que Chisholm est resté ?-R. Non, je n'ai pas
dit cela. J'ai dit qu'il entrait et sortait.

Q. Lorsque M. McEvoy est entré, M. Chisholm est parti ?-R. McEvoy est venu
et a dit qu'il allait remplacer Chisholm, et il-a donné son nom.

Q. Et est-ce que Chisholm est sorti ?-R. Il est sorti cette fois-là.
Q. Et après cel.:, McEvoy est-il sorti et Dancy l'a-t-il remplacé ?-R. Dancy l'a

remplacé.
Q. McEvoy n'est pas revenu?-R. Il était là.
Q. Rentrant et sortant ?-R. Il a pu y rester une heure ou une heure et demi.

Je ne me rappelle pas qu'il soit revenu après être sorti avec Chisholm pour aller
diner.
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Q. C'est la dernière fois que vous l'avez vu ?-R. C'est là dernière fois que je
puisse le jurer.

Q. Dans l'après-midi, il n'est resté que vous et Dancy, et M. Chisholm était dans
la salle à ce moment-là, n'est-ce pas?-R. Il sortait et rentrait.

Q. M. Borden vous a demandé si les votants qui revenaient avec leurs bulletins
marqués devaient, après les avoir remis au sous-officier-rapporteur, passer entre vous
et le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.

Q. Il n'y avait personne entre vous et la boîte du scrutin, on entre vous et M.
Cummings, au moment où le bulletin lui était remis et déposé dans la boîte ?-R. Il
venait ainsi comme si ceci était la table et il remettait le bulletin à Cummings et s'en
allait.

Q. Et vous étiez dans une position qui vous permettait de voir ce qu'on faisait
du bulletin ?-R. J'étais là.

Q. Et vous pouviez tout voir ?-R. Oui, je Douvais tout voir.

Par l'hon. X. Sifton:

Q. Et vous pouviez le voir déposer le bulletin dans la boîte?-R. Il était là et
j'étais ici.

Q. Vous êtes arrivé en retard pour l'ouverture du bureau de votation, et consé-
quemment vous n'avez pas vu si les scrutateurs ont été assermentés ou non?-R.
Je ne les ai pas vu assermenter.

Q. Voas avez vous-même prêté serment?-R. Oui.
Q. Après l'ouverture du bureau de votation ?-R. Oui.
Q. Quelqu'un avait-il voté avant votre arrivé?-R. Deux personnes avaient

voté.
Q. Le cahier devait l'indiquer?-R. Je l'appris de l'autre qui était là.
Q. Vous teniez compte du nombre des votants?-R. Je marquaischaque homme

à mesure qu'il entrait voter.
Q. Et vous marquiez dans quel sens vous croyiez qu'il votait ?-R. C'était géné-

ralement marqué dans le livre. C'était marqué dans le livre avant qu'on me le remit.
Q. Vous n'avez pas soulevé d'objection contre la peésence de Dancy jusqu'au

moment du dépouillement?-R. Non, monsieur.
Q. Et alors vous avez pensé qu'il pouvait en savoir davantage sur la marque des

bulletins, vu qu'il était avocat ou une moitié d'avocat, et vous ne vouliez pas qu'il fût
présent à ce moment-là?--R. Je ne voulais pas que quelqu'un qui n'était pas asser-
menté assistât au dépouillement. S'il avait été assermenté et qu'il eût produit ses
papiers, je n'aurais pas soulevé d'objection à son égard.

Q. Je suppose que vous-même avez voté à ce bureau de votation ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et vous avez remis votre bulletin à M. Cummings ?-R. A M. Cummings.
Q. Et il a détaché le talon de la même façon et l'a mis dans sa poche droite ?-

R. Dans sa poche droite.
Q. Et mis votre bulletin dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Tout comme pour les autres ?-R. Tout comme pour les autres
Q. Et à venir jusqu'à la clôture du bureau de votation. vous n'avez pas eu lieu de

faire objection à quoi que u- Foit, et ne supposiez rien de mal ?-R. Rien, sauf le fait
qu'il mettait les talons dans sa poche.

Q. Vous pensiez qu'il était de son devoir <le les détruire au lieu de les mettre
dans sa poche ?-R. J'ai toujours vu qu'on les laissait là ou qu'on les jetait à terre.
C'est ce que j'ai vu qu'on on faisait avant.

Q. Ceci se fait quelquefois. Vous, avez trouvé un talon sur le plaicher.-R.
J'en ai trouvé un sous sa chaise.

Q. Ce talon n'a pas entré dans sa poche ?-R. Pas de réponse.
Q. Vous dites que vous avez fréquemment travaillé aux élections dans la cam-

pagne et que.vous avez été scrutateur à des élections avant celle-ci ?-R. Oui,' mon-
sieur.

Q. Vous avez dit, si j'ai bien compris, que fréquemment, dans la campagne, il y
a dans le bureau de votation d'autres personnes que les officiers réguliers?--R. Oui.

10
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Q. Qu'il arrive que deux on trois électeurs y viennent ?-R. Oui.
Q. Et que dans la campagne, vous no pensez pas qu'il y ait mal à cela, pourvu

qu'ils no s'approchent pas do la boîte du scrutin ?-IR. Oui.
Q. Combien de fois cela s'est-il fait à votre connaissatnco ?-R. Deux ou trois fois.
Q. La chose arrive souvent dans la carn pagne ?-R. Oui.
Q. Vous ne vous en tenez pas trop rigoureusement à la loi ?-R. Parfois, en

hiver, ils viennent se chauffer, lorsqu'ils ont fait une longue route en voiture.
Q. Vous étiez sous l'impression que M. McEvoy n'était pas assermenté ?-R.

C'est mon impression, et tout comme pour l'autre individu, je me serais objecté à ce
qu'il as.sistât au dépouillement.

Q. M. MeEvoy est arrivé quelque temps après vous ?-R. Oui.
Q. Vous seriez surpris si M. McEvoy avait été assermenté ?-R. Je le serais.
Q. C'est à peu près uno heure plus tard que M. McEvoy arriva?-R. Je ne

saurais dire l'heure, peut-être bien une heure après.
Q. Vous pourriez peut-être oublier los circonstances do la prestation de son ser-

ment? Voudriez.vous examiner ceci (il remet au témoin lo cahier de votation).
C'est le sermont prêté par M. McEvoy ?-R. Il a apposé sa signature à un papier, je
vous l'ai déjà dit.

Q. M. Cunmings a aussi signé son nom?-R. Oui, après; Ceo n'était pas là
asermenté l'individu.

Q. Il n'a pas suivi la forme vouluo?-R. Il n'a pas pris le livre et suivi les
formes que j'ai suivies; je ne l'ai pas vu.

Q. Co n'a pus été une journée do travail ardu, je suppose, pour recevoir quatre-
vingt-dix votes ?-R. Non.

Q. Il a dû y avoir de longs intervalles de relàche, comme à l'heure du diner, où
il n'y avait pas do votants, et les heures se passaient lourdemont pour vous tous ?-
R. Oui, parlois.

Q. Elt vous lisiez les journaux ?-R. Non, nous n'avions pas de journaux.
Q. Et vous fumiez?-R. Non, je ne fume pas pour la peine.
Q. Il n dû se passer une bonne partie de la journée sans que rien no se fît ?-R.

Une bonne partie de la journée.
Q. No pensez-vous pas possible que M. Cummings ait assermenté M. McEvoy?

-R. Je ne pense pas qu'il l'ait fait, et j'étais là; il no l'a pas assermenté do la même
façon que jo l'ai été; jo ne l'ai pas vu assermenter les autres.

Q. Pouvez-vous vous rappeler, M. MoManus, si vous avez signé un document
déclaiant qu'il y avait trente bulletins pour un et soixante-huit pour l'autro, ou quoi.
que eo fut ?-R. S'ils me l'ont demandé, je l'ai signé.

Q. Après vous en êtreassuré ?-R. Noussonmmes tous restés làjusqu'à ce que les
bulletins eussent été mis dans une enveloppe et l'enveloppe cachetée.

Q. Vous étiez prêt à signer le document?-R. Oui.
Q. Et vous étiez convaincu qu'on était honnêtement arrivé au résultat et que le

vote s'était pris honnêtement ?-R. Oui, j'en étais convaincu.
Q. Au bout de lajournée, vous étiez convaincu que la votation s'était faite honnê-

tement et que c'était le résultat véritable ?-R. Tout, sauf cet individu qui est venu
sans faire voir ses papiers.

Q. Tout, sauf eela?-R. Oui.
Q. Vous avez trouvé à redire parco qu'il n'était pas assermenté; vous pensiez

qu'il lui fallait prêter serment, mais vous n'avez pas fait objection à sa présence,sauf au dépouillement ?-R. Je n'ai pas fait objection au fait qu'il n'était pas asser-
menté; je n'ai rien fait jusqu'à ce qu'il vint pour assister au dépouillement.

Q. Alors, qu'elle part a-t-il prise au dépouillement ?-R. Rieti autre chose que
comp)ter les bulletins.

Q. C'est-à-dire les compter et non pas les manipuler?-R. Oui.
Q. Qui les avait en main ?-R. M. Cummings.
Q. M. Cummings lui-même et personne autro; et quo faisait le greffier du

bureau ?-R. Ie greffier en faisait deux piles et les retenait en place à l'aide de
poids.
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Q. Il ne pouvait faire cela qu'après le partage des bulletins ?-R. Il les sortait
un à un de la boîte et donnait les noms.

Q. Qui faisait cela?-R. M. Cuimings.
Q. Il les sortait un à un et donnait les noms ?-R. Dui.
Q. Et le greffier les retenait par un poids ?-R. Oui, pour les empêcher de se

perdre.
Q. De sorte qu'au bout de la journée personne autre que M. Cummings et le

greffler n'a touché aux bulletins ?-R. Oui, j'étais là et je surveillais.
Q. Votre affaire était de surveiller ?-R. Oui, j'ai surveillé d'aussi près que j'ai

pu.
Q. Et vous avez surveillé jusqu'à la clôture ?-R. Oui.
Q. Et vous vous êtes assuré que chaque bulletin a été vôté ?-R. Oui, j'en suis

sûr.
Q. Vous avez vu le fond de la boîte ?-R. Oui.
Q. Vous n'étiez pas là au commencement, mais à la clôture vous avez la certi-

tude que rien n'y a été mis et que personne que M. Cummings et le greffier n'a tou-
ché aux bulletins; vous avez vu faire le partage des bulletins, et pendant que votre
ami tenait compte du nombre, vous surveilliez, et en conséquence vous avez signé le
document?-R. Oui, etje suis prêt à assermenter ma Fignature.

Q. Vous croyiez, à la fin de la journée, connnaissant cela, que la votation s'était
faite honnêtement ?-R. Oui, quant à moi.

Q. Et quant à M. Cummings ?-R. Sauf les objections que je vous dis.
Q. Et vous n'avez pas pensé que cela pouvait vicier la votation ?-R. Pas

dans le temps.
Q. Seulement ce n'était pas chose commune ?-R. Ce n'était pas chose com-

mune, et j'cn ai parlé dans le temps.
Q. Mais vous n'avez pas pensé que cela viciait la votation ?-R. Non.
Q. Et vous ne pensez pas que cela la viciait ?-R. Non, je n'avais rien entendu

dire alors.
Q. Ce que vous avez entendu dire, c'est subséquemment ?-R. Oui.
Q. De quelqu'un qui n'était pas dans le bureau de votation ?-R. Non; j'ai en-

tendu parler de ce jeu de bulletins par les journaux.

Par M. Britton ;

Q. Lorsque vous avez été assermenté, que s'est-il passé ?-R. Il m'a lu le ser-
ment et je pris le livre et le portai à mes lèvres.

Q. Il vous a lu le serment dans le livre ou avait-il un papier ?-R. Je ne sau-
rais dire.

Q. Vous êtes arrivé cinq minutes en retard ?-R. Oui, je suis arrivé cinq mi-
nutes en retard.

Q. Et l'on vous demanda de prêter serment; que s'est-il passé ?-R. Il m'a la
le serment.

Q. Dans un livre ?-R. Non, en lisant un papier.
Q. Et l'ayant lu, qu'avez-vous fait?-R. Eh bien ! je me suis tenu debout, vous

savez, et je me suis mis la main sur le cœur. Je ne puis dire si nous avons baisé le
livre ou non; j'ai déjà dit cela ici, mais je ne puis l'assurer.

Q. Vous avez toujours signé ?-R. Oui.
Q. Vous avez signé ?-R. Oui.
Q. Et apparemment de la même façon que McEvoy?-R. Il ne lui a pas lu le

serment.
Q. Mais vous avez signé dans la même espèce (le livre que lui ; c'est votre signa-

ture-(on passe au témoin le cahier de votation) ?-R. Oui.
Q. Et ceci est la signature de McEvoy ?-R. C'est son nom.
Q. Vous êtes sûr que chaque votant a mis quelque chose dans la boîte du scru-

tin ?-R. Au meilleur de ma connaissance, je suis sûr que M. Cummings a mis quel-
que chose chaque fois.
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Q. Oui, l'officier-rapporteur a mis ce qu'il a reçu du votant?-R. Non, je ne
dirai pas cela; au meilleur de ma connaissance, il a mis ce qu'il a reçu.

Q. Vous avez déjà dit qu'il mettait les talons dans sa poche. Les froissait-il ?-
R. Il les prenait comme ceci At de la main droite il les mettait dans sa poche. Je
ne isaurais dire s'il les froissait.

Q. Le soir, a-t-on trouvé des talons dans la boîte ?-R. Pas à ma connaissance.
Q. A-t-on trouvé d'autres papiers que les bulletins dans la boîte ?-R. Pas à ma

connaissance.

Par M. Bell:

Q. Pouvez-vous me dire combien de temps après avoir déposé le bulletin dans la
boîte il mettait le talon dans sa poche ?-R. C'est ce qu'il faisait d'abord.

Q. Que faisait-il d'abord ?-R. Il mettait d'abord le talon dans sa poche.

Par M. Belcourt:

Q. Les bulletins, une fois comptés, ont été ensuite mis dans une enveloppe, je
suppose ?-R. Oui, dans une enveloppe.

Q. Et, je suppose, mis de nouveau dans la boite ?-R. L'enveloppe.
Q. Les bulletins ont été mis dans une enveloppe, puis remis dans la boîte avec

le certificat des représentants, etc. ?-R. Oui, je le pense.
Q. Et ceci a été fait en votre présence ?-R. Oui, en ma présence.
Q. Avant votre départ le soir?-R. Oui.
Q. Tout ceci a été fait en votte présence ?-R. Oui.
Q. Avez-vous vu quelque chose de mal en cela ?-R. Non.
Q. Tout s'est fait régulièrement ?-R. Régulièrement.
Q. A-t-on mis dans la boîte quelque chose qu'on n'aurait pas dû y mettre ?-IR.

Pas à ma connaissance.

Par .M. Borden:

Q. Vous dites qu'il mettait les talons dans sa poche avant de déposer le bulletin
dans la boîte? Cummings. le sous-officier-rapporteur, détachait le talon et mettait
le bulletin dans la boite ?-R. Au meilleur de ma connaissance, il le détachait de la
main droite, en s'y prenant comme ceci, et api ès avoir fait tout ce que nécessitait le
bulletin il le mettait dans la boîte.

Q. A ce moment-là, vous n'aviez jamais entendu parler de manipulation de bulle-
tins ?-R. Jamais.

Q. Et vous n'étiez pas soupçonneux ?-R. Pas du tout.
Q. Et votre surveillance n'avait pas trait à la manipulation des bulletins ?-R.

Je n'ai jamais fait de surveillance dans ce but.
Q. Quand vous parlez de votre satisfaction à la clôture du bureau de votation,

c'était en vue du fait que jamais avant vous n'aviez entendu parier de pareille chose,
vous n'aviez aucun soupçon ?-R. Au sujet de quoi ?

Q. Au sujet de la manipulation dos bulletins ?-R. Non; je n'en avais jnmais
entendu parler avant.

Q. Avez-vous remarqué, ou pourriez-vous dire si, lorsque le sous-officier-rappor-
teur dépliait le bulletin dans le but d'enlever le talon, il dépliait le bulletin-lorsque
ce sous-officier-rapporteur recevait le bnlletin pour détacher le- talon, le dépliait-il de
quelque fatçon ?-R. Il le dépliait à peu près juiqu'à la moitié.

Q. De sorto qu'il était tout simplement plié une fois ?-R. Oui. Il le mettait
comme ceci sur la table, et l'approchant du bord de la table, comme ceci, il enlevait.
le talon.

Par M. Russell

Q. Et que faisait-il ensuite ?-R. Il mettait le talon dans sa poche.
13
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Par M. Borden:

Q. Il mettait le talon dans sa poche?-R. Oui ; c'est ainsi qu'il faisait.
Q. Puis il mettait quelque chose dans la boîte, soit le bulletin ou autre chose ?-

R. Oui, il mettait le bulletin dans la boîte.
Q. Lorsqu'il dépliait les bulletins jusque vers la moitié, comme vous l'avez dit,

ponviez-vous ou non voir la marque sur le bulletin ?-R. Je ne saurais jurer qu'il
le pût ou non.

Q. Pouviez-vous vous-même voir à travers le papier?-R. Vous pourriez voir
une marque à travers le papier, mais je ne saurais dire si vous pourriez voir ou non.
Je ne saurais le jurer.

Q. Avez-vous vous-même vu quelque marque sur quelqu'un de ces bulletins
lorsqu'ils étaient ainsi dépliés ?-R. Non, je n'en ai pas vu.

Q. Avez-vous remarqué, une fois, au dépouillement, le soir, que quelques-uns
étaient marqués d'une façon particulière, ou qu'un certain nombre étaient marqués
d'une façon identique ?-R. Pas particulièrement.

Q. Mien on particulier. Quelle était la grandeur de la table sur laquelle se
trouvait la boîte ?-R. Lorsqu'il en faisait le partage ?

Q. Oui.-R. Oh ! c'était une table d'à peu près trois pieds carrés, je suppose.
Q. Trois pieds carrés. Il était assis en arrière de la table et la boîte du scrutin

était en face de lui ?-R. Non, il se tenait debout.
Q. Lorsqu'il recevait un bulletin ?-R. Il se tenait debout et les sortait de la

boîte.
Q. Je veux dire quand les électeurs venaient donner leur vote ?-R. Oh ! oui, il

était assis alors. Je croyais que vous vouliez dire quand il les a sortis de la boîte.
Q. Il était assis en arrière de (a table?-R. oui. Il était assis ici, et la boîte du

scrutin était là.
Q. Lors lu dépouillement, à la fin de la journée, on a sorti les bulletins de la

boîte et on les a mis en deux piles, comme vous l'avez dit à mon savant confrère, M.
Russell ?-R. Oui.

Q. Lorsqu'on les sortait de la boîte, les comptait-on à mesure qu'on les parta-
geait en deux piles ?-R. On les comptait; on lisait le nom du candidat en faveur de
qui il était marqué à mesurn que chaque bulletin était pris dans la boîte.

Q. Où étiez-vous assis lorsque le sous-officier-rapporteur prenait les bulletins
dans la boîte, ou où vous teniez-vous debout, si vous étiez debout ?-R. J'étais assis,
comme ici à peu près; Dancy là, et il enlevait les bulletins de la boîte, là-bas.

Q. Daney était d'un côté et vous étiez de l'autre?-R. Non, Dancy était entre
nous deux.

Q. Il se tenait debout et prenait les bulletins, Dancy se tenait près de lui et vous
vous teniez après Dancy ?-R. Non, nous étions assis et il était debout.

Q. Avez-vous examiné chaque bulletin qui sortait de la boîte ?-R. Examiné
chaque bulletin ?

Q. Vous tous?-R. Non, c'est Dancy et moi qui les examinions le plus, et si
nous ne pouvions pas voir les initiales, on disait au greffier de retourner le bulletin.

Q. Avez-vous vu la face de chaque bulletin lorsqu'on les prenait de la boîte et
qu'on les comptait, et qu'on appelait les noms ?-R. Oui.

Q. Vous avez vu la face ?-R. J'ai vu la face.

Par sir Louis.Davies:

Q. Il y a précisément une question où vous a arrêté M. Borden ; il s'agit de la
réception des bulletins par le sous-offier-rapporteur. Je désire qde vous disiez
exactement ce que faisaient le sous-officier-rapporteur et le votant ?-R. Le votant
lui remettait le bulletin.

Q. Vous surveilliez tout le temps ?-R. Je surveillais.
Q. Continuez ?-R. Il remettait le bulletin au sous officier-rapporteur qui le

prenait ainsi, enlevait le talon et le mettait dans sa poche.
M. RUSSELL.-Vous avez dit que le bulletin était plié comme ceci.
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Sir Louis DAVIEs.-JO voudrais que le témoin dibe son histoire; il a été chaque
fois interrompu à ce point. Maintenant, témoin, je veux voir si vous allez raconter
tout ce qui se passait vous-même ?-R. Voulez-vous que je continue?

Q. Oui ?-R. Le votant venait lui remettre le bulletin qu'il prenait et plaçait
comme ceci ; il enlevait le talon qu'il mettait dans Fa poche de la main droite, puis,
autant que je pouvais voir, il déposait le bulletin dans la boîte.

Q. De quelle main ?-R. Il le roulait ensuite, comme-vous savez comment le
bulletin est. plié, à moins qu'il ne fût tout d'abord convenablement plié-il mettait
les deux mains pour le rouler. Vous savez comment il faut que le bulletin soit pour
entrer dans la boîte, et autant que je pouvais v9ir, il le mettait dans la boîte.

Par l'hon. X. Sifton:

Q. Vous aviez tout le temps la vue libre ?-R. J'étais assis ici et. lui là.
Q. Y avait-il quelqu'un entre vous ?-R. Personne.

Par M. Flint :

Q. Qui était greffier à ce bureau <le votation ? -R. Michael Tobin.
Q. De quel côté du sous-officier était-il assis ?-R. Il était à gauche.
Q. P-ès do lui ?-R. Son voisin.
Q. Avec le cahier déposé sur lit même table ?-R. La boîte et le cahier de vota-

tion étaient sur la même table.
Q. Devant le greffier ?-R. Oui.
Q. Et quant le votant se pré-entait avant de lui reimettre'le bulletin, le greffier

appelait-il son nom? Comment s'assurait-on que le votant avait droit de voter ?-
R. Il lisait son nom pour ce que j'en sais. Puis le sous-officier.rapporteur préparait
le bulletin ; le votant prenait le bulletin, s'en allait le marquer, le remettait au sous-
officier-rapporteur, et celui-ci le déposait dans la boite.

Q. A quel moment le greffier écrivait-il le nom du votant ?-R. Il le faisait écrire.
Il se contentait de le pointer.

Q. Il y a, n'est-ce pas, une liste imprimée des électeurs ?
Quelques DÉPUrTÉs.-Plus fort. Nous ne pouvons entendre ce qui se dit.

Par M. Flint:

Q. J'interrogeais le témoin sur la votation. Nous sommes arrivés au point où
le cahier de votation se trouvait devant le greffier. Etait-ce à la droite ou à la
gauche du.sous-officier-rapporteur que le greffier était assis ?-R. A la gauche.

Q. Avec le cahier de votation devant lui ?-R. Avec le cahier de votation
devant lui.

Q. Lorsqu'un électeur se présentait, qui appelait son nom ?-R. Le greffier.
Q. Il appelait le nom en suivant une liste imprimée ?-R. Je ne dirai pas cela.
Q. En suivant une liste ?-R. Il portait ses regards dans ce livre, mais je ne sais

s'il écrivait son nom. Je sais que les noms étaient écrits.
Q. Avant qu'il votât ou après, vous ne pouvez vous le rappeler ?-R. Il appelait

le nom et le sous-officier-rapporteur lui donnait son bulletin.
Q. Et le greofier était en aussi bonne position que vous pour voir tout ce qui se

faisait ?-R. Oui.

Par sir Louis Davies:

Q. Ai-je bien compris que vous disiez que lorsque la boite du scrutin a été
ouverte à la clôture de la votation, persionne n'a touché aux bulletins avant le sous-
officier-rapporteur ?-R. Il a été le premier à y touher.

Q. Et à mesure qu'il les prenait dans la boîte, il disait pour qui le vote avait été
donné avant que qui que ce soit ne touchât au bulletin, et personne, ni le représentaut,
ou le greffier, ou qui que ce soit, n'y touchait-avant que le sous-officier-rapporteur
n'eût dit en faveur de qui le vote était marqué ?-R. Pas que je puisse dire.

l
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Q. Puis il le dA4posait et le recouvrait d'an poids ?-R. Non, il le remettait au
greffier, qui, lui, mettait le poids.

Por M Russell:

Q. Vous avez dit que les bulletins étaient quelquefois pliés, lorsqu'ils étaient
remis au sous-officier-rapporteur, disons comme ceci, par exemple (se servant d'un
morceau de papier), avec un pli au milieu du bulletin. La bonne manière serait
de le plier ainsi pour être remis au sous-officier-rapporteur, puis il détachait ceci et
mettait le bulletin dans la boîte. Mitait-ce ainsi ?-R. Parfois le bulletin était roulé.

Q. Lorsque vous avez dit que le sous-officier-rapporteur dépliait le bulletin, vous
voulez dire qu'il ne le dépliait pas plus qu'il ne fallait; il le dépliait comme ceci ?-
R. Oui, en deux plis.

Q. Il ne le dépliait pas davantage ?-R. Pas à ma connaissance.
Q. Je voulais tout simplement comprendre ce que vous vouliez dire ?-R. Je

vous ai dit qu'il le dépliait en deux.

Par M. Borden:

Q. Vous dites que le sous-officier-rapporteur enlevait le talon de sa main droite,
tenant le bulletin de su main droite comme ceci ou sur le bord de la table. Eit il
mettait ensuite sa main droite dans sa poche avec le talon dans la main ?-R. Oui.

Q. Il retirait ensuite la main et mettait le bulletin dans sa main droite et le
déposait dans la boîte ?-R. Il lui donnait la forme voulue avec ses deux mains et
le roulait plus seiré pour le mettre dans la boîte. Il ne pouvait le mettre dans la
boîte plié en deux.

Q. Vous n'entendez dire rien de significatif en disant qu'il lui donnait la forme
voulue ?-R. Non.

Q. Il tenait le bulletin de la main gauche, enlevait le talon de sa droite, le
mettait dans sa poche, enlevait le bulletin de sa main gauche et le déposait dans la
boîte ?-R. C'est ce qui se faisait.

Q. Mon savant confrère, M. Russell, dit qu'il y avait autre chose, qu'il lui fallait
le plier en deux. Il lui fallait se servir de ses deux mains, n'est-ce pas ?-R. Il se
servait des deux mains pour donner au bulletin la forme voulue pour le déposer
dans la boîte.

Q. Il mettait ses deux mains afin de le rouler pour pouvoir le mettre dans la
boîte?-R. Oui. Il ne pouvait le rouler ainsi sans y mettre les deux mains.

Q. Pouviez-vous dire s'il sortait quelque chose de sa poche lorsqu'il retirait la
main ?-R. Je ne saurais dire. Je n'ai jamais cherché à voir s'il en sortait quel-
que chose. Je surveillais la rentrée du bulletin dans la boîte.

Par sir Louis Davies:

Q. Y avez-vous vu entrer autre chose ?-R. Non.

Par M. McInerney:

Q. Avez-vous été surpris du résultat de la votation ?-R. Oui.
Q. Le résultat a donné soixante-huit pour Ilolmes et trente pour McLean. Voilà,

ce que e'etait; votre liste était-elle marquée d'avance, indiquant l'état probable de la
votation ?-R. Oui.

Q. Combien en avez-vous marquée pour McLean ? Ceci est de la politique
pratique?-R. La façon dont nous avons calculé cela, dans notre livre.........

Objection à la question soulevée par sir Louis Davies.
Le PRÉsIDENT.- Je ne pense pas que la question soit dans l'ordre.
M. MIlNERNEY-Je vous ai demandé combien vous en aviez marqué pour

McLean.
Sir Louis DAvIE.-Je m'objecte à cette question.
Le T2Mo.-Il y en a toujours quelques-uns,.. ,.
Quelques DÉPUTÉs.-A l'ordre.
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Sir Louis DAVIEs insiste sur son objection, disant que s'il y avait un livre, le
livre doit être produit.

Le PRÉsIDENT.-Je pense que le témoignage est irrégulier pour une autre raison.
C'est sortir de la question soumise au comité.

M. MCINERNET.-Je pense que ceci fait partie de la res geste ici, paree que nous
allons prouver ou essayer de prouver qu'un certain nombre de votes auraient dû se
donner à ce bureau de votation en faveur de M. McLean, et je pense que c'est faire
une preuve qui touche à la question entière que de démontrer que des hommes qui
étaient bien informés et qui devaient l'être, et qui étaient choisis comme ses agents,
prétendent qu'un certain nombre voteraient pour MeLean, si cela est appuyé par
les faits; je ne le fais que dans cette intention, à savoir, qu'un nombre plus considé-
rable d'hommes vont venir jurer ici qu'ils ont voté pour MeLean, que la boîte du
scrutin n'en accuse en sa faveur. Je pense que la connaissance que ces hommes
avaient préalablement des choses fait partie de la res geste et est une preuve véritable.

Le PRÉSIDENT.-Ma décision peut être erronée, mais je maintiens que c'est sortir
de la question soumise au comité. La question soumise au comité est de s'enquérir
de la.conduite des officiers-rapporteurs respectifs et des divers sous-officiers-rappor-
teurs dans chacune des dites élections respectivement. Or, les calculs qu'a pu
faire pour l'avenir l'un des partis ou l'autre, sa surprise ou même son étonnement, ne
devraient pas, à mon avis, entrer dans le domaine des questions soumises au comité,
et je maintiens que la question ne se rattache pas au sujet. Je pense que l'enquête
sera assez longue, même en la restreignant.

Par M. McInerney:

Q. Mais vous avez été surpris du résultat ce soir-là ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans quelle proportion avez-vous été surpris ?-IR. Qu'entendez-vous par là ?
Q. Combien de votes ?-R. Environ 30 votes.

Par M. Flint:

Q. Combien de votes M. McLean a-t-il eu, là, à l'élection précédente ?
Le PRÉsIDENT.-Je ne crois pas que cette question soit dans l'ordre.

Par M. Russell:

Q. Je pense que nous avons tous oublié de vous demander, M. MoManus, si la
boîte était fermée à clef et si elle est restée fermée à clef toute la journée ?-R. Au
meilleur de ma connaissance, oui.

Q. On a du l'ouvrir à la clôture ?-R. Je ne dirai pas que je l'ai vu fermer à clef,
mais elle était supposée l'être; nous préparions nos papiers.

Par M. Bennett:

Q. Lorsque le sous-officier-rapporteur détachait les talons, quelle était sa façon
d'agir; tenait-il le bulletin sur la table ou le tenait-il dans la main pour détacher
le talon ?-R. Je n'ai jamais vu faire la chose de cette façon.

Q. Que faisait-il ?--R. Il en a détaché la plupart sur le bord de la table.
Q. Si le talon était détaché sur le bord de la table, le bulletin ne devait avoir

qu'un seul pli une fois le talon enlevé ?-R. Je ne saurais dire.
Q. Plié qu'une seule fois au talon, au bord ?- B. Quelques-uns étaient ainsi et

d'autres ne l'étaient pas.
Q. Je vous ferai remarquer, à l'aide de ce bulletin que j'ai dans la main, que le

sous-officier-rapporteur n'a pu voir ses initiales à moins que le bulletin ne fût à demi-
ouvert; si le sous-officier-rapporteur voulait voir ses initiales, il lui fallait ouvrir le
bulletin à moitié, et ceci devait faire voir en faveur de qui il était marqué.

Le témoin est libéré.
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DONALD CUMMINGS est appelé, assermenté et interrogé.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Où demeurez-vous?-R. Dunlop, township de Colborne, comté de Huron,
est mon adresse.

Q. Vous êtes libéral en politique, je crois ?-«R. Oui, monsieur.
Q. Vous travailliez pour M. Holmes durant la dernière élection ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Etiez-vous membre d'un comité ?-R. Oui, monsieur.
Q. De quel comité étiez-vous membre?--R. Du comité libéral (Beform Com-

rnittee), c'est-à-dire pour cette division. J'étais président.
Q. Vous étiez président de la division ?-R. Oui.
Q. Pour quel arrondissement?-R. Le n° 4.
Q. De quelle grandeur est cet arrondissement ?-R. Pas bien grand.
Q. Quelle part avez-vous prise à l'élection, M. Cummings ?-R. Je n'y ai pris

que très peu part.
Q. Vous étiez précident du comité ?-R. Oui.
Q. Vous assistiez aux assemblées du comité?-R. Oui.
Q. Vous avez fait un peu de cabale ?-R. Rien que convoquer les assemblées.
Q. Y avait-il un comité central ? Avez-vous assisté aux assemblées du comité

central?-R. Non.
Q. Quand pour la première fois avez-vous appris que vous seriez nommé sous-

officier-rapporteur ?-R. Peut-être deux ou trois jours avant les élections, je ne saurais
vous le dire.

Q. Qui vous en a informé ?-R. L'officier-rapporteur m'a envoyé un mot.
Q. C'est-à-dire M. Sands ?-R. Oui, M. Sands.
Q. Qu'avez-vous fait après avoir été informé que vous seriez nommé officier-

rapporteur ?-R. Je n'ai rien fait de particulier, que je sache.
Q. Aviez-vous, avant d'en avoir été informé, quelque idée que vous seriez nommé

sous-officier-rapporteur?-R. Non.
Q. Quelque autre personne vous avait-elle fait entendre avant cela que vous

seriez nommé sous-officier-rapporteur ?-R. Je ne le pense pas; non.
Q. Pourquoi dites-vous que vous ne le pensez pas ?-R. le ne - pense pas que

quelqu'un m'ait fait entendre que je devais être nommé sous-officier-rapporteur.
Q. Savez-vous si l'on vous a fait entendre la chose; vous dites que vous pensez;

le savez-vous ?-R. L'on ne me l'a pas fait entendre.
Q. Pourquoi avez-vous mis une restriction il y a un instant ?-R. Je pense que

personne ne me l'a fait entendre.
Q. En avez-vous la certitude ?-R. J'en ai la certitude.
Q. Vous en avez la certitude ?-R. Oui.
Q. Après avoir été nommé sous-officier-rapporteur, avez-vous vu des travailleurs

libéraux ?-R. Pas à ma connaissance.
Q. A l'égard de vos fonctions de sous-officier-rapporteur?-R. Non.
Q. Absolument personne?-R. Non.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec M. Dancy ?-R. Non.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec quelque personne du dehors ?-

IR. Non.
Q. Nulle personne venue du dehors ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas reçu d'instructions vous indiquant comment vous deviez

remplir vos fonctions ?-R. Non.
Q. Quant à la façon dont vous deviez remplir vos fonctions ?-R. Non.
Q. Vous en avez reçu du sous-officier-rapporteur, je suppose ?-R. De l'officier-

rapporteur.
Q. Quand les avez-vous reçues ?-R. Je les ai simplement reçues dans la boîte.Q. Où avez-vous reçu la boîte ?-R. Elle m'a été remise.
Q. A votre maison ?-R. Oui.
Q. Etes-vous allé à Goderich pendant l'élection?-R. Non.
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Q. Pas à Goderich ?-R. Non.
Q. Pendant l'élection ?-R. Avant l'élection.
Q. *J'entends pendant la campagne électorale ?-R. Oui.
Q. Vous êtes allé à Goderich ?-R. Oui, je suis allé à Goderich.
Q. Etes-vous allé là à propos d'affaires politiques ?-R. Non.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec quelqu'un au sujet d'affaires politi.

ques pendant que vous y étiez ?-R. Non.
Q. Avec absolument personne ?-R. Non; pas que je sache.
Q. Vous n'avez jamais dit un mot à qui que ce soit à Goderich au sujet d'affaires

politiques pendant que vous étiez là ?-R. Pas que je sache; cela arrivait souvont.
Q. Vous souvenez-vous de quelque chose en particulier?-R. Non.
Q. Vous souvenez-vous particulièrement d'avoir vu quelques-uns des principaux

travailleurs du parti libéral ?-R. Oui.
Q. Avez-vous assisté à des assemblées ?-R. Oui, dans la soirée.
Q. Que s'y passait-il?-R. Il devait y avoir des discours, deux ou trois du côtd

du gouvernement, et deux ou trois de l'autre côté. J'y suis allé pour entendre les
discours.

Q.. Avez-vous vu quelqu'un des travailleurs libéraux dans cette circonstance?
-R. Non.

Q. Vous devez en avoir vu quelques.uns?-R. Oh ! oui.
Q. Mais vous n'avez pas en de conversation avec aucun d'entre eux ?-R. Non,
Q. Relativement au bureau de votation dontvous aviez la direction pour la sub.

division n° 4 de Colborne, vous êtes arrivé à quelle heure ? avant neuf heures, je
suppose?-R. Avant neuf heures.

Q. Avant neuf heures ?-R. Oui.
Q. Et vous avez reçu des papiers de MeManus et de Shaw?-R. Oui.
Q. Les nommant représentant de M. MéLean ?-R. Oui.
Q. Vous avez reçu des papiers de qui, pour M. Holmes ?-R. De John Law.

son, James Chisholm et John McEvoy.
Q. En avez-vous reçu de M. Dancy ?-R. Non.
Q. Vous n'en avez pas reçu. Avez-vous assermenté Dancy comme représen.

tant ?-R. Non.
Q. Avez-vous reçu de l'officier-rapporteur des instructions imprimées ou écritos

au sujet de vos fonctions ?-R. Oui.
Q. Combien de représentants chaque candidat avait-il droit d'avoir, pensiez.

vous ?-R. Je ne le savais pas.
Q. Vous ne le saviez pas ?-R. Je ne le savais pas.
Q. Avez-vous lu vos instructions?-R. Non.
Q. Vous ne les avez pas lues ?-R. Pas toutes.
Q. Quelle partie avez-vous lue ?-R. Une partie seuloment. Je ne puis vous

dire quelle partie j'ai lue.
Q. N'avez-vous pas compris que chaque candidat n'avait droit qu'à deux re pré-

sentants ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas compris cela ?-R. Non.
Q. Avez-vous déjà exercé les fonctions de sous-officier-rapporteur ?-R. Oui,
Q. Combien de fois ?-R. Une fois.
Q. Quand était-ce?-R Je ne me rappelle pas à quelle élection c'était, il y a

peut-être bien dix ans passés.
Q. N'avez-vous pas rempli ces fonctions à l'élection provinciale qui a ou lieu

immédiatement avant celle.ci ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas rempli ces fonctions à l'élection provinciale qui a en lieu

avant celle-ci ?-R. Non.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur dans cet arrondiesement ?-R. James L.

Stewart.
Q. M. Stewart était sous-officier-rapporteur à l'élection précédente ?-R. Oui,
Q. Etait-il chez lui à cette élection-ci ?-R. Oui.
Q. A-t-il voté le 21 février ?-R. Oui.
Q. Il a voté ?-R. Oui.
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Q. Avez-vous compris que Dancy agissait en qualité de représentant de M.
Holmes, ce jour-là ?-R. Non.

Q. Vous n'avez pas compris cela ?-R. Non.
Q. Alors, qui, croyez-vous, agisait en cette qualité ?-R. McEvoy, dans l'avant-

midi, les deux autres une partie de la journée; ils avaient des certificats de Holmes.
J'en ai assermenté trois le matin.

Q. Vous en avez assermenté trois le matin ?-R. Oui.
Q. MeManus nous a dit que McEvoy a remplacé Chisholm, qui a dû partir ?-R.

Chisholm travaillait en dehors.
Q. Et en dedans aussi ?-R. Une partie du temps, mais pas souvent en dedans.
Q. McEvoy devait le remplacer en dehors ?-R. Je n'ai pas fait d'arrangement

de ce genre.
Q. Mais vous en avez assermenté trois d'entre eux?-R. Oui.
Q. Et trois d'entre eux avaient des autorisations ?-R. Oui.
Q. Qui a agi comme représentants de Holmes au dépouillement du scrutin ?-

R. John Lawson et iMlcManus. Non; pas McManus, mais Chisholm.
Q. McManus nous a dit que Chisholm s'est assis en arrière et que Dancy agissait

comme représentant ?-R. Non.
Q. Vous contredisez cela ?-R. Oui.
Q. Dancy s'est-il mêlé aux représentants lorsque les bulletins se comptaient?-

R. Il a pris un état du scrutin pour son propre compte. mais il n'a rien eu à faire
avec les bulletins.

Q. De sorte que c'était Chisholm et Lawson qui agissaient comme représentants
de Holmes lorsque les bulletins se comptaient ?-R. Oui.

Q. Et Dancy agissait aussi pour son propre compte ?-R. Oui.
Q. S'est-il assis à la table avec les autres représentants ?-R. Oui.
Q. Et vous n'avez pas compris qu'il agissait pour Holmes ?-R. Je n'ai pas

compris pour qui il agissait.
Q. Vous n'aviez pas d'idée sur un sujet de ce genre, je vois ?-R. J'ai cru qu'il

agissait pour le compte de iHolmes, mais il n'avait pas de papiers.
Q. MeManus a-t-il fait objection à sa présence là et à ce qu'il agît comme repré-

sentant ?-R. Non ; pas que je sache.
Q. Je désire que vous y pensiez: est-ce vrai ? a-t-il fait objection ?-R. Quelque

temps avant cela, dans un moment où nous n'avions rien à faire, il a demandé à
Dancy s'il était représentant, et Dancy a dit qu'il avait ses papiers, et il n'y a pas eu
d'autre objection.

Q. Combien de temps était-ce avant le dépouillement du scrutin ?--R. Peut-être
bien deux ou trois heures avant.

Q. Est-ce bien cela?-R. Oui.
Q. Il nous a dit qu'au moment où vous alliez faire le dépouillement du scrutin,

il objecta à la présence de Dancy parce qu'il n'avait pas de papiers et qu'il n'avait
pas été assermenté. Contredisez-vous cela ?-R. Vers le moment du dépouillement
du scrutin ?

Q. Lorsque vous étiez sur le point de faire le dépouillement du scrutin ?-R.
Non, c'est avant cela.

Q. Et vous dites que c'était deux ou trois heures avant ?-R. Peut-être bien.
Q. Et vous dites qu'il n'a fait aucune objection lors du dépouillement ?-R.

Aucune.
Q. Dancy était là, Lawson était là et Chisholm était là ?-R. Oui.
Q. Et vous croyez que dans le temps Dancy agissait pour le compte deHolmes?

-R. Oui.
Q. De sorte qu'au dépouillement du scrutin vous aviez là trois hommes agissant

pour le compte de Holmes et que vous saviez agir pour Holmes ?-R. Oui. I
Q. Et un de ceux-là n'avait pas été assermenté ?-R. Un n'avait pas été asser-

menté.
Q. Et vous a-t-il remis des papiers ?-R. Aucun.
Q. Il ne vous en a pas remis ?-R. Aucun.
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Q. M. McManus nous a dit qu'au lieu de détruire les talons, vous les met.tiez
dans votre poche ?-R. Oui.

Q. Est-ce vrai ?-R. Oui.
Q. Cela est vrai?-R. Oui.
Q. Que sont devenus ces talons dans la suite ?-R. Je ne le sais pas. Je les ai

détruits, je suppose.
Q. Quand les avez-vous détruits ?-R. Une fois revenu chez moi.
Q. Une fois revenu chez vous?-R. Oui.
Q. Pourquoi neles avez-vous pas détruits dans le temps?-R. C'est parce que je

ne savais qu'en faire.
Q. 'Vous ne les avez pas détruits parce que vous ne vouliez pas salir le plancher?

-R. C'est une raison.
Q. Et les autres raisons ?-R. Il n'y en a pas d'autres.
Q. Cette raison est la seule que vous aviez. Dans quel espèce d'édifice se tenait

le burean de votation ?-R. Dans la salle de tempérance.
Q. La salle de tempérance ?-R. Oui.
Q. Le plancher était-il en très bon état ?-R. Oui.
Q. Très net?-R. Oui.
Q. A quoi sert cet édifice ?-R. Il ne sert à rien de particulier aujourd'hui,

sauf aux assemblées publiques ou à quelque chose comme cela.
Q. Le plancher avait-il été récemment lavé?-R. Il était net.
Q. Très net ?-(Pas de réponse.)
Q. Fumait-on dans la salle ?-R. Oui.
Q. Crachait-on sur le plancher ?-R. Je le crois bien.
Q. Fumiez-vous vous-mêne ?-R. Oui.
Q. Où crachiez-vous ?-R. Sur le plancher, je suppose.
Q. Vous pensiez que les talons saliraient plus le plancher que les crachats, est-

ce là l'idée?-R. «Non.
Q. Quelle était l'idée ? Pourquoi étiez-vous plus particulier à l'égard des talons

qu'à l'égard des crachats?-R. Je vais vous dire pourquoi. J'ai déjà vu des talons
répandus sur le plancher quand j'ai rempli les fonctions de représentant dans une
autre circonstance, et j'ai cru qu'ils recouvraient par trop le plancher et j'adoptai
un autre plan.

Q. C'était dans une circonstance antérieure?-R. Oui.
Q. Et quel en avait été le résultat?-R. Je ne puis vous dire.
Q. Des conséquences graves ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Il ne s'en est pas suivi de conséquences graves ? Vous n'avez pas compris

qu'il était de votredevoir de détruire ces talons ?-R. Je les ai certainement détruits
lorsque je les ai détachés.

Q. Je vous demande pardon ?-R. Je les ai détruits lorsque je les ai détachés
des bulletins.

Q. Vous ne les avez pas détruits lorsque vous les avez mis dans votre poche?
-R. Je ne les ai pas mis au feu.

Q. Maintenant, de.quelle manière avez-vous détaché les talons ?-R. De la main
droite.

Q. Qu'on faisiez-vous alors?-R. Je les mettais dans ma poche.
Q. Et que faisiez-vous, ensuite ?-R. Je pliais le bulletin, du moins je le prenais

et l'ouvrais jusqu'à ce que je pusse voir mes initiales. Parfois le bulletin me revenait
sous une forme telle que je ne pouvais les voir. C'était la première chose faite après
l'avoir reçu du votant. Je le prenais et l'ouvrais s'il n'était pas en état -convenable,
et s'il l'était je le prenais, le pliais et le mettais dans.la boîte.

Q. De quelle main teniez-vous le bulletin pendant que vous mettiez le talon dans
votre poche ?-R. Je mettais le bulletin sur la table et le tenais de ma main gauche
tandis que je détachais le talon de n a main'droite. et je pliais ensuite le bulletin
en me servant des deux mains et le mettais dans la boîte.

Q. Vous nous avez dit que vous détachiez le talon et que vous le mettiez dans
votre poche?-R. Oui.

Q. Teniez-vous le talon à la main pendant que vous pliiez le bulletin ?-R. Non.
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Q. Vous ne le teniez pas ?-R. Non.
Q. Vous mettiez d'abord le talon dans votre poche ?-R. Oui.
Q. Où se trouvait le bulletin pendant que vous mettiez le talon dans votre

poche de votre main droite ?--R. Dans ma main gauche.
Q. Vous avez entendu parler des déclarations qui ont été faites par 43 votants,

n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Vous avez entendu dire que 43 individus ont déclaré solennellement qu'ils

ont marqué leurs bulletins en faveur de M. McLean ?-R. Oui.
Q. Savez-vous qu'on n'a trouvé dans la boîte que trente bulletins marqués en

faveur de McLean ?-R. Oui.
Q. Comment expliquez-vous cela ?-R. Je ne puis l'expliquer.
Q. Vous ne le pouvez pas?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas d'explications à donner ?-R. Non.
Q. Comment écriviez-vous vos initiales sur le bulletin, était-ce au crayon ou

à l'encre ?-R. A l'encre.
Q. Chaque fois.-R. Non, pas chaque fois.
Q. Quelques-uns au crayon et d'autres à l'encre ?-R. Au début, je pense m'être

servi de la plume, mais je trouvai le papier très mince. La plume plantait et je pris
le crayon.

Q. Avez-vous remarqué, dans le cours de la journée, que si vous ouvriez le bul-
letin comme ceci, vous pouviez facilement voir du verso comment il était maiqué.
Avez-vous remarqué cela durant la journée ?-R. Oui.

Q. A quelle heure de la journée avez-vous remarqué cela ?-R. Je ne l'ai remar-
qué que lor-squ'il m'a fallu déplier le bulletin jusqu'à ce que je pusse arriver à mes
initiales pour atteindre le talon. Je ne puis vous dire à quelle heure du jour c'était.

Q. Dans l'avant-midi ou l'après-midi ?-R. Cola a pu être dans l'après-midi,
autant que je m'en souviens.

Q. A quelle heure de la journée avez-vous commencé à écrire à la plume ?-R.
Je commençai à me servir de la plume la première chose le matin.

Q. A quelle heure avez-vous commencé au crayon?-R. Je ne puis vous dire
l'heure, parce que je constatai que la plume prenait dans le papier et je pouvais à
peine écrire.

Q. Vers quelle heure était-ce ?-R. Peut-être bien dix heures ou midi, j'oublie
maintenant, mais je sais tiès bien que je mie suis servi du crayon.

Q. La plupart des votes se sont-ils donnés le matin ou dans l'après-midi ?-R. Je
ne puis vous le dire exactement non plus.

Q. Ne pouvez-vous nous en donner une idée ?-R. Je pense qu'il s'en est autant
donné dans l'avant-midi que dans l'après-midi.

Q. Cette boîte do scrutin a-t-elle été formée à clef le matin ?-R. Oui. monsieur.
Q Fermée à clef le matin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez ouverte à la clôture de la votation ?-R. A l'heure du dépouil-

lement.
Q. A la fermeture du bureau de votation, j'entends?-R. Oui.
Q. Elle a été près de vous tout le temps ?-R. Oui.
Q. Vous êtes-vous absentée à l'heure du dîner ?-R. J'avais apporté ma collation.
Q. Le résultat de la votation a donné trente bulletins en faveur de McLean et

soixante-huit, je crois, en faveur de Holmes ?-R. C'est le résultat de la votation.
Q. De sorte que quatre-vingt-dix-huit électeurs ont voté ?-R. Oui.
Q. Et il n'y a pas eu de bulletins gâtés ?-R. Aucun.
Q. Pas de bulletins gâtés du tout?-R. Aucun.
Q. Combien en aviez-vous reçu de l'officier-rapporteur ?-R. Je pense 125. Mais

jen parle de mémoire.
Q. Vous en avez reçu cent vingteing ?-R. Oui.
Q. Vous avez renvoyé le reste à l'officier-rapporteur avec les autres documents.

Vous avez renvoyé les bulletins qui n'avaient pas-servi avec les autres docurnents?
-R. Oui.

Par M. Belcourt'.
Q. Cent vingt-cinq ?-R. Je le crois.
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Par M. Borden (Halifax):

Q. Je désirerais que vous soyiez un peu plus précis, M. Cumnmings, quant à
l'heure où vous avez commencé à écrire au crayon ?-R. Je ne pourrais vous dire le
moment; il a pu arriver que j'aie écrit à la plume pendant la journée tout en me eer-
vant du crayon, je n'en suis pas sûr; j'avais des plumes et de l'encre sous la main, et
j'avais aussi un crayon sur la table.

Q. Ne pouvez-vous pas nous dire si c'était entre dix et onze heures ou entre onze
heure et midi; ne pouvez-vous nous en donner une idée?-R. Je ne puis vous en
donner une idée, je parle de mémoire sur ce point en particulier.

Q. Vous dites que vous avez apporté ces talons chez vous?-R. Oui.
Q. Et combien de temps après être rendu chez vous les avez-vous détruits ?-R.

Le m3me soir.
Q. Vous n'en avez pas recouvert le plancher, je suppose ?-R. Je les ai mis

dans le poêle.
Q. Il n'y avait pas de poêle dans le bureau de votation, je suppose ?-R. Oui.
Q. Il n'y avait pas de difficulté particulière à les mettre dans le poêle au bureau

de votation ?-R. Non.
Q. Pas d'embarras ?-R. Non.
Q. Ceci ne s'est jamais présenté à votre esprit ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas compris qu'il était de votre devoir de détruire les talons ?-

R. Il n'y avait pas de feu dans le poêle, c'est tout.
Q. Il n'y avait pas de feu du tout ?-R. Non, pas ce jour-là.
Q. Le 21 février ?-R. Oh ! oui, je suppose qu'il y avait du feu.
Q. Et il n'y avait pas d'embarras à les brûler ?-R. Non; je ne pense pas qu'il

y avait des embarras à les brûler là, j'aurais pu tout aussi bien les brûler là que chez
moi.

Q. Vous êtes convaincu qu'il y avait du feu ?-R. Oui.
Q. Pourquoi avez-vous dit qu'il n'y en avait pas; vous avez tout simplement cru

que c'était une bonne réponse?-R. Non ; je ne sais pas.
Q. Vous n'avez pas compris qu'il était de votre devoir de détruire ces talons ?-

R. Oui.
Q. Et vous ne les avez pas détruits ?-R. Je les ai certainement détruits.
Q. Vous ne les avez pas détruits quand vous les avez détachés ?-R. De cette

façon.
Q. Vous ne les avez pas détruits ?-R. Je les ai détachés du bulletin.
Q. Vous ne les avez pas détruits ?-R. C'était les détruire de cette façon.
Q. Vous considérez que détacher le bulletin, c'est le détruire ?-R. Oui.
Q. J'ai cru que vous aviez dit que vous les aviez détruits chez vous?-R. Je les

ai brûlés chez moi.
Q. Alors, votre conclusion est que vous les avez détruits au bureau de votation

et brûlés chez vous ?-R. Non, pas du tout.
Q. Et persistez-vous à prétendre que les détacher du bulletin, c'était les détruire ?

-IR. Je ne comprends pas cela.
Q. Vos instructions attiraient votre attention sur certains articles de la loi,

n'est-ce pas ? Avez-vous lu vos instructions ?-R. Non.
Q. Pourquoi ne l'avez-vous pas fait ?-R. La raison en est bien simple, et j'étais

au fait pour ce qui est de mes connaissances à cet égard.
Q. Vous pensiez que vous compreniez la loi si bien que vous n'en aviez pas

besoin ?-R. Oui.
Q. N'avez-vous jamais compris que c'était le devoir du sous-officier-rapporteur

de détruire les talons ?-R. Non.
Q. Vous n'avez jamais compris cela; ne l'aviez-vous jamais vu faire ? Ne l'aviez-

vous jamais vu faire à une 4ection ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez jamais vu faire de votre vie ?-R. Non.
Q. Dans aucune circonstance ?-R. Rien autre chose que détacher les talons.
Q. Détacher les talons ?-R. Oui.
Q. Et vous aviez vu déjà des sous-officiers-rapporteurs les mettre dans leurs

poche?-R. Je ne saurais vous dire. 1



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A. 1899

Q. Aviez-vous déjà vu un sous-officier-rapporteur les mettre dans sa poche au
lieu de les détruire ?-R. Je ne saurais vous dire.

Q. Et vous ne vous rappelez pas avoir vu aucun sous-officier-rapporteur les déta-
cher ?-R. Et les jeter sur le plancher.

Q. Avez-vous mémoire d'avoir vu un sous-officier-rapporteur les détacher et les
mettre dans sa poche ?-R. Non.

Q. Votre raison reste donc encore valable, à savoir, que votre procédé dans cette
circonstance, la mise des talons dans votre poche, était de ne pas en couvrir le
plancher. Est-ce la raison que vous donnez encore ?-R. Je ne crois pas qu'il y eût
beaucoup de différence que la chose fût faite d'une façon ou d'une autre, quant aux
talons.

Q. Vous n'aviez jamais entendu dire, je suppose, que des bulletins avaient été
manipulés do cette façon ?-R. Oui, par les journaux.

Q. L'aviez-vous entendu dire avant la présente affaire ?-R. J'en ai entendu
parler il y a plusieurs années.

Q. Et comment aviez-vous entendu dire que la chose se pratiquait ? Vous n'aviez
pas entendu parler du mode d'action ?-R. Non.

Q. Les instructions que vous avez reçues de l'officier-rapporteur étaient sous
forme d'un document, un petit livre comme celui-ci ?-R. Oui.

Q. Et au commencement de ce livro se trouvaient certaines instructions ?-R.
Oui.

Q. Et l'on vous renvoyait à certains articles de la loi, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Et n'avez-vous pas lu quelqu'un de ces articles de la loi ?-R. Je crois queoui.
Q. Vous croyez que oui ?-R. Oui.
Q. Avez-vous lu l'article qui dit que le talon doit être détruit après avoir été

détaché ?-IR. Non.
Q. Vous n'avez pas la cela ?-R. Non.
Q. Vous aviez été employé à propos de certains travaux fédéraux-ouvrages de

port à Goderich, n'estce pas, 3M. Cummings ?-R. Oui.
Q. Quand était-ce ?-R. Il y a deux ans.
Q. Combien de temps avez-vous été employé ?-R. Trois ou quatre mois.

Le comité s'ajourne.
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CHAMBRE DES COMMUNES,

Jeudi, 20 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10 heures de l'avant-midi sous la présidence de M. Fortin.

Reprise de l'enquête dans l'affaire de la dernière élection dans la division occi-
dentale du comté de Huron.

L'interrogatoire de DONALD CUMMINGS se continue.

Par _M. Borden:

Q. M. Cummings, qui tenait le cahier de votation à cette élection ?-R. John
Lawson.

Q. John Lawson tenait le cahier de votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Lawson, c'était un des représentants?-R. C'était un des représentants.

Non, Michael Tobin tenait le cahier de votation.
Q. Je parle de la tenue du cahier de votation ?-R. C'était Michael Tobin.
Q. L'a-t-il tenu tout le temps ?-R. Oui.
Q. Quelque autre y a-t-il fait des inscriptions ?-R. Je ne sais pas. Il est sorti à

midi pour aller prendre la collation dans une maison voisine, et John Lawson a tenu
le cahier pendant son absence. Je ne sais s'il y a fait des inscriptions ou non.

Q. Oh ! oui, il y a un grand nombre d'inscriptions du n° 56 au nQ 73 inclusive-
ment, qui sont d'écriture différente du reste, c'est de l'écriture de Lawson ?-R.
C'est de l'écriture de Lawson.

Q. M. Lawson était le représentant ou l'un des représentants de M. Holmes, je
crois ?-R. C'était un des représentants de M. Holmes.

Q. A quelle heure M. Tobin, le greffier du bureau de votation, est-il allé prendre
sa collation ?-R. Peut-être bien entre midi et une heure.

Q. De sorte qu'à venir jusqu'à l'heure de sa sortie, tout juste 55 votes avaient
inscrits ?-R. Je ne puis dire combien il en avait été inscrit.

Q. Lawson a-t-il fait des inscriptions dans le cahier avant le départ de M. Tobin
pour sa collation ?-R. Non, monsieur.

Q. Il n'en a pas fait ?-R. Non.
Q. Je désire que vous preniez ce cahier de votation et que vous *vérifliez cer-

taines choses dont je désire vous parler. Regardez les noms, M. McManus est le n°
6, ce qui veut dire qu'il est le sixième qui a voté ?-R. Oui, monsieur.

Q. Edward Shaw est le n0 10 ?-R. Exactement.
Q. James Taylor est. le rï 13?-R. Exactement.
Q. S. B. Williams est le n° 16 ?-R. Exactement.
Q. Thomas Culbert est le n° 18 ?-R. Exactement.
Q. J. W. Hlunter est le n° 20?-R. Exactement.
Q. William Kerr est le n° 21 ?-R. Exactement.
Q. Robert Williams est le n° 22?-R. Exactement.
Q. William Tobin est le n0 23 ?-R., Exactement.
Q. Abner Morris est le nQ 26?-R. Exactement.
-Q. John Cantwell estle nO 27 ?-R. Exactement.
Q. John Thompson est le n° 28 ?-R. Exactement.
Q. James Tobin est le n0 29,?-R. Exactement.
Q. Henry Zoellner est le n0 35 ?-R. Exactement.
Q. NO 35 ?-R. Zoellner.
Q. Comment prononcez-vous cela ?-R. Zoellner.
Q. Jerry Dalton est le.n° 36 ?-R. Exactement.
Q. George C. Simpson;est le nQ 38 ?-R. Exactement.
Q. Nixon Doherty est le n° 39 ?-R. Exactement.
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Q. Hamilton McManus est le n0 40?-R. Exactement.
Q. William McConnell est le n0 41 ?-R. Exactement.
Q. William MeMannus est le n0 42 ?--R. Exactement.
Q. Charles Kerry est le n° 45 ?-R. Exactement.
Q. J. H. Simpson n0 46 ?-R. Exactement.
Q. A. A. Williams n° 50?-R. Exactement.
Q. James Kirkpatrick n0 51 ?-R. Exactement.
Q. James Clarke est le n0 59 ?-R. Exactement.
Q. Kenneth Morris n0 65?-R. Exactement.
Q. John McWhinnev n° 66 ?-R. Exactement.
Q. Elisha Mann n0 68 ?-R. Exactement.
Q. William Vrooman nO 69 ?-R. Exactement.
Q. James Campbell est le nQ 70 ?-R. Exactement.
Q. William Burrows est le n° 72 ?-R. Exactement.
Q. Sam Morris est le n9 73 ?-R. Exactement.
Q. Roland Willians est le n° 78 ?-R. Exactement.
Q. William J. Graham est le n0 79 ?-R. Exactement.
Q. James Watson est le n° 81 ?-R. Exactement.
Q. Thomas Sturdy est le n° 82 ?-R. Exactement.
Q. J. A. Williams est le n° 83 ?-R. Exactement.
Q. Sam Johnson est le n° 87?-R. Exactement.
Q Patrick Kelly est le n0 89.?-R. Exactement.
Q. Richard Glidden est le n° 90 ?-R. Exactement.
Q. C. McCann cst le n0 92 ?-R. Exactement.
Q. J. J. Wright est le n° 93 ?-R. Exactement.
Q. John Ryan est le n° 98?-R. Exactement.
Q. Quand avez-vous reçu ce cahier de votation du sous-officier-rapporteur ?-R

Je l'ai reçu dans la boîte du scrutin.
Q. Où avez-vous reçu la boîte du scrutin; en quel endroit ?-R. Dans ma maison.
Q. Votre propre maison ?-R. Oui.
Q. Qui vous l'a remise ?-R. L'officier-rapporteur.
Q. L'officier-rapporteur ?-R. Lui-même ou son fils; je crois que c'était son fils.
Q. Y avait-il quelqu'un avec lui ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez vous quel jour c'était, combien de temps avant l'élection ?-R. Ce doit

être deux ou trois jours avant l'élection; je ne saurais dire, cependant, je n'en suis
pas sûr.

Q. Je vous demande pardon ?-R. Je ne suis pas sûr du jour exact.
Q. Vous n'en êtes pas sûr?--R. Non.
R. Combien de jours ?-R. Peut-être bien deux ou trois, ou peut-être un jour

avant l'élection.
Q. L'appel nominal a eu lieu le mardi, n'est-ce pas ?-R. Je le pense, à Goderich.
Q. Et l'élection le mardi suivant ?-R. Oui.
Q. Voulez-vous dire que vous l'avez reçue le mardi, le vendredi où le samedi ?-

R. Je l'ai peut-être reçue le vendredi on le samedi; c'était avant le lundi, dans tous
les cas.

Q. Est-ce à Goderich que vous l'avez reçue ?-R. Non, monsieur.
Q. Quand avez-vous prêté serment entre les mains de l'officier-rapporteur ?-R.

Je suis alé chez lui après avoir reçu la boite.
Q. Où demeure-t-il ?--R. Il demeure près du village de Saltford, du moins

au sommet de la côte.
Q. Combien de temps après avoir reçu la boîte êtes-vous allé chez lui ?-R. Le

lendemain, ce devait être le samedi,
Q. Vous avez prêté serment le 18, ce qui était le samedi ?-R. Je ne saurais

vous dire.
Q Vous êtes allé à la demeure de l'officier-rapporteur ?---R. Oui.
Q. Et vous avez prêté serment entre -ses mains'?-R. J'ai prêté serment entre-

ses mains.
Q. Oui?-R. Oui.

A. 1899-
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Q. Et vous avez signé?-R. Oui.
Q. Etes-vous certain quant à la personne qui vous a remis la boîte ?-R. Non;

ceci me rappelle l'affaire. J'ai eu la boîte.. .J'ai reçue une note de Sands me disant
que j'étais nommé sous-officieirrapporteur et je suis allé le voir; je n'avais pas d'autres
instructions. Ce n'est pas son fils qui m'a remis la boîte; il est venu prendre la
boite chez moi, mais ne me l'a pas délivrée; j'ai pris la boite à la maison de Sands
avec les documents et tuut ce qui s'y rapportait.

Q. Voulez vous dire que lo fils a apporté la boîte chez vous ?-R. J'ai dit cela
mais je l'ai rectifié.

Q. Vous avez eu la boîte de lui ?-R. J'ai reçu de lui la boîte le vendredi ou le
samedi que j'ai été nommé sous-officier-rapporteur pour le n° 4, mais je n'avais pas
d'autres instructions, de sorte que j'y suis allé avec un voisin; nous sommes allés chez
lui en voiture et je suis resté à sa maison ; il y avait des papiers à arranger dans la
boîte, et il me donna des intructions quant à l'affaire ; j'ai prêté serment entre ses
mains et j'apportai la boîte chez moi.

Q. C'était le samedi ?-R. Peut-être bien le samedi ; le vendredi ou le samedi.
Q. Dans tous les cas c'était le 18 ?-R. Oui.
Q. Vous nous avez dit que M. Dancy ne vous a pas remis de papiers ?-Non, il

ne m'en a pas remis.
Q. Mais dans votre rapport, vous avez inclus des papiers faits en son nom: où

les avez-vous pris ?-R. Des papiers faits en son nom ?
Q. Vous avez envoyé un papier qui comporte une autorisation de M. Holmes?

MeManus a dit et vous déclarez que ce document n'a pas été produit durant la vota-
tion ; jo désire savoir quand vous l'avez eu ?-R. Je ne pense pas avoir signé de
papier.

Q. Je trouve ce papier parmi ceux que vous avez renvoyés ?-R. Nomination
d'agent.

Q. Nomination d'agent, oui. Je veux savoir quand vous avez reçu cela et où
vous l'avez reçu ?-R. Je ne saurais vous le dire, monsieur.

Q. Vous ne sauriez me le dire ?-R. Je ne puis dire, non.
Q. A lIons, monseur, en avez-vous reçu ?-R. Je ne l'ai jamais reçu. Il a dit

qu'il avait un papier, mais il ne l'a jamais produit; d'où ce papier venait, je ne sais
pas.

Q. Pouvez-vous alors-expliquer comment il se trouve dans l'enveloppe?-R.
L'enveloppe était scellée et elle a été remise à la fermeture du bureau de votation
avec les paquets de bulletins et les autres documents; les scrutateurm ont pu 'l'y
mettre; d'aucune autre façon-le papier a pu se trouver sur la table, mais je ne puis
l'expliquer d'aucune autre façon.

Q. Se trouver sur quelle table ?-R. La table sur laquelle nous comptions les
bulleins.

Q. Avez-vous examiné les papiers que vous avez mis dans l'enveloppe ?-
R. Certainement, mais mon greffier m'a aidé à arranger les papiers ; je n'ai pas par-
ticulièrement fait attention.

Q. Vous n'y avez pas apporté une attention particulière ?-R. Pas plus qu'en
tout autre.temps; j'ai déjà fait cela une douzaine de fois.

Q. Oui ?-R. Ou aidé à le faire.
Q. Savez-vous quels papiers sont entrés dans la boite ?--R. On lAs a déposés

dans la boîte conformément aux indications marquées sur les enveloppes destinées
à les recevoir. Il y avait-des enveloppes pour chaque paquet, et à ma connaissance,
les documents ont été déposés dans la boîte avec leurs enveloppes respectives.

Q. Vous dites que vous n'avez jamais vu cette nomination de Dancy ?-B. Non,
monsieur.

Q. Lui avez-vous entendu dire qu'il'l'avait ?-R. Oui.
Q. Lui avez-vous demandé de la déposer ?-R. Non.
Q. Pourquoi ne lui avez-vous pas demandé: de la déposer ?-R. Parce qu'il ne

prenait pas part au travail; i était paifois dânsla pièce eÉ parfois dehors.
Q. Ne m'avez-vous pas dit hier qu'il -agissait en qualité de représentant de Holmes

lors du dépouillement?-R. Je ne l'ai pas dit.
Q. Que m'avez-vous dit ?-R. J'ai dit qu'il était là, dans la salle.
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Q. Vous ne m'avez rien dit dans ce sent ?-R. Non, monsieur; pas avec mon
autorisation.

Q. Mais m'avez-vousdit qu'il était assis avec les autres représentants ?-R. Oui.
Q. Il y était ?-R. Oui.
Q. John Lawson et James Chisholm et Dancy ?-R. Il était aussi assis à la table.
Q. Il était aussi assis à la table ?-R. Oui.
Q. Et vous m'avez dit que vous compreniez qu'il agissait dans le temps pour le

compte de lolmes ?-R. Il le prétendait.
Q. Et il vous a dit qu'il avait une autorisation de M. Holmes?-R. Oui.
Q. Et vous ne lui avez pas demandé de la produire ?-R. Non, il ne me l'a pas

dit à ce moment-là; il me l'a dit lorsqu'il arriva au bureau de votation. Après être
entré dans le bureau de votation, il m'a dit qu'il avait une autorisation, ou plutôt, il
le dit à l'un des représentants du parti adverse.

Q. En votre présence ?-R. Oui.
Q. Lui avez-vous demandé de produire le document ?-R. Non.
Q. Pourquoi ? -R. Il était comme d'autres dans la salle; il y en avait un grand

nombre dans la salle.
Q. Y en avait-il d'autres que lui assis avec les représentants lors du dépouille-

ment ?-R. Non; je ne le pense pas.
Q. Avez-vous compris dans le temps qu'il avait une autorisation de M. Holmes ?

-R. Il prétendait en avoir une.
Q. Et vous ne l'avez pas assermenté ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous nous avez dit que vous aviez commencé à écrire vos initiales à la

plume ?-R. Oui.
Q. C'est ainsi que vous avez commencé le matin ?-R. Oui.
Q. Et vous ne pouvez dire l'heure exacte à laquelle vous avez cessé ?-R. Non

il est possible que j'ai pu le faire de temps à autre durant toute la journée. Parfois
on m'empruntait le crayon et je me servais de la plume.

Q. Vous avez cessé de vous servir de la plume parce qu'elle grattait?-R. C'est
pour cela que j'ai cessé. Le papier était si mince qu'on pouvait à peine y marquer
les initiales.

Q. Si la plume grattait et que vous ne pouviez écrire, pourquoi l'avez-vous
reprise ?-R. Parce que je n'avais peut-être pas le crayon. Il est probable qu'on
l'avait e mp ruiité.

Q. Qui l'aurait emprunté ?-R. Le greffier ou l'un des représentants.
Q. Quel greffier ou quel représentant l'a emprunté ?-R. Je ne puis vous dire,

je pense qu'ils l'ont emprunté une ou deux fois.
Q. Voulez-vous dire qu'ils n'avaient pas de crayon à eux ?-R. Quelques-uns

n'en avaient pas.
Q. Qui ?-R. Je ne puis dire. L'un d'entre eux a coupé mon crayon en deux.
Q. Qui était-ce ?-R. L'un des représentants, je pense.
Q. Lequel ?-R. Je ne puis vous dire, mais je sais que mon crayon a été coupé

en deux pour en faire un pour quelqu'un d'entre eux.
Q. Après avoir été coupé ainsi, l'a-t-on de nouveau emprunté ?-R. Je ne saurais

vous dire exactement. Nous sommes très sociables dans notre région, et nous prê-
tous ce que nous pouvons avoir.

Q. Vous nous avez dit, hier, que M. McManus n'a pas protesté contre la présence
de Dancy lors du dépouillement du scrutin ?-R. Je ne l'ai pas entendu ; il a pu le
faire, mais je ne l'ai pas entendu.

Q. Je désire savoir s'il ne s'est pas fort échauffé à ce sujet.-R. Il a pu le faire,
mais je ne puis vous dire.

Q. Au moment où le dépouillement allait se faire ?-R. Je n'ai pas entendu la
discussion entre eux.

Q. Je veux dire qu'il vous a fait des représentations ?-R. Elles ne m'ont pas
été adres-sées, monsieur.

Q. Et vous n'avez rien entendu de la sorte ?-R. Non,
Q. Les avez-vous entendu à l'adresse de Dancy ?-R. Non.
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Q. A quelle distance se trouvaient MeManus et Dancy ?-]R. Il ne pouvaient être
très loin, tous deux étaient dans la salle lorsque j'ai arrangé la boîte.

Q. A combien de pieds environ étiez-vous ?-R. La salle n'a pas plus de 18 pieds
de large sur 30 de long, à peu près.

Q. Je désire savoir à combien de pieds ils se trouvaient éloignés de vous dans le
moment ?--R. Je ne puis vous dire ; la chose a pu se passer avant leur entrée.

Q. Je parle du moment où le dépouillement se faisait?-R. Je n'ai pas entendu
de discussion à l'intérieur à ce sujet. Ils ne pouvaient être à plus de six ou huit
pieds de moi dans le plus.

Q. Vous dites que vous avez entendu formuler une objection avant cela ?--R. Oui.Q. C'était deux ou trois heures avant ?--R. Quelque temps dans l'après-midi.
Cela a dû être au commencement de l'après-midi, parce que Dancy n'est venu que
dans l'après-midi.

Q. Que s'est-il dit en cette occasion ?-R. On lui a demandé s'il avait son certi-
ficat l'autorisant d'être représentant de leur côté, et il a dit que oui.

Q. Oui, l'on n'en a pas appelé à vous à ce sujet ?-R. Non.
Q. L'on n'en a pas appelé à vous ?-R. Pas d'une façon particulière.
Q. L'on ne s'est pas adressé à vous d'une façon particulière ou générale ?--R.

Vous pouvez, je suppose, l'interpréter dans un sens général. Naturellement, j'avais le
contrôle du certificat de qui que ce soit dans la salle.

Q. Quel est l'appel qui vous a été fait?--R. Je ne puis vous dire, je ne pense
pas, distinctement.

Q. Vous dites que vous avez vu ces choses se faire depuis longtemps, une dou-
zaine de fois. Je suppose que vous voulez dire aux élections ?-R. J'ai moi-même
aidé à compter les bulletins sans être représentant, plusieurs fois.

Q. Vous étiez officier-rapporteur, je crois, il y a environ dix ans ?-R. Je ne
puis vous dire si c'est exactement il y a dix ans, mais il y a longtemps, plusieurs
années.

Q. Et vous avez rempli les fonctions de représentant plusieurs fois ?-R. Oui.
Q. Qui a rempli les fonctions d'officier-rapporteur dans cet arrondissement au

cours des dix dernières années, aux élections provinciales et fédérales ?-R. C'est
Raby Williams aux élections provinciales et aux élections fédérales: Raby Williams.

Q. Je pense qu'il y avait un nommé Stewart ?-R. Il l'était aux élections pour
le parti de la " réforme. " Lorsqu'il devait y avoir une élection pour le parti de la
"réforme," il était officier-rapporteur pour notre division.

Q. Stewart a été officier-rapporteur durant les derniers 12 ans pour les élections
du parti de la " réforme " ?-R. Oui, monsieur.

Q. C'est-à-dire nommé par un gouvernement de la " réforme " ?-R. Nommé par
un gouvernement de la " réforme," oui, monsieur.

Q. Vous rappelez-vous d'avoir été représentant à une élection alors que deux
hommes, Jack Murray et William Bogie, se présentèrent pour voter ?-R. Oui, c'est
la seule fois que j'aie été représentant.

Q. C'étaient des fils de cultivateurs ?-R. Oui, des fils de cultivateurs.
Q. Qui, je crois, n'avaient pas droit de voter parce qu'ils ne demeuraient pas

avec leur père ?-R. C'est possible.
Q. Vous rappelez-vous cela ?-R. Je le crois, oui.
Q. Vous rappelez-vous qu'un arrangement fut fait en vertu duquel ils devaient

voter un de chaque côté?-R. Non.
Q. Vous ne vous rappelez pas cela ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous d'avoir convenu avec Andy Allan, le représentant de la

partie adverse, de les laisser voter, vu qu'ils venaient d'une certaine distance ?-R.
Je ne l'ai pas fait.

Q. Vous le niez?-R. Je le nie.
Q. Niez-vous d'avoir fait l'arrangement en présence de James McManus ?-R.

Je le nie.
Q. Niez-vous qu'après avoirý fait cet arrangement, vous avez fait voter le Dre-

mier celui des deux qui était libéral? Niez-vous cela ?-R. Oui.. Je ne puis vous le
dire exactement sous cette forme, mais je comprends, du moins, je crois, de mémoire,
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que le libéral vota le premier, mais sans mes instructions; il vint au bureau de vota-
tion et vota librement.

Q. Vous rappelez-vous qu'il y out un arrangement entre vous et l'autre repré-
sentant en vertu duquel les deux votants ne devaient pas être l'objet d'objection ?-
R. Non.

Q. Vous ne vous rappelez pas?-R. Oui, je me rappelle qu'il n'y a pas eu
d'arrangement.

Q. Pas d'arrangement de ce genre ?-R. Non.
Q. Vous rappelez-vous qu'après que le libéral eût voté, objection fut faite quant

à l'autre ?-R. Oui, il y eut une discussion acerbe à ce sujet. C'est tout ce dont je
me souviens.

Q. Vous rappelez-vous que dans cette circonstance vous-même avez fait objec-
tion ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et qu'un seul des deux vota ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien y a-t-il d'années de cela ?-R. Oh ! il doit y avoir cinq où six ans,-

je ne puis vous dire.
Q. Combien d'années ?-R. Six ou sept ans. Je ne puis vous dire exactement.

Je parle de mémoire en ce moment.
Q. Je ne vous ai pas compris. Six ou sept ans ?-R. Je ne puis vous dire exacte-

ment. Je dis cela à peu pi ès.
Q. Vous rappelez-vous qui étaient candidats à cette élection particulière ?-

R. Non.
Q. Vous ne vous en rappelez pas ?-R. Non.
Q. Etait-ce une élection provinciale où fédérale?-R. Je ne puis vous dire.
Q. Vous ne vous rappelez pas cela?-R. Non.

.Par M. Russell :

Q. Relativement aux papiers de M. Dancy et à la façon qu'ils se sont introdruits
dans l'enveloppe, j'ai compris que vous disiez que le greffier...qui était-ce ?-R. Michael
Tobin.

Q. J'ai compris que vous disiez qu'il vous a aidé à mettre les papiers dans
l'enveloppe ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez apporté votre collation dans le bureau de votation,?-R. Oui.
Q. Et il ne vous a pas fallu sortir pour aller dîner ?-R. Non, monsieur.
Q. Or, pendant que les autres sortaient et entraient à l'heure du dîner, vous

étiez là, à la garde de la boîte ?-R. Oui.
Q. La boîte a-t-elle été fermée à clef le matin ?-R. Oui.
Q. Est-elle restée fermée ainsi jusqu'au moment où elle fut ouverte pour le

dépouillement du scrutin ?-R. Oui.
Q. Qui avait la clef*?-R Je l'avais.
Q. Avez-vous eu ou non l'occasion, durant la journée, de quitter le bureau de

votation temporairement, pour un moment?-R. J'ai pu le quitter une fois, pas
plus; pour quelques minutes.

Q. Combien de temps a duré votre absence ?-R. Pas plus de deux ou trois
minutes.

Q. Qui avait la surveillance ?-R. Personne.
Q. Vous ne voulez pas dire qu'il n'y avait personne dans le bureau de vota-

tion ?-R. Il y avait quelqu'un.
Q. Qui?-R. Les représentants.
Q. D'un côté ou des deux?-R. Des deux côtés.
Q. Lorsque vous êtes sorti, les représentants des deux côtés étaient là, et

lorsque vous êtes revenu ils y étaient encore ?-R. Oui.
Q. Et combien de temps dura votre absence ?-U. Pas plus de deux ou trois

minutes.
Q. Je désire savoir, M. Cummings....le cahier de votation démontre que 98

bulletins vous ont été donnés par des votants ce jour-là ?-R. Oui.
Q. Avez-vous mis dans la boîte ces 98 bulletins tels que vous les avez reçus des

volants?-R. Oui.
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Par M. Sifton:

Q. Avez-vous mis d'autres papiers dans la boîte durant la journée ?-R. Non.
Q. Où en tout autre temps ?-R. Non.

Par M. Bennett:

Q. Vous avez dit hier que vous aviez été à Goderich le jour de l'appel nominal?
-R. J'y suis allé le soir.

Q. Allons ! en réfléchissant bien, serait-ce dans l'après-midi ou le soir que vous y
êtes allé ?-R. Le soir.

Q. Avez-vous vu quelqu'un ce jour-là, ou quelqu'un vous a-t-il dit que vous seriez
sous-officier-rapporteur, là ?-R. Non.

Q. Quel jour est-ce que vous avez reçu la note de l'officier-rapporteu r ?-R.
Vers le jeudi de la même semaine.

. Q. A quelle distance demeurez-vous de chez l'offleier--rapporteur?-.R. A deux
on trois nilles.

Q. Et vous n'êtes allé chez lui que le samedi ?-R. J'e n'y ai été que le samedi.
Q. Vons demeurez plus loin que lui de Goderich ?-R. Je demeure plus au nord.
Q. Après avoir eu la boîte, êtes-vous retourné chez vous ou êtes-vous allé en

ville ?-R. Je revins chez moi.
Q. A quelle heure êtes-vous revenu ?-R. Probablement entre midi et une heure.
Q. Au milieu du jour?-R. Le même jour.
Q. Y avait-il quelqu'un chez Sands lorsque vous y êtes allé chercher la boîte ?-

R. Oni.
Q. Qui était là ?-R. Il y avait un visiteur; j'oublie son nom; quelque parent de

M. Sands.
Q. Personne du dehors ?-R. Il pleuvait ce jour-là, et il s'arrêta pour se mettre à

l'abri de l'orage.
Q. Après que vous avez eu la boîte le samedi, êtes-vous allé à Goderich cet

après-mid i-là ?-R. Non.
Q. Etes-vous allé à Goderich le lundi suivant ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Le savez-vous?-R. Non.
Q. D'api ès ce que vous vous rappelez, vous n'y avez pas été ?-R. Je ne sais pas.

Par M. Powell :

Q. Vous avez reçu un paquet de blancs de bulletins pour l'élection ?-R. Oui.
Q. Ils n'ont pas tous été employés ?-R. Non.
Q. Vous avez remis le reste à l'officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. Veuillez, s'il vous plaît, examiner ceci (il passe au témoin un paquet de

bulletins qui n'ont pas servis),: ce sont là les bulletins que vous avez renvoyés à
l'officie r-rapporteur, n'est-ce pas ?-IR. Oui.

Q. Et annexés à ces bulletins sont les talons des bulletins dont on s'est servi ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Vous n'avez pas de doutes que c'est précisément le même paquet ?-R. Je
n'en ai pas de doute.

Q. Et si je comprends bien, il n'y avait pas de bulletins maculés ?-R. Non.
Q. Et il n'y a pas eu (le bulletins rejetés ?-R. Non.
Q. Et pour ce qui est des bulletins, la votation a été une affaire très régulière et

très intelligente ?-fi. Oui.
Q. Comme il en arrive rarement ?-R. Oui.
Q. Cela ne pouvait être mieux ?-R. Non.
Q. J'attirerai votre attention sur les bulletins que vous avez là.-R. Combien

de'bulletins aveenvous ici ?
tqbi' Q. Ceux-ci sont sortis du paquet; examinez-en la face et voyez en faveur de qui
ils sont marqués : ceux-ci sont les bulletins que vous avez comptés pour Holmes ?-
R. Je le suppose ; oui, ce sont les bulletins de Holmes, d'après ce que je puis voir;
ils ontété mis ensemble, en paquets séparés.
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M. POWELL dépose 68 bulletins marqués pour le candidat Holmes, et numérotés
à titre de pièces produites de 3-1 à 3-68 inclusivement.

Q. M. Cummings, je comprends que vous dites qu'à l'instant même, alors que-
vous remplissiez les fonctions de sous-officier-rapporteur, vous avez marqué vos ini-
tiales au verso de ces bulletins, quelques-uns à l'encre et d'autres au crayon ?-
R. Oui, monsieur.

Q. Et la raison qui vous a fait cesser de les marquer à l'encre était que la plume
perforait le bulletin ?-R. Oui.

Q. Qu'elle traversait le papier parce qu'il était mince ?-R. Oui.
Q. Vous vous rappelez cela distinctement ?-R. Oui.
Q. Voulez-vous prendre ces bulletins et m'en montrer un qui soit perforé par la

plume, monsieur .?-R. Il y en avait certainement de marqués à la plume.
Q. Mais vous avez dit que la plume traversait ?-R. Il n'y avait pas de doute

là-dessus. Il me faut examiner tous ces bulletins et même alors je pourrais ne pas
distinguer l'égratignure. Il y a une égratignure incontestable faite par une plume
(indiquant un des bulletins).

Q. Ne m'avez-vous pas dit il y a un instant que la plume perforait le papier
parce qu'il était mince ?-R. Oui, je l'ai dit.

Q. Vous connaissez la signification du mot " perforé "?-R. Je n'ai pas dit que
la plume perforait le papier, mais qu'elle plantait dans le papier.

Q. Voulez-vous examiner ce bulletin ?-R. Il est marqué à la plume, parfaite-
ment.

Q. En êtes-vous sûr ?-R. C'est écrit à la plume.
Q. Est-ce votre signature ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ou plutôt vos initiales ?-R. Mes initiales, plutôt.
Q. Examinez celui-ci, M. Cummings. laissez-moi voir le numéro, afin que le

sténographe puisse le prendre, n0 68. Ceci est écrit à la plume ?-R. Celui-ci est
écrit à la plume.

Q. N0 67 ?-R. Celui-ci est écrit à la plume.
Q. N° 66?-R. Celui-ci est écrit à la plume.
Q. Il est écrit à la plume ?-R. Oui.
Q. Et c'est votre signature dans chaque cas ?-R. Oui.
Q. Et c'est votre écriture dans chaque cas ?-R. Oui.
Q. Prenez celui-ci, nO 65? Qu'est cela ?-R. Ce sont mes initiales.
Q. Au crayon, n'est-ce pas ?-R. Je le pense.
Q. Oui, c'est au crayon, n° 65. N° 64?-R. Ce sont mes initiales au crayon.
Q. N° 63 ?-R. Au crayon.
Q. NQ 62?-R. Ce sont des initiales au crayon.
Q. Et votre écriture?-R. Mes initiales.
Q. N0 61, veuillez examiner ceci, s'il vous plaît ?-R. Ce sont mes initiales au

crayon.
Q. NO 60 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. NO 59 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. Vous voulez dire par vos initiales que c'est écrit par vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. N° 58 ?-. Ce sont mes initiales écrites au crayon.
Q. N° 57 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. N° 56 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NO 55 ?-IR. Mes initiales écrites au crayon.
Q. N° 54 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. N0 53 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NO 52 ?-R. Mes initiales écrites au crryon.
Q. N° 51 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. N° 50 ?-R -Mes initiales écrites au crayon.
Q. N0 49 de la série 3 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NO 1 de la série 3 ?-R. Mes initiales écrites à la plume.
Q. NO 2 ?-R. Mes initiales écrites à la plume.
Q. N° 48 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q N° 47 ?-R. Mes initiales écrites au crayon, je pense.
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Q. N' 46 ?-R. Mes initiales, mais je ne suis pas certain si c'est à la plume ou
au crayon ; au crayon, je crois.

Q. N° 45 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NO 44?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. N° 43 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. N° 42 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NO 41 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NO 40 ?-R. Au crayon.
Q. 1N° 39 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NI 38 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. N0 37 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NO 36 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. NO 35 ?-R. Mes initiales écrites au crayon.
Q. N' 34 ?-R. Je ne saurais dire si c'est à la plume ou au crayon, je pense quo

c'est à la plume. C'est peut-être à la plume. C'est au crayon, je crois.
Q. NO 33 ?-R. Je pense que c'est à la plume; mes initiales écrites à la plumo,
Q. NO 32 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. N0 31 ?-IR. Mes initiales au crayon.
Q. NO 30 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. N° 29.?-R. Mes initiales au crayon.
Q. N° 3 ?-R. Mes initiales à la plume, je pense.
Q. A la plume, vous pensez?-R. Oui.
Q. N° 28 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. N° 27?-R. Mes initiales au crayon.
Q. N° 26 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. NO 5?-R. Mes initiales à la plume.
Q. NO 6 ?-R. Mes initiales à la plume.
Q. N° 25?-R. Mes initiales au crayon.
Q. N0 24?-R. Mes initiales au crayon.
Q. NO 23?-R. Mes initiales au crayon.
Q. No 22?-R. Mes initiales au crayon.
Q. NO 21?-R. Mes initiales au crayon.
Q. N° 20 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. N° 19 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. NO 18 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. NI 17 ?-R. Mes initiales à la plume, je pense, je n'en suis pas certain; je

pense que c'est à la plume. Il ya une légère égratignure; la plume plantait quelque fois.
Q. Si vous regardez bien, vous pouvez voir...... ?-R. La plume prend dans le

papier quelquefois; ce " C " là......
Q. Le "C " est au crayon ?-R. Les deux sont à la plume.
Q. NI 16 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. NO 15 ?-R. Mes initiales au crayon.
Q. NI 14 ?-R. Mes initiales à la plume, je pense.
Q. NO 13 ?-R. Mes initiales à la plume.
Q. NO 12 ?-R. Mes initiales à la plume.
Q. NQ 11 ?-R. Mes initiales à la plume.
Q. NI 10 ?-R. Mes initiales à la plume.
Q. NO 9 ?-R. Mes initiales à la plume.
Q. N° 8 ?-R. Mes initiales à la plume,
Q. N° 7 ?-R. Mes initiales à la plume.
Q. NO 4 ?-R. C'est peut-être à la plume ou au crayon.
Q. Oui; regardez le "D ", c'est à la plume ?-R. Oui, à la plume avec un léger

pâté.
Q. Nous allons prendre maintenant la série 4. Retournez-les et voyez comment

les initiales sont faites et si elles sont au crayon ou à la plume. Les bulletins sont
numérotés de 4-1 à 4-30 ?-R. N° 1, ce sont mes initiales au crayon.

Q. NO 2 est au crayon, n'est-ce pas ?-R. Oui, c'est au crayon.
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Q. N0 3 est au crayon ?-R. Oui, ceci est au crayon c'est peut-êtreàla plume;
mes initiales sont au crayon.

Q. N° 4 est au crayon ?-R. Oui.
Q. N° 5 est au crayon ?-R. Oui.
Q. N 0 6 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. N¢ 7 est au crayon ?-R. Oui.
Q. N° 8 est au crayon ?--R. C'est cela.
Q. N° 9 est au crAyon ?-R. Exactement.
Q. N° 10 est au crayon ?--R. Exactement.
Q. N° 11 est au crayon ?--R. Exactement.
Q. N° 12 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. N° 13 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. NO 14 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. NI 15 est au crayon ?- R. Exactement.
Q. No 16 est au crayon ?---R. Exactement.
Q. N 0 17 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. N0 18 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. N° 19 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. NO 20 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. N0 21 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. IN -2 est au cpayon ?eRu Exactement.
Q. N° 22 est au crayon ?-R. Exactement.
Q. NO 24 est au crayon ?--R. Exactement.
Q. N0 25 est au crayon ?-R. lxactement. Cela aurait pu être à la plume.
Q. Examinez-le: vous pensez que c'est au crayon ?-R. oui, je le crois.
Q. N 26 e : vo u.est au crayon
Q. Le numéro 27 est au crayon, n'est-ce pas ?-R. Je n'en suis pas bien certain.
Q. Ne pensez-vous pas qu'il est au crayon ?-R. Cela ressemble autant à la

plume qu'au crayon; c'est du crayon.
Q. Le n° 28 est au crayon ?-R. Oui.
Q. Examinez le n° 27 de nouveau; vous le croyez au crayon, il n'y a pas de

doute là dessus, le crayon était pointu ?-R. Oui, je crois que c'est au crayon, il
pourrait se faire que se fût à la plume.

Q. Mais vous croyez que c'est au crayon ?-IR. Oui.
Q. Le n° 29 est au crayon ?-R. Il est au crayon; je ne suis pas très certain

quant à cela non plus.
Q. Le n° 30 est au crayon ?--R. Oui.
Q. Chacune.de vosinitiales, "D:C.," auverso de ces bulletinsque je vous ai fait

voir de la série 4, est de votre écriture?-R. Oui, monsieur.
Q. Et naturellement mise par vous-même au verso de ces bulletins?-E Oui,

monsieur.
Q. Ces trente bulletins que je viens de vous, faire voir sont tous pour MeLean,

n'est-ce pas ?-R. Je n'ai pas regard4. cela.
Q. Veuillez, s'il vous plait, regarder la série 4, 1 à 30 inclusivement. Vous les

avez examinés ?-R. Oui. Je vois qu'ils sont tous marqués pouri McLean.
Q. Ces 30 bulletins sont tous pour McLean ?-R. Je neles ai pas;comptés, mais

je suppose que c'est bien cela.
Q. Et vous ne pouvez jurer que pas;unseul de.ces 30bulletins ait été endossé

par vous à l'encre, endossé de vos initiales.?-R. C'est. possible. Je no pui$ vous
dire.

Q. Je ne vous demande plas si cela sespeut ou non. Jevous demanide s'il y a au
Qrso d'un seulý deüces 30 buletins-un-endPssement de vos initilos qtte;voUts pouvez

jurer avoir été écrit à l'encre ?-R. Je ne les ai pas vus. Je les ai examinés lor.5qp0
'vous. me les. avez, passési etsi eux-ci, sont les 301 dont- vous;-paezy il ycoer aqilo9)je ne
jurerais. psqu'ils n'ont, pas étéécritsà lieonre.

Q. Vous ne; répondez pas.àklgquestion. Y en-a-t .il. un, stli qui vous. poisoz
Jurer être endossé,à, 1 enre ?,R. Josnelb ai- pas, regardé.
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Q. Mais je vous les ai passés?-R. Je ne savais pas que c'étaient les mêmes bulle-
tins, il me faudrait voir les initiales avant de pouvoir me prononcer.

Q. M. Curnmings, je vais de nouveau répéter la question: sur les 30 bulletins que
je vous ai fait voir et les initiales mises au verso et que vous avez examinées, jurez-
vous que sur un seul de cea bulletins il yait quelqu'une des initiales écrites à l'encre ?
-R. Je ne sache pas que j'aie examiné ces bulletins. On me les a passés un à un,
puis en paquet; comment puis-je le dire ? Je vais voir de nouveau. Je n'ai pas examiné
les initiales. Ces bulletins sont censés être semblables. Celui-ci est peut-être écrit
à l'encre (n° 27). En voici un qui a peut-être été écrit à l'encre, parce qu'on y voit
des rayures dans le papier; celui-ci est à la plume, celui-ci est au crayon; cet
autre a peut,être été écrit au crayon (série 4, ne 8). Ceci est au crayon (n0 9). En
voici un qui est très probablement écrit à l'encre (n° 10). Ecrit à l'encre (n0

11). Ces deux-là que je dépose sur la table, je ne le jurerais pas. Ceci est au crayon
(n0 12). Ceci est au crayon (n° 13). Il y en a sur le compte desquels je ne puis
me prononcer; ceci est au crayon (n0 14). Au crayon (n0 15). Au crayon (n> 16).
Celui-ci aussi (nQ 17). Mais celui-ci pourrait bien être à la plume; je ne le jurerais
pas (n" 20). Celui-ci pourrait bien être à la plume; je ne le jurerais pas (ta' 22).
Ceci est au crayon (ni° 23). En voici un qui pourrait bien être à la plume; je ne le jure-
rais pas (n0 25), et celui-ci pourrait bien être à la plume; je ne lejurerais pas (n0 30).

Q. Vous les avez tous examinés?-R. Oui, monsieur.
Q. Maintenant,je vaisvous répéter la question. Parmi ces 30 bulletins, y en a-

t-il un seul relativement auquel vous puissiez jurer que vos initiales sont à l'encre ?
-R. Non.

Q. Il n'y en a pas un seul relativement auquel vous pouvez jurer que vos
initiales sont à l'encre ?-R. Oui.

Q. Tous ces bulletins sont des bulletins en faveur de MeLean ?-R. Oui.
Q. Et les bulletins dont les endossements sont à l'encre sont, en tant que vous

pouvez le jurer, des bulletins de M. Holmes, n'est-ce pas ?-R. Je ne puis dire.
Q. Ceci en découle comme une conséquence nécessaire, n'est-ce pas? Vous avez

examiné 30 bulletins?-R. Oui.
Q. Et ceux-ci sont tout ce que McLean a eu, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Alois, le reste, a du tre pour Holmes?
Q. Les autres sont pour Holmes; des bulletins de Holmes ?-R. Oui, les autres

sont pour tiolmes.
Q. Vous avez juré que ce paquet était marqué à l'encre ?-R. Oui.
Q. Je vais vous demander de les examiner de nouveau; vous étiez prêt à jurer

que ceux-ci étaient à lenere; voudriez-vous, s'il vous plaît, examiner ces bulletins?
Que dites-vous du No. 12 ?-R. Ceci me parait à l'encre.

Q. Le N° 10 ?-Rl. C'est à l'encre.
Q. Le NI' 11 ?-Ceci paraît être à l'encre, mais je ne le jurerais pas.
Q. Le N°O 9 ?-R. C'est à l'encre.
Q. Le Ne 8 -R. C'est à l'encre.
Q. Le 1N0 7 ?-R. C'est à l'encre.
Q. Le N° 6 ?-R. C'est à l'encre.
Q. Le N0 5 ?-R. C'est à l'encre.
Q. Le N0 4 ?-B. Celai-ci pourrait être au crayon; ceci ressemble plus au

crayon qu'à la plume.
Q. Le NI' 3 ?-R. Cest signé à l'encre.
Q. Le NO 2 ?-R. Celui-ci aussi.
Q. Le NO 1 ?-R. Celui-ci aussi.
Q. Le NO 15 ?-R. Celui-ci est au crayon, pour ce que j'en puis dire; peut-être

que lion.
Q. Ceux sur lesquels vous avez des doutes, nous les prendroas séparnment.

Examinez ceux-ci de la série 3. Que dites-vous du NI> 66?-R. C'est de l'ecre,
autant que je puis voir.

Q. Et le NQ 33 ?-IR. Celui-ci aussi.
Q. Le NO 67 ?-C'est de l'encre.
Q. Le ND 68 ?-R. C'est de l'encre.
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Q. Ceux-ci sont à l'encre ?-R. Oui.
Q. Combien y a-t-il, des bulletins que je viens de vous faire voir, que vous tes

certain sont écrits à l'encre; combien y en a-t-il qui peuvent pensez-vous, avoir été
écrits au crayon ?-R. Il a pu y en avoir la moitié de ce que j'ai vu; je ne saurais
vous dire; je n'en ai pas tenu compte.

Q. Désirez-vous retirer ce que vous avez dit en premier lieu, lorsque je me suis
enquis des bulletins à l'encre; vous n'avez pas de doute ?-R Aucun.

Q. Or, ceux-ci sont les mêmes bulletins que vous avez juré être à l'encre lorsque
je vous ai interrogé en premier lieu; désirez-vous retirer quelque chose à l'égard de
ces bulletins ?-R. Rien.

Q. Alors, vous persistez à dire que tous ces bulletins ont été endossés à l'encre
par vous ?-R. Oui.

Q. Et les initiales sont toutes vos initiales, naturellement ?-R. Oui.
Q. Maintenant, monsieur, je vais attirer votre attention sur ceci: Auriez-vous

l'obligeance, M. Cummings, d'examiner ces 14 bulletins ? Je vais vous indiquer ce queje
désire que vous observiez, les bulletins numérotés de 1 à 14, série 3. Or, monsieur,
j'attire votre attention sur l'espace occupé par le nom " Holmes;" le voyez-vous?
-R. Oui.

Q. Et j'attire votre attention sur cette ligne-ci: elle est parfaitement droite et
pas dentelée?-R. Oui.

Q. Maintenant, voulez-vous examiner les 14 bulletins et voir s'il n'en est pas
ainsi de chacun de ces 14 bulletins, à savoir, que la ligne à la droite du nom de
"iHolmes " est droite et pas dentelée, nette et bien tracée?-R. Carrée.

Q. Cette ligne à la droite du nom de "Il Holmes "?-R. Elle est droite.
Q. Maintenant, voulez-vous les examiner. Cette ligne est parfaitement droite,

pas dentelée, à la droite de "Il olmes " (n° 14) ?-R. Pas dentelée.
Q. Pas dentelée la ligne à la droite de " Holmes, " n'est-ce pas, (n° 13) ?-R,

Non.
Q. Pas dentelée cette ligne à la droite de " Holmes " (n° 12) ?-R. Non.
Q. Pas dentelée cette ligne à la droite de "Holmes" (n0 11) ?-R. Non.
Q. Pas dentelée cette ligne à la droite de "lHolmes " (n° 10) ?-R. Non.
Q. Ou cette ligne à la droite de "lHolmes" (no 9) ?-R. Non.
Q. On cette ligne à la droite de "iHolmes" (n0 8) ?-R. Non.
Q. Ou cette ligne à la droite de "Holres" (nO 7) ?-R. Non.
Q. Ou cette ligne à la droite de " Holmes" (n° 6) ?-R. Non.
Q. Ou cette ligne à la droite de "Il Holmes" (n°' 5) ?-R. Non.
Q. Ou cette ligne à la droite de "l Holmes" (n0 4) ?-R. Non.
Q. Ou cette ligne à la droite de "Il olmes" (n0 3) ?-R. Non.

Ou cette ligne à la droite (n0 2) ?-NR. Non.
Q. Ou dans cette ligne (n0l 1) ?-IR. Non.
Q. Ce sont là 14 des bulletins que vous avez juré avoir endossé' de vos initiales à

l'encre ?-R. Oui.
Q. Donc, du n° 1 au n0 14 inclusivement de la série 3 des bulletins de Iolmes,

la ligne à la droite de l'espace de Holmes est droite et précise et pas dentelée ?-
R. Oui.

Q. Je vous demande maintenant, monsieur, de prendre les 84 autres bulletins et
voir si vous pouvez en trouver qui ne soient pas dentelés à plusieurs endroits.f Ainsi,
prenons celui-ci, il est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.

Q. Ceci est dentelé ?-R. Oui.
Q. Et ceci est dentelé ?-R. Oui.

- Q. Et ceci est dentelé ?-R. Oui.
Q. Et ceci est dentelé ?-R. Oui.
Q. Et ceci est dentelé ?-R. Oui.
Q. Et ceci est dentelé ?-R. Oui.
Q. Et ceci est dentelé ?-R. Oui.
Q. Et ceci est dentelé ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci aussi, n'est-ce pas ?-Oui.
Q. Et celui-ci?-R. Oui.
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Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. At celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci '-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et ce!ui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui.ci ?-R. Oui.
Q. Et colui-ci?-R. Oui.
Q. Et ceiui-ci ?-R. Oui.
Q. Et ceci ?-R. Oui
Q. Et ceci ?-R. Oui.
Q. Et maintenant, il y a le reste des bulletins de M. Holmes qui sont dentelés ?

-R. Oui.
Q. Et ceci ?-Oui.
Q. Et ceci ?-Oui.
Q. l¢t ceci ?-Oui.
Q. Done, chaque bulletin déposé là pour M. Holmes, à l'exception de ces 14 dont

les initiales sont à l'encre, est dentelé quant à la ligne du nom de " Holmes. " Est-ce
vrai ?-R. Oui.

Q. Et les 14 ne sont pas dentelés, la ligne est nette, précise, droite et distincte ?
-R. Oui, d'après ce que j'ai pu en juger.

Q. Nous arrivons maintenant aux talons qui noussont restés; dites-moi, celui-ci
est dentelé, n'est-ce pas?-R. Oui.

Q. Ce sont les bulletins qui n'ont pas servi. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?--R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci? Veuillez suivre attentivement à mesure que je les examine?-

R. Oui.
Q. Et celui-ci ?--R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci?-R. Oui.
Q. Et celui-ci?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R; Oui.
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Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Or, il n'y a pas un bulletin qui n'ait pas servi (je vous pose cette question à

vous, M. Cummings,) dont le bord à la droite de Holmes ne soit pas dentelé ?-
R. Non, d'après ce que je puis voir.

Q. Pas un seul ? Maintenaut, nous allons prendre les bulletins qui sont marqués
en faveur de M. McLean ; nous allons prendre les bulletins de McLean: ces bulletins
sont marqués en faveur de MeLean. Ce sont les 30 bulletins; celui-ci est dentelé,
n'est-ce pas ?-R. Oui.

Q. Ceci est dentelé, n'et.ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est.ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dent-lé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Comme ceci ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R, Oui.
Q. Ceci est dantelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pae ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé ?-R. Oui, apparemment.
Q. Apparemment, réellement, n'est-ce pas ? Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-

R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?- R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ceci est dentelé, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Ce sont donc là des bulletins que le rapport accorde à 3McLean. La ligne à

la droite de l'espace de Holines dans chacun des 30 bulletins est dentelée, n'est-ce
pas?-R. Oui.

Q. Alors, monsieur, de tous les bulletins que vous avez eus, les seuls dont la
ligne n'est pas dentelée, dont la ligue est nette et distincte, sont les 14 qui portent.
votre endossement à l'encre ?-R. Oui, d'après ce que je puis voir.

Q. Est-ce que cela ne vous frappe pas comme étant une chose singulière ?
M. Russell s'objecte à la question.

Par M. Powell :

Q. Je crois que j'ai le droit de lui poser cette question: Est-ce que vous ne
trouvez pas singulier que de tous les bulletins dans la boîte, les seuls qui diffèrent
des autres soient marqués pour M. Holmes et qu'ils soient parmi le petit nombre de
ceux que vous avez endossés à l'encre ?-R. Je ne puis expliquer cela.

Q. Vous ne pouvez expliquer la chose ?--R. Non.
Q. Sur votre serment, ne pouvez-vous pas l'expliquer ?-R. Non, monsieur.
Q. Je vais attirer votre attention sur une autre chose. Je vais attirer votre

attention sur ces 14 bulletins. Voulez-vous avoir l'obligeance, monsieur Cummings,
d'examiner ces bulletins à mesure que je vous les passerai. (Série 3.) Laissez-les là,M. Cummings. Maintenant, j'attire votre attention sur ces bulletins. Ce sont les
bulletins en faveur de M. Holmes. Je vais prendre des bulletins de Holmes de la
série 3. Je vais les prendre au hasard et je désire que vous les examiniez. Je les
ai pris au hasard, il devrait y en avoir 14. J'attire votre attention sur eeci4 Ne-
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voyez-vous pas que ces bulletins -sont:d'un papier différent, que les 14 bulletiSs-sont
d'un papier tout à fait différent de celui des autres? Eh bien ! monsiear ?-R. Oui.

Q. Oui, ils le sont. Le témoin dit oui, qu'ils -le -sont. C'est-à-dire duns 'votre
opinion, naturellement ?-R. Oui.

Q. Dans votre opinion,'les 14 bulletins sur lesquels j'ai attiré votre a-ttention
quant à l'endossement à l'encre, et que vous avez juré être endossés à l'encre, sont
d'un papier différent des autres bulletins déposés en faveur de M. McLean et de
M. Holmes, et des bulletins qui n'ont pas servis?-R. Oui.

Q. D'un papier différent et d'une couleur plus pâle ?--R. D'un papier -plus pâle;
ils ne sont pas aussi transparente.

Q. D'un papier différent et.plus pâle-les 14, les 14 numérotés de I à 14,-3.1 à
3-14, inclusivement. Dites-moi, M. Cummings, vous dites que ces 14 bulletins nu-mé-
rotés " Série 3, 1 à 14" sont plus pâles et d'un pS:pier plus fort que les autres que
vous avez sous les yeux ?-R. Oui, dans mon opinion.

Q. Plus pâles et plus forts ?-R. Oui, plus .blancs et plus forts.
Q. C'est votre opinion, et il n'y a pas de doute là-dessus ?-R. Non.
Q. Maintenant, monsieur, voudriez-vous mettre vos lunettes? je voudrais attirer

votre attention sur une autre chose. Voudriez-vous mettre vos lunettes et examiner
ceux-ci. Voyez-vous une marque particulière,-une marque noire qui touche le
côté du disque prèsdu bassur le bulletin de flolmes sans traverser le disque blanc?-
R. Sur le disque?

Q. Non, je dis qu'il ne traverse pas le disque ?-R. Oui.
Q. Nous allons les examiner.
Q. Ne voyez-vous pas la même ligne dans celui-ci (n° 14) ?-R. Oui.
Q. Ne la voyez-vous pas sur celui-ci (n' 13) ?-R. Oui.
Q. Ne la voyez-vous pas sur celui-ci (n' 12) ?-R. Oui.
Q. La même chose sur celui-ci (n° 11) ?-R. Oui.
Q. La même chose sur celui-ci (n' 10) ?-R. Oui.
Q. La même chose sur celui-ci (n° 9) ?-R. Oui.
Q. La même close sur celui-ci (n° 8) ?-R. Oui.
Q. La même chose sur celui-ci (n0 7) ?-R. Oui.
Q. Et sur celui-ci (n° 6) imparfaitement, il fait si noir ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci (n0 5) ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci (n' 4) ?-R. Oui.

•Q. Et celui-ci (n 3) ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci (n° 2) ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci (n' 1) ?-R. Oui.
Q. Donc, sur chacun de ces 14 bulletinis de la série 3, numérotés de 1 à 14 inclu-

sivement, vous pouvez appercevoir une marque, une ligne plutôt, près du bas du
disque vis-à-vis le nom de Holmes, s'étendant de chaque côté du disque sans le tra-
verser: c'est exact, n'est-ce pas?-R. Oui.

Q. Maintenant, je vous demanderai si vous pouvez voir la même marque sur
quelqu'un de ces autres bulletins?.-R. Non.

Q. Maintenant, une autre chose: voudriez-vous examiner 3-5 devant la lumière?
Regardez à travers des disques: ne voyez-vous pas une faible série de lignes qui
traversent le disque dans celui-ci quand il n'y en a pas dans l'autre?-R. Je vois des
lignes dans les deux.

Q. Vous voyez des lignes dans les deux, vous pensez ? Alors je vais vous
demander ceci: si vous en voyez dans les deux, ne sont-ellespas plus distinctes dans
celui-ci que dans celui-là?-R. Oui.

Q. Nous allons en prendre un autre, n'est-ce pas la même chose-mais d'abord
relativement à 3-5, le papier diffère dë celui du bulletin ordinaire ?-R. Oui.

Q. Il diffère du bulletin ordinaire ?-R. Oui.
Q. Je vais maintenant attirer votre attention sur 3-6: n'est-ce pas aussi un papier

différent ?-R. Oui, c'est un papier plus fonee.
Q. Voici maintenant -10: .n'est-il pas différent du bulletin ordinaire, n'est-te pas

un papier différent ?-R. Oui.
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Q. Prenons maintenant 3-11: n'est-ce pas également vrai de celui-ci. et on y voit
des lignes en travers ?-R. Non, pas aussi visibles que les autres.

Q. Vous les jugez d'un papier différent ?-R. Oui.
Q. Je vais attirer votre attention sur 3-9: est-ce que 3-9 n'est pas aussi diffé-

rent ?-R. Oui.
Q. Dans votre opinion, ce sont des papiers différents ?-R. Ils ne sont pas tous

exactement de la même qualité.
Q. Je prends maintenant 3-4: la même chose n'est-elle pas également vraie

de 3-4, c'est-à-dire un papier différent de celui du bulletin ordinaire, dans votre opi-
nion ?-R. Oui, ceci semble plus foncé.

Q. Et semble d'un papier différent?-R. Je suppose que c'est ce que cela
signifie.

Q. Nous allons prendre maintenant 3-8: n'est-ce pas également vrai aussi de
3-8 ?-R. Il n'y a pas de grande différence dans celui-ci.

Q. Voyez ici ?-R. Je ne pourrais distinguer beaucoup.
Q. Tout de même, il y a une différence ?-R. Oui.
Q. Et dans votre opinion ?-R. C'est possible.
Q. Je demande votre opinion: n'êtes-vous pas d'avis que le bulletin est d'un

papier différent ?--R. Certainement que celui-ci est le plus foncé des deux, que ce
soit à cause du papier ou de l'encre, je ne saurais vous dire.

Q. Ne considerez-vous pas qu'ils sont d'un papier différent ?-R. Oui.
Q. Prenons maintenant le nO 3-2 ?-R. C'est à peu près comme l'autre; celui-ci

est le plus foncé des deux.
Q. Le plus foncé à l'intérieur ?-R. Oui.
Q. Et vous pensez que le papier est différent ?-R. L'encre l'est.
Q. Que dites-vous du papier ?-IR, Je ne saurais dire quant au papier.
Q. Quelle est votre opinion ?-R. Je ne saurais dire.
Q. Que pensez-vous ?-R. Celui-là semble plus épais.
Q. Et la même chose est vraie du 3-3, n'est-ce pas: Palpez le papier? vous con-

sidérez que ceci est un papier différent, plus épais et plus pesant ?-R. Oui.
Q. Vous considérez que la même chose est vraie du 3-12 ?-R. Oui.
Q. Et du 3-14, n'est-ce pas? Palpez-le ?-R. On le dirait.
Q. Et ceci, 3-13 ?-R. Oui.
Q. Egalement vraie aussi pour 3-1, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Vous êtes done convaincu dans votre fort intérieur, n'est-ce pas, que tous les

bulletins de la série 3, du n0 1 au n° 14 inclusivement, sont d'un papier différent du
reste des bulletins ?-R. Dans mon opinion.

Q. Je suppose que vous n'êtes pas suffisamment juge de papier pour entrer dans
l'examen de ces talons ?-R. Non.

Q. Vous avez déjà juré, M. Cummings, que ces initiales au verso de tous ces
bulletins sont de votre écriture ?-R. Oui.

Q. Il n'y a pas (le doute là-dessus ?-JR. Il n'y a pas de doute.
Q. Et comment expliquez-vous ce fait, monsieur, que 14 de ces bulletins mar-

qués en faveur de M. liolmes sont endossés à la plume, lorsque aucun des bulletins
de M. McLean ne l'est, et que ces 14 bulletins sont d'un papier différent et appa-
remment imprimés par une machine différente? Comment expliquez-vous cela ?-
R. Je ne puis vous dire.

Par M. Tisdale:

Q. Pourquoi ?-R. Je ne puis pas l'expliquer.

Par M. Powell:

Q. Vous ne pouvez l'expliquer ?-R. Non.
Q. A un moment quelconque avant ce matin-là, avez-vous, monsieur, examiné

ces bulletins ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas ouvert la boite avant d'arriver là ?-iR. Non.
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Q. Et lorsqu'un électeur venait vous demander un bulletin, que faisiez-vous ?-
R. Je détachais un bulletin.

Q. Vous en détachiez un ?-R. Oui.
Q. Et alors, que faisiez-vous ?-R. J'y mettais mes initiales.
Q. Ensuite ?-R Je le remettais à l'électeur. Je remettais le bulletin plié de

telle façon que s'il me le rapportait plié ainsi, je n'avais pas à le déplier.
Q. Vous mettiez vos initiales au verso?-R Oui.
Q. Mettiez-vous quelque chose sur le talon ?-R. Non.
Q. Un chiffre sur le talon correspondant au chiffre du cahier de votation ?-R.

Non, monsieur.
Q. Alors, comment pouviez-vous dire que le bulletin qu'on vous rapportait était

le même que celui que vous lui aviez donné, que c'était le même bulletin ?-R. Je
pouvais le dire par mes initiales.

Q. Est-ce qu'elles ne pouvaient pas être d'autres initiales ?--R. Je ne puis vous
dire.

Q. De sorte que vous n'aviez d'autres moyens de reconnaître le bulletin qu'il
vous rapportait que par vos initiales ?-R. Que par les initiales.

Q. Vous ne mettiez pas de numéro ?-R. Non.
Q. Ne saviez-vous pas que vous étiez tenu par la loi de mettre un numéro sur

le talon ?-R. Non.
Q. Q'avez vous fait lorsque vous avez clos ces papiers? Vous les avez scellés,

n'est ce pas ?-IR. Oui.
Q Et en présence de Dancy ?-R. Je ne sais pas.
Q. Do McManus ?-R. Oui.
Q. Et des autres agents présents dans le temps ?-R. Oui.
Q. Vous les avez scellés là ?-R. Oui.
Q. Et vous avez dit que dans )e temps vous n'aviez pas reçu de Dancy une pro-

curation de la part de Holmes?-R. Je n'en avais pas reçu.
Q. Et vous avez scellé l'enveloppe contenant les procurations, n'est-ce pas ?-R.

Oui... .. Qu'avez vous demandé ?
Q. Vous avez scellé une enveloppe contenant ces documents ?-R. Peut-être

bien, je ne puis vous dire.
Q. Peut-être bien? oui. Je vais attirer votre attention sur ceci: Vous n'avez

jamais vu ce document (pièce n° 5) avant qu'on vous l'ait montré ici ce matin ?-
R. Pas que je sache.

Q. Eh ?-R. Non, je ne le pense pas.
Q. Comment se fait-il qu'il se soit trouvé dans la même enveloppe, parmi les

documents ?-R. Je ne puis vous dire.
Q. Mais, monsieur, ceci est la signature de M. Holmes, n'est-ce pas ?-R. Je

le pense.
Q. Je vous pose cette question, M. Cumming-s, à cause de tous les faits que vous

ne nous avez fait connaître que ce matin même, au sujet de ces bulletins: J urez-vous,
monsieur, que vous avez pris un seul de ces 14 bulletins à même le paquet de bulle-
tins qui vous a été donné et dont ce qui est resté est ici ?-R. Je ne puis jurer posi-
tivement.

Q. Vous ne pouvez le jurer ?-R. Non.
Q. Vous ne voulez pas jurer que vous avez pris un seul de ces 14 bulletins à

même ce paquet-là?-R. Je ne puis distinguer un bulletin de l'autre. Je ne puis
jurer cela.

Q. Vous ne pouvez jurer cela ?-R. Non, je ne puis jurer cela.
Q. Même le fait que les initiales se trouvent au verso de ces bulletins ne vous

convainc pas qu'un ce ces 14 bulletins a été pris à même ce paquet-là?-R. Il
a dû en être ainsi; ils ont dû sortir des bulletins.

Q. Voulez:vous jurer, monsieur, qu'ils en sont sortis?-R. Je ne veux jurer ni
dans un sens ni dans l'autre.

Q. Vous ne voudriez pas jurer dans un sens ou dans l'autre ?-R. Non.
Q. Réfléchissez encore. Etes-vous prêt à jurer, monsieur, d'après vos initiales

au verso des bulletins, de ces bulletins, que vous avez reçu un seul de ces 14 bulle-
41
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tins de l'officier-ra pporteur ?-R. Je puis le jurer, parce qu'ils ont dû être détachés du
paquet que j'ai irouvé dans la boîte. Il me semble, d'après la différence.du papier
et d'api-ès les lignes que vous me montrez, que ce n'est qu'une différence, une diffé-
rence très légère dans certains cas. Je ne puis jurer positivement.

Q. Je vais poser la question plus au long. Tenant compte du fait que chacun
de ces 14 bulletins est marqué en faveur de M. Holmes, qu'ils sont endossés â
l'encre, que le bulletin est d'un papier différent et que l'impression en est apparem-
ment différente à cause de la ligne .double; en présence de ces faits, êtes-vous prêt à
dire que vous avez eu un seul de ces 14 bulletins de l'officie r-rapporteur ?-R. Je ne
puis jurer cela.

Q. Vous ne pouvez jurer cela ?-R. Non.
Q. Vous ne pouvez le jurer? Eh bien ! monsieur, si vous n'êtes pas piêt à

jurer que vous ne les avez pas eus de l'officier-rapporteur, voudriez-vous me dire où
vous avez bien pu les prendre ?-R. Je ne puis vous dire.

Q. Vous ne pouvez me le dire ?-R. Non. J'ai dû les avoir du l'officier-rappor-
teur. C'est mon opinion sur ce point.

Q. N'êtes-vous pas convaincu dans votre intérieur que ces bulletins ne sont pas
ceux que vous avez donnés aux électeurs qui sont venus voter ?-R. Ils paraissent
être les bulletins que je leur ai donnés.

Q. Ne pensez-vous pas que les apparences sont toutes dans le sens contraire ?-
R. Pour ce que j'en puis juger.

Q. Vous avez juré que ce sont vos initiales ?-R. Oui.
Q. N'y avait-il qu'une seule bouteille d'encre pour vous deux, pour le greffier et

pour vous, au bureau de votation ?-R. Je ne puis vous dire-il pouvait y en avoir
davantage. Je pense qu'il y avait plus d'une bouteille d'encre.

Q. Vous pensez qu'il y en avait plus d'une bouteille ?-R. Oui.
Q. Jurez-vous qu'il y en avait davantage ?-R. Non, je ne le jurerai pas. L'on

ne nous a pas fourni d'encre avec la boîte du scrutin, nous avons en de l'encre des
voisins.

Q. Je vais attirer votre attention sur ces bulletins: au verso-si vous regardez
ceux-ci et que vous regardiez ensuite les " C "-j'attire votre attention sur la con-
formation du " C ". Est-ce là le "C " que vous avez fait sur ces autres bulletins pour
Holmes ?-R. Il y a ici deux "C " différents.

Q. Le "C" de ces bulletins-ci est en grande partie un " C " de ce genre ?-R.
Je ne les ai pas examinés.

Q. Et le "C" des autres bulletins est comme ceci?-R. Oui, il y en a un de
chaque sorte ici.

Q. Si vous voulez être assez bon d'examiner ces bulletins-ci et voir si presque
sans exception......?--R. En voici un autre; voici un autre " C" différent; c'est
bien de mon écriture et parfois j'écris celui-ci plus souvent.

Q. Dans ceux-ci tous les " C " sont de cette forme ?-R. Oui.
Q. Et quelques-uns sont faits comme ceci ?-R Oui.
Q. Maintenant, je vous demande d'examiner ce paquet de la série 3 et de voir si

vous pouvez trouver un "C" fait comme celui-là, le " C" long, et de voir si vous
pouvez en trouver un fait comme cela ?-IR. Ceux-ci sont pour la plupart écrits au
crayon.

Q. Je ne m'occupe pas avec quoi ils sont écrits, je vous demande tout simple-
ment...... ?-1. Règle générale, le ",C" au crayon peut différer de celui écrit,à-la
plume.

Q. Vous ne voyez pas dans tout le i.este des bulletins de Holmes l'initiale ""
faite dans la forme de ce qu'ont appelle le "C " long ?-R. Non.

Q. C'est toujours le " C " court ?-,R. Oui.
Q. Je vais maintenant vous demander la même chose relativement aux'bulletins

de MeLean, et pour ce-qui est de ces bulletins.il n'y a pas un seul "-C "Clong,?-R.
Non.

Q. Ceci est exact ?-R. Oui.
Q. Et le seul " C " long. se trouve dans ces 14 bulletins de lasérie;3, d'a 1à 14,

marqués à l'encre ?-R. Oui. D'autres sont marqués d'un ",C " cogrt.
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Q. Je vais attirer votre attention sur une autre chose encore. Voici les bulle-
tins de la série 3, de 1,à 14; jevais,monsieur, vous demander d'exarni.ner les bulletins
que j'étale ici sur la table et le reste des bulletine de lolmes, une douzaine 'à peu
près pris au hasard et que j'étale ici à côté des autres; est-ce que les croix de ces 14
bulletins ne sont pas tous quasi uniformément pareilles, et voyez comme les autres
croix varient, grandes et petites, il y en a de toutes sortes. Remarquez-vous cela,
monsieur ?-R. Elles sont à peu près uniformes.

Q. Les croix vis-à-vis le nom de Holmes dans les 14 bulletins de la série 3, de 1
à 14, sont quasi uniformes?--R. Oui.

Q. Apparemment faites par une seule personne, n'est-ce pas, apparemment?
-R. Pas beaucoup de différence.

Q. Et ces 14 autres, pris au hasard dans les bulletins de Holmes, varient, grandes
et petites?-R. Quelques-unes varient, mais d'autres ne varient pas. En voici une.

Q. Et eu voici une autre, et en voici des grandes et d'autres petites ?-R. Oui,
il y a une petite variante entre quelques-unes.

Q Prenez le bulletin nQ 33, en voici un autre de ceux endossés à l'encre, qui me
semble être un bulletin vrai ; je vais placer cette X à côté des autres, ne voyez-vous
pas qu'elle diffère entièrement?-R. Oui.

Q. Dans les bulletins vrais la X diffère, tandis que dans les faux bulletins, comme
nous pourrions les appeler, la X est de grandeur unforme?-R. Oui, sauf une
petite différence.

Q. Voici un autre des bons bulletins que vous avez endossé à l'encre, le n° 67;
je vais le mettre sur la table : est-ce qu'il ressemble à l'un des 14 ?-R. Pas beau-
coup.

Q. Oh ! mais, M. Cumrings, exercez vos yeux ! Voyez la longueur et la lar-
geur de cette X, est-ce qu'elle ne diffère pas des autres 14?-l. En voici une aussi
longue.

Q. Non, celle-la couvre tout le disque ?-R, Elle diffère un peu.
Q. Je vais prend re le bulletin suivant, le n° 66, c'est aussi un bulletin vrai ; or,

il ressemble plus au 14, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Puis il y a le n° 68; c'est un bulletin vrai endossé à l'encre, dont la croix est

beaucoup plus petite qu'aucune de celle des 14 bulletins?-R. Non, elle n'est pas
plus petite que celle-ci.

Q. N'est-ce pas une x d'un genre différent; ne voyez-vous pas que celles-ci sont
plus à angle droit ?-R. Oui.

Q. Donc, tous les bulletins, et je les ai tous ici, que vous avez endossés à l'encre,
les 14.,de 1 à 14 inclusivement, sont marqués très uniformément d'une X ?-R. Oui,
et les ×< sont marquées de fiiçon que les deux membres de la X sont presque à angle
droit?-R. Oui.

Q. Et les trois autres bulletins endossés à l'encre diffèrent les uns des autres et
diffèreut de ceux-là, n'est-ce pas, quant à la forme de la X ?-R. Il y a une petite
variante. Il y en a aussi dans les 14 bulletins.

Q. Voulez-vous approcher des bulletins de Holmes, monsieur. Je vais mainte-
nant attirer votre attention sur ceux-ci. Vous constatez une différence dans la
couleur de ces bulletins dans les bords ?-R. J'en vois un blanc.

Q. Il y a une couche supérieurequi est noire et la couche du centre est blanche,
et la couche inférieure est noire ?-R. Oui.

Q. Or, ceci est tout à fait sensible et distinct, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Voudriez-vous examiner et voir si ces bulletins blancs ne sont pas de la

serie de 1 à 14, serie 3 ?-R. 3-14; 3-13; 3-12; 3-11; 3-10; 3-9 ; 3-8; 3-7; 3-6; 3-ò;
3-4; 3-3; 3-2; 3-1.

Q. Si l'honorable monsieur veut bien examiner, il verra que l'imprimeric à teint
les bords du bulletin- en noir dans un cas, ce qui en rend les bords noirs, mais
ceux-ci ne sont pas toints et ils ont les borde blancs ?-R. Peut-etre.

Q. Maintenant, M. Cumrnings, je vais attirervotre attention sur ceux-ci, qui sont
aussi à l'encre. n'est-ce pas?-R. Oui.

Q. Noirs4?-R. Oui.
Q. Que dites-vous des autres ?-R. Pas tout à fait aussi noirs.
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Q. En présence de ce fait, de ce fait additionnel, ne croyez-vous pas que les
bulletins que vous avez rapportés ici ne sont pas les bulletins que l'officier-rappor-
teur vous a donnés quand à ceux numérotés de 1 à 14 de la série 3 ?-R. Oui,
ils semblent être différents.

Q. ils paraissent différents, et vous ne croyez pas maintenant que ce sont là les
mêmes bulletins que l'officier-rapporteur vous a donnés ?-R. Je ne puis le jurer.

Q. C'est ce que vous croyez?-R. Oui.
Q. Alors, monsieur, si vous croyez que ce ne sont pas les bulletins que l'officier-

rapporteur vous a donnés, comment expliquez-vous qu'ils aient été changés?-R. Je
ne puis vous dire.

Q. Vous ne pouvez me le dire ?-R. Non.
Q. Si les bons bulletins ont été mis dans la boîte, il n'y aurait pas d'intérêt à

substituer de faux bulletins marqués en faveur de Holmes à de bons bulletins marqués
en faveur de Hiolmes ?-R. Je ne puis vous dire.

M. Russell s'objecte aux questions.

Par M. Powell:
Q. Pouvez-vous nous donner une idée de la façon dont s'est fait le changement

de ces bulletins à compter du moment où l'officier-rapporteur vous les a dovnés
jusqu'au moment où ils ont été produits ici ?-R. Je ne puis vous dire.

Q. Vous voyez que les bords de ces bulletins ont été tranchés, pour ce qui est
des bulletins qui n'ont pas servi. Le bloc a été taillé, n'est-ce pas? Voyez chaque
bout, taillés en tranches unies ?-R. Oui.

Q. C'est vrai, n'est-ce pas ?-R. Apparemment.
Q. C'est exact, n'e.-t-ce pas, taillés en ligne droite ?-R. Oui.
Q. Maintenant, j'attire votre attention sur ces 14 bulletins: ne voyez-vous pas

qu'ils sont plus larges d'un huitième du pouce que le bloc ?-R. Je ne vois pus beau-
coup de différence.

Q. Mettez-les debout sur la table ; ne voyez-vous pas qu'ils sont plus larges ?-
R. Il n'y a pas de différence que je puisse voir.

Q. Po de différence, M. Cummings, mais les messieurs du comité peuvent voir
la difflérence d'ici. Or, monsieur, ne sont-ilî pas plus larges ? Mettez-les sur le côté;
est-ce que les bulletini à bords blancs ne sont pas plus larges ?-R, Un peu.

Q. Et ce bloc a été taillé, n'est-ce pas; ce bloc quant à la tranche est dans le
même état que lorsque vous l'avez ou de l'officier- rapporteur ?-R. Oui.

Q. Or, monsieur, n'êtes-vous pas absolument convaincu que ces quatorze bulle-
tins ne sont jamais venus.de l'officier-rapporteur dans ce bloc ?-R. Je ne sais pas.

Q. N'en êtes-vous pas convaincu ?-R. Ils semblent différents.
Q. N'en êtes-vous pas convaincu, maintenant ?-R. Oui, je le suis.
Q. N'êtes-vous pas convaincu que ces bulletins ne venaient pas de l'officier-rap-

porteur, et n'êtes-vous pas convaincu que vous n'avez jamais détaché ces quatorze
bulletins de ce livre ?-R. Je ne le sais pas.

Q. Vous voyez comme cette tranche est taillée également?-R. Oui.
Q. Et vous voyez comme l'autre bout est taillé également?-R. Oui.
Q. Or, si ces bulletins ont été détachés de ces talons, pouvez-vous comprendre

comment il peut se faire qu'ils soient plus larges que le talon, étant dans un livre,
liés ensemble et taillés à la machine ?-R. Je ne saurais dire.

Q. Il n'y a pas de doute là-dessus ; n'êtes-vous pas convaincu que vous n'avez
jamais détvché ces quatorze bulletins de ce livre ?-R. Cela semblerait ainsi.

Q. N'êtes-vous pas convaincu, monsieur, dans votre intérieur, qu'ils n'ont
jamais été détachés de ce livre ?-R. Je ne pourrais le jurer.

Q. Vous ne voudriez pas le jurer positivement, mais je désire savoir quelle est
votre opinion la plus arrêtée ?-R. Mon opinion est qu'ils diffèrent.

Q. Qu'ils sont différents et qu'ils ne pouvaient sortir de ce livre ?-R. Ils sont
différ-ents.

Q. Vous êtes convaincu de cela ?-R. Oui.
Q. Vous êtes convaincu qu'ils ne pouvaient sortir de ce livre, il n'y a pas de

doute là-dessus, Eh bien 1 M. Cummings,.si vous êtes convaincude cela, je veux que
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vous expliquiez au comité comment il se fait qu ces quatorze bulletins ont vos
initiales au verso ?--R. Je ne puis l'expliquer.

Q. Vous êtes convaincu qu'ils ne sont jamais sortis de ce livre ?-R. Dans mou
opinion.

Q. Vous m'avez dit que vous êtes convaincu que ces quatorzA bulletins ne sont
pas sortis de ce livre ; pouviez-vous vous procurer des bulletins ailleurs que dans co
livre ?--R. Non.

Q. Alors, monsieur, comment pouvez-vous expliquer, si vous êtes convaincu
qu'ils ne sont pas sortis du livre et que vous ne pouviez vous procurer des bulletins
d'autre façon, comment pouvez-vous expliquer que vos initiales se trouvent au verso?
R. Je ne puis l'expliquer.

Q. Vous n'avez pas d'explication à donner ?-R. Non.
Q. Vous êtes convaincu qu'ils no sont pas sortis du livre ?-R. D'après ce que

je puis en juger.
Q. Vous avez juré positivement que ces initiales au verso sont les vôtres ?-R.

Elles semblent l'être.
Q. Et fout de même vous ne pouvez dire à ce comité comment il se fait que vos

initiales se trouvent au verso de bulletins illégitimes ?-R. Non.
Q. Voulez-vous nous dire, monsieur, votre mémoire est-elle assez nette pour

nous dire les noms des personnes avec lequelles vous avez conversé au sujet des
élections, pour ce qui est de la tenue de l'élection, depuis le moment où vous avez
reçu la boîte du scrutin de l'officier-rapporteur jusqu'au jour de l'élection ?-R. Je ne
pense pas avoir eu de conversation avec qui que ce soit, sauf l'officier-rapporteur.

Q. Jurerez-vous que vous n'avez pas eu de conversation avec qui que ce soit ?-
R. Au sujet des élections, je ne pense pas en avoir eu. Je ne voudrais pas le jarer
positivement.

Q. Avant d'avoir eu les documents de l'officier-rapporteur, avez-vous mémoire
d'avoir ou quelque conversation avec quelqu'un au sujet de l'élection ?-R. Non.

Q. Ou au sujet de votre nomination comme ous-officier-rapporteur ?-R. Non.
Q. Jurez-vous que vous n'en avez pas eu ?-R. Oui.
Q. Maintenant, monsieur, quand l'électeur entrait dans la pièce, vous preniez ce

livre, ce livre de bulletins, et vous en détachiez un bulletin ?-R. Oui, j'en enle-
vais un bulletin.

Q. Vous en enleviez un bulletin, vous mettiez vos initiales au verso, vous ne
remplissiez pas votre devoir qui exigeait la mise d'un numéro sur le talon ?-R.
Non.

Q. Non. Vous donniez ce bulletin à l'électeur ?-R. Oui.
Q. Il l'apportait dans la pièce ?-R. Oui.
Q. Il le rapportait ?-R. Oui.
Q. Vous l'examiniez pour vous convaincre -que c'était le même bulletin ?-R.

Oui.
Q. Vous n'auriez pas pu vous convaincre qu'un de ces quatorze bulletins était

le même ?-R. Je regardais mes initiales; c'était le seul moyen que j'avais.
Q. Vous regardiez vos initiales ?-R. Oui.
Q. N'aviez-vous pas une place particulière pour mettre vos initiales ?-. Non.
Q. Jurez-vous que dans votre esprit vous n'aviez pas de place déterminée pour

mettre vos initiales ce jour-là ?-R. Non.
Q. Regardez au verso de ces bulletins et voyez si vous pouvez trouver, dans ces

trente bulletins de Holmes, une seule exception au système que vous aviez d'écrire
vos initiales sur cette ligne qui se voit à travers le papier, le bord de la partie noire
du papier à la droite des mots "I Holmes " et " McLean ", "McLean ", partageant les
disques. Regardez ces trente bulletins et voyez si vous pouvez -constater que vous
ayicz manquer une seule fois de mettre vos initiales à cet endroit ?-R. Cela ne varie
pas beaucoup.

Q. Pratiquement cela ne varie pas ?-R. Pas beaucoup.
Q. Prenez maintenant les bulletins de àf. Holmes et veuillez les examiner du

n0 14 au n° 68, et voyez s'il y a-pratiquement une variation quelconque de la règle,
que vous avez adoptée pour les autres ?-R. Il n'y a pas beaucoup de changement.-
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Q. Vous les avez pratiquement tous endossés d'après le même, plan, pour ce qui
est de la position ?-R. Apparemment oui.

Q. Inutile de dire apparemment ?-R. Il y a un léger changement.
Q. Léger, mais c'est en substance la même chose ?-R. Oui, monsieur.
Q. J'attire maintenant votre attention sur le bulletin- 13 de la série 3. Voyez

où il est endossé?-R. Celui-ci est différent.
Q. Les initiales sont écrites obliquement, en travers du bulletin ?-R. Oui.
Q. Et en somme écrites sur la ligne de démarcation entre le blanc et le noir ?-

R. Oui.
Q. Mais le n° 13 est marqué différemment. il est marqué longitudinalement,

dans le sens do la longueur, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Et il y en a un autre (3-12) qui est marqué tout à fait au sommet du côté

opposé des disques ?-R. En travers.
Q. Je vous passe maintenant le n° 14. Où est-il marqué ? Au sommet, à la

même place ?-R. Oui.
Q. C'est-à.dire à un pouce de l'endroit où les autres sont marqués ?-R. Oui.
Q. Trouvez-vous singulier que ce changement arrive quand il b'agit de ces 14

bulletins ? Trouvez-vous singulier que ce changement ne s'opère que pour quelques-
uns des 14 bulletins, mais pas pour les autres?-R. Il pourrait y avoir un peu de
singularité, mais la position de ce bulletin était peut-être différente. La position
était peut-être différente quand les initiales ont été écrites.

Q. Je vous pose cette question-ci: Quand vous mettiez la main dans votre poche
avec le talon, quel était votre but ?-R. Absolument aucun.

Q. Absolument aucun ?-R. Aucun.
Q. C'était apparemment accidentel, n'est-ce pas ?-R. Ce n'était pas accidentel.

Ce ne pouvait être accidentel.
Q. Pourquoi le faisiez-vous si vous n'aviez pas d'intention ?-R. Pour ne pas

laisser traîner les talons.
Q. Vous étiez assis à une petite table, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous étiez assis à l'extrémité droite de la table ?-R. Oui.
Q. Et près de. vous, à votre gauche, était le greffier ?-R. Le greffier, oui.
Q. Et tout droit devant vous- se trouvait la boîte du scrutin ?--R. Pas en face.
Q. Comment était-elle ?-R. A ma droite.
Q. A votre droite?-R. Oui.
Q. Or, l'électeur venait par le bout de la table, n'est-ce pas ?--R. Oui, à ma

droite.
Q. Par le bout de la table?-R. Oui.
Q. Et s'avançait sur l'estrade jusqu'à l'écran ?-R. Il: retournait à, l'écran.
Q. Il y marquait son bulletin et il en sortait ?-R. Oui.
Q. Et comme il passait près de vous pour sortir, il vous donnait son bulletin ?-

R. Oui.
Q. La boîte du scrutin était à votre droite ?-R. Oui.
Q. Où étaient assis les représentants ?-R. A ma droite.
Q. Droit en ligne avec votre droite ou un peu plus bas dans la salle:? Ils

changeaient parfois de place, mais:ils étaient principalement &droite; et un peu plus
bas dans la salle, pas directement vis-à-vis ?-R. Parfois vis-à-vis et parfois un peu
plus près de la porte. Je pense qu'ils ne sont pas.toujours.restés-à la même.piace.

Q. Au lieu d'être généralement droit en face de vous sur le banc, ils:se tenaient
sur le banc un peu plus près de la, porte ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et la boîte du, scrutin était entre vous et eux ?-R. Dans certaine cas.
Q. Dans chaque cas ?-R. Non.
Q., Que voulez-vous dire ?-R. Parfois ils étaient assis,à ma gauche; 4ur le; bane,

et la boîte était devant moi à droite.
Q. Ils ont été assis à votre droite tout le temps?-R. La plupart. du temps.

Ils ont pu passer de l'autre côté.
Q. Vous rappele-vous, de, les avoir vu, passer-dell'autre eôtê ?-R., Oui,,jepense.
Q. Mais- en thèse- générale- la: boîte! était entre eux et- voe?-~R Pas néces-

sair!ement..
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Q En sortant; l'électeur 'vous donnait son bulletin .?-R Oui, monsieur.
Q Et vous le détaehiez?-R. Oui, je détaobais le-talon.
Q EL vous rouliez le bulletin et le, mettie, dansia boito ?-R. Oui,
Q. Quelqu'un de ceux qui ont voté a-t-il contesté votre façon de manipuler les

bullbtins, non pas, votre droit deoles manipuler. maisî a-t-on prétendu quo la fàçon
dbnt vous les manipuliez n'était pas convenable ?-R Non,.

Q. Vous connaissez Joe Thompson ?-R Oui.
Q. S'estil objecté à votre façon de manipuler, les, bulletins ?-R, Pas en ma

présence.
Q. Jurez-vous qu'il n'a jamais parlé d'escamotage de-bulletins?-R Pas on ma

présence.
Q. Jurez-vous qu'ilene l'a pas fait, monsieur ?-R Je' le jure positivement,
Q. Vous jurez qu'il ne.l'a pas fait on votre présence?-R. Oui.
Q. Connaissez-vous William Vrooman ? -R. Oui.
Q. C'est un brave homme ?-R. Oui.
Q. Thompson estil un brave homme ?-R Oui.
Q. Vous rappelez-vous que Vrooman vous a parlé de' la manipulation de

bulletins ?-R. Non.
Q. L'a-t-il fait, oui ou non 7-R. Nbnà
Q. Vous jurez positivoment qu'il nel'a pas fait?--R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous que lorsque Vrooman est sorti de l'écran et que vous avez

pris son bulletin et mis votre main dans votre poche, nevous. rappelez-vous pas que
Vrooman vous a observé et fixé et que vous lui avez demandé e qu'il fixait?-., Non.

Q. Ne vous rappelez-vous pas cela?-R. Non.
Q. Est-ce que ceci n'a pas eu lieu ?--R. Non.
Q. Et n'a-t-il pas répondu à une question que vous lui posiez en vous demandant

ce que vous faisiez avec les bulletins ou en disant qu'il regardait les bulletins ?-1R.
Non, il ne l'a pas fait.

Q. Quels étaient les deux messieurs que vous avez rencontrés chez Sands?-R.
Un monsieur.

Q. Qui était ce monsieur?-R. C'était un ami de Sands, je ne connais pas son non,
Q. Ne l'aviez-vous jamais vu avant ?-R. Oui.
Q. Où l'aviez-vous vu ?-R. Il travaillait pour le compte de MeEwan à la saunerie.
Q. Et où demeure-t-il, à Goderich ?-R. Je crois qu'il demeure chez MeEwan; il

est quelque peu parent avec McEwan.
Q. Où demeure-t-il?-R. Je pense qu'il demeure chez McEwan, en ville,
Q. Chez McEwan à Goderich ?-R. Oui.
Q. Quel est son nom ?-R. Je ne connais pas son nom.
Q. Vous l'aviez déjà vu ?-R. Oui.
Q. Vous le connaissiez ?-R. De vue.
Q. Vous lui aviez parlé ?-R. Pas souvent.
Q. Et -tout de même vous ne connaissez pas encore son nom ?-R, Non,
Q. Où demeure-t-il, dans quelle partie de la ville?-R. Il demeure sur la rue

qui conduit chez McEwan ; sa maison se trouve au delà du pont du chemin do fer, à
droite, la première maison, une maison de brique.

Q. Cet homme qui était là habite la même rue que McEwan à Goderluh, et vous
arriviez à sa maison en dépassant le pont du chemin de fer, la première maison après
avoir dépassé le pont, une maison de brique?-R. C'est la maison en question.

Q. Avez-vous parlé de politique avec ce monsieur, ce jour-là?-R. Non,
Q. Pas un mot de politique ?-R. Non.
Q. Ni des élections ?-R. Non.

Par M. Russell:

Q. Vous avez dit à M. Powell que vous n'avez pas mis de numéro sur lo talon?-
R. Oui.

Q. Vous mettiez tout simplement vos initiales ?-R. Je mettais tout simplement
mes initiales.
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Q. Lorsqu'un votant vous rapportait un bulletin muni du talon et de vos initiales,
aviez-vous d'autre moyen de reconnaître que ce bulletin était celui que vous lui aviez
donné qu'en supposant que les initiales étaient bien les vôtres ?-R. Pas d'autre
moyen.

Q. Etait-il possible-avez-vous examiné la couleur, l'épaisseur ou l'impression-
naturellement non, c'était sur la face du bulletin-l'extérieur du bulletin était tout
ce que vous pouviez voir ?-R. C'est tout.

Q. Avez-vous examiné la couleur du papier des bulletins, ou son épaisseur, ou sa
qualité, lorsque le bulletin vous était remis ?-R: Non.

Q. Vous le preniez tout simplement de bonne foi du votant, enleviez le talon tel
que raconté, le pliiez et le mettiez dans la boîte ?-R. Oui.

Q. Vous avez .dit à M. Powell que vous ne pouviez pas être certain que les 14
bulletins en question étaient ceux que l'officier-rapporteur vous avait remis ?-R.
Oui.

Q. Pouviez-vous être certain que c'étaient bien ceux que vous aviez donnés au
votant si vous n'aviez pas numéroté le talon ?-R. C'est absolument la même chose.

Q. Précisément la môme chose, le recevoir du votant comme de le recevoir de
l'officier-rapporteur ?--R. Oui.

Q. C'est-à-dire qu'un votant pouvait rapporter un bulletin différent portant vos
initiales et que vous pouviez le plier et le mettre dans dans la boite ?-R. Oui.

La continuation de l'interrogatoire du témoin est remise, et le comité s'ajourne
à demain à 10 heures de l'avant-'nidi.
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CHAMBRE DES CoMMUNEs,
VENDREDI, 21 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi sous la présidence de M. Flint, en
l'absence de M. Fortin.

Reprise de l'enquête dans l'affaire de la dernière élection dans la division ouest
du comté de Huron.

L'interrogatoire de DONALD CUMMINGS se continue.

.Par M. Russell:

Q. M. Cummings, voulez-vous voir les bulletins que l'on vous a passés l'autre jour,
ces quatorze bulletins ?-R. De quelle façon, monsieur ?

Q. Oh! regardez-les tout simplement. Je désire attirer votre attention sur les
bords de ces bulletins qu'on dit blancs ?-R. Oui.

Q. Je désire que vous examiniez ce paquet-ci que je produis et que vous me
disiez s'il y en a parmi qui ont le bord blanc et d'autres le bord noir?-R. Oui,
monsieur.

Q. Je désire que cepaquet soit reconnu comme pièce produite par M. Todd,
comme étant les bulletins officiels qui n'ont pas servi et qui ont été rapportés des
arrondissements-peu importe le nom-N° 1 Ashfield. Ce sont les bulletins officiels
non-employés qui ont été rapportés à l'offcier-rapporteur et maintenant sous la
garde du greffier de la couronne en chancellerie et que l'officier-rapporteur avait
envoyés à l'arrondissement N' 1 d'Ashfield. Je produis aussi les bulletins du N° 2
d'Ashfield. Je désire que vous examiniez les deux bords et que vous disiez s'il ne
sont pas blancs et noirs, indistinctement ?-R. Oui, monsieur.

Q. Je démire que le président mette ses initiales sur ce lot-àqui devra servir plus
tard à l'enquête. Je désire que vous examiniez ces bulletins, M. Cummings. Vous
pouvez examiner celui qui est sur le dessus et nous pourrons ensuite voir si les au tres
sont pareils. Ceci est un paquet de bulletins tout simplement identifiés par le pré-
sident. Examinez le premier et comparez-le avec l'autre avant?-R. Oui, monsieur.
Vais-je l'enlever ?

Q. Oui, si c'est nécessaire, mais remettez-le à la bonne place, c'est tout. Je dé-
sire que vous me disiez si ce bulletin que le président à identifié est un des quatorze
bulletins dont on a parlé hier-je demande au témoin de comparer un des bulletins
du paquet que le président a identifié comme étant le No. 3, dans le township de Go-
dericb. Je désire que vous compariez ce bulletin du townsbip de Goderich à celui-
ci, qui est un des quatorze ?-R. Oui, monsieur.

Q. Je désire que vous me disiez si vous remarquez une différence entre eux ou
s'ils sont exactement pareils, à savoir, si ce bulletin n'a pas tous les mêmes points
saillants qu'on a signalés dans ces quatorze bulletins ?-R. Oui, monsieur.

Q. Le bord droit ?-R. Oui.
Q. Et la taille ?-R. Oui.
Q. L'absence d'une découpure ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et cette petite rayure, là-baut ?-R. Oui.
Q. Je véux que vous disiezsi à tous égards le bulletin n'est pas exactement le

même que celui-là?-IR. l est si pareil-il y a une ligne blanche là.
Q. Il y a une ligne blanche là et il n'y en a pas là ?-R. La ligne blanche est au

sommet.
Q. Yous trouvez une ligne blanche sur ýcelui de dessous ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Le premier que nous avons comparé était le No. 3-11. J'ai comparé le No.
3-11 au bulletin provenant du lot de bulletins de Goderich, et il dit qu'ils sont tous
pareils, sauf que le No. 3 n'a pas de ligne blanche au-dessous. Vous les avez tous
examinés assez pour vous convaincre qu'ils sortent de la même forme ?-R. Oui,
monsieur; ils sortent de la même forme.

Q. Je désire que vous m'aidiez à examiner ces bulletins-ci pour dire s'il y a de
la différence dans l'apparence du papier ?-R. Celui-ci parait un peu plus blanc
que celui-là.

Q. Celui-ci parait-il en substance identique à celui-là; ce bulletin de Goderich
et ce paquet de soi-disant quatorze faux bulletins ?-R. Ils sont en substance les
mêmes.

Q. M. Bcrgeron dit qu'il n'a pas entendu ce que vous avez dit quant à la qualité
du papier des bulletins du township de Godericli et de celui de ces quatorze bulle-
tins ?-R. Ils sont en substance les mêmes à mes yeux.

Par M. Morrison:

Q. Ils semblent faits avec le même papier ?-R. Ils semblent faits avec le même
papier.

Par M. Russell:

Q. Dans ces bulletins du township de Goderich, trouvez-vous oui ou non une dif-
férente espèce de papier ? Examinez-les d'une façon générale, vous savez. Il y en a
deux qui semblent différents ?-R. Oui.

Q. En voici un qui semble fait de même papier ?-B. Oui.
Q. Nous allons les parcourir ?-R. Le suivant est plus foncé.
Q. Je désire vous demander, parlant d'une façon générale de ces bulletins, que

dites-vous du papier ? Voici les bulletins du township de Goderich. Vous dites qu'il
v a une différence dans le papier. Il y en a qui sont plus pales que les quatorze que
nous avons examinés hier et d'autres plus foncés ?-R. Oui, monsieur.

Q. C'est cela ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Powell:

Q. Une différence dans la couleur?--R Dans la couleur.

Par M. Russell:

Q. Y a-t-il une différence dans le tissu du papier. Remarquez-vous une diffé-
rence entre celui-ci et les quatorze?-R. Non, je ne suis pas juge.

Q. Et ces quatorze ?-R. Je ne puis voir de différence.
Q. Vous ne pouvez voir de différence entre le tissu de ces bulletins du township

de Goderich et les quatorze bulletins produits hier?-.R. Aucune.
Q. Je désire que vous remarquiez, M. Cummings, que les bulletins du township

de Goderich étaient marqués en faveur de M. McLean?-R. Oui.
Q. Ce sont tous des bulletins de MeLean ?-R. Oui.
Q. Maintenant, pour les besoins de la comparaison, vous voyez que c'est un do

ceux dont nous nous servions hier?-R. Oui.
. Q. Et celui-ci est un des bulletins du township de Godrich?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Nous allons faire une comparaison un peu plus exacte à l'endroit de ces bul-

letins. .Pouvez-vous constater une différence dans les bulletins quant à la largeur ?-
R. Aucune.

Q. Comparant ces deux bulletins dont un, vous voyez, est un des 14 qu'on a
appelés faux bulletins, et l'autre un bulletin du township de Goderich marqué en
faveur de M. McLean, jo veux savoir si la grandeur, la largeur des deux bulletins
n'est pas absolument la même ?-R. Oui, précisément la môme.
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Q. Et examinez de nouveau l'aspect général du bulletin, la taille et le reste ?-
R. Il y a le blanc de celui-ci.

Q. Comparant l'endroit où cela se voit, le bulletin sort de la même forme et offre
le même aspect dans chaque détail que celui que j'ai choisi parmi les 14 dont on s'est
servi hier ?-R. Oui.

Q. M. Cummings, vous avez déclaré hier que vous aviez mis vos initiales sur
tous ces balletins; je désire vous demander: aves-vous mis, de fait, vos initiales sur
d'autres bulletins que ceux qui ont été remis aux électeurs dans le bureau de vota-
tion ?-R. Non.

Q. Je suppose, M. Cummings, qu'on parlant de vos initiales sur les bulletins qui
ont fait l'objet de votre interrogatoire hier, vous supposiez que l'on vous remettait
dans la main les mêmes bulletins que vous aviez donnés aux életeurs ?-R. Précisé-
ment le même.

Q. Si ce comité découvrait que ces bulletins n'étaient pas les mêmes, alors que
dire des initiales?

M. Tisdale s'objecte à la question et M. Russell la retire.
Q. Vous remarquez, M. Cummings, que ces bulletins que je vous ai passés il y a

un instant et que vous avez comparés avec les 14 bulletins au sujet desquels M.
Powell a passé tant de temps hier,,étaiont tous des bulletins exactement de la même
forme et avaient tous les mêmes défauts et détails particuliers que ceux dont M.
Powell a parlé hier-ces soi-disant 14 faux bulletins-et que chacun d'eux était
marqué pour McLean ?-R. Oui.

Par sir Louis JDavies :

Q. M. Cummings, on vous a demandé, hier, relativement à la façon dont vous
déposiez dans la boîte du scrutin le bulletin que vous receviez du votant après qu'il
s'était rendu en arrière de l'écran pour le marquer et qu'il était revenu vous le
remettre; je vous demande, sur votre serment,.êtes-vous prêt à jurer que vous avez
mis dans la boîte du scrutin précisément le même bulletin que chaque votant vous
remettait en revenant de l'écran ?-R. Oui.

Q. Vous y déposiez précisément le même bulletin ?-R. Oui.
Q. Et pas d'autre papier ?-R. Non.

Par 1f. Powell:

Q. Examinez ces bulletins du township de Goderich, est-ce que ce que vous avez
dit des deux bulletins que M. Russell vous a fait voir n'est pas généralement vrai de
tous les bulletins déposés en faveur de M. McLeau au bureau de votation n 3 du
township de Goderich?-R. Oui.

Q. Ce que vous avez dit de la similitude des faux bulletins, de la similitude
d'apparence des faux bulletins et des bulletins du township de Goderich.

Sir Louis Davies s'objecte à l'emploi du mot " faux. "
Q. Les soi-disant faux bulletins. Nous allons retirer le mot "faux, " chassez-le

de votre esprit. M. Russell vous a fait voir deux bulletins des 14 du bureau de vota-
tion qu'e vous présidiez?-R. Oui.

Q. Et vous avez dit que dans leur apparence générale et dans les détails ils res-
semblaient à deux bulletins qu'il vous a fait voir et qui provenaient de la liste de
Godecrich ?-R. Oui.

Q. Vous vous rappelez cela ?-R. Oui.
Q. Je vous demande si ces bulletins du bureau de votation que vous présidiez et

que vous a fait voir M. Russell ne sont pas dans les détails généraux semblables aux
bulletins déposés en faveur de M. MeLean à Goderich?-R. Pas dans tous les détails,
quelques-uns diffèrent.

Q. Mais presque tous sont semblables ?-R. Oui.

Par M. Russell:

Q. Sortis de la même forme ?-R. Oui.
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Par M. Powell:

Q. Veuillez bien me les laitser voir. Examinez-les encore. Voici des bulle-
tins donnés en faveur de Holmes au N' 3, township de Goderich ?-R. Oui, monsieur.

Q. Voulez-vous les examiner encore. Les bulletins qui sont déposés pour
Holmes,-ce sont les bulletins du township de Goderich, n° 3-sont d'un meme aspect
général que ceux déposés pour MoLean dans l'autre subdivsion de votation?-
R. Oui.

Q. Et les considéreriez-vous comme de la même série de bulletins ?-R. Oui.

Par M. Russell:

Q. Ajoutez: de la même série de bulletins que les quatorze ?-R. Oui.

Par l. Powell :

Q. Vous nous avez déjà juré que les quatorze bulletins dont il est fait mention
relativement au bureau de votation que vous préoidiez étaient d'une largeur diffé-
rente du bloc de bulletin qu'on vous avait donné ?-R. Oui.

Q. Etaient-ce des bulletins différents?--R. Oui.
Q Et alors, si vous vous êtes fait une idée sur l'idendité de ces bulletins, croyez-

vous ou non que ces 14 bulletins provenaient de la même source officielle?
M. Russeli et sir Louis Davies s'objectent à la question.

Par M. Powell :

Q. Alors je vais poser ma question comme ceci : Si ces bulletins sont les bulle-
tins officiels et qu'ils provenaient des sources officielles-ces bulletins que l'on vous
fait voir du township de Goderich NO 3-votre opinion est que ces 12 ou 14 bulletins
en question et qui provenaient du bureau de votation que vous présidiez, sont d'une
même nature générale.

M. Russell s'objecte à la question.

Par M. Powell:

Q. La question que je vous pose est celle-ci: En regardant ces 14 bulletins,
dites-vous qu'ils sont à tous égards semblables aux bulletins déposés en faveur de M.
Holmes et de M. McLean dans l'arrondissement n° 3, township de Goderich ?-
R. Autant que je puis le dire.

Par M. Russell :

Q. Je désire que vous examiniez maintenant ces bulletins que j'ai en soin de
mettre exactement en ligne avec le bord, et je désire vous demander s'il y a une
différence dans la largeur ?-R. Oui; il y a une différence dans la largeur. Il y en
a de plus étroits et de plus larges.

Q. Ceux-ci sont les bulletins du bureau n° 3 du township de Goderich, qui
ont été donnés en faveur de Holmes ?-R. Oui, je dirais qu'il y a un-seizième de
pouce de différence entre eux.

Q. Ils varient en largeur ?-IR. Ils varient en largeur.,
Q. Vous avez trouvé la même différence en largeur, dans ce lot de bulletins que

vous avez vu hier, entre les 14 bulletins et les autres avec lesquels on les a comparés
hier ?-R. Oui, également, sinon plus.

Q. Et ces bulletins-ci ne sont pas ceux que vous aviez dans votre bureau de
votationt-R. Non.

Q. Ce sont les bulletins que M. Powell vous a fait voir il y a cinq minutes du
bureau N° 3, township de Goderich ?-R. Oui.

Q. Et ils diffèrent en largeur entre eux précisément de la même façon que les 14
bulletins différaient des autres bulletins auxquels ils ont été comparés hier ?-R. Oui.
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Q. Et la même remarque, quant à la différence de largeur, s'applique aux bulle-
tins de la troisième division du township de Goderich qui sont marqués en faveur de
MeLean. Ils sont exactement en ligne de ce côté-ci et il y a une différence d'environ
un-seizième de pouce du côté extérieur ?-R. Oui.

Q. Quant à la longueur, vous remarquez que le bord d'un certain nombre est
rude et qu'ils diffèrent ?-R. Oui.

Q. On a attiré hier votre attention sur les bulletins, sur les 14 bulletins, j'en-
tends, et l'on vous a demandé si les croix étaient toutes de la même grandeur ?--R.
Oui.

Q. Les croix de ces deux bulletins ne sont-elles pas d'une grandeur différente ?
-R. Oui.

Q. Les bulletins dont je viens de parler, M. Borden, sont les nos 3-8 et 3-3.

Par M. Bergeron:
Q. Vous n'étiez pas tout le temps occupé durant la journée de la votation ?-R'

Non.
Q. Vous avez dû avoir quelques moments de loisir ?-R. Oui.
Q. Pendant ces quelques moments de loisir, avez-vous mis vos initiales sur quel.

ques bulletins d'avance ?-R. Non.
Q. N'avez-vous pas fait cela ?-R. Non.
Q. Vous ne les mettiez qu'à mesure que les électeurs entraient ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas mis d'ava.nce vos initiales sur les bulletins ?-R. Non; au

meilleur de ma connaissance, je ne l'ai pas fait.
Q. le jurez-vous?-R. Oui, je ne l'ai pas fait.
On vermet au témoin de se retirer.

JAMEs WATSON est assermenté.

Par M. Borden:
Q.. M. James Watson est le N* 81 sur le cahier de votation. Vous demeurez à

Col borne, MI. Watson ?-R. Oui.
Q. Et vous avez voté au bureau de votation N° 4, de Colborne,à la dernière élec-

tion fédérale tenue le 21 février dernier ?-R. Oui.,
Q. L'officier-rapporteur était M. Donald Cuîmminrs? -R. Oui.
Q. Avez-vous reçu un bulletin (e lui?-R Oui.
Q. Êtes-vous allé derrière l'écran le marquer?-R. Oui.
Q. Quels étaient les candidats ?-R. M. Hlolmes et M. Robert McLean.
Q. M. Holmes, et M. Robert McLean.· Pour qui, avez-vous mar.gué votre bul-

letin ?-R. Pour M. MicLean.
Q. Comment l'avez-vous marqué?-R. En faisant une croix de la façn mordi-

n ai re.
Q. Où avez vous mis la croix?-R. Dit côté droit du nom,
Q. Y avait-il une place de réservée pour cela?-R. Oui.
Q. Quella espèce de place ?-R. Une place vide.
Q. Un espace blanc de forme circulaire ?-R. Oui.
Q. Vous avez mis une croix dans l'es)ace vis-à-vis le nom de Mcelan ?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué votre bulletin et l'avoir plié, qu'en avez-vous fait?-

R. Je revins le mettre dans les mains de Cummings et restai là jusqu'à ce quo je le
vis le déplier. Je l'avais plié un peu trop petit, je suppose. J'aurais dû le plier tout
justement une fois, mais je le repliai une seconde fois. Il le déplia et le mitsur la
table comme ceci et il introduisit son doigt comme cela; il enleva le talon et mit le
petit talon dans: -.a poulie d'habit. Il enleva le talon et plia le bulletin.. Il tenait le
bulletin de.sa main gauche et le talon de sa main droite; puis il se.iservit des deux
mains pour plier le bulletin davantage et le mit dans la boîte.

ce Vous êtes resté là pendant qu'il faisait cela ?-R. Oui; quelqun. est sorti,
mais je sqis resté là à-environ trois pieds en arrière, et je tins les yeux sur lui jusqu'à
ce que je vis mon bulletin déposé dans la boîte.
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Q. Aviez-vous quelque raison particulière de faire cela?-R. Oh I non-; j'ai
pensé que j'avais'droit de le voir mettre mon bulletin dans la boîte.

Q. Pouvez-vous nous dire dans que' état était le plhmncher?-R. Lo'n y fumait
et crachait, etc.

Q. Y avait-il de la neige au dehors ?-R. Oui, monsieur, de la neige fondue.
Q. Y en avait-il sur le plancher? IR. Oh ! oui,-de la neige le 21 février-ils

étaient assis autour du poêle dans l'angle nord-est de la pièce et ils conversaient.
Je ne reste pas en général ; j'ai d'autre travail à faire sur ma forme.

Q. Le plancher était-il dans une grande propreté ?-R. Non, le plancher n'était.
pas très propre; vous ne pouvez pas vous y attendre au printemps.

Par .M. .Russell :

Q. A quelle heure du jour avez-vous voté, vous le rappelez-vous, aussi près que
possible, M. Watson ?-.R. C'était vers 3.30.

Q. Dans l'après-midi ?-R. Entre 3.30 et 4 heures. Je n'ai pas attendu la fer-
meture du bureau, pour le dépouillement.

Q. C'était au bureau de votation NO 4, à Col borne ?-R. Oui.
Q. Et le président de ce bureau, M. Cummings. était là ?-R. Oui.
Q. M. Tobin, (vous le connaissez, je suppose,) le greffier du bureau de votation,

a inscrit votre nom sur son cahier. , Naturellement, il se peut que vous ne vous rap-
peliez pas cela. (Pas de réponse.)

Q. M. McManus était là, le représentant de M. McLean ?-R. Oui.
Q. Et Edward Shaw était là, le représentant de M. McLean' aussi ?-IR. Oui,.

M. Shaw.
Q. Et M. Lawson était-il là ?-R. Oui, monsieur, M. Lawson.
Q. M. Chisholin était-il là aussi ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'avez rien remarqué de mal à l'endroit de votre bulletin: il a été due-

ment déposé?-R. Non, monsieur, je ne puis me rappeler rien de mal à l'égard de-
mon bulletin.

Q. L'on vous a subséquemment demandé'do faire une déclaration disant que
vous aviez voté pour MeLean ?-R. Oui. monsieur.

Q. La déclaration a-t-elle été faite chez vous ou en ville ?-R. A Goderich. Je
me suis trouvé en ville et M. McLean m'a demandé si j'y aurais quelque objection et
je répondis: "Pas la moindre," vu que jamais de ma vie je n'avais voté du côté
conservateur.

Q. Vous n'aviez pas la moindre objection ?-R. Je pensais que le parti conser-
vateur me regardait avec soupçon.

Q. Vous étiez trop bon pour eux ?-R. J'avais dit avant l'élection que je vote-
rais pour McLean s'il était candidat.

Q. Et ainsi M. McLean vous a demandé si vous vouliez faire une déclaration ?
-R. Je ne savais paq que j'allais signer une déclaration, jé croyais que j'allais être
assermenté comme d'habitude.

Q. Oui, et la déclaration vous a été lue, je suppose ?-R. La déclaration m'a été
lue.

Q. Et vous l'avez signée. Naturellement vous n'avez pas été assermenté ?-R.
J'ai demandé " Pourquoi ne m'assermentez-vous pas," et il me répondit: "Non, ce
n'est pas nécessaire." Je n'ai pas juré sur la bible.

Q. En présence de qui cette déclaration a-t-elle été faite ?-R. De Robert
McLean.

Q. En présence de Robert MeLtan ?-R. Et de Joseph Beck et de Marshall
Johnson, avocat.

Q. De Mareball Johnson et de quel autre, dites-vous ?-R. De Robert MeLean.
Q. Ces tiois personnes-où la chose s'est-elle faite ?-R. Au bureau de Marshall

Johnson.
Q. Avez-vous rencontré M. MeLean là, dans le buréau de Marshall Johnson ?-

.R. Non; je passais sur la rue et j'arrêtai chez McLean; j'y prends généralement de
la viande.
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Q. Vous faites affaire avec McLean ?-R. J'achète généralement au magasin
et je délivrais du foin.

Q. Vous voulez dire M. McLean, le candidat, naturellement ?-R. Oui, M.
McLeau.

Q. Où avez-vous d'abord rencontré M. MeLean, où vous a-t-il parlé de la décla-
ration la première fois ?-R. Il marchait sur la rue et je le dépassai en voiture; il
m'appela et me demanda si j'aurais objection d'aller chez M. Johnson, vu qu'il vou-
lait savoir comment avaient voté ceux qui étaient supposés avoir voté pour lui.

Q. Il voulait les amener tous en ligne, et vous pensez qu'il avait ses doutes à
votre sujet ?-R. Non.

Q. Le parti avait ses doutes à votre égard ?-R. J'ai penséque probablement quel-
ques-uns du parti dans la division en avaient; ils en avaientà l'égard de quelques-uns,
je sais.

Q. Mais il en avait à votre égard et il vous a demandé si vous auriez objection de
faire une déclaration que vous aviez voté pour lui ?-R. Oui.

Q. Et vous n'en aviez pas, parce que de fait vous avez voté pour lui ?-R. Oui,Q. Vous dites que vous faites affaire avec McLean ?-R. J'achète des animaux
de lui et je crois juste d'y faire affaire.

Q. Quelle est l'étendue <te vos transactions avec lui, M. Watson ?-R. Je lui vends
parfois des agneaux pour 8150 dans l'année, et il achète de moi depuis ces quatre ou
cinq dernières années.

Q. Vous voudriez naturellement l'accommoder ?-R. Oui, bien qu'on ne me l'ait
pas demandé. M. MeLean ne m'a jamais demandé de voter pour lui.

Q L'on vous a demandé de faire la déclaration ?-R. Oui.
Q. Qui a redigé la déclaration ?-R. Marshall Johnson.
Q. E,'t vous l'avez signée ?-R. Je l'ai signée; j'ai dit: " Lisez-moi cela d'abord."

J'ai commenc-é à la lire moi-même et puis il l'a lue; j'ai suivi des yeux la partie
imprimée ; c'était en partie imprimé.

Q. Quelle part Joseph Beck a-t-il prise à l'affaire ?-R. Il n'a guère pris part
dans le bureau ; il n'a rien fait.

Q. Etait-il là lnrsque vous êtes entré ?-R. Il y était ; il n'a rien eu à dire sur
l'affaire, il était assis un peu de côté.

Q. Je vous questionnais -à l'égard de Beck parce que je voulais savoir s'il était
ou non un magistrat ?-R. Non. Je n'ai pas conversé avec lui.

Q. Beck s'est trouvé là ?-R. Il était dans le bureau quand je suis entré.
Q. Mais c'est Johnson que vous êtes allé voir ?-R. Oui.
Q. Dites-moi exactement ce qui s'est passé lorsque vous êtes entré ?-R. Je

connaissais Johnson. Il dit: " Vos chevaux vont-ils attendre, Watson? "
J'arrangeai les guides et j'ouvris la porte.

Q. Et il vous la lut?-R. Il me la lut, je signai et sortis.
Q. C'est tout ce qui m'est passé ?-R. C'est tout ce qui s'est passé.

Par M. Britton:

Q. Je comprends que vous avez toujours été connu comme libéral ?-R. Oui.
Q. Lorsque M. McLean devint candidat, vous avez volontairement dit que vous

voteriez pour lui ?-R. Je l'avais dit bien avant qu'il fût choisi candidat.
Q. Que vous voteriez pour lui ?-R. Oui ; il a beaucoup fait pour notre ville et

c'est un grand homme d'affaires dans notre comté.
Q. Le lui avez-vous dit ?-R. Non.
Q. L'avez-vous dit de façon à ce que la chose lui arrivât ?-R. Non.

Le témoin est libéré.
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JosEPH C. MCCANN, n0 92 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par . Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez à Colborne ?-R. Oui, monsieur.
Q, Vous êtes marchand ou cultivateur, ou quel est votre état, M. McCann ?-]R.

Cultivateur.
Q. Vous avez voté à la dernière élection fédérale tenue le 21 février 1899 ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté au bureau de votation n° 4 de Colborne, où M. Donald Cum-

mings était sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez reça un bulletin de M. Cummings pour vous permettre de voter ?

-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui avez-vous voté ?-R. De Robert McLean.
Q. Comment avez-vous marqué votre bulletin, où avez-vous mis la croix ?-R.

Vis à vis le nom de Robert McLeani, à droite.
Q. Veuillez me montrer où vous avez mis votre croix ?-R. Là.
Q. Dans l'espace circulaire blanc, vis-à-vis le nom de M. McLean. Après avoir

marqué le bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je le pliai.
Q. Et ensuite?-R. Je l'apportai.
Q. Puis?-R. Je le donnai au sous-officier-rapporteur.
Q. Vous l'avez donné au sous-officier-rapporteur, M. Cummings?-R. Oui,

monsieur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné ?-.R. Oui.
Q. Après lui avoir remis le bulletin, êtes-vous resté ou êtes-vous sorti ?-R. Je

suis resté quelque peu.
Q. Avez-vous vu ce qu'il a fait du bulletin ?-R. Au meilleur de ma connais-

sance, il enleva le talon et le mit dans sa poebe droite et déposa dans la boîte le
bulletin, je supp.obe, que je lui avais donné.

Q. C'est-à-dire en tant que vous l'avez remarqué ?-R. C'est-à-dire en tant que
j'ai pu le remarquer.

Par M. Russell:

Q. Vous l'avez regardé pendant qu'il faisait cela ?-R. Eh bien !.....,
Q. Vous avez vu le sous-officier-rapporteur Cummings lorsqu'il mit le bulletin

dans la buoîte?-R. Oui, monsieur.
Q, Vous avez surveillé l'opération ? Vous portiez assez d'intérêt à votre vote

pour le regarder et voir ce qu'il faisait ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il a mis dans la boîte le bulletin que vous lui avez donné ?-R. Je le suppose.
Q. Allons, n'avez-vous pas supposé qu'il l'a fait ?-R, Oui, monsieur je le suppose.
Q. Vers quelle heure était-ce: l'avant-midi ou l'après midi ?-R. C'était dans

l'après-midi.
Q. Alors, vous avez dû trouver un bon nombre de personnes dans les environs

du bureau (le votation ? M. MeManus était là, je suppose ? Ou avez-vous remarqué
qui était là?-R. Oui, M. MeManus était là.

Q. M. McManus était là et M. Shaw ?-R. Non, je n'ai pas remarqué M. Shaw.
Q. Avez-vous remarqué M. MeManus ?-R. Oui.
Q. Il surveillait les choses, s'intéressait à la votation ?-R. Il était assis en

arrière, de côté.
Q. Et plus tard vous en êtes venu à faire une déclaration ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Dites-nous comment vous êtes ai-rivé à faire cela ? où vous avez fait cette

déclaration. Qu'est-ce qui vous a amené à fui re la déclaration écrite dont vous nous
parlez ?-R. Eh ! bien, je I>cnsais......

Q. Qui vous a demandé de faire la déclaration ? C'est tout ce que je veux savoir;
où et comment et dans quelles ci-constance vous l'avez faite ? Qui vous a demandé
de la faire ?-R. Robert McLean.
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Q. Où l'avez-vous rencontré ?-R. Je l'ai rencontré au bureau de M. Hayes.
Q. Au bureau de M. Haye@ ?-R. Pas quand il me l'a demandé.
Q. Quand vous l'avez rencontré la première fois, où était-ce?-R. Jea ne me

rappelle pas précisénent où je l'ai vu la première fois.
Q. Vous a-t-il demandé de venir au bureau de M. Hayes ?-R. Il a dit que

nous pourrions la faire là ou à tout autre endroit si je le voulais.
Q. Si vous vouliez faire quoi ?-R. Signer cette déclaration.
Q. Vous a-t-il montré la déclaration, ce document?-R. Après être rendu au

bureau, il me l'a fait voir.
Q. Après être rendu au bureau do M. Hayes ?-R. Oui
Q. Il vous a fait voir cet écrit, ce papier ?-R. Oui.
Q. Que s'est-il passé au sujet du papier ?-R. Je l'ai tout simplement signé.
Q. Vous ne l'avez pas signé sans le lire, naturellement?-R. Eh ! bien, je ne l'ai

pas lu d'un bout à l'autre.
Q. Vous ne l'avez pas lu d'un bout à l'autre et l'on ne vous l'a pas lu d'un bout

à l'autre ?-R. Je ne l'ai pas tout lu.
Q. On ne vous l'a pas tout lu et vous ne l'avez pas tout lu vous-même, mais vous

l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Et -aprè.s l'avoir signé, s'est-il passé autre chose ?-R. Non.
Q. Qui etait présent en ce moment-là; M. MeLean était-il là ?-R. Oui.
Q. M. McLean était là et M. Hayes aussi ?-P. Oui, monsieur.
Q. Est-il avocat ?-R. Oui.
Q. C'était dans son bureau ?-R. Oui.
Q. Et y avait-il d'autres de présents à part ces deux-là et vous ?-R. Pas à ma

conniaîwance.
Q. Après avoir signé le papier, que s'est-il passé ?-R. Je suis sorti et rentré

chez moi.
Q. Un document qui nc vous a pas été lu, en totalité du moins, que vous n'avez

pas vous-même lu, vous l'avez signé, vous êtes sorti et entré chez vous ?-R. Oui.
Q. Naturellement, l'on ne vous a pas présenté l'Evangile, pas de serment ou rien

de tel ?-R. Non.
Q. Vous avez tout simplement signé le document comme vous signeriez un

billet à ordre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sauf que s'il éi'agit.sait d'un billet à ordre vous auriez soin de le lire ou de

vous le faire lire ?-R. Oui.
Q. La foi-me de votre signature était la même ?-R. Oui.
Q. L'on ne vous a pas demandé de jurer quoi que ce soit en aucun temps, natu-

rellement ?-R. Non, monsieur.
Q. .Naturellement, si l'on vous avait demandé de jurer quoi que ce soit, vous

l'auriez fait lire ?-R. Certainement.
Q. Ou sinon vous l'auriez lu vous-même ?-R. Oui.
Q. Mais l'on ne vous a pas demandé de le jurer, et en conséquence vous étiez

satisfait de ce que vous en aviez entendu dire. Est-ce cela ?-R. Oui, monsieur, j'en
ai été satisfait.

Q. Vous alliez me dire quelque chose et je crois vous avoir arrété. Je ne suis
pas sûr, mais je pense que vous alliez dire que pour quelque raison vous désiriez
montrer à MecLean que vous aviez voté pour lui, ou quelque chose comme cela.
Etait-ce quelque chose comme cela que vous alliez dire ?-R. Je ne sais pas.

Q. Qu'est-ce que vous alliez dire quand je vous ai questionné à propos de la
signature du document ?-R. Je ne puis tue rappeler.

Q. Je vous demandais comment vous êtiez arrivé à signer ce document, et vous
avez dit que vous pensiez quelque chose, et je vous ai dit que je pensais que vous
n'aviez. pas le droit de nous dire vos pensées ?-R. Je ne puis me rappeler.

Q. Avez-vous eu des transactions d'affaires avec MeLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle en est la nature'.-vous achetez de lui et vous lui vendez ?-R. J'achète

et je vends.
Q. Vous vendez des aninaux?-R. Oui, monsieur.
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Q. Quelle serait l'étendue de vos transactions ?-R. Je n'en ai jamais tenu
compte.

Q. D'une faiçon générale ?-R. Je ne puis vraiment pas fixer un chiffre.
Q. Lui vendez-vous tous les animaux que vous vendez ?-R. Non, monsieur.
Q. Lui vendez-vous ou non la plupart de ce que vous vendez ?-R. Je ne puis dire.
Q. Vous ne pouvez nous dire l'étendue de votre commerce avec lui ?-R. Non,

monsieur.
Q. Qui achète vos animaux ?-R. Plusieurs personnes.
Q. Je suppose qu'avant l'élection vous aviez dit à McLean que vous voteriez pour

lui, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est pourquoi vous désiriez lui prouver subséquemment que vous l'aviez

fait ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ai-je compris que vous avez dit que vous aviez toujours été conservateur ?-

R. La plupart du temps, oui.

Par M. Borden:

Q. Vous avez compris ce que vous déclariez à M. MeLean, n'est-ce pas, lorsque
vous avez signé cette déclaration ?-R. J'ai compris qu'elle attestait que j'avais voté
pour lui.

Q. Pour McLean ?-R. Pour McLean.
Q. Et vous dites que vous ne vous rappelez pas qu'elle vous a été toute lue. En

êtes-vous bar ?-R. Je ne puis me souvenir en ce moment si ellò m'a été toute lue ou
non.

Q. Ou si elle vous a été toute expliquée ?-R. Je le pense. Elle m'a été expli-
quée dans ce sens que c'était pour certitier que j'avais voté pour Robert MeLean.

Par Sir Louis Davies:

Q. Est-il bien exact que, lorsque vous avez donné la déclaration dont vous parlez,
à savoir que vous aviez voté pour McLean-McLean, Hayes et vous étaient présents ?
-P. Oui, monsieur.

Q. -Dans le bureau, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il quelque autre perionne ?--R. Pas à ma connaissance.
Q. Assurément vous devez savoir qui était là. Vous pouvez dire s'il y avait

quelqu'un là ?-R. Autant que je puis me rappeler, non. Je ne me rappelle pas qu'il
y en avait d'autre.

Par M. McClure:

Q. Depuis combien de temps avez-vous signé cela ?-R. Je ne me rappelle pas
la date.

Q. A peu pis?-R. Peu après l'élection..

Par Sir Louis Davies:

Q. Je n'ai pas tout à fait saisi votre réponse à M. Russell. Vous êtes donc allé
là avec M. McLean ?-R. Oui, monsieur.

Q. Où l'avez-vous rencontré ? Est-il allé vous demander ?-R. Je ne puis pas dire
s'il m'a rencontré pour cela ou non.

Q. Etes-vous allé le lui offrir ?--R. Non, monsieur.
Q. Vous n'y êtes pas allé ?-R. Pas que je me rappelle, que je m'en sois spécia-

lement occupé. Je me suis trouvé en ville ce jour-là et le rencontrai accidentellement,
autant que je puis me le rappeler; et je parlai de l'affaire avec lui et allai avec lui.

Q. Une question de plus. Lorsque vous étiez à voter dans le bureau de votation,
après avoir marqué votre bulletin, vous l'avez rapporté à Cunmings et le lui avez
donné, et tous les représentants étaient là, n'est.ce pas ? Les agents représentant les
deux candidats étaient là dans le voisinage ?-R. Je ne puis pas dire.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler qui était dans le bureau de votation ?-R. Je
n 'yai pas prêté particulièrement attention.
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Q. Vous n'avez pas particulièrement remarqué qui était présent. Etes-vous sûr
que Cummings était là ?-R. Oui, monsieur.

Q. Mais vous n'avez vu personne autre?--R. Oui, monsieur.
Q. Qui avez-vous vu encore ?-R. James McManus.
Q. James MNcManus. Qui représentait-il ?-R. 1l était scrutateur.
Q. De qui?-R. Du parti conservateur.
Q. Du parti conservateur. Qui encore ? Vous rappelez-vous quelque autre ou

votre mémoire est-elle absolument embrouillée dans cette affaire ?-R. L'au tre greffier
de votation était-là.

Q. McManus et le greffier sont les deux seuls que vous puissiez vous rappeler ?
-R. Les autres qui y étaient, je pouvais peut-être tous les connaître si j'y avais prêté
une attention particulière. Je ne l'ai pas fait et je ne suis pas piêt en ce moment à
dire qui était là.

Q. Pouvez-vous, oui ou non, vous rappeler qui était présent dans la pièce quand
vous avez enregistré votre vote? Si vous ne pouvez vous rappeler, dites-le ?-R. Je
ne me rappelle pas qui était là.

Q. Vous ne vous rappelez pas d'autres que ceux que vous nous avez nommés ?
-R. Non.

Q. Vous rappelez-vous être revenu de voter?-R. Oui, monsieur.
Q. Y a-t-il quelque chose qui fixe votre mémoiru autre que le fait que vous êtes,

allé voter?-R. Que voulez-vous dire ?
Q. Vous rappelez-vous: distinctement les faits qui ont accompagné la votation ?

-R. Pas plus que d'habitude.
Q. Vous ayez pensé avoir voté pour MeLean ?-R. Je suis sûr d'avoir voté pour

Robert MeLean.
Q. Vous en êtes sûr?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes sûr d'avoir voté pour lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et lorsque vous êtes revenu, êtes-vous sûr qu'il a mis le bulletin dans la boite?

-R. Je suppose qu'il a mis le même bulletin dans la boite.
Q. A quelle distance étiez-vous de lui ?-R. A très peu de distance.
Q. A quelle distance, monsieur? -R. Je n'ai pas mesuré la distance.
Q. Je ne vous ai pas demandé si vous aviez mesuré la distance ?-R. Non, mais

il me faut la mesurer avant de pouvoir dire la distance exacte.
Q. Et parce que vous ne l'avez pas mesurée, vous refusez de dire à quelle dis-

tance ?-R. Non, je ne refuse pas.
Q. Voulez-vous déclarer sur votre serment que vous ne pouvez paA dire à quelle

distance vous étiez, parce que vous ne l'avez pas mesurée ?-R. Au meilleur de ma
connaissance, c'était à quelques pieds.

Q. Vous l'avez vu détacher le talon. Dites comment il l'a fait ?-R. Oui, il
tenait le bulletin d'une main et de l'autre le tilon, et il ouvrit quelque peu les plis
que j'avais faits au bulletin.

Q. L'avez-vous plié plusd'une fois?-R. Oui, mais j'ai laissé ses initiales en dehors.
Il enleva le talon d'une main, tenant le bulletin de l'autre, et lorsqu'il le mit dans sa
poche droite, cela attira quelque peu mon attention, parce que c'était du neuf; j'y
dirigeai mes yeux et n'y tis plus attention.

Q. Vous l'avez vu mettre la main dans sa poche ?-R. Oui.
Q. De l'autre main il tenait votre bulletin pendant qu'il mettait sa main droite

dans sa poche ?-R. Je suppose qu'it le mit là; mon attention était dirigée du côté
de la poche à ce momentlà.

Q. Vous avez vu le bulletin dans sa main gauche et l'avez vu enlever le talon,
n'avez-vous pas vu qu'il continua à tenir le bulletin dans sa main gauche?-R. Je
ne pouvais su-veiller les deux mains à la fois.

Q. Vous jurez qu'alors que vous étiez à trois pieds de l'individu-vous avez
gagné les bonnes grâces de M. Bennett, l'un des juges, vous devez être content-vous
jurez qu'à trois pieds de distance de l'individu, vous l'avez vu enlever le talon de sa
main droite et le mettre dans sa poche, et vous ne savez pas s'il tenait le bullestin de
sa main gauche ou non ?-R. Je ve saurais dire.
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Q. Où l'a-t-il mis? Le bulletin était dans saimain gauche lorsque le talon fut
enlevé, dites-moi où il l'a mis ?-R. Je crois qu'il le tenait de la main gauche.

Q. Avez vous quelque doute là-dessus, c'est-à-dire qu'il le tenait de la main gauche?
-R. Qu'il le tenait......Je ne suis pas sûr s'ille tenait à la main ou non. Lorsque je
reportai mes yeux sur le bulletin, il était à le plier ou à se préparer à le plier pour le
mettre dans la boîte, et je suppose que c'était encore le même bulletin que je lui
avais donné pour mettre dans la boîte.

Q. Vous n'avez jamais ôté les yeux de dessus lui ?-R. Pas de dessus lui; pas
de dessus cette main droite-là.

Q. Vous avez tenu les yeux sur la main droite ?-R. Pendant qu'elle était dans
la poche.

Q. Et qu'il l'en sortait ?-R. Quand il l'y a mise et l'en a retirée.
Q. Quand il l'en a retirée, y avait-il un papier dedans ?-R. Pas à ma connais-

sance.
Q. Mais s'il a mis le talon dans sa poche de sa main droite et qu'il l'en a retirée

sans rien tenir, comment peut-il y avoir un doute à cet égard ?-R. Peut-être bien
que non.

Q. Qui vous a dit qu'il y avait un doute ?-R Personne.
Q. Sur votre serment, donnez-vous à eniendre qu'il y a un doute; donnez-vous à

entendre cela, monsieur, sur votre serment?
L'lhon. M. HlAoouIRT.-Je m'objecte à cette question.
Sir Louis DAVIEs.-Et je m'objecte à ce qu'on se mêle du témoin.
L'bon. M. IIAGGART.-Je m'objecte à la question, à la façon dont elle est posée

au témoin. J'ai assisté à des interrogatoires devant les comités depuis vingt ans, et
je n'ai jamais rien entendu de pareil.

Sir Louis DAViEs.-Je pen-s qu'il est très inconvenant qu'un monsieur même
m'interrornpo dan-i l'interrogatoire juste au mormnt où j'arrivais au point critique.
Naturellement tout est fini maintenant, le témoin a été mis sur ses gardes.

M. MCINERNEY.-Ce n'est pas une insinuation à faire.
Sir Louis DaviEs.-Il y a des avocats d'expérience dans le comité pour sur-

veiller mon interrogatoire. Mieux vaudrait pour un monsieur qui n'est pas avocat,
ne pas intervenir.

M. MCINERNEY.-JO pense qu'il a parfaitement raison ; je pense que sir Louis
Davies n'a pas le droit d'insinuer que M. Haggart a mis le témoin sur ses gardes.

M. BORDEN (Halifax).-J'ai été le premier à faire objection au même mode
extraordinaire de procéder.

Par sir Louis Davies:

Q. J'ai demandé au témoin si quelqu'un lui avait fait entendre que Cummings
n'avait pas mis dans la boîte du scrutin le bulletin qu'il lui avait donné et qu'il
tenait de la main gauche, et il a dit que per:onne ne le lui avait fait entendre. Etje
lui demande maintenant si, sur son serment, il veut donner à entendre que Donald Cum.
mings n'a pas mis dans la boîte le bulletin qu'il tenait de la main gauche?-R. Non.

Le témoin est libéré.

JOSEPH J. WRIOHT, n 93 sur le cahier de votation, est as!ermenté.

Par M. Borden (fRa lifax);

Q. M. Wright, vous demeurez dans le township de Colborne ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes cultivateur ?-R. Pas exclusivement.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale du 21 février 1899 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le sous-officier-rapporteur était M. Donald Cummings ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Les candidats étaient Robert Holmes et Robert McLean ?-R. Oui, monsieur'
Q. Avez-vous reçu un bulletin de M. Cummings dans le but de voter ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et vous êtes allé le marquer dans le compartiment ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté pour qui T-R., Pour McLean.
Q. Où avez-vous mis votre croix, montrez-le moi ?-R. J'ai mis ma croix où se

trouve le nom de McLean.
Q. Dans le disque blanc vis-à-vis le nom de McLean. Après avoir fait votre

croix, vous avez plié le bulletin, je suppose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et qu'avez-vous fait alors ?-R. Je le remis au sous-officier-rapporteur,
Q. Etes-vous resté voir ce qu'il en faisait ?-R. Assez longtemps pour l voir le

déposer dans la boîte.
Q. Avez-vous vu ce qu'il a fait du talon ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas remarqué ?-IR. Je ne suis pas resté plus de cinq minutes.
Q. Vous n'avez pas remarqué qu'il a mis la main droite dans sa poche ?-.

Non, je n'ai pas remarqué cela.
Q. -Et vous dites qu'il a mis le bulletin dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où vous teniez-vous ?-R. Probablement aussi près que de cet honorable

monsieur ici.
Q. Le surveilliez-vous de près ?-R. Non, monsieur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné ?-R, Te le crois,
Q. En avez-vous quelque doute ?-R. Aucun.
Q. Savez-vous si vous lui avez remis le même bulletin ?-R. Je suis certain que

oui, monsieur.

Par M. Russell:

Q. Plus tard, vous avez fait une déclaration, M. Wright?-R, Oui, mon-
sieur.

Q. C'est-à-dire que vous avez signé le document, j'entends, naturellement ?-,
Oui, monsieur.

Q. Veuillez dire les circonstances qui ont accompagné la signature du docu-
ment ?-R. Je me trouvais en ville pour affaires lorsqueje rencontrai M, layes; il
me dit que ceux qui avait voté pour McLean étaient venlus de temps à autre faire
cette déclaration-avais-je quelque objection? Je dis: "nion," et j'entrai et fds la
déclaration.

Q. M. Hayes l'avait rédigée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Toute pi ête lorsque vous êtes entré?-R. Oui, monsieur.
Q. Ecrite au clavigraphe ?-R. Je ne le pense pas, monsieur.
Q. Etait-elle en manuscrit ?-R. Oui, monsieur.
Q. Elle était toute prête lorsque vous êtes entré ?-R. Toute prête.

- Q. Et vous l'avez signée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous fait autre chose ? Avez-vous prêté serment, quelque chose comme

cela ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'y a pas eu de formalité : vous avez signé le document et vous êtes parti ?-

R. J'ai signé et je suis parti.
Q. Vous l'avez lu, je suppose, ou on vous l'a la 7-R. On me l'a lu,
Q Vous nous avez dit tout ce qui s'est passé, autant que vous vous rappelez?-

R. Oui, pour ce que j'en sais.
Q. Et je suppose que vous nous avez dit tout ce qui s'est passé, voyons? Y

a-t-il autre chose ?-R. Il n'y a rien autre chose que je me rappelle.
Q. Vous êtes resté assez longtemps pour voir le bulletin mis dans la bute?-B.

Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez vu entrer dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous connaissez M. Cummings ?-R. Très bien.
Q. Quelle espèce d'homme est-ce ?-R. Pour ce que j'en sais, c'est un homme

honorable, droit.
Q. Est-ce un joueur de tours de passe-passe ?-R. Je ne l'ai jamais connu comme

tel.
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Q. Ne l'avez vous jamais vu faire des tours ?-R. Je ne l'ai jamais vu en faire.
Il ne pourrait faire des choses comme en faisait cet individu du parc Victoria ?

Je ne le pense pas.
Q. Vouâ; ne pensez pas qu'il pourrait faire ces sortes de choses ?-R. La nature

humaine peut faire beaucoup lorsque c'est néces-saire.
Q. J'ai compris que vous disiez que Cumrmings n'était pas un homme à faire des

tours de passe-passe ?-R. Je ne l'ai jamais connu comme tel.
Q. Vous le connaissez depuis longtemps?-R. Oui, depuis trente ou quarante

ans.
Q. Répétez ce que vous venez de dire de la réputation de M. Cuîmmings ?-R.

Elle est bonne ; je n'ai jamais rien entendu dire dans ces quarante années contre son
caractère.

Q. Son caractère et sa réputation sont au-dessus de tout reproche ?-R. Oui,
monsieur.

Le témoin est libéré.

KENNETH MORRIS est assermcnté.

Par M. Borden (lialifax) :

Q. Ce témoin est le n 65 sur le cahier de votation: M. Morris, vous demeurez
à Colborne ?-R. Oui.

Q. Vous avez volé à l'élection fédérale du 21 février 1899 ?-R. Oui, j'ai voté à
l'élection fédérale, mais je ne me rappelle pas la date.

Q. Les candidats étaient Robert Holmes et Robert MeLean ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté au bureau de votation de l'arrondissement no 4, de Colborne ?

-R. Oui, au bureau de votation de l'arrondissement n°4.
Q. Et Cummings en était le sous.officier-rapporteur ?-R. Oui. monsieur.
Q. Vous avez reçu le bulletin de lui ?-R. Oui.
Q. Vous avez été le marquer dans le compartiment ?-R. Oui.
Q. Pour qui avez-vous voté ?-R. J'ai voté pour McLean.
Q. Où avez-vous mis votre croix ? Voici un exemplaire du bulletin: où avez-

vous mis votre croix? Dans le disque blanc vis-à-vis le nom de M. McLean ?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, l'avez-vous donné à M. Cummings ?

-R. Oui.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous avez reçu de lui ?-R. Oui.
Q. Avez-vous examiné de près ce qu'il en a fait ?-R. Pas de très près. Je le lui

ai donné, il a enlevé le talon et l'a mis dans la boîte. Je le lui ai vu mettre dans la»
boîte.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du talon ?-R. Je ne sais si c'est à ce
moment-là ou à un autre moment, mais je l'ai vu mettre la main dans sa poche avec
le talon.

Q. A-t-il fait cela lorsque vous avez voté ?-R. Je ne puis dire si c'est avec mon
bulletin ou celui d'un autre.

Q. Etes-vous resté longtemps dans le bureau de votation ?-R. Je ne suis pas
resté longtemps. Je ne l'ai pas remarqué, mais j'ai pu rester quinze ou vingt
minutes.

Par M. Russell:

Q. Vous rappelez-vous à quelle heure de'la journée c'était ?-R. Non.
Q. Vous rappelez-vous si c'était le matin ?-R. C'était l'après-midi.
Q. Vous rappelez-vous qui vous avez vu dans le bureaude votation dans le temps?

-R. Non.
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Q. Vous ne pouvez dire qui était là?-R. Je ne puis le jurer. J'étais pressé en
ce moment-là.

Q. Vous n'y avez pas prêté assez d'attention pour-tenir à me dire votre impres-
sion ?-IR. Non.

Q. Peut-être que si je lisais les noms vous pourriez vous les rappeler ?-R. J'ai
parlé à quelques-uns d'entre eux, mais je ne me rappelle pas à qui j'ai parlé.

Q. Vous vous rappelez d'être entré, d'avoir reçu un bulletin de Cummings, de
l'avoir porté en arrière de l'écran et de Favoir marqué?-R. En arrière de l'écran et
de l'avoir marqué.

Q. Vous rappelez-vous comment vous l'avez marqué, est-ce au haut ou au bas ?
-R. Je ne taurais le jurer. J'ai voté'pour MeLean.

Q. C'est précisément ceà quoi j'arrive. Où avez-vous mis votre marque ?-R.
Je jurerais que j'ai mis ma marque vis-à-vis le nom de McLean.

Q. Vous jureriez, vous pensez que vous l'avez marqué ainsi ?-R. Je le jurerais.
Q. Vous n'avez jamais entendu parler de gens qui faisaient des erreurs, je sup-

pose ?-R. J'ai entendu dire que des hommes gàtaient leurs bulletins par erreur en
les marQuant.

Q. N'avez-vous jamais entendu dire que des gens après être sortis du bureau de
votation se demandaient s'ils avaient ou nor. bien voté ? S'ils n'avaient pas marqué
leur bulletin pour le mauvais candidat ?-R. Non.

Q. Vous n'êtes pas, vous, de cette catégorie d'hommes-!à, dans tous les cas?-R.
Je ne sache pas que j'aie plus de sang-froid que qui que ce soit.

Q. Vous ne savez pas si c'est dans le cercle supérieur ou inférieur que vous avez
mis votre croix?-R. Je ne le jurerais pas.

Q. De mémoire, ce qui veut dire que vous pouvez refaire l'image devant vos
yeux, vous ne pouvez en ce moment mettre dans votre esprit une image qui fasse
voir si c'est dans le cercle supérieur ou inférieur que vous avez marqué votre bul-
letin ?-R. Non.

Q. Vous avez donc rapporté votre bulletin au sous-officier-rapporteur, qui a
détaché le talon. Je suppose que votre mémoire vous fait rappeler qu'il l'a enlevé de
la main droite ?-R. Je ne sais pas même cela.

Q. Vous le lui avez vu détacher ?-R. Oui.
Q. Sur le bord de la table, ou l'a-t-il pris comme ceci ?-R. Je ne puis me rap-

peler. Je crois qu'il l'a mis sur la table, mais je ne puis me rappeler où, mais cette
fois-là ou une autre fois je l'ai vu mettre le talon dans sa poche; je ne puis dire s'il a
gai-dé le bulletin dans sa main, mais je l'ai vu détacher le talon et mettre sa main
dans sa poche.

Q. Et lorsqu'il l'eût détaché, il le mit dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous si vous l'avez plié une ou deux fois vous-même ?-r. Je

le pliai.
Q. Quelque chose comme ceci?-R. Non, je le pliai; je pense que je le pliai par

la moitié, puis perpendiculairement, comme ceci.
Q. Et alors il lui fallait le déplier pour enlever le talon ?-R. Oh ! je ne m'en

occupais pas, je n'y songeais pas.
Q. Cette chose, là, est le talon qu'il détachait ?-R. Oui.
Q. Et ceci est le bulletin qu'il était tenu de vous donner plié comme ceci ?-R.

Oui.
Q. Puis vous l'ouvriez et le marquiez et le pliez comme ceci ?-R. Je pense que

je l'ai plié de l'autre façon.
Q. Il vous remettait le bulletin plié comme ceci ou comme cela ?-R. Je pense

que je l'ai plié perpendiculairement.
Q. Vous voulez dire comme ceci ?-R. Oui, je pense.
Q. Pourquoi ?-R. J'ai pensé qu'il lui serait plus facile de le mettre dans la

boite.
Q. Mais il lui fallait enlever ce mor-ceau-ci, vous savez, et pour le faire, il me

semblerait qu'il lui fallait lire votre nom. Votre idée était que ce serait plus facile ?
-R. Oui.

Q. De fait, c'est la -aison pourquoi-vous l'avez plié comme cela ?-R. Oui.
63
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Q. Puis, vous l'avez vu détacher le talon du bulletin et mettre le talon dans sa
poche, et le bulletin dans la botte ?-R. Je ne dirai pas qu'il a mis le mien danssa
poche, mais il en a mis dans sa poche.

Q. Il s'en est débarassé?-R. Oui.
Q. Et le mit quelque part ? Après que vous l'avez plié, il l'aurait plié comme

ceci ?-R. Il l'a de fait plié pour le mettre dans la boîte.

Par M. Tisdale:

Q. Mais il lui a fallu le rouler, le trou est rond ?-R. Il l'a roulé comme ccí,
lui a donné cette forme-ci afin de le faire passer dans le petit trou.

Par M. Russell:

Q. Est-ce un trou rond ?-R. Oui.
Q. Il lui a fallu le plier de telle façon qu'il pût l'introduire dans le trou rond de

la boîte ?--R. Le petit trou.
Q. Avez-vous examiné la boîte ?-R. Je l'ai vue.
Q. Etait-ce un trou rond ou une fente ?-R. Je crois que c'est un trou rond.
Q. Nous sommes donc rendus à ce point-ci: qu'il a mis dans la boîte le bulletin

que vous lui aviez donné ?-R. Oui.
Q. Puis vous êtes parti?-.R. Je ne puis dire que je suis parti immédiatement.

Je ne dirai pas que je suis parti immédiatement.
Q. Je dis cela uniquement parce que vous avez dit que vous n'aviez pas le temps

de rester ?-R. J'ai pu rester une quinzaine de minutes.
Q. Ditee-vous que vous y êtes resté quinze minutes ?-R. Je le crois. J'ai parlé

un peu.
Q. Puis, quelque temps après cela, vous avez fait une déclaration par écrit?-

R. J'ai donné mon affidavit que j'avais voté.
Q. Entre les mains de qui avez-vous donné cet affidavit?-R. A/fdavit ou déc!-

ration.
Q. Une déclaration ?-R. Je n'ai pas pi êté serment.
Q. Vous n'avez pas prêté serment ?-R. J'ai tout !implement signé une décla-

ration.
Q. Où le document a-t-il ét é lu ?-R. Je l'ai lu à ma porte.
Q. Qui l'a apporté?--R. M. McLean et un autre monsieur que je ne connais-

sais pas.
Q. M. McLean et un autre sont allés à votre maison avec le document ?-.R. Je

sortais quand je les rencontrai sur le chemin.
Q. 11 avaient le document tout prêt quand ils vous ont rencontré ?-R, Oui,
Q. Alors que se passa-t-il ?-R. 'I m'a demandé de signer.
Q. Lorsqu'il a parlé du document, dites-nous aussi exactement que vous le pou-

vez ce qu'il a réellement dit?-R. Il me dit qu'il y avait du malentendu, qu'il
croyait avoir plus de votes que le nombre compté en sa faveur, et il pensait que
quelques-uns qui avaient promis de voter pour lui avaient fait erreur et n'avaient
pas voté pour lui.

Q. Vous étiez un de ceux qui avaient promis ?-R. Oui.
Q. Comment cela se fait-il ?-R. Il me l'a demandé.
Q. Vous n'aviez pas voté de son côté avant ?-R. Non.
Q Et c'est pourquoi vous avez signé ?-R. Oui. Si je ne l'avais signé, il m'au-

rait dit: "Vous êtes un menteur."
Q. Quand vous a-t-il demandé de voter pour lui ?-R. Quand ?
Q. Oui ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Ni la date, l'heure ou le jour, mais vous pouvez peut-être vous rappeler le

lieu?-R. Oui.
Q. Où était-ce ?-R. Dans son magasin.
Q. Quelques jours avant l'élection ?-R. Oui.
Q. Etes-vous entré dans sou magasin ?-R. Oui, j'étais dans son magasin,
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Q. Et il vous a tout simplement demandé si.vous vouliez voter pour lui, et vous
avez dit que vous n'apparteniez pas à son parti ?-R. Oui.

Q. Puis, qu'avez-vous fait ?-R. Se ne lui ai pas promis que je voterais pour lui.
Q. Mais il est venu un moment où vous avez dit que vous voteriez pour lui ?-

IR. Non.
Q. Vous avez dit qu'il y eut un moment ?-R. Je ne lui ai pas promis directe.

ment.
Q. Qu'entendez-vous par directement ?-R. Je lui ai dit que s'il n'y avait pas

d'autre candidat, je voterais pour lui.
Q. Si nul autre candidat ne venait l'opposer?-R. Non, il n'y en a pas eu.
Q. Vous voulez dire un autre candidat que Holmes?--R. Oui.
Q. Vous avez dit que s'il n'y avait pas d'autre candidat que Holmes vous vote-

riez pour lui. Est-ce tout ce qui s'est passé entre vous et MeLean à son magasin?-
R. Ce jour-là, oui.

Q. L'avez-vous vu une autre fois ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas vu une autre fois avant cette élection ?-R. Je ne l'ai

jamais vu.
Q. Il commença la conversation par vous demander de voter pour lui, et vous lui

avez dit que vous étiez un libéral, et pas de ce côté-là?-R. Oui.
Q. Puis il a dit queloue chose, qu'a-t-il dit ? Parce qu'il a dû dire quelque chose

avant que vous lui ayez dit que vous voteriez pour lui s'il n'y avait pas d'autre can-
didat?-R. Je lui dis que s'il n'y avait pas d'autre homme que le candidat actuel, je
voterais pour lui.

Q. Qu'a-t-il dit ?-R. Je ne me souviens pas.
Q. Il a dit quelque choso?-R. Je ne me souviens pas qu'il ait dit quelque

chose.
Q. Entre ces deux déclarations de votre part, l'une que vous étiez libéral et

l'autre que vous voteriez pour lui s'il n'y. avait pas d'autre candidat, il vous a dit
quelque chose?-R. Je ne me rappelle pas sa réponse.

Q. Oui, mais entre ces deux déclarations de votre part ?-R. Je ne me rappelle
pas sa réponse.

Q. Je ne vous parle pas de sa réponse; je vous demande ce qu'il a dit entre
votre première déclaration et la seconde?-R. Je ne me souviens pas, je lui dis. ....

Q. Mais entre votre première déclaration à son adresse et la seconde,.n'a-t-il pas
dit quelque chose ?-R. Je lui dis ceci. ..

Q. Vous iui avez dit que vous étiez libéral, d'abord ?-R. Oui, et puis, que s'il
n'y avait pas d'autre homme qui lui ferait opposition; je crois que c'est tout.

Q. Lorsque vous avez dit que vous étiez libéral, vous vouliez dire que c'était une
raison pour que vous ne votiez pas pour lui 7-R. Oui; je lui dis: " Vous savez que
suis libéral."

Q. Que vouliez-vous dire par cela: que vous ne pouviez voter pour lui ?-R. Je
lui ai dit cela; j'ai pensé qu'il n'avait pas d'affaire de me demander de voter; sa
demande m'a étonné.

Q. Et pendant que sa demande vous étonnait, votre promesse de voter pour lui
vous étonnait auesi ?-R. Non.

Q. Vous n'aviez pas alors l'intention de voter pour lui ?-R. Je n'avais pas
encore décidé de voter pour l'un ou l'autre.

Q. Puis il a parlé dz votre vote ?-R. Je lui dis que je voterais pour lui s'il ne
se présentait pas d'autre candidat.

Q. J'essaie d'apprendre ce qu'il a dit entre vos deux déclarations ?-R. Je ne me
eeuviens pas.

Q. Je vous demande ce qu'il a dit entre le moment où vous lui avez dit que vous
étiez libéral et où sa demande vous laissait dans l'étonnement et le moment où vous
lui avez dit que s'il n'y avait pas d'autre candidat vous voteriez pour lui?-R. Je lui
dis qu'il savait que j'étais libéral, et j'étais étonné de sa demande.

Q. Rien n'est arrivé entre le commencement et la fin de la conversation pour
vous faire changer d'idée ?-R. Non.
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Q. Vous n'avez pas rencontré M. MeLean une autre'fois ? Voyons! avez-vous
ren-ontré quelqu'un des travailleurs de M. McLean à l'élection, avant l'élection ?-R.
Non.

Q. Avez vous rencontré quelqu'un qui cabalait pour M. McLean?-R. Non; je
ne suis pas allé aux assemblées politiques.

Q. Vous ne portiez pas d'intérêt à l'élection ?-R. Non.
Q. Mais vous étiez un libéral qui votait pour McLean ?-R. Quand je dis libéral,

j'ai déjà voté avant; j'ai voté déjà une fois avant pour un conservateur.
Q. Mais en thèse générale, vous avez été libéral jusqu'à cette fois-ei?-R. Je ne

le pensais pas.
Q. Vous n'avez donc pas e de conversation avec quelqu'un des cabaleurs de

McLean durant cette élection ?-R. Je n'ai rencontré personne.
Q. Personne ne vous a rencontré, personne n'est allé vous voir ?-R. Je n'ai

jamais été fiatigué par les cabaleurs.
Q. Je veux vous poser quelques autres questions au sujet du document que vous

avez signé. Vous avez dit, je crois, qu'ils l'ont apporté à votre maison ?-R. Je m'en
allais par lk chemin quand je les ai rencontrés en face de la maison.

Q. Et McLean et un autre monsieur que vous ne connaissez pas. Le connaissiez
vous de vue?-R. Je le connaissais de vue et j'ai entendu dire depuis qui il était.

Q. C'était Johnston ?-R. Oui, l'avocat Johnston.
Q. Ils avaient donc en main un document tout prêt à vous faire signer ?-R.

Oui.
Q. Et vous teniez à le signer, parce que vous l'aviez proinis ?-R. Je n'y tenais

pas.
Q. Je pensais que vous aviez dit cela, mais, à tout événement, vous désiriez le

signer, parce que vous vouliez que MeLean sût que vous aviez tenu parole?-R. Oui.
Q. Qu'est-ce que cela faisait à McLean que vous ayiez tenu parole ou non ?-R.

Cela nie fiaisait quelque chose : McLean et dautres disaient que j'étais un menteur.
Q. Où e>t le mensonge ? Ils ne font pas toujours faire ces déclarations après les

électioiis ?-R. Non ; je ne l'ai jamais vu avant,
Q. John>on et McLean viennent avec le document tout prêt à signer; comme

vous vous rendiez à la maison, ils vous ont demandé si vous vouliez le signer, et vous
avez consenti ?-R. Oui.

Q. Et vous êtes entré signor dans la maison ?-R. Non.
Q. Vous avez signé sur le chemin ?-R. Oui.
Q. Au crayon ou à la plume ?-R. A la plume.
Q. Eu êtes-vous sûr ?-R. 11 avait de l'encre; je l'ai signé sur le boghei.
Q. Il faisait le tour pour recueillir ces déclarations ?-R. Oui.
Q. Quel est votre état?-R. Cultivateur.
Q. Achetez-vous' ou vendez-vous ?-R. Je vends quelques animaux.
Q. A qui vendez-vous ?-R. Aux uns et aux autres.
Q. A qui ?-R. Aux boucliers.
Q. Vous ne me dites pas à qui vous vendez ?-R. Aux uns et aux autres.
Q. Vous avez vendu à MeLean ?-R. Oui.
Q. McLean est un grand nógociant?-R. Je lui ai vendu un cheval il y a un an.
Q. MeLean est un grand négociant dans ce genre de commerce?-R. Oui.
Q. Et il avait la déelaration toute prête, avec plume et encre?-.R. Oui.
Q. Et il l'éiala sur le bord du chemin ?-R. Oui.
Q. i n'.vait pas de bible sur lui ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas prêté serment?-R. Non.
Q. Vous avez tout simplement signé le document?-R. Oui.
Q. Ce fut tout; vous avez signé le document et chacun s'en alla de son côté?-

R. Oui.
Q. Naturellement, vous avez lu le document?-R. L'homme qui était avec lui-

j'ai sus >lus tard que c'était Johnson,-le lut et je le signai.
Q. Et c'est un fait que vous aviez voté pour MeLean le jour de l'élection ?-R.

Oui.
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Par M. Britton;

Q. A quelle distance demeurez-vous de chez Cummings ?-R. Il me faudrait le
dire à peu près.

Q. Dites-le à peu près?-R. Environ trois milles.
Q. Depuis combien de temps lu connaissez-vous?-R. Je le connais depuis

environ trente-cinq ans, je suppose.
Q. Comme pour hounête homme dans les environs ?-R. Il passe pour cela.
M. BoRDEN (Halifax) s'objecte à la question comme non pertinente.
M. BRITTON.-Je demande quel est le caractère de M. Cummings, quelle est sa

réputation ?
Après argumentation,
Le président décide que la question est admissible.

Par M. Britton:

Q. Donc, quelle était votre réponse à ma question quant à la nature de la répu-
tation de M. Cummings dans la région qu'il habite ?-R. Je vous ai dit que je le
connaissais depuis trente ou trente-cinq ans, et je n'ai jamais rien entendu dire contre
son caractère.

c. Absolument rien contre lui?-R. Absolument rien.
Q. Ç'a été une élection très paisible, n'est-ce pas?-R. En ce qui me concerne,

je n'ai pas beaucoup sorti.
Q. Les choses étaient paisibles à ce bureau de- otation ?-R. Pendant que je

m'y suis trouvé.
Q. Combien de temps êtes-vous resté dans :e bureau de votation?-R. Je n'ai

pas tenu compte du temps.
Q. Vous m'avez dit que vous ne vous rappeliez pas l'avoir vu mettre le talon do

votre bulletin dans sa poche?-R. Je ne sais si je l'ai vu ou non. -
Q. Qu'avez-vousvu faire àCummings lorsque vous êtes revenu avec le bulletin ?-

R. Je lui ai rapporté le bulletin.
Q. Vous avez rapporté à Cummings précisément le même bulletin qu'il vous

avait donné?-R. Oui.
Q. Et il a enlevé le talon ?-R. Et il l'a mis dans la boîte.
Q. Mis quoi dans la boîte ?-R. Le bulletin.
Q. Vous l'avez vu faire ?-R. Oui.
Q. Tout ce que vous n'avez pas vu faire, c'est ce qu'il a fait du ta'on ?-R. Je

.n'ai pas vu ce qu'il en a fait.
Q. Êtes-vous sorti immédiatement ?-R. Pas immédiatement.
Q. Qui était là ?-R. Je ne me souviens pas.
·Q. Vous connaissez MM. Lawson et Shaw ?-R. Oui.
Q. Etaient-ils là tous les deux?-R. Je ne saurais le dire.
Q. McEvoy était-il là dans le temps ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Vous rappelez-vous si Dancy était là?-R. Je connais Dancy, mais je ne puis

dire que je l'ai vu là.
Q. McManus était-il là ?-R. Oui.
Q. Le fait est que tons ceux que vous vous rappelez avoir vu là sont le sous-

officier-rapporteur, le greffier de votation,vous le connaissez,je suppose, et MoManus.
Est-cela ?-R. Oui.

Q. Vous ne vous rappelez pas en avoir vu d'autres?-R. Non.
Q. Y avait-il d'autres personnes du dehors ?-R. Oui, ils entraient et sortaient.
Q. A ce moment particulier ?-R. Au moment où j'étais là.
Q. Mais lorsque vous avez remis votre bulletin à Cummings, vous rappelez-vous

qu'il y avait d'autres personnes que celles que vous avez nommées ?-R. J'en ai vu
d'autres, mais je ne puis me rappeler qui c'était.

Q. Vous avez donc vu d'autres personnes que celles que j'ai nommées ?-R. Oui.
Q. Les choses mai chaient apparemment comme vous avez vu marcher d'autres

élections; il n'y avait rien d'extraordinaire ?-R. Non.
Q. Rien pour éveiller vos soupçons-P-R. Rien de rien.
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Q. Et qui le premier a subséquemment éveillé vos soupçons relativement au
vote? M. McLean ?-R. Non, j'ai entendu les voisins parler des votes.

Q. Et que des déclarations avaient été faites ?-R. Non, j'ai entendu parler des
votes.

Q. Que des personnes qui avaient promis de voter pour McLean n'avaient pas
voté pour lui ?-R. Oui.

Q. C'était cela ?-R. Oui.
Q. Et que l'on allait s'occuper de l'affaire?-Oui.

Par M. Borden:

Q. Vous avez, dites-vous, entendu parler du vote avant qu'on vous eût présent6
cette déclaration ?-R. Oui. Ils savaient combien il devait y avoir de votes, et le
nombre n'y était pas en faveur de Me Lean.

Q. Entendu parler de quoi?-R. Des votes en faveur do McLean.
Q. Qu'il devait y avoir plus de votes pour MeLean ?-R. Oui.
Q. L'on s'en parlait parmi les voisins?-R. Oui.
Q. Or, vous avez compris ce qu'était cette déclaration lorsque vous l'avez

faite ?-R. Oui.
Q. Et quand on vous l'eût lue, vous avez dit que c'était cela ?-R. Je n'ai rien

dit, je l'ai signée.
Q. Et vous l'avez signée comme déclaration ?-R. Oui.
Q. Vous avez dit à M. Russell que vous n'étiez pas certain si le nom de McLean

était en haut ou en bas?-R. Non, je n'en étais pas bûr.
Q. Mais vous êtes certain d'avoir fait votre marque vis-à-vis le nom de McLean ?-

R. Oui.
Q. Vous êtes absolument certain de cela?-R. Absolument certain de cela.
Q. Et quant à. la mise du bulletin dans la boîte, vous m'avez dit, je crois, que

vous n'avez pas surveillé la chose de très près, parce que vous n'aviez pas de soup.
çon ?-R. Non, mais je le lui ai vu mettre dans la boîte.

Q. Et vous jurez positivement, que c'était le même bulletin ? Avez-vous regardé
d'assez près?-R. Je n'avais pas de soupçon. Je l'ai vu détacher le bulletin et le
mettre dans la boîte.

Q. Avez-vous dit que vous aviez des soupçons ?-R. Non.

Par Sir Louis Davies:

Q. Savez-vous ce que comportait le document que McLean vous a donné ?-R.
Oui, j'ai compris ce que c'était; j'ai compris que je lui faisais une déclaration que:
j'avais voté pour lui.

Q. Quelle espèce de déclaration ? Avez-vous compris que vous faisiez un-serment ?
-R. Je n'ai pas été assermenté sur la bible.

Q. Vous n'avez pas compris que c'était un serment ?-R. Oui, je l'ai compris.
Q. Dois-je comprendre que vous ne l'avez pas même assermentée, dites-vous,

que vous ne l'avez pas assermentée ?-R. J'ai dit que jo ne l'avais pas assermentée
sur la bible.

Q. Pas de bible ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas compris que c'était un serment ?-R. J'ai compris que c'était

tout autant un serment que si j'avais en une bible.
Q. Comment avez-vous compris cela ?-R. J'ai vu dans les cours de justice, des.

hommes asermentés en élevant la main,Q. Mais il n'y a eu rien de tel ?-R. Non.
Q. Vous n'avez rien dit de tel ?-R. Non.
Q. Vous avez tout simplement donné un certificat que vous aviez voté pour lui?

-R. Oui, j'ai compris que c'était comme un affidavit, faire une déclaration sous ser-
ment que j'avais voté pour lui.

Q. Avez-vous compris que vous prêtiez serment, cette fois-là, sur le bord du che-
min ?-R. Oui, de cette façon-là, mais sans me servir de la bible.
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Par M. Borden :

Q. Vous avez compris que cela avait la même valeur qu'un serment?-R. Abso-
lument la même chose, je l'ai compris ainsi.

Le témoin est libéré.

JAMES KIRKPATRIcK, (n0 51) est assermenté.

Par M. Borden:

Q. M. Kirkpatriek, vous demeurez dans le township de Colborne ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février dernier?-
R. Oui, monsieur.

Q. Les candidats étaient Robert Hol mes et Robert McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez voté à l'arronuliesement de votation n0 4, où Donald Cumnings

était sous-officier-rapporteur ?--R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin pour voter ?-R Oui, monsieur.
Q. De M. Cummings ?-R. Oui.
Q. Vous l'avez emporté dans le compartiment et l'avez marqué ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Pour qui avez-vous voté, pour Holmes ou pour McLean ?-R. Pour Robert

McLean.
Q. Voulez-vous me faire voir-voici le bulletin-où vous avez rait votre marque,

dans le cercle vi,-à-vis le nom de MeLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Aprè< avoir marqué et plié votre bulletin, qu'avez-vous fait ?-R. Je le rap-

portai et le remis à Cummings.
Q. Vous l'avez rapporté et remis à Cnmmings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Aviez-vous quelque soupçon sur l'affaire dans le temps ?-R. Absolument

aucun.
Q. L'avez vous su-veillé de près pour voir ce qu'il en faisait ?-R. Non.
Q. Avez-vous remarqué s'il a enlevé le talon?-R. Non, monsieur, mais comme je

passais à queque pas plus loin, quelqu'un dans le groupe de personnes remarqua
qu'il ouvraiL mon bulleiin pour voir ce qu'il contenait, mais je n'ai pas vu la chose,
j'avais le dos tourné, quelqu'un me (lit qu'il le *rgardait.

Q. Vous lui avez remis votre bulletin ?-JR. Je lui remis mon bulletin et passai
outre.

Q. Vous ne l'avez pas observé?-R. Je ne l'ai pas 6bservé.
Q. Etiez-vous présent à la clôture du bureau de votation, au moment où le

dépouillement du scrutin allait se faire ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous si un monsieur du nom de Dancy était là?-R. Qui,

monsieur.
Q. Vous rappelez-vous si M. MeManus a dit quelque chose au sujet de sa pré-

sence?-R. Oui, monsieur; je me souviens que Dancy est entré suivi de McManus.
Q. Entré où ?-R. En arrière de l'écran où se~trouvait la boîte.
Q. Je veux connaître cette affaire. Il y avait une estrade au bout de la salle?-

R. Oui.
Q. Et un écran au fond ?-R. Oui.
Q. Et les votants s'étaient rendus en arrière de cet écran durant la journée ?-

R. Oui.
. Q. Et à la fermeture. du bureau de votation, l'on y transporta la boîte pour

compter les bulletins sur la table, là où les votants avaient marqué leurs bulletins ?
-R. Je ne l'ai pas vu, l'écran était là.
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Q. Et Dancy est ailé là, suivi de McManus ?-R. Oui.
Q. Et qu'a fait MeManus ?-R. Il est entré et a demandé ce que cet homme faisait

là et en vertu de quelle autorité?-et pour ce que je puis en dire-.je ne puis me
rappeler les mots exacts dont l'homme s'est servi-mais en tant que je puis me
rappeler, il était là pour s'assurer et voir qu'il n'y fût point mis de bulletins maculés.

Q. Dancy a dit cela ?-R. Oui.
Q. McManus a-t-il insisté ?-R. Non, monsieur, je pense que la question fut

laissée là; J'étais à quelque distance de l'écran, à quinze ou vingt pieds peut-être, et
je n'ai pas entendu d'autres observations.

Q. M. Commings a-t-il dit cela ?-R. Je le crois, je ne l'ai pas vu; il y était, au
meilleur de ma connaisance.

Q. Il n'était pas dans la pièce extérieure ?-R. Non.
Q. Vous étiez dans la pièce extérieure ?-R. Oui.
Q. Et les représentations de MeManus ont été faites sur cette estrade ?-R. Oui,

monsieur.

Par sir Louis Davies:
Q. Vous paraissez avoir été en bon nombre ?-R. Oui, un bon nombre.
Q. Un bon nombre d'électeurs réunis en groupe?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien, dix, quinze, vingt ?-R. Plus que cela.
Q. Vingt-cinq, trente ?-R. Oui, un bon nombre; ils attendaient pour apprendre

le résultat.
Q. L'officier-rapporteur Cummings était en arrière de l'écran ?-R. Oui.
Q. Et vous ne savez pas qui était là ? Dancy ?-R. Oui.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler si Cummings y est entré ou non ?-R. Non,

monsieur.
Q. Vous rappelez-vous si Dancy et McManus y étaient ?-R. Oui, et les autres

scrutateurs.
Q. Mais vous ne savez pas si l'officier-rapporteur y est entré ?-R. Non.
Q. Vous ne pouvez répondre ?-R Non.
Q. C'était en arrière de l'écran ?-R. Oui.
Q. Vousconnaissez Dancy personnellement?-R. Oui, etje reconnai6sais savoix;

du mo.ns je la connais assez pour savoir que c'était Lui, d'après la'façon dont McMa-
nus lui parlait et la réponse qu'il lui a faite.

Q. Jls étaient en dehors ?-R. Oui, et l'écran en avant.
Q. S'est-il dit d'autre chose qu'il était là pour s'enquérir de ce qui se faisait ?-

R. Oui.
Q. Quelles sont les paroles ?-R. Pour s'assurer et constater qu'il n'y eût pas de

bulletins maculés, c'était là son affaire.
Q. Voir à ce qu'il n'y eût pas de bulletins maculés ?-R. Oui, en tant que je

puis me le rappeler.
Q. Quelqu'un y est-il allé jeter un coup d'oil ?-R. Non.
Q. Tout s'est passé avec ordre ?-R. Oui.
Q. Vous n'y portiez pas une attention particulière ?-R. Non.
Q. Avez-vous fait quelque observation à ce sujet, dans le temps?-R. Non.
Q. Vous n'y avez pas prétd attention dans le temps?-Q. Non.
Q. C'était tout simplement une de ces choses ordinaires qui arrivent ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté à l'élection ?-R. Oui.
Q. Et vous avez marqué votre bulletin ?-R. Pour Robert McLean.
Q. Vous n'avez pas de doute là-dessus, dans votre for intérieur ?-R. Pas le

moindre.
Q. Pouvez-vous vous rappeler si c'était en haut ou en bas ?-R. Oh! oui. Je me

souviens que McLean était au-dessous.
Q. Et vous vous rappelez avoir voté pour lui ?-R. Je n'ai pas d'hésitation

là-dessus.
Q. Pas d'hésitation là-dessus. Et vous aviez l'intention de voter ainsi ?-R. Oui.
Q. Et vous croyez que vous avez voté ainsi ? Vous avez rapporté le bulletin à

Cummings?-R. Oui.
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Q. Vous le lui avez remis ?-R. Oui.
Q. Qu'a-t-il fait ?-R. Je ne sais pas.
Q. Vous. vous êtes approché assez pour le lui. remettre de main à main ?-

R. Oui.
Q. Vous le luiavez donné à lui ?-R. Oui.
Q. Qu'en a-t-il fait ?-R. Je ne pourrais le jurer; il a pu ou non le mettre dans

la boîte; je ne veux pas jurer ce que je ne sais pas.
Q. Je vous ai demandé si vous lui avez remis le bulletin dans la main ?-R. Oui.
Q. Et il a détacbé le talon, je suppose ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Vous ne le savez pas: et il l'a mis dans la boîte ?-R. Je le suppose.
Q. Vous a'vez des doutes ?-R. Non, je n'en ai pas.
Q. Vous étiez à deux ou trois pieds de lui, aussi près que du sténographe ?-R.

Je ne sais ps.
Q. A peu près la distance do la largeur do la table ?-R. Je no le sais pas; je

n'étais pas loin quand j'entendis cette remarque: " Jim, il veut voir comment vous
avez volé."

Q. Lai.sez cela de côté. Je veux vous amener à la boîte du scrutin. Vous étiez
assez près de Cummings pour le tenirà la main, le bulletin, et pour lui permettre de le
recevoir de vous 7-R. Oui.

Q. Do sorte que vous deviez vous trouver aussi près de lui que vous l'êtes du
sténographe ici ?-R. Oui.

Q. Là, vous lui avez remis le bulletin ?-R. Oui.
Q. Qu'a-t-il fait quand vous le lui avez remis ?-R. Il a reçu le bulletin de mes

mains.
Q. Bien I et puis ?-R. Je ne puis dire.
Q. Vous saviez ce qu'on devait faire dit bulletin ?-R. Oui..
Q. Que devait-on faire du bulletin ?-R Le mettre dans la boîte.
Q. Et l'avez-vous vu mettre dans la boîte ?-R. Je ne pourrais jurer que je l'ai

vu.
Q. Ce que vous vous rappelez de ce jour-là est-il embrouillé, votre mémoire vous

faisait-elle défaut ce jour-là ?-R. Nou1.
Q. Pourquoi ne pouvez-vous pas dire si vous l'avez vii mettre dans la boîte, vous

pouvez avoir des raisons ?-R. Non. je n'en ai pas; je ne doute pas qu'il peut très bien
se faire qu'il l'ait mis.

Q. Vous n'avez peut-être pas regardé: il y en a qui sont insouciants ?-R. C'est
vrai.

Q. Il y en a qui regardent; quelques-uns des témoins ont veillé à ce qu'il soit
mis dans la boîte?-R. Je n'ai pas observé.

Q. Mais vous n'avez pas de doute qu'il y a été mis ?-R. Non.
Q. Vous connaissez M. Cummings?-R. Oui.
Q. Depuis plusieurs années ?-R. Oui.
Q. Quelle est sa réputation ?-R. Bonne.
Q. Vous n'avez jamais rien entendu dire sur son compte ?-R. Non.
Q. C'est un bon et honnête citoyen ?-R Oui.
Q. Avez-vous entendu parler de coquins, de filous, aux cartes ?-R. Oui.
Q. Vous seriez surpris si vous entendiez dire qu'il est un filous aux cartes ?-R.

Oui, je serais surpris.
Q. De sorte que vous vous rappelez tout ce qui s'est passé au bureau de votation?

-R. Odi.
Q. Qui se trouvait là? D'abord la pièce était quelque peu encombrée de monde?

-R. Oui.
Q. Combien y en avait-il ?-R. De quirze à vingt.
Q. Tous pouvaient voir la boîte du scrutin ?-R. Oui.
Q. Tout ce que Cummings faisait avec la boite pouvait être vu de ces quinze ou

vingt per-sonneî ?-R. Oui.
Q. Ces quinze ou vingt personnes se tenaient à côté et l'épiaient de près ?-R.

Je ne sais pas.
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Q. Est-ce que quelqu'un d'entre eux ne vous a pas dit qu'il regardait votre bul.
letin ?-R. Oui.

Q. L'un deux était assez près pour dire: " Jim, il regarde votre bulletin "?-
R. " Jim, ils veulent voir votre bulletin."

Q. De sorte qu'il faisait son devoir et quinze ou vingt électeurs étaient tous debout
à l'épier?-R. Debout ou assis.

Q. Et tous avaient les yeux sur lui ?-R. Ils le pouvaient.
Q. Et l'un d'eux dit qu'il l'épiait et qu'il l'avait vu examiner et regarder le bul-

letin, n'est-ce pas?-R. Il a dit qu'il le regardait.
Q. Tout ce que je désire vous demander est ceci: vingt hommes regardaient

faire pendant que la votation avaient lieu ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après l'élection, M. Kirkpatrick, vous avez signé un document, je crois?-

R. Oui.
Q. Où l'avez-vous signé ?-R. A environ un demi-mille de ma maison. Je l'ai

rencontré sur le chemin.
Q. Qui ?-R. MeLeun et M. O. Johnion.
Q. Ils passaient pour recueillir des déclarations ?-R. Oui.
Q. Ils vous ont rencontré ?-R. Oui.
Q. Qu'ont-ils dit ?--R. Ils avaient un document qu'ils m'ont demandé de signer.
Q. Le document était tout rédigé et prêt à signer ?-R. Oui.
Q. Aviez-vous donné des instructions de le préparer?-R. Non.
Q. Ils l'avaient tout prêt pour recevoir votre signature ?-R. Oui.
Q. Ils en avaient un bon nombre d'autres ?-R. Oui.
Q. Ils vous ont rencontré sur le chemin ?-R. Ils s'en allaient ohez moi.
Q. Q'ont-ils dit?--R. Ils voulaient me faire signer cela. J'avais entendu dire

qu'il se fiisait des déclarations, et je savais fort bien ce qu'ils voulaient.
Q Vous le saviez par ce qu'on di.-ait généralement, et vous saviez qu'ils vou-

laient vous faire signer un document déclarant pour qui vous aviez voté ?-R. Oui.
Q. Rapportez-moi leurs paroles ?-R. Ils me dirent qu'ils avaient une déclaration

à faire signer; ils avaient entendu dire qu'il y avait eu tant de promesse4 et rien que
tant de bulletins; puis ils avaient entendu dire qu'il y avait en un plus grand
nombre de promesses et ils cherchaient à le constater. Ils savaient que j'avais voté
et ils voulaient me faire signer.

Q. Et vous avez signé sur le champ ?-R. Oui.
Q. Sur leur demande ?-R. Oui.
Q. Il n'y a pas eu de serment ou quelque chose de ce genre ?-R. Non; rien de

plus (lue ce que comporte la formule que j'ai signée.
Q. Mais l'on ne vous a pas demandé de jurer sur la bible ?-R. Pas du tout ! Ils

m'ont demandé de signer et me dirent que ce n'était pas la même chose qu'un ser-
ment.

Par M. Russell :

Q. Qu'est-ce que c'est ?-R. Ils dirent que ce n'était pas la même chose qu'un
serment.

Q. Et vous avez alors signé le document ?-R. Je signai le document.
Q. Avec cette entente ?-R. Avec cette entente.
Q. Ils continuèrent leur chemin et je euppose que c'est tout ?--R. Oui.
Q. Vous n'aviez pas d'hésitation à donner un certificat attestant que vous aviez

voté pour McLean?-R. Aucune.

Par M. Belcourt:

Q. Vous rappelez-vous le nom de l'individu qui vous a dit que Cummings
essayait dle voir votre bulletin ?-R. Non.

Q. Vous n'y avez pas attaché d'importance ?-R. Jo ne le pense pas, ils riaient.
Q. Est-ce que cela a été dit pour rire ?-R. Oui.
Q. Et vous avez pris la chose pour une farce ?-R. Oui.
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Par M. Britton:

Q. A quelle heure avez-vous voté?-R. Dans l'avant-midi.
Q. Et vous étiez là à la clôture du bureau de votation ?-R. Oui.
Q. Avez-vous été là toute la journée ?- R. Non.
Q. Qu'avez-vous fait durant le reste de la journée ?-R. Je suis allé à Goderich,

et en revenant je suis arrêté au bureau de votation.
Q. Vous portiez assez d'intérêt à l'élection pour être là à la clôture du bureau

de votation ?-R. Oui, je portais intérêt au résultat.
Q. Et à quelle heure êtes-vous revenu ?-R. Vers trois heures.
Q. Vous êtes resté là de trois à cinq ?-R. Oui.
Q. A cinq heures il y eut déménagement général en arrière de l'écran ?-R. Oui.
Q. Qui a pris part au déménagement? Qui était là ?-R. Les représentants et

l'officier-rapporteur ont été là tout le temps. Ils étaient libres d'aller en arrière de
l'écran.

Q. Mais un autre homme y est allé, paraît-il?-R. Je ne sais s'il était
représentant ou qui il était.

Q. Qui avez.vous reconnu parmi ceux qui sont allés en arrière de l'écran à la
clôture du bureau de votation ?-R. Shaw et MeManus ; je n'ai pas vu Cumminîgs
y aller, mais je suppose qu'il y était. Michael Tobin, John Lawson et Dancy.

Q. Une fois qu'ils y ont été rendus, vous ne savez pas si Cammings y était ou
non ? Vous avez entendu McManîus dire quelque chose pour savoir qui il était?-
R. Il demanda à cet homme de quel droit il était là; j'ai compris que Dancy a dit
de chercher et de le trouve-r.

Q. Vous êtes certain que c'est à ce moment-là qe MeManus a demandé cela ?-
R. Oui, monsieur.

Q. L'avez-vous entendu demander autre chose à un autre momentde la journée ?
-R. Non.

Q. Avez-vous vu Dancy à un autre moment ?-R. Oui.
Q. Quand l'avez-vous vu pour la première fois ?-R. Il était là quand je suis

revenu.
Q. Ne pensez-vous pas que c'est cette fois-là que vous avez entendu McManus

poser cette question ?-R. Non. Je le jure positivement, parce qu'il n'était pas là.
Q. Il est très sincgulier que vous puissiez jurer qu'il s'est servi de ces mots dans

le temps.-R. J'ai juré que je ne pouvais dire positivement les paroles exactes.
Q. Quelles autres paroles avez-vous entendu ?-R. Je ne pense avoir le droit

de dire ce qui a transpiré au bureau de votation.
Q. Vous m'avez dit cela, mais vous ne pouvez me dire autre chose que quelqu'un

aurait dit? ,
M. RUSSELL.-Le sceau du secrot n'existe plus, vous devez répondre à toutes

les questions.

Par 21. Britton:

Q. Je suppose qu'on vous a cabalé pour votre vot3 ?-R. Je ne le pense pas,
monsieur.

Q. Avez-vous toujours voté du ce côté-là?-R. Oui, presque toujours. J'ai voté
de l'autre côté, pour M. Cameron.

Q. Et vous ne vous rappelez pas avoir été cabalé cette fois-ci ?-R. Non, monsieur.

Par M. Borden:

Q. Vous avez continué votre chemin, si je comprends bien, M. Kirkpatrick,
après avoir remis votre bulletin au sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez continué votre chemin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne l'avez pas vu le niettre dans la boite ?-R. Non.
Q. La boîte du scrutin était vis-à-vis le sous.otficier-rappor-teur, sur la table,

n'est ce pas ?-R. Oui.
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Q. Et la boîte du scrutin se trouvait entre lui et les personnes de l'autre côté de
la salle, n'est-ce pas ?-R Entre lui et les personnes d'un côté de la salle.

Q. La table était-elle au centre ?-IR. Elle était au centre et il y avait des per-
sonnes des deux côtés.

Q. La .table était installée au centre de la pièce ?-R. Au centre de la pièce, et
les personnes assises sur les bancs d'un côté pouvaient le voir, mais elles ne pou-
vaient le voir de l'autre.

Q. Vous avez dit que la déclaration était écrite. Savez-vous si elle était en partie
imprimée ?-R. C'était une formule en partie imprimée.

Q. Et vous avez compris que vous faisiez une déclaration attestant que vous
aviez voté pour M. MeLan ?-R. Oui.

Par M. ,Sfton :

Q. Je n'ai pas saisi ce que vous avez dit, c'est-a-dire si vous aviez été cabalé ou
non pour votre vote avant les élections ?-R. Je ne me rappelle pas réellement s'il
m'a demandé ma voix ou non.

Q. Veuillez me dire si quelqu'un vous l'a demandée au nom de M. McLeau on
au nom de M. Holmos ?-R. L'on m'a certainement demandé, mais je n a puis dire si
c'est le candidat ou non. Plusieurs m'ont demandé en faveur de qui j'allais voter.

Q. Quelqu'un vous a-t-il sollicité de voter pour M. MeLean ?-R. Certainement.
Q. Pouvez-vous me dire qui ?-R. Il y a en a ou plusieurs, mais je ne sache pas

qu'aucun de ses agents m'ait cabalé.
Q. Etaient-ce des hommes qui travaillaient pour lui aux élections ?-R. Je ne

sais pas qui étaient ses agents d'élection.
Q. Quelqu'un vous a cabalé en faveur de M. McLean ?-R. Plusieurs m'ont de-

mandé de voter pouf lui, certainement, mais qu'ils fussent ou non ses agents, je ne
puis dire. Môme dans notre propre bureau de votation et en présence d'un grand
nombre de témoins, quelques-uns m'ont demandé comment j'allais voter.

Q. Je ne veux pas parler tout simplement de la question de savoir comment
vous alliez voter?--R. Si ceci n'est pas de la cabale, je n'ai pas été cabalé.

Q. Quelqu'un vous a-t-il demandé avant les élections de voter pour M. MeLean?
-R. Pas que je sache.

Q. M. McLean vous l'a-t-il demandé?-R. Je ne pense pas que M. McLean me
l'ait jamais demandé, mais je ne puis dire si ses agents me l'ont ou non demandé.

Q. Quelqu'un vous a-t-il cabalé en faven de M. Holmes ?-R. Je ne puis me
rappeler Si j'ai reçu ou noi une carte dans cette élection.

Q. Je ne veux pas par'er de carte, mais quelqu'un vous a-t-il demandé de voter
pour M. Holmes ?-R. Son agent a pu le faire. Je connais M. Holmes, mais je ne
pense pas que M. Holmes me l'ait demandé.

Q. Je ne vous ai pas demandé ri M. Holmes vous avait demandé, mais si quel-
que autre l'avait ait pour M. Holmes?-R. Pas que !e sache.

Q. Personne ie vous a cabalé en fiaveur de M. Holmes ?-R. Non.
Q. Et personne ne vous a cabalé en faveur de M. McLean ?-R. Pas que je

sache.

Par M. Belcourt:

Q. Quelqu'un vous a-t-il demandé comment vous alliez voter?-R. Plusieurs me
l'ont demandé.

Q. Oui ?- R. Mes voisins, dans notre arrondissement de votation.
Q. Que leur avez-vous dit ?-R. Je leur ai dit, comment j'allais voter. Cela ne me

faisait rien de le dire, car je ne suis pas pour voter pour un homme et avoir honte de
le dire.

Q. Pour qui avez-vous dit que v 'us voteriez ?-R. Pour M. Robert MoLean.
Q. Quels sont les voisins qui vous l'ont demandé ?-R. Je ne saurais vous dire

exactement. M. MoManus en était un et M. Tàylor un autre. Il est témoin ici.
Q. Où vous l'ont-ils demandé?-R. Je ne saurais vous le dire exactement: un

homme ne peut pas tout se rappeler, vous savez.
74
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Q. Non, je ne vous fais pas de reproche, mais je vous demande de vous rappeler
ce que vous pouvez. Quelqu'un est-il allé chez vous vous demander dc voter pour
M. McLean ?-R. Non, monsieur.

Q. Quelqu'un estil allé chez vous vous cabaler en faveur de M. lolmeom?-R.
Pas que je sache.

Q. Le. questions que l'on vous a posées quant à savoir comment vous alliozi voter
l'ont toutes été quand vous étiez loin de chez vous ?-R. Oui.

Q. C'était tout simplement dans des rencontres ?-R. Oui.

Le témoin est libéré.

Le comité s'ajourne.
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CHAMBRE DES COMMUNES,
LUNDI, 24 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi, sous la présidence de M. MALOUIN,
en l'absence du président.

HA3MILToN MOMANÙs (n° 40 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par M. Borden :

Q. Où demeurez-vous, M. McManus ?-R. A Colborne.
Q. A Col borne ? Vous avez voté à la dernière élection fédérale qui a eu lieu dans

la circonscription électorale de Huron-Ouest ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le 21 février 1899 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté au n° 4, Colborne, où H. Donald Cummings était sous-officier-

rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui avez-vous voté ?-R. Pour Robert McLean.
Q. Les candidats étaient Robert Holmes et Rol6ert McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous me montrer comment vous avez marqué votre bulletin ?-R. Je

l'ai marqué ici.
Q. Dans le disque blanc vis-à-vis le nom de M. McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Apri avoir marqué votre bulletin, vous l'avez plié, je suppose, et qu'en avez-

vous fait alors?-R. Je l'ai plié en deux et l'ai remis à M. Cummings.
Q. Vous l'avez remis à M. Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Avez-vous regardé de près ce qu'il en a fiait?-]R. Pas particulièrement. Je

le lui ai remis.
Q. Avez-vous remarqué s'il a détaché ou non le talon ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du talon?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas remarqué?-R. Non.

Après le lui avoir remis, êtes-vous resté, ou vous en êtes-vous allé ?-R. Je
m'en suis allé.

Par M. Russell:

Q. Vous n'avez pas remarqué ce qu'il a fait de votre bulletin ?-R-. Pas plus
que......

Q. D'une façon générale ?-R. Oui.
Q. D'une façon générale, vous avez attendu qu'il l'eût mis dans la boîte. Vous

le lui avez vu mettre dans la boîte ?-R. Je ne puis pas dire positivement. Je lui ai
tout simplement remis le bulletin ; il a enlevé le talon et l'a mis dans la boite, je
suppoýe. Je n'y ai pas porté particulièrement attention. Je suis tout simplement
sorti immédiatement.

Q. Vous le regardiez lorsqu'il avait votre bulletin dans les mains?-R. Cer-
tainement.

Q. Quand avez-vous cessé de le regarder ?-R. Quand il l'a mis dans la boîte.
Q. Quand il l'a mis dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Vous le lui avez vu mettre dans la boîte ?-R. Oui.
Q. *Vous le regardiez pendant qu'il le mettait dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Plus tard M. McLean vous vit; il obtint de vous une déclaration relative-

ment à votre vote ?-R. Oui.
Q. Qui était avec M. MeLean ?- K. Il n'y avait personne, je pense; je l'ai ren-

contré dans la rue, à Godericb.
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Q. Je préfèi-e que vous racontiez ce qu'il vous a dit ?-R. Nous avons en une
conversation que je ne puis vous rapporter exactement, mais il m'a demandé si je
signerais ce document.

Q. Il vous a demandé si vous le signeriez ?--R. Oui.
Q. Avait-il le document sur lui ?-R. Non.
Q. Il n'a pu dire " ce document." Il vous a demandé de signer ce document,

mais il ne l'avait pas sur lui ? Il n'a pu dire alors " ce document," n'est-ce pas?-
R. Non.

Q. Vous ne prétendez pas citer ses paroles exactes ?-R. Non, je ne puis citer
les paroles exactes.

Q. Je désire que vous vous rappeliez autant que possible ce qu'il a dit, ce qu'il
a dit du document que vous deviez signer?-R. Je ne crois pas que je puisse vous
dire exactement autre chose qu'il s'occupait de recueillir les noms des votants; il
dit qu'il allait recueillir les noms de ceux qui avait voté pour lui. Il croyait qu'il
n'avait pas en justice.

Q. Puis quoi encore ?-R. Je crois que c'est tout.
Q. Il a dû dire quelque chose du document?-R. Je ne me rappelle rien de

particulier.
Q. La seule raison pourquoi j'ai dit autre chose c'est que vous avez dit "ce

document," etje me suis dit: il doit y avoir quelque document ?-R. Je l'ai compris
comme cela.

Q. Je ne m'attends pas à ce que vous vous rappeliez exactement ce qui s'est, dit,
pas plus que je pourrais me le rappeler moi-même. Et quand avez-vous signé le
document ?-R. J'ai signé le document plus tard à Goderich, dans le bureau de M.
Hays. Je n'ai pas signé ce jour-là.

Q. Il n'était pas prêt ce jour-là à recevoir votre signature ?-R. Non.
Q. Comment l'avez-vous appris ?-R. Un de mes voisins m'a dit qu'il était allé

en ville et que McLean voulait que j''ille signer, et j'y suis allé.
Q. Vous êtes allé à son bureau, et naturellement vous avez lu le document ?-R.

Oui.
Q. Il l'a lu d'u'n bout à l'autre ?-R. Oui.
Q. Et vous avez mis votre signature ?--R. Oui.
Q. Vous n'avez pas prêté serment sur un livre ou rien de ce genre ?-R. Non.
Q. Il vous l'a lu ?-R. Oui.

Par M. Borden:

Q. C'est peu après l'élection que vous avez fait cette déclaration ?-R. Je ne puis
dire exactement combien de temps aprèi, mais c'était assez longtemps après l'élection.

Q. Vous avez dit que vous aviez vu l'officier-rapporteur mettre le bulletin dans
la boîte. Pouvez-vous dire que de fait il a mis dans la boîte le même bulletin que
vous lui aviez remis ? Le savez-vous positivement et de votre propre connaissance?
-R. Je lui ai remis le bulletin de la façon ordinaire. Je n'ai pas porté d'attention
particulière, me contentant de penser tout simplement qu'il l'avait mis dans la boite.

Q. Aviez-vous dans le temps quelques soupçons qu'il y avait un doute quant à la
mise du bulletin dans la boîte ?-R. Aucun.

Q. Vous n'aviez pas de soupçon ?-R. Non.
Q. Et c'est pour cela, je suppose, que vous n'avez pas observé la chose de très

près ?-R. Oui.

Par Sir Louis Davies:

Q. En tant que vous pouvez vous le rappeler, que s'est-il passé dans le bureau
de votation ? Quand vous avez rapporté votre bulletin, vous l'avez vu, si je vous ai
bien compri, eulever le talon ?-R. Oui, monsieur.

Q. L'a-t-il mis sur la table quand il a détaché le talon ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment tenait-il les papiers? faites-moi voir avec ces papiers-ci ?-R. Il a

mis le bulletin comme ceci, à peu près.
Q. Oui ?-R. Et il a enlevé le talon.
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Q. Laissant le bulletin dans quelle main ?-R. Dans la main gaudhe.
Q. Et d'après ce que vous avez pu remarquer, qu'en a-t-il fait ?--R. Je ne sais

pas ce qu'il a fait de ce qu'il a détaché. Je n'ai pas remarqu6.
Q. Mais qu'a-t-il fait du bulletin ?-R. Il l'a mis dans la botte,
Q. Vous n'en avez pas de doute ?-R. Non.
Q. Vous n'en avez pas de doute ?-R. Je n'en ai pas de doute,
Q. Pas de doute ?-R. Non.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Ai-je compris que vous disiez que vous n'en aviez pas de doute alors ni main-
teiart?-li. Eh bien ! je n'en avais pas alors etje n'en ai pas encor'e,

Q. Quand M. McLean vous a parlé, il vous a dit qu'il voulait rocueillir les noms
de ceux qu'y avaient voté pour lui, lorsqu'il vous a parlé do cette ddelaration ?--R.
Oui, monsieur.

Q. Je n'ai pas bien compris ce que vous avez dit relativement à s remarque
qu'il .'avait pas ou justice ?--R. Je ne sais pas si je puis répéter 404 parolus. i a
dit qu'il croyait qu'il y avait plus de votes dans cette division de votation qu'ils n'en
avait compté, qu'il devait y avoir plus de votes en sa faveur qu'on on avait Compté.

Le témoin est libéré.

WILLIAM McCONNELL, Cn0 41 sur le cahier de votation) est assermonté.

Par M. Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez à Colborne, M. McConnell ?-R. Oui, monsieur,
Q. Vous avez voté à la dernière élection fédérale, le 21 février 1899, pour la cir-

conscription électorale de Huron-Ouest ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté au bureau de votation où M. Donald Cummings était sous-

officie-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui avez-vous voté ?-R. Pour M. McLean.
Q. Les candidats étaient Robert McLean et Robert Holmes, je pense ?-.U. Oui.
Q. Voulez-vous regarder ce bulletin et me montrer comment vous nyez marqué

votre bulletin ?-R. J'ai mis ma croix ici, vis-à-vis le noma de M. McLean,
Q. Vous avez fait une croix dans l'espace circulaire vis-à-vis le. nom de M.

McLean? Le bulletin que vous avez marqué, vous l'aviez reçu du sous-offlelor-rappor-
teur ?-Oui.

Q. Après l'avoir marqué, vous l'avez plié, je suppose ?-R, Oui.
Q. Et qu'on avez-vous fait ensuite ?-R. Je le rapportai à M. Cummings,
Q. Au sous-officier-rapporteur?-R. Oui.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu do luI ?-J. Oui.

monsieur.
Q. Avez-vous surveillé de près ce qu'il en a fait ?-R. Non.
Q. L'avez-vous vu enlever le talon ?-R. Il l'enlevait comme je m'cn allais.
Q. Il l'enlevait comme vous vous en alliez ?--R. Oui.
Q. Je comprends qu'il l'a enlevé comme vous passiez pour vousen aller ?-R, Oui.
Q. Vous en êtes-vous allé ou êtes-vous resté quelques instants ?-R. Jo suis parti

immédiatement.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait de votre bulletin ?-R. Non,

Par sir Louis Davies:

Q. Vous avez vu les personnes qui étaient là ?-R. Qui, monsieur.
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Q. Et je suppose que vous les connaissiez très bien ?-R. Oui, je les connaissais
toutes.

Q. Qui étaient ceux qui se trouvaient là?-R. Je me souviens de McManus.
Q. Il représentait McLean ?-R. Oui.
Q. McManus en était un ?-R. Et M. Cumrnings.
Q. Qui étaient les deux agents de MeLean ?-R. M. Shaw et M. MeManus.
Q. Shaw et MeManus; puis les deux agents de M. Ilolmes étaient aussi là?-

R. Je me souviens d'un des agents.
Q. Vous vous souvenez d'un des agents; vous vous souvenez de Cummings; ils

entouraient l'officier-rapporteur ?-R. Je rie me rappelle pas.
Q. Les agents se tenaient dans l'espace ordinaire, surveillant les prccédés et

voyant que justico égale soit rendue à chaque parti ?-R. Oui.
Q. Et vous étiez, je suppose, babitué de voter aux élections ?-R. Non.
Q. Non ?-R. Ait cours des deux dernières années, j'ai voté, mais avant cela je

n'avais pas voté depuis dix ans.
Q. Vous n'aviez pas voté depuis dix ans; et vous étiez-vous fait montrer com-

ment voter au scrutin ?-R. Oui, M. Cumnings me l'expliqua et me demanda si je
savais comment faire ma marque.

Q. C'est-à-dire que le sous-officier-rapporteur vous le demanda; et vous lui avez
dit que oui ?-IR. Oui.

Q. Et vous êtes allé le marquer en faveur de McLean, ou vous croyez l'avoir
fait ?-R. Oui.

Q. Et vous l'avez marqué au crayon et l'avez remis à M. Cummings ?-R. Oui.
Q. Et vous vous rappelez ce qui s'est passé jusqu'au moment où le talon a été

détaché, puis vous êtes parti?-R. Il était à le détacher comme je passais, et je n1e
suis pas reté pour voir ce qu'il faisait.

Q. Vous étiez convaincu, le suppose, que rien ne clocherait, M. Cummings et
tous les autres étant là ?-R. Oui.

Q. Vous connaissez Cuminings, je suppose ?-R. Je le connais de vue.
Q. Vous n'êtes pas voisins, je suppose; vous n'êtes pas apparemment desvoisins

rapprochés ?-R. Non, pas très rapprochés.
Q. Sans cela, vous le connaîtriez, attendu qu'il demeure dans la région depuis

plusieurs années?--R. Je ne demeure là que depuis trois ans moi-même.
Q. Relativement un étranger ?-R. Oh I non.
Q. Mais relativement à des hommes qui habitent là depuis 30 à 40 ans ?-R. Oui.
Q. Vous rie savez pas ce qu'il advint de votre bulletin ?-R. Non.
Q. Mais ie fait que les divers agents étaient là vous a donné l'idée Que tc>ut

serait parfait ?-R. Je n'y ai jamais songé.
Q. Vous n'avez pas cru qu'il valût la peine d'attendre pour le voir mettre

dans la boîte; vous avez pensé que tout serait parfait, sans cela vous auriez attendu?
-R. Certainement.

Q. Plus tard MeLean vous vit?-R. Non ; pas avant que McLean passât avec
les documents en question.

Q. Où était-ce ?-R. 11 est venu chez moi.
Q. Combien de temps après l'élection ?-R Je ne saurais dire exactement.
Q. DonnEz-nous-en une idée quelconque. On l'a demandé à un des témoins qui

vous a précédé, et il ne le savait pas ?-R. Je oie me rappelle pas.
Q. Je ne vous demande pas d'indiquer une date précise, mais donnez-nous-en

une idée ?-R. Peut-être bien trois semaines ou un mois.
Q. Disons un mois; il vint chez vous; était-il accompagné de quelqu'un?

-R. De M. Johnson.
Q, Que voulait-il, qu'a-t-il dit ?-IR. Il m'a demandé si je voulais signer ce

document.
Q. Il a sorti le document et vous a demandé de le signer?-R. Oui
Q N'avez-vous pas eula curiosité de savoir coque vous signiez, si ce n'était pas

un billet à ordre?-R. Oui.
Q. C'était tout prêt?-R. Oui.
Q. Vous l'avez signé ?-R. Oui.
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Q. Que disait ce document qui était tout préparé pour vous ?-R. Que j'avais
voté pour lui.

Q. De fait, je n'ai pas de doute que M. McLean était un de vos bons amis?-
R. Pas particulièrement.

Q. Vous avez voté pour lui ?-R. Oui.
Q. Et vous avez signé son document, sans doute ?-R. Oui.
Q. Un procédé d'ami. Vous n'avez pas prêté de serment ?-R. Il m'a dit de

prendre soin de le lire avant de le signer.
Q. Voici ma question: Vous a-t-il demandé de prêter serment ?-R. Non.
Q. A-t-il présenté une bible ?-R. Non.
Q. Désirez-vous dire autre chose sur ce point? Je ne veux rien laisser qui n'ait

pas été tiré au clair. Vous a-t-il demandé de prêter serment à l'égard de ce docu-
ment ?-R. Non, mais au meilleur de ma connaissance, je pense que Johnson m'a fait
comprendre que c'était la même chose.

Q. Vous ne semblez pas vous le rappeler beaucoup?-R. Non, vu que je n'ai
pas cru qu'il en résulterait quelque chose.

Q. C'était une formule imprimée?-R. Je ne puis me rappeler.
Q. Je le vous blâme pas, mais veuillez voir ce document que ces messieurs

produisent comme étant le document ?-R. Oui.
Q. C'est le document?-R. Oui.
Q. L'avez-vous signé là?-R. Oui.
Q. L'a-t-il signé là?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Vous ne vous rappelez pas.s'il l'a signé ou non ?-R. Non.
Q. Vous l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Etait-ce dans votre maison ou à la voiture?-R. Il m'a rencontré à la

barrière.
Q. Et vous l'avez signé eu vous appuyant sur le côté de la voiture ?-R. Non,

je l'ai sigté r-ur le poteau de la barrière.
Q. Le document était tout imprimé?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Mais c'est là le document et il parle par lui-même ?--R. Oui.
Q. " Que j'ai marqué un bulletin pour le dit Robert McLean." Tout ceci est

imprimé?-R. Oui.
Q. C'est précisément ce que je veux voir; c'est une foi-mule imprimée ?-R. Oui.
Q. Vous ne leur aviez pas dit cela avant. Vous ne les aviez pas vus avant?.

-R. Non, je ne les avais pas vus avant.
Q. N'était-ce pas quelque peu singulier qu'ils aient préparé un affidavit pour que

vous l'assermentiez, déclarant que vous aviez marqué votre bulletin dans l'endroit
voulu vis-à-vis le nom de MeLean, avant qu'il vous ait même demandé si vous l'aviez
ainsi marqué ? Est-ce que la chose ne vous a pas parue singulière ?-R. Non.

Q. Ne trouvez-vous pas maintenant singulier quo quelqu'un prépare une déclara-
tion très spéciale pour que vous la signiez ?-R. Je ne l'ai pas trouvé ainsi, pas par-
ticulièrement lorsqu'on m'expliqua pourquoi c'était.

Q. Connaissiez-vous M. MeLean intimement ?-R. Non.
Q. Vous étiez de ceux qui font affaires avec lui ?-R. Oui, j'ai fait des affaires avec

lui l'hiver dernier, dans une occasion.
Q. Vous a-t-il cabalé pour avoir votre vote ?-R. Non.

. Q. Il ne l'a pas fait. D'autres vous avaient-ils cabalé ?-R. Non.
Q. Vous savaient-ils un conservateur convaincu, un conservateur enraciné, c'est

ainsi que cela s'appelle, je crois ?-R. Oui, je le crois.
Q. Un vrai bleu?--R. Je le suppose.
Q. Eh ?-R. Je n'en suis pas certain, mais je le crois.
Q, De fait, vous êtes sensé avoir une opinion si bien fixée dans un sens ou dans

l'autre que personne ne vous a demandé comment vous alliez voter ?-R. Je ne con-
nais pas leurs raisons, mais personne ne m'a cabalé.

Q. Mais personne ne vous a demandé comment vous alliez voter ?-R. Pas que
je me rappelle.
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Q. Il ne semble pas y avoir eu une cabale tiès active dans -cet arrondisement
de votation. Vous-même, êtes-vous allé demander à d'autres personnes ? Etiez-
vous 1u' cabaleur ?-R. Non, je n'ai pas beaucoup porté d'intérêt à la politique.

Q. Vous êtes tout simplement allé voter ?-R. Oui.

Par M. Mills:

Q. Lorsque vous avez pris votre bulletin, avez-vous remarqué si-les initiales de
M. Cummings se trouvaient ou non au verso du bulletin ?-R. Je ne puis dire; je rie
l'ai pas remarqué.

Q. Vous ne pouvez vous le rappeler ?-R. Je ne puis me le rappeler.

Par sir Louis Davies:

Q. Etes-vous resté dans la pièce lorsque d'autres personnes votaient ?--R. Pas
après avoir voté.

Q. Avant d'avoir voté?-R. Je pense qu'il m'a fallu attendre mon tour après
une autre personne.

Q. Avez-vous particulièrement remarqué comment se faisait la votation ?-R.
Non.

Q. De sorte que vous ne pourriez dire si le sous-offleier-rapportour a marqué ou
non ses initiales sur le bulletin ?-R. Je ne saurais dire.

Par M. Borien:

Q. Je pense qu'à venir jtuqu'à l'époque dont vous avez parlé, il y a dix ais,
vous étiez en Autralie?-R. J'ai vécu trois ans en Australie, trois ans dans l'Amé-
rique du Sud, trois ans en Afrique, et aux Antilles un an.

Q. Vot,re politique était assez bien connue, je crois, dans la région ?-R. Assez
bien connue, je pense.

Le témoin est libéré.

HENRv ZOELLNER, est appelé et assermenté.

Par M. Borden:

Q. Vous êtes le n0 35 sur le cahier de votation ? Vous deme: rez dans le towI-
ship de Colborne ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous avez voté à la dernière élection fédérale, le 21 février ?-R. Oui.
Q. M. Hol mes et M. McLcan étaient les candidats?-R. Oui, monsieur.
Q. Et M. Donald Cummings était le sous-officier-rapporteur au bureau de vota-

tion où vous avez voté ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté pour qui ? Pour qui avez-vous voté ?-R. J'ai voté pour

M. Me Len n.
Q. Avez-vous fait une marque sur le bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez fait quoi ?-R. Ue croix.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à.vis le nom de M. McLean.
Q. Vi-.-à-vis le nom de M. McLean ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué une place vis.à-vis son nom o,ù vous avez marqué une

croix ?-R. Un disque blanc vis-à-vis le nom de M. MeLean.
Q. C'est là où vous avez mis votre èroix ?-R C'est là où j'ai mis ma croix.
Q. Qui vous a donné le bulletin.quo vous avez marqué ?-R. M. Cummings.
Q. Après avoir marqué. votre biilletii et l'avoir plié, qu'en avez-voui fait ?-R.

Après l'avoir marqué, je l'ai donné à M. Cuinîî ;ngs.
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Q. lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Avez-vous suivi de près ce qu'il en a fait ?-R. Je l'ai surveillé jusqu'à ce
qu'il l'eût rmis dans la boîte.

Q. Qu'a-t-il fait du talun ?-R. Je ne puis dire exactement.
Q. Lui avez vous vu enlever quelque chose ?-R. No.
Q. Ou mettre quelque chose dans sa poche ?-R. Non, mônsieur.
Q. Avez-vous immédiatement continué votre chemin après lui avoir donné le

bulletin, ou êtes.vous resté là?-R. J'ai poursuivi mon chemin.
Q. Que faisait-il du bulletin lorsque vous êtes passé?-R. Il le mettait dans la

boite.
Q. Il le mettait dans la boite lorsque vous êtes parti ?-R. Lorsque je suis parti

Par M. Mills:

Q. Avez-vous remai qué les initiales "D. C." sur le bulletin, lorsque vous l'avez
reçu ?-R. Non, je n'ai pas regardé.

Par M. Russell :

Q. Avec qui êtes-vous venu au bureau de votation ?-R. Avec M. Chisholm.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec M. Chisholm en venant ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas soufflé mot?-R. Non.
Q. Quelk distance avez-vous marché avec lui?-R. Je suis allé en voiture avec

lui.
Q. Quelle distance avez vous parcourue en voiture avec lui ?-R. De ma maison

au bureau de votation.
Q. Quelle distance était-ce ?-R. Environ un mille trois quarts.
Q. Il ne vous a rien dit et vous ne lui avez rien dit ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez fait une prière de quaker en venant. Vous n'avez pas eu de con-

versation, aucune ?-R. Non, il y avait un autre homme avec moi.
Q. N'avez-vous pas parlé du temps ? De quoi avez-vous parlé ?-R. Nous n'avons

rien dit des élections.
Q. Vous voulez dire que vous n'avez pas parlé des élections ?-Non, monsieur.
Q. Quel était l'autre homme ?-R. Dan. McLeod.
Q. Qu'est-il, un grit ou un tory ?-R. Je ne sais ce qu'il est, je ne le lui ai pas

demandé.
Q. Etait-il partisan du maïs en franehise ou non ? Qui est-il ?-R. Il est venu

avec Chisholm et s'en est retourné avec Chisholm, c'est à peu près tout ce que je
puis vous dire.

Q. Lui et Chisholm sont des amis politiques ?-R. Il travaille pour lui.
Q. Maintenant, dans quelle partie du bulletin avez-vous mis votre marque, la

partie supérieure ou la partie inférieure ?-R. La partie inférieure.
Q. Et vous l'avez lu?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous lisez l'anglais ?-R. Oui
Q. Vous lisez l'anglais aussi bien que l'allemand ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous parlez l'anglais très bien, je crois, aussi ? vous avez eu quelque con-

versation avec Chisbolm après être sorti du bureau de votation ?-R. Non, je lui ai
parlé et c'est à peu près tout.

Q. Vous lui avez parlé. Vous ne pouvez nous dire ce qu'il vous a dit ou ce que
vous lui avez dit en revenant du bureau de votation-?-R. Non.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler rien de ce que vous avez dit en allant ou en
revenant ?-R. Non.

Q. Vous y êtes allé dans une voiture avec Chisholm et McLeod, et à votre retour
vous avez eu une conversation avec lui ?-R. Je n'ai jas fait tout le chemin de retour
avec lui.

Q. Vous êtes de fait revenu en voiture avec Chisholm une partie du chemin ?-
R. Oui, monsieur, mais j'ai rencontré mon propre voisin.
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Q. Ce M. Chisholm, j'allaia vous demander quel est ce M. Chisbolm, quels sont
ses initiales?-R. James Chisholm.

Q. James Chisholm ?-R. Oui.
Q. Vous avez dit à Chisholm comment vous aviez voté ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous lui avez dit comment vous alliez voter?-R. Non.
Q. Vous ne lui en avez pas donné d'idée ?-R. Non.
Q. Avez-vous été cabalé par M. MeLean ?-R. Non, monsieur.
Q. Ou quelqu'un des amis de MeLean que vous connaissiez ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas été cabalé du tout, dans un sens ou dans l'autre ?-R. Ni

dans un sens ni dans l'autre.
Q. La première personne que vous avez vue pour vous amener au bureau de

votation a été Chisbolm ?-R. Oui.
Q. Et McLeod ?-R. Oui.
Q. Personne de l'autre parti n'était venu vous chercher et ne vous avait

demandé comment vous alliez voter?-R. Personne.
Q. Vous demander votre voix ?-R. Non.
Q. Ni McLean ni quelqu'un de ses amis ?-R. Non.
Q. Chisholm s'est rendu jusqu'à votre porte pour vous prendre, je suppose ?-R.

Oui.
Q. Et qu'a-t-il dit alors ?-R. Il est descendti de voiture et me dit qu'il voulait

me mener.
Q. Au bureau de votation ?-R. Oui.
Q. Et McLeod était avec lui ?-R. Oui.
Q. Et vous avez sauté dans la voiture?-R. Oui.
Q. Et vous êtes venu en voiture jusqu'au bureau de votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il de la neige sur le sol?-R. Oui, mais ils avaient un boghei.
Q. A deux sièges ou à un siège ?-R. Il n'y avait qu'un siège.
Q. Et vous vous êtes mis à votre aise entre Chisholm et MeLeod et êtes allé en

voiture jusqu'au bureau de votation, et puis vous leur avez to3irnéle dos?-R. Non.
Q. Ceci n'est pas l'honneur allemand; et personne ne vous avait demandé de

voter pour McLean ?-R. Non, monsieur.
Q. Et en vous y rendant, vous avez pensé que vous changeriez d'avis et donneriez

votre voix pour McLean ?-R. J'ai toujours voté dans ce sens.
Q. Comment avez-vous voté à l'élection précédente ?-R. Quelle élection était-ce?
Q. En juin 1891, à l'élection fédérale de 1896 ?-R. En 1896, j'ai voté......
Q. Quels étaient les candidats en 1896 ?-R. M. Cameron s'est-il présenté en 1896?
Q. Vous en savez plus long que moi, je ne le sais pas?-R. M. Cameron était un

des candidats.
Q. Qui encore ?-R. Je ne sais qui était l'autre.
Q. McLean en était un ?-R. MeLean et Cameron, j'ai voté pour MeLean.
Q. Vous faites affaires avec McLean ?-R. Oui.
Q. Vous lui vendez des animaux ?-R. Pas souvent.
Q. Quelquefois ?-R. Quelquefois, pas souvent.
Q. Et vous croyiez qu'il était lo meilleur homme pour le comté parce qu'il

achète des animaux ?-R. Dans un sens, c'est le meilleur, je suppose; je le crois.
Q. Dans tous les cas, vous y êtes allé en voiture avec Chisholm et M. McLeod,

et ils ne vous ont pas parlé de votre vote ?-R. Non.
Q. Mais vous avez dit quelque chose à M. Chisliolm au sujet de votre vote, en

retournant ?-R. Non.
Q. Eh bien! vous ne faites pas les élections là-bas comme nous les faisons dans

notre région. Voulez-vous dire que vous avez fait un mille et demi en voiture sans dire
un mot ?-R. Nous avons parlé de choses et autres.

Q. Vous connaissez M. Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Depuis combien de temps le connaissez-vous ?-B. Vingt ans.
Q. Vous le connaissez depuis très longtemps; est-il un de vos voisins?-R. Il

demeure à environ deux milles de chez moi.
Q. Le rencontrez-vous souvent ?-R. Oui.
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Q. Vous n'allez pas à la môme église, je suppose, vu que vous êtes si éloigné ?-
R. Non, monsieur.

Q. Le connaissez-vous intimement depuis ces vingt années ?-R. Je n'ai pas eu
de transactions avec lui ; j'ai ou une petite transaction une fois, mais peu impor-
tante.

Q. A titre d'amitié et de bons rapports sociaux?-R. Non,je n'ai pas eu d'affaires
à titre d'amitié et de rapports sociaux.

Q. Vous ne le connaissez pas assez pour dire quelle espèce d'homme c'est ?-
R. Non, monsieur.

Q. Si c'est un honnête homme ou non, vous ne savez pas ?-R. Je pense bien
que c'est un honnête homme, quant à cela.

Q. Un honnête homme quant à cela? M. MeLean est venu vous voir plus
tard, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Combien do temps après ?-R. Je ne puis vous dire combien de temps après;
c'est dans le temps où il a recueilli les signatures.

Q. Y avait-il quelqu'un avec lui lorsqu'il recueillait les signatures ?-R. Oui.
Q. Qui était avec lui ?-R. M. Johnston.
Q. M. Johnston ?-R. M. M. O. Johnston.
Q. Il avait les écrits sur lui ?-R. Il avait les écrits sur lui.
Q. Vous a-t-il fait voir les écrits ?-R. oui, monsieur.
Q. C'était la première fois que vous entendiez parler des écrits ?-R. C'était

la première fois que j'entendais parler des écrits.
Q. Lui et Johnston ont apporté les écrits à votre maison ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est ainsi qu'ensemble ils parcouraient la région avec les écrits ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et ils en avaient un rempli à votre nom ?-R. Oui, monsieur. Le document

était rempli.
Q. Ils ne vous en ont pas fait d'autres que le vôtre, je suppose ?-R. Non,

monsiour.
Q. Vous ne pouvez dire si d'autres étaient remplis on non ?-R. Je ne puis le

dire; le document était rempli et j'ai signé.
Q. Et vous avez signé celui.là. tout simplement mis votre nom au bas?-R. Oui,
Q. Vous ne vous êtes pas servi de livre, de bible ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez signé votre nom en lettres allemandes ou en lettres anglaises ?-

R. Je puis signer en lettres anglaises.
Q. En lettres anglaises ?-R. Oui, monsieur.
Q. De fait, vous avez signé ainsi ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ont-ils dit ce que c'était, ce qu'ils voulaient vous faire signer ?--R. Ils

me l'ont lu.
Q. La première chose ?-R. Oui.
Q. Votre nom inclus ?-R. Oui, mon nom inclus.
Q. Vous l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Puis ils l'ont roulé?-R. Oui.
Q. L'ont mis dans leur poche et sont partis ?-R. Oui.
Q. C'est tout ce qui s'est paesé?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas levé la main, vous ne vous êtes pas servi d'un livre ou quel-

que chose comme cela ?-R. Non.
Q. Vous avez tout simplement signé le document ?-R. Signé le document.
Q. Je veux que vous songiez avec soin à tout ce que vous pouvez vous rappeler

à ce sujet, parce que je veux que vous vous rappeliez tout ce que vous avez dit et tout
ce qu'il a dit?-R. Il n'y a rien eu de dit; il me demanda d'abord si j'avais voté pour
lui et je dis oui; il me demanda si je voulais signer ce document et je dis oui.

Q.. Mais vous ne l'avez pas signé sans savoir ce que c'était ?-B. Il me l'a lu.
Q. Il vous a demandé de le signer et vous le lui avez fait lire ?-R. Oui.
Q. Et ayant dit que vous signeriez le document, vous l'avez de fait signé?-R.

Oui, je l'ai de fait signé.
Q. Il vous a d'abord demandé si vous aviez voté pour lui ?-R. Oui.
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Q. Lui aviez-vous promis à un moment quelconque de voter pourlui?-R. Non,
monsieur.

Q. Avez-vous promis à quelqu'un do ses amis, à un moment quelconque, de voter
pour lui ?-R. Non, monsieur.

Q. Avez-vous promis quoi que ce soit à quelqu'un ?-R. Je vote toujours do ce
côté-là et je ne puis guère dire si j'avais fait des promesses à quelqu'un.

Q. Avez-vous promis à Chisholx quo vous voteriez pou- M. Hlolmes ?-R. Non,
monsieur.

Q. Avez-vous porté Chisholm à croire que vous voteriez pour M. Holmes?-R.
Il m'a parlé et m'a demandé si je voterais pour lui, et j'ai dit ni oui ni non.

Q. Vous lui avez donné une réponse quelconque ?-R. Je ne lui ai pas donné de
satisfaction.

Q. Vous lui avez répondu quelque chose?-R. Je n'ai dit ni oui ni non.
Q. Vous êtes allé voter dans sa voiture ?-R. Oui.
Q. Et vous n'avez pas ou de conversation avec lui ?-R. NOn.
Q. Vous y êtes allé en voiture et vous et votre voisin êtes descendus do voiture,

et vous n'avez pas eu de conversation au sujet de l'élection ? Chisholm. pourrait venir
ici et je veux que vous vous rappeliez ?-,R. Je vous ai dit la vérité là-dessus.

Q. Or, vous dites qu'à l'élection précédente vous avez aussi voté pour M. MoLean ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Où se trouvait son nom sur le papier? M. Zoellner, sur quel genre de bulle-'
tin avez-vous voté; sur ce genre que voici (montrant au témoin un des bulletins
du township d'Ashbridge, pièce n° 7), ou celui-ci (montrant un des bulletins du
tomnship de Colborne, pièco n0 6), lequel des deux était-ce ?-R. Celui qui a un'
trou carré, je pense; je ne voudrais pas jurer.

Q. Vous ne savez pas auquel des deux il ressemblait, ou même s'il ressemblait
l'un à l'autre?-R. Je ne pense pas qu'il était comme l'un ou l'autre; je ne voudrais
pas le jurer.

Q, Vous pensez que l'endroit où vous avez mis la croix était carré ?-R. L'en.
droit pouvait être carré; je pense, je ne voudrais pas jurer que c'était un trou rond ou
ca-ré.

Q. Votre idée?-R. Mon idée serait que c'était un trou carré et non un'trou
rond.

Par M. Sifton:

Q. C'est-à-dire un carré blanc ?-R. Oui.

Par M. Russell :

Q. Regardez celui-ci et voyez si c'est la même chose que celui-ci; je veux voir si
c'est pareil; aviez-vous vos lunettes quand vous avez volé ?-R. Oui, je les porte
toujours.

Q. Mais vos lunettes n'étaient pas assez bonnes pour voir si c'était un trou rond
ou carré?-R. C'est ma mémoiré qui est en défaut.

Q. Vous êtes-vous senti»queIlque peu'embai--ssé lorsque vous êtes entré là et voui
êtes-vous demandé quelle était.la bonne nyaniÔî'e dë'marquerYvotre bulletin ?-
R. Non, monsieur.

Q. Vous ne 'vous ôtes pas senti enbàrrassé ?-R.' Non, monsieur.
Q. Je voulais savoir- de vous dans quelle pósition se trouvait·le nom quand vous

avez voté cette fois-là, quand il y avait trois candidats ?-.R. Trois.
Q. C'était: en 1896?-R. J'ai vôté pôur"le co'nservateur.-
Q. Les choses étaient siembrouillées 'que je ne pensais pas qu'on pouvait voter

dans le sens conservateur et être certtain de son fait. Quelle position le nom occupait-
il sur le bulletin: au haut, au'milléu·ou au bas?-R: Je ie me rappelle pas.

Q. Cela n'était pas plus tard qùe féviier. Etes-vous certain que vous vous rap-
pelez là où était le nom, en haut ou en bas, lorsque vous avéz fait votre marque en
février?-R. Je'suis certain de'eelajo l'ai mise au bas.

Q. Mais vous n'ôtes pas certain quant à l'élection précédente ?-R. Non.
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Q. Puis il y a eu une élection entre les deux, une élection provinciale ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Combien y avait-il de candidats sur le bulletin ?-R. Deux.
Q. Combien y a-t-il de temps de cela, vous en rappelez-vous?-R. Non, monsieur.
Q. Vous pouvez vous rappeler les circonstances?-R. C'était l'automne dernier.
Q. Est-ce en haut ou en bas du bulletin que vous avez fait votre marque cette

fois-là ?-R. En bas.
Q. Et pour qui avez vous voté?-R. J'ai voté pour M. Beek.
Q. Quel était l'autre candidat?-R. M. Garrow.
Q. Et vous avez voté pour Beck et mis votre marque dans la partie inférieure

du bulletin ?-R. Oui.
Q. Et l'autre candidat était M. Garrow ?-R. Oui.
Q. Il y avait tout juste deux candidats ?-R. Oui.
Q. M. Beck et M. Garrow Y-R. Oui.
Q. Et vous avez voté pour M. Beck et mis votre marque dans la partie inférieure

du bulletin ?-R. Je ne voudrais pas le jurer.
Q. Vous ne jurez pas davantage à l'égard de celui-là qu'à l'égard de celui-ci.

Vous n'êtes pas plus certain de ce cas-là que vous l'êtes de l'affaire McLean-Holmes?
-R. Non, je ne me rappelle rien à ce sujet.

Q. Vous rappelez-vous plus particulièrement celui-là que celui-ci ?-R. Non.
Q. Tout le monde peut se tromper ?-R. Tout le monde pourrait se tromper.

J'ai lu les noms; c'est tout ce que je puis dire.

Par sir Louis Davies:

Q. Je voudrais savoir si, oui ou non, vous êtes certain de la marque que vous
avez faite sur le bulletin, si c'était eu haut ou en bas; vous semblez dire que vous
avez des doutes si vous l'avez marqué én haut ou en bas?-R. A la derniere élection,
j'ai fait ma marque en bas.

Q. Et à l'élection précédente?-R Je ne me rappelle pas.
Q. Vous ne vous rappeliez pas ?-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. Vous ne pouvez vous le rappeler?-R. Tout ce que je puis dire, c'est que j'ai

voté pour Beck. Voilà tout ce que je puis dire.
Q. Comment ici pouvez-vous dire différemment cette fois-ci ?-R. Je sais que

le nom de MeLean était au bas.
Q. Comment le savez-vous ?-R. Je le savais.
Q. Aviez-vous vu le bulletin avant le moment où vous êtes entré pour voter ?-

R. Je ne l'ai jamais vu ailleurs.
Q. Cette fois-là seulement ?-R. Cette fois-là seulement.
Q. C'est tout ce que vous pouvez vous rappeler à cet égard ?-R. C'est tout ce

dont je puis me rappeler.
Q. Et vous ne pouvez pas plus vous rappeler ce papier que l'autre, sauf que

vous pensiez voter pour M6Lean ?-R. Cette dernièi.e election est plus fraîche
dans ma mémoire que l'autre-l'atite ' en lieu il y a si longtemps.

Q. L'autre a et lieu il y a plua lôhgm bs ?-R. Oui.
Q. Et vous pouvez mieuxvous rappeler celle-ci, vous pensez ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'avez jamais vu le bulletin que cette fois-là ?-R. Cette fois-là seule-

ment
Q. Et vous vous rappelez, vous pensez que vous vous rappelez là où vous avez mis

votre marque sur le bulletin, soit en haut ou en bas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'était un espace carré ?-R. Je le pense.
Q. Et c'est ce que vous dit votre mémoire ?-R. Oui.
Q. Etes-vous aussi certgip d cela que vous l'êtes d'avoir marqué le bulletin au

bas ou au haut ?-R. Oui.
Q. Vous êtes maintenant aussi certain de l'un que de l'autre ?-R. Oui.
Q. Ce que vous vous rappelez de la dernière élection, vous vous rappelez dis-

tinctement de la dernière élection, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Il n'y a pas très longtemps de cela ?-B. Oui.

86

A. 1899



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Et vous l'avez présente à votre mémoire, je suppose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et l'endroit où vous avez fait votre marque était carré ?-R. C'est ce que je

crois.
Q. Vous n'avez pas de doute là-dessus ?-R. Non, monsieur.
Q. Et dut votre vote en dépendre, vous êtes prêt à le jurer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous êtes aussi certain de cela que vous l'ôtes d'avoir marqué le bulletin

du côté inférieur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Chisholm vous a-t-il cabalé bien fort ?-R. Non, monsieur.
Q. Allons, Henry Zooliner, voulez-vous dire qu'il est venu en voiture chez vous

et qu'il vous a cor duit au bureau de votation et qu'il ne vous a pas cabalé ?-R. Il
m'a cabalé, mais n'a pas dit grand'chose. Il savait, naturellement, que j'étais du
côté du l'opposition.

Q. Qie vous a-t-il dit ?-R. Il voulait me faire voir des papiers au sujet de ce que
Holmes, avait fait, et j'ai dit que je ne pouvais les lire. Je puis lire l'imprimé, mais ce
qu'il avait était en manuscrit.

Q. Les papiers qu'il voulait vous faire voir étaient en manuscrit, n'est-ce pas ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Quelle espèce de papiers était.ce?-R. Je ne saurais vous dire pourquoi il
avait ces papiers.

Q. Vous les a-t-il lus ?-R Oui.
Q. De quoi s'agissait-il ?-R. Ils disaient que je devais voter pour Holmes à

cause de ce qu'il pouvait faire pour le comté.
Q. De sorte qu'il y a en une cabale assez chaude, une cabale assez serrée ?-R.

Je ne pense pas qu'il ait fait beaucoup de cabale.
Q. Il vous a demandé de voter pour Holmes et vous a lu des papiers vous disant

pourquoi vous deviez voter pour Eolmes, que ce serait pour le bien du comté, et ainsi
de suite ?-R. Oui.

Q. Il croyait évidemment que vous aviez quelques doutes ?-R. Je suppose.
Q. Vous le supposez ?-R. Je suppose qu'il le pensait.
Q. Et Dan McLeol, je suppose, a aussi mis son mot, n'est-ce pas?-R. Il n'avait

rien à dire.
Q. Il pensait que c'était à Chisholm de parler ?-R. Oui, monsieur.
Q. Aviez-vous été cabalé en faveur de Holmes avant cela ?-R. N'on, monsieur.
Q. Quelle grandeur avaient cos papiers qu'il lisait ?-R. Oh ! je ne sais pas.
Q. Quelle forme ou quelle espèce de papiers était-ce ?-R. Oh! d'une forme

carrée, quelque chose comme ceci.
Q. Prenez-le et faites-moi voir la grandeur du papier, si vous le pouvez; est-ce

là la grandeur ?-R. Oui.
Q. A peu près la grandeur de ceci ?-R. Oui.
Q. En êtes-vous certain ?-R. Je ne voudrais pas le jurer.
Q. Je ne veux pas dire que c'était exactement de cette grandeur.-R. Je ne l'ai

pas remarqué, mais c'était à peu près comme ceui.
Q. C'était du manuscrit ?-R. Oui, monsieur.
Q. En êtes-vous certain ?-R. Je ne saurais dire absolument si c'était du manus-

crit ou de l'imprimé. J'étais à l'écurie et il me dit qu'il allait me le lire si le ne
pouvais le faire, et je dis que je ne pouvais le lire.

Q. Vous l'a-t-il passé pour vous le faire lire ?-R. Je ne pouvais pas le lire.
Q. Vous pouvez lire l'imprimé ?-R. Je puis lire l'imprimé.
Q. Mais vous ne pouvez lirA cela ?-R. Je n'avais pas meî lunettes.
Q. Oh 1 vous m'avez dit il y a un instant que c'était du manuscrit: voulez-vous

rectifier cela ?-R. J'ai compris que c'en était.
Q. Voulez-vous rectifier ce que vous venez de déclarer?-R. Non, je ne veux

pas rectifier cela.
Q. Vous êtes prêt à vous en tenir à cette déclaration, c'est-à-dire que c'était du

manuscrit?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ne voulez pas rectifier cela?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous êtes prêt à le jurer après·avoir réfléchi?-R. Je crois que je puis le

jurer.
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Q. Vous croyez que vous pouvez le jurer ? Et pouvez-vous jurer ce que conte-
nait le papier quand on vous 1 a lu ?-R. Non, monsieur.

Q. VouN ne le pouvez pas?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez écouté très attentivement, je suppose?-R. Non; je ne puis jurer

ce que le papier contenait.
Q. Vous ne pouvez jurer ce que le papier contenait. Etait-ce signé par quel-

qu'un ?-R. Je ne l'ai pas vu.
Q. A-t-il lu quelque nom au commencement du papier ?-R. Non, monsieur.
Q. 11 n'en a pas lu. Toutsimplement un bout de papier en manuscrit sans nom ?

-R. Je ne puis dire s'il y avait uin nom, il ne, me l'a pas fait voir.
Q. Il vous l'a montré, il l'a li?-R. Il me.l'a montré, mais je ne pouvais le lire.

Il me faut mettre mes lunettes pour lire.
Q. Après qu'il vous eût lu le papier,.vous êtes monté en voiture pour aller voter

avec lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et je euppose que chemin faisant il s'est mis à vous dire pourquoi vous

deviez voter pour Hlolmes ?-R. Non, monsieur.
Q. Il ne vous en a pas parlé ?-R. Non, monsieur.
Q. Il a cessé de parler?-R. Nous avons parlé d'autre chose.
Q. Vous étiez bien aise de vous en aller avec lui ?-R. Il me fallait marcher à

peu près deux milles, et j'ai pensé qu'il valait mieux profiter- de la voiture.
. Q. Je vois que vous êtes un homme très sage. Je suppose que vous aviez été cabalé

par d'autres avant cela ?-R. Non, monsieur.
Q Pas de conversations ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez parlé avec personne des élections ?-R. J'ai pu parler des

élections.
. . Mais des personnes vous ont esbalé ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas M. Mlebean ?-R. Non, monsieur.
Q. Personne:autre pour lui ?-R. Non. monsieur.
Q. Ni M. Holmes?-R. Je n'avais jamais vu M. Holmes jusqu'à ce que je vins

ici, à la chambre.
Q. Personne pour lui ?-R. Non, monsieur.
Q. De sorte que vous êjes allé voter et en êtes reparti sans dire à personne

comment vous alliez voter ?-R. J'avais résolu de voter pour McLean.
Q. Et ne l'avez dit à:personne ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous le jurez?-R. Non, monsiIur.
Q. Vous êtes certain que vous n'avez dit à personne comment vous alliez voter,

mais lorsque vous êtes revenu ýdu bureau de votation, vous avez dû le dire à
Chisholm 1-R. Non, monsieur.

Q. En êtes-vous sûr?-R. Non, mon.ieur.
Q. Vous ne l'avez dit à personne ? Vous le jurez ?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte que vous êtes allé au bureau de votation dans le plus profond des

silences, aucun être vivant autre que vous sachant comment.vous alliez voter, et
vous êtes revenu sans rien dire ?-R. Je ne l'ai p4s. dit.

Q. Et Johnston le savait et a préparé une déclaration disant que vous aviez voté
pour Me Lean, etvous ne le lui aviez jamais dit ni à personne autre ?-R. Non, mon-
sieur, je ne l'ai pas dit.

Q. .N'était-ce pas drôle ?-(Pas de réponse.)
Q. Jusqu'au moment où Johnston vint avec MeLean vous faire signer cette

déclaration, êtes-vous certain que vous ne l'avez pas dit à qui que ce soit avant cela ?
-R. Non,.monsieur.

Q. Et vous ne l'avez pas dit à Johnston ?-R. Non, monsieur.
Q. Ou à Hltes ?-U. Ni à if olmes.
Q. Ou à personne pour lui ?-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous un homme qui ait bonne mémoire, M. Zoellner?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez une bonne mémoire ?-H. Oui, monsieur.
Q. Vous devez faire erreur quant au bulletin? Vous dites que vous l'avez

marqué au bas. Vous devez faire erreur. Pensez-vous que votre mémoire vous ait
manqué ?-R. Non, monsieur.
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Q. Non? Vous avez une idée nette du bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il y avait un carré dans lequel vous avez mis votre marque ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et ce n'étaient pas là les papiers, les papiers que j'ai produits ici, mais bien

des formules pour vous montrer; ils n'étaient p ts comme ceci ?-R. Je le pense, je
ne le Fais pas.

Q. Regardez-les bien; ne vous dépêchez pas; prenez votre temps, afin que vous
puissiez vous prononcer honnêtement et distinctement?-R. D'après ce que je me
rappelle, ces espaces étaient carrés.

Q. 1l n'étaient pas comme ceux-ci, mais d'un genre différent ?-R. Oui.
Q. Ce que vous vous rappelez, c'est que l'espace dans lequel vous avez fait votre

marque était un carré ?-R. Un carré.
Q. Savez-vous lire ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lisez ceci ?-R. C'est Holmes.
Q. Et quel est ce nom ?-R. Celui de MeLean.
Q. Oh! oui, vous pouvez lire facilement ?-R. Oh! oui.

Par M. Russell:

Q. Je ne pense pas que vous nous ayez dit une histoire sincère. Vous avez peut-
être fait erreur ? Vous avez dit à sir Louis Davies que vous aviez eu une longue
conversation avec Chisholm, ou celui-ci avec vous, au sujet de l'élection en allant
voter, dans le boghie ?-R. Vous m'avez demandé " avant l'élection." Il m'a parlé
lorsqu'il est venu; j'étais dans la grange à soigner le bétail, et il m'a parlé là.

Q. Combien de temps vous a-t-il parlé?-R. Environ dix minutes, je suppose.
Q. Il n'a rien dit en allant, dans le boghie ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'a pas continué la conversation dans la voiture ?-R. Non, monsieur.
Q. McLeod non plu-; il a gardé le silence ?-R. Nor, monsieur.
Q. Et il ne vous a rien dit en revenant ?-R. Non, monsieur.
Q. Je veux savoir si vous n'avez pas pas dit à Chisholm en revenant du bureau

de votation, une foie monté dans sa voiture, après avoir voté, que vous aviez voté pour
Holmes ?-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'avez rien dit de tel ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas eu de conversation avec lai, au cours de laquelle vous auriez

dit avoir voté pour Holmes ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas eu de conversation au sujet de votre vote ?-R. Non.
Q. Je veux savoir si vous ne m'avez pas dit que vous n'aviez pas eu de conver-

sation avec qui que ce soit avant l'élection pour vous amener à voter pour Holmes ?
C'est une des premières questions que je vous ai posées ?-R. Non.

Q. A aucun moment avant l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Ne vous ai-je pas demandé si vous aviez eu une conversation avec quelqu'un

d'un parti ou de l'autre avant l'élection au sujet du vote·à donner ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Je ne vous l'ai pas demandé ?--R. Vous avez pu me le demander.
Q. Je vous l'ai demandé et vous avez dit que vous n'aviez pas eu de conversation

avant l'élection ?-R. Je n'ai eu de conversation avec personne.
Q. Et personne avec vous ?-R. Avant l'élection.
Q. En aucun temps avant la dernière élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Après avoir·voté ?-R. Non, monsisur.
Q. Ou après l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne prétendez pas dire cela ? N'entendez-vous pas dire que vous avez eu

une conversation avec Chisholm dans la grange ?-R. Oh ! c'etait le jour de l'élec-
tion.

Q. C'était avant l'élection ?-R. C'était le jour de l'élection.
Q. Ne vous ai-je pas déjà demandé si, avant que vous ayiez voté, vous n'aviez pas

eu de conversation avec quelqu'un au sujet du vote ?-R. C'est avant de me rendre
voter que j'ai eu une conversation avec Chisholm.
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Q. Mais ne m'avez-vous pas dit que vous n'aviez ou de conversation avec per-
sonne ?-R. Je pensais que vous vouliez dire la veille de l'élection.

Q. Oh ! je n'ai pas voulu dire la veille de l'élection, c'est un malentendu ?-R. Il
y a là erreur.

Q. Je vous parle de l'élection, lorsque vous êtes allé voter et avant que vous
votiez. Il se trouve donc que de fait vous avez eu une conversation?-R. J'ai parlé
quelques instants avec Chisbolm.

Q. Et vous êtes monté dans sa voiture et vous êtes allé avec lui dans le but de
voter ?-R. Dans le but de voter.

Par M. Borden (Ha lifax):
Q. Vous êtes conservateur en politique, M. Zooliner ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et votre politique est connue ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vos voisins savent-ils ce que vous êtes, libéral ou conservateur ?-R. Oui,,

monsieur.
Q. Le document que M. McLean vous apporta lorsque M. Johnston était avec lui,

vous a-t.il été lu?-R. Oui, monsieur.
Q. J'ai compris que vous disiez en réponse à M. Russell qu'ils vous ont demandé

comment vous aviez voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ils vous ont demandé là et alors comment vous aviez voté?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Ils vous ont demandé si vous aviez voté pour McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et ils vous ont lu ce document et vous l'avez signé ?-R. Et je l'ai signé.
Q. L'on vous a posé des questions au sujet de conversations. Si je comprends bien,

vous n'avez eu de conversations avec personne avant le jour de l'élection ?-R. Non,
monsieur.

Q. Si je comprends bien, Chisholm est venu à votre maison le jour de l'élection,
et il a eu une conversation avec vous ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous êtes allé en voiture avec Chisholm au bureau de votation ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et vous avez voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez voté pour McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le papier qu'on vous a fait voir à l'écurie, vous ne pouviez le lire ?-R. Non,

monsieur.
Q. En premier lieu, vous avez dit, je crois, que vous n'aviez pas vos lunettes ?-

R. Non, monsieur.
Q. Et en second lieu, cela paraissait être du manuscrit plutôt que de l'imprimé?

-R. Oui, monsieur.
Q. L'on vous a interrogé au sujet de la forme de l'espace où vous avez mis votre

marque, et vous avez dit à sir Louis Davies que vous «croyiez que cet espace était
carré ?-R. J'ait dit que je ne voulais pas le jurer.

Q. Or, vous pouvez lire le nom do M. Holmes et vous pouvez lire le nom de M.
MeLean sur ce bulletin, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.

Q. Je voudrais que vous examiniez un instant un bulletin; on y lit deux noms ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Quel est le nom en haut? Mettez vos lunettes.-R. Robert Holmes; je puis
lire sans lunettes.

Q. C'est du gros caractère; c'est le nom de Holmes?-R. Oui.
Q. Et ce nom-là ?-R. C'est celui de Robert MeLean.
Q, Pouvez-vous lire ce petit caractère-là ?-R. " Roberts Holmes, de la ville de

Clinton, éditeur."
Q. Et pouvez-vous lire ce nom-ci ?-R. " Robert McLean, de la ville de Goderich,

marchand de bestiaux."
Q. Or, quand vous avez voté, avez-vous mis votre marque dans un espace blanc?

-R. Oui, j'ai mis ma marque dans un espace blanc.
Q. Or, que cet espace fût rond ou carré, était-ce vis-à.vis le nom de HIolmes on

celui de McLean; était-ce, je veux dire, vis-à-vis le nom de M. McLean ?-R. Oui,
monsieur.
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Q. Ou vis-à vis le nom de K. Holmes ?-R. Vis-à-vis le nom de M. MoLean.Q. Avez-vous quelque doute là-dessus ?-R. Non, monsieur.

Par sir Louis Davies:

Q. Jo veux tout simplement savoir si vous revenez ou non sur ce que vous vous
rappelez; je désire avoir les faits. Croyez-vous, oui ou non, que vous avez voté
pour McLean ?-R. J'ai voté pour MeLean.

Q. Croyez-vous, oui ou non, que vous avez mis votre marque dans l'espace
blanc vis-à-vis son nom ?-R. Oui, monsieur.

Q. Jurez-vous, oui ou nom, ou désirez-vous le rectifier, que c'était dans un espace
carré?-R. Je ne voudrais pas jurer que c'était rond ou carré.

Q. Que jurez-vous ?-R. Je jure que j'ai fait ma marque dans l'espace blanc.
Q. Qu'avez-vous juré il y a un instant?-R. J'ai dit que je croyais que c'était un

espace rond.
Q. Quelque chose a-t-il changé votre mémoire depuis lors ?--R. NoprnÎonsieur.
Q. Et le croyez-vous encore ?-R. le crois presque que c'était un espace carré.
Q. Qu'est-ce qui a fait surgir un doute dans votre esprit, s'il y en a un?-R,

Je n'ai pas de doute.
Q. Très bien, vous n'avez.pas de doute; et vous n'avez pas de doute que c'est

dans un espace carré que vous avez mis votre marque?-R. J'ai dit cela, et naturel-
lement je crois comprendre que c'était un espace carré.

Le témoin se retire.

EDWARD SHAW est appelé et assormenté.

Par M. Borden:

Q. Ce témoin est le n° 10 sur le cahier de votation. Vous demeurez à Colborne ?
-R. Oui.

Q. Vous avez voté à la dernière élection fédérale dans la circonscription électorale
de Huron-Ouest le 21 février 1899 ?-R. Oui.

Q. Vous avez voté au bureau de votation n° 4, de Colborne, où Donald Cummings
était sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez voté pour qui ?-R. J'ai voté pour McLean.
Q. Les candidats étaient Robert Holmes et Robert McLean ?-R. Oui.
M. BoR.DEN.-Voulez-vous me donner les bulletins, s'il vous plait ?
Q. Voulez-vous examiner...
Le Dr RUBSELL s'objecte à la question.

Par M. Borden:

Q. M. Shaw, vous m'avez déja dit que vous aviez voté pour M. McLean: com-
ment avez-vous voté pour lui ?-R. Au moyen d'un bulletin.

Q. Vous aviez un bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je suis allé en arrière de
l'écran, j'ai marqué le bulle.in, et j'en suis revenu.

Q. Où l'avez-vous marqué?-R. Vis-à-vis le nom de M. McLean.
Q. Dans une place particulière ?-R. Il y a un espace rond, je pense, je ne saurais

le dire positivement, pour y mettre la croix.
Q. Vous avez mis votre croix dans cet espace?-R. Vis-à-vis le nom de M.

McLean.
Q. Quelle est la couleur de- l'espace dans lequel vous avez mis votre croix?-

R. Couleur blanche.
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Q. Après avoir marqué votre bulletin de cette façon...... Je suppose maintenant
qu'il n'y a pas d'objection à montrer le bulletin? Voici un des bulotins: voudriez.
vous m'indiquer sur ce bulletin là où vous avez mis votre croix ?-B. Préelsement ici.

Q. Vis-à-vis le nom de M. McLean ?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué le bulletin, vous l'avez plié, je suppose ?-R, je l'ai plié.
Q. Qu'en avez-vous fait ensuite ?-R. Je le remis au sous-offieler-rapporteur et

le lui laissai.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné ?-R. Oui.
Q. Et le bulletin que vous avez marqué était-il le même quo celui que vous lui

avez remis ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce que le sous-ofleier-rapporteur a fait du bulletin ?-R.

Quelle est votre question, s'il vous plait?
Q. Avez-vous remarqué ce que le sous-officier-rapporteur a fait du bulletin ?-

R. J'ai vu qu'après lui avoir remis, il a dû le déplier un peu pour enlever le talon.
Q. Il l'a partiellement déplié pour enlever le talon ?-R. Oui; juste assez pour

arriver assez loin pour enlever le talon.
Q. Qu'a-t-il fait du talon, l'avez-vous remarqué ?-R. Il l'a mis dans sa poche.
Q. Qu'a-t-il fait ensuite ?-R. Il tenait le bulletin de la main gauche lorsqu'il a

mis le talon dans sa poche, et je ne puis dire positivement, vu qu'il avait les mains
ensemble comme ceci, mais je pense qu'il prit le bulletin de la main droite, alors, je
suppose que c'est le même bulletin, et il le mit dans la boite du scrutin,

Q. Vous étiez un des scrutateurs ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etiez-vous là à l'ouverture du bureau de votation ?-R. Oui, j'étais là à l'ou-

verture du bureau.
Q. Et vous avez déposé votre procuration de M. MoLean vous autorisant à le

représenter ?-R. Oui.
Q. Avez-vous été assermenté ?-R. Oui, ie l'ai été.
Q. Et James McManus était là comme représentant aussi de M. McLean ?-

R. Oui.
Q. Quels étaient les agents de M. Holmes ?-R. James Chisholm et John Lawson.
Q. Ont-ils été assermentés le matin, vous rappelez-vous ?-R. Je ne les ai pas vus

assermenter. Ils ont dû être assermentés après mon arrivée là, mais je ne l'ai pas
particulièrement remarqué. Ils ont dû être assermentés après mon arrIvée, parce
que j'ai été tout le temps là, je crois.

Q. Vous rappelez-vous MeEvoy?-R. Oui.
Q. John McEvoy ?-R. Oui.
Q. A-t-il rempli les fonctions d'agent pour M. Holmes à un moment quelconque?

R. Il est venu là.
Q. Quand ?-rR. Oh I je suppose une heure après l'ouverture du bureau de votation.

Chisholm s'en alla et il prit la place de Chisholm.
Q. Vous rappelez-vous s'il a été assermenté ou non ?-R. Jo no puis dire, parce

que je ne croyais pas que cela faisait de différence ; les deux autres étaient asser-
mentés en leur qualité d'agents, et je croyais que tout était pa-fait,

Q. Dans le cours de la journée, est-il venu une autre personne qui prétendait
agir comme représentant ou agent de M. Holmes ?-R. Oui.

Q. Qui était-il ?-R. M. Dancy.
Q. il demeure à Goderich, je pense ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est un avocat?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle heure est-il entré en scène ?-R. Je pense que c'est entre dix et onze

heures.
Q. Est-il resté toute la journé?-R. Il entrait et sortait.
Q. A quelle heure a-t-il demandé pour la première fois d'agir comme agent de

Holmes ?-R. La première fois que je l'ai entendu se prévaloir de 80 ,papiers c'est
au moment où nous allions compter les bulletins.

Q. Que prétendait-il ?-R. M. McManus s'objecta à ce qu'il y entrdt,
Q. Qui était présent lorsque M. MeManus protesta ?-R.M. Cummings M. Law-

son, le greffier de votation, M. McMauus et moi-même. C'était dans.
Q. Sur l'estrade?-R. Qui, en arrière de l'éc an.
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Q. Ceci se passa en arrière de l'écran, sur l'estrade ? - R. Ceci se passa en
arrière de l'écran.

Q. M. McManus a-t-il donné les raisons de son objection?-R. En tant que je
puis le dire. M. McManus, une fois rendu, lui a dit, à Dancy: " Vous n'avez pas
d'affaire ici." et Dancy répondit: " Nous allons voir si j'en ai on non," tout en con-
tinuant à marcher sans s'ari eter.

Q. S'est-il dit quelque chose au sujet de ses papiers, vous rappelez-vous ?-R.
M. Dancy dit: " Il y a longtemps que j'ai déposé mes papiers." M. McManus dit:
" Si vous les avez déposés, vous l'avez fit bien' tranquillement, parce que personne
de nous ici vous a vu le faire." Je pense que ce sont là les mots aussi exactement
que possible.

Q. M. Cummings a-t-il dit quelque chose?-R. Je ne me rappelle pas qu'il ait
rien dit.

Q. Aviez-vous vu quelques papiers produits par M. Dancy ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous vu as>ermenter ?-R. Non, monsieur.
Q. A-t-il rempli les fonctions d'agent pendant qu'on comptait les bulletins ?-

R. Oui.
Q. D'agent pour M. Holmes ?-R. Oui ; il a aidé à compter les bulletins. Du

moins il était assis là.
Q. Qu'a t-il dit ?-R. Il a dit à M. McMianus qu'il venait assister au dépouille-

ment pour voir à ce qu'il n'y eût point de bulletins maculés. Je pense que ce sont
les mots dont il s'est servi.

Q. M. Lawson était là de la part de Holmes pendant qu'on comptait les bulle-
tins ?-R. Oui, lui et Lawson.

Q. Où était Chisbolm ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Il n'était pas là?-R. Il n'était pas en arrière de l'écran, dans tous les cas.
Q. Pendant le jour de l'élection, alors que vous remplissiez les fonctions d'agent,

où vous teniez-vous?-R. Je me tenais assis sur le banc de l'autre côté de la table où
se trouvait la boîte.

Q. Etiez-vous à droite ou à gauche du sous-officier-rapporteur ?-R. Le sous-
officier-rapporteur était assis à l'extrémité ouest de la table, je crois, et j'étais assis de
l'autre côté de la table.

Q. C'était à sa droite ?-R. Oui.
Q. A sa droite ?-R. Oui.
Q. A sa droite. Faisait-il face aux électeurs? Les électeurs revenantdu lieu où

ils marquaient leurs bulletins passaient entre vous et le sous-officier-rapporteur?
-R. Ils passaient entre nous.

Q. MeManus était-il assis sur le même banc que vous?-(Pas de réponse.)

Par sir Louis Davies :

Q. Avez-vous dit, témoin, que les électeurs passaient entre vous et le sous-officier-
rapporteur ?-R Il me semble que je suis comme perdu dans cette salle-ci; il me
semble que la porte était là et que la table était ici; que les électeurs passaient par
ici pour se rendre en arriète de l'écran ici.

Par M. Russell:

Q. De quel côté le sous-officier-rapporteur faisait-il face ?-R. Il faisait face-
à peu près comme de ce côté-ci.

Par M. Borden:

Q. Lesous-officier-rappor.teur avait le dos tourné à l'estrade ?-R. Oui.
Q. Lorsque le votant entrait,' le sous-officier-rapporteur se trouvait à faire face

à l'électeur comme celui-ci approchait ?-R. Oui.
Q., Et en approchant du sous-officier-rapporteur pour prendre son bulletin, il se

trouvait à passer entre voué et MeManns et le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui..Q. Puis il s'avançait vers le fond de la salle et passait sur l'estrade ?-R. Oui..
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Q. Pour y marquer son bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Puis en revenant, il se trouvait à passer de nouveau entre les deux représen-

tants conservateurs et le sous-officierrapporteur?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous la position des sièges dans la pièce ? à quelle distance

ils se trouvaient de la table à laquelle le sous-officier-rapporteur était assis ?-R. Je
ne puis dire la distance exacte, mais ce n'était pas très loin.

Q. Pas très loin ?-R. Pas très loin.
Q. En face de la table, n'est-ce pas ? Où était le poêle ?-R. A l'extrémité est

de l'édifice.
Q. A l'extrémité est de l'édifice?-R. Dans l'angle.
Q. Vous rappelez-vous l'état du plancher ce jour-là, M. Shatw?-IR. Dans quel

-sens, monsieur.
Q. Je veux dire quant à la propreté, etc., c'est-à-dire s'il y avait les saletés, du

désordre?-R. Je n'ai pas porté une attention particulière au plancher, je crois
-qu'il n'était pas trop net; la salle avait servi à des assemblées publiques d'un genre
-ou d'un autre, et je ne crois pas qu'on l'avait nettoyée trop souvent.

Q. Vous rappelez-vous si les gens fumaient?-R. Oh ! oui, je me le rappelle.
Q. Vous rappelez-vous si l'on crachait?-R. Je crois que je puis répondre oui à

-cette question.

Par sir Louis Davis:

Q. Pouvez-vous faire ici un plan sur un bout de papier, un petit dessin de cette
installation. Je commence à m'embrouiller. Je suppose bien que vous pouvez faire la
chose dans un moment ou deux. Prenez un morceau de papier et dessinez la pièce
-comme si vous étiez assis à la table; faites-le sans cérémonie ?-R. Je suis un triste
dessinateur. Nous disons que ceci est le nord; la porte se trouve ici, alors.

Q. Voici la porte, deux petites marques pour la porte. Nous disons que c'est
la porte de l'édifice ?-R. Vous arrivez ici, dans l'angle; voici le poêle.

Q. Mettez le poêle là; voici le poêle ?-R. C'est cela.
Q. Où était la table? Etait-elle ici ou là ?--R. La table était ici.
Q. Etait-elle dans le sens de la longueur, comme ceci ? Quelle était sa longueur?

Pouvez-vous la dessiner?-R. La table n'était qu'un petit meuble.

Par M. Muloci:

Q. Quelle grandeur de table; une petite table de cuisine ?-R. Non, c'était un
petit guéridon.

Q. Aussi grand que cette table-ci ?-R. Non.

Par sir Louis Davies:

Q. Où était la boîte ?-R. Je crois que la boite était ici.
Q. Où se tenait le sous-officier-rapporteur ?-R. Le sous-officier-rapporteur se

tenait quelque part ici.
Q. Quelque part ici: nous allons le marquer S.-O.-R. D'autres étaient-ils assis

-de ce côté-ci de la table avec lui ?-R. Dancy s'est assis quelque temps.
Q. Où étiez-vous assis ?-R. Voici la porte. Voici l'autre côté, di-ons. Ceci est

un bas-côté, bien qu'il n'y ait pas de bas-côté là.
Q. A combien de pieds étiez-vous du s§ous-officier-rapporteur ?-R. Six on huit

pieds, peut-être.
Q. Quelque part ici?-R. C'est très bien, mais nous étions de l'autre côté du

passage par où ils entraient.
Q. Mais il n'y avait pas de passage, il n'y avait pas de chaises ?-R. La porte

me semble trop loin. Nous étions assis à six ou huit pieds au sud du sous-officier-
rapporteur du côté sud.

- Q. Quelque part ici; et votre ami était à six ou huit pieds au sud, quelque part
ici. Vous n'étiez pas en arrière de lui, n'est-ce pas ?-R. Oh 1 non.
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Q. Vous étiez à un endroit d'où vous pouviez lui voir le visage ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Bien ; et sur ce banc où vous étiez assis, vous y trouviez-vous tous les quatre?

-IR. Non, monsieur.
Q. Qui était assis avec vous ?-R. Shaw et MeManus.
Q. Etiez-vous à côté du sous-officier-rapporteur, ou était-ce lui ?-R. Je ne

puis le dire.
Q. Vous étiez tous deux assis là, Shaw et MeManus: où étaient les autres ?-

R. Chisholm n'était pas là du tout. Après que la votation eût commencée, il
partit.

Q. Où s'asséyait-il quand il était là ?-R. Il s'est assis sur le banc à côté de nous
la majeure partie du temps.

Q. Où Chisholm était-il assis ?-R. Il n'a pas été là du tout.
Q. Lorsqu'il vint au -ébut ?-R. Il n'est pas resté longtemps, seulement jusqu'à

l'arrivée de McEvoy.

Par M. Mulock:

Q. A-t-il voté là?-R. Oui.
Q. Chisholm est il resté là cinq minutes ou une demi-heure ?-R. Oh ! oui.
Q. Où était-il assis ?-R. Ja ne puis dire qu'il s'est assis.
Q. Lor.,qu'il est parti, Lawson a pris sa place ?-R. Lawson était sur ce banc-ci

dans le temps.
Q. Sur un banc par ici, Lawson était là?-R. Plus loin par ici.
Q. Plus loin, de sorte que de fait il y avait un banc et tous étiez assis là. Il n'y

avait pas do bancs méparés. Vous et les représentants de Holmes étiez assis sur le même
ban.-(Pas de répon:e.)

Par M. Borden:

Q. N'y avait-il pas de sièges de l'autre côté de la table où les agents libéraux
étaient assis une partie du temps?-(Pas de réponse.)

Par sir Louis Davies:

Q. Le agents libéraux étaient-ils assis de l'autre côté de la table ou sur le même
banc que vous ?-R. L'un d'eux, Lawson, s'est assis sur le même banc que nous une
bonne partie du temps.

Q. Où McEvoy s'est-i 1 assis ?-R. McEvoy se tenait à peu près partout, je pense.
Q. Mai-chant çà et là ?-R. Il n'avait pas de place en particulier.
Q. Pas de place en particulier pour s'asseoir ?-R. Non.

Par M. Mills:

Q. Où Dancy était-il assis ?-R. Dancy n'est pas resté tout le temps.

Par sir Louis Davies:

Q. Il n'est pas resté tout le temps ?-R. Non.
Q. Il n'a pris part à ce qui se faisait, avez-vous dit, que lorsqu'il vous a fallu

compter les bulletins ?-R. Non, je ne pense pas qu'il s'en soit mêlé.
Q. Où étaient les autres, à part Dancy?-R. Quels autres ?
Q. Un des témoins a juré qu'il y avait douze ou quinze personnes qui se tenaient

dans le fond de la salle ?-R. Je ne sau-ais dire quant à ces personnes.
Q. De fait, vous rappelez-vous où elles se tenaient ?-R. Vous voulez dire où elles

auraient pu avoir de la place ?
Q Elles auraient eu de la piace pour se tenir ici en airière?-R. Elles n'auraient

pas eu de place ici en arrière.
Q. Pouvait-il y avoir quelqu'un?-R. Il pouvait y en avoir autour du poêle.
Q. Combien pouvait-il y en avoir?-R. Oh! je ne sais pas, le groupe se renou-

velait.
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Q. Cinq ou six?-R. Peut-être bien.
Q. Et ceci est le banc où vous étiez, vous, Lawson, McEvoy et MeManus ?-R.

Oui.
Q. Et lorsque les électeurs entraient, ils se trouvaient à vous tourner le dos ?-R.

Oui.
Q. Et où le greffier était-il assis ?-R. Là-bas (indiquant le lieu).
Q. De sorte que l'électeur se tenait de ce côté-ci le dos tourné à vous ?-R. Oui.
Q. Et vous voyiez Lofficier-rapporteur lui remettre le bulletin ?-R. Oui.
Q. Et lorsqu'il partait de là, où était l'écran ?-R. Là-baut (indiquant le lieu).
Q. Et c'est là où il votait ; il montait là ?-R. Il y avait une petite table.
Q. Et lorsqu'il revenait?-R. Il descendait et donnait t-on bulletin à l'officier-

rapporteur.
Q. Vous pouviez voir ce qui se passait, si vous le vouliez ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et depuis le moment où vous êtes entré là, avez-vous été un agent plus ou

moins vigilant ou un agent négligent ?-R. Je vous dirai que les choses s'étaient
toujours passées si paisiblement dans ce bureau de votation, que nous n'avions
absolument aucun soupçon.

Q. Aviez-vous quelque soupçon ce jour-là ?-R. Non.
Q. Aviez-vous raison d'en avoir ?-R. Non, je ne le pense pas.
Q. Je suppose que M. Cummings est un voisin ?-R. A environ un quart de mille

plus loin.
Q. Je suppose que vous avez été agent déjà ?-R. Oui.
Q. Avec lui ?-R. Non.
Q. Vous le connaissez: quelle est sa réputation ?-R. Sa réputation est bonne.
Q. Un bon et un honnête homme?-R. Je le suppose. Je n'ai abolument rien

contre Cummings.
Q. Aviez-vous quelque soupçon le jour de l'élection qu'il était un prestidigitateur,

un escamoteur-?-R. Non.
Q. 11 n'était pas un individu de cette espèce, vous n'aviez pas de soupçon ?-

R. Non.
Q. Est-il escroc aux cartes?-R. Non. J'ai entendu dire que M. Cummings

jouait une partie de cartes, mais je ne joue pas.
Q. Vous ne jouez pas ?-R. Non, de soi-te que je ne sais pas.
Q. N'avez-vous jamais entendu dire qu'il trichait aux cartes?-R.. Non.
Q. N'avez-vous jamais entendu dire qu'il trichait en quoi que ce soit?-R. Non.
Q. De soi-te que vous êtes allé là ce jour- là et les choses se sont passées aussi paisi-

blement que d'habitude ?-R. Aussi paisiblement que d'habitude.
Q. Depuis le moment où vous êtes entré dans le bureau de votation jusqu'à la

clôture, avez-vous eu quelque soupçon qu'il ne remplissait pas son devoir honnêtement?
-R. La seule chose qui m'ait jamais donné à soupçonner...... mais je n'avais pas de
soupçons dans le temps......

Q. Durant le temps que vous êtes resté là, et depuis le moment où vous êtes arrivé
jusqu'à la clôture, avez-vous eu quelque soupçon de quelque chose de mal?-R. De la
part de M. Cummings ? Je n'ai jamais eu de soupçon si ce n'est de l'avoir vu mettre les
talons dans sa poche.

Q. Et il n'a pas alors donné lieu- à des soupçons ?-R. Pas alors.
Q. Et vous n'en avez eu qu'après, qu'après que les gens se sont mis à parler, et

la journée s'est passée paisiblement, et vous n'avez pas eu de soupçons pour ce jour-là?
-R. Pas jusqu'au moment où il entra pour compter les bulletins.

Q. Vous avaiton donné un état du nombre d'électeurs sur les votes de qui
McLean comptait ?-R. Je n'ai jamais ou d'état de ce genre.

Q. Un mémoire, un état ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne saviez pas combien il en voterait?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne le saviez pas?-R. Non, monsieur.

Par M.Sifton:
Q. Vous aviez une liste pointée ?-R. J'avais une liste d'électeurs, mais. elle

n'était pas pointée.
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Par sir Louis Davies:

Q. L'avez-vous pointée ?-R. Je l'ai moi-même pointée.
Q. Selon que vous supposiez qu'ils votaient dans un sens ou dans l'autre ?-R.

Selon que je supposais qu'ils votaient dans un sens ou dans l'autre.
Q. L'avez-vous ici ?-IR. Je ne l'ai pas ici.
Q. Vous avez tenu cette liste ?-R. Oui.
Q. Vous l'avez fait voir plus taid ?-R. Plus tard.
Q. A M. McLean ?--R. M. McLean ne m'en a jamais parlé.
Q. Mais vous avez tenu le livre et l'avez pointé ?-R. Oui.

Par M. Powell:

Q. Où est ce livre ?-R. A l'hôtel.

Par sir Louis Davies:

Q. Mais vous pouvez l'avoir?-R. Il est dans lo tiroir, mais j'ai oublié de l'ap-
polter.

Q. Avez-vous voté de bonne heure ?-R. Oui, j'ai voté; j'ai dû être, je pense, le
troisième ou le quatrième.

Q. Les agents ont, comme d'habitude, voté les premiers ?-R. Oui.
Q. Comment avez-vous voté ?-R. Comment ?
Q. Oui, je veux dire de quelle façon ?--R. Je me suis présenté, Cummings m'a

donné un bulletin et j'ai voté.
Q. Il y avait là une tablette de bulletins ?-R. Oui.
Q. Et il en détachait un pour chaque électeur ?-R. Oui.
Q. En avez-vous quelque doute; certaines réponses que vous donnez portent à

croire que vous gardez un doute ?-R. Je n'en ai pas de doute.
Q. Vous vous rappelez qu'il a détaché un bulletin ?-R. Je l'ai vu détacher un

bulletin et le remettre à chaque électeur.
Q. Précisément, dans votre cas particulier, vous êtes allé en arrière de l'écran,

vous avez marqué votre bulletin comme vous vouliez et vous êtes revenu le lui
remettre; et qu'en a-t-il fait alors ?-R. Je vous l'ai déjà dit: il le déplia suffisam-
ment pour atteindre le talon, puis il le mit sur la table comme ceci.

Q. L'a-t-il mis sur la table comme vous y mettez les mains ?-R. C'est ce qu'il
a fait pour quelques-uns, je pense.

Q. Et il en a détaché quelques-uns en tenant le talon dans sa main; qu'en faisait-
il?-R. Du bulletin ? Il enlevait le talon.

Q. Oui ?--R. Il mettait le talon dans sa poche et, je suppose, le bulletin dans la
boîte.

Q. En avez-vous quelque doute ?-R. Non.
Q. Parlez franchement, en avez-vous quelque doute ?-IR. Je ne soupçonnais

rien.
Q. Et sauf ce détail particulier, tout se passa régulièrement, d'après ce que vous

avez pu voil?-R. Oui, d'après ce que j'ai pu voir.
Q. Et il a mis chaque bulletin d is la boîte, d'après ce que vous avez pu voir ?-

R. D'après ce que j'ai pu voir, oui.
Q. On a insinué que Dancy s'était mêlé de l'affaire. S'est-il mêlé de prendre les

bulletins et de les mettre dans la boîte; quelqu'un s'est-il mêlé de cela ?-IR. Non,
monsieur,

Q. Je vous le demande franchement et carrément, quelqu'ui s'est-il mêlé des
affaires de Cummings ?-R. Pas que je t-ache.

Q. Et vous êtes resté toute la journée ?-R. Je suis resté' toute la journée, sauf
le moment où je suis allé diner. >

Q. Et pendant votre absence ?-R. McManus était là:
Q. MeManus est resté pour représenter le parti. McEvoy a remplacé Chisholîn

quand celui-ci est parti ?-R. Oui.
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Q. Il n'a pas occupé le place en particulier, vous avez dit? Or, quand Dancy
s'est rendu en arrière de l'écran, on a soulevé des objections. Dites-nous ce qui s'est
passé en arrière de l'écran; qui a ouvert la boîte; lorsqu'il s'y est rendu, qui a em-
porté la boîte ?-R. Cumrnmings.

Q. Cunmings a emporté la boîte et l'a ouverte ?-R. Cummings a ouvert la
boite.

Q. Vous étiez tous là ?-R. Dame !
Q. Vous m'avez (dit qu'il y avait peu d'espace, et la présence de cinq d'entre

vous devait vous nettre tout près de la boîte, et vous avez dû tout voir ?-R. Si je
me souviens bien, la boîte n'était pas sur la table lorsqu'il en a sorti les bulletins.

Q. Alors, dites-nous exactementoù elle était; la boîte était-elle sur le plancher ?
-R. La boite était ou sur le plancher ou sur une chaise à côté.

Q. Qui a sorti lem bulletins ?-R Cummings.
Q. Il les prenait un à un ?-R. Oui.
Q. Il les lisait à mesure qu'il les sortait?-R. Oui.
Q. Il les lisait à mesure qu'il les sortait?-R. Il les lisait à mesure qu'il les sortait.
Q. Qu'en a-t-il fait api es les avoir lus ?-R. Il y avait deux liasses de bullet:ns.
Q. Il ien afait doux liasses sur la table ?-R. Jecrois que les bulletins de MeLean

m'ont passé par les mains, si je me souviens bien; j'en prenais note à mesure qu'il les
comptait.

Q. Vous los marquiez?-R. Non, je me trompe, c'est McManus. Je dirais donc
qu'on en avait fait une liasse pour Holmes et une autre pour McLeau. Disons par
exemple que ceci est un poids, l'on mettait un bulletin ici et ce poids par-dessus, et
la même chose ici, puis un autre bulletin et le poids par-dessus.

Q. De sorte qu'il y avait deux liasses avec un poids sur chacune ?-R. Oui.
Lorsqu'un autre bulletin arrivait, je soulevais le poids et mettais le bulletin sur la
liasse.

Q. Tout ceci s'est fait sous vos yeux du commencement à la fin?-R. Sous mes
yeux.

Q. Il ne s'est rien passé de louche, naturellement?-R. Je n'ai pas pu en voir.
Q. Vous ne pouvez penser qu'il y eût quelque chose de louche, n'est-ce pas?-

R. Je n'ai pas pu un voir.
Q. Cummings prenait les bulletins un à un en présence de tous et vous les mon-

trait à tous et les nettait sur chaque liasse?-R. Nous avons vu, chaque bulletin
après qu'il l'eût lu.

Q. Pour constater qu'il était correctement lu, c'est pour cela que vous étiez-là ?
-R. Nous les avons lis.

Q. De sorte que les bulletins que Cummings sortait de la boîte et qu'il lisait,
étaient les bulletins tels qu'ils se trouvaient dans la botte et tels qu'ils étaient Mar-
qués dans le temps ?-R. Oh 1 oui, oui.

Q. Il n'y a pas de doute là-dessus ?-R. Non.
Q. Dancy ne se mêlait pas de cela ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Il ne peut y avoir d'erreur là-dessus ?-R. Non.
Q. Et le résultat fut que Mlcean a obtenu 30 voix ?-R. Il avait 30 voix.
Q. Et combien contre ?-R. Soixante-huit.
Q. Et ces certificats, certificats' d'agents, ont été signés par vous, je suppose?

-R. Oui
Q. Un état de la votation ?-R. Oui.
Q. Et vous les avez éignés en qualité d'agents ?-R. Oui, mais..
Q. Je suppose que c'est exact? Vous n'avezjamais entendu quelqu'un en douter?

-R. Ceci est parfait.
Q. Quoiqu'il soit arrivé, il n'y a rien eu de mal quant à l'ouverture de la boîte,à

la lecture les bulletins qui s'y trouvaient et au partage des votes entre, chaque can-
didat. Aviez vous an ce moment-là quelque idée qu'il y avait quelque chose de
louche ?-l. Je te le pense pas. Mais j'ai réellement pensé qu'il y avait quelque
chose do louche quand j'ai vu une aussi forte majorité en faveur de Holmnes.

Q. C'est-à-dire que vousavez été surpris de la majorité, rien de plus ?-R. Rien
de plus.
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Q. De fait, vous avez été l'un des premiers agents à arriver le matin, je pense?-
R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous regardé dans la boite ?-IR. Je dois dire une chose à ce sujet. J'ai
été agent dans l'election Beck-Garrow et agent dans l'élection Holmes-MciLean, et à
l'une des deux je me souviens parfaitement qu'on m'a demandé de mettre la main
dans la boîte pour constater qu'ulle était vide, et je l'ai fait, mais je ne puis jurer si c'est
cette fois-ci ou l'autre.

Q. Vous ne pouvez jurer si c'est ou non cette fois-ci ?-R. Non.
Q. La boîte (u scrutin a-t-elle été ouverte le matin ?-R. Oui.
Q. Vous avez pu la voir ?-R. Oui.
Q. EL on l'a fait voir à tous, je suppose ?-R. Je ne sais si d'autres sont allés la

voir.
Q. Vous-même, vous avez pu la voir ?-R. Oui.
Q. Puis on la forma à clef ?-R. Oui.
Q. Et elle est restée fermée toute la journée ?-R. Oui.
Q. Vous n'êtes pas tout à fait certain si, lorsque vous vous êtes rendu en arrière

de l'écran, la boite a été mise su!' la table ou sur la chaise ?-R. Je n'en suis pas très
certain.

Q. De fait, il a été dit qu'elle était sur la table, mais vous n'en étes pas très cer-
tain ?-R. Non.,

Par M. Borden:
Q. Je ne comprends pas bien si vous avez regardé on non dans la boîte, le matin ?

-R. Je ne voudrais pas dire catégoriquement que j'y ai regardé.
Q. Vous dites qu'une fois l'affaire terminée, après que les bulletins eussent été

comptés, il y avait quelque chose de louche quelque part ?-R. Dame, j'ai cru!....
j'ai été surpris d'une telle majorité, et j'ai dit dans le temps qu'il y avait quelque chose
de louche.

Q. Le nombre de votes ne correspondait pas à la façon dont vous aviez pointé
les électeurs.

Sir Louis DAVIEs.-Je ne pense pas que c'est une question légitime.

Par M. Borden:
Q. C'est ainsi que vous les pointiez lans votre livre de cabale à mesure qu'ils

votaient ?-R. C'est-à-dire sur la liste des électeurs; je marquais chaque électeur dès
qu'il entrait dans le sens que je croyais qu'il voterait, naturellement.

Q. Vous dites que M. Cummings est un bon joueur de cartes ?-R. Je n'ai pas
dit cela.

Q. Vous avez dit que c'était un joueur de cartes ?--R. Je sais qu'il peut jouer
aux cartes, mais j'ai dit lue je n'ai jamais joué avec lui.

Q. Vous ne savez pas si c'est un bon joueur d'euchre ou non ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Comment avez-vous compris qu'il joue uno partie de cartes, comment l'avez-
vous appris ?-R. J'ai entendu les gens en parler. Des voisins disaient: " M.. Cum-
mings est venu hier soir et nous avons fait une partie de cartes."

Q. Je pense que Sir Louis )avies vous a questionné sur son habileté à faire les
cartes, mais vous n'en connaissez rien, vous ne l'avez jamais vu faire ?-R. Non, je
n'en connais rien.

Q. Si je vous comprends bien, pendant tout cette journée vous n'avez pas eu de
soupçons à l'égard de Cumrnings ?-R. Non.

Q. Etiez-vous sur vos gardes pour savoir si les bulletins étaient manipulés?-R.
C'est-à-dire......

Q. Aviez-vous l'oil au guet pour savoir s'il y avait du louche dans sa conduite
à l'égard des bulletins ?-R. N'ayant.pas de soupçons, je ne l'épiais pas.

Par sir Louis Davies
Q. Soit que je vous aie mal compris ou que vous me l'ayez dit déjà, j'ai compris que

vous me disiez que vous êtes resté là, sauf à l'heure de votre dîner, et que vous avez
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vu entrer chaque électeur; vous l'avez vu recevoir son bulletin, aller en arrière l'écran,
rapporter le bulletin et le remettre au sous-officier-rapporLeur; et puis, comme vous
l'avez vu, l'officier-rapporteur le mettait dans la boîte ?-R. C'est cela, je ne soup-
çonnais pas qu'on y mettait d'autre bulletin.

Q. Mais, de fait, vous étiez là pour voir à ce que cela se fIt ?-R. J'étais là pour
surveiller et n'avais pas de soupçon qu'il y eût quelque chose de louche, et je n'ai vu
rien de louche se passer.

Q. M. Borden vous a demandé si vous aviez épié ce qui se passait: dites-vous
que vous n'avez pas exercé de surveillance ?-R. J'ai surveillé la conduite de M.
Cummings à l'égard des bulletins.

Q. En votre qualité d'agent,ce jour-là, avez-vous vu à ce que les électeurs reçussent
leurs bulletins et les rapportassent au sous-officier-rapporteur et à ce qu'il les mit
dans la boîte?

Q. Avez-vous vu quelque chose ?-R. J'ai vu M. Cummings remettre le bulletin à
l'électeur et celui-ci aller voter et revenir.

Q. Oui?-R. Et remettre le bulletin au Eou -officier-rapportenr.
Q. Oui ?-R. Et naturellement, j'ai vu Cummings mettre le bulletin dans la

boite.
Q. Mettre le bulletin dans la boite ? Le bon bulletin, jesuppose?-R. Lo bon, je

suppose. Je n'avais ab.olument aucun soupçon.
Q. Absolument auenn soupçon ?-R. Je ne veux rien dire que ce qui emt vrai.
Q. Sur votre Ferment, pouvez-vous indiquer un fait qui puisse jeter du louche

sur sa conduite ?-R. Je ne puis rien indiquer.

Par M. Fraser (Guysborough):

Q. Pas d'autre motif de soupçon que celui que vous n'avez pas eu à ce bureau
de votation autant de votes que vous l'espériez?-R. Je ne comprends pas bien la
question.

Q. Quand on a dit qu'il y avait quelque chose de louche, c'était le résultat du
fait que vous n'aviez pas autant de votes à ce bureau de votation en faveur de votre
candidat. que vous l'espériez ?-R. Il ne s'est rien dit dans le temps.

Q. Je veux dire plus tard. Il ne s'est rien dit dans le temps, je vois, mais ce-
qui a pu se dire ensuite était le résultat du fait que vous n'aviez pas obtenu autant
de votes que vous l'e-pétiez ?-R. Il s'en est beaucoup parlé.

Q. Mais ceci en a été l'occasion ?-R. Je le suppose.
Q. Y avait-il autre chose pour le provoquer ?-R. 1ous n'en avons pas eu

autant que nous l'espérions.
Q. Alors un se mit à parier et à dire qu'il devait y avoir quelquechose de mal?'

-R. Oui.

Par M. Sifton:

Q. Sur quels renseignements vous appuyiez-vous, M. Shaw, pour pointer la liste
des électeurs ?-R. Quels renseignements ?

Q. Pensiez-vous que vous saviez par vous-même dans quel sens voteraient les élec -
teurs à mesure qu'ils entraient?-R. C'était là l'idée. Nous les pointions au meilleur
de notre connaissance.

Q. Vous les connaissez tous ?-R. Oui, tous ceux qui ont voté.
Q. Qui a fait la cabale dans le township en faveur de M. McLean ?-R. Personne

que je sache.
Q. Est-ce donc qu'il ne s'est pas fait de cabale du township pour cette élection ?

-R. Pas à ma connaissance.
Q. McLean avait-il un comité pour surveiller l'élection pour lui ? Y avait-il un-

certain nombre d'hommes qui travaillaient dans ses intérêts?-R. Oui, il y avait un
comité, naturellement.

Q. Vous faisiez partie du comité ?-R. Oui.
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Q. Le comité a-t-il fait une cabale des électeurs dans le township, pour MeLean ?
-R. Je ne le pense pas. Je n'ai pas fait de cabale, je n'ai demandé à personne de
voter.

Q. Connaissez-vous quelqu'un qui l'ait fait ?-R. Non, monsieur.
Q. S'est-il fait de temps à autre des rapports de la cabale ?-R. Non, monaieur.
Q. Y a-t-il en des assemblées pour examiner la liste des électeus ?-R. Nous en

avons en unè; noas avons tout simplement examiné la lie-te des électeurs et marqué
comment ils allaient voter, c'est tout.

Q. Et l'on n'a jamais été cabaler les gens? Cela ne s'est pas fait dans le town-
ship ?-R. Pas que je sache.

Q. Qui vous a nommé agent du candidat au bureau de votation ?-R. J'ai ren-
contré M. McLean sur la rue, et il m'a demandé.

Q. Et il n'y a pas eu de cabale dans le township, pour ce que vous en savez ?-
R. Pas qie je sache.

Q. Et le calcul que vous faisiez des votes, à mesure que vous les pointiez sur la
liste, était basé sur l'opinion que vous vous faisiez de la façon dont allaient voter les
électeurs ?-R. D'après ce que je croyais moi-même.

Q. Sans le leur avoii démandé ?--R. Saîis le leur avoir demandé.
Q. Ou sans que quelque autre le leur ait demandé, pour ce que vous en savez?-

R. Oui.
'Q. Quand vous comptiez les bulletins, le greffier du bureau de votation était là?

-R. Oui, le greffier était là.
Q. Et sije comprends bien, le sous-officier-rapporteur prenait les bulletins dans la

boîte, les lisait, et votre ami et vous en teniez compte ?-R. Nous en tenions compte.
Q. Et il surveillait l'officier-rapporteur afin qu'il ne se comptât pas de bulletins

maculés ou de mauvais bulletins en faveur de l'autre candidat ?-R. Oui.
Q. Le greffier, quelle part a-t-il prise au dépouillement ?-R. Il Le tenait a côté

de l'officier-rapporteur, je pense.
Q. C'est ce que je comprends, et il faisait deux piles des bulletins et sur chacune

d'elle,, il mettait des poid4 ?-R. Oui.
Q. Il les tenait avec un poids; et Dancy n'était pas aussi près du sous-officier-

rapporteur que l'était la boîte du scrutin. Le greffier se trouvait entre lui et le
eous-officier-rapporteuir ?-R. Daney était, disons, comme ici et le greffier là.

Q. Et où était le sous-officier-rapporteur ?-R. Il était comme cela, là.

Par M. Fras•r:. .

Q. Entre les deux ?-R.. Oui.

Par M. Russell:

Q. Et M. Cummings était ici, là où est assis monsieur, et Dancy là, et le greffier
où j'étais ?-R. Cumminugs ici, Dar.cy là et le greffier là, autant que je me rappelle.

Q. Ou vice versâ. Le greffier entre Cummings et M. Dancy ?-R. Non, je ne
le pense pas. Je crois que le greffier était de ce côté-là.

Q. J'aimerais que vous vous rappeliez cela, si vous le pouvez ?-R. Je ne saurais
le dire positivement, parce que je ne veux rien dire à moins d'en,.être sûr.

Q. Ne vous rappelez-vous pas que Tobin, le greffier-je veux essayer de vous y
faire bonger-que le greffier était entre le sous-officier-rapporteur et Dan,ýy lorsqu'on
sortit les bulletins de la boite et qu'on les compta ?-R. Je ne le pense'pas.

Q. Votre impression est qu'il ne l'était pas?-R. C'est là mon impression.
Q. Vous n'avez pas d'impression fixe ?-R. Pas assez claire pour le jurer.
Q. Je préfère que vous neo le juriez pas si vous ne vous rappelez pas, parce qu'il

y en a d'au'.res qui peuvent le faire ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Je parle du temps pendant lequel on a compté les bulletins ?-R. Je com-

prends.
Q. Il n'y a pas en de mauvais bulletins ou de bulletins maculés?-R. Non; tout

était parfait et le compte y était en définitive.
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Q. Lorsque les électeurs entraient voter, si vous étiez à fumer ou lire les jour-
naux, vous vous dérangiez tous pour enregistrer le vote ?-R. Je ne fume pas.

Q. Je ne vous demande pas cela, mais je vous demande si, lorsqu'il entrait un
électeur, vous n'y prêtiez pas tous attention ?-R. Lorsqu'un électeur entrait, nous
le pointions sur la liste.

Q. Et vous faisiez une marque indiquant dans quel sens il voterait?-R. Oui.
Q. Je suppose qu'on n'a pas assermenté un grand nombre d'électe-urs ?-R. l

n'en a pas été assermenté.
Q. Puis, après avoir pointé son nom, vous y étiez assez intéressés pour suivre la

votation, n'est-ce pas ?--R. Oh! nous avons suivi toute la votation.
Q. Vous portiez assez d'intérêt pour suivre la votation ?-Oh ! oui, oui.
Q. Et vous avez pité attention à la votation qui s'est faite jusqu'à ce qu'elle ai t

été terminée ce jour-là, n'est.ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le seul moment où votre attention était détournée de la votation, c'était lors-

que vous regardiez votre livi e ?-R. Oui.
Q. C'était loisque l'électeur entrait et se présentait ?-R. Oui.
Q. Vous regardiez alors votre livre rour voir ensuite ce qui se faisait ?-R. Oui.
Q. De fait, vous avez suivi ce qui se passait ?-R. Oui.
Q. Et vous étiez, sans doute, vivement intéressé à la votation ; vous suiviez des

yeux un électeur qui s'approchait du sous-officier-rapporteur, et ce dernier lorsqu'il
prenaiG le bulletin et qu'il enlevait le talon ; et voas avez suivi la chose pour chaque
électeur ?-R. Oui, monsieur.

Q. En a-t-il été ainsi. de fait, pour chaque électeur ?-R. Oui, lorsque j'ai été
présent.

Q. Naturellement, je ne parle pas du moment où vous êtes allé dîner; il en a
été ain- * pour chaque électeur, pour ce que vous un savez ?-R. Je ne voudrais pas
dire que j'ai suivi chaque électeur; j'ai pu un manquer quelques uns.

Q. C'est-à-dire, alors que vous étiez présent; car vous ne voudriez pas jurer que
le bulletin d'un homme a pu ne pas être mis dans la boîte sans que vous l'ayiez vu;
votre impression est que vous avez vu l'opération se faire et que vous avez vu le
sous-officier-rapporteur l'exécuter ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Mills:

Q. Cet individu, Dancy, était-il dans le bureau de votation avant le dépouille-
ment du scrutin?-R. Dancy, oui.

Q. Combien de temps y est-il demeuré?-R. Il est entré entre 10 et 11 heures
de l'avant-midi.

Q. Combien de temps y est-il resté?-R. Toute la journée, mais il sortait et
rentrait.

Q. Où était-il assis ou où se tenait-il ?-R. Je ne saurais dire. Parfois il était
assis ici et parfois là.

Q. Il n'avait pas de place particulière ?-R. Nou.
Q. Il n'était pas assis sur le banc ?-R. Non.
Q. Il avait une chaise?-R. Oui.
Q. Où était sa chaise ?-R. A quelques pas en arrière de l'oficier-rapporteur.

Par air Louis Davies:

Q. Si je vous ai bien compris, vous avez dit déjà que pour ce qui est de Dancy
il ne s'est mêlé de ce qui s'est passé que lorsque vous avez été rendus er arrière de
l'écran ?-R. Il ne s'en est pas melé; je ne puis dire que Dancy se soit mêlé de quoi que
ce soit.

Q. Vous dites qu'il y avait cinq ou six hommes autour du poêle ?-R. Je ne
saurais dire positivement.

Par M. Borden (HaUlifax);

Q. Vous avez dit que le comité n'a pas fait de cabale parmi les éleoteurs de cet
arrondissement ?-R. C'est ce que j'ai dit.
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Q. Pour quelle raison n'avez-vous pas fait de cabale ?-R. Pour quelle raison ?
Q. Quelle était la raison du comité ?-R. Je no sais. Je n'ai jamais cabalé de

ma vie.
Q. Leur politique était-elle connue ?-R. Je pense qu'il était inutile de chercher

à le savoir.
Q. Pourquoi inutile?-R. Parce que celui-ci votait dans tel sens et l'autre dans

tel autre.
Q. Les gens étaient fixés quant. à leur convictions politiques ?-:R. Oui.
Q. Et vous pensiez que vous sauriez comment les électeurs avaient voté?-R.

Oui; mais après avoir examiné la liste, j'ai pensé que certaines personnes que j'aurais
cru favorables à McLean, avaient voté pour lIolme<.

Q. Les 43 hommes qui ont fait ces déclarations, les connaissez-vous ?-R. Oui,
je le pense.

Q. Etaient-ce des hommes que vous aviez marqués en faveur de McLean ?-R. Il
y en a un ou deux que j'ai marqués dans l'autre sens.

Q. Ceux-là exceptés, vous les avez marqués sur votre liste comme ayant voté
pour Melean ?-R. Oui.

Q. Pendant que vous étiez là, McEvoy est-il entré en conversation avec vous ou
McManus sur la politique ?-R. Je pense que oui.

Q. Etait-ce pendant que McEvoy était assis sur le banc avec vous ?-R. Ils
étaient asmis sur le banc pendant qu'ils parlaient.

Par M. Russell :

Q. Pouvez nous nons renseigner au sujet do l'élection précédente, en 1896, et nous
dire quel a été l'état de la votation ?-R. Je ne le puis.

Q. Vous n'en connaissez rien ?-R. Rien de 1896.
Q. Il y avait trois candidats ?-R. Je ne pourrais vous en dire le premier mot.

Le témoin ebt libéré.

Le comité s'ajourne à mardi matin, à 10 heures.
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CHAMBRE DES COMMUNES,
MARDI, :15 juillet 1899.

Le comité se réunit à 10 heures de l'avant-midi, sous la présidence de M. Fortin.

JoHN M. WILLIAMs (nO 83 sur le cahier de votation) est assermenté.

Le PLÉSIDENT.-Quel est votre nom ?-R. John M. Williams.

.Par M. Borden :

Q. Quel est votre nom au long, M. Williams ?-R. Je vous demande pardon ?
Q. Quel est votre nom au long ?-R. John Merrick Williams, Je signe: John

M. Williams.
Q. Vous demeurez à Colborne, M. Williams ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté à la dernière élection fédérale dans la circonscription élec-

torale de Huron-Ouest ?-R. Oui. monsieur.
Q. Tenue le 21 février 1899 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Les candidats étaient......?-R. Robert McLean et Robert Holmes.
Q. Quel était le sous-officier-rapporteur à ce bureau de votation ?-R. Donald

Cummings.
Q. Pour qui avez-vous voté ?--R. Pour Robert McLean.
Q. Comment avez-vous voté? J'entends, qu'avez-vous marqué sur le bulletin ?

-IR. J'ai fait une x pour Robert McLean.
Q. Une croix ?-R. Oui.
Q. Y avait-il quelque chose vis-à-vis son nom ? Une place réservée pour cela ?

-R. Oùi, j'ai vu sur les bulletins une mai-que droit vis-à-vis son nom.
Q. Un espace blanc ou noir?-R. Je ne puis le jurer.
Q. Vous ne pouvez le jurer ?--R. Non.
Q. Vous avez marqué votre croix vis-à-vis son nom, vous vous rappelez cela ?-

R. Oui.
Q. Vous avez mis votre marque dans l'espace circulaire blanc vis-à-vis le nom

de McLean ?-R. Oui, précisément là.
Q. Est-ce que le bulletin que vous avez marqué était le même que celui que

vous aviez reçu du sous-officier-rapporteur ?-R. Je vous demande pardon?
Q. Est-ce que le bulletin que vous avez marqué était le même que celui que vous

aviez reçu du sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur, certainement.
Q. Et après l'avoir marqué et plié, qu'en avez-vous tait?-R. Je l'ai remis au

sous-officier-rapporteur, et je suis immédiatement sorti.
Q. Est-ce que le bulletin que vous avez remis au sous-officier-rapporteur était

le même bulletin que vous aviez reçu de lui ?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous dites que vous êtes immédiatement sorti ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fit de votre bulletin ?-R. Non.
Q. Vous lui avez remis le bulletin et vous êtes sorti ?-R. Je lui ai remis le

bulletin et je suis sorti immédiatement et m'en suis retourné chez moi.

Par sir Louis Davies:
Q. Vous êtes habitué à voter ?-R. Oh! oui.
Q. Vous étiez particulièrement pressé,ce jour-là de retourner chez vous ?-R. Oui..
Q. N'avez-vous pas quelque peu conversé avec quelques voisins ?-R. Non, je

suis allé chez moi.
Q. Vous êtes restés dans les environs à parler ?-R. Non, je suis allé chez moi

tout droit.
Q. Vous êtes venu à la hâte voter ?-R. Oui.
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Q. Vous êtes-vous arrêté avant de voter ?-R. Non.
Q. Avez vous parlé à quelqu'un ?-R. Non.
Q. Vous avez pris une part active à l'élection ?-R. Non.
Q. Avez-vous cabalé quelqu'un ?-R. Non, personne.
Q. Quelqu'un vous a-t-il cabalé ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas dit comment vous voteriez ?-R. Non.
Q. Vous n'êtes pas allé le dire ?-R. Non.
Q. Personne que vous ne savait comment vous voteriez ?-R. Non, je crois bien.

Je suppose que mon parti devait le savoir.
Q. Ils ont pu le supposer; vous dites que vous ne l'avez dit à personne ?-R.

Non, je ne l'ai pas dit.
Q. Vous n'avez pis cabalé et personne ne vous a cabalé ?-IR. Non, monsieur.
Q. Cela me parait une région bien paisible que la vôtre ?-R. Oui, pour ce qui

me regarde.
Q Pour ce qui vous regarde? Les chosem n'étaient-elles pas paisibles pour les

autres.?-R. Je ne sais pas. Je ne sais rien quant à cela.
Q. L'élection était-elle paisible, le jour de la votation, quand vous étiez là?-

R. Oui, qaiand je me suis trouvé là.
Q. Tout paraissait dans l'ordre ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué quelque chose d'inusité ?-R. Non, rien.
Q. Vous étiez très pressé quand vous êtes entré voter ?-R. Oui.
Q. Vous aviez bâte de vous en aller?-R. Oui.
Q. Et vous êtes ailé en arrière de l'écran et avez marqué le bulletin très rapide-

ment ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas perdu un instant ?-R. Non.
Q. Vous ne ponvez vous rappeler très clairement la nature du bulletin que vous

aviez ?-R. Non; je ne le puis.
Q. Vous n'êtes pas à bltlmer pour cela. Vous ne pouvez dire si c'était blanc ou

noir, là où vous avez fait votre marque ?-R. Non.
Q. Quel que soit l'ondroit où vous l'avez marqué, vous avez donné le même bul-

letin au sous-offieier-rapporteur ?-R. Oui, je me le rappelle.
Q. L'avez-vous vu faire quelque chose du bulletin ?-R. Non.
Q. Il n'en a pas enlevé do talon ?-.R. Non; je n'ai absolument rien vu de ce

qu'il en faisait. Je le lui ai tout simplement donné et je suis sorti.
Q. L'affaire pour vous était de vous en aller ?-R. Oui.
Q. Il ne vous a pas semblé nécossaire -de voir si le bulletin était ou non déposé

dans la boite?-R. Dame 1 j'avais voté.
Q. Et vous vouliez voir mettre le bulletin dans la boîte ?-R. Non.
Q. Je pense que vous avez dû attendre pour le constater ?- R. Non.
Q. Les agents étaient là, natureliement ?-R. Je ne les ai pas remarqués.
Q. N'avez-vous pas vu d'agents là ?-R. Non.
Q. Vous n'y avez pas pris garde?-R. Non.
Q. Avez-vous vu Donald Cummings là ?-R. Oui.
Q. Vous êtes sûr qu'il y avait une élection et que Donald Cummings était là ?-

B. Oui.
Q. Et vous avez voté et vous lui -avez remis votre bulletin ?-R. Oui.
Q. Y avait-il d'autres personnes que vous pouviez voir ?-R. 11 y avait d'autres

personnes, mais je n'y ai pas pris garde. .- -
Q...Vous connaissez McManus?-R. Certainement, mais je n'ai pas pris garde.

Il pouvait y être, mais je ne l'ai pas remarqué.
Q. Vous connaissez Shaw ?-R. Je le connais.
Q. L'avez-vous remarqué, là ?-R. Non; je ne puis dire que je l'aie remarqué.
Q. Vous ne pouvez dire que vous ayez remarqué Shaw et MeManus; et Lawson,

l'avez-vous remarqué?-R. Je ne puis dire, il a pu être là.
Q. Mais réellement,-vous ne pouvez vous le rappeler, sur votre serment ?-R

Non; je ne le puis pas.
Q. McEvoy, non plus ?-R. Non, je ne l'ai-pas vu.
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Q. De sorte qu'en réglité vous ne vous rappelez avoir vu personne autre que
Donald Cummings ?-R. Je pourrais le jurer quand à celui-là.

Q. Il se tenait près de la botte?-R. Oui.
Q. Vous avez vu la boîte lu scrutin ?-R. Oui.
Q. Et vous lui avez remis le bulletin ?-R. Oui, et je suis sorti immédiatement.
Q. Sans voir où il le mottait ?-R. Qui.
Q. Et vous êtes certain que vous ne pouvez pas dire s'il a enlevé le talon ?-R.

Je ne puis dire ce qu'il en a fait.
Q. Etes-vous arrêté près du poll ?-R. Non.
t. Combien d'hommes y avait-il?-R. Je ie saurais vous le dire; je sortis im-

médiatement, sautti dans mon boghei et m'en allai chez nous.
Q. Vous servez-vous de boghei en hiver, dans votre région ?-R. J'avais un

boghei ce jour-là.
Q. Quels gens étaient là ?-R. Où?
Q. Y avait-il des gens là?-R. Oui, il y avait un grand nombre do gens au

dehors.
Q. Non, mais à l'intérieur, se tenant autour du poêle?-R. Je le sais pas.
Q. Le fait est que vous ne vous souvenez pas?-R. Non, je votai et passai outre.
Q. Et ce que vous vous rappelez de la votation, c'est que la chise s'est faite

comme à l'ordinaire ?-R. Noni.
Q. Et vous êtes passé tout droit ?-R. Oui.
Q. Et vous ne vous rappelez pas où vous êtes allé pour marquer votre bulletin,

la table ou la chaise sur laquelle vous l'avez marqué ?-R. En arrière de l'écran.
Q. Mais vous faites toujours cela?-R. Oui.
Q. Vous vous rappelez généralement que vous faites toujours cela ?-R. Oui.
Q. Ne vous rappelez-vous pas que vous avez fait la même chose cotte fois-ci?-

R. Non.
Q. Vous avez eu une de ces déclarations ?-B. Oui.
Q. Qui a été vous voir?-R. M. McLean et M. O. Johniston.
Q. Le document était-il tout prêt?-R. Oui, j'étais à travailler lorsqu'ils vinrent

me trouver.
Q. D'où venaient-il. ?-R. Ils venaient de Goderich; ils ont quitté la grande

route et sont entrés.
Q. Vous avez signé le docurnent?-R. Oui.
Q. Il était tout préparé ?-R. Oui.
Q. Avant qu'ils vinssent, vous ne leur aviez pas dit comment vous aviez vot ?--

R. Non.
Q. Vous le dites maintenant, n'est-ce pas ?-R. Ils sont venus me trouver.
Q. Le déclarez-vous, déclarez-vous que vous ne le leur avez pas dit avant qu'ils

vinssent ?-R. Non; ils sont venus me trouvýer et m'ont demandé de signer ceci.
Q. Avant qu'ils vinssent, le leur aviez vous dit ?-R. Not.
Q. Vous ne leur aviez pas dit comment vous avicz voté?-R, Non.
Q. Ou à personne autre ?-R Non.
Q. De sorte que ces messieurs sont allés vous trouver avec ce document préparé

et ils vous l'ont lu ?-R. Oui, et je l'ai signé.
Q. Il n'y a pas eu de livre ou de serment ?-R. Non; je l'ai signé.
Q. L'on n'en .a pas dit davantage ?.-R. Non.
Q. Vous en êtes parfaitement sûr ?-R. Oui.
Q. Il ne s'est rien dit, mais ce document vous a été la et voué l'avez signé ?-R.

Ils me l'ont lu et je l'ai signé.
Q Et il ne s'est rien dit <le plus?-R. Non.
Q. Pas d'explication, ni de description pour vous l'expliquer, ni autre chose ?--

R. Non.
Q. Vous n'en connaissez pas davantage ?-R. Non.
Q. Vous êtes-vous rendu 1.eul au bureau de .votation ?-1. Qal,
Q. Vous.n'êtes pas allé chercher quelqu'un pour l'y amener?-B, Non.
Q. Et vous n'y avez amené pereonne ?-R. Non.
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Q. A quelle distance demeurez.vous du bureau de votation ?-R. Environ deux
milles.

Q. Etes-vous voisin de M. Cummings ?-R. Oui.
Q. Etes-vous intime avec lui ?-R. Je le coninais depuis que j'étais haut cdmme

cela.
Q. A quelle distance demeurez-vous de chez lui ?-R. Depuis mon mariage, je

demeure loin, mais lorsque j'habitais chez mon père, c'était tout droit de l'autre côté
du chemin.

Q. Quelle espèce de réputation a-t-il ?-R. Bonne, pour ce que ej'n sais.
Q. Un bon et honnête homme?-R. Oui, dans toutes les tran.sactionis que j'ai

eues.
Q. Et quelle réputation a-t-il parmi vous; celle d'un bon et honnête homme ?-

R. Oui, pour ce que j'en sais.
Q. Je ne vous demande pas de jurer ce que vous ne connaissez pas, mais en tant

que vous le pouvez faire, pour ce que vous en savez, c'est un bonnête homme ?-R.
Oui.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous êtes connu pour conservateur, je pense, M. Williams ?-R. Oui.
Q. Vous avez toujours voté dans ce sens ?-R. Oui.
Q. C'est généralement compris dans la région ?-R. Oui.
Q. Lorsque M. McLean et M. Johnston vinrent vous voir avec la déclaration,

savaient-ils comment vous aviez voté, le savaient-ils alors ?-R. J'ai signé la déclara-
tion en disant que j'avais voté pour lui.

Q. Ils vous l'ont lue ?-R. Oui, ils me l'ont lue.
Q. Et vous avez compris que vous déclariez avoir voté pour M. McLean ?-R.

Oui.
Q. Maintenant, quant à votre passage en arrière de l'écran pour voter: vous

vous rappelez qu'il y avait un éc-an on arrière du sous-officier-rapporteur?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait ou non une estrade sur laquelle était placée la

table dont vous vous êtes servi pour marquer votre bulletin ?-R. Oui.
Q. Y avait-il une estrado au fowd de la salle ?-R. Oui.
Q. Dans tous les cas, il y avait un écran ?-R. Oui.
Q. Et vous êtes allé en arrière pour marquer votre bulletin ?--R Oui, monsieur.
Q. Maintenant, pour ce qui est des gens qui étaient là, vous vous rappelez qu'il y

avait desgens?-R. Oui, il y avait du monde.
Q. Mais vous n'avez remarqué personne autre que M. Cummings, le sous-officier-

rapporteur ?-R. Oui.
Q. Et après avoir marqué votre bulletin, vous êtes sorti tout droit ?--R. Oui.

Par sir LouisIavies:

Q. Vous vous rappelez Cummings; vous rappelez-vous du greffier ?-R. Non, je.
ne m'en rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez pas du greffier-qui était l'autre fonctionnai r-e-Tbin,
tel est son nom ?-R. Non, je ne me rappelle pas l'avoir vu.

Q. Do sorte qu'en résumé, si je vous comprends bien, vous n'avez vu pour vous
le rappeler qu'un seul homme dans cette salle, et cet homme estCummings ?-R. Oui.

Le témoin est libéré.
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ROBERT B. H. WILLIAMS, (n0 22 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez à Colborne, M. Williams ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à la dernière élection fédérale dans la circonscription occi-

dentale de Huron, qui a eu lieu le 21 février 1899 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous quels étaient les candidats ?-R. Robert McLean et

Holmes.
Q. Qui était sôus-officier-rapporteur ?-R. Donald Cummings.
Q. Au bureau de votation où vous avez voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté pour qui ?-R. Pour Robert McLean.
Q. Avez-vous reçu un bulletin du sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle marque avez-vous faite sur le bulletin ?-R. J'ai mis une x.
Q. Une croix?-R. Oui.
Q. Et vis-à vis quel nom l'avez-vous mise ?-R Vis-à-vis celui de Robert McLean
Q. Vous rappelez-vous si vous l'avez mise dans un espace blanc ou un espace

noir ?-R. Vis-à-vis son nom.
Q. Dans un espace blanc ou noir?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Voudriez-vous examiner ce bulletin et voir où vous avez mis votre marque ?

-R. Je l'ai mise là.
Q. Vous l'avez d.ise dans l'espace circulaire blanc, vis-à-vis son nom ?-R. Oui.
Q. Après l'y avoir mise, qu'avez-vous fait ?-R. Je pliai le bulletin et le rapportai

à Cummings.
Q. Le lui avez-vous donné?-R. Oui.
Q. Le bulletin que vous lui avez donné était-il le même que vous aviez reçu de

lui?-R. Oui, monsieur.
Q. Etes-vous resté là p:ur voir ce qu'il en fiisait, ou êtes-vou-s immédiatement

sorti?-lR. Je me suis retourné et me suis assis après lui avoir donné mon bulletin.
Q. Avez-vous remarqué s'il a enlevé ou non le talon; c'est-à-dire la petite lioière

qui est attaché au bulletin ?-R. Quand je levai les yeux, le bulletin était dans sa
main.

Q. Après vous être assis, vous avez levé les yeux, et.le bulletin était dans sa
main ?-R. Lorsque je me retournai, car je ne sais si je me suis immédiatement assis
ou si je suis resté debout un int:ant.

Q. L'avez-vous vu en détacher quelque chose ?-R. Non. Il était en partie
déplié.

Q. L'aviez-vous plié deux fois?-R. Je le pliai très étroit afin qu'il pût entrer
dans la boîte.et laissai ses initiales de façon qu'il pût les voi-.

Q. Vous l'avez plié très étroit de manière que le bulletin pût entrer dans la boîte
et laissé ses initiales de façon que le sous-officier-rapporteur pût les voir?-R. Oui.

Q. Et vous avez vu le bulletin en partie déplié dans sa main?-R. Oui.
Q. L'avez-vous vu en enlèver quelque chote ?-R. Je n'ai rien remarqué de

plus.
Q. L'avez-vous surveillé de pi-ès pour voir ce qu'il en faisait ?-R. Non.
Q, Etes-vous resté !à quelque temps ?-R. Pas longtemps.
Q. Etiez-vous là lorsqu'on a compté les bulletins ?-R. Non, monsieur.

Par M Mills:

Q. Vous vous rappelez avoir vu ses initiales, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Etaient-elles à l'encre ou au crayon ?-R. Je ne puis le dire.

Par sir Louis Davies:

Q. Etes-vous habitué à voter aux élections ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Que fait-on du bulletin ?-R. Après que vous avez voté, vous l'apportez à l'offi-

cier-rapporteur.
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Q. Oui, et qu'en fait-il ?-R. Il est sensé le mettre dans la botte.
Q. Il y a une boite pour y mettre le bulletin?-R. Oui.
Q. Et c'est ce à quoi sert la boîte ?-R. Oui.
Q. Vous ne vous rappelez pas clairement les faits, dans cette circonstance. Je

suppose que ti l'on vous mettait sous serment vous ne pourriez distinguer entre les
faits qui ont accompagné l'inscription de votre bulletin à cette élection et les faits
qui ont accompagné l'inscription de votre bulletin à d'autres élections ?-R. Je me
rappelle avoir été là, naturellement.

Q. Vous vous rappelez avoir été là, naturellement ?-R. Oui.
Q. Mais supposez que vous soyez mis sous serment et que le juge vous le de-

mande, pourriez-vous vous rappeler avoir pris le papier dans votre main et pourriez-
vous établir une distinction entre ce que vous auriez fait alors et ce que vous auriez
fait dans d'autres circonstances quand vous avez voté, ou avez-vous fait quelque chose
d'inusité ?-R. Je me rappelle parfaitement être entré dans la pièce et avoir voté
pour Robert MeLean.

Q. Vous vous rappelez parfaitement être entré dans la pièce et avoir voté pour
Robert MeLean, vous pensez ?

M. Borden s'objecto à la façon dont la question est posée.

Par sir Louis Davies:

Q. Par exemple, vous jurez, comme vous le savez, sur votre serment, que vous
ne pouvez dire si l'espace dans lequel vous avez mis votre marque était noir ou blanc.
Vous avez juré cela, n'est-ce pas? Avez-vous juré il y a quelques instants que vous
ne pouviez dire si l'e>pace dans lequel vous avez fait votre marque était blanc ou
noir?-R. Je ne puis me rappeler t-i c'était blanc ou noir, mais j'ai voté pour
McLean.

. Q. De fait, vous ne pouvez vous rappeler si l'espace dans lequel vous avez fait
votre marque était blanc ou noir. Pouvez-vous vous rappeler qui était présent à
part l'officier-rapporteur?-R. Je me rappelle y avoir vu Shaw.

Q. D'autres encore ?-R. Michael Tobin.
Q. C'est-à-dire le greffier du bureau do votation; d'autres ?-R. John Lawson.
Q. John Lawson; d'autres ?-R. Je pense qu'il y on avait deux autres dans la

pièce, mais je ne connaissais pas leurs noms.
Q. Ce monsieur vous a demandé si vous pouviez vous rappeler si le sous-officier-

rapporteur avait écrit ses initiales au crayon ou à la plume ?-R. Je ne puis me
rappeler, maisj'ai distinctement vu ses initiales.

Q. Vous avez vu sds initiales distinctement et vous avez vous-même distincte-
ment marqué le bulletin d'une croix ?-R. Oui.

Q. Vous croyez l'avoir fait ?-R%. Oui. monsieur.
Q. Vous n'avez pas de doute dans l'idée sur ce point ?-R. Non. monsieur.
Q. Lorsque vous l'avez rapporté, vous aviez plié le bulletin ? Combien de fois

l'avez-vous plié ?-R. Je l'ai plié étroit.
Q. Saviez-vous qu'il fallait enlever le talon ?-R. Non.
Q. Do sorte que vous l'avez plié étroit croyant qu'il serait déposé dans la boite

précisément comme vous le donniez ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez dit que vous avez vu le sous-officier-rapporteur ouvrir les plis ?-

Ë. J'ai vu le bulletin en partie ouvert dans sa main.
Q. De fait, il lui a fallu l'ouvrir pour détacher le bulletin ? Vous ne saviez pas

cela?-R. Non.
Q. L'avez-vous vu en détacher une partie quelconque ?-R. Non.
Q. Vous êtes-vous assis à la table ?-R. Je me suis assis vis-à-via.
Q. Sur le banc?-R. Oui.
Q. Avec MeManus et les autres ?-R. Je ne sais pas s'il y en avait d'autres

d'assis sur le banc dans le temps.
Q. C'était droit en face du sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. Et lorsque vous avez vu le bulletin dans ses mains, vous l'avez suivi des yeux?

-R. Oui, je me rappelle l'avoir vu.
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Q. Qu'a-t-il fait du reste ? Avez-vous vu s'il a enlevé ou non le talon ?-R. Je ne
sais pas.

Q. L'avez-vous vu le déposer dans la boîte ?-R. Non; je n'y ai pas pris garde.
Q. Les autres personnes, Shaw et les autres, étaient là ?-R. Ils étaient dans la

pièce.
Q. Près d u sous-officier-rapporteur ?-R. Ils étaient là dans la pièce.
Q. A quelle distance étaient-ils? Voyez si votre mémoire ne vous fait pas

défaut ?-R. Shaw était à peu près là.
Q. A la portée de votre main ? Là où se trouve ce monsieur avec son chapeau

sur la tête, voulez-vous dire ?-R. A peu près cela.
Q. C'e4-à-dire à la portée de votre main ?-R. Oui.
Q. Deux ou trois pieds ?-R. Oui.
Q. Quand vous étendez le bras, il se trouvait éloigné de vous pas plus loin que

le point que vous pourriez atteindre en étendant le bras ?-R. Oui.
Q. Et les nut res étaient-ils dani le même rayon ?-R. Lawson était plus loin.
Q. Il était plus loin ?-R. Plus loin du côté de la pièce où l'on votait.
Q. Dii côté de l'écran ?-R. Oui.
Q. Et MeManus, où était-il ?-. Il était débout dans la salle.
Q. Etait-il plus loin de vous que je le huis actuellement ?-R. A cette distance,

à peu près.
Q. De sorte que vous pouviez parfaitement voir Cummings et ce qu'il faisait?-

R. Oui, monù-ieur.
Q. Et vous-même, vous n'avez pas assez observé pour pouvoir jurer ce qu'il a

fait du bulletin ?-R. Non.
Q. Etes-vous resté quelque temps ?-R. Non, je ne suis p:is resté longtemps. J'ai

voté et je suis sorti.
Q. Quand vous vous êtes assis, y avait-il dans la salle d'autres personnes, dEs

voisins, des amis, des électeurs ?-R. Je pense que William Tobin était dans la talle.
Q. Avait-il quelque emploi ?-R. Non, il était venu voter.
Q. Mais quelqu'un m'a dit qu'ils étaient cinq, six ou sept autour du poêle, et

parfois jusqu'à dix ?-R. Il n'y en avait pas tant que cela quand je me suis trouvé là.
Q. Combien, à peu près ?-R. Je n'ai pas remarqué. J'ai tout simplement vu

ceux qui étaient employés comme les trois que j'ai mentionnés.
Q. Je ne veux pas dire ceux qui se trouvaient immédiatement autour de la boîte,

à la table. N'y avait-il pas des gens qui se tenaient autour du poêle, plus loin
dans la salle ?-R. Oui, je pense qu'il y avait des gens dans la pièce.

Q. Combien, à peu près ?-R. Deux ou trois.
Q. Deux ou trois qui regardaient ce qui se passait ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il y a longtemps que vous votez? vous avez dit que vous aviez voté plusieurs

fois et vous savez que la boîte de scrutin est destinée à recevoir les bulletins; vous
avez donné un bulletin à Cummings pour qu'il le mît dans la boîte, et tout de même
voti e mémoire vous fait tellement défaut que vous ne pouvez dire s'il l'a mis ou non
dans la boîte ?

M. Borden s'objecte à la question.
Q. Dites-vous, sur votre serment., s'il l'a mis ou non dans la botte ?-R. Non

monsieur.
Q. Sur votre serment, vous ne pouvez le jurer ?-R. Non, monsieur.
Q. De soi-te que j'étais parfaitement dans le vrai: vous ne pouvez vous rappeler,

dites-vous, s'il l'a mis dans la boîte, de sorte que ceci est absolumenît vrai ?-R. Je ne
l'ai pas vu le mettre dans la boîte.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler s'il l'a mis ou non dans la boîte ?-R Je ne l'ai
pas vu le mettre dans la boîte.

Q. Pouvez-vous vous rappeler si vous l'avez vu le mettre dans la boite on non ?
-R. Je ne l'ai pas vu le mettre dans la boîte.

. Q. Qu'est-ce qui détournait votre attention de l'officier-rapporteur, pour que
vous ne l'ayez pas vu ?-R. D'abord, je suis revenu de l'éoran et je remis le bulletin au
sous-officier-rapporteur.

Q. Je comprends tout cela. Vous êtes revenu de l'écran et vous avez, remis au
sous-officier-rapporteur le bulletin plié ? -Si vous avez fait tout ce que vous dites et
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que vous vous rappelez si particulièrement ce qui a trait au bulletin que vous lui
avez remis, et si vous ne vous rappelez pas si le talon a été enlevé, voulez-vous faire
comprendre au comité que vous ne savez pas ce qu'il en a fait ?-R. Non, je ne le
sais pas.

Q. Vous ne portiez pas assez d'intérêt à la chose pour surveiller ?-R. Je me rap-
pelle l'avoir vu dans ses mains.

Q. Mais vous ne portiez pas assez d'intérêt à la chose pour voir s'il le gardait ou
non ?-R. Non.

Q. Vous ne vous en êtes pas fatigué l'esprit ?-R. Non.
Q. Li cho.-e vous était parfaitemenit indittérente ?-R. Oui.
ý. Je pense que c'ett très étrange. 11 peut se faire que votre mémoire n'est pas

une bonne mémoire. Est-ce cela? Dois-je compiendre que vous ne pouvez vous en
souvenir très bien. Vous rappelez-vous u'autres laits; a-t-on inscrit votre nom, vous
rappeiez.vous cela ?-R. Oui, monsieur.

Q. Qui l'a inscrit ?-R. Je crois que c'est Michael Tobin.
Q. En êtes-vous sûr 7-R. Je crois que mon nom a été appelé.
Q. Je vous ai demandé ti vous étiez sûr que votre nom ait été inscrit ?-R. Il a

été appelé.
Q. Ce n'est pai ce queje vous ai demandé. A-t-il été inscrit; à votre connais-

sance, dites-voue qu'il a été inscrit ?-R. Je ne l'ai pas va in-criro.
Q. Qui a appelé votre nom, l'avez-vous donné de vous-même ?-R. Non.
Q. On vous a demandé votre nom ? L'avez-vous dit en réponse ? Avez-vous dit

quel était votre nom ? Ne pouvez-vous vous rappeler cela ?-R. On m'a demandé si
je voulais voter.

Q. Et vous ne pouvez vous rappeler si vous avez dit on non votre nom ?-R.
Non.

Q. Mais vous dites que vous vous rappelez qu'on vous a demandé si vous vouliez
voter. Etes-vous sûr de cela ?-R. On m'a demandé si je voulais voter.

Q. Cummings, je suppose, vous a demandé si vous vouliez voter ?-R. Quel-
qu'un du groupe.

Q. Vous ne vous rappelez pas qui ?-R. Peut-être bien Cummings ou Michael
Tobin.

Q. Peut-être bien Cumminigs ou Michael Tobin, vous ne vous rappelez pas?-
R. Non.

Q. Et qui est-ce qui vous a donné le bulletin ?-R. Cummings.
Q. Cumminga vous a donné le bulletin ?-R. Oui.
Q. Mais le bulletin n'avait-il pas un talon ? Vous savez ce que c'est qu'un talon ?

Vous êtes un homme très intelligent, vous pouvez lire et écrire; tout enfin ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous savez ce qu'est un talon, ou vous ne le connaissez peut-être pas sous ce
nom-là ? Savez-vous lorsque je dis uu talon ce que ce mot veut dire ?-R. C'est la
partie à enlever du bulletin,

Q. La partie à enlever du bulletin ?-R. Oui.
Q. D)e sorte que vous saviez qu'il y avait une cortaine partie à enlever du bul-

letin ? Deviez vous enlever vous-même cette partie du bulletin ?-R. Je n'y ai pas
pris garde. Je l'ai tout simplement plié et remis à l'officier-rapporteur.

Q. Vous n'en taviez rien ?-IR. Non; j'ai tout simplement plié le bulletin et le
lui ai remis.

Q. Votre mémoire semble vous faire absolument défaut sur ce point. Vous fait-
elle aussi défaut quand à savoir si vous avez enlevé ou non le -talon ?-R. Je l'ai tout
simplement plié.

Q. Plié quoi ? Le talon ?-R. Le bulletin.
Q. Jurez-vous que vous avez plié le talou avec le bulletin ?-R J'ai plié ce que

j'ai reçu de l'officier-rapporteur.
Q. Vous avez plié ce que vous avez reçu de l'officier-rapporteur. Vous êtes sûr

de cela?-R. Oui.
Q. Et vous le lui avez remis ?-R. Oui, monsieur.
Q. Mais ce que vous ne pouvez pas jurer, c'est s'il a enlevé le talon ?-R. Nou.
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Q. Et ce qu'il advint du bulletin ?-R. Non.
Q. Qui est-ce qui attirait votre attention, que vous ne pouviez voir ce que deve-

nait votre bulletin ?-R. Je n'étais pas intéressé, je n'ai pas suivi la chose.
Q. M. MeManus ou quelqu'un était à vos côtés ; et Lawson n'était pas loin de

vous, et Tobin était près de la table à côté du &ous-officier-rapporteur; et je suppose
qu'il y en avait d'autres, probiblement M. Dancy ou M. McEvoy?-R. Je ne connais
pas M. McEvoy.

Q. Qu'ont-ils fait après que vous avez eu donné votre bulletin au sous-officier-
rapporteur, et après que vous l'avez vu dans ses mains lorsqu'il le pliait? Il l'a
partiellement déplié, dites.vous?-R. Il le tenait partiellement plie dans la main.

Q. Le talon y était.il lorsqu'il tenait le bulletin partiellement déplié ; ou avez-
vous remarqué cela ?-R. Non, monsieur.

Q. Je parle de ce morceau blanc, vous savez ? Lorsque vous l'avez vu dans ses
mains, je veux savoir. s'il avait cette forme, plié quant à la partie noire et déplié
quant à la blanbe ?-R. Il était plus plié que cela.

Q. Comme ceci, alors ?--R. Quelque chose comme cela.
Q. Muni de cette partie-ci ou non ? Supposez que ceci soit enlevé, le reste était

plié comme cela lorsqu'il avait le bulletin dans les mains?-R. Je n'ai pas remarqué
de noir sur le bulletin.

Q. Remarquez-vous du noir sur celui-ci ?-R. Oui, lorsque vous l'entrouvrez.
Q. Remarquez vous du noir sur celui-ci ?-R. Non.
Q. Etait-ce ou non comme cela, lorsque vous l'avez vu dans ses mains ?-R.

C'était blanc.
Q. Que dites-vous ?-R. C'était blanc.
Q. C'est blanc maintenant?-R. Oui.
Q. Ce morceau était-il ou non fixé au bulletin lorsqu'il l'avait à la main ?-R. Je

n'en ai pas vu autant dans ses mains. Il le tenait dans la paume de sa main.
Q. Etait-ce à peu près comma ceci quand vous l'avez vu dans sa main ?-R. Il

l'avait ici, dans la main.
Q. Quelle main, la gauche ?-R. L'une des deux.
Q. Je vous demande maintenant si le bulletin avait l'apparence de celui-ci (on

fait voir un bulletin au témoin) lorsque vous l'avez vu dans sa main, ou s'il ne l'avait
pas ?-R. Il y avait un autre pli.

Q. C'était à peu près comme ceci ?-R. C'était à peu près comme ceci, je l'ai vu.
Q. C'est après que vous avez été assis et que vous avez de nouveau porté

vos regaids de son (-ôté; en vous asseyant, vous avez tourné le dos au sous-oficier-
rapporteur ?-R. Oui, j'ai passé à côté et je me suis retourné.

Q. Lorsque vous l'avez ensuite regardé, il avait le bulletin à la main, dans cette
forme-ci ?-R. Oui.

Q. McManus, Lawson et Tobin ...... Chisholm n'y était pas alors, n'est-ce pas ?
-R. Non, je ne le pense pas.

Q. Bien I mais les personnes que j'ai nommées voyaient ce qui se passait ?-R.
Shaw et Lawson, et......

Q.. Shaw, Lawson et Tobir voyaient ce qui se passait ?-R. Oui.
Q. Mais vous n'avez pas fait attention ?-R. Non.
Q. A compter de ce moment, vous n'avez pas fait attention ?-R. Non.
Q. Je vous demande alors pourquoi vous avez pris la peine de vous asseoir pour

ne porter aucune attention ?-R. J'attendais quelqu'un.
Q. Et tout de même, vous n'avez pas prêté attention ?-R. Il ne se faisait rien.
Q. Il ne se faisait rien autre chose que la votation pour attirer l'attention ?-

R. Non.
Q. Et tout de môme, ceci n'a pas attiré votre attention ?-R. Non.
Q. Je suppose que vous n'aviez pas de erainte que votre bulletin n'irait tout

droit dans la boite ?-R. Non, monsieur, je n'y ai pas songé.
Q. Vous n'aviez pas de raison de craindre que votre bulletin n'irait pas tout

droit dans la boite ?-R. Non.
Q. Depuis combien de temps connaissez-vous M. Cummings ?-R. Depuis que

j'ai eu l'âge de 10 ans.
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Q. Et d'après ce que vous avez connu de Cummings, depuis l'âge de dix ans,
aviez-vous quelque crainte que votre bulletin n'irait pas tout droit dans la boîte ?-
R. Non.

Q. Et vous n'avez pas prté attention ?-R. Non.
Q. Et à votre connaissance personnelle, vous ne vous rappelez pas s'il a enlevé

le talon ?-R. Non.
Q. Peu après cela, l'on vous a présentée un document à signer?-R. Oui.
Q. Qui ?-R. Robert MoLean et M. Job nston.
Q. Combien de temps après l'élection ?-R. Je ne saurais dire, pas très long-

temps après.
Q. Sont-ils venus chez vous oit les avez-vous rencontrés après avoir fait rendez-

vous ?-R. Ils sont venus chez moi.
Q. Et qui a% ait le document?-R. Tous deux l'avaient.
q. L'on vous fit appeler ?-R. Oui.
Q. Et l'un d'eux sortit un document de sa poche ?-R. Oui.
Q. Qui ?-R. Johne ton, je pense.
Q. Et naturellement ils vous lurent le document ?-R. Oui.
Q. Et vous l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Le document étatit tout drossé lorsqu'ils arrivèrent; avaient-ils des plumes et

de l'encre ?--R. Je n'ai eu qu'à le signer.
Q. L'on vous avait apporté une plume et de l'encre pour vous le faire signer;

a-t-on fait autre chose du document ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Vous vous rappelez naturellement qu'on vous l'a lu ?-R. Oui.
Q. Oui. Je ne veux pas vous tendre de piège. On vous l'a la; le document

était complet lorsqu'on vous l'a lu; on a lu votre nom comme faisant partie du docu-
ment ?-R. Je l'ai signé.

Par M. Britton:

Q. Vous l'a-t-on lu?-R. Je l'ai lu moi-même.

Par M. Rusell :

Q. Vous l'avez lu vous-memO ?-R. Oui.
Q. Votre nom s'y trouvait donc; s'y trouvait-il, oui ou non ?
M. BoRDEN (Halifax).-Je m'objecte à cette question, parce que vous ne pouvez

prouver le contenu d'un écrit autrement qu'en produisant l'écrit même.
M. RUSSELL.-Je n'y attache pas d'importance; c'est à la signature que je veux

arriver.
Le PRÉSIDENT.-La question est légale.

Par M. Russell:

Q. Eh bien I vous avez lu ce document vous-même et t'avez signé ?-R. Oui,
monsieu r.

Q. Ils n'avaient pas de livre, pas de bible ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Vous n'avez pas preté serment ?-R. Je ne le pense pas.
Q. L'on ne vous a pas demandé votre serment? La seule chose qui. s'est passée

est ceci: L'on vous a fait voir le docurment, on vous l'a lu, vous avez mis votre
signature, Johnston a plié le document et ils s'en sont allés ?-R. Oui.

Q. C'est tout ce qui s'est passé relativement à ce document ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous parlé de votre vote après l'élection, M. Williams ?-R. Non,

monsieur.
Q. Aviez-vous été cabalé avant l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas par M. McLean ou quelqu'un des amis de M. McLean ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Avez-vous fait quelque signe à quelqu'un ou donné quelque indication à quel-

qu'un qui permit de savoir comment vous alliez voter ?-R. Dame 1 je suis conser-
vateur et je suppose que le parti était intéressé.
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Q. Vous êtes connu pour être conservateur et vous avez toujours voté dans le
sens conservateur ?-R. Oui, monsieur.

Q. A l'élection précédente, dans quel sens avez-vous voté ?- R. Dans le sens
conservateur.

Q. A l'élection précédente, en 1896, dans quel sens avez-vous voté?-R. Dans le
sens conservateur.

M. BORDEN (Ralifax).-Mon savant ami a soulevé une très importante qRes-
tion, dans ce comité, au sujet du secret du bulletin. .......

M. RUssELL.-Et cette question fait voir la validité de ma position.
M. BORDEN (Halifax).-Cette question se rapporte à une élection qui n'est pas

en litige, et cette question n'est pas du tout pertinente.
Après argumentation :-
Q. Avez-vous voté dans le sens libéral ou dans le sens conservateur è l'élection

précédente ?-R. A l'élection Beck-Garrow ?
Q. Peu importe celle-là, mais je pensais à l'élection de 1896, en réalité ?-R. Quels

étaient les candidats ?
Q. Je ne sais pas; je croyais que comme vous êtes un conservateur intelligent,

dans votre circonscription, vous sauriez qui étaient candidats en 1896?-R. Je ne
me rappelle pas.

Q. Vous devez assurément vous le rappeler si vous êtes conservateur; vous devez
savoir quels étaient les candidats, ou à tout événement quel était votre candidat en
1896 ?-R. J'ai voté pour le candidat conservateur en 1896.

Q. Alors, pour qui avez-vous voté ?-R. J'étais malade lors d'une élection.
Q. Quelle élection ?-R. Je pense que c'était à la première élection de Beck-

Garrow.
Q. Je parle de l'élection fédérale en 1896 ? Je parle de cette élection-là ?-R.

Jai voté pour Robert McLean.
Q. Vous avez voté pour McLean à l'élection de 1896 ?-R. Oui.
Q. Combien y avait-il de candidats à cette élection ?-R. Je pense qu'il y en

avait trois.
Q. Avez-vous mis votre croix au haut, au milieu ou au bas du bulletin, à cette

élection ?-R. Je ne me souviens pas si c'est au haut ou au bas, mais je me souviens
que c'est vis-à-vis le nom de McLean.

Q. Supposez que vous n'ayiez pas vu le bulletin, seriez-vous absolument certain
que vous avez mis votre marque au haut ou au bas à cette dernière élection ?-R.
J'ai voté pour McLean à la dernière élection.

Q. Vous êtes sous cette impression, naturellement ?-R. A la dernière élection,
j'ai voté pour MeLean.

Q. Mais si vous n'aviez pas vu le bulletin il y a un moment, seriez-vous plus cer-
tain que vous avez mis votre croix au haut ou au bas, que vous ne pourriez dire où
vous l'avez mis en 1896 ?-R. Non.

Par M. Britton :

Q. Quand vous avez plié votre bulletin, pourquoi l'avez-vous plié si étroit, pour-
quoi l'avez-vous plié si serré?-R. Afin que le sous-officier-rapporteur pût le mettre
dans la boîte.

Q. Tel était votre but en le pliant ainsi ?-R. Oui.
Q. Vous en connaissez assez que vous avez pris la peine de voir à ce que ses

initiales fussent visibles?-R. Oui.
Q. Et s'il lui fallait en enlever une partie quelconque, pour une raison ou.une

autre, il lui fallait le déplier, n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Combien de temps après l'élection vous a-t-on demandé de signer la déclara-

tion ?-R. Peu de temps après.
Q. Combien de temps ?-R. Je ne puis dire.
Q. Pouvez-vous le dire à un mois près ?-R. Peat-être en mars.
Q. C'oit aussi près que vous pouvez le dire,?-R. Oui.
Q. Il a pu se faire que ce fût en mars ?-.R.,Oui.
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Par M. Borden :

Q. Sir Louis Davies vous a demandé si vous croyiez avoir marqué votre bulle-
tin en faveur de McLean dans cette circonstance. Ne faites-vous que le croire ou
en étes-vous certain ?-R. J'en suis certain.

Q. Vous êtes certain d'avoir mis votre croix vis-à-vis le nom de McLean ?--R.
Oui, monsieur.

Q. Vous avez déjà déclaré que votre politique est connue, qu'il est connu, dans
cette région, que vous êtes conservateur ?-R. Oui.

Q. Et que vous avez toujours été conservateur ?-R. Oui.
Q. M. Cummings a-t-il travaillé aux élections dans la région, savez-vous ?-R.

Il passait pour un grit formidable.
Q. Je le croirais. Vous voulez dire que c'est un partisan ?-R. Oui, monsieur.

Par M. .McInerney :

Q. Vous avez vu M. Dancy au bureau de votation pendant que vous étiez là ?-
R. Non monsieur.

Le témoin est libéré.

GEoRGE C. SIMPSoN est appelé et assermenté.

Par M. Borden :

Ce témoin est le n° 38 sur le cahier de votation.
Q. Vous demeurez à Colborne ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a en lieu le 21 février dernier dans la

circonscription de Huion-Ouest?-R. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation ou vous avez voté ?-

R. M. Cummings.
Q. Donald Cummings?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous quels étaicut les candidatsà l'élection ?-R. Oui,monsieur.
Q. Qui étaient-ce?-R. Robert McLean et M. Robert Holmes.
Q. Pour qui avez-vous voté ?-R. J'ai voté pour M. McLean; j'avais promis de

voter pour lui et je l'ai fait.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de Cummings?-R. Oui, monsieur.
Q. Etes-vous allé en arrière de l'écran pour le marquer ?-R. Je suis allé en

arrière de l'écran, j'ai marqué le bulletin de la manière ordinaire, et je suis revenu le
remettre à Cummings, et il l'a mis dans la boîte.

Q. Comment l'avez-vous marqué ?-R. De la façon ordinaire.
Q. Qu'est-ce que cela ?-R. J'ai fait une croix au centre de ce rond.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de M. McLean, M. Robert McLean.
Q. Ceci est un des bulletins ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez mis votre croix où ?-R. Précisément là.
Q. Dans le rond blanc ?-R. Oui, monsieur. Je suppose que c'est là, pour cette

fois-là.
Q. Après que vous avez eu marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait

-R. Il l'a mis lans la boîte, pour ce que j'en sais.
Q. A qui l'avez-vous donné?-R. A M..Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné?-R. Oui,

monsieur, j'en suis très certain, parce qu'il n'y avait là personne qui pût le changer.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du bulletin ?-R. Oui, monsieur. 'Il l'a

mis sur la table, a enlevé le talon et a déposé le bulletin dans la boite; et je suis
sorti. C'est tout ce que j'en sais. Je ne suis pas resté longtemps.

115
2-8k



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A. 1899

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du talon ?-R. Il l'a mis dans sa poche, à
droite.

Q. Vous rappelez-vous s'il l'a mis où non dans sa poche avant de déposer le
bulletin d:ins la boîte ?-R. Je ne me rappelle pas. Je n'ai pas fait attention à cela.

Q. D'après ce que vous avez vu, il l'a mis dans la boîte ?-R. Je suis revenu de
la pièce et je lui ai remis le bulletin, et il était assis comme cela, là. Je continuai à
avancer et me retournai, et je l'ai vu mettre le bulletin dans la boîte, et je continuai
mon chemin. C'est tout ce que j'ai observé de l'affaire.

Par air Louis Davies:

Q. Je crois que vous avez parfaitement observé. Vous êtes parfaitement sûr
d'avoir rapporté le bulletin ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous l'avez remis à Cuminigs?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez vu mettre dans la boîte, c'ett-à-dire le même bulletin que vous

lui aviez donné ?-R. Oui, monsieur; c'est tout ce que j'en puis dire; je ne suis pas
resté plus longtemps.

Q. Avez-vous plus tard reçu la visite de M. McLean au sujet de la façon dont
vous aviez voté ?-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'avez pas reçu sa visite ?- R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous signé un document à ce sujet ?-R. Oui, j'ai signé un document

pour certifier que j'avais voté pour lui.
Q. Vous avez signé un document pour certifier que vous aviez voté pour lui ?-

R. Il était sur le chemin et je le rencontrai ; il se rendait chez moi et je le rencontrai
par hasard; il me fit voir le document et il me le lut.

Q. Le document était tout dressé ?-R. Oui, monsieur, tout écrit, et je le signai
sur le siège de sa voiture.

Q. Il vous l'a lu et vous l'avez signé là ?-R. Oui.
Q. Il ne vous a pas assermonté?-R. Non, monsieur.
Q. Vous a-t-il dit quelque liose au sujet de votre signature?-R. J'ai demandé

pourquoi était cette liste, et il me répondit que c'était pour certifier qu'ils avaient
voté pour lui. Et il me dit: " Vous avez voté pour moi " ? Et je dis: " Oui, mon-
sieur." Et il dit: " Voudriez-vous signer ceci ?" et j'ai dit " Je suis prêt." Et après
qu'il me l'eût lu d'un bout à l'autre, je le signai.

Q. Vous avez dit quelque chose que le sténographe n'a pas compris. Qu'est-ce
que M. McLean vous a dit que c'étit ?-R. Il m'a dit, comme je vous l'ai répété,
que c'était une petite liste qu'il avait préparée.

Q. Une petite liste qu'il avait préparée ?-R. Qu'il avait demandé à ceux qui
avaient voté pour lui de signer, et il me dit que j'avais voté pour lui et il me demanda
si j'avais objection de signer le document, et je dis " non."

Q. Une petite liste de ceux qui avaient voté pour lui, et il vous demanda si vous
aviez objection de dire que vous aviez voté pour lui et il comprenait que vous aviez
voté pour lui et vous demanda si vous aviez des objections ?-R. Il me demanda si
je n'avais pas voté pour lui, et je lui dis oui; et il me demanda si j'avais objection de
le certifier et je dis non.

Q. Est-ce là un exposé honnête de ce qui s'est passé ?-R. Oui.
Q. Rien de plus, rien de moins ?-R. Rien de plus, rien de moins.
Q. Et vous avez signé et continué ensuite votre chemin ?-R. Oui.

Par M. Russell:

Q. Etait-il à pied ou en voiture ?-R. Il était en voiture. C'est vers le 1er
avril.

Q. Qui conduisait la voiture ?-R. Il se conduisait lui-même. Il n'y avait per-
sonne avec lui.

Q. Avez-vous signé d'autre document ?-R. Non, monsieur.
Q. Nul autre document que celui que vous venez de mentionner au sujet de

l'élection ? Et personne autre que vous n'était avec lui ?-R. Personne n'était avec
lui.
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Par 1.1. Borden :

Q. N'y avait-il pas un homme avec lui, un monsieur Johnston ?-R. Mon-
sieur ?

Q. N'y avait-il pas un homme avec lui, un monsieur Johnston ?-R. Non, mon-
sieur, pas dans le moment où j'étais avec lui. Pas quand j'ai signé ceci. Johnston
alla au magasin; il avait été avec lui mais il alla au magasin et je remontai la
route, et je vis M. MeLean, mais Johnston n'y était pas quand je l'ai vu.

Q. Avez-vous vu Johnston ce jour-là ?-R. Je l'ai vu ce jour-là. Je l'ai vu des-
cendre de la voiture et aller au magasin, et je quittai le magasin et me dirigeai vers
ma ferme, et M. McLean attendait là; la voiture était arrêtée là.

Q. Vous avez toujours été conservateur ?-R. Toujours.
Q. Et ceci est assez bien connu ?-R. Oui. La politique ne m'a jamais beaucoup

excité.

Par M. Russell

Q. Nul autre que vous et MeLean n'était présent lorsque vous avez signé le
document ?-R. Nul autre.

Q. Personne n'était en vue ?-R. Personne.
Q. On ne voyait pas Johnston ?-R. Non, il était entré dans le magasin et il

avait fermé la porte derrière lui.

Par M. Borden :

Q. Et c'est après cela que vous avez vu Johnston ?-R. Non, c'est avant cela
que j'ai vu Johnston. Il descendit de la voiture, passa à côté de moi et entra dans le
magasin en fermant la porte, et je continuai mon chemin, et la voiture de McLean
était arrêtée là, et comme je passais à côté de McLean, il me présenta le document.

Par sir Louis Davies:

Q. De sorte que Johnston n'a pas du tout assisté à la conversation ?-R. Non.

Par M. Borden :

Q. Mais vous l'avez vu ?-R. Oui, je l'ai vu.
Q. L'avez-vous vu pour lui parler ensuite ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est libéré.

JAMEs McMANUs est rappelé.

Par X. Borden.:

Q. M. McManus, avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février
dernier dans la circonscription de luron-Ouest ?-R. Oui.

Q. Avez-vous reçu un bulletin ?-R. Oui.
Q. De qui ?-R. De Donald Cummings, du sous-officier-rapporteur.
Q. De Donald Cummings, le sous-offiier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. Etes-vous allé en arrière de l'écran pour marquer le bulletin ?-R. Oui, là

où se trouvait le pupitre.
Q. Pour qui avez-vous voté ?--R. Pour Robert McLean.
Q. Comment avez-vous voté pour Robert MeLean ?-R. J'ai fait une + vis-à-vis

son nom, dans le rond blanc qui était là.
Q. Le rond blanc vis-à-vis son nom ?-R. Oui.
Q. Et après avoir marqué et plié le bulletin, qu'en avez-vous fait?-.R. J'ai plié

le bulletin et l'ai rapporté à Cummings, et le lui ai remis.
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Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et que vous
aviez marqué ?-R. Le même bulletin.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Je me retournai comme ceci,
pour m'asseoir sur ce banc que j'occupais du côté sud, et lorsque mon attention se
dirigea de nouveau de son côté, il était à mettre mon bulletin dans la boîte, ou le bul-
letin que je supposais être le mien. Je n'ai vu rien de louche à cet égard.

Q. Votre état est celui de cultivateur, je crois?-R. Cultivateur.
Q. Quel est l'état de Shaw ?-R. Cultivateur.
Q. Cultivateur aussi. Je crois que vous nous avez déja décrit la position de la

table. Si je comprends bien, les électeurs passaient entre vous et le sous-officier-
rapporteur lorsqu'ils se rendaient en arrière de l'écran ?-R. Oui, ils passaient......
Le banc était comme cela, ici, et là, l'officier-rapporteur, et ils passaient entre nous.

Q. Et lorsqu'ils revenaient pour donner leurs bulletins au sous-officier-rappor-
teur, ils passaient entre vous ?-R. Oui, ils passaient entre nous et revenaient sur leurs
pas pour sortir ou aller s'asseoir, selon qu'ils le désiraient.

Q. Où les agents de M. Holmes étaient-ils assis?-R. Ils sont restés aussi une
partie du temps du côté nord; le greffier était précisément auprès de lui, de ce côté-
là. Un des agents était là et l'autre ici.

Q. C'est-à-dire à gauche du sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, parfois ils chan-
geaient de place.

Q. Il y avait deux chaises ?-R. Oui.
Q. A gauche du sous-officier-rapporteur ?-R. Pour un, oui; mais l'autre se

tenait plus dans l'angle.
Q. Vous pourriez peut-être faire un plan de la table ?--R. Je ne pense pas que

je pourrais la mieux dessiner qu'en prenant cette table-ci commie exemple, et dire
que cette porte était celle par où entraient les électeurs.

Q. Je ne vous demande pas de le faire maintenant; mais vous pourriez le faire
après être sorti d'ici ?-R. Je ferai quoi que ce soit; je puis le faire tout aussi bien
avec la table qu'avec quoi que ce soit.

Q. Donnez-en donc un exemple par la position de la table? Supposez que le
monsieur assis vis-à-vis moi est le sous-officier-rapporteur ?-R. D'après moi, voici la
porte (il indique la porte entre les salles de comité 49 et 50) par où ils entraient, et
l'écran se trouverait comme au fond, là, et la table se trouvait à la droite d'un
homme en entrant et à sa gauche en sortant.

Q. Où se trouverait le sous-officier-rapporteur ?--R. Là où le sténographe est
assis.

Q. Et le greffier, là où M. Russell se trouve ?-R. Oui. Et la boîte de scrutin
droit ici (indiquant le coin sud-ouest de la table).

Q. Et où étiez-vous assis ?-R. Ici au coin; mais je changeais de place parfois.
Q. Mais c'était où vous étiez le plus souvent ?-R. Oui.
Q. A quelle distance étiez-vous de la boîte ?--R. A environ huit pieds de

l'endroit où cet homme était assis. Il y avait un banc tout du long du côté droit.
Voici le banc et voici où est la table.

Par M. Bussell:

Q. Qui était sur le banc ?-R. Parfois nous étions plusieurs, mais Shaw et moi
y restions.

Q. En général ?--R. Ce fût notre position toute la journée.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Les deux chaises dont vous parlez seraient dans les environs où je suis ?-R.
Pas aussi loin, vers l'endroit de cette bible. Le greffier occupait une chaise près de
l'extrémité de la table, et l'autre était quelque peu de biais dans la direction du poêle,
dans le coin.

Q. C'est là où les agents de Holmes étaient assis ?-R. Oui, c'est-à-dire le plus
souvent.

Q. Ils venaient quelquefois s'asseoir avec vous sur le banc ?-R. Oui.
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Q. Qui était là avec vous ?-R. Lawson est venu une ou deux fois, et McEvoy.
Q. Ils conversaient avec vous, n'est-ce pas ?-R. McEvoy est resté une partie

du temps.
Q. Vous vous rappelez distinctement ce qui a eu lieu relativement à Dancy à

la clôture de la votation. M. Cummings nous a dit que l'objection que vous avez faite
n'a pas été formulée à la clôture de la votation, mais deux ou trois heures avant.
Qu'avez-vous à dire quant à cela?-R. Je suis certain que c'était à la clôture de la
votation. Il prit la boîte et monta devant nous pour aller compter les bulletins, et je
fis alors mon objection.

Q. Et Dancy monta ?-B. Oui.
Q. Et votre objection comportait que Dancy n'avait pas de documents et qu'il

n'avait pas été assermenté ?-R. C'était là mon objection.
Q. Avez-vous parlé au sous-officier-rapporteur ?-R. Oui. Je lui dis que Dancy

n'avait pas le droit d'être là.
Q. Vous avez dit qu'il n'en avait pas le droit?-R. Qu'il n'en avait pas le droit.

Je le dis d'abord à Dancy, et je le répétai ensuite au sous-officier-rapporteur.
Q. Qu'est-co que le sous-officier-rapporteur répondit?-R. Je ne le sais pas

exactement, mais il dit qu'il devait être admis.
Q. Qu'il devait être admis ?-R. Il prétendait qu'il avait ses papiers.
Q. Vous n'avez jamais vu ces papiers ?-R. Non. Si je les avais vus, je n'aurais

pas eu d'objection à son égard.
Q. Parlons maintenant de l'état du plancher. Je ne sais si je vous ai déjà

interrogé à ce sujet; Quel était l'état du plancher ce jour-là?-R. Je ne saurais dire.
La salle avait, dans les derniers temps, servi à des fins d'élection. Je pense qu'il y a
six ou sept ans elle servait à la société de tempérance, mais je ne pense pas qu'elle
ait servi depuis à cet objet.

Q. Elle a servi à des fins d'élections?-R. Oui, et à des assemblées publiques.
Q. Le plancher était-il très net ?-R. Pas très net.
Q. On y a fumé ce jour-là ?-R. Oui.
Q. Il y avait de la neige sur le sol ?-R. Oui, mais on se servait de voitures à

roues. Il y avait des bancs de neige le long du chemin.
Q. Et il y avait dans la salle un poêle qui chauffait ?-R. Oui.
Q. A quelle distance le poêle était-il de la table ?-R. Pas très loin. On ne

pouvait s'asseoir comme cela, à droite, ici, sans avoir trop chaud; il était assez
rapproché pour cela.

Q. Le poêle était-il plus loin de la table que le banc sur lequel vous étiez assis ?-
R. Il était plus rapproché, je crois. Je ne dirai pas à un pouce près. Je pense qu'il
y avait quatre pieds dans cette direction pour arriver à l'angle de la salle.

Par M. Britton

Q. Où Lawson était-il assis ?-R. Il est resté assis une partie du temps à côté
du greffier, et l'autre était plus près du coin.

Q. Je pensais que vous aviez dit à M. Russell que cette place était occupée par
le greffier ?-R. Oui, alors Lawson-la table était ici-devait être au coin.

Q. Et McEvoy ?-R. Il était ici, à ce coin-ci une partie du temps; une partie du
temps il est venu converser avec nous sur le banc.

Q. De sorte que vous et vos collègues, les agents, étiez auprès de la table?-
-R. Tout auprès.

Q. Et la boîte était plus près de vous?-R. Tout aussi près que de tout autre.
La table avait environ six ou sept pieds de long.

Par M. Sifton:

Q. Quelle heure était-il quand vous vous êtes objecté à la présence de Dancy?
-R. A la clôture du bureau de votation.

Q. C'est-à-dire lorsque vous avez dit qu'il n'avait pas ses papiers?-R. Oui.
Q. C'est-à-dire à la clôture de la votation ?-R. Oui.
Q. Vous êtes-vous objecté à sa présence durant la journée, avant cela?-R. Non.
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Q. Votre objection était donc basée sur le fait, qui sumblait exister à vos yeux,
qu'il n'avait pas présenté ses papiers pour être assermenté ? C'est ce que j'ai cru, c'est-
à-dire qu'il n'avait pas le droit d'entrer là.

Q 1t s'il eût présenté ses papiers pour être assermenté, vous n'auriez pas fait
d'objection?-R. Je n'aurais pas fait d'objection.

Q. Je désire maintenant vous poser une ou deux questions relativement à vos
rapports avec le comité de M. McLean. Vous étiez son représentant au bureau de
votation ?-R. Oui.

Q. Vous faisiez partie de son comité ?-R. Dans quel sens voulez-vous dire?
Q. Je suppose que M McLean avait des amis qui travaillaient pour lui ?-R. Je

n'ai pas travaillé pour lui, sauf que je l'ai représenté au bureau de votation.
Q. Vous étiez son agent au bureau de votation ?-R. Oui.
Q. Vousi êtes un conservateur passablement actif ?-R. L'on voit que je suis

conservateur.
Q. Vous savez passablcment ce qui se passe ?-R. Oui.
Q. McLean avait-il un comité qui travaillait pour lui durant les élections ?-

IR. Il n'en avait pas, si vous voulez parler de la cabale en sa faveur; je ne sache pus
qu'il y ait eu de cabale en sa faveur.

Q. Qu'est-ce ? Je veux savoir s'il avait un comité ?-R. Non, pour sortir et aller
cabaler pour lui.

Q. Allons, entendons-nous ! Je ne veux pas parler d'un comité qui allait faire la
cabale.--R. Ce n'est pas ce que je veux dire non plus, mais je veux dire des hommes
qui prenaient la peine d'aller cabaler pour lui.

Q. Vos amis et vous, qui appuyiez MeLean, êtes-vous allés cabaler pour lui ?-
R. Je ne l'ai pas fait et, pour ce que j'en sais, d'autres ne l'ont pas fait,

Q. Il n'y a donc pas eu, en iéalité, de cabale dans ce township-là on faveur de
Melean ?-R. Non.

Q. C'est-à-dire, pour ce que vous en savez ?-R. Pour ce que j'en sais, A moins
que MeLean ne l'ait fait lui-même, et je ne puis rien en dire.

Q. De sorte que sur votre liste Shaw et vous marquiez les électeurs pour McLean
ou pour Holmes ?-R. Quand, voulez-vous dire ?

Q. Lorsqu'ils entraient voter ?--R. Ma liste était celle qui avait été marquée à
la réunion en question, au cours de laquelle nous avons examind la liste et marqué
ceux qui devaient voter pour lui.

Q. Shaw nous a dit que vous aviez eu une assemblée ?-R, La liste de Shaw a
été marquée le jour de l'élection,

Q. A votre réunion de comité ? Shaw nous a dit que vous avez ou une assemblée
de comité. Je ne sais s'il a dit si vous étiez là ou non, mais, de fit, vous étiez là?-
R. Oui, j'y étais.

Q. Vous avez examiné la liste des électeuis?-R. Oui.
Q. Et vous avez pointé ces personnes, soit pour McLean ou pour ilolmes, selon

que vous croyiez qu'elles allaient voter?-R. Oui.
Q. Mais il n'y a pas eu de cabale ?-R. Non.
Q. Et votre liste a été pointée à la réunion de comité ?-R, Oui,
Q. Et lorsque vous êtes venu en qualité d'agent au bureau do votation, Shaw

devait aussi avoir une liste ?-B. Il avait une liste.
Q. Quand sa liste a-t-elle été pointée?-R. Il l'a pointée à mesuro que les élec-

teurs entraient voter.
Q. A mesure que les électeurs entraient, Shaw les pointait ?-R, Oui.
Q. Selon l'idée qu'il se faisait de la façon dont ils allaient voter ?-R, Oui,
Q. Le pointage a été fait par Shaw, ou en avez-vous pointé quelques-uns ?-

R. Le pointage s'est fait par moi ou lui.
Q. En avez-vous pointé quelques-uns pour lui ?-R. J'ai fait du pointage pour

lui pendant son absence à midi. Peut-être bien que je n'en ai pas pcinté du tout,
mais me contentant de lui dire qui avait voté pendant son absence,

Q. Il était chargé de faire le pointage?-R. Oui.
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Q. Et Shaw marquait la liste afin de savoir qu'ils avaient voté ?-R. Oui. Je
marquais les électears selon que je croyais qu'ils avaient voté, et il les pointait lors-
qu'ils sortaient.

Q. Est-ce vous ou Shaw qui marquiez les électeurs dans le sens qu'ils votaient ?
-R. Selon que je croyais qu'ils votaient.

Q. D'après l'idée générale que vous aviez du parti auquel ils appartenaient
et du candidat en faveur duquel ils devaient probablement voter ?-R. Oui.

Q. Mais non pas comme résultat de la cabale?-R. Non pas comme résultat de
la cabale.

Q. Les habitants de ce township passent pour partisans bien déclarés ?-R.
L'on croyait qu'il était inutile d'aller les voir. Je suppose que quand bien même on
l'aurait fait, il était inutile de les cabaler.

Q. Vu que les habitants de cette région sont des partisans bien déclarés, l'on ne
jugeait pas utile de cabaler, attendu qu'ils votaient quand même avec leur parti ?-
R. Oui, je crois que c'est la raison.

Q. Et la cabale ne ferait pas de différence ?-R. Je penze que c'était la raison.
Q. Et vous marquiez les électeurs à mesure qu'ils entraient, d'après i'idée que

vous aviez de leur intention de voter p-ur le parti ?-R. Oui.

Par sir Louis Davies:

Q. Avez-vous signé le certificat ?-R. Signé quoi ?
Q. Avez-vous signé le certificat ?-R. Quand, le certificat à l'élection ?
Q. Non! MeLean vou-, a-t-il plus tard demandé comment vous aviez voté?

-R. Non, je le lui ai dit.
Q. Vous n'êtes pas un de ceux qui ont signé la déclaration ?-R. Oh ! oui! J'ai

souscrit au serment qu'on nous a présenté, attestant qu'on avait voté pour McLean.
Q. Dans quelles circonstances êtes-vous arrivé à signé?-R. J'étais à Goderich

et on m'a demandé de signer, et je suis allé au bureau de Mi. Hays et j'ai signé.
Q. Vous étiez à Goderich et M. McLean vous demanda de signer le document.

Que vous a-t-il dit ?-R. Je ne me rappelle pas quel nom il lui a donné.
Q. Que vous a-t-il dit?-R. Qu'on préparait un document ayant absolument la

valeur d'un se-mont, pour le faire signer par les électeurs afin de savoir combien jure-
raient avoir voté pour lui.

Q. S'est-il servi de ces expressions en vous parlant ?-R. Je ne puis exactement
dire les paroles, mais c'est le sens que j'en ai tiré.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler les paroles ?-R. Non.
- Q. Vous en avez tant entendu parler depuis que vous pensez qu'il a dit que

c'était la même chose qu'un serment ?-R. J'en ai plus entendu parler avant qu'au-
jourd'hui.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler ce qu'il vous a dit ?-R. Non, je ne puis me
rappeler les mots exacts.

Q. Mais vous êtes allé avec lui au bureau de Shaw ?-R. Non, au bureau de
Hays.

Q. Au bureau de Hays ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-on lait prêter serment?-R Non, pas sur la bible.
Q. Dites-nous exactement ce qui s'est passé ?- R. Ils m'ont lu ce document d'un

bout à l'autre. Je ne saurais dire ce qu'il y avait dedans, et j'ai signé. M. Hays
m'a fait comprendre que c'était la même chose qu'un serment.

Q. Ils vous ont lu le document, bien que vous ne puissiez dire ce qu'il contenait,
et M. Hays vous dit que c'était la même chose qu'un serment?-R. Et M. McLean
me l'a dit aussi avant de s'y rendre.

Q. Vous en êtes sûr ?-IR. Oui.
Q. On vous l'a dit à deux reprises ?-R. Oui.
Q. Afin que vous le sachiez bien, car en premier lieu McLean vous a dit que c'était

l'équivalent d'un serment, et Hays vous l'a dit aussi ?-R. C'est pour cela qu'on
voulait m'amener à ce bureau.

Q. Vous en êtes bien sûr ?-R. Oui.
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Q. Tous deux vous l'ont dit de crainte que vous ne le sachiez ?-R. Je ne saurais
dire que c'était par crainte, mais tous deux me l'ont dit.

Q. McLean vous a-t-il dit quelque chose une fois rendu au bureau ?-R. Au
bureau?

Q. Au sujet de la nature du document ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Vous n'avez pas lu le document vous-même ?-R. Non.
Q. Qui l'a lu, McLean ou l'autre individu ?-R. M. Hays l'a lu.
Q. Vous ne pouvez me dire les mots dont MeLean m'est servi ? Pouvez-vous me

dire ce que Hays a dit ?-R. Je ne puis dire les paroles exactes; je ne veux rien
jurer dont je ne sois certain.

Q. Mais, mon brave homme, je ne puis m'en plaindre si vous ne pouvez vous
rappeler. Mais l'impression qui vous est restée est que c'était l'équivalent d'un ser-
ment ?-R. Oui.

Q. Lorsque vous vous êtes rendu au dépouillement avec Dancy et que vous avez
fait cette objection, voulez-vous dire au comité où se trouvait la boîte du scrutin dans
la pièce ou le petit local en arrière de l'écran ?-R. Où elle se trouvait ?

Q. Oui, un des témoins nous l'a dit ?-R. Je ne suis pas d'accord avec lui quant
au lieu où se trouvait la boîte, pas exactement. Il n'en était pas certain, et je suis
positivement certain qu'elle était sur la table, où s'asseyait le digne chef de la loge
de tempérance que je fréquentais. Ce n'est pas exactement une table, mais il y a un
dessus tout comme une table.

Q. Nous l'avons appelée une table tout le temps ?-R. Très bien.
Q. Est-ce ce que vous appelleriez populairement une table ?-R. Oui, seulement,

le dessous est tout entout é.
Q. Une espèce de pupitre ?-R. En pupitre et une porte ouverte pour
Q. A tout événement, ce meuble, que quelqu'un a appelé une table et que vous

appelez un pupître..... ?-R. Cela ne fait pas de différence.
Q. C'est sur cela que la boite était placée ?-R. Oui.
Q. Qui en a ouvert la serrure, ou quelqu'un l'a-t-il ouverte ?-R. Donald

Cummings.
Q. Donald Cummings. Il y avait donc, là, vous-même et Shaw, représentant

M. McLean, et les deux autres messieurs représentant M. Holmes ?-R. Lawson et
Dancy?

Q. McEvoy était-il là ?-R. McEvoy, non.
Q. De sorte que Dancy avait pris la place de McEvoy, est-ce comme cela ?-R.

Oui, je suppose que oui.
Q. Lorsqu'il a ouvert la boite, qu'a-t-il fait? Avez-vous tenu compte des bulle-

tins à mesure qu'on les appelait ?-R. Non.
Q. Qu'avez-vous fait?-R. J'étais assis tout auprès de la table,:comme ici.
Q. A combien de pieds étiez-vous alors de la boite du scrutin ?-R. Combien de

pieds? Oh 1 pas plus de trois pieds.
Q. Trois pieds. A trois pieds de la boîte ?-R. Je le crois.
Q. C'était un petit local que celui dans lequel vous vous trouviez; vous vous y

trouviez tous, n'est-ce pas ?-R. Pas très petit, le local est long et le rideau le tra-
verse d'un bout à l'autre.

Q. Mais c'est dans un petit local que vous étiez ?-R. Oui.
Q. Où se tenait votre collègue, Shaw ?-R. Shaw était quelque peu en arrière

de moi. Un peu plus en arrière de moi parce qu'il tenait compte des bulletins et
que je les examinais.

Q. Il tenait compte-des bulletins et vous les examiniez ?-R. Oui.
Q. Qu'a fait Cummings lorsqu'il a ouvert la boite ?-R. Il a sorti les bulletins.
Q. Comment, un par un ?-R. Oui.
Q. A mesure qu'ils les sortait, que faisait-il ?-R. Il les dépliait, appelait le nom

du candidat en faveur de qui ils étaient marqués, et les remettait au greffier du
bureau de votation.

Q. Il en fut aingi pour chaque bulletin en particulier. Il mettait la main daris
la boite, prenait un bulletin, le dépliait, appelait le nom du candidat en faveur de
qui le bulletin était marqué et le passait au greffier ?-R. Oui, pour ce que'j'en sais.
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Q. Et lorsque le bulletin était remis au greffier, que faisaiton ?-R. Le greffier
les mettait en deux piles séparées, maintenues chacune par un presse-papier.

Q. Sous vos yeux?-R. Oui.
Q. De sorte que quant au dépouillement, vous avez été satisfait ?-R. Oui.
Q. Tout s'est passé dans l'ordre ?-R. Oui.
Q. Il ne pouvait en être autrement. Les bulletins étaient sous vos yeux ?-R. Je

ne vois pas comment il pouvait en être autrement.
Q. Et vous avez vu prendre chaque bulletin, vous l'avez entendu lire et vu

mettre en deux piles ?-R. Je n'en ai pas de doute, quant à ces bulletins-là, pas le
moindre doute.

Q. Dans la matinée, à l'ouverture de la votation, avez-vous examiné la boite ?-
R. Je n'y étais pas à ce moment-là.

Q. Je me souviens, maintenant, que vous êtes arrivé un peu en retard ?-R.
Environ cinq minutes, au meilleur do ma connaissance.

Par M. Borden :

Q. La politique des électeurs de cette division de Colborne était bien connue ?
Au delà de tout doute ?-R. Bien connue.

Q. Et il n'était guère utile de les cabaler ?-R. C'était du moins l'impression.
Q. Si bien connue que vous vous ôtes cru capable de les marquer à la réunion

du comité ?-R. A la réunion.
Q. Il y a eu une élection au mois de décembre précédent pour la législature pro-

vinciale?-R. Oui.
Q. En mars 1898, pour la législature locale ?-R. Oui, je crois que c'est dans

ce mos-là.
. Quelque temps en 1898. Maintenant, la liste que vous avez marquée à

l'assemblée du comité, vous l'avez apportée avec vous au bureau de votation ?-R.
Oui, ma liste.

Q. Votre liste; et celle de Shaw était-elle marquée d'après la vôtre ?--R. Mar-
quée d'a prs la mienne, non.

Q. D'après quoi était-elle marquée ?-R. Il l'a marquée lui-même à mesure que
les électeurs entraient.

Q. Et la vôtre a été marquée à la réunion du comité ?-R. La mienne a été mar-
quée à la réunion du comité.

Q. Voulez-vous dire qu'il la pointait, lorsqu'ils entraient, dans le sens qu'il croyait
qu'un électeur voterait?-R. Il faisait un trait pour les uns et une croix pour les
autres.

Q. Vous n'avez pas fait cela parce que votre liste était marquée d'avance ?-R.
La mienne était marquée d'avance. Tout ce que j'avais à faire, c'était de faire une
marque sur le côté pour faire voir que l'électeur avait voté.

Q. Lorsque vous avez marqué la liste de manière à indiquer les votes conser-
vateurs, combien de marques avez-vous faites ?

Sir Louis Davies s'objecte à la question.
Après argumentation

Par M. Borden :

Q. Avez-vous le livre ?-R. Non ; au moment de partir de chez moi, j'avais deux
listes pointées, l'une pour l'autre élection et l'autre pour celle-ci, et je pris ce que
j'ai cru le bon livre et une fois rendu ici je constatai que c'était la liste de l'autre
élection.

LE PRÉSIDENT.-Il me semble qu'on devrait faire la meilleure preuve lorsque
la chose est possible. Si ce livre existe, et si on peut facilement se le procurer, on
devrait le produire

Par M. Borden (Halifax):

Q. Avez-vous vu McEvoy après l'élection; c'est-à-dire McEvoy qui remplissait
les fonctions d'agent ?-R. Après l'élection'?
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Q. Oui ?-R. Oui.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec lui au sujet de l'élection ?-R. Je ne

lui ai pas beaucoup parlé; il m'a parlé sur la rue et se mit à me plaisanter, disant
qu'ils voulaient me berner, mais pas autant qu'ils l'avaient fait.

Q. Qu'ils voulaient vous berner, mais pas autant qu'ils l'avaient fait ?-R. Oui,
lui et moi nous badinions.

Q. Où était-ce ?-R. A Goderich.
Q. Le même McEvoy qui avait été l'agent de M. Holmes ?-R. Oui, le môme.
Q. Chisholm a-t-il assisté au dépouillement du scrutin ?-R. Il n'y était pas.
Q. Il n'y était pas ?-R. iNon.
Q. Où était-il ?-R. Il était dans la pièce de devant lorsque nous sommes des-

cendus.
Q. J'entends, le même Chisbolm qui était assermenté?-R. Je sais.
Q. Il était dans l'édifice, mais il n'a pas assisté au dépouillement ?-R. Je ne vou-

drais pas dire qu'il était là lorsque nous avons commencé, mais il y était lorsque nous
avons eu fini.

Q. Ce document que vous avez signé au bureau de M. Hays, vous rappelez-vous
comment ils l'ont appelé?-R. Je ne puis me le rappeler.

Q. Etait-ce une déclaration ?-R. Oui, c'est cela.
Q. Et vous ne vous rappelez pas exactement les mots de ce document ?-R. Non.
Q. Avez-vous compris quelle en était la signification ?-R. Oui, j'en ai compris

la signification.
Q. Qu'est-ce que c'était ?-R. Que c'était tout aussi grave que si je prêtais ser-

ment.
Q. Et qu'est-ce que vous avez déclaré ?-R. J'ai déclaré que j'avais voté pour M.

M1cLean; c'est ce que j'ai cru que ce document avait pour but.

Par sir Louis .Davies:

Q. Quelle est cette conversation que McEvoy et vous avez eue; était-ce sérieux
ou du badinage ?-R. Du badinage.

Q. Riant l'un de l'autre; il riait de vous ?-R. Il riait de moi; c'est comme
cela que la chose arriva.

Le témoin est libéré.

RICHARD GLIDDON (n0 90 sur le cabier de votation) est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez à Colborne, M. Gliddon?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899, dans la

circonscription électorale de Huron-Ouest ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation auquel vous avez

voté ?-R. Donald Cnmmings, monsieur-
Q. Donald Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de lui ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous marqué?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour quel candidat l'avez-vous marqué ?-R. Pour M. Robert McLean,

monsieur.
Q. Pour Robert McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous fait une marque quelconque sur ce bulletin ?-R. Certainement,

monsieur.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite ?-R. Une croix.
Q. Où avez-vous fait la croix ?-R. Vis-à-vis le nom de McLean.
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Q. Y avait-il une place- vis-à-vis le nom ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel genre de place était-ce ?-R. Il y avait un blanc fait en rond.
Q. Vous avez fait une croix dans l'espace circulaire vis-à-vis le nom de M.

McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, vous l'avez plié, je suppose ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Et qu'en avez-vous fait ensuite ?-R. Je le rapportai et remis à l'officier-

rapporteur.
Q. Vous l'avez remis à Cummings ?-R. Oui.
Q. Avez-vous rapporté le même bulletin que vous aviez reçu du sous-officier-rap-

porteur ?-R. Oui, très certainement.
Q. L'avez-vous épié pour voir ce qu'il en faisait ?-R. Non.
Q. Qu'avez-vous fait ?-R. Je lui ai remis le bulletin et je suis sorti.

Par M. Russell:

Q Vous avez plus tard fait une déclaration, M. Gliddon ; vous avez signé
un document ?-R. Api ès avoir voté?

Q. Quelques jours après.-R. Non, monsieur, c'était avant l'élection. Nous avons
signé la déclaration, comme ils appelaient cela.

Q. Quelle en était la nature ?-R. Je ne le sais pas, c'était égal à un ser-ment.
Q. Qui vous l'a apporté ?-R. C'est McLean et M. O. Johnston, que je ne con-

naissais pas.
Q. C'était avant l'élection ?-R. Oui.
Q. Quelle en était la nature ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Le document vous a-t-il été lu ?-R. Je ne m'en rappelle pas un mot.
Q. Vous devez vous rappeler ce que vous avez signé ?-R. Je savais dans le

temps que c'était égal à un soi-ment.
Q. Qu'est.ce que vous juriez ?-R. Que j'avais voté pour lui.
Q. Et ceci eut lieu avant l'élection ?-R. Oui, monmieur......Non, monsieur,

c'était après les élections ! Certainement que c'était après l'élection.
Q. Je savais que si vous continuiez de ce train-là, vous viendriez vous heurter à

un mur ?-R. Je sais cela.
Q. Ne voyez-vous pas combien il est facile de se tromper ?-R. Certainement,

je le sais.
Q. N'auriez-vous pas pu vous tromper au sujet d'autre chose ?-R. Non mon-

sieur, je ne puis faire erreur quand je ne connais rien au sujet de quoi je puisse me
tromper. Certainement que c'est après l'élection.

Q. Et la déclaration comportait que vous aviez voté pour McLean ?-R. Certai-
nement.

Q. Qui vous a apporté le document ?-R. Robert McLean; lui et Johnston, bien
que celui-ci fût, dans le temps, un parfait étranger pour moi.

Q. Le document vous a été lu ?-R. Oui.
Q. Vous pouviez lire?-R. Naturellement, je pourrais lire l'impriré, mais je ne

puis lire l'écriture de certaines personnes.
Q. Voulez-vous dire que vous ne pouvez pas lire l'écriture du tout ?-R. Pas

pour prendre une lettre de certaine écriture et vous la lire.
Q. C'est-à-dire que vous pouvez lire certaines écritures et que d'autres vous ne

le pouvez pas ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas vu de quelle écriture ce document était, et vous ne vous êtes

pas arr6té pour le voir?-R. Non.
Q. De fait, ce n'était pias du manuscrit?-R. Je ne puis le jurer.
Q. Vous avez vu le document ?-R. Oui.
Q. Vous avez vu assez pour voir si c'était du manuscrit ou de l'imprimé ?-R Je

ne puis m'en rappeler, la chose m'est partie de l'idée maintenant. J'y ai prêté très
peu d'attention; je ne puis dire si c'était du manuscrit ou de l'imprimé; je n'y ai
jamais plus songé après être sorti.

Q. Qui est-ce qui vous l'a la ?-R. Si je ne me trompe pas, c'est lui et Johnston.
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Q. Lui et Johnston ?-R. Oui, monsieur.
Q. Que vous a.t.il dit avant ou après qu'il vous l'eût lu ?-R. Je ne puis vous en

citer les mots, mais c'était pour certifier que j'avais voté pour McLean, et je ne crai-
gnais pas de faire cela.

Q. Pourquoi ne l'auriez-vous pas fait? car un bon et honnête garçon lie pouvait s'y
objecter. Vous avez signé le document ?-R. Oui.

Q. Que s'est-i[ passé de plus ?-R. Rien.
Q. Vous avez signé le document déclarant que vous aviez voté pour McLean ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Et Johnston l'a plié et mis dans sa poche ?-R. Je le suppose. Ils s'en sont

allés avec le document.
Q. C'est tout ce qu'ils voulaient. Ils l'ont eu et s'en sont allés ?-R. Oui.
Q. Naturellement, l'on ne vous a pas présenté de bible, il n'y a pas eu de ser-

ment, l'on ne vous a pas fait lever la main ? Rien du tout. Ils vous ont lu le docu-
ment, vous l'avez signé, il l'a mis dans sa poche et ils sont partis; c'est tout ce qui
s'est passé, je suppose ?-R. C'est tout ce qui s'est passé.

Q. Et lorsque vous êtes allé voter ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans le bureau de votation, Cummings vous a donné un bulletin ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous l'avez pris ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes allé en arrière de l'écran ?-R. Oui.
Q. Vous y avez mis votre marque?-R. Oui.
Q. Vous l'avez rapporté ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous plié ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de fois l'avez-vous plié ?-R. Je ne puis me rappeler si c'est une ou

deux fois, mais je l'ai plié comme il devait l'être et l'ai rapporté.
Q. L'avez-vous plié de manière à laisser dégagée une petite lisière do papier

blanc ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Vous l'avez remis au sous-officier-rapporteur Cummings. Qu'en a-t-il fait ?

-R. Je ne puis vous dire. Je n'ai pas pris garde à ce qu'il en a fait.
Q. Vous êtes sorti immédiatement ?-R. Je suis sorti immédiatement. Je n'ai

pas attendu.
Q Vous n'avez pas cru qu'il vous fallait rester là plus longtemps que c'était

nécessaire ?-R Non, monsieur.
Q. Vous n'étiez pas assez hardi pour rester là ?-R. JaLiais, aux élections, je ne

me suis arrêté dans les bureaux de votation ; je n'y ai jamais porlé assez d'intérêt
pour cela

Q. Vous n'êtes pas resté assez longtemps pour voir à ce que votre bulletin fût
mis dans la boite. Vous êtes resté dans fa pièce assez longtemps, mais pas pour le
surveiller ?-R. Vous comprenez......

Q. Qu'est-ce que vous surveilliez tout ce temps-là ?-R. Je parlais à quelques-
uns de mes voisins.

Q. Depuis combien de temps connaissiez-vous M. Cummings?-R. Cinq ou six
ans; depuis que je suis arrivé là-bas.

Q. Vous n'êtes pas certain s'il a mis le bulletin dans la boite ou non ?-R. Je ne
puis dire s'il l'a mis ou non.

Q. Avez-vous vu d'autres personnes assises là et qui le surveillaient ?-R. 'Non.
Q. Vous n'avez vu pe-sonne ?-R. J'ai certainement vu quelqu'un, mais ils ne

surveillaient pas Cummings. Je n'ai pas constaté qu'ils le surveillaient.
Q. Y avez-vous vu le greffier..de votation ?-R. Je ne savais pas qui était le

greffier.
Q. Un homme assis à côté de M. Cumminucs?-R. Qertainement. Je suppose

que je l'ai vu dans le temps, mais je ie puis dire qui était le greffier.
Q. Je sais cela; mais je vous demande si vous avez vu un homme. assis à côté de

M.Cummings?- R. Certainement.
Q. Vous avez vu cela ?-B. Oui.
Q. Un homme juste à côté de lui ?-R. Oui.
Q. Connaissiez-vous Michael Tobin ?-R. Oui.
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Q. L'avez-vous vu là ?-R. Je ne puis vraiment dire que je l'ai vu.
Q. Je suppose que vous ne saviez guère ce qui se passait ?-R. Je votais.
Q. Mais vous ne maviez pas si votre bulletin était ou non déposé dans la boîte ?-

R. Qu'est-ce que c'est?
Q. Mais vous ne saviez pas si votre bulletin était ou non déposé dans la boîte ?-

R. Je lui ai donné mon bulletin.
Q. Vous avez cru que c'était parfait ?-R. Oui.
Q. Avez-vous promis votre voix à M. MeLean ?-R. C'est ce que je ne puis vous

dire; je ne pense pas qu'on me l'ait demandé. J'ai toujours voté dans ce sens, et je
ne pense pas que quelqu'un m'ait demandé.

Q. Dans quel sens avez-vous voté à l'élection précédente l-R. M. Beck était
notre candidat, n'est-ce pas, à l'élection précédente ?

Q. Il y a en une élection avant cela ?-R. Je ne puis me rappeler, monsieur.
Q. Lorsque Beek était candidat, c'était à l'élection provinciale ? Je parle de l'élec-

tion de 1896, de la grande élection, la fois que vous avez eu une si rude râclée dans
le pays ? Pour qui avez-vous voté cette fois ?-

M. Borden s'objecte à cette question.
R. Je ne puis vous dire qui c'était, je no me suis jamais assez mêlé de politique

pour savoir cela.
Q. Avez-vous voté ?-B. Certainement.
Q. C'est tout ce que je vous demande. Pour qui avez-vous voté ?-R. C'est ce

à quoi je ne puis répondre; dites-moi les noms des candidats ?
Q. McLean était candidat, et naturellement vous avez voté pour MeLean?--R.

McLean, Cameron et un autre homme. Certainement que j'ai voté pour MeLean.
Q. Il y avait trois noms sur le bulletin, cette fois-là ? Je ne me rappelle pas

s'il y en avait trois ou quatro.
Q. Vous ne vous rappelez pas où vous avez mis votre croix, cette fois-là, ou

vous rappelez-vous ?-R. Je me rappelle le nom de McLean. Je puis lire le nom de
MeLean.

Q. Vous avez mis votre marque vis-à-vis le nom de MeLean, direz-vous, naturelle-
ment ?-R. Certainement.

Q. Mais avez-vous mis votre marque au haut, au bas ou au milieu du bulletin ?
-R. Je ne puis dire où c'était.

Q. Vous ne vous en rappelez pas ?-R. Non, je ne me rappelle pas exactement.
Q. Vous rappelleriez-vous si, à cette élection dernière, c'était en haut ou en bas?

-R Oui, monsieur. Son nom était au bas du bulletin.
Q. Depuis combien de temps avez-vous vu ce bulletin ?-R. Pas depuis que j'ai

voté.
Q. Pour l'exami.ner ?-R. Je ne sache pas que je ne l'aie jamais fait.
Q. Vous en a-t-on fait voir un ce matin ?-R. On m'en a fait voir un ce matin,

certainement.
Q. Ce matin, tout à l'heure ?-R. Oui.
Q. Vous ne l'aviez pas vu avant ?-R. Non.
Q. Vous ne pouvez me dire si vous avez vu MeLean avant l'élection ou non ?-

R. Je l'ai vu avant, mais je no sais pas s'il m'a demandé ma voix ou non, je ne puis
dire.

Q. Il était inutile pour lui de le faire parce que vous êtes un de ses partisans
influent dans la région ? Faisiez-vous partie de son comité ?-R. -Non.

Par M. Borde».:

Q. Vous avez toujours été conservateur,?-iR. Oui. -

Q. Lorsque vousiayez igné cette déclaration, ils vous ont demandé commlent vdus
aviez voté ?-R. C'est pour cela qu'ils sont venus me voir.

Q.. Vous leur avez dit que vops aviez voté pour MeLean ?-R. Oui. Je lui dis
que j'avais voté pour lui et que je ne craignais pas de le déclarer.
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Par sir Louis Davies:

Q. Vous avez voté à un bon nombre d'élections ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à un bon nombre d'élections déjà ?-R. Certainement.
Q. Vous saviez qu'il était d'abord nécessaire de marquer votre bulletin ?-R.

Oui.
Q. Et de le mettre ensuite dans la boîte du scrutin ?-R. Le mettre dans la

boîte du scrutin ? Non, le remettre au sous-officier-rapporteur ; je savais que je ne
devais pas le mettre dans la boîte.

Q. Vous saviez qu'il devait aller dans la boîte ?-R. Certainement. J'ai parfai-
tement compris cela.

Q. S'il n'entre pas dans la boîte il ne vaut rien ?-R. Certainement, j'ai compris
qu'il devait entrer dans la boite et que l'homme qui prenait soin de la boîte était
capable d'y mettre le bulletin. Bien sûr que je connais cela. Bien sûr que le pré-
posé au soin de la boite est capable de l'y déposer.

Q. Vous avez pensé cela ? Avez-vous attendu pour voir la chose se faire ?-R.
Non, je n'ai pas attendu.

Q. Vous dites que vous avez apporté le bulletin en arrière de l'écran et l'aviez
marqué comme vous le pensiez ? - R. Je l'ai certainement marqué et le lui ai
rapporté.

Q. Et l'avez-vous épié ? Qu'en a-t-il fait lorsque vous le lui avez eu remis ?-
R. Je n'ai pas pris garde.

Q. Vous êtes parti à la bâte ?-R. Je suis parti aussi vite que possible.
Q. Aviez-vous peur de voir ?-R. Non.
Q. Pourquoi êtes-vous parti ?-R. Je no me suis pas enfui!
Q. Sans attendre une seconde pour voir ce qu'il en advenait.-R. Je n'ai pas

pris garde à ce qu'il en advenait. L'individu était certainement capable de mettre
les bulletins dans la boîte et je n'avais pas do doute que le bulletin y serait déposé.

Q. Vous n'aviez pas de doute?-R. Je n'en avais pas (le doute.
Q. Mais vous ne le savez pas ?-R. Je ne le sais pas, certainement.
Q. Il pouvait le mettre dans sa poche?-R. Je ne sais pas, il aurait pu le faire.
Q. Vous ne le savez pas et vous ne vous en occupez pas ?--R. Je ne l'ai pas épié.
Q. Ou pris la peine de voir ?-R. Tout ce que j'ai remarqué, c'est lorsqu'il l'a pris

de ma main, il l'a tout simplement saisi.
Q. Je suppose que vous le lui avez remis ?-R. Oui.
Q. Que voulez-vous dire par saisir?-R. Il me l'a enlevé.
Q. Et vous le lui avez remis et il l'a pris; avez-vous immédiatement tourné le

dos?-R. Oui.
Q. Avez-vous détourné la tête de façon que vous ne pouviez voir ?-R. Cer-

tainement. Je parlais à quelqu'un de ceux qui étaient assis sur le banc.
Q. Du moment que vous le lui avez eu remis, vous avez détourné la tête de

façon que vous ne pouviez voir ce qu'il en faisait. Je vois que ce que vous dites
n'est pas exact.

M. Bordon s'objecte à ce genre de questions.
Sir Louis DAVIE.-J'ai le droit d'interpréter ce qu'il a dit. (Les dernières

quatre questions et réponses sont lue. au témoin.)
Q. Est-cc exact, ce que vous avez dit, c'est-à-dire que du moment que vous lui

avez en remis le bulletin vous lui avez tourné le dos ?-R. Ce que j'ai dit, c'est que je
lui ai remis le bulletin et je suis parti.

Q. Venez-vous de dire ou ne venez-vous pas de dire que lorsque vous lui avez en
remis le bulletin vous avez détourné la tête et êtes parti ?-R. J'ai dit que j'ai tourné
les talons et suis parti.

Q. Avez-vous gardé les yeux sur le bulletin ou avez-vous détourné' les yeux
R. Je n'ai pas gardé les yeux sur le bulletin.

Q. Avez-vous détourné la tête de manière à ne pas voir ?-R. Je ne songeais pas,
à cela.

Q. De manière à ce que vous ne pouviez pas voir, non pas dans le but de ne pas.
voir, mais de façon à ce que vous ne pouviez voir ?-.R. Je ne pouvais pas voir, mais
pas parce que je ne voulais pas voir.
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Q. Et vous n'avez pas gardé les yeux deux secondes sur le bulletin ?-R. Vis-à-
vis de l'oficier-rapporteur, je ne l'ai pas fait.

Q. Une seconde?-R. Je ne puis dire.
Q. De sorte que j'étais dans le vrai quand je disais que vous vous êtes détourné

immédiatement après avoir donné votre bulletin ?-R. Je me suis immédiatement
détourné, certainement, du moment que j'eus remis le bulletin et je suis parti.

Q. Et cependant vous saviez que le bulletin devait être déposé dans la boîte ?-
R. Certainement, j'ai compris cela.

Q. Et vous n'avez pas attendu pour voir?-R. Non.
Q. Etes-vous resté à causer avec les gens ?-R. Avec un ou deux, je suppose.
Q. Et vous êtes parti ?-R. Je ne suis sorti de la pièce qu'une minute ou deux

après.
Q. Combien de temps êtes-vous resté dans la salle ?-R. Dix ou quinze minutes,

peut être bien.
Q. Vous n'étiez pas pressé, mais vous n'avez pas attendu pour voir ce qu'il

advenait du bulletin ?-R. Je n'y ai jamais donné une pensée.
Q. Vous ne vous en occupiez pas ?-R. Je l'ai remis entre les mains de celui qui

était censé en p-endre soin et le mettre à sa place.
Q. C'est tout ce qui vous occupait ?-R. C'est tout ce dont j'étais censé avoir à

m'occuper.
Q. Vous n'avez pas vu si les autres individus surveillaient ?-R. Non.
Q. Vous ne pouvez pas dire quels étaient les autres individus ?-R. Je ne puis

pas me rappeler qui était là. Il y avait l'agent, Edward Shaw, je lui ai parlé un
instant ou deux.

Q. Pouvez-vous vous le rappeler parfaitement?-R. Je me rappelle qu'il était
là. Je me rappelle parfaitement lui avoir parlé.

Q. Vous vous rappelez ce fait ? Vous savez qu'il était là ?-R. Oui, je sais qu'il
était là.

Q. Et c'est tout ce que vous pouvez vous rappeler, n'est-ce pas ?-R. Il y avait
d'autres personnes à l'extérieur, mais qui n'étaient pas électeurs, qui n'étaient pas
sur la liste des électeurs.

Q. Je parlais de ceux qui étaient immédiatement autour de la boîte ?-R. Je ne
connais pas du tout ceux qui étaient autour de la boîte.

Q. Eh ?-R. Autour de la boîte.
Q. Vous ne connaissez pas quoi?-R. Nous parlions des personnes qui étaient

dans le bureau de votation, n'est-ce pas ? C'est ce dont nous parlions.
Q. Oui·?-R. Je parlais des électeurs en dehors, et vous disiez " autour de la

botte." N'est-ce pas ce que vous avez dit ?
Q. Je vous demandais si vous pouviez de quelque façon nommer les gens

qui étaient avec Cummings autour de la boîte ?-R. Je vous ai dit que je ne le
pouvais pas.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler quelqu'un d'entre eux ?-R. Non, je ne puis
me rappeler qui était là.

Q. Avez-vous épié Cummings quand il recevait des bulletins d'autres électeurs
pendant les quinze minutes que vous Ôtes resté là ?-R. Non, monsieur. ,

Q. D'autres ont-ils voté ?-R. Oui, d'autres ont voté après moi. Je me suis
trouvé là vers quatre heures.

Q. Mais vous ne les avez pas surveillés ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas vu Cummings recevoir les bulletins de leurs mains ou leur en

remettre ?-R. Non, je ne surveillais pas.
Q. Le jurez-vous ?-R. Certainement.
Q. Si vous ne vous le rappelez pas, dites-le ?-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. Bien que vous soyiez resté quinze minutes dans la salle ?-R. Oui; je causais.
Q. Lorsque vous vous êtes présenté pour voter, quelle est la première chose

qu'on vous a dite ? Vous le rappelez-vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne vous rappelez pas ce qu'on vous a dit ?-R. Je ne me rappelle pas

qu'on ait dit quelque chose lorsque je me suis présenté pour voter. Le bulletin m'a
été remis.
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Q. Sans que rien ne soit dit ?-R. Pas que je sache.
Q. Autant que vous vous rappelez, le bulletin a été déposé dans la boîte sans

qu'on vous ni dit ou demandé quoi que ce soit ?-R. oui, monsieur.
Q. Et sans dire un seul mot vous ôtes allé en arrière de l'écran ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. De sorte que du moment que vous êtes entré dans le bureau de votation, il

n'y a pas eu un mot de dit?-R. C'est vrai.
Q. Pas une question ne vous a été faite ?-R. Non.
Q. Et lorsque vous êtes revenu, l'on ne vous a rien demandé?-R. Non.
Q. De sorte qe pas un mot ne vous a été dit à compter du moment où vous vous

êtes présenté jusqu'après que vous nyiez eu voté ?-R. Non, monsieur.
Q. Rien relativement à votre vote?-R. Non, monsieur.
Q. Par qui que ce soit ?-R. Non, monsieur; par qui que ce soit.
Q. Votre nom a-t-il été inscrit ? Le savez-vous, vous le rappelez-vous ?-R. Je

suppose qu'il l'a été.
Q. Vous le rappelez-vous?-B. Naturellement ils connaissent tous mon nom ; je

pourrais dire qu'ils l'ont pris.
Q. Je demande si vous vous le rappelez ?-R. Je ne pourrais le jurer.
Q. Avez-vous été cabalé par quelqu'un avant l'élection ?-R. Pas que je sache.
Q. Pas que vous sachiez? Savez-vous ce que cabaler veut dire ?-R. Tacher

d'obtenir un vote.
Q. Où demeurerez-vous, sur quelle propriété? Avez-vous une ferme?-R. Je

ne demeure sur ma ferme.
Q. Vous avez une ferme en propre?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes marié?-1. Oui, monsieur.
Q. Je vous demandais si vous n'aviez jamais été cabalé ?-R. Je pense que oui,

une fois; quelqu'un m'a demandé si je voterais pour M. Holmes.
je Vous saviez cela quand je vous l'ai demandé il y a un instant?-R. Mais

Q. Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit quand je vous l'ai demandé ?-R. Vous
m'avez demandé ce que cabaler voulait dire, et j'allais vous le dire quand j'ai été
arrêté.

Q. Je vous demandais si vous aviez été cabalé ?-R. Pour le moment, je ne pou-
vais me le rappeler.

Q. J'ai dû mal vous comprendre alors, mais le témoignage le dira. Vous avez
donc été cabalé ?-R. Certainemenît,K b. Chisholm m'ademandé-c'était le dimanche-
si je voterais pour Holmes. Je ne sais comment c'est arrivé, mais c'est ainsi, il m'a
demandé de voter pour Holmes.

Q. Chisholm est allé vous voir, où ?-R. Je lie sais s'il est venu me voir.
Q. Ne pouvez-vous pas vous rap>peler où vous avez rencontré Chisholm quand

vous avez été cabalé?-R. Non, j le It puis; c'était sur le chemin; ce n'était ni
chez lui ni chez moi.

Q. Ce n'était ni chez vous ni chez lui ?-R. Non, monsieur; c'était quelque part
sur le chemin, mais pas chez lui.

Q. Pouvez-vous dire où ?-I. Non.
Q. Combien de temps avant l'élection ?-R. Oh 1 c'était avant l'élection.
Q. C'était avant?-R. Oui.
Q. Qui était avec lui ?-R. Personne, nous causions ensemble sur le chemin.
Q. C'était sur le chemin ?-R. Oui, entre nos maisons.
Q. Et vous étiez seuls dans le tomps ?-R1. Oui.
Q. Pouvez-vous nous dire ce que vous lui avez dit?-R. Non.
Q. Lui avez-vous dit ce que vous alliez faire?-R. Non.
Q. Mais vous lui avez donné satisfaction?-R. En tant que je pouvais le faire,

je le lui ai dit.
Q. Qu'entendez-vous ?-R. D'après ce que je me rappelle, je ne saurais dire.
Q. Oh I d'après ce que vous vous rappelez! Est-ce là votre i-épouse?-R. Oui,

mais je ne saurais citer les paroles.
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Q. Votre mémoire vous permet-elle de dire ce que. vous avez dit ?-R. Non,
monsieur, je ne le puis pas.

Q. Alors, comprenez-vous votre témoignage ? Vous avez rencontré ce nommé
Chisholm sur le chemin, il vous a fait cette demande, et vous ne savez pas ce que
vous avez répondu ?-R. C'est par accident que je l'ai rencontré.

Q. Je sais que c'est apparemment par accident. Quelque autre vous at-il parlé?
-R. Pas que je sache.

Q. Vous ne semblez pas être un partisan outré ?-R. Non, je n'en suis pas un.
Q. Vous êtes un de ceux qu'on pouvait, croyaient-ils, cabaler ?--R. Bien !
Q. Vous ne vous rappelez pas si quelqu'un vous a parlé?-R. Quelqu'un ?
Q. Au sujet de votre vote ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas que vous sachiez ?-R. Non..
Q. Vous ne jureriez pas qu'ils ne vous ont pas parlé ?-R. Non, je ne puis me

rappeler si l'on m'a dit quelque chose ou non.
Q. Et vous ne pouvez vous rappeler pour qui vous avez promis de voter ou si

vous avez promis de voter pour quelqu'un ?-R. Il n'y a pas en de promesse, à moins
que j'aie rencontré quelqu'un.

Q. Votre mémoire vous fait absolument défaut sur ce point, n'est-ce pas; vous
ne vous rappelez-pas ?-R. Certainement, c'est-à-dire en ce que je suis concerné.

Q. Combien de fois avez-vous voté dans ce township?-R. C'est la sixième,
je suppose.

Q. Vous votez depuis plusieurs années ?-R. Oui.
Q. C'est la sixième fois pour les élections provinciales et fédérales ?-R. Non,

j'habite la région depuis ce nombre d'années.
Q. Combien de fois avez-vous voté ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Avez-vous dit à M. Russell pour qui vous aviez voté en 1896 ?-R. Je ne con-

nais pas les noms.
Q. A la grande élection, pour qui avez-vous alors voté?-R. J'ai voté pour

McLean, naturellement ; je ne puis me rappeler les dates des élections.
Q. Je comprends; c'était à l'élection Camer-on-McLean ?-R. MeLean.
Q. Vous avez voté pour McLean ?-R. Oui.
Q. Vous en êtes bien certain ?-R. Je suis certain que j'ai voté pour McLean.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous n'avez pas cherché à voir ce que l'officier-rapporteur a fait des bulle-
tins dans cette circonstance ?-R. Non, monsieur.

Q. Je suppose que la prochaine fois vous surveillerez la chose davantage ?-R.
Je pense que je surveillerai la chose bien plus, j'y porterai plus d'attention.

Q. Je comprends, M. Gliddon, que vous avez pris votre bulletin, que vous l'avez
donné à l'officier-rapporteur et que vous êtes sorti ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous n'avez pas détourné la tête dans le but de ne pas voir ?-R. Non.
Q. Vous avez tout simplement remis le bulletin et passé outre ?-R. Oui.
Q. Vous avez compris que c'était son affaire de mettre le bulletin dans la boîte?

-IR. Oui.
Q. Vous avez compris que c'était son affaire et non la vôtre ?-R. C'est cela,

monsieur.
Q. Son affaire et non la vôtre ?-R. Non la mienne.

Le témoin se retire.
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THomAs STURDY est appelé et assermenté.

Par M. Borden :

Q. Ce témoin est le n0 82 sur le cabier de votation. Vous demeurez à Colborne ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez voté à la dernière élection fédérale dans la circonscription ouest
de Huron, le 21 février 1899 ?-R. Oui, monsieur.

Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation auquel vous avez
voté ?-R. Donald Cummings.

Q. Vous rappelez-vous qui étaient candidats ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui étaient-ils ?-R. Holmes et McLean.
Q. Pour qui avez-vous voté ?-R. Pour Robert MeLean.
Q. Quelle marque avez-vous faite, avez-vous mise sur le bulletin ?-R. J'ai

mis ce que j'appelle un X.
Q. C'est-à-dire une croix ?-R. Oui.
Q. Vis-à-vis quel nom l'avez-vous mise ?-R. Le nom de MeLean.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait, pour cet objet, une place vis-à-vis son nom?

-R. Oui, monsieur.
Q. De quelle nature ?-R. Un rond.
Q. De quelle couleur?-R. Blanc.
Q. Et vous avez mis votre croix où ?-R. Dans le rond.
Q. Voulez-vous examiner un des ces bulletins et m'indiquer où vous avez mis

votre marque?-R. Droit ici
Q. Dans ce rond vis-à-vis le nom de McLean?-R. Oui.
Q. Après que vous avez eu marqué votre bulletin, vous l'avez plié, je suppose ?

-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'en avez-vous fait ensuite ?-R. Je le pris immédiatement et le remis au

sou s-officier-rapporteur.
Q. Avez-vous pris garde à ce qu'il en faisait ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'avez-vous remarqué ?-R. Je l'ai vu en mettre un dans la boite.
Q. Il en a mis un dans la boîte?-R. Il en a mis un dans la boîte.
Q. Il en a mis un dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué s'il a détaohé quelque chose du bulletin que vous lui

avez remis?-R. Je n'ai pas remarqué.
Q. Vous n'avez pas remarqué ?-R. Pas que je me souvienne.
Q. Etes-vous resté là pendant qu'il déposait le bulletin, ou avez-vous passé outre ?

-R. Je suis resté pendant qu'il mettait le bulletin dans la boîte, comme ceci.
Q. Vous êtes resté là pendant qu'il mettait le bulletin dans la boîte?-R. Oui.
Q. En tant que vous l'avez remarqué il y a mis le bulletin, que vous lui avez

donné ?-R. Je ne puis dire.
Q. L'avez-vous surveillé de près ?-R. Oui, monsieur.
Q. Aviez-vous quelque soupçon sur ce qu'il allait en faire ?-R. Non.

Par sir Louis Davies :

Q. Vous l'avez surveillé de près, vous n'avez pas vu le bulletin tout le temps,
M. Sturdy, je suppose ?-R. Non, monsieur, bien que j'aie vu le bulletin entrer dans
la boîte.

Q. A combien de -pieds étiez-vous de lui ?-R. J'étais à trois ou quatre pieds à
peu près.

Q. A peu près la largeur de la table ?-R. Oui, à peu près comme cela.
Q. A la portée de la main ? Vous lui avez remis le bulletin et il l'a pris?-

R. Oui.
Q. Qu'en a-t-il fait ?-R. Il l'a mis dans ses mains comme ceci et l'a recouvert

de ses mains.
Q. L'a-t-il mis sur la table ?-R. Oui, monsieur.
Q. Puis il a enlevé le talon ?-R. Je n'ai pas remarqué qu'il eût enlevé le talon.
Q. Vous n'avez pas remarqué qu'il ait enlevé le talon ?-R. Non.
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Q. L'avez-vous vu mettre une main dans sa poche ?-R. Non.
Q. L'a-t-il mis sur la table dans quelque but Y-R. Oui.
Q. Mais qu'il ait détaché le talon lor,qu'il a mis le bulletin sur la table, vous

ne vous le rappelez pas pour le moment ?-R. Non, monsieur.
Q. Et il a mis votre bulletin dans la boîte?-. Oui, monsieur.
Q. Rien de ce que vous avez vu ne vous porterait à croire que ce n'était pas votre

bulletin, ou vous allez peut-être le jurer?-R. Moi ? non !
Q. A-t-il mis votre bulletin dans la boîte ?-R. A-t-il mis mon bulletin ?
Q. A-t-il mis dans la boîte le papier que vous lui aviez donné ?-.R. Je ne veux

pas le jurer.
Q. Pourquoi pas? vous l'avez vu tout le temps ?-R. Parce que je ne puis jurer

si c'est le même ou non que je lui ai donné.
Q. Pourquoi ?-R. Je ne puis dire.
Q. Pourquoi? Qu'est-ce qui vous a mis en tête qu'autre chose aurait pu se faire?

-R. Oui, mais je ne puis dire que c'était le même papier que je lui avais donné.
Q. Voyons, vous étiez à trois pieds de lui, n'est-ce pas ?-R. Trois ou quatre

pieds.
Q. Vous avez dit à M. Borden que vous l'aviez surveillé de près tout le temps,

que vous l'aviez vu mettre ses mains sur la table, mais que vous ne pouviez dire s'il
avait ou non enlevé le talon ? Vous savez qu'il v a un talon ?-R. Oui.

Q. Savez-vous que le talon doit être enlevé avant de mettre le bulletin dans la
botte?-R. Non.

Q. Et vous l'avez vu mettre le bulletin dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avant de partir ?-R. Oui.
Q. Entendez-vous jurer que vous avez des doutes qu'il ait mis ou non ce bul-

letin dans la boîte ?-R. Je ne veux pas jurer qu'il n'a pas mis dans la boîte le bul-
letin que je lui ai donné.

Q. Vous ne voulez pas le jurer ?-R. Non.
Q. Avez-vous quelque raison pour douter qu'il ait mis dans la boîte le bulletin

que vous lui avez donné ? Si vous en avez, dites-la?-R. Non.
Q. N'avez-vous aucune raison?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas de raison d'en douter, c'est-à-dire, qu'il a mis dans la boîte

le bulletin que vous lui avez donné. Le tout s'est fait en quelques secondes, n'est-ce
pas-votre remise du bulletin entre ses mains et le dépôt qu'il en a fait dans la
boîte ?-R. Oui.

Q. Qui était là à part vous; le greffier de la votation était-il assis à la table?-
IR. Oui.

Q. Le connaissiez-vous personnellement; son nom est Tobin, n'est-ce pas ?-.R.
Oui.

Q. Il se tenait là et regardait?-R. Oui.
Q. Qui était là à part vous ?-R. Il y avait Lawson.
Q. Lawson et...... ?-R. M. MeManus.
Q. Oui, et Shaw ?-R. Oui, monsieur.
Q. McEvoy?-R. Je ne sais pas quant à McEvoy.
Q. Vous ne savez pas quant à McEvoy ?-R. Je ne le connais pas.
Q. McManus et Shaw et Lawson étaient tous là à regarder, à votre connaissance,

dans le temps ?-R. Oui.
Q. Ils ont vu toute l'affaire se faire ?-R. Oui, monsieur.
Q. D'autres Personnes étaient dans la salle, n'est-ce pas ?-R. Je le pense.
Q. D'autres personnes, autres que les électeurs, étaient dans la salle ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous a-t-on cabalé avant l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous étiez un des partisans déclarés; vous êtes un conservateur bien connu

du moins maintenant, que sais-je ?-R. Je le suis.
Q. Vous êtes parfaitement reconnu et bien connu pour un partisan actif?-

IR. Oui.
Q. Ou étiez-vous un modéré ?-R. Je suis généralement ce parti.
Q. Avez-vous été cabalé avant l'élection ?-R. Non, monsieur.
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Q. Vous ne l'avez pas été? Avez-vous dit à quelqu'un comment vous alliez
voter ?-R. Je ne me le rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez pas que quelqu'un vous l'ait demandé 7-R. Non,
monsieur.

Q. Personne ne vous l'a demandé, vous ne l'avez pas dit, et vous n'avez pas offert
de le dire à qui que ce soit?-R. Non, monsieur.

Q. MicLean vous a-t-il ensuite demandé de certifier comment vous tviez voté ?-
R. Non.

Q. Qui vous l'a demandé ?-R. Marshall Johnston.
Q. Où çà ?-R. Dans son bureau.
Q. Combien de temps après l'élection ?-R. Je ne me rappelle pas exactement,

quelque chose comme trois ou quatre semaines après.
Q. Que vous a-t-il dit ?-R. Il m'a dit,....
Q. Il vous a vu, j'entends, et vous a présenté un document pour le signer ?-R.

Oui, il a présenté ce document.
Q. Il a présenté un document ?-R. Oui, monsieur.
Q. Que s'est-il dit en ce moment-là; vous a-t-il présenté un billet ou quelque

chose comme cela, vous a-t-il assermenté ou quelque chose comme cela ?-. Je ne
me rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez pas cela? Vous ne pouvez vous rappeler si vous avez
été assermenté ou non ?-R. Non, monsieur.

Q. Y avait-il d'autres personnes que vous et Johnston ?-R, Non, monsieur.

Par M. Britton:

Q. Qui vous a demandé d'aller au bureau de Johnston ?-R, Personne; j'y avais
affaire.

Q. Des affaires personnelles?-R. Oui.
Q. C'est donc par accident, en ce qui concerne cette élection, que vous vous étes

trouvé dans ce bureau à ce moment-là?-R. Oui.
Q. Saviez-vous déjà que l'on recueillait ces déclarations ?-R, Oui,.
Q. Et comme vous étiez là, il vous a demandé de faire cette déclaration ?-R.

Oui.

Par M. Borden:

Q. Vous avez compris que par cette déclaration vous attestiez avoir voté pour
McLean ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous l'a-t-il lue ?-R. Il l'a lue.
Q. Et vous l'avez signée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et voilà tout ce qui en est ?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est libéré.

JOHN DALTON (ne 36 sur le cahier de votation) est assermenté,

Par M. Borden:

Q. Vous avez voté à la dernière élection fédérale dans la division ouest du comté
de Huron ?-R. Oui, monsieur.

Q. Le 21 février 1899 ?-R. 'ui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur ?-R. Donald Cummings,
Q. Les candidats étaient...... ?-R. M. Holmes et Robert McLean.
Q. M. Iolmes et Robert McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et pour qui avez-vous voté ?-R. Pour Robert McLean,
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Q. Quelle marque avez-vous faite sur le bulletin ?-R. Un " X."
Q. Ou une croix ?-R. Oui.
Q. Vis-à-vis de quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de Robert McLean.
Q. Y avait-t-il un espace pour cela?-R. Il y avait une marque noire ronde et

au milieu un espace blanc, et j'ai mis ma croix dans le blanc.
Q. Un espace blanc vis-à-vis son nom, et vous avez mis votre croix dans cet

espace?-R. Oui.
Q. Faites-moi voir sur ce bulletin?-R. Dans ce rond blanc.
Q. Je suppose qu'après avoir marqué ce bulletin, vous l'avez plié?-R. Je l'ai

plié.
Q. Et ensuite ?-R. Je l'ai remis à M. Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Le bulletin était plié, il l'a

déplié, a enlevé le talon de sa main droite et l'a mis dans sa poche, tenant le bulletin
de l'autre main, mais je ne puis jurer qu'il l'ait mis dans la boîte; et je tournai les
talons et m'en allai.

Q. Lui avez-vous vu mettre quelque chose dans la boite ?-R. Je ne lui ai vu
rien mettre dans la boîte.

Q. Vous l'avez vu enlever le talon et mettre le talon dans sa poche, de sa main
droite; puis, vous avez passé outre et n'avez pas remarqué ce qu'il faisait du bulletin ?
-R. Je ne l'ai pas remarqué.

Par M. Russell.

Q. Il l'avait à la main lorsque vous êtes passé outre?-R. Oui.
Q. Où était sa main ?-R. Dans cette position-ci.
Q. Faisant le mouvement de mettre le bulletin dans la boite ?-R. Il le tenait

comme ceci et il a mis le talon dans sa poche, et je suis sorti.

Par sir Louis Davies:

Q. Qui était avec vous à ce moment-là ?-R. Je ne me rappelle pas. J'étais venu
à la hâte.

Q. Vous êtes venu à la hate, vous avez voté à la hâte et vous êtes parti ?-R. Je
ne me suis pas attardé; je n'ai parlé à personne.

Q. Et vous ne vous rappelez pas ceux qui étaient là à regarder ?-R. Je ne me
rappelle personne.

Q. De sorte que vous étiez vraiment un de ceux qui étaient pressés, et vous ne
vous êtes pas arrêté du tout.-R. Je ne me suis pas arrêté du tout.

Q. Lorsque vous vous êtes présenté pour voter, vous a-t-on posé des questions ?
-R. Des questions?

Q. Ils ont pris votre nom,je suppose ?-R. Ils m'ont demandé mon nom et m'ont
donné un bulletin.

Q. Et vous êtes allé en arrière de l'écran marquer votre bulletin, et vous l'avez
remis à Cummings, et vous n'avez pas attendu pour voir ce qu'il en faisait ?-R. Je
l'ai vu enlever le talon.

Q. Avez-vous été cabalé avant l'élection ?-- R. Personne ne savait dans quel sens
j'allais voter.

Q. Personne ne savait comment vous alliez voter ? - R. Personne ne savait
comment j'allais voter.

Q. Après que vous avez eu voté, vous êtes parti avant que personne ne vous.
l'eût demandé ?-R. Dès que j'eus voté, j'ai pris mon cheval, car je suis allé au bureau
de votation à cheval, et je suis retourné chez moi, vu que je voulais travailler.

Q. Avez-vous donné un certificat déclarant en faveur de qui vous aviez voté ?-
R. 01 me l'a demandé à Goderich.

Q. Qui ?-R. Qui-vous m'y prenez là.
Q. Vous ne vous rappelez pas, vous ne vous rappelez pas qui c'était ?-R. Je ne

me rappelle pas qui c'était.
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Q. Avez-vous signé un document pour les personnes en question, quelles qu'elles
soient ?-R. Oui.

Q. Vous ne vous rappelez pas ?-R. Non.
Q. Y avait-il plus d'une personne quand vous l'avez signé ?-R. Non, je l'ai signé

dans le bureau de Hays.
Q. Vous ne vous à appelez pas qui était cette personne ? Ce n'était pas Hays,

vous le connaissez ?-R. Oui, je le connais.
Q. En êtes-vous sûr?-R. Oui, certain.
Q. Bien sûr que ce n'était pas Hays ?-R. Oui; quelqu'un du dehors m'en a

parlé, et je suis allé au bureau de Hays de moi-même et je l'ai signé.
Q. Est-ce McLean qui vous en a parlé ?-R. Un autre m'en a parlé et m'a dit

qu'on recueillait les déclarations. Quelqu'un, je ne sais qui, m'a parlé de la contes-
tation de l'élection.

Q. Oui ?-R. Et que l'on demandait à tous les conservateurs de faire des décla-
rations dans ce sons, c'est-à-dire, déclarer quo nous avions voté pour MeLean. C'est
pourquoi j'y suis allé de moi-même.

Q. Etant conservateur ?-R. Je suppose bien, étant conservateur.

Par M. Tisdale :

Q. N'en ayez pas honte ?-R. Je n'ai pas honte d'être conservateur. De sorte
qu'il m'a lu la déclaration et je l'ai signée. Il l'a lue avant que je la signasse, et je
l'ai signée et je suis rentré chez moi.

Q. Qui était dans le bureau de Hays ?-R. Je ne me rappelle pas en avoir vu un
autre que cette personne.

Q. Quel est le nom de cette personne ?-R. Vous m'y prenez !
Q. Vous ai-je mal compris avant. J'ai compris que vous disiez qu'il n'était

pas dans le bureau. J'ai compris que vous disiez que quelle que fût l'autre personne
qui était là, ce n'était pas M. Hays ?-R. J'ai compris que vous me demandiez

Q. Nous allons résumer les faits, M. Dalton. On vous a demandé, à Goderich,
d'aller au bureau de Iays et d'y signer un document,. attendu qu'on demandait aux
conservateurs de signer un document déclarant pour qui ils avaient voté ; est-ce
cela ?-R. Oui.

Q. Vous ne connaissiez pas la personne qui vous l'a demandé ?-R. Non.
Q. Vous êtes allé au bureau ?-R. Oui.
Q. Qui était dans le bureau ?-R. Je ne sais pas.
Q. C'était l'associé (le M. H ays ?-R. Oui.
Q. Quel est son nom ?-R. Vous m'y prenez encore!
Q. Cette personne a lu le document?-R. M. Hays l'a lu.
Q. M. Hays était là ?- R. Oui, il m'a lu le document avant que je le signasse,

et je l'ai signé et m'en suis retourné chez moi.

Oui. Q. a. ays était là ainsi que l'homme que vous avez vu être son associé ?-R.

Q. Ils étaient deux lorsque vous avez signé le document ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez compris que le document était, quoi ?-R. Il l'a d'abord lu.
Q. Avez-vous prêté serment, vous a-t-il demandé de prêter serment ?-R. Je

ne saurais dire ce que c'est.
Q. Vous a-t-il demandé de lever la main ou quelque chose comme cela ?-R.

Après qu'il l'eût lu, il m'a demandé de le signer et je l'ai signé.
Q. S'est-il dit autre chose ?-R. Je ne me rappelle rien autre chose.
Q. Vous ne vous rappelez rien autre chose: vous avez tout simplement sigué le

document; c'était deux ou trois semaines après l'élection ?-R. Je ne me rappelle
pas combien de temps apr-ès.

Q. Vous connaissez bien M. Cummings ?-R. Oui.
Q. Etes-vous un de ses proches voisins? --R. Environ deux milles.
Q. Depuis combien d'années le connaissez-vous ?-.R. Depuis vingt ans.
Q. Avez.vous quelque raison de 3ioupçonner sa conduite ?-R. Non.
Q. Quelle est sa réputation, son caractère ?-R. Je n'ai jamais de ma vie enten-

du quelqu'un dire du mal de Cummings depuis que je le connais.
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Q. Vous n'avez jamais de votre vie entendu quelqu'un dire du mal de Cumminge
depuis que vous le connaissez ?-R. Non.

Par M. -Monet :

Q. Dois-je comprendre que vous étiez sous serment quand vous avez bigné ce
document ?-R. Je ne sais si c'était un serment ou non.

Par M. Britton :

Q. Je désire vous demander-car, quand vous avez répondu, vous avez fait le
geste avec l'autre main-de quelle main a-t-il détaché le talon ?-R. De sa main
droite, et il tenait le bulletin de sa main gauche.

Q. Qu'a-t-il fait de sa droite ?-R. Il l'a mise dans sa poche. (Le témoin fait le
geste en mettant sa main gauche dans sa poche gauche.)

Q. Vous vous servez de votre main gauche ?-R. Oh 1 pardon 1
Q. Vous dites ce qu'il a fait, et vous ne voulez rien dire par ce geste ?-R.

Non, monsieur.

Par M. Borden (Ralifax) :

Q. Si je comprends bien, M. Dalton, quelqu'un dont le nom voum échappe vous
a demandé d'aller au bureau de M. Hays ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous ôtes allé au bureau de M. lays et il vous a la cette déclaration ?--R.
Oui, monsieur.

Q. Et la signification de ce document était que vous aviez voté pour M. McLean
à la dernière élection ?--R. Oui.

Q. Et vous m'avez dit que le tout a été lu, qu'il vous l'a lu ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez signé ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous si M. Cummings est ou non un chaud partisan ?-R. Quant à moi,

je ne vais pas à un grand nombre d'assemblées ; je me forme mes propres idées à la
lecture des journaux.

Q. Mais vous ne connaissez pas assez la politique pour le dire ?--R. Non,
monsieur.

Le témoin est libéré.

Le comité s'ajourne à mercredi à 10.80 de l'avant-midi.
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SALLE DU COMITÉ,
CHAMBRE DES COMMUNES,

OTTAWA, mercredi, 26 juillet 1899.

Reprise de l'enquête dans l'affaire de la dernière élection fédérale dans la division
ouest du comté de Huron.

MICHAEL ToBIN est assermenté.

Par le Président:

Q. Quel est votre nom ?-R. Michael Tobin.

Par M. Russell:

Q. M. Tobin, quelle part avez-vous prise à l'élection de Huron-Ouest ?-R. J'étais
greffier de votation

Q. Où ?-R. A la division n° 4.
Q. Au n0 4 de quel endroit ?-R. Cdlborne.
Q. N° 4 de Colborne. Etiez-vous présent à l'ouverture dn bureau de votation ?

R. Oui, monsieur.
Q. Qui se trouvait là à part vous ? - R. Il y avait John Lawson et Donald

Cummings.
Q. Vous nous avez donc dit quels étaient tous ceux qui se trouvaient là en tant

que vous pouvez vous le rappeler. Avez-vous été assermenté ?-R. Oui, j'ai signé le
cahier de votation.

Q. Donnez-nous encore les noms de ceux qui étaient là ?-R. M. Shaw, M. Law-
son et M. Cummings.

Q. M. McManus ?-R. Non, monsieur; je ne pense pas que M. McManus fût là.
Q. M. Shaw, M. Lawson et M. Cummings ?-R. M. Shaw, M. Lawson et M.

Cummings.
Q. Et vous-même ?-R. Oui.
Q. Vous ne pouvez dire avec certitude s'il yen avait d'autres ou non ?-R. Non,

monsieur, je ne le puis pas.
Q. Quelle a été la première chose qui s'est faite à l'ouverture du bureau de

votation, vous le rappelez-vous ?-R. Nous avons examiné l'intérieur de la boîte de
scrutin.

Q. Qui a ouvert la boîte ?-R. M. Cummings.
Q. M. Cummings ouvrit la boîte ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez examiné l'intérieur de la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'avez-vous découvert à la suite de l'examen de la boîte ?-R. Rien, elle

était vide.
Q. Qu'arriva-t-il ensuite ?-R. Ils ont fermé la boîte.
Q. L'a-t-il fermé à clef ?-R. Oui.
Q. Qu'a-t-il fait de la clef ?-R. Je ne le sais pas, monsieur.
Q. La boîte est-elle restée fermée à clef ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etes-vous resté là toute la matinée, ou êtes-vous sorti ?-R. Je suis sorti vers

une heure.
Q. Combien de temps étes-vous resté en dehors de la salle en iout ?-R. Un peu

plus d'une heure, je-ois.
Q. A quelle heure êtes-vous sorti ?-R. C'était après une heure.
Q. Il passait une heure quand vous êtes sorti?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes resté là jusqu'à une heure, et après le dîner vous y êtes resté

jusqu'à la clôture du bureau de votation ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Quand vous êtes allé dîner à une heure, qui avez-vous mis à votre place ?-
R. John Lawson.

Q. John Lawson?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez dit que vous étiez le greffier ?-R. Oui, monsieur.
Q. A qui avez-vous confié le cahier de votation ?-R. A John Lawson.
Q. Vous avez confié le cahier de votation à John Lawson ?-R. Oui.
Q. Lorsque vous êtes revenu, qui avait le cahier en mains ?-R. John Lawson.
Q. Et vous avez repris le cahier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sauf le temps où vous êtes allé dîner, vous avez eu le cahier en mains depuis

le matin jusqu'à la clôture du bureau ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle heure McManus est-il arrivé, en tant que vous vous le rappelez ?-

R. A peu près cinq minutes après que nous eûmes commencé, je crois.
Q. Etait-ce avant ou après qu'on eût fermé la boîte de scrutin ?-R. Immédia-

tement après.
Q. Et je suppose que tous ceux qui étaient là avaient été assermentés ?-R. Oui,

monsieur.
Q. A propos de McEvoy, vous n'avez rien dit de lui, était-il là?-R. Pas au

début.
Q. Quand est-il arrivé, en tant que vous vous rappelez ? Inutile de vous en

occuper si vous ne vous en souvenez pas exactement?-R. Je ne me rappelle pas
l'heure exacte; c'est dans l'après-midi.

Q. Une fois arrivé, est-il resté jusqu'à la fin ?-R. Jusqu'à une certaine heure
dans l'après-midi.

Q. Il est ensuite parti ? Etait-il là quand vous êtes allé dîner ?-R. Je le crois.
Q. McManus était là ?-R. MeManus y était.
Q. Shaw est-il allé dîner ?-R. Oui, j'y suis allé avec lui.
Q. Vous n'y êtes pas allés ensemble?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous y êtes allés ensemble ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Dancy, à quelle heure est-il arrivé?-R. Dans l'avant-midi.
Q. Dans l'avant-midi ?-R. Oui.
Q. Jusqu'à quelle heure est-il resté ?-R. Jusqu'à la fin.
Q. Jusqu'à la fin? Il est arrivé dans l'avant-midi ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avant votre départ pour dîner ?-R. Oui, monsieur.
Q. McManus a-t-il dit quelque chose à Dancy, à un moment quelconque, après

l'arrivée de ce dernier?-R. Je ne l'ai pas entendu.
Q. A un moment quelconque ?-R. Pas avant la soirée.
Q. Alors, que lui a-t-il dit ?-R. Si je me souviens bien, McManus lui a demandé,

je crois, quelle affaire il avait là.
Q. Oui, et qu'a-t-il répondu?-R. Je ne puis exactement répéter ses paroles. Il

a dit: " Cherchez à le deviner," ou quelque chose comme cela. Il ne lui a pas donné
de satisfaction.

Q. Il ne lui a pas donné de satisfaction. A un moment quelconque, quelqu'un
a-t-il parlé de document, de la procuration de Dancy ?-R. Non, monsieur, je ne le
pense pas.

Q. Vous ne pensez pas qu'on aitparlé de ces papiers ?-R. Je n'ai rien entendu.
Q. Vous n'avez rien entendu au sujet des papiers de M. Dancy ? Avez-vous vu

des papiers au nom de Dancy ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment êtes-vous arrivé à les voir ?-R. Il me les a donnés.
Q. Quand vous les a-t-il donnés?-R. Je crois que c'est immédiatement après

mon retour de dîner.
Q. C'est immédiatement à votre retour de diner, croyez-vous, qu'il vous a donné

ses papiers ?-R. Vers cette heure-là, dans tous les cas.
Q. Qu'avez-vous fait de ce document ?--R. Je l'ai regardé et l'ai mis dans le

cahier de votation.
Q. Avez-vous mis ou aidé à mettre les papiers en ordre pour l'officier-rapporteur,

c'est-à-dire ceux dont rapport devait être fait à la clôture du bureau de votation ?-
R. Oui, monsieur.
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Q. Avez-vous ou non expédié les documents de Dancy avec les autres ?-R.
Non; je n'y ai pas prêté attention; je les ai laissés dans le cahier de votation.

Q. Vous avez laiss le papier de Dancy dans le cahier de votation ?-R. Oui,
monsieur.

Q. M'avez-vous dit que vous l'avez rAis là ou non ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous l'avez laissé là dès que vous l'avez eu reçu ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous l'avez laissé là dès que vous l'avez eu reçu; et c'était, m'avez-vous dit,

peu après votre dînir ?-Ri. Oui, monsieur.
Q. Je suppose que vous avez vu les électeurs qui se sont présentés ce jour-là?-

R. Oui, monsieur.
Q. Dites ce qui se faisait quand chaque électeur venait voter; qui était le sous-

officier-rappo-teur; vous nous avez dit que c'était Cummings; que se passait-il
d'abord quand un électeur se présentait ?-R. Il recevait un bulletin.

Q. De qui ?-R. Do Cunmings.
Q. Que 1aimait-il ?-. Cummings?
Q. Que faisait l'électeur, d'abord ?-R. Il allait marquer le bulletin.
Q. Vous ne le voyiez pas, naturellement, il était en arrière de l'écran; dans tous

les cas, il revenait ?-R. Oui.
Q. Et que faisait-il ensuite?-R. Il le remettait à M. Cummings.
Q. Et que faisait Cummings?-R. Il enlevait généralement le talon.
Q. Dites ce qu'il en fitisait ?-R. Chaque fois que je l'ai vu, il le mettait généra-

lement comme ceci sur la table, enlevait le talon qu'il mettait dans sa poche, pliait
le bulletin et le déposait dans la boîte.

Q. Avez-vous remarqué cela chaque fois ?-R. Non, je ne pense pas l'avoir
remarqué chaque fois.

Q. Combien de fois l'avez-vous i-emarqué?-R. Je ne saurais dire le nombre de
fois, mais je pense l'avoir remarqué la majeure partie du temps.

Q. Vous pensez l'avoir remarqué la majeure partie du temps ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelles étaient vos fonctions au bureau de votation ?-R. J'étais tenu d'ins.

erire tous les noms des électeurs.
Q. Vous étiez tenut d'inscrire tous les noms des électeurs; à mesure qu'ils

votaient vous les inscriviez ?-R. Oui, monsieur.
Q. Je veux savoir si, lorsqu'un électeur se présentait, vous aviez fini d'écrire son

nom avant qu'il revînt avec son bulletin ?-R. Oui.
Q. Vous aviez fini d'écrire son nom avant qu'il revînt avec son bulletin ?-R.

Oui.
Q. Après avoir fini d'écrire son nom, y avait-il quelque chose pour détourner

votre attention do ce qui se passait ensuite?-R. Quelqu'un parlait quelquefois.
Q. Parfois quelqu'un parlait ?-R. Oui.
Q. Cela détournait votre attention ?-R. Non, je regardais, généralement.
Q. Vous avez dit ce qui se passait dans chaque cas quant aux bulletins et aux

électeurs à mesure que ceux-ci se présentaient ?-R. Oui.
Q. Avez-vous entendu à un moment quelconque formuler une objection relative-

ment à ce qui se passait dans le bureau de votation, à part l'objection soulevée à
l'égard de Dancy ?-R. Non, monsieur.

Q. A la clôture de la votation, la boîte était encore......je pense que vous nous
avez dit qu'elle est restée fermée à clef jusqu'à l'heure de la clôture de la votation ?-
R. Oui, monsieur.

Q. A quelle heure la votation s'est-elle terminée?-R. A cinq heures.
Q. La boîte est restée formée jusqu'à cinq heures. Que s'est-il passé à la clôture ?

-R. M. Cummings a pris la clef, a ouvert la boîte, et nous l'avons transportée en
arrière du rideau, ouvert la boîte et compté les bulletins.

Q. Il l'a mise sur la table?-R. Oui.
Q. Qui a sorti les bulletinis?-R. M. Cummings.
Q. M. Cummings les a sortis de la boîte ?-R. Oui.
Q. Comment les sortait-il?-R. Un par un.
Q. Un par un ?--R. Oui.
Q. Qui lisait les noms?-R. M. Cummings.
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Q. M. Cummings lisait les noms à mesure qu'ils sortaient de la boite ?-R. Oui.
Q. En teniez-vous compte ?-B. Lawson et James MeManus, Dancy et, je pense,

M. Shaw, en tenaient compte.
Q. Chaque parti en tenait compte ?-R. Oui.

Par M. Borden ( Halifax) :

Q. Qui cela, Lawson, MeManus, Dancy et Shaw ?-R. Oui.

Par M. Russell :

Q. Vous n'en avez pas tenu compte officiellement ?-R. Non.
Q. Quelle part avez-vous prise ?-R. Je prenais soin des bulletins à mesure qu'ils

sortaient de la boite.
Q. Quelque autre que vous et l'officier-rapporteur a-t-il touché aux bulletins à

mesure qu'ils sortaient de la boite, avant qu'on les comptMt et qu'on en prit le
résultat ?-R. Non, monsieur.

Q. Que faisiez-vous?-R. Je mettais les bulletins de M. MeLean d'un côté et
ceux de Holmes de l'autre.

Par M. Bergeron:

Q. Où Dancy était-il assis en ce moment-là ?-R. A côté de la table.

Par M. Russell:

Q. De qui les receviez-vous ?-R. De Cummings.
Q. Et vous les mettiez en piles selon les noms ?-R. Oui, je les mettais en piles.
Q. Alliez-vous me dire autre chose au sujet de ces piles ?-R. Je les mettais tout

simplement là avec un presse-papier sur chaque pile.

Par M. Tisdale :

Q. En deux piles séparées ?-R. Oui.

Par M. Russell :

Q. Une pour Holmes et l'autre pour MeLean ?-R. Oui.
Q. Et chaque parti tenait un compte ?-R. Oui.
Q. Et après le dépouillement, les scrutateurs ont-ils comparé les chiffres ?-R.

Oui.
Q. Les chiffres s'accordaient ?-R. Oui.
Q. Il n'y a pas eu de bulletins maculés ?-R. Non, pas un.
Q. Y a-t-il eu des bulletins rejetés ?-R. Non, monsieur.
Q. Pendant votre absence, vous avez dit que Lawson a tenu le cahier de Votation?

-R. Oui, monsieur.
Q. Vous connaissez l'écriture de Lawson ?-R.,Oui, monsieur, du moins,je la

connais à côté de la mienne.
Q. Vous pourriez nous dire de quel numéro à quel autre se trouve l'écriture de

Lawsou ?-R. Il y a en 18 votes.
Q. Dix-huit ont voté pendant que Lawson avait le cahier de votation en mains ?

-R. Oui.

Par M. Borden (Balifax):

Q. Dites les numéros ?-R. De 56 à 73.
Q. Inclusivement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Tous deux inclusivement ?-Oui, monsieur.

141



Annexe (No. 2.)

Par M. Bergeron:

Q. Est-ce là le cahier de votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Les papiers de Dancy sont-ils dans ce livre ?
M. RUSsELL.-Ils y étaient.

Par M. Russell:

Q. Vous pourriez nous dire quelque chose de plus précis au sujet (e l'objection
que McManus a faite à l'égard de Doney ?-R. Oui.

Q. Qui est entré le premier en arrière de l'écran ? Vous fallait-il passer par une
porte ?-R. Non, c'était en arrière de l'écran.

Q. Qui est entré le premier ?-R. M. Cummings.
Q. Qui venait ensuite ?-R. Je ne saurais vous dire, nous suivions tous, mais je

pense que Dancy et MeManus étaient en arrière de lui.

Par sir Louis Davies:

Q. Vous ne pouvez indiquez l'ordre ?-R. Non, monsieur.

Par A. -Russell:

Q. Vous ne savez pas à quelle distance Dancy était en arrière de l'officier-
rapporteur?-R. Non, monsieur.

Q. Dancy et McManus étaient ensemble ?-R. Oui, monsieur, MeManus était
immédiatement en arrière de Dancy, je pense.

Q. MeManus était tout près de lui lorsqu'il parlait ?-R. Oui, monsieur, il était
tout près.

Q. M. McMauus a fait une remarque......j'ignore si vous prétendez citer les
paroles exactement. disant que Dancy n'avait pas le droit d'être là ?-R. Je pense,
d'après ce que je me rappelle, qu'il disait qu'il aimerait à savoir quelle affaire il
avait là

Q. Et il a répondu quelque chose ?-R. Je pense que Dancy a répondu que
c'était à lui de chercher et de trouver.

Q. Avez-vous entendu autre chose ?-R. Non.
Q. Rien autre chose que cette conversation ?-R. Rien de plus que cela.
Q. Dans quel ton de voix ?-R. Dans un ton pas très élevé.
Q. Leur était-il plus difficile de se faire entendre que vous et moi en avons?-

R. Je ne sais pas, monsieur.
Q. Il ne s'est pas dit autre chose au sujet de cet incident que la remarque de

McManus et la réponse de Dancy ?-R. Pas que j'aie entendu.
Q. L'objection n'a pas été renouvelée en arrière de l'écran ?-R. Je ne l'ai pas

entendue.
Q. Naturellement, le jour de la votation, vous êtes resté assis toute la journée à

côté de M. Cummings, sauf le moment où vous êtes allé dîner ?-R. Il était au bout
de la table et j'étais à côté.

Q. A droite ou à gauche?-R. A gauche.
Q. A quelle distance étiez-vous ?-R. La table était très petite.

Par sir Louis Davies:

Q. Lorsqu'il remettait à un électeur son bulletin, le votant se trouvait à faire
face à Cummings et vous étiez à côté ?-R. C'est selon. Parfois ils venaient tout
droit lui remettre le bulletin, et parfois les électeurs en revenant faisaient le tour,
lui remettaient le bulletin et sortaient. Parfois il faisait le tour et lui remettait son
bulletin.

Q. Lorsqu'il faisait le tour et qu'il lui remettait son bulletin, est-ce à ce
moment-là qu'il se trouvait à lui faire face?-R. Il se trouvait alors à lui faire face.

Q. Lorsqu'il continuait tout droit, il ne se trouvait pas à lui faire face ?-R. Oui.
Q. Etiez-vous en position de voir chaque électeur quand il remettait son bulle-

tin à M. Cummings ?-R. Oui, monsieur, j'étais en position de le voir.
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Q. Vous pouviez voir Cummings et ce qu'il faisait du bulletin ?-R. Oui.
Q. Si vous y prêtiez attention ?-R. Si j'y prêtais attention.
Q. C'est ce que vous faisiez le plus souvent, si j'ai bien compris ?-.R. Oui,

monsieur.
Q. Vous étiez en position de voir si Cummings mettait le bulletin dans la boîte

ou s'il en faisait autre chose ?-R. Oui.

Par M. Britton :

Q. Quel est votre état?-R. Cultivateur.
Q. Avez-vous rempli les fonctions de greffier de votation à quelque autre élection

avant celle-ci?-R Non, monsieur.
Q. Quel age avez-vous ?-R. Vingt-sept ans.
Q. Et c'était la première fois que vous étiez greffier de votation ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous demeurez dans le voisinage, n'est-ce pas ?--R. Oui, monsieur.
Q. Lorsque M. Cummings a pris la boîte de là où elle était restée toute la

journée, pour la transporter dans l'autre pièce, a-t-elle été visible tout le temps ?
Etait-elle visible quand il l'a prise de là où elle se trouvait pour la transporter dans
la pièce en arrière de l'écran ?-R. Je ne puis le dire.

Q. L'avez-vous vue ?-R. Je n'y ai pas fait attention.
Q. Etait-il éloigné des autres de quelque façon ?-R. Il marchait en tête.
Q. Et à la vue de tout le monde là ?-R. Oui, monsieur.
Q. Une fois la boîte ouverte, il a sorti les bulletins de la botte un par un ?-R.

Il a pu en prendro deux à la fois en s'introduisant la main.
Q. Que faisait-il alors ?-R. Il ouvrait les bulletins, appelait le nom du candidat

en faveur duquel ils étaient marqués et me les remettait.
Q. On en tenait alors compte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il vous remettait le même bulletin dont il appelait le nom ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et vous les mettiez bien en vue sur la table ?- -R. Oui, monsieur.
Q. Vous en faisiez deux piles, l'une pour Holmes et l'autre pour McLean ?-R.

Oui, monsieur.
Q. De sorte que les bulletins, du moment qu'ils sont sortis de la botte, sont restés

parfaitement à la vue de tout le monde dans la pièce ?-R. Oui.
Q. Et tout le monde, je suppose, voyait les bulletins ?-R. Oui, monsieur.
Q. Cummings montrait-il les bulletins, les montrait-il à tout le monde ?-R. Il

prenait tout simplement les bulletins, appelait le nom et me les remettait.
Q. Et vous en faisiez deux piles ?-R. Oui.
Q. )e quel côté les mettiez-vous ?-R. Le bulletins de Holmes étaient à gauche,

je crois, et ceux de McLean à droite, autant que je puis me le rappeler.

Par M. Russell

Q. Lawson et MeManus regardaient-ils pendant que cela se passait ?-R. Shaw
aussi.

Q. Vous ne vous rappelez pas, je suppose, qui tenait compte et qui les exami-
nait pour voir s'ils étaient parfaits? Je vous demande si vous pouvez nous dire qui
examinait les bulletins et qui en tenait compte ?-IR. Je ne puis dire. Je crois
que tous en tenaient.compte.

Q, D'après ce que vous avez remarqué, y avait-il quelqu'un des deux côtés qui
examinait les bulletins à mesure que le sous-officier-rapporteur les sortait de la boîte
pour voir à ce qu'il n'y eût point d'injustice de commise ? -R. Je ne puis le dire.

Par X. Borden:

Q. M. Dancy a présenté sa procuration vers quelle heure ?-R. Entre deux et
trois à peu près.

Q. Entre deux et trois heures ?-R. En tant que je puis me le rappeler.
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Q. A quelle heure est-il arrivé ?-R. Je ne saurais dire l'heure exacte.
Q. Combien de temps avant d'avoir présenté ses papiers ?-R. C'était dans

l'avant-midi.
Q. Et il a présenté ses papiers entre deux et trois heures ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'est-ce qui lui a fait présenter ses papiers ?-R. Il me les a donnés.
Q. Pourquoi vous les a-t-il donnés à vous ?--R. Je ne le sais pas.
Q. Qu'a-t-il dit ?-R. Il rn'a donné le document et m'a dit de le mettre dans le

cahier de votation.
Q. Il vous l'a remis, a vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il vous a dit do le mettre dans le cahier de votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous montré au sous.officier-rapporteur ?-IR. Non, monsieur.
Q. Pourquoi ne l'avez-vous pus fait ?-R. Je n'ai pas cru que c'était nécessaire.
Q. L'avez-vous fait assermenter ?-R. Non, monsieur.
Q. Pourquoi ne l'avez-vous pas fait ?-R. C'était la première fois que je rem-

plissais des fonctions de ce genre, et je ne savais que faire exactement.
Q. Vous ne saviez pas exactement ?-Ri. Non.
Q. Savez-vous si les agents avaient été assermentés ?-R. Ils ont tous signé le

cahier de votation.
Q. Saviez-vous ou non si les agents avaient été assermentés ?-R. Je ne suis pas

sûr s'ils ont été assermentés ou ce que c'est.
Q. Ils ont signé quelque choie dans le cahier de votation ?-R. Oui.
Q. Le sous-officier-rapporteur leur a-t-il présenté une bible ?-R. Non, monsieur.
Q. Il ne les a pas assei meis tés ?-i. Non, monsieur.
Q. Il a tout mimplement inscrit leur serment dans le cahier de votation sans

autre cérémonie ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous-même, avez-vous été assermenté ?-R. Je n'ai fait que signer mon nom

sur le cahier.
Q. L'on ne vous a pas demandé de prêter serinent ?-R. Non, monsieur.
Q. Voici, ici, un certificat signé par Cummings, qui déclare que le 21 février

1899, vous, M. Tobin, greffier do votation pour l'arrondissement de votation n0 4, de
la circoiiscription électorale de Eluron-Ouest, Colborne, province d'Ontario, avez pris
et souscrit " devant moi le serment ou l'affirmation d'office qu'exige du greffier de
votation en pareil cas l'article 23 de l'Acte relatif aux élections." Quelque chose de ce
genre a-t-il eu lieu ?-R. Je n'ai jamais prêté serment sur la bible.

Q. Quelque chose de ce genre n'a-t-il jamais ou lieu ?-R. J'ai tout simplement
signé le cahier, rion de plus.

Q. Etes-vous certain de cela'r-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous levé la main et dit que vous juriez, ou quelque chose comme cela ?

-R. Non, monsieur.
Q. Rien du tout ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez tout simplement signé votre nom dans le cahier ?-R. C'est tout.
Q. Et il en est ainsi de tous les agents, sauf Dancy ?-R. Oui, monsieur, je le

crois.
Q. Voulez-vous jeter les yeux sur ce cahier de votation et me dire si vous y

voyez ou non la formule de serment signée par James Chisholm ?-R. Oui, monsieur.
Q. La voyez-vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et la foi-mule de serment signéc par Lawson ?-R. Oui, monsienr.
Q. Et la formule de serment signée par E. Shaw ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et la formule de serment signée par James MeManus ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et la formule de serment signée par John McEvoy ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous voyez, à la fin de chacune de ces formules, le certificat qui déclare

que chacun de ces hommes a été assermenté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous dites que vous ne les avez pas vu assermenter ?-R. Ou affirmer.
Q. Avez-vous dit que vous n'aviez vu assermenter ou affirmer aucun d'entre

eux ? Avez-vous dit qu'ils n'en ont pas fait plus que vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous été là tout le temps ?-B. Oui, monsieur. Tout le temps, sauf à

l'heure du midi.
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Q. Voyez-vous dans ce cahier un serment quelconque signé même par M.
Dancy ?-R. Non, monsieur.

Q. Il n'y a pas de serment de ce genre inscrit dans le cahier ou signé par
lui ?-R. Non, monsieur.

Q. Dans quel but, croyiez-vous, qu'il vous remettait ce document, à vous ?-R.
J'ai pensé que c'était son autorisation d'être présent.

Q. Vous croyiez que c'était son autorisation d'être présent comme agent ?-R.
Oui.

Q. Tout comme pou- les trois autres ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous compris pourquoi les autres devaient signer un serment dans le

cahier et que lui ne le devait pas ?-R. Non, monsieur; j'ai pensé que sa place était
là tout de même.

Q. Vous avez pensé que ce papier valait la même chose que si Dancy eût été
assermenté ?-R. Oui.

Q. Assermenté dans le cahier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle interprétation avez-vous donnée au fait que les autres avaient signé

leur noms dans le cahier ?-R. Je ne l'ai pas compris du tout.
Q. A qui les autres agents ont-ils remis leurs papiers ?-R. A l'officier-rappor-

teur.
Q. Pourquoi Dancy ne l'a-t-il pas fait ? Le comprenez-vous ?-R. Non.
Q. Vous saviez, quand Dancy est entré à la clôture de la votation on qualité

d'agent, qu'il n'avait pas même signé le serment du cahier, n'est-ce pas ?-IR. Oui,
monsieur.

Q. Avez-vous dit à McManus, quand celui a protesté, que Dancy avait présenté
ses papiers ?-R. Je ne me le rappelle pas, monsieur.

Q. Navez-vous pas compris que l'objection de McManus était que Dancy n'avait
pas produit de papiers ?-R. Je n'ai jamais entendu dire un mot des papiers.

Q. Pourquoi McManus s'objectait-il à sa présence ?-R. Il voulait savoir quel
droit il avait d'être là.

Q. N'ont-ils pas demandé les papiers ?-R. Je le suppose.
Q. Dancy lui a-t-il dit qu'il vous avait remis le papier ?-R. Je ne sais pas.
Q. Savez-vous ce qu'a dit Dancy ?-R. Non, sauf que c'était à lui de le trouver,

ou quelque chose comme cela.
Q. C'est toute la satisfaction qu'a eue McManus?-R. Oui, monsieur.
Q. Dancy est avocat?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous où il est en ce moment?-R. Non, monsieur.
Q. Où demeure-t-il ?-R. A Goderich.
Q. Savez-vous s'il est chez lui en ce moment ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous qu'il n'est pas descendu ici avec vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous dit quelque chose de cette affaire avant de venir ici ?-IR. Au sujet

de quoi ?
Q. Avez-vous dit quelque chose au sujet de ce qui s'est passé le jour de la vota-

tion, avant de venir ici ?-R. Non, monsieur, je ne le pense pas.
Q. Quelqu'un est-il allé vous voir à ce sujet?-R. Oui, quelqu'un est venu.
Q. Qui était-ce ?-R. Un homme du nom de M. Grant.
Q. M. Grant; où demeure-t-il ?-R. A Toronto, je pense.
Q. Connaissiez-vous son nom ?- R. Non, monsieur.
Q. Vous ne le connaissiez pas. Quand est-il allé vous voir?-R. Samedi.
Q. Il est venu pour vous voir ?-R. Oui. Il a dit qu'on voulait nous avoir.
Q. Qui voulait-on avoir?-R. Moi et Lawson.
Q. Et M. Chisholm ?-R. Non, monsieur; il n'a pas parlé de M. Chisholm.
Q. Chisholm est-il venu?-R. Non, monsieur, je ne le pense pas.
Q. M. Grant est venu vous voir samedi, m'avez-vous dit ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous quelle est sa profession ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne le savez pas. A-t-il la mine d'un avocat?-R. Je ne puis vous le

dire.
Q. Quelqu'un était-il avec lui, ou est-il allé. vous voir seul?-R. John McEvoy

était avec lui.
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Q. John McEvoy était avec lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est l'individu qu'on a dit être une espèce d'avocat. McEvoy vous l'a amené?

-R. Oui, monsieur.
Q. Et McEvoy est venu avec vous, je crois ?-R. Oui, monsieur.
Q. McEvoy, Lawson et vous?-R. Oui, monsieur.
Q. Et qu'a fait M. Grant; qu'avait-il à dire dans l'affaire ?-R. Il m'a demandé si

je connaissais quelque chose de louche à ce sujet, ou quelque chose comme cela.
Q. A-t-il pris note de ce que vous disiez?-R. Non, monsieur.
Q. Il vous a tout simplement interrogé?-R. Oui.
Q. Il vous a dit de venir ici ?-R. Oui.
Q. Aviez-vous déjà vu ce H. Grant avant cela ?-R. Pas que je sache.
Q. A quelle distance demeurez-vous de Goderich, environ ?-R. Bien près de

quatre milles.
Q. Vous êtes venu à Goderich lundi ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et qui avez-vous rencontré ?-R. McEvoy.
Q. A quelle heure l'avez-vous rencontré ?-R. Vers les deux heures, je crois.
Q. Avez-vous fait d'autres déclarations à McEvoy une fois arrivé à Goderich ?-

R. Non, monsieur.
Q. Vous avez pris le train et êtes descendu avec lui ?-..R. Oui, monsieur.
Q. McEvoy demeure à Goderich?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous quitté Goderich ce jour-là; quand avez-vous quitté Goderich pour

Ottawa ?-R. Lundi, à deux heures et demie.
Q. Et vous êtes arrivé ici mardi matin ?-R. Mardi matin, oui, monsieur.

Par M. Bergeron:

Q. Hier matin ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden:

Q. Quand MeManus s'est objecté à ce que Dancy entrât avec les autres agents
au moment (lu dépouillement, Cummings a-t-il dit quelque chose ?-R.- Je ne l'ai pas
entendu dire un mot.

Q. M. Cummings savait-il -à ce moment-là que ce document signé par M. Holmes et
nommant Dancy son agent vous avait été remis ?-R. Je ne pense pas l'avoir jamais
fait voir à M. Cummings.

Q. Etiez-vous surpris de voir que M. Cummings lui permettait d'entrer sans
savoir s'il avait une procuration de M. Holmes ?-R. Je n'ai pas remarqué si M.
Cummings l'a entendu ou non.

Q. Ce n'est pas ce que je vous ai demandé. Etiez-vous surpris que Cummings,
sans savoir que Dancy avait quelque document le nommant agent, permît à Dancy
d'entrer et d'agir comme agent ?- R. Je n'ai pas cru qu'il y avait là quelque chose de
mal.

Q. Vous avez cru que n'importe qui avait le droit d'entrer ?-R. Je pensais que
quatre avaient le droit d'entrer.

Q. Vous saviez que Chisholm avait représenté Holmes, n'est-ce pas? - R. Oui,monsieur.
Q. Et McEvoy ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Lawson ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce qui faisait trois, et vous pensiez que tout autre pouvait -entrer ?-R. Je

pensais que deux de chaque côté pouvaient entrer.
Q. Qu'ils eussent ou non une procuration ?-R. Oui, monsieur, -s'iln'y avait pas

assez d'agents.
Q. S'il n'y avait pas assez d'agents. Il y en avait assez dans ce cas-ci ?-R. Que

deux de ce côté-ci.
Q. Il y en avait quatre en tout qui ont représenté Holmes ce jour.là, n'est-ce

pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. D'abord Chisholm et Lawson ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Puis vint McEvoy pour les remplacer, et en dernier lieu M. Dancy. Or, vous
dites que lorsque le dépouillement se faisait, McManus et Shaw tenaient tous deux
compte des bulletins?-R. Oui, monsieur.

Q. Qui se tenait à côté du sous-officier-rapporteur ?-R. Moi.
Q. D'un côté?-R. Oui.
Q. C'est-à-dire à gauche ?-R. Oui.
Q. Qui était à côté de lui, à droite ?--R. Dancy.
Q. 11 était le premier à sa droite ?-R. Oui.
Q. Qui venait ensuite ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Le sous-officier-rapporteur était debout quand il sortait les bulletins de

la boîte ?-R. Oui.
Q. Et la boite était sur la table ?-R.. Oui.
Q. Et étiez-vous debout ?-R. Oui.
Q. Vous étiez debout, à sa gauche ?-R. Oui.
Q. Et vous dites que Dancy était assis ?-R. Oui.
Q. Assis à sa droite ?-R. Oui.
Q. A quelle distance de lui ?-A la môme distance que moi.

Par M. Fraser (Guysboro):

Q. Environ quatre pieds ?-R. Oui.

Par M. Borden ( Halifax):

Q. Dancy examinait-il les bulletins à mesure que le sous-officier-rapporteur les
sortait de la boîte ?-R. Je ne pourrais le dire.

Q. McManus, lui ?-R. Non,'à moins qu'il n'ait regardé de là où il était.
Q. Il était plus loin que Daney?-R. Oui, monsieur.
Q. Il n'y avait personne entre Dancy et le sous-officier-rapporteur ?-R. Non,

monsieur.
Q. McManus et Shaw devaient être tous deux plus éloignés que Dancy ?-R. Ils

étaient autour de la table.
Q. Etaient-ils, oui ou non, aussi près du sous-officier-rapporteur que Dancy ?-R.

Ils l'étaientà peu près.
Q. Y avait-il un espace libre, un espace où quelqu'un aurait pu venir entre

]Dancy et le sous-officier-rapporteur ?-R. Il y avait de la place pour un homme.
Q. De la place pour un homme entre Dancy et le sous-officier-rapporteur ?-R.

Oui.
Q. Y avait-il une chaise ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Aviez-vous quelque soupçon relativement à-la-manipulation des bulletins ce

jour-là ?-R. Non, monsieur,
Q. Vous n'en aviez -pas ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous combien des 98 bulletins vous,-en avez vu déposer dansla boîte ?

-R. Non, monsieur.
. 'Q. Tous n'en avez-pas d'idée' ?-R. Non, monsieur;,seulement, j'en ai-vu le-plus

grand nombre.
Q.'Vous -en-avezvu-le-plus gr'and--nombre:?-R.' Oui, -monsieur.
Q. Le sous-officer-rapporteur a-t-il compté les bulletins-le -matinavant -que les

électeurs commençassent-à voter ?-IR. ýJe'ne l'ai;-pas.vu,-à-moins qu'il-ne -l'ait fait
avant mon- arrivée.

Q. -Avez-vous-vu les'bulletins qu'il-,avait avant-quelIea électeurs commençassent
à voter ?-R. 'Oui,' monsieur.

Q. D'où, provenaiet4il?-R. Dela -boîte de-serutin.
Q. Ils, étaient sous foi-me de tablette, comme ceci, (on transmet-au témoin' la

pièce produite n°-6)?-J.. Oui,-monsieur.
Q. 'Y avaitili.uneseùle tablette on, plus'?-R. Il'n'y-en avait qu'une.
Q. 'Quune seúle-?-.R.' Oui,' monsieur.
Q. Et les bulletins-étaient détachés de cette 'tablette ?-'R. Oui,-monsieur.
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Q. Vous n'avez pas de doute là-desus?-R. Non, monsieur
Q. Vous n'avez pas vu là une autre tablette du bulletins ce jour-là ?-R. Non,

monsieur.
Q. Mais vous ne vous rappelez pas qu'ils aient été comptés ?-R. Non, monsieur;

pas avant la votation.
Q. Pas avant l'ouverture de la votation ? Savez vous do qui est cette doriture au

verso; c'est écrit au crayon: "125 "?-R. Je ne le sais pas; c'était sur les bulletins.
Q. C'était sur les bulletins le matin ?-R. Oui.
Q. Quand vous avez commencé ?-R. Oui.
Q. C'est la seule tablette de bulletins dont on se soit tservi ce jour-là 7-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous en êtes bien certain ?-R. Oui, monsieur.

.Par sir Louis Davies:

Q. Je comprends que vous êtes très certain qu'il n'y avait qu'une soulo tablette
de bulletins ?-R. Oui.

Q. C'est à-dire la tablette de 125?-R. Oui, monsieur.
Q. Cette tablette de bulletins a été prise dans la boite ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où a-t-elle été mise ?--R. Sur la table.
Q. Vous étiez assis à côté de la boîte de scrutin ?-R. Non, je n'étais pas là le

matin.
Q. Mais en votre qualité de greffier de votation, vous étiez assis à côté de lui à

table ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous vu donner les bulletins ?-R. La majeure partie,
Q. Où les prenait-il ?-R. De la tablette. -
Q. Etes-vous absolument sûrde cela?-R. Oui.
Q. Vous ne pouvez faire erreur ?-R. Je ne le pense pas.
Q. A l'exception de 17, pendant que vous étiez allé dîner, vous les avez tous

vus?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez vu prendre tous les bulletins sur la même tablette ?-1. Tous

ceux que j'ai vus.
Q. M. Tisdale pense que vous ne surveilliez pas tout le temps; votus ne sur-

veilliez pas dans le sens que vous vous attendiez à quelque chose do mal ?-R.
Non, monsieur. -

Q. Etiez-vous en position, de votre place, de voir là où l'oflicier-rapporteur pre-
nait les bulletins ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vousdites que Dancy est entré dans la pièce où vous avez compté los bulletins ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Etait-il du même côté de la table que l'officier-rapporteur? Rlédéchisez un
instant.-R. L'officier-rapporteur était comme ici.

Q. A l'angle ou au bout, debout à la table ?-R. Au bout.
Q. Comme ce monsieur qui écrit, là ?-R. Oui.
Q. Il était debout. Où était Dancy ? au même bout?-R. A côté,
Q. Et votre opinion était que deux de chaque côté avaient le droit d'entrer ?-

R. Oui.
Q. Ce sont là tous ceux qui sont entrés: Shaw et McManus, et Lawson et

Dancy ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce sont là tous ceux qui étaient présents.-B. Oui-
Q. Dancy a-t-il pris ou touché un seul des bulletins qTue le sous.ouleier-rappor-

tour a pris dans la boite, jusqu'à ce qu'ils eussent été comptés ?-R, Je pense qu'une
fois il a redressé avec son crayon le coin d'un bulletin qui était retourné,

Q. Vous pensez qu'une fois il a abaissé les coins d'un bulletin qui étaient retour-
nés ?-R. Oui, monsieur.

Q. C'était un des bulletins maintenus par un presse-papier ?-. Oui.
Q. A l'exception de ce bulletin maintenu par un pretise-papier et dont il a

abaissé les coins, a-t-il touché un seul bulletin sorti de la boîte ?-R, Non, monsieur.
Q. Vous avez vu sortir tous les bulletins de la boite ?-R, Oui, monsieur.
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Q, Vous avez vu la boite vide le matin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez vu recevoir tous les bulletins des mains des électeurs?-R. Oui.
Q. Et vous avez tout vu, sauf le moment où vous êtes allé dîner ?-R. Oui.
Q. Le nombre de bulletins s'accordait-il avec le nombre d'électeurs ?-R. Qui.
Q. Il n'y avait pas de bulletins maculés ?-R. Non.
Q. Tous étaient marqués soit pour " McLean," soit pour " Holmes " ? - R. Oui.
Q. E tous les bulletins étaient là?-R. Oui.

Par M. Borden (IRalifax) :

Q. Vous dites que vous n'étiez pas là, le matin ?-R. Non.
Q. Etiez-vous en retard?-R. D'une minute ou deux.
Q. Quand vous êtes arrivé la boîte de serutin était ouverte ?-R. Tous les

papiers n'étaient pas sortis.

Par sir Louis Davies:

Q. Ils n'étaient pas tous sortis de la boîte ?-R. Non, M. Cummings était à les
sortir.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous dites que vous avez vu remettre aux électeurs la majeure partie des
bulletins ?-R. Oui.

Q. Pouvez-vous nous donner une idée du nombre ?-R. Non, monsieur, je ne
puis rien dire du nombre.

Q. Combien de temps Chisholm est-il resté dans le bureau de votation en
qualité d'agent, le matin ?-R. Jusqu'à l'arrivée de McEvoy.

Q. Combien cela a-t.il duré?-R. Une heure ou deux.
Q. Jusque-là Chisholm a rempli les fonctions d'agent ?-R. Oui.
Q. Vous dites qu'il n'est pas venu avec les autres ?--R. Non, monsieur.
Q. Vous dites qu'il n'est pas allé avec les autres ?-R. Non, monsieur.

Par M. Borden:

Q. La botte a-t-elle été ouverte dans l'après-midi, à la clôture de la votation,
avant ou après avoir été transportée en arrière de l'écran ?-R. Avant.

Q. Qu'en a-t-on fait après l'avoir ouverte, avant de la transporter en arrière de
l'écran ?-R. On l'a tout simplement prise et emportée.

Q. Elle a d'abord été ouverte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Puis emportée en arrière de l'écran ?-R. Oui.
Q. Qui l'a transportée ?-B. M. Cummings.
Q. Combien de temps est-elle restée ouverte avant qu'on l'eût transportée en

arrière?-R. Il n'a pas dû s'écouler plusieurs secondes.
Q. Aviez-vous décidé de compter les bulletins en arrière de l'écran avant d'en

ouvrir la serrure ?-R. Oui, nous l'avons toujours fait.
Q. Vous avez toujours fait cela ?-R. Nous avons toujours fait le dépouillement

dans cette pièce-là.
Q. C'est la coutume, et elle a été ouverte sur la table où les bulletins avaient été

déposés ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Fraser:

Q. Quelque autre que Cummings a-t-il touché à la boîte jusqu'à ce que vous ayiez
été rendus pour compter les bulletins?-R. Non, monsieur.

Par M. McInerney:

Q. Combien d'agents M. Holmes avait-il là ce jour-là ?-R. Il y en a eu quatre
en tout.
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Q. Saviez-vous que d'api-ès la loi il n'avait droit qu'à deux?
Sir Louis Davies s'objecte à la question.
R. Je ne connaissais pas la loi.
Q. Avez-vous compris que c'était là la loi ?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'un candidat ne peut avoir que deux agents au même bureau de votation ?

-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous allé en arrière du rideau avec quelqu'un, ce jour-là, pour l'aider à

marquer son bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. Y a-t-il eu quelque électeur qui, ne pouvant marquer son bulletin, a demandé

au sous-officier-rapporteur d'aller avec lui?-R. Il y en a ou un.
Q. Qui était-ce ?-R. George Foley.
Q. A quelle heure du jour était-ce ?-R.. Dans l'avant-midi, je pense.

Par M. Borden :

Q. Donnez-nous son numéro sur le cahier de votation ?-R. C'est quelque part là,
monsieur; mais je ne connais pas son numéro.

Par M. Mclnerney:

Q. Qui est allé là pour le voir marquer son bulletin ?-R. McEvoy et McManus.
Q. Et le sous-officier-rapporteur ?-R. Je pense qu'il y est allé, mais je n'en suis

pas sûr.
Q. N'y êtes-vous pas allé ?-R. Non, monsieur.
Q. Etait-ce dans l'av ant-midi ou dans l'après-midi ?-R. Je pense que c'était dans

l'avant-midi.
Q. Savez-vous dans quel sens il a voté ce jour-là ?-R. Je sais dans quel sens il

a toujours voté avant.
Q. Savez-vous dans quel sens il a voté ce jour-là ?-R. Oui.
Q. Vous dites que vous savez dans quel sens il a voté ce jour-là?-R. Oui, mon-

sieur.
M. FRASER s'objecte à la question.

Par M. Mc [nerney;

Q. Vous a-t-il dit dans quel sens il avait voté ?-R. Ils lui ont demandé pour
qui il désirait voter.

Q. Qui?-R. Ceux qui l'ont accompagné, et il parlait fort; c'est comme· cela que
je l'ai su; vous pouviez l'entendre dans toute la salle.

Q. La procuration de M. Dancy, vous ne l'avez pas mise avec les autres ?-R.
Non, monsieur.

Q. Vous l'avez simplement mise dans le cahier de votation ?-R. Oui, monsieur,
Q. L'avez-vous laissée dans le cahier jusqu'à la préparation du rapport ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous ne savez pas qu'elle est venue ici dans une enveloppe ?-R. Je ne sais

pas comment elle est venue ici.

Par M. Bergeron:

Q. Qui vous a remplacé ?-R. John Lawson.
Q. Comment est-il ari-rivé qu'il vous a remplacé; lui avez-vous demandé, dans

l'avant-midi, de vous remplacer ?-R. Non, il était un des agents.
Q. De qui ?-R. De Holmes.
Q. Et il vous a remplacé vers une heure de l'après-midi ?-R. Oui, il avait pris-

son dîner et il était revenu; et il me dit qu'il valait autant pour moi aller dîner que
de rester là jusqu'au soir.

Q. Est-il sorti pour prendre son dîner, ou est-il resté dans le bureau de votation,
ou est-il sorti avec vous ?-R. Je no puis me rappeler s'il avait apporté son dîner,
mais il est sorti.
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Q. Vous pouvez facilement vous rappeler cela ?-R. Je pense qu'il est allé chez
un voisin chez qui il a dîné, mais je n'en suis pas sûr.

Q. Il vous a purement et simplement offert de faire votre travail pendant que
vous iriez dîner ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous avez été une heure absent-environ ?-R. A pou près celg.
Q. Vous êtes arrivé ici hier matin ?-R. Oni, monsieur.
Q. Qui? avez-vous dit, ou plutôt quelqu'un vous a-t-il parlé de votre témoi-

gnage ?-R. Pas ce matin.
Q. Depuis votre arrivée hier, jusqu'à ce que vous veniez ici, avez-vous rencontré

quelqu'un qui vous en a parlé? Avez-vous rencontré M. Holmes.-R. Oui, mon
sieur.

Q. Vous a-t-il parlé ?-R. Oui, monsieur, nous avons causé.
Q. Du témoignage que vous alliez rendre ici ?-R. Je lui ai dit que je ne con-

naissais rien; c'est tout ce que nous nous sommes dit.
Q. Vous l'a-t-il demandé ?-R. Je ne puis me rappeler. J'ai dit qu'il était inutile

de m'amener ici, vu que je ne connaissais rien de L'élection.
Q. Vous a-t-il demandé si vous saviez qu'il y avait eu quelque chose de louche à

votre bureau de votation ?-R. Je ne jure rien.
Q. Avez-vous rencontré M. Russell, qui vous a interrogé il y a un instant ?-R.

Oui, monsieur, je lui ai été présenté.
Q. Et vous a-t-il demandé ce que vous alliez dire ?
M RusSLL.-J'ai appris de lui ce qu'il allait dire ici. Je serais fort peiné

d'interroger un témoin sans savoir ce qu'il va dire.

Par M. Bergeron :

Q. Tous ces messieurs qui étaient à votre bureau de votation, et dont quatre
représentaient Holmes, n'ont pas été assermentés ?-R. Non, ils n'ont fait que signer
le cahier de votation.

Q. M. Dancy s'est trouvé là le matin, dans l'avant-midi ?-R. Dains le courant
de l'avant-midi.

Q. Et ce n'est qu'après votre retour du dîner qu'il vous a donné ses papiers ?-
R. Oui, monsieur.

Q. Et il n'a pas été assermenté ?-R. Non, monsieur.
Q. Et a-t-il assisté au dépouillement du scrutin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il est resté là pendant que se faisait le dépouillement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Durant la journée, il était assis à la droite du sous-officier-rapporteur, Cum-

mings?-R. Durant la journée?
Q. Oui.-R. Non, monsieur
Q. Où était-il ?-R. Il est resté le plus souvent à côté de moi.
Q. Où vous trouviez-vous ?-R. A la gauche, et M. Cummings était là, et j'étais

comme ici, à peu près.
Q. Et où était Dancy?-R. Quelque part comme cela, là.
Q. Vous vous trouviez entre Dancy et le sous-officier-rapporteur ?-R. Le plus

souvent: une bonne partie du temps, dans tous les cas.
Q. J'ai compris il y a quelques instants que vous disiez le contraire. Je désire

que vous soyiez parfaitement sûr de ce que vous dite3 maintenant; j'ai compris que
vous disiez que l'officier-rapporteur était à la gauche de la table et que Dancy était
à la droite de Cummings ?-.R. C'était au dépouillement.

Q. C'était au dépouillement ?-R. Oui.
Q. Durant la journée, vous vous trouviez entre Cummings et Dancy le plus

souvent ?-R. Lorsqu'il venait.
Q. Se déplaçait-il, se promenait-il dans la salle ?-R. Ii a pu se lever et marcher

une ou deux fois, je n'en suis pas sûr.
Q. De fait, aurait-on pu faire quelque chose aux bulletins sans que vous en

eussiez connaissance durant la journée ?-R. Non, monsieur, le ne le pense pas.
Q. Aviez-vous les yeux sur la boîte du scrutin tout le temps ?-R. Le plus

souvent, dans tous les cas.
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Q. Combien de votes ont été pris durant votre absence, savez-vous?-R. Dix-
huit.

Q. Vous rappelez-vous comment l'officier-rapporteur a écrit ses initiales sur
les bulletins, dans la matinée ?-R. Il a commencé à les écrire à la plume.

Q.Vous rappelez-vous sur combien de bulletins il a écrit ses initiales à la plume ?
-R. Non, morsieur.

Q. Vous ne le savez pas ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous s'il a continué à écrire ses initiales à la plume jusqu'à ce qu'il

prît un crayon, ou s'il se servait de temps en temps de la plume et de temps en
temps du crayon ?-R. Non, monsieur, je n'en suis pas sûr.

Q. Vous ne le savez pas?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'en êtes pas sûr?-R. Non, monsieur.
Q Et vous avez dit, si je me souviens bien, que lorsqu'on a ouvert la boîte, le

matin, les représentants de McLean n'étaient pas là ?-R. Il y en avait un.
Q. Lequel ?-R. Shaw.
Q. Shaw se trouvait là?-R. Oui.
Q. Et McManus n'était pas là ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous êtes électeur dans cette division ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes un bon libéral, je suppose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez assisté à des assemblées de comité?-R Non. Je pense que je

suis allé à une assemblée. Nous avons eu une assemblée de comité et nous avons
examiné la liste.

Q. Au dépouillement du scrutin, avez-vous été surpris du résultat ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous avez été surpris?-lh. Oui, monsieur.
Q. A quel résultat vous attendiez-vous, d'après vos calculs ?-R. Environ huit

ou dix voix.
Q. Huit ou dix voix de majorité pour IHolmes?-R. Oui.
Q. Et quel a été sa majorité ?-R. Trente-buit voix.
Q. De sorte que vous avez été surpris ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Britton :

Q. On vous a demandé si vous aviez vu M. Holmes ? Lorsque vous l'avez vu
vous a-t-il dit: " Je vous sais un honnête homme, et je désire que vous disiez la vérité
telle qu'elle est." Vous a-t-il dit cela en substance? Je vous demande si M. Holmes,
lorsqu'il vous a vu, vous a dit qu'il vous savait honnête homme et qu'il voulait vous
voir dire la vérité telle qu'elle était ?-R. Je ne puis dire.

Q. Pouvez-vous répéter ce qu'il a dit ?-R. Non, monsieur.

Par M. Bergeron:

Q. Avez-vous vu M. Smith, l'organisateur libéral, M. Smi th, un monsieur qui est
ici? Vous connaissez M. Smith, l'organisateur libéral pour l'Ontario ?-R. Je l'ai vu
une ou deux fois.

Q. L'avez-vous vu ici depuis votre ai-rivée à Ottawa, hier ou aujourd'hui ?-
B. Je crois l'avoir rencontré sur la rue. Je ne lui ai pas pa-lé.

Q. Êtes-vous sûr que vous ne lui avez pas parlé ?-R. J'ai pu lui dire un mot en
le rencontrant sur la rue.

Q. Vous ne lui avez pas parlé ?-R. Pas ici.
Q. Où l'avez-vous rencontré ?-R. Je l'ai reifontré à Toronto lorsque nous des-

cendions.
Q. De sorte que, lundi soir, il est descendu avec vous ?-R. Sur le même train.
Q. Et vous a-t-il parlé en descendant ?-R. Non, je ne l'ai pas vu à bord du

train. Je ne pense pas qu'il soit descendu par le même train; je crois qu'il est venu
par le Grand Tronc.

Q. L'avez-vous rencontré sur le train en descendant ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne l'avez pas r-encontré?-R. Non, monsieur.

152

A. 1899



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Avez-vous eu, quelque part, une conversation avec lui depuis que cette affaire
est commencée ici, au sujet du témoignage que vous pourriez rendre ?-R. Non,
monsieur.

Q. Vous le jurez?-R. Oui, monsieur.

Par M. Britton:

Q. Par quel train êtes-vous venu ?-R. Par le train du chemin de fer Canadien
du Pacifique.

Par sir Louis .Davies:

Q. Vous avez dit à à1. Borden que la boîte du scrutin avait été ouverte dans la
salle où s'était faite la votation, avant de vous rendre en arrière de l'écran ? Je vous
demande: est-ce que le couvercle a été ouvert et a-t-on pris quelque chose dans la
boîte ?-R. Non, monsieur.

Q. A-t-on ouvert le couvercle ?-R. Non, monsieur.
Q, Quand avez-vous vu Dancy pour la dernière fois ?-R. Je ne lui ai pas parlé

depuis l'élection.
Q. Quand l'avez-vous vu pour la dernière fois ?-R. Je l'ai vu une ou deux fois,

mais je ne lui ai pas parlé.
Q. A quelle date l'avez-vous vu pour la dernière fois ?-R. Je ne puis dire.
Q. Pouvez-vous nous le dire ?-R. Non, je ne le puis pas.
Q. L'avez-vous vu la semaine dernière ?-R. Non, monsieur. Je ne suis pas

allé à la ville souvent cette année.
Q. L'avez vous vu la semaine dernière, vous ai-je demandé ?-R. Non, monsieur.
Q. Au cours de la dernière quinzaine ?-R. Non, monsieur.
Q. Certain de cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous dites que, le matin, il y a eu quelques bulletins sur lesquels les

initiales ont été écrites à la plume. Combien y en avait-il, pouvez-vous dire ?-
R. Je ne puis le dire.

Q. Plus de trois ?-IR. Je ne puis dire.
Q. Jurez-vous qu'il y en avait plus de trois ?-R. Non, monsieur, je ne puis rien

jurer.
Q. Avez-vous vu l'ofilier-rapporteur écrire ses initiales à la plume, à tout autre

moment?-R. Non, je n'en suis pas sûr.
Q. Jurez-vous l'avoir vu écrire ses initiales à la plume sur d'autres bulletins

durant la journée ?--R. Non, monsieur.
Q. De sorte que ces trois ou quatre bulletins de la matinée sont les seuls sur

lesquels vous l'ayiez vu écrire ses initiales à la plume ?-R. Les seuls dont je puisse
jurer.

Q. Vous aviez dans lé bureau de votation de l'encre pour écrire ?-R. Oui.
Q. Vous serviez-vous de la même bouteille d'encre que l'officier-rapporteur, ou

avait-il une autre bouteille ?-IR. Je ne puis dire.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait plus d'une bouteille ?-R. Non, monsieur. Je

ne me rappelle qu'une botiteille; c'est tout ce dont je suis certain.
Q. Assistiez-vous à une conversation entre Lawson et Dancy, le jour de l'élec-

tion, et au cours de laquelle l'on parla de l'état probable de la votation ?-R. Non,
monsieur.

Q. Vous n'étiez pas présent ?-Pas de réponse.
Q. Notre ami ici vient de vous questionner au sujet des initiales écrites à la

plume sur les bulletins. Je n'ai pas entendu votre réponse. Pouvez-vous nous dire
combien l'officier-rapporteur en a marqués à la plume ?-R. Non, monsieur.

Q. Pouvez-vous nons dire à peu près combien ?-R. Non, monsieur.
Q. A-t-il commencé à écrire à la plume, le matin ?-R. Oui, mons-ieur.
t. Et qu'est-ce qui l'a fait cesser ?-R. La plume plantait parfois dans le papier.
Q. La plume plantait parfois dans le papier ?-R. Oui.
Q. Il a continué de se servir de la plume pendant quelque temps, mais vous ne

savez pas combien de bulletins il a ainsi paraphés ?-R. Non, monsieur.
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Q. Dans le cours de la journée, a.t-il été question de crayon, d'avoir des crayons ?
-R. Une ou deux fois j'ai entendu quelqu'un me demander des crayons.

Q. Vous avez entendu les gens demander des crayons ?-R. Oui.
Q. Vous aviez des ,rayons pour tout le monde ?-R. Il n'y en avait pas trop.
Q. Pouvez-vous dire ou non si l'officier-rapporteur s'est servi de la plume plus

tard encore dans la journée ?-R. Je n'en suis pas certain.
. Pouvez-vous Io dire dans un sens ou dans l'autre?-R. Non, monsieur.

Q. Vous ne le pouvez pas? De sorte que vous ne pouvez pas nous aider à
trouver le nombre de bulletins paraphés à la plume ?-R. Non, monsieur.

Par M. Borden :

Q. D'autres que M. Grant et M. McEvoy sont-ils venus vous parler de votre
témoignage ou de ce qui s'est passé le jour de l'élection ?-R. Non, monsieur. Oh I
oui. monsieur.

Q. Il y on a eu d'autres, qui étaient-ce?-R. M. Seager, magistrat de police
de Goderich.

Q. M. Seager, quand est-il allé vous voir à ce sujet ?-R. Je ne sais pas exac-
tement le jour; c'est dans le cours de la semaine.

Q. Dans le cours de la semaine dernière ?-R. Oui, monsie;nr.
Q. Est-il allé chez vous ?-R. Il est venu en voiture me retrouver dans le champ

où je travaillais.
Q. Il s'est rendu à votre maison et vint en voiture jusque dans votre champ?-

R. Oui.
Q. Avez-vous conversé là, ou etes-vous retourné à la maison ?-IR. Oh I nous

avons causé à peu près cinq minutes.
Q. Avait-il d'autres affaires?-R. Non, monsieur.
Q. Vous a-t-il interrogé sur ce qui s'était passé le jour de l'élection ?-R. Non;

il adit qu'il avait entendu dire qu'un des électeurs....... qu'on lui avait rapporté qu'un
électeur avait fait erreur et qu'il avait voté pour Holmes, et il venait me voir.

Q. Qu'un de ceux qui avaient fait une déclaration avait voté pour Holmes ?-
R. Qu'il le croyait

Q. Et il venait vous voir ?-R. Oui.
Q. Qu'est-ce que cela lui faisait?-R. Je ne sais pas.
Q. Y avait-il des procédures en cour de police à ce sujet ?.-R. Je ne le sais pas.
Q. Vous ne savez pas s'il y avait des procédures ?-R. Non.
Q. Où demeure-t-il ?-R. A Goderieh.
Q. A quelle distance de chez vous?-R. A environ quatre milles.
Q. Et ceci est la seule affaire dont il vous ait parlé ?-R. Oui.

Par M. Russell :

Q. Lorsqu'il s'est agi du dépouillement, y a-t-il eu une discussion pour savoir si
,l'on devait compter les bulletins ?-R. Non, monsieur.

Q. Tout s'est passé avec harmonie?-R. Oui, monsieur.
Le témoin se retire.

Jour LAWsoN est assermenté.

> Par le Président:

Q. Où demeurez-vous ?-R. A Dunlop, Ontario.

Par sir Louis Davies:

Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Lawson ?-R. Oui,
monsieur.
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Q. Quel est votre état ?-R. JO suis cultivateur.
Q. Vous vous rappelez l'élection entre Holmes et Mclean ?--R. Oui.
Q. Etiez-vous là, et en quelle qualité ?-R. J'étais là en qualité d'agent de M.

HIolmes.
Q. Vous étiez là en qualité d'agent de M. Holmes ?-R. Oui.
Q. A quelle heure êtes-vous arrivé le matin?-R. Avant l'ouverture du bureau:

de votation, un peu ava nt neuf heures.
Q. Un peu avant l'ouverture du bureau de votation, par conséquent vous étiez.

là à neuf heures ?-R. Ily avait M. Cummings et M. Tobin; M. Shaw arriva après.
J'arrivai quelques minutes avant l'ouverture du bureau, et M. Chisholm y était
aussi, et c'est tout ce dont je suis certain.

Q. De sorte que vous quatre, Cummings, Chisholm, Shaw et vous, étiez présents
à l'ouverture du bureau de votation ?-R. Moi et Tobin.

Q. Tobin était là, n'est-ce pas ?-R. Oui, ainsi que Shaw et Chisholm.
Q. Bien ! Qu'a fait l'officier-rapporteur ?-R.Il a pris les papiers qui étaient dans:

la boîte du scrutin et les a examinés et fait quelque chose, remplissant des blancs, je
crois.

Q. Il a pris les papiers, lesquels ?-R. Il a pris les papiers dans la boîte; il
s'est préparé à ouvrir le bureau de votation et a commencé la votation.

Q. Le matin du jour de l'élection, vous êtes allé au bureau de votation ?-R. Oui.
Q. Un peu avant neuf heures?-R Oui.
Q. Donald Cummings, Shaw, Chisholm, vous et Tobin étiez là?-R. Ils étaient

là avant l'ouverture du bureau.
Q. Et je vous ai demandé uiuite que fit le sous.officier-rapporteur ?-R. Je ne

me rappelle pas ce qu'il faisait quand je suis entré.
Q. Mais après ?-R. Peu après, il ouvrit la boîte, il en sortit ses papiers et le-

cahier de votation, et les autres choses nécessaires à la votation furent mises en
place.

Q. Chisholm, Shaw et vous, avez-vous signé quelque chose dans le cahier ?-R.
J'ai mis ma signature comme......

Q. Veuillez examiner ce cahier; c'est lo cabier, je crois ?-R. Oui.
Q. Votre signature est là ?-R. Oui.
Q. Vous avez écrit cela ?-R. Oui, c'est ma signature.
Q. Au bas de la page ?-R. Les deux signatures sont les miennes.
Q. Vous a-t-on fait prêter serment ? - R. Comment ? A dire vrai j'igno.

rais jusqu'à un certain point ce qui constituait le serment; tout ce que j'ai fait, ça été
de le lire, çe que j'ai signé là, et de le signer.

Q. Oui?-R. Ce n'était pas...... Quant à moi, je l'ai pris pour l'équivalent
d'un serment?

Q. L'officier-rapporteur vous a-t.il dit quelque chose ?-R. Je ne le crois pas.
Q. 11 l'a signé ?-R. Je no me rappelle pas l'avoir vu signer.
Q. Alors la votation commença; la boîte du scrutin a-t-elle été examinée pour-

voir si elle était vide ?-R. Elle l'était.
Q. Dans quel état était-elle ?-R. Elle était vide quand je l'ai examinée à l'in-

térieur.
Q. Le couvercle a-t-ilété baissé et fermé à clef, quand la boite a été vidée; pouvez-

vous le déclarer; vous l'avez examinée ?-R. L'offleier-rapporteur a dit aux agents,
de prendre soin de voir qu'elle était vide, et j'ai regardé dedans; il n'y avait pas de.
papier quand j'ai regardé, et elle a été fermée peu de temps après cela, parce que le,
moment d'ouvrir le bureau de votation arrivait.

Q. Les autres ont.ils regardé ?-R. Je suis sous l'impression que Shaw a.
regardé.

Q. La votation commença donc alors ?-R. Oui.
Q. Et vous êtes resté toute la journée-?-R. Sauf le moment oùje suis allé dîner.
Q. A l'exception de l'heure où vous ôtes allé dîner, vous êtes resté là toute la

journée ?-R. Oui.
Q. Y avait-il plus d'une tablettq de bulletins ?-R. Je n'en ai vu qu'une.
Q. Vous n'en avez.vu qu'une ?-R. Oui.
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Q. Cette tablette avait été prise dans la boîte, le matin ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous prise dans vos mains ce jour-là ?-R. Je ne me rappelle pas

l'avoir touchée.
Q. Il n'y a pas de marques qui vous permettent de la reconnaître; dans tous

les cas, il n'y avait qu'une seule tablette et elle était là sur la table ?-R. Oui.
Q. Lorsqu'un électeur se présentait, que faisait l'officier-rapporteur ?-R. Il enle.

vait un bulletin, autant que je me rappelle, et le retournait la face en bas.
Q. Il l'enlevait de quoi?-R. De la tablette.
Q. Puis ?-R. Il le retournait la face en bas et écrivait ses initiales.
Q. Et qu'en faisait-il ensuite ?-R. Je suppose qu'il le remettait à l'électeur

mais je n'ai pas vu le premier bulletin.
Q. Je ne vous parle pas du premier bulletin, mais bien dans le cours de la

journée ?-R. Il remettait le bulletin à l'électeur.
Q. Je ne vous parlais pas du premier bulletin; mais il remettait le bulletin à

l'électeur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avant cela, comment marquait-il ses initiales ?-R. De quelle manière ?
Q. Vous dites qu'il marquait ses initiales: comment le faisait-il ?-R. Il a com-

mencé par se servir d'une plume, mais il n'a pas continué; je me souviens qu'il s'est
plaint de la qualité du papier, disant qu'il était trop mince, et il continua au crayon.

Q. Il commença par se servir d'une plume, se plaignit de la qualité du papier
et continua au crayon. Pouvez-vous nous dire combien de bulletins ont été marqués
à la plume avant qu'il se soit servi du crayon ?-R. Je ne pourrais vous en dire le
nombre.

Q. A quelle heure du jour était-ce lorsqu'il prit le crayon ?-R. La journée
n'était pas bien avancée, je ne saurais dire; il ne s'en est pas servi pendant longtemps.

Q. S'est-il ensuite servi de la plume dans la journée ? Pouvez-vous jurer
qu'il s'en soit servi ou non ?-IR. Je n'en suis pas certain. Dans une circonstance,
alors que je remplissais les fonctions de greffier, je pris son crayon. Je tenais compte
dans mon livre du nom de chaque individu qui votait. J'avais une ancienne liste d'élec.
teurs dont on s'était servi avant, et le livre contenait une colonne pour les remarques,
etje prenais note des noms des électeurs à mesure qu'ils entraient, car je les con-
naissais tous. J'avais prêté mon crayon à quelqu'un on l'avais perdu, et j'avais pris son
crayon; je me rappelle qu'il me le demanda, et il a pu, cette fois-là, parapher un
bulletin à la plume, vu qu'il y avait une plume devant lui, mais je ne puis dire posi-
tivement s'il l'a fait ou non.

Q. Pouvez-vous dire positivement le nombre de bulletins qu'il a marqués au
crayon et le nombre qu'il a marqués à la plume ?-R. Je n'en ai pas d'idée, sauf l'im-
pression que j'ai qu'il n'y en avait pas beaucoup, mais je ne puis dire le nombre
exact.

Q. Pour en revenir à la votation proprement dite, vous dites que Donald Cum-
mings détachait un bulletin de la tablette, et qu'en faisait-il ?-R. Il le remettait à
l'électeur.

Q. Il le remettait à l'électeur ?-R. L'électeur le prenait et s'en allait en arrière
du rideau, et le rapportait peu après et le remettait à M. Cummings.

Q. Dites ce que M. Cummings en faisait lorsqu'on le lui rapportait?-R. Ce
dont je me souviens maintenant n'est pas un cas particulier, j'en suis certain. Il
prenait le bulletin et le mettait sur le bord de la table de façon à ce que le talon pro.
jetât; les bulletins étaient pliés de manière que les noms étaient par-dessus les ronds.
Si les noms avaient été ensemble-je me rappelle que M. Cummings en faisait la
remarque à l'ouverture du bureau de votation-si, dis-je, nous avions plié les ronds
l'un sur l'autre, le crayon aurait pu marquer sur les deux ronds, et je crois qu'il a dit
quelque chose dans le sens qu'il ne voulait pas avoir de difficulté au sujet de bulletins
douteux, et il pliait les bulletins dans l'autre sens, et je pense que, règle générale, il
pliait le bulletin de manière à ce que le bord vint rejoindre la naissance du talon,
laissant simplement projeter le talon. Une partie du bulletin était plié jusqu'au bord
du talon. Le bulletin était parfois rapporté sous cette forme, et parfois il ne l'était
pas. Quelquefois, il était plus ou moins plié, et ilHe mettait sur la table comme ceci,
avec le talon dépassant le bord de la table, et il enlevait le talon de sa main droite et
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le mettait dans sa poche; et le reprenant de sa main droite, il faisait deux plis au
bulletin, ou du moins jusqu'à ce qu'il fût en état d'entrer dans la botte, puis, il
le prenait de sa main droite et le mettait dans la boîte. C'est autant que je puis me
rappeler.

Q. C'était là le mode de procéder ?-R. Oui.
Q. Relativement à la mise des talons dans sa poche, y a-t-il eu quelque conver-

sation entre les agents et M. Cummings à ce sujet ?-R. Je fis la remarque à l'ouver-
ture du bureau, je crois, probablement au premier bulletin, qu'il semblait hésiter
pour savoir qu'en faire, et il détacha le talon et je lui dis: "Vous feriez mieux
de le jeter à terre." .e me trouvais droit en face du greffier, ou de l'autre côté près
du mur, et il était à ma gauche, ou plutôt à ma droite, et je lui dis: " Vous feriez
mieux de les jeter à terre, là." Il dit quelque chose dans le sens que cela salirait le
plancher, et qu'il allait tout simplement les mettre dans sa poche, et je ne dis
plus rien.

Q. Et il continua pendant la journée à les mettre dans sa poche, n'est-ce pas?-
R. Oui.

Q. Et il roula les bulletins et les mit dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Vous êtes la personne qui a remplacé Michael Tobin lorsque celui-ci alla

diner?-R. Oui.
Q. En qualité de greffier ?-R. Oui.
Q. Etaient-ils là tout le temps, les agents conservateurs ?-R. Les deux agents

n'ont pas été là tout le temps ensemble, car Tobin, le greffier et Shaw sont sortis
ensemble.

Q. Vous laissant derrière eux comme greffier, McManus comme agent conser-
vateur, et McEvoy comme agent libéral ?-R. Oui.

Q. Est-il arrivé un moment.pù il n'y a pas en d'agent conservateur présent ?-
R. Non, pas lorsque j'étais dans la salle.

Q. Avez-vous vu quelque chose de nature à éveiller vos soupçons quant à la
façon dont se conduisait la votation?-R. Je n'ai rien vu.

Q. Vous n'avez rien vu ?-R. Rien.
Q. Vous en êtes certain ?-R. Je l'affirme très positivement.
Q. Vous êtes en état de le jurer ?-R. Je puis le jurer très positivement.
Q. Vous avez ensuite transporté la boîte en arrière du rideau ? Parlez-nous de

la fin des opérations, de ce qui s'est passé.-R. A la clôture du bureau, la boite du
scrutin...... Il y avait une estrade à l'extrémité de la pièce.

Q. Nous connaissons l'histoire de l'écran.-R. La boîte du scrutin fut trans-
portée là-baut.

Q. Qui l'a transporté ?-R. Le sous-officier-rapporteur.
Q. Vous rappelez-vous si la serrure de la boîte était ouverte avant qu'on eût

transporté celle-ci de la pièce principale à la pièce en arrière de l'écran ?-R. Je ne
puis dire.

Q. Qui a accompagné la boîte ?-R. M. Cummings a transporté la boîte.
Q. Comment était formée la suite ?-R. Je ne puis dire dans quel ordre.
Q. Qui est entré ?-R. Il y avait McMamus et moi-même.
Q. Oui, et Dancy ?-R. Dancy et Tobin.
Q. Et Tobin ?-R. Et Tobin.
Q. Et Shaw, n'est-ce pas ?-R. Et Shaw.
Q. Il y avait les deux agents, outre le sous-officier-rapporteur et le greffier

de la votation, et vous-même. Une fois que vous avez été entrés, où a-t-on déposé la
boîte ?-.R. Sur la table..

Q. Qu'en a-t-on fait ?-R. On l'ouvrit alors.
Q. Qui ?-R. Le sous-officier-rapporteur.
Q. Le sous-officier-rapporteur ?-R. Il l'a eu sous la main tout le temps.
Q. Qu'a-t-il fait après avoir ouvert la boite ?-R. Il introduisait la main et en

sortait un bulletin, qu'il ouvrait de telle façon que chaque agent pouvait voir com-
ment il était marqué, et il le lisait à haute voix.

Q. Où le mettait-il après l'avoir lu ?-R. Il le mettait sur la table. MoManus
voulait prendre soin des bulletins conservateurs. Je ne sais si c'est le premier
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qui s'est présenté ou si c'est le premier bulletin conservateur, dans tous les cas, il vou-
lait prendre soin des bulletins conservateurs, et Dancy s'y objecta en disant: "Vous
n'avez pas le droit d'y toucher; le sous-officier-rapporteur et le greffier sont les seuls
qui vont toucher à ces bulletins," et McManus n'y toucha plus. Ils furent alors
remis au greffier, qui fit une pile des bulletins conservateurs et une autre des bulle-
tins libéraux, et les maintint en place au moyen d'un presse-papier. Pour cela, je lui
prêtai mon canif, dont il se servit pour une pile et sur l'autre il mit un encrier.

Q. De fait, quelque autre que le sous-officier-rapporteur et le greffier a-t-il touché
aux bulletins à mesure qu'on les prenait dans la boîte et qu'on les comptait ?-R.
Personne, sauf une fois, et je crois que c'était un bulletin de la pile libérale. Il y
avait un bulletin quelque peu froissé et dont un des angles était retourné ; Dancy,
qui était auprès, pris son crayon et l'aplanit; ce fut, à l'exception de la fois dont
j'ai parlé et où McManus voulut toucher aux bulletins conservateurs, la seule où l'on
toucha aux bulletins.

Q. De fait, ni l'un ni l'autre ne leur toucha des mains ?-R. Non.
Q. Nul autre que le sous-offIcier-rapporteur et le greffier Tobin ne leur toucha

jusqu'à ce qu'ils eussent été comptés ?-.R. Non.
Q. L'on me prie de vous poser cette question-ci: Y a-t-il ou des difficultés au

sujet de Dancy ou un peu (le bruit vers ce moment-là ?-R. MeManus souleva une
objection lorsque nous commençâmes à compter les bulletins.

Q. Lorsque vous vous êtes levés pour aller en arrière de l'écran, ou après que
vous y avez été rendus ?-R. La discussion commença avant que nous y fussions
arrivés ; dans tous les cas, elle était finie avant qu'on eût co.nmencé à compter.

Q. Dites de vous-même ce qu'était cette discussion ?-R. D'après ce que je me
rappelle, McManus demanda !e premier à Dancy quelle affaire il avait là-je crois
que c'est la question qu'il a posée, du moins c'en est le sens,-et Dancy répondit que
cela ne le regardait pas, ou de chercher à le savoir, il a peut-être dit les deux, et
McManus se retourna du côté de Cummings et lui dit : "Quel droit Dancy a-t-il
d'aller là ? " it je n'ai pas entendu Cummings donner de réponse à ce moment-là;
de fait, je me suis demandé : " J'ignore si Cummings a entendu cette question."
MeManus lui demanda de nouveau : "I Dancy vient-il ici." Je pense que voici les
mots : " Dancy monte-t-il ici ?" Et Cummings a semblé consentir de quelque façon,
comme ceci : " Oh, oui 1 " ou "je le suppose." Je ne ne puis vous citer ses paroles.
Dancy se retourna du côté de McManus et dit : " J'ai déposé mes certificats."

Q. Dancy se retourna du côté do McManus......?-R. Je ne puis dire si le sous-
officier-rapporteur l'a entendu dire cela ou non, mais je me souviens de le lui avoir
entendu dire, et MeManus n'ajouta plus rien,

Q. Puis le nombre de bulletins s'accordait avec le nombre d'électeurs inscrits
sur le cahier. Je c ois que nous avons établi cela ?-R. Parfaitement.

Q. MeManus a-t-il fait quelques remarques sur le résultat de lavotation, dans le
temps? A-t-il dit quelque chose ?-R. Oui; et il en a para extrêmement surpris, et
à la clôture du bureau de votation et pendant tout le dépouillement, il semblait
quelque peu découragé et j'étais naturellement tout réjoui. Je lui dis: "Courage,
Jim, je pense que votre tour va venir. " Nous avions une foi-te majorité des voix, du
moins les bulletins arrivaient sur un pied de deux contre un à peu près en faveur de
notre candidat. Nous en avions un peu plus que nous comptions avoir. Je lui dis:
"Courage, McManus, je pense que votre tour va venir." E t naturellement, le dépouil-
lement du scrutin terminé, McManus était très décontenancé, et il dit: " Je croisque
le discours de Saunders a dû produire beaucoup d'effet ici."

Q. Saunders est un politicien de la localité, n'est-ce pas ?-R. C'est leprésident
de l'Association Libérale de Goderieb. 'Il était venu dans l'endroit la veille de
l'élection, car il a dit: " Ils ont acheté des -électeurs dans 'cette région·à'25 contins
par tête." "Eh'bien'l" dis.je, "'McManus, vous devez avoir des gens qni ne valent
pas cher'de -votre côté." Il-se, tut et jen'ajoutai plus rien.

Q. C'est là toute l'affaire ?-R Oui, autant que je' me rappelle.

Par ,. Borden:
Q. Lorsque vous.avezý rempli les fonctiens de greffier,,avez-vous. été assermenté

sans ce but ?-R. Non, je n'ai été assermenté en aucune façon.
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Q. Vous avez rempli les fonctions de greffier pendant plus d'une heure sans
avoir été assermenté pour cet objet ?-R. Non, je n'ai pas été assermenté pour cela.

Q. Vous n'avez pas trouvé cela étrange ?-R. Je n'y ai pas songé.
Q. La chose ne s'est pas présentée à votre idée ?-R. La chose ne s'est pas pré-

sentée à mon idée. Je n'étais pas assermenté dans le temps, ainsi que je l'ai dit. J'ai
lu la formule et j'y ai apposé ma signature, et, comme je l'ai déjà dit, j'ai considéré
cela comme. l'équivalent d'un serment.

Q. Avez-vous vu assermenter )ancy ? -R. Non, je ne l'ai pas vu assermenter.
Q. Vous ne l'avez pas vu ? Quand avez-vous vu sa procuration, le certificat le

nommant agent?-R. Je ne l'ai pas vu.
Q. Quel a été le premier incident qui a motivé son arrivée dans le bureau de

votation sans documents l'autorisant à agir comme agent ?-R. La raison, selon moi,
qui a motivé son arrivée au bureau de votation... Pour expliquer cela, il est nécessaire
de retourner à une élection précédente.

Q. Inutile de retourner à une élection précédente. Vous dites que vous ne savez
pas s'il a déposé un document quelconque?-R. Non.

Q. Et vous avez compris que, lors du dépouillement, il se présentait pour y agir
comme agent ?-R. Oui.

Q. Avez-vous trouvé étrange qu'il y entrât sans autorisation et sans avoir signé
le serment dans le cahier ?-R. Je ne puis dire que j'aie trouvé la chose étrange,
parce qu'en réalité je ne connaissais pas la loi sur ce point.Q. Vous saviez que vous aviez souscrit un serment dans le cahier, n'est-ce pas?
-R. Oui.

Q. Avez-vous vu Dancy faire quelque chose de ce genre ?-R. Non ; rien.
Q. Vous êtes-vous demandé pourquoi Dancy pouvait agir comme agent sans être

assermenté, tandis que les autres avaient signé le serment dans le cahier ?-R. Non,
je ne me le suis pas demandé.

Q. La chose ne s'est pas présentée à votre idée ?-R. Non, de fait, je. . . .
Q. Quelle réponse Cummings a-t-il fait à l'objection de MoManus, lorsque

celui-ci a dit qu'il n'avait pas d'autorisation ?-R. Je ne me rappelle pas qu'il ait fait
aucune réponse.

Q. Il n'a pas répondu?-R. Non. Du moins je ne me rappelle pas l'avoir
entendu répondre.

Q. Dites-vous qu'il n'a pas répondu, ou dites-vous que vous ne vous le rappelez
pas?-R. Je ne me le rappelle pas; il n'a pas répondu, je ne le pense pas.

Q. Votre mémoire est-elle assez fidèle pour dire s'il a répondu ou non ?--. Non,
elle ne l'est pas.

Q. Vous nous avez donné un compte rendu bien complet de tout ce qui s'est
passé à peu près. Votre mémoire est-elle moins vivace quant à ce fait-ci qu'elle ne
l'est pour d'autre chose?-R. Je ne comprends pas très bien votre question.

Q. Vous avez certes parlé avec beaucoup de détails de tout ce qui s'est passé ce
jour-là; mais je vous demande: Voici un incident qui, je croirais, devait se graver
dans votre -mémoire-un homme qui entre là sans autorisation, sans être assermenté,
et lorsque objection est soulevée à cet égard en présence de l'officier-rapporteur...... ?
R. Oui.

Q. Et je vous demande comment il-se fait que, dans les circonstances, vous ne
puissiez vous rappeler si le sous-officier-rapporteur a fait une réponse à cetteiobjec.-
tion ?-R. S'il a fait une réponse ? Il a pu en.faire une; jen'étais pas aussi près de
lui que M. McManus.

Q. A quelle distance dtiez:vous 7-R. Je ne 'puis-dire là quelle distance je me
trouvais, mais je ne l'ai pas entendu répondre.

Q. Pas'entendu répondre?-R. Non, je ne l'ai pas ;entendu. Il a pu répondre,
mais je ne l'ai pas remarqué.

Q. Mais vous êtes certain que le sous-officier-rapporteur ;a fait-comprendre que
Dancy devait être admis?-R. A la dernière question que McManus lui a poeée, il a
paru faire un signe quelconque d'acquiescement.

Q. D'acquiescement quoi?-R. A la présente de Dancylà. Dans tous les cas,
il ne s'y est pas opposé ou il n'a pas empêché Dancy d'entrer.

159



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A. 1899

Q. le fait est qu'il a permis à Dancy d'entrer?-R. Oui.
Q. Et qu'il lui a permis d'entrer api ès que MeManus eût soulevé son objection,

disant qu'il n'avait pas d'autorisation ?-R. Oui.
Q. Oui ?-R. Dancy avait dit qu'il avait dépoEé son certificat.
Q. Qu'il l'avait déposé ?-R. Présenté son certificat.
Q. Croyiez-vous qu'il l'avait déposé dans le temps?-R. J'ai tout simplement

pris sa parole; je ne lui ai pas fait de questions.
Q. Croyiez-vous qu'il avait été assermenté ?-R. Je ne le savais pas. Je n'avais

fait que le lui entendre dire; il ne m'est pas venu à l'esprit de lui poser cette question.
Q. Avez-vous déjà été agent de candidat ?-R. Jamais.
Q. Aviez-vous déjà été à une élection ?- R. Oui, j'avais été greffier à l'élection

précédente.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur ?-R. James C. Stewart.
Q. Que faisait-il des talons ?-R. Il les jetait à terre.
Q. Avez-vous déjà vu un homme mettre les ta!ons dans sa poche ?-IR. Jamais.
Q. Dans cette circonstance, vous avez suggéré de les jeter à terre ?-R. Oui,

bien que je me souvins, dans le temps, lorsque Cummings en fit la remarque, que
cela faisait un gfichis sur le plancher à l'élection précédente; les talons au bout
de la table avaient assurément mauvaise mine.

Q. Oui ?-R. Je me souviens que Cummings dit qu'ils couvriraient le plancher.
Q. la salle était-elle propre?-R. Le plancher était balayé.
Q. Les gens fumaient-ils et crachaient-il, ?-R. Dans une partie, au fond.
Q. A-t-on fait objection à ce qu'ils fumassent; leur a-t-on ordonné de cesser ?-

R. Non.
Q. Le leur a-t-on demandé?-R. Non.
Q. Qu'est-ce qui salissait davantage le plancher, dites-vous, le jus de tabac ou

les talons des bulletins ?-R. Le papier se remarquait davantage; le plancher avait
la couleur de jus de tabac.

Q. Pensez-vous que 98 de ces talons saliraient plus le plancher que le jus de
tabac ?-R. Non; je dis qu'on les remarquerait davantage, étant donné que le plan-
cher a la couleur de jus de tabac.

Q. Le plancher a à peu près la couleur de jus de tabac ?-R. A peu près.
Q. Etait-ce un plancher net ?-R. Il avait été tout simplement balayé; je sup-

pose qu'il était saturé de jus de tabac des élections précédentes et des assemblées
d'élection.

Q. Et vous avez pensé qu'il serait plus propre de mettre les talons dans sa
poche ?-R. J'ai pensé qu'ils auraient mauvaise mine; c'était ainsi à l'élection pré-
cédente; je n'y ai guère songé; cette pensée m'a traversé l'esprit dans le temps.

Q. -M. Stewart était sous-officier-rapporteur à l'élection précédente ?-R. Oui.
Q. Et il l'avait été à l'élection d'avant, à l'élection locale ?-R. C'était à l'élec-

tion du 8 décembre.
Q. Je parle de l'élection avant celle-là?-R. Je pense que c'était J. O. Stewart.
Q. Il était sous-officier-rapporteur aux deux élections ?-R. Je le pense.
Q. Quelqu'un a-t-il été vous voir la semaine dernière ?-R. M. Grant est venu et

m'a demandé si j'étais resté là toute la journée.
Q. M. Grant est un monsieur qui habite Toronto ?-R. Je l'ai entendu dire

depuis.
Q. D'autres encore?-R. McEvoy.
Q. John McEvoy, qui était agent ?-R. Oui.
Q. Ils sont allés chez vous ?-R. J'étais dans le champ à faire mes foins, et ils y

sont venus.
Q. Et vous avez parlé de ce qui s'était passé le jour de l'élection ?-B. Ils m'ont

demandé si j'étais resté là toute la journée, et je......
Q. Avez-vous retenu les services de M. Grant?-R. Dans quel sens, comme

avocat?
Q. Agissait-il pour vous comme avocat ?-R. Non.
Q. L'affaire est donc venue sur le tapis?-R. Oh! certainement; nous avons

causé.
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Q. Un autre était-il venu vous voir?-R. Non.
Q. Et M. Grant vous a demandé de venir ici ?-R. Oui.
Q. Avez-vous, durant la journée de l'élection, parlé avec Dancy du résultat

probable de la votation ?-R. Vers la fin.
Q. Lui avez-vous dit qu'il y aurait une majorité de huit pour Holmes ?-R. Il

me dit, lorsque tous les électeurs eurent voté, à peu près : " Examinez votre livre et
voyez où vous en êtes." Je répondis que nous aurions de 8 à 12 voix de majorité,
ce que je m'attendais d'avoir.

Q. Et qu'a-t-il <lit ?-IR. " Nous le saurone bientôt ;"-le bureau de votation
allait bientôt se former-" nous verrons."

Q. N'a-t-il pas dit: " Vous verrez qu'une fois les bulletins comptés, ce sera plus
que cela " ?- R. Non.

Q. N'avez-vous pas dit cela à James McManus hier matin, à déjeûner?-R. Dis
quoi ?

Q. Cela ?-R. Qu'il a dit que ce serait plus que cela ?
Q. Oui ?-R. Non; parce que la chose ne m'est pas venue à l'idée avant que

vous l'ayez dit tantôt.
Q. Je veux savoir.si vous n'avez pas dit cela à James MeManus hier matin, à

déjeûner ?-R. Nous en parlions.
Q. Je vous demande si cela n'a pas eu lieu; je veux savoir si, oui ou non, vous

avez dit à McManus ceci, à savoir que Dancy vous a demandé durant la journée de
l'élection quel allait être le résultat de l'élection, et quand vous avez eu dit qu'il y
aurait une majorité de 8 on 10 ou 12 voix, ou quelque chose comme cela-8, je ci-ois,
que c'était-pour Holmes, Dancy répliqua que vous verriez, une fois les bulletins
comptés, que ce serait différent, ou quelque chose comme cela ?-R. Non, il ne m'a
rien dit dans ce sens.

Q. Je vous demande si vous avez dit cela à MeManus ?-R. Non, il a pu me
comprendre ainsi, mais je ne l'ai pas dit.

Q. Vous n'avez pas dit à McManus que Dancy vous avait dit que vous verriez,
une fois les bulletins comptés, que ce serait différent ?-R. Non, je ne l'ai pas dit,
parce que Dancy ne me l'a pas dit, et je ne l'ai pas dit à McManus.

Q. Vous avez ditàsir Louis I. Davies que vous aviez vu la tablette de bulletins?
-R. Oui.

Q. L'avez-vous vue avant le commencement de la votation ?-R. Je l'ai vue
sortir de la boîte, ou plutôt comme on la sortait de la boîte.

Q. Avez-vous remarqué le chiffre "125" sur la tablette ?-R. Peut- tre bien.
Q. C'est la seule tablette que vous ayiez vue ?-R. Oui.
Q. Vous en ôtes bien certain ?-R. Oui.
Q. Pouvez-vous nous dire combien de bulletins vous avez vu le sous-officier-rap-

porteur détacher de cette tablette ?-R. Je ne le puis; pas le nombre.
Q. Vous ne le pouvez pas. Pouvez-vous me dire à combien d'électeurs vous

l'avez-vu remettre des bulletins ?-R. Non.
Q, Pouvez-vous me dire combien de bulletins vous avez vu déposer dans la

boîte ?--R. Non.
Q. Votre témoignage sur ce point portait sur les bulletins que vous avez vu en

réalité remettre, mais vous ne dites pas le nombre ?-R. Oui, le nombre......
Q. Vous ne pouvez en donner le nombre ?-R. Je ne puis en donner le nombre,

car, pour expliquer cela, ma surveillance était mécanique.
Q. Vous ne soupçonniez rien de mal ?-R. Non.
Q. Et vous n'avez pas eu l'occasion de surveiller de près ?-R. Non, mais je suis

resté assis près de deux heures à la droite du sous-officier-rapporteur, à 5 ou 6 pieds
do distance à peu près, et j'ai en les yeux sur lui pendant environ deux heures; du
moins je le surveillais machinalement, non pas que je suivais chaque bulletin en par-
ticulier et que je voyais à ce qu'il fût mis dans la boîte, mais j'ai l'impression de
l'avoir vu prendre un bulletin, le donner à l'électeur, avoir vu ce dernier aller en
arrière de l'écran, rapporter le bulletin et avoir vu le sous-officier-rapporteur
détacber le talon et mettre le bulletin dans la boite.
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Q. C'est votre impression ?-R. Oui, c'est l'impression que m'a laissée la sur-
veillance que j'ai faite.

Q. Vous comptiez donc avoir une majorité d'environ 12 voix ?-R C'est ce que
je comptais avoir d'après l'examen de la liste.

Q. La majorité a été de 38 voix ?-R. La majorité a été de 38 voix,

Par sir Louis B. Davies :

Q. Où vous trouviez-vous pendant tout le temps que vous surveilliez l'officier-
rapporteur, i elativement à l'officier-pporteur ? Dites-nous simplement où vous
étiez assis ?-R. Il était comme çà, là, nous supposerons qu'il était comme ici.

Q. Là où se trouve le sténographe ?-R. La boîte était à peu près là.
Q. Mettez-vous là, où vous étiez, dites-vous, en supposant que Ceo monsieur est

l'officier-rapporteur?-R. J'étais assis sur le banc placé à peu près ici, dans cette
position, avec Shaw, l'agent conservateur.

Q. Par où venait l'électeur ?-R. A peu près où vous tes,
Q. La position était donc comme ceci: la boîte ici, le sous.offeler-rapporteur,

ici, et vous, là ?-R. C'était à peu près la position. J'étais assis comme dans ce fau-
teuil; je n'y suis pas resté tout le temps, mais à l'ouverture du'bureau de votation, j'y
suis resté assez longtemps.

Q. De sorte que les mains du sous-officier-rapporteur, et particulirtment sa
main droite vous étaient visibles si vous aviez regardé ?-R. Oui,

Par M. Mclnerney :

Q. Les bulletins sur lesquels le sous-officier-rapporteur a écrit ses initiales à
l'encre ont été paraphés dans la matinée, sautf un ?-R. Il a du moins commencé à la
plume, et je sais qu'il a changé, mais, sauf dans le cas particulier que je vous ai men-
tionné, je ne me rappelle pas l'avoir vu se servir d'une plume après, Il s'est servi
d'un crayon le reste de la journée, à ma connaissance.

Q. Jureriez-vous qu'il a paraphé plus de deux à trois bulletins à la plume ?-R.
Je ne jure pas combien.

Par sir Louis H. Davies:

Q. Ou 5, 6, 8, 9 ou 10 ?-R. Non.

Par M. Fraser :

Q. Ou 20?-R. Non.

Par M. Mcinerney:

Q. On n'importe quel nombre ?-R. Non.

Par M. McClure :

Q. Vous comptiez sur une majorité de 12 pour Holmes ?-B, J'ai dit à peu près
12 à Dancy, je pense.

Q. Comment étes-vous arrivé à ce résultat?-R. J'ai examiné mon livre et
marqué ceux qui, à mon avis, étaient des libéraux déclarés et ceux qui étaient conser-
vateurs, et je lis ensuite un calcul des douteux.

Q. Aviez-vous fait un peu de cabale dans la région ?-R, Non, fe ne puie dire
que j'aie cabalé; j'ai exercé jusqu'à un certain point mon inflauence auuprÔs d'une on
deux personnes, mais pour ce qui est de la cabale proprement dite, je n'en ai pas
fait. Ce n'est que par hasard à une assemblée que je disais quelque chose en
faveur de Holmes.

Q. Est-ce à la suite de renseignements que vous avez obtenu de leur part que
vous avez marqué ces douteux ?-.R. Non.

Q. C'était une simple conjecture ?-R. Oui, absolument.
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Q. Saviez-vous que les talons étaient numérotés?-R. Je suppose que oui, du
moins aux élections d'Ontario, ils le sont tous. Je ne savais pas si, dans le cas actuel,
c'était la règle ou non.

Q. Aux élections d'Ontario, le bulletin est numéroté, non pas les talons ?-R.
Oui.

Q. Mais aux élections fédérales, les talons sont numérotés ?-R. Je ne puis le
dire d'une manière certaine.

Q. C'était votre impression ?-R. Dans la suite, oui; maintenant que j'y songe,
je le pense, mais dans le temps, je n'y ai pas pensé. Je ne songeais pas aux talons.

Q. N'avez-vous pas trouvé singulier que Cummings n'ait pas numéroté les talons ?
-R. Je ne savais pas que c'était nécessaire dans le cas actuel. Je l'ai constaté dans
la suite, et c'est peut-être ce qui m'intrigue dans ce moment.

Q. Vous saviez que c'était nécessaire aux élections d'Ontario ?-R. Oui.
Q. Et la chose a-t-elle été faite ?-R. Oui.
Q. Vous avez vu numéroter le bulletin à la seule élection précédente, quand vous

avez rempli des fonctions officielles ?-R. Oui, on les numérotait à mesure qu'on les
détachait du livre.

Q. Et vous n'étiez pas surpris de ce qu'ils n'étaient pas numérotés à cette élection-
ci ?-R. Non, comme je l'ai dit déjà, je n'y ai pas songé.

Par M. Bennett:
Q. La majorité de Garrow a-t-elle été de 7 voix à l'élection précédente, à ce

bureau de votation ?-R. Qu'est-ce ? . . .
Q. Quelle a été la majorité de Garrow ?-R. Je ne puis vous dire, le ne sais pas.
Q. De fait, je puis vous apprendre qu'elle était de 7 voix ?-R. Je ne le savais

pas.
Q. Vous étiez grefier de votation dans cette circonstance ?-R. J'ai oublié quel

en était le chiffre.
Q. Mais est-ce votre impression, que c'était une faible majorité?-R. Mon im-

pression est que la majorité libérale ordinaire, bien qu'elle ait variée, est dans les
environs de 8 à 12 voix.

Q, Elle était de 7, je vous le dis de fait ?-R. Je ne puis dire.
Q. Une seule autre question? La liste d'électeurs qui a servi à l'élection Beck-

Garrow était-elle la même qui a servi à l'élection Holmes-McLean ?--R. Je ne puis
dire si les noms étaient les mêmes. Les noms étaient certainement à peu près les
mêmes.

Q. La même liste d'électeurs?-R. Je ne saurais dire si c'était la même, oui
ou non.

Q. Ne vous rappelez-vous pas que vous avez dit que vous aviez une liste d'élec-
teurs dont vous vous étiez servi à l'élection précédente, si je vous ai bien compris ?
-R. Oui, quelqu'un me l'a donnée ce jour-là.

Q. C'était donc la même ?-R. Je ne m'en suis pas servi, parce qu'elle était toute
marquée. Il y avait un espace au verso, et je me suis simplement servi de cet
espace sans me servir de la liste d'électeurs.

Q. A l'occasion de cette élection, aviez-vous une autre liste d'électeurs que celle
que vous.marquiez?-R. C'était le livre des agents. J'en avais un que je donnai à
McEvoy lorsqu'il ai-riva ; c'était simplement un livret, contenant les noms des
électeure.

Par M. Mills:
Q. Quelle était la position des partis dans cette région, étaitelle tranchée ou

indécise ?-R. Elle était quelque peu indécise, sans cependant offrir de variante
accentuée.

Q. Pas aussi prononcée que l'indiquerait le résultat de cette élection ?-R. La
chose était déjà arrivée avant, à ma connaissance. Je ne puis dire, en réalité, le nombre
des conservateurs et des libéraux, et je ne prétends pas connaître la proportion entre
les deux partis.

Le témoin se retire.
Le comité lève la séance à une heure et demie.
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SALLE DE CO EITÉ,
CHAMBRE DES COM31UNES,

MAEeacEDI, 26 juillet 1899.

Le comité reprend la séance à trois heures de l'après-midi.

J. F. McEvor est assermenté.

Par M. Russell:

Q. Vous demeurez où ?-R. A Goderich.
Q. Quelle est votre profession ?-IR. Je suis commis.
Q. Clerc ?-R. Je suis commis dans une étude d'avocat.
Q. Commis dans une étude d'avocat. Avez-vous pris part à la dernière élection

fédérale partielle dans Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans quelle subdivision ?-R. J'ai rempli les fonctions d'agent une partie de

la journée au n° 4, à Col borne.
Q. A quelle heure êtes-vous allé là ?-R. Je crois bien qu'il était neuf heures

trois quarts quand j'y suis arrivé, peut être bien dix heures.
Q. Combien de temps êtes-vous resté? Jusque vers. . . .?-R. Jusque vers

trois heures moins le quart ou trois heures.
Q. Etes-vous sorti pour aller prendre votre dîner ou collation ?-R. J'ai pris mon

dîner chez un cultivateur en face.
Q. Combien de temps avez-vous été absent ?-R. A peu près une demi-heure, je

dirais.
Q. Vous rappelez-vous à quelle heure c'était ?-R. C'était après midi.
Q. C'était après midi ?-R. Et je pense que je suis revenu avant une heure.
Q. Et vous pensez que vous êtes revenu avant une heure? Vous avez été absent

environ une demi-heure, avez-vous dit?--R. Oui, environ une demi-heure.
Q. Qui avez-vous quitté dans le bureau de votation lorsque vous êtes sorti?-R.

M. Lawson, le sous-officier-rapporteur; je pense que M. Dancy n'était pas là, et je ne
suis pas certain si Tobin était là ou non.

Q. Shaw et McManus ?-R. Oh ! oui.
Q. Vous rappelez-vous à qui vous avez laissé la garde du cahier de votation

lorsque vous êtes sorti ?-R. Je n'avais rien à faire avec le cahier de votation.
Q. Je sais, mais qui en avait la garde lorsque vous êtes sorti ?-B. Je pense que

c'était Tobin.
Q. En somme, vous êtes donc resté là de dix heures du matin à trois heures de

l'après-midi, sauf une interruption d'une demi-heure ?-R. Oui, environ une demi-
heure

Q. Et vous étiez là en qualité d'agent ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quoi vous êtes-vous occupé pendant ce temps-là ?-R. A quoi je me suis

occupé ?
Q. Oui ?-R. Je me suis occupé tout simplement à voir entrer les électeurs et

à pointer leurs noms dans mon livre.
Q. Et avez-vous réellement rempli les fonctions d'agent, veillé à ce que tout

marchât bien, ou si vous avez tout simplement pointé les noms ?-R. J'ai fait de mon
mieux.

Q. Dites-nous ce qui s'est passé relativement aux électeurs qui entraient et
racontez-nous ce qui a eu lien ?-R. Les électeurs entraient, recevaient leurs
bulletins, s'en allaient dans la pièce réservée en arrière, les rappoitaient et remet-
taient à l'officier-rapporteur.

Q. Que faisait l'officier-rapporteur ?--R. Il enlevait le talon.
Q. Voudriez-vous dire comment il enlevait le talon ?-R. Si j'avais un morceau

de papier. . . .
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Q. Je pense qu'il vaut mieux que vous racontiez la chose qu'en donner un
exemple, parce que le sténographe ne pourrait pas écrire votre démonstration ?-R.
J'ai entendu l'officier-rapporteur dire quelque chose sur la façon de plier les bul-
letins comme ceci, parce que ces ronds ne seraient pas marqués si les bulletins étaient
pliés autremeLt, de sorte qu'il les pliait comme ceci et les remettait comme cela aux
électeurs.

Q. Naturellement, il devait y avoir une lisière là ?-R. Il y avait le talon qui
projetait en dehors de cela.

Q. Comme cela ?-R. Oui, lorsqu'il recevait do nouveau le bulletin, il le mettait
sur le bord de la table, enlevait le talon comme ceci, qu'il mettait dans sa poche, pliait
le bulletin une, deux ou trois fois, je ne saurais jurer combien de fois, comme ceci, et
le déposait dans la boîte.

Q. Avez-vous remarqué qu'il en a été ainsi pour chaque électeur qui se pré-
sentait? Pendant que vous étiez là, je veux dire ?-R. Pour chaque électeur, pendant
que je suis resté là.

Q. Vous étiez en état de voir les mouvements du sous-offlcier-rapporteur?-
R. Oui.

Q., Etiez-vous près de lui ?-R. J'étais à peu près loin comme je le suis de ce
monsieur-là.

Par le Président:

Q. Cinq ou six pieds?-R. Oui, environ cinq ou six pieds, je croirais.

Par M. Russell :

Q. Avez-vous remarqué s'il mettait dans la boîte précisément le même bulletin
qu'il recevait de l'électeur ?-R. Il a mis dans la boîte les bulletins qu'il a reçus des
électeurs. C'est tout ce que je lui ai vu mettre dans la boîte, et j'étais en position de
le voir.

Q. Outre les fonctionnaires en titre du bureau de votation, y en avait-il d'autres
présents ?-R. Oui, monsieur. Il en venait parfois deux ou trois à la fois; parfois
quatre ou cinq et même six ensemble.

Q. Les électeurs entraient tandis que les autres'dont vous parlez se trouvaient
là?-R. Oui. Et quelques-uns étaient à la porte pendant que d'autres votaient.

Q. Ces personnes 'autres que les fonctionnaires, et que les électeurs ou
l'électeur qui était occupé à voter, avez-vous remarqué si elles prêtaient ou non
autant d'attention que vous à ce qui se passait ?-R. Je ne saurais le dire.

Q. Vous avez dit, je pense, que vous prêtiez attention à ce qui se faisait?-R.
Oui, monsieur.

Q. Une minutieuse attention. Vous êtes parti avant le dépouillement ?-R.
Oui, monsieur, je suis parti vers trois heures.

Par M. Borden :

Q. Qui vous a remplacé ?-R. J'avais le livre quand je suis parti. Je pointais
le livre; Lawson avait le livre quand je suis entré dans le bureau de votation, et je
me suis mis à le pointer, et quand je partis je le lui donnai.

Q. Dancy est-il arrivé avant votre départ ?-R. Dancy est arrivé avant le dîner,
dans l'avant-midi.

Q. Il est arrivé avant le dîner ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il est arrivé avant le dîner, le matin ; à quelle heure ?-R. Vers onze

heures, je crois. Peut-être bien un peu après onze heures, mais pas beaucoup après,
je pense.

Q. Est-il arrivé avant ou après le départ de Chisholm ?-R. J'ignorais, jusqu'à
ce que j'aie lu les témoignages, que Chisholm eût été agent.

Q. Je ne vous ai pas demandé cela. Je vous ai demandé si Dancy était arrivé
avant ou après le*départ de Chisholm ?-R. Chisholm est resté toute la journée dans
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les environs. Il n'était pas en qualité d'agent dans le bureau de votation. C'est ce
que je veux dire.

Q. Il n'était pas du tout là en qualité d'agent dans le bureau de votation ?-R.
Pas à ma connaissance.

Q. Que faisait-il quand vous étiez au bureau de votation ?-R. Il était à l'exté-
rieur.

Q. A l'extérieur; il n'était pas à l'intérieur quand vous y étiez ?-R. Il est entré
une ou deux fois.

Q. Que faisait-il quand il entrait ?-R. Rien ; il entrait et sortait.
Q. Il entrait et sortait ?-R. Oui.
Q. Ne parlait-il à personne ?-R. Oui, il m'a parlé ainsi qu'à McManus.
Q. Que vous a-t-il dit ?-R. Rien, il m'a tout simplement dit quelques mots. .
Q. Au sujet de la votation ?-R. Non, je ne pense pas qu'il en ait parlé.
Q. Vous ne le pensez pas ?-R. Non, je suis presque certain qu'il n'en a pas

parlé. Je me rappelle qu'il est entré et McManus et moi étions assis l'un à côté de
l'autre; il nous dit que nous faisions un joli tableau, ou quelque chose comme cela.

Q. Voulez-vous dire qu'il ne vous a pas pas parlé de la votation lorsqu'il est
entré?-R. Pas à ma connaissance.

Q. Votre mémoire est-elle assez fidèle pour vous permettre de jurer ?-R. Oui;
il n'en a pas parlé, autant que je me le rappelle.

Q. Ce à quoi je veux arriver, c'est de savoir si votre mémoire est assez fidèle
pour que vous juriez qu'il...... ?-R. Je ne jurerais pas d'une façon certaine, attendu
que je n'ai pas particulièrement prêté attention.

Q. Qu'a fait Dancy une fois arrivé ? -R. Dancy était agent ; il voyait à ce que
la votation marchât.

Q. Etait-il à l'intérieur ou à l'extérieur ?-R. A l'extérieur.
Q. Est-il entré ?-R. Oui, il est entré.
Q. Est-il entré vous parler ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-il parlé de l'élection ?-R. Je pense qu'il est entré me demander de

lui laisser voir mon livre quand je faisais le pointage.
Q. Quand avez-vous commencé?-R. J'ai fait du pointage avant et après le

dîner.
Q. A quelle heure, à onze heures ou à dix heures ?-R. Vers dix heures et

demi, je pense.
Q. Vous êtes parti à trois heures ?-B. Oui.
Q. Qu'avez-vous fait quand vous êtes parti ?-R. Je suis allé à Dangannon.
Q A un autre arrondissement de votation ?-R. Non, je suis tout simplement

allé à Dungannon.
Q. Où se trouve Dungannon ? est-ce un autre arrondissement de votation ?-R.

C'est dans Huron-Ouest, mais à environ dix milles de cette localité.
Q. Vous y êtes allé au sujet de l'élection ?--R. Pour amener en ville un indi-

vidu après la clôture du bureau de votation.
Q. Après la clôture du bureau de votation à Dungannon ?-R. Oui.
Q. Avez-vous été assermenté en qualité d'agent ?-R. Non, monsieur, je ne l'ai

pas été.
Q. Vous déclarez cela d'une manière positive, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur,

je n'ai pas été assermenté.
Q. Vous avez signé votre nom sur le cahier?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous déjà été agent de candidat ?-R. Non.
Q. Non ?-R. J'ai rempli les fonctions d'agent à l'extérieur, mais non à l'inté-

rieur d'un bureau de votation.
Q. Avez-vous étudié le droit ?-R. Non, monsieur.
Q. Dans l'étude de qui êtes-vous ?-R. Dans l'étude de Mr. M. C. Cameron.
Q. Etes-vous clerc ?-R. Non, je suis commis.
Q. Un commis ordinaire?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'avez pas de brevet ?-R. Non, monsieur.
Q. Dois-je comprendre que vous dites que, durant le temps que vous avez été là,

vous avez vu mettre chaque bulletin dans la boîte ?-R. Je ne jurerais pas positi-
vement que j'ai vu chaque bulletin, mais j'étais en état de tous les voir.
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Q. Je vous demande si, pendant que vous étiez là, vous avez vu chaque bulleti
qui a été mis dans la boite ?-R. Je ne voudrais pas jurer positivement que je les ai
tous vus.

Q. Avez-vous parfois conversé avec McManus ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez parlé de politique une partie du temps ?-R. Oui, monsieur.
Q. Assis sur le même banc que lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etes-vous resté assis sur le néme banc que lui tout le temps ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Où vous teniez-vous le reste du temps ?-R. J'étais assis vis-à-vis de lui.
Q. A gauche du sous-officier-rapporteur ?--R. Oui, c'était à gauche.
Q. Quand avez-vous en votre nomination comme agent ?-R. Je l'ai eue la veille

de l'élection, dans l'après-midi ou la soirée.
Q. De qui ?-R. Je l'ai eue au comité. Je crois que c'est M. Proudfoot qui me

l'a donnée.
Q. Avez-vous compris que Lawson était agent du candidat au bureau de votation ?

-R. Je ne l'ai su qu'arrivé là.
Q. Vous dites que vous avez compris que Chisholm ne l'était pas du tout ?-

R. Non.
Q. Avez-vous compris que Dancy l'était ?-R. Non, je n'ai pas compris que

Dancy était agent non plus.
Q. Avez-vous compris qu'il avait une procuration de Ilolmes ?-R. Je n'ai pas

comDris qu'il était agent et je n'ai pas vu de papiers.
Q. Avez-vous compris que Dancy avait des documents qui l'autorisaient à agir

comme agent?-R. Non, monsieur; rien qu'après l'élection.
Q. Qu'après l'élection; la procuration n'a pas été présentée pendant que vous

étiez là ?-R. Non, monsieur, je ne l'ai pas vue.
Q. Il n'a pas été assermenté pendant que vous étiez là ?-R. Non, monsieur.
Q. Bien, monsieur, avez-vous cabalé pendant l'élection ?-R. Eh bien ! oui, j'ai

cabalé.
Q. Vous avez cabalé ?-R. Oui.
Q. Etiez-vous payé pour cabaler ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelles régions avez-vous cabalées?-R. Je n'ai pas cabalé de région en par-

ticulier; je cabala:s quiconque je rencontrais.
Q. Vous êtes allé dans les arrondissements où vous rencontriez des individus

qu'on pouvait cabaler avec efficacité ?-R. Oui.
Q. Dans quels arrondissements avez-vous été ?- R. Je suis allé à Colborne

et Ashfield; je ne pense pas avoir été à Wawanosh.
Q. Vous ne pensez pas avoir été là ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous êtes allé dans la ville de Goderich ?-R. Oui.
Q. Avez-vous été dans le township de Goderich ?-R. Oui, monsieur, mais je n'ai

pas cabalé; je ne suis allé à aucun de ces endroits pour cabaler.
Q En quelle qualité y avez-vous été ?-R. J'ai tout simplement accompagné les

orateurs, le soir.
Q. Quels orateurs ?-R. Le soir que je suis allé à Kintail,-c'était pour le Glee

Club.
Q. Le Glee Club allait-il parler?-R. Il allait chanter.
Q. Il allait à ces assemblées ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes allé avec le Glee Club. Etiez-vous membre de ce club ?-R. Non,

monsieur.
Q.* Quels sont les orateurs qui étaient là ?-R. Je crois que l'honorable Charles

Fitzpatrick devait parler ce soir-là.
Q. Vous vous êtes rendu avec lui ?-R. Non, monsieur, j'ai dit que je m'y suis

rendu avec le Glee Club.
Q. Mais je croyais que vous accompagniez les orateurs ?-R. Non, monsieur; je

suis allé à Kintail avec le Glee Club, je suis allé ailleurs avec les orateurs.
Q. C'est ce dont je parle ? - R. Je suis allé, je crois, à Smith's-Hills, avec

M. Collins ou M. Moscript.
Q. Vous êtes allé entendre parler M. Collins, où ?--R. A Smith's-Hills.
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Q. M. Collins habite-t-il le comté de Huron-Ouest?-R. Non, monsieur.
Q. Où demeure-t-il ?-R. Il demeure à Exeter; je crois qu'Exeter est le lieu de

son domicile.
Q. Dans quel comi é ?-R. Dans le comté de Huron.
Q. 3ais non dans la division occidentale du comté?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous accompagné d'autres orateurs?-Rt. M. Moscript, je pense.
Q. C'était p:- la même occasion ?-R. Oui.
Q. D'autres encore ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Avez-vous entendu parler d'autres personnes étrangères au comté pendant

cette élection ?-R%. M. Hiolmes, mais naturellement il n'était pas étranger au comté.
Q. Le directeur géneral des Postes a parlé, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur, et

je ne sais pas si c'est à cette élection que l'honorable M. Paterson et l'honorable
M. Tarte ont parlé à Goderich.

Q. Ave-vous vu des cabaleurs étrangers au comté durant l'élection ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Qui avez-vous vu ? Avez-vous vu un monsieur du nom de capitaine John
Sullivan ?-R. Oui, mousieur.

Q. Où l'avez-vous vu ?-R. Je l'ai vu au British Iotel.
Q. L'avez-vous vit ailleurs ?-R. Je l'ai rencontré sur la rue ensuite.
Q. Combien (le temps est-il resté dans le comté, autant que vous savez ?-R. Je

ne saurais dire précisément.
Q. Combien de fois l'avez-vous vu ?- R. J'ai pu le voir cinq ou six fois, et j'ai

pu le voir......
Q. Ne savez-vous pas qu'il est resté là une couple de semaines ?-R. Je ne le

sais pas.
Q. Vous l'avez peut-ôtre vu une douzaine de fois ?-R. Oui.
Q. Où l'avez-vous vu ?-R. Je l'ai vu au British lotel.
Q. Où est-ce ?-R. A uodericb.
Q. Il est venU là durant la précédente élection provinciale ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous conduit en voiture ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne l'avez pas conduit en voiture ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous vu ailleurs qu'à Goderich ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne l'avez pas vu ailleurs ?-R. Non, monsieur.
Q Connzaissez-vous une personne du nom de Dan Ferguson,de London ?-R. Je

pense que (le fait j'ai rencontré là un monsieur de ce nom.
Q. Vous le pensz ?--R. Je le pense; je n'en suis pas absolument sûr, mais je

le pense.
Q. En réalité, vous l'avez renconti é ?-R. Je le pense.
Q. Où l'avez-vous rencontré ?-R. Au comité libéral.
Q. N'avez-vous pas aussi rencontré le capitaine Sullivan ?-IR. Non, je ne le crois

pas.
Q. Saviez-vous quelle était l'affaire de Sullivan ?-R. Non, je ne pense pas que

je le savais.
Q. En aviez-vous une idée ? - R, Je suppose qu'il était là à propos de l'élection.
Q. En avez-vous quelque doute ?-R. Je ne le sais pas.
Q. En avez-vo-s quelque doute ?-R. Je n'ai jamais rien vu.
Q. Je ne vous demande pas si vous avez vu quelque chose. Je vous demande:

Avez.vou., d'après vos observations, quelque doute qu'il se trouvait là relativement
à l'élection ? Je ne m'occupe pas de ce que vous répondrez.-R. Je n'ai pas de doute
qu'il était là pour cela, mais dans le temps je ne le savais pa_.

Q. Vous n'avez pas (le doute, dites-vous, d'avoir vu Ferguson dans le comité
libéral ?-R. Oui, mon icur.

Q. Avez-vous qalque doute quant au motif qu'il l'appelait là ?-R. Non.
Q. Vous n'en avez pas ? Il était là relativement aux élections ?-R. Autant que
j'en puis juger.
Q. Que faisait-il dans les salles du comité libéral ?-R. Il était à écrire à la table

quand je l'ai vu.
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Q. N'avez-vous jamais vu Cummings dans la salle du comité libéral ?-R. Pas à
ma connaissance.

Q. Avez-vous vu quelque autre sous-officier-rapporteur ?-«R. Yon, monsieur.
Q. Vous n'en avez vu aucun au comité libéral ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas même ceux de la ville de Goderich ?-R. Je ne les connais pas
Q. Connaissez-vous un monsieur du nom de Thomas Lewis, de London ?-IR.

Oui.
Q. L'avez-vous vu là aux élections ?-R. Oui, je l'ai rencontré.
Q. Où l'avez-vous'encont,é ?-R. Le soir où j'ai été à Kintail.
Q. L'avez-vous rencontré à l'assemblée à laquelle vous avez assisté ?-R. Je le

pense. C'était à une assemblée, mais je ne suis pas certain si c'était là ou non.
Q. Vous l'avez rencontré plus d'une fois ?-R. Oui, je l'ai rencontté là et à une

écurie de loiage.
Q. Seulement deux fois ?--R. C'est tout.
Z. Avez-vous quelque doute qu'il se trouvait là pour l'élection ?--R. On m'a dit

que c'était un organisateur.
Q. Savez-vous quel commerce il fait à London ?-R. Quelqu'un m'a dit qu'il était

garçon de buvette, et l'on m'a dit qu'il était organisateur.
Q. Garçon de buvette et organisateur ?-R. C'est ce que j'ai entendu dire.
Q. Quelqu'un vous a-t-il dit s'il était libéral où conservateur ?-R. J'ai compris

qu'il était un organisateur libéral.
Q. Avez vous vu un munsieur du nom de William Milloy, de London?-R. Oui,

monsieu r.
Q. Où l'avez-vous vu ?-R. Je l'ai vu au British Hotel.
Q. A Goderich ?-B. Oui.
Q. L'avez-vous vu plus d'une fois ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avee lui ?-R. Non.
Q. Que faisait-il à l'hôtel ?-R. Il se promenaitde long en large dans le passage.
Q. Lui avez-vous été présenté ?-R. Je lui ai été présenté par M. Hall.
Q, Vous avez compris qu'il était aussi un organisateur libéral ?-R. Oui, c'est

ce que jai compris.
Q. C'était un autre organisateur libéral ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous vu aux salles de comité ?-R. Non.
Q. Avez-vous vu un monsieur du nom de John Gorman, de London ?-R. Oui, je

pense.
Q. Avez-vous compris qu'il était là relativement à l'élection ?-R. Oui.
Q. Avez-vous compris que c'était aussi un organisateur libéral ?-R. J'ai compris

que c'était un organisateur de quelque genre.
Q. Etait-il litéral ou conservateur ?-R. Il était libéral.
Q. L'avez-vous rencontré à la salle du comité?-R. Je ne pense pas l'avoir vu là.
Q. L'avez-vous rencontré plus d'une fois ?-R. Je pense que je l'ai rencontré

deux on trois fois; une fois dans la boutique d'un barbier.
Q. Lui avez-vous été présenté ?-R. Oui, quelqu'un me l'a présenté dans la

boutique de barbier.
Q. Ces messieurs sont-ils restés tout le temps àG-oderich, où ont-ils été à la cam-

pagne ?-R. Chaque fois que j'ai vu ces messieurs, sauf Lewis, ils étaient en ville.
Q. Avez-vous compris qu'ils organisaient la ville de Goderich ou toute la cir-

conscription ?--R. Je ne saurais dire ni oui ni non; j'ai entendu dire qu'ils organisaient,
et c'est tout ce que j'en sais.

Q. Avez-vous eu quelque conversation avec le capitaine John Sullivan ?-R. Pas
de conversation. . . . J'ai ou de fuit une conversation avec lui.

Q. Au sujet de l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas au sujet de l'élection ?-R. Non; il s'en allait à une assemblée, un soir,

avec un orateur ou quelqu'un, et je suis allé en voiture avec lui de l'hôtel au bureau.
Q. Connaissez-vous M. James Farr, qui était sous-officier-rapporteur au n ,

dans la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous où il se trouve on ce moment ?-B. Non, monsieur.
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Q. Avez-vous entendu dire où il est ?-R. Oui, j'ai entendu quelqu'un dire qu'il
était dans le Dakota, et un autre a dit qu'il était au Détroit, c'est tout ce que je sais.

Q. Vous avez entendu dire qu'il était aux Etats-Unis ?-R. Oui, j'ai entendu
parler de trois ou quatre endroits, mais je ne sais pas où il se trouve.

Q. Il travaillait à Toronto après avoir quitté Goderich, n'est-ce pas ?-R. C'est
ce que j'ai compris.

Q. Connaissez-vous M. Dancy ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est un avocat qui pratique à Goderich, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous s'il est à Goderich en ce moment ou s'il y était quand vous en

Otes parti ?-R. La dernière fois que je l'ai vu, il était à Goderich.
Q. Quand était-ce ?-R. Il y a dix jours.
Q Saviez-vous s'il allait s'absenter pour quelque part ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas compris qu'il se préparait à partir ?-R. Non.
Q. Avez-vous appris qu'il est absent de Godorich ?-R. Je l'ai entendu dire.
Q. Quand est-ce que vous avez entendu dire qu'il était absent?-R. Oh I il y a

quatre ou cinq jours.
Q. Savez-vous quand il doit revenir ?-R. Je ne connais rien à son sujet.
Q. Savez-vous où les bulletins ont été imprimés pour cette élection ?-R. Non,

monsieur.
Q. Vous ne le savez pas ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'en avez pas d'idée ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne l'avez pas entendu dire ?-R. J'ai entendu dire qu'ils avaient été

imprimés au Signil, mais je ne le sais pas.
Q. A l'imprimerie du Signal ?-R. C'est ce que j'ai entendu dire. •

Q. Dans la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'avez pas vu de ces bulletins avant l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Aucun bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas avant l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Où avez-vous voté ?-R. J'ai voté au nu 4, dans la ville de Goderich; je ne

sais si c'est le numéro exact ou noù, mais c'était chez Bates.
Q Qui était sous-officier-rapporteur où vous avez voté ?-R. C'était M. Bates,

je crois.
Q. Etait-ce M. Bates ou M. Henning ?-R Peut-être bien M. Henning; je

pense que c'était M. Bates, mais je ne pourrais maintenant être certain lequel c'était.
Q. Vous savez que c'était au n° 4 ?-R. Oui.
Q. Vous nous avez parlé de certains messieurs qui organisaient dans le comité;

en avez-vou3 vu d'autres de l'extérieur durant l'élection ?-R. Pas que je sache.
Q. Je les ai tous nommés, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Tous ceux que vous vous rappelez ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous s'il y a eu des étrangers à Dungannon ?-B. Oui, mon-

sieur.
Q. Qui était ce ?-R. C'est précisément ce que j'ignor•e, son nom de famille, ils

l'appelaient Nip.
Q. Peut-être bien que son nom de famille était Tuck ?-R. Probablement, je ne

le sais pas.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec Far après l'élection, avec M. James

Farr, j'entends ?-R. Oui, je pense ; je lui ri parlé.
Q. Lui avez vous parlé de la votatior à son bureau de votation ?-R. Non,

monsieur.
Q. Pas du tout ?-R. Non, monsieur.
Q. Lui avez-vous entendu dire quelque chose au sujet de la votation à son bureau

de votation ?-R. Non, monsieur.
Q. Rien ?-R. Non, monsieur, pas en ma présence.
Q. Etes-vous bien certain de cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez entendu parler du bulletin qu'on a ramassé sur le plancher dans

son bureau de votation ?-R. Je l'ai lu dans les journaux.
Q. Vous l'avez lu, mais n'on avez pas entendu parler ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Etes-vous allé à son bureau de votation durant la journée, au n° 3, Goderich ?
-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'y avez pas été ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous entendu NMicanus adresser des objections à Dancy?-R. Je ne

puis le jurer, maiP il me semble que j'en ai entendu.
Q. Vous le pensez ?-R. Je pense avoir entendu McManus s'objecter à sa

présence, le matin. Je ne veux pas le jurer d'une manière positive, mais c'est ce que
je me rappelle.

Q. A quelle heure le matin ?-R. Avant le dîner.
Q. Pour quelle raison ?-R. M. Dancy est entré et McManus dit: 'Que faites-

vous ici," et je pense que Dancy a répondu que ce n'était pas de ses affaires, ou quel-
que chose dans ce sens ; et McManus lui demanda s'il avait ses documents, et Dancy
répondit qu'il les avait.

Q. Avez-vous vu les documents ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne les avez pas vus ?-R. Non, monsieur.
Q. C'est ce que vous vous rappelez ? -R. Oui, monsieur.
Q. En êtes-vous certain ?-R. Je ne jurerais pas qu'il l'a dit; mais au meilleur

de ma connaissance, je m'imagine qu'il a dit cela.
Q. Vous vous imaginez cela ?-R. Je m'imagine qu'il a dit cela.
Q. Vous voulez dire que vous le croyez ?-R. Oui, monsieur, je le crois.
Q. Je crois que vous avez dit avant de venir ici déposer que vous alliez jurer

cela ?-R. Je ne crois pas l'avoir dit.
Q. Pas plus tard qu'hier ?-R. Je ne pense pas l'avoir dit.
Q. En êtes-vous sûr ?-R. Je me rappelle d'avoir eu une conversation, mais je

ne pense pas l'avoir dit.
Q. Vous ne pensez pas avoir dit cela ?-R. Non, monsieur.
Q. A combien d'élections avez-vous assisté et avez-vous pris part ?-R. Oh I

deux ou trois.
Q. Le sous-officier-rapporteur, à cette élection, mettait-il les talons dans sa poche?
Q. Les numérotait-il ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Vous ne le savez pas ?-R. Non.
Q. Vous n'y portiez pas assez d'intérêt pour savoir s'il numérotait les talons ?-

R. Je ne sais s'ils les numérotait ou non.
Q. Savez-vous s'il paraphait les bulletins ?-R. Je lui en ai vu parapher.
Q. Vous lui en avez vu parapher ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous combien ?-R. Tous, au meilleur de ma connaissance.
Q. Vous ne l'avez pas vu numéroter des talons ?-R. Non, je h'ai pas vu de

talons, pas avant qu'ils eussent été détachés.
Q. Avant qu'ils eussent été détachés; avez-vous remarqué s'il les a numérotés

ou non ?-R. Non, monsieur.
Q. Comment se fait-il que vous ayiez remarqué la mise des initiales et non

le numérotage sur le même bulletin ?-R. J'ai remarqué l'apposition des initiales; je
l'ai vu les parapher. . . si c'est cela qu'il faisait.

Q. Vous ne l'avez pas vu numéroter les talons ?-B. Il a pu les numéroter.
Q. Vous ne savez lequel des deux il faisait; vous n'avez pas d'idée s'il numé-

rotait les talons ou non ?-R. Oui.
Q. Ou s'il paraphait les bulletins?-R. Je ne sais s'il les paraphait ou les numé-

rotait.
Q. Avec quoi le faisait-il ?-R. Il avait une plume ou un erayon.
Q. De quoi s'est-il servi en premier lieu ?-R. Il s'est servi de la plume, le

matin.
Q. Savez-vous pourquoi il a cessé ?-R. J'ai entendu le greffier lui dire que le

papier se déchirait, ou quelque chose comme cela. Je suis allé emprunter le crayon
du greffier, et il le coupa par la moitié. Je pense que c'est le crayon de Cummings
qu'il coupa par la moitié. Je pense que c'est le crayon de Cummings. J'ai en
la moitié du crayon.

Q. Avez-vous dit qu'il s'est servi de la plume après votre arrivée ?-R. Après
mon arrivée en premier lieu, mais avant le dîner.
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Q. Voulez-vous dire qu'il se servait de la plume, puis qu'il a cessé pour prendre
un crayon?-R. Je pense que Tobin avait le crayon et qu'il avait la plume à la
main.

Q. L'avez-vous vu la plume à la main à part cette fois-là ?-R. Non, monsieur,
je ne pense pas.

Q. Vous êtes allé avec M. Grant voir M. Lawson et M. Tobin ?-R. Je suis allé
à la campagne avec M. Grant, oui.

Q. M. Grant est allé vous voir à Goderich ?-R. Non.
Q. Vous êtes allé le voir ?-R. Oui.
Q. Quand était-ce ?-R. Samedi, je pense; oui, samedi.
Q. Il est avocat, n'est-ce pas ?-R. Oui, je crois.
Q. 11 habite Toi onto ?-R. Je le pense.
Q. Il est le secrétaire de l'organisation libérale d'Ontario, je crois ?-R. Je ne le

sais pas.
Q. Le savez-vous ?-R. Non.
Q. Comment se fait-il que vous êtes allé le voir ?-R. Un autre M. Grant est

venu chez moi le matin.
Q. Quel est le nom de cet autre M. Grant?-R. R. A. Grant. Non, B. D. Grant.
Q. Il est allé vous voir le même matin ?-R. Samedi matin.
Q. Oui ?-.-1. Et il me dit que M. Grant. . . . qu'il avait vu M. Grant et

que celui-ci désirait me voir. Je ne sais pas s'il a dit qu'il désirait me voir ou
s'il s'informait de moi. De sorte que je lui ai demandé où il était, et il me dit qu'il
était descendu au British Hotel.

Q. Vous a-t-il dit ce que voulait M. Grant ?-R. Non, monsieur. Je crois qu'il
m'a dit qu'il voulait m'avoir pour aller à la campagne.

Q. Et vous êtes allé le voir à son hôtel ?-R. Oui.
Q. Au British Hotel ?-R. Oui.
Q. Vous avez eu avec lui une conversation au sujet de l'élection ?-R. Non, pas

là.
Q. Je vous demande pardon ?-R. Pas là.
Q. Avant d'aller à la campagne ?-R. Oui, j'ai consenti à converser avec lui.
Q. Et finalement vous êtes allé avec lui voir Tobin, le greffier de votation, et

Lawson, l'agent du candidat ?-R. Oui.
Q. Etes-vous allé voir Chisholm?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'êtes pas allé voir Chisholm. Eteb-vous allé voir M. Dancy ?-R. Non,

monsieur.
Q. Pourquoi n'êtes-vous pas allé voir M. Dancy ? - R. Je ne le sais pas,

vraiment.
Q. Il ne le voulait pas ?-B. Il n'a pas parlé d'aller le voir, rien de tel. Je

pense que le nom de Dancy a été mentionné, je ne sais pas précisément à quel sujet.
Je me rappelle l'avoir entendu mentionner le nom de M. Dancy, mais j'oublie à quel
sujet.

Q. Non ? Dans tous les cas, vous n'êtes pas allé le voir ?-R. Non, monsieur.
Q. Lui avez-vous dit que Dancy était absent ou le savait-il ?-R. Non, je ne lui

ai rien dit de tel. Je ne sais même pas actuellement s'il est absent.
Q. Vous n'êtes pas allé avec M. Grant voir peisonne autre que les deux hommes

que vous avez nommés ?-R. Nous sommes allés voir M. Ilorton.
Q. Qui est M. Horton ?-R. Le greffier de la ville.... non, le trésorier.
Q. Le trésorier de la ville. Il s'occupe d'affaires municipales où d'affaires d'élec-

tions ?-R. Je ne le pense pas; il n'est pas resté plus d'une minute.
Q. En avez-vous vu d'autres?-R. Non, c'est tout.
Q. Il n'a pas été voir M. Seager ?-R. Non, monsieur; il n'y a pas été pendant

que j'étais avec lui.
Q. Personne autre ?-R. Non.
Q. Saviez-vous qu'il fallait détruire les talons ?-R. En vérité, je le ne savais pas.

Je n'avais pas d'expérience comme agent de candidat, et je ne sais pas s'il fallait les
détruire on non.

Q. Je suppose que vous les aviez vu mettre dans la poche avant ?-R. Non.
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Q. Vous ne l'aviez jamais vu ?-R Non.
Q. Est-ce que la chose ne vous a pas paru singulière ?-R. Non, je ne savais pas

de fait ce que nous devions on faire.
Q. Vous n'aviez jamais vu la chose se pratiquer auparavant ?-R. Non.

Par sir Louis B. Davies :

Q. Je désirerais vous demander, M. McEvoy, combien de temps avant votre
départ pour votre dîner avez-vous vu le sous-officier-rapporteur se servir d'une plume
pour marquer les bulletins ?-R. Probablement une demi-heure.

Q. Une demi-heure ? Vous êtes arrivé là vers neuf heures ?-R. Non, mon-
sieur, vers 10 heures moins le quart.

Q. Vers dix heures moins le quart. Et vers quelle heure êtes-vous allé diner?-
R. Après le coup de midi.

Q. Après le coup de midi. De sorte que c'est entre dix heures et le moment où
vous êtes ailé dîner après le coup de midi que vous l'avez vu se servir de la plume ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Qu'est-ce que c'est que le greffier a dit? Je n'ai pas bien saisi cette
réponse que vous avez cité: " J'ai entendu le greffier lui dire. " et il y a un
blanc dans mes notes ?-R. Il lui a dit quelque chose au sujet du papier qui se déchi-
rait sous la plume.

Q. Au sujet du papier qui se déchirait sous la plume ?-E. Lorsqu'il les
paraphait.

Q. Vous voulez dire les bulletins ?-R. Oui.
Q. Le bulletin qui se déchirait sous la plume. Pouvez-vous dire combien de

bulletins il a paraphés à la plume ?-R. Non, monsieur.
Q. Mais vous vous rappelez parfaitement la chose ?-R. Oui.
Q. En êtes-vous sûr ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden-:

Q. Vous avez dit qu'une demi-heure avant votre collation, le sous-officier-rapor-
teur paraphait les bulletins à la plume. A-t-il paraphé plus d'un bulletin ?-R. Je
ne puis le dire.

Q. Est-ce à cette occasion qu'il a parlé du papier qui se déchirait sous la
plume ?-R. C'est lorsque je lui ai emprunté un crayon.

Q. C'était environ une demi-heure avant votre collation ?-R. Oui, je pense.
Q. Vous l'avez vu se servir de la plume une fois ?-R. Oui.
Q. Vous ne voulez pas dire que vous l'avez vu plus d'une fois ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Et à cette occasion, il a parlé de la plume qui déchirait le papier ? - (Pas

de réponse.)
M. BRITToN.-Il n'a pas dit cela.

Par M. Borden:

Q. Ne m'avez-vous pas dit cela ?-R. Oui, monsieur ; c'était le greffier.
Q. Avez-vous compris que je voulais parler du sous-officier-rapporteur ?
Q. Je parlais du sous-officier-rapporteur.--R. C'est le greffier qui m'a dit qu'il

déchirait le papier avec sa plume.
Q. C'est le greffier ?-R. Oui, c'est le greffier qui m'a fait cette remarque.
Q. Mais c'est à l'occasion du crayon que vous avez emprunté que cette remarque-

se fit ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'était environ une demi-heure avant votre départ pour votre collation ?-R.ý

Oui, monsieur.

Le témoin se retire.
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HENRY ZOELLNER est rappelé.

Par sir Louis H. .Davies:

Q. J'ai encore oublié votre nom. C'est un nom allemand, quel est-il ?-R.
Zoeliner.

Q. Je désirais vous demander, avant que vous finissiez votre témoignage-vous
comprenez que vous êtes sous serment. S'il arrive que vous ne me compreniez pas
parfaitement, faites-moi répéter. Je désire vous demander si, depuis que vous avez
voté à l'élection, vous avez dit à quelqu'un que vous aviez voté pour Holmes ?-R.
Non, monsieur.

Q. Je désire que vous réfléchissiez avant de me répondre, attendu qu'il peut
arriver que j'aie à appeler des témoins dans l'aff.ire, vous comprenez cela ?-R. Oui,
monsieur, je sais.

Q. Si vous avez dit à quelqu'un que vous avez voté pour Holmes à l'élection;
allons, avant de répondre, réfléchissez et voyez à ce que votre réponse soit exacte.
Pouvez-vous jurer que vous ne l'avez pas dit ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous ne l'avez pas dit à personne, ou l'avez-vous dit à quelqu'un ?-R. Non;
pas au meilleur de ma connaissance.

Q. C'est ce que vous pouvez dire de mieux à ce sujet?-R. C'est ce que je puis
dire de mieux à ce sujet.

Q. Qui était avec vous, avez-vous dit, lorsque vous êtes revenu de voter ?-R.
M. Bogie.

Q. Etait-il dans la même voiture avec Chisholm et Anderson ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Vous étes revenu du bureau de votation avec Chisholm et Anderson, n'est-ce
pas ?-R. Je suis revenu avec M. Chisholm jusqu'à l'église.

Q. Et qui était avec vous et Chisbolm, dans le temps ?-R. Il n'y avait personne.
Q. Je pensais que vous aviez mentionné le nom d'une autre personne ?-R. C'est

api ès que j'ai eu voté, et nous étions rendus à l'église lorsque survint M. Bogie, qui
est mon voisin, et je lui demandai s'il revenait tout droit chez lui après avoir voté, et
M. Chisholm tourna bride et repartit pour le bureau de votation.

Q. A quelle distance de l'église se trouvait le bureau de votation ?-B. Environ
une quarantaine de perches.

Q. Alors entre le buteau de votation et l'église, il n'y avait personne autre que
Chisholm avec vous ?-R. Personne autre.

Q. Quel est le nom de l'autre individu qui est allé au bureau de votation avec
vous ?-R. Dan McLeod.

Q. C'est cela, je l'ai appelé Anderson. Avez-vous vu McLeod après avoir voté?
-R. Non.

Q. C'est avec Chisholm que vous êtes retourné en voiture ?-R. Oui.
Q. Avez-vous dit à un moment quelconque que vous aviez voté pour Holmes ou

enregistré votre nom en faveur de Holmes ?-R. Non, monsieur.
Q. Non ?-R. Non, monsieur.
Q. Et pour ce que voius vous en souvenez, vous ne l'avez dit, à personne ?-R.

Non, monsieur, ni à MeLean non plus.
Q. Vous ne l'avez dit à personne ?-R. Peut-tre bien longtemps après.
Q. Vous dites longtemps après?-R. J'ai pu dire que j'avais voté pour MoLean.
Q. Combien de temps ?-R. Je no me rappelle pas combien de temps après la

votation. Il y en a qui m'ont parlé, mais je ne me rappelle pas qui c'était.
Q. Après la votation, quelqu'un vous a parlé et vous a demandé pour qui vous

aviez voté, mais vous ne vous rappelez pas qui c'était ?-R. Non, monsieur.
Q. Où était-ce ?-R. A Goderich.
Q. Vous pensez que c'est dans la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et entendez-vous dire au comité que vous ne voue rappelez pas qui c'était?

-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne pouvez pas vous en rappeler ?-R. Pas en ce moment.
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. r M. Fraser (Guysborough) :

Q. Leur avez-vous dit pour qui vous aviez voté, lorsqu'ils vous ont parlé ?-R.
Je leur ai alors dit que j'avais voté pour McLean.

Q. Et vous avez voté pour lui ?-R. Oui.
Q. Et vous ne vous rappelez pas à qui vous l'avez dit ?-R. Je suis porté à croire

que je l'ai dit à M. Glazier.
Q. Etait-ce à Goderich ?-R. Non, c'était à Dunlop.
Q. Mais à Goderich ?-R. Eh bien 1 . . .
Q. N'avez-vous pas tenu la chose secrète longtemps après l'élection ?-R. Je

n'en ai pas fait un secret.
Q. Mais vous ne l'avez dit à personne, vous avez gardé la chose pour vous-.

même ?-R. Oui.
Q. Vous ne vouliez pas que vos voisins le sussent?-R. Non.
Q. Vous avez de fait gardé la chose pour vous-môme ?-R. Oui.
Q. Et vous ne l'avez dit à personne jusqu'au moment où vous avez signé ce docu-

ment ?-R. Oui.
Q. Et vous ne l'avez dit à personne ?-IR. Sauf à M. Glazier, au meilleur de ma

connaissance.
Q. Vous ne vous rappelez pas avoir dit à quelqu'un que vcus aviez voté pour

McLeau ?-R. Non, monsieur.

Par M. Russell:

Q. Vous ne vous rappelez pas avoir dit à Chisholm que vous alliez voter pour
Holmes et l'importation du maïs en franchise ?-R. Non, monsieur.

Par M. Borden (Halifax) :

Q. De fait, M. Zoellner, vous avez réellement voté pour M. McLean, vous nous
avez dit cela ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous ne vous rappelez pas avoir dit à quelqu'un pour qui vous aviez voté?
-R. Non, monsieur.

Q. La seule personne que vous vous rappeliez est M. Glazier ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Où demeure-t-il ?-R. Il demeure à Dunlop.
Q. Et vous lui avez dit que vous aviez voté pour McLean ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Fraser (Guysborough) :

Q. Combien de temps était-ce après l'élection ?-R. Je ne me rappelle pas, peut-
être une semaine et peut-être deux.

Q. Comment est-il arrivé que vous le lui ayiez dit ?-R. Il tient un hôtel en cet
endroit et en revenant de la ville, je passai à son hôtel et le lui dis.

Q. Vous avez pris un verre ensemble ?-R. Oui.
Q. Et vous lui avez alors dit que vous aviez voté pour McLean ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Vous vous rappelez parfaitement lui avoir dit cela ?-R. Oui.
Q. Or, jusqu'à ce que vous ayiez signé le document, vous ne l'aviez jamais dit

qu'à lui?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous ne dites pas que vous n'avez pas dit à quelqu'un que vous aviez voté

pour Hoimes?-R. Non, monsieur.
Q. Mais vous ne vous en rappelez pas ?-R. Je n'ai jamais dit que j'avais voté

pour Holmes.
Q. Vous ne vous le rappelez pas ?-R. Je dis que je pourrais presque jurer que

je n'ai jamais voté pour Ilolmes.

Par M. McClure:

Q. Lorsque Chisholm vous a conduit au bureau de votation, vous a-t-il demandé
de voter pour Holmes ?-R. Non, monsieur.
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Q. Lorsqu'il était dans l'écurie ?-R. Il a pu m'en parler. Il avait une de ces
feuilles que l'on faisait circuler et dont je crois que M. Taylor était l'auteur; M. Taylor,
Saunders, tel est son nom, avait fait un discours ; il dit qu'il avait sur lui des
documents et que M. McLean était adverse aux cultivateurs, et il dit: "Vous ne vou-
driez pas assurément voter pour un homme comme cela."

Q. Et qu'avez-vous dit ?-R. J'ai dit que je voterais pour qui je voudrais.

Par M. Britton:

Q. Savez-vous lire ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell:

Q. Vous rappelez-vous ce que vous avez dit en dernier lieu à M. Fraser, il y a
un instant ?-R. Il m'a demandé si j'avais dit à quelqu'un que j'avais voté pour M.
Holmes.

Q. Et vous avez répondu ?-R. J'ai répondu que non; .je n'ai pas voté pour M.
Holmes.

Q. Je vous ai mal compris alors; j'ai compris que vous aviez dit que vous pou-
viez presque jurer que vous n'avez pas voté pour M. Holmes ?-R. Oui, c'est ce que
j'ai dit.

Q. Vous avez dit en propres termes que vous pouviez presque jurer que vous
n'aviez jamais voté pour M. Holmee ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous pourriez presque jurer que vous n'aviez jamais voté pour M. Holmes?
-R. Oui, monsieur.

Q. Je suppose d'après cela...?-R. Je dis au meilleure de ma connaissance que je
n'ai jamais voté pour M. Holmes.

Par M. Borden (.Halifax):

Q. Vous m'avez dit que vous aviez voté pour M. McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il n'y a pas de doute là-dessus ?-R. Non, monsieur.
Q. Ce que vous avez voulu dire, c'est que vous pourriez presque jurer que vous

n'avez jamais dit à quelqu'un que vous aviez voté pour IHolmes ?-R. Oui.
Q. Vous pourriez presque jurer que vous n'avez jamais dit que vous aviez voté

pour Holines ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est libéré.

JAMES REID est assermenté.

Par M. Borden (Balifax);

Q. M. -Reid, vous habitez la ville de Goderich ?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes, je crois, percepteur des taxes, cotiseur et inspecteur de la voirie,

pour la ville ?--R. Oui.
Q. Votre bureau est à l'h8tel-de-ville ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ceci est un petit dessin du second étage de l'hôtel-de-ville où se trouve votre

bureau ?-R. Oui, monsieur.
Q. " A " représente votre bureau; la chambre du conseil est ainsi marquée ?-

R. Oui.
Q. Qu'est-ce que ceci ?-R. C'est une petite pièce dont on se sert.
Q. D'aucune importance pour ce qui nous occupe ?-R. Ils s'en sont servi pour

compter les bulletins.
Q. I' B " est cette petite pièce ?-R. Oui.
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Q. " C " est la pièce où les conseillers siègent ?-R. Oui.
Q. Est-ce ici la place où se trouva la table ?-R. Non ; c'est là où se tient le

maire.
Q. Et " D " indique le passage et l'escalier qui conduit à l'étage inférieur ?-R.

Oui; l'entrée est ici, voyez-vous.
Q. Vous vous rappelcz l'élection du 21 février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le bureau de votation se tenait à l'étage de l'hôtel-de-ville que ce dessin

représente ?-R. Oui.
Q. Et le sous-officier-rapporteur était James Farr ?-R. Oui.
Q. Où se tenait-il ?-R. En dedans de la table.
Q. Près du point où se trouve lu " C" ?-R. Oui, là où le " C " est marqué.Q. Et les électeurs entraient tout droit et s'en allaient marquer leur~bulletin

dans la pièce " B," et ils en ressortaient et remettaient les bulletins au sous-officier-
rapporteur ?-R. Oui, je suppose.

Q. N'étiez-vous pas là ?-R. Non, j'y suis entré une fois.
Q. Savez-vous comment entraient les électeurs ?-R. Non ; je n'y suis allé qu'une

minute.
Q. Avez-vous vu M. Farr ce jour-là?-R. Oui, je l'ai vu.
Q. L'avez-vous vu mai-cher dans le passage ?-R. Il est venu une couple de fois

dans mon bureau.
Q. L'avez-vous vu dehors durant la journée?-R. Je l'ai rencontré une fois en

bas.
Q. Entre neuf heures du matin et cinq heures de l'après-midi?-R. Oui.
Q. Durant les heures de la votation ?-R. Oui.
Q. Avez-vous ramassé quelque chose dans le passage ce jour-là?-R. Oui, j'airamassé des morceaux de papier, un bulletin.
Q. Indiquez-moi à peu près l'endroit où vous les avez ramassés ?-R. Sous la

fenêtre du passage.
Q. Sous la fenêtre du passage ?-R. Oui, sur le plancher.
Q. Veuillez faire une petite marque là où c'était.
Le témoin fait une marque sur le plan.
Q. Vous mettez la marque précisément là?-R. Précisément là.
Q. Vous avez ramassé du papier à peu près à l'end roit marqué " E " ?-R. Oui.
Q. Eu les ramassant, pouviez-vous dire ce que c'était, ce à quoi ils avaient servi?

-R. J'ai cru que c'était un bulletin lorsque je le ramassai, et je demandai au jeune
homme qui se tenait là, ce que faisaient les bulletins dans ces parages.

Q. Qui était là?-R. M. Martin.
Q. Quel est son prénom ?-R. Hamilton.
Q. Demeure-t-il à Goderich ?-R. Pas maintenant.
Q. Où demeure-t-il maintenant ?-R. A Détroit, je pense. Je n'en suis pas sûr.
Q. Avez-vous mis les morceaux ensemble ?-R. Je les ouvris et les rassemblai

aussi bien que je pus sur un morceau de papier.
Q. Ils étaient déchirés de telle façon que vous avez pu les arranger comme ils

étaient avant d'avoir été déchirés?-R. Oui.
Q. Pouvez-vous dire si c'était un bulletin marqué ou non ?-R. Il y avait des

marq ues.
Q. C'était un bulletin marqué ?-R. Oui.
Q. Pour qui était-il marqué?-R. Il était marqué dans le rond vis-à-vis le nom

de M. McLean.
Q. Qu'est-ce qu'en a dit iamilton Martin ?-R. Il n'a rien dit. .
Sir Louis DAviEs s'objecte àla question.

Par M. Borden:
Q. C'était l'agent libéral, je pense ? -R. Oui.
Q. Et vous avez ramassé le bulletin en sa présence ?-R. Oui.
Q. Qu'avez-vous fait des morceaux après les avoir apportés à votre bureau?--.

R. Je les ai rassemblés sur un morceau de papier, et au moment de quitter mon
bureau je mis le papier dans un tiroir et je le laissai dans notre bureau toute la nuit.
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Q. Oui. Votre bureau était-il fermé à clef ?-R. Oui.
Q. Le lendemain matin, avez-vous découvert autre chose ?-R. J'ai découvert,

le lendemain matin, des morceaux de bulletins dans le bureau de votation.
Q. Où celà sur le plan ?-R. Tout droit ici.
Q. P-ès d'où ?-R. A la droite du ''0. "
Q. Là où s'était tenu le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. Qu'en avez-vous fait ?-R. Je les ai mis dans une enveloppe et je les ai donnés

à M. Hayes.
Q. Avant de les avoir donnés à M. Hayes, où les avez-vous gardés ?--R. Dans

mon bureau.
Q. Les avez-vous mis dans le tiroir ?-R. Oui.
Q, Avez-vous vu M. Hayes ce matin-là ?-R. Je l'ai vu le lendemain matin de

l'élection.
Q. Est-ce le lendemain matin de l'élection que vous les avez ramassés ?-R. Ces

morceaux dans l'enveloppe ?
Q. Oui.-R. Oui.
Q. Est-ce ce matin-là que vous avez rencontré Hayes ?-R. Oui.
Q. Monsieur R. C. Hayes, avocat?-R. Oui.
Q. Etait-ce après avoir ramassé les morceaux ?-R. Oui.
Q. Lui avez vous dit que vous aviez ramassé les morceaux ?-R. Il m'a demandé

si j'avais ramassé un bulletin, et je lui ai dis oui.
Q. Vous êtes allé au bureau avec lui ?-R. Oui, et je les lui donnai.
Q. Vous lui avez donné les morceaux de bulletins que vous aviez ramassés la

veille ?-R. Oui.
Q. Lui avez-vous donné autre chose ?-R. Je lui donnai tout ce que j'avais.
Q. Les morceaux que vous aviez ramassés le matin même ?-R. Oui.
Q. Plus tard, vous êtes allé au bureau de Hayes et vous avez signé ce bordereau-

ci ?-R. Oui.
Q. Et vous avez remarqué que ce bulletin portait les initiales " J. F." ?-R.

Oui, M. Hayes me les a fait voir.
Q. M. Hayes vois l'a fait remarquer ?-R. Oui.
Q. Ces morceaux de bulletin qui sont maintenant marqués n° 2 étaient dans le

même état lorsque vous les avez donnés à Hayes qu'ils étaient lorsque vous les avez
ramassés ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous ne leur avez pas touché. Vous n'y avez pas mis de marques ?-R. Non.
Q. Les morceaux de bulletin que vous ramassés dans la matinée du 22 étaient-

ils, lorsque vous les avez donnés à M. Hayes, dans le môme état que lorsque vous les
avez ramassés ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous n'y avez pas fait de marques?-R. Non.
Q. Lorsque vous avez ramassé les morceaux de bulletin dans l'après-midi du 21,

les avez-vous montrés à Martin, vous rappelez-vous ?-R. Non, je lui ai tout simple-
ment demandé ce que les bulletins faisaient par là.

Q. Vers quelle heure de la journée était-ce que vous avez ramassé ces mor-
ceaux ?-R. Entre quatre heures et demie et cinq heures.

Q. Avant de remettre à M. Hayes les morceaux que vous aviez ramassés dans
l'après-midi du 21, en aviez-vous examiné le verso ?-R. Non.

Q. Vous n'en aviez pas examiné le verso ?-R. Non ; je ne l'avais pas fait du
tout.

Par sir Louis Davies:

Q. Avez-vous voté, M. Reid ?-R. Pas là.
Q. Vous n'avez pas voté ce jour-là ?-R. Pas à ce bureau de votation.
Q. Et vous n'êtes pas entré dans ce bureau de votation ?-R. Non.
Q. De sorte que vous ne pouvez que supposer que les électeurs entraient dans

cette pièce ?-R. J'y ai jeté les yeux une fois, et j'ai vu où se tenait le sous-officier-
rapporteur.

Q. C'est tout ce que vous avez vu ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez rien vu autre chose ?-R. Non.
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Q. Et le reste n'est qu'une simple présomption, c'est tout?-R. C'est tout.
Q. A quelle heure avez-vous voté ?-R. J'ai voté après le dîner.
Q. Vous avez voté après le dîner ?-R. Oui.
Q. Où cela ?-R. J'ai voté à l'autre extrémité de la ville.
Q. Vous êtes conservateur ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle heure etes-vous retourné à votre bureau après avoir voté? Je veux

simplement me rendre compte de l'heure ex-cte à laquelle vous avez ramassé le
bulletin, si je le puis ?-R. J'ai dû revenir entre une heure et demie et deux heures.

Q. Vous vous teniez plus ou moins à votre bureau, je suppose, vous occupant de
vos atfaires ?-R. Je passai la majeure partie de l'après-midi à mon bureau.

Q. Vous dites que votre bureau est à l'autre extrémité de l'étage où se trouve le
bureau de votation ?-R. Oui.

Q. A combien de pieds seraitce ? De l'autre côté du passage ?-R. Oui.
Q. Dans le cours de la journée, Farr est venu à votre bureau ?-R. Oui, il est

venu une couple de fois.
Q. Je suppose qu'il y avait des moments où personne ne venait voter ?-R. Oui.
Q. Est-ce vers ce moment-là que vous avez découvert ce papier, ou est-ce lorsque

vous êtes allé voter le matin ?-R. Oh! je n'ai mis la main là dessus que vers cinq
heures et demie.

Q..C'était avant que vous eussiez vu Farr ?-R. Oh! oui.
Q. Et ce jour-là, il n'arriva rien sur quoi vous désirez attirer l'attention, sauf qu'à

cinq heures et demie, vous avez i amassé les morceaux de papier en question ?-R.
C'est la seule chose.

Q. Qui était avec vous lorsque vous les avez ramassés ?-R. M. Martin se trou-
vait là.

Q. Qui était-ce que Martin ?-R. C'était le pointeur du dehors.
Q. Oh! c'était le pointeur du dehors ?--R. Oui.
Q. Et il se tenait à son poste ?-R. Oui.
Q. En qualité de pointeur du dehors ?-R. Oui.
Q. Et vous avez ramassé des papiers sur le plancher ?-R. Oui.
Q. Combien de morceaux y avait-il en tout ?-R. Je ne puis dire.
Q. Mais vous les avez collés ensemble, vous devriez le savoir ?-R. Non, je ne

les ai pas collé-.
Q. Ainsi, les morceaux de papier que vous avez ramassés, vous ne pouvez me

dire combien il y avait de morceaux en tout ?-R. Non.
Q. Vous en êtes-vous fait une idée ?--R. Non, je n'en ai pas d'idée.
Q. Mais quels que soient le nombre de morceaux, vous les avez donnés à

M. Hayes ?-R. Oui, je les ai donnés à M. Hayes.
Q. Quand ?-R. Le lendemain.
Q. Le lendemain ?-R. Oui.
Q. Vous avez cru, je suppose, que c'était une grande découverte ?-R. La nou-

velle qu'on avait ramassé des morceaux de bulletin se répandit en ville comme un
éclair.

Q. Cela fit, je suppose, toute une sensation, on en parla beaucoup ?-R. On
disait qu'on en avait ramassé d'un coup huit on dix, je pense.

Q. Les ont-ils tous examinés ?-R. Non, la rumeur était qu'on avait ramassé
huit ou dix bulletins.

Q. Quelqu'un est-il allé les voir, ce jour-là?-R. Non, il y avait trois ou
quatre personnes lorsque je suis entré dans le bureau avec le bulletin déchiré.

Q. Et avez-vous fait connaître la découverte que vous aviez faite ?-R. Non, je
mis ensemble tout aussi bien que je le pus tous les morceaux do papier et je les exa-
minai.

Q. Puisque vous avez fait cela, vous devez être capable de nous donner sur votre
serment une idée du nombre de morceaux de papier qu'il y avait?-R. Non, je ne le
puis.

Q. Je n'insisterai pas si vous ne pouvez le.dire. Ceci, je suppose, est le docu-
men ?-R. Cela lui ressemble, mais il est sale.
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Q. Oh! c'est un oiseau d'un autre plumnge ?-R. Je ne voudrais pas le jurer, le
papier n'étant pas dans cet état-là quand je le lui ai donné ; il était net alors.

Q. Et maintenant, il est pas mal sale et semble avoir traîné ?-R. On le dirait.
Q. Je suppose qu'ils avaient tous à peu près la même apparence. Est-ce qu'un

de ces bulletins dont le bord est déchiré ne ressembls pas aux autres, c'est-à-dire
que si ce morceau déchiré était à sa place, le bord serait uni ?-R. Je suppose.

Q. Ce que je veux dire, c'est que le bord n'est pas dentelé comme l'est celui de
certains autreF. Je ne sais si vous avez vu ou non tous les autres bulletins ?-R. Oh 1
non!

Q. Nous avons ici deux catégories de bulletins, l'une qu'on appelle les bulletins
à bords dentelés et l'autre à bord uni. Ce que je veux dire par bord uni, c'est que le
bord serait droit comme ceci ?-R. Il le serait.

Q. Comme tous ceux-ci mis en regard les uns des autres ?-R. Oui.
Q. Etait-ce un bulletin de cette catégorie ?-R. Oui, cela lui ressemble beaucoup.

Je crois que c'est cela.
Q. En tant qu'il s'agit du bord uni et du bord dentelé en bas ?--R. Oui.
Q. Ce sont les 14 bulletins sur lesquels j'attirais son attention ?-R. Oui.
Q. Ai-je compris que vous disiez que ce bulletin était paraphé ? Voulez-vous me

faire voir où ?--R. Il y a un petit morceau d'enlevé et au-dessous la chose se trouve,
je n'ai pas collé cette partie-là.

Q. Eh bien ! monsieur, voulez-vous lacher de me dire sur votre serment ce que
sont ces initiales, ce que sont ces marques au-dessous, là. Portez-vous des lunettes ?
-R. Non, monsieur.

Q. Vunlez-vous examiner ces marques et me dire ce qu'elles sont. On dirait de

Q. Vous en avez parlé avant aujourd'hui ?--R. Non, monsieur.
Q. M. Hayes n'y a pas attiré votre attention ?-R. Il m'a montré les initiales.
Q. Peut-être que vous ne me comprenez pas ?-R. Je n'en ai parlé à personne.
Q. Vous n'y avez pas attiré l'attention de M. Hayes ?-R. Non.
Q. Mais il a attiré votre attention sur les initiales qui d'après lui étaient " J. F."?

R. Oui.
Q. Vous ne voudriez pas jurer que c'est " J. F." ?-R. Cela peut être autre chose.

On dirait de " J. F."
Q. Voulez-vous me faire voir lequel est " J " et lequel est "I F " ?-R. Voici le

" J."
Q. On dirait plutôt d'une croix ? Qu'est-ce que c'est que cela, en haut, là ? Ceci

ressemble plus à une croix ?-R. Oui.
Q. Est-ce ainsi que vous commencez un "J ," avec une croix ?-R. Non.
Q. Je lui ai demandé en premier lieu s'il n'y avait pas une croix sur la lettre

particulière qu'il appelle " J Quelle est votre réponse ?-R. Je dis que cela res-
semble à une croix.

Q. Je lui ai de nouveau demandé s'il n'y a pas aussi une croix au sommet de la
seule autre marque qui, selon vous, constitue un " F " ?-R: Certainement.

Q. Certainement. Au sommet de cette marque, n'y a-t-il pas une croix distincte.
claire et précise à la tête de la ligne que vous appelez un "I F " ?-IR. Non, monsieur,Q. Il n'y en a pas ?-R. Non.

Q. Y a-t-il une courbe de quelque sorte au bas de la ligne qui, selon vous, peut
être un " J" ?-R. Oui, monsieur.

Q. De quel côté cette courbe s'étend-elle ?-R. A gauche.
Q. Vous dites à gauche. S'étend-elle en droite ligne jusqu'où la page est déchirée ?

-R. Non,
Q. Elle ne va pas jusque là ?-R. Non.
Q. Le comité pourra juger par lui-même. Y a-t-il une ligne qui la traverse

comme une croix, comme une croix ordinaire au sommet ?-R. La ligne est droite,
puis elle descend.

Q. Dans toute votre vie, avez-vous vu un autre " J" fait comme celui-là ?-R.
Non, je n'en ai pas vu, parce que l'autre ligne n'est pas ici.
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Q. Vous n'avez jamais vu de " J " fait de cette faiçon-là; M. Hayes vous a dit
au début que c'était " J. F." ?-R. Il ne m'a pas dit que c'était " J. F.", il m'a dit
que les initiales de Farr étaient sur le bulletin.

Q. Il a dit que les initiales de Farr étaient sur le bulletin, et ces initiales sont?
-R. "J. F."

Q. Et ainsi vous êtes arrivé à cette conclusion ? Eh bien 1 je vous demande
d'examiner ce bulletin-ci. Jurez-vous que cette seconde lettre est " F " ?-R. Non,
je n'ai pas encore juré cela.

Par M. Borden:

Q Qu'a-t-il dit ?-R. Non, cela ressemble à " F."

Par sir Louis Davies:

Q. Que dit-il ?-R. J'ai dit que cela ressemble à " F."
Q. Il va nous falloir examiner cela et nous en tirer de notre mieux ? Examinez

ces initiales sur les autres bulletins et vous verrez comment il les écrit.- R. J'ai vu
pas mal de son écriture.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler combien il y avait de morceaux de papier.
Pouvez-vous me dire le nom de l'homme qui a collé tous les morceaux de papier que
vous lui avez donnés ?-R. Non, monsieur.

Q. Vous ne le pouvez pas ?-R. Non.
Q. Vous dites que le lendemain de l'élection, vers les oize heures, vous lui avez

donné les morceaux de papier que vous aviez trouvés à la tête de l'escalier, ainsi que
les autres morceaux que vous aviez trouvés, où cela?-R. Dans le bur-eau de votation.

Q. Pouvez-vous nous dire combien de morceaux de papier vous avezi trouvés
dans le bureau de votation ?-R. Non, monsieur.

Q. Avez-vous essayé de mettre ensemble les morceaux de papier que vous avez
trouvés dans le bureau de votation ?-IR. Non.

Q. Vous ne pouvez dire s'ils constituaient un bulletin ou non ?-R. Non.
Q. M. Hayes vous a-t-il dit qu'il avait fait une découverte après les avoir

eus ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous vu depuis tous les morceaux de papier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où les avez-vous vus?-R. Au bureau de M. Hayes.
Q. Combien de temps après les avoir donnés à M. Hayes?-R. Oh ! quelques

jours après
Q. Quelques jourîs après. Hayes les avait-il mis en ordre dans le temps ? Dans

quel état étaient-ils, dans la même enveloppe ?-R. Oui, monsieur, dans la même enve-
loppe.

Q. Où étaient-ils alors ?-R. Il les a sortis avec ceci. Il voulait me faire faire
une déclaratioL à ce sujet.

Q. Les papiers étaient dans le même état qu'aujourd'hui, et il voulait vous
faire taire une déclaration à ce sujet ?-R. Oui.

Q. Dans quel état étaient-ils?-R. Toujours dans la même enveloppe, je
suppose.

Q. Et l'on n'a rien fait de ces autres morceaux ?-R. Rien que je sache.
Q. Avez-vous appris depuis s'ils ont fait quelque chose de ces morceaux de

papier ?-R. Non, monsieur; je ne puis dire.
Q. Pouvez-vous me dire combien il y avait de morceaux de papier la seconde

fois ?-R. Non.
Q. Vous ne pouvez pas ?-R. Non.
Q. Vous pouvez me donner, ou donner au comité une idée du nombre des mor-

ceaux de papier ?-R. Je ne puis en donner aucune idée, parce que je les ai ramassés
avec la main, vous savez.

Q. Voici un rapport oficiel signé de James Farr, et ce rapport dit qu'on a détruit
deux bulletins à ce bureau A- votation. Y avait-il plus de morceaux que n'en feraient
deux bulletins?-R. Je ne Urais le dire, vraiment.

Q. Vous ne savez pas ?-R. Je ne sais pas.
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Q. Que seriez-vous disposé à jurer à ce sujet ?-R. Je ne voudrais pas jurer.
Q. Si deux bulletins étaient détruits, il n'y aurait rien de singulier à ce qu'on

les trouvât là ?-R. Non.

Par M. Borden:

Q. Vous pouvez voir, n'est-ce pas, le sommet de l' " F " qui s'étend de gauche à
droite? -R. Oui.

Q. Et voir la marque droite en bas ?-R. Oui.
Q. EL puis la croix ?-R. Oui.
Q. Le " J " ne semble pas se trouver là ?-R. Il n'est pas tout là.
Q. Mais il y a un trait dans le sens inférieur ?-R. Oui.
Q. Et vous appelez ceci une croix. Ceci me semblerait un pli dans le papier ?-

R. Non, je pense que c'est une marque.
Q. Vous pensez que c'est une marque au crayon ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas compté les morceaux ?-R. Non.
Q. Ni des morceaux du bulletin que vous avez ramassés le vingt et un, ni des

morceaux de papier que vous avez ramassés dans la matinée du vingt-deux ?-R.
Non, je ne les ai pas comptés.

Q. Vous no les avez pas comptés ?-R. Non.
C'est pour cela que vous ne pouvez dire combien il y avait de morceaux de

papier?-R. Oui, je ne sais pas combien il y avait de morceaux.
Q. Avez-vous lieu de croire que ces morceaux de. papier ne sont pas les mêmes

morceaux ?-R. Non, je n'ai pas lieu de le croire.
Q. Vous n'avez pas lieu de croire que ce ne sont pas les mêmes ? C'est tout.
(Pas de réponse).

Par M. Britton

Q. Vous occupez-vous activement de politique ?-R. Non.
Q. Assistez-vous aux assemblés ?-R. Parfois.
Q. A la dernière élection, avez-vous assisté aux assemblées, aux assemblées de

MeLean ?-R. Non.
Q Faisiez vous parti d'un comité ?-R. Non.
Q. Quels sont les étrangers qui sont venus à Goderich en faveur de Meciean ?-

R. Je ne le sais pas, vraiment.
Q. En connaissez-vous quelques-uns ?-R. Non. je ne le sais pas, à ma connais-

sance.
Q. A votre connaissance. Mais était-il bien connu à (Goderich qu'il y avait là

des étrangers en faveur de MeLean ?-R. Oui, j'ai entendu dire qu'il y avait un
nommé Sullivan et un nommé Smith.

Q. Pour MeLean ?-R. Oh! non, non.
Q. Je veux dire des étrangers en faveur de MeLean ?-R. Je ne le sais pas,

vraiment.
Q. N'était-il pas bien connu qu'il y en avait ?-R. Je n'en sais absolument rien.
Q. Et vous n'avez pas entendu dire qu'il y avait là quelqu'un qui organisait

pour McLean ?-R. Non.
Q. Là où vous avez ramassé le bulletin, vous dites que le pointeur du dehors en

faveur de iIolmes se tenait là ? Qui était-ce ?-R. M. Martin.
Q. Qui était le pointeur du dehors en faveur de M. McLean ?-R. Il y avait un

homme du nom de Robertson.
Q. Qui encore ?-R. C'est tout, je pense.
Q. M. Martin et lui se tenaient-ils à la même place ?-R. Ils allaient et venaient

dans l'escalier et dans le passage,
Q. L'endroit où se tenait le pointeur de ilolmes était tout autant celui où se

tenait le pointeur de McLean ?-R. Oui, tout autant.
Q. Et ce bulletin aurait pu être tout aussi biengpporté par le pointeur de

McLean que par tout autre ?-R. Certainement.
Q. Par toute personne qui entrait et sortait ?-R. Oui.

182



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Et si c'est un bulletin, cela pourrait en étre un que McLean avait pour ses
fins particulières ?-R. Je ne connais rien de cela.

Q. Naturellement, vous n'on connaissez rien, mais la chose pourrait se faire en
tant qu'il s'agit du lieu. Vous ne connaissez qu'un seul pointeur du dehors pour
McLean ?-R. C'est tout ce qu'il y avait, je pense.

Q. C'est tout ce qu'il y avait. Connaissez-vous son prénom ?-R.* John.
Q. Robertson où Robinson ?-R. Robertson.
Q. Qu'est.co qu'il est ?-R. Conservateur.
Q. Mais son état, son commerce 9-R. Tailleur do pierre.
Le témoin est libéré.

JoUn W. HruNTRa est assermenté.

Par le Président :

Q. Votre nom, s'il vous plaît?-R. John W. Hlunter.
Q, De quel endroit?-R. De Colborne.
Q, Colborno?-R. Colborne.

Par M. Borden:
Q. Quelle est votre profession ?-R. Cultivateur.
Q. Vous demeurez à Colborne, M. Hunter ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à la deinière élection fédérale qui a eu lieu le 21 février

1899 dans la division occidentale du comté de Rur-on ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez voté ?-

R. Donald Cumrnmings.
Q. Donald Cummings ?-R. Donald Cummings.
Q. Quels étaient les candidats?-R, Les candidats, pour quoi ?
Q. A cette dlectlon ?-R. Vous voulez dire les pointeurs.
Q. Non, les candidats; les deux hommes qui se présentaient ?-R. Oh ! MeLean

et ilolmes,
Q. Pour qui avez-vous voté ?-R. J'ai voté pour McLean.
Q. Vous avez mis une marque sur votro bulletin, quelle espèce de marque

était-ce ?-1R. C'était une croix
Q. Vis-à-vis quel nom l'avez vous mise ?-R. Vis-à-vis le nom de McLean.
Q. Y avait-il une place quelconque ?-R. Oui.
Q. Quelle espèce dIe place était-ce ?-R. C'était un rond blanc.
Q. C'était un rond blanc ?-R. Oui.
Q. Si vous examinez un de ces bulletins,dites-moioù vous avez mis votre croix ?

-R. Je l'ai mise lel.
Q. Dans eut espace circulaire vis-à-vis son nom?-R. Oui.
Q. Après que vous avez eu marqué et plié votre bulletin, qu'en avez vous fait?

-R. Je l'a app orté u sous-officier-rapporteur.
Q. A M. um ings?-R. A M. Cumniings.
Q. Liii avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de sa main et que

vous aviez marqué ?-R. Oui.
Q. Avoz.vous remarqué ce.qu'il en a fait?-R, Non.
Q. Que s'est-il passé lorsque vous le lui avez ou donné ?-R. Je me suis retourné

pour parler à quelqu'un.
Q. Vous uiavez pas vu ce qu'il en a fait ?-R. Non ; je n'ai pas vu ce qu'il en a

fait.
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Par sir Louis Davies:
Q. Vous saviez ce qu'il aurait dû en faire ?-R. Oui.
Q. Qu'est-ce qu'il aurait dû en faire ?-R. Le mettre dans la boîte.
Q. Quelle boîte ?-R. La boîte de scrutin.
Q. Qui était à côté de lui?-R. Oui.
Q. Vous'étiez près de lui?-R. Oui.
Q. Il a tendu la main et pris le bulletin ?-R. Oui.
Q. Vous l'avez vu détacher la souche ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas vu ?-R. Je ne puis dire que je l'aie vu.
Q. Qui regardait à part vous, les pointeurs? -R. Je pense que McManus

était là.
Q. Représentant MeLean ?-R. Oui.
Q. Vous n'aviez pas de grands doutes... Vous saviez que le bulletin ne servirait

de rien s'il n'était pas mis dans la boîte ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas surveillé 7-R. Non.
Q. Pourquoi ?-R. Je ne pensais pas que c'était nécessaire.
Q. Aviez-vous quelque raison pour vous retourner ?-R. Non, si ce n'est de

parler à la personne en question.
Q. A qui avez-vous parl6 ?-R. Je ne me rappelle pas qui c'était.
Q. Vous ne vous rappelez pas ?-R. Non.
Q. Vous ne vous rappelez pas exactement ce qui s'est passé, vous ne vous rap-

pelez pas à qui vous avez parlé, et vous ne vous rappelez que d'un eeul homme,
MeManus, dans la salle ?-R. Et Uummings.Q. Le sous-officier-rapporteur ?-R. Et lu greffier.

Q. Qui était-ce ?-R. Michael Tobin.
Q. Vous ne vous rappelez pas des autres personnes qui représentaient Ilolmes ?

-R. Non.
Q. Et je suppose que vous connaissiez déjà M. Cummings ?-R. Certainement.
Q. Le connaissez-vous depuis plusieurs années ?-R. Non.
Q. Depuis combien d'années le connaissez-vous ?-Depuis deux ans environ.
Q. Vous avez eu des affaires emsemble ?-R. Oui, monsieur,quelque peu.
Q. Je suppose que vous avez dû avoir confiance en lui dans le temps?-R. Oui,

monsieur.
Q. Une absolue confiance qu'il le mettrait dans la boîte ?-R. Oui, monsieur; rien

ne me fai.-ait penser qu'il ne le mettrait pas dans la boîte.
Q. Rien pour vous porter à croire qu'il n'agirait pas honnêtement ?-R. Non.
Q. De même que vous ne croyez pas aujourd'hui qu'il n'a pas agi honnêtement?

-R. Non, monsieur.
Q. Rien pour vous faire croire qu'il était malhonnête ?-R. Rien en ce qui me

concerne.
Q. Avez-vous voté à plusieurs élections, là ?-R. A deux.
Q. Aux élections fédérales précédentes, combien y avait-il de noms sur le bulle-

tin ?-R. C'est-à-dire entre quels individus ?
Q. Vous rappelez-vous qui se présentait à l'élection précédente ?-R. C'était

entre Beck et Garrow.
Q. Vous rappelez-vous l'élection précédente quand McLean se présenta ?-R. Et

Porter ?
Q. Je ne sais pas, je vous le demande ?-R. Je me rappelle que McLean était

candidat. .
Q. Et qui encore ?-R. Nétait-ce pas Porter?
Q. Ne le savez-vous pas, je vous le demande ?-R. Je ne suis pas très certain.
Q. Y avait-il plus de deux candidats ?-R. Laissez-moi voir; n'y avait-il pas un

candidat indépendant ?
Q. Je ne sais; ne le savez-vous pas; le fait est que vous ne vous le rappelez

pas ?-R. Je pense qu'il y en avait trois.
Q. Mais vous ne voud riez pas le jurer ?-R. Je ne voudrais pas le jurer.
Q. Vous ne savez pas, monsieur, dans quel ordre étaient disposés les noms sur le

bulletin ?-IR. En 1896 ?
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Q. Je viens de vous poser cette question. Vous rappelez-vous dans quel ordre
les noms étaient disposés ?-R. Je ne saurais le dire d'une façon certaine.

Q. Vous rappelez-vous si vous avez fait votre croix vis-à-vis le premier, le second
où le troisième nom?-R. Non, monsieur.

Q. Voudriez-vous dire où vous avez fait votre marque la dernière fois ?-Z.
Non, monsieur...oh ! pardon! Qu'avez-vous dit?

Q. Je désire savoir si vous voudriez dire où vous avez marqué votre bulletin la
dernière fois?-R. Je sais maintenant comment les noms étaient disposés, j'ai voté
pour McLean.

Q. Je ne vous ai pas demandé celà! Avez-vous vu les bulletins depuis que vous
avez fait votre marque ?-R. Je les ai vus ici.

Q. Si vous ne les aviez pas vus, auriez-vous pu le dire ?- R. Je n'auiais pu le
dire dans le temps.

Q. De sorte que vous ne pourriez me dire si vous avez fait votre marque au haut
ou au bas ?-R. Je ne saurais le dire.

Q. Etes-vous absolument certain qu'il y avait un rond ou un carré ?-R. Je le
suis.

Q. Y avait-il une souche au bulletin que vous avez en de l'officier.rapporteur ?-
R. Je ne saurais le dire.

Q. Jurez-vous que les initiales de l'officier-rapporteur s'y trouvaient ?-R. Oui.
Q. Les lui avez-vous vu mettre ?-R. Non, je ne pourrais le dire, mais je sais

qu'elles y étaient.
Q. Vous vous rappelez les avoir vues, si je vous comprends bien ?-R.Je ne sais

si c'est avant où après avoir voté, mais je sais qu'elles y étaient.
Q. Jurez-vous, monsieur, queles initiales étaient sur lasouche ou sur le bulletin ?

-R. Je ne puis le dire maintenant.
Q. Vous ne voulez pas le jurer ?-R. Non, monsieur.
Q. Mais vous vous rappelez bien d'avoir reçu le bulletin, d'être allé en arrière de

l'écran, d'avoir marqué le bulletin et de l'avoir rapporté à Cummings ?-R. Oui.
Q. Mais, après cela, vous ne pouvez vous rappeler ce qu'il en a fait ou qui était

là pour représenter Holmes?-. Non, je ne me rappelle pas qui représentait
Hliolmes.

Q. Etes-vous resté quelque temps dans le bureau de votation après ?-R. Non.
Q. Combien de personnes y avait-il dans la pièce ?-R. Pas plus de six ou peut-

-être huit.
Q. Avez-vous fait quelque travail pour MeLean ?--R. Non.
Q. Avez-vous dit à quelqu'un pour qui vous aviez voté?-R. Oui.
Q. A qui l'avez-vous dit ?-R. Je l'ai dit à mon voisin pour un.
Q. Qui est-ce ?-R. Mosher, et je l'ai peut-être dit à d'autres.
Q. Avez-vous vu subséquemment McLean au sujet d'une déclaration ?-R. Oui.
Q. Quand était-ce ?-R. Je suppose que c'est un mois après.
Q. Avez-vous vu McLean entre le jour de l'élection et cette date-là ?-R. Pas à

ce sujet.
Q. Lui aviez-vous dit dans quel sens vous aviez voté ?-R. Non, monsieur.
Q. Où l'avez-vous rencontré ?-R. Je l'ai rencontré sur le chemin.
Q. Qui était avec lui ?-R. M. O. Johnston, avocat.
Q. M. O. Johnston était avec lui ?-R. Oui.
Q. Et qu'a-t-il dit ?-R. Il m'a présenté un papier et m'a demandé de le signer.
Q. Vous a-t-il présenté une bible, avez-vous été assermenté ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas été ?-R. Il m'a (lit que c'était un affidavit.
Q. Jurez-vous que ce n'était pas un affidavit; jurez-vous qu'il ne vous a pas dit

que ce n'était pas un affidavit ?-R. Je vous ai dit......
Q. Voici la seule question que je désire vous poser, cette simple question, sur votre

serment: Voulez-vous déclarer qu'il vous a dit que ce n'était pas un affidavit ? La
seule question que je désire vous poser est celle-ci: Etes-vous prêt à jurer qu'il vous
a dit que ce n'était pas un affidavit ?--R. Ce que je dis est ceci: Il me présenta un
document disant que c'était un affidavit attestant que j'avais voté pour lui.' Est-ce
-que cela vous satisfait ?
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Q. 14on; nous avons entendu d'autres témoins qui nous ont dit cela, mais voici
ce que je veux savoir de vous : Jurez-vous qu'il ne vous a pas dit que ce n'était pas
un affidavit?-R. Je jure qu'il m'a dit que c'était un affidavit.

Q. Vous le jurez ?-R. Oui; c'était un document déclarant que j'avais voté pour
lu].

Q. C'était un document déclarant que vous aviez voté pour lui; je comprends
parfaitement cette partie et je ne vous interroge pas à ce sujet; je vous demande de-
jurer ceci: N'a-t-il pas dit aussi que ce n'était pas un affidavit ?-R. Non, il n'a pas
dit que ce n'était pas un affidavit.

Q. Alors, citez-nous les paroles mêmes que vous êtes prêt à jurer qu'il a dites,
ou êtes-vous prêt à jurer les paroles ?-Non. Je vous ai répété aussi exactement
que je le puis les paroles qu'il a dites.

Q. TXous donnez le sens, mais pas les paroles ?-R. Je les donne aussi exacte-
ment que je puis.

Q. Et vous dites que vous n'êtes pas prêt à jurer quant aux paroles ?-R. Non,
monsieur.

Par X1. -Russell

Q. Qui s'est servi du mot " affidavit ? " Où avez-vous vu le mot en lisant le
document ?-Rt. Non, c'est l'avocat qui a lu le document et il s'est servi de ce mot.

Par M. Borden:

Q. A-t-il pu vous dire que la déclaration où le document que vous signiez avait
le même effet qu'un affidavit? Aurait-il pu s'exprimer ainsi ?-R. Je crois que proba-
blement vous avez raison sur ce point.

Q. Oui. Vous avez dit à sir Louis Davies quevous ne pouviez dire si vous n'aviez
pas examiné le bulletin, si vous aviez mis votre croix en haut ou en bas ?-R. Non.

Q. Avez-vous quelque doute que vous avez mis votre marque vis-à-vis le nom de
M. McLean où qu'il fût ? -R. Je n'en ai pas de doute.

Q. Vous êtes certain de cela ?-R. Oui.
Q. Vous vous le rappelez parfaitement?-R. Oui.

Par sir .Louis Davies:

Q. Avez-vous eu, hier, quelque conversation avec quelqu'un au sujet du fait que-
McLean vous aurait dit la nature de ce document ?-R. Non.

Q. Avec personne ?-R. Non.
Q. Avec M. Johnston? Réfléchissez avant de me répondre ?-R. J'ai entendu

faire plusieurs remarques au sujet de M. Johnston, mais je n'y ai pas prêté d'attention
particulière.

Q. Des remarques faites par qui ?-R. Je ne saurais dire qui c'était.
Q. Faites à vous ?-R. Pas particulièrement à moi. On ne m'a pas parlé de

Johnston. Mais j'ai entendu faire des remarques.
Q. Qu'avez-vous entendu ?-R. Rien d'important. J'ai entendu mentionner le nom

de M. Johnston.
Q. Je veux savoir s'il vous a parlé depuis que vous êtes at-rivé à Ottawa ?-IR.

Dame !
Q. Ou si quelqu'un vous a parlé de la conversation que vous avez en avec

McLean ou avec la personne qui l'accompagnait lorsqu'il vous présenta le document
en question pour que vous le signiez?-R. Oh ! non.

Q. Jurez-vous que depuis votre arrivée à Ottawa personne ne vous a parlé à ce
sujet ?-R. Pas que je me rappelle.

Q. En êtes-vous sûr ?-R. Je ne le pense pas, j'en suis p-esque certain; j'en ai
entendu parler, c'est tout.

Q.- Vous en avez entendu parler, mais l'on ne vous en a pas parlé directement?
-R. Oui.
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Q. Qui est-ce qui vous en a parlé ?-R. C'étaient des personnes qui étaient à
côté de moi.

M. Borden s'objecte à cette preuve en ce qu'elle n'est pas pertinente.
Q. Avez-vous entendu dire que des témoins avaient juré que ce n'était pas un

affidavit ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas entendu parler de cela?-R. Non. rien de plus de ce que

je dis; j'ai tout simplement entendu mentionner le nom, c'est tout ce que j'en sais.
Q. Quel nom ?-R. Le nom de Johnston.
Q. Je ne vous parle pas du nom de Johnston ; je vous demande si vous avez

entendu répéter que M. Mclbean avait dit à des témoins que ce n'4tait pas un affida-
vit ?-R. Je n'ai entendu dire rien do tel.

Par M. Russell :

Q. De fait, vous n'ava z pas juré, et vous n'avez fait rien autre chose que signer
votre nom ?-R. Oui.

Q. De fait, la déclaration vous a été lue ou l'avez vous lue ?-R. Elle m'a été lue.
Le témoin est libéré.
M. BoRDEN.-J'ai l'intention de produire plus tard An témoignage la décla-

ration de ce témoin.
M. BORDEN m'objecte à la façon dont sir Louis Davies a interrogé le témoin.

James TAYLOR est appelé et assermenté.

M. BIoRDEN.-Ce témoin est le n0 13, je crois.

Par M. Borden :

Q. Vous demeurez à Colborne, M. Taylor ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel est votre état ?-R. Je suis cultivateur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a en lieu dans la division ouest de

Huron, le 21 février 1899 ?-R. Oui, monsieur.
Q. A l'élection fédérale ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez voté ?

-R. Donald Cummings.
Q. Vous rappelez-vous quels étaient les candidats ?-R. Oui.
Q. Quels étaient ces candidats?-R. Robert McLean et M. lolmes.
Q. Pour qui avez-vous voté ?-R. Pour Robert McLean.
Q. Avez vous fait quelque marque sur le bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. De qui avez-vous reçu un bulletin ?-R. De Donald Cummings.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite?-R. Soit un " X " ou une croix, je

ne puis jurer laquelle, l'une ou l'autre.
Q. Ces marques te ressemblent beaucoup ?-R. Oui, beaucoup, monsieur.
Q. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis la croix ?-R. Vis-à-vis le nom de Robert

McLean.
Q. Y avait-il un espace pou- cela ?-R. Oui.
Q. Quelle en était la coileur?-R. Blanche.
Q. Et la forme ?-R. Ronde.
Q. Vous y avez mis votre croix ?-R. Oui.
Q Faites-moi voir sur ce bulletin où vous avez mis votre croix ?-R. Ici même,

dans l'espaco circulaire blanc, vis-à-vis le nom de McLean. Naturellement, ce n'était
pas ce bulletin-là.

Q. Mais sur le bulletin qu'on vous a remis ?-R. Oui.
Q. Aprè; avoir plié votre bulletin, M. Taylor, qu'en avez-vous fait ?-R. Je le remis

à M. Cummings.
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Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous
aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. J'ai remarqué dans tous les cas
qu'il t'a pris et qu'il en a détaché une partie.

Q. Il en a détaché ce qu'on appelle la souche ?-R. Oui, monsieur; et il l'a mise
dans sa poche; et je suis sous l'impression qu'il a mis l'autre partie dans la boîte du
scrutin.

Q. C'est-à-dire en tant que vous pouviez le remarquer ?-R. En tant que je pou-
vais le remarquer.

Q. Etes-vous resté là quelque temps ?-R. Non, monsieur.

Par M. Russell:

Q. Vous êtes resté jusqu'à ce que la votation eût pris fin ?--R. Quelle votation ?
Q. Jusqu'à ce que vous ayiez voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Puis vous êtes Forti ?-R. Je suis sorti.
Q. Et vous avez regardé ce qu'il faisait du bulletin ?-R. J'ai porté plus d'atten-

tion au fait qu'il mettait la souche dans sa poche, ce qui m'a paru extraordinaire,
qu'au bulletin.

Q. Vous dites que vous l'avez vu en enlever un morceau et le mettre dans sa
poche ?-R. C'est cela, j'ai observé la chose parce qu'elle était inusitée.

Q. Et vous avez regardé s'il ne sortait pas quelque chose de sa poche ? Vous
l'avez regardé; vous nous l'avez dit ?-R. J'ai regardé.

Q. Vous l'avez vu retirer la main ?-R. Je n'ai rien vu.
Q. Puis il a donné la forme voulue en le pliant deux ou trois fois, et puis il l'a mis

dans la boîte ?-R. C'est ce que je pense.
Q. C'est ce que vous avez vu ?-R. Je l'ai vu mettre le morceau dans sa poche.
Q. C'est vrai; mais vous l'avez vu mettre le bulletin dans la boîte ?-R. Je ne

pouvais guère voir les deux choses à la fois.
Q. Vous ne pouviez regarder sa poche ct sa main en même temps ?--R. Je ne le

pouvais guère.
Q. Vous avez suivi la main qu'il portait à sa poche ?-.R. Oui.
Q. Et vous l'on avez vu la retirer ?-R. Non.
Q. Vous la lui avez vu retirer, vous me l'avez dit il y a un instant ?-R. Oui.
Q. Et voùs n'y avez rien vu ?-R. Je n'y ai rien vu.
Q. Puis vous l'avez vu prendre ses deux mains et plier le bulletini4-R. Oui.
Q. Et le mettre dans la boîte ?-R. Non, monsieur, je ne l'ai pas vu, je le pense.
Q. C'est ce que vous pensez avoir vu ?-R. C'est ce que je pense avoir vu.
Q. Vous pensez l'avoir vu plier le bulletin et le mettre dans la boîte ?-R. C'est

cela.
Q. C'est ce que je vous ai dit que vous pensiez avoir vu ?-R. C'est très vrai.
Q. Depuis combien de temps connaissez-vous M. Cumming8 ?-R. Depuis vingt-

cinq ans, je crois.
Q. Est-ce un de vos voisins ?--R. Oui, il demeure à environ trois quartsde mille

de chez moi.
Q. Vous le connaissez depuis vingt ans ?-R. Plus que cela. Vingt-cinq ans.
Q. Vingt-cinq ans ?-R. Oui.
Q. A-t-il une bonne réputation dans le voisinage ?-R. Très bonne; je n'ai jamais

rien entendu dire contre lui.
Q. Lorsque tout fût terminé, quelques jours ou peut-être même quelques semaines

après, vous avez fait par écrit une déclaration disant que vous aviez voté pour
McLean ?-R. J'ai......

Q. Vous avez signé le document?-R. J'ai signé un affidavit.
Q. Ce n'était pas an affidavit, n'est-ce pas?-R. Je l'ai pris pour cela.
Q. Pourquoi l'avez-vous pris pour cela ?-R. Parce que j'ai eu le document sous

les yeux.
Q. On vous l'a lu et c'était un affidavit ?-R. Oui.
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Q. Et vous saviez que c'était un affidavit ?-R. Oui, monsieur. M. Johuston
m'a dit que c'était un affidavit.

Q. Quand avez-vous entendu appliquer pour la première fois le mot affidavit à
ce document?-R. C'était sur le document que j'ai signé, monsieur.

Q. Et parce que le mot " affidavit " se trouvait sur le document que vous avez
signé, vous saviez que c'était un affidavit que vous signiez ?-R. D'après ce que
comportait le document.

Q. Et si le mot " affidavit " ne s'y trouvait pas, vous n'auriez pas lieu de dire
que c'est un affidavit ? A la lecture du document, vous dites que c'était un affidavit;
c'est ce que vous dites ?-R. Je l'ai signé sous l'impression que je prétais se-ment
que j'avais voté pour Robert McLean.

Q. De fait, vous n'avez pas prêté serment ?-R. Je pense que c'était bien près de
cela.

Q. Avez-vous prêté serment, oui ou non ?-R. Je n'ai pas embrassé la bible.
Q. Y avait-il une bible ?-R. Non.
Q. Avez-vous levé la main droite ?-R. Non.
Q. Avez-vous dit: " Que Dieu me soit en aide !" ou quelque chose comme cela ?

-R. Non.
Q. Vous a-t-on dit que c'était un affidavit ?-R. Je le pense.
Q. Ce qui veut dire que vous pensez qu'on vous a dit que c'était un affidavit

quand ce n'en était pas un, quand vous savez maintenant que ce n'en était pas
un ?-R. Je ne le sais pas, monsieur. J'étais tout le temps sous l'impression que
c'était un affidavit que je signais.

Q. Qu'est-ce qui vous a mis sous cette impression ?-R. C'était sur le document
que j'ai signé, je pense.

Q. Oh ! alors, s'il en est ainsi,n'en parlons plus. Si le document ne disait pas que
c'était un affidavit, vous n'auriez pas raison de dire que c'en était un ?-R. Je ne
me rappelle pas les mots du document.

Q. Si c'était un affidavit c'est parce que vous avez été assermenté? Si c'était
un affidavit, ce doit être parce que vous avez été assermenté, n'est-ce pas ? et s'il se
trouve que vous n'avez pas été assermenté, je vous demande de nouveau quelle raison
vous aviez de croire que c'était un affidavit que vous signiez ?-R. Mon impression
est qu'en réalité on m'a dit que c'était un affidavit.

Q. Depuis combien de temps êtes-vous sous cette impression ?-R. Depuis le
jour même où je l'ai signée.

Q. Cette impression existe-t-elle encore maintenant dans votre esprit ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous m'avez dit vous-même que vous n'aviez pas prêté serment ?-R. Je n'ai
pas prêté serment.

Q. Avez-vous toujours été assermenté quand il s'agissait d'un affidavit ? Avez-
vous déjà assermenté des déclarations ?-R. Je n'ai pas souvent signé d'affidavits.

(M. Borden s'objecte à ce qu'on interroge davantage le témoin, vu que c'est une
perte de temps.)

Q. Avez-vous en quelque conversation au sujet de votre témoignage ici ?-R.
Non; je parle pour moi-même et pour personne autre.

Q. Vous n'avez pas eu de conversation ?-R. Non.
Q. Vos amis et vous n'avez pas parlé de cette affaire, de cette déclaration, de-

puis hier matin, disons ?-R. Non, monsieur.
Q. A personne qui vive ?-R. Non.
Q. Ni avant cela?-R. Ni avant cela.
Q. Et votre impression que c'est un affidavit provient de.........?-R. Du docu-

ment que j'ai signé.
Q. De ce que vous avez vu la chose dans le document que vous avez signé ?-R.

Oui.
Q. De fait, vous n'avez pas prêté serment, vous n'avez pas déclaré solennellement,

vous avez tout simplement signé le document, et voilà tout ce 'qui en est ?-R. Je
l'ai signé sous l'impression......
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Q. Je ne vous demande pas votre impression. Je demande des faits, voilà tout?
-R. Voilà tout.

Par M. Borden:

Q. Vous avez compris que le document que vous signiez avait le même effet
qu'un affidavit ?-R. Oui.

Q. Vous l'avez signé croyant cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous étiez conseiller municipal dutownship de Colborne?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'étiez depuis combien d'années?-R. Depuis quatorze ans.
Q. Depuis quatorze ans. C'est tout.-(Pas de réponse.)

Le témoin est libéré.

WILLIAM ToBIN est assermenté.

a Par le Président:

Q. Quel est votre nom ?-R. William Tobin.
Q. Votre état ou profession ?-R. Je suis cultivateur.
Q. De quel lieu ?-R. De Dunlop.

Par M. Borden:

Q. Il est le n° 23 sur le cahier de votation. Vous demeurez à Colborne, M.
Tobin ?-R. Oui, monsieur.

Q. Etes-vous parent avec le greffier du bureau de votation dont le témoignage a
été entendu ce matin ?-R. Oui, monsieur.

Q. A quel degré de parenté ?-R. C'est mon frère.
Q. Vous êtes son frère? Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu dans

la division occidentale du comté de Huron, le 21 février 1899? Vous avez voté à cette
élection ?-R. Oui, monsieur.

Q. Qui était le sous-officier-rapporteur au bureau do votation où vous avez voté?
-R. M. Cummings.

Q. Donald Cummings?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous quels étaient les candidats ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui étaient-ils ?-R. M. Holmes et M. MeLean.
Q. Avez-vous reçu un bulletin du sous.officier-rapporteur?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous tait quelque marque ?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis de quel nom l'avez-vous mise ?-R. Vis-à-vis le nom de M. McLean.
Q. Y avait-il une place pour cet objet sur le bulletin ?-R. Il y avait un rond, un

rond blanc.
Q. Un rond blanc sur le bulletin ?-R. Oui.
Q. Et vous avez mis votre croix, où ?-R. Dans ce rond.
Q. Dans ce rond blanc ?-R. Oui, monsieur.
Q. Un rond blanc comme ceci, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.
Q. Vis-à-vis le nom de M. McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et, après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait?-R. Je

l'ai donné à M. Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et que vous

aviez marqué?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait.?-R. Non, monsieur.
Q. Pourquoi ne l'avez-vous pas remarqué? Que s'est-il passé? Etes-vous passé

tout droit ?-R. Je suis sorti immédiatement.
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Q. Vous lui avez remis le bulletin et vous êtes passé tout droit?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et vous n'avez pas remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non, monsieur.

Par sir Louis Davies
Q. Aviez-vous voté aux élections précédentes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ne vous arrêtez-vous jamais pour voir ce que devient votre bulletin ?-R. Non;

j 'étais pressé ce jour-là.
Q. Oh ! vous étiez pressé ce jour-là ?-R. Oui, mons:eur.
Q. Savez-vous ce que " la souche" veut dire ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne savez pas ce que " souche " veut dire ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous vu l'officier-rapporteur mettre ses initiales sur le bulletin ?-R. Il

y avait une marque au verso, je pense.
Q. Mais vous ne saviez pas ce que c'était ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous marqué là où vous vouliez le marquer, en arrière de l'éeran ?

-R. Oui.
Q. Et vous êtes revenu et vous l'avez remis à Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui se trouvait là ?-R. Je ne me souviens de personne en particulier, sauf

de mon frère.
Q. Votre frère est le seul dont vous vous rappelez ?-IR. Il y en avait quelques

autres de l'autre côté, mais je n'ai pas pris garde qui c'était.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas un seul ?-R. Je pense qu'Edward Shaw était là.
Q. Vous rappelez-vous que, lorsque vous avez remis le bulletin à l'officier-rap-

porteur, il en a détaché un morceau ?-R. Non, monsieur; je le lui ai tout simplement
remis et je suis passé tout droit. •

Q. Vous n'avez pas attendu une minute?-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous resté quelque temps dans la salle?-R. Une demi-minute environ.
Q. Vous n'avez pas vu voter d'autres personnes ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous êtes tout simplement sorti et vous vous en êtes allé ?-R. Oui. Je suis

retourné avec un voisin.
Q. Quel ett son nom ?-R. Robert Williams.
Q. il e.t témoin ici ?-R. Il est ici.
Q. De sorte que vous êtes incapable de dire ce qu'il advint du bulletin ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous rappelez-vous comment étaient placés les noms sur le bulletin, l'ordre

dans lequel ils se trouvaient ? Vous en rappelez-vous l'ordre ?-(Pas de réponse.)

Par 3f Borden :
Q. Si le nom de MeLean était au haut ou au bas ?-R. Je pense que le nom de

McLean était au bas.
Q. En êtes-vous sur ?-R. Non.
Q. Pouvez-vous jurer que vous avez mis votre marque dans le rond d'en haut ou

dans le rond d'en bas ?-R. Je ne le jurerais pas.
Q. Mais vous savez que vous l'avez mise dans le rond vis-à-vis le nom de

MeLean ?-R. J'en suis sûr.

Le témoin est libéré.

S. B. WIL.AMs est assermenté.
Par le Président:

-Q. Quel est votre nom ?-R. Scarlett B. Williams.
Q. Votre domicile ?-R. Dunlop.
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Par M. Borden :

Q. Ce témoin est le n° 16 sur le cahier de votation. M. Williams, vous demeurez
dans le township de Colborne ?-R. Dunlop se trouve dans le quartier de Leeburnm

Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale de 1899 qui a eu lieu dans la division
occidentale du comté de Huron ?-R. Oui.

Q. Qui était le sous-officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez voté ?
-R. Donald Cummings.

Q. Vous rappelez-vous quels étaient les candidats ?-R. Oui.
Q. Qui était.ce ?-R. M. Holmes, de Clinton, et M. McLean, de Goderich.
Q. Pour qui avez-vous voté ?-R. J'ai voté pour Robert McLean.
Q. Vous avez reçu un bulletin du sous-officier-rapporteur, je suppose ?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite sur ce bulletin ?-R. J'ai mis un" X."
Q. Un " X" ou une croix ?-R. Un 4X" je pense, si je me souviens bien.
Q. Avez-vous remarqué s'il y avait une place sur le bulletin pour y mettre cette

croix ?-R. Oui, il y avait un espace blanc.
Q. Vis-à-vis le nom de ebaque candidat?--R. Oui.
Q. Et vous avez mis votre marque dans l'espace blanc vis-à-vis de quel nom ?-

R. Vis-à-vis le nom de Robert McLean.
Q. L'espace blanc dont vous parlez était comme celui-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez mis votre marque dans l'espace blanc vis-à-vis le nom de

McLean ?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, M. Williams, qu'en avez-vous fait?

-R. Je le rapportai et le donnai au sous-officier-rapporteur, M. Cummings.
- Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et que vous aviez

marqué?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Je l'ai vu le mettre dans la boîte.
Q. Avez-vous remarqué s'il en a détaché quelque chose ?-R. Il en a détaché la

souche et l'a mise dans la boîte.
Q. Il en a détaché la souche et l'a mise dans la boîte. Avez-vous remarqué ce

qu'il a fait de la souche ?-R. Il l'a mise dans sa poche.
Q. Il l'a mise dans sa poche ?-R. Il l'a mise dans sa poche, si je m'en souviens,

bien.

Par sir Louis Davies:

Q. Etes-vous un chaud partisan, M. Williams ?-R. Non.
Q. Etes-vous ce qu'on appelle un homme indépendant ?-R. Je suis un homme

de parti, je vote toujours pour le parti conservateur.
Q. Oh ! oui ?-R. Oui.
Q. Mais vous n'êtes pas un chaud partisan, n'est-ce pas? Mais vous votez tou-

jours en faveur du même parti. Qu'est-ce donc que vous appelez un chaud partisan,
que voulez-vous dire en me disant cela ?-R. Je vote toujours pour le parti conser-
vateur; chaque fois qu'il y a eu une élection, j'ai voté dans le sens conservateur.

Q. Vous n'avez fait entendre à personne que vous votiez pour Holmes ?-R.
Non.

Q. Avez vous vu le sous-officier-rapporteur mettre ses initiales sur le bulletin ?
-R. Pas là.

Q. Qui était là?-R. Voyous voir: il y avait McEvoy, John Lawson et Michael
Tobin, le greffier, et un ou deux autres électeurs sont entrés.

Q. Et Cummings était le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. Avez-vous donné votre nom ?-R. Le greffier m'a dit de venir voter; il y en

a eu deux ou trois qui sont passés à leur tour, et il me dit: " Votre nom est inscrit."
Q. Avez-vous vu voter les autres qui étaient avant vous ?-IR. Je n'y ai pas prêté

beaucoup d'attention.
Q. Je pensais que vous auriez pu y prêter attention, n'ayant rien à faire ?-R

J'ai vu le sous-officier-rapporteur mettre les bulletins à tour de rôle dans la boîte,
mais je ne prêtais pas beaucoup d'attention.
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Q. L'avez-vous vu mettre ses initiales sur le bulletin avant qu'il vous le donnât ?
-R. Oui.

Q. Au meilleur de votre connaissance ?-R. Oui.
Q. Vous ne vous rappelez pas parfaitement?-R. Je l'ai vu écrire ses initales,

me remettre le bulletin, et je suis allé le marquer.
Q. Vous rappelez-vous quel nom était au haut du bulletin ?-R. Oui, le nom de

Robert Holmes.
Q. Où était le nom de MeLean ?-R. Au bas.
Q. Si quelqu'un vous disait que c'était un disque carré, que diriez-vous ?-R. Je

dir-ais que c'est une erreur.
Q. Si quelqu'un disait que c'était blanc ou noir, que diriez-vous?-R. L'espace

était rond, à mon avis.
Q. Etes-vous fixé là-dessus, en êtes-vous sûr ?-R. C'était un rond comme ceci.

Savez-vous ce que c'est qu'un rond ?
Q. Et vous n'avez pas de doute que vous avez voté dans ce sens?-R. Non.
Q. Et avez-vous vu mettre dans la boîte exactement le même bulletin que vous

aviez donné à Cummings ?-R. J'ai vu Cummings mettre le bulletin dans la boîte
parfaitement.

Q. Quel bulletin, celui que vous lui aviez donné ?-R. Oui.
Q. Et plus tard, quelqu'un est allé vous demander dans quel sens vous aviez

voté ?-R. Oui.
Q. Combien de temps apiès ?-R. Je ne me rappelle pas exactement le jour ; je

prenais mon dîner et un homme est entré me demander.
Q. Combien de jours était-ce après?-R. Je ne suis pas sûr de la date exacte,

mais je prenais mon dîner.
Q. Mais c'est là une chose que vous faites tous les jours, il me semble ?-R. Ce

n'est pas bien certain.
Q. Vous pensez que c'était quelques semaines après ?-R. Quelques jours après.
Q. Pas une semaine ?-R. Je ne dirai pas une semaine, mais quelques jours.
Q. Je veux savoir si c'était deux, trois ou quatre semaines ?-R. C'était quelques

jours après.
Q. Vous ne voulez pas dire plus; vous ne vous rappelez pas combien de jours ?

-R. Non.
Q. Qui est allé vous voir ?-R. M. McLean et M. O. Johnston, avocat, de Gode-

rich.
Q. Avocat de Goderich ?-R. Oui.
Q. Aviez-vous dit à quelqu'un, avant leur visite, pour qui vous aviez voté ?-R.

J'ai dit à deux ou trois personnes que j'avais voté pour MeLean.
Q. A combien ?--R. Je ne le sais pas.
Q. Vous le criiez sur tous les toits ?-R. Non ; mais si quelqu'un me le demandait,

je le disais.
Q. L'avez-vous dit à McLean ?-R. Non.
Q. Ou à Johnston ?-R. Non.
Q. De sorte qu'ils sont allés vous voir ?-R. Oui.
Q. Et ils vous ont demandé, quoi?-R. Si j'avaie signé cette I disposition.
Q. Cette disposition ?-R. Oui.
Q. Avez-vous signé la " disposition " ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous lue vous-même ?-R. Johnston me l'a lue.
Q. Avez-vous pris la bible de la famille pour jurer ?-R. Non.
Q. Il n'a pas été question de bible ?-R. Non.
Q. Il n'a pas été question de serment ?-R. Non.
Q. Comment appelez-vous cela, une "disposition" ?-R. Comment l'appelez-

vous?
Q. Je veux savoir- comment vous l'appelez ?-R. Une déclaration.
Q. Une déclaration disant que vous aviez voté pour McLean ?-R. Oui.
Q. Et vous avez signé cela ?-R. Oui.
Q. Vous ne l'avez pas assermentée ?-R. Je l'ai signée.
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Q. Mais vous n'avez pas levé la main, rempli les formules; réfléchissez un.inatanti
ou bien l'avez-vous tout simplement signée et rien de plus ?-R. Je l'ai signée,.

Q. C'est tout ?-R. Oui.

Par M. Russell :

Q. Quelqu'un vous a.t-il dit depuis que c'était la même chose qu'un serment ?-
R. Non, on ne me l'a pas dit; je n'y ai pas prêté attention.

Q. Personne ne vous a dit que c'était la même chose qu'un serment, mais depuis
vous avez entendu les gens en parler comme d'un serment?-R. Il y en a qui le
disent, mais je n'y ai pas prêié beaucoup d'attention.

Q. Il y en a ?-R. Que cela équivaut à un serinent, la même chose qu'un serment.
Q. Vous rappelez-vous qui disait cela ?-R. Non.
Q. Vous ne vous rappelez pas qui, particulièrement ?-R. Non.
Q. Mais vous avez entendu dire quelque chose comme cela en votre présence et

en présence d'autres ?-R. Dans une conversation générale.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler qui a dit cela ?-R. Non.
Q. Où cela s'est-il dit?-R. Chaque fois qu'il a été question de cette élection.
Q. Chaque fois qu'il a été question de ce document, vous avez entendu faire ces

observations ?-R. Oui.
Q. Et l'on disait quo vous pourriez vous mettre dans de grands embarras si vous

ne mainteniez pas votre déclaration ?-R. Oui.
Q. Vous avez entendu plusieurs pertonnes dire que c'est un serment, et que si

vous ne mainteniez pas cette déclaration, vous pourriez vous mettre dans de grands
embarras; vous avez entendu dire cela?-R. Oui.

Q. Je voudrais que vous vous rappelliez qui vous avez entendu en parler ?-R.
Je ne puis me rappeler, je n'y ai pas assez particulièrement fait attention pour men-
tionner les noms.

Q. Qu'avez-vous entendu dire par les avocats ou les témoins?-R. Je n'ai pas
été admis dans la salle.

Q. Ce n'est pas cela, vous ne comprenez pas, je veux dire les témoins ?-R. Non,
je ne les ai pas entendu le dire.

Q. Où l'avez-vous entendu dire?-R. J'ai pu l'entendre dire à l'hôtel.
Q. Là où logent les témoins ?-R. Un bon nombre d'entre eux.
Q. J'aimerais bien que vous vous rappelliez qui vous avez entendu dire que

c'était comme un serment, et qu'il y aurait danger pour ceux qui l'ont signée s'ils ne
s'en tenaient pas à ce qu'ils ont signé. Tâchez de vous rappeler qui vous avez
entendu le dire. Vous ne pouvez vous rappeler quelqu'un en particulier ?-R. Non.

Q. Vous l'avez entendu dire plusieurs fois ?-R. Oui.
Q. Vous l'avez entendu dire à l'hôtel où logent les témoins, mais vous n'avez.

pas entendu quelqu'un en particulier le dire ?-R. Non.
Q. Il est singulier que vous puissiez vous rappeler ce qui s'est passé en février

de-nier et non ce qui s'est passé depuis quelques joursi que vous êtes à Ottawa?-R.
Quelques jours ici, dix jours.

Q. Quand avez-vous entendu dire cela?-R. Je ne sais pas.
Q. L'avez-vous entendu dire hier? Hier, avant-hier et au cours des derniers

dix jours; vous ne voulez peut-être pas dire cela; je ne veux pas profiter de ce que
vous dites; avez-vous entendu cètte conversation hier ?-R. Non.

Q. Avant-hier?-R. Un peu.
Q. Vous l'avez entendu dire avant-hier ?-R. Peut-êrre bien.
Q. N'est-il pas singulier que vous ne puissiez pas vous rapeler qui a ·parlé

ainsi, quand vous pouvez vous rappeler ce qui 'est passé il y a cinq mois ?-4. Je
n'y ai pas prêté beaucoup d'attention.; j'ai tout simplement entendu les gens en ar-'
ler-.

Q. Vous auriez pu l'entendre dire vous-même et vous faire cette réflexion U. i
vaut mieux écouter et il vaut mieux pour moi diîe la meine ch'ose qu~e j'ai dito'dans
le document en question? "-R.' Jedis ceel, quelque*soit le document que j'ai signé:
je le confirme.
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Q. Quel que soit le document que vous avez signé, vous le confirmez ?-R. Oui,
je le contirme.

Q. Je vous demande de nouveau, vous est-il passé par l'esprit qu'il valait mieux
vous en tenir à ce que vous aviez dit ?-R. Je considère qu'il vaut mieux m'en tenir
à ce que j'ai souscrit do mon nom.

Q. Surtout après avoir entendu les gens dire que c'était la même chose qu'un
serment et qu'un homme pourrait se trouver dans des embarras s'il ne soutenait pas
ce qu'il avait dit; avez-vous entendu dire cela ?-R. J'ai cru que si je signais ce
document, mon honneur était engagé.

Q. Vous n'avez jamais dit quelque chose comme ceci, que c'était pour vous une
question d'honneur de ne pas retirer votre appui à Holmes ?-R. Je n'ai jamais
promis mon appui à M. Holmes, monsieur.

Q. Mais vous n'avez jamais dit que vous n'étiez pas pour retirer votre appui à
M. lolrnes ?- R. Non, je ne l'ai pas dit.

Q. Vous n'avez jamais dit que vous n'étiez pas pour retirer votre appui à M.
Holmes, ou quelque chose comme cela ?-R. Non, monsieur, au meilleur de ma
connaissance.

Q. Parce que c'était un journaliste ?-R. Oui, je pense que M. Holmes est
journaliste.

Q. Je pense que la mémoire commence à vous revenir. N'avez-vous pas dit ceci,
que vous n'étiez pas pour retirer votre appui à Holmes, parce qu'il était journaliste?
-R. Je n'ai pas dit cela, je n'ai pas voté pour lui, j'ai voté pour M. McLean.

Q. Je sais cela, mais n'avez-vous jamais dit que vous n'étiez pa.s pour retirer
votre appui à Holmes, parce qu'il était journaliste; vous n'avez jamais dit cela à qui
que ce soit ?-R. Pas que je me souvienne.

Q. Ou quelques mots comme cela ?-R. Non, j'ai toujours dit que j'appuierais
McLean, et je l'ai fait cette fois-ci.

Q. Sauf cette fois-ci ; mais n'avez-vous jamaisdit quo vous ne retireriez pas
votre appui à IHolmes, parce qu'il était journaliste ?-R. J'ai toujours appuyé
iMcLean, et je l'ai fait cette fois-ci.

Q. Est-il possible que vous vous soyez servi de mots comme ceci, à savoir, que
vous ne retireriez pas votre appui à Holuies, parce qu'il était journaliste; croyez'
vous possible que vous vous soyez servi de ces mots ?-R. Je n'ai pas voté pour
Iolmes.

Q. Je ne vous ai pas demandé cela, je vous ai demandé si vous n'aviez pas dit':
"Je n'ai pas l'intention de retirer mon appui à Holmes, parce que c'est un journa-
liste," ou quelques mots comme cela; ne vous pressez pas de répondre, l'avez-vous
dit ?-R. Au meilleur de ma connaissance, je ne le crois pas.

Q. Vous n'êtes pas certain que vous ne vous êtes pas servi de ces mots?'-R, Nôon.
Q. Et vous n'êtes pas certain que vous n'el'avez paè' dit ?-R. Vous savéi très

bien que lorsqu'une élection se fait, l'on parle beaucoup de celui-ci et de celui-là, et
je suis 'enu ici aujourl'u .

Q. Quelle objection avez-vous à répondro ?-R. ... et j'ai voté pour McLean, et'
pourquoi me retenez-vous ici?

Q. Jurez.vous que vous în'avez pas dit que vous ne retireriez pas votre appui à
Holmes, parce que c'était un journaliste'? Si 'voùts voûlež répond-e à cette question,
vous pourrez vous eh aller'; voulez-vous' répondre' à cette question: Vous êteà.-vous
servi des mots que j'ai cités, à savoir : que vous ne retireriez pas votre Upp i à
HIolies, parce que c'était'un jdurnaliste ?-RI Lesiens pe'ni dire'éci et cela, ils
ont pu pai-ler; maisj'ai vôté pourMcLean, et je pensé que ceci devrait mettre fin
à la chose, et vous ne devriez pas nous tenir ici, moi et les autres.

Q. Vous ne voulez pas répondre à cette question ?-R. Au meilleur de ma con-
naissance, je ne crois pas l'avoir dit.

Par M. Borden (.Halifax)
Q. En réalité, et sans parler de la déclaration que vous' avez faite, vous vouý rap-

pelez que vous' avez voté pour 'MoLeaù à l'élection en question ?-R. Oui, mon-
sieur.

Le témoin est libéré.
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SAMUEL JOHNSTON est assermenté.

Par le Président:

Q. Votre profession ?-R Cultivateur.
Q. Où demeurez-vous?-R. A Sheppardton.

Par M. Borden :

Ce témoin est le n0 87 sur le cahier de votation.
Q. Vous demeurez dans le district de Col borne, M. Johnston ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu dans la division ouest du

comté de Huron, le 21 février 1899 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous quels étaient les candidats ? Vous rappelez-vous quelles

étaient les deux personnes qui se présentaient ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelles étaient ces pet sonnes ?-R. Holmes et McLean.
Q. Qui était le sous.officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez voté?

-R. M. Cummings.
Q. Donald Cummings?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous reçu de sa main un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui l'avez-vous marqué ?- R. En faveur de Robert MeLeanu.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite sur le bulletin ?--R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vie-à-vis le nom de Robert MeLean.
Q. Y avait-il une place vis-à-vis le nom de McLean pour y faire une marque ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Quelle espèce de place ?-R. Un rond.

* Q. De quelle couleur ?-R. Un rond blanc.
Q. Un rond blanc, et vous avez mis votre croix, où ?-R. Dans le rond blanc.
Q. Vis à-vis le nom de MeLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R, Je l'ai

rapporté.
Q. A qai l'avez-vous donné?-R. A M. Donald Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Oui, monsieur. Il l'a pris, a

détaché la souche et a mis le bulletin dans la boîte.
Q. Il l'a mis sur la table, a détaché la souche et a déposé le bulletin dans la

boite ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait de la souche ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'en a-t-il fait ?-R. Il l'a mise dans sa poche.
Q. Vous rappelez-vous si c'est avant ou après avoir mis le bulletin dans la botte ?

-R. Il tenait le bulletin de la main gauche tandis qu'il mettait la souche dans sa
poche de la main droite.

Q. Il tenait le bulletin de la main gauche pendant qu'il mettait la souche dans
sa poche de la main droite?-R. Oui, monsieur.

Q. Et il mit ensuite le bulletin dans la boite ?-R. Oui, il a roulé le bulletin et.
l'a mis dans la boite.

Q. Le surveilliez-vous de près, aviez-vous quelque soupçon ?--R. Non monsieur,
je n'avais pas de soupçon; je suis resté là, et j'ai vu déposer mon bulletin ou ce que,
j'ai cru être mon bulletin.

Par sir Louis Davies:

Q. Etes-vous un chaud partisan, Johnston?-R. Oui, monsieur.
Q. Connaissez-vous Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Intimement; depuis plusieurs années ?-R. Je le connais depuis que j'ai

commencé à aller voter.
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Q. Vous ne demeurez pas près de chez lui ?-B. A une distance de trois ou
quatre milles.

Q. Le conalddrez-vous comme un de vos voisins ?-R. Non.
Q. Do sorto qu'en dehors de la votation vous ne connaissez rien de lui ?-R.

Non, monsieur, je ne connais rien de lui.
Q. Do sorte quo tout ce que vous connaissez, c'ost que vous lui avez donné le

bulletin et qu'il l'a mis dans la botte ?-R. J'ai dit que je supposais que c'était le
meme,

Q, Dites-moi comment il se fait que vous avez ou des doutes ?-R. J'ai dit que
je supposalk que c'était le mOme bulletin.

Q. Ditos-moi comment il se fait que vous avez ou des doutes? Comment tcela
pouvait.il so fairo ? Vous avez dit avant cela que vous l'aviez vu détacher la souche,
la mettro dans sa poche tout en tenant le bullotin de sa main gauche ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous avez juré cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comme êtes-vous arrivé à avoir des doutes ? Vous avez juré cela, je crois ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous quelque raison d'on douter?-t. Non, monsieur.
Q. Auuiu?-R. Non.

Par M. Russell :

Q. Vous dites que vous l'avez surveillé jusqu'à ce que votre bulletin eût été mis
dans la boit Q-R. Non; je dis que je n'ai pas dit que je l'avais surveillé jusqu'à ce
que mon bulletin ût été mis dans la boîte.

Q. Jurez.vous que vous ne l'avez pas dit ?-R. J'ai pu le dire.
Q. L'avez-vous surveillé jusqu'à ce que vous ayiez vu déposer votre bulletin et

jusqu'a ce qut vous n'ayez plus eu lieu de vous en occuper ?-R. Je n'ai pas dit
que (s'était mon bullotin.

Q. Vous n'avez pas dit il y a un instant, avant que vous ayiez employé le mot
supposé " et me répondant, que vous aviez des doutes à ce sujet, que vous aviez

regardé jusqu'à ceo que votre bulletin eût été déposé, et que c'est tout ce qui vous
intéressait dants l'affaire ? Vous ne vous etes pas servi de ces mots ?-R. Je ne le
pense pas.

Par air Louis Davis:

(1 E-4sayez-vous de faire surgir un doute dans votre esprit que le bulletin qu'il
avait à la min était celui que vous lui avez reinis ? Lui avez-vous remis un bulle-
tin ?-R. Oui, monsieur, je lui ai remis un bulletin.

Q. De quelle main l'a-t-il pris ?-R. Il l'a pris do la main gauche.
Q. Qun a-t-il fait?-R. Il l'a mis sur la table.
Q. Ftlos-mol voir comment?-R. Il l'a mis comme ceci et en a détaché la

souche.
Q. Il l'a gardd dans ses mains ?-R. Oui.
Q. 20 il a mis la souche dans sa poche ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lorsqu'il s'est introduit la main dans sa poche droite, est-ce que le bulletin

que vous lui aviez donné n'était pas dans sa main gauche ?-R. Je suivais la main
qu'il introduisait dans sa poche.

Q Vous ditos que vous lui avez donné le bulletin et qu'il en a détachéla souche;
avait-il le bulletin dans sa main droite, le bulletin que vous lui aviez donné?-R.
Le morceau qu'il tenait dans la main droite était le papier que je lui avais donné.

Q. Lu murceau qu'il avait détaché?-R. Oui.
Q. Qu'a.t-il fait de la main droite ?-R. Il a roulé le bulletin.
Q. Qu'on a-t.il fait alors ?-R. Il l'a mis d'ns la boite.
Q. Avez-vous dans l'esprit quelque doute que votre bulletin soit allé dans la

botte ?-R, Je n'en ai pas eu plus que le soupçon que j'avais que c'était le même; je
ne l'ai pas chang.
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Q. Vous éludez de nouveau ma question. Aviez-vous quelque doute, dans
l'esprit, aviez-vous, dans l'esprit, le moindre doute que c'était votre bulletin ?-R.
Non, monsieur.

Par M. Borden:

Q. Vous ne soupçonniez pas qu'il se faisait une manipulation de bulletin ?-R.
Non, monsieur.

Q. Et vous avez suivi sa main lorsqu'il l'a mise dans sa poche ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Et pendant que vous regardiez cette main-là, vous n'observiez pas l'autre ?-
R. Non, monsieur.

Q. C'est ce que vous entendez lorsque vous dites que vous ne pourriez pas être
absolument sûr qu'il a mis le même bulletin dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.

Par sir Louis Davies:

Q. Vous dites que vous n'aviez pas de doute alors ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous eu des doutes depuis ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez, maintenant, pas de doute, est-ce cela?-R. Oui.

Le témoin est libéré.

JAMEs MoWrniNNEy est appelé et assermenté.

Par M. Borden :

Ce témoin est le n° 66 sur le cahier de votation.
Q. Vous avez déjà été assermenté, M. McWhinney ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. McWhinney ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection du 21 février 1899, à l'élection fédérale qui a eu

lieu dans la division ouest du comté de IHuron?-R. Oui.
Q. Les candidats étaient-....? Quels étaient les candidats ?-R. Robert McLean

et Robert lolmes.
Q. Qui était le sous-officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez voté?

-R. Donald Cammings.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui l'avez-vous marqué ?-R. Je l'ai marqué pour Robert Holmes......

ou plutôt Robert McLean, je veux dire.
Q. Vous l'avez marqué pour Robert McLean ?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite ?-R. J'ai fait une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom do Robert MeLean.
Q. Y avait-il une place vis-à-vis le nom de Robert McLean pour cela ?-R. Oui,

mom-ieu r.
Q. Quelle espèce de place était-ce ?-R. C'était un rond blanc.
Q. Et vous avez mis votre croix, oà ?-R. Dans ce rond.
Q. Apt ès avoir marqué le bulletin et l'avoir plié, qu'en avez-vous fait?-R.Je le

rapportai et le remis à M. Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'en a-t-il fait quand vous le lui avez eu remis ?-.R Je lui a dit tout sim-

plement remis et je suis sorti.

19S'



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest

Par sir Louis Davies:

Q. Quel âge avez-vous, M. McWhinney ?-R. Vingt-deux ans et un peu plus.
Q. C'était donc la première élection à laquelle vous votiez ?-R. Non.
Q. Vous aviez voté avant cela ?-R. J'avais voté avant cela à l'électioi. de Beck

et Garrow.
Q. A l'élection provinciale?-R. Oui.
Q. Vous n'aviez jamais voté à une élection fédéirale avant cela?-R. Non.
Q. Vous n'aviez jamais vu une élection fédérale avant cela ?-R. Non.
Q. Quelqu'un vous a-t-il montré comment marquer le bulletiu ?--R. Non.
Q. De sorte que. pour la première fois de votre vie, vous êtes allé voter à une

élection fédérale ?--R. Oui.
Q. Et c'était la première fois lue vous marquiez un bulletin ?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous parfaitement tout ce qui s'est fait ?-R. Oui.
Q. Vous savez qui était là, et tout le reste ?-R. Je ne connais pas tous ceux

qui étaient là.
Q. Mais vous rappelez-vous les personnes qui se trouvaient là lorsque vous aver-

eu le bulletin ?-R. Oui.
Q. Qui se trouvait là ?-R. J'ai vu Cummings, McManus et M. Tobiri: 'étaient

les principaux. Je ne me rappelle pas qui étaient les autres.
Q. Vous vous rappelez ces trois-là ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lorsqu'il vous a eu remis le bulletin, qu'avez-vous fait?-R.Lorsque je le lui

ai eu remis?
Q. Lorsqu'il vous aeu remis le bulletin, y a-t-il fait quelque chose que vous avez

vu ?-R. Non.
Q. J'entends au sujet de la pose de sa signature ou de ses initiales ?-R. Oui, je

les lui ai vu mettre.
Q. S'est-il servi d'une plume ?-R. Oui, monsieur.
Q. En êtes-vous iûr?-R. Oui, monsieur.
Q. Absolument sûr ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden :

Q. Etait-ce une plume ou un crayon ?-R. Je ne suis pas particulièrement sûr,
je l'ai regardé mettre ses initiales.

Par sir Louis Davies :

Q. Et vous n'avez pas de doute là-dessus ?-R. Non.
Q. Est-ce exact ?-R. Je ne puis dire si c'était une plume ou un crayon, mais je

les lui ai vu mettre.
Q. Vous pouviez le jurer il y a un instant; voulez-vous vous en tenir à ce que

vous avez dit il y a un instant, ou voulez-vous le retirer ?-R. Je le retire: je ne suis
pas absolument sûr si c'était une plume ou un crayon.

Q. Vous êtes donc allé marquer votre bulletin en arrière de l'écrin ?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous dans quel ordre étaient les noms, quel était le premier

et quel était le dernier? Vous le rappelez-vous tout-de suite sans voir aujourd'hui le
bulletin ?-R. Je n'ai pas vu le bulletin aujourd'hui.

Q. Vous n'avez pas vu ce bulletin aujourd'hui ?-R. Non.
Q. Vous vous rappelez que les noms étaient par ordre ?-R. Oui.
Q. Exactement ?-R. Oui.
Q. Très exactement ?-R. Oui.
Q. Quand en avez-vous regardé un ?-R. Je n'en ai pas regardé depuis le jour

où j'ai voté.
Q. Depuis le jour où vous avez voté ?-R. Non.
Q. Vous n'en avez pas vu ? J'accepte votre déclaration. Et vous vous rapDelay

l'ordre dans lequel ils étaient mis ?-R. Oui.
Q. Quel était le premier ?-R. Robert Holmes.
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Q. Robert Holmes était le premier et McLean le second, et quand vous avez en
voté pour la première fois, vous avez tenu à ce que votre bulletin fût mis dans la
boîte, naturellement ?-R. Je n'y ai pas particulièrement pris garde, j'étais pressé.

Q. Qu'a fait Cummings quand vous lui avez en remis le bulletin ?-R. Je suis
sorti.

Q. L'avez-vous vu enlever la souche ?--R. Non.
Q. Vous savez ce que c'est que la souche ?-R. Oui.
Q. Avez-vous vu quelque chose sur la souche ?-IR. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas vu de marque sur la souche ?-R. Non.
Q. Ni sur le bulletin ?-R. Non.
Q. Avez-vous regardé?-R. Non.
Q. Et vous dites que vous ne vous êtes pas arrêté pour voir ce qu'il advenaiL de

votre bulletin ?-R. Non.
Q. On aurait pu le déchirer sur le champ ?-R. Je pensais que le pointeur était

là pour voir à ce que le bulletin fût déposé dans la boîte.
Q. McManus rugardait-il ?-R. Oui.
Q. McManus regardait ?-R.. oui.
Q. Et vous n'avez nullement regardé s'il le déposait dans la boîte ou non ?-R.

Non, je n'ai pas regardé.
Q. Avez-vous dit à quelqu'un dans quel sens vous aviez voté ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas dit ?-R. Non.
Q. Quelqu'un vous l'a-t-il demandé ?-R. Non, monsieur.
Q. Combien de temp- y a-t-il que M. McLean est allé vous demander de signer

la déclaration ?-R. Je ne saurais dire combien il y a de temps.
Q. Donnez-nous-en une idée aussi près que vous le pouvez. Un jour, deux

jours, une semaine, deux semaines, trois jours, trois semaines, quatre semaines ?
Pouvez-vous vous rappeler si c'est ur.e, deux ou quatre semaines ?-R. Près de
quatre semaines, je pense.

Q. Et dans l'intervalle, vous ne l'aviez dit. à personne ?-R. Non, monsieur.
Q. Et personne ne vous l'avait demandé ?-R. Non.
Q. Personne ne vous l'avait demandé ?-R. Non.
Q. Et lorsqu'ils sont allés vous voir, qui est allé vous voir ?-R. Robert McLean

et M. Johnston.
Q. Où vous ont-ils trouvé ?-R. Chez moi.
Q. Dans votre propre maison ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ont-ils demandé de signer quelque chose ?-R. Oui.
Q. Et avez-vous signé ? -R. Oui.
Q. Vous ont-ils assermenté ?-R. Non.
Q. lis ne vous ont pas assermenté ?-R. Non.
Q. Qu'avez-vous fait quand vous l'avez signé ? Vous a.t-on dit quelque chose ?

-R. I1 m'a lu la déclaration.
Q. i vous a lu la déclaration ?-R. Oui.
Q. 11 vous a demandé si vous aviez voté pour MeLean ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-il demandé autre chose ?-R. Non.
Q. Pas de serment, pas d'affirmation ?-R. Non.
Q. Pas de bible ?-R. Non. .
Q. Pas de déclaration ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas levé la main?-R. Non.
Q. las de déclaration solennelle ?-R. Non.
Q. Et vous ne retirez pas ce que vous avez dit dans ce document?-R. Non,

monsieur.
Q. Quant à cela, c'est absolument sûr ? Avez-vous entendu quelqu'un dire récem-

ment ce qui arriverait si vous retiriez ce que ce document disait ?-R. Non.
Q. Vous ne les avez pas entendu dire que cela équivalait à un serment ?--R.

J'ai entendu d'autzes personnes dire que cela équivalait à un serment.
Q. Vous avez entendu d'autres personnes dire que cela équivalait à un serment ?

Quand vous a-t-on dit cela ?-R. J'ai entendu différentes personnesen parler récem-
ment.
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Q. Vous avez entendu différentes personnes en parler, oui. Et savez-vous que
-contredire le document équivaudrait à contredire un serment?-R. Non.

Q. Savez vous ce qu'il e'n serait si vous juriez ici différemment de ce que vous
avez juré alors ?-R. Non.

Q. Vous ne savez pas quel serait la conséquence de jurer de deux façons, sur le
meme sujet ? L'un serait faux et l'autre vri ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et, naturellement, voué en connaissez la conséquence ? Depuis combien de
j ours vous a-t-on dit que le document que vous aviez signé équivalait à un serment ?
-R. Depuis une semaine.

Q. Depuis une semaine. Combien de fois vous l'a-t-on dit ?-R. Je ne me rappelle
pas combien de fois on rue l'a dit..

Q. Qui vous l'a dit ?-IR. Je ne sais pas si je pourrais dire qui, car je viens de
rencontrer plusieurs personnes, et j'en ai entendu plusieurs en parler.

Q. Les témoins qui sont venus ici avec vous?-R. Oui.
Q. Pour rendre témoignage ici ?-R. Oai, monsieur.
Q. Et ils vous ont dit que le document que vous aviez signé était égal à un ser-

ment ?-R. Oui, je les ai entendus le dire.
Q. Et tout cela dans le cours de la semaine dernière ?-(Pas de réponse.)

Par M. Fraser :

Q. Combien y avait-il de ronds sur le bulletin ?-R. Deux.
Q. De quel côté du bulletin se trouvaient-ils ?-R. A droite.
Q. Et vous dites que dans un de ces ronds vous avez mis vos initiales, ou plutôt

votre marque ? Maintenant, rien qu'une question ou deux: vous avez parlé avec les
témoins ?-R. Oui.

Q. Sur l'effet du document que vous avez signé ?-R. Oui.
Q. Et vous êtes venu à la conclusion que cela équivalait à un serment ?-R. Oui.
Q. Et si vous juriez différemment ici, vous seriez exposé à être envoyé au péni-

tencier pour faux serment?-R. Oui.

Par M. Britton:

Q. Qui était le greffier de votation ? Losque vous avez voté, qui a inscrit votre
nom ?--R. Michael Tobin.

Q. A quelle heure avez-vous voté?-R. Vers trois heures de l'après-midi.
Q. Est-ce que M. Beck. Connaissez-vous M. Beck?-R. Oui.
Q. Où est-il ? Le voilà là-lýas, le monsieur portant un habit pâle ?-R. Oui,

monsieur.
Q. N'a-t-il pas constamment passé de cette salle dans le passage où se trouve les

témoins, et n'a-t-il pas parlé aux témoins pendant que l'enquête se faisait ici?-R.
Non.

Q. L'avez-vous vu là ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas vu dans le passage ?-R. Non.
Q, Vous a-t-il dit que votre déclaration équivalait à un serment ?-R. Non.
Q. Lui avez-vous jamais parlé ?-R. Non.

Par M. Borden:

Q. M. Ilolmes vous a-t-il parlé ?-R. Non, je n'ai pas parlé avnc M. fHolmes.
Q. Lorsque vous avez fait cette déclaration, vous avez compris, lorsque vous.

l'avez signée, que vous déclariez que vous aviez voté pour M. McLena ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Pour M. McLean ? Et on vous a lu la déclaration ?-R. Oui, on me l'a lue.
Q. Et vous avez dit que c'était exact ?-R. Oui.
Q. Johnston l'a-t-il signée aussi pendant que vous étiez là?--R. Non, je ne le

pense pas.
Q. Avez-vous compris dans le temps que ce n'était pas un affidavit on un ser-

ment, mais que c'était de la même nature ? - Je veux savoir si lorsque vous l'avez
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signé, vous saviez que ce n'était pas un serment, mais de la même nature et d'un
effet aussi rigoureux qu'un serment ?-R. Oui.

Q. Vous avez compris cela quand vous l'avez signée ?-R: Oui.
Q. Et la discussion que vous avez entendue parmi les témoins n'a pas modifié

votre opinion sur Eon effet en aucune façon ?-R. Oh ! non.
Q. Mettons cette déclaration de côté. Vous savez que vous avez voté pour quel-

qu'un à cette élection ?-R. Oui.
Q. Vous saviez qui c'était?-R. Oui.
Q. Et qui était-ce ?-R. Robert McLean.

Par M. Russell :

Q. Qu'est-ce qui vous fait croire que c'est Michael Tonin qui se trouvait là quand
vous avez voté ?-R. Qui est-ce qui me le fait croire?

Q. Oui.-R. Je l'ai vu et je le connais.
Q. Vous l'avez vu quand vous êtes allé voter ?-R. Oui.
Q. Quel est votre nom?-R. James McWhinney.
Q. Etes-vous certain que ce n'était pas M. Lawson qui était assis là?-R. Oui.
Q. Quelle heure était-il quand vous êtes allé voter?-R. A peu près trois heures,

je crois. Je pense que c'est vers cette heure-là.
Q. Veris trois heures. vous croyez? Y a-t-il un autre James McWhinney ?-R.

Oui, il y en a un, mais non pas 'dans ce township.
Q. Pas au n° 4 de Colborne ?-R. Non.
Q. J'aimerais que vous vous rappelliez si ce n'était pas M. Lawson qui rem-

plissait les fonctions de greffier au lieu de Michael Tobin, comme vous avez dit ?-
R. Au meilleur de ma connaissa&nce, c'était M. Tobin.

Q. Ce que je veux savoir, ce n'est pas votre impression résultant du fait que
vous saviez qu'il était greffier?-R. Oui.

Q. Plutôt que de l'avoir vu là quand vous avez voté ?-R. Oui.
Q. Vous ne l'avez pas vu là quand vous avez voté?-R. Je n'y ai pas pris garde

particulièrement. J'étais pressé, et je suis resté sous l'impression qu'il était là.
Q. Ne pensez-vous pas que c'était quelque peu hasardé que de dire à l'avocat

que c'était Michael Tobin qui était là en qualité de greffier quand vous avez voté ?ý
Ne pourriez-vous pas faire erreur sur d'autres choses? Avez-vous fait peu de cas de-
votre vote?-IR. Oh! non.

Q. Vous auriez pù faire prendre aussi peu de soin pour votre vote? Je n'ai pas
de raison de vous douter.-(Pas de réponse.)

Le témoin est libéré.

WILLIAM J. GRAIAM est assermenté.

Par le Président:

Q. Quel est votre nom ?-R. William J. Graham.
Q. De quel endroit?-R. De Sheppardton.
Q. Votre profession ?-R. Cultivateur.

Par M. Borden:

Le témoin est le n° 79 sur le cahier de votation.
Q. Vous demeurez à Colborne, M. Graham ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899, dans la

division ouest du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quels étaient les candidats?-R.' M. Holmes et M. McLean.
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Q. Qui était le sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M.
Cummings.

Q. Quel est son prénom ?-R. Donald, je pense.
Q. Donald Cumminge ?-R. Oui.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de sa main?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous marqué?-R. Oui.
Q. Pour qui?-R. Pour M. MeLean.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite ?-R. Un "X."
Q. Un "X " ou une croix ?-R. Un "X " ou une croix, comme vous voudrez

l'appeler.
Q. Vis-à-vis quel nom?-R. Vis-à-vis le nom de M. McLean.
Q. Y.avait-il un espace pour cela ?-R. Oui, un rond blanc.
Q. Un rond blanc. Et vous avez mis votre croix dans le rond ?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai

remis à M. Cummings.
Q. Le même bulletin ?-R. Oui, le même.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a tait?-R. Je ne pouvais voir. Lorsque je le

lui ai donné, j'ai pas.-é en arrière de sa chaise au côté de la table, et la boîte du seru-
tin se trouvait entre lui et moi, et je ne pouvais voir. Mais il a pris tant de temps à
partir du moment où je le lui remis jusqu'au moment où il le déposa dans la boite,
que j'ai cru qu'il le manipulait plus que je ne l'aurais voulu.

Q. Avez-vous vu quelque chosc?-R. Non, parce que je ne pouvais voir.
Q. Vous attendiez pour savoir ce qu'il faisait?-R. Oui, j'attendais pour savoir

ce qu'il faisait, et peu après il l'éleva et le mit dans la boîte une minute ou deux après.
Q. Pouviez-vous voir ce qu'il en faisait, du lieu ou vous étiez ?-R. Non, je ne

pouvais voir.
Q. Vous dite qu'il a pris un peu de temps?-R. Un peu de temps.
Q. L'avez-vous vu mettre la main dans sa pocbe?-R. Oui.
Q. Savez-vous pourquoi il faisait cela?-R. Non.
Q. Vous ne pouviez dire dans le temps pourquoi il faisait cela ?-R. Non.

Par sir Louis Davis:

Q. Seriez-vous surpris d'apprendre que vous êtes le premier conservateur qui ait
dit que l'officier-rapporteur a pris beaucoup de temps pour mettre les bulletins dans
la boîte ?-R. C'est ce qu'il m'a paru quant à moi.

Q. Oui ?-R. Oui.
Q. Le connaissiez-vous avant cela ?-R. Je le connaissais bien avant cela.
Q. Avez-vous été cabalé?-R. Non, monsieur.
Q. Personne ne vous a cabalé?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous dit à quelqu'un pour qui vous votiez ?-R. Non, je ne me rappelle

pas l'avoir fait.
Q. Pouvez-vous vous rappeler qui se trouvait là, lorsque vous êtes allé prendre

votre bulletin ?-R. Le greffier était là.
Q. C'est-à-dire Tobin?-R. Oui.
Q. A quelle heure avez-vous voté ?-R. Dans l'après-midi.
Q. Vers quelle heure était-ce ?-R. Cela a dû être vers quatre heures.
Q. Cummings était là, ce qui fait deur. Qui encore ?-R. Il y en avait plusieurs

autres. Dancy était là aussi vers l'heure où je suis allé voter.
Q. Dancy était là, ce qui fait trois. Qui encore?-R. McManus était là.
Q. McManus était là en sa'qualité de pointeur pour McLean ?-R. Oui.
Q. Qui ercore ?-R. Quelques-uns de mes voisins; je pourrais en mentionner

quelques-uns.
Q. Nomrntz-le.?-R. Il y avait quelques-uns des Kearney.
Q. Laws m tait-i .là ?-R. Qui.
Q. Lawson était là ?-R. Oui, il y était.
Q. Et S'wi-v y était aussi.?-R. Oui, il y était aussi ?
Q. Il rep -nt ,-t aussi MeLean ?-R. Oui.
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Q. Ils regardaient ce qui se passait ?-R. Oui.
Q. Ils étaient près de l'officier-rapporteur ?-R. Oui, ils étaient assis dans le voi-

sinage.
Q. lorsque vous vous êtes présenté, votre nom a-t-il été appelé?-R. Oui.
Q. Vous avez reçu un bulletin?-R. Oui.
Q. De qui ?-R. De Cummings.
Q. Où l'a-t-il pris ?-R. Dame ! dans le livre.
Q Il l'a détaché d'une tablette?-R. Oui.
Q. Qu'a-t il fait ?-R. Il a mis ses initiales.
Q. Il a mis ses initiales ?-R. Oui.
Q. Pourriez-vous dire s'il s'est servi d'une plume ou d'un crayon pour mettre ses

initia les ?-R. Je pense que c'était une plume.
Q. Puis il vous a remis le bulletin ?-R. Oui.
Q. Et vous l'avez rapporté et remis à l'officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. A quelle distance étiez-vous de lui ?-R. Il était assis là et je me tenais ici, à

cette petite table.
Q. Vous dites différemment des autres. Supposez que cette petite table......

Etait-il assis là où ce monsieur écrit et vous trouviez-vous ici ?-R. C'était là où ce
monsieur se trouve.

Q. C'est différent.-R. Il était là et la boîte du scrutin se trouvait comme si
elle était entre lui et moi.

Q. Supposant que ceci est la porte d'entrée, que ceci est le poêle, et que ceci est
la table sur laquelle se trouvait la boîte du scrutin; il y avait le greffier à droite, là
est le greffier et ici l'écran, là est l'officier-rapporteur, et vous vous teniez ici ?-R.
Je vais vous dire comment c'était: au bout de la table, voici la porte d'entrée et ceci
est la table; vous comprenez, la table est dans l'autre sens; une table carrée. Il était
assis ici et je suis venu par ce bout de la table.

Q. Vous ne poaviez aller à ce bout de la table parce que vous ne pouviez atteindre
l'officie-rapporteur?-R. J'y suis allé après que je lui ai eu remis le bulletin.

Q. Je n'étais pas arrivé jusque-là. Vous comprenez donc, supposant que Cum-
mings se trouvait là où cette personne se trouve, que la boîte du scrutin. ?-R. Il
était là, il était assis là où se trouvait ce monsieur.

Q. Dites que c'est là alors ?-R. Non, je ne veux dire que la vérité; vous ne me
ferez pas mettre la chose autrement qu'elle était.

Q. Je 'eux vous mettre d'accord avec les autres témoins ?-R. S'ils ont dit une
histoire différente, je ne changerai pas pour eux.

Q. Vous dites que vous étiez du côté opposé ?-R. J'étais du côté opposé; et ce
monsieur se trouve conme était M. Cummings.

Q. Il était de l'autre côté de la table, et les autres fonctionnaires à l'angle de la
table ?-R. Je dis ce que je sais et rien de plus.

Q. C'est comme cela que vous voulez mettre la chose ?-R. Oui.
Q. Vous êtes donc venu et passé de l'autre côté de la table ?-R. Non, monsieur,

je n'ai pas passé de l'autre côté.
Q. Vous avez dû le faire pour lui remettre votre bulletin ?-R. Je le lui ai remis

en revenant de l'écran.
Q. Si la personne qui écrit là n'y était ;as, vous vous trouveriez là ?-R. Non.
Q. Si le sous-officier-rapporteu r était là, comment pouviez-vous l'atteindre ?-R.

Je suis venu ici et je suis arrivé à lui ici.
Q. Vous ltui avez donné votre bulletin et vous avez fait le tour de la table ?-R.

Oui, (le ce côté-ci.
Q. C'est-à-dire pour que la boîte fût bien entre vous et l'officier-rapporteur?-

R. Non.
Q. Pourquoi n'êtes-vous pas resté à côté de lui ?-R. Parce que ce n'était pas

nécessaire.
Q. Ce n'était pas nécessaire ?-R. Je ne m'attendais pas à ce qu'il irait manipu-

ler mon bulletin après avoir vu ses initiales, mais qu'il le mettrait dans le boîte.
Q. Vous espériez qu'il serait honnête ?-R. Oui, je l'ai roulé avec soin, de façon

à ce qu'il vît ses initiales, et tout ce qu'il avait à faire, c'était de le mettre dansla boîte.
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Q. C'était votre avis et c'est encore votre avis ?-R. Oui.
Q. Vous étiez d'avis qu'il était de son devoir de le mettre dans la boîte? Vous

aviez des soupçons?-R. J'avais des soupçons.
Q. Vous ne saviez pas qu'il lui fallait prendre le bulletin et enlever la souche ?

-R. Non, je ne savais pas cela.
Q. Si vous l'aviez su, vous n'auriez pas eu de soupçons ?-R. Non, je ne pense pas

que j'en aurais eu.
Q. De sorte que s'il a mis le bulletin sur la table pour enlever le talon, il n'y

avait rien de suspect, et vous savez maintenant que la chose n'offrait rien de singu-
lier ?-R. Je n'aimais pas ce recours à la poche en question.

Q. Qu'est-ce que cela vous faisait, où il mettait la souche ?-R. C'était un res-
tant si inutile qu'il aurqit pu le jeter sur le plancher ou au panier.

Q. Etes-vous naturellement soupçonneux ?-R. Non, monsieur.
Q. Ayant constaté que vous étiez totalement dans l'erreur et que le sous-officier-

rapporteur était tenu de ne pas mettre la souche dans la boîte, mais que la loi l'obli-
geait de l'enlever, êtes-vous assez courageux pour dire que vos soupçons n'avaient
pas leur raison d'être?-R. Je ne dirai pas cela! Ila déplié mon bulletin, et par
conséquent il pouvait voir pour qui j'avais voté.

Q. Pouvait-il enlever la souche sans d'abord le déplier ?-R. Je ne sais pas.
Q. Pouvez-vous maintenant l'en blâmer ?-R. Je ne le blâme pas ; mais tout de

même je ne croyais pas que c'était bien, et aujourd'hui encore je ne pense pas qu'un
homme eût le droit d'ouvrir le bulletin d'un autre,

Q. Nous faisons non seulement cela, mais nous obligeons les gens de dire pou
qui ils ont voté ?-R. A quoi sert le bulletin secret alors ?

Q. Ce que je veux, c'est savoir quelle espèce d'homme vous êtes. Ayant vu cet
homme ouvrir votre bulletin, ayant eu le soupçon contre lui à cause de cela, et
voyant maintenant que la loi l'obligeait d'enlever la souche, êtes-vous assez coura-
geux pour retirer vos soupçons ?-R. Oui, je le suis.

Q. Or donc, lorsqu'il eût fait cela et enlevé la souche, vous l'avez vu mettre le
bulletin dans la boîte ?-R. Je l'ai vu en mettre un, je ne dirai pas que c'était le
même.

Q. Vous ne voulez pas le dire?-R. La boîte du scrutin était entre...
Q. Que dites-vous?-R. Elle était ainsi; je ne suis pas venu ici dire mes impres-

sions.
Q. Avez-vous vu sa main s'introduire dans.sa poche?-R. Oui.
Q. Y avez-vous vu mettre quelque chose ?-R. J'y ai vu mettre la souche.
Q. En est-il sorti quelque chose ?-R. Je re le sais pas.
Q. Mais vous dites que vous l'avez surveillé ?-IR. Oui.
Q. Avait-il quelque chose dans la main?-R. Je ne saurais dire.
Q. Avez-vous vu quelque chose ?-R. Non.
Q. La main s'est introduite avec la souche et elle en est sortie avec rien ?-R.

La main était à demi-fermée.
Q. Voulez-vous insinuer qu'il y avait quelque chose ?-R. Non.
Q. Avez-vous quelque raison de dire au comité qu'il y avait quelque chose dans

sa main ?-R. Non, je n'ai pas de raisons, et il n'y en avait pas.
Q. Et lorsqu'il a sorti la main, il a plié le bulletin ?-R. Oui.
Q. Le bulletin que vous lui aviez donné ?-R. Je le suppose.
Q. Vous supposez que c'était le bulletin que vous lui aviez donné. Après qu'il

eût détaché la souche, le bulletin est resté dans sa main gauche, et Shaw et McManus
pouvaient le voir ?-R. Je le suppose.

Q. Ils le regardaient faire ?-R. Ils étaient là; je suppose qu'ils le regardaient.
Q. Et Shaw et MeManus regardaient, et le rusé et soupçonneux M. Graham

regardait, tous avaient les yeux sur ce pauvre garçon, l'officier-rapporteur. Je vous
le demande, est-ce que le bulletin n'est pas resté dans sa main gauche ?-R. Je ne
saurais le dire quant au mien.

Q. Qu'a-t-il fait pour vous faire douter ?-R. Il a retardé.
Q. A-til retardé plus qu'il ne fallait pour ouvrir le bulletin, enlever la souche

et ramener sa main ?-R. Je ne saurais dire quant à cela.
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Q. Voulez-vous dire qu'il a retardé plus longtemps?-R. Je ne diu pas qu'il a
retardé plus longtemps pour le mien que pour les auties.

Q. Auriez-vous pu le faire plus vite, ouvrir le bulletin, enlever la souche et
ramener la main ?-R. Je ne suis pas habitué à la chose.

Q. Vous ne voulez rien admettre ?-R. Non.
Q. L'avez-vous vu mettre dans la boîte le bulletin que vous supposiez être le vôtre,

ous'est-il envolé? - R. Je l'ai vu mettre un bulletin dans la boîte, après quelques
minu;es ou une seconde ou deux.

Q. Avez-vous vu que c'était votre bulletin ?--R. Je le suppose.
Q. Dans le temps, avez-vous cru que c'était votre bulletin ?-R. Oui.
Q. En aviez-vous alors quelque doute ?-R. Je n'uvais pas de doute; eeulement,

j'ai cru qu'il voulait voir pour qui j'avais voté.
Q. Tout ce que vous avez soupçonné, c'est que vous avez pensé qu'il voulait voir

pour qui vous aviez voté ?-R. Quand j'ai vu qu'il était si long à déposer mon bulletin.
Q. Vous n'aviez pas de doute autrenent?-R. Non.
Q. Alors, depuis que vous avez entendu dire et lu certaines choses, vous êtes

devenu soupçonneux ?-R. J'en ai entendu dire davantage ici.
Q. Avec qui avez-vous conversé ?-E. Avec plutieurs.
Q. Qu'est-ce que vous avez été porté à soupçonner depuis que vous êtes arrivé

ici?-R. J'ai entendu parler les gens.
Q. Et vous avez supposé qu'il.y avait eu de l'escamotage dans l'affaire ?-R. C'est

ce qui reste à dire.
Q. Aviez-vous exprimé une opinion à l'endroit de Holmes et de MeLean et dit,

avant l'élection, comment vous alliez voter ?-R. Non.
Q. En êtes-vous bien s.r ?-R. Oui.
Q. J'aimerais que vous vous le rappelliez. Avez-vous porté quelqu'un à croire

que vous alliez voter pour Holmes ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous parlé avec quelqu'un du candidat pour qui vous alliez voter ?-R.

Je ne me rappelle pas bien si je l'ai fait.
Q. Vous ne vous rappelez pas ?-R. Je ne me rappelle pas l'avoir fait, parce

qu'on a tant parlé de l'élection.
Q. Connaissez-vous McLean ?-R. Oui.
Q. Avez-vous eu des affaires avec lui ?-R. I n peu.
Q. Avez-vous promis de voter pour lui ?-.R. Non.
Q. Vous l'a-t-il demandé ?-R. fi m'a demandé si je l'appuierais, mais je ne le lui

ai pas promis.
Q. lolmes vous l'a-t-il demandé ?-R. Non.
Q. Ou quelqu'un pour lui ?-R. Non.
Q. Et vous vous êtes tenu parfaitement libre ?-R. Oui.
Q. Vous êtes bien certain de cela, c'est-à-dire qu'il n'y a queMcLean qui' vous

a demandé, et vous ne vouliez pas lui donner la satisfaction de le savoir?-R. Exac-
tement. ,

Q. Etes-vous bien bûr que McLean vous l'a demandé et que vous n'avez pas
voulu le lui dire ?-R. Non, je n'ai pas voulu le lui dire.

Q. Combien de temps était-ce avant l'élection ?-R. Longtemps avant.
Q. Que voulez-vous dire ?-R. Quelques .semaines.
Q. Mais ils n'ont pas été mis en nomination plusieu-s semaines avant?-R.

C'est avant sa mise en candidature.
Q. La seule fois qu'il vous l'a demandé ?-R. La seule fois.
Q. C'étaient des semaines avant?-R. Quelques semaines.
Q. Et vous ne vouliez pas le lui dire ?-R. Non.
Q. Combien de temps était-ce après l'élection et avant que quelqu'un soit*venu

vous demander un certificat au sujet de votre vote ?-R. Une déclaration ?
Q. Appelez cela comme vous voudrez, déclaration, certificat écrit?-R. Vers le

premier avril.
Q. Ce serait deux ou trois mois après, février, mars ou avril ?-R.. Vers la fin

de mars.
Q. Cinq ou six semaines ?-R. Peut-être bieri.
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Q. Qui alla vous voir ?-R. M. Johnston et M. MeLean.
Q. Avez-vous dit jusque là,,à M. Johnston et à M. McLean, comment vous aviez

-voté?-R. Non.
Q. Avaient-ils le document tout rédigé et disanit cormment, vous aviez voté ?-

RE, Non, ils l'ont rédigé api,ès être arrivés.

Par sir Louis if. Davies:

Q. Maintenant, M. Graham, je veux que vous fassiez appel à votre sang-froid ?-
B. C'est fait, monsieur.

Q. Ils vous ont la le document, je supposI ?-R Oui, ils l'ont rempli.
Q Ils ont rempli quoi ?-R. Cette déclaration.
Q. Ils ont rempli quoi ?-R. Ce document.
Q. Oh ! Ils avaient une formule imprimée?-R. Oui, ils l'ont remplie.
-Q. Cela se passait-il chez vous ?-R. C'est à l'écurie, je sortais de l'écurie.
Q. Qui vous a parlé ?-R. Nous avons parlé là; ils étaient venus avant. J'avais

entendu dire qu'ils étaient venus dans ce bat-là un jour ou deux avant. J'en parlai et
dis que j'étais prêt, et Johnston prit le document et le remplit pour moi, et je le
signai.

Q. Vous êtes sûr que la formule n'était pas remplie avant ?--R. Oh ! oui, mon-
sieur, j'en suis tûr. Il me lut le document et je le signai.

Q. Avez-vous pris un livre pour jurer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous mis la main sur le livre, je dis ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous à cet égard prêté quelque serment ?-R. Non.
Q. En êtes-vous bien sûr ?--R. Oui, monsieur.
Q. Il n'a pas été question de serment ou d'affidavit ?-R. Non.
Q. Il n'en a été rien dit, vous en tenez-vous à cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il n'a pas été question de serment ou d'affidavit d'aucune sorte ?-R. Non.
Q. Pour ce qui est de Johnston, de MeLean ou de vous, nul de vous n'a parlé de

serment ou d'affidavit, ou en avez-vous parlé ?-R. J'ai dit dans le temps que c'était
quelque chose de semblable à un serment.

Q. En ont-ils fait mention ?-R. Non.
Q. Ont-ils fait quelque observation ?-R. Non.
Q. Ils n'en ont pas fait ?-R. Non.
Q. Ils n'ont pas dit si c'était un serment ou non ?--R. Non.

Par M. Fraser :

Q. Qui était allé vous voir à ce sujet, puisque vous saviez qu'ils devaient venir ?
-R. Ils étaient venus un jour ou deux avant.

Par sir Louis H. Davies

Q. Vous êtes venu ici avec les autres témoins depuis que vous êtes arrivé ?-R.
Oui, monsieur.

Q. Vous êtes sûr que personne ne vous a dit que le document que vous aviez
signé était de la nature d'un serment ?-R. Non.

Q. Bien sûr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes sûr que personne ne vous a dit que le document que vous aviez

signé était quelque chose comme un serment ?-R. Non, je le savais moi-même.
Q. Je ne vous demande pas cela, ji vous demande si, depuis votre arrivée à

Ottawa, vous l'avez entendu dire par quelqu'un ?-R. Non.
Q. En êtes-vous bien bûr ?-R. Oui.
Q. Personne ne vous on a parlé ?-R. Non.
Q. Bien que vous ayez été mêlé aux autres témoins et parmi eux tous les jours,

personne ne vous en a parlé ?-R. Non, monsieur.
Q. On ne vous a pas dit que, ce document, on ne vous a pas suggéré que c'était

l'équivalent d'un serment ?--R. Non, monsieur, ce n'était pas nécessaire.
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Par M. Borden:

Q. Vous avez compris, lorsque vous avez fait cette déclaration, qu'elle avait la.
même valeur qu'un serment ?-R. Oui.

Q. Et sir Louis Davies vous a dit que c'était régulier. Or, je vous dis ici que
ce n'était pas régulier, qu'il aurait dû détruire la souche dans le temps. Saviez-vous
qu'il était nécessaire de détruire la souche ?-R. Je n'en connaissais rien; je croyais,
que le bulletin était tout prêt pour le lui remettre.

Q. Vous l'avez vu mettre dans sa poche quelque chose que vous avez cru être la
souche ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous ne pouvez dire si c'était la souche ou non ?-R. Je ne puis dire.
Q. Et bien que vous ayiez vu sa main s'introduire dans sa poche, vous ne pou-

viez voir que l'autre main tenait le bulletin ?-R. Non, je ne pouvais voir à cause de-
la boîte du scrutin.

Q. Vous ne pouviez rien voir?-R. Non.

Le témoin est libéré.

Le comité s'ajourne.

208



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

CHAMBRE DES COMMUNES,
JEUDi, 27 juillet 1899.

Le comité se réunit sous la présidence de M. Fortin.

ROBERT C. HAYS est assermenté.

Par le Président:

Q. Votre nom ?-R. R. C. lays.

Par M. Borden :
Q. Vous êtes avocat, M. Hays ?-R. Oui.
Q. De la province d'Ontario ?-R. Oui.
Q. Combien d'années de pratique ?-Oh ! environ quinze ans, je pense.
Q. Vous pratiquez votre profession dans la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez reçu les déelarations de Hamilton MeManus, Joseph J. Wright,

James McManus, Jerry Dalton, Joseph C. McCann et Edward Shaw ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Relativement à cette élection ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dont ces messieurs ont, je crois, fait mention au cours de leurs témoignages ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Dites-moi si vous avez expliqué à ces personnes quelle était la nature du

document ?-R. Oui, je le leur ai lu et leur ai expliqué.
Q. Que leur avez-vous fait comprendre ?-R. Je leur ai fait comprendre que le

document avait le même effet qu'une déclaration sous serment. L'un d'eux, M.
Wright, je crois, m'a demandé s'il allait prêter serment, et je lui dis que l'on ne
déférait pas le serment. La déclaration avait le même effet qu'un serment.

Q. Vous vous rappelez l'élection qui eut lieu le 21 février 1899, dans la division
occidentale du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur,

Q. Vous rappelez-vous être allé le lendemain matin au bureau de M. James Reid,
percepteur des taxes ?-R. Oui, monsieur.

Q. C'est en vous rendant à son bureau, je crois, que vous l'avez rencontré ?-R.
Oui, je l'ai rencontré.

Q. Et vous êtes allé avec lui à son bureau ?-R. Oui.
Q. Une fois rendu à son bureau, vous a-t-il montré quelque chose ?-R. Oui, il

m'a montré des morceaux de bulletins.
Q. Et vous les avez pris avec vous ?-R. Oui.
Q. Etaient-ils dans une enveloppe ?-R. Ils étaient dans une enveloppe.
Q. Il vous a remis des morceaux de bulletins, dites-vous ?-R. Oui.
Q. Parlant donc d'une de ces enveloppes, avez-vous fait quelque chose de ces

morceaux ?-R. Oui, je les ai collés sur du papier. Je les ai collés sur un papier.
Q. Avez-vous mis vous-même quelque marque ?-R. Non.
Q. Avez-vous mis quelque marque sur les morceaux de bulletins ?-R. Non, pas

sur les morceaux de bulletins.
Q. Etaient-ils, quand vous les avez collés sur du papier, dans le même état que

lorsque vous les avez reçus de Reid ?-R. Oui, monsieur.
Q. En examinant les morceaux de bulletins, avez-vous remarqué quelque marque

au verso d'un de ces morceaux ?-R. Oui.
Q. Et en collant les morceaux sur du papier, avez-vous pris quelque précaution à

leur égard ?-R. J'en ai collé le coin, laissant le reste libre, afia de faire voir la
marque.
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Q. De manière à faire voir la marque. Voulez-vous examiner cette pièce produite
et me -dire où cela se trouve ?-R. Oui.

Q. La pièce n° 2 contient les morceaux de bulletins que vous a remis
If. Reid dans cette circonstance ?-R. Oui.

Q. Après avoir collé ces morceaux sur du papier, où avez-vous gardé la chose ?-
R. Je l'ai gardée dans ma bourse, dans ma poche.

Q. Et vous avez rédigé ce bordereau ?-R. Oui.
Q. Signé R. C. Hays ?-R. Oui.
Q. Le tout est de votre écriture ?-R. Non; ceci est de l'écriture de Reid.
Q. Mais tout ce qui se trouve au bas est de votre écriture ?-R. Oui, cela est de

mon écriture.
Q. Et la partie supérieure est de l'écriture de Reid ?-R. Oui.
Q. Ecrite en votre présence ?-R. Oui.
Q. En votre présence à votre bureau ?-R. Oui.
Q. Outre ces deux morceaux de bulletin, Reid vous en a-t-il donné d'autres ?

-- R. Oui.
Q. il vous en a donné ?-R. Oui.
Q. Les avez-vous apportés de son bureau ?-R. Oui. Je les ai apportés à mon

bureau.
Q. Où les avez-vous gardés dans votre propre bureau ?-R. Je les ai gardés dans

.mon coffre-fort.
Q. Les avez-vous sur vous ?--R. Oui.
Q. Voulez-vous les produire ?
(Une enveloppe est produite.)
Q. Vous pourriez l'ouvrir et voir ?-R. Vais-je la vider,?
Q. Il y en a là-dedans qui ne sont pas collés ?-R. Oui.
Q. Savez-vous combien il y a de morceaux ?-R. Non, je n'en ai pas d'idée.
Q. Vous feriez peut-être mieux de les compter ? Ils sont pas mal déchirés. Nous

ferions mieux, peut-être, de les mettre dans une enveloppe. Cela vaudra mieux. Ces
'morceaux de bulletins sont-ils dans le même état que lorsque vous les avez reçus de M.
*Reid ?-R. Oui, sauf que j'ai collé ces quelques-uns -sur du papier.

Q. Sauf que vous avez collé ces morceaux de bulletins sur ce bout de 'papier
blanc ?-R. Oui.

Q. Il vaudrait peut-être mieux en marquer deux pièces ?
(Les morceaux sont produits et marqués pièces 10-1 et 10-2.)
Q. Les morceaux de bulletins qui restent sont très nombreux, à les -voir:étalés sur

le-papier ?-R. Oui.
Q. Je suggérerais que lès morceaux qui restent soient produits.
(Les morceaux sont produits et marqués pièce 103.)

iQ. De sorte que vous n'avez rien fait à ces morceaux de bulletins,si ce n'est de
mettre quelques-uns sur deux morceaux de papier, 10-1 et 10-2 ?-R. 'Rien.

Q. Rien autre chose ?-R. Rien.
Q. Connaissez-vous M. Alexander Snith, organisateur libéral pour la province

d'Ontario ?-R. Je le connais de vue.
,Q. Vous le connaissez de 'vue. Votre bureau se trouve dans le même -édifice que

celui de la gazette appelée le Signal ?-R. .Oui, au rez-de-chaussée.
Q. Porte voisine, au rez-de-chaussée. Avez-,vous vu M. "Smith dans la ville de

Goderich pendant cette élection ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous vu entrer dans quelque édifice ?-IR. Je Pai vu entrer au bureau du

&i.qnal et en 'sortir.
Q. Plus d'une fois ?-R. Oui,.plusieurs -fois.

(Q. Avez-vous -vu des personnes entrer ;ou sortir avec lui, personnes que vous ne
connaissiez pas ?-R. Deux ou trois fois, oui.

Q. Vous en avez 'vu deux -ou lrois ifois, des étrangers '?-E.'Oui.
Q. Vous connaissez'bien'les habitants de la ville de 'Godeiich, je, supposé ?-R. Oui.
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Q. Vous connaissez très bien les habitants de la ville de Goderich ?-R. Très bien.
Q. Et c'était des personnes que vous ne reconnaissiez pas, dites-vous ?-R. Non;

jo suis certain que ce n'étaient pas des habitants de la ville de Goderich.

Par M. Powell :
Q. Voulez-vous passer ici et voir combien il y en a. La question que je lui pose

est colle-ci : S'il peut me dire combien, pour le moins, il y en a de déchirés et de con-
tonus dans la pièce 10-3. Combien peut-il y on avoir ?-R. Il y en a au moins trois.

Q. Au moins trois bulletins ?-R. Oui.
Q. Du moins, il y a des morceaux de combien de bulletins déchirés. Je ne dis pas

combien on pourrait en faire en les réunissant, mais du moins il y a dans les mor-
ceaux produits en témoignage dans la pièce 10-3, de quoi faire combien de bulletins au
moina ?-R, Trois.

Q. Trois bulletins, trois bulletins séparés et distincts ?-R. Oui.

Par 8ir Louis Davies :
Q. Savez-vous où on a trouvé ces petits morceaux de papier, dans quelle sub-

diviiion ils ont ét6 pris, ou quelque chose comme cela ?-R. Je ne le sais pas par moi-
imême; jo io sais seulement que ce que Reid m'a dit.

Q, Que ce que Reid vous a dit. Il y a environ soixante petits morceaux, je
croirais ?-R. Probablement, je ne les ai pas comptés.

Q. Quelle impression donnent-ils ? Comme si c'étaient des bulletins qu'on eût
déchirée et détruits ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez entendu le dernier témoin. Vous étes resté tout le temps dans la
cour, c'eost-à-dire dans la salle du comité ?-R. Oui.

Q. Vous dite qu'on les a trouvés sur le plancher où a eu lieu la votation ?--R.
Oui.

Q. Comme s'ils avaient été déchirés par les fonctionnaires officiels ?-R. Oui.
Q. Co qui expliquerait leur présence là, le fait qu'ils seraient des bulletins dé-

truite î-R. Oui, je suppose.
Q. Il n'y a rien d'étonnant là-dedans. Vous avez assisté à des élections avant

aujourd'hui f-R. Oui, monsieur.
Q. Vous vous êtes trouvé dans les bureaux de votation ?-R. Oui.
Q. No vous rappelez-vous pas d'avoir vu une fois dans votre vie un bulletin dé-

truit ?-T. Ce que je comprends.....
Q. Répondez à ma question 1r-R. Pas détruit de cette façon.
Q. Vous n'avez jamais vu de bulletin déchir6 1-R. Non.
Q, Vous êtes un étonnant homme d'élection 1-R. Je ne l'ai jamais vu faire de

cetto façon.
Q. Vous alliez dire que vous aviez vu des bulletins détruits ?-R. Ce que je com-

prends par bulletin détruit, c'est celui que l'électeur a détruit et rapporté pour en re-
cevoir un autre à la. place.

Q. N'avez-vous jamais vu un bulletin détruit dans le bureau de votation 1-R.
Non,

Q. Mais si ceux-ci ont été déchirés et détruits, cela expliquerait leur présence
pour autant Î-R. Oui.

Q. De fait, M. Hays, vous dites que vous pourriez voir distinctement trois bul-
lotins ?-R. Ce qui représente trois bulletins.

Q. Et tous les cercles 9-R. Oui.
Q. Pas un seul de'marqué ?-R. Non.
Q. Cela est clair ; ce sont des blancs de bulletin; vous ne voyez rien d'étonnant là-

dedans I Bien de très frauduleux ne pourrait arriver à quelqu'un dans cela ?-R.
îNon.

Q. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est la production de tous ces morceaux de papier
devant le comité, la garde de ces morceaux de papier dans une enveloppe scellée danis
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votre coffre-fort. Quelle était votre intention; quelle conclusion en tirez-vous ?-R.
Je n'en tire pas.

Q. Voyez-vous quelque fraude dans le fait qu'on ait ramassé ces blancs de bul-
letins ?--R. Non; seulement cela fait voir de l'incurie.

Q. Pouvez-vous me dirn pourquoi vous avez pris quatre morceaux dans le tas et
que vous les avez collés ensemble ?-R. Parce qu'ils avaient des marques.

Q. Quelles marques ?-R. "iNo," ce qui veut dire le numéro et la partie con-
tenant le numéro, je9présume, du bureau de votation, probablement le n0 3.

Q. Pourquoi dites-vous trois ; voyez-vous "3" là ?-R. Non.
Q. Je vous le demande, pour les fins de la preuve ; y a-t-il quelque chose pour

vous indiquer les numéros qui auraient pu se trouver là ?-R. Non.
Q. Il n'y a rien ; puis, qu'est-ce qu'il y a là, dites-vous ?-R. "No."
Q. "N"; voyez-vous " o" là ?-R. J'y vois une partie de la lettre "o."
Q. Vous la voyez ?--R. Sur le bord du papier.
Q. Quel est la force de votre imagination, pensez-vous; voyez-vous autre chose ?

-- R. " N."

Q. Et qui a-t-il encore ?-R. G-o-d-e-r-i-c-

Par M. Britton :

Q. C'est la ville où se trouvait le bureau de votation ?-R. Goderich.

Par sir Louis Davies :

Q. Vous vous imaginez, dites-vous, que cela est une partie du mot " Goderich"?
-R. Oui.

Q. Et quoi que cela soit, pour ce que vous pouvez voir, cela semble se terminer
par "N" ?- R. "N" et une partie d'une autre lettre.

Q. Je suis prêt à prendre votre témoignage quant à la question de savoir si ce
trait inférieur est "o "; c'est ce que vous prétendez ?--R. C'est ce que je pense que
'c'est, et en outre il y a le chiffre "200."

Q. Et vous voulez aussi faire un "2" de ceci, n'est-ce-pas ?-R. Je ne vois pas
-que ce pourrait être autre chose.

Q. Voulez-vous dire que ceci est un "3," qui remplit le blanc ?-R. Ce n'est
pas complet.

Q. Et vous remplissez le blanc ?-R. Je ne vois pas que cela pourrait être autre
chose.

Q. Qu'est-ce que cela ne pourrait pas être avec votre imagination ; la partie in-
eérieure d'un 3 ou d'un 5, ou de tout autre chiffre que vous voudrez; le bas d'un 2,
peut-être ?-R. Le trait va trop loin.

Q. Est-ce que cela pourrait être la partie inférieure de 2 ?-R. Peut-être.
Q. De sorte que tout cela est le fait de votre imagination, grâce à laquelle vous

transformez cette petite ligne en un 3. Vous m'avez dejà dit que, quant à vous, il
falut un effort d'imagination pour remplir ce blanc, ce "n°" et pour terminer la
partie supérieure de ce chiffre de manière à en faire un "2 " ?-R. Ce n'est certaine-
ment pas un chiffre complet.

Q. Et quelqu'un dont l'imagination serait assez vive pourrait également bien y
mettre autre chose ?-R. Ce que je voulais dire, c'est que je n'en suis pas certain;- je ne
fais que dire ce que je pense.

Q. Vous ne faites qu'exposer votre théorie ?-R. Oui.
Q. De fait, je pense que nous pouvons passer outre en disant que ceci se résume à

trois blancs de bulletins sans une marque ?-R. Vous trouverez un autre morceau
dont vous n'avez pas parlé.

Q. Tout ce que je vous demande est ceci : Voici trois blancs de bulletins, et sur les
ronds blancs il n'y a pas de marque ?-R. Sur la face; regardez l'autre.

Q. Sur les morceaux que vous avez reçus de M. Reid ?-R. Sur la face de
bulletins ?
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Q. Qui ?-R. Certainement.
Q. Maintenant, vous avez eu d'autres morceaux de papier, et je pense que d'après

ce qu'a dit M. Reid, Goderich était dans un état d'effervescence ?-R. Je ne connais
rien de cela.

Q. Mais vous vous êtes empressé de vous rendre chez Reid pour les avoir ?-R.
Oui.

Q. Vous vous êtes ressenti de l'excitation jusqu'à ce point ?-R. Je croyais
qu'on pouvait balayer la salle.

Q. Quelqu'un vous a dit qu'on avait trouvé les bulletins ?-R. Oui.
Q. Nous allons maintenant mettre de côté ce tas de morceaux de papier et diriger

notre attention à l'autre pièce : c'est le document, je suppose ?-R. Oui.
Q. Vous êtes l'auteur de cette chose-ci, dans l'état où elle se trouve ?-R. C'est

moi qui l'ai collée.
Q. C'est vous qui avez fait cela de vos propres mains, sans aide ?-R. Non.
Q. Quand l'avez-vous fait, le jour où vous avez eu les morceaux de Reid ?-R. Oui.
Q. Reid ne vous a pas aidé ?-R. Non.
Q. Ce n'est pas un bulletin complet, n'est-ce pas ?-R. Non.
Q. C'est une partie d'un bulletin ?-R. Oui.
Q. Il y a un morceau qui semble déchiré et que, dites-vous, vous n'avez collé

que par le bord afin que nous puissions voir les marques au verso ?-R. Oui.
Q. Votre imagination était assez vive dans l'autre cas ; je n'ai pas d'objection à

ce que vous l'exerciez dans celui-ci, afin de voir ce que voùs faites de ces hiéroglyphes,
de ce; marques, ces lignes ?-R. La première lettre, selon moi.....

Q. Est-ce une lettre, d'abord ? Est-ce une lettre qui vous permettrait de dire,
dans la position que vous occupez actuellement, que c'en est une quelconque ?-R.
Non.

Q. Bien; passons à la seconde. Etes-vous assez fixé pour dire ce que c'est ?-R.
Je dirais que c'est un "F."

Q. Vous me ferez, peut-être, part de vos raisons-nous sommes peut-être tous
deux préjugés, vous et moi. Mais, M. Hays, pour des yeux ordinaires, ceci ressemble à
un trait, cette croix en travers du sommet de la ligne qui s'étend vers le haut ?-R.
Il y a une ligne qui s'étend comme ceci au sommet.

Q. Vous pensez qu'il y a là une ligne qui fait le "F " ?-R. Oui.
Q. C'est ce que vous en concluez ?-R. Oui.
Q. Et ceci est une ligne, là ?-R. Vous avez peut-être raison.
Q. Vous pensez qu'il y a un trait là-haut qui indique un " F " ?-R. Oui.
Q. M. Reid vous a dit où il avait trouvé cela, à la tête de l'escalier ?-R. Oui.
Q. Vous ne connaissez pas les faits, et cette histoire des morceaux de bulletins,

trouvés dans le bureau de votation vous avaient tous mis sur le qui-vive ?-R. C'est
tout ce que j'en sais.

Q. Et étant un des organisateurs de l'élection, vous connaissez tout ce qui s'y rap-
porte ?-R. Je suppose.

Q. Quelques blancs de bulletins, et un bulletin marqué ?-R. Oui.
Q. Vous avez vu M. Smith entrer au bureau du Signal ?-R. Oui.
Q. Voulez-vous en conclure qu'il y a là quelque chose d'extraordinaire ?-R. Non.
Q. Je suppose que les étrangers ont l'habitude de visiter cette imprimerie cons-

tamment durant une élection ? S'il venait des étrangers à Goderich, un des prin-
cipaux endroits auquel ils iraient serait bien l'imprimerie ?-R. S'ils y avaient affaire.

Q. Il n'y a rien de singulier là-dedans. Pourquoi l'avez-vous remarqué ? Je veux
savoir si vous y avez attaché de l'importance ?-R., Je ne puis dire cela.

Q. Vous ne savez pas pourquoi on vous a demandé cela ?-R. Je puis m'imaginer
pourquoi.

Par M. Britton:
Q. Voudriez-vous dire au comité en vertu de quoi vous avez pris ces déclarations

ou déféré le serment ?-R. En vertu de l'acte concernant la prestation des serments.
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Q. Une loi d'Ontario ?-R. La loi fédérale.
Q. Vous ne vous rappelez pas le chapître, je suppose ?-R. Non, cette loi a été

adoptée en 1874, je crois.
Q. Et c'est en vertu de cette loi que vous avez agi dans cette affaire ?-R. Oui.

Par M. Fraser (Guysborough):
Q. Alors, c'est ainsi que vous prenez toutes les déclarations en vertu de cette loi,

absolument comme dans ce cas-ci ?-R. Oui.
Q. Vous ne faites jamais prêter le serment; vous ne pensez pas qu'on devrait

prêter serment, que se soit au criminel ou au civil ?-R. Il y a une punition.
Q. Je vous demande si c'est là ce que vous faites généralement pour faire signer

les gens ?-R. Certainement, en leur expliquant ce que c'est.
Q. Vous ne le faites jamais autrement ?-R. Non.
Q. Vous ne faites jamais prêter serment, ceci est la manière générale d'agir ?

R. Oui.

Par M. Powell:

Q. Je comprends, M. Hays, que c'est la façon générale en matière de déclarations
solennelles ?-R. Oui.

Q. Mais ce n'est pas ainsi que vous faites les déclarations sous serment ?-R.
Non.

Q. J'appellerai votre attention sur ce bulletin (pièce 10-3) au sujet duquel sir
louis Davies vous a interrogé. Jureriez-vous positivement que ceci est "200" ?
Quelle est votre conclusion ?-R. Ma conclusion est que c'est "200."

Q. Et quelle est votre conclusion sur cette lettre "N" et sur cette partie de,
lautre lettre ?-R. "N-o."

Q. C'est Pabréviation de numéro ?-R. Oui.
Q. Et qu'elle est votre conclusion sur ce "G-o-d-e-r-," quelle en est la significa-

tion ?-R. Goderich.

Par M. Fraser:
Q. Vous ne les avez jamais examinés depuis que vous le avez eu ?-R. Non,

jamais.
Q. Depuis le moment où vous les avez eu jusqu'aujourd'hui, vous ne les avez

jamais arrangés ?-R. Rien autre chose que ces morceaux.
Q. Je veux parler des morceaux qui sont collés. Vous ne les avez jamais arrangés

ou fait quoi que ce soit ?-R. Non.
Q. De sorte que vous énoncez votre conclusion d'après les explications qu'on

vient de vous donner pour la première fois ?-R. Oui.
M. PoWELL.-Je demande que ces petits morceaux de papier soient marqués et

mis au dossier sous le n° "10-3" ?

Par M. Borden :
Q. Une des pièces produites au sujet de laquelle vous n'avez pas été interrogé

est la pièce "10-2." Voyez-vous quelque marque sur le grand morceau de bulletin
qui est collé sur le papier "10-2 " ?-R. Oui.

Q. Qu'est-ce que vous en dites ?-R. J'en dis que c'est "F."
Q. Et que faites-vous de la marque qui se trouve avant le "F "2-R. J'en fais

'un " J," mais il en manque une partie.
Q. Mais il manque aussi, apparemment, une partie du "F "?-R. Oui.
Q. Une faible partie ?-R. Oui.
Q. Il y a aussi une marque au crayon sur le petit morceau de la pièce "102 " ?-

R. Oui.
Q. Un petit morceau du bulletin ?-R. Oui, je ne sais ce que c'est.
Q. En examinant la pièce n° 2, vous avez dit à sir Louis Davies que voas feriez un

"T " de la seconde marque ?-R. Oui.
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Q. Avant le "," voyez-vous une marque au crayon ?-R. Oui.
Q. Apparemment un trait droit au crayon ?-R. Oui, avec une légère courbe.
Q. Avec une légère courbe ?-R. Une légère courbe et aussi la marque d'une.

croix.
M. Britton s'objecte à la question dans ce sens qu'elle inspire le témoin. Une

argumentation s'en suit.

Par sir Louis Davies

Q. Vous avez mis un peu de votre imagination sur ce point,. n'est-ce pas,. M.
llays ?-R. Je ne le pense pas.

Q. Vous avez dit à M. Borden que vous êtes venu à la conclusion que ceci repré-
sente un ""F majuscule ?-R. Certainement, je l'ai dit.

Q. Vous n'entendez pas pousser la chose plus loin. Vous ne prétendez pas être un
expert ?-R. Oh ! non ; pas un expert.

Q. Pas un expert en fait de manuscrit, tout simplement au meilleur de votre
connaissance ?-R. Oui.

Q. A titre de curiosité, je veux savoir quel est votre jugement. Vous pensez que-
ceci est la partie supérieure du " J," n'est-ce pas ?-R. Oui.

Q. Ceci le compléterait, et si c'était une croix elle se trouverait formée distincte-
nient, n'est-ce pas ?-R. Non, parce qu'il n'y a pas de trait de haut en bas.

Q. Comment ?-R. Il y a une distinction.
Q. Je voulais seulement savoir comment vous arrivez à cette conclusion. Vous

pouvez faire à peu près n'importe quoi de ce commencement de lettre au sommet,
n'est-ce pas ?-R. J'ai cru que c'était ce que c'est.

Par M. Bergeron :
Q. Pour résumer toute l'affaire, on a trouvé de fait dans cette division environ

cinq bulletins qui avaient été déchirés et jetés sur le plancher ?-R: Pour ce que j'en
sais, il y en a eu quatre.

Q. C'est ce que je vous demande : combien de bulletins a-t-on trouvé dans ce
bureau de votation, d'après vos calculs ?-R. Les bulletins qui ont été produits ici.

Q. Dans la pièce n° "10-3 " ?-R. Dans la. pièce n° "10-3,? je dirais, au moins
trois bulletins, je ne puis dire qu'il y eni avait davantage.

Q. Qui ont été trouvés sur le plancher du bureau de votation ?-R. Oui.
Q Et les deux autres que vous avez collés, où,les a-t-on trouvés ?-R. Non; il'n'y

en avait qu'un seul.
Q. C'est ce que je veux dire, un bulletin ?-R. Oui.
Q. Où l'a-t-on trouvé,?
SIR Louis DAvIEs,-M. Reid a déclaré hier qu'il l'avait trouvé à-la téte-de l'escalier.
M. BORDEN.-Le n0 9 a été,trouvé dans le passage à, la' tête de l'escalier; c'est ce

que dit M. Reid. M. Hays ne connaît rien de cela.

Par M. Bergeron:
Q. Avez-vous dejà vu déchirer un bulletin de cette façon et le jeter sur le

plancher à d'autres élections ?-R. Non, j'ai déjà dit cela.

Par M. Russelk:
Q. Naturellement, vous connaissez très bien la loi qui exige qu'un bulletin, gaté

soit mis dans une enveloppe' ?-R. Oui, monsieur.
Q. Je suppose que vous n'avez pas cherché à savoiir sil la' chose avait été faits dàns

ce cas-ci ?-R. Non.
Q. Supposez que vous constatiez qu'il y ait -eu-des: bulletins gât6sWà' ce bureau' de

votation, mais qu'il n'y eût pas, dans le rapport deT l'officier-rapporteur, d'enveIoppe
contenant de bulletins gâtés, pensez-vous que ce fait pourrait vous expliquer-lw prée
sence de ces morceaux de bulletins sur le plancher ?-R. Voulez-vous dire, si 'le sous'
officier-rapporteur eût fait rapport de bulletins gâtés; Mais sans en transmettre-t
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Q. Oui. Ne pourrait-il pas arriver que ces morceaux de papier fussent les bul-
letins gâtés qui manquaient dans l'enveloppe, et qu'au lieu d'être envoyés ils aient
été jetés sur le plancher ? Ne pensez-vous pas que ceci expliquerait la chose ?-R. Si
son rapport accusait à peu près le même nombre de bulletins, je le penserais.

Q. Si son rapport en accusait le même nombre, ce serait la conclusion que vous
tireriez ?-IR. Peut-être.

Par M. Britton
Q. Ceci est ce dont vous faites "200," là ?-R. Ce serait mon avis.
Q. Et Goderich ?-R. Oui.
Q. Vous savez, je suppose, que lorsqu'un paquet . D'abord, connaissez-vous de

qui est cette écriture ?-R. Non, je ne la reconnais pas du tout.
Q. Vous ne savez pas si ceci sortait de l'imprimerie ou non ?-R. Non.
Q. Savez-vous que lorsque ces paquets de bulletins ont été délivrés en premier lieu,

ils portaient un numéro au verso du premier bulletin ?-R. Je crois que oui
Q. Et naturellement Goderich, dans ce cas, s'appliquerait à la ville ?--R. Oui.
Q. Et ce numéro, là, est complètement détaché, "No " pour numéro, et le chiffre

est complètement détaché ?--R. Oui.
Q. De sorte que s'il s'agissait d'hypothèse, ceci pourrait bien être le bulletin du

fond d'un paquet qu'on aurait remis à quelque bureau de votation à Goderich ?-R.
Oui.

Q. Et ceci peut être l'écriture de l'officier-rapporteur ?-R. Quant à cela, je ne
puis dire.

Le témoin est libéré.

N1XoN DOUGHERTY est appelé et assermenté.

Par M. Borden :
Ce téÎmoin est le n° 39 sur le cahier de votation.
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899 dans la

division occidentale du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez voté ?-

R. M. Cummings.
Q. Quel est son prénom ?-R. Donald Cummings.
Q. Quels étaient les candidats à cette élection ?-R. M. McLean et M. Hiolmes.
Q. Avez-vous reçu un bulletin du sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui l'avez-vous marqué ?-R. Pour M. McLean.
Q. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis votre marque ?-R. Vis-à-vis le nom de

M. Melean.
Q. Quelle espèce de marque ?-R. Un "X."
Q. Un " X" ou une croix ?-R. Oui.
Q. Y avait-il une place en regard du nom ?-R. Je vous demande pardon.
Q. Y avait-il une place en regard du nom de M. McLean pour cela ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Quel genre de place était-ce ?-R. C'était un rond.
Q. Quelle couleur ?-R. Blanc.
Q. Un rond blanc ?-R. Oui.
Q. Et vous avez mis votre croix dans ce rond blanc ?-R. Oui.
f. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai

plié et remis au sous-officier-rapporteur.
Q. Q'avez-vous remis ? le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
216



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non.
Q. Vous êtes passé tout droit ?-R. Oui, je suis passé tout droit.
Q. Vous lui avez remis le bulletin et vous êtes passé tout droit ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Etes-vous resté quelque temps après cela dans le bureau de votation ?-R.

Non, monsieur.
Q. Vous êtes sorti immédiatement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Bien ! Ensuite ?-R. J'ai répondu à toute la question. Je ne puis répondre

davantage. Je vous ai dit tout ce que je sais.
Q. Vous ne m'avez pas dit la moitié de ce que vous savez ?-R. Oui.
Q. Est-ce que Johnston est parti après qu'il eût rempli la formule, ou a-t-il dit

autre chose ?--R. Je ne le pense pas.
Q. Oh ! ne chuchotez pas, parlez fort ?-R. Je ne puis rien me rappeler.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler rien de ce que vous avez dit ?-R. Non.
Q. La formule était remplie avant qu'on vous la fît voir ?-R. Oui.
Q. Vous m'avez dit quelque chose... . Oh ! oui ! je voudrais que vous me disiez s'il

vous a dit quelque chose après qu'il vous eût lu le document.

M. HAGGART.-Je soulève une objection. L'avocat a posé ces questions cinq ou six
fois. Je demande la décision du président.

Le PRESIDET.-J e dois admettre que je crois que le témoin a répondu franche-
ment aux questions, et il me paraît avoir dit tout ce qu'il sait.

Par 1. Britton :

Q. Puis vous êtes venu ici ?-(Pas de réponse.)
Q. Je vais vous poser une question, M. Dougherty : lorsque vou êtes venu ici, à

Ottawa, qui avez-vous vu relativement à cette affaire au sujet de votre témoinage ?
-R. Qui j'ai vu ?

Q. Oui, qui avez-vous vu, à qui avez-vous parlé ces jours-ci ?-R. Dame !.....
Q. D'abord, vous avez vu M. Borden ?-R. Oui.
Q. Et vous lui avez conté toute l'affaire ?-R. Je ne lui ai pas parlé de cette

affaire.
Q. Vous a-t-il parlé avant qu'il vous ait vu ici en votre qualité de témoin ?-R.

Non.
M. BORDEN (Halifax).-Je dirai à titre de renseignement pour mon honorable col-

lègue et de renseignement pour le comité, que, sur les quarante et un témoins qui sont
descendus ici pour rendre témoignage, j'ai tout simplement parlé à deux d'entre eux
aux sujet d'autres affaires. J'ai parlé à Shaw et MeManus pour savoir ce qu'ils
avaient à dire sur d'autres questions. Pour ce qui est des 39 autres, je ne leur ai
jamais parié.

M. BRITToN.-'accepte cette déclaration.

Par M. Britton:

Q. Maintenant, nous allons passer à quelque autre personne. Avez-vous parlé à
d'autres au sujet de votre témoignage ?-R. Non.

Q. Ainsi donc, depuis que vous êtes arrivé ici, depuis le premier au dernier jour,
vous n'avez en de conversation avec personne au sujet du témoignage que vous alliez
rendre ici ?-R. Non, monsieur.

Q. De sorte que je n'ai pas besoin de vous interroger au sujet de qui que ce soit en
particulier que vous avez vu ?-R. Non, je n'ai parlé à personne; j'ai dit que je
n'avais rien à dire.

Q. A qui avez-vous dit cela ?-R. Je l'ai dit d'une manière générale à qui voulait
l'entendre.

Q. Comme si vous vous parliez à vous-même ?-R. Non.
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Q. Ainsi donc, vous êtes resté ici tout le temps sans dire quoi que ce soit aux
intéressés dans cette enquête ou sans leur parler de l'enquête ? Est-ce cela ?-R.
Oui, quand à ce qui me regarde personnellement.

Q. Avez-vous signé cette déclaration avec une plume ou un crayon ?-R. Je
pense . .... Oh ! c'est avec une plume.

Q. Et qui vous l'a procurée ?-R. M. Johnston.

Par M. Bergeron:
Q. Une ou deux questions vont régler toute l'affaire, M. Dougherty. Je veux

savoir si, quand vous êtes allé voter, vous saviez qu'il y avait des fonctionnaires
légalement nommés ?-R. Oui, monsieur.

Q. Pour faire le travail voulu ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous aviez voté déjà ?-R. Oui.
Q. Vous saviez qu'il n'y aurait rien de mal ?-R. Non.
Q. Vous avez voté ?-R. Oui.
Q. Vous êtes revenu et vous avez donné votre bulletin au fonctionnaire du

gouvernement, qui était un honnête homme, et il prit le bulletin ?-R. Oui.
Q. Le lendemain vous avez entendu dire que lolmes était élu ?-R. Oui.
Q. Avez-vous rencontré quelqu'un qui s'est montré surpris du résultat ?-R. Oui.
Q. Plus tard, lorsque vous avez rencontré sur le chemin MeLean et ce monsieur,

M. Johnston, ils vous ont demandé si vous aviez voté, et vous avez dit oui ?-R. Oui.
Q. Et vous avez dit oui ?-R. Oui.
Q. Et vous avez signé cette déclaration qu'ils vous ont lue et qui déclarait que

vous aviez voté pour McLean ?-(Pas de réponse.)

Par . Russell :
Q. Logez-vous, M. Dougherty, au même hôtel que les autres témoins, au Bruns-

wick House ?-R. Oui.
Q. Il y en a un bon nombre là ?-R. Oui.
Q. Avez-vous entendu quelque conversation parmi eux au sujet de ceux qui ont

signé en faveur de McLean ?-R. Naturellement, je leur ai entendu dire qu'ils
avaient signé. mais je n'ai pas entendu de conversations.

Q. Vous ne vous rappelez pas de conversation 'dont vous puissiez jurer ?-R. Nom
Q. Pas de conversation particulière ?-R. Non.
Q. Vous ne les avez pas entendu dire que c'était comme un serment et qu'il leur

fallait s'en tenir à cela ?-R. Non.
Q. Pas de conversation de ce genre ?-R. Non.
Q. Vous avez conversé avec M. Beck ?-R., Oui, je lui ai parlé d'une manière

générale.
Q. Au sujet de l'enquête ? A-t-il dit quelque chose aux témoins, l'avez-vous

entendu dire quelque chose aux témoins auxquels vous avez parlé, leur disant que
ce document était comme un serment et qu'il fallait s'en tenir à cela ?-R. Non.

Q. Vous n'avez pas entendu dire cela ?-R. Non, je n'ai pas une bonne mémoire
vous savez; je n'ai rien entendu dire.

Q. Mais si vous avez entendu ces mots, ils ne peuvent avoir échappé à votre
mémoire ?-R. Oui.

Q. Et maintenant, vous dites que vous n'avez pas entendu de conversation entre
Beck et les témoins au sujet de la nature des documents ?-R. Je suppose que j'ai
entendu des conversations.

Q. Quelle espèce de conversation, dites simplement ce que vous vous rappelez ?i-

R. Je ne puis guère dire.
Q. Je ne comprends pas bien ce que vous entendez quand vous dites que vous ne

pouvez guère dire, vous voulez dire que vous ne pouvez vous rappeler ?-R.
Naturellement, ils ont eu des conversations.

Q. Je vous demande de nous dire ce qu'étaient ces conversations ?-R. Dame- r
savez-vous, je ne le puis.
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Q. Vous rappelez-vous qu'ils ont dit qu'ils avaient signé les déclarations ?-R.
Naturellement.

Q. Et qu'il valait mieux s'en tenir à ce qu'ils avaient signé. Quelque chose
de ce genre ? Vous voulez dire que vous ne pouvez vous le rappeler sous cette forme ?
-R. Non.

Q. Pouvez-vous vous le rappeler d'une façon quelconque ? J'aimerais bien que
vous tâchiez de vous le rappeler. Vous n'avez pas entendu une conversation de ce
genre parmi les témoins, hier, c'est-à-dire que c'était un document égal à un serment
et que s'ils ne s'en tenaient pas à cette déclaration, ils pourraient se trouver dans
l'embarras ?-R. Non, monsieur; je n'ai pas entendu cette conversation.

Q. Et vous ne pouvez dire quelle conversation vous avez entendu ?-R. Non.
Q. Dites-vous que vous n'avez pas entendu de conversation à ce sujet ?-R. Je

ny ai pas pris part.
Q. Je ne vous demande pas cela, je ne vous accuse pas, vous êtes un des témoins

les plus honnêtes qui ont comparu ici, et c'est pour cela que je vous le demande.
Ecoutez-moi, If. Dougherty : Dites-vous que vous n'avez pas entendu de conversation
parmi les témoins au sujet du document qu'ils ont signé et disant que c'était un ser-
ment ?-R. Non, je ne pense pas en avoir entendue.

Q. Vous ne pensez pas que vous avez entendu de conversation au sujet du docu-
ment qu'ils ont signé disant que c'était un serment ?-R. On disait qu'il fallait s'en
tenir à la déclaration.

Q. Peût-être que vous n'avez pas entendu cette partie-là. Mais avez-vous en-
tendu dire quelque chose dans le sens que ce document était comme un serment, ou
quelque chose comme cela ?-R. Je ne le pense pas.

Q. Evidemment, vous êtes sûr que vous ne l'avez pas entendu ?-R. Non.
Q. Vous n'êtes pas certain, c'est clair ?-R. Non.
Q. Vous dites que vous n'avez pas bonne mémoire pour des choses de ce genre ?-

R. Non, quand je ne suis pas intéressé dans une chose, elle s'en va comme cela-
comme le vent.

Le témoin est libéré.

M. JAMES CLARKE, n° 59 sur le cahier de votation, est asserincnté.

Par M. Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez à Colborne, M. Clarke ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale le 21 février 1899, qui a eu lieu dans la

division occidentale de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M.

Cumimings.
Q. Donald Cummings ?-R. Donald Cummings.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui.
Q. En faveur de qui l'avez-vous marqué ?-R. En faveur de M. McLean.
Q. Qu'elle espèce de marque avez-vous faite ?-R. Une bonne croix.
Q. Une croix ?-R. Un bon "X."
Q. Y avait-il une place quelconque en regard du nom de McLean pour cela ?-

R. Oui.
Q. De quelle couleur ?-R. Blanc.
Q. Vous en rappelez-vous la forme ?-R. Un cercle.
Q. Et vous avez mis votre croix où ?-R. Au centre.
Q. Au centre de cet espace circulaire ?-R. Oui.

219



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A. 1899

Q. Et après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai
roulé et passé à Cummings.

Q. Lui avez-vous donné le même bulletin que vous aviez reçu de lui ?-R. Je l'ai
certainement fait, je n'en avais pas d'autre.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Pas particulièrement. Je le lui ai
vu mettre dans la boîte ; mais ce qu'il a fait avant, il s'est écoulé un peu de temps.

Q. Il s'est écoulé un peu de temps ?-R. Très peu, mais je lui ai vu mettre dans
'la boîte,ce que j'ai cru être le même bulletin.

Q. A-t-il détaché quelque chose ?-R. Non.
Q. L'avez-vous observé ?-R. Non.
Q. Avez-vous remarqué qu'il a mis la main droite dans sa poche ?-R. Non.
Q. Où étiez-vous lorsqu'il a mis le bulletin dans la boîte ?-R. Pas tout à fait en

face, un peu de côté.
Q. Etes-vous allé en face de lui pour lui donner votre bulletin ?-R. Je lui ai

donné comme je passais.

Par sir Louis Davies
Q. Saviez-vous qu'il était de son devoir d'enlever la souche ?-R. Je ne savais

pas cela.
Q. Avez-vous laissé la souche toute prête, ou avez-vous plié tout le bulletin ?-R.

Non, je ne l'ai pas laissée, et les initiales pouvaient se voir facilement.
Q. C'était votre idée de mettre les initiales en évidence ?-R. Oui.
Q. Vous ne pensiez pas qu'il fallait détacher la souche ?-R. Non.
Q. Et qu'il aurait à ouvrir le bulletin pour la détacher ?-IR. Peut-être bien.
Q. A-t-il pris plus de temps qu'il n'en faudrait à quelqu'un pour ouvrir le bulletin

et en détacher la souche ?-R. Non.
Q. Il n'en a pas pris davantage ?-R. Très peu de temps.
Q. Il n'y a rien eu qui pût éveiller des soupçons ?-R. Non.
Q. Et il a mis dans la boîte le même bulletin que vous lui aviez donné ?-R. Je

suis très certain de cela.
Q. Savez-vous dans quel ordre se trouvaient les noms sur le bulletin ?-R. Oh

oui; le nom -de MeLean était au bas.
Q. Vous êtes-vous rappelé cela sans regarder le bulletin ? Qu'est-ce qui vous en

fait rappeler ? Avez-vous une raison quelconque ?-R. Le bulletin.
Q. Oui, quelques raisons ?-R. J'ai pensé que c'était le plus beau bulletin que

j'avais vu, avec cela le plus propre et le plus facile à marquer sans faire d'erreur, et je
l'ai beaucoup admiré pour cela.

Q. Et vous l'avez bien marqué ?-R. Je l'ai particulièrement bien marqué.

Par 31. Russell :
Q. Connaissez-vous Beek ?-R. Je l'ai vu très souvent.

Par sir Louis Davies :
Q. Vous avez subséquemment fait une déclaration, n'est-ce pas ?-R. Une

déclaration ?
Q. A M. MeTean ?-R. Quelle espèce?
Q. Relativement au candidat en faveur de qui vous aviez voté ?-R. Non, j'ai

vu IM. iMeLeqn peut-être une fois depuis.
Q. Quelqu'un est-il allé vous voir pour avoir la déclaration ?-R. On est venu.
Q. Mais je vous ai demandé si quelqu'un était allé vous voir, M. IfcLean ou un

autre, pour vous faire donner une déclaration attestant la façon dont vous aviez voté?
-R. A propos de mon vote ?

Q. Qui était-ce ?-R. M. Johnston et M. MeLean.
Q. Où vous ont-ils vu ?-R. Chez moi.
Q. Vous ont-ils présenté un document à signer ?-R. Oui.
Q. Vous ont-ils présenté une bible ?-R. Non.
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Q. Vous ont-ils dit que vous prêtiez serment ?-R. Non.
Q. Quelque chose d'égal à un serment ?-R. -Une déclaration, j'ai déclaré.
Q. On ne vous a pas dit que c'était un serment, ou égal à une déclaration asser-

mentée ou un affidavit égal à une déclaration assermentée ?-R. Non.
Q. Le document était tout prêt à signer lorsqu'ils sont entrés chez vous ?-R. Il

a rempli la date et mon nom; il avait une formule.
Q. Et vous avez signé le document ?-R. Oui.

Par M. Borden :
Q. Vous avez compris que vous faisiez une déclaration à l'effet que vous aviez

voté pour M. McLean ?-R. Oui.
Q. Et vous avez signé cette déclaration dans ce but, dans le but de dire que vous

aviez voté pour McLean; vous avez signé cette déclaration pour, certifier que vous aviez
voté pour McLean ?-R. Certainement.

Par M. Britton :
Q. Avez-vous vu M. Beck depuis que vous êtes arrivé ici ?-R. Oui, je le vois

actuellement.
Q. Vous le connaissez bien ?-R. Très bien.
Q. Vous avez parlé ensemble lui et vous depuis votre arrivée ?-R. Très

certainement.
Q. Vous a-t-il dit ' ce sujet que, c'était une chose très importante, que c'était une

déclaration ?-R. Il ne m'a rien dit de tel.
Q. L'a-t-il dit à d'autres en votre présence ?-R. Je ne lui ai jamais entendu

parler de ma vie.
Q. Rien au sujet du témoignage que vous alliez rendre ?-R. Non; pas une âme

qui vive.
Q. A-t-il parlé avec d'autres témoins en votre présence ?-R. Pas que je me

rappelle.
Q. A-t-il dit quelque chose à d'autres témoins en votre présence ?-R. Je n'ai

pas eu de conversation avec M. Beck.
Q. A-t-il dit quelque chose aux autres témoins au sujet des témoignages, en votre

présence ?-R. Des témoignages à rendre ici ?
Q. A. rendre n'importe où ?-R. Non, pas que je sache.
Q. Il y a quelque chose que vous gardez en vous-même, n'est-ce pas ? Vous feriez

aussi bien de le dire ?--R. Je l'ai entendu leur dire, au sujet des témoignages à
rendre, de ne pas faire de dissertation, mais de répondre aux questions qu'on leur pose-
rait.

Q. Quand ?-R. Plusieurs fois.
Q. Où était-ce ?-R. Depuis mon arrivée en ville.
Q. Et où ? A l'hôtel ou ici ?-R. Ici, à la chambre.
Q. Il a donc dit aux témoins comment ils devaient rendre témoignage ici ?
Objection est faite à la question.
Q. Qu'a-t-il dit ?-R. Lorsqu'un témoin sortait et qu'il semblait pas mal ahuri,

il disait : "Vous en avez peut-être trop dit." Je ne puis me rappeler les mots.
Q. Que disait-il lorsqu'un témoin sortait ahuri ?-R. Qu'il n'y avait pas lieu

d'être ahuri s'il avait seulement répondu aux questions qu'on lui avait posées, ou
quelque chose comme cela.

Q. C'était quelque chose comme cela ?-R. Oui.
Q. Et ceci se passait dans cet édifice ?-R. Dans le couloir.
Q. De sorte que de temps à autre il est allé dans le couloir parler aux témoins du

témoignage qu'ils allaient rendre ?-R. Je ne dis pas que c'était de temps à autre.
Je l'ai entendu parler ainsi une fois, je pense.

Q. Quand l'avez-vous entendu ?-R. Hier.
Q. Vous-même, avez-vous été à portée d'entendre d'autres témoins ?-R. Dans

le temps ?
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Q. Lorsqu'ils rendaient témoignage, êtiez-vous à portée de les entendre ?-R. Pas
depuis le premier jour.

Q. Avez-vous entendu le témoignage du dernier témoin ?-R. Pas une syllabe,
pas un mot.

Q. Quels étaient les témoins qui se trouvaient là lorsque M. Beck leur donna ce
conseil ?-R. J'étais là, pour ma part, mais je ne puis dire quels étaient les autres.

Q. Il y en avait plusieurs autres. Qui étaient-ils ?-R. Je ne puis dire.
Q. S'est-il servi du mot "déclaration "?-R. Je ne le pense pas.
Q. Ou serment ?-R. Je ne pense pas-ni l'un ni l'autre.
Q. Rien aussi au sujet de ce que des témoins ont signé ?-R. Je n'ai rien entendu

au sujet de signature de document.
Q. Avez-vous signé une déclaration ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous lue vous-même ?-R. Non.
Q. Vous savez lire et écrire, n'est ce pas ?-R. Oui.
Q. Vous ne l'avez pas lue vous-même ?-R. Je l'ai vue et je l'ai entendue lire.
Q. L'a-t-on toute lue ?-R. Je l'ai suivie de mes yeux lorsque la personne l'a

lue.
Q. L'a-t-elle lue à très haute voix ?-R. A voix aussi haute que vous parlez main-

tenant, et c'est assez fort.
Q. Et puis vous l'avez signée ?-R. Oui.

Par M. Borden :
Q. L'on vous a demandé, M. Clarke, si vous saviez lire et écrire. Vous avez vécu

-en Angleterre avant de venir dans ce pays-ci ?-R. J'ai été en Angleterre.
Q. Vous êtes, si je comprends bien, un neveu de sir Andrew Clarke ou de sir

James Clarke ?-R. De sir James Clarke.
Q. Vous aimez la lecture, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Vous avez une assez bonne éducation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce que vous avez entendu dire à M. Beck, c'était aux témoins qui étaient

venus rendre témoignage, et qui étaient sortis ahuris ?-R. C'était aux témoins qui
allaient entrer.

Q. C'était aux témoins qui allaient entrer ?-R. Oui.
Q. Veuillez dire ce qu'il a dit ?-R. Il a dit qu'il était bon de n'en pas dire trcip

long.
Q. De n'en pas dire trop long ? Je pense que c'est un très bon conseil à donner.

Il a dit qu'ils devaient tout simplement répondre aux questions qu'on leur poserait ?-
R. C'est cela, exactement.

Q. Et de ne rien dire en dehors de cela ?-R. Oui.
Q. Pensez-vous qu'il y avait quelque chose d'inconvenant en cela ?-B. Je ne le

pense pas.
Q. Vous n'avez pas cru la chose inconvenante ?-R. Non.

Par M. Fraser:

Q. Je comprends que vous dites que M. Beck a dit, entre autres choses, naturelle-
ment vous pouvez me corriger si je suis dans l'erreur, mais il a dit, entre autres choses,
qu'ils devaient prendre garde, car s'ils devenaient embarrassés ils en diraient trop.
Vous l'avez entendu dire cela ?-R. Oui.

Par M. Russell :
Q. Vous ne vous rappelez pas à quel témoin c'était ?-R. Non.
Q. L'a-t-il dit à plus d'un témoin ?-R. Je ne puis dire positivement, mais il l'a

dit à un.
Q. A quel témoin l'a-t-il dit ?-R. Il l'a dit à moi-même, pour un.
Q. Il n'avait pas besoin de vous le dire ?-R. Il le croyait.
Q. Mais il a manqué son but cette fois-là ?-R. Presque.
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Q. Je suis convaincu qu'il s'adressait à mauvaise enseigne, mais vous ne pouvez
vous rappeler qu'il l'ait dit à un autre témoin que vous ? Vous ne songiez pas à vous-
même ?-R. Non, il devait y avoir un ou deux autres témoins présents, mais je ne me
rappelle pas.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler quel est le témoin qui a parlé le premier à
Beck ?-R. Non.

Q. Combien de fois vous rappelez-vous qu'il ait ainsi parlé aux témoins ?-R. La
chose est arrivée très rarement, une ou deux fois.

Q. Etait-ce à la suite ou non de ce que le témoin lui aurait dit ?-R. Je ne puis le
jurer, je pense que le témoin a parlé le premier.

Q. Vous pouvez vous rappeler quel témoin c'est qui a parlé le premier à Beck ?-
R. Non.

Q. Vous pensez qu'il y a un témoin qui lui a parlé le premier, qu'un ou plusieurs
témoins lui ont parlé les premiers, lorsqu'il leur a dit qu'ils ne seraient pas embar-
rassés s'ils se contentaient de répondre aux questions et de ne pas faire de discours ?-
R. Oui.

Q. C'est en réponse à un témoin qui allait entrer rendre témoignage qu'il a dit
cela ?-R. Oui.

Q. Et ceci est arrivé plus d'une fois à part vous ?-R. Peut-être.
Q. Mais vous ne voudriez pas dire que c'est cela qui a donné lieu à la remarque

de Beck ?-R. Non, je ne sais ce qu'il a dit. Je ne puis citer ses paroles, parce que je
parlais et n'y ai pas particulièrement porté attention.

Q. Je comprends cela parfaitement. Tout est bien quant à vous, mais c'est en
réponse à quelque remarque d'un témoin qui allait rendre témoignage que Beck lui a
dit qu'il n'avait pas besoin d'avoir peur s'il se contentait de répondre aux questions
qu'on allait lui poser ?-R. Oui.

Q. C'était quelque témoin qui craignait d'être mis sens dessus dessous en rendant
témoignage ?-R. Oui.

Q. Je suis très curieux de savoir quel était ce témoin ?-R. Je ne puis me
rappeler.

Par M. Borden,:

Q. Les témoins parlaient-ils de l'écorchement des témoins, comme ils disent. Avez-
vous dejà entendu parler de cela ?-R. Je crois que j'en ai entendu parler.

Q. Et un des témoins a parlé à Beck avant que celui-ce eût fait cette remarque ?
-R. Oui.

Le témoin est libéré.

A1RTHUR A. WILLIAMS est appelé et assermenté.

Par le Président :

- Q. Votre nom, s'il vous plaît ?-R. Arthur Williams.

Par M. Borden :
Le témoin est le n° 50 sur le cahier de votation.
Q. Vous- demeurez dans le township de Colborne ?-R. Oui.
Q. Et vous avez voté à l'élection fédérale qui a en lieu dams la division iocci-

dentale de Huron le 21 février 1899 ý?-R. 'Oui.
Q. Qui était le sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?--R. Donald

Cummings.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui.
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Q. Pour qui l'avez-vous marqué ?-R. Pour McLean.
Q. Robert McLean ?-R. Robert Mclean.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite ?-R. Un " X."
Q. C'est une croix que vous voulez dire ?-R. Une croix, oui.
Q. Y avait-il sur le bulletin un espace vis-à-vis le nom de McLean pour y mettre

votre marque ?-R. Il y avait un espace blanc.
Q. Vous en rappelez-vous la forme ?-R. De forme ronde.
Q. Un espace blanc et rond. Où avez-vous mis votre croix ?-R. Dans cet es-

pace.
Q. Dans ce rond blanc. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-

vous fait ?-R. Je l'ai remis au sous-officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et que vous aviez

marqué ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Il l'a pris et l'a mis dans la

boîte, je suppose bien.
Q. Etes-vous resté là pendant qu'il le mettait dans la boîte ?-R. Je le sur-

veillais.
Q. Avez-vous remarqué s'il en a enlevé quelque chose ?-R. Il en a enlevé quel-

que chose qu'il a mis dans sa poche, et il a déposé l'autre partie dans la boîte.
Q. A quelle distance vous trouviez-vous de lui en ce moment-là ?-R. Aussi près

que je le suis de cette personne.
Q. C'est-à-dire à trois ou quatre pieds ?-R. Oui.

Par Àir Louis Davies :

Q. Vous êtes bien sûr que vous avez remis le même bulletin que vous aviez eu.?
-R. J'en suis certain.

Q. Et il a mis le même bulletin dans la boîte ?-R. Je l'ai cru.
Q. Vous l'avez cru ? En aviez-vous quelque doute quand vous le surveilliez ?-R.

Non, je n'en avais pas de doute.
Q. Vous n'étiez qu'à trois pieds de distance ?--R. Oui.
Q. Pendant que vous le surveilliez, il a enlevé la souche et a mis le bulletin dans

la boîte ?-R. Je l'ai cru.
Q. Vous en étiez aussi sûr que de lui avoir remis le bulletin qu'il vous avait

donné ?-R. Oui.
·Q. Pas l'ombre d'un doute là-dessus ?-R. Non.
Q. Vous êtes habitué à voter aux élections ?-R. Oui.
Q. Vous êtes parfaitement au fait de la chose ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-on cabalé avant Pélection ?-R. Non.
Q. Personne ne vous a cabalé ?-R. Non.
Q. Et personne ne savait pour qui vous alliez voter ?-R. Non.
Q. A tout événement, vous ne l'avez pas dit ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez dit à personne ?-R. Je ne l'ai dit à personne.
Q. Vous ne leur avez pas dit dans quel sens vous alliez voter ?-R. Non.
Q. Ils pouvaient peut-être le savoir, ils ont peut-être pu le soupçonner ?-R.

C'était alors de la conjecture de leur part.
Q. C'était alors de la conjecture de leur part. Quelqu'un est-il allé plus tard

vous trouver pour vous demander comment vous aviez voté ?-R. Non.
Q. L'avez-vous dit à quelqu'un ?-R. Je ne me rappelle pas l'avoir fait.
Q. L'avez-vous dit à quelqu'un ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Quelqu'un vous l'a-t-il demandé avant qu'on soit venu vous voir au sujet de

la déclaration ?-R. Oui.
Q. Qui est allé vous voir au sujet de ce document ?-R. Robert McLean et M.

O. Johnston.
Q. Et combien de semaines ou de jours après Pélection ?-R. Je ne puis dire;

ils étaient en voiture d'hiver.
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Q. Ils avaient les documents tout prêts à signer, énonçant dans quel sens vous
aviez voté ?-R. Le document était prêt ; je l'ai d'abord lu d'un bout à l'autre, et il
me l'a lu ensuite.

Q. Le document était tout rédigé quand il vous l'a lu ?-R. Je n'en suis pas cer-
tain, je le pense.

Q, C'est sur le chemin qu'il vous a rencontré ?-R. Non, je travaillais et il a
quitt6 le chemin. Il est venu en voiture.

Q, Il a présenté un document ; je veux tout simplement connaître les faits ?-
R. Oui, il a produit un document.

Q. Et il vous l'a lu ?-R. Oui.
Q. Et ce document que vous avez sign6 disait dans quel sens vous aviez marqué

votre bulletin ?-R. Il déclarait que j'avais voté pour McLean. Il m'a demandé de
mettre mon nom au bas.

Q. Vous a-t-il assermenté ou quelque chose comme cela ?-R. Non.
Q. ien de cela ?-R. Il a dit de déclarer tout simplement que j'avais voté pour

MoLoan.
Q. Rien autre chose ?-R. Rien autre chose.
Q. Naturellement, vous avez signé sur le champ ?-R. Oui.

Par M. Britton :
Q. Quand avez-vous appris pour la première fois que c'était une déclaration

disant pour qui vous aviez voté ?-R. J'ai cru que je signais une déclaration que
j'avais voté pour McLean.

Q. Quand avez-vous entendu pour la première fois le mot " déolaration " relative-
ment à cette affaire ?-R. Ce que j'ai signé 6tait une déclaration.

Q. Comment le savez-vous ?-R. Parce qu'il me l'a dit.
Q. Quand, à ce moment-là ?-R. A ce moment-là.
Q, Et vous parlez de mémoire de ce qui s'est passé dans le temps ?-R. Oui.
Q. Vous avez conversé avec Beck et Hays depuis votre arrivée ici ?-R. Je leur

ai parl6 plusieurs fois.
Q. Et ils vous ont dit, ou l'un des deux vous a dit, que c'était une déclaration que

vous aviez signé ?-R. Non.
Q. S'est-on servi du mot déclaration ?-R; Non, je ne me rappelle pas qu'on ait

employé ce mot.
Q. Jurez-vous qu'ils ne l'ont pas fait ?-R, Oui.
Q. Ni l'un ni lautre?-R. Je ne me rappelle pas qu'ils Paient dit.
Q, Ont-ils parlé du témoignage que vous alliez rendre ?-R. Non, je ne me

rappelle pas qu'ils m'aient parlé personnellement,
Q, Qu'ils vous aient parlé personnellement. Vous ont-ils parlé par Pentremise

de quelque autre ou avec quelque autre alors que vous étiez présent ?-R. Non.
Q, M. Beck vous a-t-il dit quelque chose au sujet de votre témoignage, ou a-t-il

dit quelque chose à quelquun, en votre présence, au sujetdu témoignage·des témoins-.?
Qu'avez-vous à dire ?-R. Je ne me rappelle pas l1avoir 'entendu dire'quoi que se soit.

Q, Il ne s'agit pas ici d'une question de mémoire. Que dites-vous ?-R. Je ne
veux pas faire d'histoire à ce eujet, je ne veux dire ni oui ni non.

Q. Pr6tendez-vous dire que M. Beck ne vous a pas parlé du témoignage 1que vous
alliezrendre ii ?-R. Non ; ilýne-m'en a pas parlé;

Q. Ni à d'autres en votre présence et à la portée de votre oreille'?-R Je Bàii en-
tendu parler à dentres.

Q. Vous lavez entendu parler à d'autrs, quand'?-R.' Je Pai entendu padIer.dhme
façon générale parmi les autres.au sujtt db.chose diverses

Q. Vous voulez dire les autres tétnoinS I-., Non, tout, simplement,.....
Q. Qu'entendez-vous par- Ilparmi' les autre "?-R: Nimporte qui' était...-.
Q. Continuez, n'importe qui était ?-R, Dame 1'je ne, puis: nommer- personne.
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Q. Que dites-vous ? Quel était le reste de la phrase ? Il vous parlait de même
qu'à tous ceux qui se trouvaient là dans le temps; il parlait à quiconque se trouvait
là ?-R. Tout le monde a parlé des élections depuis que je suis arrivé en ville.
. Q. Je veux savoir ce que M. Beck a dit en votre présence ?-R. Je ne puis rien
dire de ce qu'il a dit.

Q. L'avez-vous entendu parler à un témoin au sujet de ce qu'il avait dit ?-R.
Chaque fois que je l'ai vu il conversait, je suppose. Je ne puis dire qu'il parlait en
particulier de.....

Q. Ne parlait-il pas de la preuve ?-R. Je ne puis le dire.
Q. Parlait-il de ce que vous alliez jurer ?-R. Non, je n'ai pas dit cela.
Q. De quoi parlait-il ?-R. Je ne puis vous dire tout ce qu'il disait.
Q. Dites-en quelque chose. Je ne veux pas que vous me disiez tout.-R. Je ne

le puis pas. J'ai dit que je n'avais rien à dire. Je ne me rappelle d'aucun sujet en
particulier dont il ait parlé.

Q. Je ne parle que d'un seul sujet, que du témoignage que vous ou les autres
témoins deviez rendre ici; et je veux savoir ce qu'il a dit en votre présence ?-R. Je ne
me rappelle pas qu'il ait rien dit.

Q. Vous ne vous rappelez pas qu'il ait dit quelque chose ?-R. Au sujet des
témoignages ? i 1 , *

Q. Au sujet de quoi ?-R. Au sujet des témoignages ou de la déclaration.
Q. De quoi parlait-il ?-R. Je ne puis me rappeler le sujet.
Q. Rien ?-R. Je ne me rappelle de rien en particulier.
Q. Vous ne vous rappelez pas une seule chose ?-R. Non.
Q. Où a eu lieu la conversation que vous avez eue avec lui ?-R. Je n'ai pas eu

de conversation avec lui.
Q. La conversation qui a eu lieu en votre présence ici, dans le couloir. Avez-

vous été dans le couloir pendant ces derniers jours ?-R. Tous les jours.
Q. Tous les jours ; durant le temps que vous avez été là, Beck est-il allé parler

aux témoins ?-R. Je pense l'avoir vu leur parler.
Q. L'avez-vous entendu ?-R. Il parlait d'une façon générale.
Q. L'avez-vous entendu ?--R. Je ne puis dire que je l'aie entendu.
Q. L'avez-vous entendu dire comment un témoin devait agir une fois entré ici

et ce qu'il devait dire ?-R. Je n'ai rien à dire.
Q. Lui avez-vous entendu dire que le témoin devait ou ne devait pas répondre,

ou quelque chose comme cela ?-R. Non, je ne me rappelle pas.
Q. L'avez-vous entendu se servir du mot "ahuri" ?-R. Non.
Q. Lui avez-vous entendu dire que les témoins ne devaient répondre qu'aux ques-

tions qu'on leur poserait ?-R. Non, je ne puis le dire.
Q. Non, vous ne poiivez le dire. Pourquoi hésitez-vous ? Pourquoi n'avez-vous

pas répondu à la question ?-R. Je n'ai pas hésité !
Q. Vous savez qu'il parlait de quelque chose, ou vous n'hésiteriez pas ?-R. Je ne

.veux pas faire d'histoire à ce sujet. C'est tout ce que je dirai.
Q. Quel conseil a-t-il donné aux témoins ?-R. Il ne m'a pas donné de conseil.
Q. Parlez-nous des conseils qu'il a donnés aux autres ?-R. Je ne puis me

rappeler qu'il ait donné de conseils.
Q. Veuillez donc me le dire ; je veux que vous me disiez ce que M. Beck a dit aux

témoins en votre présence : c'est une chose bien simple ?-R. Je ne puis rien vous dire
que je me rappelle en particulier.

Q. Dites-moi quelque chose que vous vous rappelez en général. Dites-moi tout
siniplement ce dont il parlait aux témoins. Il y a maintenant quelque chose dans
vctre idée ?-R. Je ne puis vous dire ce que je ne sais pas.
. Q. Vous ne vous rappelez pas ce qu'il a dit ?-R. Non.

Q. Donnait-il des conseils aux témoins sur la façon dont il devait agir une fois
entrés ici ?-R. Je ne me rappelle pas.
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Q. Disait-il aux témoins comment ils devaient répondre en leur expliquant com-
ment ils devaient agir ?-R. Je ne puis me rappeler.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler, vous ne pouvez aller au delà de cela ?-R. J'ai
dit que je ne pouvais me rappeler l'avoir entendu rien dire. Je ne puis rien me rap-
peler de ce qu'a dit M. Beck.

Q. Vous rappelez-vous s'il s'est servi du mot " déclaration," s'il a dit que c'était
une déclaration ?-R. Je ne puis rien me rappeler à ce sujet.

Q. A-t-on dit quelque chose au sujet d'une déclaration, d'un serment. A-t-on
entremêlé les deux d'une façon ou d'une autre i Beck s'est-il servi dans la même
phrase des mots "déclaration " et "serment" ?-R. J'ai entendu quelqu'un dire que
déclaration et serment n'étaient pas exactement la même chose.

Q. Que déclaration et serment n'étaient pas exactement la même chose ? Quand
a-t-on dit cela ?-R. Je ne puis me rappeler.

Q. Etait-ce au sujet de ce que vous aviez fait relativement à votre vote ? Est-ce
à ce sujet que vous l'avez entendu ?-(Pas de réponse.)

Q. Vous ne voulez pas répondre à cela ? Alors, passons à M. Hays. A-t-il causé
avec vous ?-R. Au sujet de la déclaration, voulez-vous dire ?

Q. Qu'est-ce qui s'est dit au sujet de déclaration et de serment, à savoir si c'était
la même chose ou non ?-R. Il ne m'a rien dit au sujet de la déclaration ou du ser-
ment.

Q. Qui ?-R. Qui que ce soit que je me rappelle.
Q. Que vouliez-vous dire quand vous m'avez dit il y a un instant que quelqu'un

avait de fait dit quelque chose en ce sens qu'une déclaration n'était pas la même chose
qu'un serment ?-R. J'ai entendu les gens parler de déclaration et de serment.

Q. Qui ?-R. Je ne puis les nommer.
Q. Etait-ce au sujet de votre vote ou de ce que vous avez signé ?-R. Non ; on

parlait de la chose en général.
Q. Où est-ce que vous avez entendu cela ?-(Pas de réponse.)

Par M. Russell

Q. C'était au sujet de ce document qui a été signé dans la présente affaire ?-
R. Oui.

Q. Que vous avez entendu faire cetze distinction entre une déclaration et un
serment. C'est cela, n'est-ce pas ?-R. Oui.

Par M. Britton :
Q. Où est-ce que cela s'est passé ?-R. Presque tous ceux qu'on rencontre parlent

des élections.
Q. Presque tous ceux que vous rencontrez. En avez-vous entendu parler avant

votre arrivée ici, où si vous en avez entendu parler par les gens depuis votre arrivée
ici ?-(Pas de réponse.)

Par sir Louis Davies

Q. Répondez d'une façon ou d'une autre ?-R. J'en ai entendu parler depuis que
j'ai signé le document. Partout où vous allez, les gens parlent de la déclaration de
McLean et de Johnston.

Par M. Britton :

Q. Vous en entendez parler depuis que vous avez signé le document ?-R. J'en ai
entendu parler à Goderich et à Ottawa depuis que je suis arrivé.

Q. Et davantage depuis que vous vous trouvez au milieu des témoins t-R. Je
ne pense pas en savoir davantage que j'en savais avant.

Q. Bien ! Mais M. Hays vous en a-t-il dit quelque chose ?-(Pas de réponse.)
Q. Quelqu'un en a-t-il parlé en votre présence ?-R. Je ne le pense pas. Je ne

me rappelle pas.
2-15½
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Q. Et vous n'allez pas au delà de cela ? L'avez-vous entendu parler aux témoins
depuis votre arrivée ?-R. Il a parlé aux témoins.

Q. Au sujet du témoignage qu'ils allaient rendre ?-IR. Non; pas que je sache.
Q. Ni à l'hôtel ou ici, à la Chambre ?-R. Non.
Q. Ou l'avez-vous cntendiu dire aux tí·moins qu'ils devaient répondre ou ne pas

répondre ?-R. Je ne me rappelle pas l'avoir entendu dire quoi que ce soit.
Q. Je suppose que vous savez lire et écrire ?-R. Oui.

Par M. Fraser (Guysborough):

Q. Votre mémoire est mauvaise, n'est-ce pas ?-R. Non.
Q. Avez-vous une bonne mémoire ?-R. Oui.
Q. Vous dites que vous avez entendu plusieurs conversations depuis votre arrivée

parmi les témoins ?-R. Oui.
Q. Vous aver conservé tant et plus, et davantage encore, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. A l'hôtel, ici ?-R. Depuis que nous sommes arrivés à Ottawa.
Q. Et vous rappelez-vous qu'on ait dit un seul mot dans quelqu'une de ces con-

versations, ou qu'une personne en, particulier ait fait une remarque ?-R. Non, rien en
particulier.

Q. Et votre mémoire est bonne ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous parlé de cette affaire hier ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. L'avez-vous fait, oui ou non I Si.votre mémoire est bonne, vous pouvez vous

rappeler ce que vous avez fait aujourd'hui. Allon ! répondez! En avez-vous parlé
aujourd'hui ?-R. Non.

Q. Vous n'en avez pas parlé hier ?-R. J'en, ai peut-être parlé.
Q. Alors vous rappelez-vous quelque chose ?-R. Rien de particulier.
Q. Ne vous rappelez-vous pas ce que vous avez dit hier ?-R. Non.
Q. Ou avant-hier ?-R. Non..
Q. Ou le jour avant cela ?-R. Non.
Q. Vous rappelez-vous ce que vous avez dit ou quelque chose de ce que quelqu'un

a dit depuis votre arrivée ici ?-R. J'ai dit que je ne pensais pas que nous en saurions
davantage.

Q. A qui avez-vous dit cela ?-R. Je l'ai dit, je suppose, à cinq ou six ou plus.
Q. Mais à qui ?-R. Je ne puis me rappeler.
Q. Vous ne pouvez maintenant vous rappeler une seule personne des cinq ou six

devant lesquelles vous avez dit cela, ou vous rappeler ce qu'on vous a dit ?--(Pas de
réponse.)

Q. Vous rappelez-vous un seul mot qu'une personne ait dit à ce sujet quand vous
avez répondu cela ?-R. Je ne puis dire-je ne puis me rappeler exactement.

Q. Alors, aussi exactement que possible, pouvez-vous me dire ce que vous vous
rappelez, si vous pouvez ?-R. Je ne me rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez rien maintenant, et votre mémoire est bonne, c'est ce
que vous avez juré. Je vais diviser la chose en deux : Vous rappelez-vous un seul mot
de ce qu'on vous a dit ou de ce que vous avez dit, avant de ,venir ici, sauf que vous
n'en sauriez pas davantage ?-(Pas de réponse.)

Q. Vous rappelez-vous un seul mot de ce que vous avez dit ou de ce qu'on vous a
a dit avant de venir à Ottawa ?-(Pas de réponse.)

Q. Vous rappelez-vous un seul mot de ce que vous avez dit ou de ce qu'on vous a
ditsau sujet le l'enquête avant de, venir,à Ottawa I-R, Rien de particulier.

Q. Rien de particulier, pas un mJt -R. je ne-saispas..
Q,,Vous rappelez-vous un seul mQt de ce que.. vous .avez dit, à part de ce que vous

lavez déclaé, depuis votre arrivée à Ottawa, ou, de ce qu'on vous a dit au sujet de
l'enqgête:?

M. Borden s'objecte à, la question,. pace qu'elle ne dorne aucune idée intelligente
au témoin, et il demande la décision du président.
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Par M. Fraser:

Q. Maintenant, répondez à cette question, s'il vous plaît ?-R. Quelle question i
La question est lu au témoin.
Q. Vous rappelez-vous ?--R. Je ne puis me rappeler quoi que ce soit.
Q. Pas un seul mot? Je vais donc vous demander maintenant si vous vous

rappelez la teneur générale de la conversation ; nous ne nous occuperons pas de mots :
Vous rappelez-vous la teneur générale des conversations, de quoi s'agissait-il ?-(Pas
de réponse.)

Q. Allons, un homme qui a une bonne mémoire ne devrait pas avoir de difficulté
à répondre à cette question ?-R. Je n'ai rien autre chose à dire là-dessus.

Q. Vous allez avoir autre chose à dire, vous allez répondre à la question. Vous
rappelez-vous quelque chose de la teneur des conversations que vous avez eues avec
les témoins, soit ici ou partout ailleurs ?-(Pas de réponse.)

Q. Pouvez-vous me dire quel était le sujet des conversations que vous avez eues
ou qui ont eu lieu en votre présence ? je change la forme de ma question.-R. Je
ne puis me rappeler quoi que ce soit de particulier.

Q. Je vous demande si vous vous rappelez le sujet, non pas si vous vous rappelez
quelque chose, nous n'en sommes plus là ?-R. Oh! je ne puis songer à quoi que ce soit.

Q. Vous ne pouvez songer à ce qui faisait l'objet des conversations ?-R. Non.
Q. Pour revenir à la question, vous avez répondu clairement que vous avez dit

que vous ne sauriez rien autre chose à ce sujet que ce que vous connaissiez : com-
ment-se fait-il que vous vous êtes rappelé cela ?-R. Pensez-vous que vous en saurez
davantage cette après-midi ?-.R Non, je ne sais pas.

Q. Vous ne savez pas. Dites-moi alors qu'est-ce qui vous a suggéré le réponse
que vous m'avez donné quand vous avez dit que vous n'en sauriez pas plus
que vous n'en connaissez maintenant, ou quelque chose dans ce sens ?-(Pas de ré-
ponse.)

Q. Quelle est la circonstance ou la conversation particulière qui vous a fait rap-
peler cela ?-R. Je ne puis me rappeler.

Q. Alors, la seule chose que vous vous rappelez ou que vous aviez dite depuis
votre arrivée à Ottawa sont les mots que vous nous avez dits ?-R. Je ne voudrais pas
dire cela, mais je ne me rappelle rien en particulier.

Q. C'est la seule chose que vous vous rappeliez ?-R. Oui.
Q. Vous ne vous rappelez pas un seul mot de ce qu'on vous a dit ou de ce

que vous avez dit, sauf cette réponse ?-R. Rien en particulier.
Q. Qu'entendez-vous par "rien en particulier "?-R. Oh ! lorsqu'un homme parle

tout le temps.
Q. Je vous demande ce que vous entendez par "rien en particulier" ?-R. C'est-

à-dire au sujet de la déclaration concernant l'élection.
Q. Je ne parle pas de la déclaration concernant l'élection, je parle de cet in-

terrogatoire, de tous les témoignages; est-ce que vous avez pensé tout le temps que les
questions se rapportaient aux déclarations ? Je veux que vous corrigiez votre erreur.
Etes-vcus sous l'impression que mes questions se rapportaient aux déclarations et non
à l'enquête qui se fait ici ?-(Pas de réponse.)

Q. Comprenez-vous ma question ?-(Pas de réponse.)
Q. Comprenez-vous cette question ?-(Pas de réponse.)
Q. Comprenez-vous la question ?-R. Vous m'en posez tant que je ne puis pas.
Q. Comprenez-vous que les questions que je vous ai posées se rapportaient' àla

déclhiation que vous avez signée et non à l'enquête:qui se fait ici ?-R A l'enquête, je
suppose.

Q. A l'enquête? Alors, pourquoi avez-vous parlé de la déclaration?-R. Parce que
je l'ai cru en premier lieu quand vous me posiez des questions.

Q. Vous comprenez maintenant que je veux parler de cette enquête ?-R. Oui.
Q. Dois-je comprendre que vous ne vous rappelez rien ?-R. Je ne puis rien me

rappeler.
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Q. Et que ceci se rapporte à toute l'enquête et non pas à la déclaration ?-R. Je ne
puis rien me rappeler.

Q. Est-ce que cela s'y rapporte ?-R. Pour ce que j'en sais.
Q. Et vous avez dit que votre mémoire était bonne ! En disant ne pas vous rap-
Q. Et c'est tout ce que vous en savez ?-R. Oui.

peler un seul mot de ce que vous avez dit avant ou depuis votre arrivëe ici, ou un seul
mot de ce qu'on a dit devant vous avant ou après votre arrivée ici, ne pourriez-vous
pas faire erreur ?-R. Non.

Q. Ou quant au fait que vous avez voté pour McLean ?-R. J'ai voté pour
MeLean.

Q. Si vous faissiez erreur avant, n'auriez-vous pas pu faire erreur depuis ?-R.
Non.

Par M. Borden:

Q. Vous êtes connu pour conservateur en politique, M. Williams ?-R. Oui.
Q. Il y a en tout quarante et un témoins ici au nombre desquels vous êtes, un

grand nombre ?-R. Oui.
Q. Et depuis votre arrivée vous avez parlé de l'affaire, discuté ce qui ce passait ?

-R. Parfait.
Q. Et vous ne pouvez vous rappeler rien de ce qui s'est dit, sauf ce que vous avez

dit à M. Fraser ?-R. Rien en particulier.
Q. Vous n'avez pas gravé la chose dans votre mémoire ?-R. Non.

Par M. Russell :
Q. Ce document que vous avez signé, M. Williams, et que tous vos amis ont signé

pour McLean et Johnston, on en a beaucoup parlé à Goderich et ici, en se demandant
si c'était une déclaration ou un serment, ou ce que c'était ? Du moins, c'est ce que
je comprends : est-ce cela ?-R. Oui.

Q. Cette conversation avait-elle lieu, pour ce que vous en savez, entre les gens
qui ont signé les déclarations, entre vos amis, des étrangers et d'autres ?-R. Oh ! ils
parlaient tous ensemble.

Q. Tout le monde, y compris les gens qui ont signé la déclaration ?-IR. Oui.
Q. Ainsi, avez-vous entendu les personnes qui ont signé ce document se demander

si c'était une déclaration ou un serment ?-R. Je ne puis me rappeler de conversation
en particulier. Ce n'était pas un serment, mais c'était une déclaration.

Q. Vous avez entendu dire que ce n'était pas un serment, mais que c'était une
déclaration. Je vous demande si vous avez entendu des personnes qui ont signé ce
document en parler de cette façon ?-R. Je ne puis dire exactement.

Q. Vous connaissiez bien, je suppose, les personnes qui ont signé ?-R. Oui.
Q. Les gens qui ont été entendus comme témoins, vous-même et d'autres per-

sonnes ? Les avez-vous entendus parler de cette façon et se demander si c'était une
déclaration ou serment ?-R. Je les en ai entendus parler de temps à autre.

Q. Mais ces gens ont été entendus ici ?-R. Pas que je me souvienne.
Q. Mais vous vous rappelez certainement que quelques-uns d'entre eux ont parlé

de la question de savoir si c'était une déclaration ou un serment ?-R. Je les ai
entendus en parler.

Q. Avez-vous entendu ces conversations parmi les gens qui sont ici comme
témoins, à Goderich ou une fois qu'ils ont été rendus ici ?-R. Je ne puis dire
exactement.

Q. Alors, dites-nous ce que vous en savez de plus exact ? Quelle est votre idée ?
Pensez-vous que ces personnes ont pu parler de cette façon ou non ?-R. Je ne
saurais indiquer une personne en particulier.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler une personne en particulier, c'est-à-dire si c'était
un témoin ou non ? J'aimerais bien que vous vous rapeliez, si vous le pouvez,
si vous avez entendu une conversation de ce genre ? C'est-à-dire si vous avez
entendu discuter la nature de ce document parmi les gens qui l'ont signé, et
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si vous l'avez entendu à Goderich ou ici ? Tâchez de vous le rappeler, si vous ne
'pouvez être certain dites-nous ce que vous vous rappelez le mieux -R. Je ne suis pas
certain.

Q. De quel côté inclineriez-vous ? Serait-ce dans le sens que quelques-uns des
témoins ont parlé de cette façon ou le contraire ?-R. Quelques-uns disaient que
c'était une déclaration et autres disaient que ce n'était pas un serment, à moins qu'on
eût prêté serment.

Q. Qui avez-vous entendu dire cela ?-R. Je ne puis me rappeler.
Q. Parmi les gens que vous avez entendus parler ainsi ou discuter la chose, y en

avait-il que vous avez vus ici comme témoins ?-R. Il pouvait y en avoir.
Q. Et quand cela arrivait, ils se demandaient, je suppose, s'ils pouvaient être

punis pour cela si c'était faux, selon que c'était un serment ou une déclaration ?
Pour établir la différence entre un serment et une simple déclaration qui n'est pas
un serment, la différence entre les deux était qu'un homme pouvait être puni si la
chose était fausse et 's'il avait prêtré serment : c'est ce dont ils parlaient, n'est-ce pas ?
-R. Je le pense.

Q. Oui, c'est sur ce sujet que la conversation dont vous parlez se faisait, qu'en
pensez-vous ?-R. Je le pense, autant que je m'en souviens, mais je n'en suis pas sûr.

Q. Vous connaissez M. Beck, naturellement ?--R. Oui.
Q. Il s'est beaucoup occupé des témoins depuis qu'ils sont ici ? Il est au

"Brunswick House " avec eux, et il reste une bonne partie du temps ?-R. Oui.
Q. Il loge au même hôtel qu'eux ?-R. Oui.
Q. Il les suit de l'hôtel ici lorsqu'ils se rendent à la Chambre, ou il les précède, et

il est généralement ici avec eux ?-B. Oui, il est généralement ici.
Q. Il est généralement avec eux lorsqu'ils s'en retournent à l'hôtel ?-R. Je ne

sais pas.
Q. Est-ce un temps d'abstinence pour vous ?-R. C'est là la difficulté.
Q. C'est la difficulté, vous n'en avez pas assez. Vous ne buvez pas, je suppose,

vous-même ? Est-ce qu'on ne paye pas un verre ou n'a-t-on rien à boire aux hôtels?
-R. Je suppose que vous pouvez en avoir si vous entrez en acheter.

Q. Paie-t-il un verre aux témoins ?-R. S'il le fait, je ne me trouve pas là à ce
moment-là.

Q. Mais si j'en juge par votre dernière réponse, vous y seriez si vous saviez que
l'occasion se présente. Je vais vous poser une question singulière. A-t-on fait une
souscription depuis que vous êtes à l'hôtel ?-R. Pourquoi ?

Q. Je ne sais pas. Je vous le demande. A-t-on fait une souscription depuis que
vous êtes à l'hôtel ?-R. On a fait une bourse pour M. Beck.

Q. Qui organisait la chose ?-R. M. McManus.
Q. Qui a contribué ? Cela vous fait une bonne affaire d'être ici. Combien

touchez-vous par jour en qualité de témoin ?-R. Je n'ai pas encore été payé.
Q. Mais vous savez ce que vous allez avoir ?-R. Je pense le savoir.
Q. Et ce que les autres ont eu ?-R. Oui.
Q. Les autres individus ont tous contribué ?-R. C'est ce que je comprends.
Q. On ne vous a pas encore demandé de souscrire, je suppose, vu que vous n'avez

pas encore en votre argent ?-R. On m'a demandé.
Q. Mais vous n'aviez pas d'argent de reste, vous n'avez pas encore versé ?-R.

Oui.
Q. Combien d'autres témoins ont contribué,? M. Beck était ici pour vous

diriger, n'est-ce pas ?-R. Ce n'est pas ainsi que je comprends la chose.
Q. Quelle explication vous a-t-on donnée ?-R. On nous a dit que c'était un

cadeau pour lui.
Q. Vu qu'il passait tant de temps à vous surveiller, vous autres, lurons. Est-ce

cela ?-R. Je ne le pense pas.
Q. On vous a demandé de souscrire à une bourse en faveur de M. Beck et on ne

vous a pas dit pourquoi ?--R. On m'a tout simplement demandé.
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Q. Pourquoi, McManus n'organise-t-il pas une bourse pour vous ?-R. Je ne le
lui ai pas demandé.

Q. La plupart ont contribué à la bourse en faveur de Beck, vous pensez ?--R. Je
le pense.

Q. Quelques-uns n'ont pas contribué ?-R. Très probablement.
Q. Quelque-uns ont refusé ?-R. Très probablement.
Q. Vous ne pouvez nous dire qui a refusé ?--R. Je n'ai pas entendu dire que

quelqu'un ait refusé.
Q. Vous n'étiez pas présent lorsque quelqu'un a refusé ?--R. Non.
Q. Combien. savez-vous, ont contribué ?-R. Je pense qu'à peu près tous ont

contribué, pour ce que j'en sais.
Q. C'est une bourse assez ronde qu'il allait avoir, grâce à cette idée ? Ne

pensez-vous pas que c'est un bon plan que de faire venir ici un grand nombre
d'individus et de sucer beaucoup d'argent du trésor, et ensuite de s'amuser avec Beck ?
-R. C'est une nouvelle façon d'exploiter le trésor public.

Par M. Borden :

Q. M. Beek vous a-t-il lui-même demandé de l'argent, ou vous a-t-il parlé de
cette bourse ?-R. Non, il n'en connaissait rien.

Q. C'est une bourse qu'on a organisé, hors de sa connaissance, pour ce que vous
en savez ?--R. Oui.

Q. Parmi les témoins ?-R. Oui.
Q. Saviez-vous que les édifices de M. Beck ont été réduits en cendres au cours

de l'hiver dernier ?-R. Oui.
Q. Saviez-vous qu'ils ont été incendiés pendant qu'il contestait une élection

devant les tribunaux? Avez-vous compris cela ?-R. Non.
Q. Ou le saviez-vous ?-R. Non ; j'ai tout simplement entendu dire que

l'édifice avait été réduit en cendres.
Q. Vous ne saviez pas que dans le temps il avait poursuivi un individu du nom

de Garrow en invalidation d'élection ?--R. Non.
Q. Vous ne saviez pas. Oh ! peu importe. Pour ce que vous en savez, on a fait

cette bourse absolument hors la connaissance de M. Beck ?-R. Hors sa connais-
sance, pour ce que j'en sais.

Q. Maintenant, vous avez dit à M. Russell que vous aviez entendu quelques dis-
cussions au sujet de la question de savoir si une déclaration et un serment étaient la
mêmr chose ?-R. Oui.

Q. Et la chose a été discutée par différentes personnes, dont quelques-unes
étaient témoins et d'autres ne l'étaient pas, si je comprends bien ?-R. Oui.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler une personne en particulier qui en ait parlé ?
-R. Personne en particulier.

Q. Ou en thèse générale ce qu'on a dit à ce sujet, ou pouvez-vous vous le rap-
peler ?-R. Je ne me rappelle rien.

Q. Vous vous rappelez tout simplement qu'on en a parlé ?-R. Oui.
Le témoin est libéré.

. M. HAYs, qui est rappelé, déclare :-Je désire tout simplement déclarer que je
n'ai pas parlé aux témoins au sujet des témoignages qui se donnent ici. J'espère
connaître mon devoir mieux que cela.
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EusiA MAw est assermenté.

Par M. Borden.:
Le témoin est le n° 68 sur le cahier de votation.
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Maw ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899 dans

Huron-Ouest ?-R. Oui, monsieur..
Q. Qui était le sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M.

Cnmings.
Q. M. . ?--R. R. M. Cummings.
Q. Quel est son prénom ?-R. Donald.
Q. M. Donald Cunumings. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'y avez-vous mis ?-R. Un "X."
Q. Un "X," ce qui est la même chose qu'une croix ?-R. Oui.
Q. En regard de quel nom avez-vous mis la croix ?-R. En regard du nom de

Robert McLean.
Q. Y avait-il un espace vis-à-vis son nom ?-R. Il y avait un espace rond.
Q. Un espace . ?-R. Oui.
Q. Un espace blanc. Vous rappelez-vous quelle était la couleur ?-R.:L'espace

était blanc.
Q. Un espace rond et blanc vis-à-vis son nom, et vous avez mis votre croix dans

ce rond ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir marqué le bulletin ? Je suppose que vous l'avez plié ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Qu'en avez-vous fait alors ?-IR. Je l'ai remis à Donald Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et que vous aviez

marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non, monsieur. Je ne l'ai pas

remarqué; je suis immédiatement sorti. Je lui ai tout simplement remis le bulletin.
Q. Vous lui avez remis le bulletin et vous êtes passé tout droit _?-R. Je lui -ai

remis le bulletin et je suis passé tout droit.
Q. Et vous n'avez pas remarqué ce qu'il a fait ?-R. Non, monsieur.

Par sir Louis Davies :
Q. Etes-vous habitué à voter aux élections ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous saviez ce qu'il avait à faire ?-R. Oh ! oui.
Q. Qu'est-ce qu'il devait en faire ?-R. Je pensais que vous vouliez parler de

moi.
Q. Je vous demandais si vous saviez ce que le sous-officier-rapporteur devait

faire du bulletin que vous lui aviez remis ?-R. Oui.
Q. Dites-moi ce qu'il devait en faire ?-R. Il devait détacher la souche, plier le

bulletin et le mettre dans la boîte.
Q. Il devait détacher la souche, plier le bulletin et le mettre dans la 'boîte, et

a-t-il fait cela ?-R. Je ne l'ai pas remarqué. Je lui ai tout simplement remis le
bulletin et je suis sorti.

Q. Avez-vous laissé la souche dégagée ?-R. J'ai tout simplement plié le bulletin
une fois et le lui ai remis.

Q. Tout prêt pour qu'il enlevât la -souche ?-R. Je le suppose.
Q. A-t-il dû l'ouvrir pour enlever la souche ?-R. Je n'ai fait que le plier ; je.ne

sais pas.
Q. Vous l'avez plié de manière à faire voir les initiales.; avez-vous fait atten-

tion à cela ?-R. A faire voir ma marque ?
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait des initiales sur le bulletin ?-R. Je ne me

rappelle pas.
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Q. Et vous n'avez pas fait attention au pli à faire ou aux initiales ?-R. Je
l'ai tout simplement plié.

Q. Et vous n'avez pas fait attention à la façon dont vous pliiez la souche ?-
R. Je ne me rappelle pas.

Q. Vous avez l'habitude de voter aux élections ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes un partisan bien connu ?-R. Un partisan bien connu.
Q. Et dans cette circonstance, vous pensez avoir voté pour M. McLean ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Qui se trouvait là lorsque vous lui avez remis le bulletin ?-R. Il y avait

Donald Cumrnings, James McManus, Edward Shaw et Johnny Lawson et Dancy.
Q. C'étaient les pointeurs des deux candidats ?-R. Quant aux autres, je ne les

ai pas remarqués.
Q. Pourquoi n'avez-vous pas attendu pour voir ce qu'il advenait de votre bul-

letin ?-R. J'étais pressé de retourner chez moi.
Q. Vous n'êtes pas resté dans les environs du bureau de votation ?-R. Non,

monsieur.
Q. Et vous n'y êtes pas resté ensuite ?-R. Non.
Q. Vous êtes parti immédiatement ?-R. Oui.
Q. Et vous étiez absolument tranquille; vous ne pouvez dire s'il l'a mis ou non

dans la boîte ?-R. Je n'en sais absolument rien.
Q. Vous n'avez pas regardé du tout ?-R. Je n'ai pas regardé.
Q. Avez-vous dit aux gens qui se trouvaient là pour qui vous aviez voté ?-R. Je

l'ai dit aux gens chez moi.
Q. L'avez-vous dit aux gens qui se trouvaient au bureau de votation ?-R. Non,

monsieur.
Q. Ou chemin faisant en retournant chez vous ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous dit à quelques étrangers ?-R. Non.
Q. Aviez-vous été cabalé avant ?-R. Non, monsieur.
Q. Personne ne savait pour qui vous alliez voter ?-R. Rien que mes voisins.
Q. Des étrangers le savaient-ils ?-R. Avez-vous dit pour qui vous alliez voter ce

jour-là ?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas dit; de sorte que si quelqu'un s'est fait une idée, c'est

par simple conjecture ?-R. Non par ce que j'ai dit.
Q. Quelqu'un est allé vous voir plus ttrd pour faire une déclaration ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Combien de temps après ?-R. Un mois ou à peu près.
Q. Un mois ou à peu près. Qui est allé vous voir ?-R. Robert MeLean et M.

O. Johnston.
Q. Avaient-ils une déclaration toute prête ? La déclaration était-elle remplie

d'avance ou l'ont-ils remplie une fois rendus chez vous ?-R. Il l'a remplie une fois
rendus chez moi.

Q. Ne vous a-t-il pas lu le document ?-R. Il me l'a lu et m'a demandé de le
signer, et je l'ai fait.

Q. Avant que vous l'ayiez signé, avait-il écrit quelque chose sur le document ?-
R. Oui.

Q. Ou après l'avoir signé.?-R. Avant.
Q. Qu'a-t-il écrit ?-R. Je ne puis dire ce qu'il a écrit.
Q. Etait-ce après qu'il ovus eût lu le document ?-R. Non.
Q. Est-ce après qu'il vous eût lu le document qu'il écrivit quelque chose ?-R.

Oui.
Q. Oh ! oui ; il vous a d'abord lu le document ?-R. Oui, monsieur.
Q. Puis vous l'avez signé ?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-ce cela ?-R. Oui, monsieur.
Q, Alors, il écrivit quelque chose, je suppose. L'avez-vous vu signer ?-R. Non,

monsieur.
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Q. Vous ne l'avez pas vu signer, mais il a écrit quelque chose ?-R. Lorsqu'il a
lu le document.

Q. Lui avez-vous dit d'abord pour qui vous aviez voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ne lui aviez jamais dit avant cela ?-R. Non, monsieur, je ne le lui avais

jamais dit avant cela.
Q. Vous a-t-il assermenté ?-R. Non, pas sur la bible.
Q. Sur quelque autre livre î-R. Non, sur aucun autre livre.
Q. De quelque autre façon ?-R. Il a tout simplement lu une espèce de dé-

claration, ou quelque chose.
Q. Vous a-t-il assermenté de quelque façon ?-IR. Pas que je sache.
Q. Pas que vous sachiez ?-R. Non.
Q. Pensez-vous que vous prêtiez serment, monsieur ?-R. Je ne savais pas si je

prêtais serment ou non.
Q. Vous ne saviez pas si vous prêtiez serment ou non ?-R. Non.
Q. Je ne parle pas ici de ce que vous savez maintenant, M. Maw. Vous pouvez

être aujourd'hui dans cet état d'esprit ; mais quand vous avez signé ce document,
pensiez-vous que vous faisiez autre chose que signer un certificat disant pour qui
vous aviez voté ?-R. Je pensais que je signais un document disant pour qui j'avais
voté.

Q. Vous pensiez que vous signiez un document certifiant pour qui vous aviez
voté ? Est-ce là une déclaration franche et complète de toute l'affaire ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous n'aviez rien à y ajouter ?-R. Rien que je me rappelle.
Q. Vous a-t-on dit que c'était un serment ?-R. Non, monsieur.
Q. Ou un affidavit ?-IR. Non.
Q. Ou quelque chose comme cela ?-R. Non.

Par M. Borden :
Q. L'avez-vous lu vous-même ou vous l'a-t-on lu ?--R. On me l'a lu.
Q. On vous l'a lu, et avez-vous compris que ce document était de la même nature

qu'un affidavit ou un serment ?-R. Non, monsieur, je n'ai pas compris cela.
Q. Vous n'avez pas compris cela ?-R. Non, monsieur, je n'ai pas compris cela.
Q. Vous lui avez dit avant qu'il l'ait lu que vous aviez voté pour MoLean ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Alors, le document vous fût lu et vous avez compris que vous déclariez que

vous aviez voté pour McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous s'il a écrit quelque chose sur le document avant de vous le lire i

Savez-vous s'il a rempli quelque chose avant de vous le lire ?-R. Il a lu quelque chose,
mais je ne sais pas ce qu'il a fait.

Q. Vous avez dit qu'il avait écrit quelque chose sur le document après vous l'avoir
lu ?-R. Oui, monsieur.

Q. Savez-vous s'il a écrit quelque chose avant de le lire ?-IR. Non, je ne me
rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez pas ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Vos voisins, vous avez dit, je crois, savaient pour qui vous aviez voté ?-R.

Oh ! oui.
Q. C'est-à-dire, entre le jour de l'élection et le jour où Mclean et Johnston

sont allés vous voir et vous faire signer la déclaration relative à votre vote i-R. Mes
voisins savaient pour qui j'avais voté, pour qui je vote toujours.

Par M. Russell :
Q. Avez-vous contribué au fonds souscrit en faveur de M. Beck ?-R. J'ai donné

quelque chose aux amis.
Q. -Avez-vous contribué ou mis votre nom ? Avez-vous versé de l'argent 9-

B. Oui.
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Q. Pourquoi prenez-vous tant de temps à répondre ? Avez-vous mis votre nom
R. Oui, monsieur.

Q. Quelle difficulté aviez-vous de dire, alors, si vous aviez souscrit ou non ? Je
vous parlais de votre souscription ?-R. Je ne savais pas s'il s'agissait de versement
d'argent ou de ma signature.

Q. Avez-vous compris ce que je voulais dire par souscrire ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez de fait mis votre nom à une souscription en faveur de Beck ?-

R. Oui.
Q. Et vous avez versé l'argent ?-R. Oui.
Q. Et vous n'avez pas compris ce que je voulais dire quand j'ai dit que vous

aviez souscrit au fonds en faveur de Beck ?-iR. Non, monsieur, je ne vous ai pas
compris.

Q. Pouvez-vous me dire, alors, pourquoi vous n'avez pas répondu sans me faire
réiléter ma question trois fois ?-R. Non, monsieur, je ne le puis.

Q. Aviez-vous quelque embarras à répondre ?-R. Non, monsieur.
Q. Pourquoi n'avez-vous pas répondu ?-R. Parce que je comprenais à peine la

question.
Q. Avez-vous entendu quelque conversation parmi les témoins au sujet des

documents qu'ils avaient signés ?-R. Quels documents ?
Q. Le document qu'ils ont signé et dans lequel ils déclarent qu'ils ont voté pour

M. McLean ?-R. Non, monsieur, je n'ai rien entendu à ce sujet.
Q. Vous n'avez pas entendu de conversation à ce sujet ?-IR. Pas de conversation

avec moi.
Q. Je ne vous ai pas parlé de conversation avec vous ?-R. Oh
Q. Vous savez que je ne parlais pas de conversation avec vous pourquoi ne ré-

pondez-vous pas à ma question ? C'est une question très simple, à savoir si vous
avez entendu quelque conversation avec les témoins au sujet du document. C'est ce
que je vous ai demandé, et vous dites que vous n'avez pas eu de conversation ?-R. Je
n'ai pas compris cela.

Q. M Maw, je vous demande maintenant si vous avez entendu quelque con-
versation parmi les témoins au sujet de ce document ?-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'avez pas entendu de conversation ?-R. Non, je n'ai rien entendu.
Q. Vous n'avez pas entendu de conversation ?-R. Non.
Q. Quelque conversation dans le couloir, ici, au sujet de ce document ?-R. Non,

monsieur.
Q. Avez-vous entendu quelque conversation parmi les témoins, à l'hôtel, au

sujet de ce document ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelque conversation au sujet de ce document de la part de quelqu'un ?-R.

Non, monsieur.
Q. Vous n'avez jamais entendu quelqu'un parler de ce document ?-R. Je n'ai

jamais entendu quelqu'un en parler.
Q. Avez-vous entendu quelque discussion parmi les témoins au sujet du témoi-

gnage qu'ils devaient rendre à l'enquête ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous navez eu de conversation avec personne ?-R. Avec personne.

Par sir Louis Davies

Q. Des témoignages rendus ici ?-R. Personne ne m'en a parlé.
Q. Beek vous a-t-il parlé des témoignages ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous entendu en parler à d'autres ?-R. Non, monsieur.
Q. Ou au sujet du témoignage que vous deviez rendre ici ?-R. Du témoignage ?
Q. M. Beck vous a-t-il parlé du témoignage que vous alliez rendre ici ?-R. Non,

monsieur.
Q. Ou du témoignage que les autres on rendu ou qu'ils devaient rendre ?-R.

Non, monsieur.
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Par M. Borden (Halifax):
Q. Est-ce que John Mc]Evoy loge au même hôtel que les autres témoins ?-R.

Oui, monsieur.
Q. A-t-il conversé avec vous ou avec les autres témoins ?-R. Non ; je ne con-

nais pas ce jeune homme.
Q. loge-t-il là de même que Lawson ?-R. Oui.
Q. Ne vous a-t-il jamais parlé ?-R. Non, monsieur.
QM. .Holmes vous a-t-il parlé ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez parlé à personne ?-R. Non, je ne dis pas grand'chose à qui que

ce soit ; je suis moi-même très tranquille.

Le témoin est libéré.

CHARLES CA-REY, n' 45 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Carey ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 2 février 1899, dans

la division occidentale d'Huron ?-R. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. Donald

cummings.
Q. Avez-vous eu un bulletin de M. Cummings I-R. Oui, monsieur.
Q. Et l'avez-vous marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite sur le bulletin ?-R. J'y ai mis un

" X."
Q. La même chose qu'une croix, je suppose, vous voulez dire ?-R. Oui, monsieur,

une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de Robert Mclean.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un espace vis-à-vis, son nom pour cela I-R.

Oui, monsieur, il y avait un espace rond.
Q. Un espace rond ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où avez-vous mis votre croix ?-R. Droit dans ce rond.
Q. Droit dans ce rond. C'est-à-dire dans le- rond blanc vis-à-vis le nom de

M. McLean ?-R. Oui.
Q. Quand vous avez en marqué et plié votre bulletin, à qui l'avez-vous donné I

-R. A M. Cummings.
Q. lui avez-vous donné le même bulletin que vous aviez reçu de lui -et que vous

aviez marqué I-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce. qu'il en a fait I-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas remarqué ce qu'il'en a fait I-R. Non, monsieur.
Q. Qu'avez-vous fait ?-R., e Iui ai remis: le bulletin -et je suie passé tout droit.
Q. Etes-vous, resté dans le bureau de votation ou êtes-vous sorti:I--R. J'y suis

resté quelque temps,

Pâr 8i? Louis :Davies,:

Q. Avez-vous parlé des témoignages avec vos amis les autres témoins I-R. Non.
Q. Avez-vous entendu des conversations I-R. Non, monsieur.
Q. 'Es témoins n'dnt pas parlé 'en votre présence,- là, dans le couloirt ditès-vous

cela !-R. Non.
Q. Déclarez-vous cela --R. Oui.
Q A- savoir que lés témÉoins n'ont pasparlé dès témùoignages qui cnt été entendus

ici I-R. Non, monsieur.
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Q. D'autres témoins en ont-ils parlé ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez rien entendu dire à ce sujet ?-R. Non, monsieur.
Q. Personne ne vous en a parlé ?-R. Non, monsieur ; pas à ma connaissance.
Q. Pas à votre connaissance ?-R. Non, monsieur.
Q. Depuis combien de jour êtes-vous ici à compter de la date où les témoins ont

été assignés, huit ou dix jours ?-R. Oui.
Q. Et pendant tout ce temps vous n'avez pas entendu parler de cette enquête ?

Si je comprends bien, c'est ce que vous dites ?--R. Oui, monsieur.
Q. Ceci est exact, n'est-ce pas ?-(Pas de réponse.)
Q. Est-ce exact, témoin ? Voulez-vous que ceci soit consigné comme étant votre

déclaration ?--R. Oui, monsieur.
Q. Quoi ?-R. Oui, monsieur.
Q. Que durant tout ce temps, vous n'avez pas entendu parler de cette enquête

R. J'en ai peut-être entendu parler, mais je Poublie.
Q. Quoi ?-R. Je n'ai pas bonne mémoire.
Q. Vous n'avez pas bonne mémoire ?-R. Non.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler ?-R Non.
Q. Entendez-vous déclarer cela ?-(Pas de réponse.)
Q. Allons ! _M1. Casey, reprenez votre sang-froid. Etes-vous prêt à déclarer que vous

n'avez pas eu de conversation au sujet des témoignages dans la présente enquête ?-
R. Pas que je me rappelle.

Q. Pas que vous vous rappelliez ; et personne ne vous en a parlé ?-R. Pas que
je me rappelle.

Q. Personne que vous vous rappeliez ne vous en a parlé'; personne ne vous a
dit ce que les autres témoins avaient dit ?-R. Non, monsieur.

Q. Quelqu'un vous à-t-il demandé si vous aviez surveillé ce que Donald Cummings
faisait des bulletins ?-R. Non, monsieur.

Q. Personne ne vous a jamais demandé cela ?-R. Non.
Q. Personne ne vous a jamais demandé dans quel sens vous aviez voté ?-R. Non,

monsieur.
Q. Personne n'a jamais parlé de l'élection depuis que vous êtes arrivé ici à

Ottawa ?-R. Quelqu'un a pu dire quelque chose, mais je ne me rappelle pas.
Q. Est-ce parce que vous avez une mauvaise mémoire, eh ? 'Un tout petit peu ?

-IR. Ma mémoire n'est pas très bonne.
Q. Vous n'avez pas une bonne mémoiio ?-R. Non.
Q. Avez-vous vu les bulletins depuis l'élection ?-R. Pas jusqu'au moment où

je suis entré ici.
Q. Jusqu'à ce que vous soyez entré ici ?-R. Pas depuis l'élection.
Q. Pas avant que M. Borden vous l'ait fait voir ?-R. Non, monsieur.
Q. Pouviez-vous dire quel nom était le premier jusqu'à ce que vous layez vu?

-R. Oui.
Q. Quel était-il ?-R. Le nom de M. lolmes était le premier.
Q. Vous vous rappelez de cela parfaitement ?-R. Oui.
Q. Alors, vous devez avoir une bonne mémoire ! Est-ce que vous voulez dire que

kIlmes était premier parce qu'il avait plus de voix ?-R. Peut-être.
Q. Auriez-vous pu jurer, lorsque vous êtes entré dans cette salle, quel nom était

le premier sur le bulletin, jusqu'à ce que vous l'ayez vu ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez jamais vu le bulletin avant que vous ayez été voter, n'est-ce pas ?

R. Non.
Q. Et votre mémoire est mauvaise, m'avez-vous dit il y a un instant et vous

jurez que vous pouvez vous rappelez cela ?-R. Je puis me rappeler que Holmes était
le premier.

Q. Vous le pouvez ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Combien de fois avez-vous vu le bulletin ?-R. Je ne l'ai vu qu'une fois.
Q. La fois que vous êtes allé en arrière de l'écran est la seule que vous l'ayez

vu ?-R. La seule fois que je l'aie vu.
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Q, Avez-vous parlé à quelqu'un du bulletin depuis votre arrivée à Ottawa, ou quel-
qu'un vous en a-t-il parlé ?-R. Non, pas que je me rappelle.

Q. Beck vous a-t-il parlé depuis votre arrivée à Ottawa ?-R. Dame ! il m'a
patrlé.

Q. Avez-vous souscrit à la bourse destinée à M. Beck ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Vous avez souscrit ?-R. Oui.
Q, Quand avez-vous souscrit ?-R. Depuis mon arrivée ici.
Q. La personne qui est allée vous demander de souscrire vous a-t-elle parlé de

l'fairo ou de l'enquête i-R. Non.
Q. Vous ne vous rappelez peut-être pas qui c'était ?-R. Je me le rappelle.
Q. Alors, dites-le nous ?--R. MeManus.
Q. James McManus, le pointeur ?-R. Oui.
Q. Avez-vous été cabalé avant l'élection ?-B. Non.
Q. Personne ne vous a approché ?-R. Non.
Q. Avez-vous dit à quelqu'un avant l'élection pour qui vous alliez voter ?-R.

Non.
Q. Personne ne le savait ?-R. Non.
Q. L'avez-vous dit le jour de l'élection ?-R Non.
Q. L'avez-vous dit en vous rendant chez vous ?-R. Non.
Q. Plus tard, vous avez vu M. McLean et M. Johnston, n'est-ce pas ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Combien de temps était-ce après l'élection ?-1R. Je ne saurais vous dire exac-

tement.
Q. Jusqu'à ce moment-là, aviez-vous dit à quelqu'un pour qui vous aviez voté I

R, T'a s à mua connaissance.
Q, Que vous ont-ils dit ?-R. Johnston m'a demandé si j'avais voté pour Robert

McLEan, et j'ai répondu " Oui."
Q. A-t-il alors produit un document ?-R, Oui.
Q. Il vous l'a lu ?-R. Oui:
Q. Etait-il tout écrit ?-R. Je ne sais s'il était écrit ou non.
Q. Ecrit ou imprimé-était-il écrit ou imprimé ? Vous l'a-t-il lu I-R. Il ne me

l'a pas tout lu.
Q. Non ?-R. Non, il n'a lu que quelques mots.
Q. Il n'a lu que quelques mots ; vous a-t-il présenté une bible I-R. Non.
Q. Avez-vous prêté serment I-R. J'ai signé mon nom.
Q. Avez-vous pris la bible ?-R. Non,
Q. Avez-vous levé la main et juré I-. Non.
Q. Avez-vous fait quelque chose pour indiquer que vous juriez ?-R. Non.
Q. Croyiez-vous que vous faisiez alors un serment I-R. Non.
Q. Il vous en a lu une partie ?-R. Oui, il a lu quelques mots.
Q. Il a lu quelques mots. Savez-vous lire et écrire ?-R. Un peu.
Q. Vous savez un peu lire et écrire ?-R. Oui,
Q. Vous avez signé votre nom, n'est-ce pas 1-R. Oui.
Q, Connaissez-vous Donald Cummings ?-R. Oui.
Q. Saviez-vous comment marquer votre bulletin ? Aviez-vous été à d'autres élec-

tirns antérieurement, et aviez-vous marqué des bulletins ?-R. J'ai été à des élections.
Q, A une î-R. Je ne saurais dire.
Q, Pouvez-vous dire si vous avez été à plus d'une élection ?-B. Oui.
Q, Vous avez marqué vos bulletins ?-R. Oui,
Q. Mais vous ne pouvez dire à combien d'élections ?-R. Non.
Q. Quand vous avez eu votre bulletin, avez-vous donné votre nom au greffier ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Le lui avez-vous vu écrire ?-R. Je n'y faisais pas attention.
Q. Vous n'y faisiez pas attention. Vous 8tres allé marquer votre bulletin enarrière de l'écran et vous en êtes revenu ?-R. Oui.
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Q. Le bulletin avait-il une souche ? Savez-vous ce que c'est qu'une souche ?-R.
Non.

Q. Comment avez-vous plié le bulletin ?-R. Je l'ai plié avec le nom en dedans.
Q. Vous n'avez pas pris garde à la souche ; vous ne connaissiez pas cela. Avez-

vous vu quelqu'un mettre des marques sur d'autres bulletins que le vôtre ?-R. Non.
Q. Cummings a-t-il mis des marques sur le bulletin ?-R. Non.
Q. Avant de vous le donner, l'a-t-il marqué ?-R. Je ne puis dire.
Q. Vous êtes revenu et vous le lui avez donné ?-R. Oui.
Q. Vous connaissez les gens qui étaient là ?-]R. J'en connais trois ou quatre.
Q. Vous savez ce que Donald devait faire du bulletin ?-R. Je suppose qu'il

devait le mettre dans la boîte.
Q. Vous le supposez ; ne le savez-vous pas ? En avez-vous quelque doute ?-R.

Oui, il devait le mettre dans la boîte.
Q. Vous savez que c'était là son devoir ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous le lui avez donné pour cela, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Votre mémoire ne vous permet pas de dire s'il a enlevé la souche ou non ?

-R. Je ne le sais pas ; je ne l'ai pas surveillé.
Q. Voulez-vous jurer qu'il ne l'a pas mis dans la boîte ?--R. Non, je ne veux pas.
Q. Depuis combien de temps avez-vous un doute dans l'idée, ou n'en avez-vous

eu jamais ?--R. Non, monsieur, je n'en ai jamais eu.
Q. Vous n'avez pas de doute dans votre esprit, actuellement ?-R. Non, mon-

sieur, je n'en ai pas du.tout.
Q. Connaissez-vous Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le connaissez-vous intimement ?-R. Non, je ne le connais pas intimement,

mais je le connais.
Q. Vous le connaissez quand vous le voyez ?-R. Oui.
Q. C'est là à peu près tout ?-R. Oui.

Par M. Fraser (Guysborough):

Q. Vous n'avez pas parlé de cette enquête depuis le dîner ?--R. Non, monsieur.
Q. Et personne ne vous en a parlé ?-R. Non.
Q. Avant le dîner, j'entends ?--R. Non, monsieur.
Q. Ce matin, avant le dîner ?-R. Non.
Q. Et vous n'avez entendu personne en parler ?-R. A ma connaissance.
Q. Pourquoi dites-vous "I à ma connaissance " ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Vous ne vous rappelez pas avoir entendu quelqu'un en parler ?-R. Non.
Q. Si on avait dit quelque chose, vous vous rappelleriez ?-R. Je, le pense.
Q. Quelqu'un en. a-t-il parlé depuis que vous êtes arrivé ici relativement à cette

enquête ?-R. A ma connaissance.
Q. Pourquoi dites-vous. " à ma connaissance ;." voulez-vous dire que vous ne vous

rappelez pas ?-R. Je ne me rappelle pas.

Par M. Russell:
Q. Avez-vous parlé avec quelquený du document que, vous avez- signé entre les

mains de M. McLean ?-R. J'ai pu dire que je Pavais signé, ou quelque chose comme
cela.

Q. Savez-vous, à qui vous lavez dit ?-R. Non.
Q. Vous avez pu dire que vous Paviez signé;?-R. Oui.
Q. C'est-à-dire que si quelqu n vous a, demandé s:i vous Blaviez signé, vous avez

dit " oui" ?-R. Oui.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec eux sur la question de savoii ce

qu'était ce que vous, aviez signé ?--(Pasrderéponse.)
Q. Avez-vous eu quelque conversation avee eu- sur:lh; question de savoir ce que

c'était, ce que vous aviez signé ?-('as de réponse.)
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Q. Avez-vous parlé de la nature du document, ou de ce qu'il contenait ?-(Pas
de réponse.)

Q. C'est une réponse façile, n'est-ce pas ?-(Pas de réponse.)
Q. Pouvez-vous répondre oui ou non ?-(Pas de réponse.)
Q. Allons-! M. Carey ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Avez-vous, oui ou non, causé avec quelqu'un de ce document ?-(Pas de

réponse.)
M. RUSSELL.-Voudriez-vous prendre note du temps qu'il faut aux témoins pour

répondre à une question ? Le seul moyen que je vois pour y arriver, c'est de lui
mettre une montre d'arrêt.

Q. Inutile de les regarder, ils ne peuvent pas vous aider. Avez-vous eu avec
quelqu'un une conversation au sujet du document que vous avez signé ?-(Pas de
réponse.)

Q. Vous connaissez le document dont je parle, je suppose ?-(Pas de réponse.)
Q. Vous connaissez le document dont je parle ?-R. Le document que. . . . .
Q. Le document que vous avez signé en faveur de MeLean ?-(Pas de réponse.)
Q. Qui était avec MeLean quand vous l'avez signé ?-R. Johnston.
Q. Document attestant que vous aviez voté pour McLean. Je vous parle de ce

·document, s'il a été signé ?-R. Je pense que j'ai dit à quelqu'un que je l'avais signé.
Q. Vous rappelez-vous à qui vous avez dit que vous l'aviez signé ?-R. Je l'ai dit à

ma femme.
Q. Et qu'est-ce que vous avez dit à votre femme ?
M. Bergeron s'objecte à la question comme se rapportant à ce qui s'est passé

entre le témoin et sa femme.

Par M. Russell :
Q. Avez-vous dit à quelqu'un quel espèce de document vous aviez signé ?-(Pas

de réponse.)
Q. Avez-vous dit, dans tous les cas, que vous ne l'aviez pas assermenté ?-R.

Non, je n'ai rien dit de tel.
Q. N'avez-vous jamais dit quelque chose dans le sens que vous n'aviez pas

assermenté le document ?-R. Non.
Q. Quoi ?-R. Non.
Q. Vous n'avez jamais dit que le document n'avait pas été assermenté ?-R.

Non.
Q. N'avez-vous jamais dit à quelqu'un que ce n'était pas un serment ?-(Pas de

réponse.)
La question est répétée.
R.-J'ai dit que je ne savais pas que c'était un serment.
Q. Vous avez dit que vous ne saviez pas que c'était un serment ?-R. Oui.
Q. Qui vous a dit que c'était un serment ?-(Pas de réponse.)
Q. Allons I vite 1 nous avons beaucoup à faire. Qui vous a dit que c'était un

serment ?-(Pas de réponse.)
Q. Allons ! vite donc 1 vite donc 1-(Pas de réponse.)
Q. Qui vous a dit que ce n'était pas un serment ?-R. Que ce n'était pas un

serment ?
Q. Bonté divine ! mais vous êtes l'homme le plus lent que j'aie encore rencontré.

Que vous aviez voté pour McLean ?-(Pas de réponse.)
Q. Je voudrais bien que vous ne paraissiez pas aussi aimable, mais que vous,

répondiez à la question.
M. Borden s'objecte à la question.

Par M. Russell:
Q. Qui vous a dit que ce n'était pas un serment que vous aviez signé ?-(Pas de

réponse.)
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Q. Il n'y a pas de mal à nous dire cela; cela ne fera de mal à personne ?-(Pas
de réponse.)

Q. Vous avez dit que quelqu'un avait pensé que vous ne saviez pas que c'était un
serment ?-R. Oui.

Q. Je vous demande donc si quelqu'un vous a dit que c'était un serment ?-R.
Non.

Q. A qui avez-vous dit que vous ne saviez pas que c'était un serment, à qui
avez-vous dit cela ?-(Pas de réponse.)

Q. Que vous ne saviez pas que c'était un serment que vous aviez prêté ?-(Pas
de réponse.)

Q. Allons ! allons !-R. Je ne puis me rappeler.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler ? Ce n'est pas à votre femme ?-R. Non,

c'est à une autre personne.
Q. Une autre personne vous a parlé de la chose, et vous lui avez dit que vous ne

saviez.pas que c'était un serment que vous prêtiez ? Quelle que soit cette personne,
avait-elle dit que c'était un serment ?-R. Je ne me rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez pas cela ? Vous ne vous rappelez pas ce qui c'est qui
a provoqué votre réponse que vous ne saviez pas que c'était un serment que vous
aviez prêté ?-(Pas de réponse.)

Q. Comprenez-vous cette question ?-R. Non.
Q. Quelqu'un vous a dit quelque chose, et vous avez répondu que vous ne saviez

pas que c'était un serment que vous aviez prêté. Je veux savoir ce que cette personne
voui a dit ? Voulez-vous le dire ?-R. Je ne me rappelle pas.

Q. Voulez-vous nous permettre de le diviner ? C'est ce que nous pouvons faire
de mieux si vous ne vous rappelez pas ?-(Pas de réponse.)

Q. Vous ne pouvez, non plus, vous rappeler qui c'était ?-(Pas de réponse.)
Q. Où cette conversation a-t-elle eu lieu ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Allons ! c'est aller un peu trop loin. Où est-ce que cette conversation a eu

lieu ? Est-ce ici dans cet édifice ? Tâchez de vous le rappeler ; c'est facile. Est-ce
ici, dans le couloir ?--R. Non, monsieur.

Q. Est-ce à l'hôtel ?-R. Non.
Q. Ce n'est pas à l'hôtel ?-R. Non.
Q. Est-ce depuis votre arrivée à Ottawa ? Vous vous rappelez cela, assurément ?

-(Pas de réponse.)
Q. C'est depuis votre arrivée à Ottawa, n'est-ce pas ?-R. Je ne sais pas.
Q. Allons ! essayez, comme un bon garçon, vous n'avez pas d'idée de la bonne

opinion que nous aurions de vous si vous vouliez nous dire cela ?-(Pas de réponse.)
Q. Lorsque vous avez dit que vous ne saviez pas que c'était un serment que

vous aviez prêté, cela a eu lieu depuis votre arrivée à Ottawa, assurément, n'est-ce
pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Je le pensais. Est-ce depuis deux ou trois jours ? Est-ce cette semaine ou
la semaine dernière ?-(Pas de réponse.).

Q. Est-ce depuis dinianche, *ou avant dimanche ?-(Pas de réponse.)
Q. C'est cette semaine, n'est-ce pas; depuis dimanche, n'est-ce pas ?-(Pas de

réponse.)
Q. Vous verrez qu'il est bien plus facile de répondre à ma question'; je vous dis

sur ma parole d'honneur que c'est bien plus facile de répondre à ma question. C'est
cette semaine-au cours de cette semaine-n'est-ce pas ?-(Pas de réponse.)
- Q. Allons 1 M. Carey, si ce n'est pas cette semaine, c'est la semaine dernière ?

Vous n'êtes ici que depuis dix jours. C'est cette semaine ou la semaine dernière.
Qu'en pensez-vous ? Est-ce cette semaine ou la semaine dernière ?-(Pas de réponse.)

Q. Il vous faut beaucoup de temps pour répondre à cette question facile. Vous
ne vous rappelez peut-être pas si c'est cette semaine ou la semaine dernière ?-(Pas de
réponse.)
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Q. Oh ! allons ! Vous voyez bien que vous retenez M. Borden, M. Powell, M. Beck,
le président et tout le monde. Pourquoi ne répondez-vous pas à la question ? Quand
avez-vous dit cela ? Est-ce la semaine dernière ou cette semaine ?-R. C'est cette
semaine.

Q.. Avant-hier, n'est-ce pas ?-(Pas de réponse.)
Q. Est-ce hier ou avant-hier ?-(Pas de réponse.)
Q. Dites quelque chose; dites -que vous ne le savez pas, si vous ne le savez pas;

vous savez. si c'est hier ou avant-hier. Pourquoi prenez-vous tant de temps à refuser
de répondre à une question ? Je comprends façilement qu'il faut beaucoup de temps
pour répondre. Entendez-vous dire que vous ne voulez pas répondre ou que vous
ne pouvez pas répondre ?-R. Je ne me sens pas disposé à répondre.

Q. Est-ce parce que vous ne le savez pas, ou parce que vous ne voulez pas répon-
dre ?--R. Je ne puis me le rappeler.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler si c'est hier ou avant-hier ?-(Pas de réponse.)
Q. Pouvez-vous vous rappeler si c'est cette semaine ou la semaine dernière ?-

(Pas de réponse.)
Q. Allons ne regardez pas ces personnes lorsqu'elles parlent. Elles s'occupent de

leurs affaires, occupez-vous des vôtres. Est-ce cette semaine ou la semaine dernière
que cette conversaion a eu lieu ?-R. Quoi ?

Q. Quand vous avez dit que vous ne saviez pas que c'était un serment que vous
aviez prêté. Regardez-moi I Regardez-moi ! Vous ne voulez pas me dire si c'est
cette semaine ou la semaine dernière que la chose a eu lieu ? Vous ne vous sentez
pas disposé à le dire, n'est-ce pas ?-(Pas de réponse.)

Q. Quelle objection avez-vous de me dire si c'est cette semaine ou la semaine
dernière. Je ne veux pas de blague 1 On vous a fait venir ici pour dire la vérité,
et rien que la vérité. Savez-vous si c'est cette semaine ou la semaine dernière ?
Vous devez répondre à cette question, ou je vais certainement insister pour vous faire
metre en prison. Il y a une tour pour mettre les témoins récalcitrants qui refusent de
répondre aux questions ?-(Pas de réponse.)

Q. Savez-vous que je vous pose une question et que vous devez répondre ? Estce
cette semaine ou la semaine dernière que ceci est arrivé ?-R. C'est cette semaine.'

·Q. Il a fallu du temps pour y arriver. Il ne vous faudra pas beaucoup de temps
maintenant, pour me dire si c'est hier ou aujourd'hui ?-R. C'est aujourd'hui.

Q. Alors, si c'est aujourd'hui, votre mémoire est assez bonne pour dire à qui vous
pailiez ?-(Pas de réponse.)

Q. Le monsieur est ici, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Je n'ai pas cessé de le savoir. Allons, qui est-ce ?-R. Le monsieur là-bas.
Q. Lequel, le joli monsieur ? Quel homme était-ce ?-R. L'homme qui a dit

cela I
Q. Oui ?-R. L'homme là-bas.
Q. Voulez-vous dire M. Beck ?-R. Non, monsieur.
Q. Nous allons parler maintenant de l'heure où vous avez dit que vous ne saviez

pas si c'était un serment ou non quoique pendant longtemps vous n'ayez pu vous
rappeler si c'était cette semaine ou la semaine dernière, hier ou avant-hier, ou au-
.jcurd'hui, il se trouve maintenant que c'est aujourd-hui. A quelle heure aujour-
d'hui ?-R. Depuis que je suis entré ici.

Q. Est-ce depuis que vous êtes entré ici pour rendre témoignage comme témoin?
-R. Oui, monsieur.

Q. Alors, vous vous êtes moqué de moi tout le temps, je vois ; je ne puis peût-être
pas comprendre combien peu, en réalité, vous vous rappelez. Savez-vous pour qui
vous votiez ce jour-là ?-R. Oui.

Q. Savez-vous pour qui vous avez voté ?-R. Oui.
Q., Savez-vous comment vous avez marqué votre bulletin.-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas l'esprit bien fort ?-R. Non, monsieur, pas beaucoup.
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Q. Je crains que vous ne sachiez pas pour qui vous avez voté ?-R. Pour Robert
MeLean.

Q. Combien de fois vous a-t-on dit que vous aviez voté pour Robert McLean ?-
(Pas de réponse.)

Q. Combien de fois vous a-t-on dit que vous aviez voté pour Robert McLean ? Plus
d'une fois, n'est-ce pas ?-(Pas de réponse.)

Q. Plus de deux fois, deux fois ou plus de deux fois ? Au meilleur de votre
connaissance, combien de fois vous a-t-on dit que vous aviez voté pour McLean ?-
(Pas de réponse.)

Q. Ne vous a-t-on jamais dit que vous aviez voté pour Robert McLean ?-R. Pas
à ma connaissange.

Q. Pas à votre connaissance ?-(Pas de réponse.)
Q. Comment savez-vous que vous avez voté pour lui ?-R. Je suis allé au bureau

de votation et j'ai marqué mon bulletin.
Q. Savez-vous lire ?-R. Je sais lire un peu.
Q. Vous pouvez lire un peu, pouvez-vous lire cette page du livre que vous avez

sous les yeux ?-R. " Témoignages."
Q. Oui, vous savez très bien lire, vous êtes un bon lecteur. Cela suffit. N'est-ce

pas ainsi que vous saviez que vous avez voté pour McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous savez lire. Voyons, si vous pouvez vous rappeler..... Vous éprouvez

beaucoup de difficulté à vous rappeler ce qui s'est passé même cette semaine, et cepen-
dant vous pouvez vous rappeler ce qui a eu lieu en février, il y a quatre mois ou plus.
Vous avez voté pour Robert McLean, et quel nom dites-vous était en tête ?-R. M.
Hâolmes.

Q. Le nom de M. Holmes était en tête ? Et vous vous le rappelez ? Vous pouvez
peut-être vous rappeler quelle forme avait le bulletin ?-(Pas de réponse.)

Q. Vous m'avez dit quelque chose au sujet d'une conversation que vous avez eue
avec quelqu'un relativement au document que vous avez signé en ce sens que c'était
un serment. Je vous demande quelle est la remarque qui vous a porté à dire que
c'était un serment, et vous ne m'avez pas encore dit quelle est cette remarque ?-(Pas
de réponse.)

Q. Je crains fort que nous allons arriver à la conclusion que vous ne connaissez
pas grand'chose ?-(Pas de réponse.)

Q. Je pense que vous n'avez pas un esprit très développé ?-(Pas de réponse.)

Par M. Britton :
Q. Voulez-vous me regarder un moment ? Vous dites que vous avez plié les

noms ?-(Pas de réponse.)
Q. Vous vous rappelez avoir dit que vous aviez plié les noms en dedans avant

d'aller remettre le bulletin à l'officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. C'est-ce que vous voulez dire ?-R. Oui.
Q. Quels noms y avait-il sur le bulletin ?-R. Les noms de Robert McLean et de

M. Holmes.
Q. Et vous voulez dire que avez plié ces noms en dedans ?-R. Oui.
Q. Or, n'est-il pas vrai. . . . Je suppose que vous voulez nous dire exactement ce

qui c'est passé ?-(Pas de réponse.)
Q. Vous ne favorisez pas un parti plus qu'un autre, n'est-ce pas ?-R. Non.
Q. Peu vous importe qui gagne ?-R. Non.
Q. Vous voulez dire la vérité ?-R. Oui.
Q. Si vous voulez dire la vérité, est-il vrai qu'il en a été parlé parmi les témoins,

soit de la part d'un témoin à un autre, soit de la part d'une personne aux témoins ?-

(Pas de réponse.) -

Q. N'est-il pas vrai que quelqu'un vous a dit qu'une fois entré ici vous deviez
dire qué vous aviez fait un I X " dans le rond ?-R. Non, monsieur.

Q. Rien de tel ?-R. Non, monsieur.



Enquête sur l'élection de Huron Oustt.

Q. Avez-vous entendu dire parmi les témoins qu'ils devaient déclarer qu'ils
avaient fait un "X"?-R. Non, une croix.

Q. Vous dites cela d'après votre propre idée ?-R. Oui.
Q. Vous employez le mot "X " dans ce sens d'après votre propre idée ? Et vous

dites que parmi les témoins il n'a pas as été question que ce document était la même
chose qu'un serment ?-R. Non, ils ne m'ont rien dit à ce sujet.

Q. Rien ? Vous savez ce que je vous demande et vous connaissez la réponse.
Allons ! dites-nous-la franchement, s'il vous plaît. N'avez-vous pas entendu quelqu'un
dire que cette déclaration était la même chose qu'un serment et que vous deviez le
dire ?-(Pas de réponse.)

Q. Quand vous êtes entré ici tantôt, n'est-ce pas vrai, dites-moi si c'est vrai ?-R.
Pas à ma connaissance.

Q. Qu'entendez-vous par "pas à votre connaissance V" Voulez-vous dire que vous
ne vous rappelez pas que la chose soit arrivée ?-R. Je ne me rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez rien de tel ?-(Pas de réponse.)
Q. A savoir que vous deviez dire que c'est la même chose qu'un serment. Ne

vous a-t-on pas demandé de dire cela ?-R. Pas que je sache.
Q. On ne vous l'a pas demandé ?-R. Non.
Q. Vous a-t-on tout simplement fait comprendre que vous deviez le faire ?-R.

Non.
Q. Rien de tel ?-R. Non.
Q. Pouvez-vous lire mpn écriture ?-(Pas de réponse.)
Q. Pouvez-vous lire ce nom ?-(Pas de réponse.)
Q. Ne pouvez-vous pas lire cela ?-R. Je ne puis lire l'écriture.
Q. Vous ne pouvez lire l'écriture ? Alors, vous ne pouvez lire ceci ?-R. C'est

"Robert M c. ...
Q. Lean ?-R. Robert MeLean.
Q. Et ceci est Robert Holmes ?-R. C'est cela.
Q. Supposez que ceci soit un bulletin et que vous alliez voter, voulez-vous le

marquer ? Marquez-le comme si vous alliez voter.

Le témoin marque le papier qu'on lui remet, et à la demande de M. Borden ce
papier est produit comme pièce n° 11.

Par . Borden:
Q. M. Carey, vous avez dit à ce monsieur-ci, à ce monsieur qui vous regardait

avec tant d'amabilité, que je ne vous avais pas parlé, que je ne vous avais pas parlé. Ne
vous ai-je jamais parlé avant que vous veniez ici ?-R. Non, je n'ai pas compris.

Q. Vous n'avez pas compris ce qu'il voulait dire ?-R. Non.
Q. La première fois que vous ni'ayiez jamais parlé, c'est aujourd'hui ?-R. Oui.
Q. Vous ai-je jamais parlé avant ?-R. Non, je ne le pense pas.

Par M. Russe 11:
Q. Qu'est-ce que vous avez cru que je voulais dire, M. 'Carey ? Expliquez ce que

vous avez cru que je voulais dire ?-R. J'ai pensé que vous me demandiez si je savais
que c'était un serment.

Q. Quoi ?-R. Je pensais que vous me demandiez si je savais que c'était un
serment.

Q. Alors, M. Carey, nous nous sommes bien entendus jusqu'à un certain point.
Laissez-moi voir si vous pouvez vous rappeler jusqu'à quel point nous nous sommes
rendus. Vous m'avez dit que vous aviez dit à quelqu'un cette semaine que vous ne
saviez pas que la chose que vous aviez signée était un serment. C'est cela, n'est-ce
pas ?-(Pas de réponse.)

Q. Vous m'avez dit il y a un instant que vous ne saviez pas que le document que
vous aviez signé était un serment ? C'est-à-dire jusqu'ici ?-(Pas de réponse.)

Q. Est-ce cela ?-(Pas de réponse.)
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Q. Vous avez dit à quelqu'un.... Ecoutez-moi 1 Je ne m'offenserai pas si vous ne
me regardez pas, parce que je sais que je ne suis pas un sujet agréable à regarder.
Vous m'avez dit il y a un instant qu'à un moment quelconque, et vous avez dit que
c'est cette semaine, vous aviez dit au sujet de ce document que vous ne saviez pas
que c'était un serment. Vous vous rappelez cela, vous vous rappelez avoir dit cela ?
-R. Oui, j'ai dit que ce n'était pas un serment.

Q. Qu'est-ce que c'est ?-R. J'ai dit que ce n'était pas un serment.
Q. Or, je vous demande à qui vous avez dit cela. A qui avez-vous dit cela ?-R.

Je ne me rappelle pas.
Q. Mais dans le cours de cette semaine vous avez dit cela à quelqu'un, et queile

que soit la personne à qui vous l'avez dit, elle vous avait dit quelque chose ?-(Pas de
réponse.)

Q. La personne à qui vous avez dit cela vous avait dit quelque chose au sujet
du document, n'est-ce pas ?-(Pas de réponse.)

Q. Quand vous secouez la tête, vous voulez dire oui, n'est-ce pas' ?-(Pas de
réponse.)

Q. Vous avez eu avec quelqu'un quelque conversation au sujet de ce document ?
-(Pas de réponse.)

Q. Ce n'est pas cela ?-R. (Pas de réponse.)
Q. Vous n'avez pas eu de conversation avec quelqu'un au sujet de ce document ?

-R. Pas que je me souvienne.
Q. Mais vous m'avez dit que vous aviez dit à quelqu;un que vous ne saviez pas

que ce document comportait un serment, n'est-ce 'pas ?-R. Oui.
Q. N'avez-vous pas dit à quelqu'un que vous ne saviez pas que c'était un ser-

ment ?-R. Je l'ai dit à quelqu'un.
document ? Ecoutez ! ou plutôt, répondez !-(Pas de réponse.)

Q. Et vous savez que cette personne vous a dit quelque chose au sujet de ce
document ? Ecoutez ! ou plut!t, répondez !-(Pas de réponse.)

Q. Est-ce que cette personne ne vous a pas dit quelque chose au sujet de ce
document, écoutez, ou plutôt répondez ?-(Pas de réponse.)

Q. Quelle est la première personne qui a parlé du document ?-(Pas de réponse.)
Q. Quelle est la première personne à qui vous parliez et qui, pour la première

fois, a fait mention du document ?-(Pas de réponse.)
Q. Quelle est la première personne à qui vous avez parlé ?-R. La personne à

qui j'ai parlé ?
Q. La personne à qui vous avez parlé, et qu'est-ce qu'elle a dit au sujet du

document ? Vous a-t-elle dit que c'était un serment que vous aviez prêté, M. Carey ?
-(Pas de réponse.)

Q. A-t-elle dit que c'était un serment que vous aviez prêté ?-(Pas de réponse.)
Q. Allons ! a-t-elle dit, oui ou non, que c'est un serment que vous avez prêté ?-

(Pas de réponse.)
Q. Entendez-vous dire que vous ne voulez pas répondre à cette question ? Vous

a-t-elle dit, oui ou non, que c'est un serment que vous avez prêté ?-R. Elle m'a dit
que c'était un serment.

Q. Elle vous a dit que c'était un serment, et vous avez répondu que vous ne
saviez pas que c'était un serment que vous aviez prêté ?-(Pas de réponse.)

A cette phase de l'interrogatoire, le témoin donne des signes de faiblesse, et M.
Russell dit : " Je laisse au président de dire si nous devons continuer l'interrogatoire."

Le PRESIDENT.-Je pense que vous devriez lui donner un peu de repos.

Le témoin se retire, et ensuite il est libéré.
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ROLAND WILLIAMS, n0 78 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden:
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Williams?--R. Oui, mon-

sieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale du 21 février dernier ?-R. Oui.
Q. Et qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez

voté ?--R. Donald Cummings.
Q. Donald Cummings était le sous-officier-rapporteur?-R. Donald était le sous-

officier-rapporteur.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous mirqué?-R. Oui.
Q. Pour qui l'avez-vous marqué?-R. Pour M. MeLean.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite ?-R. J'ai fait une marque au crayon.
Q. Vis-à-vis quel nom?-R. Vis-à-vis le nom de McLean.
Q. Y avait-il un espace?--R. Il y avait un rond blanc pour MeLean et un rond

bleu pour Holmes.
Q. Un rond bleu?-R. Un blanc pour McLean et un bleu pour Holmes.
Q. A tout événement, vous avez mis votre croix dans le rond blanc ?-R. J'y ai

mis ma marque.
Q. Vis-à-vis le nom de McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai

plié et l'ai remis à Cummings, le sous-officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non.
Q. Etes-vous resté là ou.êtes-vous parti?--R. Je lui ai remis le bulletin et je me

suis avarcé du côté dé James McManus, le pointeur, auquel j'ai parlé; je lui ai donn6
le bulletin comme ceci ; je n'ai pas vu ce qu'il en a fait, et je ne sais pas ce qu'il en
a fait.

Par M. Russell:
Q. Vous l'avcz rcmis à Cummings?-R. Oui.
Q. Vous n'êtes resté qu'un instant?-R. Je ne suis resté qu'une minute dans le

bureau de votation.
Q. Et vous avez causé avec McManus?-R. Oui.
Q. Et une fois la chose terminée, vous avez fait une déclaration ?-R. Au sujet de

quoi ? Au sujet de là question de savoir pour qui j'avais voté ? Je n'ai pas fait- de
déclaration, j'ai gardé ma bouche fermée.

Q. Je ne veux pas dire cela, mais quelques semaines après?-R. Non; je ne me
suis pas absenté de chez moi.

Q. Nous ne. nous comprenons pas l'un l'autre. Vous avez signé un document
à propos de votre vote ?-R. Oh f je vois à quoi vous voulez en venir. M. McLean
et M. Johnston sont venus à la maison de mon frère-j'étais dans la cour à couper du
bois-et ils m'ont fait entrer, et j'ai passé au salon. M. Johnston me demanda si
j'avais objection de signer un document. Je lui répondis que je n'en avais pas ; il me
dit : " Signez ceci," je répliquai : " Non, je ne veux pas signer avant que vous l'ayiez
lu," et lorsqu'ils l'ont lu, je suis sorti de la pièce.

Q. C'est dommage qu'il n'y en ait pas plus comme vous?-R. Oh! je pense que
tous mes neveux l'ont signé.

Q. Vous dites que Johnston est allé vous voir ?-R. Oui. .
Q. Et il a dit: " Je voudrais que vous signiez cette déclaration "?-R. Oui.
Q. Et vous n'avez pas prêté serment ?-R. Prêté serment ?
Q. Vous n'avez pas prêté serment?-R. J'ai peut-être pu prêté serment, et peut.

être cue non.
2 4 7



Annexe (No. 2.)

Q. Si on vous l'avait demandé, vous l'auriez entendu ?-R. Oui.
Q. Il n'y avait pas de bible ?-R. Oh! oui.
Q. Et vous n'avez pas apporté la bible ?-R. Non.
Q. Et il ne vous a pas demandé de jurer ?-R. Je ne saurais dire oui ou non.
Q. Je suppose que vous savez maintenant qu'un bon nombre de personnes ont juré

la même déclaration ?-R. Je l'ai entendu dire.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec quelqu'un au sujet de la question de

savoir si cette déclaration était un serment ou non?-R. Non, je n'ai pas eu d'autre
conversation, et je n'en ai plus entendu parler jusqu'au moment où j'ai reçu cette
assignation.

Q. Et vous n'avez rien eu à faire avec M. Beck, si ce n'est de solder une partie
de ses dépenses ?-R. M. Beck ne m'a rien dif.

Q. Non, mais je dis que vous n'avez rien eu à faire si ce n'est de solder une partie
de ses dépenses ?-R. Dame ! je ne sais pourquoi c'était ; ils sont venus me voir et je
leur ai donné ce qu'ils m'ont demandé.

Par M. Mclsaac:
Q. Combien?-R. Je ne sais pourquoi c'était.

Par M. Russell:
Q. Vous saviez pour qui c'était ?-R. Naturellement, mais je ne sais pourquoi

c'était.
Q. C'était pour M. Beck ?-R. Je ne sais pourquoi c'était.
Q. Vous souscrivez à tout ce qui se présente sans savoir pourquoi c'est ?-R. Ils

ont simplement dit : "Nous allons donner tout à M. Beck." Jai mis la main dans ma
poche et je le lui ai donné.

Q. Naturellement, vous n'avez pas entendu dire.... Je comprends, M. Williams,
que vous ne vous êtes pas beaucoup mêlé aux autres et que vous votez à votre goût, et
que vous signez une déclaration si elle est vraie, et c'est là toute l'affaire?-R. Oui,
c'est là tout l'affaire.

Par M. Britton:
Q. Vous savez lire et écrire ?-R. Oui.
Q. Si je comprends, vous avez dit que les deux ronds étaient.... Qu'est-ce qu'était

le rond de Holmes ?-R. Je pense que le rond de Holmes était bleu et que celui de
MeLean était blanc.

Q. Celui de MeLean était blanc et celui de Hlolmes bleu, vous pensez ?-R. Oui.
Q. C'est l'espace où se trouvait la marque ?-R. Oui. Si vous voulez me faire

voir le bulletin, je vous montrerai ma marque.
Q. Je n'ai peut-être pas compris : le rond de Holmes était blanc et celui de

McLean bleu ?-R. Non, celui de Ilolmes était bleu et celui de McLean blanc.
Q. Le rond de Holmes était bleu et celui de Melean blanc ? Et vous avez fait

ývotre marque en faveur de MeLean ?-R. Oui.
Q. Vous avez dit que votre frère avait signé une déclaration ?-R. Oui.
Q. Quel frère ?-R. Mon frère Ruby ; non, il n'a pas signé, il n'a pas voté, étant

incapable de s'y rendre.
Q. Qu'avez-vous dit ?-R. C'est dans le salon de mon frère Ruby.
Q. Vous dites qu'il a signé ?-R. Non, je vous demande pardon, ce sont mes

neveux.
Q. Alors, vous n'avez pas dit que votre frère avait fait une déclaration ?-R.

Non, parce qu'il était incapable de s'y rendre.
Q. Alors,'vous n'avez pas dit que votre frère avait fait une déclaration I-R. Non,

c'étaient mes neveux.
Q. Quels neveux ?-R. John, Scarlett, Robert et Arthur.
Q. Ce sont tous des neveux et du même nom ?-R. Le même nom de famille,

niais non pas le même prénom.
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Q. Ces quatre personnes ont fait la déclaration I Etiez-vous là I-R. Non.
Q. Comment l'avez-vous su ?-R. Ils me l'ont dit, et j'accepterais leur parole

tout autant que leur serment.
Q. Ils vous l'ont dit ?-R. Oui.
Q. Et vous étiez dans la pièce ?-R. Non.
Q. Etiez-vous là ?-R. Ils étaient dans la salle pendant que j'étais au salon.

Par M. Fraser (Guysborough):

Q. Vous ne pouvez faire erreur sur le fait que le bulletin était blanc et bleu ?-R.
Non.

Par sir Louis Davies:

Q. Alors, l'espace vis-à-vis le nom de McLean était bleu ?-R. Non, blanc.

Par M. Fraser (Guysborough):

Q. L'espace réservé à Holmes était bleu et Pespace réservé à McLean était blanc,
pas d'erreur là-dessus ?-R. Non ; passez-moi le bulletin, et je vais vous montrer là
où je l'ai marqué.

Le témoin est libéré.

ABNER MORRIS, n0 26 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Morris ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899 ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. Cum-
mings.

Q. Quel est son prénom ?-R. Je ne sais pas.
Q. Vous ne connaissez pas son prénom ?-R. Non.
Q. Vous l'avez vu ici, c'est ce monsieur là-bas ?-R. Oui.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et l'avez-vous marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui l'avez-vous marqué ?-R. Pour M. McLean.
Q. M. Robert McLean ?-R. M. Robert MeLean.
Q. Quelle espèce de marque avez-vcus faite ?-R. Une croix.
Q. Y avait-il un espace vis-à-vis son nom pour vous permettre d'y faire votre

marque ?-R. Oui.
Q. De quel genre ?-R. Un rond blanc.
Q. Un rond blanc vis-à-vis son nom ?-R. Oui.
Q. Où avez-vous mis votre croix ?--R. Dans oe rond.
Q. L'avez-vous mise vis-à-vis le nom de M. McLean ? Je veux savoir si c'était

dans le rond blanc ou ailleurs ?-IR. Je l'ai mise dans le rond blanc.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait I--R. Je l'ai

donné à M. Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non ; je le lui ai remis et je suis

sorti.
Q. Vous êtes sorti ?-R. Oui, je me suis retourné et j'ai vu qu'il le dépliait

autrement que je l'avais plié.
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Q. L'avez-vous vu enlever la souche ?-R. Non.
Q. Avez-vous attendu pour le voir le mettre dans la boîte ?--R. Non, monsieur.
Q. Pouvez-vous me montrer sur ceci où vous avez marqué votre bulletin ?-R. Oui.
Q. Dans ce rond blanc?-R. Oui.

Par M. Russell:

Q. Vous connaissez M. MeLean, sans doute ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec lui I Vous a-t-on cabalé au sujet des

élections fédérales ? Y a-t-il eu de la cabale ?-R. Non.
Q. Quelqu'un des amis de M. McLean vous a-t-il cabalé pour obtenir votre vote

avant l'élection?-R. Non, monsieur.
Q. L'élection, une fois terminée, vous avez rencontré M. iMclean, sans doute.

Je veux parler de la préparation d'un document, d'un certificat de la liste des per-
scnnes qui avaient voté pour lui ?-R. C'est M. O. Johnston qui m'a demandé.

Q. Et est-ce que Melean n'était pas avec lui?-R. Oui.
Q. Je parle de cette fois-là. Est-ce McLean qui vous a demandé dans quel sens

vous aviez voté, ou Johnston ? Qui vous l'a demandé ?-R. M. O. Johnston.
Q. McLean était avec lui. Sont-ils allés chez vous, ou avez-vous été les voir ?-

R. Ils sont venus chez moi.
Q. A votre maison?-R. Oui.
Q. Et Johnstcn a été le premier à parler et à vous demander si vous aviez vot&

pour MeLean, ou quelque chose comme cela? Est-ce cela?-R. Oui.
Q. Il vous a demandé si vous aviez voté pour McLean, et vous avez dit, oui?-

B. Oui.
Q. Faites-vous des affaires avec M. McLean?-R. Lorsque j'ai besoin d'acheter

du bouf, j'en achète de lui.
Q. Faites-vous beaucoup d'affaires avec lui ?-R. Non.
Q. Lui vendez-vous quelque chose ?-R. Je ne lui ai jamais vendu quoi que ce

soit.
Q. Vous achetez de lui, tout simplement?-R. Oui.
Q. Achetez-vous argent comptant ou à crédit ?-R. En général, argent comptant.
Q. Quelques fois à crédit ?-R. Oui.
Q. McLean était avec Johnston lorsqu'il est allé vous demander dans quel sens

vous aviez voté?-R. Il n'est pas entré dans la maison.
Q. Johnston est entré dans la maison et vous a demandé dans quel sens vous

avicz voté? Vous ne lui aviez pas fait comprendre avant cela en faveur de qui vous
aviez voté?-R. Non, pas avant cela.

Q. Avaient-ils des salles de comité dans cet endroit ? Ont-ils eu des assemblées
de comité ? Des assemblées d'élection-vous savez ce que je veux dire-des comités
de cabale?-R. Je ne comprends pas.

Q. Le parti libéral ou le parti conservateur de cette région-là a-t-il eu des assem-
blées politiques dans le but de découvrir en faveur de qui les gens allaient voter ý
Avez-vous eu une assemblée de ce genre ?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous assisté à quelques-uns de ces comités?-R. Il y a eu deux assem-
blées du côté libéral.

Q. C'est-à-dire des assemblées publiques?-R. Oui.
Q. Des assemblées de comité, j'entends?-R. Je n'ai jamais assisté à aucune.
Q. Avez-vous assisté aux assemblées publiques, ainsi qu'aux assemblées libérales?

-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous assisté à des assemblées conservatrices ?-R. Je n'y ai pas assisté.

La distance était trop longue pour m'y rendre.
Q. Il n'y a pas eu d'assemblées conservatrices au même endroit?-R. Non, mon-

sieur, pas à ma connaissance.
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Q. Les assemblées libérales étaient les seules auxquelles il était commode de
se rendre ?les conservateurs n'ont-ils pas aussi tenu des assemblées au même endroit t
-- R. Pas à ma connaissance.

Q. Vous avez assisté à deux assemblées libérales et vous n'avez assisté à aucune
assemblée conservatrice ? Vous ne saviez qu'il y en eût auxquelles vous pouviez
assister?-R. Non, monsieur.

Q. Vous avez donc signé ce document. Je ne crois pas que vous ayiez relaté les
circonstances de ce fait ? Vous l'a-t-on lu ou l'avez-vous lu vous-même ?-R. M. O.
Johnston me l'a lu.

Q. Après vous avoir ,demandé pour qui vous aviez voté, il vous a demandé si
vous aviez objection à signer un document dans ce sens ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous avez dit que vous n'aviez pas d'objection de signer le documentI-
R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous vu Mclean ?-R. Non.
Q. Comment saviez-vous qu'il était là?-R. Il était dehors, dans la voiture.
Q. Mais comment saviez-vous qu'il était là ?-R. Je savais qu'il était dans la

voiture.
Q. Vous avez signé le document déclarant que vous aviez voté pour MeLean ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'avez pas prêté serment?-R. Non, monsieur.
Q. On ne vous a pas présenté de bible ?-R. Non, monsieur. Ils me l'ont lu tout

simplement.
Q. Il l'a lu et vous l'avez signé, et c'est tout ce que vous en savez?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous logez au même hôtel que les autres témoins ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous les avez vus très souvent ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous entendu quelque conversation entre les témoins relativement au

document qu'ils ont signé?-R. Non, monsieur.
Q. Quelque conversation où il était question de savoir si c'était un serment ou

tout simplement une déclaration ?-R. Je n'en ai jamais entendu.
Q. Vous n'avez jamais entendu de conversation parmi les témoins ?-R. Pas au

sujet du document.
Q. Au sujet de quelque chose concernant le document?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez entendu parler entre les témoins de choses relatives à l'enquête qui

se fait ici ?-R. Oui.
Q. Mais il n'a pas été fait mention du document qu'ils avaient signé?-R. Non,

monsieur.
Q. Et vous n'avez eu de conversation avec personne au sujet du document que

vous aviez signé ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez jamais entendu discuter la nature du document, savoir, si son

effet était aussi rigoureux qu'un serment ou si c'était simplement une déclaration
écrite?-R. Pas à ma connaissance.

Q. Pas à votre connaissance, veut dire, je suppose, que vous ne vous souvenez
pasI-R. Je ne me souviens pas.

Q. J'aimerais que vous y songeriez, M. Morris, parce qu'on parle beaucoup de
cette conversation; peut-être que vous ne vous êtes pas beaucoup mêlé aux témoins.
Vous êtes-vous trouvé avec eux depuis votre arrivée ici?-R. Oui, monsieur; j'ai été
avec eux tout le temps.

Q. Et vous avez entendu des conversations au sujet de l'enquête? -R. Oui, ils
en parlent en allant et en venant.

Q. Et vous ne vous rappelez pas de la conversation au sujet de ce document?-
R. Non.

Q. Vous êtes certain que vous n'en avez pas entendu parler, ou que vous ne vous
en rappelez pas ?-R. Je ne m'en rappelle pas.
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Q. Vous n'êtes pas certain que vous n'avez pas entendu de conversations parmi
les témoins, en ce sens que ce document n'était pas de la nature d'un serment ?-
R. Je ne me rappelle pas l'avoir jamais entendu.

Q. Vous avez entendu, parmi les témoins, quelque conversation dans le couloir
au sujet des procédures, n'est-ce pas ? A propos, aviez-vous entendu M. Beck parler à
quelqu'un des témoins au sujet du document ?-R. Non, jamais.

Q. Vous ne pourriez, je suppose, répondre cela sans réfléchir un peu afn d'être
sûr?-R. Je ne vous ai pas compris en premier lieu.

Q. Te croyais que c'était une réponse très facile que je vous demandais, M.
Morris; je pense que votre pensée était quelque peu occupée ailleurs. Vous êtes
certain que vous n'avez jamais entendu M. Beck parler de la'nature de ce document ?-
R. Non, jamais.

Q. Soit à l'hôtel ou ici?-R1. Non, monsieur.
Q. Et vous n'avez jamais entendu quelqu'un des témoins ou quelque autre per-

sonne, soit à l'hôtel Brunswick, ici à la Chambre, ou n'importe où ailleurs ?-R. Non,
monsieur.

Q. On en a parlé à Colborne, n'est-ce pas ?-R. J'en ai entendu parler là-bas.
Q. A savoir si c'était un serment ou non?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui avez-vous entendu parler de la chose, là-bas ?-R. Je ne me rappelle

pas.
Q. Vous en avez beaucoup entendu parler là-bas, dans ce sens, à savoir si c'était

ou non un serment ?-R. Oui.
Q. Mais vous ne vous rappelez pas avoir entendu une seule personne en particulier

en parler?-R. Non.
Q. Pensez-vous que c'était quelqu'un des signataires du document, qui en parlait

dans ce sens?-R. Je ne puis dire.
Q. Voulez-vous dire que c'est parce que vous ne savez pas qui l'a signé?-R. Je

sais qui l'a signé.
Q. N'êtes-vous pas convaincu que vous avez entendu quelques-uns des signataires

parler de la question de savoir si c'était ou non, un serment ?-R. Oui, je pense.
Q. Vous pensez que vous en avez entendu quelqu'un. C'est votre impression, n'est-

ce pas ?-R. Je le pense.
Q. Et vous avez entendu un grand nombre de personnes parler de cette question?

-R. Oui.
Q. A savoir si c'était un serment ou non ?-R. Oui.
Q. C'est-à-dire, à Colborne ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas entendu discuter la question depuis votre arrivée à Ottawa?-

R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous entendu quelqu'un des témoins parler de la question, depuis hier,

disons?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous entendu quelqu'un des témoins, disons hier ou aujourd'hui, parler

de la question de savoir s'ils avaient vu mettre leurs bulletins dans la boîte, ou s'ils
avaient tourné les talons et étaient partis sans attendre pour les voir mettre dans
la boîte ?-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'avez pas entendu de discussion de ce genre ?--R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas entendu M. Beck dire aux témoins que ce serait tout aussi

bien s'ils ne se rappelaient pas avoir vu leurs bulletins déposés dans la boîte ?-R. Non,
monsieur.

Q. Vous n'avez entendu rien de tel?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez entendu personne faire des observations de ce genre ?-R. Non,

monsieur.
Q. Soit à l'hôtel ou ici ?-R. Non, monsieur.
Q. De fait, vous n'ave.z pas attendu pour voir déposer votre bulletin dans la

boîte?-R. Non, monsieur.

252



Enquête sur lélection de Huron Ouest.

Q. Vous l'avez tout simplement remis au sous-officier-rapporter, vous avez tout
simplement donné votre bulletin à M. Cummings, et vous êtes parti sans attendre
pour voir s'il le déposait dans la boîte ?-R, Oui, monsieur.

Q. Etiez-vous pressé ?-R. Je m'en allais en ville.
Q. Vous n'avez pas attendu pour voir déposer votre bulletin dans la boîte 1-

R, Non.
Q. Depuis combien de temps connaissez-vous M. Cummings ?-R. Je le connais

depuis quelques années.
Q. Combien d'années ?-R. Sept ou huit ans.
Q. Demeurez-vous depuis longtemps dans la région ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il y a demeuré toute sa vie, je pense ?-R. Je ne puis dire.
Q. Depuis combien de temps habitez-vous l'endroit ?-R. Toute ma vie.
Q. Depuis combien de temps le connaissez-vous ?-R. Sept ou huit ans.
Q. A quelle distance demeurez-vous de chez lui ?-R. A environ trois milles, je

suppose.
Q, Pour qui avez-vous voté, M. Morris, à la dernière élection provinciale I-R.

Pour M. B3eck,
Q, Il est conservateur ?-R. Conservateur.
Q. Conservateur. Et à la dernière élection fédérale, vous avez voté pour McLean .

-R, Oui, monsieur.
Q, Vous avez toujours été conservateur ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden :
Q. Vous êtes resté dans le couloir tous les jours attendant d'être appelé en

témoignage ï-R. Oui, monsieur.
Q. Avec les autres témoins I-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous n'avez pas entendu de conversation du genre de celle dont on vient de

vous parler ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est libéré.

SAMUIuL MORRIS, n0 73 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden:

Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Morris I-R. Oui, monsieur.
Q, Etes-vous dur d'oreille ?-R. Monsieur? *
Q. Vous demeurez dans le township de 'Colborne ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899,

dans la division occidentale du comté de Huron i-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau o vous avez voté ?-R. Je ne sais

pas, monsieur.
Q. Vous ne savez pas ?-R.Je n'ai remarqué que l'officier-rapporteur, c'est-à-

dire, M.
Q. Qui était l'officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. -Oum-

mings,
Q, Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R, Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous marqué ?--R. Oui, monsieur,
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite ?-R. «Une croix.
Q. Vis--vis quel nom I-R. M.-, le boucher ; j'oublie son nom.
Q. M. Mctean ?-R. C'est cela, monsieur.
Q. Vous l'avez mise vis-à-vis son nom ?-B. Oui, monsieur.
Q, Oui 1-R. A la droite de son nom.
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Q. A la droite de son nom. L'avez-vous mise dans un espace blanc ou noir ?
-R. Dans un rond blanc.

Q. Oui. Vous avez mis votre croix là ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir mis votre croix, je suppose que vous avez plié le bulletin ?-R.

Oui.
Q. Qu'en avez-vous fait alors ?-R. Je l'ai remis au sous-officier-rapporteur,

qu'il l'a mis sur la table, en a enlevé un petit morceau qu'il a mis dans sa poche,
puis il a deposé le bulletin dans la boîte, et je suis parti.

Q. Est-ce que le bulletin que vous lui avez remis '-tait le même que celui qu'il
vous avait donné ?-R. Je ne puis le jurer.

Q. Vous ne pouvez le jurer ?-R. Non, monsieur.
Q. Je ne pense pas que vous me compreniez ?-R. Je vous comprends.
Q. Il vous a donné un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous y avez mis une marque ?-R. Oui.
Q. Lui avez-vous remis exactement le même bulletin ?-R. Le même bulletin.
Q. C'est ce que je vous demandais, vous savez. Vous lui avez remis le même bulle-

tin qu'il vous avait donné à marquer ?-R. Oui, monsieur, et je le lui ai vu mettre
dans la boîte.

Q. Vous rappelez-vous quel était l'autre candidat ?-R. Il me faut des lunettes.
Q. En avez-vous ?-R. J'en ai dans ma poche.
Q. Vous pourriez les mettre ?-R. Oui, mais elles sont toutes brisées.
Q. Elles sont brisées ?-R. Oui, oui, monsieur, je me suis assis sur mes lunettes,

et je les ai brisées.
Q. Je pense que les miennes ne vous aideraient pas beaucoup ?-R. Les vôtres

sont trop jeunes, monsieur, je pense.

Par M. McIsaac :
Q. Connaissez-vous M. Cummings ?-R. Oui, monsieur, je le connais.
Q. C'est un homme d'assez bonne réputation ?-R. Je n'ai jamais rien entendu

dire contre l'homme, monsieur.
Q. Un très bon homme ?-R. Un bon travailleur.
Q. Un bon travailleur ?-R. Un bon charpentier.
Q. Un bon voisin ?-R. Un bon voisin ; oui, monsieur.

Par sir Louis Davies :
Q. Je suppose que vous le connaissez depuis plusienrs années ?-R. Depuis un

bon nombre d'année.
Q. Et vous n'avez jamais entendu dire un mot de lui dans votre vie ?-R. Non,

monsieur.

Par M. Borden:

Q. C'est un chaud politicien, n'est-ce pas ?-R. Je ne connais rien quant à
cela ; je ne m'y entends pas beaucoup.

Par M. Russell:

Q. Un bon honnête homme ?-R. Oui, je suppose. Je n'ai jamais rien entendu
dire contre lui.

Le PRESIDENT.-VOus êtes libéré. Le TEMoN.-Bonjour, monsieur.
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JoSEPH THoMPsoN, n 28 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden:
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Thompson ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et vous avez voté à la dernière élection fédérale ?-R. Oui, monsieur.
Q. En février ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. Cum-

mmngs.
Q. M. Donald Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. -Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faites ?-R. Un " X."s
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de Bob McLean.
Q. Et vous rappelez-vous dans quel genre de place vous avez mis votre marque?

-l. Dans un point rond, dans un "O " rond?'
Q. Blanc ou noir ?-R. Blanc.
Q. Et après avoir marqué le bulletin, vous l'avez plié, je suppose ?-R. Oui, mon-

-sieur.
Q. Qu'en avez-vous fait alors ?-R. Je l'ai remis à M. Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez eu de lui ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'avez-vous fait ?-R. Je .suis allé au magasin ?
Q. Vous lui avez remis le bulletin et vous avez été au magasin ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Avez-vous remarqué s'il en a détaché la souche ?-R. Non, monsieur.

Par sir Louis Davies :
Q. Avez-vous eu aujourd'hui ou hier quelque conversation relativement à la

-question de savoir si vous vous rappeliez s'il avait mis votre bulletin dans la boîte ou
non ?-R. Non, monsieur.

Q. A un moment quelconque ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez entendu personne en parler ?-R. Non -! monsieur.
Q. Quelqu'un vous a-t-il parlé de l'élection ?--R. Oh ! oui.
Q. Depuis votre arrivée ici, vous avez parlé d'enquête ?-R. Un peu, de temps

.à autre.
Q. Dans le couloir, ici ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quel sujet ?-R. Oh ! au sujet de la façon dont vous nous retenez ici princi-

palement.
Q. Comment ? nous avons plutôt compris que vous aviez plus de bon temps que

-nous. Avez-vous soucrit à la bourse ?-R. Oui, monsieur.
Q. Personne n'a jamais souscrif pour vous. Et vous avez versé votre argent

-comme un homme ?-R. Oui, monsieur.Q. Et je suppose que vous avez pris un verre à cette occasion ?-R. Je ne sais
-si j'ai pris un verre 'ou non, j'ai pris 11n cigare.

Q. Vous êtes peut-être de la tempérance to.tale ?-R. Non, je puis aussi prendre
un verre.

Q. Vous n'en êtes pas pis pour cela ?-R. Non.
Q. Et je suppose que la boisson a été payée par quelqu'un ?-R. Oui, monsieur.
Q. La:boisson a été payée par quelqu'un ?-R. J'en ai payé moi-même.
Q. Et vous en avez payé vous-même; somme toute, la vie n'est pas trop difficile

Tour vous ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas trop à vous plaindre ?-R. Je ne murmure pas.
Q. Vous avez parlé ensemble de cette enquête ?-R. Pas particulièrement.
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Q. Et que disaient les témoins ?-R. Rien de particulier.
Q. M. Beck a-t-il parlé ?-R. Pas à moi.
Q. L'avez-vous entendu en parler à d'autre ?-R. Je l'ai vu s'asseoir et con-

verser.
Q. L'avez-vous entendu parler aux autres témoins ?-R. Oui.
Q. Au sujet des bulletins ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous entendu demander s'ils avaient vu mettre les bulletins dans la

boîte ?-R. Non, monsieur, je ne puis dire que je l'aie entendu.
Q. Vous ne pouvez dire que vous l'ayez entendu ? Pouvez-vous jurer que vous ne

l'avez pas entendu ?-R. Je ne voudrais pas jurer que je ne l'ai pas entendu ; je
n'ai pas prêté attention. J'ai pu accidentellement l'entendre dire quelque chose,
mais je ne lui ai pas prêté d'attention.

Q. Vous avez pu l'entendre accidentellement dire quelque chose ?-R. Oui.
Q. Je suppose qu'ils parlaient de ce qu'ils se rappelaient, les témoins ?-R. Non,

pas à ma connaissance.
Q. Quelque'un a-t-il dit pour qui il avait voté?--R. J'en ai entendu quelques-uns,

le dire.
Q. Dire aussi la façon dont ils avaient marqué le bulletin ?-R. Quelques-uns,

oh ! oui.
Q. Et mentionner la place où se trouvaient les noms ?-R. Je ne sache pas que

j'aie entendu quelqu'un dire où se trouvaient les nomis.
Q. A-t-on dit quelque chose dans le sens qu'on supposait que les bulletins avaient

disparu ?-R. Je n'en sais rien.
Q. Ceci est la question la plus importante de toute l'enquête ?-(Pas de réponse.)
Q. Voulez-vous répondre à cette question ?-R. Je ne sais si je le puis ou non.
Q. Vous ne savez pas si vous le pouvez ou non ? Vous ne savez pas si vous

pouvez répondre ou non ? La question est pourtant bien simple. Quelqu'un des
témoins a-t-il dit à la portée de votre ouïe que leurs bulletins étaient disparus ?-
R. Je ne pense pas avoir entendu un homme dire pareille chose. Je ne pense pas
que j'aie entendu un homme dire pareille chose, savoir, que son bulletin était
disparu.

Q. Vous étiez tous convaincus que vos bulletins étaient précisément comme vous
les aviez mis dans la boîte ?-R. Nous ne les avons pas mis dans la boîte.

Q. Vous ne les avez pas mis dans la boîte ?-R. Non, monsieur.
Q. Oh ! je vois, qui a dit cela, qui a dit qu'ils ne les ont pas mis dans la boîte, quel

témoin a dit cela ?-R. Je dis que je ne l'ai pas mis dans la boîte.
Q. Quel témoin ?-R. Je n'ai entendu aucun d'entre eux le dire.
Q. Qu'avez-vous entendu dire à quelqu'un des témoins au sujet des bulletins ?

-R. Je ne pense pas avoir entendu quelqu'un d'entre eux dire quoi que ce soit au
sujet des bulletins.

Q. Avez-vous entendu quelqu'un d'entre eux dire quelque chose après leur arrivée
ici ?-R. Oui: qu'ils avaient voté pour Bob McLean.

Q. Autre chose ?-R. Non.
Q. Vous leur avez entendu dire cela ?-R. Oui.
Q. En avez-vous entendu plus d'un le dire ?-R. Je ne sais qui l'a dit, je ne

faisais pas attention.
Q. Mais vous avez compris ceci, qu'ils ne sont venus ici que pour jurer qu'ils ont

voté pour Bob McLean ?-R. Oui.
Q. Rien autre chose ?--R. Non.
Q. Et c'est pour cela que vous êtes venu ?-R. Oui, monsieur.
Q. Votre mémoire est-elle meilleure qu'elle ne l'était il y a un instant ? Etes-vous

prêt à jurer ici que vous n'avez pas entendu quelqu'un des témoins dire quelque chose
au sujet des bulletins qu'ils avaient marqués et donnés à l'officier-rapporteur t-R;
Oh ! j'en ai entendu quelques-uns dire qu'ile les avaient marqués et donnés au sous-
officier-rapporteur.
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Q. A-t-on parlé du dépôt des bulletins dans la boîte t-R. Quelques-uns disaient
qu'ils l'avaient vu mettre dans la boîte, et d'autres qu'ils ne l'avaient pas vu, mais
qu'ils étaient immédiatement sortis.

Q. Quelques-uns ont dit qu'il l'avaient vu mettre dans la boîte et d'autres qu'il
ne l'avaient pas vu f-R Quelques-uns ont dit qu'ils avaient vu la chose se faire, et
d'autres qu'ils ne l'avaient pas vue.

Q. Ont-ils dit autre chose ?-R. Pas à ma connaissance.
Q. Vous n'avez pas entendu les témoins dire qu'on avait fait quelque chose de

louche à l'endroit de leur bulletin ?-R Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas entendu les témoins dire qu'on avait fait quelque chose de

louche à l'égard de son bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez voté aux élections antérieures ?-R. Oui.
Q. Et vous connaissez tout ce qui se rapporte au bulletin, et je vous demande

maintenant quel bulletin était bleu et lequel était blanc ?
M. POWELL s'objecte à la question.
Q Si quelqu'un avait dit qu'un bulletin était bleu et qu'un autre était blanc,

qu'auriez-vous dit ?-R.. J'aurais dit que les deux étaient blancs.
M. BORDEN s'objecte à la question, disant que ceci n'était pas une preuve.
Q. Vous avez voté à des élections antérieures ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté à des élections antérieures, et vous saviez comment voter ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Et vous savez lire et écrire ? Vous êtes allé en arrière de l'écran et vous l'avez

rapporté à l'oficier-rapporteur, et vous savez où il Pa mis ?-R. Je savais où il devait
le mettre.

Q. Et c'était ?-R Dans la boîte du scrutin.
Q. Qu'avez-vous fait ?-IR. Je l'ai plié tout prêt à le mettre dan3 la boîte.
Q. Alors, vous ne connaissez rien de la souche ?-R. Il ne m'a rien dit de la

souche.
Q. Vous ne le saviez pas, et il ne vous l'a pas dit. Vous avez plié le bulletin

sans égard à la souche, de sorte qu'il fallait ouvrir le bulletin pour en détacher la
soache ?-R. Oui.

Q. Le bulletin était-il paraphé ?-R. Oui.
Q. Vous l'avez vu faire cela ?-R. Oui.
Q Avec un crayon ou une plume ?-R. Je ne sais pas.
Q. Cest avec Pun ou Pautre, n'est-ce-pas ?-R. Oui.
Q. Vous ne l'avez pas vu détacher la souche ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas attendu pour cela, vous n'avez pas essayé de voir, vous n'y

teniez pas ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous vu voter d'autres personnes ?-R Non, monsieur.
Q. Vous n'en avez pas vu ?-R. Non, monsieur.
Q. N'êtes-vous pas resté dans le bureau de votation ?-R. Pas quand j'ai voté.
Q. Pourquoi n'êtes vous pas resté pour savoir ce qu'il advenait de votre bulletin

pourquoi n'avez-vous pas attendu f-R. Je suis allé au magasin où se trouvaient quel
ques amis.

Q. Vous connaissez Cummings 1-R. Oui.
Q. Vous le connaissez pour un honnête homme 1-B. Oui.
Q. Vous n'avez pas gardé le secret ?-R. Oui.
Q. Etait-ce parce que vous aviez confiance que vous n'êtes pas resté 1-R. Oui.
Q. Vous n'aviez pas de doute qu'il mettrait le bulletin dans la boîte ?--R. Nono

monsieur.
Q. Avez-vous dit à vos amis pour qui vous avies voté lorsque vous êtes allé au

magasin ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas gardé le seeret ?-R Oui.
Q. Avez-vous dit à quelqu'un avant les élections pour qui vous alliez voter 1-

R. Non, -monsieur.
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Q. Avez-vous dit à quelqu'un après les élections pour qui vous aviez voté ?-
R. Non, je ne le pense pas.

Q. Vous vous rappelez que des messieurs sont allés vous demander une déclara-
tion ?-R. Oui.

Q. Jusqu'à ce moment-là, l'aviez-vous dit à quelqu'un ?-R. J'en avais peut-être
parlé à quelqu'un.

Q. Vous en aviez peut-être parlé à quelqu'un ?-R. Oui.
Q. Lorsque ces messieurs sont allés vous voir, M. McLean et qui ?-R. M. O.

Johnston.
Q. Où vous ont-ils rencontré ?-R. Sur le chemin.
Q Sont-ils arrêtés pour vous parler ?-R. Oui.
Q. Pour vous dire ce qu'ils désiraient ?-R. Ils avaient un document, et ils m'ont

demandé si j'avais quelque objection à le signer.
Q. Ils vous ont demand& si vous aviez quelque objection à signer un document.

Vous l'ont-ils donné à lire ?-R. Oui.
Q. Qui l'a lu ?-R. Johnston.
Q. Etait-il tout prêt ?-R. Oui.
Q. Rien à faire qu'à signer ?-R. Oui.
Q. Tout prêt, et vous l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Sur le champ ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-on présenté la bible ?-R. Non.
Q. Vous a-t-on fait faire quelque serment ?-R. Non.
Q. Absolument rien relativement à une bible ou à un affldavit ?-R. Non.
Q. Et on vous a demandé de signer et vous avez signé, et voilà tout ?-IR. Oui.

Par M. Russell:
Q. Vous aviez quelque doute après être sorti du bureau de votation si vous aviez

mis la marque à la bonne place ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez exprimé quelque doute après être sorti ?-R. Non, monsieur.
Q. Allons ! réfléchissez bien ?-R. J'y pense.
Q. Vous avez dit à deux ou trois personnes que vous craigniez avoir voté pour

Holmes au lieu de McLean ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas dit cela du tout ?-R. Pas après être sorti.
Q. Pas après être sorti du bureau de votation ?-R. Non.
Q. La chose n'a pas eu lieu avant de quitter l'édifice; la chose à eu lieu dans

l'édifice ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous voulez dire que la chose n'a pas eu lieu du tout ?-R. Je l'ai dit le soir

après avoir quitté la ville, et après avoir appris les résultats.
Q. Vous l'avez dit le soir après avoir quitté la ville, après avoir appris les résul-

tats. Vous avez dit que vous aviez dû le marquer mal ?-R. J'aiý dit: Je dois, moi
aussi, avoir voté pour Holmes.

Q. A combien de personnes ?-R. A quelques amis qui flânaient dans les eu-
virons.

Q. A quelques amis qui en parlaient ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez dit que vous deviez avoir fait erreur, pensiez-vous, et voté pour

Holmes par erreur ?-R. J'ai dit: Je pense que je dois, moi aussi, avoir voté pour
Holmes, va le résultat de notre bureau de votation.

Q. Et vous étiez certain que vous n'aviez pas voté pour HFolmes ?-R. J'en étais
passablement certain.

Q. Rien que passablement certain ?-R. Non.
Q. Et au cours de cette conversation, vous vous informiez pour savoir, quel nom

était en tête et quel nom était en bas ?-R. Non, monsieur.
Q. Allons ! soyez prudent ?-R. Je suis prudent.
Q. Vous n'avez rien dit relativement à la question de savoir quel nom était en

tête et quel nom était au bas ?-R. J'ai entendu quelqu'un parler de la place des
noms.
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Q. Et vous vous en êtes enquis ?-R. Je savais que le nom était en tête.
Q. Vous aviez des doutes ?-R. Non; je ne dit rien de tel.
Q. Lorsqu'on vous a présenté le document que vous avez signé, vous dites qu'on

ne vous a pas en même temps présenté le livre ?-R. Non, monsieur.
Q. On ne vous a pas assermenté non plus ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelles sont les personnes à qui vous avez parlé de la chose ?-R. Quelle

chose ?
Q. La chose dont vous parliez aux amis au sujet de ce vote ?-R. Oh ! je ne

saurais vous dire qui c'était; j'ai rencontré un grand nombre d'amis en ville, et ils
s'amusaient à mes dépens.

Q. Au sujet de votre erreur ?-R. Non ; je leur disais ce à quoi je pensais quand
je suis sorti.

Q. Relativement au fait que vous. auriez voté pour Holmes ?-R. Tous en par-
laient.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Ce que vous disiez se rapportait au résultat du scrutin ?-R. Oui.
Q. Ils vous taquinaient parce que vous disiez qu'en face du résultat de votre

bureau de votation, vous deviez, vous aussi, avoir voté pour Holmes ?-R. Oui.
Q. Aviez-vous quelque doute sur le candidat en faveur duquel vous avez voté ?

-R. Non, aucun.
Q. En avez-vous actuellement quelque doute ?-R. Non.
Q. Quel nom était au bas ?-R. Le nom de Bob McLean.
Q. Et vous avez mis votre marque là ?-R. Oui.
Q. Cette conversation dont vous avez parlé à M. Russell, c'était du badinage ?-R.

Oui.
Q. Avez-vous été surpris du résultat de la votation ?-R. Oui, j'ai été surpris.
Q. Et c'est de cette façon que vous êtes arrivé à faire cette remarque i-R. Oui.

Le témoin est libéré.

WILLIAM KERR, le n0 21 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Kerr ?-R. Oui.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans la

division occidentale de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté I.

Donald Cummings.
Q: Avez-vous reçu un bulletin de lui ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous marqué I-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom -R. Vis-à-vis le nom de Robert McLean.
Q. Quel genre d'espace y avait-il ?-R. Il y avait comme un espèce d'O.
Q. Un rond I-R. Je ne puis pas dire que c'était exactement un rond, cela m'a

paru être un O. J'ai mis mes lunettes, -et j'ai'marqué le bulletin vis-à-vis son nom.
Q. Ce rond était-il blanc ou quoi ?-R. Il me semble qu'il était blanc.
Q. Où avez-vous mis votre croix ?-R. Au centre de lO.
Q. Dans l'espace, dans Pespace blanc I-R..Oui; je pense que je pourrais recon-

naître 'mon bulletin si je le voyais.
Q. Faites-moi voir sur ce bulletin ?-R. C'est là où j'ai mis ma marque.
Q. C'est bien sur l'espace à côté du nom de MeLean ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Après avoir mis votre croix, je suppose que vous avez plié le bulletin ?-R. Je
l'ai plié avec beaucoup de soin.

Q. Et qu'en avez-vous fait, alors ?-IR. Je l'ai remis au sous-officier-rapporteur.
Q. A M. Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui ?-R. Oui,

monsieur, je lui ai remis le même bulletin que j'avais reçu de lui ; je n'en avais pas
d'autre

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'en a-t-il fait ?-R. Il Pa partiellement ouvert avec beaucoup de soin, en a

détaché quelque chose et l'a plié; je ne pense pas qu'il ait fait mieux que moi, et il
a mie le bulletin dans la boîte.

Q. Il l'a ouvert et en a détaché quelque chose ?-R. Oui.
Q. Et il l'a mis dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du morceau qu'il a détaché ?-R. Je pense

qu'il l'a mis dans sa poche. Je n'ai jamais vu avant cela ouvrir mon bulletin de
cette façon, et j'ai voté plusieurs fois, mais jamais, dis-je, mon bulletin n'a été
ouvert ; cela m'a amusé quelque peu, et il arriva que je me suis tenu là pour voir
ce qu'il faisait de mon bulletin, et pourquoi il l'ouvrait. Naturellement, il le plia
de nouveau, et je le lui ai vu mettre dans la boîte.

Q. Et vous êtes parti ?-R. Je m'en suis retourné chez moi ; j'étais avec mon
gendre.

Par sir Louis Davies:
Q. Je suppose que vous aviez voté à d'autres élections ?-R. Oui.
Q Vous ne saviez peut-être pas que la loi exige d'enlever la souche ?-R. Non,

je ne le savais pas.
Q. De sorte qu'il avait parfaitement raison d'enlever la souche ?-R. Oui.
Q. Il Pa ouvert et très bien plié de nouveau ?-R. Très bien, mais pas aus3i bien

que je l'avais plié.
Q. Vous avez tenu les yeux fixés sur lui, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Et il a mis votre bulletin dans la boîte ?-R. Certainement.
Q. Vous êtes dans le commerce ?-B. J'ai été dans le commerce plusieurs années,

mais maintenant je suis retiré des affaires, et je demeure chez mon gendre.
Q. Et vous ne pouvez vous rappeler en ce moment qu'elle était exactement la

forme des bulletins ?-R. Oh ! non.
Q. Vous n'y avez pas particulièrement pris garde ?-R. Je n'y ai pas pris garde,

mais j'ai marqué mon bulletin, je suis sorti, et je suis monté en voiture en route pour
chez moi.

Q. Les témoins ont-ils parlé des bulletins i-R. Pas à moi, monsieur.
Q. Ou en votre présence ?-R. Pas à moi.
-Q. De sorte que ne les ayant pas entendu parler vous 'avez rien su relative-

ment aux bulletins ?-R. Pas un mot à ce sujet.
Q. Et vous ne pouvez rien dire au comité à ce sujet ?-R. Non, monsieur.
Q. Le fait est que vous n'avez pas gravé la chose dans votre esprit, et que vous

ne vous en rappelez pas ?-R. Je ne me rappelle pas particulièrement.
Q. Le fait est que c'est au meilleur de votre connaissance. Vous ne savez pas

si ce bulletin est celui que vous avez marqué ou non ; naturellement ceci n'est pas le
bulletin que vous aviez, je veux être honnête envers vous ?-R. Non. J'aurais
reconnu ma marque si cela eût été le bulletin.

Q. Je ne voudrais pas vous tromper, cette tablette de bulletin n'était pas à Col-
borne ?-R. Non, je ne le pense pas. Ces bulletins ont été imprimés dans notre
région.

Q. Pourquoi dites-vous cela ?-R. Oh ! à cause des marques qu'on y voit.
Q. Ils ne sont peut-être pas comme ceux que vous aviez là-bas ?-R. Non, ils ne

sont pas comme ceux que nous avions là-bas, je puis le voir.
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. Q. Veuillez mettre vos lunettes et voir. Ces bulletins sont différents, trè.s dif-
férents, n'est-ce pas ?-R. Oui, ces bulletins diffèrent beaucoup. Les autres bul-
letins étaient un peu plus grands. Je ne voudrais pas le dire de mémoire, mais, il me
semble qu'ils étaient un peu plus grands.

Q. Ceux que vous aviez étaient plus grands ?-R. Ils étaient plus grands de
toute façon, autant que je men souviens.

Q. Et vous ne prétendez pas vous en souvenir ?-R. Non.
Q. Vous ne prétendez pas en dire la couleur ou donner d'autres détails ?-R.

Non.
. Q. Il y avait un bulletin.... Voudriez-vous examiner celui-ci i-R. Ceci est un

bulletin de Holmes et MeLean.
Q. Je ne vous demande que de le regarder, de l'examiner dans son ensemble ?

]'est-il pas aussi plus grand que celui-là ?-R. Je pense qu'il est plus grand que
celui-là.

Q. Plus grand que celui-là ?-R. Quelque peu plus grand, beaucoup plus grand.
Q. Prenez ce papier et faites-moi voir quelle en était la grandeur, d'après vous?-

Rl. Il n'était pas aussi grand que cette enveloppe, il me semble, d'après ce que je me
rappelle; je ne suis pas certain.

Q. Vous étiez peut-être un peu surexcité ?-R. Non, j'étais très calme.
Q. Il n'y avait pas de bruit dans les environs du bureau de votation ?-]R. Non.
Q. Vous connaissez M. Cunmings passablement bien?-R. Je le connais depuis

plus de quarante ans.
Q. Et pour ce que vous en savez, c'est un bon voisin ?-R. Je n'ai jamais entendu

dire de mal de lui.
Q. Et vous n'aviez pas de soupçons à son égard ?-R. Non, je n'avais pas de

soupçons qu'il faisait quelque chose de mal.
Q. Aviez-vous entendu dire quelque chose contre lui?--R. Je n'ai jamais entendu

dire la moindre chose contre lui.
Q. Dans le cours de ces nombreuses années que vous avez passées dans la

région?-IR. Dans le cours de tout le temps que j'ai passé là.
Q. De fait, vous l'avez bien connu au cours de ces quarante ans, et vous n'avez

jamais appris quoi que ce soit contre lui?-R. Non, monsieur.
Q. Et on est allé vous voir pour vous demander ýde certifier que vous aviez voté

pour lui?-R. Ils sont venus me présenter une déclaration.
Q. Vous n'aviez dit à personne pour qui vous aviez voté?-R. Oui, en retournant

chez moi avec mon gendre, il me dit : " Pour qui avez-vous voté ?"
Q. Quand était-ce ?-R. Le 21 février.
Q. Etait-ce après?--R. Je pense que c'est en revenant de voter qu'il m'a demandé

pour qui j'avais voté, et je lui dis que j'avais promis à MeLean de l'appuyer.
Q. Quand avez-vous fait cette promesse à McLean?-R. Je me trouvais dans

un bureau en ville et McLean arriva et se mit à parler d'élections, et je dis: Vous
présentez-vous à la prochaine élection, et il me dit oui, et je lui dis, vous , pouvez
compter sur moi. C'est tout ce qui s'est passé.

Q. C'etait comme s'il se fût agi d'affaires, court et prompt I-R. Oui, monsieur;
je suis un homme d'affaires.

Q. Et vous le dites donc à votre gendre?--R. Oui.
Q. Quel est son nom?-IR. John W. Hunter.
Q. Est-il électeur?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-il ici?--R; Il est parti hier soir.
Q. Ils sont venus vous présenter la déclaration; était-elle déjà écrite ?-R. Elle

était prête à signer.
Q. Et vous l'avez signée sur le champ?-R. Je l'apportai à la maison et je la

signai.
Q. Y avait-il quelqu'on avec vouà?I-R. M. Johnston y était.
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Q. Vous a-t-on présenté une bible? Avez-vous prêté serment?-R. Non, moUsieur.
Cela m'a paru, à la lecture, d'un effet aussi rigoureux qu'un serment.

Q. Qui disait cela ?-R. La chose m'a parue ainsi.
Q. Mais avez-vous, depuis, parlé avec quelqu'un de la question, à savoir si c'était

ou non un serment ?-R. Oh! non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas, depuis votre arrivée, entendu quelqu'un le dire î-R. Non 1

non 1
Q. Personne n'oserait dire quoi que ce soit de ce genre ?-R. ils le pourraient,

s'ils le voulaient.
Q. Vous n'avez pas, depuis votre arrivée, entendu quelqu'un le dire?-R. Non,
Q. Pas âme qui vive ne vous a fait comprendre que c'était comme un serment,

ou quelque chose comme cela?-R. Non. Je pouvais en juger par moi-même.
Q. Je ne vous ai pas interrogé à cet égard, je vois très bien que vous êtes intelli-

gent, mais quelque autre l'a-t-il dit, M. Johnston ou Beck, ou quelque autre?-R. Non:
J'ai lu la déclaration et je l'ai signée.

Q. Et M. Johnston ne vous a pas dit un mot à ce sujet ?-R. Pas un mot.
Q. A propos, avez-vous souscrit au fonds?-R. Quel fonds?
Q. Au fonds que vous êtes à faire pour M. Beck?-R. Quel fonds?
Q. Le fonds en faveur de M. Beck, vous connaissez l'affaire?-R. Oui, j'ai

souscrit 50 cents.
Q. Pourquoi avez-vous fait ce fonds ?-R. J'ai cru M. Beck très obligeant ; il

nous a fait voir la ville et a eu tous les égards pour nous.
Q. Il a été très bon de conduire les témoins par la ville et de faire de son

mieux pour vous être agréable ?-R. Il était déjà venu en ville et il la connaissait
mieux que nous ; c'était beaucoup d'obligeance de sa part.

Q. C'était beaucoup d'obligeance de sa part; il avait charge des témoins, n'est-ce
pas?-R. Non, il n'avait pas charge des témoins, il était plutôt en tête. On a besoin
de quelqu'un dans une ville étrangère.

Q. Vous avez tous contribué?-R. Oui.
Q. Et quelques-uns des amis ont pris un verre, n'est-ce pas ?-R. Je n'en ai

rien vu.
Q. Non, et vous n'auriez pas voulu, non plus, y prendre part?-R. Non.

Par M. Brition:
Q. Avez-vous, vous-même, dit quelque chose ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas entendu ma question. Ce que j'allais vous demander, c'est

ceci: Avez-vous, vous-même, dit quelque chose à quelqu'un des témoins au sujet de
cette affaire de serment?-R. Non.

Q. Il n'en a pas été parlé?-R. Pas à ma connaissance.
Q. Vous le sauriez si vous en aviez parlé ?-R. Non ; j'ai dit à.
Q A qui l'avez-vous dit ?-R. Je ne l'ai dit à personne, si je l'avais dit à quel-

qu'un, je le dirais.
Q. En avez-vous parlé à quelqu'un dans le couloir ?-R. Non.
Q. Pouvez-vous vous empêcher de parler ?-R. C'est un de mes défauts, je ne

puis m'empêcher de parler.
Q. Vous pensez que vous n'avez pas parlé aux témoins dans le couloir et que

vous ne leur avez pas dit que cette déclaration était comme un serment?-R. Non,
monsieur, je ne l'ai pas fait. Je suis trop bon Ecossais pour faire une chose pareille.

Q. Vous êtes trop discret pour cela?-R. Je suis trop discret. Y a-t-il autre
chose, messieurs ?

Par M. Borden:

Q. Un moment, s'il vous plaît. Vous avez compris que ce document était la
même chose qu'un serment ?-R. Oui.
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Enquête sur l'élection de Hui on-Ouest.

Q. Quand à la grandeur du bulletin, ce n'est qu'une impression, il vous a paru
ainsi?-R. C est mon impression.

Q. Sir Louis Davies vous a demandé si vous vous rappeliez de la façon dont
vous aviez marqué le bulletin. Vous le rappelez-vous ?-R. Certainement, je mis mes
lunettes et fis une croix distincte.

Q. Vis-à-vis quel nom?-R. Vis-à-vis le nom de Robert MeLean.

Par M. Powell:
Q. Est-ce que M. Holmes ne s'est pas montré très attentif lorsque vous êtes

venu ici?-R. Il nous a offert ses services avec beaucoup d'empressement, mais mon
gendre s'est senti quelque peu indisposé une fois rendu ici, et je n'ai pas voulu le
quitter pour aller avec M. Holmes.

Q. Et M. Holmes voulait vous faire voir la ville, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Et il voulait vous conduire au parc Victoria ?-R. Oui.
Q. Et il s'offrait de défrayer toutes les dépenses ?-R. Oui, c'est ce qu'il a

fait; mais il ne l'a pas fait pour moi.

Par sir Louis Davies:
Q. A-t-il offert de payer votre passage ?-R. Il a dit....
Q. L'a-t-il offert, oui ou non ?-R. Nous étions tous debout, et il vint nous offrir

ses services pour nous faire voir la ville.
Q. Pourquoi n'avez-vous pas fait une souscription pour lui?-R. Parce qu'il n'a

pas fait autant pour nous que M. Beck.

Par M. Borden:
Q. Si M. Holmes en avait fait autant pour vous que M. Beck, vous auriez fait

une souscription pour lui, n'est-ce pas?-R. Certainement.
Q. Lui auriez-vous donné plus que 50 cents ?-IR. Non.

JOHN CANTWELL est appelé et assermenté.

Rar 2. Borden:

le témoin est le n° 27 sur le cahier de votation.
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Cantwell ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans la

division ouest de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-oflicier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. M. Cum-

mrngs.
Q. M. Donald Cummings ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous fait quelque marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle espèce de marque?-IR. Une croix, monsieur.
Q. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis votre croix ?-R. Vis-à-vis le nom de Robert

Melean.
Q. Y avait-il un espace sur le bulletin pour y faire une croix, pour y mettre

une croix?-R. Oui, monsieur.
Q. De quel genre était cet espace?-R. Un cercle, monsieur.
Q. De quel couleur était ce cercle?-R. Blanc.
Q. Un cercle blanc ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et où avez-vous mis votre croix?-R. Dans le rond blanc.
Q. Dans le rond blanc ?-R. Dans le rond blanc.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, vous lavez plié, je suppose ?-R. Mon-

sieur I
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Q. Après avoir marqué votre bulletin, l'avez-vous plié?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai remis à M. Cunmmings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui?-R. Oui,

monsieur. b
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait 1-R. Non, monsieur; je le lui ai

remis et je me suis éloigné.
Q. Où avez-vous été ?-R. Je suis allé m'asseoir quelques minutes et je- suis

ensuite parti.
Q. Vous êtes sorti. Avez-vous remarqué s'il avait enlevé quelque chose de votre

bulletin après le lui avoir donné ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne l'avez pas remarqué ?-R. Non, je ne l'ai pas remarqué.

-Par M. Russell:
Q. Vous avez plus tard signé un document à ce sujet ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Comment êtes-vous venu à signer ce document?-R. M. Mclean et M. John-

ston sont venus me voir.
Q. M. McLean et M. Johnston ont été vous porter ce documentf-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Qu'ont-ils dit ?-R. Ils sont venus dans le but de constater qui avait voté pour

McL.ean. C'est ce que je comprends.
Q. C'est cela, et qui a ouvert la conversation?-R. Monsieur?
Q. Qui a ouvert la conversation?-R. M. Johnston.
Q. Qu'a-t-il dit ?-R. Il m'a demandé si j'avais objection à signer le document

et j'ai dit : "non."
Q. Vous a-t-il dit ce qu'était le document avant de vous demander cela?-R. Il

me l'a lu.
Q. 11 vous l'a d'abord lu?-R. Oui, monsieur.
Q. McLean était-il avec lui quand il vous l'a lu?-R. Oui, monsieur, il était

présent.
Q, Vous connaissez McLean?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous vu M. McLean avant l'élection, et vous a-t-il demandé comment

vous alliez uter?-R. Non, monsieur.
Q. Ou quelqu'un de ses amis vous l'ont-ils demandé ?-R. Non, monsieur.

- Q. Vous n'avez pas eu de conversation au sujet de votre vote avant l'élection?-
R. Non, monsieur.

Q. Et après l'élection, la première chose qui arriva à ce sujet, fut la production
de ce document que vous apportèrent Johnstor et.... ?-R Oui, monsieur.

Q. Et il vous l'a lu?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il vous a demandé si vous aviez objection de le signer?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Et il vous a dit que c'était une déclaration comportant que vous aviez voté

,pour McLean ?-R. Oui, mònsieur.
Q. Et vous n'aviez pas d'objection?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous l'avez signée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous des transactions d'affaires avec McLean ?-R. Non, monsieur.
Q. Faites-vous du commerce avec lui ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne lui vendez pas ou vous n'achetez pas de lui ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez eu aucune transaction d'affaires avec lui ?-R. J'en ai eu il y a

trois ou quatre ans.
Q. Mais vous n'en avez pas eu depuis trois ou quatre ans ?-R. Non, monsieur.
Q. Depuis que vous êtes à Ottawa, vous logez à l'Hôtel Brunswick ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Avez-vous entendu quelqu'un des témoins parler du document qu'ils avaient

signé ?-R. Non, rien de particulier que je sache.
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Enquête sur l'élection de Huron-Ouîest.

Q. Vous-même, en avez-vous parlé?-R. Pas que je me rappelle.
Q. En avez-vous parlé quand vous étiez à Colborne ?-R. A Colborne ?
Q. Vous n'en atez pas parlé une fois à Ottawa ?-R. Non, monsieur.
Q. Quand vous étiez à Colborne, vous n'en avez pas parlé à qui que ce soit ?-

R. Non, monsieur.
Q. Quelques témoins nous ont dit beaucoup de choses au sujet de ce document,

au sujet de cette déclaration, à savoir si c'était un serment ou autre chose qu'un
serment. Avez-vous entendu dire quelque chose- dans ce sens?-R. Pas que je me
'appelle.

Q. Depuis que vous êtes arrivé ici, vous devez en avoir entendu parler, je
suppose?-R. Non, monsieur.

Q. Les témoins n'ont-ils pas parlé de ce document à l'hôtel ?-R. Pas que je
sache.

Q. Vous n'avez entendu nul d'entre eux parler de son effet?-R. Non, monsieur.
Q. Dans quel sens leur en avez-vous entendu parler ?--R. Je ne leur en ai pas

entendu parler.
Q. Vous dites que ce n'était pas dans ce sens. Est-ce que ceci veut dire que

vous leur en avez entendu parler dans un autre sens? Voulez-vous dire cela ou
non ?-R. Je veux dire que je ne leur en ai pas entendu parler.

Q. Rien au sujet de l'affaire?-R. Rien.
Q. Au sujet des documents que les témoins ont signés ?--R. Ri2n.
Q. Pour dire qu'ils avaient voté pour MeLean. Entendez-vous dire que vous

n'avez jamais entendu les témoins en parler à l'hôtel ?-R. Je ne leur en ai pas
entendu parler.

Q. Et vous n'avez pas entendu M. Beck en parler?-R. Non, monsieur, je n'ai
jamais entendu M. Beck en parler.

Q. Et vous n'avez jamais entendu quelqu'un en parler?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous avez entendu dire que les témoins se tireraient mieux d'affaire s'ils se

contentaient de répondre aux questions, sans faire de discours?-R. Non, je n'ai
pas entendu dire cela, que je me rappelle.

Q. Vous avez, de fait, entendu dire cela, n'est-ce pas?-R. Pas que je me rap-
pelle.

Q. Mais vous n'êtes pas aussi certain de cela que vous l'êtes des autres choses
que vous avez dites?-R. Je ne me suis pas beaucoup trouvé en compagnie de M.

Q. Mais vous n'êtes pas aussi certain que vous ne lui avez pas entendu dire
qu'il valait mieux pour eux de faire de courtes réponses ?-R. Pas que je me rappelle.

Q. Mais vous n'êtes pas certain quant à cela, quant à ce qu'il a dit relativement
à la meilleure façon de répondre aux questions pour ne pas être embarrassé ?-R.
Quant à cela, je ne puis....

Q. Pourquoi ne le pouvez-vous pas?-R. Parce que je ne me rappelle rien de
ce qu'il a dit. Je ne veux pas le jurer.

Q. Vous alliez me dire qu'il n'avait rien dit aux témoins à la portée de votre
ouïe Quelqu'un des témoins craignait-il d'entrer ici ?-R. Oui.

Q. Et n'étiez-vous pas un de ceux qui avaient peur quelque peu --R. Non, mon-
sieur.

Q. Vous n'avez jamais eu la moindre crainte?-R. Non, monsieur. Je ne crains
pas de venir ici.

Q. Vous ne craignez pas maintenant, mais ne craigniez-vous pas en entrant?-
R. Non, monsieur.

Q. N'avez-vous pas tremblé quelque peu, quand vous avez commencé à répondre
aux questions de M. Borden?-R. Trembler, je ne le pense pas.

Q. Essayez de vous rappeler maintenant, si vous ne pourriez pas nous dire qui,
à votre idée, craignait d'entrer ici ? Avant tout,-c'est à ceux qui craignaient d'entrer
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ici, relativement à ce qu'ils allaient dire, que M. lBeck a dit de répondre aux ques-
tions ?-R. Je ne connais personne qui était effrayé.

Q. Vous m'avez dit qu'il y en avait quelques-uns ?--R. A. l'exception de M.
Carey, je n'en connais pas qui étaient effrayés.

Q. Vous avez dit qu'il y en avait, monsieur, n'avez-vous pas dit cela? Je vous,
demande si quelques-uns des témoins ne craignaient pas de venir ici rendre témoi-

gnage, et vous avez dit oui, qu'il y en avait. Est-ce exact ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est exact?--R. C'est exact.
Q. Ce n'était pas exact, si vous ne parliez que de M[. Carey. Vous parliez

assurément de plus d'une personne, quand vous avez dit "qu'ils craignaient de
venir ici "?-R. Oui, monsieur.

Q. Quels sont ceux dont vous parliez ?-R. Je ne puis les nommer.
Q. Il y en avait plusieurs ?-R. Je ne puis les nommer.
Q. Il y en avait plusieurs qui craignaient d'entrer ici?-R. Les gens ont l'habi-

tude de badiner ainsi entre eux.
Q. Vous me disiez que plusieurs d'entre eux craignaient d'entrer ici. M'avez-

vous dit cela, il y a deux minutes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous me dire qu'ils badinaient?-R. Ils badinaient peut-être.
Q. Entendez-vous réellement me dire qu'ils badinaient quand ils disaient qu'ils

craignaient d'entrer icif Est-ce ce que vous voulez dire maintenant? Soyons
rationnels ?-R. Je ne sais absolument pas s'ils badinaient ou s'ils étaient sérieux.

Q. Si vous pensiez qu'ils craignaient d'entrer ici et qu'ils consultaient Beck sur
la manière de répondre aux questions, pensez-vous qu'ils badinaientI--R. Je ne
sais pas, monsieur.

Q. Je vous demande ce que vous en penseng-R. Je vous réponds que je ne sais
pas, monsieur.

M. BORDEN.-Je m'objecte formellement à ce qu'on iui demande ce qu'il pense
de tels sujets.

Par M. Russell:

Q. Combien peuvez-vous, combien y en avait-il, d'après votre impression, qui
craignaient d'entrer ici?-R. Je ne me suis pas fait d'idée du nombre.

Q. Vous avez eu l'impression qu'il y en avait plusieurs qui craignaient d'entrer
ici, et auxquels Beck conseillait de répondre brièvement ?-R. Je n'ai pas dit que
Beck ait conseillé à qui que ce soit de répondre brièvement.

Q. M. Beck, a conseillé à quelques personnes comment répondre aux questions
qu'on leur poserait, n'est-ce pas? Ne l'a-t-il pas fait ?-R. Pas à ma connaissance.

Q. Mais ne nous avez-vous pas dit il y a un instant qu'il conseillait à des témoins
qui craignaient d'entrer ici que.tout irait bien s'ils se contentaient de répondre aux
questions qu'on leur poserait? N'est-ce pas cela?-(Pas de réponse.)

Q. N'est-ce pas ce que vous m'avez dit il y a un instant?-(Pas de réponse.)
Q. Pourquoi ne répondez-vous pas à cette question?-(Pas de réponse.)
Q. Quelle objection avez-vous de répondre à cette question?-(Pas de réponse.)
Q. Vous avez entendu M. Beck conseiller à quelques témoins comment se con-

duire ici, n'est-ce pas?-R. Pas à ma connaissance, monsieur.
Q. Est-ce que cela veut dire que vous ne vous en rappelez pas ?-(Pas de réponse.)
Q. Vous vous le rappeliez, il y a dix minutes ; comment se fait-il que vous ne

vous le rappeliez pas maintenant ? -
M. BORDEN.-Je m'objecte à ce qu'on lui pose cette question. Le témoin n'a pas

dit cela.

Par M. Russell:

Q. Nous allons revenir sur nos pas. Je pense que je vous ai devancé quelque peu.
Vous savez, de fait, que plusieurs témoins craignaient d'entrer ici?--(Pas de réponse.)

Q. Savez-vous que vous avez dit cela ?-R. Pas que je sache.
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Enquête sur l'élection de 1Huron-Ouest.

Q. Vous 'n'étiez pas d'accord avec moi quand j'ai dit que plusieurs téthoins
craignaient d'entrer ici. A tout événement, vous avez dit que quelques-uns des
témoins craignaient d'entrer ici i-endre témoignage?-R. Oui, monsieur

Q. Et M. Beck leur disait, n'est-ce pas, que tout irait bien s'ils se contentaient
de répondre aux questions qu'on leur poserait ?-R. Pas à ma connaissance.

Q. Et vous ne m'avez pas dit, il y a un instant, qu'il en était ainsi?-R. Non, je
ne vous l'ai pas dit.

Q. Allons ! M. Cantwell, n'aimeriez-vous pas vous-même tout autant n'être pas
ici que d'y être ? N'est-ce pas vrai ?-R. Oui, monsieur. Je ne voulais pas en premier
lieu venir ici, si j'avais pu m'en dispenser.

Q. Naturellement, vous êtes bien payé pour venir ici, je suppose ? Vous l'êtes
assez pour souscrire au fonds en faveur de M. Beck ?-R. Je serais mieux chez moi
qu'ici.

Q. Sans doute, vous avez souscrit au fonds en faveur de M. Beck ? C'est
vrai, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous avez laissé certaines personnes de Colborne sous l'impression que vous
aviez voté pour Holmes?-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'avez jamais dit que vous aviez voté pour Holmes 1-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous été cabalé pour Holmes ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas été cabalé par l'un ou l'autre parti ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous n'avez pas eu de transaction avec M. McLean, dites-vous, depuis

quatre ans?-R. Non, monsieur.
Q. Je ne me rappelle pas maintenant si je vous ai interrogé au sujet de ce

document que vous avez signé, à savoir si vous aviez quelque doute si c'était un
serment ou non ?-R. Quelque doute ?

Q. Oui?-R. Non, monsieur, je ne m'en suis plus occupé.
Q. Avez-vous eu avec quelqu'un, quelque conversation au sujet de savoir si c'était

un serment ou non?-R. Je l'ai envisagé comme si c'était un document qui me liait.
Q. Et que vous ne voudriez pas désavouer. Etait-ce cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Mais ce que je vous demandais était différent; je vous demandais: Avez-vous

entendu quelqu'un dire cela ?-R. Pas que je me rappelle.
Q. Vous n'êtes pas sûr que vous n'avez pas eu de conversation avec quelqu'un

au sujet de la question de savoir si c'était un serment ou non?-R. Pas que je me
rappelle.

Q. Je désire que vous essayiez le vous rappeler ; vous avez entendu d'autres
personnes se demander si c'était un serment ou non?-R. J'ai entendu des personnes
en parler.

Q. Se demander si c'était un serment ou non, voulez-vous dire ?-R. Oui.
Q. Et vous avez dit quelque chose comme cela vous-même ?-R. Pas comme si

c'était un serment.
Q. Pas comme si c'était un serment ? Expliquez ce que vous voulez dire par cette

réponse, car je ne la comprends pas; je vous demande si vous n'avez pas eu quelque
conversation de ce genre?-R. J'ai signé le document et j'ai pensé que je n'en
entendrais plus parler.

Q. Vous avez signé le document et vous avez pensé que vous n'en entendriez plus
parler ?-R. Que la chose n'irait pas plus loin.

Q. Et si vous aviez pensé que la chose aurait été plus loin, vous y auriez pensé à
deux fois?-R. Je ne sais pas si je l'aurais fait.

Q. Vous l'avez signé sous l'impression que la chose n'irait pas plus loin ?-R. Oui.
Q. Et dès que vous avez entendu dire que la chose irait plus loin vous avez

entendu les gens se demander si c'était ou non la même chose qu'un cerment ?-R. Je
n'ai pas entendu les gens discuter la question.

Q. Vous ne l'avez pas entendu discutée ?-R. Parce que lorsque je suis chez moi,
je ne vais pas souvent dans les réunions.
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Q. J'ai compris que vous disiez que vous aviez entendu des gens en parler comme
si c'était un serment; vous avez, de fait, entendu des gens parler de la chose; après
qu'on eût signé ces déclarations, vous avez entendu des gens se denander entre eux
si c'était un serment ou non. C'est cela, n'est-ce ? Répondez vite 1-R. Non,
monsieur.

Q. Vous n'avez entendu personne parler de ce document et se demander si c'était
un serment ou non; vous n'avez entendu personne parler dans ce sens?-R. J'ai
signé le document et je ne m'en suis plus occupé.

Q. Je sais, et vous ne vous attendiez pas à ce qu'il en résultât quelque chose, mais
je vous ai demandé il y a déjà quelques instants si vous n'aviez pas entendu des gens
en parler comme si c'était un serment?-R. J'ai pu entendre quelque chose, mais je
ne m'en rappelle pas.

Q. Ne vous rappeliez-vous pas, il y a dix minutes ?-R. Ne m'avez-vous pas dit, il
y a dix minutes, que vous aviez entendu des gens se demander si c'était ou non
la même chose qu'un serment ? Tâchez de vous rappeler ?-R. Je ne me rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez pas maintenant; très bien. Le procès-verbal parlera
par lui-même. Je vous demande maintenant de nouveau: N'avez-vous pas eu, vous-
même, après votre départ de Colborne, quelque conversation au sujet du document
que vous aviez signé, relativement à la question savoir si c'était ou non la même chose
qu'un serment ?-R. Pas que je me rappelle.

Q. Pas que vous vous rappeliez ?-R. Non, monsieur.
Q. N'avez-vous pas eu, à l'Hôtel Brunswick, quelque conversation au sujet du

document que vous aviez signé ?-R. Pas que je me rappelle.
Q. Et n'avez-vous pas eu quelque conversation au sujet du document que vous

aviez signé ?-R. Pas que je. me rappelle.
Q. Déclarez-vous que vous n'en avez pas eu ?-R. Pas que je me rappelle.
Q. Vous n'irez pas jusqu'à dire que vous n'avez pas eu cette conversation?-
Q. N'est-il pas vrai qu'après avoir sirné ce document.... ?-R. J'ai signé ce

soit.
Q. Alors, vous ne voulez pas dire que vous n'avez pas eu cette conversation ?-

R. Non, monsieur, je ne me rappelle pas avoir tenu une conversation de ce genre.
Q. N'est-il pas vrai qu'après avoir signé ce document.... ?-R. J'ai signé ce

document.
Q. .... cela vous a fait craindre quelque peu de venir ici jurer ?-R. Non,

monsieur.
Q. N'est-il pas vrai que vous avez cru que ce document était aussi valable qu'un

serment ?-(Pas de réponse.)
Q. Ne vous a-t-on pas fait comprendre récemment que ce document était aussi

valabe qu'un seriment?-(Pas de réponse.)

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous avez dit à M. Russell que vous nc vous rappeliez pas avoir tenu de con-
versation du genre de celle dont il parle ?-R. Oui, monsieur.

Q. De fait, M. Johnston ou M. McLean vous a demandé, je suppose,-je ne sais
pas,-pour qui vous aviez voté avant que vous signiez cette déclaration?-(Pas de
réponse.)

Q. Avant que vous signiez cette déclaration, vous ont-ils demandé pour qui
vous aviez voté ?--R. Non monsieur, pas avant que j'eusse signé la déclaration.

Q. Ils ne vous l'ont pas demandé avant ?-R. M. Johnston et M. McLean sont
venus me voir et je leur ai demandé ce qu'il y avait, et ces messieurs m'ont répondu
qu'ils passaient pour savoir qui avait voté pour Melean.

Q. Et alors vous le leur avez dit ?-R. Oui.
Q. Et alors la déclaration vous fut présentée ?-R. Oui, la déclaration me fut

présentée.
Q. Et vous l'avez signée ?-R. Oui.
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Q. Vous avez toujours été conservateur?-R. Oui.
Q. Et votre politique est bien connue?-R. Oui.
Q. Vous avez dit que des témoins craignaient de venir ici, qu'ils étaient ner-

veux?-R. Oui.
Q. De quoi avaient-ils peur, d'être interrogés contradictoirement ?-R. Oui, je

pense. .
Q. D'être tenus ici trois quarts d'heure durant et d'avoir à répondre à un tas

de questions?-R. C'est cela, je pense.
Q. Ils savaient qu'il y avait ici toute une fournée d'avocats prêts à les dévorerÎ-

R. Je pense que c'est cela.
Q. Le nommé Carey est-il physiquement robuste ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'est pas robuste ?-R. C'est un homme faible et nerveux.
Q. C'est un homme nerveux ?-R. Oui, monsieur, au meilleur de ma connais-

sance, il est faible et nerveux.
Q. Ce n'est pas un homme d'une charpente forte et robuste ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez dit que vous aviez signé cette déclaration pensant que la chose

n'irait pas plus loin?--R. Oui, monsieur.
Q. La déclaration que vous avez signé* était-elle vraie ou fausse; la déclaration

que vous avez signé et qui attestait que vous aviez voté pour Robert McLean était-
elle vraie ?-R. Oui, monsieur.

Q. Elle était vraie ?-R. Oui.
Q. Et avez-vous dans l'esprit quelque doute que vous avez voté pour Robert

MeLean à cette élection? -R. Je n'en ai pas.

Par sir Louis Davies:

Q. Cet individu, Carey, est une espèce d'imbécile, n'est-ce pas ?-R. Je ne puis
dire quant à cela.

Q. Quelle est votre opinion?-(Pas de réponse.)

Le témoin est libéré.

Le comité s'ajourne au vendredi, 28 courant, à il heures de l'avant-midi.
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SALLE DE COTE,
CHAMBRE DES CoMMUNES,

Vendredi, le 28 juillet 1899.

Le comité se réunit sous la présidence de M. Fortin.

TiionAs CULBERT, n0 18 sur le cahier de votation, est assermenté·

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Culbert?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu au mois de février dans la
division occidentale de Huron?-R. Oui.

Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R M. Cum-
mings.

Q. Donald Cummings 1-R. Oui.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de M. Cummings?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous marqué 1-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite?-R. J'ai fait un "X " pour Robert

MeLean.
. Q. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis 1' "X "?-R. Vis-à-vis le nom de Robert
MeLean.

Q. Y avait-il une place pour cela ?-R Oui.
Q. De quel genre ?-R. Un rond blanc.
Q. Et vous avez mis votre croix, où?--R. Dans le rond blanc.
Q. Après avoir plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je suis venu le

remettre à Donald Cummings, le sous-officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez marqué et qu'il vous

avait donné?-R. Oui.
Q. Le même ?-R Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait f-R. Je le lui ai remis, et comme j'allais

sortir, je remarquai qu'il l'avait partiellement déplié et'qu'il le pliait de nouveau et
le mettait dans la boîte; je ne suis pas resté dans le bureau de votation.

Q. L'avez-vous vu enlever quelque chose -- R. Non.
Q. Vous avez remarqué qu'il l'avait partiellement déplié et replié --R. Oui.
Q. Et vous êtes sorti?-R. Oui.

Par sir Louis Davies :
Q. Connaissiez-vous quelque chose de la souche, de la souche qu'il fallait enlever?

-R. Non.
Q. Et vous avez marqué et plié votre bulletin ?-R. Oui.
Q. Combien de fois -- R. Je ne sais pas.
Q. Ce que je veux savoir, c'est si, dans le cas où il aurait voulu enlever la souche,

il lui aurait fallu le déplier 4-R. Oui, je suppose; je n'ai pas compris pourquoi il
le dépliait

Q. Avez-vous remarqué s'il avait écrit son nom?-R. Non.
Q. Voulez-vous dire qu'il ne l'a pas écrit ou que vous ne vous rappelez. pas f-R.

Je ne me rappelle pas.
Q. Je suppose que vous n'y avez pas pris garde d'une façon ou d'une autre-

R. Non; j'ai tout simplement examiné la place où le marquer.
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Q. Etes-vous habitué à voter aux élections ?-R. Pas beaucoup.
Q. Et vous n'avez pas vu un grand nombre de bulletins ?-R. Non, pas un grand

nombre.
Q. A combien d'élections avez-vous voté ?-R. A trois élections.
Q. Y compris les élections d'Ontario?-R. Oui.
Q. Après avoir eu un bulletin, vous êtes allé en arrière de l'écran, mais vous

ne vous rappelez pas s'il a mis ses initiales, et vous l'avez apporté en arrière de
l'écran, et vous l'avez marqué là où vous pensiez que se trouvait le nom de McLean -
R. Oui.

Q. Vous l'avez marqué en faveur de McLean ?-R. Oui.
Q. Et vous l'avez rapporté en le pliant, et vous êtes sorti?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas vu d'initiales?-R. Non.
Q. Vous vous rappelez l'ordre dans lequel se trouvaient les noms?-R. Oui.
Q. L'avez-vous vu depuis ?-. Non.
Q. Avez-vous parlé avec quelqu'un de la votation ?-R. Pas que je sache; mais

quelques-uns sont venus me demander si j'avais voté mais il ne m'ont pas demandé
pour qui.

Q. Mais quelqu'un vous a-t-il demandé pour qui vous voteriez?-R. Non.
Q. Et après l'élection, personne ne vous a demandé pour qui vous aviez voté ?-

R. Non.
Q. Personne autre que vous ne le savait?-R. Personne.
Q. Et vous avez gardé la chose bien secrète?-R. Oui.
Q. Il ne semble pas y avoir eu de cabale dans votre région ?-R. Je ne sais pas.
Q. Personne ne vous a cabalé?-R. Non.
Q. Et personne n'aurait pu le savoir ?---A. Non; niiais naturellement, si on me

l'avait demandé, je n'aurais pas eu honte de le dire.
Q. En réalité on ne vous l'a pas demandé ?-R. Non.
Q. Lorsque vous avez remis votre bulletin à Cummings, il l'a en partie déplié ?-

R. Oui.
Q. A-t-il eu le temps d'enlever un morceau?-R. Je ne sais pas, j'ai passé vite.
Q. Mais vous le lui avez vu mettre dans la boîte?-R. Oui.
Q. Vous avez vu déposer votre bulletin ?-R. Oui.
Q. Tous les pointeurs étaient là ?-R. James MeManus y était; je ne suis pas

resté pour voir.
Q. Toutes ces personnes vous regardaient voter?-R. Oui.
Q. Plus tard, quelqu'un est venu chercher une déclaration ?-R. Oui.
Q. Combien de temps après ?-R. Vers le milieu d'avril.
Q. Qui était-ce?-R. McLean et Johnston.
Q. Où était-ce ? à votre maison ?-R. C'était au magasin, à Sheppardton.
Q. Tenez-vous magasin ?-R. Non, je suis cultivateur.
Q. Ils sont venus au magasin, à Sheppardton; c'est un village?-R. Oui.
Q. Et qu'ont-ils faits ?-R. McLean m'a demandé si j'avais objection de signer

une déclaration, et je dis, "non."
Q. La déclaration était toute prête ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous lue?--R. Non.
Q. Ils vous l'ont lue ?-R. Oui.
Q. Vous ne vous rappelez rien de la déclaration?-R. Non.
Q. Quel que soit ce qu'ils ont lu, vous l'avez signé?-R. Oui.
Q. Vous a-t-on présenté une bible?-R. Non.
Q. I n'a pas été question de serment ou d'afidavit ?-R. Non; ils me l'ont tout

simplement lue et je l'ai signée.
Q. Et c'est en résumé ce qui s'est passé, pas un mot de-serment, de bible, rien ?-

R. Non.
Q. Aviez-vous jamais, avant cela, signé une déclaration ?--R. Non.
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Q. Que pensiez-vous alors que vous signiez dans le temps ?-R. J'ai supposé
que la déclaration par laquelle j'attestais que j'avais signé pour Robert McLean était
un document qui me liait.

Q. Qu'entendez-vous par document qui vous liait?-R. J'y ai signé mon nom.
Q. Vous croyez que tout ce que vous signez est de nature à vous lier?-R. Oui.
Q. Est-ce que vous entendez par lier, vous liant de toutes façons?-R. Oui.
Q. Que vous aviez signé la déclaration et que conséquemment vous vous consi-

dériez lié ?-R. Exactement.
Q. Je suppose que d'autres personnes ont pu faire des déclarations sous l'empire

d'une idée semblable?-R. Je n'en sais rien.
Q. Pensez-vous possible que d'autres personnes puissent faire erreur?-R. Non,

je ne pense pas qu'il soit possible de faire erreur.
Q. Pensez-vous que dans les circonstances, lorsqu'un homme est appelé à voter,

qu'il reçoit un bulletin et qu'il s'en va en arrière de l'écran, pensez-vous qu'il puisse
faire erreur ?-(Pas de réponse.)

M. Borden représente que l'opinion du témoin sur la question de savoir si
d'autres personnes pourraient faire erreur ne pourrait, en vertu d'aucune théorie,
s'appliquer au cas actuel.

Par sir Louis Davies

Q. Je demande si d'autres personnes pourraient faire erreur, chose que Thomas
Culbert ne ferait pas.-R. Non, je n'ai pas fait erreur.

Q. Et vous ne pouviez pas faire erreur?-R. J'ai lu le bulletin avec soin avant
de le marquer.

Q Précisément; vous ne pouviez faire erreur ?-R. Non.
Q. Etiez-vous bien certain quant à la forme, à la grandeur, et le reste, du

bulletin ?-R. Je n'y ai pas fait beaucoup attention; j'étais un peu pressé.
Q. Vous aviez hâte de vous en aller?-R. Oui.
Q. Et vous ne vous êtes pas du tout attardé à la chose ?-R. Non.
Q. Et malgré tout cela, vous êtes parfaitement convaincu qu'il est impossible

qu'il y ait pu avoir erreur de votre part ?--R. Non, je ne pouvais faire erreur.
Q. Etiez-vous membre d'un comité, étiez-vous mêlé au comité?--R. Quel comitéî
Q. Des comités pour soigner l'élection, pour la diriger?-R. Non.
Q. Avez-vous souscrit au fonds en faveur de Beck, le fonds organisé pour M.

Beck et dont on a entendu tant parler ici?-(Pas de réponse.)
Q. Depuis votre arrivée à Ottawa, logez-vous à l'Hôtel Brunswick ?-R. Oui.
Q. Avez-vous souscrit au fonds en faveur de M. Beck ?-R. Oui.
Q. Avez-vous entendu quelque conversation parmi les temoins.... ?-R. Non,

monsieur.
Q. Là, voyez-vous, vous répondez avant que je pose ma question. Comment pou-

viez-vous répondre, vous ne saviez pas ce que j'allais vous demander ?-R. Continuez,
alors.

Q. Pourquoi avez-vous répondu?-iR. J'ai cru que votre question était termin6e.
Q. Saviez-vous d'avance ce que j'allais vous demander?-R. Oui.
Q. Qu'est-ce que j'allais vous demander?-(Pas de réponse.)
Q. Allons ! monsieur, répondez-moi ?-R. Vous m'avez demandé si je répondais

de la même façon. J'oublie maintenant comment vous avez amené cela.
Q. Sur quoi pensez-vous que j'allais vous interroger quand vous avez répondu

avant que je pose ma question ?-R. J'oublie les mots dont vous vous êtes servi.
Q. Vous dites que vous saviez sur quoi j'allais vous interroger avant que j'eusse

posé la question : comment saviez-vous ce que j'allais vous demander avant d'avoir
entendu ma question ?-R. Je suppose que vous vouliez parler de conversation avec
des témoins au sujet de l'affaire qui se passe ici.

Q. Comment pouviez-vous savoir ce que j'allais vous demander au sujet de cette-
affaire; comment pouviez-vous le supposer ?-(Pas de réponse.)
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Q. Pouvez-vous répondre à cela ?-IR. Je suppose que je l'aurais demandé à quel-
ques-uns d'entre eux ou que je leur en aurais parlé.

Q. Et c'est pour cela que vous saviez d'avance ce que j'allais vous demander ?
-R. Oui, monsieur, j'ai pensé que vous aviez tout dit.

Q. Quelqu'un vous a-t-il dit qu'on allait vous interroger à ce sujet ?-R. Non,
monsieur.

Q. Et, bien que personne ne vous ait dit qu'on allait vous interroger à ce sujet,
tout de même vous le saviez avant que j'eusse posé la question ?-R. Non, monsieur.

Q. Pourquoi donc alors répondez-vous avant que je pose la question ?-R. J'ai
pensé que vous alliez me demander si j'avais eu quelques conversations à ce sujet.

Q. Quelqu'un vous a-t-il fait comprendre qu'on allait vous interroger à ce sujet ?
-. Non.

Q. Quelqu'un vous a-t-il dit que cette question vous serait probablement posée ?
-R. Non.

Q. Personne ne vous l'a dit ?-(Pas de réponse.)
Q. Vous avez pensé que la chose pourrait se présenter, n'est-ce pas ?-R. Non, je

ne m'y attendais pas; je n'en ai parlé à personne; je suis venu jurer ici la vérité.
Q. Je ne vous ai pas demandé.... Qui a prétendu que vous ne disiez pas la vérité ?

Répondez à la question. Avez-vous eu quelque conversation avec quelqu'un des
témoins depuis votre arrivée à Ottawa ?-R. Non, pas au sujet de cette affaire.

Q. Alors, vous n'avez parlé à aucun des témoins depuis votre arrivée à Ottawa ?
-R. Oh ! j'ai parlé d'autres choses, mais pas de ceci.

Q. Il n'y a pas eu. de conversation au sujet de la votation ?-R. Non.
Q. Il n'y a pas été question de la signature du certificat ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'y a pas eu de conversation au sujet de la signature du certificat ; je

n'accepterai pas un mouvement de la tête, je veux une réponse que le sténographe
puisse prendre ?-R. Vous voulez dire que je n'ai pas eu de conversation à ce sujet
depuis notre arrivée ici ?

Q. Vous comprenez parfaitemhent ce que je veux dire ! Vous venez de me dire
que vous aviez eu une conversation; dites-vous maintenant que n'avez pas eu de
conversation avec quelqu'un des témoins depuis votre arrivée ici, au sujet de la
signature de ce certificat en faveur de M. MeLean ?-R. Non, monsieur.

Q. Ou au sujet des certificats qu'ils ont signés ?-R. Non.
Q. Vous déclarez cela positivement ?-R. Oui.
Q. Ou au sujet d'une déolaration ?-IR. Je n'ai pas eu de conversation au sujet

de ces choses.
Q. Ou au sujet des témoignages dans la présente enquête ?-R. Non.
Q. Ou au sujet de ce que quelqu'un des témoins aurait dit ?-R. Non.
Q. Ou au sujet de ce que devaient dire quelques-uns d'entre eux ?-R. Non.
Q. Avez-vous entendu ou avez-vous eu quelque conversation au sujet de cette

enquête ?-R. Non, monsieur.
Q. Ou se rapportant à cette enquête ou à ce qui a été signé ?-IR. Non, monsieur.
Q. Dois-je comprendre que vous dites que non seulement vous n'avez pas eu de

conversation avec les autres, mais que vous n'avez absolument pas entendu discuter
ces sujets ?-R. Non, monsieur.

Par M. Britton

Q. Dois-je comprendre que vous dites que vous avez voté deux fois avant cela?
-R. J'ai voté trois fois, y compris la dernière élection ; c'était la troisième fois.

Q. Quand avez-vous voté pour la première fois ?-R. J'ai voté pour M. Beck, j'ai
voté deux fois pour M. Beck.

Q. Quand ?-R. Je pense que la dernière fois, c'est cet hiver.
Q. Cet hiver, cela fait une fois ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'élection dont nous parlons a eu lieu le 21 février, lannée dernière,. nest-ce

pas ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Etait-ce l'année dernière ?-R. Non, c'est cette année.
Q. L'élection de Beck a eu lieu aussi cette année ?-R. Je ne suis pas certain.
M. BoRDEN.-Il a dit que c'était l'année dernière.
Le TEMoIN.-Je pense que c'était l'année dernière.

Par M. Britton :
Q. Quand a eu lieu l'autre élection ?-R. L'hiver qui a précédé l'hiver dernier.
Q. Quelle élection a eu lieu l'hiver qui a précédé l'hiver dernier ? Vous voulez

parler de l'élection provinciale ?-R. Non.
Q. Quand Beck et Garrow se sont présentés ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est de cette époque que vous parlez ?-R. Oui, monsieur.'
Q. Avez-vous remarqué que les bulletins étaient les mêmes ?-R. Il y a une

légère différence,, je pense.
Q. A quel égard ?-R. L'un d'eux avait un rond blanc et l'autre n'en avait pas

du tout, je pense.
Q. Pas de rond blanc ?--R. Je ne me rappelle pas exactement.
Q. Comment était celui dont vous vous êtes servi pour voter ?-R. Il y avait

un rond blanc pour y mettre une marque.
Q. Comment était l'autre ?-R. Celui que j'ai marqué avant cela ?
Q. Non, celui que vous aviez lorsque vous n'avez pas voté pour Holmes ?-R. Je

crois qu'il était pareil.
Q. Quelle était la couleur du bulletin ?-R. Je ne saurais dire exactement. Je

n'y ai pas fait beaucoup atention.
Q. Vous ne savez pas si le nom de Holmes était de la même couleur que celui

de McLean ?-R. Non, monsieur.
Q. Et lorsque vous avez voté pour Beek, les noms étaient-ils de la même couleur ?

-R. Les noms ?
Q. Oui, les noms imprimés ?-R. Je le pense.
Q. Je comprends que vous n'êtes pas certain si les noms de Holmes et de McLean

étaient imprimés de la même couleur ?-R. Non.
Q. Et les noms de Beck et Garrow, étaient-ils de la même couleur ?-R. Je n'en

suis pas certain.

Par M. Russell
Q. Dans combien de chambre êtes-vous entré à l'Hôtel Brunswick? Vous logez là,

n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Vous y aviez votre propre chambre, n'est-ce pas ?-R. C'est le salcm.
Q. J'entends votre chambre à coucher ?-R. C'est le salon. Il y a des lits, de

camp.
Q. Vous avez couché dans le salon sur des lits de camp; combien de personnes

couchent dans cette pièce ?-R. Il y en a eu sept ou huit tout le temps jusqu"à hier
soir, il n'y en a plus que deux maintenant.

Q. A quel étage se trouve le salon ? en bas ?-R. En haut.
Q. Au premier étage ?-R. Oui.
Q. Vous avez été dans cette pièce ?-R. Oui.
Q. Dans quelles autres chambres avez-vous été ?-R. Je n'ai pas couché dans

d'autres chambres.
Q. Où prenez-vous votre dîner ?-R. Dans'la salle à manger.
Q. Y a-t-il une autre pièce dans laquelle vous êtes entré ?-R. Je suis entré dans

la buvette.
Q. Ce n'est pas ce que je veux savoir. Y a-t-il une autre pièce dans laquelle

vous êtes entré ?-R. Nous sommes entré dans une autre pièce.
Q. Quelle pièce était-ce ?-R. Je ne sais comment vous l'appelez. J'y suis allé

pour me laver les pieds.
Q. Le cabinet de toilette, je suppose, vous voulez dire ?-R. Le cabinet de toilette;

je pense que c'est ainsi que vous appelez cela.
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Q. A part le salon où vous avez couché, la salle à manger, le cabinet de toilette,
et la buvette, vous n'avez pas été dans une autre pièce ?-R. Oui, monsieur.

Q. Ce sont les seules pièces de l'hôtel que vous connaissez ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous vous êtes trouvé dans le salon alors que sept ou huit d'entre vous y

-couchaient ?-R Oui, monsieur.
Q. Qui se trouvait avec vous dans le salon ?-R. Nixon Dougherty, M. Gliddon,

Henry Zoëllner, Sam Morris, Elisha Maw, et Jack Ryan y est venu aussi.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec Gliddon ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous entendu Gliddon parler du document qu'il avait signé ?-R. Non,

monsieur, nous avons badiné entre nous, mais non pas au sujet de ces choses.
Q. Avez-vous entendu M. Zoëllner dire quelque chose au sujet de ce document ?

-R. Non, monsieur.
Q. Au sujet du témoignage qu'il allait rendre ?-R. Non, monsieur. Il a dit

qu'il avait hâte de s'en aller à cause de la façon dont vous le gardiez ici, vous autres.
Q. Il n'a rien dit du témoignage qu'il avait rendu ou qu'il allait rendre ?-R.

Non.
Q. Et Gliddon n'en a pas parlé ?--R. Non, monsieur.
Q. Morris ?--R. Non.
Q. Dougherty ?-R. Non.
Q. Et Ryan ?-R. Non.
Q. Avez-vous vu M. Beck dans cette pièce ?-R. Dans le salon ?
Q. Oui ?-:R. Non, monsieur.
Q. Il ne s'est jamais trouvé là quand vous y étiez?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous entendu quelqu'un dire que M, Beck y avait été ?-R. Non, mon-

sieur, ils ne l'ont pas dit.
Q. Etes-vous un de ceux auxquels M. Beck a dit qu'il serait bon de ne répondre

qu'aux questions qu'on vous poserait ?-R. Non, il n'a rien dit de tel.
Q. Je vous demande si vous êtes un de ceux auxquels M. Beck a dit qu'il serait

bon de ne répondre qu'aux questions qu'on vous poserait ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous le lui avez entendu dire à quelqu'un des témoins ?-R. Non. Je n'ai

pas eu de conversation. Je suis venu ici raconter ma propre histoire, et je laisse à
chacun de faire de même.

Q. De sorte que vous vous êtes bouché les oreilles ?-B. Oui.
Q. Vous vous êtes fait une résolution de ne rien entendre à ce sujet ?-R. Oui;

j'avais ma propre histoire à dire, et je voulais que chacun fît de même.
Q. Et vous n'avez pas voulu entendre ce qu'ils disaient ?--R. Oui.
Q. On vous a peut-être dit qu'il valait autant pour vous d'entendre le moins

possible ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etant un honnête homme, et voulant dire la vérité, il valait mieux ne pas

trop parler. On vous a fait comprendre que le moins vous entendriez parler de ce
qui se disait, le mieux c'était ?-R. Oui, monsieur.

Q. Qui vous a soufflé cela ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Tâchez de vous rappeler qui vous a fait comprendre que le moins vous en-

tendriez parler de l'affaire, le moins vous pourriez en dire ? Qu'est-ce qu'on yous a
dit ? Que le moins que vous entendriez parler de l'affaire, le mieux ce serait ?
-R. Je ne sais qui c'est.

Q. Non, non, mais qu'est-ce qu'on a dit ?-R. Quelqu'un nous a dit que moins
nous connaîtrions l'histoire des autres, le mieux ce serait pour nous.

Q. Pourquoi ?-R. Parce que nous ne nous embrouillerions pas et il nous fallait
-dire la vérité.

IQ. Ils savaient que si vous veniez ici, vous auriez à dire exactement ce que vous
aviez dans l'idée ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et conséquemnent, si les témoins savaient l'histoire de chacun, il n'était pas
prudent d'avoir ces hommes-là ici 1-R. Oui.
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Q. Et c'est pour cela que vous vous êtes gardé d'entendre ce qui se disait ici 1-R.
Oui, monsieur.

Q. Et vous vous êtes tenu éloigné, car si vous aviez entendu, et comme vous
êtes un honnête garçon, on vous l'aurait certainement fait dire?

M. Bergeron s'objecte à la question.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Quelqu'un, M. Beck ou un autre, vous a-t-il influencé ou essayé de vous in-

fluencer de quelque façon relativement à ce que vous diriez dans ce témoignage ?-
R. Non, monsieur.

Sir Louis H. Davies s'objecte à la question.

Par M. Borden (Halifax):
Q. M. Beck vous a-t-il parlé de ce que vous deviez dire dans votre témoignage

ici ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelque autre vous a-t-il parlé de ce que vous deviez dire en témoignage

ici ?-R. Non, monsieur.
Q. Quand vous êtes arrivé ici, vous rappelez-vous avoir vu M. Holmes ?-R. Oui,

monsieur, je me souviens de l'avoir vu, mais je ne me rappelle pas si c'est le premier
jour ou non.

Q. Etait-ce à l'hôtel ?-R. Oui, monsieur.
Q. Parlait-il aux témoins ?-R. Oh I il causait avec eux comme quiconque

cherche à se rendre agréable.
Q. Il était très affable ?-IR. Oui, monsieur.
Q. De manières très agréables, je suppose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il s'est montré très empressé ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous qu'il a invité les témoins pour aller au parc Victoria V-R.

Oui, monsieur.
Q. Vous avez pensé que c'était très charmant de sa part ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous qu'il a aussi invité les témoins pour aller visiter la

fabrique de papier d'Eddy ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ceci semblait encore plus aimable que l'autre invitation. n'est-ce pas ?--R.

Oui, monsieur.
Q. Vous n'êtes pas allé au pare Victoria avec lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Non, vous y êtes allés seuls --R. Nous sommes sortis avec M. Beck.
Q. Vous êtes sorti avec M. Beck --R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez contribué à un cadeau en faveur de M. Beck ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien avez-vous donné ?-R. Cinquante cents.
Q. Je suppose que si M. Holmes vous avait conduit au parc Victoria et aux

moulins d'Eddy, vous auriez été disposé à donner quelque chose pour lui faire
un cadeau ?-R. S'il avait besoin d'un peu d'aide, je suppose que nous ne l'aurions pas
laissé dans la dèche.

Q. Vous a-t-il fait faire une promenade avec les autres témoins au British ?-R.
Qui ?

Q. M. Holmes f-R. Non, monsieur. Voulez-vous dire une promenade en
voiture ?

Q. Oui, ou en tramway ?-R. I nous a fait faire le tour de la ville en tram-
way.

Q. Qui a payé le passage ?-R. Je suppose que c'est lui.
Q. Qui ?-R. M. Holmes.
Q. Vous n'avez·pas payé ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez pensé que c'était très aimable, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Par sir Louis Davies.:
Q. Et après la promenade en tramway, vous ne vous êtes pas levés de bonne

heure ce matin ?-R. Non, monsieur.
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Par M. Russell :

Q. Holmes vous a-t-il dit quelque chose au sujet de votre témoignage, ou a-t-il dit
quelque chose à d'autres témoins ?-R. Non, monsieur.

Par M. Powell :

Q. M. Holmes vous a demandé d'aller visiter l'établissement d'Eddy ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-il dit qu'il était un homme influent et qu'il pouvait vous faire visiter

l'établissement, et que personne autre ne le pouvait ?-R. Oui, monsieur. Il a dit
qu'il essaierait de nous faire admettre.

Par sir Louis Davies :

Q. Je désire vous poser une question au sujet d'une réponse à une question que
vous a posée le monsieur là-bas. Vous êtes certain de tout, sauf d'une chose. Vous
ne pouvez dire la couleur des bulletins ?-R. Non.

Q. Non. Etaient-ils bleus ? Un d'eux était-il bleu ?--R. Ils étaient bleus et
ronds là où l'on met la marque.

Q. Il n'y en avait pas de rouges ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne pouvez dire quelle couleur ? Vous avez dit qu'un était de la couleur

de McLean et l'autre de la couleur de Holmes ?
M. BoRDEN.-Il n'a pas dit cela.
Le TEMOI.-Non ; je n'ai rien dit de tel.

Par sir Louis Davies :
Q M. Borden dit que vous ne l'avez pas dit et je dis que vous l'avez dit. Vous

avez dit que vous ne pouviez dire si la partie de Holmes était de la même couleur
que celle de McLean ?-R. Je n'ai pas examiné le bulletin, et je ne me rappelle pas.

Q. Je veux tout simplement que vous disiez si vous vous eni tenez à ce que
vous avez dit ou si vous le retirez ?-R. Quoi ?

Q. Ce que je viens de vous lire ?-R. Qu'ils étaient pareils partout.
Q. Rien de cela; mais dites-vous que vous ne pouvez vous rappeler si les

deux bulletins étaient de la même couleur. Avez-vous dit, oui ou non, que vous ne
peuviez vous rappeler la couleur des bulletins, c'est-a-dire, si le nom de Holmes était
de la même couleur que celui de McLean ? Voulez-vous répondre à cette question ?

M. Borden s'objecte à la question, parce qu'il n'a pas été fait mention de deux
bulletins, un pour McLean et l'autre pour Holmes. Il dit que ce dont M. Britton a
parlé, c'est de la couleur du rond vis-à-vis les deux noms.

Le témoins se retire, et après discussion, le président prononce comme suit:-
Il nie semble que nous perdons du temps; il me semble avoir entendu le témoin

déclarer distinctement à deux reprises qu'il pensait qu'il ne pouvait dire s'ils étaient
ou non de la même couleur.

Le témoin est libéré.
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WILLIAM VROOMIN, n0 69 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden :
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Vrooman ?-R. Oui.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans la

division occidentale du comté de Huron.-R. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez voté ?

-R. M. Cummings.
Q. Donald Crnmings ?--R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui.
Q. Avez-vous mis quelque marque sur le bulletin ?-R. Certainement ; je lue

suis retiré et j'y ai mis ma marque.
Q. Quelle espèce de marque ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de ]Robert McLean.
Q. Avez-vous remarqué un espace sur le bulletin pour y mettre votre croix ?-

R. Oui.
Q. Quel genre d'espace était-ce ?-R. C'était un rond.
Q. Un rond ?-R. Un rond.
Q. Vous rappelez-vous de quelle couleur il était ?--R. Il était d'une couleur

foncé autour, mais, naturellement, blanc en dedans.
Q. Où avez-vous mis votre croix ?-R. Dans le rond.
Q. Dans le rond blanc ?-R. Oui, dans l'eil-de-bouf, comme vous pourriez

l'appeler.
Q. Et vous avez atteint l'eil-de-bouf quand vous y avez mis votre croix ?-%.

C'est-ce que j'ai essayé de faire.
Q. Après avoir plié le bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai rapporté au sous-

olficieur-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dites-nous ce qu'il en a fait ?-R. Je le lui ai remis dans. la main. Naturel-

lement, il a enlevé la souche, mais je ne puis dire davantage ce qu'il a fait de mon
bulletin. Il a mis le bulletin dans la boîte, naturellement. Il a enlevé le rond comme
eeci, et naturellement j'ai observé cela. Je n'avais jamais vu qui que ce soit mettre
les souches dans sa poche, et naturellement je suivais la chose par curiosité, et je
perdis là mon bulletin de vue. Certainement, il a mis le bulletin dans la boîte.

Q. Vous l'avez vu enlever la souche ?-R. Oui.
Q. Et la mettre dans sa poche ?-R. Oui.
Q Et ceci, dites-vous, a attiré votre attention ?-R. Oui.
Q. Pare que vous n'aviez jamais vu faire la chose avant cela ?-R. Parce que je

n'avais jamais vu faire cela avant.
Q. Et après, qu'est-ce qu'a fait Cummings ?-R. Mon regard était dirigé d'un

autre côté; je n'observais pas ce qu'il faisait.
Q. C'est-à-dire de la main droite ?-R. Oui.
Q. Etes-vous resté quelque temps dans le bureau de votation ?-R. Je ne pense

pas que j'y sois resté plus de dix minutes.
Q. Où étiez-vous ? étiez-vous assis près du poêle ou vous teniez-vous debout ?-

R. Pendant que je suis resté là.
Q. Oui ?-R. J'étais debout, naturellement; je ne me suis pas assis, parce que

j'avais un homme avec moi.

Par sir Louis Davies

Q. Lorsqu'il a mis la souche dans sa poche, il était plus près de vous que je ne le
suis actuellement I-R. Oui, monsieur.

278

62 Victoria. A 18 99-



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Et je pense que je puis voir le papier que vous avez à la main si vous portiez
les mains à votre côté ?-R. Oui.

Q. Il n'y a pas de difficulté là-dessus ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas.... ?-R. Naturellement, j'ai suivi la main et.....
Q. Vous n'avez pas détourné la tête. Je vous vois sans me détourner la tête le

moindrement ?-R. Vous ne me verriez peut-être pas. J'ai dirigé mes regards de
son côté.

Q. Tenez, regardez ici, si je détachais ceci..... Bien ! je ne pense pas qu'il vous
faudrait vous détourner. Bon ! voici votre bulletin; vous êtes à deux ou trois pieds,
il enlève ceci. Où est la dificulté ? Où regardiez-vous ?-R. Voici comment je me
tenais et j'ai détourné la tête.

Q. Vous n'avez pas détourné la tête pour me surveiller ?-R. Non, vous êtes tout
droit en face de moi.

Q. N'étiez-vous pas tout droit en face de lui?-R. Non.
Q. Alors, dites-le-moi exactement ?-R. Il était là et j'étais ici, et je suis parti ...

Q. Mettez-vous en place?-R. Lepassage qui vien de là....
Q. Ne vous occupez pas du passage ; dites-moi où vous étiez par rapport à lui ?-

R. I était assis à peu près comme ce monsieur.
Q. Faites-moi voir où vous étiez?-R. Là où je suis.
Q. Et ceci est le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etiez-vous près de lui?-R. Quelque chose comme cela, je pense.
Q. Ce qui serait deux ou trois pieds de distance?-R. A peu près.
Q. Où. se trouvait la boîte?-R. La boîte se trouvait ici.
Q. la boîte se trouvait comme ceci ?-R. Oui.
Q. La boîte se trouvait là sur la table 1-R. Oui.
Q. Avez-vous tendu la main avec le bulletin ?-R. Je suis venu comme ceci et

je le lui ai remis comme cela.
Q. Lui a-t-il fallu enlever la souche ?-R. Il....
Q. C'était une boîte comme celle-ci (on fait voir au témoin une boîte de scrutin).

Faites-moi voir où vous étiez. C'était une boîte de ce genre ?-R. Certainement, c'est
le genre de boîte.

Q. Semblable à celle-là?-R. Oui, la même chose.
Q. Vous lui avez donc remis le bulletin à deux ou trois pieds de distance?-

R. Oui.
Q. Il l'a pris de la main gauche?-R. Oui.
Q. Il a enlevé la souche?-R. Oui.
Q. Le bulletin est resté dans sa main gauche et la souche se trouvait dans

sa droite?-R. Oui.
Q. Il a ramené la main au bulletin et l'a plié?-R. Oui.
Q. Et il a alors mis, sous vos yeux, le bulletin dans la boîtel-R. Oui.
Q. La chose n'a pas pris une seconde? -R. Oui.
Q. Vous n'aviez pas de doute que c'était votre bulletin ?-R. Je n'ai pensé à rien,

parce que j'ai cru que tout était bien; je n'ai rien vu qui ne fût dans l'ordre. Et
aujourd'hui je pense que tout était bien.

Q. Et vous l'observiez parce que vous n'aviez jamais vu avant mettre la souche
dans la poche ; vous surveilliez tout le temps ?-R. Oui.

Q. De sorte que vous n'avez pas de doute sur ce que vous déclarez; vous 'nous
avez dit l'exacte vérité de ce qui s'est passé à l'égard du bulletin?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Avez-vous été cabalé avant l'élection?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez dit à personne pour qui vous alliez voter?-R. Non.
Q. Vous n'avez dit, subséquemment, à personne pour qui vous aviez voté?-

R. Non.
Q. Vous n'avez pas assisté à des assemblées de comité -- R. Non.
Q. Et personne ne le savait ?-R. Parce que je ne le leur ai pas dit.
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Q. Et comment l'ont-ils su?--R. Ils l'ont soupçonné.
Q. Quelqu'un a-t-il su pour qui vous aviez voté?-R. Non.
Q. Quand le leur avez-vous dit ?-R. Je ne saurais dire exactement.
Q. Quelqu'un est-il allé vous voir au sujet d'une déclaration ou certificat?-

R. Oui.
Q. Jusqu'à ce moment là, l'aviez-vous dit à quelqu'un ?-R. Je ne pense pas

l'avoir dit. Lorsque je fais une chose.....
Q. Ce sont MeLean et Johnston qui sont allés vous voir ?-R. Oui.
Q. Ont-ils été à votre maison ?-R. Ils sont venus à la grange.
Q. Avaient-ils un certificat ou un document?-R. Oui.
Q. Vous l'ont-ils donné à lire ou vous l'ont-ils lu?-R. Ils me l'ont donné. De

fait, j'avais mes mitaines pour travailler à la grange.
Q. Ils vous l'ont lu -- R. Oui.
Q. Ils vous l'ont lu d'un bout à l'autre ?-R. Je suppose.
Q. Et vous l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Ont-ils dit ou fait autre chose ?-R. Nous avons commencé à parler de la

vente d'un cheval.
Q. Nous ne tenons pas 8' entendre parier du commerce de chevaux: tenez-vous-

en à l'affaire de l'élection. Ont-ils dit autre chose que vous demander de signer le
document ?-R. Non.

Q. Il n'a pas été question de serment ou d'affidavit ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'a pas été dit que c'était comme un serment ou quelque chose comme cela?

-- R. Non, monsieur.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Lorsqu'ils sont allés vous voir pour obtenir cette déclaration, avez-vous dit
à McLean et à Johnston pour qui vous aviez voté ?-R. Je l'ai dit dans un sens.
Il m'a demandé: "Avez-vous voté pour moi, Vrooman," et j'ai répondu que oui.

Q. Alors, il vous a demandé si vous auriez quelque objection à faire une décla-
ration ?-R. Oui.

Q. Et vous avez dit que vous n'en aviez pas 1-R. J'ai dit non. Je demandai
pourquoi c'était, et il a dit: "Je veux savoir combien ont voté pour moi, et je
suppose que c'est tout.

Q. Et'vous avez compris que vous faisiez une déclaration comportant que vous
aviez voté pour McLean?-R. Oui.

Q. Votre politique est assez bien connue ?-R. Elle devrait l'être.
Q. Vous avez toujours été conservateur?-R. Oui.

Par sir Louis Davies :

Q. Avez-vous eu quelque conversation à ce sujet, avec les témoins, depuis votre
arrivée ici?-R. ]Rien de particulier.

Q. Vous avez vécu ensemble ?-R. Oui.
Q. Et naturellement, vous devez avoir parlé de la façon dont d'autres ont donné

leur déclaration ?-R. Non.
Q. Je suppose que les autres ont signé comme vous une déclaration ?-R. Je le

suppose.
Q. Ne le saviez-vous pas ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Ne les avez-vous pas entendu parler ?-R. Je ne connais rien autre chose que

ce qu'ils ont dit. Je suis tout simplement un homme qui s'occupe de ses affaires.
Q. Les avez-vous entendu parler de la nature du document 1-R. Je les ai en-

tendu parler les uns avec les autres.
Q. Avez-vous entendu ce qu'ils ont dit ?-R. Non.
Q. Les avez-vous entendu dire quelque chose sur la nature du document ?-R. Je

n'ai rien entendu dire à ce sujet. Naturellement, je connaissais la nature du docu-
ment que j'avais signé.

280



Enquête sur l'élection de Huron-Ouet..

Q. Leur avez-vous entendu dire quelle en était la nature --R. Pas à ma con-
naissance.

Q. Depuis votre arrivée à Ottawa, quelqu'un a-t-il dit cela devant vous ?-R.
Perscnne.

Q. Personne ne vous a dit la nature du document que vous aviez signé?-R. Non.
Is ne m'ont jamais dit la moindre chose, parce que je savais ce que je signais.

Q. Ce n'est pas la question que je vous ai posée. Quelqu'un, depuis votre arrivée à
Ottawa, vous a-t-il dit ou a-t-il été dit en votre présence quelle était la nature du
document ?-R. Pas que je me rappelle.

Q. Avez-vous entendu quelqu'un dire aux autres témoins quelle en était la
nature î-R. Non ; je les ai entendus parler entre eux, mais je n'ai pas prêté d'at-
tention.

Q. Quel était le sujet de conversation ?-R. Un bon nombre d'entre nous venaient
du même lieu, et nous avions notre propre sujet de conversation.

Q. Je veux savoir quel genre de conversation c'était î-R. Nous ne parlions pas
de cette affaire-ci, nous parlions de nos propres affaires chez nous.

Q. Vous dites que vous avez entendu parler de ces déclarations: qu'est-ce que
.c'était ?-R. Ils ne me parlaient pas.

Q. Non, mais ils ont peut-être parlé en votre présence I-R. J'en ai entendu un
peu, mais je n'ai pas prêté d'attention. 6

Q. Vous déclarez donc positivement que vous n'avez pas entendu ?-R. Non.
Q. Que vous n'avez pas entendu ce qu'ils ont dit ?-R. Je ne m'en suis pas

occupe.
Q. Et avez-vous -entendu quelque conversation au, sujet des témoignages qui se

rendent ici dans ce comité ?-R. Non.
Q. Au sujet de ce que quelqu'un a dit, ou comment ils devaient rendre

témoignage ?-R. Non; je ne m'en suis pas occupé. Franchement, je savais que je
devaik me tenir libre.

Q. Avez-vous eu une conversation avec M. Beck au sujet de votre voyage ici 1-
R. Non; je n'ai su que M. Beck venait qu'une fois rendu à la gare.

Q. Mais vous avez contribué au fonds en sa faveur I-R. A quel fonds I
Q. Le fonds de M. Beck ?-R. Je ne connais rien du fonds de M. Beek. S'il a un

fonds, je suppose que c'est à lui.
Q. Vous n'en connaissez rien I Alors vous n'avez pas donné de contribution I-R.

A quel fonds ?
Q. Je vous demande si, oui ou non, vous avez contribué?-R. J'ai donné une con-

tribution, mais voici comment je l'ai donnée : Un homme, un ami, m'a demandé si je
contribuerais, mais je ne savais pas pour qui c'était.

Q. Vous ne saviez pas pour qui c'était ?-R. Je ne le savais pas quand je l'ai
donnée. Je savais que la chose était destinée à quelqu'un d'entre nous. Il a dit :
"Allez-vous contribuer quelque chose à ce fonds Î" J'ai répondu: "Quel fonds est-ce?"
n a dit : "Pour un de nos amis qui a été si bon."

Q. Vous ne saviez pas pour qui c'était ?-. J'en avais une idée, mais je ne
saurais dire plus que cela.

Q. Quelle était votre idée quand vous avez donné l'argent ?-R. Mon idée était
que c'était pour aider quelqu'un.

Q. A qui pensiez-vous allait-on donner l'argent ?-R..Je pensai probablement que
c'était pour Beck, mais je .ne le savais pas dans le temps: ils m'avaient dit: "un
ami."

Par M. Bergeron:

Q. Maintenant, M. Vrooman, sir louis Davies vous a interrogé il y quelques
instants au sujet de votre entrée dans le bureau de votation pour voter, et vous a
raconté toute l'histoire, et vous avez tout simplement dit "oui" et "non." Or, je
voudrais que vous entriez ici comme vous êtes entré dans le bureau de votation et

281



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A: 1899

que vous preniez un bulletin de l'officier-rapporteur, et que vous nous fassiez voir
comment vous êtes revenu du lieu où vous avez fait votre marque et comment vous
avez donné le bulletin. Faites comme vous avez fait dans le bureau de votation. ' M.
Cummings, veuillez prendre un siège en face de la boîte. Maintenant, M. Vrooman,
imaginez-vous que vous allez faire votre marque sur ce bulletin et revenez ici donner
votre bulletin à M. Cnmnings.

Le témoin s'exécute, et M. Cummings exécute le procédé de Penlèvement de la
souche, du pliage du bulletin et de la mise du bulletin dans la boîte.

Q. Est-ce ainsi que cela s'est fait ?-R. C'est ainsi.

Par M. Russell :
Q. Avez-vous vu ce que Cummings vient de faire de ce morceau de papier ?-R.

Je l'ai surveillé et il me l'a remis.
Q. Vous avez vu tout ce qu'il a fait du papier ?-R. Je le pense.
Q. A-t-il fait de ce papier précisément ce qu'il a fait de votre bulletin?-R. Oui.
Q. Vous avez dit que vous pouviez le suivre ?-R. Non.
Q. N'aviez-vous pas les yeux fixés là-dessus I-R. Je pense que oui.
Q. Et n'avez-vous pas suivi celui-ci aussi ?-R. Non.
Q. Ne m'avez-vous pas dit il y a cinq minutes que vous aviez vu tout ce que

Cummings venait de faire de ce bulletin ?-(Pas de réponse.)
Q. M. Vrooman, ne m'avez-vous pas dit, il y a un instant, en réponse à ma

question, que vous aviez vu ce que Cummings venait de faire de ce papier ?-R. Sans
doute que je l'ai vu.

Le témoin est libéré.

JoIIN RYAN est appelé et assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Ce témoin est le n° 18 sur le cahier de votation.
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté aux élections fédérales qui ont eu lieu au mois de février,

dans la division occidentale du comté de Huron?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. M. Cum-

mings.
Q. Donald Cummings?--R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous mis quelque marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui l'avez-vous marqué?-R. En faveur de M. MeLean.
Q. Robert McLean?-R. Robert MeLean.
Q. Vous rappelez-vous qui était Pautre candidat I-R. M. Holmes.
Q. Y avait-il un espace vis-à-vis le nom de M. McLean, vis-à-vis les noms des

candidats pour marquer les bulletins ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle en était la forme?-R. C'était un rond.
Q. De quelle couleur?-R. Blanc.
Q. Et où avez-vous mis votre croix?-R. Dans le rond.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, vous l'avez plié, et qu'en avez-vous fait ?-

R. Je l'ai rapporté et je l'ai remis à Donald Cummings, l'officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et que vous aviez marqué?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. il la mis dans la boîte, si je me

rappelle bien.
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Q. Etes-vous resté là jusqu'à ce qu'il l'eût mis dans la boîte, ou avez-vous passé
tout droit?-R. Je suis resté là.

Q. Avez-vous remarqué s'il en a détaché quelque chose?-R. Je ne me rappelle
pas.

Q. Avez-vous remarqué s'il a mis la main dans sa poche ?-R. Je ne me rappelle
pas cela non plus.

Q. Votre impression est qu'il a mis votre bulletin dans la boîte ?-R. Je l'ai vu
mettre le bulletin dans la boîte.

Q. Vous ne vous rappelez pas autre chose?-R. Non.

Par sir Louis Davies :
Q. Vous lui avez donné le bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. Il l'a pris dans sa main ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et pour ce que vous en savez, c'est le même bulletin qu'il a mis dans la

boîte ?--R. Oui, pour ce que j'en sais.
Q. Avez-vous quelque raison pour penser que ce n'était pas le même ?-R. Non.
Q. Pouvez-vous dire que ce n'était pas le même?-R. Non.
Q. Vous et quelque autre avez-vous parlé de cette affaire ?-R. Non.
Q. Avez-vous quelque raison de faire entendre que le bulletin que vous lui avez

donné n'est pas le bulletin qu'il a mis dans la boîte ?-R. Non, je n'en ai pas.
Q. Avez-vous l'habitude de voter aux élections ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous été cabalé avant que cette élection ait eu lieuf-R. Non, mon-

sieur.
Q. Avez-vous dit à quelqu'un pour qui vous alliez voter?-R. Pas que je me

rappelle.
Q. Personne ne vous a cabalé et vous ne l'avez dit à personne, en tant que vous

vous le rappelez?-R. Pas en particulier.
Q. En tant que vous vous rappelez -R. Non.
Q. De sorte que vous êtes allé voter sans que personne sût pour qui vous alliez

voter ?-R. Autant que je sache, personne n'était sûr de la façon dont je votais.
Q. Et vous ne l'avez dit à personne; de sorte que, lorsque vous etes allé là, vous

étiez un électeur passablement libre et indépendant?--R. C'est ainsi que j'y vais
généralement.

Q. De fait, votre nom a-t-il été appelé quand vous êtes entré?-R. Pour voter?
Q. Oui.-R. Oui, monsieur. .
Q. Vous avez eu un bulletin I-R. Oui, monsieur.
Q. A-t-il écrit quelque chose sur le bulletin?-R. Je ne me rappelle pas s'il a

écrit ou non.
Q. Vous rappelez-vous si l'offcier-rapporteur a mis ou non ses initiales sur le

bulletin ?-R. Je ne me rappelle pas, parce que j'étais le dernier à voter, et je n'avais
pas beaucoup de temps pour voter. J'étais pressé.

Q. Vous vous ·hâtiezI-R. Oui.
Q. Vous vouliez passer?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes allé en arrière de l'écran, vous avez marqué le bulletin et vous l'avez

rapporté?-R. Oui, monsieur.
Q. Et était-ce le même bulletin?-R. Oui, il n'est pas sorti de mes mains.
Q. Ce ne pouvait être un autre bulletin ?-R. Non, je ne pense pas.
Q. Quand vous le lui avez eu remis, vous n'êtes pas certain s'il a ou non enlevé la

souche ?-R. Je ne sais pas. Je ne puis dire s'il y avait ou non une souche.
Q. Avez-vous vu quelque marque sur le bulletin ?-R. De quel genre de marque

parlez-vous?
Q. les initiales d'une personne ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand les avez-vous vues?-R. Quand j'ai marqué mon bulletin.
Q. Sur la face du bulletin? De quelle marques parlez-vous?--R. Des noms de

Melean et de Holmes.
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Q. Je ne parle pas de la face du bulletin.-R. Il n'y avait pas d'autres marques
que j'aie vues.

Q. Je veux dire au verso du bulletin?-R. Je ne l'ai pas retourné.
Q. Vous n'en avez pas remarqué?-R. Non.
Q. Comment l'avez-vous plié?-R. Je l'ai tout simplement plié en deux et le lui

ai remis.
Q. Vous a-t-on montré comment le plier ?-R. Non, personne ne m'a montré quoi

que ce soit à cet égard.
Q. Le bulletin était plié quand il vous l'a donné?-R. Oui, je pense.
Q. L'avez-vous plié bien serré quand vous le lui avez remis?-R. Oui, assez

serré.
Q. De sorte qu'il fallait l'ouvrir pour détacher la souche ?-R. Je ne puis dire

cela.
Q. Vous étiez très pressé et n'avez pas pris garde comment vous le pliiez?-

R. Non; j'étais bien pressé.
Q. Très pressé d'en finir. Il n'a pas fallu bien des secondes pour voter. Vous

avez fait la chose à la hâte ?-R. J'ai pris assez de temps pour savoir où je
mettais ma marque.

Q. Avez-vous eu quelque conversation avec des témoins, ici, au sujet de la vota-
tion, relativement à la façon dont ils avaient voté ?-R. Non, monsieur.

Q. Avec personne?-R. Avec personne en particulier.
Q. Je n'ai pas dit en particulier ou en général. Avez-vous eu quelque conver-

sation avec des témoins au sujet de votre vote? Vous avez parfaitement compris la
question?-R. Je la comprends. Je ne sais pas, mais j'ai peut-être dit à quelqu'un
pour qui j'avais voté.

Q. Et la façon dont vous aviez marqué votre bulletin?-R. Peut-être bien.
Q. Et vous avez fait des comparaisons relativement à la façon dont vous aviez

marqué votre bulletin?-R. Je ne prêtais pas d'attention particulière à ce qui se
passet.

Q. Quelqu'un d'entre eux vous a-t-il dit comment il avait marqué son bulletin ?-
R. Je ne puis dire.

Q. Les avez-vous entendus se le dirent entre eux ?-R. Je ne puis dire.
Q. Ou pour qui ils avaient voté ?-R. J'en ai entendu quelques-mis dire qu'ils

avaient voté pour McLcan.
Q. Les avez-vous entendus dire comment ils avaient donné leur bulletin au sous-

officier-rapporteur le jour de l'élection; ont-ils causé de cette affaire.... de la façon
de voter?-IR. Je n'en ai pas causé.

Q. Les avez-vous entendus en parler ?-R. Pas que je sache.
Q. Dois-je comprendre que vous dites que vous ne vous rappelez pas?-R. Je n'en

ai pas parlé.
Q. Dois-je comprendre que vous dites que vous ne vous rappelez pas, ou que

vous ne voulez pas le dire, lequel des deux ?-R. Si je les avais entendus en parler, je
le dirais.

Q. Les avez-vous entendus ?-R. Je vous ai dit que je ne leur avais pas prêté
d'attention particulière, et je ne sais s'ils en ont parlé ou non.

Q. Avez-vous eu une conversation avec M. Beck à ce sujet.-R. Au sujet de
l'élection?

Q. Oui, au sujet des élections ?-R. Non.
Q. Ou au sujet de la votation?-R. Pas que je sache.
Q. Vous êtes certain à cet égard ?-R. Oui, monsieur.
Q. De quoi avez-vous parlé avec M. Beck?-R. Je ne lui ai pas parlé de grand'-

chose.
Q. De quoi lui avez-vous parlé ?-R. Je ne me rappelle pas. Je crains de n'en

avoir pas pris de note particulière.
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Q. Je n'ai pas parlé de note. Je veux savoir si vous vous rappelez.....i-R. Oh!
il peut m'arriver de parler à un homme et dix minutes après je ne saurais peut-
être vous dire ce que je lui ai dit.

Q. Vous rappelez-vous quelque chose des élections I-R. Non.
Q. Vous avez parlé des élections à Beck ?-R. J'ai pu lui en dire quelques mots.
Q. Et de la façon dont vous aviez voté?-R. Je ne le pense pas.
Q. Vous êtes quelque peu vague sur ce point?-R. Il ne m'a jamais parlé de la

façon dont j'avais voté, et je ne lui en ai jamais parlé. De cela, j'en suis sûr.
Q. Lui avez-vous dit que vous aviez donné une déclaration ou un certificat par

lequel vous attestiez pour qui vous aviez voté t-R. Lui ai-je dit I Non.
Q. Avez-vous entendu des témoins en parler à Becki-R. Je ne pense pas les

avoir entendu en parler à Beck, mais j'en ai entendu plusieurs autres.
Q. Vous en avez entendu plusieurs autres à quel sujet ?-R. Au sujet des

affidavits qu'ils avaient donnés.
Q. Quelle était la nature de la conversation I Disaient-ils qu'ils avaient donné

des affidavits ?-R. Oui, monsieur.
Q. Relativement aux témoignages?-R. Oui.
Q. Disant qu'ils s'exposaient à être punis s'ils reniaient ces déclarations ?-

R. C'est ce que j'ai compris, dans tous les cas.
Q. Vous avez compris qu'ils avaient donné des affidavits et que s'ils

juraient différemment, ils s'exposaient à être punisI C'est ce que vous avez
compris, n'est-ce pasI-R. C'est ce.que j'ai compris, oui, monsieur.

Q. Quand avez-vous entendu dire celaI-R. Je ne puis dire.
Q. Ces jours derniers?-R. Non, je suppose.
Q. Depuis combien de jours êtes-vous ici I-R. Depuis près de deux semaines.
Q. Au cours des deux dernières semaines ?-R. Peut-être bien.
Q. C'est au cours des deux dernières semaines que vous avez entendu dire cela?-

R. Oui, monsieur.
Q. Et je suppose que c'est au cours des derniers quatre ou cinq jours-R. Non,

je ne le pense pas.
Q. Vous ne pensez pas l'avoir entendu dire au cours des quatre ou cinq derniers

jours I-R. Non.
Q. Vous n'êtes pas aussi certain de la date exacte î-R. Dame I nous sommes ici

depuis si longtemps que nous avons cessé de nous en occuper.
Q. Mais avant de cesser de vous en occuper, on a parlé de la chose?-R. Oh! j'en

ai peut-être entendu parler une couple de fois.
Q. Mais vous en avez entendu parler plusieurs fois?-R. Pas que je sache.
Q. Je veux savoir ce que vous avez à dire ?-R. Je ne voudrais pas dire que je

l'ai entendu.
Q. Vous l'avez juré. Voulez-vous retirer ce que vous avez ditI-R. Je ne retire-

rai rien de ce que j'ai dit.
Q. Et vous avez dit que vous en avez entendu parler I-R. Je ne sais pas.
Q. Dans le couloir ici ou à l'Hôtel Brunswick 1-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Vous ne vous rappelez pas où vous avez étéI-R. Non, je ne sais pas.
Q. Vous oubliez facilement ?-R. Non, je ne le pense pas.
Q. Pouvez-vous vous rappeler où c'était ý'- -R. Je vous ai dit que je ne me rappelle

pas si c'était dans le couloir, au Brunswick ou sur la rue.
Q. Pouvez-vous dire quel témoin vous avez entenduI-R. Je ne le puis pas.
Q. Après l'élection, avez-vous dit à quelqu'un comment vous aviez votéi-

R. Après l'élection?
Q. Oui, immédiatement après?-R. Pas que je sache.
Q. Pouvez-vous vous le rappeler et me le dire positivement dans un sens ou dans

l'autre, si votre mémoire est fidèle?-R. Je ne me rappelle pas si je l'ai dit à quel-
qu'un.
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Q. Vous rappelez-vous avoir dit à quelqu'un après Pélection comment vous aviez
voté ?-R. Je ne m'en rappelle pas.

Q. Vous ne vous rappelez pas si vous l'avez dit à quelqu'un ? Vous rappelez-
vous que McLean est allé vous voir pour obtenir de vous une déclaration?-R. Il n'est
jamais venu me voir.

Q. Où avez-vous donné votre déclaration ?-R. Au bureau de M. O. Johnston.
Q. Etes-vous allé à son bureau pour la donner?--R. J'étais à Goderich, et me

rencontrant sur la rue, il me demanda si je voulais signer un document, et j'ai dit:
"Non, monsieur."

Q. Que vous a-t-il dit?-R. Je ne puis me rappeler exactement ce qu'il a dit.
Q. Ce document.... l'avait-il sur la rue ?-R. Il me parla de l'affidavit.
Q. Dites-nous les mots qu'il a employés ?-R. Je ne puis citer les mots, parce que

je ne me les rappelle pas tous.
Q. Etes-vous prêt à dire ici, ou voulez-vous dire ici qu'il a appelé cela un

affidavit ?-R. Ou une déclartion.. .. C'est ainsi qu'il a appelé le document.
Q. Pourquoi avez-vous dit un affidavit?-R. J'ai pensé que c'était la même chose.
Q. Quand avez-vous pensé cela?-R. Je pense encore que c'est la même chose.
Q. Je ne vous ai pas demandé ce que vous pensez maintenant ?-R. Non.
Q. N'avez-vous pas entendu dire ce que c'était depuis votre arrivée ici?-R. Je

l'ai entendu appeler des deux manières.
Q. Avez-vous entendu dire depuis lors que c'était égal à un serment?-R. Je l'ai

entendu dire.
Q. L'avez-vous entendu dire depuis lors?-R. Oui, je l'ai entendu dire depuis

lors.
Q. Le jour en question, sur la rue, Johnston vous a-t-il dit que c'était un ser-

ment ?-R. Il l'a appelé déclaration ce jour-là.
Q. Quels sont les mots dont il s'est servi, autant que possible ?-R. Oui.
Q. Quels sont les mots ?-R. Il m'a demandé si je voulais signer cette déclara-

tion, savoir que j'avais voté pour McLean; il m'a fait entrer, il a écrit la déclaration
et je l'ai signée.

Q. Qu'a-t-il dit que c'était ?-R. Il a dit que c'était de la nature d'un serment.
Q. Et il vous a dit dans le temps que c'était égal à un serment ?-R. Oui, mon-

sieur, c'est précisément ce qu'il m'a dit.
Q. A-t-il pris la bible et vous a-t-il assermenté ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelqu'un, autre que vous, était-il présent et a-t-il entendu ?-R. Personne

autre que lui et moi n'était présent dans le bureau.
Q. Dawson était-il présent ?-R. Non, monsieur.
Q. Est-il ici?-R. Pas que je sache.
Q. Dites-vous que Johnston vous a dit, dans le temps, que ceci était une décla-

ration égal à un serment ?-R. Oui, c'est ce qu'il m'a dit.
Q. Vous êtes certain de cela?-R. Oui, j'en suis certain.
Q. Mais personne n'était présent quand vous Pavez signée?-R. Oui, je l'ai signée.
Q. Et depuis votre arrivée ici, vous avez entendu des témoins dire la même

chose, à savoir que c'était égal à un serment?-IR. Oui, monsieur.
Q. Ils parlaient entre eux ?-R. Oui.
Q. Et que s'ils disaient autre chose que ce que comportaient la déclaration, ils

étaient exposés à être punis ?-R Ils seraient punis.
Q. Leur avez-vous entendu dire cela ?-R.- Je leur ai entendu dire cela.
Q. Vous avez compris cela ?-. J'ai moi-même compris cela, naturellement.
Q. Vous avez parfaitement compris que vous seriez exposé à être puni ?-R. Je

le crois.

Par M. Russell:
Q. Quelle heure était-il quand vous vous êtes présenté au bureau de votation?

Demeurez-vous près de là ?-R. A environ trois milles.
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Q. Quand êtes-vous venu au bureau de votation ?-R. Pour voter ?
Q. Oui ?-R. Je n'avais pas l'heure sur moi, mais ils m'ont dit qu'il était précisé-

ment cinq heures moins une minute quand je suis arrivé.
Q. C'était la première fois que vous y veniez ?-R. Oui, monsieur. C'était la pre-

mière fois que je m'y rendais, et ce fut la seule.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Avez-vous vu là un homme du nom de Dancy?-R.. J'ai vu un homme qui

m'était étranger, et j'ai demandé à quelqu'un qui c'était, et on m'a dit que c'était
Dancy, de la ville.

Q. Lui avez-vous entendu dire quelque chose au sujet de sa présence au dépouil-
lement?-R. La seule chose que j'aie entendu à ce sujet, c'est que je me suis assis
auprès du poêle après avoir voté, et j'ai entendu une querelle en arrière, là oi, ils
faisaient le dépouillement, mais je ne puis jurer qui c'était.

Q. Pouvez-vous jurer à quel sujet c'était ?-R. C'était au sujet de quelqu'un qui
se trouvait au dépouillement et qui ne devait pas y être.

Q. Vous pouviez entendre là où vous étiez, près du poêle ?-R. Je pouvais en-
tendre.

Q. Les voix étaient-elles élevées?-R. Elles étaient assez élevées pour me per-
mettre d'entendre ce qu'ils disaient.

Q. Des voix en arrière du rideau ou écran?--R. Oui.

Par M. Russell:

Q. Vous ne saviez pas de qui c'était la voix ?-R. Je ne jurerais pas de qui
c'était la voix.

Q. Mais vous avez entendu quelqu'un faire une remarque à une autre personne
et celle-ci répondre ?-IRK Il y avait pas mal de chamaillis.

Q. Au sujet de la même chose ?-R. Oui.
Q. Vous pouvez peut-être nous dire ce qui s'est dit?-R. Je vous l'ai dit autant

que je le pouvais.
Q. Qu'est-ce que disait McManus?-R. Je ne puis vous dire que c'était MeManus

ou qui c'était qui disait quelque chose, relativement à la présence de l'homme au
dépouillement.

Q. Il disait quelque chose à cet égard?-R. Oui.
Q. Et l'autre ne disait rien ?-R. Oui. Ils se sont assez chamaillés entre les

deux, au sujet de sa présence, mais qui c'était, je ne puis le jurer, parce que je ne les
ai pas vus.

Q. J'ai mal compris une partie de ce que vous avez dit à sir Louis Davies,
il y a quelques instants. Lui avez-vous dit qe vous aviez entendu quelque conversation
parmi les témoins, ici, au cours de la dernière quinzaine ?-R. Qu'est-ce que c'est ?

Q. Que vous aviez entendu quelque conversation parmi les témoins au cours de
la dernière quinzaine, au sujet de ce document?-R. J'ai dit que j'en avais entendu
quelques-uns en parler.

Q. Ainsi qu'au sujet de la nature du document, savoir si c'était ou non un ser-
menti?-R. Oui, j'en ai entendu quelques-uns en parler.

Q. Et naturellement vous avez dû parler et dire ce que M. Johnston vous avait
dit, et que pour vous c'était un serment ?-R. Je n'ai pas grand'chose à dire au sujet
des élections.

Q. Mais vous avez, de fait, dit que Johnston vous avait dit que c'était un ser-
ment?-R. Non, monsieur, je ne l'ai pas dit.

Q. Que votre déclaration était un serment ?-R. Pas que je me rappelle.
Q. Comment sont-ils venus à se demander si c'était ou non un serment?-IR. Je

ne puis vous le dire.
Q. S'est-il dit quelque chose dans cette conversation qui ait provoqué cela Î-

R. Je ne puis dire que j'aie entendu des conversations se faire.
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Q. Une conversation; il y en a eu plus d'une ?-R. Peut-être bien.
Q. Y a-t-il eu des conversations ou n'y en a-t-il eu qu'une seule ?-R. Oui.
Q. Quoi qu'il en soit, il s'agissait de ce document, et on se demandait si c'était ou

non de la nature d'un serment ?-R. Oui, je crois avoir entendu dire cela.
Q. Et s'ils seraient punis s'ils disaient le contraire ?-R. C'est ce que j'ai com-

pris.
Q. De la conversation?-R. Je ne puis vous dire cela. Ils pourraient peut-être

ne pas penser la même chose que moi.
Q. Nous parlons de ce qu'ils ont dit au sujet de la chose, de la conversation entre

eux. Vous me comprenez maintenant, je pense ?-R. Je pense. .. .
Q. Il s'agissait de ce document et de savoir si c'était un serment ou si c'était égal

à un serment, et si c'était un serment, quelle serait la conséquence de dire le con-
traire. C'est ce dont ils parlaient, n'est-ce pas?-R. Je les ai entendu en dire quelque
chose.

Q. C'est ce qu'ils disaient ?-R. Je puis vous donner mon opinion, mais non
l'opinion des autres.

Q. Maintenant, qui prenait part à ces conversations ?-R. Je ne puis vous dire
cela.

Q. Vous vous rappelez un bon nombre de conversations, mais vous ne vous rap-
pelez pas une seule personne qui en était ?-R. Je n'ai remarqué personne. J'ai
rencontré tant de monde depuis que je suis ici que je ne puis vous le dire.

Q. Ces conversations, je comprends, ont eu lieu ici ou au Brunswick?-R. Je
ne me rappelle pas, je ne puis dire; je puis me rappeler avoir entendu dire quelque
chose, mais je ne puis vous dire où c'était.

Q. Vous ne vous rappelez pas l'avoir entendu à l'hôtel?-R. Je ne puis dire.
Q. Et vous ne pouvez vous rappeler le nom d'un de ceux qui y ont pris part ?-R.

Je ne le puis pas.
Q. Etiez-vous ou non dans le groupe?-R. J'ai pu être assis dans les environs

ou debout par là.
Q. Parmi eux ?-R. Je me tenais peut-être à l'écart.
Q. Très près, dans tous les cas, et vous avez entendu la conversation ?-R. J'étais

assez près pour entendre cela, bien sûr.
Q. Mais vous n'avez pas pris part à la conve'sation?-R. Je ne puis dire, je ne

me rappelle pas.
Q. Vous n'y avez pris part en aucune façon?-R. Non, je ne dirai pas cela.
Q. Vous n'avez pas dit que Johnston vous avait dit que votre déclaration était

un serment ?-R. Je ne le pense pas, car j'ai cru. que c'était leur affaire de savoir
cela eux-mêmes.

Q. Exactement. Mais vous saviez que c'était la même chose, et ils ne le savaient
pas ?-R. Je ne sais s'ils le savaient ou non. Ils le savaient peut-être dans le temps.

Q. Vous n'avez pas parlé de cette conversation? Vous étiez le dernier à voter
sur la liste ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden (Halifax):
Q. M. Donald Cummings loge au même hôtel que vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il se mêle aux autres témoins?-R. Oui, monsieur.
Q. Il a pris part à ces conversations, n'est-ce pas; le savez-vous?-R. Je ne sais

vraimentý s'il y a pris part ou non.

Ie témoin est libéré.
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WILLIAM Bunnows, n° 72 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Burrows ?-IR. Oui, mon-

sieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans la

division occidentale de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. Donald

Cummings.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui l'avez-vous marqué?-R. En faveur de Robert McLean.
Q. Quelle marque avez-vous faite sur le bulletin ?-R. J'y ai mis un " X."
Q. Où avez-vous mis cet "X " ou croix?-R. Au centre du rond.
Q. Vous rappelez-vous de quelle couleur était le rond ?-R. Blanc.
Q. Vous avez mis votre croix au centre du rond blanc vis-à-vis le nom de McLean ?

-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai plié et l'ai

remis au sous-officier-rapporteur.
Q. lui avez-vous remis le même bulletin que vous avez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Non, monsieur.
Q. Pourquoi n'avez-vous pas remarqué cela; comment se fait-il que vous ne

l'ayiez pas remarqué?-R. Il était nommé là pour mettre le bulletin là où il devait
être mis.

Q. Avez-vous attendu, j'entends?-R. Non, je lui ai remis le bulletin et je suis
sorti.

Q. Vous dites que vous avez compris qu'il était de son devoir de mettre le bulle-'
tin dans la boîte ?-R. Oui.

Q. Et c'est pour cela que vous n'avez pas attendu?-R. Certainement.

Par M. Russell:
Q. Vous avez plus tard fait une déclaration, je suppose, au sujet de votre

vote ?-R. Je vous demande pardon ?
Q. Vous avez plus tard signé un document énonçant comment vous aviez voté ?-

R. Une déclaration ?
Q. Quoi que ce fût?--R. Oui.
Q. Comment êtes-vous arrivé à signer cela?-R. On me l'a apporté.
Q. Qui l'a apporté?-R. Robert McLean et M. Johnston.
Q. Vous avaient-ils dit avant cela qu'ils vous l'apporteraienti-R. Non, pas

avant qu'ils l'eussent apporté.
Q. Qui l'a apporté ?-R. M. O. Johnston me l'a donné.
Q. Et vous l'ont-ils lu?-R. Je l'ai lu moi-même.
Q. Et ce document disait que vous aviez voté pour M. MeLean?-R. Oui.
Q. Je suppose que vous avez fait des transactions avec M. McLeari--R. Non,

monsieur.
Q. Vous n'avez pas fait de transactions avec lui d'une façon ou d'une autre ?-

R. Non, monsieur, jamais.
Q. Et M. Mclean était là avec M. Johnston?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous dites qu'ils vous l'ont lu?-R. Je l'ai lu moi-même.
Q. Et vous l'avez signé; naturellement vous n'avez pas prêté serment ?-R. Non.
Q. Il n'y a pas eu de serment, de livre où quelque chose comme cela ?-R. Non.
Q. A Goderich, il en a été subséquemment beaucoup parlé?-R. Probablement;

mais je ne me mêle pas de politique.
Q. Vous ne vous mêlez pas de politique ?-R. Non, monsieur.
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Q. Vous n'allez jamais aux assemblées ?-R. Je n'ai jamais été à une assemblée
de ma vie.

Q. Vous n'avez jamais été aux assemblées entendre des discours?-R. Non, mon-
sieur, je suis né conservateur.

Q. Vous n'étiez donc pas un politicien actif ?-R. Non, monsieur.
Q. Et il n'y a pas en beaucoup de cabale dans les environs ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez vu faire très peu de cabale dans la division - n° 4?-R. Non,

monsieur.
Q. Vous ne les avez pas vu faire des listes et aller demander aux gens pour qui

ils allaient voter ?-IR. Non.
Q. A tout événement, ils ne vous l'ont pas demandé ?-R. Non.
Q. De sorte que, par là, ça été une élection tranquille et paisible, et chacun a pu

voter comme il l'entendait ?-R. Quant à moi, oui.
Q. Pas de supplications, pas de transport d'électeurs au bureau de votation; de

sorte qu'en grande partie ils ont voté selon leur opinion?-R. Je le pense.
Q. Vous avez voté à l'élection de 1896, à l'élection générale ? Avez-vous voté à

cette élection ?-R. Qui étaient les candidats dans le temps ?
Q. C'était la grande élection, lorsque le gouvernement a été défait ?-R. Non, je

n'ai pas voté.
Q. Vous n'avez pas voté?-R. Non.
Q. Il y avait trois candidats?-R. Je n'ai pas voté.
Q. Vous demeuriez à Colborne ?-R. Non.
Q. Vous ne demeuriez pas là ?-R. Non.
Q. Vous aviez droit de voter à Colborne, mais vous n'y étiez pas pour l'éxercer ?-

R. Non.
Q. Quand avez-vous quitté Colborne ?-R. En 1892.
Q. Quana y êtes-vous revenu ?-R. A l'autommae de 1897.
Q. Vous ne saviez pas que dans l'intervalle il y avait eu rupture dans le parti

conservateur et qu'il y avait eu un candidat indépendant?-R. La politique est une
chose dont je ne me mêle jamais.

Q. Vous avez voté lorsque Beck et Garrow étaient candidats ?-IR. Qui.
Q. Dans le sens conservateur, naturellement ?-R. Oui.
Q. Vous vous êtes mêlé aux témoins depuis votre arrivée à Ottawa, ou vous êtes-

vous clos la bouche ?-R. Dame ! je suis resté dans les environs.
Q. Parmi les témoins ?--R. Quelquefois.
Q. Avez-vous entendu les témoins parler de ces documents ou déclarations?-

R. Non, monsieur.
Q. Alors, vous les avez entendue parler de l'enquête ?-R. Oui, -mais de rien autre

chose depuis mon arrivée.
Q. Vous ne les avez pas entendus parler de ces déclarations ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne les avez jamais entendus parler de ces déclarations ?-R. Non.
Q. Vous n'avez jamais entendu quelqu'un se demander si la déclaration était un

serment ou iion?-R. Non.
Q. Vous n'avez jamais entendu quelqu'un parler de la nature de ces documents?

-R. Non.
Q. Vous avez entendu parler de l'enquête: que disait-on ?-R. On parlait de la

longueur de l'enquête.
Q. Et ils en ont parlé aussi longuement que l'enquête même ?-R. Ils ont aussi

parlé de choses sans importance.
Q. Ils n'ont pas parlé de l'enquête?--R. Ce sujet prenait la majeure partie du

temps.
Q. La majeure partie du temps se passait à parler de l'enquête?-R. Oui.
Q. Et pendant tout ce temps, vous n'avez jamais entendu de conversation au sujet

de cette déclaration?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas entendu quelqu'un des témoins parler de la nature de la

déclaration qui a été signée ?-R. Non, monsieur.
290



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Et vous n'en avez vous-même jamais parlé?-R. Non.
Q. Pourriez-vous me citer une seule remarque qui ait été faite à l'égard de

l'enquête, à part celle qui se rapportait à la longueur du temps ?-R. Je n'ai pas
prêté beaucoup d'attention aux remarques; ils parlaient la plupart du temps
des personnes qui font partie du comité.

Q. Es disaient des choses très flatteuses à l'égard de quelques-uns et très peu
agréables à l'égard d'autres ?-R. Oui.

Q. Je suppose que c'était ceux qui étaient passés sur la selette. Ils avaient leurs
impressions sur les hommes qui leur avaient parlé?-R. Oui. Quelques-uns étaient
en dehors.

Q. Quelques-uns étaient à l'extérieur et n'étaient pas entrés ?-R. Mais ils
voyaient les journaux.

Q. Es ne pouvaient pas connaître grand'chose des personnes du comité par les
journaux ?-R. Non, mais nous vous voyions aller et venir et nous vous avons connus.

Q. Mais c'est tout ce dont ils parlaient, à propos des personnes du comité ?-
R. Oui.

Q. Et pendant tout ce temps, vous n'avez rien entendu de la bouche de M. Beck
ou des témoins, pas un seul mot de la nature de cette déclaration ?-R. Non.

Q. Ou de la préparation du document qu'ils avaient signé ?-R. Non.
Q. Rien?-R. Non.
Q. Avez-vous entendu Beck parler aux témoins de la meilleure manière de

répondre aux questions ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas entendu cela ?-R. Je n'exi connais rien.
Q. Vous ne l'avez pas entendu dire à quelque témoin de donner des réponses

courtes ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas entendu Beck converser avec eux?-R. Je l'ai entendu con.

verser quelquefois, mais pas au sujet de cette affaire.
Q. Vous n'avez jamais entendu Beck dire quoi que ce soit au sujet de cette

affaire?-R. Non.
Q. Vous logez à l'hôtel avec les autres témoinsZ-R. Oui.
Q. Avez-vous une chambre séparément?-R. Non.
Q. Etes-vous plusieurs dans votre chambre?-R. Nous étions quatre hier soir.
Q. Et davantage depuis ?-R. Nous avons été quatre jusqu'à hier soir, et main-

tenant nous sommes deux.
Q. Et vous n'avez pamais entendu quelqu'un de ces quatre dire quelque chose

de cette enquête, à part ce dont vous avez parlé ?-R. Non.
Q. Beck est-il entré dans la chambre ?-R. Non.
Q. Y a-t-il une salle dans l'hôtel où Beck rencontre les témoins de temps à autre

pour parler de l'enquête ?-R. Non, monsieur, je ne sais pas.
Q. Vous n'êtes jamais entré dans cette salle ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas parlé à Beck ?-R. Non, je ne parle guère à qui que ce soit.
Q. Et tout ce que vous avez entendu, c'est par accident?-R. Oui.
Q. Par hasard ?-R. Oui.
Q. Avez-vous souscrit au fonds de M. Beck?-R. Oui.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Cinquante cents, je suppose?-R. Oui.
Q. Vous savez que ces cinquante cents ont coûté, jusqu'ici, environ deux cent

cinquante piastres de temps ? Eh bien ! vous rappelez-vous que M. Holmes est allé a
l'hôtel pendant que les témoins y étaient quand vous êtes arrivé ?-R. Il est venu
une fois, je pense.

Q. Etait-ce la fois qu'il voulait vous amener au parc ?-R. Probablement.
Q. Vous vous rappelez la fois qu'il vous a invité?-R. Oui.
Q. Etiez-vous là lorsqu'il vous a invité à aller aux moulins d'Eddy ?-R. Non,

monsieur.

291
2-19½



Annexe (No. 2.)

Q. Avez-vous compris que la déclaration que vous faisiez était aussi rigoureuse
qu'un serment, lorsque vous l'avez lue ?-R. Je suppose que c'était tout simplement
une déclaration disant que j'avais voté pour MeLean.

Q. Avez-vous compris qu'elle avait quelque valeur légale ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas compris qu'elle avait quelque valeur légale ?-R. Non.
Q. L'avez-vous toute lue vous-même ?-R. Oui.
Q. Ne vous rappelez-vous pas la partie imprimée qui disait qu'elle avait la même

valeur qu'un affidavit ?-R. Non.
Q. Ceci est votre signature, M. Burrows ?-R. Oui.
Q. Voici donc le document que vous avez lu, et voulez-vous jeter les yeux sur le

passage que voici: " Je fais cette déclaration solennelle, la croyant consciencieusement
vraie et sachant qu'elle a la même vigueur et le même effet que si elle était faite
sous serment et en vertu de l'Acte de la preuve en Canada 1893" ?-R. Si vous
voulez me faire prêter serment, je suis prêt à jurer que j'ai -voté pour cette personne-
là.

Q. Mais je veux savoir si vous vous rappelez avoir lu ce passage?-R. Non, pas
il y a trois mois.

Q. Mais tout le document vous a été remis et vous l'avez lu?-R. Oui.
Q. Il est bien connu que vous êtes conservateur, M. Burrows ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous demeurez à environ huit milles de Goderich ?-R. De neuf à dix milles.

Par M. Russell:
Q. l'impression que la chose .a faite dans votre esprit dans le temps était que

vous n'avez pas compris que son effet était rigoureux?-R. Non.
Q. Et vous n'avez pas compris que c'était comme un serment ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est libéré.

JoHN H. SIMPSON est appelé çt assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Ce témoin est le n° 46 sur le cahier de votation.

Q. Vous demeurez dans le township de Colborne, M. Simpson ?-R. Oui, mon-
sieur, lors de l'élection.

Q. Et vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans la
division occidentale de Huron ?-R. Oui, monsieur.

Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. Cum-
mings.

Q. Quel est son prénom?-R. Donald Commings.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui l'avez-vous marqué?-R. Je l'ai marqué pour M. McLean.
Q. Quelle espèce de marque y avez-vous fait ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom.?-R. Vis-à-vis le nom de M. McLean.
Q. Y avait-il un espace vis-à-vis le nom de M. McLean pour cela?-R. Il y avait

un cercle.
Q. De quelle couleur?-R. En tant que je puis me le rappeler, l'espace était noir.
Q. A l'extérieur ou à l'intérieur ?-R. L'extérieur du rond était noir et l'in-

térienr blanc.
Q. Un espace circulaire blanc entouré de noir?-R. Oui.
Q. Et vous y avez mis votre marque?-R. Vis-à-vis le nom de MeLean.
Q. Mais relativement à ce cercle?-R. Je l'ai mis dans le cercle.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, je suppose que vous l'avez plié ?-R. Oui,

monsieur.
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Q. Et qu'en avez-vous fait alors?-R. Je l'ai remis à M. Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'en a-t-il fait?-R. Il a enlevé la souche et a mis le bulletin dans la boîte.
Q. Qu'a-t-il fait de la souche?-R. Je n'y ai pas pris garde.
Q. Vous n'avez pas pris garde à ce qu'il a fait de la souche ?-R. Non.

Par sir Louis Davies :

Q. Quand vous vous êtes présenté pour voter, M. Cummings vous a donné un
bulletin ?-R. Oui, monsieur.

Q. L'avez-vous vu marquer son nom ou ses initiales ?-R. Je l'ai remarqué.
Q. Vous rappelez-vous l'avoir vu le marquer ?-R. Oui, il l'a marqué.
Q. A la plume ou au crayon?-R. Au crayon, je pense.
Q. Etes-vous certain de cela ?-R. J'en suis assez certain.
Q. Vous ne pouvez de vous-même vous rappeler les faits ?-R. Non.
Q. Vous n'en parlez que vaguement et d'une façon générale ?-R. Oui.
Q. Et vous ne voudriez pas le jurer d'une façon ou d'une autre?-R. Il Pa marqué.
Q. De fait, il l'a marqué quelque part ?-R. Oui.
Q. Saviez-vous qu'il avait une chose qu'on appelle la souche du bulletin ?-R. Je

ne le savais pas dans le temps.
Q. Vous ne saviez pas qu'il fallait enlever la souche ?-R. Non.
Q. Quand vous le lui avez remis, ne sachant pas qu'il y avait une souche, vous

avez plié le bulletin jusqu'au bout ?-R. Oui.
Q. Et vous ne saviez pas qu'il fallait l'ouvrir pour détacher a souche ?-R.

Non.
Q. Vous vous rappelez qu'il a enlevé la souche ?-:R. Oui.
Q. Et là où il a mis le bulletin ?-R. Il l'a mis dans la boîte.
Q. Je suppose que plus tard vous avez, comme les autres, donné à M. MeLean la

déclaration en question ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de temps s'est-il écoulé avant qu'on vous ait demandé cette déclara-

tion ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Il s'est écoulé quelques semaines, n'est ce pas ?-R. Je le pense.
Q. Aviez-vous, dans l'intervalle, dit pour qui vous aviez voté ?-R. Je pense

que j'ai dit pour qui j'allais voter, et je pense que jai dit pour qui j'avais voté.
Q Aviez-vous été cabalé ?-R. Non.
Q. M. McLean vous l'a-t-il demandé ?-R. Oui, avant l'élection il m'a dit : "Je

suppose que vous aller m'aider," et j'ai répondu: " Oui."
Q. Vous lui avez fait comprendre de cette façon que vous voteriez pour lui ?-R.

Oui.
Q. Et plus tard il est venu vous voir au sujet de cette déclaration ?-R. Oui.
Q. Qui l'accompagnait ?-R. M. Johnston.
Q. Vous ont-ils lu le document ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez signé ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-on assermenté ?-R. Non; je leur ai dit que j'avais voté pour lui et

que j'étais prêt à le jurer.
Q. Il n'en a pas été dit autre chose, sauf qu'on ne vous a pas demandé de jurer?

-R. Non.
Q. C'était une simple déclaration que vous leur donniez ?-R. Non, je suppose... .
Q. Je vous demande seulement si c'était une simple déclaration ? Ce n'était pas

un serment ou un affidavit, comme vous le compreniez ?-R. J'ai compris que c'était
la même chose si je la signais; je pouvais tout aussi bien prêter serment, ou j'étais
disposé à prêter serment si je la signais.

Q. Mais de fait l'on ne vous a pas fait prêter serment ?-R Non.
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Q. Et vous n'avez pas compris, non plus, que vous faisiez un serment ou un
affidavit ?-R. Non.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous compreniez que cela avait le même effet qu'un serment ?-R. Oui.

Par sir Louis Davies :

Q. Quand avez-vous compris cela ?-R. Lorsque je l'ai signée.
Q. Comment l'avez-vous compris ? Je puis faire erreur, mais j'ai compris qu'on

ne vous a pas parlé de serment ou d'affdavit.-R. Lorsque Johnston m'a lu le docu-
ment, j'ai compris que c'était la même chose qu'un serment.

Par M. Russell :

Q. Je n'ai pas de doute que vous l'ayez compris, parce que vous avez lu le docu-
ment vous-même. C'est de la même nature qu'un serment ?-R. Oui.

Q. Je suppose qu'il y en avait d'autres qui doutaient si c'était ou non un ser-
ment ?-R. Je ne sais pas.

Q. Vous avez entendu quelqu'un énoncer cela ?-R. Non, je ne puis dire que
j'en aie entendu.

Q. Vous avez entendu quelque conversation à ce sujet depuis que l'affaire est
sur le tapis ?-R. Non.

Q. Des conversations et des discussions pour savoir si l'effet était aussi rigoureux
qu'un serment ?-R. Non.

Q. Vous n'avez pas prêté beaucoup d'attention et vous ne vous êtes pas beaucoup
mêlé aux autres témoins ?-R. Non.

Le témoin est libéré.

Le comité s'ajourne à trois heures.
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SALLE DE COMITE,
CHAMBRE DES COMMUNES,

Vendredi, 28 juillet 1899..

Le comité se réunit à trois heures de l'après-midi.

PATRICK KELLY, n0 89 sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez dans le township de Colborne ?-Oui, monsieur.
Q. Et vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans

la divison occidentale du comté de Huron ?-R. L'élection entre McLean et Holmes.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. Donald

Cunmings.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous mis une marque sur le bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui Pavez-vous marqué ?-R. Pour Robert McLean.
Q. Y avait-il un espace vis-à-vis le nom de McLean pour mettre votre marque?

-R. Je ne connais pas d'espace en particulier, personne ne me l'a dit.
Q. En avez-vous remarqué ?-R. Monsieur ?
Q. Avez-vous mis votre marque dans un espace blanc ou noir ?-R. Je ne puis

dire si c'était blanc ou noir. Personne ne m'a dit qu'il y avait une place en par-
ticulier pour la mettre.

Q. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis votre marque ?-R. Vis-à-vis le nom de
McLean.

Q. Vis-à-vis le nom de McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. A droite ou à gauche ?-R. A droite, monsieur, en tant que je puis me

rappeler.
Q. A droite ?--R. Je l'ai marqué de la main droite et j'ai mis ma. marque à

droite.
Q. Etait-ce un bulletin comme ceci, vous rappelez-vous ?-R. Je ne me rappelle

pas cela, monsieur.
Q. Vous ne vous rappelez pas cela ?-R. Je ne me rappelle pas cela.
Q. Vous rappelez-vous si les noms des deux candidats étaient sur le bulletin ?-

R. Oui, monsieur, je me rappelle cela.
Q. Holmes et McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez mis votre marque vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom

de McLean.
Q. Vis-à-vis le nom de MeLean ?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, vous l'avez plié, je suppose ?-R. Oui, je

l'ai plié.
Q. Et qu'en avez-vous fait alors ?-R. Je l'ai rapporté et remis à l'officier-rap-

porteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et que vous aviez

marqué ?-R. Oui, certainement que j'ai fait cela, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué de ce qu'il en a fait ?-R. Oui, je pense Pavoir remarqué.

Je suis resté là; il a mis le bulletin sur la table ou une planche, je ne saurais dire au
juste laquelle, mais il Pa déposé en mettant une main dessus et il en a détaché une
partie, puis il Pa plié et l'a mis dans la boîte.

Q. Savez-vous lire et écrire, M. Kelly ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne savez ni lire ni écrire ?-R. Non, monsieur.
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Q. Vous ne pouvez pas lire l'écriture ou Pimprimé ?-R. Non, monsieur.
Q. De sorte qu'en regardant un bulletin vous ne pourrez dire quel nom s'y

trouve ?-R. Je ne pourrais le dire si c'était de l'écriture, monsieur, mais je le pour-
rais si c'était de l'imprimé.

Q. Vous pouvez lire l'imprimé ?-R. Oui, ou l'épeler, monsieur.
Q. Vous pouvez prendre un imprimé ordinaire comme ceci et le lire ?-IR. Je ne

vois pas très bien.
Q. Avez-vous vos lunettes sur vous ?-R. Non, je ne les ai pas.
Q. Vous aviez des lunettes à l'élection, n'est-ce pas ?-R. Non, je n'en avais pas.
Q. Sans vos lunettes, pouvez-vous lire l'imprimé ?-R. Mes yeux sont un peu

faible aujourd'hui, monsieur.
Q. Pouvez-vous lire quelque chose de ce qui est imprimé sur cette page ?-R. Je

vais voir : " Election," n'est-ce pas ?
Q. C'est pas mal cela. "Elections." Oui, c'est cela. Qu'est-ce que ce mot?

-- R. " Comité," comité, n'est-ce pas ?
Q. Oui ?-R. "Huron-ouest."
Q Oui ?-R. "Election."
Q. Dans tous les cas, vous pouvez lire quelques mots ?-R. Oh ! oui. Ma vue

est un peu faible.
Q. Règle générale, vous ne lisez pas. Pouvez-vous prendre le journal et le lire

-R. Oh ! non, pas très bien, monsieur.
Q. Mais vous pouvez épeler certains mots et vous en rendre compte ?-R. Oh !

oui, oui.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous lisez la bible, je suppose ?-R. Oui, monsieur, je lis la bible un peu, je
ne lis guère autre chose.

Par sir Louis Davies

Q. Vous la lisez régulièrement, je n'ai pas de doute ?-R. Je la lis assez ré-
gulièrement. Je souffre d'indigestion et je suis bilieux. Je me sens très nerveux.

Q. Oh ! je vais vous traiter gentiment.-R. Je vous remercie.
Q. Vous n'avez pas besoin de craindre.-R. Oh ! je ne crains rien.
Q. Cette personne, M. Beek, le connaissez-vous très bien ?-R. Oh ! oui ; je con-

nais très bien M. Beck.
Q. Vous logez au même hôtel que lui ?-R. Oui.
Q. Vous l'avez vu ici plusieurs fois ?--R. Oui.
Q. Vous êtes entré dans sa chambre avec lui ?-R. Je ne me rappelle pas être

entré dans sa chambre avec lui.
Q. N'êtes-vous pas entré dans une chambre avec lui ? Réfléchissez un instant.

-R. Je ne me rappelle pas, monsieur, je ne me rappelle pas si j'y ai été.
Q. Vous ne vous rappelez pas ?-R. Pas seul avec lui.
Q. Qui était avec vous ?-R. Je ne me rappelle pas, monsieur, d'être entré avec

M. Beck dans une chambre. Je ne me le rappelle pas, monsieur.
Q. Vous ne vous rappelez pas si vous êtes allé dans une chambre avec lui, et un

autre avec vous ?-R. Non, monsieur, je n'y ai pas été.
Q. Pas ce matin ?-R. Non. Oh ! laissez-moi voir.
Q. Je pense qu'il est bon de voir ?-R. Ce matin ?
Q. Oh ! c'est ce matin, oui ?-R. Et avec quelques autres personnes ?
Q. Etes-vous entré dans une salle à l'hôtel avec M. Beck ce matin ?-R. Et vous

voulez dire quelqu'un avec nous ?
Q. Qui était avec vous ?-IR. Il n'y avait pas d'autre personne que je me rappelle.
Q. C'est ce que j'ai dit. Vous étiez seul alors ?-R. Je suis entré dans la salle

nous étions seuls autant que je me rappelle.
Q. En entrant dans la salle, vous étiez seuls ?-R. Oui.
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Q. En ce moment, vous ne pouviez vous rappeler, je comprends ?-R. Je ne me
rappelais pas.

Q. Vous ne pouviez, en ce moment, vous rappeler être entré dans la salle ?-
-R. Je ne me rappelais pas d'abord. Non, je ne me rappelais pas.

Q. Mais vous vous rappelez parfaitement maintenant ?-R. Oh ! oui ; je me
rappelle maintenant que j'y suis entré.

Q. Vous y êtes entré seul ?-R. Oui, lui et moi.
Q. Et vous êtes entré dans la chambre et la porte a été fermée ?-IR. Je ne me

rappelle pas si la porte était ou non fermée.
Q. Y avait-il une autre personne dans la salle ?-R. La salle dans laquelle

nous sommes entrés ?
Q. Oui. Y avait-il quelqu'un là ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Il n'y avait pas d'autre salle que celle dans laquelle vous êtes entrés ?-R.

Je ne veux rien cacher de ce que je sais, monsieur.
Q. Dites-moi, alors ?-R. Je ne comprends pas, -vraiment.
Q. Vous ne comprenez pas la question ?-R. Non.
Q. Vous ne comprenez pas la question, savoir, si quelques autres personnes se

trouvaient dans la salle où Beck et vous êtes entrés à l'Hôtel Brunswick, ce matin ?
-R. Je ne me rappelle pas. Oh ! oui, je me rappelle. Il y avait un homme là.

Q. Que vous rappelez-vous ?-R. Il y avait un homme là.
Q. Il y avait un homme dans la salle quand vous y êtes entrés ?-R. Oui.
Q. Ou il est entré avec vous ?-R. Non, l'homme était dans la salle.
Q. Qui était-il?-R. Un docteur. Je ne me souviens dans le moment quel était

Son nom.
Q. Est-il descendu de Huron avec vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous son nom ?-R. J'ai entendu dire son nom, mais je l'oublie.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Le docteur Sproule, n'est-ce pas ?-R. Je pense que c'est ce nom là.

Par sir Louis Davies

Q. Vous êtes bien sûr que c'était Sproule ?-R. Oui.
Q. Avez-vous parlé du témoignage ?-R. Non, je ne lui ai rien dit.
Q. Pourquoi vous a-t-il amené là ?-R. Je me sentais très nerveux, et l'idée de

rendre témoignage me décourageait, et je suis entré le consulter.
Q. Et vous a-t-il dit son opinion ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et qu'a-t-il dit ?-R. Oh ! il m'a dit qu'il pensait que je pouvais résister,

qu'on ne serait pas tmp dur pour moi, et de prendre un peu de boisson, et que cela
fortifierait mes nerfs.

Q. Et comment vous deviez rendre votre témoignage ?-R. Je ne comprends
pas.

Q. Comment vous a-t-il dit que vous deviez rendre votre témoignage ?-R. Ni
lui ni moi..... Il ne m'a pas parlé de témoignage et je ne lui en ai pas parlé.

Q. J'ai compris que vous aviez dit que vous lui en aviez parlé ?-R. Oh ! si j'ai
dit cela, j'ai dû faire erreur.

Q. Vous devez avoir fait erreur ? Veuillez lui lire les questions.
(Les questions sont lues comme suit):
"Q. Vous êtes bien sûr que c'était Sproule ?-R. Oui.
"Avez-vous parlé du témoignage ?-R. Non, je ne lui ai rien dit.
" Q. Pourquoi vous a-t-il amené là ?-R. Je me sentais très nerveux, et l'idée de

"rendre témoignage me décourageait, et je suis entré le consulter.
"Q. Et vous 'a-t-il dit- son opinion ?-R. Oui, monsieur.
"Q. Et qu'a-t-il dit ?-R. Oh! il m'a dit qu'il pensait que je pouvais résister,

" qu'on ne serait pas trop dur pour moi, et de prendre un peu de boisson, et que cela
"foi tifierait mes nerfs."
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Q. De sorte que de fait vous Pavez dit ?-R. Monsieur ?
Q. Ce qu'il vous a lu. Avez-vous tout dit cela ?--R. Relisez-le, s'il-vous-plaît,

monsieur.
(Les questions sont relues au témoin comme suit)
"Q. Vous êtes bien sûr que c'était Sproule ?-R. Oui.
"Q. Avez-vous parlé du témoignage --R. Non, je ne lui ai rien dit.
"Q. Pourquoi vous a-t-il amené là f-R. Je me sentais très nerveux, et Pidée de

"rendre témoignage me décourageait, et je suis entré le consulter.
"Q. Et vous a-t-il dit son opinion ?-R. Oui, monsieur.
"Q. Et qu'a-t-il dit ?-R. Oh, il m'a dit qu'il pensait que je pouvais résister,

qu'on ne serait pas trop dur pour moi, et de prendre un peu de boisson, et que cela
"fortifierait mes nerfs."

Q. Vous comprenez, assurément, ceci fait partie de votre témoignage ? Avez-
vous dit cela ?-R. Oh !......

Q. Avez-vous dit cela en témoignage, il y a un instant ?-]R. Oui.
Q. Vous lui avez demandé son avis au sujet de votre témoignage ?-R. Non,

monsieur; il ne m'a rien dit de mon témoignage, et je ne lui en ai rien dit.
Q. Vouliez-vous qu'il vous dirigeât ?-R. Non, monsieur, je me suis trompé.
Q. Alors, qu'avez-vous dit ?-R. C'est pour cela que M. Beck m'a fait entrer;

je me sentais très nerveux, je lui ai dit que je ne me croyais pas capable de rendre
témoignage, je me sentais si faible et si nerveux, et il m'a dit qu'il me conduirait
chez le médecin, et le médecin m'a dit que si je prenais un peu de liqueurs spiri-
tueuses.....Il m'a dit que je n'étais pas aussi faible que je le pensais, et il m'a conseillé
de prendre un peu de liqueurs spiritueuses pour fortifier mes nerfs,

Q. Et que s'est-il dit de plus au sujet du témoin ou du témoignage --R. Je ne
me rappelle rien.

Q. Avez-vous parlé de ce que devait être le témoignage ?-R. Non.
Q. Avez-vous dit pourquoi vous étiez nerveux ?-R. Oh ! ce n'était au sujet

du témoignage, monsieur; je n'ai pas dit, monsieur, que c'était au sujet du témoi-
gnage.

Q. C'est ce que vous avez dit ?-R. J'ai dû faire erreur, monsieur, j'ai dû faire
erreur.

Q. Avez-vous dit, ou plutôt êtes-vous allé trouver Beck, et lui avez-vous demandé
d'entrer dans une pièce, ou vous a-t-il demandé d'entrer dans la pièce ?-R. Je ne lui
ai rien demandé, je lui ai dit que j'aimerais à avoir l'avis d'un médecin.

Q. N'avez-vous pas dit, il y a un instant, que vous étiez nerveux à l'idée de rendre
témoignage ?-R. Si je l'ai dit, j'ai fait erreur.

Q. Alors, répétez-nous l'histoire à votre façon ?--R. Je vais essayer, monsieur,
de jurer honnêtement et avec autant de sobriété que possible. Je me sentais affreuse-
ment nerveux à la suite d'une indigestion et d'un état billieux depuis quelque temps,
et j'ai pensé qu'il valait mieux avoir l'avis d'un médecin, et M. Beck m'a conduit à
lui, me disant qu'il y avait un médecin en haut, et il m'a conduit auprès de lui. Je
liii ai dit que je me sentais très faible et très nerveux, que je ne pensais pas pouvoir
rendre témoignage avec exactitude.

Q. Vous ne pensiez pas que vous pouviez rendre témoignage avec exactitude v-
R. Non, je me sentais très nerveux.

Q. Avez-vous dit à Beck à un moment quelconque, ou lui avez-vous parlé du
téIr cignage que vous alliez rendre, ou lui avez-vous demandé quel témoignage vous
deviez rendre ?-R. Non, monsieur, pas que je me rappelle.

Q. Et vous avez parlé à Beck plus d'une fois au sujet de ceci ?-R. Au sujet de
quoi?

Q. Au sujet du témoignage ?-R. Je ne me rappelle pas lui avoir parlé plus que
cela au sujet du témoignage.

Q. Avez-vous parlé au sujet du témoignage à d'autres témoins, disant que vous
craigniez de ne pouvoir le donner avec exactitude ?-R. Je ne me rappelle pas.
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Q. Jureriez-vous que vous ne l'avez pas fait ?-R. Non, monsieur, je ne le
jurerais pas.

Q. Avez-vous parlé de la déclaration que vous avez signée ?-R. Je ne me rappelle
pas si nous en avons parlé beaucoup ou non.

Q. Vous rappelez-vous si vous en avez parlé dans le sens d'un serment ?-R. Pas
en particulier.

Q. Qui en a parlé dans le sens d'un serment ?-R. Je ne saurais dire positive-
ment.

Q. Y en avait-il plus d'un ?-R. Oui.
Q. Et ils discutaient la chose ?-R. Quelques-uns disaient que c'était un serment.
Q. Et d'autres disaient quoi ?-R. Ils ne disaient pas que ce n'était pas un ser-

ment.
Q. Que disaient-ils ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Que disiez-vous ?-R. Je ne puis dire positivement.
Q. Vous ne pouvez dire positivement ce que vous disiez ?-R. Non.
Q. Quel était votre avis ? que c'était de nature à vous lier ?-R. Je considère

que c'est de nature à lier, pour un honnête homme.
Q. Un honnête homme serait lié ?-~R. Je pense qu'un homme qui ne tiendrait

pas si parole, je ne compterais pas beaucoup sur lui; il ne respecterait pas son serment.
Q. Toute déclaration signée par un honnête homme serait de nature à le lier ?-

R. Oui, monsieur, je le crois.
Q. Aviez-vous signé la déclaration de votre main ?-R. Non, monsieur, je ne

sais pas écrire.
Q. Où le document a-t-il été signé ?--R. Dans ma propre maison.
Q. Qui vous l'a lu ?-R. M. Johnston, si je me souviens bien.
Q. Etait-il seul ?-R. Non.
Q. Qui était avec lui ?-R. Bob McLean était avec lui.
Q. Bob McLean était avec lui ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-il assermenté sur la bible ?-R. Non, monsieur.
Q. Ou de toute autre façon ?-R. Non.
Q. Il n'a pas été question de serment ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ont-ils dit si c'était un serment ?-R. Je ne me rappelle pas, je ne

saurais dire positivement.
Q. Vous ont-ils dit- quelquet chose au sujet d'un serment ?-R. Qu'est-ce, que

c'est ?
Q. Vous ont-ils dit dans le temps que vous signiez un serment ?-R. Je ne me

rappelle pas, je ne puis dire positivement s'ils me l'ont dit ou non.
Q. Quelqu'un vous a-t-il cabalé avant l'élection ?-R. Vous voulez dire si on

n'a demandé de voter ?
Q. -Vous savez ce que cabaler veut dire, n'est-ce pas ?-R. N'est-ce pas cela?
Q. Je le suppose.-R. Non, pas que je me rappelle.
Q. Mais vous n'avez rien dit de la façon dont vous alliez voter ?-R. Non.
Q. Qui vous a conduit au bureau de votation ?-R. Un voisin, Crosbie.
Q. Mais Crosbie ne vous l'a pas demandé ?-R. Non, Crosbie ne me l'a pas de-

mandé, et je ne le lui ai pas dit; il m'a dit qu'il m'amènerait dans sa voiture, mais il
ne m'a pas demandé de voter pour quelqu'un, et je ne lui ai pas dit.

Q. Après la votation, avez-vous dit pour qui vous aviez voté ?-R. Non, mon-
sieur, pas que je me rappelle.

Q Et personne ne vous a demandé jusqu'à la visite de MeLean et de Johnston ?
-R. M. McLean m'a demandé ma voix quelque temps avant les élections.

Q. Il vous a demandé cela ?-R. Oui.
Q. J'ai cru que vous m'aviez dit que personne ne vous avait demandé comment

vous alliez voter ?--R. Ce n'était pas me demander comment j'allais voter, n'est-ce
pas ?

Q. Ne l'était-ce pas ?-R. Je pense que c'était différent, monsieur.
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Q. Qu'avez-vous dit à McLean ?--R. Je ne saurais dire.
Q. Vous ne le savez pas ?-R. Non.
Q. Vous avez une mauvaise mémoire ?-R. Oui.
Q. Votre mémoire n'est pas bonne ?-R. Ma mémoire est très faible en vérité.
Q. Votre rappelez-vous d'avoir voté cette fois-là différemment des autres élec-

tions ?-R. Comment, différemment ?
Q. Pouvez-vous vous rappeler cette fois-là plutôt que la fois que vous avez voté à

lélection d'Ontario ?-R. Non, monsieur.
Q. Pouvez-vous vous rappeler, je veux dire, une circonstance plutôt qu'une autre?

-R. Oh ! non, monsieur, je ne le pourrais pas.
Q. Vous pouvez dire dans quel ordre se trouvaient les noms sur le bulletin,

naturellement ?--R. Oh ! non, monsieur, je ne le pourrais pas.
Q. Vous ne pourriez dire lequel était en tête et lequel était au bas ?-R. Non,

monsieur.
Q. Vous ne sauriez dire si l'officier-rapporteur a mis ses initiales au verso du bul-

letii, ?-R. Je ne le pourrais pas, monsieur.
Q. Vous ne sauriez dire si ses initiales étaient au verso du bulletin ?--R. Je n'ai

pas pensé que cela me regardait.
Q. L'avez-vous vu faire une marque sur le bulletin?-R. Non, je ne me rappelle

pas.
Q. Vous ne vous rappelez pas s'il y avait une souche ou non ?-R. Non.
Q. Vous ne vous rappelez pas si la souche a été détachée ?-R. Avant de mettre

le bulletin dans la boîte ?
Q. Oui.-R. Il a enlevé quelque chose, mais je ne me rappelle pas.
Q. Qu'a-t-il fait du bulletin que vous lui avez donné ?--R. En tant que j'ai pu

voir ou comprendre, il l'a mis dans la boîte.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Quel âge avez-vous, X. Ielly ?-R. J'ai soixante-cinq ans environ.
Q. Environ 65 ans ?-R. Oui, je ne donne pas mon âge ; je ne connais pas mon

âge exactement, mais je pense avoir à peu près cet âge-là.
Q. Vous n'êtes pas un homme très robuste ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous êtes malade, co1mne vous le dites, depuis votre arrivée ici ?-R. Oh

non, pas tout le temps comme cela, monsieur ; j'ai perdu le sommeil en descendant,
et je ne puis dormir ; je ne puis dormir dans la chambre où je couche, le bruit des
tramways m'ennuie, de sorte que je ne puis dormir, et j'affaiblis beaucoup; je suis
nerveux et faible par manque de repos.

Q. Avez-vous pris des médicaments ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pendant plusieurs jours ?-R. J'ai apporté des médicaments de chez moi;

voici les médicaments que j'ai apportés.
Q Alors, ce matin, vous vous êtes senti .. . . Est-ce ce matin que vous avez vu le

médecin ?-IR. Oui, monsieur, ce matin.
Q. Vous vous êtes senti faible et nerveux ?-R. Oui, monsieur, je me suis senti

faible et nerveux.
Q. Et vous avez demandé à M. Beck de vous conduire chez un médecin ?-R.

Oui, monsieur, je lui ai dit que j'aimerais avoir....
Q. L'avis d'un médecin I--. .l'avis d'un médecin et, il m'a dit qu'il y en

avait un en haut, et il m'a conduit auprès de lui.
Q. Et le médecin vous a parlé de votre santé ?-R. Oui.
Q. Et il vous a examiné pour savoir si vous étiez en état d'être interrogé, de

rendre témoignage ?-R. C'est ce que je voulais savoir de lui.
Q. C'est ce dont il vous a parlé ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est toute la conversation que vous avez eue avec le médecin ce matin ?-

R. C'est tout ce que je me rappelle, monsieur.
Q. Vous pouvez lire votre bible, et vous lisez de fait votre bible, m'avez-vous dit?

-- R. Oui, monsieur, je lis la bible.
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Q. Pouvez-vous lire ee nom-ci? (on transmet au témoin un blanc de bulletin)-
R. " McLean."

Q. Et pouvez-vous lire celui-ci en haut ?-R. " Holmes."
Q. Et si je vous comprends bien, vous avez marqué votre bulletin d'une croix

vis-à-vis le nom de MeLean ?-R. Oui, je veux dire ici (le témoins indique le rond).
Q. Là, à droite ?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est libéré.

JAMES CAMPBELL, nO sur le cahier de votation, est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vou demeurez dans le township de Colborne, M. Campbell ?-R. Oui.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale qui a eu lieu en février dans

la division occidentale de Hluron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. M. Donald

Cuiumings.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui.
Q. En faveur de qui l'avez-vous marqué ?-R. En faveur de Robert McLean.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous fait ?-R. Un " X."
Q. Avez-vous remarqué vis-à-vis le nom de M. McLean un espace pour y mettre

votre croix ?-R. Oui, monsieur.
Q. De quelle forme ?-R. Ronde.
Q. De quelle couleur ?-R. Blanche, autant que je me rappelle.
Q. Vous voulez dire qu'il y avait du noir ?-R. Il y avait du noir: je ne puis

jurer de la couleur, vous comprenez.
Q. Que voUlez-vous dire, était-ce noir à l'exterieur ou dans l'espace où vous avez

mis votre croix ?-R. Non, c'était blanc où j'ai mis la croix et entouré de noir.
Q. De sorte que c'était un espace blanc entouré de noir ?--R. Oui.
Q. Et vous avez mis votre croix, où ?-R. Dans l'espace blanc.
Q. Qu'avez-vous fait du bulletin après l'avoir marqué et plié ?-R. Je l'ai remis

à M. Cummings.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui ?-R. Oui,

monsieur, le même bulletin.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en fait ?-R. Il en a enlevé une partie, il a plié

le bulletin et l'a mis dans la boîte, je pense.
Q. Il a mis quoi ?-R. Le bulletin.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du morceau qu'il a enlevé ?-R. Oui, mon-

sieur, il l'a mis dans sa poche.
Q. Et, autant que vous avez remarqué, il a mis le bulletin dans la boîte ?-R.

Oui, monsieur.

Par sir Louis Davies

Q. Vous vous trouviez droit en face de lui dans le temps ?-R. Je me trouvais
de côté. Il était assis au bout de la table et j'étais à côté de la table.

Q. Exactement. Vous étiez à deux ou trois pieds de lui à ce moment-là ?-R. Je
le crois, pas plus loin que cela.

Q. Vous avez vu parfaitement tout ce qui s'est fait? vous pouviez voir parfaite-
ment tout ce qui se faisait ?-R. Oh ! je suppose bien, en tant que j'y ai pris garde.

Q. Vous n'avez pas de doute de l'avoir vu prendre le bulletln et en détacher le,
morceau ?-R. Je le pense.

Q. Il a mis le morceau dans sa poche ?-R. Oui.
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Q. Il a mis le bulletin dans la boîte ?-R. En tant que je le sais.
Q. C'est-à-dire, en tant que vous le savez relativement à toute Paffaire ?-R.

C'est-à-dire, en tant que je le sais.
Q. Et ce que vous en savez, c'est ce que vous avez vu de vos yeux dans le temps ?

-R. Oui.
Q. En tant que vos yeux ont pu vous permettre de voir, il a mis votre bulletin

dans la boîte?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas de doute qu'à moins que votre vue vous ait trompé, c'est

ce qui a eu lieu ?-R. C'est ce qui a eu lieu.
Q. Vous êtes-vous mêlé aux témoins au cours de ce long voyage actuel 1-

R. Oui.
Q. Avez-vous, comme les autres, souscrit au fonds en question?-R. Quel fonds?

- Q. Le fonds de M. Beck, le chef de l'expédition?-R. Parlez-vous du cadeau que
nous lui ayons fait?

Q. Oui, si vous voulez l'appeler ainsi ?-R. Oh ! oui, j'ai souscrit au fonds que
nous avons organisé pour lui faire un cadeau quand nous avons cru qu'il s'en retour-
nait chez lui.

Q. Vous a-t-il parlé et a-t-il parlé aux autres témoins au sujet des témoignages?
-R. Je ne puis dire ce qu'il a fait à l'égard des autres, mais il ne m'en a pas parlé.

Q. Il ne vous en a pas parlé ?-R. Pas au sujet de mon témoignage.
Q. Mais au sujet du témoignage des autres ?-R. Vous voulez dire ceux qui

ont été assermentés ?
Q. Oui ?-R. Il a pu dire en quelques mots. De fait, j'en ai interrogé quelques-

uns, de sorte qu'il a pu en parler, bien qu'actuellement je ne puisse me rappeler rien
en particulier.

Q. Mais en thèse générale, que désiriez-vous savoir ?-R. Je ne puis dire présen-
tement.

Q. Mais sur quoi se dirigeait votre curiosité, j'entends?-R. Ma curiosité con-
sistait à savoir de quelques-uns, quelles étaient ces simples questions terribles qu'on
posait, et je désirais connaître ce qui m'attendait lorsque mon tour arriverait.

Q. Et vous vouliez que M. Beck vous dise ce qu'étaient ces questions?-R. Je
ne puis dire que je le lui aie demandé, j'ai pu le faire.

Q. Sur quel sujet étaient ces simples questions ?-R. Il y en avait qui étaient à
propos de ce fonds.

Q. Il y en avait qui se rapportaient à la souscription en faveur de Beck, des
questions qui paraissaient très simples ?-R. Je ne m'attendais pas à ce que la chose
viendrait sur la tapis ici.

Q. Oui. .De quoi parlaient les autres, des déclarations ?-B. Je ne saurais dire
exactement.

Q. Ceci est une question simple et j'aimerais à avoir une réponse simple. S'agis-
sait-il de la déclaration et de Meican ?-R. J'ai pu le demander.

Q. Serait-ce une simple question que de s'informer des déclarations?-R. Ce ne
devait pas être à ce sujet. Je ne puis jurer si c'était à ce sujet ou non.

Q. A-t-il été parlé des déclarations parmi les témoins, à savoir si c'était aussi
rigoureux qu'un serment ?-R. Oh! oui, il en a été parlé.

Q. Qu'a-t-on dit ?-R. Quelques-uns 6nt dit qu'on leur avait demandé s'ils
croyaient que c'était un serment. C'est à peu près le résumé de l'affaire.

Q. Des témoins ont-ils dit qu'ils le croyaient ?--R. Je n'ai entendu personne dire
qu'ils l'avaient dit; il en a été plus parlé que j'en ai parlé moi-même. Ils disaient
qu'ils croyaient que c'était un serment.

Q. Tous ceux que vous avez entendu parler disaient cela, et que si quelqu'un disait
autre chose que ce qu'ils avaient déclaré dans le certificat, ils se rendraient coupables
de parjure?-R. Je ne leur ai pas entendu dire cela.

Q. C'est ce qui se dégageait de la conversation, n'est-ce pas ?-R. Je n'ai pas
entendu dire cela.
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Q. Avez-vous compris qu'il en serait ainsi?-R. Quoi?
Q. Que s'ils juraient une chose qui n'était pas vraie, ils commettraient un par-

jure ?-R. Oh ! je le suppose.
Q. C'est ce que vous avez compris qu'ils disaient, à savoir si c'était une décla-

ration, un serment ou quoi ?-R. Non; mais ils disaient que des messieurs leur
avaient demandé s'ils croyaient que c'était un serment, c'est ce dont je parlais.

Q. Relativement aux témoignages qui ont été donnés ici, vous voulez dire f-
R. Oui.

Q. Quels sont les témoins auxquels vous avez parlé de cela?-R. Je ne puis dire
qui c'était.

Q. Etait-ce une des questions que vous croyiez si simples ?--R. Oui. Je pensais
que lorsqu'on fait un serment, c'est un serment, et que quelques-uns d'entre vous,
messieurs, prétendaient que ce n'était pas un serment.

Q. Qui vous a dit cela ?--R. Je ne puis dire. On en parlait tant, et il y avait tant
de monde, avec cela qu'il y en avait plusieurs autres qui parlaient en sus des
témoins. Nous sommes ici depuis assez longtemps.

Q. Que disaient-ils ?-R. Je ne puis dire.
Q. Au sujet de cette déclaration ?-R. Quelques-uns disaient que c'était un ser-

ment et d'autres que ce n'en était pas un exactement.
Q. Quelques-uns disaient que c'était un serment et d'autres que ce n'en était pas

un ?-R. Quelques-uns disaient que ce n'était pas exactement un serment et d'autres
que c'en était un.

Q. Et les témoins discutaient entre eux si c'était un serment ou non?-R. Je
ne sache pas que la chose ait été discutée ou non.

Q. Ils en parlaient ?-R. On leur a demandé ici s'ils croyaient faire serment
quand ils ont signé la déclaration.

Q. De sorte que vous avez parlé de ce qui s'est dit ici pour savoir ce qu'on avait
dit?-R. Je pense..... Je suppose que nous en avons parlé plus ou moins.

Q. Et quel est, à vous-même, votre avis sur la question de savoir si c'est un
serment ou non ?-R. Mon avis était que c'était un serment.

Q. Vous n'avez jamais eu de doute là-dessus ?--R. Non.
Q. Et quoi qu'on ait déclaré dans ce document, cela équivaut à un serment,

et personne ne serait justifiable s'il disait le contraire de la déclaration ?-R. Je
considérerais que cela est égal à un serment.

Q. Vous a-t-on dit que c'était un serment ?-R. Non.
Q Vous a-t-on dit que c'était un affidavit ?-R. Non, je ne sais pas.
Q. Avez-vous juré sur la bible ou avez-vous suivi quelque forme du serment?-

R. Non; on m'a tout simplement dit que c'était une déclaration.
Q. Rien de plus ?-R. Non.
Q. On ne vous a dit rien autre chose ?-R. Non.
Q. Et vous avez conclu que c'était égal à un serment ?-R. Avant de le signer,

je croyais que c'était un serment; et que si je le signais je souscrirais à un serment.
Q. Vous avez cru cela?-R. Oui.
Q. D'après ce que vous avez entendu lire ?-R. Oui.
Q. Qui vous l'a lu?-R. Johnston et moi l'avons lu.
Q. Lorsque cette fois-là vous êtes allé voter, vous ne pouvez vous rappéler si le

sous-officier-rapporteur a mis ou non ses initiales au verso du bulletin ?--R. Oh ! oui.
Je les lui ai vu mettre sur le bulletin qu'il m'a donné.

Q. Vous rappelez-vous si c'est à la plume ou au crayon ?-R. Non, je ne m'en
rappelle pas.

Q. Vous avez pris le bulletin, vous êtes allé le marquer, vous l'avez rapporté et
vous l'avez vu mettre dans la boîte?-R. Oui.

Q. Et plus tard vous avez vu McLean et vous avez signé la déclaration que
vous avez jugée l'équivalent d'un serment ?-R. Oui.
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Par M. Britton:
Q. Vous avez cru que c'était un serment que vous aviez signé, je suppose, et

vous avez dit aux témoins précisément conmie vous le dites ici, que c'était un ser-
nient?-R. C'est ce que j'ai considéré que c'était.

Q. Et je suppose que vous leur avez dit qu'il ne serait pas bien de dire le contraire
de ce qu'ils avaient déclaré?-R. Non, monsieur.

Q. Vous ne le leur avez pas dit ?-R. Non, monsieur.
Q. A aucun d'eux?-R. Non, monsieur.
Q. Personne ne vous l'a dit ?-R. iNon, monsieur, personne.
Q. Personne ne vous a dit que c'était là la nature du document?-R. Non,

jamais, que je sache, soit de la part d'étrangers ou de qui que ce soit.
Q. Mais vous avez vous-même considéré l'affaire comme étant quelque chose qui

vous liait ?-R. Quelle affaire ?
Q. la déclaration?-R. Certainement.
Q. Et vous n'avez pas parlé aux témoins pour savoir ce qu'ils en pensaient ?-

R. Non.
Q. D'autres ont-ils exprimé la même opinion que vous ?-R. Oui, j'en ai en-

tendu d'autres dire que c'était un serment.
Q. Et n'était-ce pas dans ce sens que se faisait la conversation entre les témoins,

sax oir, que c'était un serment et qu'ils ne pouvaient pas se dédire ?-R. Je n'ai
Jamais entendu qui que ce soit dire que le document les liait et qu'ils ne pouvaient
pas se dédire.

Q. Je ne puis comprendre comment ils pouvaient mettre cela en doute?-R. C'est
parce que quelques-uns d'entre vous, messieurs les savants, croyaient que ce n'était
pas un serment ?

Q. Quelques-uns des messieurs, de leurs amis, sont aussi fortement d'avis que
c'était ur serment ?-R. Je suppose que quelques-uns étaient d'avis que c'était un
serment.

Q. Et ils exprimaient énergiquement leur opinion dans ce sens ?-R. Oui.
Q. Et la seule raison que vous puissiez donner de ce qu'ils en parlaient, c'est

qu'ils étaient surpris de ce qu'on posât la question ?-R. Certainement, c'était cela.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Cette contribution que sir Louis Davies appelle un fonds, à combien s'élevait-

elle ?-R. Je ne puis en vérité le jurer.
Q. Combien avez-vous donné, vous-même, je veux dire?-R. Cinquante cents.
Q. Je pense que c'était à l'occasion du retour de M. Beck chez lui, n'est-ce pas?-

R. Oui, monsieur, c'est ce qu'on m'a dit.
Q. Et les témoins voulaient qu'il restât ?-R. Quand j'ai donné cinquante cents,

je ne savais pas même cela.
Q. Vous ne saviez pas cela ?-R. Je ne savais pas même qu'il devait rester. Je

l'ai donné, comme on me l'a demandé, à titre de légère marque de respect pour M.
Beck, pour l'obligeance avec laquelle il nous avait traité ici, non pas en nous donnant
de la boisson, mais en nous faisant voir la ville, ce que des étrangers n'auraient pas
fait, et en nous présentant des personnes qu'il connaissait.

Q. Avez-vous compris que la chose était organisée hors de sa connaissance?-
R. Oui: N. McManus nous a dit qu'il ne fallait pas le lui laisser savoir.

Q.. Vous rappelez-vous que M. Holmes est allé vous voir à votre arrivée ici?-
R. Oui, monsieur.

Q. Vous rappelez-vous s'il vous a invité à vous faire voir la ville ?-R. Oh! oui-
monsieur, il nous a demandé de sortir avec lui.

Q. Où vous a-t-il demandé d'aller?-R. A un parc quelconque, je pense. Je ne
saurais dire positivement si c'était au parc ou pour faire le tour de la ville, qu'il
a dit.

Q. Vous rapelez-vous s'il vous a demandé d'aller avec lui visiter les moulins
d'Eddy?-R. Oui, monsieur. Maintenant que j'y pense, je ne crois pas qu'il nous
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aie demandé d'aller là. Ce qu'il a dit, c'est qu'il aurait aimé de nous y conduire, si
je me rappelle bien, mais que nous ne pouvions pas être admis partout, et la chose
ne valait pas la peine, puisque nous ne pouvions pas être admis.

Q. Oui, il aurait désiré vous faire visiter l'établissement ?-R. En tant que je
me rappelle, c'est ce que le monsieur a dit, je crois.

Q. Connaissez-vous M. Cummings?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous si c'est un chaud partisan, un chaud politicien?-R. A ma ma-

nière de voir, c'est un chaud partisan.
Q. Un chaud partisan. Savez-vous s'il travaille dans les élections ?-R. Je ne

connais pas grand'chose de son travail. Vous parlez, je suppose, de sa cabale.
Q. Et s'il assiste aux assemblées?-r. Il assiste beaucoup aux assemblées, mais

je ne connais pas grand'chose de sa cabale.
Q. Ils ne vous a pas cabalé?-R. Pas moi.
Q. Votre politique est bien connue, M. . ?-R. Ma politique est bien connue

là-bas depuis le moment où je suis arrivé dans la région, et je ne veux pas que des
personnes viennent me fatiguer en me demandant de voter pour celui-ci ou celui-là.

Q. A quelle distance demeurez-vous de chez M. Cummings ?-R. Pas beaucoup
plus de quatre milles, je croirais. Je ne puis que dire qu'à peu près, mais il n'y a pas
une grande distance, dans tous les cas.

Q. Je suppose que vous n'avez jamais joué aux cartes avec lui?-R. Je ne vou-
drais pas jurer cela, car voilà longtemps que Cummings et moi nous nous connaissons,
et nous avions l'habitude de jouer aux cartes et j'ai pu jouer avec lui, bien qu'en
ce moment je ne me rappelle pas.

Par sir Louis H. Davies:

Q. Il y aurait combien d'années de cela ?-R. Je dis que je ne me rappelle pas.
Q. Depuis combien d'années le connaissez-vous ?-R. Je le connais depuis trente-

cinq ans.
Q. Combien y a-t-il d'années que vous avez joué aux cartes avec lui ?-IR. Je ne

me rappelle pas quand j'ai joué aux cartes avec lui, mais nous avions l'habitude de
jouer, et nous avons pu le faire sans que je me le rappelle maintenant.

Q. Si vous avez joué, la chose a eu lieu il y a plusieurs années ?-R. Oui, plu-
sieurs années.

Q. L'on a donc retenu les précieux services de Beck et on ne l'a pas laissé partir
après la présentation de ce cadeau ?-R. C'est ce que je comprends.

Q. Et il va rester ici jusqu'à la fin? Il est actuellement ici et surveille chaque
témoin qui veut rendre témoignage?-R. Je ne puis jurer cela.

Par M. Powell :

Q. Avez-vous vu M. le capitaine Sullivan dans le comté?-R. Je ne saurais dire;
je ne connais pas du tout cette personne. Je ne sache pas l'avoir jamais vu.

Q. Connaissez-vous M. Tarte ?-R. Non, monsieur, il est venu plusieurs indivi-
dus dans notre comté qu'on disait être des "boodlers," mais je n'ai jamais entendu
dire leur nom.

Q. Vous avez entendu dire qu'il y avait là un grand nombre de "boodlers "?-
R. Oui, mais je ne connais pas les noms.

Q. Y avez-vous vu M. Mulock?-R. Non, monsieur, il y avait un grand nombre
de personnes, mais je ne connais pas leur nom.

Par sir Louis H. Davies

Q. Avez-vous vu M. Powell?-R. Pas que je me rappelle, mais je pense que je
reconnaîtrais sa figure si je l'avais vu.

M. Powell:-Une assez joli figure I
le témoin est libéré.
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.ToHN F. McEvor est rappelé.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Où avez-vous logé depuis que vous êtes à Ottawa, M. McEvoy?-R. A l'Hôtel

Brunswick.
Q. Avez-vous vu M. Beck conduire le vieillard en question, en haut, ce matin, à

la chambre du Dr Sproule ?-R. Non, monsieur, je ne, l'ai pas vu.
Q. Vous n'avez pas vu cela ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'êtes pas venu ici donner ce renseignement ?-R. Monsieur?
Q. Vous n'êtes pas venu ici donner ce renseignement ?-R. Non, monsieur, je ne

l'ai pas fait. Je ne l'ai pas vu.
Q. Où les politiciens libéraux logeaient-ils à Goderich? A quel hôtel?-R. Au

British.
Q. A lHôtel British. Etes-vous allé là voir quelques-uns ?-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous allé là ?-R. Oui, je suis allé à l'hôtel.
Q. Avez-vous l'habitude d'aller à l'hôtel ?-R. J'ai Phabitude d'y aller de temps

à autre.
Q. Vous avez l'habitude d'aller là de temps à autre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez l'habitude d'aller là tous les jours ?-R. J'y vais tous les jours, je

suppose. En passant, j'entre lire les journaux, ou quelque chose comme cela.
Q. C'est ce que vous faisiez dans le cas actuel, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur,

j'entrais tout naturellement à l'hôtel.
Q. Ensuite ?-R. Je pouvais y rencontrer un étranger.
Q. Vous pouviez y rencontrer un étranger ?-R. Je pouvais y rencontrer un

étranger, dire quelques mots, faire peut-être une remarque.
Q. Savez-vous où M. Tarte et M. Mulock logeaient quand ils ont été à Goderich ?

-R. Je ne sais où M. Mulock a logé. Je pense que M. Tarte a logé au British.
Q. Savez-vous où logeait M. Mulock ?-R. Non, je ne l'ai jamais vu là, mais je

pense qu'il y est venu.
Q. Vous avez lu des témoignages avapt de venir ici ? Vous nous avez dit cela

l'autre jour, je crois ?-R. Je l'ai lu dans le journal.
Q. Pas autrement que dans le journal ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne les avez pas lus autrement que dans le journal. Le témoignage de

qui avez-vous lu ?-R. Je ne puis dire actullement de qui c'était le témoignage.
Q. Vous ne pouvez dire maintenant de qui c'était le témoignage. Vous ne vous

en rappelez pas du tout ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas le moindrement ?-R. Non, monsieur.
Q. Combien de temps Chisholm a-t-il fait fonction de pointeur le jour de lélec-

tion après votre arrivée ?-R. Il n'a pas agi comme pointeur durant le temps que
j'ai été là.

Q. Il u'a pas agi ? Combiep de temps Lawson a-t-il agi comme pointeur le
jour de l'élection après votre arrivée ?-R. Il est resté là tout le temps que j'y ai
été, sauf à l'heure du dîner. Je pense qu'il est sorti pour prendre son dîner.

Q. Oui. Combien de temps Dancy a-t-il agi comme pointeur pendaut 9qe vous
étiez là ?-R. Le seul moment que....Je ne sache pas que Dancy ait agit comme
pointeur pendant que j'étais là.

Q. Vous ne sachez pas qu'il ait agi comme pointeur pçndant que ,ous étiez la ?
-R. Non, je ne le pense pas.

Q. Ne m'avez-vous pas dit qu'on avait fait objection à sa présence pendant que
vous étiez là, en tant.que vous le rappelez ?-R. Oui, je l'ait dit.

Q. Quelle objection pouvait-on faire à son égard, s'il n'agissait p.as comme
pointeur ?-R. Je ne sais pas s'il agissait ou non copime poiuteur; il entrait tout sim-
plement quand on fit une objection à son égard.

Q. En quoi consistait l'objection ?-R. Les mots que, S'ai entendus. .. .j'ai d'abord
pris la chose pour du badinage lorsqu'il est entré. J'ai compris que McManus lui
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disait : "Que faites-vous ici ?" ou "Quelle affaire avez-vous Ici ?" ou quelque chose
dans ce sens, et Daucy lui a dit que cela ne le regardait pas, ou quelque chose comme
cela.

Q. Dancy avait-il droit de voter à ce bureau de votation ?-R. Pas que je sache.
Q. Quelle affaire avait-il là si ce n'est en qualité de pointeur ?-R. Je ne sais

pas; aucune affaire, je suppose.
Q. Pouvez-vous indiquer quelque affaire qu'il eût là, sauf en qualité de pointeur ?

-R. Non, monsieur, je ne le puis pas.
Q. Comment vous êtes-vous expliqué sa présence là ?-R. Il n'a pas rempli les

fonetions de pointeur pendant que j'étais là.
Q. Veuillez être assez bon de répondre à ma question. Vous savez que je ne

vous ai pas demandé cela. Comment aviez-vous expliqué son arrivée là alors qu'il
n'était pas un votant, à moins que vous n'ayez compris qu'il agissait comme pointeur ?
-R. Il ne s'est pas trouvé dans la pièce durant un temps appréciable pendant que
j'étais là.

Q. Il ne s'est pas trouvé dans la pièce durant un temps appréciable ?-R. Non,
il était à l'extérieur.

Q. Il était à l'extérieur ?-R. Oui.
Q. Combien de fois est-il entré ?-R. Je ne puis dire. E a pu entre deux ou

trois fois.
Q. Combien de temps est-il resté chaque fois ?-R. Je ne sais pas, mais pas plus

de dix minutes.
Q. Chaque fois ?-R. C'est le plus longtemps.
Q. Que faisait-il quand il était dans la pièce ?-R. Il copiait des noms qu'il

prenait dans mon livre ou dans le livre de Lawson, pour voir qui avait voté, je pense.
Q. Copiait-il les noms de votre livre et de celui de Lawson i-R. Je pense qu'il

n'y avait qu'un livre.
Q. Lequel était-ce ?-R. Je ne puis jurer lequel.
Q. Vous jurez qu'il copiait de vos livres pour savoir qui avait vot' ?-R. ID

demandait tout*simplement de voir les livres, ou quelque chose dans ce sens.
Q. Vous comprenez que c'était là le but qu'il avait de voir les livres ?-R. Je le

suppose.
Q. Vous n'en avez pas de doute ?-R. Je n'en ai pas. Je puis dire que je n'ai

pas de doute là-dessus.
Q. Pouvez-vous songer à quelque autre raison qu'il aurait eu d'examiner vos

livres ?-R. Non, monsieur, je ne le puis.
Q. Vous .dites qu'il est entré environ trois fois?-R. Au meilleur de ma con-

naissance, oui.
Q. Oui. E n'avait pas produit d'autorisatiqn çomme ppixteu, à vqtre connais-

sance, et jusqu'au moment où vous êtes sorti ?--R. Je n'en ai pas vu.
Q. Quand vous êtes sorti à trois heures, quel arrangemept a-t-on fa. pour vous

relever ?-R. Je pense que M. Lawson... .Je pense qu'il n'y aygqt qu'u se4l livre, et
je pense l'avoir donné à Lawson. Je ne le jurerais pas positivement.

Q. Où était Dancy quand vous êtes parti ?-R. Il était sur le chemin à parler
à quelqu'un.

Q. Quel genre de travail faisait-il à l'extérieur ?-R. Je ne sais pas.
Q. Qu'avez voys compris Î-R. J'ai compris qu'il voyait à ce que les éle1teurs

entrassent.
Q. A quelle heure de la journée est-il arrivé en prçepipr lieu ?--. Quelque temps

avant dîner.
Q. Combien de fois est-il entré avant le dîner ?-R. Je ne me rappelle pas l'avoir

vu plus d'une fois avant le dîner.
Q. Et deux fois après le dîner ?-R. Oui, je pense.
Q. Vous n'avez pas compris qu'il n'avait pas le droit de venir dans la pièce s'in-

former auprès de vous de ceux qui avait voté ?-B. Non.
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Q. Vous n'avez pas compris cela ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne paraissez pas avoir compris votre devoir ?-R. Je n'avais pas d'ex-

périence. Je n'ai pas compris, je suppose. Je n'étais pas très au fait. Je n'avais
pas d'expérience.

Q. Avez-vous pensé que Dancy n'avait pas d'expérience ?-R. Je ne connaissais
rien de Dancy.

Q. C'est un avocat, n'est-ce pas ?-R. Je le pense.
Q. Vous savez que c'est un avocat ?-R. Autant que je sache.
Q. Depuis combien de temps demeurez-vous à Godericli ?-R. J'y ai demeuré

toute ma vie.
Q. Depuis combien de temps est-il là ?-R. Depuis quatre ou cinq ans, je sup-

pose. Je ne me le rappelle pas plus longtemps que cela.
Q. A-t-il pratiqué devant les tribunaux à votre connaissance ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous avez parlé à M. Holmes depuis que vous êtes à Ottawa ?-R. Oui,

monsieur.
Q. A propos de cette enquête ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas un mot ?-R. Je lui ai demandé comment ça marchait, et quand nous

retournerions chez nous ; mais pas à propos de dépositions.
Q. Avez-vous parlé à McGillicuddy ?-IR. Oui, mais pas à propos des dépositions.
Q. Pas à propos des dépositions ?-R. Non.
Q. Je ne vous ai pas demandé cela. Lui avez-vous parlé ?-R. Je les ai vus

ensemble.
Q. Avez-vous parlé à M. Smith ?-R. Je ne l'ai vu qu'une fois.
Q. Où ?-R. Dans le couloir.
Q. Ici; en dehors de cette salle ?-R. Non, en bas.
Q. M. Alexander Smith ?-R. Oui.
Q. Et M. Grant ?-R. Oui; je crois que M. Grant était avec M. Smith.
Q. M. Grant est l'organisateur, et M. Smith le secrétaire, je crois ?-R. Je ne

sais pas ce qu'est M. Grant, et je ne voudrais pas jurer que M. Smith est secrétaire.
Q. Qu'en savez-vous ?-R. Je sais qu'il est secrétaire.
Q. Je n'ai pas dit qu'il était secrétaire.... Je parle de Grant. Je vous demande

pardon; c'est moi qui me trompe, McEvoy. Avez-vous assisté à une assemblée à
Dungannon, dans les intérêts du parti libéral?-Non, monsieur; je n'y étais pas.

Q. A Dungannon ?-R. Non, monsieur; je ne me rappelle pas y avoir été. J'en
jurerais, au meilleur de ma connaissance.

Q. Où à eu lieu l'assemblée à laquelle le Glec Club a chanté ?-R. -R. A. Kintail.
Q. Quels out été les orateurs, là ?-R. L'honorable Charles Fitzpatrick, je crois.
Q. Et qui eñcore ?-IR. M. G. Cameron.
Q. Et puis ?-R. M. Holmes.
Q. Est-ce tout ?-R. M. McCallum et M. L. V. McBrady.
Q. Avez-vous assisté à quelque assemblée à laquelle M. Mulock et M. Tarte ont

parlé ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne savez-pas personnellement s'ils ont parlé dans la ville de Goderich ?-

R. Eh bien ! au meilleur de ma connaissance, M. Tarte et M. Paterson ont parlé à
Goderich.

Q. Avez-vous assisté à quelque assemblée où M. Mulock ou M. Tarte ont parlé?-
R. J'ai assisté à une assemblée à laquelle M. Tarte a parlé environ dix minutes.

Q. Où était-ce ?-R. A l'Opéra, à Goderich.

Par M. Bergeron:

Q. Quel était le numéro du bureau de votation où vous étiez ?-R. No. 4.
Q. Où était le bureau où vous auriez dû voter ?-R. J'ai voté au n° 4, Goderich.
Q. Etait-ce le bureau où vous deviez voter ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Où était le bureau où M. Dane.y a voté ?-R. M. Dancy devait voter au n°.
Je ne connais pas le numéro; ce doit être 5 ou 6, mais je n'en suis pas sûr.

Q. En réalité, savez-vous s'il vote au No. 4 ?-R. Je suis presque certain que non.
Q. Savez-vous s'il a voté là ce jour-là ?-R. Il a pu y voter, mais je n'en sais

rien.
Q. Il n'a pas voté avec vous ?-R. Non.
Q. De fait, il n'appartient pas à ce bureau ?-R. Pas que je sache.

Par 31. Borden (Halifax) :
Q. Y a-t-il eu deux assemblées où le Glee Club a chanté ?-R. Oui, monsieur;

je pense qu'il y en a eu deux.
Q. Je veux dire auxquelles vous avez assisté?-R. Oh! je pense que celle de

Kintail est la seule à laquelle j'étais présent lorsque le Glee Club y était.

Par M. Powell :
Q. Durant le temps que vous avez rempli les fonctions d'agent de M. IHolmes, ce

jour-là, êtes-vous sorti du bureau de votation ?-R. Je pense que je suis allé à la
porte une couple de fois.

Q. Vous êtes allé à la porte une couple de fois ?-R. Oui, et je suis allé dîner, je
pense.

Q. Etes-vous allé à la porte pour voir quelqu'un ?-R. Non.
Q. Veuillez le jurer ?-R. Pas que je me rappelle.
Q. Y avait-il quelqu'un dans l'intérêt de Holmes auprès de la porte ce jour-là ?

-R. Je n'en ai pas vu.
Q. Vous ne savez pas -s'il y en avait ?-R. Non.

Par M. Bennett :

Q. A-t-on "traité" les gens à Kintail après l'assemblée, ce soir-là, en votre
présence ?

Sir louis Davies croit que c'est aller au delà des bornes de l'enquête, attendu
que ce n'est pas une preuve qui ait trait aux fonctionnaires.

Le témoin est libéré.

JoN LAWSoN est rappelé.

Par le Président :
Q. Vous avez été assermenté, M. Lawson ?-R. Oui, monsieur, j'ai déjà été asser-

menté.
Aucun membre du comité ne désirant poser d'autres questions au témoin, celui-ci

est libéré.

MICHAEL TOBIN est rappelé.

Par le Président :
Q. Vous avez déjà été assermenté, M. Tobin ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous nous avez dit que vous aviez reçu de Dancy, dans le cours de la journée
de l'élection, un papier signé de M. Holmes, le nommant pointeur, vous vous rappelez
cela ?-R. Je pense que c'était M. Holmes.
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Q. Vous pensez que c'était M. Holmes ?-R. Je ne suis pas actuellement certain
de la signature, parce que je ne l'ai pas examinée de près.

Q. Je désire que vous me disiez aussi exactement que possible à quelle heure du
jour vous avez reçu cela ?-R. Au meilleur de ma connaissance, je pense que ce doit
être entre deux et trois heures.

Q. Entre deux et trois heures ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etait-ce avant le départ de McEvoy, en tant que vous vous le rappelez ?-R.

Oui, monsieur, peut-être bien quelques minutes avant ou quelques minutes après. Je
n'ai pas regardé l'heure, mais d'après l'heure où je suis allé dîner, je le crois.

Q. Où était le sous-oficier-rapporteur ?-R. Il était assis à table.
Q. Dancy a-t-il dit quelque chose ?-R. Il m'a remis le papier.
Q. Est-ce tout ?-R. Et m'a dit de le mettre dans le cahier de votation.
Q. Je veux vous poser deux questions; la première est celle-ci : Pourquoi n'avez-

vous pas remis le document au sous-officier-rapporteur qui avait charge du bureau 1-
R. Je n'ai pas cru que c'était nécessaire.

Q. En second lieu: Pourquoi avez-vous compris que M. Dancy avait le pouvoir
de vous dire là où le mettre ?-R. J'ai pensé, monsieur, que ce serait bien; je n'ai
jamais cru que c'était mal de le faire.

Q. Quel intérêt Dancy avait-il à ce que le document fût mis dans le cahier de
votation ou ailleurs ?-R. Je ne sais pas.

Q. Vous avez tout simplement fait ce qu'il vous a dit ?-R. Oui, monsieur, en
ne songeant jamais que c'était mal.

Q. Avez-vous compris ce qu'était le papier qu'il vous donnait ?-R. J'ai compris
que c'était une déclaration, un certificat, on quelque chose qui l'autorisait à repré-
senter M. Holmes.

Q. Et après avoir reçu cela, vous avez compris qu'il remplissait les fonctions
d'agent de M. Holmes ?-R. Oui, monsieur.

Q. L'avez-vous vu dans le bureau de votation avant cela ?-R. Oui.
Q. Avait-il droit de voter à ce bureau de votation ?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'avez-vous compris qu'il faisait dans le bureau de votation avant cela ?-

R. J'ai tout simplement pensé qu'il venait là.
Q. Quelle affaire avait-il là s'il n'était pas pointeur ou électeur ?-R. Je ne

saurais dire.
Q. Vous ne savez pas s'il a fait un peu de cabale ?-R. Non, monsieur; j'ai cru

qu'il devait être pointeur, ou avoir quelque chose à faire à cet égard.
Q. Il n'avait pas présenté son document ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez compris que les pointeurs pouvaient entrer sans autorisation ?-

R. C'était, monsieur, la première fois que je remplissais ces fonctions, et je n'étais
pas très au fait.

Q. M. Curnmings l'a-t-il vu là durant la journée ?-R. Je le pense.
Q. M. Cummings avait devant lui une liste d'électeurs ?-R. Non, monsieur,

j'avais la liste.
Q. Vous aviez une liste et il n'en avait pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Or, vous saviez bien que Dancy n'était pas électeur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Je suppose que ceci était généralement connu ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de fois est-il entré avant le départ de McEvoy ?-R. Je ne saurais

dire, monsieur.
Q. Vous ne sauriez dire ?-R. Non, monsieur.
Q. Une fois ou plusieurs fois ?-R. Je pense qu'il est resté dans la salle à peu

près tout le temps.
Q. Après le départ de McEvoy ?-R. Oui; mais il est resté dans la salle le reste

du temps.
Q. A l'extérieur, son affaire était de faire voter les électeurs ?-IR. C'est ce que

j'ai cru.
310

62 Victoria. A- 199



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Dites-vous que vous n'avez pas mis cette autorisation que Dancy vous avait
remise dans l'enveloppe avec les autres autorisations ?-R. Je pernse, monsieur, l'avoir
oubliée.

Q. Vous pensez l'avoir oubliée ?-R. Oui, je ne me rappell< plus rien jusqu'à ce
que j'aie appris que le document était ici.

Q. Vous n'aviez pas l'intention de la laisser de côté ?-R. \Ton, monsieur, nous
étions pressés de fermer.

Par sir Louis H. Davies:
Q. Il y a eu là un bon nombre de personnes toute la joui née en sus de Dancy,

un bon nombre ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Des personnes qui n'étaient pas électeurs ?-R. Peut-être bien une ou deux.
Q. Pouvez-vous en nommer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était là ?-R. Un jeune homme, Frank Allen.
Q. Que faisait-il là ?-R. Il est entré quelques minutes et il est sorti.
Q. Faisait-il un travail politique à l'extérieur ?-R. Je ne sais pas.
Q. Mais vous n'avez pas compris que Dancy faisait du travail politique à l'ex-

térieur ?-R. Dame ! monsieur, je ne saurais dire cela, non plus.
Q. L'avez-vous cru dans le temps ?-R. Je l'ai pensé.

Par M. Powell:
Q. Allons, M. Tobin, voici qu'il surgit un autre monsieur dont on n'a pas encore

parlé, James Chisholm ?-R. Oui, monsieur, il était là.
Q. A-t-il été assermenté ?-R. Il a signé le cahier tout comme nous autres.
Q. Mais a-t-il été assermenté ?-R. 111 a signé comme les autres.
Q. Répondez à ma question: A-t-il été assermenté ?-R. Non, monsieur.
Q. Je vais attirer votre attention sur une autre chose. Voici une déclaration

à la page 26 de ceci ; veuillez regarder cela (cahier de votation de la division n° 4) ?
-R. Oui, monsieur.

Q. Maintenant, regardez la signature de M. Cummiings ?-R. Oui, monsieur.
Q. A-t-il assermenté cela devant vous ?-R. Il l'a tout simplement signé.
Q. A-t-il assermenté cela devant vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Mais vous voyez là que vous l'avez assermenté ?-R. Il n'a pas juré cela devant

vous ?-R. Oui.
Q. Pensez-vous qu'en votre qualité de fonctionnaire, nommé par la loi pour

conduire l'élection .... ?--R. Oui, monsieur.
Q. .... vous étiez justifiable de falsifier de cette façon.
Sir Louis Davies s'objecte.
Q. Ce certificat de votre part est faux. C'est-à-dire, ce certificat ?-R. C'est

selon ! c'est-à-dire qu'il n'y a pas de serment.
Q. Il n'y a pas de "c'est selon" là-dedans. Je vous demande si ce certificat de

votre part n'est pas faux ?-R. Il doit l'être d'après cela.
Q Pas comme question de conclusion, mais est-il faux ou vrai ?-R. J'ai com-

pris quand il a été signé que c'était la même chose qu'un serment.
Q. Vous avez compris cela ?-R. Oui, monsieur ; du moins c'est ce que j'ai pensé.
Q. Prenez, maintenant, ceci en bas. Ne savez-vous pas ce que "étant assermenté"

ou " ayant affirmé " veut dire ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous savez ce que prêter serment veut dire ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'est-ce que cela veut dire ?-R. Etre assermenté.
Q. Dites-nous ce qu'être assermenté veut dire ? Vous prêtez serment sur la

bible, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'est-ce que'"affirmer" veut dire ?--R. Je ne puis expliquer exactement le

mot.
Q. Vous ne pouvez l'expliquer ? De sorte que, quant à ce certificat, vous cer-
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tifiez qu'il a été assermenté devant vous, et tout de même vous nous dites que vous
avez compris que le mot "assermenté" veut dire prêter serment sur la bible; et sachant
cela parfaitement, vous apposez votre signature au certificat, attestant que cet homme
a assermenté la chose avant. Pouvez-vous, monsieur, donner une réponse à cela ?-
R. Oui, monsieur.

Q. Alors, quand vous avez mis votre nom au bas de ce certificat, vous avez sciem-
ment mis votre nom au bas d'une chose que vous saviez n'être pas vraie ?-R. Non,
monsieur.

Q. Saviez-vous alors ce qu'être assermenté voulait dire ?-R. Je comprends que
"afirmer " était un serment.

Q N'avez-vous pas compris dans le temps ce que le mot "assermenté" voulait
dire ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous saviez que cela voulait dire prêter serment sur la bible ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous avez toujours su cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous le savez par vous-même ?--R. Oui, monsieur.
Q. Alors, " assermenté devant moi," cela veut dire que la personne a prêté ser-

ment sur la bible devant vous ?-R. Oui, monsieur, je vois.
Q. Cette fois là, quand vous avez mis votre signature au bas de ce certificat,

avez-vous sciemment mis votre signature au bas d'une chose que vous croyiez n'être
pas vraie ?--R. Non, monsieur.

Q. Comment expliquez-vous cela ?-R. J'ai compris que c'était la même chose
qu'un serment. Je n'ai pas cru nécessaire dans un cas comme ceci de prêter serment
sur la bible ; si je l'avais cru, j'aurais vu à ce que la chose f.t faite.

Q. Une autre chose. Dauey était là, M. Tobin, remplissant les fonctions d'agent
une partie du temps ?-R. Oui, monsieur.

Q. Quand M. Dancy était là, est-il allé consulter votre registre pour savoir
quel étaient ceux qui avaient voté ?--R. Il est venu deux ou trois fois regarder mon
cahier.

Q. Il l'a regardé ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous lui avez permis de prendre les notes qu'il voulait ?-R. Pourvu qu'il ne

fît pas de marques sur le cahier.
Q. Vous lui avez permis de prendre des notes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne saviez pas qu'en faisant cela vous enfreigniez la loi ?-R. Non,

monsieur.
Q. Et si la loi exige que vous soyiez assermenté ou que vous affirmiez avant de

remplir les fonctions de greffier de votation, vous ne vous êtes pas conformé à la loi ?
-R. J'ai pensé que c'était quand je signais.

Q. Vous n'avez pas prêté serment ou fait affirmation ?-R. Non, j'ai tout simple-
ment signé.

Q. Aucun des agents n'a prêté serment ou fait affirmation tel que la loi l'exige I
-R. Non, monsieur.

Q. L'affaire terminée, vous n'avez pas, ainsi que la loi l'exige, déféré le serment
à M. Cummings ou prêté vous-même serment ?-R. Non, monsieur.

Par sir Louis H. Davies :
Q. Que vous aviez ou non, cette 'fois-là, prêté formellement serment, je vous de-

mande si vous jurez que tout s'est fait dans l'ordre en tant que vous le savez ?-R.
Oui, monsieur.

Q. S'est-il fait quelque chose de louche à ce bureau de votation, en tant que
vous le savez, quelque chose que ce soit ?-R. Non, monsieur.

Par M. McAlister :
Q. Avez-vous dejà prêté serment ?-R. Non, monsieur.
Q. Jamais ?-R. Non.
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Q. Vous n'avez jamais prêté serment sur l'Evangile avant aujourd'hui, ici ?-R.
Oui, j'ai fait partie des volontaires.

Q. Vous avez fait partie des volontaires ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous savez que pour prêter serment il faut que vous soyiez assermenté sur

l'Evangile ?-R. C'est ce que j'ai fait dans cette circonstance.
Q. Comment se fait-il que vous n'avez pas songé qu'il était nécessaire de le faire

ici ?-R. J'ai tout simplement pensé que cette formule suffisait.

Le témoin est libéré.

HERBERT MORRIs est appelé et assermenté.

Par M. Powell :
Q. Je vais produire le cahier de votation de la division n° 2, de Colborne, marqué

" pièce n° 13." M. Morris, vous avez, je crois, rempli les fonctions de greffier de
bureau de, votation ?-R. Oui, monsieur.

Q. Ou plutôt de sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, de sous-officier-rapporteur.
Q. C'est-à-dire, pour l'arrondissement n° 2 du township de Colborne ?-R. Oui.
Q. Avez-vous été assermenté ? Avez-vous prêté serment d'office avant de com-

mencer ?-IR. Non, monsieur, j'ai tout simplement signé le document qui se trouvait
dans le cahier de votation.

Q. Vous avez tout simplement signé le document, et personne ne l'a attesté
comme témoin ?-IR. Non, monsieur.

Q. Vous êtes certain, M. Morris, que vous n'avez pas prêté serment d'offiee ?-
R. Non, monsieur, j'ai pensé que signer le cahier suffisait.

Q. Veuillez regarder à la première page. Voyez-vous que le pointeur a signé le
document ? Ceci, c'est votre signature, n'est-ce pas ?--R. Oui, monsieur.

Q. Herbert Morris ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez pensé que le simple fait de signer, c'était prêter serment ?-R. J'ai

pensé que c'était l'équivalent du serment.
Q. C'est-à-dire que la chose pourrait avoir la même vigueur et le même effet ?

-R. Oui.
Q. Mais vous saviez très bien que ce n'était pas un serment ?-R. M. Sands m'a

dit que ce n'était pas nécessaire.
Q. Oh! M. Sands vous a dit cela. Je désire que vous soyez catégorique là-

dessus. Etes-vous certain que M. Sands vous a dit qu'il n'était pas nécessaire de les
assermenter ?-R. Que ce n'était pas nécessaire, mais de les signer ; il m'a dit de
signer mon nom. C'est tout ce qu'il m'a dit de faire.

Q. Et vous avez dit il y a un instant qu'il vous avait dit qu'il n'était pas
nécessaire de faire autre chose ?-R. Je ne voudrais pas dire positivement qu'il a
dit cela.

Q. Ou des mots dans ce sens ?-lR J'ai dans l'idée qu'il a dit quelque chose
comme cela.

Q. C'est ce que vous vous rappelez. Et ceci, au bas de la page, c'est la signature
de M. Sands ?--R. Oui, monsieur.

Q. Il était officier-rapporteur du comté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comprenons-nous bien. M. Sands, 'officier-rapporteur du comté, vous a fait

venir devant lui, vous a fait signer le serment, mais il ne vous a jamais fait prêter
serment. C'est cela, n'est-ce pas ?-R. Oui, si je comprends bien.

Q. Cette fois-là, l'officier-rapporteur, M. Sands, vous a donné le cahier de vota-
tion que voici, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Il vous a aussi donné les instructions quant à la manière de conduire l'élec-
tion, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Et il vous a donné le document qui contient les instructions ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Et ce document vous indiquait les fonctions que vous aviez à remplir ?-R.
Oui, monsieur.

Q. L'avez-vous lu ?-R. J'ai lu tout ce que j'ai eu le temps de lire.
Q. Vous n'avez pas tout lu ?-R. Il y a des passages que je n'ai pas lus.
Q. Est-ce que cela ne vous a pas paru singulier, le fait que vous remplissiez une

charge publique en dirigeant l'élection, et que vous n'ayiez pas lu les instructions ?
-R. Voulez-vous dire ce livre de loi ?

Q. Non, à part le livre de loi, n'y avait-il pas une feuille d'instructions ?-R.
J'ai lu la feuille ; j'ai compris que vous vouliez parler du livre.

Q. Après avoir eu le cahier de votation, je ne vous parlerai pas davantage de ce
qui s'est passé jusqu'au jour de l'élection, jusqu'au matin où vous avez ouvert le
bureau de votation ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez ouvert le bureau de votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous dites que vous aviez auprès de vous des agents ? Il y avait Herbert

Robertson, agent de Robert Holmes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il a signé une déclaration, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Cette déclaration se trouve à la page 4. Je vais la lire :
"Je, soussigné, Herbert Robertson, agent (ou électeur représentant) de Robert

"Holmes, l'un des candidats à l'élection maintenant pendante pour le district élec-
"toral de Huron-Ouest, township de Colborne, jure solennellement (ou affirme) que
"je garderai le secret sur les noms des candidats pour lesquels aucun des électeurs
"du bureau de votation de l'arrondissement de votation n° 2 marquera son bulletin
"de vote en ma présence à cette élection. Ainsi, Dieu me soit en aide

"HERBERT ROBERTSON.

"Assermenté (ou affirmé) devant moi, à Saltford, ce 21e jour de février 1899.
"HERBERT MORRIS,

"Sous-officier-rapporteur."

Q. On ne lui a jamais fait prêter ce serment ?--R. Oui, mousieur.
Q. Eh ?-R. Oui, monsieur.
Q. A-t-il juré sur la bible ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous aviez là une bible ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez assermenté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Puis, quant à Benjamin Dodd ? A-t-il été assermenté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sur la bible ?-R. Oui, monsieur.
Q. J'en ai un troisième, M. P. J. McEFwen, ogent de Robert McLean. Il a étó

assermenté, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et aussi William Symmonds, il a été assermenté, n'est-ce pas ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Votre greffier de votation a-t-il été assermenté aussi ?-R. Non, monsieur.
Q. Il ne l'a pas été ? Pourquoi ne l'avez-vous pas assermenté ?-R. Je le tenais

pour un homme assez honnête, qui n'avait pas besoin d'être assermenté. Il a signé
une déclaration chez moi un soir ou deux avant l'élection.

Q. Il n'a jamais été assermenté ?-R. Non, monsieur, il a tout simplement
signé son nom.

Q. Vous saviez dans le temps que c'était négliger quelque peu votre devoir, n'est-
ce pas ?-R. Je ne puis guère dire cela, d'autant plus qu'on ne m'avait pas asseï-
menté.

Q. Or, remarquez bien, vous saviez vous-même que votre serment d'office-vous
saviez qu'il vous incombait de voir à ce que la loi des élections fût mise en vigueur,
et à ce que la loi fût observée, et sachant parfaitement que cela était votre devoir
de le faire ?-R. Il était de mon devoir de l'assermenter ou de le faire affirmer.

314



Enquête sur lélection de Huron-t)uest.

Q. Et vous avez négligé votre devoir ?-R. Je le suppose.
Q. Sciemment ?-R. A cet égard?
Q. A cet égard ?-R. Oui.
Q. Les gens sont venus voter dans cette circonstance, et voici la liste des électeurs,

n'est-ce pas ? Pages 8, 9, 10, et je pense, page 11 (pièce 13) ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de personnes ont voté ?-R. Quatre-vingt-sept.
Q. Quatre-vingt-sept ont voté en tout ? Oui. Maintenant, veuillez revenir à

l'analyse que vous faites de la votation à la fin du cahier, là où vous certifiez du
ncmbre de bulletins que vous avez reçu, du nombre que vous avez rapportés, du nombre
de bulletins en faveur de Holmes, du nombre de bulletins en faveur de MeLean, et du
nombre de bulletins maculés ?-R. Trente-huit.

Q. Trente-huit quoi ?-R. Trente-huit voix enregistrées.
Q. Trente-huit pour qui ?-R. Trente-huit pour les deux.
Q. Vous devez faire erreur. Regardez avec soin ?--R. -ITohnes 37, McLean, 49,

et 1 bulletin rejeté.
Q. Maintenant, regardez de nouveau, et voyez combien de bulletins vous avez

eus en premier lier de l'offeier-rapporteur ?-R. Cent vingt-cinq.
Q. Vous aver reçu de lui 125 bulletins. Les avez-vous comptés ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Vous vous êtes assuré que vous ne faisiez pas erreur?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il vous fallait rendre compte de cent vingt-cinq bulletins. Comment en

rcrdez-vous compte, 49 pour M. MeLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Trente-sept pour Holmes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et un bulletin rejeté ?-R. Un bulletin rejeté.
Q. iEt combien en avez-vous rapportés ? La chose se trouve à la face de votab

document là, 38, n'est-ce pas ?-IR. Trente-huit.
Q. Et ceci donne un compte rendu exact des bulletins que vous avez reçus ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Maintenant, M. Morris, voici la liste, ou plutôt le reste du paquet de bulle-

iins que vous avez reçu de l'officier-rapporteur, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez voir la note. Quelle note y lit-on ?-R. N° 2, Colborne.
Q. N° 2, Colborne ?-R. N° 2, Colborne, cent vingt-cinq.
Q. Ce qui veut dire qu'il y avait cent vingt-cinq bulletins dans le paquet ?-R.

Oui, monsieur.
Q. 3Maintenant, veuillez examiner ces bulletins à mesure que je vais vous les

passer. Quand je vous passerai les bulletins provenant du paquet marqué en faveur
de ]Robert Holmes, regardez au verso. Ces initiales sont les vôtres, n'est-ce pas ?-R.
Oui, monsieur.

Q. Ces initiales sont les vôtres ?--R. Oui, monsieur.
Q. Ces initiales sont les vôtres ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et celles-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et celles-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et celles-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et celles-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et celles-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et celles-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et celles-ci ne sont pas vos initiales ?-R: Non, monsieur.
Q. Et celles-ci ne sont pas vos initiales ?-R. Non, monsieur.
Q. Veuillez me remettre celui-là. Ayez l'obligeance, M. le Président, de mar

quer le bulletin qué voici, ce sera le n° i4.
(Le. bulletin est produit et marqué pièce i4.)
Q. Et maintenant, si vous voulez bien vous hâter, vous êtes certain que ceci

n'est pas votre signature sur ce bulletin ? Non, pas sur celui-ci. C'est évident ?-R.
Oui.
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Q. Examinez les autres et voyez si toutes les initiales ne sont pas les vôtres ?
Ellec sont toutes de vous, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur, je le crois.

Q. Ainsi donc, u11. Morris, tout les 36 bulletins, tous les 36 autres bulletins qui
ont été donnés en faveur de M. Hlolmes portent vos initiales, écrites de votre propre
main ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous êtes certain que ces 36 bulletins, c'est-à-dire les bulletins qui ont été
donnés en faveur de M. Holmes, sont les 36 bulletins que vous avez donnés aux
électeurs ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous êtes certain de cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous pris, IM. Morris, les mesures nécessaires pour voir si les électeurs

vous remettaient absolument les mêmes bulletins que vous leur aviez donnés ?-.R.
Oui, monsieur.

Q. Les avez-vous numérotés en marge ?-R. Sur la souche ?
Q. Oui.-IR. Oui, monsieur, je numérotais ce que je détachais. Il y a une partie

de la souche que je n'ai pas détachée.
Q. Une partie de la souche que vous n'avez pas détachée. Alors, que je vous

comprenne parfaitement. Où mettiez-vous votre numéro ?-R. Nulle part en par-
ticulier sur la souche, seulement au verso.

Q. Enleviez-vous, lorsque vous détachiez le bulletin, la partie de la souche sur
laquelle se trouvait le numéro ?-R. Oui, monsieur.

Q. Oui. Alors, lorsque vous détachiez le bulletin du paquet, vous mettiez quel-
que part sur la souche un numéro correspondant au numéro de l'électeur qui venait
voter. C'est cela, n'est-ce pas ?-R. Je ne les numérotais pas à mesure que les élec-
teurs entraient. Je ne mettais pas un chiffre particulier.

Q. Non ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous m'étonnez, M. Morris. Si un homme était le centième votant, mettiez-

vous 100 sur la souche ?-R. Non, monsieur.
Q. Ne saviez-vous pas que c'était votre devoir de le faire ?-R. Non, monsieur.

Par M. Britton :

Q. Ce n'était pas votre devoir ?-R. D'après l'interprétation que j'ai donné à la
loi, je n'ai pas compris que c'était mon devoir.

Q. Vous ne Pavez pas compris ?-R. Non, monsieur.
Q. D'après votre interprétation de la loi ?-R. Oui.
Q. Quel numéro deviez-vous mettre, selon vous, sur la souche ?-R. N'importe

quelle marque particulière, pourvu que je reconnusse le bulletin quand il revenait.
Q. Où avez-vous pris cette idée-là ?-R. Dans la loi.
Q. Auriez-vous l'obligeance de nous l'indiquer ?-(Pas de réponse.)

Par M. Borden (Halifax):
Q. Le passage qui est souligné, je pense. Peut-être que vous feriez bien de le

lire ?-R. "Il recevra du sous-officier-rapporteur un bulletin de vote, sur le verso
duquel le sous-officier-rapporteur aura préalablement opposé ses initiales, de manière
qu'elles puissent être vues sans ouvrir le bulletin de vote lorsqu'il sera plié, et sur le
talon duquel il aura apposé un numéro correspondant à celui qui est apposé en regard
du nom de l'électeur sur le cahier de votation."

Par M. Powell :
Q. Ainsi donc, M. Morris, vous ne vous êtes pas conformé à la loi qui exige de

mettre sur la souche du bulletin le numéro inscrit sur le cahier de votation en re-
gard du nom du'votant. Vous n'avez pas fait cela ?--R. Je n'ai pas fait cela.

Q. C'est très bien. Et ne savez-vous pas que la loi exige que vous devez identi-
fier le numéro du bulletin par le bulletin de l'homme qui vote. N'en est-ce pas là le
but ?-R. Je croyait qu'on avait qu'à mettre une marque sur la souche, de manière
que, lorsque un bulletin revenait, on pût voir la même marque et constater que c'était
le même bulletin.
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Q. Et c'est ce que vous avez fait, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous mettiez une marque particulière quelconque, de manière à reconnaître

le bulletin lorsque le votant l'avait en main ?-IR. Oui.
Q. Vous avez fait cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez fait chaque fois ?-R. Oui.
Q. Maintenant, monsieur, parmi les bulletins rejetés, j'en prends un : je vous

prierai d'examiner ce bulletin. Vos initiales sont-elles aussi forgées au verso de ce
bulletin ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vos initin les sont forgées au verso de ce bulletin, et c'est pour cela, M. Morris,
que vous avez rejeté le bulletin, parce que vos initiales y étaient forgées ?-R. Oui.

Q. lequel des agents a attiré votre attention sur le bulletin ?-R. Nul d'entre
eux.

Q. Nul des agents n'a attiré votre attention sur le bulletin ?-R. Je l'ai vu
moi-meme.

Q. Jurez-vous postivement que nul d'entre eux n'a attiré votre attention sur
ceci ?-R. Pas avant que je l'eusse, rejeté.

(Le bulletin est produit sous le numéro 14-2.)
Q. Or, M. Morris, si, comme vous -le jurez positivement, vous avez mis une

marque sur chaque bulletin de manière à pouvoir le reconnaître comme étant le bul-
letin que vous aviez donné à un électeur en particulier, comment se fait-il que vous
ayez laissé passer ce bulletin entre vos mains ?-R. Je ne puis comprendre comment
j'ai fait la chose.

Q. Vous ne pouvez comprendre comment vous avez laissé passer ce bulletin entre
vos mains ; et vous n'avez pas d'explications à donner ?-R. Non, monsieur.

Q. Et malgré que vous ayiez mis des marques particulières sur la souche afin de
pouvoir reconnaître les bulletins que vous aviez donní·s aux n'lecteurs quand vous met-
tiez ces bulletins dans la boîte, il s'est présenté deux circonstances où vous avez mis
dans la boîte des bulletins qui étaient faux, des bulletins forgés ?-R. Je ne voudrais
pas jurer qu'ils sont passés dans la boîte.

Q. Vous ne voudriez pas jurer qu'ils sont passés dans la boîte ?-R. Non,
monsieur.

Q. Les avez-vous pris dans la boîte ?-R. Non, monsieur, je ne le jure pas.
Q. Ne m'avez-vous pas dit que vous avez pris ce bulletin dans la boîte, que vous

avez constaté qu'il était forgé, et que vous avez refusé de le compter ?-R. Je
désirerais donner une explication.

Q. Répondez à ma question, et vous donnerez ensuite votre explication ?-R. Je
n'ai pas dit que je l'avais pris dans la boîte ; je vous ai dit que je l'avais rejeté avant
qu'aucun des agents ne l'eût vu.

Q. C'est votre explication?-R. Ce n'est pas mon explication. Le bureau de
votation une fois fermé, j'ai vidé la boîte sur la table, et les quatre agents m'ont
aidé à déplier les bulletins et à en faire des piles pour ces messieurs ; je les re-
passai et examinai les initiales, et c'est le seul que j'ai vu ; mes initiales s'y trou-
vaient.

Q. Votre explication peut être satisfaisante pour vous, mais elle ne l'est pas
pour moi. Je vous demande si ce bulletin forgé n'a pas été introduit dans la
boîte. Le fait que vous en avez vu un autre.... et maintenant pour expliquer la
chose, vous dites que vous avez pris ce bulletin dans la boîte et vous l'avez compté ?-
R. Non, monsieur.

Q. De fait, M. Morris, ces deux bulletins forgés ont été mis dans la boîte ?-
R. Peut-être bien.

Q. Peut-être bien, mais ne le savez-vous pas, monsieur ?-R. Je n'en suis pas
certain, monsieur.

Q. N'êtes-vous pa- absolument certain quant à celui qui a été rejeté ?-R. Je
ne punis jurer positivement qu'il s'était trouvé dans la boîte.
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Q. Si vous n'êtes pas absolument certain, regardez ceci ; voyez combien d'elec-
teurs ont voté, consultez le registre -:,7 personues out1 voté, n'est-ce pas ?-R. Oui.

Q. Or, si vous comptez le bulletin rejeté, les 49 bulletins en faveur de MeLean
et les 37 en faveur de II. Holmes font en tout 87, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.

Q. Comment alors pourriez-vous expliquer cela ?--R. Ils ont peut-être pu être
changés pendant qu'on les dépliait et qu'on les mettait en piles.

Q. Ils ont pu être changés à ce moment-là ?-R. Oui.
Q. Qui se trouvait là?-R. Les quatre agents et le greffier.
Q. Les quatre agents, le greffier et vous-même; d'atitres encore ?-R. Il y avait

un "constable" qui se tenait en arrière.
Q. Un constable qui se tenait en arrière ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est tout?-R. Oui, monsieur.
Q. Il y a une autre chose, monsieur, sur laquelle je vais attirer votre atten-

tion. Voulez-vous examiner ces bulletins en faveur de M. Holmes, ces 36 bulle-
tins, et examiner ensuite celui-ci et voir si vos yeux sont assez perçants pour cons-
tater une différence évidente entre ces deux séries de bulletins ?-R. Il y a un peu
plus d'encre sur ceux-ci qu'il n'y en a sur ceux-là.

Q. Est-ce la seule différence ? Je ne pense pas que ce soit la seule différence; re-
gardez encore. Voudriez-vous jeter les yeux à l'angle droit des bulletins forgés:
voyez-vous quelque marque à droite, voyez-vous quelque marque entre le rond et le
bord ?-R. Non, monsieur.

Q. Maintenant, prenez les autres, que trouvez-vous là ?-R. Une marque blanche.
Q. Examinez-les tous et dites-moi si cette marque blanche ne se trouve pas

sur chacun des 36 autres bulletins déposés en faveur de M. Holmes ?-(Le témoin
examine tous les bulletins.)

Q. Chacun de ces 36 autres bulletins marqués en faveur de M. Holmes a une
marque diagonale dans l'angle, à droite ?-R. Oui, monsieur.

Q. Voulez-vous maintenant examiner les bulletins qui ont été rapportés et dire
si cette même marque ne se trouve pas sur chacun des bulletins qui n'ont pas
servi?-R. Oui, monsieur.

Q. Voudriez-vous, s'il vous plaît, examiner les bulletins déposés en faveur de
M. McLean et dire si chacun de ces bulletins n'a pas exactement la même marque,
un trait blanc diagonal dais l'angle, à droite ?-R,. Je n'en vois pas qui n'en ait
pas.

Q. Ne voyez-vous pas, monsieur, que tous ceux qiW ont été dépos.és pour
McLean ont cette marque dans l'angle supérieur, à droite ?-R. Oui, monsieur.

Q. Ainsi donc, M. Morris, après avoir examiné les bulletins, vous découvrez
deux bulletins frauduleux, deux bulletins forgés, n'est-ce pas?-(Pas de réponse.)

Q. Je vous demande maintenant si vous avez découvert deux bulletins forgés ?-
R. Oui, monsieur.

Q. Et ces bulletins sont marqués en faveur de Holnes?-R. Oui, monsseur.
Q. Tous deux forgés ; ce sont, quant aux marques qu'on y trouve, des bulletins

qui diffèrent de tous ceux que vous avez reçus de l'officier-rapporteur?-R. Oui,
monsieur.

Q. Sont-ce, ou non, les bulletins que vous avez donnés aux électeurs ?-R. Non,
monsieur.

Q. Combien avez-vous donné de bulletins aux électeurs, en tout ?-R. Quatre-
vingt sept.

Q. Et combien vous en est-il revenu de ces bulletins ?-R. Quatre-vingt-sept.
Q. Combien vous en est-il revenu de ces bulletins ?-R. Quatre-vingtcinq.
Q. Quatre-vingt-cinq ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Maintenant, monsieur, vous étiez-vous déjà occupé d'élections ?-R. Jamais

avant cela.
Q. N'avez-vous pas entendu parler d'un tour pour faire disparaître inaperçu

du bureau de votation un bon bulletin portant vos initiales ?-R. Pas avant l'élection.
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Q. Vous n'avez pas entendu parler de ce tour avant l'élection ?-R. Non.
Q. Mais depuis ?-R. Oui.
Q. Vous comprenez qu'un des tours à une élection. c'est de mettre la main sur un

bon bulletin paraphé par le sous-oicier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. Et ce bulletin est apporté en dehors du bureau de votation, n'est-ce pas ?-R.

C'est ce que j'ai entendu dire.
Q. Il est marqué en dehors ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et donné à un électeur qui entre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il entre avec ce bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il le fait déposer ?-R. Oui. monsieur.
Q. Et il rapporte au conspirateur avec lequel il travaille un bulletin pour répéter

l'opération avec les initiales du sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. Avez-vous quelque doute, monsieur, qu'on vous a joué ce tour ?-R. J'en ai.
Q. Vous êtes à peu près convaincu qu'on-vous a joué ce tour ?-R. Je n'en suis

pas positivement certain.
Q. Oh! vous ne pouvez pas être positivement certain; ce n'est qu'une supposition,

vous pensez ?-R. J'ai mes doutes là-dessus.
Q. Or, monsieur. si ce tour a été joué, il a dû l'être par un des gens de M.

Hdlmes; ces bulletins sont marqués en faveur de M. Ilolmes ?-R. Je ne sais pas,
mais la chose a pu être faite par quelqu'un des autres.

Q. Vous pensez que la chose a pu être faite par quelqu'un de l'autre côté ?-R.
Les autres auraient pu jouer le tour.

Q. Vous rappelez-vous quelque chose de l'élection précédente, celle de Garrow-
Beck c-R. Je ne me rappelle pas grand'chose.

Q. Vous rappelez-vous que M. Bfeek a pris une grosse majorité à cette élection ?
-R. Je ne me rappelle pas la majorité.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous avez donné à entendre qu'on a pu substituer ces bulletins quand vous
avez vidé la boîte, n'est-ce pas ?--R. Oui.

Q. Ces deux bulletins forgés, c'est ce que vous voulz dire ?-R. la chose a
pu arriver ainsi.

Q. Savez-vous combien de bulletins vous avez pris dans la boîte ?-R. Non,
monsieur, je ne les ai pas comptés.

Q. Qui soupçonnez-vous de les avoir substitués ?-R. Je supposerais que ce
serait probablement un des agents.

Q. Un des agents de Holmes ?-R. De McLean.
Q. C'est-à-dire qu'il aurait marqué des bulletins en faveur de M. Holmes et les

aurait mis à la place de bulletins marqués en faveur de M. McLean. Est-ce ce que
vous voulez dire ?-R. Il aurait pu enlever des bulletins marqués cin favour de Hlolmes,
pour ce que j'en sais.

Q. Et mettre des bulletins marqués en faveur de M. Holmes ?-R. Oui, et ils
n'auraient pas été comptés.

Q. Lequel (les agents soupçonnez-vous ?-R. Je ne saiý. Je n'oserais dire. car
dans le temps je ne pouvais soupeoiner personne.

Q. Est-ce oe. ce jour-là, le ci1pitaine Sulivan ne travaillait pat dans l'arrondis-
sement ?-R. Non.

Q. Avez-vous entendu dire qu'il se trouvait là ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas entendu dire qu'il avait passé toute la journée dans Parron-

dissement ?-R. Non, monsieur.
Q. Av.ez-vous été surpris du résul.tat à ce bureau de votation ?-R. Un peu.
Q. Vous attendiez-vous à ce que McLean eût une plus forte iajoiité ?--R. Je

l'aurais cru.
Q. Plus forte de copbien ?-R. Te ne puis dixe, cinq ou six de plus. peut-être.
Q. Ne savez-vous pas que la majorité à l'élection locale précédente était de 28 ?

-R. Je ne me rappelle pas ce qu'elle était.
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Q. Avez-vous une idée de qui sont les initiales qui se trouvent sur ce bulletin ?
-R. Non, monsieur, je n'en ai pas.

Q. Y a-t-il un hôtel vis-à-vis le bureau le votation ?-R. Non, monsieur.
Q. Y en a-t-il un près de là ?-R. Il y en a un pas bien loin de là.
Q. Qui tient cet hôtel ?-R. M. Farr le tenait dans le temps.
Q. Quel M. F arr ?-R. Michael Farr est son nom, je pense.
Q. Est-ce le frère de James Farr ?-R. Je le pense.
Q. Vous ne savez pas que le capitaine John Sullivan était à l'hôtel le jour de

l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Dirigeant de là les opérations ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'en avez pas entendu parler ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous, parfois, enlevé la souche avant de donner un bulletin à l'électeur ?

-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez toujours laissé la souche ?-R. Je n'ai mis dans la boîte que les

bulletins sans souches.
Q. Je ne vous comprends pas.-R. Il y avait une partie de la tablette qui était

déiecteueuse, et j'ai dû en plier quelques-uns de nouveau pour enlever le bulletin.
Q. Combien de bulletins sans souches avez-vous donnés aux électeurs?-R. Je

ne saurais dire maintenant.
Q. Quel genre de -marques avez-vous mis sur la souche ?-R. J'y ai mis des

numéros.
Q. Des numéros qui correspondaient à ceux du cahier de votation ?-R. Non,

monsieur.
Q. Avez-vous mis des numéros sur chaque bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous mis des numéros consécutivement?-R. Non, monsieur.
Q. Quels numéros avez-vous mis ?-R. Ceux qui me passaient par la tête.
Q. Tout simplement au hasard ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pourriez-vous vous rappeler quels numéros vous avez mis sur les bulletins ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous examiné chaque bulletin et constaté que c'était le même numéro

que vous y aviez mis?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez constaté le même numéro ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans chaque cas?-R. Oui, monsieur.
Q. Mais pour les bulletins que vous avez remis sans souches, qu'avez-vous fait

relativement au numérotage ?-R. Je ne les ai pas numérotés.
Q. Vous ne savez pas combien il y en avait de ceux-là ?-R. Non, monsieur.
Q. Pourquoi n'avez-vous pas pris un couteau pour détacher la souche ou une

partie de la souche ? Vous auriez pu faire cela, n'est-ce pas ?-R. En vérité, je
n'y ai pas songé dans le temps.

Q. Pourquoi n'était-il pas aussi facile de détacher le bulletin avec un couteau
que de le déchirer ?-R. Je suppose que toute la souche devait être enlevée.

Q. Oui, mais voici deux circonstances au moins où vous avez coupé le bulletin
précisément au bord de la souche. l'avez-vous coupé dans ce cas-ci ou déchiré?-
R. Je l'ai déchiré.

Q. Pourquoi n'était-il pas aussi facile de le détacher avec un couteau?-R. Il
était plus commode de ne pas avoir de souche aux bulletins.

Q. Pourquoi était-ce plus commode ?-R. Parce qu'il était tout prêt à mettre
dans la boîte.

Q. Comment pouviez-vous le reconnaître?-R. Par les initiales.
Q. Vous avez cru que la dispositidn de la loi qui exige de mettre un numéro

était une sottise et que vous n'aviez pas besoin de vous en occuper ?-R. Non, tous
les agents m'ont dit qu'il n'était pas nécessaire de le mettre, et j'ai pris en partie
leur parole.

Q. Ils ont tous dit que ce n'était pas nécessaire?-R. Oui, monsieur.
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Par sir Louis Davies :
Q. C'est-à-dire les agents de MeLean comme ceux de M. Holmes ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous avez remis 87 bulletins aux différents électeurs ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez mis vos initiales au verso de 87 bulletins ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez trouvé 87 bulletins dans la boîte lorsque vots l'avez vidée, le

soir ?-R. Oui, monsieur. Il y en avait 85 sur la table.
Q. Vous avez examiné chacun d'eux pour voir si vos initiales y étaient avant

de les compter ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous en avez trouvé 86 qui étaient parfaits ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il y en avait un qui était forgé?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez compté ce que vous avez cru être 86 bons bulletins?-R. Oui,

monsieur.
Q. De sorte que, dans le temps, vous n'aviez pas de soupçon que les bulletins

étaient faux, sauf un ?-R. Oui, monsieur.
Q. On attire votre attention sur un deuxième, et vous êtes porté à croire qu'il

y en a deuxI-R. Oui, monsieur.
Q. Ce deuxième a échappé à votre attention, dans le temps?-R. Oui, monsieur.
Q. Ils ont tous été examinés par les agents de M. McLean, comme par vous-

même ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelqu'un des agents de M. McLean vous a-t-il fait comprendre qu'il y

avait un deuxième bulletin forgé?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez vu la chose ici aujourd'hui pour la première fois?-R. Oui.
Q. De sorte qu'on a dû en faire l'examen. Etes-vous convaincu que ceci est un

"H " forgé ? Le "f M" est si peu distinct que vous ne pouvez guère le voir ?-R. Oui,
monsieur, je ne les marquais qu'au milieu.

Q. Vous êtes convaincu que ceci n'est pas un bon bulletin et qu'il a échappé à
votre attention?-R. Oui, monsieur.

Q. De sorte que la fraude qui s'est faite ici se résume en tout à cet unique bul-
letin ?-R. Oui, monsieur.

Q. Que la chose ait été faite par un électeur ou par une autre personne quand
vous avez vidé la boîte sur la table, dans le but de gâter le bulletin, vous ne le savez
pas ?--R. Non, monsieur.

Q. Quels sont les noms des agents qui représentaient M. McLean à ce bureau
de votation?-R. Peter McEwan et William Simmons.

Q. Tous deux savent très bien écrire, je vois. Ils écrivent très bien leurs
noms ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et tous deux ont été assermentés ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et ils ont vu les électeurs mettre leurs bulletins dans la boîte ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Je suppose que vous n'êtes pas le coupable qui a gâté ce bulletin?-R. Non,

monsieur.
Q. Il n'y a pas de doute là-dessus ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez agi honnêtement du commencement à la fin ?-R. Aussi honnête-

ment que mes connaissances m'ont permis de le faire.
Q. Avez-vous montré quelque faveur ou affection pour un côté ou pour l'autre.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous êtes libéral, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous n'avez pas fait preuve d'affection? Je vois que M. P. J. McEwan

et William Simmons étaient là. Connaissez-vous ces messieurs ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où demeurent-ils?-R. A Saltford.
Q. Quel est leur état ?-R. Ils travaillent aux salines.
Q. Ce sont des hommes qui travaillent aux salines ?-R. Oui. Le père de

McEwan est propriétaire de l'affaire.
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Q. Propriétaire de quoi?-R. Propriétaire de la saline.
Q. Et que fait Simmons à la saline?-R. Je pense qu'il est tonnelier.
Q. M. Herbert Robertson était un des agents de M. Holmes?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Où demeure-t-il?-R. Je ne puis dire.
Q. Demeure-t-il à Saltford?-R. Non, monsieur.
Q. Le connaissiez-vous avant le jour de l'élection ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ne savez-vous pas où il demeure ?-R. Non, monsieur. Je ne suis pas

certain. il demeurait à Goderich quand je l'ai connu.
Q. A quelle distance ce lieu est-il de Goderich?-R. A un mille.
Q. Demeurait-il à Goderich dans le temps?-R. Je le suppose.
Q. Que fait-il?-R Il est avocat.
Q. Avocat?-R. Oui, avocat.
Q. Et l'autre, Benjamin Dodd, il demeure, je suppose, à Saltford ?-R. Oui.

Par M. McAlister:

Q. Avez-vous compté ces buletins un par un à mesure que vous les preniez dans
la boîte?-R. Non, je les ai vidés sur la table.

Q. Avez-vous regardé au verso de chaque bulletin, à mesure que vous les comp-
tiez -- R. Oui, monsieur.

Q. Et vous avez découvert un bulletin forgé?--R. Oui, monsieur.

Le témoin est libéré.

Le comité s'ajourne.
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CHAMBRE DES COMMUNES,
Mardi, le 1er août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi, sous la présidence de M. Fortin.

Wm. KouoH est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez à Toronto?-R. Oui, monsieur.
Q. A l'emploi de qui ?-R. De la compagnie D. W. Thompson.
Q. En quelle qualité ?-R. Je suis administrateur général.
Q. Connaissez-vous James rarr?-R. Oui, monsieur.
Q. A-t-il été à l'emploi de la compagnie ?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous nous dire entre quelles dates?-R. Il a commencé à travailler

le 10 avril 1899, et le 17 juillet de cette année il a cessé de travailler pour nous.
Q. Il a alors quitté votre service?-R. Oui, monsieur.
Q. De lui-même, ou l'avez-vouis congédié ?-R. De lui-même.
Q. Etait-ce un bon travaillant ?-R. Oui, de premier ordre.
Q. Le 12 juillet était un mercredi, je pense?-R. Oui, un mercredi.
Q. Quel jour a-t-il été payé ?-R. Je pense qu'il a été payé le jeudi ou le ven-

dredi. M. Endress peut le dire mieux que moi.
Q. Ce serait le 13 ou le 14?-R. Oui.
Q. Savez-vous où il se trouve, maintenant?-R. Je ne le sais pas.
Q. Quel est votre jour régulier de solde?-R. Nous payons jusqu'au jeudi soir,

mais nous payons le samedi midi.
Q. Le samedi, vous payez à venir jusqu'au jeudi précédent ?-R. Jusqu'au jeudi

soir.
Q. Vous ne savez pas où se trouve M. Farr?-R. Je n'en ai pas d'idée.
Q. Vous n'avez pas de renseignement à ce sujet?-R. Absolument aucun.
Q. L'avez-vous vu depuis qu'il a quitté votre service ?-R. Pas du tout.
Q. Ou avez-vous entendu parler de lui?-R. Non.
Q. Vous a-t-il dit où il allait?-R. Non.
Q. Ou pourquoi il quittait ?-R. Il m'a dit que sa femme était dans des diffiecultés

au sujet de quelque chose. J'étais très affairé dans le temps, et je n'avais pas le
temps de lui parler et de lui demander pourquoi il quittait le service.

Par M. Sifton:

Q. Quelle raison a-t-il donné de ce qu'il quittait le service ?-R. Il m'a dit que
sa femme était malade. J'étais peiné de le perdre ; c'était un bon travaillant, et je
lui donnerais encore de l'ouvrage. J'étais trop affairé pour le questionner.

Q. Savez-vous d'où il venait avant d'entrer dans votre établissement I-R. L'on
me dit qu'il venait ·de Goderich.

Q. Vous croyez comprendre qu'il venait de Goderich I-R. C'est ce que je com-
prends, oui.

le témoin est libéré.
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PETER ENDRESS est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez à Toronto, M. Endress ?-R. Oui, monsieur.
Q. A l'emploi de qui ?-R. A l'emploi de la compagnie D. W. Thompson.
Q. En quelle qualité ?-R. En qualité de teneur de livres.
Q. Entre-t-il dans vos fonctions de payer les employés de la maison ?-R. Je

prépare la paye des employés.
Q. Connaissez-vous James Farr, dont a parlé le dernier témoin ?-R. Oui.
Q. Vous vous rappelez qu'il a quitté l'emploi de votre maison ?-IR. Oui.
Q. Vous rappelez-vous quel jour de la semaine il a été payé, et quel jour du

mois c'était ?-R. Je pense que c'était le jeudi, 13.
Q. Votre jour de solde régulier pour payer les hommes est lequel ?-R. Le

samedi à midi.
Q. Il a donc été payé avant le jour de solde régulier ?-R. Oui, monsieur, c'est

le jeudi matin qu'il a été payé.
Q. Sur sa propre demande, n'est-ce pas ?-R. Oui, il est venu demander son

salaire.
Q. Il est allé demander son salaire ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-il dit pourquoi il s'en allait ?-R. Je lui ai demandé s'il abondonnait

la besogne, et il a répondu : "Oui, je suis mêlé à l'affaire de l'élection," et c'est tout ce
qu'il a dit.

Q. Il a dit qu'il était mêlé à l'affaire de l'élection ?-R. C'est tout. Et c'est la
raison qu'il a donné de son départ.

Q. Vous a-t-il dit où il allait ?-R. Non.
Q. Avez-vous appris depuis, directement ou indirectement, où il est allé ?-R. On

m'a dit qu'il est allé dans le Dakota.
M. Sifton s'objecte à la question.
Q. Comment avez-vous appris cela ?-R. «Un des eniployés de l'établissement me

l'a dit.
Q. Quel est son nom, quel est le nom de l'employé ?-R. C'est un M. Duncan.
Q. M. qui ?-R. M. Duncan et M. Kidd.
Q. Quels sont leurs prénoms ?-R. William Duncan et Joseph Kidd.
Q. Tous deux vous ont donné ce renseignement ?-R. Oui; M. Duncan m'a dit

que M. Ridd lui avait parlé, et qu'il avait vu entre ses mains un chèque et un billet
de passage.

M. Britton s'objecte à la question.
Q. Vous nous avez donc donné les noms de ces deux employés ?-R. Oui.
Q. M. Duncan et M. Xidd sont-ils actuellement à l'emploi de la compagnie ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Et ils habitent Toronto ?-R. Tous deux habitent Toronto.
Q. Depuis combien de temps avez-vous acquis ce renseignement ?-R. Il y a une

semaine ; il y a environ une semaine.
Q. Avez-vous, vous-même, entendu parler de M. Farr depuis son départ ?-Non.
Q. Vous n'avez pas eu de lettre de lui, ou une communication quelconque ?-

R. Pas un mot.
Q. Vous ne savez pas où il est actuellement ?-R. Non.
Q. Et par les renseignements que vous avez, par les renseignements que vous

avez obtenus relativement à son domicile, où pensez-vous qu'il se trouve ?-R. Je ne
puis dire où il est, excepté d'après ce que j'en ai entendu dire.

Q. Que croyez-vous, j'entends ? Pas ce que vous pensez, mais ce que vous
croyez ?-R. Si j'en juge d'après ce qu'on m'a dit, il est actuellement hors du pays.

Q. Et où serait-il maintenant ?
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l'honorable M. Sifton s'objecte à la question, parce que le témoin l'ignore
évidemment.

R. Il a dit qu'il avait un billet pour le Dakota.
Q. Vous pensez qu'il est quelque part aux Etats-Unis ?-R. Je le suppose.
Q. Qu'est-ce que vous avez dit relativement à un billet pour le Dakota ?-R. On

m'a dit qu'il avait un chèque de cinq cents piastres et un billet pour le Dakota.
Q. Il avait un chèque de cinq cents piastres et un billet pour le Dakota? C'est

le renseignement que vous avez eu ?-R. Oui, monsieur.
M. Britton s'objecte à la question. Après argumentation, M. Russell propose

que les questions et les réponses soient biffées. Le président décide que la réponse
ayant été inscrite avant qu'on eût soulevé l'objection, la réponse devra rester.

Le témoin est libéré.

DANIEL MCGILLICUDDY afflrme.

Par M. Russell

Q. Quel est votre état ou profession ?-R. Le journalisme. Je suis journaliste.
Q. Vous publiez un journal ?-R. Oui.
Q. Etes-vous un typographe de métier ?-R. Je suis un typographe de métier.
Q. Vous avez une imprimerie ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où cela ?-R. A Goderich.
Q. Avez-vous reçu une commande de l'officier-rapporteur, à la dernière élection'

fédérale, à l'élection partielle, d'imprimer des bulletins. ?-R. Oui.
Q. Avez-vous exécuté la commande en imprimant les bulletins ?-R. Oui.
Q. Avez-vous les planches qui ont servi à les imprimer ?-R. Ici.
Q. Oui ?-R. Oui.
Q. Pouvez-vous les produire ?-R. Oui.
Q. Voulez-vous bien le faire ?-R. Oui. Voici une planche et en voici une autre

forme en caractères.
Q. Cette forme contient-elle le même caractère qui a servi à l'impression des

bulletins ?-R. Exactement le même caractère, à l'exception de cet "X," qui a été
inséré plus tard.

Q. Ce bloc n'est pas en caractères ?-R. Non, le caractère a été distribué.
Q. Mais il y a eu une fois du caractère ?-R. Oui, la même face de caractère que

celui-ci.
Q. La même face de caractère que celui-ci, mais pas le même caractère ?-R. Non.
Q. Vous vous êtes servi des deux matrices pour imprimer les bulletins officiels ?-

R. Oui.
Q. Veuillez décrire la façon dont la chose s'est faite ?-R. Les deux blocs ont

été mis à côté l'un de 'autre, et on a imprimé en une seule forme, et une fois qu'un
tirage de mille eût été imprimé, cela représentait deux mille bulletins.

Q. Quel était le but d'avoir deux matrices au lieu d'une ? Pour économiser du
temps et del'impression, n'est-ce pas ?-R. Oui, pour les imprimer à la hâte.

Q. Après les avoir imprimés, que s'est-il fait ?-R. On a mis les bulletins sous
le couteau, sous la guillotine.

Q. Vous alliez décrire le procédé. Après que vous avez eu pris l'impression de la
matrice, qu'en avez-vous fait ?-R. De quoi, des bulletins ?

Q. Oui.-R. Supposez que ceci fût la pile de bulletins qu'on eût imprimés, on les
redresserait et alors.....

Q. Chaque feuille contenait deux bulletins ?-R. Oui, il y avait double impres-
sion; on les a mis sous le couteau et on les a coupés au centre.
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Q. Qu'en avez-vous fait ensuite ?-R. Il s'agissait ensuite de couper les bords
blances, attendu que de chaque côté il y avait une marge : il y en avait une, nécessaire-
ment, et ensuite il a fallu couper la marge de manière à laisser paraître le noir.

Q. C'était là l'idée ?-R. C'est là l'idée.
Q. Est-ce que le couteau tranchait toujours dans le noir ou tranchait-il parfois

dans le blanc ?-R. C'est selon l'oeil du coupeur et de son expérience, et cela dépend
de la façon dont on a alimenté la presse : le papier se trouve parfois un peu de travers.

Q. Mais est-ce que ces machines à tailler n'ont pas de reglette pour mesurer la
largeur des bulletins ?-R. Non, c'est un ouvrage commun ; on n'est pas très par-
ticulier.

Q. S'ensuivrait-il que les bulletins sortiraient de là d'une largeur égale ou
varieraient-ils en largeur ?-R. Ils varieraient.

Q. Il y en a aussi qui auraient des bords noirs et d'autres des bords blancs ?
-R. C'est selon l'habileté de l'homme qui les tranche.

Q. Est-ce le cas ?-R. Certainement, d'après ce que je vois de cet ouvrage en
particulier ; je n'ai pas assisté à l'exécution du travail, mais je parle d'après mon
expérience d'éditeur.

M. Powell s'objecte à ce témoignage. -
Q. J'ai compris que vous parliez de cet ouvrage en particulier ?-R. J'ai vu la

chose dans d'autres cas.
Q. J'ai pensé que peut-être vous les aviez vus une fois mis en paquets. Com-

bien aviez-vous reçu ordre d'en imprimer ?-R. Six mille cent cinquante.
Q. Combien en avez-vous imprimé ? Avez-vous imprimé les bulletins pour l'élec-

tion provinciale précédente ?-IR. Oui, monsieur.
Q. C'est-à-dire l'élection Beck-Garrow ?-R. Oui, pour les deux élections, l'élec-

tion générale d'Ontario et l'élection partielle d'Ontario.
Q. Vous avez imprimé les bulletins pour ces deux élections. Combien en avez-

vous imprimé ?-R. Dix mille bulletins ordinaires et mille bulletins de réserve.
Q. Vos instructions étaient d'imprimer six mille cent cinquante bulletins l-

IR. Oui.
Q. Combien, de fait, avez-vous dit à votre imprimeur d'en tirer ?-R. Six mille

cinq cents.
Q. Quel était votre but en faisant cela ?-R. J'ai pensé que l'officier-rapporteur

étant un homme sans expérience, serait craintif à l'égard de ses bulletins.
Q. Vous pourriez peut-être vous servir d'une expression que nous comprendrions

tous ; qu'entendez vous par craintif ?-R. Vous ne comprenez pas cela ? J'ai pensé
qu'il rognait trop et qu'il n'en aurait pas assez, vu que j'en avais imprimé dix mille
juste deux mois avant pour l'élection locale.

Par M. Powell:

Q. En d'autres mots, il était trop serré ?-R. C'est ce que j'ai cru.

Par M. Russell:

Q. Qu'ont fait ensuite vos imprimeurs qui ont en réalité exécuté le travail ?
Qui en a fait des paquets et quelles instructions vous a-t-on donné pour faire les
paquets ?-R. L'officier-rapporteur nous a envoyé une liste des arrondissements de
votation et le numéro vis-à-vis chaque arrondissement de votation.

Q. Le nombre ·de bulletins qu'il voulait avoir ?-R. Oui, je suis allé voir son
secrétaire, et je lui ai dit : "Ne pensez-vous pas que Sands rogne un peu trop à l'égard
des bulletins ?" C'était le même homme qui avait été secrétaire à l'élection locale
précédente, et il me répondit : " Je le crois; et si j'avais quelque chose à dire, j'en
ferais imprimer davantage·; vous feriez bien de le lui demander vous-même." Je le
demandai à Sands, mais il n'a pas cru qu'il lui en faudrait davantage.

Q. C'est-à-dire, M. Sands lui-même ?-R. Oui.
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Q. Continuez ?-R. Quand le papier a été taillé, nous l'avons imprimé.
Q. Mais, relativement aux paquets, dont il vous a donné une liste et la quantité

qu'il fallait pour chaque arrondissement de votation ?-R. Oui.
Q. Avez-vous fait vous-même ces paquets ?-R. Je n'en ai fait aucun.
Q. Les paquets ont été faits à votre imprimerie ?-R. Oui.
Q. Par vos ouvriers ?-R. Oui.
Q. Les paquets ont été faits pour les sous-officiers-rapporteurs ?-R. Non, pour

l'officier-rapporteur, qui les a distribués aux sous-officiers-rapporteurs.
Q. Ils sont passés directement de votre bureau entre les mains de l'officier-rap-

porteur ?-R. Oui, il est venu les chercher.
Q. Et il les a assortis par arrondissements ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec lui au sujet des bulletins ?-R. Au

moment où il allait partir, je lui dis : " Etes-vous certain que vous allez avoir assez de
bulletins, parce que les 150 que vous avez commandés en sus des six mille représen-
tent 25 cents le cent, et ceci est 37J cents, et si vous en voulez davantage nous ne le
ferons pas pour 25 cents le cent ; nous exigerons 37_ cents, attendu que nous pouvons
les imprimer en grandes quantités à ce prix, mais non pas s'il nous faut les mettre de
nouveau sous presse." Il répondit qu'il pensait en avoir assez.

Q. Vous avez eu quelque conversation au sujet du prix ?-R. Oui. Il a dit
"'Vous pouvez mettre 38 cents si vous le voulez," et c'est tout ce qui a été dit.

Q. Il voulait vous accorder 38 cents, il voulait faire large. Or, il y a naturelle-
ment des bulletins qu'il n'a pas pris ?-R. Oui.

Q. Les avez-vous ici ?-R. Oui.
Q. Voulez-vous me les donner ?-R. Oui.
(Le témoin produit les bulletins.)
Q. Ce sont là les trois paquets qui sont restés après que vous avez eu fait li-

vraison à l'officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. Sont-ce là tous les bulletins qui sont restés ?--R. C'est tout ce que j'ai eu de

ce qui est resté.

Par M. Sifton:

Q. Combien y en a-t-il ?-R. Je pense qu'ils sont marqués cent chaque; on me
les a donnés pour des centaines.

Par M. Russell :

Q. Ceci représenterait trois cents ?-R. Oui.
Q. Et -vos hommes sont censés avoir livré 6,150 ?-R. Oui.
Q. Et ils ont en réalité livré ce nombre; ce qui ferait une différence de

cinquante ?-R. Il y a toujours une certaine somme de perte dans un travail de ce
genre, et un pour cent de six mille cent cinquante représente soixante et un, ce qui
comblerait la différence.

Q. Voici ce que je veux savoir : Avez-vous reçu d'autres bulletins que ceux que
vous avez livrés à l'officier-rapporteur, et que les paquets que vos ont remis les
hommes qui ont fait le travail ?-R. Non.

Q. Je désire que vous preniez ces bulletins : prenez ceux-ci. C'est un des paquets
de bulletins taillés à la machine, n'est-ce pas ?-R. Oui.

Q. Celui-ci semble avoir été quelque peu déchiré ; c'est dommage,, je voulais
avoir le bulletin au complet ; je voudrais que vous compariez le bulletin de dessus
avec le bulletin de dessous, et que vous nous disiez .

M. BRITToN.-Je voudrais faire marquer ces paquets afin de pouvoir y revenir de
nouveau.

M. RUSSELL.-C'est la pièce 15-1.
Q. Le coupeur a dévié en dedans et les bulletins de dessus sont plus grands

que les bulletins de dessous, et les bulletins du milieu sont entre les deux ?-R. Oui,
cela rétrécit peu à peu.
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Q. Vous pourriez nous parler des souches, de l'extrémité de la souche : à l'extré-
mité de la souche, le papier offre une surface parfaitement plane ?-R. Oui.

Q. Vous pourriez le mettre sur le bord de la table ?-R. Oui, la surface est
piane.

Q. La surface est plane. Supposez que vous détachiez un de ces bulletins de
là oiù se trouve le talon, et que vous le rapprochiez de la souche à l'autre bout, cela
vaudrait-il la peine d'en faire l'expérience et de voir s'ils s'accorderaient avec la
souche ou non ?-R. Voulez-vous que j'enlève ceci ? Je ne saisis pas bien ce que vous
voulez dire, 2. ]Russell.

Q. Je veux que vous preniez celui-ci, le bulletin de dessus, que vous le détachiez
là comme si l'officier-rapporteur le détachait ?-(Le témoin agit en conséquence.)

Q. Maintenant, je veux que vous détachiez celui-ci comme le ferait le sous-officier-
rapporteur pour le remettre à l'électeur ?-R. Il le couperait tout droit, je pense.

Q. Il le couperait avec un couteau ?-R. Il le couperait ici, dites-vous ?
Q. Oui ; je désire que vous le coupiez de la même manière que si c'était pour un

électeur ?--R. Je ne sais comment faire, parce que je n'ai pas détaché de bulletins
pour un électeur.

(Le témoin détache le bulletin avec un couteau.)
(Le bulletin détaché avec un couteau du fond du paquet est produit sous le n°

15-1, le bulletin détaché avec un couteau de dessus le paquet est produit sous le n°
15-2, et le paquet même est produit sous le n° 15-3.)

Q. Maintenant, je veux que vous preniez celui-ci, et que vous voyiez s'il s'adapte
à cette souche ?-R. Non, il y a près d'un seizième ou d'un trente-deuxième de
pouce de différence.

Q. Il ne s'adapte pas à la souche, et il n'est pas égal à l'autre bulletin, n'est-ce
pas ?-R. Non.

Q. Il le dépasse d'un seizième à un trente-deuxième de pouce ?-R. Oui, il le dé-
passe certainement.

Q. Comparez-le aux souches ?-R. C'est cela, il ne s'y adapte pas.
Q. Lorsqu'on le rapproche de la souche, il ne s'y adapte pas ?-R. Non. il ne

s'adapte pas à cette souche.
Q. C'est le bulletin que j'ai pris sur le dessus du paquet, n'est-ce pas, et que j'ai

comparé à la souche du bulletin au fond du paquet ?-R. Oui.
Q. Et il semble être, dites-vous, d'un seizième de pouce plus large ?-R. Un

trente-deuxième, dans tout les scas.

Q. En premier lieu, il ne s'adapte pas à la souche ?-R. Non.
Q. Et il est encore plus large à l'autre bout du bulletin ?-R. Oui.
Q. Parce qu'il s'élargit ?-R. Oui.
Q. Vous ne savez pas, naturellement, s'il en serait à peu près ainsi si nous

prenions une douzaine de bulletins de dessus et que nous les comparions à des bulle-
tins de dessous ?-R. Je ne sais s'il en serait ainsi, à moins d'en faire l'essai, mais il
me semblé qu'il en serait ainsi, parce qu'il y a une déviation très marquée dans le
sens du fond.

Q. Sur ces trois paquets, M. McGillicuddy, pouvez-vous nous dire si tous ont été
tirés à la même matrice, ou s'il y en a qui ont été tirés d'une matrice et d'autres
d'une autre matrice ?-R. Les deux que voici sont les mêmes (Pièces n° 15-3 et
n0 15-4.)

Q. 15-3 et 15-4. Vous dites que ces paquets proviennent de la même matrice
et que tous deux sont semblables ?-R. Oui.

Par M. Britton:

Q. Ils sont de la même matrice ?-R. De la même planche.
(La planche est identifiée et produite sous le.n° 15-6.)
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Par M. Russell :

Q. Ce paquet (pièce n° 15-5) ai été tiré sur cette planche que voici. (Pièce n°
15-7.) Est-ce cela ?-R. Oui, à part l' " X" nLtuellement.

Q. Je suppose que vous -n'avez pas examiné ces bulletins avec soin, ni que vous
les ayiez comptés ?-R. Je ne les ai jamais regardés qu'une fois après les avoir mis
dans mon tiroir, depuis le nioment où ils ont été imprimés jusqu'à ce que je les aie
apportés ici.

Q. Ils ont été mis en paquets de cent chacun ?-R. Le chiffre cent est marqué
sur les paquets.

Q. Et vous les prenez comme contenant cent chacun ?-R. Oui.
Q. De fait, vous ne les avez pas comptés ?-R. Non.
Q. Voulez-vous examiner les bulletins que voici : ce sont les 14 bulletins en

questions. (Série 3, un à quatorze.) Pouvez-vous me dire avec laquelle de ces
matrices ces bulletins ont été imprimés ?-R. Je les examine tous pour voir s'ils sont
semblables. Ils ont été imprimés avec la matrice que voici, cette planche-ci. (Pièce n°
15-6.)

Q. Je suppose que vous reconnaissez cela par cette marque ?-IR. C'est là la
planche qui à servi à les imprimer.

Q. Ces bulletins sont, je suppose, semblables à ce paquet (Pièce n° 15-4) ?-R.
Ils sont imprimés avec la même planche.

Q. Ces bulletins, M. McGillicuddy, sont appelés série 3, un à quatorze, ce sont
les 14 bulletins dont on a parlé au commencement de l'enquête, qui sont marqués
en faveur de M. lolmes, et que l'on a désignés parfois sous le nom de prétendue
" faux bulletins." Ces bulletins, dis-je, ont été imprimés, dites-vous, avec la même
matrice que les 200 ou 300 que vous avez apportés ici ce matin ?-R. Oui, monsieur.

Q. C'est-à-dire la matrice 15-6 ?-R. Ils ont été imprimés avec cette planche.
Q La planche marquée 15-6 ?-R. Oui.
Q. Et l'impression, dites-vous, est précisément semblable à celle qui se trouve

sur ce paquet de bulletins, sur cette centaine que voici ?-R. Oui, elle varie selon
l'encre.

Q. Je ne parle pas de l'encre, je parle de l'impression. Bien que je ne sois
pas un expert, je puis dire qu'ils varient quant à l'impression ?-R. C'est parce que
l'encre ne s'est pas distribuée convenablement. Mieux elle se distribue, meilleure
est l'impiession.

Q. Y avait-il parfois, ou vous est-il arrivé de savoir, s'il y avait parfois des
bulletins de cette impression-ci et de celle-ci mis dans la même tablette ?-R. Oh
omi.

Q. Je ne pensais pas que vous les aviez examinés assez de près pour le savoir?
-R. Oui, il y en avait.

Q. Il y avait parfois des bulletins d'une espèce mis dans la même tablette que des
bulletins d'une autre espèce ?-R. Oui, monsieur,

Q. Les bulletins que voici sont les bulletins dont on a eu de reste au bureau
de votation n° 1, à Colborne. Voulez-vous les examiner et me dire si vous trouvez
les deux espèces dans la même tablette ?-R. Ces bulletins sont ceux qui n'ont pas
servi.

Q. Les bulletins qui n'ont pas servi, oui ?-R. Sont-ils revenus dans cette état ?
Q. Oui.-R. la crampe est mise à la mauvaise place ; quelques-uns sont en sens

inverse.
Q. Voulez-vous les examiner et me dire s'ils sont tous pareils ?-R. Non, ceux-ci

sont différents.
Q. Comptez ceux que vous avez dans la main avec celui qui se trouve à côté ?-

R. Neuf, dix.
Q. Vous comptez donc dix bulletins qui ont été détachés du même paquet que

vous tenez à la main ?-R. Ceux-ci ont été imprimés avec cela.
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Q. A. Colborne, n° 1, c'est-à-dire les bulletins qui n'ont pas servi dans le bureau
de votation n° 1, vous constatez qu'ils se composent de deux espèces dans la même
tablette ?-R. Celle-ci et celle-ci.

Q. Dix ont été imprimés avec la matrice 15-6 et le reste avec l'autre matrice ?
Est-ce cela ?-R. C'est cela.

Q. C'est-à-dire pour le bureau de votation n° 1 de Colborne ?-R. Dix bulletins
imprimés sur la matrice 15-6.

Q. Voudriez-vous, maintenant, examiner les bulletins que voici et qui sont les
bulletins que l'on a eus de reste au bureau de votation n° 4 de Colborne, c'est ce dont
nous nous occupons, et nous dire sur quelle matrice ils ont été imprimés ?-R. Ceux-
ci me semblent avoir été tous imprimés sur la même planche.

Par M. Sif ton :
Q. Qu'avez-vous dit ?-R. Ceux-ci me semblent avoir été tous imprimés sur la

mêm. planche.

Par M. Russell

Q. Sur la planche 15-7 ?-R. Sur la planche dans laquelle il y a du caractère,
c'est celle-là.

Q. Voulez-vous nous dire si vous avez toujours employé ou non le même papier
pour l'impressiôn de tous les bulletins ?-R. Le garçon a commencé sur du papier
plus mince, et je lui ai dit que la prochaine fois qu'il couperait le papier, de le changer.

Par M. Sifton :
Q. Vous dites, M. McGillicuddy, que vous avez pris les deux planches, et qu'elles

imprimaient comme ceci, passant dans la presse comme cela ?-R. Oui, passant dans
la forme.

Q. S'il en est ainsi, il y aurait un nombre égal de chaque espèce de bulletins
imprimés ?-R. Oui, à moins que quelque chose n'arrivât à l'une des planches, que
le caractère fût tombé, ou qu'il se formât un pâté ; dans ce cas, il continuait l'im-
pression avec une planche sans s'attarder à relever le caractère.

Q. Savez-vous cela, oui ou non ?-R. Je ne le sais pas, mais ils n'auraient cer-
tainement pas arrêté la presse pour remettre le caractère, ils auraient continué à
imprimer.

Q. lUne fois les bulletins imprimés, a-t-on essayé de mettre les deux espèces
séparément ?-R. Une fois les bulletins imprimés, nous les avons fait passer sous le
couteau.

Q. A-t-on essayé de tenir séparément les bulletins imprimés sur cette matrice
que voici, et les mettre en paquets séparés, et de mettre en paquets séparés les bulle-
tins imprimés sur celle-ci ?-R. Autant que possible. Ainsi, quand il y en avait cinq
cents de coupés, on les mettait de côté ; cinq cents de ce côté-ci et cinq cents de ce côté-
là. Puis ils en comptaient cent-naturellement les garçons ne sont pas aussi particuliers
qu'on l'est pour compter des billets à la banque-les garçons comptaient un cent, et
lorsqu'ils voulaient compléter une centaine, ils en prenaient sur la pile voisine ;- il y
en avait alors 200, et il pouvait en rester, et lorsqu'ils arrivaient à moins de la cen-
taine, ils ne servaient pas de ce reste, mais ils complétaient la centaine en prenant
sur l'autre pile, et lorsqu'ils voulaient faire un paquet de 25 ou 50, ils les pienaient
sur ce qui restait.

Q. Et c'est ce qui explique, je suppose, comment il se fait que les deux se trou-
vent dans la même tablette ?-R. Oui, c'est comme cela qu'ils se mêlent.

Par M. Russell :
Q. En mettant les bulletins en paquets, est-ce l'habitude d'en compter un paquet

d'abord et de mesurer l'autre ensuite avec celui-là, ou compte-t-on chaque paquet d'un
330



Enquête sur Pélection de Huron-Ouest.

bout à l'autre ?-R. Il arrive très souvent que les garçons les divisent et les mesurent
par le premier paquet de cent.

Q. Ils les mettent en piles et les mesurent ensuite ?-R. Chaque fois qu'ils
peuvent s'épargner du travail, ils le font.

Q. Ils mettent les paquets à côté les uns des autres et jugent par l'épaisseur, au
lieu de compter chaque paquet comme ils le feraient s'ils s'agissait des billets de
banque ?-R. Oui ; c'est ainsi que les garçons procèdent.

Q. Dans ce cas, est-ce ou non l'habitude d'allouer une marge pour être bien
sûr ?-R. Oh ! oui, il y a toujours plus ou moins de perte en imprimerie, malgré tous
les soins que vous puissiez prendre.

Par M. Powell :
Q. Vous avez, je suppose, un prote à votre service, M. McGillicuddy, qui s'occupe

de vos ouvrages de ville ?-R. Oui, ordinairement.
Q. Vous êtes-vous personnellement occupé de l'impression de ces bulletins ?-R.

Non.
Q. Non ?-R. Non.
Q. Vous êtes-vous personnellement occupé de la mise en tablettes de ces bulle-

tins ?-R. Non, mais mon prote était malade dans le temps.
Q. Je ne désire pas du tout vous empêcher de donner des explications, mais je

préférerais que vous répondiez, à ma question d'abord. Vous n'avez pas personnelle-
ment présidé à la mise en tablettes de ces bulletins ?-R. J'ai donné des instructions
aux garçons et je les ai vus faire.

Q. Avez-vous personnellement surveillé la mise en tablettes de ces bulletins ?-R.
Je leur ai dit quoi faire et je les ai vus le faire.

Q. Vous les avez vus le faire ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ils les ont comptés devant vous, je suppose, en votre présence ?-R. Pas tou-

jours ; je ne pouvais les regarder par-dessus l'épaule.
Q. Ils pouvaient être en votre présence sans que vous regardiez cependant par-

dessus leur épaule. Etiez-vous dans la pièce où les garçons comptaient les paquets ?
-- R. J'y ai été une partie du temps seulement.

Q. Les avez-vous vus en compter ?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous avoir vu compter les bulletins dans cette pièce ?-R. Non.
Q. Les avez-vous vus juger du nombre de bulletins par l'épaisseur de la tablette

dans le cas actuel ?-R. Non.
Q. Vous ne les avez pas vus ?-R. Non.
Q. Vous connaissez la nature d'un serment, r'est-ce pas ?-R. Oh ! oui, je sais

que cela se faisait habituellement.
Q. Répondez à ma question. Savez-vous si, dans le cas actuel, ils ont fait une

estimation, ou s'ils ont réellement compté les bulletins ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Vous connaissez la nature d'un serment, n'est-ce pas ?-R. Oh ! oui, je sais

cela.
Q. Et vous savez que vous ne pouvez témoigner que ce que vous connaissez ?-R.

Oui.
Q. Et à propos de ce que vous avez dit à M. Russell, n'est-il pas vrai qu'il y a

très peu de chose que vous connaissez personnellement ?-R. Il n'y a pas grand'chose.
Q. Et vous vous êtes inspiré de votre idée relativement à la coutume générale

dans la majeure partie des réponses que vous avez donnéés à M. Russell ?-R. Non,
je me suis appuyé sur ce que j'ai vu en allant et venant dans le bureau.

Q. Vous avez dit que plusieurs fois des tablettes étaient complétées par des bulle-
tins imprimés sur des planches différentes, sur des matrices différentes. Est-ce cela ?
-R. Qu'est-ce que j'ai dit ?

Q. J'ai compris que vous aviez dit à M. Russell que, plusieurs fois, des tablettes
ont été complétées en prenant des bulletins imprimés sur des planches différentes ?-
R. Deux séries de bulletins dans une même tablette ; est-ce cela ?
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Q. Dans une même tablette ?-R. -Oui.
Q. C'est cela, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous vu faire personnellement ?-R. Je les ai vus ici depuis mon

arrivée.
Q. Allons ! voulez-vous répondre à ma question. Je ne vous demande pas ce que

vous avez vu ici, mais jurez-vous que les ouvriers ont fait une seule tablette en
prenant des bulletins imprimés sur les deux planches ?-R. Non, je ne jurerai pas
que je l'ai vu faire.

Q. Je le pensais, et la seule raison que vous ayiez de faire cette déclaration, c'est
d'après ce que vous vous rappelez de la tablette produite ici et que l'on vous a fait
voir ?-R. D'après la coutume suivie à l'imprimerie et d'après mes instructions.

Q. Je pensais que vous naviez dit, il y a un instant, que vous aviez vu ces
tablettes ici ?-R. Oui, je les ai vues ici.

Q. Et deux espèces distinctes de bulletins ?-R. Oui.
Q. Et c'est la seule fois où vous vous rappelez avoir vu la chose se faire dans ce

cas particulier ?--R. Je me rappelle certainement ce que j'ai vu il y a un instant ici.
Q. Je vais maintenant vous faire voir de nouveau ces bulletins ; ce sont les

bulletins de l'arrondisement n° 1 de Colborne. Nous allons prendre ces deux séries :
examinez-les. Ce sont les deux séries du n° 1 de Colborne. Je vous demande de
les examiner soigneusement et scrupuleusement comme un typographe d'expérience,
et de les examiner comme s'il s'agissait d'une grave question d'identité. Allons exa-
minez-les ! Y a-t-il dans cette série de bulletins, que je tiens dans la main gauche,
quelque chose qui vous donne l'idée que les originaux provenaient de deux tablettes
différentes ? Examinez-les, monsieur, et dites-le-moi ?-R. Je ne puis rien voir.

Q. Je puis, peut-être, voir quelque chose. N'avez-vous pas remarqué, quand on
vous a fait voir ces bulletins, qu'ils sont irrégulièrement placés dans la tablette ?
Quand M. Russell vous les a passés, avez-vous remarqué qu'ils étaient irrégulièrement
placés dans la tablette ?-R. J'ai remarqué qu'il y en avait qui étaient tournés bout
pour bout.

Q. Maintenant, M. MeGillicuddy, voudriez-vous examiner ceci ; mettez-le devant
la lumière et voyez si vous n'y remarquez pas une nouvelle série de marques de cram-
pon différent, au bout où se trouve le crampon ?-R. Les crampons devraient être à
ce bout-ici.

Q. Oui, celui-ci est renversé ?-R. Evidemment.
Q. Ne voyez-vous pas la trar- d'un crampon, là ?-R. Oui.
Q. Et d'un autre crampon, Jà t-R. Oui.
Q. Je vais en prendre un autre, je vais tous vous les laisser voir. Ne voyez-vous

pas une marque de crampon, là ?-L-R. Oui.
Q. Et ne voyez-vous pas une autre marque plus bas ?-R. Oui.
Q. Il en est de même de celui-ci, n'est-ce pas ?-R. Oui, il y a là deux séries de

trous.
Q. Et celui-ci ?-R. On y voit deux séries de trous.
Q. Et celui-ci ?-IR. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Et celui-ci ?-R. Oui.
Q. Maintenant, monsieur, j'ai épuisé tous les bulletins. Dans chacun de ces

bulletins qui sont détachés ici, c'étaient des trous évidemment faits pour deux cram-
pons différents, n'est-ce pas ?-R. Je ne puis dire qu'il y a deux séries de trous.

Q. Sur votre serment, monsieur, ne croyez-vous pas probable que l'un est tout
autant des marques de crampon que l'autre ?-R. Ils ont certainement l'air <le
marques de crampon.
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Q. Et maintenant, monsieur, si vous les examinez de nouveau, ne croyez-vous
pas que ces bulletins sont le reste d'une tablette que l'officier-rapporteur ou quelque
autre a inséré dedans ?-R. Comment ?

Q. Ne croyez-vous pas maintenant, à les examiner, que ceux que je tiens dans ma
maini droite sont des bulletins qui sont -restés de ce qui était primitivement d'une
tablette, et que l'officier-rapporteur ou quelque autre a essayé de les insérer ici ?-R.
Je ne puis dire cela.

Q. Ce serait là la conclusion, n'est-ce pas ?-R. Oh ! je ne puis vous faire part
de conclusions.

Q. Mais vous nous en avez fait part d'un grand nombre, ici, aujourd'hui ?-R.
Je ne puis vous faire part de conclusions, vous ne me le permettriez pas.

Q. A votre jugement, ne pensez-vous pas que ces quatorze ou onze bulletins,
quel qu'en soit le nombre, ces dix bulletins, faisaient une fois partie d'une tablette
à eux propre ?-R. Et attachés en arrière ?

Q. Et attachés ici ?-R. Je ne puis comprendre pourquoi ils le seraient.
Q. Je vais attirer votre attention sur la courbe même du crampon ?-R. Alors,

je ne puis vous donner d'opinion là-dessus.
Q. Répondez à cette question. Ne croyez-vous que ces dix bulletins étaient une

fois attachés ensemble là où se trouvent les trous, au bas ?-R. Je ne puis avoir
d'opinion là-dessus.

Q. Mais ne pensez-vous pas qu'ils l'étaient ?-R. Je ne puis avoir d'opinion là-
dessus.

Q. Le croyez-vous ?-R. Non, je ne le crois pas.
Q. Est-ce que ceci n'est pas évidemment une marque de crampon ?-Rt. Oui.
Q. Vous ne voulez pas vous dédire sur ce point ?-R. C'est évidemment une

marque de crampon.
Q. Si ces marques de crampon se trouvent là, et que ce soit des trous pour les

crampons, ne s'ensuit-il pas qu'il y avait primitivement un crampon ?-R. Oui, mais
je ne puis donner mon idée à cet égard.

Q. Vous ne pouvez dire que vous le croyez positivement, et vous ne voulez pas
vous prononcer ?-R. Non, je ne le veux pas.

Q. Avez-vous une opinion à cet égard ?-R. Je ne me suis pas formé d'opinion.
Q. Et vous ne le désirez pas ?-R. Je ne sais où vous voulez en venir.
Q. Et est-ce parce que vous ne savez pas ce à quoi je veux en venir que vous refusez

de donner une opinion ?-R. Je ne veux certainement pas donner une opinion sur
quelque chose que je ne connais pas.

Q. Dans tous les cas, vous êtes certain d'une chose, savoir, que sur chacun de ces
bulletins qui diffèrent des autres qui ne sont pas détachés, et totalement différents
des autres bulletins qui sont pris ensemble, il y a des marques de deux crampons ?-
R. J'y vois des marques de deux crampons.

Q. Maintenant, M. McGillieuddy, vous dites qu'il y avait deux qualités de
papier ?-R. Oui.

Q. N'y en avait-il que de deux qualités, monsieur ?-R. Je ne saurais vous dire
cela

Q. Vous ne sauriez me dire cela ?-R. Non.
Q. S'il y en avait deux ou trois qualités ?-R. Dans ces bulletins ?
Q. Oui.-R. Je sais qu'il y en avait plus d'une.
Q. Vous connaissez ce qu'exige la loi quant au poids du papier ?-R. Non.
Q. Vous avez d'abord employé deux qualités de papier pour cet ouvrage ?-R.

Oui.
Q. Pourquoi avez-vous employé cette qualité de papier, si vous ne connaissiez pas

ce qu'exigerait la loi ?-R. Parce qu'après avoir vu l'impression j'ai pensé qu'il serait
mieux d'avoir une autre qualité de papier.

Q. Etait-il plus épais ?-R. Non, l'impression se faisait mieux.
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Q. Dois-je comprendre que vous dites que ce papier faisait un bulletin plus fort ?
-R. Ce papier est plus volumineux, mais il n'est pas plus pesant que l'autre qualité.

Q. Je parle de poids et non pas de volume ?-R. Je me sers d'une expression
de notre métier, vous ne l'avez peut-être pas entendue.

Q. C'est une expression technique ?--R. Oui.
Q. Et les deux qualités de papier étaient d'épaisseur différente ?-R. Je leur ai

dit de mettre une meilleure qualité de papier, une qualité qui paraîtrait meilleure.
Q. Vous leur avez dit de mettre une meilleure qualité de papier ?-R. Oui, mon-

sîBur.
Q. L'officier-rapporteur vous a-t-il dit quel était le poids du papier que la loi

exigerait pour les bulletins ?-R. Non.
Q. Quel est le poids par rame du papier sur lequel les bulletins sont imprimés ?

-R. En chiffres ronds, environ 28 ou 30 livres.
Q. Pensez-vous ?-R. Oui ; 28 livres le carré double (double demy).
Q. Est-ce que l'une ou l'autre catégorie de ces bulletins a été imprimée sur papier

tellière ?-R. Je ne saurais dire.
Q. N'êtes-vous pas un expert ?-IR. Non ; je suis un typographe de métier, mais

non pas un expert en papier.
Q. Dans le papier tellière ordinaire, quel serait, à votre avis, le poids du papier,

en avez-vous une idée ?-R. Je ne saurais dire.
Q. Dans le papier post, quel serait, croyez-vous, le poids du papier par rame ; en

avez-vous une idée ?-R. Non ; je n'en ai pas d'idée.
Q. Et vous n'avez pas reçu de l'officier-rapporteur d'instructions quant au poids

et à l'épaisseur ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous vous êtes mis à l'oeuvre et vous avez imprimé les bulletins sans égard

au poids ?-R. Je ne m'en suis jamais occupé.
Q. De qui avez-vous reçu ordre de les imprimer ?-R. M. Sands est venu à mon

bureau.
Q., Qui est Sands ?-R. L'officier-rapporteur.
Q. Quand vous parlez du couteau, vous voulez dire une guillotine d'imprimeur ?

-R. Oui.
Q. Et une fois les bulletins mis en tablettes, ils ont été taillés par la guillotine ?

-R. Oui.
Q. Et vous dites que votre guillotine ne fonctionne pas très bien ?-IR. Non, elle

est en bon état. J'essayais d'expliquer que le contremaître était absent, et vous m'avez
arrêté.

Q. Je vous ai arrêté ?-R. Je le crois.
Q. Je ne parle pas de cela ?-R. J'ai dit que le prote était absent, mais vous

vouliez procéder à votre façon.
Q. Et le prote étant absent, c'est un commis qui a taillé les bulletins ?-R.

Non, mais un homme qui n'avait pas autant d'expérience.
Q. Et votre couteau ne taille pas à plomb ?-R. La chose peut se faire entre les

mains d'un homme pas habitué.
Q. Vous êtes un bon juge de papier, je suppose ?-R. Non.
Q. Vous n'êtes pas juge ?-R. Non.
Q. Vous ne pouvez pas en juger du tout ?-R. Je n'achète pas le papier qu'on

emploie, parce que mon prote achète le papier pour moi ; c'est dans sa division, et je
n'ai probablement pas acheté 50 livres de papier depuis dix ans.

Q. Voulez-vous, maintenant, examiner les bulletins que voici (bulletins qu'on
a eu de reste au bureau de votation n° 4 de Colborne) ; lequel de ces papiers est le
plus épais ?-R. En tant que je puis le dire, ce serait celui-ci.

Q. Lequel est-ce ?-R. Celui-ci, à mon avis.
Q. J'ai comparé les bulletins qui n'ont pas servi et qui ont été produits en preuve

à la pièce n° 3-10, et vous pensez que la série 3-10 est la plus épaisse ?-R. Cela se
pourrait, mais je ne suis pas expert, et je ne prétends pas l'être. L'une de ces séries
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a été, voyez-vous, beaucoup plus manipulée que l'autre, et nécessairement elle ne se
tient pas aussi bien.

Q. Je vais maintenant comparer ce bulletin 3-10 à celui-ci ; lequel est le plus
épais ?-R. Je ne pense pas qu'il y ait beaucoup de différence entre les deux.

Q. Vous ne pensez pas qu'il y ait beaucoup de différence entre les deux ?-R.
Pas à mon avis.

Q. C'est à peu près la même chose ?-R. Pas beaucoup de différence.
Q. Je vais maintenant comparer la série 1-10 aux premiers bulletins non em-

ployés du n° 4, Colborne. Admettez-vous, sur votre serment, qu'il n'y a pas suifsam-
ment de différencé entre ces papiers pour vousý amener à en prendre un plutôt que
l'autre ?-R. Non, il n'y en aurait pas assez.

Q. Mais j'ai compris, monsieur, que vous aviez dit à M. Russell qu'on avait
nus parfois deux qualités de papier dans la même tablette ?-R. J'ai dit que la
chose pouvait arriver.

Q. Vous avez dit que cela pouvait arriver, et en réponse à M. Russell vous avez
juré, et vous m'avez juré, qu'il y avait deux qualités de papier ?-R. Dans l'impression
du bulletin ?

Q. Dans l'impression du bulletin ?-R. Je l'ai dit certainement.
Q. Et la première qualité que vous avez employée était un papier léger, et vous

n'avez pas cru qu'il était assez pesant ?-R. Il ne prenait pas bien l'impression, à
mon avis.

Q. Avez-vous dit pourquoi ?-R. Il était trop léger, je passais dans la pièce et j'ai
dit "Vous avez pris le mauvais papier."

Q. Et avez-vous vu le papier des autres bulletins ?-R. Lorsque je donne des
ordres à un homme, je suppose qu'il obéit.

Q. Et c'est votre avis qu'on a employé deux qualités ?-R. Oui.
Q. Et après qu'on eût fait le premier mille ?-R. Je n'ai pas dit mille.
Q. Et après cette première impression, vous me disiez des choses dont vous ne

connaissiez. rien ?-R. Je vous disais des choses que je croyais implicitement.
Q. Des choses que vous ne connaissiez pas ?-R. Dame ! si je dis à un homme de

changer quelque chose et qu'il ne le fasse pas, je changerai l'homme.
Q. Et c'est la seule manière que vous avez de le savoir ?-R. Certainement.
Q. Ainsi donc, monsieur, d'après vos connaissances en imprimerie, en votre

qualité d'homme du métier, vous ne voyez pas de différence entre ces papiers ?-R. Je
ne prétends pas être expert.

Q. Vous ne voyez pas de différence ?-R. Je ne suis pas expert, et je ne vois pas
de différence particulière entre ces papiers.

Q. Seriez-vous surpris de savoir qu'il y a une différence ?-R. Il y en a peut-
être, mais je ne puis le jurer.

Q. Après avoir examiné ces souches, jurerez-vous qu'elles ne sont pas toutes
identiquement du même papier ?-R. Je ne le jurerais pas.

Q. Ces souches sont celles de la tablette qui est revenue du n° 4 de Colborne ?-
R. Oui, mais je ne pourrais le jurer.

Q. Existe-t-il un moyen par lequel on puisse dire exactement l'épaisseur du
papier ?-R. Il y en a peut-être un, mais je ne le connais pas.

Q. Votre expérience en matière de papier ne va pas jusque là ?-R. Mon expéri-
ence en matière de papier ne va pas jusque là.

Q. Vous dites donc que six mille cent cinquante bullètins ont été commandés?
-R Oui.

Q. Et vous en avez livré combien ?-R. Six mille cent cinquante.
Q. Six mille cent cinquante ?-R. Oui.
Q. Et combien en avez-vous ici ?-R. 300.
Q Ce qui fait 6,450 ?-R. Oui.
Q. Et il n'y en a que 50 à trouver ?-R. Oui.
Q. Qu'avez-vous fait de ces bulletins ?-R. Je n'en ai rien fait.
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Q. Qu'a-t-on fait de ces bulletins ?-R. Je ne sais pas.
Q. Où ont-ils été ?-]R. E y a beaucoup de perte en imprimerie, et parfois plus

là qu'ailleurs ; 50 bulletins ne représentent pas un pour cent ; puis il y a une autre
chose, les jeunes gens en faisant les paquets peuvent se tromper d'un, de deux ou de
cinq bulletins dans chaque paquet.

Q. Ils peuvent faire erreur et en mettre plus dans chaque paquet ?-R. Oui,
cela peut arriver.

Q. Quand les bulletins ont été mis en paquets, vous jurez que ces paquets ont
été faits conformément à la liste que l'officier-rapporteur vous avait donnée relative-
ment au nombre ?-R. Oui.

Q. Votre commis, ou vous-même, ou quelqu'un à votre service, a-t-il indiqué que
telle et telle tablette avait été faite pour tel et tel bureau de votation ?-R. La chose
a été faite. Oui, du moins c'est ce que je comprends.

Q. Voulez-vous maintenant, monsieur, examiner ceci. Ce paquet a été fait
dans votre imprimerie, n'est-ce pas, "n° 2, Colborne, 125" ? -R. Je le suppose.

Q. Oh ! en avez-vous quelque doute ?-R. Je ne sais pas.
Q. J'attire votre attention sur l'écriture. Ne pensez-vous pas que cette écriture

est celle de quelqu'un de votre bureau ?-R. Je pense bien que c'est cela.
Q. Quel est celui qui a écrit cela ?-IR. Je ne sais pas.
Q. Qui supposez-vous ?-R. Je ne puis vous dire.
Q. En avez-vous quelque idée ? Jurez-vous que vous n'en avez pas ?-R. Je le

jure absolument.
Q. Absolument, très bien. Eh bien ! monsieur, nous allons vous passer quelques

bulletins du n° 8 de Clinton. Qu'avez-vous à dire à cet égard ?-R. Je ne puis rien
vous dire de l'écriture.

Q. Ceci a dû être écrit avant que les paquets soient sortis de votre bureau,
n'est-ce pas ?-R. Je le suppose.

Q. Ceci est la même écriture, n'est-ce pas, pièce 10-1 ?-R. Ceci ne peut guère
servir à guider. Oui, cette écriture a pu être mise par la même personne.

Q. Et vous le croyez ?-R. Je ne puis le dire pour être absolument certain, mais
je suis sous l'impression que c'est la même écriture.

Q. Vous êtes sous l'impression que c'est la même écriture ?-R. Oui.
Q. Et vous pensez que ceci est le numéro et " Goderich 200," n'est-ce pas ?

-R. C'est ce que je concluerais.
Q. C'est ce que vous croiriez que cela signifie ; le numéro étant en blanc ?-R.

Attendez, je ne sais pas si ceci est un bulletin ou non.
Q. Oui, c'est une partie d'un bulletin ?-R. Nous allons l'accepter comme tel,

je suppose.
Q. Vous ne voulez retirer rien de ce que vous avez dit ?-R. Je ne retire

rien de ce que j'ai dit.
Q. Vous venez de parler du n° 10-1, et vous avez cru comme vous croyez encore que

ceci est "n° blanc-Goderich-200 "?-IR. Il est bien possible qu'il en soit ainsi.
Q. C'est votre impression, c'est actuellement votre impression ?-R. En tant que

je puis me faire une idée d'après ce que je vois ici.
Q. Etes-vous prêt à jurer, monsieur, qu'ordinairement les bulletins que vous avez

fournis étaient non seulment d'un ou deux en sus de ce qui est écrit au verso des
tablettes, mais que le surplus s'élevait parfois jusqu'à vingt ?-R. Non, je ne suis
pas prêt à jurer que j'en connais quelque chose.

Q. Vous n'êtes pas prêt à jurer que vous en connaissiez quelque chose ? Vous
êtes dans une position très singulière, pardonnez-moi si je vous le dis, mais pour mon
ami, M. Russell, vous saviez tout ?-R. Je ne le pense pas.

Q. Ainsi donc, monsieur, vous n'êtes pas prêt à jurer que ces écritures faites sur
les paquets des bulletins destinés à telle ou telle division n'étaient pas frauduleuses ?-
R. Je ne suis pas prêt à jurer quoi que ce soit.
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Q Et vous n'êtes pas prêt à jurer qu'en thèse générale chaque paquet qui est
sorti de votre établissement dépassait la quantité voulue de bulletins d'un nombre
variant de zéro à vingt ?-R. Je ne puis rien en dire.

Q. Vous ne pouvez rien en dire. Etea-vous prêt à jurer, monsieur, que ces trois
tablettes sont tout ce qui est resté i-R. Je suis prêt à jurer que c'est tout ce que j'ai
eu.

Q. C'est ce que nous avons ?-R. Oui.
Q. Et vous n'êtes pas prêt à jurer qu'il n'a pas pu s'en imprimer des centaines de

plus hors votre connaissance ?-R. Ne pensez-vous pas que c'est une question sin-.
gulière ? Il aurait pu s'en imprimer cent mille et il aurait pu s'en imp:imer un.

Q. Vous avez dit à M. Russell qu'il y en avait 6,500 ?-R. Je n'ai rien juré de tel.
Q. Je vais donc me donner la peine d'éclairer mon ami. C'est ainsi qu'on rend

compte des 50 bulletins. Allons, témoin, ne suis-je pas dans le vrai quand je dis que
vous avez déclaré sous serment à M. Russell que vous aviez imprimé 6,500 bulletins,
et que vous en aviez expédié 6,150, que vous en aviez gardé 300 à votre bureau,
et qu'il y avait un écart de 50 dont vous ne pouviez rendre compte ?-R. Non.

Q. Qu'avez-vous dit alors ?-R. J'ai dit avoir ordonné l'impression de 6,500 bul-
letins, que 6,150 ont été livrés, et qu'il en était resté trois paquets de 100, supposait-on,
et c'est tout ce que j'en sais dans un sens ou dans l'autre.

Q. N'avez-vous pas juré à M. Russell que 6,500 bulletins ont été imprimés ?-
R. J'ai ordonné l'impression de 6,500.

Q. N'avez-vous pas juré à M. Russell que 6,500 bulletin ont été imprimés?-
R. Je ne le pense pas. Si je l'ai fait, je n'avais certainement pas l'intention de
dire cela. Ce que j'ai voulu dire, c'est que j'ai ordonné l'impression de 6,500 que
je voulais avoir au lieu de 6,150.

Q. Avez-vous aussi déclaré que vos instructions étaient d'en imprimer 6,150 ?-
R. Oui, c'est ce que j'ai compris.

Q. Et vous avez dit que s'il vous fallait refaire les formes il en coûterait plus
cher ?-R. Oui, inonsieur.

Q. Et vous vous êtes mis à l'ouvre et vous avez imprimé 6,500 ?-R. J'ai- donné
instruction d'en imprimer 6,500.

Q. N'avez-vous pas dit, monsieur, que vous avez remis 6,150 bulletins à l'offi-
cier-rapporteur?-R. C'est ce que j'ai dit que l'officier-rapporteur avait eu. Je
n'ai pas dit que je les lui avais remis.

Q. Ils provenaient de votre établissement ?-R. Oui.
Q. N'avez-vous pas juré, monsieur, avoir apporté 300 bulletins dans ces trois

paquets?-R. J'ai apporté trois paquets.
Q. Ce qui ferait 6,450. Et n'avez-vous pas dit qu'il y en avait 50 autres, soit

6,500. Et n'avez-vous pas expliqué la manière de les compter; et n'avez-vous.pas
rendu compte de ces 50 bulletins en disant que dans certains cas le commis en
avaient mis quelques-uns de plus pour compenser ceux qui pourraient être gâtés?-
R. Parfois cela peut arriver ainsi, et la chose peut arriver aussi dans la presse, et
un pour cent représenterait 65.

Q. J'ai toute la réponse que je voulais avoir, M. McGillicuddy. Pouvez-vous
jurer positivement combien de bulletins ont été imprimés ?-R. Je ne le puis pas.

Q. N'y aurait-il pas pu y en avoir 7,000 d'imprimés ?-R. Je ne le pense pas.
Il' aurait pu y en avoir 10,000 ou 20,000; peut-être bien 50,000.

Q. En tant que vous le savez personnellement?-R. Non, quand j'ordonne l'im-
pression d'une chose au bureau, ils impriment généralement ce que je dis.

Q. Je vous demande ce que vous en savez personnellement ?-R. Non, je ne les ai
pas imprimés.

Q. Et vous ne savez pas de vous-même combien ont été imprimés?-R. Non.
Q. On aurait pu en imprimer 7,000 et vous ne le savez pas ?-R. Je pourrais le

découvrir, et il y aurait du bruit.
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Q. Ne pourrait-il pas y en avoir 7,000 et que vous ne le sachiez pas ?-R. Je n'ai
jamais rien connu de ce qui devait s'imprimer dans mon établissement, et je vais
l'expliquer.

Q. Je vous demande ce que vous en savez, monsieur : êtes-vous prêt à jurer qu'il
ne s'est pas imprimé 8,000 bulletins ?-R.'INon, ou même si vous disiez 50,000, je ne
serais pas prêt à le jurer.

Q. C'est-à-dire, d'après votre connaissance personnelle, vous n'en connaissez rien ?
--R. Rien.

Q. Et quand vous avez mis ces trois tablettes dans votre tiroir, vous ne savez
pas' si vous avez mis la main sur tout ce qui restait ?--R. Je ne sais pas. J'ai or-
donné que tout ce qui restait fût mis en paquets afin qu'il ne s'en échappât pas, et
voici le résultat.

Q. Vous ne savez pas si ces trois paquets étaient tout ce qui restait?-R1. C'est
tout ce qu'on m'a dit qui restait dans l'imprimerie.

Q. Mais à votre propre connaissance ?--R. Je ne suis pas allé les ramasser avec
un balai.

Q. Ont-ils pu en imprimer davantage sans que vous le sachiez?-R. Je ne
sais pas.

Q. Ils ont pu le faire sans que vous le sachiez?-R. Je ne pense pas qu'ils
l'auraient fait.

Q. C'est seulement votre impression ?-R. Vous m'avez tout le temps demandé
nes impression.

Q. Avez-vous livré ces bulletins à l'officier-rapporteur ?-R. Il est venu au bu-
reau.

Q. Etiez-vous là?--R. J'étais là quand il est venu, mais les bulletins n'étaient
pas mis en paquets ; je suis sorti et il est revenu, et il a fait faire les paquets.

Q. Où étiez-vous alors ?-R. J'étais dans mon bureau. C'est le jeune homme
qui les lui a remis, je n'y ai pas touchés.

Q. Je suppose que vous êtes bien au fait des élections dans votre comté,
dans votre division, que vous vous y intéressez ?-R. Parfois je m'y intéresse et
parfois je ne m'y intéresse pas.

Q. Vous n'êtes pas un récalcitrant (mugwump) ?-R. Parfois, ils disent que je
suis mécontent (kicker).

Q. Ils disent que vous ruez parfois. A la dernière élection, vous .n'avez pas
rué, n'est-ce pas ?-R. Non, mais je n'étais pas très bien ; j'avais eu la grippe pen-
dant une semaine ou deux dans le temps, et je n'était guère en train de prendre part
au concert, et je n'ai pas fait grand travail.

Q. Vous n'étiez pas préparé pour bien chanter?-R. Non.
Q. Savez-vous où se trouvait le bureau principal du parti libéral dans la divi-

sion ?-R. Oui, sur la rue Hamilton.
Q. Sur la rue IIamilton?-R. Votre bureau était fréquemment un lieu de ren-

dez-vous, n'est-ce pas?-R. Mon bureau?
Q. Votre imprimerie?-R. Ce n'était pas particulièrement un lieu de rendez-

vous ; lorsqu'ils voulaient faire faire quelque ouvrage, ils venaient au bureau et
l'avaient.

Q. Et parfois sans avoir d'ouvrage à faire exécuter?-R. Je ne pense pas que
quelqu'un soit venu sans avoir d'ouvrage à faire exécuter.

Q. Vous avez vu bon nombre de personnes de l'extérieur dans la division, n'est-ce
pas ?-R. Oui.

Q. Avez-vous vu le capitaine Sullivan ?--R. Oui.
Q. Il a pris part à l'élection, n'est-ce pas ?-R. Je ne sais pas; il était ivre quand

je l'ai vu.
Q. Ivre ?-R. Oui ; il ne s'en est pas beaucoup mêlé.
Q. Alors, M. McGillicuddy, vous avez bien connu M. Sullivan, n'est-ce pas ?-R.

Quand ?
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Q. Lors de l'élection ?-R. Je ne puis dire que je l'ai particulièrement bien
connu; je ne l'ai vu que deux fois durant toute l'élection.

Q. C'est tout ce que vous l'avez vu ?-R. Au meilleur de ma connaissance.
Q. Ne savez-vous pas qu'il prenait part à l'élection ?-R. Je sais qu'il est venu

prendre part à deux élections.
Q; Dans le temps où cette élection avait lieu, ne saviez-vous pas qu'il se mêlait

de l'élection cette fois-là ?-R. Je savais qu'il était là.
Q. Prenant part à l'élection ?-R. On me l'a dit, mais je ne le sais pas.
Q. Et vous le croyez?--R. Je présume qu'il s'en mêlait.
Q. Je lis dans votre feuille du 23 février dernier : " Le gai captaine Sullivan est

parti mercredi pour retourner chez lui, après avoir passé sa vacance à Goderich et
dans les environs."-R. Oui, je reconnais cela.

Q. Vous avez écrit cela, n'est-ce pas ?-R. Je l'ai écrit.
Q. "Il dit que cette partie de la zone du Canada est un lieu magnifique pour y

passer sa vacance en hiver."-R. C'est "une zone de bananes," que j'ai écrit, je
pense.

Q. Oui, "il dit que cette région de la zone de bananes est un lieu magnifique pour
y passer sa vacance en hiver. Il la préfère à la Floride " ?-R. Oui.

Q. Ceci est de votre plume ?-R. Oui, de ma plume.
Q. Je suppose que, puisque vous parlez de cette façon familière du capitaine Sul-

livan, vous avez dû avoir de longues conversations avec lui ?-R. Non ; ce pourquoi
je le soutenais, c'était parce que l'autre feuille l'injurait.

Q. Est-ce que vous preniez sa défense, là ?--R. Dame ! les autres, sauf l'appeler
voleur, lui donnaient tous les noms imaginables, et j'ai pensé qu'un petit mot agréable
comme ceci mettrait l'autre individu hors des gonds, et ne ferait pas de mal au
capitaine.

Q. Passons à un autre monsieur, Donald Ferguson, de London ?-R. J'ai vu un
homme du nom de Dan. Ferguson, là.

Q. Combien de temps y est-il resté ?-R. Je l'ai vu deux fois.
Q. Que faisait-il ?-IR. Il était là pari affaire. Je l'ai vu deux fois durant l'élec-

tion, et chaque fois il parlait d'affaires.
Q. Au sujet des élections ?-R. Non.
Q. Vous avez compris qu'il prenait part à l'élection ?-R. Je ne sais quelle part

il y a prise.
Q. Mais vous savez qu'il y prenait part ?-R. J'ai compris qu'il était là.
Q. Et n'a-t-il pas pris part à l'élection ?-R. Je m'occupais davantage de mes

affaires.
Q. Et vous avez compris qu'il se mêlait de l'élection ?-R. Je ne crois pas tou-

jours ce qu'on me dit.
Q. Mais avez-vous cru cela ?-R. Oui, je le croirais.
Q. Oui, et vous avez compris des gens que de fait il prenait part à l'élection ?

Etait-ce en qualité de cabaleur ?-R. Je n'ai pas beaucoup entendu parler de lui.
Q. Nous arrivons ensuite à Billy Milloy, de London. Avez-vous vu ce monsieur

dans vos environs à cette époque ?-R. Je l'ai vu là une fois.
Q. Mais il prenait part aussi à l'élection ?-R. Oui, il était trois heures de

l'après-midi, et il ramenait un chien à London quand je l'ai vu.
Q. Vous avez compris qu'il prenait part à l'élection ?-R. J'ai compris qu'il se

mêlait d'organisation.
Q. Dans quel arrondissement ?-R. Je ne puis dire; je ne m'en suis pas beaucoup

occupé.
Q. Avez-vous connu John S. Gorman ?-R. Je connais M. Gorman.
Q. Il était là aussi, n'est-ce pas ?-R. Voulez-vous dire dans la ville ?
Q. Il prenait part à l'élection ?-R. Je ne sais que ce qu'on m'a dit, je ne lui en

ai jamais parlé.
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Q. On vous a dit ce qu'il faisait ?-R. Si je vous répétais des on-dit, vous diriez
que ce n'est pas une preuve. Je présume qu'il se mêlait d'élection, mais je n'en sais
rien personnellement.

Q. Connaissez-vous M. Mally ?-R. Je ne l'ai jamais vu, je ne le connais pas.
Q. Connaissez-vous Thomas Lewis ?-R. Thomas Lewis ?
Q. Oui, de London ?-R. Oh ! oui, je l'ai rencontré à Kintail.
Q. Il prenait part à l'élection, n'est-ce pas ? Le croyez-vous ?-R. C'est ce qu'ils

m'ont dit.
Q. Et vous l'avez cru ?-R. Je n'ai pas soulevé d'objection.
Q. Et vous n'en avez pas de doute ?-R. Dame ! je le croirais; naturellement,

tout ce que j'ai appris, c'est par ouï-dire, en ce qui le concerne et ce qui concerne les
autres également.

Q. Je vous demande ce que vous croyez ?-R. Dans des circonstances ordinaires,
je dirais qu'il y prenait part.

Q. Dans tous les cas, quand il battait la campagne dans vos parages, vous avez
compris qu'il prenait part à l'élection ?-R. Oui.

Q. C'est ce que vos amis politiques vous ont dit ?-R. Oui, j'ai pris la chose
comme vraie.

Q. Connaissez-vous M. Pritchard ?-R. Je n'en ai jamais entendu parler.
Q. Alexander Smith était-il là ?-R. Oui, il y est venu.
Q. Il organisait la lutte ?-R. Oui ; du moins, je le présume. Il m'a donné une

commande de littérature d'élection.
Q. Et il l'a euc ?-R. Oui, et l'a payée.
Q. M. Mulock est-il venu là durant l'élection ?-R. M. Mulock ?
Q. Oui ?-R. Il est venu parler.
Q. N'est-il pas resté là toute la campagne ?-R. Non.
Q. Combien de temps est-il resté là ?-R. Quatre ou cinq jours, probablement.
Q. Il prenait part à l'organisation ?-R. Non, il parlait et tenait des assemblées.
Q. Et il organisait aussi?-R. Je ne l'ai jamais vu aux salles de l'organisation.
Q. Et M. Tarte, y était-il?-R. Oui.
Q. A-t-il parlé?-R. Oui, et il a bien parlé.
Q. Il parle toujours bien, et finement aussi ?-R. Oui.
Q. Combien de fois l'avez-vous entendu parler ?-R. Je l'ai entendu parler une

fois.
Q. Combien de fois a-t-il parlé durant la campagne?-R. A ma connaissance

personnelle, je l'ai entendu une fois à Goderich avec M. Paterson, et on m'a dit qu'il
a parlé à Clinton, et c'est à peu près tout ce que j'ai entendu dire de sa présence
dans le comté.

Q. Vous ne savez pas s'il y a passé plus de deux joun ?-R. Je ne le sais pas.
Q. M. Paterson, le ministre des Douanes, était-il dans le comté ?-R. Oui.
Q. Combien de temps y est-il resté?-R. Je l'ai entendu parler le lendemain

soir de l'assemblée de sir Charles Tupper et de M. Bennett.
Q. Dans la ville de Goderich?-R. Oui, je l'ai entendu là et on m'a dit qu'il

avait parlé ailleurs.
Q. Vous ne savez pas combien de jours il a passé dans le comté ?-R. Je ne

puis vous le dire.
Q. Avez-vous vu M. Vance ?-R. Je l'ai vu là.
Q. Combien de temps y est-il resté?-R. Probablement deux semaines.
Q. Prenant part à l'élection?-R. Il avait la direction de la campagne.
Q. M. Talbot est-il allé là ?-R. Oh ! oui, nous nous sommes rencontrés à Kintail,

lui et moi.
Q. Combien de temps est-il resté dans le comté?-R. Je ne sais pas. Pas plus

de trois ou quatre jours, je suppose.
Q. Y a-t-il une nombreuse population canadienne-française là-bas ?-R. Oh !

non, pas un grand nombre.
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Q. Combien?-R. J'en connais trois ou quatre et je ne sais combien d'autres
il pourrait y en avoir.

Q. Vous ne savez pas combien d'autres?-R. J'en connais quatre personnelle-
ment, et il peut y en avoir plus que cela mais il les a eus.

Q. Avez-vous vu D. P. MeDonald, là ?-R. Je ne le connais pas du tout.
Q. Avez-vous entendu dire qu'il était là ?-R. Non; je ne connais rien de lui.
Q. Est-ce que quelqu'un des messieurs que j'ai énumérés est résident ou électeur

dans le comté ?-R. Tous ces messieurs que vous venez de nommer ?
Q. Oui ?-R. Ils ne sont certainement pas des électeurs, aucun d'entre eux.
Q. Et vous ne sachez pas que quelqu'un d'entre eux réside dans le comté ?-

R. Je ne le pense pas.

Par M. Britton:

Q. Pas plus que sir Charles Tupper ou M. Bennett, ou d'autres personnes de ce
même parti?-R. Non, je ne le pense pas. Il y avait une assez nombreuse organi-
sation des deux côtés.

Par M. Powell:
Q. Dans l'élection de Beck-Garrow, avez-vous vu Sullivan dans vos parages?-

R. Oui, je l'ai vu.
Q. Et Dan Ferguson ?-R. Non, je ne me rappelle pas l'avoir vu là-bas.
Q. Et Bill _Milloy ?-R. Je pense qu'il y était, mais je ne l'ai pas vu.
Q. John Gorman était-il là ?-R. Non, il n'y était pas.
Q. Vous ne l'avez pas vu dans cette circonstance ?-R. Non.
Q. William Mally, vous ne le connaissez pas ?-R. Non.
Q. Est-ce que Thomas Lewis était là ?-R. Il n'était pas là à ma connaissance.
Q. Avez-vous vu un monsieur du nom de Nip Toon là ?-R. Je n'en ai jamais en-

tendu parler.
Q. Vous n'avez jamais entendu parler d'un nommé Toon?-R. Je n'ai jamais

entendu parler de ce nom-là d'une façon ou d'unle autre avant de Pavoir entendu
mentionner ici dans l'enquête.

Q. Vous n'en connaissez rien?-R. Rien en aucune façon.
Q. Aviez-vous une idée qui devaient être sous-oficiers-rapporteurs ?-R. Non.

Je n'ai pas été consulté, j'étais en dehors du conseil des dieux.
Q. Vous étiez un de ceux qui étaient vexés ?-R. Je ne sache pas que j'étais

particulièrement vexé. Je n'étais pas bien et je n'ai pas pris une part active. Je
ne me sentais pas aussi bien que je l'aurais voulu à une élection.

Q. Ne vous êtes-vous pas intéressé à avoir Holmes comme candidat?-R. Cer-
tainement.

Q. Vous connaissez M. Cummings?-R. Oui.
Q. Et vous le connaissiez avant de venir ici, je suppose?-R. Oh! oui, je le

connais depuis 18 ou 19 ans.
Q. Avez-vous lu la lettre qu'il a écrite l'autre jour au Journal?-R. J'ai en-

tendu dire qu'il -avait écrit une lettre.
Q. Lui avez-vous aidé à l'écrire ?-R. Non.
Q. Lui avez-vous aidé à la composer ?-R. Je n'en connaissais rien. Je me suis

quelque peu monté à ce sujet parce que je ne pensais pas que c'était de bonne
politique.

Q. Pourquoi ne l'avez-vous pas pensé?-R. J'ai psnsé que ce n'était pas de
bonne politique de se lancer dans les journaux pendant que le comité d'enquête
siégeait.

Q. Vous avez cru que c'était de bonne politique d'avoir une entrevue ?-R. Je
n'ai pas eu d'entrevue.

Q. N'avez-vous pas vu dans un journal la publication d'une entrevue qu'an a
eue avec vous ?-R. Non.
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Q. Vous n'en saviez rien?-R. Je ne savais pas qu'on me faisait subir une
entrevue.

Q. C'était absolument inautorisé*-R. Oui.
Q. Et vous n'avez pas eu d'entrevue?--R. Pardon, M. Powell, si vous voulez

dire qu'un journaliste m'a approché pour avoir une entrevue, je dis que je refuse de
reconnaître cette entrevue ; mais une ou deux personnes ont pu me parler d'une
façon ou d'une autre, et si la chose a été publiée de cette façon, je n'en suis pas
responsable.

Q. Ne savez-vous pas que ce qu'on prétend être une entrevue avec vous, et
encore qu'elle est assez longue, a paru dans les journaux?-R. Non, je ne le sais
pas et je n'en connais absolument rien. Je ne lis pas beaucoup ces journaux d'Ot-
tawa, dans tous les cas.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Devons-nous comprendre que vous n'avez pas beaucoup pris part à cette

élection, M. McGillicuddy ?-R. Je n'ai pas beaucoup pris part à la dernière élection.
Q. Je remarque que, en apparence, vous vous êtes attribué ce qui ne vous appar-

tient pas. Je vois que vous avez publié dans votre feuille une poésie qui se lit
comme suit:

Hurrah for Tarte so bright and smart,
Hurrah for Mulock, too,

McGillicuddy, and every body
Who fought the Tupper crew.

R. Oui, à quel journal ceci est-il attribué, M. Borden?
Q. Ceci est attribué au Signal de Goderich?-R. Est-ce original, car je n'ai

pas l'honneur d'être l'auteur de cette poésie. Un monsieur du nom de Winfield, de
Hamilton, a télégraphié cela à M. Holmes le soir de l'élection. Il avait pris la poésie
dans le New Era.

Q. Est-ce qu'elle n'a pas été publiée dans votre feuille ?-R. Certainement, mais
je n'en suis pas l'auteur et je ne recherche pas des honneurs de ce genre.

Q. Vous n'en êtes pas l'auteur ?-R. Je n'aspire pas à des choses qui touchent
de si près à Kipling.

Q. Qui avait la direction de la campagne pour les libéraux durant l'élection?-
R. Je ne saurais vous dire, à moins que ce ne fût M. Proudfoot, le président de
l'association locale.

Q. Etes-vous le rédacteur du Signal?-R. Oui, monsieur.
Q. Je désire attirer votre attention sur l'extrait que voici du Signal du 23 fé-

vrier 1899: " L'honorable William Mulock avait la direction du comité après que la
lutte eût sérieusement commencé." Vous souriez ?-R. Oui.

Q. "Et on lui doit beaucoup d'éloges pour le jugement et le tact dont il a fait
preuve dans la conduite de la campagne"?-R. Oui.

Q. Ceci semblerait indiquer qu'aux yeux de votre feuille il avait la direction de
la campagne ?-R. Voici ce que j'ai compris. Quand vous m'avez demandé qui
avait la direction de la campagne, j'ai pensé que vous vouliez parler de l'organisa-
tion locale, et j'ai crue que le président de l'association avait tout naturellement la
direction ; mais M. Mulock est venu et, avec M. Tarte, c'étaient les deux plus gros
personnages du comté dans le temps.

Q. Voudriez-vous confirmer ce qui est dit là, et voudriez-vous considérer la chose
comme une juste énonciation de faits ?-R. C'est ce qu'on m'a dit, il fallait quelqu'un
en tête.

Q. Mais ce que je veux savoir, c'est si vous considérez la chose comme étant une
juste énonciation de faits, ou si vous la croyez erronée ?-R. Je ne l'a considérerais
pas erronée ; j'ai attribué personnellement à M. Mulock le mérite de l'affaire.
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Q. Où M. Mulock avait-il établi son quartier général ? En avait-il un ?-R. Je
ne sache pas qu'il eût un quartier général, mais quand il était à Goderich il man-
geait, buvait et couchait au British.

Q. Au British, que voulez-vous dire ?-R. A l'Hôtel British. Hors cela, je ne
sais pas, parce que je ne suis pas sorti de la ville plus qu'une fois.

Q. Vous rappelez-vous avoir dit dans votre feuille du 28 février quelque chose
comme ceci : " Maintenant, il va être dans l'ordre pour nos amis les Tupperites de

demander un bulletin numéroté " ?-R. Oui.
Q. Vous vous rappelez cela ?-IR. Oui.
Q. Pourquoi avez-vous dit cela?-R. J'ai pensé que ce serait le bulletin le plus

juste qu'il y ait.
Q. Vous avez cru qu'il serait dans l'ordre pour eux de demander ce bulletin?-

R. Oui ; ils crient toujours après quelque chose lorsqu'il y a des difficultés.
Q. Quelle précaution avez-vous prise pour empêcher que ces bulletins ne tom-

bassent dans les mains de quelqu'un qui ne devait pas les avoir ?-R. J'ai donné
instruction à mes ouvriers de voir à ce que personne n'en eût.

Q. A qui avez-vous donné des instructions ?-R. Je suis allé dans l'imprimerie,
où il y en avait plusieurs qui travaillaient, les uns à imprimer, d'autres à couper, et
d'autres encore à faire les paquets. Et je leur dis : "Voyez à ce que personne n'ob-
tienne un bulletin de Pimprimerie; j'ai déjà congédié un jeune garçon pour avoir
pris des billets, et ceci est encore plus important."

Q. Vous avez donné des instructions générales ?-R. Oui.
Q. Que comportaient ces instructions ?-R. De voir à ce qu'aucun des bulletins

ne sortît, à moins que ce fût par le voie ordinaire et régulière. *
Q. M. Alexander Smith, l'organisateur, est allé à votre bureau plusieurs fois ?-

E. Il est venu plusieurs fois.
Q. Vous rappelez-vous qui était avec lui ?-R. Oh ! je ne puis vous dire.
Q. Vous ne vous rappelez pas ?-R. Non.
Q. Vous vous rappelez que d'autres sont entrés avec lui ?-R. Voyez-vous, un

grand nombre de personnes viennent au 'bureau tous les jours, et particulièrement
dans un pareil temps.

Q. Je ne veux pas dire tout le monde, je veux dire M. Smith ?-R. Je ne puis me
rappeler, mais si quelques noms se présentaient à ma mémoire, je le dirais.

Q. Les cinquante bulletins, je ne comprends pas très bien votre explication des
50 bulletins dont on n'a pas rendu compte ?-R. En peu -de mots, voici l'affaire : Je
voulais toucher $1.25 pour les 500 bulletins, tandis que pour les 150 je ne touchais que
38 cents.

Q. Je comprends cela ?-R. J'ordonnai de couper assez de papier pour cette
quantité.

Q. C'est-à-dire pour 6,500 ?-R. Oui, et en sus des 6,150 remis à M. Sands, il m'est
resté trois paquets.

Q. C'est-à-dire 6,150, et vous avez ordonné de préparer du papier pour 6,500, et
vous avez donné certaine explication quant aux cinquante ?--R. J'ai dit qu'ils
n'avaient pas été aussi exacts à compter les centaines que dans une banque, et dans
certains cas ils ont pu en laisser plus que le nombre voulu.

Q. Est-ce là une supposition ou un fait ?-R. J'ai lu dans le journal qu'un
homme de Goderich en a eu sept de plus, qu'il en a eu 157 au lieu de 150.

Q. A part des journaux, je veux savoir si ce que vous dites relativement aux
cinquante bulletins repose sur un renseignement personnel ou sur une supposition ?-
R. C'est une supposition, parce que je ne les ai jamais comptés.

Q. Avez-vous fait une enquête à Pégard des cinquante bulletins ?-R. Non, je
sais qu'il y avait plusieurs bulletins gâtés, et je comptais que mes ouvriers me don-
neraient tout ce qui était imprimé.

Q. Vous n'avez jamais fait d'enquête à l'égard des cinquante bulletins ?-R. Non.
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Par MI. Russell :

Q. Veuillez examiner ces bulletins qui proviennent du bureau de votation n° S
de Clinton. Vous voyez celui qui est attaché ; c'est évidemment le bulletin sur lequel
on avait mis les marques, celui de dessus ?-R. Oui, il y a huit petits arrondissements
de votation à Clinton. Il y en a 100 ici.

Q. Celui-ci est un des bulletins non employés du n° 8 de Clinton ?-R. Oui.
Q. Voulez-vous examiner le verso de celui-ci et voir sur quelle planche il a été

tiré ?-R. Sur cette planche que voici. (Pièce 15-6.)
Q. C'est-à-dire que c'est un des soi-disant faux bulletins ?-R. Oh ! non, je ne

dirai pas cela; c'est un bulletin de la même catégorie.
Q. C'est un des bulletins que M. Powell a cru faux ?-R. C'est un bulletin de

cette tablette.
Q. Je désire que vous examiniez ce bulletin et que vous disiez si vous ne pensez

pas que le sous-officier-rapporteur l'a malhonnêtement inséré entre les autres pour
nous tromper et nous jouer ?-R. Que dites-vous, M. Russell ?

Q. Je désire que vous examiniez ce bulletin; il est semblable à celui dont vous
avez parlé en premier lieu dans ce paquet ?-R. Que voulez-vous que je.....

Q. Est-ce un bulletin de la même catégorie, tiré sur la même planche ?-R. C'est
un bulletin de la même catégorie de ceux que je tiens à la main.

Q. Ne pensez-vous pas que le sous-officier-rapporteur a tout simplement mis là
ce bulletin de manière..... ?-R. Je ne voudrais pas le penser.

Q. Vous diriez qu'il est à la place où l'ont mis vos typographes ?-R. Je ne dirais
pas cela, je ne voudrais pas jeter de soupçon sur le sous-officier-rapporteur.

Q. Il est à la même place où l'avait mis vos typographes ?-R. Je ne dirai rien
de tel à l'égard du sous-officier-rapporteur.

Q. Vous voyez que le reste des bulletins de ce paquet a été tiré sur l'autre
planche, la planche 15-7 ?-R. Oui. Il y en a un qui n'a pas été tiré sur cette
planche.

Q. C'est sur celui-là que j'attire votre attention. Dans le paquet il y en a deux
qui sont comme les 14 bulletins et les autres sont différents ?-R. Oui, monsieur.

Q. Deux des bulletins non employés du n' 8 de Clinton, sont semblables aux 14
bulletins ?-R. Oui.

Q. Et les autres ont été tirés sur l'autre planche ?-R. Oui.
Q. Or, je veux que vous examiniez ces onze bulletins qui ressemblent aux

quatorze, et les autres qui ressemblent aux autres bulletins du n° 4 de Colborne ?-R.
Ce crampon-ci appartient à ceux-ci, et l'autre à ceux-là.

Q. Savez-vous comment l'on attache ces bulletins ensemble, comment se fait
la chose ?--R. Vous les mettez dans une machine que vous faites jouer avec le pied.

Q. A votre avis, le sous-officier-rapporteur aurait-il pu attacher ces bulletins en-
semble dans unei machine, à la clôture du bureau de votation. Un sous-officier-
rapporteur qui a son bon sens ferait-il cela. Examinez la ligne de trous ininterrom-
pue des bulletins que. vous avez détachés. Pourriez-vous les replacer sans déchirer
les bulletins de façon qu'ils conserveraient le bord ?-R. Peut-être bien.

Q. Je ne parle pas de ceux-ci, je parle de ceux que vous avez enlevés. Seriez-
vous assez habile pour le faire ?-R. Je ne pense 2 que je pourrais le faire aussi
bien que si j'avais une macbine. Je suppose que je 'pourrais les replacer.

Q. C'est un travail qui offrirait beaucoup de diffleulté, et qui exigerait beaucoup
de temps ?-R. Je ne le pense pas.

Q. Veuillez prendre le bulletin que voici, et mettez-le entre vos yeux et la
lumière. et voyez si ce trou n'est pas aussi distinct que s'il était fait avec une
épingle?-R. Oui.

Q. Examinez-en plusieurs, et voyez si ces trous d'épingles ne sont pas extrême-
ment bien faits ?-R. Oui, et il y en a qui ne le sont pas. Il y en a un bien fait
en haut.

344



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Je pense que nous devrions exercer notre propre jugement là-dessus, parce
que je crois que quiconque voudrait les replacer dans cette tablette serait absolument
un idiot.-(Pas de réponse.)

Par M. Bergeron :

Q. Quelle est votre profession ?-R. Je suis un gazetier.
Q. Et un éditeur, je comprends ?-R. Je suis l'éditeur du journal, le propriétaire.
Q. Vous êtes libéral en politique, je comprepds?--R. Oui.
Q. Et un mécontent (kicker) ?-R. Non, j'ai dit qu'on me prenait pour un mécon-

tent (kicker).
Q. Avez-vous montré votre mécontentement ?-R. J'ai fait voir mon mécon-

tentement contre un député qui croyait que le monde lui appartenait, mais non pas
contre le gouvernement.

Q. Quand avez-vous montré votre mécontentement ?-R. Je ne pense pas que
ceci ait quelque chose à faire dans cette enquête.

Q. Voulez-vous répondre ? M. le Président, voulez-vous enjoindre au témoin
de répondre ?-R. Si le président dit que la question est pertinente, je répondrai.

Q. Voulez-vous répondre ? Quand avez-vous montré votre mécontentement ?-
R. Pourquoi?

Q. Vous avez dit, il y a un instant, que vous étied mécontent, et vous avez dit
que vous aviez montré votre mécontentement contre un député qui croyait que le
monde lui appartenait?-R. Si vous voulez parler de quelque différend entre feu
M. Cameron et moi, je pense que c'était en 1897.

Q. Quand avez-vous montré votre niécontentement ?-R. Je viens de vous le
dire.

Q. Quand avez-vous montré votre mécontentement ?-R. Ce n'est pas le sens
qu'on doit donner à la chose. J'ai eu un différend avec mon député, tout comme
vous en avez eu avec quelqu'un de vos électeurs.

Q. Avec qui était-ce ?-R. J'ai dit que c'était avec M. Cameron.
Q. Avez-vous obtenu par contrat une entreprise du ministère des Travaux pu-

blics pour le creusage du port de Goderich?-R. Non.
Q. Quel genre de contrat avez-vous avec le ministère des Travaux publics ?-

R. J'ai à construire un brise-lames.
Q. Pour quel prix ?-IR. $56,700.
Q. Avez-vous déjà eu l'exécution d'une entreprise publique sous quelque forme

que ce soit?-R. Non.
Q. Connaissez-vous quelque chose en fait de dragage ou de charpente en cof-

frage ou de quelque chose de ce genre ?-R. ]Non, mais j'ai des hommes qui connais-
sent la chose.

Q. Quand l'entreprise vouiV a-t-elle été adjugée ?-R. Par soumissions.
Q. Quand était-ce ?-R. Au mois de juillet ou au mois d'août de l'année dernière.
Q. Etiez-vous le plus bas soumissionnaire?-R. Oui, monsieur, absolument.
Q. Y a-t-il eu des annonces à cet égard dans les journaux?-R. Oui.
Q. Depuis que vous avez cette entreprise, vous n'avez pas eu de différends avec

le gouvernement ou avec quelqu'un des ministres ?-R. Qu'entendez-vous par là ?
Q. Quelque divergence d'opinion ou quelque chose comme cela?
M. Russell soulève une objection.
R. Je ne connais pas de querelles.
Q. Je veux savoir, monsieur, si vous avez eu des difficultés ou des différends qui

ont pu vous amener ici pour vous entendre avec le sous-ministre, l'architecte en
chef ou quelque autre ?-R. Actuellement ?

Q. Oui. .. .. . ?--R. Dame ! monsieur, nous n'avions pas eu notre devis estimatif.
Q. Et qui vous a demandé de venir?-R. IM. Grant m'a demandé de venir.
Q. Qui est-ce ?-R. C'est un avocat.
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Q. Quel droit avait-il de vous faire venir?--R. Je ne saurais dire.
Q. Vous n'êtes pas assigné?-R. Oui.
Q. Depuis quand ?-R. J'ai oublié le jour.
Q. Depuis votre arrivée ici ou avant?-R. Depuis.
Q. De sorte que vous êtes venu ici à la demande de M. Grant?-R. M. Grant

m'a dit qu'il m'assignerait si je ne venais pas, et je préférais venir volontairement que
d'être forcé de le faire.

Q. Aviez-vous quelque chose à faire avec le ministère des Travaux publics?-
R. Je vous ai dit que oui.

Q. Avec qui avez-vous parlé au ministère ?-R. L'on ne nous avait pas transmis
notre devis estimatif pour le mois de juin. Je voulais savoir pourquoi on ne l'avait
pas envoyé. J'ai découvert qu'il s'était perdu ou égaré, et il n'a été absolument rien
dit au ministère, sauf la conversation qui a eu lieu pour retrouver le document.

Q. Et la chose est réglée ?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas encore eu un sou?-R. L'on m'a rogné de cinq cent piastres.
Q. Combien avez-vous eu?-R. $1,360.
Q. Et le devis estimatif était de combien ?--R. $2,000.
Q. Et vous n'avez pas touché le reste ?-R. Ils m'ont dit que le crédit était

épuisé et qu'il me fallait attendre.
Q. Et vous allez l'avoir avant votre départ?-R. Non.
Q. Quand devez-vous l'avoir ?--R. Quand notre prochain devis estimatif arri-

vera ici.
Q. Il s'est fait de l'ouvrage pour combien ?-R. $6,000 ou $7,000.
Q. Et quand les travaux doivent-ils être complétés ?-R. Vers le premier no-

vembre.
Q. De cette année ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell:

Q. Voudriez-vous examiner les souches de ces trois bulletins que je mets en-
semble et me dire si le bord de la souche correspond et si l'autre bout varie de un
seizième à un quart de pouce. (Il s'agit des pièces 15-3, 15-4 et 15-5 ) ?-R. Les sou-
ches de ceux-ci (15-3 et 15-5) sont pratiquement les mêmes.

Q. Et qu'avez-vous à dire de l'autre bout?-R. L'autre bout de la tablette ici
varie d'un seizième de pouce à un huitième de pouce.

Par M. Powell:

Q. C'est-à-dire les tablettes comparées l'une à l'autre?-R. Non, elles sont toutes
deux égales au bout.

Q. Mais vous parlez des tablettes dans leur rapport entre elles?-R. Relative-
ment aux bulletins. Je fais une seule tablette des deux.

Q. Je suppose que le couteau a été un peu de travers ?-R. Oui, il n'a pas coupé
droit à plomb.

Q. Alors vous n'aviez pas de mesure pour les couper ?-R. Non, c'était à 'oil.

Par M. Russell:

Q. Les bulletins de l'une ou l'autre ne seraient pas rectangulaires?-R. Pas
rigoureusement à angle droit.

Q. la chose ne peut se faire sans quoi ils seraient de la même largeur ?-
R. L'angle de lun serait un peu plus obtus que celui de l'autre.

Q. Le bulletin ne serait pas rectangulaire?-R. Non.

Le témoin est libéré.
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THOMAS HARvEY est assermenté.

Par M. Powell:

Q. Voulez-vous nous dire quel est votre état?-R. Je suis fabricant de papier.
Q. Fabricant de papier, oui, au service de quit-R. De M. E. B. Eddy.
Q. Qui sont les contremaîtres de la papetrie ?-R. Mon père, M. Thomas

Harvey, et moi-même.
Q. M. Thomas Harvey, votre père, et vous, vous êtes les contremaîtres. Et qui,

s'occupe, dans la fabrication du papier, de l'épaisseur requise, du poids voulu, de la
qualité, etc.?--R. Moi.

Q. Les commandes vous arrivent accompagnées d'un morceau de papier, et il
faut faire du papiei du même poids et de la même épaisseur?-R. Oui. Il y a des
commandes qui n'ont trait qu'au poids, d'autres qu'à l'épaisseur et d'autres aux deux.

Q. De sorte que l'épaisseur du papier est une chose dont vous avez souvent à
vous occuper ?-R. Oui, monsieur.

Q. Très souvent ?-R. Tous les jours.
Q. Avez-vous un moyen quelconque de juger infailliblement de l'épaisseur du

papier ?-R. Oui.
Q. Avez-vous un instrument pour cela ?-R. Oui.
Q. Quel est le nom de cet instrument ?-R. Micromètre.
Q. Et avez-vous sur vous cet instrument?-R. Oui.
Q. Faites-le voir, s'il vous plaît ?-R. J'en ai lin, mais nous en avons de deux

espèces. Nous en avons un qui est plus sensible que celui-ci; nous nous en servons
pour un très beau papier, mais vous ne pouvez vous en servir pour du papier gros-
sier ; pour le papier grossier, nous nous servons de ceci.

Q. Je vais vous faire voir ceci. Maintenant, monsieur, voici quatorze bulle-
tins : je voudrais savoir l'épaisseur du papier de ce bulletin. C'est la pièce n° 3-10.-
R. C'est quatre millièmes d'épaisseur.

Q. Quatre millièmes de pouce ?--R. Ce micromètre est gradué à un millième
de pouce, de sorte que chaque degré fait un millième, deux font deux millièmes.
Vcici un papier qui n'est pas imprimé et je le visse ici, et vous voyez qu'il y a tout
juste quatre points.

Par M. Russell

Q. Ceci indique l'épaisseur ?-R. Oui, quatre millièmes de pouce.
Q. Nous allons prendre maintenant le n° 3-11 ?-R. Quatre millièmes.
Q. Quatre millièmes de pouce. Prenez 3-5 ?-R. Quatre millièmes.
Q. Prenez 3-1 ?-R. Quatre millièmes. Non, pardon, ceci est trois millièmes.
Q. C'est trois millièmes de pouce, celui-là. Maintenant prenez celui-ci, n°

3-2 ?-R. Trois millièmes.
Q. Trois millièmes. Prenez celui-ci maintenant ?-R. Quatre millièmes.
Q. C'est le n0 3-14. 3-12 ensuite ?-R. Quatre millièmes.
Q. 3-9 ?-R. Quatre millièmes.
Q. 3-8 ?-R. Quatre millièmes.
Q. 3-4 ?-R. Quatre millièmes.
Q. 3-7 ?-R. Trois millièmes..
Q. 3-6 ?-R. Quatre millièmes.
Q. 3-13 ?-R. Quatre millièmes.
Q. Oui, 3-3 ?-R. Trois millièmes.
Q. Voulez-vous nous donner l'épaisseur des souches de ces bulletins-ci, qui n'ont

pas servi. Ayez soin de ne pas les détacher. Prenez le morceau que voici, s'il vous
plaît. Je parle des souches qui sont produites en preuve sous le n0 6. Faites l'essai
d'une souche et prenez l'épaisseur de la première, puis nous'continuerons à tour de rôle.
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Q. Celle-là est deux millièmes ?-R. Deux millièmes.
Q. Voici la deuxième ?-R. Deux millièmes.
Q. Une autre encore ?-R. Deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes;

deux millièmes ; deux millièmes.
Q. Et celle-ci ?-R. Deux millièmes.
Q. Celle-là est de deux millièmes ?-R. Deux millièmes.
Q. Celle-ci ?-R. Deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux

millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes;
deux millièmes ;deux millièmes ; deux millièmes deux millièmes deux millièmes;
deux millièmes; deux millièmes; deux millièmes deux millièmes deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes deux millièmes deux Millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes deux millièmes deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes deux millièmes deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes deux millièmes deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes deux millièmes deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes ; deux millièmes deux millièmes deux millièmes;
deux millièmes ; deux millièmes deux millièmes deux millièmes deux millièmes
deux millièmes ;deux millièmes deux millièmes deux millièmes deux millièmes
deux millièmes ;deux millièmes deux millièmes deux millièmes deux millièmes
deux millièmes; deux millièmes deux millièmes deux millièmes deux millièmes
deux millièmes ;deux millièmes deux millièmes deux millièmes deux millièmes;
deux millièmes ;deux millièmes deux millièmes deux millièmes deux millièmes
deux millièmes.

Q. Vous les avez donc toutes examinées, les souches de la pièce n0 6, lépaisseur
de chaque souche ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et quelle est l'épaisseur de chaque souche ?-R. Deux millièmes.
Q. Vous avez mesuré l'épaisseur de chaque souche ?-R. Oui.
Q. Et chacune d'elles est épaisse de combien ?-R. Deux millièmes de pouce.
Q. Vous nous avez déjà donné l'épaisseur de ces bulletins, 3-1 à 14. En votre

qualité de fabricant de papier, vous êtes bien au fait de tous les procédés en matière
de fabrication du papier, iest-cc pas ?-R. Oui.

Q. Est-il possible, je vous demande, que ces 14 bulletins aient été détachés de ces
souches ?-R. Non, monsieur.

Q. C'est absolument impossible ?-R. Absolument.
Q. Je vais attirer votre attention sur une autre chose. Regardez à travers ces bul-

letinis :je suppose que vous pouvez juger passablement bien le papier au toucher et à
l'oil, n'est-ce pas ?-R. Oui. Nous procédons à l'oil et au toucher.

Q. Pratiquement à l'oeil et au toucher ?-R. Oui.
Q. Regardez à travers ceci et voyez si c'est de la même espèce de papier, si les

souches sont de la même espèce de papier que ceci ?' Je ne parle pas de la qualité,
mais si -c'est la même espèce de tissu ?-R. Voulez-vous que je prenne chacune des
souches du paquet ?

Q. Prenez-en une ; l'épaisseur de 3-6 est de quatre millièmes; examinez celle-ci
et comparez ce bulletin aux souches ?-. Ils ne sont pas de la même fabrication et
ils n'ont pas été faits sur la même machine et en même temps ; ceci est impossible.

Q. Veuillez expliquer comment vous savez cela ?-R. os machines sont faites
par sections différentes, et sur chaque section nous avons ce que nous appelons une
loule différente ; les machines, c'est-à-dire la prémière partie de la machine est munie
<l'uin châssis en fil métallique, qui est gradué selon le papier que nous faisons, mais
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pour cette qualité de papier nous avons environ 70 mailles au pouce; vient ensuite le
procédé qui consiste à; presser le papier entre des feutres à haute pression, et ces
papiers ne sont pas pressés sur la même qualité de feutre ; n'importe qui pourrait
remarquer les marques du feutre sur ces papiers ; il n'y a pas de marques sur celui-ci.

Q. Je me suis servi du mot moiré quand j'ai contradictoirement .interrogé un
témoin, serait-ce à peu près cela ?-R. Oui, et ce papier-ci est de meilleure fabri-
cation que l'autre.

Q. Le papier des souches est de meilleure fabrication que le papier du bulletin
3-6 ?-R. Le papier de bonne fabrication serait toujours souple et plus mince que le
papier de fabrication grossière, bien qu'il puisse avoir le même poids. La pesanteur
d'un papier varie selon le poids et l'épaisseur.

Q. Pourriez-vous, si c'était nécessaire, peser ces papiers ?-R. Pour des quantités
aussi faibles, ce serait difficile.

Q. Mais tout de même, la chose pourrait se faire ?--R. La chose pourrait se faire
en calculant. Nous avons des balances pour peser de très petites feuilles de papier.

Q. Quelle largeur de morceaux de papier pourriez-vous peser ?-R. Environ cinq
paer huit.

Q. Et quel carré pourriez-vous peser avec exactitude ?-R. Environ un carré de
six pouces.

Q. Vous êtes donc certain que pas un des bulletins de la série 3, comprenant un
à quatorze, n'a pu être détaché de ces souches ?-R. C'est impossible.

Le comité s'ajourne au mercredi, 2 courant, à 10.30 de l'avant-midi.
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CHAMBRE DES CoMMUNES,
NVERCREDI, le 2 ao.t 1899.

Le comité se réunit sous la présidence de M. Fortin.

TIENnY ARMSTRONG est assermenté.

Par M. Powell:

Q. Si je comprends bien, vous avez été greffier du bureau de votation, arrondis-
sement n° 3, dans la ville de Goderich?-R. Oui, monsieur.

Q. C'est-à-dire à l'époque de la dernière élection fédérale qui a eu lieu dans ce
comté?-R. Oui, monsieur.

Q. Lest candidats étaient MM. Holmes et MeLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel était le sous-officier-rapporteur ?-R. James Farr.
Q. James Farr?--R. Oui, monsieur.
Q. Et vous agissiez comme son greffier? Vous rappelez-vous le représentant

de M. Holmes ?-R. C'était 3M. Parsons. Je pense que le prénom de ce jeune
homme est Mackenzie, au meilleur de mon souvenir. Il y avait deux agents.

Q. Je suppose que c'était les deux agents scrutateurs ou les agents qui devaient
assister au dépouillement des suffrages?-R. Oui, monsieur.

Q. Quels étaient les représentants de M. McLean?--R. MM. Robert Clark et
George Evans.

Q. MM. Robert Clark et George Evans?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous été assermenté, le matin de l'élection, au sujet de l'accomplisse-

ment de vos devoirs ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas été assermenté?-R. Non, monsieur.
Q. Les agents, ou quelqu'un d'entre eux, l'ont-ils été ?-R. Non, monsieur. Il y

avait dans le cahier de votation une formule de déclaration qui a été remplie et
qu'ils ont signée.

Q. Il y avait, dites-vous, dans le cahier, une déclaration qu'ils ont signée sans
avoir préalablement été assermentés ?-R. Aucun serment n'a été déféré.

Q. Une fois l'élection commencée, c'est vous qui avez tenu le cahier de votation,
n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.

Q. Est-ce là le cahier de votation que vous avez tenu en cette circonstance ?-
R. Oui, monsieur, je reconnais mon écriture.

(Le cahier de votation est produit et marqué pièce 16.)
Q. Sur la deuxième page, nous voyons, n'est-ce pas, votre nomination par M.

Faîr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et la déclaration y annexée à laquelle il est fait mention?-R. Oui, monsieur.
Q. A l'ouverture de la votation et lorsque vous avez commencé à tenir ce registre,

veuillez-nous dire ce que vous avez fait?-R. Lorsqu'une personne se présentait, je
cherchais dans la liste des électeurs que j'avais devant moi, afin de voir si elle y était
inscrite. J'observais cette formalité avant d'entrer son nom dans le cahier de vota-
tion.

Par M. Sifton:

Q. C'est-à-dire que vous examiniez la liste?-R. Oui, monsieur.

Par M. Powell:

Q. Vous voulez parler de la liste officielle des électeurs ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et si le nom de la personne qui se présentait pour voter y était inscrit, alors

vous l'entriez dans le cahier de votation?-R. Oui, monsieur.
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Q. Comment numérotiez-vous les électeurs sur votre cahier de votation ?-R. Je
mettais un chiffre en regard de chaque nom.

Q. Dans quel ordre ?--R. Dans l'ordre numérique.
Q. Successivement ?-R. Oui, monsieur.
Q. La liste à vous maintenant exhibée est celle des électeurs, c'est-à-dire celle

dont vous avez parlé?-R. Oui, monsieur, je reconnais ma marque de contrôle.
Q. Quel est, M. Armstrong, le nombre d'électeurs qui se sont présentés et que

vous avez inscrits dans votre cahier?-R. Cent dix-huit, je crois.
Q. J'aimerais à avoir le chiffre exact. Il est dans les pièces devant nous?-

R. Cent dix-huit est le vrai chiffre total.
Q. Cent dix-huit ?-R. Oui, monsieur.
Q. Si je vous comprends bien, 118 électeurs se sont présentés devant vous pour

voter?-R. Oui, monsieur.
Q. Il y a eu 118 votes inscrits ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ni plus ni moins ?-R. Ni plus ni moins, le chiffre est exact.
Q. Ni plus ni moins. Une fois la votation terminée, un relevé des suffrages

enregistrés a été préparé, n'est-ce pas, M. Armstrong?-R. Oui, monsieur.
Q. Le tout appuyé sur le nombre de bulletins déposés?--R. Oui, monsieur, et

suivant les instructions reçues de l'officier-rapporteur.
Q. Ce relevé a été signé par M. Farr, n'est-ce pas ? Je veux parler du

résultat de la votation par le nombre des bulletins ?-R. Oui, monsieur, je reconnais
ici son écriture.

Q. A la page 27 du cahier de votation faisant partie du dossier?--R. Oui,
monsieur.

Q. Veuillez nous dire maintenant le nombre de suffrages accordés à M. McLean?
-R. Quarante.

Q. Quarante bulletins en faveur de M. Melean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien en faveur de M. lolmes ?-R. Soixante-douze, monsieur.
Q. En effet, soixante-douze. Y a-t-il eu des bulletins rejetés ?-R. Je -vois

ici l'enveloppe sur lequel est inscrit le mot "rejeté".
Q. Oui, un bulletin rejeté, mais qu'est devenu le surplus?-R. Ils ont été

détruits.
Q. Combien ont été détruits?-R. Deux, monsieur.
Q. J'appelle votre attention, M. Armstrong, sur ces derniers. Ces bulletins

inscrits comme détruits. Pont-ils été avant le commencement de la votation? Votre
mémoire est-elle assez fidèle pour vous rappeler tous les cas ?-R. Je crois qu'ils
ont été détruits avant l'ouverture de la votation, car, à ce moment j'ai entendu M.
Tarr faire quelques remarques au sujet de deux bulletins qui auraient été mal im-
primés, ou quelque chose dans ce sens. Je n'y ai prêté aucune attention.

Par M. Bergeron :

Q. Comment s'est-il exprimé ?-R. Il a parlé de mauvaise impression, et a dit
que ces bulletins étaient défectueux.

Par M. Powell:

Q. Si je vous comprends bien, ces deux bulletins qui ont été détruits, n'ont
jamais été donnés à aucun électeur qui s'est présenté pour voter ?-R. Non, monsieur;
si je me rappelle bien, il les a déchirés et jetés derrière sa chaise.

Q. Il les a déchirés et jetés derrière sa chaise. Alors ces bulletins n'ont pas été
mis dans la boîte du scrutin ?-R. Je ne le crois pas, monsieur.

Q. Je vois ici " Bulletins ne contenant aucune marque," qu'avez-vous à dire à
leur sujet ?-R. Ce sont ceux sur lesquels aucune marque n'a été faite et tels qu'ils
-ont été trouvés dans la boîte.

Q. Voici un bulletin écarté : y avait-il des bulletins écartés, dans la boîte ?
D'après. le rapport du sous-officier-rapporteur, il y en avait un ?-R. Oui, monsieur.



Annexe (No. 2.)

Q. Ce qui veut dire, n'est-ce pas, qu'après être sorti de la boîte, il a été écarté au
cours du décompte ?-R. C'est-à-dire, comme portant une mauvaise marque. Le
voici

M. Russell s'objecte à cette question.

Par M. Powell:

Q. Je demande au témoin si le fait que le bulletin mentionné dans le rapport comme
écarté, ne veut pas dire qu'il a été admis, introduit dans la boîte du scrutin, mais mis
de côté, plus tard, lors du décompte ?-R. Nous ne savions quel parti prendre au
sujet de ce bulletin. La marque qui y avait été faite, n'indiquait pas clairement en
faveur de quel candidat.

Q. Mais ce bulletin était réellement sorti de la boîte ?-R. Oh! oui, monsieur.
Q. C'est vous qui avez préparé ce relevé ?-R. Oui, monsieur, pour le sous-

oficier-rapporteur.
Q. Eh bien ! monsieur, pour revenir à ce bulletin, vous dites qu'il a été déposé

dans la boîte, en a été retiré, et qu'il a été écarté, pour une raison quelconque, au
cours du décompte, et qu'il n'a servi ni à l'un ni à l'autre des candidats ?-R. Les
choses ont dû se passer ainsi.

Q. Je veux maintenant savoir de vous, M. Armstrong, combien vous avez retiré
de bulletins de la boîte du scrutin ?-R. Cent soixante-dix.

Q. Combien ont été comptés en faveur de M. McLean ?-R. Quarante.
Q. Combien pour M. Holmes ?-R. Soixante-douze.
Q. Combien de bulletins, dites-vous, ne contenaient aucune marque lorsque vous

les avez sortis de la boîte ?-R. Dix.
Q. Combien y en a-t-il eu d'écartés ?-R. Un, monsieur.
Q. Veuillez faire l'addition et me donner le total. M. le Président dit que

le tout donne 123, mais je désire que vous vous en assuriez vous-même. Quarante
pour M. McLean, soixante-douze pour M. Holmes, dix qui ne portaient aucune
marque, et ·un écarté ?-R. Cinquante-trois.

Q. Les 53 n'ont pas été retirés de la boîte ?-IR. Un a été écarté.
Q Cela fait 123, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, vous déclarez, monsieur, que 123 bulletins ont été retirés de la boîte

du scrutin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez nous dire le nombre de votes inscrits sur votre cahier de votation qui

vous a été transmis et que voici ?-R. Cent dix-huit.
Q. Alors, des bulletins ont du être introduits subrepticement dans la boîte,

n'est-ce pas ?
M. Russell s'objecte à cette question.

Par M. Powell:

Q. Combien de bulletins ont été ainsi déposés irrégulièrement dans la boîte du
scrutin

M. Russell s'objecte à cette question.

Par M. Powell :
Q. En nous basant sur votre cahier de votation, combien de bulletins ont été

introduits irrégulièrement dans la boîte ?-R. Voulez-vous parler des bulletins ne
portant aucune marque et qui ont été retirés de la boîte f

Q. Non. Comprenez-moi bien, 118 bulletins ont été déposés dans la boît I-R.
Oui, monsieur.

Q. Cent dix-huit électeurs ont voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez sorti 123 bulletins de la boîte du scrutin ?-R. Ce qui fait une

différence de cinq.
Q. Cinq, oui ?-R. Une différence de cinq.
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Q. Il y avait dans la boîte cinq bulletins qui n'avaient aucune raison de s'y
trouver ?-R. Oui, monsieur, d'après le relevé.

Q. Ce document est correct, n'est-ce pas ?-R. Le nombre de votes, tels qu'ins-
crits ici, est de 118.

Q. Examinons ces bulletins. Finissons-en d'abord avec eux. Voici ceux de
M. McLean. Etudiez d'abord les bulletins de M. McLean.-R. Oui, monsieur.

Q. Examinez-les soigneusement, inutile d'en regarder l'endos. J'appellerai votre
attention sur une marque dans le coin à la droite, en haut. C'est une marque
blanche, qui traverse le coin diagonalement. Combien y en a-t-il ?-R. Il y en a
quarante ?

Q. Il y a là 40 bulletins, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et chacun a cette marque blanche dans le coin, à la droite, en haut ?-R. Oui,

monsieur, autant qu'il m'est possible de le voir.
Q. Une marque qui traverse diagonalement le coin à la droite, en haut ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Les bulletins n'ayant pas servi ont été réunis ensemble, n'est-ce pas, M. Àrm-

strong, ou plutôt ils ont été remis à l'ollicier-rapporteur.-R. Ils lui ont été remis, au
meilleur de ma connaissance.

Q. Veuillez examiner ceux-ci et me dire si vous retrouvez la même marque.
Vous pourrez, en même temps, les compter si cela vous plaît ?-R. J'en compte
cinquante-trois.

Q. Le chiffre est exact, 53 bulletins n'ayant pas servi ont été remis ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et chacun d'eux porte cette marque blanche traversant diagonalement le coin
à la droite, en haut ?-R. Oui, monsieur.

Q. Maintenant, prenons les bulletins de vote de M. Holmes; veuillez les repasser
et en retirer ceux qui ne se ressemblent pas et en faire une pile ?-R. En voici un, sur
lequel la marque apparaît, autant que j'en puis juger.

Q. C'est le premier que vous remarquez ?-R. Oui, monsieur.
Q. Faites une pile de tous ceux sur lesquels vous avez des doutes ?-R. Oui,

monsieur.
(Le témoin procède à cette opération.)
Q. Vous venez de faire trois piles ?-R. Oui, monsieur.
Q. Cette pile porte la marque diagonale comme les bulletins de M. McLean et

ceux qui n'ont pas servi ?-R. Avec le " X."
Q. Je parle de la marque diagonale ?-R. Je n'ai pas porté attention aux autres.

Vous m'avez demandé de les compter.
Q. Veuillez vous assurer si ces marques sont toutes visibles ?-R. Elles le sont

toutes, comme sur les bulletins que je viens de déposer.
Q. Ceux-ci sont les bulletins qui n'ont pas servi : voyez-vous la marque blanche

dans le coin ?-R. Oui, monsieur, dans tous.
Q. Maintenant, revenons en arrière ; vous avez fait trois piles des bulletins de M.

Iolmes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez procédé, pour cette division, en tant qu'il s'agit de la marque qui

traverse le coin droit, en haut, comme pour les bulletins de M. McLean et ceux qui
n'ont pas servi ?-R. Oui, monsieur.

Q. Il y en a 49 ?-R. Oui, monsieur.
Q. En ce qui concerne la marque, ils sont semblables, dites-vous, à ceux de M.

MeLean et à ceux qui n'ont pas servi ?-R. Oui, monsieur.
(Produits comme pièces n° 18-3.)
Q. Vous én avez fait une autre pile de dix?-R. Oui, monsieur.
Q Portent-ils la marque blanche en travers du coin à la droite, en haut ?-R.

Non, monsieur.
Q. Et tous les dix sont en faveur de M. Holmes, n'est-ce pas ?-R. Oui, mon-

sieur.
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(Produits comme pièce n° 18-4.)
Q. Maintenant, examinons cette pile de onze buletins. Eux non plus ne por-

tent pas cette marque dont vous venez de parler ?-R. Non, monsieur.
(Produits comme pièce n° 18-5.)
Q. Il en reste deux, qu'avez-vous à dire à leur sujet?-R. Bien que très indis-

tincte, il paraît y avoir une marque blanche en travers de la partie supérieure de
chacun d'eux.

Q. Y a-t-il quelque indication ?-R. Oui, monsieur, des traces d'une marque
blanche semblable aux autres.

Q. Elles sont en ligne ?-R. Oui, monsieur, mais elles sont très difficiles à re-
connaître.

Q. Mais la ligue est brisée ?-R. Oui, monsieur, l'encre est en plus grande
quantité.

(Produits comme pièce n° 18-6.)
Q. Maintenant, examinons l'endos de ces bulletins-ci (pièce 18-4), ils composent

la pile des dix. Voyez-vous les initiales de M. Farr sur le verso de celui-ci?-R. Non,
monsieur, elles n'y sont pas.

Q. Et sur celui-ci ?-R. Non, monsieur.
Q. Et sur celui-ci ?-R. Non, monsieur.
Q. Et sur celui-ci ?-R. Non, monsieur.
Q. tEt sur celui-ci ?-R. Non, monsieur.
Q. Et sur celui-ci?-R. Non, monsieur.
Q. Et sur celui-ci?-R. Non, monsieur.
Q. Ni sur celui-ci ?-R. Non, monsieur.
Q. Ni sur celui-ci ?-R. Non, monsieur.
Q. Et sur celui-ci ?-R. Il porte les initiales "J. iF."
Q. Ce bulletin porte à son verso les initiales du sous-officier-rapporteur?-

R. Oui, monsieur.
(Produit comme pièce n° 18-4a.)
Q. Celui-là, nous allons lui faire une marque spéciale, parce qu'il diffère des

autres ?-R. Vous voulez parler du bulletin qui porte les initiales.
Q. J'appelle maintenant votre attention sur ceux-ci. Ils composent la pile des

dcuze. Veuillez me prêter votre attention.-R. Oui, monsieur.
Q. Dans la série 18-5, dix des bulletins portent, sur le verso, les initiales de M.

Farr, ou du moins ce que vous pensez 'tre les initiales de M. Farr ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Ces initiales font défaut sur les deux autres?-R. Oui, monsieur.
Q. Remarquez-vous s'il y a des initiales sur le dos?-R. Il n'y en a pas, mon-

sieur.
(Produits et marqués pièces 18-5a, 18-5b.)
Q. Si je vous comprends bien, onze bulletins, lors du dépouillement du scrutin,

ont été comptés en faveur de M. Holmes, bien <qu'ils ne portaissent pas les initales
de M. Farr sur le verso ?-R. Ils doivent être les dix que nous avons comptés.

Q. Sur les dix bulletins, un portait les initiales ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce qui repiésente ùn paquet de neuf et un autre de deux?-R. Vous voulez

dire qu'il y en avait dix en blanc ?
Q. Non, non, pas en blanc. Remarquez bien: sur une série de dix, l'unportait

les initiales de M. Farr, il efn restait donc neuf sur lesquels elles faisaient défaut,
ajoutez les deux dont nous avons parlé plus haùt, ce qui donne un total àde onze. Si
vous ne pouvez suivre mon raisonnement, inutile de vous en préoccuper, le sténo-
graphe en a pris note.

Q. J'appelle dé nouveau votre attention sur les bulletins en faveur de M. McLean,
marqués 18-1. Veuillez les examiner et me dire s'il s'en trouve un seul' qui lie soit
pas"paraphés i-R. Non, ils portent'tous, à i'éndos, les letties " F."
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Q. Que vous croyez être les initiales de M. Farr ?-R. Oui monsieur ; je ne l'ai
pas surveillé chaque fois qu'il en a endossé, je m'appuie sur la similitude de l'écri-
ture pour dire qu'elle est la même.

Q. Nous allons prendre maintenant les 49 en faveur de M. Holmes, et qui sont
la pièce 18-3. Veuillez les repasser tous et me dire si, dans .toute cette série, il s'en
trouve qui ne portent pas les initiales du sous-officier-rapporteur. Les voyez-vous sur
celui-ci ?-R. Non. monsieur.

Q. Et sur celui-ci?-R. Non, monsieur.
Q. Et sur cet autre ?-R. Non,- monsieur.
Q. A l'exception de deux, tous les bulletins formant la série de 49, marquée

18-3, sont endossés et portent les initiales de Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ces deux bulletins ne sont pas paraphés ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous été présent toute la journée, M. Armstrongî-R. Oui, monsieur,

toute la journée.
Q. Vous ne vous êtes pas absenté?-R. Non, monsieur.
Q. M. Farr a-t-il été présent tout le temps?-R. Non, monsieur.
Q. Il s'est absenté?-R. Oui, monsieur.
Q. Que voulez-vous dire ?-R. Il est sorti plusieurs fois dans le cours de la

journée. Il est sorti et entré à différentes reprises.
Q. Il a quitté le bureau et y est revenu?-R. Oui, monsieur.
Q. Où se trouvait le bureau de voti.tion ?--R. A l'hôtel de ville.
Q. Dans la ville de Goderich?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-il simplement sorti de la pièce où vous vous trouviez, ou de l'édifice

même ?-R. Il s'est absenté du bureau de votation.
Q. Vous ne pouvez dire s'il est ou non sorti de l'édifice ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous vu.... Vous avez dit, précédemment, que, le matin, vous l'aviez vu

détruire quelques bulletins ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle heure?-R. A l'ouverture du ·bureau de votation. Nous étions à

compter les. bulletins.
Q. Combien cn a-t-il ainsi déchirés?-R. Deux, monsieur.
Q. -Deux?--.. Oui; monsieur, ils étaient mal- imprimés- et ont été jetés derrière

la chaise,- où-ils sont demeurés-toute la journée, car je me rappelle bien lui en avoir
parlé.

Q.. l. est en preuve que les -débris de quatre. bulletins ont été ramassés dans le
bureauý vous.n'en avez vu détruire que deux?

M.·'RUssELL.-Je crois-comprendre que trois ont été recueillis près de la chaise.
Je m'objecte à ce que l'on-dise au témoin· ce qui a pu être dit par un autre.

Une discussion s'ensuit.

Par M. Powell:
Q. M.- Armstrong, vous ne lui en avez vu détruire que deux?-IR.' Je ne l'ai pas

vu les déchirer, mais je sais qu'il -les a dééhirés quelues moments-avant l'ouvertuire
de la votttion.· Je n'ai pas compté les bullëtins -moi-mênie; mais- M. Evans -les a
repassés pour constater-si le nombre'y était; M."IPa-sons les a comptés après-lui, et
tous deux sont arrivés au' mêie rés'ultt.

Q. Quel est ce M. Evans -- R.'-Il demeure à Goderich.
Q. Qui représentait-il ?-R. M." McLëan.
Q. Et'M.»Parsons 1-R:M. Holmes.
Q. Vous lisez le chiffre 178 au pied de ce document ?-R. Oui, monsieur, cent

soixante et dix-huit.
Q. Sont-ce là vos chiffres ?-R. Non, monsieur.
Q. Si le dernier bulletin du bloc contenait le numéro du bureau de votation, le

nom de la ville ou de la concession, et le nombre des bulletiis, il a du être enlevé,
n'est-ce pas ?-R. Voulez-vous dire que ces renseignement -étaient' éc-its ou im-
primés ?
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Q. Ecrits ?-R. Je n'en vois aucun indice.
Q. Il n'y a aucune. autre marque que les chiffres 178 ?-R. Aucune écrite au

crayon.
Q. Rien écrit au crayon ?-R. Non, monsieur.
Q. S'il y a jamais eu de bulletin, étant le dernier du bloc et sur lequel se trou-

vait inscrit le nombre total, aucun signe ne peut l'indiquer ici?--R. Voulez-vous
dire que ce bulletin a jamais existé ? Dans ce cas, rien ici ne l'indique..

Q. N'avez-vous pas remarqué le dernier bulletin avant qu'il fût mélangé avec les
autres ; je veux parler du dernier bulletin de ce paquet ?-R. Je ne l'ai pas touché du
tout.

Q. Vous n'avez pas du tout touché aux bulletins?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous ne savez pas si le dernier du bloc s'y trouvait avant que M. Farr

commençât à en détruire ?-R. Je ne puis le dire.
Q. J'appelle votre attention sur la pièce 10-1. Vous êtes marié, n'est-ce pas ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Je veux savoir de vous, M. Armstrong, si vous n'avez jamais dit à votre

femme que -vous aviez vu M. Farr déchirer ou manipuler d'autres bulletins sur l'al-
lège de la fenêtre ?

M. Russell s'objecte à cette question.
Le PRESIDENT.-Je comprends que l'objection a trait à la légalité de la question

* * * * Je crois que vous feriez mieux de demander au témoin s'il a
vu le fait avant de vouloir savoir s'il l'a rapporté à quelqu'un.

La question est abandonnée.

Par M. Powell:

Q. Avez-vous vu M. Farr, en aucun temps durant la journée, avec des bulletins
dans les mains, près de Fallège de la fenêtre du bureau de votation?-R. Vers quatre
heures de l'après-midi, il s'est levé de son siège et s'est dirigé vers le poêle, et de là
dans la direction d'une des fenêtres du côté sud de l'édifice où il s'est arrêté. J'étais
occupé à lire un journal, il n'y avait rien à faire; la votation s'était de beaucoup
ralentie durant l'après-midi. J'étais donc à lire un journal lorsque, par hasard, je
jetai les yeux sur lui. Il était près de l'allège de la fenêtre et avait un lot de papiers
devant lui. Je ne saurais dire la nature de ces papiers, mais je crois que c'était les
talons des bulletins ; cependant, je n'en suis pas certain. Je n'ai attaché, dans le
temps, aucune importance à ce fait, parce que je n'y voyais rien de repréhensible.

Q. Vous n'y avez porté aucune attention?-R. Non, monsieur.
Q. N'avez-vous pas rapporté à .votre femme que M. Farr vous avait dit avoir

préparé 13 ou 14 bulletins, durant l'après-midi, en faveur de M. Holmes?
M. Russell s'objecte à cette question.
Q. M. Farr vous a-t-il déclaré ce fait ou quelque chose dans ce sens?-R. Ce

jour-là, à une heure et demie, mon dîner me fut apporté; je quittai mon siège et me
rendis à une petite table qui se trouvait en arrière. J'y déposai mon panier et je
fis la remarque suivante à M. Farr : " Je crois qu'on a oublié de vous apporter à
dîner," et j'ajoutai : " Je crois que vous feriez mieux de venir partager le mien.'

Q. Qu'a-t-il répliqué ?-R. Il -vint s'asseoir près de moi.
Q. A-t-il parlé?-R. Il m'a fait une remarque.
Q. Laquelle?-R. "Il y a dans cette boîte treize damnés bons bulletins pour M.

Holmes."

Par le Président

Q. Treize, a-t-il dit ?-R. Oui, monsieur, treize. Dans le temps, je n'ai pas com-
pris ce qu'il voulait dire.

Q. Vous ne l'avez pas compris dans le temps?-R. Non, monsieur.
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Par M. Mclnerney:

Q. Combien d'électeurs avaient voté dans le temps?-R. C'est la remarque qu'il
m'a faite.

Q. Combien y avait-il de votes enregistrés, alors, à une heure et demie ?-R. Je
ne saurais dire, monsieur.

Q. Ne pouvez-vous pas vous en assurer par le cahier de votation?-R. Non,
monsieur.

Par M. Powell:
Q. Les heures ne sont pas indiquées dans le livre ?-R. Non, monsieur.

Par M. Britton :
Q. Plus que treize. Je suppose ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Powell:

Q. Vous étiez présent, M. Armstrong? Lui avez-vous fait quelque observation
lorsqu'il vous a dit cela?-R. Oui, monsieur.

Q. Que lui avez-vous dit?-R. Je lui répliquai: "Vous feriez mieux de prendre
garde à ce que vous faites." J'ajoutai: "Je ne connais rien à ce sujet, vous feriez
mieux de prendre garde à ce que vous faites, et de remplir votre devoir."

,Un député:

Q. Qu'entendiez-vous dire ?-R. Qu'il eût à remplir les devoirs de sa charge.

Par M. Powell:

Q. Maintenant, M. Armstrong, lors du dépouillement du scrutin, n'y a-t-il pas
eu de la discussion au sujet des suffrages ?-R. La discussion fut forte. Quant à
moi, je n'avais rien à faire avec le décompte. Assis à ma place, j'attendais que le
résultat du vote fût annoncé.

Q. Suiviez-vous les détails du décompte?-R. Oui, monsieur, je faisais comme
les autres.

Q. Et la discussion était violente au sujet des suffrages?-R. Oui, monsieur,
très animée.

Q. M. Farr a-t-il compté en faveur de M. Holmes les bulletins qui n'a-aient pas
d'initiales au verso ?-R. Je n'ai porté aucune attention au décompte, à cause du
bruit et des querelles dans le bureau de votation.

Q. La discussion était si bruyante pendant le décompte que vous ne savez pas
ce qui s'est dit ?-R. Je ne m'y suis que très peu intéressé.

Q. Vous n'avez eu, pendant le dépouillement du scrutin, qu'à tenir compte des
suffrages pour l'un et l'autre des deux candidats?-R. Rien autre chose, monsieur.

Q. Pouviez-vous voir les bulletins à mesure qu'ils sortaient de la boîte ?-R. J'ai
vu M. Farr prendre les bulletins dans ses mains, comme ils sortaient de la boîte, les
élever à la hauteur de ses yeux pour voir en faveur de qui ils étaient et les poser
ensuite sur la table.

Q. Et vous n'en avez pas examiné le verso pour voir s'ils portaient des initiales?
-R. Non, monsieur.

Q. Et de la place que vous occupiez, avez-vous ou n'avez-vous pas vu aucun en-
dossement sur le dos?-R. Durant la journée?

Q. Non, le soir?-R. Non, j'étais trop éloigné pour distinguer. La distance
entre M. Farr et moi était comme d'ici à ce panier, ou à peu près.

Par M. Flint:

Q. Je désire poser une ou deux questions. Vous-même, avez-vous voté ce jour-là ?
-R. Oui, monsieur.
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Q. Votre nom n'est pas sur le cahier de votation .ci présent?-R. Non, j'ai ob-
tenu un certificat de l'officier-rapporteur m'autorisant à voter à ce bureau de vota-
tion. Je dois vous dire que je réside dans un autre quartier.

Q. Bien que votre nom ne fût pas sur la liste des électeurs de cet arrondisse-
ment, vous avez voté parce que vous aviez un certificat de l'officier-rapporteur ?-
R. Oui, monsieur.

Q. Les agents étaient MM. Parsons et John Murray?-R. Murray, est le nom
exact; c'est par erreur que j'ai donné celui de Mackenzie.

Q. Robert Clark et George Evans ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Parsons a-t-il voté ? Avait-il un certificat du shérif ?-R. Je ne sau-

rais l'affirmer, monsieur.
Q. Y a-t-il quelque papier pour constater le fait ?-R. Je ne puis dire s'il a ou

non voté; je n'ai aucun document qui l'indique.
Q. Avait-il un certificat du shérif, et ce certificat a-t-il été produit avec les

autres papiers ?-R. J'ai remis le mien au sous-officier-rapporteur.
Q. Est-il avec les autres papiers produits?-R. Je ne puis le dire.
Q. Vous rappelez-vous si M. Murray a voté ou non, ou s'il avait un certificat ?-

R. Je ne saurais l'affirmer, monsieur.
r Q. Je vois que MM. Clark et Evans étaient sur la liste des électeurs, de sorte

qu'ils n'avaient pas besoin de certificats ?-R. Non, monsieur.
Q. Voici le certificat de M. John Murray et sa nomination, et celui de M. Par-

sons, ainsi que sa procuration et celles de MM. Clark et Evans ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il ne paraît pas y avoir de certificats pour les deux autres messieurs, vu

qu'ils étaient sur la liste des électeurs ?-R. Vous voulez parler des deux premiers ?
Q. MM. Parsons et Murray ?-R. Non, monsieur, je n'en vois pas.
Q. Sont-ils électeurs ? savez-vous s'ils ont ou non un' vote à donner ailleurs ?-

R. Parsons appartiendrait au quartier St-Georges, un quartier tout différent.
Q. Est-il demeuré dans le bureau toute la journée?-R. Il y est venu, je crois

qu'ils se remplaçaient Pun et l'autre ?
J'essayais à m'expliquer s'il était possible que les deux autres votes fussent ajoutés

à la liste, vu qu'ils résidaient dans d'autres quartiers.

Par M. Britton:

Q. Quelle est votre occupation ?-R. Je suis agent, monsieur.
Q. Agent de quoi ?-R. D'une compagnie de peinture. Je prends les commandes

pour des livres, etc. Je suis agent général.
Q. Vous prenez des commandes pour des livres et êtes agent pour de la peinture,

et toute autre chose ?-R. J'annonce aussi pour des graines de fleurs, des bulbes, et le
reste.

Q. -Oui, agent pour graines de fleurs, bulbes et le: reste. Quand avez-vous su que
vous étiez nommé greffier du bureau de votation ?-R. Un jour ou deux d'avance.

Q. Qui vous l'a annoncé ?-R. M. Farr.
Q. Ce dernier et le sous-officier-rapporteur de l'arrondisement où vous avez agi

sont la même personne ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il vous a dit qu'il avait besoin de vous comme greffier de bureau -de.votation ?

-R. -Oui, monsieur.
Q. Vous jouissez d'une bonne réputation ? Il peut paraître inutilede vous poser

cette question, je veux simplement qu'elle apparaisse au dossier.-R. Oui, monsieur.
Q. Loyal et intègre dans vos rapports de commerce ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et jusqu'à l'époque des élections,, vous avez été conservateur ?-R. Je ne me

suis mêlé de politique en aucune manière.
Q. Répondez à ma question. Jusqu'à ce temps-là, vous aviez été èonservateur ?-

R. Je ne saurais l'affirmer; j'ai voté en faveur des deux partis, parce que, de ma vie,
je ne me suis mêlé de politique; j'aitoujours voté pour celui qui me paraissait être
le meilleur candidat.
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Q. Vous n'étiez pas un partisan prononcé ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez voté pour les deux partis ?-R. Oui, monsieur. .
Q. Et vous étiez autant conservateur que libéral 1--R. Oui, monsieur.
Q. Vous jouissiez d'une bonne réputation, et M. Farr vous a demandé d'accepter

une place de greffier au bureau de votation?-IR. Oui, monsieur.
Q. Aviez-vous déjà a'gi en cette qualité?-R. Oui, monsieur, le mois précédent,

dans une élection locale.
Q. Quand cela a-t-il eu lieu ?-R. Dans le mois de.....c'était dans le mois de

décembre.
Q. Avant l'élection actuelle ?-R. Oui, monsieur.
Q. La procédure, en cette circonstance, a-t-elle été différente de celle-ci, en ce

qui 'vous concernait et au sujet de votre signature dans le cahier de votation ; en
somme, y a-t-il eu quelque différence entre l'élection locale et celle qui nous occupe
actuellement?-R. Tout s'est alors passé d'une manière tout à fait agréable.

Q. Je parle de vous-même. En a-t-il été autrement au sujet de la prestation du
serment, ou d'apposer votre nom dans un cahier, dans l'élection locale dont vous
parlez comme danis la présente ?-R. Je ne me rappelle pas si les choses se sont
passées de la même manière. les deux ont été si rapprochées l'un de l'autre que tout
ce dont je me rappelle de la dernière, c'est d'avoir tout simplement rempli la dé-
elaration.

Q. Vous savez lire et écrire?-R. Oui, monsieur.
Q. Et voilà votre signature ? (Il montre au témoin le cahier de votation.)-

R. Oui, monsieur.
Q. Et voilà 'votre écriture ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez rempli la formule de votre assermentation?-R. Eh bien!.....
Q. Vous avez rempli la formule de votre assermentation?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez dû la lire avant de la signer ?-R. Oui, monsieur.
Q. n n'est pas simplement question de signer quelque chose, mais de remplir

la formule du serment qui a pour titre, " Serment du greffier du bureau de votation ".
-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez dit n'avoir pas été assermenté Î-R. Je ne l'ai pas été.
Q. Mais vous vous êtes rendu au bureau et avez agi comme greffierI-R. Oui,

monsieur.
Q. Et vous avez considéré que cela ne faisait aucune différence?-R. Oui,

monsieur.
Q. Pouvez-vous me dire pourquoi vous ri'avez pas été assermenté?-R. Il n'y

avait pas de bible dans le bureau.
Q. En avez-vous demandé une ?-R. Non, monsieur.
Q. Ainsi, vous avez lu toute la formule et rempli tous les blancs dans l'im-

primé:- "Je, soussigné," et vous avez écrit vous-même "Henry Armstrong "î-
R. Oui, monsieur.

Q. "Nommé greffier du bureau de votation pour l'arrondissement de votation
n° 3 du district électoral de Huron-Ouest, Goderich, jure solennellement "...
R. Oui, monsieur.

Q. "On affirme": ces mots sont entre parenthèses dans la formule t-R. Oui,
monsieur.

Q. "Que j'agirai en ma qualité de greffier de bureau de votation.et..aussi en celle
de sous-officier-rapporteur, le cas échéant, suivant la loi, sans, partialité, crainte, fa-
veur ou' affection, et que je garderai le secret sur les noms des candidats pour les-
quels aucun des électeurs au bureau de votation dans l'arrondissement de votation
n° 3 marquera son bulletin de vote en ma présence à cette élection. Ainsi, que Dieu
me soit en aide "?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous vu ces mots: "Ainsi, que Dieu me soit en aide " ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Et ensuite vous avez signé?-R. Oui, monsieur.
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Q. Ainsi, c'est inscrit dans le cahier comme un serment, et vous l'avez considéré
comme tel?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous l'avez considéré comme un serment ?-R. Oui, monsieur.
Q. Au sujet de votre manière de procéder au bureau de votation, si vous pouvez

nous renseigner à ce sujet, qu'avez-vous à dire concernanit la part que vous avez
prise à cette élection ?-R. En tant qu'il s'est agi de moi personnellement, j'ai
Templi mes devoirs fidèlement.

Q. Vous n'avez pas entré dans votre cahier le nom d'aucun électeur qui n'avait
pas droit de vote?-R. Non, monsieur.

Q. Et ce cahier ne contient que les noms de ceux qui avaient droit de voter?-
R. Oui, monsieur.

Q. Vous les avez vus recevoir leur bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous détaché les bulletins de ce bloc ?-R. J'ai vu le sous-officier-

rapporteur remettre les bulletins à quelques personnes.
Q. Pourquoi n'avez-vous pas remarqué ce fait pour tous les électeurs ?-R. Parce

qu'il est arrivé quelquefois qu'il y avait un électeur attendant après moi pour ap-
prendre s'il était sur la liste.

Q. Décrivez-nous l'état des lieux. Où étiez-vous placé? Comment étiez-vous
assis?-R. A sa droite.

- Q. Supposons que vous entriez par cette porte, où se trouvait le sous-officier-
rapporteur?-R. Il était assis ici et moi là; c'était une grande table ovale.

Q. Et vous étiez à droite du sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'électeur arrivait en face de vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte que vous pouviez le voir ainsi que le sous-officier-rapporteur, et il

pouvait vous voir tous deux ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où se trouvait la boîte du scrutin ?-R. Directement en face du sous-officier-

rapporteur.
Q. Et où tenait-il ses bulletins ?-R. Ses bulletins ?
Q. Oui.-R. Devant lui.
Q. Devant lui, sur la table ?-R. A sa droite.
Q. Devant lui, à sa droite, sur la table ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lorsque l'électeur était en votre présence, vous pouviez voir le sous-officier-

rapporteur détacher un bulletin du bloc ?-R. Oui, monsieur, et le lui remettre.
J'étais capable de voir si tout était correct.

Q. Vous avez été rendu au bureau avant neuf heures du matin?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Qu'a-t-il été fait à l'ouverture de la votation ? D'abord, qui se trouvait dans
le bureau, en outre de vous ?-R. Les représentants ou agents,-Parsons.

Q. Quels étaient les représentants de M. McLean ?-R. MM. Robert Clark et
.George Evans.

Q. Et ceux de M. Holmes?-R. MM. Murray et Parsons.
Q. MM. Murray et Parsons?-R. Oui, monsieur; j'ai fait une erreur tout à.

l'heure en disant Mackenzie et Parsons ; j'aurais dû dire Murray et Parsons.
Q. MM. Murray et Parsons?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous-même ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il d'autres personnes ?-R. Le constable.
Q. Comment s'appelle-t-il?-R. Stephen Yates.
Q. Le constable Stephen Yates était dans lé bureau à neuf heurs lorsque la

votation a commencé ?-IR. Je ne voudrais pas le jurer, mais je pense que oui.
Q. Qu'est-ce qui s'est passé d'abord, juste au moment de permettre aux éléec-

teurs de venir recevoir leur bulletin ? La boîte du scrutin a-t-elle été ouverte ?-R. La
boîte du scrutin? Je n'ai pas vu M. Farr.

Q. Vous n'avez pas vu accomplir cette formalité ?-R. Non, monsieur.
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Q. De sorte que vous ne savez pas si la boîte a été ouverte ou non ?-(Le témoin
ne répond pas.)

Q. Quelqu'un a-t-il demandé de regarder dans la boîte ? Enfin, que s'est-il passé?
-R. Non, monsieur.

Q. Dans tous les cas, durant la journée, toute la procédure a été faite de la
manière ordinaire ?--R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez eu une conversation, à quelle heure environ ? Je désire que vous
déterminiez le temps ; vous dites qu'elle a eu lieu pendant que vous preniez votre
dîner ?-R. J'ai pris mon repas vers une heure et demie.

Q. Combien s'est-il enregistré de votes à votre bureau, pendant toute la journée ?
-R. Cent dix-huit.

Q. De sorte que vous pouviez facilement avoir terminé cet enregistrement vers
onze heures, si les électeurs s'étaient présentés ?--R. Oui, monsieur.

Q. Le vote a été bon ?-R. Oui, monsieur, jusqu'à l'heure où les ouvriers des
manufactures sont sortis, de onze heures et demie à midi, un bon nombre de votants
se sont présentés.

Q. Et vous n'avez pris votre repas qu'après l'heure du dîner passée ?-R. A une
heure et demie.

Q. Alors, vous pouvez dire qu'à cette heure de la journée, les trois quarts des
votes avaient été enregistrés ?--R. Je le pense, monsieur.

Q. Maintenant, un mot au sujet des bulletins qui ont été détruits, d'une manière
ou d'une autre, dans la matinée. Etaient-ce des bulletins blancs? Et vous pensez
que deux ont été détruits ?-R. Ils ont été enlevés. Les deux premiers bulletins du
paquet étaient mal imprimés. M. Farr, m'a dit que c'était la raison qui les lui avait
fait déchirer.

Q. Dans tous les cas, vous avez compris que, le matin, deux bulletins de ce
paquet avaient été détruits ?-R. Oui, monsieur, d'autant plus qu'ils sont restés der-
rière son siège toute la journée.

Q. C'est le matin qu'ils ont été jetés en cet endroit?-R. Et ils y sont demeurés
toute la journée.

Q. A la -vue de toutes les personnes présentes ?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte que, autant qu'il vous est possible de le savoir, les représentants. des

deux candidats pouvaient les voir aussi bien que vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'écriture qui indique le total des votes dans le cahier est-elle la vôtre, si non,

de qui est-elle ?-R. C'est la mienne, monsieur.
Q. C'est votre écriture ?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, ils ne sont pas d'accord : comment expliquez-vous cela, où avez-vous

pris ces chiffres ?-R. C'est le sous-officier-rapporteur qui me les a fournis. Une fois
la discussion terminée, je lui ai demandé : "Quels chiffres vais-je poser, je veux m'en
aller chez nous ?"

Par M. Powell

Q. Savez-vous si M. Farr a mis ou non ses initiales sur la marge des bulletins,
c'est-à-dire sur le talon ?-R. Je ne puis l'affirmer.

Q. Vous n'en savez rien?-R. Non, monsieur.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Après cette conversation avecvous, à l'heure du lunch, ou plutôt du dîner, M.

Farr vous a-t-il, en aucun temps, dit quelque chose au sujet de sa conduite comme
sous-officier-rapporteur ce jour-là? Vous a-t-il jamais fait aucune déclaration sous
ce rapport?-R. Pas à ma connaissance. Je crois ne l'avoir revu que quelque temps
après l'élection.

Q. Veuillez y réfléchir. Ce jour-là à une heure et demie, ou à tout autre date
subséquente, M. Farr vous a-t-il dit quelque chose?-R. Pas à ma connaissance.
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Q. Vous êtes certain de cela T-R. Je ne l'ai rencontré qu'une fois, chez lui, la
seconde semaine après la votation.

Q. Vous a-t-il dit alors quelque chose à ce sujet ?-R. Non, monsieur. J'allais
chercher quelque argent qu'il me devait.

Q. C'est la seule conversation que vous ayez eue avec lui à ce sujet î-R. Oui,
monsieur.

Par M. Powell:

Q. Savez-vous où est M. Farr, actuellement ?-iR. Non, monsieur.

Le témoin se retire.

ABRAHAM S3iiiu est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Où demeurez-vous ?-R. A Goderich.
Q. Que faites-vous?-R. Je nettoie et teins les vêtements.
Q. Habitiez-vous Goderich lors de Pélection fédérale, en février dernier?-

R. Oui, monsieur.
Q. Connaissiez-vous M. James Farrî-R. Oui, monsieur.
Q. Demeurait-il à Goderich, à cette époque f-R. Oui, monsieur.
Q. Le connaissiez-vous bien, intimement?-R. Oui, monsieur.
Q. Saviez-vous qu'il agissait comme sous-officier-rapporteur T-R. Oui, monsieur.
Q. Dans la ville de Goderich et pour cette élection -R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous jamais eu une conversation avec lui, concernant sa conduite

comme sous-officier-rapporteur durant l'élection en question ?t-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de temps après la votation avez-vous eu cette conversation avec lui?

-R. le lendemain matin.
Q. Où a-t-elle eu lieu ?-R. Dans la boutique.
Q. Quelle boutique ?-R. Dans la mienne.
Q. Que vous a-t-il dit ?-R. Je ne puis préciser ses paroles.
Q. Rapportez cette conversation aussi exactement que possible. Vous a-t-il

parlé de ce qu'il avait fait le jour de l'électionT-?R. Oui, monsieur, quelque peu.
Q. Qu'a-t-il dit ?-(Le témoin ne répond pas.)
Le PRESIDENT.-Dites ce que vous savez, M. Smith.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Allons! témoin, je vous demande de me répéter, aussi fidèlement que possible,

tout ce qu'il vous a dit?-(Le témoin ne répond pas.)
Q. Allons! parlez! Vous vous rappelez quelque chose de ce qu'il vous a dit. Vous

vous souvenez de cette conversation ?-R. Je m'en rappelle.
Q. Eh bien! de quoi vous a-t-il parlé?-fR. De l'élection.
Q. Qu'a-t-il dit à ce sujet?-R. 11 m'a rapporté ce qu'il avait fait en cette cir-

constance, là-bas.
Q. Où, là-bas T Au bureau de votation où il se trouvait ?-R. Oui, monsieur.
Q. De quelle manière a-t-il agi, d'après ce qu'il vous a dit -R. Je ne puis

vous l'expliquer.
Q. Répétez ses paroles aussi exactement que possible; que vous a-t-il dit avoir

fait ; il vous a dit comment il avait conduit les affaires ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et ce qu'il avait fait. Donnez-nous une idée de la manière dont il a agi?-

(Le témoin ne répond pas.)
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Q. Allons ! relatez-nous les faits aussi exactement que possible, M. Smith. Que
vous a-t-il dit avoir'fait? Vous a-t-il parlé des bulletins?-R. Oui, monsieur.

Q. Qu'a-t-il dit à ce sujet ?-R. Il m'a parlé de sept bulletins, je pense que c'est
sept, qu'il avait reçus et qu'il avait été chargé d'utiliser.

Q. Il vous a parlé de sept bulletins qu'il devait faire passer?
M. Russell s'objecte à ce que les expressions du témoin soient dénaturées ; le

témoin n'a pas parlé de bulletins qui devaient être passés.
R. Les bulletins devaient être utilisés, je suppose que cela signifie la même

chose.
Q. Vous a-t-il dit en faveur de qui il travaillait ainsi?
M. Britton s'objecte à cette question.
Q. Comment s'y est-il pris, M. Smith, d'après ce qu'il vous a dit ?-(Le témoin ne

répond pas.)
Q. Répétez-nous, aussi exactement que possible, ce qu'il vous a dit ?-iR. Je ne

le puis.
Q. Vous a-t-il expliqué comment il s'y était pris ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous a-t-il dit comment il avait opéré?-R. Non, monsieur.
Q. Il ne vous a pas dit comment il avait fait ?-R. Oui, mais je ne puis l'expli-

quer dans le moment.
Q. Il vous a dit comment il avait fait?--R. Oui, monsieur.
Q. Il vous a dit avoir reçu sept bulletins qu'il devait utiliser, est-ce bien cela?-

Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-il dit qu'il avait ou non réussi?--R. Il m'a dit avoir réussi.
Q. Et il vous a expliqué sa manière d'opérer, n'est-ce pas ?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-il dit en faveur de qui il avait ainsi agi ?-R. Pour M. Holmes.

La séance du comité est ajournee à quatre heures de l'après-midi.

MERCREDI, 2 août 1899.

La séance du. comité est reprise à quatre heures.

La déposition d'ABRABAM SITH est continuée ainsi

Par M. Borden (Halifax)

Q. Je vous ai questionné, X. Smith, au sujet de votre conversation avec M. Farr,
dans votre boutique, le lendemain de l'élection, et vous en avez rapporté une partie.
Je désire savoir ce que M. Farr vous a dit sur la manière dont il s'était pris pour
utiliser les sept bulletins en faveur de M. Holmes?-R. Je ne puis vous le dire, je ne
puis vous expliquer comment il a fait.

Q. Je sais, mais vous a-t-il dit comment il avait procédé ?-R. Il m'a dit qu'il
avait réussi.

Q. Vous nous l'avez déjà appris, mais vous a-t-il expliqué comment ?-R. Non,
monsieur.

Q Il s'est contenté de vous dire qu'il avait utilisé les sept bulletins en faveur de
Holmes ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et ne vous a pas expliqué comment il avait opéré, ?-R. Non, monsieur.
Q. Je croyais vous avoir entendu déclarer, avant le dîner, qu'il vous -avait dit

comment il avait agi ?--R. Non, monsieur.
Q. N'est-ce pas ce que vous nous avez fait entendre 1-R. Non, monsieur.
Q. Combien de temps cette conversation a-t-elle duré 1-R. Je ne saurais vous

le dire précisément.
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Q. Combien de temps M. Farr a-t-il été dans votre boutique ?-R. Il y venait
et repartait, et cela pendant des jours.

Q. Oui, mais ce jour-là ?--R. Oh!
Q. Vous m'avez dit qu'il avait été dans votre boutique le matin du lendemain

aprèc l'élection ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous y avez eu une conversation avec lui? Je veux savoir combien de

temps il est resté dans votre boutique en cette circonstance ?-R. Probablement une
heurc ou une heure et demie.

Q. A-t-il parlé tout le temps de cet incident de l'élection ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ne vous a-t-il pas dit. Mais, témoin, voulez-vous dire qu'il vous a parlé de

l'élection pendant une heure ou une heure et demie ?-R. Oh ! non, pas durant tout
ce temps-là, certainement que non.

Q. La conversation n'a pas toujours roulé sur ce même sujet ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Autant qu'il vous est possible de vous en rappeler, combien de temps vous a-t-il
parlé au sujet de cet incident d'élection ?-R. Je ne saurais le préciser.

Q. Eh bien! répétez-nous, si vous le pouvez, ce qu'il vous a dit avoir fait avec les
sept bulletins en faveur de M. Holmes ? Vous a-t-il tout simplement appris qu'il
les avait passés ? Je vous prie d'essayer à vous rappeler ce qu'il vous a dit ?-R. Je
ne Lr'en rappelle pas précisément.

Q. Vous ne vous rappelez pas au juste ce qu'il a ajouté, n'est-ce pas? C'est ce
que vous voulez dire ? Ne vous rappelez-vous pas autre chose que ce que vous venez
de me répondre ?-R. Je ne saurais que difficilement vous raconter toute cette his-
toire

Q. Vous ne sauriez vous mettre en frais de me détailler toute cette histoire, et
pourquoi pas ?-R. Pas de la manière que je la comprends.

Q. Je vous demande de relater les faits telseque vous les avez compris en l'écou-
tant. M. Farr vous a donc raconté quelque histoire à ce sujet. Il vous en a donné
les détails, vous vous rappelez cela, n'est-ce pas ?--R. Oui, monsieur.

Q. Maintenant, je veux que vous me répétiez, aussi exactement que possible, ce
que vous a dit M. Farr?-R. Il est entré dans la boutique et il m'annonça que M.
Yates s'était mis à la recherche de la boîte, la nuit'précédente. Il ajouta que M.
Yates ne pensait pas que lui, M. Farr, serait capable de remplir son rôle. Conti-
nuant, il me dit qu'il était descendu en ville avec Willy Horton, avait visité le salle
du comité et que Horton l'avait conduit chez M. Craig, où il lui avait fait faire ses
exercices afin de voir s'il pouvait remplir son rôle ou non. C'est tout ce que je
connais à ce sujet.

Q. Il a dit-mais voyons si je vous ai bien compris, et vous me reprendrez, M.
Sifton-il a dit que Yates s'était rendu chez lui?-R. Oui, monsieur.

Par M. Sifton:

Q. Yates?-R. Oui, monsieur, James Yates.

Par M. Powell:

Q. James Yates s'était rendu chez lui à propos de la boîte du scrutin, est-ce
cela ?-R. Non, pour l'avoir, et elle lui fut remise.

Q. Voulez-vous dire qu'il l'a eue après l'élection ?-R. Non, avant, laf veille
au soir.

Q. Et ils voulaient s'assurer s'il pouvait faire l'opération facilement ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et ils le conduisirent en bas de la ville,-vous avez parlé d'un individu du
nom de Horton, Billy HortonI-R. Oui, monsieur.

Q. Qu'avait à faire Billy Horton dans tout cela, d'après ce qui vient d'être dit?
-R. Il l'a conduit chez M. Craig pour juger s'il pouvait manier ou non les bulletins.

364



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Pous s'assurer s'il pouvait manier convenablement les bulletins; je com-
prends. Quel est ce M. Craig, connaissez-vous le prénom de M. Craig?-R. William
Craig.

Q. William Craig. Demeure-t-il à Goderich?-R. Oui, monsieur.
Q. Que fait-il?-R. Il est hôtelier.
Q. Hôtelier. A-t-il dit si lui, Farr, était allé chez Craig ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il s'est rendu chez Craig, et ils lui ont fait faire ses exercices, comme

vous appelez cela, afin de s'assurer s'il pouvait manier convenablement les bulletins.
Maintenant, ce que je veux savoir est s'il vous a expliqué comment il avait manié les
bulletins ?-R. Non, il ne m'a rien dit dans ce sens.

Q. Vous ne connaissez rien à part du fait qu'il a reconnu devant vous avoir
introduit sept bulletins pour Holmes?-R. Non, monsieur.

Q. Il ne vous a donné aucun détail sur la manière dont il avait fait l'opération?
-- R. 'Non, monsieur.

Q. Que vous a-t-il dit à part cela?-R. Je ne me rappelle pas autre chose.
Q. Rien autre chose?-R. Non, monsieur.
Q. A-t-il jamais eu avec vous quelque autre conversation à ce sujet ?-R. Nous

avons pu avoir ensemble une multitude de conversations, mais je ne pourrais vous
en énumérer les sujets.

Q. Vous a-t-il jamais, dans d'autres entretiens, dit quelque chose se rattachant
à cette manipulation des bulletins, le jour de l'élection?-R. C'est possible.

Q. Je veux savoir si vous vous en rappelez ou non?-R. Je ne pourrais pas dire.
Q. Vous ne pouvez pas dire ?-R. Non, monsieur.
Q. A quelle occasion vous a-t-il de nouveau parlé des bulletins? Où était-ce?

Vous en souvenez-vous?-R. Non, monsieur, je ne me rappelle pas.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler cela. Vous en a-t-il parlé le même jour ?-

R. C'est possible, les probabilités sont qu'il m'en a parlé.
Q. Vous ne pouvez affirmez le fait positivement? Connaissez-vous Billy Horton,

dont il a été question?-R. Oui, monsieur.
Q. Où demeure-t-il?--R. A Goderich.
Q. Quelle est son occupation?-R. Il est le trésorier de la ville.
Q. Le trésorier de la ville, avez-vous dit?-R. Oui, monsieur.
Q. Le nom de l'individu est James Yates?-R. Oui, monsieur.
Q. Où demeure-t-il?-R. A Godericli.
Q. Quelle est son occupation?-R. Il tenait une librairie jusqu'à ces derniers

temps.
Q. Est-il encore à Goderich?-R. Oui, monsieur.

Par M. Sifton:

Q. Il demeure encore à Goderich ?-R. Il a la situation de M. Seager, qui s'en
est démis en sa faveur.

Q. Vous dites que cet individu est encore à Goderich?-R. Oui, monsieur. Il
n'est pas magistrat de police ; M. Seager occupe cette position, mais il a obtenu une
situation de ce dernier.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Une situation d'homme de police, de orieur, enfin laquelle?--(Le témoin ne
répond pas.)

Par M. Britton.:

Q. Voulez-vous dire la position de greffier?-R. Il est greffier de la cour de
Division, ou quelque chose comme cela.

Q. Il est greffier de la cour de Division, dites-vous?-R. Je ne pourrais l'affirmer.
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Q. Maintenant, M. Smith, réfléchissez et dites-moi si vous pouvez vous rappeler
quelque détail d'aucune conversation entre vous et M. Farr, le matin du jour suivant
celui de l'élection, en sus de ce que vous venez de raconter ?-R. Je ne puis me rap-
peler rien autre chose.

Q. Rien?-R. Pas suffisamment.
Q. Qu'est-ce?-R. Rien, monsieur.
Q. Vous ne vous souvenez de rien?--R. Non, monsieur.
Q. M. McCormack vous a-t-il parlé au sujet du témoigange que vous auriez à

rendre ?-R. Non, monsieur, je n'ai jamais parlé à M. McCormack.
Q. Ce monsieur a autrefois habité Goderich?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il ne vous a pas parlé?-R. Non, monsieur, je l'ai rencontré ce matin,

mais je n'ai eu avec lui d'autre conversation que de le saluer en passant.

Le témoin est renvoyé.

WILrAM DUNCAN est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. M. Duncan, vous résidez à Toronto ?-IR. Oui, monsieur.
Q Vous êtes employé chez MM. D. W. Thompson et Cie ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous connaissez M. James Farr I-R. De vue seulement.
Q. Il a déjà été au service de la. même maison pendant un certain temps ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous environ à quelle époque il est-parti?-R. Il y a à peu près

trois semaines, autant que je me rappelle.
Q. Avez-vous eu quelque conversation avec lui avant son départ N-R. Non,

monsieur.
Q. Vous ne lui parliez pas ?-R. Je ne lui ai jamais parlé de ma vie.
Q. Nous vous avons assigné comme témoin parce que nous avons compris, d'après

le témoignage de M. Xeough, que vous aviez déclaré que : M.' Farr vous -avait dit
quelque chose ?-R. Non, c'est une erreur. Je ne lui ai jamais parlé.

Q. Y a-t-il quelque autre personne du même nom quevous dans l'établissement ?
-R. Non, monsieur.

Q. Vous êtes le seul de ce nom ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous dites que M. Farr ne vous. a parlé de rien ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne savez pas où il est actuellement ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous s'il. avait des amis particuliers ?-R. Je l'ignore, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

JoSEPH RIDD est assermenté.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Vous demeurez à Toronto, M. Kidd ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes à l'emploi de MM. 1). W. Thompson et Cie I-R Oui, monsieur.
Q. En quelle qualité ?-R. J'achète le bois.
Q. Connaissez-vous M.- Frr ?-R.:Oui, monsieur.
Q. Il a été à l'emploi de ces messieurs pendant quelque temps 1-R Oip mon-

sieur.:
366

62 Victoria. A. 1ff9



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest.

Q. Vous rappelez-vous à peu près l'époque où il est parti ?-R. Dans le cours du
mois de juillet.

Q. Avez-vous eu quelque conversation avec lui au sujet de son départ, avant
qu'il quittât le service ?--R. Oui, monsieur.

Q. Que s'est-il passé, alors ?---R. Lorsque je l'ai vu, il y avait une semaine qu'il
était parti, et il venait chercher sa paie. Je lui ai demandé ce qu'il faisait; il me
répondit qu'il visitait le pays; qu'il était allé à Ottawa et à Goderich. Je lui dis
alors qu'il s'était mis dans une jolie impasse, qu'il s'était fait des affaires croches dans
Huron-Ouest. Alors, mais permettez que je réfléchisse-oui, il commença naturelle-
ment par nier qu'il eût rien fait de repréhensible; je lui demandai ce qu'il allait faire;
il me répondit qu'il avait un billet de passage pour le Dakota-Nord ; il le sortit de sa
poche et me le montra; c'était bien pour cet endroit. Je ne l'ai pas examiné de près.
Il me dit, de plus, avoir un chèque de $500. Je pense que c'est là toute la conver-
sation que nous avons eu ensemble.

Q. Il vous a dit qu'il avait un chèque de $500 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous en a-t-il indiqué la source ?-R. Non, monsieur.
Q. De qui il l'avait reçu I-R. Non, monsieur.
Q. Vous a-t-il dit quelque chose au sujet des raisons qui le faisaient quitter le.

service de MM.- Thompson et Cie et provoquaient son départ ?-R. Pas à cette occa-
sion. J'eus une autre conversation avec lui avant son départ. Le matin même,
j'avais lu dans les journaux que la question de cette élection était venue devant la
Chambre, à Ottawa. Je le taquinai à ce sujet, et, de nouveau, il nia avoir rien fait
de repréhensible. Cependant, il ne m'a jamais donné les raisons qui le faisaient par-
lir. Il a laissé tout simplement le jour suivant et est revenu le samedi chercher sa
paie; c'est alors que j'ai eu avec lui la conversation mentionnée plus haut.

Q. Le jour où vous avez lu dans les journaux qu'une motion avait été présentée
dans la Chambre des Communes est celui où vous avez eu la première conversation
avec lui ?-R. Oui, monsieur, le, jour même.

Q. Et vous l'avez taquiné, à ce sujet. ?-R, Oui, monsieur.
Q. Et il a nié avoir rien fait de repréhensible ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il est parti le lendemain ?-R. Il n'est pas revenu à l'ouvrage le jour

suivant.
Q. La secondefois que vous.lui avez parlé, il vous a dit qu'il avait,été à Ottawa

et à Goderich ?-R. Oui, mon4eur.,
Q. Et qu'il avait un chèque de $500 et un billet de passage pour quelque part

dans le Dakota ?-R. Dans le Dakota-Nord.
Q. L'avez-vous vu g-R. Il a sorti le billet de sa poche.
Q. Avez-vous vu le chèque ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous eu de ses nouvelles depuis son départ ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous jamais revu depuis la seconde conversation ?-R. Non, monsieur.
Q. Parmi les employés de la maison, y en avait-il avec lesquels il fût en relations

intimes, particulières ?-R. L'un d'eux, employé dans notre établissement, m'a dit
plus tard. .. .

M. Britton s'objecte à. cette-question..
Q. Je ne vous demande pas ce que d'autres ont dit ou dont ils ont accusé M.

Farr mais si vous connaissez personnellement, dans votre, .établissement, des amis
particuliq·s de-M. Farr ?-R ,Ily a Harry, Ross,. employé, chez,no.s..

Q. Etait-ce lui. quevous vouliez, nommer touti,à J'heure ?-R. Oui monsieur,; ils
se sont vus après l'élection.

Q. Harry Ross est-il encore en service chez vous ?-R.aOi,, monsieur.

Par 1. Britton

Q. Connaissiez-vous Farr avant qu'il vint en service chez MM. Thompson et
Cie ?-R. Oui, monsieur; oh! nous sommes allés à l'école ensemble.

Q. Vous résidez à Goderich ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Aviez-vous vu son nom dans les rapports des journaux au sujet de cette
affaire ?-R. Oui, monsieur.

Q. De quelle politique êtes-vous ?-R. Je suis conservateur.
Q. Et après avoir lu les journaux, vous avez cru bon de le taquiner ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et dans ce but, vous avez, dès le début, choisi ce sujet de conversation ? Il

savait que vous étiez conservateur ?-R. Certainement.
Q. Vous vous êtes connus depuis votre enfance?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous dites qu'il a nié devant vous avoir rien fait de repréhensible ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Quand avez-vous informé ces messieurs que vous étiez en position de déclarer

tout ce que vous venez de nous dire ?-R. Je ne me rappelle pas avoir donné ce
renseignement.

M. BORDEN (Halifax).-J'ai eu hier, de M. Keough, le nom de ce témoin.

Par M. Britton :
Q. Vous déclarez n'avoir jamais donné aucune information ?-R. Non, mon-

aie11r.
,Q. Vous n'en avez pas fournie à M. Keough ?-R. Non, monsieur ; je ne pense

pas lui avoir jamais parlé à ce sujet.
Q. Et M. Keough n'était pas présent lorsque vous avez fait endêver M. Farr au

sujet de sa conduite pendant l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Etiez-vous à Goderich lors de cette élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'y avez pris aucune part ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous n'avez eu aucun argent, aucun chèque ou quoi que ce soit de même

nature, dans lequel M. Farr aurait pu être intéressé?-R. Non, monsieur.
Q. Combien de temps s'est-il écoulé avant qu'il reçût sa paie ?-R. Il a été payé

le samedi, et il est parti le mardi ou le mercredi, je crois.
Q. Si je vous ai bien compris, vous avez eu cette conversation avec M. Parr, et il

n'est pas retourné le lendemain ?-R. Non, monsieur.
Q. Et est-ce le samedi de la même semaine qu'il a reçu sa paie?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. A quelque jour de la semaine qu'il soit parti, c'est le samedi de la même

semaine qu'il a reçu sa paie ?-R. Je le crois, monsieur.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. A quoi M. Farr était-il occupé ? Quel était son travail ?-B. Oh 1 c'était un

machiniste.

Par M. Britton
Q. Boit-il I-R. Non, en général.
Q. il fait la noce quelquefois?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte qu'il n'était pas régulier dans ses habitudes ?-R. Pas toujours.

Par M. Sif ton :
Q. Avez-vous dit qu'il vous avait montré le chèque ?-R. Non, monsieur.
Q. Il a seulement dit qu'il avait un chèque ?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est renvoyé.
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R. W. CLARK est assermenté.

Par M. Borden (Halifax)

Q. Au mois de février dernier, vous, demeuriez à Goderich, M. Clark ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Résidiez-vous encore là lors de l'élection fédérale qui a eu lieu dans la divi-
sion ouest du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur.

Q. Je crois que vous avez agi, en cette occasion, comme agent et représentant de
M. McLean ?-R. Oui, monsieur.

Q. A quel bureau de votation ?-R. Au n° 3.
Q. Dans la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel était l'autre agent de M. McLean ?-R. M. Evans.
Q. Je crois que la preuve établit que MM. Murray et Parsons représentaient M.

Holmes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etiez-vous là, le matin, à l'ouverture de la votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez nous dire ce qui s'est passé à ce moment, autant que vous vous en

rappelez. Les bulletins ont-ils été comptés ?--R. Oui, monsieur. Avant cette opéra-
tion, deux furent détachés du paquet, déchirés en morceaux et jetés sur le plancher.

Q. Vous dites qu'il y avait deux bulletins en mauvaise condition, et qu'ils furent
déchirés ?-R. Oui, monsieur.

Q. Qui a pris sur lui-même d'agir ainsi ?-R. Le sous-officier-rapporteur.
Q. Etaient-ils les premiers ou les derniers du paquet ?-R. Les premiers.
Q. Qui a compté les bulletins ? Le sous-officier-rapporteur ?--R. Non, monsieur.
Q. Que s'est-il passé avant de les compter ?-R. Je lui ai demandé s'il allait

compter les bulletins, il me répondit qu'il l'avait déjà fait.
Q. Qui agissait comme sous-officier-rapporteur ?-R. M. James Farr.
Q. Ont-ils été comptés ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui les a comptés ?-R. Moi, mon collègue et M. Parsons.
Q. Alors, trois d'entre vous les avez comptés ?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous combien il y en avait ?-R. Je ne m'en souviens pas dans

le moment.
Q. Pouvez-vous me dire si M. Farr est demeuré toute la journée dans l'édifice ?-

R. Pas tout le temps.
Q. Est-il à votre connaissance personnelle qu'il soit sorti au dehors ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Comment le savez-vous ?-R. Je l'ai vu.
Q. TJe la fenêtre ?-R. Oui, monsieur, je l'ai vu aller dehors.
Q. le bureau de votation se touvait dans l'hôtel de ville ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Todd, veuillez me passer le plan de l'hôtel de ville. Il a été préparé à

notre demande, par M. Reid. La lettre "A" représente son bureau, "D " la salle
extérieure; ceci est la salle du conseil; "C" l'endroit où le sous-officer-rapporteur
était assis; "B" l'endroit où, je pense, les électeurs se rendaient pour marquer leurs
bulletins. Vous vous rappelez à peu près tous ces détails, n'est-ce pas ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Ce plan représente, selon vous, assez bien les lieux ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous ce que M. Farr a fait des talons des bulletins ?-R. Il les

a mis dans sa poche.
Q. Dans sa poche ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous s'il apposait quelque chiffre sur les talons ?-R. Pas à ma connais-

sance.
Q. A-t-il apposé ses initiales sur le verso de tous les bulletins ou sur quelques-

uns ?-R. Sur tous ceux que je lui ai vu prendre dans ses mains.
Q. L'observiez-vous attentivement ? Dans ce cas, vous avez dû le voir mettre ses

initiales sur les bulletins ?-R. Oui, monsieur.
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Q. L'avez-vous vu apposer des numéros sur les talons ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous vu M. Farr à aucune des fenêtres durant la journée ?-R. Oui,

monsieur.
Q. A quelle fenêtre ?-R. Celle placée au sud-est.
Q. Qu'avez-vous remarqué pendant qu'il se tenait à cette fenêtre ?-R. J'ai vu

qu'il avait déposé des. papiers sur l'allège de la fenêtre, et que, parmi ces papiers, il y
avait des bulletins.

Q. Vous avez bien vu ces papiers sur l'allège de la fenêtre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Que paraissait-il en faire, ou qu'en faisait-il ?-R. Je l'ignore, à moins qu'il

les examiât.
Q. A quelle distance était-il de vous ?-R. Nous étions séparés par à peu près la

largeur de cette chambre-ci, autant que je puis en juger.
Q. Vous faisait-il face ou s'il vous tournait le dos ?-IR. Il était tourné.
Q. Dans ce cas, comment pouviez-vous voir les bulletins ?-R. De côté, pour ainsi

dire.
Q. Il vous tournait le dos tout à fait ?-R. Il restait encore assez de place pour

voir de côté l'allège de la fenêtre.
Q. Est-il demeuré longtemps ainsi ?-R. Oh! quelques minutes, je ne saurais

dire combien de temps.
Q. Etes-vous sorti dans le corridor, durant la journée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il est représenté ici, sur le plan ?--R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il quelque autre personne dans le bureau, pendant que vous étiez dans

le corridor ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui ?-R. MM. Farr et Yates.
Q. Quels sont les prénoms de M. Yates?-R. Stephen.
Q. Que fait-il?--R. Il était supposé être le constable.
Q. Est-il survenu un incident concernant les bulletins pendant que vous étiez

dans le corridor ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'est-il arrivé ?-IR. Je ramassai un bulletin marqué en faveur de Holmes,

et portant à l'endos ce que je supposai être les initiales de M. Farr. Je me baissai,
ramassai ce bulletin, et je dis au sous-officer-rapporteur: "Qu'est-ce que cela signifie,
M. Farr ?" Il arracha le bulletin de mes mains, sans me donner temps de faire un
mouvement, le déchira et en jeta les débris par terre. "Que signifie cette conduite,"
lui demandai-je ? Il me répliqua en jurant : "Il y avait des tas de ces bulletins
dans la ville, hier," et Yates ajouta: "Oui, moi aussi j'en ai vu;" c'est l'expression
dont il s'est servi.

Q. Le bulletin que vous avez, ramassé gisait sur le plancher ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Vous avez vu des initiales sur le verso ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etaient-ce les initiales de M. Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous constaté le fait par simple observation; lui aviez-vous vu écrire ses

initiales, les apposer sur ce bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous suffisamment observé les initiales sur ce bulletin pour vous per-

mettre d'affirmer que vous croyez que c'était ses initiales ?-R. Je ne saurais certifier
le fait. Qu'elles fussent les siennes, je n'en ai pas le moindre doute, mais je ne
saurais dire si c'était son écriture.

Q. Et sur sa face, le bulletin était marqué en faveur de MeLean, avez-vous dit?
-R. Oui, monsieur.

Q. Pour M. Holmes ou M. McLean ?-R. Pour M. MeLean.

Par M. Britton:

Q. Vous avez d'abord dit distinctement que le bulletin était marqué en faveur de
M. Holmes ?-R. C'est par erreur, alors.
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Par M. Borden (Halifax) :

Q. Le bulletin était-il marqué pour M. McLean ou pour M. Holmes ?-R. Pour
M. MeLean.

Q. Vous n'aviez aucune intention en donnant le nom de M. Holmes ?-R. Non,
monsieur.

Q. Je crois comprendre que le bulletin que vous avez ramassé à terre était
marqué en faveur de M. McLean, et portait sur le verso les initiales J. F. ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Après qu'il eût mis le bulletin en lambeaux, qu'avez-vous fait ? Avez-vous
fait quelque chose ?-R. Non, monsieur, nous sommes retournés dans le bureau de
votation.

Q. Avez-vous recueilli les débris du bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous ce qui s'est passé à la clôture de la votation ?-R. Je ne

sais si je puis me rappeler tout ce qui est survenu alors.
Q. Veuillez nous dire tout ce dont vous vous souvenez. Où les bulletins ont-ils

été comptés ?-R. Sur la table circulaire, dans le bureau.
Q. Où il s'était assis durant la journée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'a-t-il fait d'abord ?-R. Il a ouvert le boîte du scrutin et en a vidé le

contenu sur la table. Il avait déjà déployé deux ou trois bulletins, lorsque je me
suis objecté à sa manière de procéder. Je l'ai requis de les remettre dans la boîte et
de les en retirer un par un.

Q. Que vous a-t-il répondu ?-R. Il se montra froissé, et nous ordonna de nous
éloigner de la table jusqu'à ce qu'il eût examiné les bulletins et vu ses initiales sur
chacun d'eux.

Q. Il vous a fait éloigner de la table ?--R. Oui, monsieur.
Q. Lui avez-vous tous obéi ?-R. Non, monsieur.
Q. Qui s'est retiré et qui est resté ?-R. Je suis resté seul près de la table.
Q. Que s'est-il passé alors?--R. Il a commencé à examiner les bulletins, puis,

fatigué de l'opération, il les a de nouveau tous vidés sur la table, en disant qu'il
agirait comme bon lui semblerait. Il les a donc tous sortis de la boîte et a commencé
à les compter.

Q. Avant de constater comment ils étaient marqués? Les a-t-il comptés tout
simplement, ou a-t-il annoncé en faveur de qui ils étaient à mesure qu'il les comptait?
-R. Il proclamait en même temps qu'il comptait.

Q. Après avoir déposé les bulletins sur la table, il les a repris un par un en dé-
clarant en faveur de qui ils étaient marqués ?-IR. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous discuté sa manière de compter les bulletins ?-R. Pas avant qu'il
eût terminé cette opération.

Q. Tant qu'il n'eût pas fini de les compter un par un?-R. Oui, monsieur.
Q. A quel sujet cette discussion a-t-elle eu lieu?-R. Je voulais que les bulletins

fussent comptés par nous tous ; il y en avait dans la boîte cinq qui n'auraient pas dû
s'y trouver; nous avons aussi discuté à propos de la nature des bulletins qui n'étaient
pas marqués.

Q. Vous en avez trouvé qui ne portaient aucune marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Farr a-t-il donné quelque explication au sujet de ce surplus. de bulletins ?

-R. I1 n'a pas pu en donner.
Q. Qu'en avez-vous fait ?-R. Une discussion assez vive s'engagea à ce sujet

le sous-officier-rapporteur ne savait quelle explication donner ; il exprima l'opinion
qu'une erreur avait dû être commise en comptant les bulletins, et recommença l'opéra-
tion, et comme je ne me déclarais pas satisfait, il me dit: "Eh bien! comptez-les
vous-même ; " en sorte que je crois que le même calcul a été répété trois fois.

Q. Et vous arriviez toujours au même résultat, 123 ?- R. Oui, monsieur.
Q. Le cahier. de votation indiquait que 118 électeurs seulement avaient voté'?

-R. Oui, monsieur.
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Q. Connaissez-vous quelque électeur ayant voté et dont le nom n'a pas été inscrit
dans le cahier de votation ?-R. Non, monsieur.

Q. Avez-vous tenu une liste des électeurs qui entraient, les avez-vous pointés à
mesure qu'ils se présentaient ?-R. Oui, monsieur.

Q. A la clôture de la votation, je crois que le résultat était 72 pour M. Holmes
et 40 poui4 M. McLean ; c'est ce qu'indique d'ailleurs le cahier de votation ?-R. Je
pense que oui.

Q. Avez-vous été surpris du résultat ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il différait de celui que vous anticipiez ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Britton :
Q. Je suppose qu'au début, tout s'est passé comme à l'ordinaire dans tous les

bureaux de votation ?-IR. Oui, monsieur.
Q. A quelle heure de la journée votre attention a-t-elle été attirée sur quelque

chose d'anormal ? Quelle est la première chose que vous avez remarquée ?-R. Ce
fut lorsque M. Farr fut appelé au dehors du bureau de votation.

Q. Quelqu'un du dehors l'a-t-il fait demander, et qui était-ce ?-R. M. Horton.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Quel est son premier nom ?-R. William.

Par M. Briton :
Q. Quelle heure était-il, dans le temps ?-R. Je pense qu'il était à peu près

midi.
Q. Où était M. Horton ? Tâchons de préciser ce fait autant que possible.

Voici la salle où la votation a eu lieu. Etait-ce dans la chambre des délibérations ?
-R. C'est ici.

Q. Est-ce la porte voisine ?-R. Non, monsieur, c'est une balustrade.
Q. Toute cette partie marquée "chambre des délibérations " n'est qu'une pièce ?

-R. Oui, monsieur.
Q. Ceci est une balustrade et cela est une porte pour pénétrer dans l'enceinte ?

-R. Oui, monsieur.
Q. M. Horton s'est avancé vers cette porte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et a appelé N. Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Celui-ci a-t-il répondu à cet appel ?-R. Oui, monsieur, il est sorti.
Q. Personne n'est sorti avec M. Farr ?-R. Je ne pense pas.
Q. Qui était dans le bureau de votation dans le temps ?-R. Les quatre agents

et le greffier.
Q. Personne ne se présentait dans le temps pour voter ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'y avait pas alors de vote à prendre I-R. Non, monsieur.
Q. M. Farr fut appelé, et vous n'avez pas entendu, je suppose, ce qui s'est dit

en dehors f-R. Non, monsieur.
Q. la- porte était-elle fermée I-R. Oui, monsieur.
Q. A-t-il été longtemps absent ?-R. Quelques minutes seulement.
Q. Combien de temps ?-R. Je ne saurais le préciser.
Q. Deux ou trois minutes ?-R. Je ne puis le dire exactement.
Q. Cinq minutes, dans le plus I-R. Il a pu être absent environ cinq minutes.
Q. Pas plus I-B. Non, je ne le pense pas.
Q. Quelqu'un s'est-il présenté, pendant ce temps, pour voter ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Alors, il ne s'est fait rien d'irrégulier dans le bureau de votation pendant

son absence f-R. Pas alors, non, monsieur.
Q. Naturellement, vous ne savez rien de ce qui s'est passé au dehors ?-B. Non,

monsieur.
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Q. Mais rien ne s'est fait, dans l'intérieur du bureau, pendant son absence ?-R.
Non, monsieur.

Q. Personne n'a eu accès à la boîte du scrutin ?-R. Non, monsieur.
Q. Personne ne l'a touchée ?-R. Non, monsieur.
Q. Personne n'a essayé de faire quelque chose de reprehénsible ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Qu'est-il arrivé ensuite ? C'est tout ce que je puis vous demander à ce sujet;

tout ce qu'il me vient à l'idée. Qu'est-il arrivé ensuite ? Je pourrais peut-être
vcus demander, à vous qui êtes conservateur, car vous étiez l'agent du candidat con-
servateur, quelle circonstance suspecte avez-vous rattachée à cette absence momen-
tanée, quel soupçon a-t-elle fait germer dans votre esprit. Dites, nous sommes pré-
parés au pis ?-R. J'ignorais pourquoi Horton faisait sortir M. Farr du bureau. Je
ne voyais aucune raison pour qu'il agisse ainsi.

Q. Il aurait pu avoir quelque chose, quelque affaire pressée à communiquer à
M. Farr ?-R. J'étais à peu près convaincu que, à part de l'élection, il n'avait pas
d'autre chose à lui donner connaissance.

Q. Alors, ce ne sont que vos instincts soupçonneux qui vous ont fait trouver sus-
pecte cette absence de M. Farr dans le corridor, et aucune autre considération ? Le
témoin l'admet lui-même, il ne voyait pas lieu à d'autres communications qu'à celles
se rattachant à l'élection. C'est ce que vous venez de dire, n'est-ce pas ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et vous ne vous basiez que sur des soupçons à cet égard ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ne connaissez rien des relations d'affaires entre M. Horton et M. Farr ?

-R. Non, monsieur.
Q. Et vous avez soupçonné qu'il devait y avoir quelque chose de louche vu que

c'était un jour d'élection, et que vous étiez un conservateur, pendant que M. Farr
était du parti de la réforme ?-R. Oui, monsieur.

Q. Cela explique tout ; et il n'en fallait pas plus pour inspirer des soupçons.
Quel est la sujet suivant ?-R. Vraiment, jel ne saurais dire.

Q. Vous nous avez dit que vous l'aviez vu à une fenêtre ?---R. Oui, monsieur.
Q. Etait-ce .après ou avant cet incident que vous l'avez vu à cette fenêtre ?-R. Ce

n'est que dans l'après-midi, sur le soir, que je l'ai vu à la fenêtre.
Q. Veuillez nous l'indiquer dans la salle, sur ce plan ; où était-elle située ?-R.

A peu près à cet endroit, je suppose.
Q. Environ ici, sur la pièce 12, est-ce bien cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où étiez-vous placé ?-R. A peu près à cet endroit.
Q. En face de la plateforme, vers le centre, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur, près

de la balustrade.
Q. Voulez-vous dire environ au centre de la salle des délibérations ?-R. La

balustrade ne se trouve pas près du centre de cette salle ; elle est en avant.
Q. Alors, vous étiez placé à peu près au milieu de la balustrade ?-R. Je le

suppose.
Q. Autant que vous pouvez le préciser ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Parr était-il seul à la fenêtre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelqu'un lui parlait-il dans le temps ?-R. Non, monsieur.
Q. Et que dites-vous avoir vu à ette distance ?-R. Je l'ai vu avec des papiers

sur la fenêtre.
Q. Le dos tourné à vous et l'allège de la fenêtre comme ceci ?-R. Oui, mon-

sieur ; seulement la fenêtre est un peu plus grande.
Q. L'allège est-elle plus grande ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous le voyiez avec des papiers sur la fenêtre, et ensuite ?-R. Ces bulletins

se trouvaient avec les papiers.
Q. Comment les avez-vous reconnus parmi les papiers ?-R. Parce qu'ils étaient

sur la fenêtre.
373



Annexe (No. 2.)

Q. Prétendez-vous dire que vous lisiez les noms sur les bulletins ?-R. Non,
monsieur.

Q. Comment pouviez-vous voir que c'était des bulletins ?-R. Parce qu'ils res-
semblaient aux bulletins dont nous nous servions.

Q. Vous trouviez qu'ils étaient semblables aux bulletins qui servaient pour l'élee-
tion ?-R. Nonseulement je le trouvais, mais ils leur ressemblaient.

Q. Et ils portaient les noms de MM. Holmes et MIcLean ?-R. Je n'ai pas dit
cela ; je ne pourrais pas jurer s'il y avait même un seul nom.

Q. Vous ne pouvez pas jurer si les noms de MM. Holmes et MeLean se trouvaient
sur ces bulletins ?-R. Non, monsieur.

Q. Mais vous avez vu des papiers que, même sans noms dessus, vous avez cru
être des bulletins ?-R. Oui, monsieur.

Q. C'est bien, continuons. Qu'a-t-il fait ?-R. Il a remis ces papiers dans sa
poche.

Q. L'avez-vous vu les en retirer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez vu M. Farr retirer des papiers de sa poche, les déposer sur la

fenêtre, et les remettre ensuite dans sa poche ?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-ce tout ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est tout. Il avait mis les talons des bulletins dans sa poche ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Mais ce ne sont pas les talons qu'il a retirés de sa poche ?-R. Il y en avait

parmi les papiers.
Q. Il y avait des talons ?-R. C'était, du moins, des morceaux de papier ; je sup-

pose que c'était des talons.
Q. Vous en arrivez ainsi à cette conclusion : vous avez vu des morceaux de

papier que vous avez pris pour des talons, et vous les distinguiez d'autres que vous
pensiez être des bulletins ?-R. Oh ! oui, monsieur.

Q. Et vous étiez capable de les distinguer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien en avait-il ?-R. Je ne saurais le dire.
Q. Lui avez-vous adréssé la parole ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous a-t-il parlé ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelqu'un, en face de lui, parlait-il, dans le temps ?-R. Personne n'était

plus près de lui que moi.
Q. Personne ne parlait ; vous le voyiez tout simplement manier ces papiers ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Eh bien ! avez-vous d'autre chose à ajouter sur ce sujet ? Est-ce à peu près

tout ce que vous avez a en dire ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est tout ? Continuons. Vous avez dit lui avoir vu ramasser quelque

chose, vous en rappelez-vous ?R. Ramasser quelque chose ? Non, monsieur, je n'ai
jamais dit cela.

Q. Eh bien ! qu'avez-vous vu ? ou qu'avez-vous dit ?-R. J'ai ramassé ce bulle-
tin, c'est ce dont vous voulez parler, je suppose.

Q. Quand cela ?-R. Dans l'après-midi.
Q. Après ou avant d'avoir vu IM. Farr à la fenêtre ?-R. Avant, monsieur.
Q. Où l'avez vous ramassé ?-R. Environ en cet endroit. Ceci représente, n'est-

ce pas, le voisinage de l'escalier ?
Q. C'était dans le corridor ?-R. Oui, monsieur.
Q. La votation était commencée dans le temps ?-R. Oui, monsieur.
Q. Que faisiez-vous ,dans le corridor ?-R. N'ayant rien à faire, nous nous

promenions quelque peu.
Q. Vous aviez le droit et M. Farr avait tort d'aller dans le corridor ?-R. Je n'ai

pas dit qu'il avait tort.
Q. Vous ne l'accusez pas d'y être allé ?-R. Je n'ai jamais dit semblable chose.
Q. Y voyiez-vous du mal ?-R. J'ai dit précédemment que j'ignorais pourquoi

il était sorti.
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Q. Y avait-il quelque chose de mal là-dedans ?-R. J'ai déjà dit que je ne savais
pas pourquoi il était sorti.

Q. Alors, pourquoi était-ce bien pour vous et mal pour lui d'aller dans le cor-
ridor ?-R. J'y suis allé avec lui.

Q. Pourquoi ?-IR. Pour passer le temps.
Q. Vous consentiez à vous promener avec lui dans le corridor, mais pas à y aller

seul ?-R. Je n'ai pas dit que je ne voulais pas y aller seul.
Q. Pourquoi sortiez-vous du bureau ?-R. Je vous lai dit.
Q. Que c'était pour passer le temps ; n'aviez-vous pas une autre raison meilleure ?

-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'aviez pas d'autre but que celui de passer le temps ?-R. C'était le seul.
Q. Etiez-vous seuls tous deux, ou y avait-il d'autres personnes ?-R. M. Yates

était avec nous.
Q. Yates, c'est le constable ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui restait dans le bureau quand vous en êtes sorti avec M. Farr ?-R. les

trois agents ou représentants. -
Q. Et le greffier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Aucun électeur ?-R. Non, monsieur.
Q. De sorte que vous avez pensé que le bureau était suffisamment gardé par les

trois agents et le greffier, vu qu'aucun électeur ne se présentait pour voter ?-R.
Oui, monsieur.

Q. Et vous êtes allé passer le temps avec Yates et le sous-officier-rapporteur ?-
R. Oui, monsieur.

Q. Qu'avez-vous fait une fois sortis du bureau ?-R. Ce que nous avons fait?
Q. Avez-vous conté des histoires, fumé, mangé ou bu, enfin, quoi ?-R. Nous

n'avons ni mangé, ni bu, ni fumé.
Q. Où êtes-vous allé en sortant du bureau de votation ?-R. Nous nous sommes

tenus dans les environs, dans le corridor.
Q. Avez-vous parlé à quelqu'un ?-R. Non, monsieur, il n'y avait pas d'autres

personnes.
Q. Avez-vous été longtemps absent du bureau ?-R. Deux ou trois minutes.
Q. C'est alors que vous avez ramassé quelque chose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous demandé à M. Farr de sortir, ou est-ce lui qui vous a invité, ou est-

ce par simple hasard que vous êtes sortis tous deux ensemble ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dites-nous comment cela est arrivé ?-R. Par pur hasard.
Q. Sans aucune intention ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne pouvez dire lequel, de vous deux, a suivi l'autre ?-R. Non, monsieur.
Q. Et c'est après être sortis que vous avez ramassé cet objet ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avant quel le sous-officier-rapporteur eût le temps de léchapper par terre ?-

R. Jle ne saurais le dire.
Q. Etait-ce plus loin que Pendroit où il s'était rendu ?-R. Je ne saurais non

plus le dire.
Q. Alors, vous ne pouvez dire où vous Pavez ramassé ?-R. Pourquoi pas, mon-

sieur?
Q. Où l'avez-vous ramassé ?-R. Sur le plancher.
Q. Ce que je veux établir, dans le moment, c'est la position occupée par vous et

M. Farr, par rapport à ce bulletin ?-R. Je ne connais rien à ce sujet.
Q. Vous ne pouvez me donner aucune réponse à cette question ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Lorsque vous avez ramassé le bulletin près de l'escalier, vous ne savez pas où

se trouvait M. Farr ?-R. Dans le moment même ?
Q. Oui ?-R. Il était à côté de moi.
Q. Et plus éloigné du bulletin que vous ne l'étiez vous-même ?-B. Oui, mon-

sieur.
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Q. Conséquemment, il ne pouvait l'avoir laissé tomber ?-R. Je ne veux pas dire
cela. Je n'entends dire qu'il se trouvait sur cette partie du plancher lorsque j'ai
recueilli le bulletin.

Q. Revenons sur nos pas. Vous êtès sorti avec lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Se trouvait-il placé de telle façon qu'il pût échapper ce bulletin ?-R. Oui,

s1......

Q. Si quoi ?-R. Autant que je me rappelle, il était possible de laisser tomber
quelque chose.

Q. Affirmez-vous le fait ?-R. Non, parce que nous étions tous deux au même
endroit avant que cet incident se produisît.

Q. Vous auriez pu échapper ce bulletin ?-R. Je le suppose bien, si je l'avais
eu dans les mains.

Q. La même chose aurait pu arriver au constable ou à quiconque serait entré dans
la salle ? Je veux arriver à déterminer comment ce papier s'est trouvé là. Pouvez-
vous expliquer le fait de quelque manière ?-R. Je ne le puis.

Q. Vous ne pouvez, en rien, l'attribuer à M. Farr'?-R. Non, monsieur, je ne puis
rien afirmer sur ce point.

Q. Lorsque vous avez ramassé ce bulletin, comment était-il marqué ?-R. En
faveur <le M. McLean.

Q. Sur quelle face était-il tombé lorsque vous l'avez vu sur, le plancher, sur le
recto ?-R. Non, monsieur.

Q. Sur le verso ?-R. Oui, monsieur.
Q. Plié ou étendu ?-R. Etendu.
Q. Etendu sur le plancher la face contre terre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Paraissait-il avoir été foulé aux pieds ou immaculé ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Vous ne l'avez pas examiné ?-R. Pas de près.
Q. Quelle est actuellement votre impression ?-R. Qu'il n'était pas souillé ?
Q. Vous l'avez d'abord ramassé et ensuite vous en avez regardé le verso, n'est-ce

pas ?-t. Oui, monsieur.
Q. Puis retourné ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et regardé le devant ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez fait toutes ces choses vous-même ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez constaté la présence d'initiales sur le verso du bulletin ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous ne pouvez pas jurer qu'elles ont été apposées par M. Farr ?-R. Non,

monsieur.
Q. Et sur le recto, il y avait une marque à l'endroit destiné pour M. McLean ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il quelque autre signe ?-R. Je n'en ai pas remarqué.
Q. Qu'avez-vous dit alors ?-R. Je demandai à M. Farr : " Qu'est-ce que cela

signifie ? " Alors il me l'a arraché des mains en disant "Enfer et malédiction ! on
en voyait partout dans la ville, hier."

Q. Est-ce tout ce qu'il a dit ?-R. C'est tout.
Q. On aurait dit que ce bulletin avait été découpé dans un papier-nouvelles ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Ou de la nature de ceux placardés dans les restaurants ?-R. Je ne pense pas

qu'on coupe ces bulletins dans les papiers-nouvelles.
Q. N'en avez-vous jamais vus placardés ?-R. Pas sur du papier à bulletins.
Q. Sur du papier particulier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sont-ce encore de simples soupçons qui vous font croire que le papier dont

vous parlez était un des bulletins officiels ?-B. Je n'ai pas eu de soupçon.
Q. Il en avait la grandeur ?-R. Et il était marqué.
Q. Je suppose que vous êtes prêt à jurer de l'épaisseur du papier, ainsi que cer-

taines personnes ?-R. Non, monsieur.
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Q. Pas plus que des proportions ?-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous disposé à jurer que ce bulletin était un de ceux fournis au sous-offi-

cier-rapporteur ?-R. H leur ressemblait.
Q. Et c'est tout ce que vous pouvez affirmer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce sont là tous les faits que vous avez mentionnés à M. Borden, au sujet de

cet incident, les trois seuls dont je me souvienne et qui vous ont inspiré des soupçons
le jour de la votation ? En avez-vous d'autres présents à la mémoire ?-(Le témoin ne
répond pas.)

Q. Que répondez-vous ?-R. Je ne sais pas.
Q. Vous n'en connaissez pas d'autres ? Je suppose que vous avez fait rapport

de tous ces faits à votre comité après la votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous faisiez partie d'un des comités de M. MeLean, n'est-ce pas ?-R. Oui

monsieur.
Q. Et vous avez fait ce rapport dans tous les délais nécessaires pour demander

uin examen des bulletins et un nouveau décompte, si la chose était jugée nécessaire ?
Quand avez-vous fait rapport ?-R. Je ne puis le dire au juste ; c'est le soir même de
l'élection ou le lendemain matin.

Q. A qui avez-vous fait rapport?-R. Je ne me rappelle pas si c'est à M. lays
ou à M. McLean ; à l'un ou à l'autre, peut-être aux deux.

Q. M. lays conduisait-il la campagne de M. McLean?-R. Je crois qu'il y pre-
liait beaucoup d'intérêt.

Q. Connaissez-vous le nom du premier agent de M. McLean à cette élection?-
R. Je pense que c'était M. Hays.

Q. Dans tous les cas, M. Hays semblait s'y intéresser beaucoup, et il y a pris
une part active?-R. Oui, monsieur.

Q. Et c'est à lui ou aux deux, à M. Hays et M. MeLean, que vous avez fait votre
rapport, le soir même de l'élection ou le lendemain matin ?-R. Oui, monsieur.

Q. Quand, après cela, avez-vous appris qu'on avait besoin de vous comme té-
moin ?-R. Le 17 juillet.

Q. C'est alors que vous avez été notifié de venir à Ottawa1?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous prétendez dire que vous n'avez eu aucune conversation avec qui que ce

soit, au sujet de cette élection, avant le 17 juillet ?-R. Non, monsieur.
Q. ]Revenons maintenant au décompte, le soir de la votation. Avez-vous alors

constaté la présence de cinq bulletins en plus du nombre enregistré dans le cahier de
votation?-R. Oui, monsieur.

Q. Et ont-ils été comptés pour quelqu'un ?-R. Ils ont tous été comptés.
Q. En faveur de qui ?-R. Le sous-officier-rapporteur les a inclus dans son rap-

port.
Q. De combien de bulletins a-t-il été fait rapport en faveur de M. McLean ?-R.

Je ne me rappelle pas précisément, 40, je pense.
Q. Vous ne vous en souvenez pas ?-R. Eh ! non ; je crois que c'est 40.
Q. Et pour M. Holmes ?-R. Soixante-dix, et peut-être quelques-uns de plus.
Q. Soixante-douze, ce qui ferait 112, est-ce bien cela ?-(Le témoin ne ré-

pond pas.)
Q. Vous comprenez par ce chiffre le nombre de votes comptés ?-R. Je le sup-

pose.
Q. De sorte que, d'après le rapport qui en a été fait, il y a eu six votes de moins

que le chiffre de ceux qui ont été entrés dans le cahier de votation ce jour-là, d'après
ce que vous avez compris ?-R. Dont rapport a été fait ce soir-là ; je ne comprends
pas cela.

Q. En tant qu'il est question des bulletins marqués, ce chiffre s'accorde-t-il avec
le souvenir que vous avez de ce qui s'est passé, ce jour-là, à votre bureau de votation,
c'est-à-dire, 40 pour M. McLean et 72 pour M. Holmes, faisant en tout 112 ?-R.
Oui, monsieur.
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Q. De sorte que si 118 électeurs ont voté, il y a eu six suffrages qui n'ont été ac-
cordés ni à l'un ni à l'autre des candidats ?-R. Vous dites six votes qui n'ont
été attribués ni à l'un ni à l'autre des candidats ?

Q. Oui ?-R. Je ne comprends pas cela.
Q. Je vais vous le faire comprendre. Combien d'électeurs ont-ils voté à votre

bureau, ce jour-là ?-R. Cent dix-huit.
Q. Prenons ce chiffre pour base. Cent dix-huit électeurs ont voté ; sur ce nombre

40 ont été donnés à M. McLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et 72 à M. Holmes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ces deux chiffres réunis forment 112 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Maintenant, d'après vos souvenirs, il a été fait rapport de six votes qui n'ont

été attribués ni à l'un ni à l'autre des candidats ?-R. Je ne le comprends pas de
cette manière.

Q. Vous ne saisissez pas la question que je vous pose ?-R. Non, monsieur, je ne
comprends pas comment six votes sont restés nuls pour les deux candidats.

Q. Il n'y en avait que deux, MM. Holmes et McLean ; 40 suffrages ont été ac-
cordés à ce dernier et 72 au premier, cela fait 112 ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et cependant 118 électeurs ont voté ?-R. Oui, monsieur, je vous comprends
maintenant.

Q. Y a-t-il longtemps que vous connaissez M. Farr ?-R. Dupuis environ deux
ans, peut-être plus.

Q. Ne s'adonnait-il pas à la boisson ?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte que quelquefois il faisait la noce ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etait-il en boisson ce jour-là ?-R. Je ne pourrais l'affirmer.
Q. Allons ! répondez ?-R. Je ne l'ai pas vu en boisson.
Q. Soyez franc !-R. Je n'ai, ce jour-là, ni vu de boisson, ni -vu boir personne.
Q. N'a-t-il pas été fortement sous l'influence de la boisson, ce jour-là tout entier,

ou au moins une partie de la journée ?-R. Non, monsieur, au meilleur de ma con-
naissance.

Q. De 9 à 5 heures, ce jour-là, c'est ce que vous voulez dire ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Et ce, vous le dites au milleur de votre connaissance ; vous ne vous posez en
juge sur cette question. Vous-même, vous ne buvez pas ?-R. Non, monsieur.

Q. De sorte que vous ne sauriez parler en juge en cette circonstance. Au meil-
leur de votre connaissance, il n'était pas en boisson ?-R. Non, monsieur, je ne m'en
suis pas aperçu.

Q. Vous affirmez qu'il n'était pas sous l'influence de la boisson ?-R. Je ne
saurais dire le contraire.

Q. Pensez-vous qu'il avait pris de la boisson ?-R. Je ne pourrais l'affirmer.
Q. Vous ne pouvez me répondre affrmativement ?-R. Je ne l'ai pas vu boire.
Q. Sachant ce qu'un homme peut faire sous l'influence de la boisson, s'est-il con-

duit de manière à vous faire croire qu'il en avait pris ?-R. Non, monsieur.
Q. Quand êtes-vous arrivé à Ottawa ?-R. Il y a eu vendredi dernier huit jours.
Q. Avez-vous visité la chambre n° 6 dans l'édifice de la Chambre des Communes?

-R. Oui, monsieur.
Q. Vous y êtes allé plusieurs fois ?-R. Pas souvent.
Q. Un grand nombre de fois ?-R. Non, monsieur.
Q. Seulement que quelques fois ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui vous à conduit là, d'abord ?-R. M. Beck.
Q. M. Beck s'est tenu presque constamment avec vous, n'est-ce pas ?-R. Non,

monsieur.
Q. Pourquoi vous a-t-il conduit là ? Est-ce pour vous donner des conseils au

sujet de ce que vous auriez à dire ici ?-R. Non, monsieur.
Q. Ce qui était important, et ce qui ne l'était pas, ne vous a pas été indiqué?

-R. Non, monsieur, M. Beck ne m'a jamais parlé dans ce sens.
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Q. Avez-vous toujours été conservateur ?-R. Oui, monsieur.
Q. N'avez-vous jamais cherché à entrer dans 'autre parti ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez connu M. Cameron ?--R. Lequel ?
Q. Feu M. 0. Cameron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous l'avez bien connu ?-R. Oui, monsieur.
Q. N'a-t-il jamais essayé d'obtenir votre vote ?-R. Non, monsieur.
Q. Eh bien ! témoin, n'avez-vous pas écrit à M. Cameron pour lui offrir votre

support, ioyennant une somme d'argent ou une autre considération ? Vous coin-
prenez ce que je veux savoir de vous, et vous connaissez l'importance d'un serment ?
Répondez à ma question !-(Le témoin ne répond pas.)

Q. Avez-vous écrit à M. Cameron, lui offrant vos services et de voter pour lui,
moyennant considération ?-R. Oui, monsieur.

Q. Combien lui demandiez-vous ?-R. Je ne saurais le préciser.
Q. N'avez-vous aucune idée ?-R. Non, monsieur.
Q. Etait-ce $100 ?-R. Je ne puis l'affirmer.
Q. Cinquante dollars ?

Par M. Borden (Halifax)
Q. Vous n'avez pas le droit de lui demander le contenu de la lettre, produisez-là ?

-R. Je ne saurais le dire.

Par M. Britton :
Q. A quelle époque avez-vous écrit cette lettre ?-R. Je ne pourrais pas dire.

Par M. Borden (H alifax) :
Q. Il a été retiré de la boîte du scrutin environ 123 votes ?-R. Oui, monsieur.
Q. La balance se composait de dix bulletins non marqués et un refusé ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Faisant en tout 123 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et, si je comprends bien, aucune explication n'a été donnée au sujet de l'in-

troduction de ces cinq bulletins dans la boîte ?-R. Non, monsieur.
Q. Connaissez-vous M. William Horton ?-R. Personnellement, non, monsieur.
Q. Savez-vous s'il prend part aux élections ?-R. Oui, généralement.
Q. On vous a demandé, au sujet d'un papier que vous aviez ramassé par, terre,

si c'était un bulletin ou s'il en avait la ressemblance. Avez-vous jamais douté que
ce fut un bulletin?-R. Non, monsieur.

Q. Etait-il semblable à ceux employés par le sous-officier-rapporteur?-R..Oui,
monsieur.

Q. Vous n'en avez jamais douté ?--R. Non, monsieur.
Q. Et aujourd'hui?-R. Je n'en doute pas davantage.

Par M. Sifton:

Q. Vous vous rappelez que les dix ou onze bulletins ne portant pas d'initiales
ont été comptés en faveur de M. Holmes. Il y en avait onze sur lesquels aücunes
initiales n'avaient été apposées, et ils furent néanmoins comptés. Vous rappelez-
vous d'un certain nombre de bulletins ne pýrtant pas d'initiales,?-R. Non, monsieur;
le seul dont je me souvienne qui ne portai pas d'initiales a été refusé.

Q. Il a été refusé ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne vous rappelez pas que.des bulletins sans initiales ont été comptés?

-R. Non, monsieur.

Par M. Powell:

Q. Vous ne vous basez que sur vos souvenirs, vous ne vous rappelez pas ce fait ?
-R. Non, monsieur.
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Par M. Borden (Halifax) :
Q. Avez-vous regardé le verso de chaque bulletin, afin de voir s'il portait des

initiales ?-R. Non, monsieur.

Par 1. Sifton :
Q. Vous dites que vous n'avez pas compté vous-même les bulletins après la Clôture

de la votation?-R. Je n'ai jamais dit cela, je n'ai pas dit non plus que je les avais
comptés.

Q. Au cours de votre témoignage, vous n'avez pas déclaré avoir compté les bulle-
tins ?-R. Non, monsieur. C'est à l'ouverture de la votation que je les ai comptés.

Q. Vous n'en avez pas fait le compte lors du dépouillement du scrutin, c'est cela
que vous dites, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Les avez-vous comptés,.oui ou non ?-R. Oui, monsieur.
Q. En examinant chaque bulletin ?-R. Pas sur le verso.
Q. De fait, vous ignorez si aucun des bulletins retirés de la boîte portait des

initiales au verso ?-R. Je les ai observées sur quelques-uns, je n'ai pas remarqué les
autres.

Q. Ce n'est qu'accidentellement que vous avez remarqué que certains bulletins
portaient des initiales ?-R. Oui, monsieur.

Q. Mais vous ne les avez pas examinés particulièrement afin de constater s'ils
portaient ou non des initiales ?-R. Non, monsieur, pas dans cette intention.

Q. Les avez-vous tous pris dans vos mains ?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

WILLIAM MARTIN est assermenté.

Par M. Powell:
Q. Vous avez voté dans la ville de Goderich, à la dernière élection féderale,

n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quel bureau de votation ?-R. Au n° 7.
Q. Vous rappelez-vous pour qui vous avez voté ?-R. Oui, monsieur, pour M.

Holmes.
Q. Vous rappelez-vous quelle sorte de bulletin on vous a remis ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Quelle sorte de bulletin avez-vous apporté au bureau de votation, si toutefois

vous en aviez un?-R. Je ne m'en souviens pas; je n'en avais pas.
Q. N'en aviez-vous pas reçu un, ce jour-là, avant d'aller voter Ï-R. Non, mon-

sieur.
Q. J'appelle particulièrement votre attention sur ce point. Rappelez tous vos

souvenirs. Ne vous êtes-vous pas rendu au bureau de votation avec un bulletin non
rempli ?-R. Non, monsieur.

Q. Jurez-vous cela positivement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-on remis un bulletin, après votre entrée dans le bureau de votation

-R. Oui, monsieur, on m'en a donné un pour voter.
Q. Vous en avez reçu un pour voter ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui vous l'a remis ?-R. M. McKay.
Q. Quel est ce M. McKay ?-R. Dan McXay.
Q. C'était le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Maintenant, M. Martin, levez la vue, ne craignez rien. Après avoir reçu ce

bulletin du sous-officier-rapporteur, qu'en avez-vous fait ?-R. Je me suis rendu où
nous devions faire notre marque, et ensuite je le lui ai rapporté.
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Q. Avez-vous rapporté le même billet qui vous avait été donné ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Vous jurez cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Positivement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'êtes pas sorti du bureau de votation-vous n'êtes pas retourné dehors

avec un bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. Connaissez-vous le numéro de votre bulletin-car vous avez été le dernier à

voter, n'est-ce pas ?-R. Je le crois.
Q. En êtes-vous certain?-R. Oui, monsieur.
M. Sifton s'objecte à ce que l'avocat contre-interroge le témoin pour le faire con-

tredire au sujet de la manière dont il a voté.
La discussion s'engage à propos de l'opportunité de ces questions.
Le PRESIDENT.-Je crois que ceci entre dans les limites des pouvoirs à nous

délégués en autant que la responsabilité du sous-officier-rapporteur peut en être
affectée.

Par M. Powell:

Q. Depuis combien de temps, monsieur, êtes-vous à Ottawa ?-R. Je suis parti de
Goderich jeudi, et suis arrivé ici vendredi matin.

Q. Vous êtes-vous fréquemment rencontré avec M. HolmEs depuis votre arrivée ?
-R. Je l'ai vu plusieurs fois.

Q. Avez-vous vu un monsieur McCormack ?-R. Une ou deux fois.
Q. Il semblait rechercher votre société, n'est-ce pas ?-R. Je ne m'en suis

pas aperçu.
Q. Dites-nous, monsieur, ne vous êtes-vous pas rencontré avec lui une demi-

douzaine de fois ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Etes-vous prêt à jurer que vous ne l'avez pas vu ce nombre de fois ?-R. Non,

monsieur, je ne puis le jurer.
Q. Lui avez-vous souvent parlé de cette enquête ?-R. Je ne puis dire que je

l'ai fait.
Q. Jurez-vous que vous ne lui en avez pas parlé ?-R. Je ne puis jurer cela; je

puis en avoir fait mention.
Q. Jurez-vous qu'il ne vous a rien dit à ce sujet I-R. Je l'ignore.
Q. Le jurez-vous ?-R. C'est possible.
Q. Quelle est votre occupation?-R. Journalier, je fais ce que je puis.
Q. Nous allons repasser les bulletins en faveur de M. McLean. Je vous invite à

nous donner toute votre attention. Je vous offre une autre occasion, monsieur, de
déclarer si, oui ou non, vous n'avez pas remis au sous-officier-rapporteur, pour être
déposé dans la boîte du scrutin, un bulletin différent de celui qu'il vous avait donné?
-R. Je n'ai pas fait cela, monsieur.

Q. D'abord, monsieur, remarquez bien ceci. Voici deux blocs de bulletins; la
souche de celui-ci et la souche de celui-là?-R. Oui, monsieur.

Q. Ces deux blocs de bulletins réunis ensemble sont pour l'usage du sous-officier-
rapporteur, n'est-ce pas I-R. Je l'ignore, je n'y ai fait aucune attention.

Q. Ces bulletins sont divisés en deux blocs que je tiens dans ma main, n'est-ce
pas I-R. Oui, monsieur.

Q. Dans tous les cas, ils formaient deux blocs, comme vous pouvez le voir I-R.
Oui, monsieur.

Q. Vous le voyez ?--R. Oui, monsieur.
Q. Si vous voulez regarder, vous verrez que ces blocs sont paginés 1, 2, 3, 4, 5, 6,

7, 8, 9 et 10. Continuez à compter successivement, 87, 88. Vous reonnaissez le fait
n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Passez-moi maintenant le cahier de votation.
M. Britton s'objecte à cette question, et soutient qu'on ne peut exiger du témoin

qu'il discute à propos de chiffres officiels et faisant partie du dossier.
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le PREslimNT.-Je puis me tromper, sans doute, mais voici ce que je comprends:
Jusqu'ici le témoin a répondu négativement à toutes les question qui lui ont été
posées. On veut essayer maintenant, si je saisis bien, de prouver qu'il n'a pas
répondu aux qucstions posées, qu'il a commis une erreur, ou quelque chose de cette
nature. Je suis disposé àj permettre la question jusqu'à ce que nous voyions ce qui
ressortira de son interrogatoire sur ce point. Je crois que le but de la question est
de démontrer au témoin qu'il n'a pas répondu suivant les faits.

Par M. Powell :
Q. J'appelle maintenant votre attention sur le cahier de votation. Veuillez voir

si vous r'y êtes pas inscrit sous le n° 88?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes le votant n° 88, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous voyez ici le talon n° 88, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, vous croyez que le bulletin qui y était attaché est celui qui vous a été

donné, n'est-ce pas?-R. Je n'ai rien à dire à ce sujet, n'ayant jamais regardé le
numéro.

Q. Vous n'avez jamais regardé le numéro? Remarquez bien ceci. Vous voyez ici
le n° 87. Nous lisons 86, 87 et 88, avec les talons numérotés 87 et 88. Tous les
talons des bulletins qui ont servi, sont détachés du bloc, n'est-ce pas ?-R. Oui, autant
qu'on peut en juger.

Q. Vous voyez ceci, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous -voyez de quoi est composé ce bloc ? Des bulletins noirs avec une

marque diagonale blanche dans le coin, à la droite, en haut? La remarquez-vous?-
R. Oui, monsieur.

Q. Eh bien! monsieur, ils représentent les votes présumés avoir été donnés en
faveur de M. McLean. Je veux que vous constatiez par vous-même s'il en manque
un seul de cette série de bulletins que voici ?-R. Il y en a un, n'est-ce pas?

Q. C'est vrai, il y en a un; a été compté en faveurý de M. MeLean. Où sont
maintenant les bulletins de M. Holmes. Que constatez-vous en les examinant?-
R. Je remarque qu'il y en a eu un enlevé.

Q. Ce qui veut dire un pour M. Holmes et un pour M. McLean. Alors, lequel
de ces deux bulletins vous êtes-vous servi ?-R. Je ne saurais l'affirmer.

Q. Que dites-vous ?-R. Je ne puis vous l'indiquer.
Q. Vous êtes-vous servi de celui-ci?--R. Je ne le sais pas.
Q. Vous ne pouvez répondre ni oui ni non?-R. Non.
Q. Vous êtes-vous servi de celui-ci?-R. Je ne puis le dire, je n'ai fait aucune

observation.
Q. Vous ne pouvez le reconnaître par votre croix?-R. Non, monsieur, cela

m'est impossible.
(Les deux bulletins dont il est question sont produits comme pièces 19-1 et 19-2,

ceux qui n'ont pas servi, comme pièce 19-3, les bulletins en faveur de M. McLean
comme pièce 19-4, ceux en faveur de M. Holmes comme pièce 19-5.)

Q. Et vous persistez à dire que vous avez remis au sous-officier-rapporteur le même
bulletin que vous aviez reçu de lui I-R. Oui, monsieur.

Q. Vous n'avez aucun doute à ce sujet I-R. Non, monsieur.
Q. Vous êtes positif à l'affrmer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sur votre serment?-R. Oui, monsieur.

Par M. Sifton:

Q. Quel était le sous-offcier-rapporteur?-R. M. McKay.
Q. Quel est son premier nom?-R. Daniel.

Le témoin est renvoyé.
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DAimEL MCLEOD est assermenté.

Par M. Powell :

Q. Vous demeurez dans la ville. de Goderich, M. McLeod?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale I-R. Oui, monsieur.
Q. C'est la circonscription électorale dont MM. McLean et Holmes se sont dis-

puté le mandatI-R. Oui, monsieur.
Q. Je constate que vous ne vous êtes présenté pour voter qu'à la clôture du bu-

reau, presque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes indiqué dans le cahier de votation sous le n° 87, c'est-à-dire

l'avant-dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel était ce bureau de votation?-R. Le n° 7.
(Le cahier de votation est produit comme pièce 19-6.)
Q. Pour qui avez-vous voté?-R. En faveur de M. MeLean.
Q. En êtes-vous positif ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'en avez aucun doute?-R. Non, monsieur.
Q. Vcus en êtes absolument certain ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment avez-vous voté, vous rappelez-vousI-R. Au moyen d'un bulletin.
Q. Sur lequel vous avez fait une marque, n'est-ce pas I-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle sorte de marque I-R. Un X.
Q. Vis-à-vis le nom de M. McLeanI-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il un endroit où vous deviez faire votre marque ?-R. Je ne saurais

dire si elle s'y trouvait.
Q. Voyez ici " Holmes " et là " MeLean ;" où avez-vous fait votre marque 1-

R. Ici, monsieur.
Q. C'est-à-dire dans le petit disque blanc, vis-à-vis "McLean" I?-R. Oui, mon-

sienr.
Q. Vous avez remis au sous-offcier-rapporteur le même bulletin après y avoir

apposé votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il l'a déposé dans la boîte du scrutin ?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

Io comité s'ajourne à jeudi, le 3 août, à 10.30 a.m.
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CHAMBRE DES COMMUNES,
JEUDI, le 3 août 1899.

le comité se réunit sous la présidence de M. FORTIN.

'W. _F. CLARKE (n 10, dans le cahier de votation) est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Quel est votre prénom?-R. William Fordyce.
Q. Où résidez-vous ?-R. A Goderich.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Médecin vétérinaire.
Q. Demeuriez-vous là lors de l'élection dans la division électorale ouest du comté

de Huron ?--R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à cette élection?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. M. James

Farr.
Q. C'est le bureau de votation n° 3 ?-R. Oui, monsieur, à l'hôtel de ville.
Q. C'est-à-dire l'arrondissement de votation n° 3 dans la ville de Goderich?-

R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous reçu un bulletin du sous-officier-rapporteur?-R Oui, monsieur.
Q. Pour qui avez-vous fait votre marque ?-R. Pour M. Robert MeLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-R. La croix ordinaire.

'. Où l'avez-vous tracée ?-R. C'est-à-dire vis-a-vis de quel nom ?-R. Dans le
disque vis-à-vis le nom de M. McLean.

Q. Il y avait un disque à cet effet?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous en rappelez-vous la couleur?-R. Je pense qu'il était blanc.
Q. Après avoir marqué votre bulletin et l'avoir plié, qu'en avez-vous fait ?-

R. Je l'ai remis au sous-officier-rapporteur, M. ]arr.
Q. Lui avez-vous rapporté le même bulletin que vous aviez reçu de lui et sur

lequel vous aviez fait votre marque?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non, monsieur. Je suis sorti

immédiatement.
Q. Vous n'avez pas fait attention s'il en avait déchiré et détruit le talon ?-

R. Non, monsieur.

Par M. Briton:

Q. Y avait-il un talon?-R. Oui, monsieur.
Q. Portait-il quelque marque ?-R. Je n'en ai pas remarqué.
Q. N'y avait-il pas un chiffre sur ce talon?-R. Je n'y ai pas fait attention.
Q. Si vous avez remarqué que ce bulletin avait un talon, comment se fait-il que

vous ne pouvez dire qu'il n'y avait aucune marque sur ce dernier?-R. J'ai bien vu
que le bulletin avait une annexe, j'ai alors supposé que c'était un talon.

Q. Puisque vous avez fait ces remarques au sujet du bulletin, pourquoi ne pou-
vez-vous pas dire s'il y avait quelque marque sur l'annexe ?-R. Parce que je ne l'ai
pas remarqué,

Q. Y avait-il quelque chose sur le bulletin?-R. Des initiales seulement. J'ai
vu le sous-officier-rapporteur apposer ses initiales.

Q. Et vous avez vu ces dernières après avoir reçu le bulletin?-R. Je les ai vues
au moment où il m'était remis.

Q. Après que le bulletin vous eût été remis, avez-vous revu ces initiales avant de
le rendre au sous-officier-rapporteur ?-R. Je n'ai pas regardé ni prêté aucune atten-
tion.
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Q. Tous ce que vous pouvez dire, c'est que vous avez vu M. Farr apposer ses ini-
tiales sur un morceau de papier, lequel, vous croyez, vous a été remis ?-R. Il me la
tendu de la main.

Q. Et, à partir de ce moment, vous n'avez accordé à ce bulletin aucune attention
particulière ?-R. Je n'ai pas jeté les yeux sur le verso.

Q. Vous ne savez pas s'il y avait ou non aucun chiffre sur la souche ?-R Non,
monsieur.

Q. Dans tous les cas, le papier que vous avez remis est le même que celui que
vous aviez reçu?--R. Oui, monsieur.

Q. Vous êtes habitué à voter depuis plusieurs années ?-R. Oui, monsieur, j'ai
déjà voté nombre de fois.

Q. Et vous avez l'habitude de surveiller ce que devient votre bulletin?-R. J'étais
pressé dans le temps.

Q. En effet, tout le monde était pressé à cette élection, surtout depuis qu'ils sont
ici.

M. Borden s'objecte à de pareils commentaires de la part de son confrère au sujet
de ce qu'a dit le témoin.

Par M. Britton:

Q. Done, vous vous hâtiez ?-R. Je remis le bulletin et sortis de suite ; je ne
l'ai pas vu déposer dans la boîte.

Q. Vous étiez alors très confiant, l'êtes-vous encore ?--R. Je n'avais pas le
moindre soupçon.

Q. Vous pensiez qu'il allait le déposer dans la boîte?-IR. Oui, monsieur, je crois
que c'est ce qu'il a fait.

Q. Pensez-vous que vous vous en seriez apercu, si votre bulletin n'avait pas été
mis dans la boîte ?-R. J'ai vu le sous-officier-rapporteur le plier, comme je quittais
la table, et je crus qu'il allait le déposer dans la boîte.

Q. Vous croyez que vous vous seriez aperçu de quelque irrégularité qui aurait
été commise, ou de toute autre chose en dehors des usages ordinaires en semblable
occasion ?-R. Oui, monsieur, si j'avais été en face de lui, mais je lui tournais le dos
en m'en allant. Je lui tendis mon bulletin ; il commenca à le plier et je m'en allai.

Q. Qui étaient présents dans le temps ?-R. MM. Armstrong, Clarke et Evans.
Q. Que faisaient là MM. Armstrong et Clarke ?--R. C'étaient des agents, je

crois.
Q. Pour qui?-R. Pour M. Melean.

Par M. Borden (Halifax):

Q. 21. Armstrong agissait comme greffier?-R. Oui, monsieur, il était le gref-
fier du bureau de votation, et M. Evans représentait 11. M1clean.

Par M. Brition :
Q. Vous dites maintenant que vous ne savez quels étaient les agents des candi-

dats, dans ce bureau, est-ce vrai?-R. On m'a dit qu'ils étaient agents, et je crois
qu'ils l'étaient.

Q. Quand avez-vous appris cela ?-R. Le jour de l'élection, je crois.
Q. Comment expliquez-vous lerreur que vous venez de commettre en disant que

M. Armstrong était un agent?-R. J'ai parlé trop précipitamment, je suppose, car je
savais que M. Armstrong était greffier du bureau de votation.

Q. Quels étaient les représentants de M. Eolmes?-R. Je ne me les rappelle
pas.

Q. Ni l'un ni l'autre ?-R. Je ne vous ai pas compris, excusez-moi.
Q. Ne les connaissez-vous ni l'un ni l'autre ?-R. Je ne me les rappelle pas. Il

y avait là, assis, deux jeunes messieurs que j'ai pris pour les représentants de M.
HlnImes, et deux autres que je crus être les agents de M. McLean.
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Q. Vous rappelez-vous qui ils étaient?-R. MM. Evans et Clarke.
Q. Etaient-ils là tous deux lorsque vous avez rapporté votre bulletin?-R. Oui,

monsieur.
Q. Y avait-il d'autres personnes dans le bureau en outre du sous-oflìcier-rappor-

teur, du greffier, des agents et vous-même ?-R. Le constable se tenait debout près
de la porte en dedans.

Q. Est-ce tout ?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte qu'il n'y avait aucun rassemblement, rien qui put empêcher de voir

tout ce qui se faisait dans le bureau de votation?-R. Non, monsieur.
Q. Et, en regardant, chacun pouvait suivre tous les mouvements du sous-officier-

rapporteur?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous fait une déclaration?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand ?-R. Quelques jours après l'élection.
Q. Combien de temps après?-R. Peut-être une semaine ou dix jours plus tard;

j'ai oublié la date.
Q. Vous l'avez faite avant qu'aucune action ne fût prise ici?-R. Oui, monsieur.
Q. Avant que la question fût introduite devant le parlement?-R. Oh! oui,

monsieur.
Q. Vous dites quelques jours ; pouvez-vous préciser quelque peu ?-R. Peut-être

trois ou quatre jours.
Q. Devant qui avez-vous fait cette déclaration ?-R. Devant M. Hays.
Q. A sa demande ?-R. A celle de M. Van Every.
Q. Quel est ce monsieur Van Every?-R. C'est un électeur de notre quartier.
Q. Occupait-il quelque position officielle?-R. Je ne le pense pas.
Q. Que fait-il ?-IR. C'est un rentier.
Q. Il ne travaille pas ?-R. Pas que je sache.
Q. Il demeure à Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel est son prénom?-R. Edward.
Q. Edward Van Every?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est à sa demande que vous êtes allé chez M. Hays ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour lui faire votre déclaration ?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

WILLIAM SIARMAN, jr. (n0 6 dans le cahier de votation), est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Sharman ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Cordonnier.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale dans la division électorale ouest

du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'était au mois de février 1899, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel était l'officier qui présidait au bureau où vous avez voté ?-R. Un

officier ?
Q. Quel était le sous-officier-rapporteur ?-R. M. James Farr.
Q. Vous rappelez-vous qui agissait comme greffier ?--R. Harry Armstrong.
Q. Le sous-officier-rapporteur vous a-t-il remis un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui avez-vous fait votre marque ?-R. Pour M. McLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-R. Une croix ordinaire.
Q. Y avait-il un endroit déterminé vis-à-vis du nom pour y faire votre croix ?-

R. Oui, nonsieur, un disque rond.
Q. Un rond ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Quelle couleur ?-R. Blanc.
Q. Un rond blanc ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et où avez-vous fait votre croix ?-R. Dans le rond vis-à-vis du nom de M.

Mclean.
Q. Après avoir fait votre marque sur le bulletin et avoir plié ce dernier, qu'en

avez-vous fait ?-R. Je l'ai remis au sous-oafficier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous rapporté le même bulletin que vous aviez reçu de lui et marqué

d'une croix ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en avait fait ?-R. Il l'a mis dans la boîte du

scrutin.
Q. Vous rappelez-vous l'annexe qui y était attachée ?-R. Non, monsieur, je ne

m'en souviens pas.
Q. Où étiez-vous lorsque vous avez remis votre bulletin au sous-oflicier-rappor-

teur?-R. Disons que la boîte était là: je me tenais en face de lui, et je Pai surveillé
lorsqu'il a mis mon bulletin dans la boîte.

Q. Vous n'avez pas remarqué s'il a déchiré quelque chose ?-R. Je ne saurais
l'afflumer; je n'y ai pas accordé une attention particulière.

Q. A quelle heure de la journée avez-vous voté, M. Sharman ?-R. Peu de temps
après l'ouverture du bureau.

Q. De bonne heure, le matin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il d'autres personnes présentes en outre de celles obligées de se tenir

dans le bureau ?-R. Je suis entré en même temps qu'un M. Dancy.
Q. Est-ce un électeur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui a voté le premier ?-R. Je ne saurais PafHrmer si c'est lui ou moi. J'étais

sur le trottoir lorsqu'il m'a appelé par mon nom de baptême, et m'a dit : " C'est aussi
bien que -nous allions voter de suite." Je ne puis dire lequel est entré le premier.

Q. lui excepté, il n'y avait pas dans le bureau d'autres personnes que celles ayant
des fonctions officielles à remplir?-R. Oui, monsieur.

Q. Il y avait deux agents pour chaque candidat ?-R. Je le suppose.
Q. Je ne fais appel qu'à votre connaissance personnelle.-R. Je suppose que les

agents se trouvaient là.
Q. Vous vous rappelez qu'il y avait certaines personnes dans le bureau ?-R.

Oui, monsieur; de fait, je crois les connaître, mais je ne saurais en préciser le nombre.
Q. M. Farr vous a remis un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'a-t-il fait avec ce bulletin ?-R. Rien, à ma connaissance, excepté qu'il y

a apposé ses initiales.
Q. Vous l'avez vu faire ?-1E. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous regardé ·votre bulletin en le recevant ?-R. Non, monsieur, je le

pris et j'allai faire ma marque.
Q. L'avez-vous retourné, après qu'il vous eût été remis, afin de voir si les

initiales s'y trouvaient apposées?-R. Non, monsieur; je les ai vues, mais je ne
saurais dire si elles ont été écrites avant ou à mon arrivée.

Q. Alors, vous n'avez pas vu M. Farr détacher aucune partie de votre bulletin?
-R. Non, monsieur. On m'a beaucoup parlé de ce détail, depuis, mais je ne l'ai pas
remarqué dans le temps.

Q. Avez-vous constaté s'il y avait un chiffre, une marque ou quelque autre chose
d'écrit sur l'annexe après avoir reçu le bulletin ?-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'avez pas fait attention à ce fait après qu'il en eût fait l'apposition?-
R. Non, monsieur.

Q. Après lui avoir remis votre bulletin, vous n'avez pas vu ce qu'il en a fait ?-
R. Il l'a déposé dans la boîte.

Q. Mais avant cela ?-R. Je n'ai rien observé.
Q. Il Pa pris et il l'a introduit dans la boîte ?-R. Il l'a plié en double et déposé

dans la boîte.
Q. Mais il a fait quelque chose ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Il l'a plié de nouveau ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment l'aviez-vous plié?-R. De manière à ce que les initiales fussent

visibles.
Q. Mais alors, vous avez dû les voir vous-même ?-R. Oui, monsieur, au moins

je le suppose. C'est mon habitude, quand je vote, de plier le bulletin de manière à ce
que les initiales soient visibles.

Q. Alors, comment l'a-t-il replié?-R. Afin qu'il pût pénétrer dans l'ouverture.
Q. L'ouverture sur la boîte du scrutin était ronde ?-R. Je ne saurais préciser si

elle était ronde ou carrée.
Q. Vous avez toujours été conservateur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous fait votre marque de manière à pouvoir la reconnaître ?-R. Non,

monsieur.
Q. Avez-vous fait cette marque à la plume ou au crayon ?-R. Au crayon.
Q. Il vous a été fourni ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment les initiales étaient-elles écrites ?-R. Je pense que c'est avec une

plume, mais je ne pourrais le jurer.
Q. Vous n'en êtes pas certain, c'est cela que vous voulez dire ?-R. Oui, mon-

sieur; je ne l'ai pas remarqué particulièrement.
Q. Avez-vous fait une déclaration ?-R. Oui, monsieur.
Q. Devant qui ?-R. Devant R. C. Hays.
Q. A la demande de qui ?---R. M. Van Every m'a demandé de la faire.
Q. Qu'a-t-il eu à faire à cette élection ?-R. Ce qu'il a eu à faire ?
Q. Oui, à part de son droit d'électeur ?-R. Je ne saurais le dire; je sais qu'il

prend toujours une part très active dans les élections.
Q. Occupe-t-il quelque position officielle à Goderich ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelle est son occupation ?-R. Je pense qu'il n'en a pas.
Q. Vit-il des revenus (le son argent ?-R. Je l'ignore complètement.
Q. C'est un homme de moyens, au moins est-ce la rumeur?-R. Non, monsieur.

Il vit avec sa mère ; je crois que c'est elle qui a l'argent.
Q. M. Van Every vous a demandé de faire une déclaration ?-R. J'avais d'abord

vu M. Hays ; il était venu chez nous me demander mon consentement à la chose.
Q. Et c'est alors que vous avez fait cette déclaration?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de temps après l'élection?-R. Quelques jours plus tard; je ne sau-

rais préciser davantage.
Q. Un mois ?--R. Non, pas tant que cela, je crois, mais selon moi....
Q. Farr était-il encore à la ville?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'était plus à Goderich?-R. Je ne le crois pas; j'ai appris qu'il était à

Toronto et qu'il avait trouvé une situation.
Q. Sa famille, car il en a une, était encore à Goderich? Il a une famille?--

R. Oui, monsieur, autant que j'ai pu l'apprendre.
Q. Mais il était allé à Toronto lorsque vous avez fait votre déclaration ?-R. Je

n'en suis pas certain. Je n'ai pris aucune .....
Q. Autant que vous pouvez le savoir personnellement, M. Farr était, à cette

époque, à Toronto ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous connaissez Abe Smith?-R. Oui, monsieur.
Q. Que fait-il?-R. Il est tailleur.
Q. C'est lui qui était ici hier?-R. Oui, monsieur; il est tailleur, teinturier,

nettoyeur ou autre chose.
Q. Qu'entendez-vous par ces paroles ?-R. Quelque chose de ce genre-là.
Q. Quelle est sa réputation?
M. Borden s'objecte à cette question.
Q. Au sujet de sa crédibilité ?
M. Borden s'objecte à cette question.
R. Je ne sais si je dois.....
M. BoRDEN.-Attendez un instant.
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Le PRESIDENT.-Selon moi, il serait mieux de demander au témoin s'il croit que
telle personne est croyable sous serment, et ce, en contre-interrogatoire.

Par M. Britton :
Q. Voici ma question Connaissez-vous la réputation de véracité dont jouit

Abraham Smith?-R. Non, monsieur.
Q. Jouit-il d'une certaine réputation concernant sa véracité?-R. Vous me de-

mandez si cet homme jouit d'une certaine réputation?
Q. Oui?-R. Je ne le connais pas du tout.
Q. Savez-vous ce que le mot réputation veut dire ?-R. Oui, monsieur.
Q. Définissez le mot, s'il vous plaît? Qu'est-ce que la réputation d'une personne ?

Qu'entendez-vous par ces paroles ?-R. Cela regarde son caractère, je suppose.
Q. Oui, mais qu'entendez-vous par réputation; c'est ce qu'on dit d'une personne,

n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans le voisinage où il réside ?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous dire qu'à votre connaissance personnelle il ne circule aucune

rumeur au sujet de cet homme?-R. Je n'ai rien entendu dire.
Q: Personne n'en parle, autant qu'il est à votre connaissance ?-R. En autant

qu'il est question de sa véracité.
Q. Vous n'avez entendu parler de lui que sous d'autres rapports ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Eh bien! quel est son caractère général.
M. Borden s'objecte à cette question.
Le TEMIN.-I1 me semble que je ne devrais pas avoir à répondre à cette ques-

tion.
M. BORDEN.-Je m'objecte à cette preuve, excepté quant à ce qui se rapporte à sa

véracité.
Le PREsIDENT.-L'objection me paraît juste. Si chaque témoin doit être inter-

rogé sur le caractère de celui qui a été entendu avant lui, nous serons encore ici
dans deux ans; je la considère irrégulière.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Vous avez parlé d'un M. Dancy qui est entré avec vous dans le bureau de vota-

tion : quel est son prénom ?-R. Loftus, Loftus E. Dancy.
Q. C'est un avocat, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous s'il est actuellement à Goderich ?-R. J'ai eu affaire à aller à son

bureau il y a quelque jours, et on m'a dit qu'il était absent.
Q. Depuis combien de temps l'avez-vous vu, autant qu'il vous est possible de

vous le rappeler ?-R. Oh ! il me semble l'avoir vu il y a environ une couple de se-
maines.

Le témoin est renvoyé.

MAITLAND WHITELEY (n° 77 dans le cahier de votation) est assermenté.

Par le Président

Q. Comment vous appelez-vous?-R. Maitland Whiteley.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Whiteley?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est ovtre occupation?-R. Pharmacien.
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, Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale pour la division électorale
ouest du comté de BEaron?--R. Oui, monsieur.

Q. Qui était le sous-officier-rapporteur du bureau où vous avez voté?-R. M.
James Parr.

Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui l'avez-vous marqué?-R. Pour M. McLean.
Q. Quelle marque y avez-vous tracée ?-R. Ue croix.
Q. Où l'avez-vous faite ?-R. Vis-à-vis du nom.
Q. Y avait-il un endroit déterminé pour cela vis-à-vis du nom ?-R. Oui, mon-

lieur.
Q. Comment était-ce indiqué ?-R. Par un disque.
Q. Un disque ? Vous en rappelez-vous la couleur ?-R. Blanc, entouré de noir,

le crois.
Q. Blanc à l'intérieur et noir autour?-R. Oui, monsieur.
Q. Et où avez-vous mis votre croix?-R. Au centre.
Q. Dans le disque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir marqué votre bulletin et l'avoir plié, qu'en avez-vous fait?-

R. Je l'ai remis à M. Farr.
Q. Lui avez-vous rapporté le même bulletin qu'il vous avait remis et que vous

aviez marqué -R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Il l'a déposé dans la boîte du

scrutin.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un talon ou quelque annexe à ce bulletin ?-

Je ne puis l'afirmer.
Q. Avez-vous remarqué si le sous-officier-rapporteur n'a rien détaché de ce

bulletin ?-RP. Je ne m'en souviens pas.
Q. Vous ne vous rappelez pas ce détail ?-R. Non, monsieur.
Q. Où vous teniez-vous lorsque vous lui avez donné votre bulletin?-R. Droit

en face de la boîte du scrutin.
Q. Etes-vous resté à la même place pendant qu'il l'introduisait dans la boîte ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne vous rappelez pas de l'avoir vu en déchirer une partie ?-R. Non,

monsieur.

Par M1. Britton:

Q. A quelle heure de la journée avez-vous voté?-R. Je crois que c'était soit
entre midi et une heure, ou entre une heure et deux.

Q. A ce temps-là de la journée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous si vous aviez ou non pris votre dîner?-R. Je n'avais pas

encore dîné.
Q. C'était alors avant dîner ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avant dîner, et vous affirmez, sans hésiter, que vous n'avez pas pris votre

dîner plus tard qu'à une heure et demie ?-R. 12.30, 1.30 ou une heure.
Q. Après que vous avez eu voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'était avant votre dîner ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous déclarez que, ce jour-la, vous n'avez pas dîné plus tard qu'à une

heure et demie ? Vous vous rappelez d'avoir dîné ?-R. Oh ! j'ai dîné entre 12.30 et
une heure ou entre une heure et deux.

Q. J'essaie de vous faire préciser l'heure davantage. Vous m'avez dit avoir
voté avant de prendre votre dîner ?-R. Oui, monsieur.

Q. Bien ! en faisant appel à vos souvenirs et en partant de ce fait-là, à quelle
heure avez-vous pris votre dîner ?-R. Je pense qu'il était environ la demie.

Q. La demie de quoi ?-R. Midi et demi.
Q. Et vous avez voté avant midi et demi ?-R. Je ne puis Paffirmer; je pense que

oui, cependant.
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Q. Etes-vous certain d'avoir voté avant de dîner ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez déclaré, tout à l'heure, avoir dîné à environ 12.30 ce jour-là ?-R.

Je ne puis. dire quand j'ai pris mon dîner.
Q. Pouvez-vous nous dire quand vous avez dîné ce jour-là, en le mettant au

plus tard ?-R. Il ne dépassait pas deux heures. Je crois qu'il était environ une
heure.

Q. Vous pensez qu'il était environ une heure, et que vous avez voté, en consé-
quence, vers 12.30 ?-R. Oui, monsieur, probablement à une heure dans un quart ou
à deux heures dans un quart.

Q. A une heure dans un quart ou à deux heures dans un quart, dites-vous ?-R.
Oui, monsieur.

Q. Ne pouvez-vous préciser davantage ?-R. Je ne puis dire au juste quand je
suis arrivé à la maison pour dîner.

Q. Où avez-vous dîné ce jour-là ?-R. Chez moi.
Q. Etes-vous marié ou célibataire ?-R. Célibataire.
Q. Lorsque M. Farr vous a remis votre bulletin, avez-vous vu apposer dessus ses

initiales ?-R. Non, monsieur ; du moins je ne me le rappelle pas. -
Q. Vous les avez au moins remarqué, après que le bulletin vous a été remis ?-

R. Non, monsieur, je ne me rappelle pas si les initiales y étaient ou non.
Q. Et vous venez de dire ne pas vous souvenir s'il y avait une souche ou non ?

-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. A-t-il détaché quelque chose de ce bulletin ?-R. Je ne puis l'affirmer.
Q. Mais vous l'avez vu introduire le bulletin dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous en êtes certain ?-R. Oui, monsieur.
Q: Et c'était bien le même que celui que vous lui aviez remis ?-R. C'est plus que

je ne puis dire.
Q. Je croyais que vous aviez dit cela tout à l'heure ?-R. J'ai déclaré que je lài

avais vu mettre un bulletin dans la boîte.
Q. Vous avez dit que vous l'aviez vu mettre dans la boîte le bulletin que vous lui

aviez rapporté ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous nous avez déclaré avoir remis à M. Far le même bulletin que vous aviez

reçu de lui ?-R. J'ai voté.
Q. Veuillez écouter ma question. Lui avez-vous remis entre les mains le même

bulletin qu'il vous avait donné ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'en a-t-il fait ?-R. J'ai pensé qu'il l'avait mis dans la boîte.
Q. Lui avez-vous vu mettre quelque chose dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. S'il avait fait une substitution quelconque, vous l'auriez remarquée,. n'est-ce

pas ?-R. Je ne puis l'affirmer ; je suppose, cependant, que je m'en serais aperçu.
Q. Vous n'avez rien remarqué ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'a rien fait excepté prendre le papier que vous lui tendiez et le mettre

dans la boîte ? Est-ce bien cela ?-R. C'est tout.
Q. Je suppose, s'il y avait eu sur le bulletin d'autres lettres ou chiffres que les

initiales que vous avez vu apposer, vous les auriez remarqués ?-R. Je l'ignore.
Q. Apparemment vous n'aviez aucun soupçon, ce jour-là ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez supposé que tout se faisait régulièrement ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Mills :

Q. On a oublié une chose, une question . Vous a-t-on servi du potage ce jour-là,
au dîner ?-(Le témoin ne répond pas.)

Par M. Borden (Halifax):

Q. le fait a peu d'importance, mais vous nous avez dit que vous avez pu dîner
ce jour-là entre midi et demi et une heure ou entre une heure et demie et deux?-
R. Oui, monsieur.
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Q. Veuillez nous expliquer ces paroles. Avez-vous remplacé quelqu'un à la
pharmacie?-R. Je n'y étais pas dans le temps.

Q. Alors, comment se fait-il que vous pouvez vous rappeler si c'était entre midi
et demi et une heure ou entre une heure et demie et deux ?-R. Pardon ! je ne vous
comprends pas.

Q. Je veux simplement être renseigné au sujet de l'heure quand vous avez voté?
-R. Je puis jurer d'une manière à peu près positive que j'ai voté vers une heure
moins un quart.

Q. Avez-vous surveillé le sous-officier-rapporteur afin de le surprendre à changer
votre bulletin ? Etait-ce dans ce but que vous le regardiez faire?-R. Non, monsieur.

Q. Vous n'aviez aucun soupçon dans le temps ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

JonN T. THoMP'soN (n0 98 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Thompson?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Avez-vous voté, à la dernière élection fédérale dans la division électorale ouest

du comté de Huron ?-PR. Oui, monsieur.
Q. C'était dans le mois de février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était le sous-officier-rapporteur de l'arrondissement où vous avez voté?-

R. M. James Farr.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de lui?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous fait votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour oui?--R. En faveur de M. McLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis celui de M. McLean.
Q. Y avait-il un endroit, sur le bulletin, affecté à ce but ?-R. Oui, monsieur.
Q. En quoi consistait-il? Un espace pour y faire votre croix?-l. Un cercle.
Q. Vous en rappelez-vous la couleur?--. Bleu.
Q. Voulez-vous parler de l'extérieur ou de l'intérieur?-R. De l'extérieur.
Q. Alors, l'extérieur était bleu : vous rappelez-vous de l'intérieur de ce cercle où

vous avez fait votre croix?-R. Je n'y ai pas porté beaucoup d'attention.
Q. Je vais vous montrer le bulletin, afin de voir si, en le regardant, vous allez vous

le rappeler. Ressemblait-il à celui-ci?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous m'indiquer où vous avez tracé votre croix?-R. Là, monsieur.
Q. Dans le disque circulaire blanc, vis-à-vis le nom de M. McLean'?-R. Oui.

monsieur.
Q. Après avoir marqué votre bulletin et l'avoir plié, qu'en avez-vous fait?-R. Je

l'ai donné à M. Farr.
Q. Lui avez-vous apporté le même papier qu'il vous avait remis et sur lequel

vous àviez fait votre marque ?-R. Oui, mofisieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Je me suis tenu là environ une

minute, et je crois le lui avoir vu mettre dans la boîte.
Q. L'avez-vous surveillé afin de voir s'il allait déposer dans la boîte le même

bulletin ou d'autre chose ?--R. J'ai suivi ses mouvements passablement de près.
Q. En tant que vous avez pu le constater, votre bulletin a été déposé dans la

boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué s'il en avait détaché quelque chose?-R. Non, monsieur,

je ne crois pas qu'il l'ait fait.
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Q. Vous ne vous le rappelez pas ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous vu mettre quelque chose dans sa poche ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne l'avez pas vu détacher quelque chose de ce bulletin avant de l'intro-

duire dans la boîte?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué si ses initiales étaient sur le verso de ce bulletin?-

R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'avez vu aucune autre marque, aucun chiffre sur ce bulletin?-R. Non,

monsieur.
Q. Vous n'avez pas remarqué s'il y avait, annexé au bulletin, un morceau de

papier appelé un talon ou une souche ?-R. Je crois qu'ils étaient épinglés ensemble.
Q. Epinglés ensemble ?-R. Quelque chose comme cela.
Q. Vous avez observé que ce morceau de papier était attaché au bulletin d'une

manière ou d'une autre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce que je veux savoir est si vous avez vu quelque chiffre sur ce morceau de

papier ?-R. Je ne me rappelle pas en avoir vu.
Q. Vous ne vous souvenez pas d'avoir rien vu sur cette souche ?-R. Non, mon-

sieur.

Par M. Britton
Q. A quelle heure de la journée avez-vous voté?-R. Dans l'après-midi.
Q. Vers quelle heure, environ ?-R. Vers trois heures.
Q. En outre du sous-officier-rapporteur et de son greffier, y avait-il d'autres

personnes dans le bureau, lorsque vous avez voté?-R. Les agents ou représentants
des candidats étaient présents.

Q. Quel est le nom du greffier?-R. Je pense que c'était.... le souvenir me
fait défaut à l'instant.

Q. Ne pouvez-vous le donner ?--R. J'ai oublié son nom.
Q. Quels étaient les agents de M. McLean ?-R. M. Robert Clark et mon-

sieur.
Q. Eh bien! vous vous rappelez M. Robert Clark; d'autres étaient-ils présents ?-

R. Oui, monsieur, ils sont toujours deux, comme vous le savez.
Q. J'en appelle à vos souvenirs, qui était présent ?-R. M. Armstrong.
Q. Quel est son prénom?-R. Harry.
Q. Quels étaient les agents de M. Holmes ?-R. Je ne puis le dire.
Q. Vous étaient-ils étrangers? Les avez-vous reconnus comme des citoyens de

Goderich?-R. Seulement que l'un des deux.
Q. Nommez-le?-R. Je vous ai déjà dit que j'avais oublié son nom.
Q. Qu'est-ce qui vous a fait croire que le bulletin sur lequel vous avez fait

votre marque était bleu?-R. Je pensais que vous vouliez parler de la couleur de
la croix que j'ai tracée.

Q. Je n'ai pamais pensé à cela; c'était en réponse à une question qui vous
a été posée, et vous avez déclaré que vous croyiez que l'espace sur le bulletin,
autour du disque où vous avez tracé votre croix, était bleu ?-R. Je n'avais pas com-
pris; je pensais qu'il était question de la marque que j'ai faite sur le bulletin.

Q. Que pensiez-vous qu'il voulait dire ?-R. Qu'il voulait parler de la croix que
j'ai tracée.

Q. Avez-vous fait votre marque en bleu?-R. Non, monsieur. J'ai fait la
marque de M. Melean.

Q. En quoi consiste la marque de M. Melean ?-R. Une marque au crayon, je ne
sais, au juste, de quelle couleur.

Q. Voulez-vous dire que M. McLean avait une marque particulière ?-R. Il
avait celle d'un bon tory.

Q. En quoi consiste-t-elle ?-R. En une marque au crayon.
Q. Vous voulez 'sans doute parler d'une indication particulière, et que c'était

celle d'un bon tory. Comment était-elle faite ?-R. Avec un crayon de plomb.
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. Q. Ne jouez pas trop à la finesse ; les témoins qui veulent faire preuve de trop
d'esprit manquent quelquefois leur but. Vous êtes ici pour rendre témoignage, con-
tentez-vous de répondre; quelle est la marque d'un bon tory ? Est-ce celle que vous
avez faite avec un crayon sur le bulletin dont vous nous parlé ?-R. C'était une
croix.

Q. Vous avez parlé de quelque chose de couleur bleue, qu'est-ce que c'était ?-R.
Il y avait une couple de crayons à l'endroit où nous allions voter.

Q. Vous dites qu'il y avait là une couple de crayons. Jurez-vous cela positive-
ment. C'est, selon moi, une circonstance très importante. Je veux avoir votre
témoignage sur ce point. Veuillez répondre à ma question ? Y avait-il deux
crayons ?-R. Je crois qu'il n'y en avait qu'un seul.

Q. Pourquoi m'avoir dit que vous croyiez qu'il y en avait deux ? Prenez-vous le
serment pour une plaisanterie ?-R. Non, monsieur.

Q. Quelle était votre intention en me disant qu'il y avait deux crayons, lorsqu'il
n'y en avait qu'un ?--R.. J'ai eu connaissance de cas où il y en avait deux.

Q. Cela ne suffit pas, vous devez répondre à ma question ?-(Le témoin ne répond
pas.)

Q. Pensiez-vous qu'il y avait, ce jour-là, et en même temps, deux crayons dans le
bureau de votation. Veuillez me répondre ?-(Le témoin refuse de répondre.)

Q. Etiez-vous sous l'impression qu'ils y étaient ?-R. Non, monsieur.
Q. Alors pourquoi le disiez-vous ?-(Le témoin ne répond pas.)
Q. Pourquoi avez-vous dit cela ?-R. Ré-ondez à ma question. Pourquoi, il y a

quelques instants, avez-vous dit qu'il y avait ou que vous étiez sous l'impression qu'il
y avait deux crayons à l'endroit où vous votiez ? N'avez-vous rien à dire ?-R. Le
cas s'est présenté à ma connaissance, mais pas dans la circonstance en question.

Q. Pourquoi avoir dit que vous pensiez qu'il y avait deux crayons à ce bureau,
où vous votiez ce jour-là ?-(Le témoin ne répond pas.)

Q. Voulez-vous répondre, s'il vous plait ? Pourquoi avoir répondu à ma ques-
tion en disant que vous croyiez qu'il y avait deux crayons, lorsque vous saviez le con-
traire, puisque vous avez admis le fait ? Refusez-vous de répondre ou est-ce que vous
ne savez que dire ?-R. Je ne me rappelle pas bien la circonstance. Je ne puis
jurer s'il y en avait deux ou seulement qu'un seul; je ne puis préciser le fait.

Q. Vous avez enfin tourné la difficulté, vous n'êtes pas en position de dire s'il
y en avait un ou deux. Dites-vous qu'il y avait ou non un crayon bleu, à l'endroit
où vous votiez ce jour-là ?--R. Je ne puis affirmer le fait.

Q. Alors, pourquoi avoir dit qu'il y en avait un?-R. Le cas s'est présenté, à ma
connaissance, où il y avait deux crayons de couleurs différentes.

Q. Dans un bureau de votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Affirmez-vous le fait sous votre serment ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans des bureaux de votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où ?-R. Oh! à différents endroits.
Q. Veuillez m'en nommer un ?-R. Avant cette fois-ci, j'ai voté dans le Nord-

Ouest.
Q. Vous avez voté dans le Nord-Ouest ?-B.. Oui, monsieur.
Q. Alors, nommez-moi l'endroit où il y avait à la disposition du votant deux

crayons, bleu et rouge; est-ce cela ?-R. Oui, monsieur, bleu et rouge.
Q. Où était-ce ?-R. Une fois, c'était à Colborne ou Leeburn.
Q. Vous voulez parler du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand ?-R. Il y a déjà assez longtemps.
Q. Peut-être que vous en aviez un dans vos poches ?--R. Non, monsieur.
Q. Vous affirmez que vous avez vu deux crayons à la disposition du votant, sont-

ce là vos expressions ?-R. Je ne sais à qui ils étaient destinés.
Q. A quelle élection était-ce?-R. Je l'ignore.
Q. Combien y a-t-il d'années de cela?-R. Environ quinze ans.
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Q. Le fait, dites-vous, s'est présenté à Leeburn ou Colborne, et c'est ainsi que
vous vous retirez. de la difficulté dans laquelle vous vous êtes placé; mais revenons à
l'élection actuelle: de quelle sorte de crayon vous êtes-vous servi pour marquer votre
bulletin?-R. Je ne saurais vous le dire.

Q. Vous ne vous rappelez pas s'il était ou bleu, ou rouge ou noir?-R. Non,
monsieur.

Q. Pourriez-vous reconnaître votre bulletin?-R. Je ne le crois pas.
Q. Vous avez dit plus haut que vous croyiez qu'il y avait quelque chose attachée

à ce bulletin: dans quelle partie de ce dernier? Expliquez comment les deux parties
se tenaient afin que le comité comprenne ?-R. Il y avait, il paraissait y avoir quel-
que chose sur le verso ; je n'y ai pas prêté grande attention ; mais il y avait une ini-
tiale, ou un numéro, ou quelque chose dans ce genre.

Q. Eh bienI voici un bulletin, vous le voyez? Ce que je veux que vous m'indi-
quiez, c'est l'endroit où, sur le vôtre, vous avez vu quelque chose attachée ?-R. Je
crois que c'est à cette extrémité.

Q. Je ne vous demande pas de supposition, je veux que vous vous rappeliez. Vos
souvenirs sont-ils fidèles ou non; pas de suppositions; c'est une chose dont nous
sommes aussi capables que vous.-(Le témoin ne répond pas.)

Q. En résumé, dites-nous ce que vous avez vu épinglé à votre bulletin ?-R. J'ai
dit que je pensais avoir vu quelque chose attaché à mon buletin.

Q. Je ne vous parle pas de cela ; vous avez vu quelque chose et je veux savoir de
vous ce que vous comprenez en disant qu'il y avait quelque chose d'épinglé ?-R. Soit
épinglé ou collé.

Q. Epinglé ou collé? Alors qu'était-ce?-R. Je suppose que c'est cet appen-
dice que je vois là.

Q. Et vous êtes si certain de vous-même que vous appelez cela épinglé ou collé ?
-R. Je suppose que les différentes parties vont ensemble.

Q. Savez-vous ce que vous venez de me dire, la réponse que vous venez de me
donner?-R. Non, monsieur, qu'entendez-vous dire?

Q. Je vais vous la répéter, vous avez dit: "Je suppose que les différentes par-
ties vont ensemble."-R. Ces papiers en blanc.

Q. Je ne vous demande pas de supposer, mais votre opinion personnelle. Vous
avez dit qu'il y avait quelque chose d'épinglé au bulletin qui vous a été remis;
vous y tenez-vous? M aintenant, répondez à ma question et nous allons sortir de là.
Qu'entendez-vous dire en déclarant que vous pensiez qu'il y avait quelque chose
d'épinglé à votre bulletin?-E. Je comprenais qu'il y avait un numéro ou quelque
chose y annexée et placée, je suppose, à l'extrémité qui est en blanc.

Q. Vous continuez à supposer, je ne veux pas de cela ; vous rappelez-vous tant
soit peu qu'il y avait quelque chose d'épinglé à votre bulletin?-R. Il y avait un
numéro apposé.

Q. Ce chiffre était-il sur un morceau de papier séparé; y avait-il un papier
quelconque épinglé au bulletin que vous a remis le sous-officier-rapporteur?-R. Non,
monsieur.

Q. Y avait-il un morceau de papier quelconque collé, comme vous dites, ou atta-
ché de quelque manière que ce soit au bulletin que vous avez reçu du sous-officier-
rapporteur?--R. Je ne me rappelle pas de cela.

Q. Et au sujet du numéro qui, d'après vous, était apposé sur la bulletin même,
où se trouvait-il?-R. les initiales et chiffres étaient sur le verso de ce bulletin.

Q. Supposons que ceci soit le bulletin, regardez-le bien, il n'a rien de parti-
culier ?-R. Non, monsieur.

Q. Eh bien! où se trouvaient placées les initiales?-R. Au centre du verso.
Q. Les initiales et le numéro étaient là ?-R. Oui, monsieur, les initiales du

sous-officier-rapporteur.
Q. Ses initiales et le numéro, c'est cela que vous voulez dire?-R. Oui, mon--

sieur.
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Q. De la manière dont vous avez répondu à ma question, il y a quelques ins-
tants, il n'y a pas à douter que vous êtes un bon tory; vous avez déclaré avoir fait
une marque de bon tory, et vous avez insisté sur ces termes. Je suppose que vous
l'avez été toute votre vie?-R. Oui, monsieur.

Q. Je pense avoir obtenu tous les renseignements que je voulais au sujet de
ce bulletin. Vous vous rappelez bien qu'il y avait un numéro et des initiales appo-
sés?-R. Oui, monsieur.

Q. Nous y sommes, maintenant. Avec les sentiments politiques qui vous ani-
maient, vous deviez, je suppose, avoir beaucoup d'intérêt à voir le sous-officier-rap-
porteur déposer dans la boîte le même bulletin que vous lui donniez ?-R. Je le suppose
qu'il l'a fait.

Q. Eh bien! l'avez-vous vu?-R. Oui, monsieur, je l'ai roulé et le lui ai remis.
Q. Et qu'en a-t-il fait ?-R. Il l'a introduit dans la boîte.
Q. Ne lui a-t-il pas fait subir une opération avant de le déposer dans la boîte?-

R. Il a pu le rouler plus serré.
Q. Roulé et serré davantage, dites-vous ? N'a-t-il fait que cela? N'en

a-t-il pas détaché quelque chose, de quelque manière que ce soit ?-R. Je ne le pense
pas.

Q. Vous ne croyez donc pas qu'il l'aie déchiré d'une manière ou d'une autre ou
qu'il en a détaché une partie ?-R. Non, monsieur.

Q. Et il l'a déposé dans la boîte. Plus tard, vous avez dit, je suppose, comment
vous aviez voté ?-R. Non, monsieur.

Q. Jamais ?-R. J'ai dû probablement m'en découvrir a quelques amis intimes.
Q. Seulement qu'à vos intimes amis ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est tout. Vous savez que vous ne soignez pas beaucoup vos paroles,

est-ce le cas? Vous n'en avez parlé qu'à quelques amis particuliers ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Est-ce tout?-R. C'est tout.
Q. Vous n'en avez parlé à personne en vue de cette enquête ?-R. Non, monsieur.

Il me fallait user de beaucoup de prudence, car je travaillais alors pour un grit.
Q. C'est la raison qui vous empêchait d'en parler à d'autres ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment faites-vous concorder cette affirmation avec le fait d'avoir déclaré

pour qui vous aviez voté? N'avez-vous pas fait une déclaration à cet effet?-R. Oui,
monsieur.

Q. A qui ?-R. A. M. Robert Hays.
Q. A la demande de qui ?-R. A la sienne.
Q. D'autres ne vous ont-ils pas sollicité dans le même sens ?-R. Je pense que

M. Van Every m'en avait parlé le premier.
Q. Vous lui avez dit pour qui vous aviez voté ?--R. Oui, monsieur.
Q. Alors, pourquoi m'avoir dit que vous ne vous étiez découvert qu'à des amis

particuliers?-R. M. Van Every est un de mes amis.
Q. C'est là l'explication que vous avez à donner, et vous avez fait cette

déclaration ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment faites-vous accorder cela avec le fait que vous travailliez alors pour

ui grit, et qu'il vous fallait être prudent ?-R. J'ai abandonné ce travail depuis.
Q. Quand avez-vous fait cette déclaration ?-IR. Je ne me rappelle pas quand.
Q. Y a-t-il longtemps ?-R. Je ne puis préciser la date.
Q. Quand ?-R. Je vous dis que je ne rne le rappelle pas.
Q. Depuis combien de temps, selon vous ?-(Le témoin ne répond pas.)
Q. Comment s'appelait le grit pour qui vous travailliez ?-R. M. Alex. Saunders,

si vous le connaissez.
Q. Et c'était un grit ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et quand avez-vous cessé de travailler pour lui ?-R. Il y a quatre ou cinq
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Q. Vous rappelez-vous le mois quand vous avez quitté le service de votre maître?
-R. Pas exactement.

Q. Travailliez-vous pour lui lorsque vous avez fait cette déclaration ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et c'est pendant que vous étiez à son service, pendant que vous n'osiez raconter
ce qui s'était passé qu'à vos intimes amis, c'est dans le même temps que vous faisiez
cette déclaration à la demande de M. Van Every?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous pensez que c'est un procédé loyal de votre part de venir ici rendre
témoignage devant ce comité ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous croyez agir loyalement ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle heure du jour avez-vous dit avoir voté ?-R. A trois heures.

Par _31. Borden (Halifax) :
Q. Vous dites avoir vu des initiales et un numéro sur le bulletin qui vous a été

rcirr ?--R. Oui, monsieur.
Q. Pouvez-vous préciser si ce numéro était sur ,cette partie du bulletin ou sur

cette autre que nous appelons la souche?-R. Les initiales étaient sur le dos du bul-
letin.

Q. Etes-vous certain que le numéro était sur le verso ou sur la souche ?-R. Je
n'en suis pas positif.

Q. Vous me pouvez l'affirmer. En parlant de quelque chose attachée au bulletin,
collée ou épinglé vous vouliez mentionner quelque chose de blanc comme ceci?-R.
Oui, monsieur.

Q.. Comme cette partie blanche ?-R. Oui, monsieur.

Par .11. Britton:

Q. En réponse à une de mes questions à ce sujet, vous avez indiqué au reporter où
vous croyiez que le numéro était ?-R. Oui, monsieur.

Q. N'étiez-vous pas alors à rendre votre témoignage ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etes-vous encore de la même opinion ?-R. Ses initiales et son nom étaient

sur le dos du bulletin.
Q. Je ne -vous ai pas demandé cela du tout. Vous venez de me donner une

nouvelle réponse, et il me faut revenir sur le même sujet. Etes-vous toujours
d'opinion que le numéro était à l'endroit que vous avez indiqué au reporter, c'est-à-dire
au centre du bulletin ?-R. Oui, monsieur, quelque part là.

Q. Vous avez dit le nom du sous-officier-rapporteur ?-R. Ses initiales.
Q. Vous avez parlé de son nom, il y a quelques instants, ce n'est pas cela que vous

vouliez dire ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

JoHN A. ROBERTSON (no' 14 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Robertson ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté, au mois de février dernier, à l'élection fédérale qui a eu lieu

dans la division électorale ouest du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. Farr.
Q. Connaissez-vous son premier nom ?-R. James Farr.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous apposé votre marque?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle sorte de marque ?-R. Une croix ou un lX ".
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Q. Vis-à-vis de quel nom l'avez-vous tracée?-R. Vis-à-vis celui de M. Robert
McLean.

Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un endroit déterminé, vis-à-vis du nom de
M. iMeLean, pour y faire votre croix?-R. Oui, monsieur.

Q. Comment était-ce indiqué ?-R. Par un cercle.
Q. De quelle couleur ?-R. Blanc.
Q. i espace rond en blanc?-R. Oui, monsieur.
Q. Et où avez-vous fait votre croix?-R. Vis-à-vis du nom de M. Robert Me-

Lean.
Q. Je veux dire dans le disque?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans l'espace blanc en rond vis-à-vis du nom de M. Robert MeLean?-

R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, qu'en avez-vous fait?-R. Je l'ai plié.
Q. Et ensuite ?-R. Je l'ai remis à M. Farr.
Q. Lui avez-vous rendu le même bulletin reçu de lui et marqué par vous?-

R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en avait fait ?-R. Oui, monsieur, il l'a mis

dans la boîte.
Q. Qu'en a-t-il fait avant de le déposer dans la boîte?-R. Il en a déchiré le

talon.
Q. Qu'a-t-il fait de cette dernière partie ?-R. Je ne le sais pas; je ne l'ai pas

surveillé.
Q. Aviez-vous des soupçons dans le temps ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous surveillé ses mouvements afin de voir par vous-même qu'il intro-

duisît dans la boîte le même bulletin que vous lui aviez remis?-R. Oui, monsieur.
Q. Etes-vous certain, autant que vous l'avez remarqué, que c'est le même bulle-

tin qui a été déposé dans la boîte?-R. Autant que j'ai pu en juger, oui, monsieur.

Par M. Britton :
Q. D'après votre réponse à M. Borden, je comprends que M. Farr a remis dans

la boîte le même bulletin que vous lui aviez rendu?-R. J'ai toute raison de le sup-
poser.

Q. Vous avez suivi des yeux ses mouvements, du moment que vous le lui avez
remis jusqu'à celui où il a été introduit dans la boîte ?-R. Je n'ai rien remarqué.

Q. Vous croyez qu'il a bien été déposé ?-R. Oui, monsieur.
Q. De sorte que personne ne peut prétendre le contraire ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous lui avez rapporté le même bulletin qu'il vous avait donné?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous avez parlé d'un talon; il y en avait donc un lorsqu'il vous l'a donné?-

R. Oui, monsieur.
Q. Qu'y avait-il sur cette annexe? Avez-vous remarqué quelque chose ?-R. Je

n'ai fait aucune remarque.
Q. Réellement y avait-il quelque chose?-R. Peut-être, je ne saurais le dire

avec certitude.
Q. Dites-vous que vous avez vu quelque chose, ou voulez-vous faire entendre au

comité qu'il n'y avait rien,' ou non ?-R. Je ne puis le dire. Mon attention ne
s'est pas portée là-dessus.

Q. Qu'y avait-il sur le bulletin ?--IR. Les noms de MM. Robert MeLean et
Holmes.

Q. Sur un côté du papier, mais sur l'autre?-R. Les initiales de M. Farr.
Q. Vous êtes certain que les initiales de ce dernier étaient sur le verso?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous les lui avez vu apposer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle sorte de papier était-ce? Prenez ce bulletin dans vos mains et dites-

-nous si le vôtre lui ressemblait?-R. Oui, monsieur, autant qu'il m'est possible de
le constater.
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Q. Levez-le à la hauteur de vos yeux et dites-nous s'il est semblable au vôtre,
autant qu'il vous est possible de l'affirmer?-R. Il est absolument semblable, autant
que je puis voir.

Q. Avait-il une annexe comme celui-ci? Voici un espace en blanc. Voici le
nom de M. Holmes, celui de M. MeLean, et un disque. Où avez-vous tait votre
marque?-R. Précisément à cet endroit.

Q. Vis-à-vis du nom de M. McLean.?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il cet espace en blanc?-R. Je le suppose.
Q. Pas de supposition?-R. Je ne sais s'il y était ou non.
Q. Alors, dites le?-R. Je l'ignore.
Q. Vous ne vous rappelez pas si votre bulletin, portait cette partie ou aucune

souche?-R. Oui, monsieur, il y en avait une, mais je ne saurais dire s'il y avait
quelque chose dessus ou non.

Q. Vous dites qu'il y avait une souche ? Qu'-intendez-vous par cela ?-R. Ce
talon.

Q. Alors, vous voulez dire qu'il y avait ce que vous appelez un talon?-R. Oui,
monsieur.

Q. Une partie en blanc comme celle-ci?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous en êtes certain?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il quelque chose, des chiffres, sur le verso ?-R. Pas que je sache. De

fait, je n'y ai porté aucune attention. Il y a si longtemps que j'y ai apposé ma
marque.

Q. Vous avez donné trois différentes réponses à ma question. Vous avez com-
mencé par dire : " Pas que je sache. il y a si longtemps," puis : "Je n'y ai pas fait at-
tention" et, enfin: "je l'ignore." Est-ce que les trois se résument à vouloir signifier
que vous ignorez s'il y avait quelque chose ou non sur le verso?-R. Oui, monsieur.

Q. Mais il devait y avoir la même chose que sur celui-ci que je tiens dans ma
main.-(Le témoin examine la pièce 18-2 et déclare que le bulletin qu'il a reçu res-
semblait au premier qui se trouvait sur le paquet.) Est-ce bien cela?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Et il avait le même espace blanc que celui-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est bien cela et vous appelez cette partie le talon ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous m'avez dit (je ne vous pose la' question que pour faire entrer votre

réponse) que vous ignoriez s'il y avait aucun chiffre, numéro ou lettres sur ce talon,
est-ce bien cela ?-IR. C'est-ce que j'ai dit.

Q. Y avait-il un numéro ?-R. C'est possible.
Q. J'en appelle à vos souvenirs ?-R. Autant que je me rappelle.
Q. Autant que votre mémoire vous est fidèle, il n'y avait rien sur ce bulletin ?-

R. Il y avait des initiales sur le verso.
Q. Sur le verso ?-R. Précisément à cet endroit.
Q. Vous rappelez-vous si elles étaient écrites horizontalement ou verticalement ?

-R. Je ne puis le dire.
Q. Vous ne vous le rappelez pas. Dans tous les cas, c'est bien le même bulletin

que vous avez remis à M. Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Je suppose que vous ne l'avez pas marqué de manière à le reconnaître ?-R.

Non, monsieur.
Q. Vous n'êtes ni pour les crayons bleus, ni pour les rouges, je suppose ; vous avez

marqué, vous ne sauriez affirmer que c'est bien lui ?-R. Non, monsieur.
Q. Pouvez-vous me dire de quelle sorte de crayon vous vous êtes servi ?-R. Un

crayon ordinaire.
Q. Vous n'êtes ni pour les crayons bleus, ni pour les rouge, je suppose, vous avez

tout simplement fait une croix ordinaire, et vous 'ne pourriez la reconnaître si vous
la voyiez ?-R. Non, monsieur.

Q. Plus tard, vous avez fait une déclaration à M. Van Every ?-R. Non, à M.
Hays.
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Est-ce à la demande de M. Hays ?-R. Oui, monsieur.
Et vous l'avez faite dans son bureau ?--R. Oui, monsieur.
Combien de temps après l'élection ?-R. Un ou deux mois plus tard. Non,

c'est.....
Q. Combien de temps après ?--R. Je ne puis le préciser.
Q. Au meilleur de votre connaissance; trois jours, quatre jours après ?-R. Oh!

je pense que c'était une couple de semaines plus tard.

Le témoin est renvoyé.

JAMES HAMILTON (n0 29 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par -1. Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Hamilton ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Médecin vétérinaire.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale, pour la division électorale ouest

du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Elle a eu lieu le 21 février ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. James

Farr.
Q. Vous a-t-il remis un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous fait une marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Laquelle ?-R. Un " X."
Q. Vis-à-vis de quel nom ?-R. Celui de M. Robert McLean.
Q. Y avait-il un endroit déterminé, vis-à-vis ce nom, pour y faire votre marque ?

-R. Oui, monsieur.
Q. Comment était-il indiqué ?-R. Par un cércle ou disque.
Q. Vous rappelez-vous la couleur de ce disque ?-R. Blanc à l'intérieur et noir

autour.

Par M. Powell

Q. Blanc à l'intérieur et noir autour ?-R. Je ne puis le jurer.

Par M. Borden (Halifax) :

Q. Avez-vous tracé votre croix dans cet espace ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vis-à-vis de quel nom ?-R. Celui de M. Robert MeLean.
Q. Regardez l'un de ces papiers, ressemble-t-il au bulletin que vous avez marqué ?

-R. Oui, monsieur.
Q. Indiquez-moi sur celui-là où vous avez fait votre marque ?-R. Précisément

ici.
Q. Dans le centre du disque rond et blanc, vis-à-vis du nom de M. MeLean?-

R. Oui, monsieur.
Q. Après l'avoir marqué, vous l'avez plié, je suppose ?--R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué, oui ou non, s'il y avait un numéro dans cet espace blanc

ou sur la souche ?--R. Ton, monsieur.
Q. 7ous n'y avez pas fait attention?-R. Non, monsieur.
Q. Après avoir plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je Pai donné à M<

Farr pour cu;il en·détachât le talon.
Q. Et lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que

vous aviez marqué?-R. Oui, monsieur.
Q. Et qu'en a-t-il fait ?--R. Je me suis tenu là jusqu'à ce qu'il me l'eût remis,

et je l'ai déposé moi-même dans la boîte.
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Q. Quelle opération lui a-t-il fait subir avant de vous le repasser ?-R. Il le
déposa sur la table et en détacha le talon.

Q. Pourquoi vous l'a-t-il donné de nouveau pour le mettre dans la boîte?-R. Il
allait le déposer, mais je lui dis que j'allais m'en charger moi-même.

Q. Et c'est ce que vous avez fait ?-R. Oui, monsieur.

Par M1. Britton :

Q. Qu'a-t-il fait du morceau de papier qu'il a détaché?--R. Je l'ignore.
Q. Vous ne savez pas s'il l'a ou non jeté par terre ?-R. Non, monsieur.
Q. Comment a-t-il déchiré le talon?-R. Il a mis le bulletin sur la table et

l'en a détaché, tout simplement.
Q. Vous voulez dire sur le bord de la table ?-R. Oui, monsieur, je me tenais là

et *e le regardais faire.
Q. L'a-t-il mis à plat sur la table, la face retournée?~-R. Je ne puis certifier sur

quelle face.
Q. Vous n'avez pas remarqué ce détail?--R. Bien que je me tinsse dev.nt lui

et quc je le surveillasse, je ne puis dire sur quel côté le bulletin était retourné.
Q. Les initiales de M. Farr y étaient-elles ?-R. Je le crois.
Q. Avant de vous remettre ce bulletin, ne l'avez-vous pas vu faire quelque chose ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Qu'est-ce ?-R. Il l'a marqué.
Q. De quelle façon? Avez-vous remarqué s'il y a apposé ses initiales?-IR. Non,

E onsieur.
Q. Vous avez cru que c'était ses initiales, je suppose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'était le cas, sans doute. Avant de vous -le remettre, il l'a mis sur la

table et le verso se présentait avec les initiales ?-R. Je ne me rappelle pas ce détail;
je n'y ai pas fait attention.

Q. Si la face qui portait votre marque avait été tournée vers vous, vous l'auriez
remarqué?--R. Je ne saurais l'affirmer.

Q. Mais vous auriez, du moins, pensé que le procédé n'était pas régulier, n'est-ce
pas ?--R. Oui, monsieur.

Q. Si les choses s'étaient passées ainsi, vous auriez pu vous en étonner, vu que
cela aurait eu l'air de vouloir prendre connaissance de votre vote. En conséquence,
vous dites que vous ne vous rappelez pas sur quelle face votre bulletin se présentait
sur la table ?-R. Non, monsieur.

Q. Ensuite, il a détaché ce talon?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il quelque chose sur la souche ?-R. Je l'ignore.
Q. Vous n'avez rien remarqué?-R. Non, monsieur.
Q. Et ensuite il vous a de nouveau rendu le bulletin ?-R. Non, monsieur, il

allait le déposer dans la- boîte, mais je lui dis que j'allais me charger de cette opération.
Q. Et il vous Va remis ?--R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez introduit dans l'ouverture. A quelle heure avez-vous voté,

dites-vous ?-R. Entre neuf heures et quart et dix heures moins un quart.
Q. A ce temps de la journée?-R. Oui, monsieur.
Q. De bonne heure le matin?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était présent dans le bureau lorsque vous y êtes allé voter ?-R. MM.

Farr, Clarke, et d'autres dont je ne puis me rappeler les noms.
Q. Quels étaient les agents de M. McLean?-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. Quells étaient ceux de M. Holmes?-R. Je l'ignore ; je crois qu'un M. Martin

en était un, mais je ne pourrais le jurer.
Q. Combien y avait-il de personnes dans le bureau, sans les nommer, lorsque

vous avez voté?-R. Cinq ou six, je suppose.
Q. Vous avez fait une déclaration, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.
Q. A la demande de M. Van Every?--R. Oui, monsieur.
Q. Où l'avez-vous faite ?-R. Au bureau de M. O. Johnston.
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Q. M. Van Every s'est rendu là avec vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Il vous a demandé de vous y rendre?-R. Il m'a demandé si je consentais, si

j'étais disposé à faire cette déclaration, et, sur ma réponse affirmative, il m'a dit d'al-
ler chez M. 7ohnston ou M. Hays, ce que j'ai fait.

Q. Combien de temps après l'élection?-R. Cinq, six ou sept jours plus tard.
Q. Vous connaissez M. Farr?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous revu après avoir voté, le jour de l'élection?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'êtes pas retourné au bureau de votation, ce jour-là?-R. Non, ou plu-

tôt oui, dans l'après-midi, mais je ne suis pas entré.
Q. Avez-vous vu M. Farr?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour lui parler?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'entendez-vous dire par l'avoir vu?-R. A travers la porte.
Q. Il était à sa place, et vous l'avez vu du dehors. Vous ne 'lui avez pas parlé?-

R. D'où j'étais, je ne pouvais lui parler.
Q. Vous ne pouvez dire s'il avait bu ou non ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

WALTER PmIoIUAM (n° 60 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich. M. Pridham?-R. Oui, monsieur.
Q. M. J. F. Pridham est-il votre frère?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-il malade?-R. Il ne se sentait pas bien et dans l'impossibilité de sortir.
Q. Il n'a pas pu se rendre ici?-R. Non, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation?-R. Tailleur.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale pour la division électorale ouest

du comté de Huron?-R. Oui, monsieur.
Q. Donnez-moi le nom du sous-officier-rapporteur?-R. Farr.
Q. Son premier nom?-R. James.
Q. Vous a-t-il remis un bulletin ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous apposé une marque quelconque?-R. J'ai tracé une croix.
Q. Vis-à-vis de quel nom ?-R. Celui de M. McLean.
Q. Y aváit-il un endroit déterminé, vis-à-vis du nom de M. MeLean, pour y

faire votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez me le désigner?--R. C'était un disque rond et blanc.
Q. Entouré de noir?--R. Oui, monsieur, un noir foncé.
Q. Et vous avez tracé votre croix dans l'espace en blanc ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vis-à-vis du nom de M. McLean, je suppose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et qu'avez-vous fait de votre bulletin, ensuite?-R. Je l'ai remis à M. Farr,

le sous-officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et sur lequel

vous aviez fait votre marque?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Oui, monsieur.
Q. Eh! bien, qu'en a-t-il fait ?-R. Il l'a mis dans la boîte du scrutin.
Q. Avez-vous remarqué s'il a déposé dans la boîte le même bulletin que vous

aviez marqué ?-R. Je ne l'ai pas surveillé particulièrement. Je lui ai vu introduire
un bulletin que j'ai pensé être le mien, à moins qu'il ait fait un tour de pres-
tidigitation.

Q. T'avez-vous vu en détacher une partie ?-R. Oui, monsieur, le talon.
Q. Avant de mettre le bulletin dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il avait fait du talon ?-R. Non, monsieur; dans

tous les cas, si je l'ai observé, je ne m'en rappelle plus.
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Par M. Britton :

Q. Vous demeurez à Goderich depuis longtemps ?-R. Depuis ma naissance.
Q. Et vous avez voté, précédemment, à plusieurs élections ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et procédé généralement comme vous l'avez fait cette fois ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. A quelle heure avez-vous voté le 21 février ?-R. Il était près d'une heure.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait quelque chose sur cette partie de votre bulletin

que vous appelez le talon ?-R. Voulez-vous parler d'initiales?
Q. Appelez cela comme vous voudrez?-R. Je n'ai rien remarqué.
Q. Vous n'y avez pas vu aucun numéro, aucunes initiales, ou toute autre chose?

-R. J'ai pu les voir dans le temps, mais je l'ai oublié depuis.
Q. Vous ignorez le fait aujourd'hui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il n'apparaissait rien à la face même du bulletin ?-R. Rien, excepté les noms

des candidats et l'espace pour faire notre croix ; je n'ai remarqué que ce détail.
Q. Entendez-vous dire que vous ne savez pas si les initiales du sous-officier-rap-

porteur étaient ouû non sur le bulletin quil vous a donné ?--R. J'ai tout oublié à ce
sujet; j'ai pu les voir, mais je ne m'en souviens plus.

Q. C'est tout ce que je vous demande ; vous ne pouvez dire si les initiales y
étaient ou non ?-R. Non, monsieur.

Q. Rien ne vous fait rappeler qu'elles s'y trouvaient ou non, ce jour-là ?-R. Non,
monsieur.

Q. Tout ce qu'il y a de présent à votre mémoire, c'est d'avoir fait une marque
vis-à-vis du nom de M. MeLean et d'avoir remis le bulletin à M. Farr ; et vous
croyez que ce dernier l'a déposé dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.

Q. Il y a introduit quelque chose, dans tous les cas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'a-t-il fàit avant cela ?-R. Il en a déchiré le talon. Je le pliai et le re-

pliai, et il le plia une fois à son tour.
Q. S'en est-il acquitté comme ceci ?-R. Oui, monsieur, autant que je puis m'en

rappeler.
Q. Qu'appelez-vous la souche?-R. Je pensais que cette partie-ci était à détacher.
Q. Je ne vous demande pas cela; vous êtes témoin et j'essaie d'obtenir de vous

tous les renseignements nécessaires. Je ne vous demande pas ce que vous avez
compris, ce que je veux savoir, c'est ce que vous avez vu et ce dont vous vous sou-

venezI-R. Il y a déjà longtemps de cela, et il est difficile de me rappeler distincte-
ment les faits.

Q. Il n'y a pas déjà si longtemps; six mois ne se sont pas écoulés depuis?-R. Eh
bien! j'ai compris, autant que je puis me fier à ma mémoire, que ce bulletin avait
un talon que M. Farr a détaché.

Q. Qu'appelez-vous un talon?-R. Ceci; il y avait un morceau de papier qui
se continuait ici ou là, je ne me rappelle pas où.

Q. Vous pensiez qu'il s'étendait de ce côté-ci; entendez-vous dire qu'il se pro-
longeait à cette extrémité, ou y avait-il autre chose ?-R. C'était autre chose.

Q. Et ce quelque chose, à quel endroit se trouvait-il relié au bulletin ?-R. Autant
qu'il m'est possible de me le rappeler, ce dernier était perforé, de telle manière que! le
sous-officiet-rapporteur pouvait détacher une partie de l'autre.

Q. Posvez-vous dire que cette partie était- perforée ?-R. Je n'en suis pas très
positif à l'heure qu'il est.

Q. Que voua rappelez-vous le mieux ?-IR. Ceci, le bulletin se prolongeait d'un
côté ou d'un autre, et c'était cette annexe qui devait être enlevée après le vote.

Q. Voici ici une annexe, de ce point à celui-là; entendez-vous dire que dans le
cas de votre bulletin, cette partie se prolongeait plus loin ?-B. Non, monsieur, elle
se terminait ici ; ou bien tous deux sont de forme difFérente.

Q. Si le talon ne se trouvait pas à l'extrémité, à droite du bulletin, alors tous
deux ne se ressemblent pas ?-R. Autant que je puis me rappeler, c'est la seule dif-
férence existant entre les deux bulletins.
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Q. Cette annexe se trouvait à gauche, seulement le perforage n'était pas le
même ?-R. Non, monsieur, autant que je me souvienne.

Q. Ils différaient entre eux en ce que le vôtre s'étendait davantage?-R. Je ne dis
pas cela. Il me semble qu'il était perforé ici, et qu'il fut déchiré là.

Q. Voulez-vous dire qu'une fois le talon détaché, le bulletin se trouvait comme
ceci ?-R. Oui, monsieur.

Q. Avec un espace en blanc ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne vous rappelez pas s'il y avait quelque numéro ou des initiales

sur le verso ?-R. Je suis à peu près certain d'avoir vu des initiales après l'avoir
plié; je lai plié et replié.

Q. Où se trouvaient les initiales ?-R. Je ne puis le préciser.
Q. Pensez-vous qu'elles étaient sur le dos du bulletin ?-R. Si elles étaient quel-

que part, c'était là.
Q. Et vous ignorez si les initiales se trouvaient sur le bulletin ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Vous avez fait une déclaration, je suppose ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand ?-R. Je ne me rappelle pas la date.
Q. Combien de temps après l'élection?-Tn mois plus tard, je suppose.
Q. Qui vous a demandé de la faire ?-R. M. R. C. Hayes.
Q. Vous n'avez pas vu X. Van Every ?-R. Oui, monsieur, il m'a demandé si

j'étais disposé à faire une déclaration.
Q. M. Van Every a-t-il pris une part active à cette élection, ou son rôle n'a-t-il

commencé qu'après, en demandant des déclarations?-R. Oh! il n'a fait que continuer
son travail d'élection.

Q. Il faisait partie du comité de N. McLean, n'est-ce pas ?-R. Je l'ignore.
Q. Connaissez-vous l'organisateur et le principal agent de M. McLean, lors de

la dernière élection ?-R. Voulez-vous parler de la ville ?
Q. Du travail de l'élection en général, nous reviendrons ensuite à la ville. Quel

était le premier agent de M. McLean ?-R. Je l'ignore.
Q. M. Van Every était-il le président du comité de la ville ou d'aucun des quar-

tiers de la ville ?-R. Je l'ignore, monsieur.
Q. Vous ne savez pas quelle part il a prise à cette élection?-R. Je sais que dans

chaque occasion de cette nature, il déploie beaucoup de zèle.
Q. C'est ce qu'il a fait cette fois-ci ?-R. Je le crois.
Q. Et après l'élection, c'est lui qui a fait la tournée afin de s'assurer des décla-

rations ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez consenti à révéler pour qui vous aviez voté et à faire une décla-

ration ?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-ce là la seule part que vous ayez prise au sujet de cette enquête ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Quand êtes-vous arrivé à Ottawa ?-R. Hier matin.
Q. Et vous n'avez pas fait autre chose que voter à l'élection, faire une déclaration

et venir ici comme témoin ?-R. Non, monsieur.

Par M. Borden (Halifax)

Q. N'avez-vous pas parlé de la perforation du bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous voyez ces petits points ?-R. Oui, monsieur.
Q. N'auriez-vous pas pu les prendre pour des perforations ?-R. C'est bien pos-

sible.

Le témoin est renvoyé.
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WILLIAM BURROWs (No 72 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous résidez dans la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Marchand de graines de semence.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale du mois de février dernier pour la divi-

sion électorale ouest du comté de Huron?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R,. M. James

Farr.
Q. Vous a-t-il remis un bulletin ?-R. Oui, mons.ieur.
Q. En faveur de qui l'avez-vous marqué ?-R. Le bulletin ?
Q. Oui ?-R. Pour M. Robert MeLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-R. Une croix.
Q. Où ?-R. Vis-à-vis du nom de M. MeLean dans la colonne préparée à cet effet.
Q. De quelle couleur était l'espace où vous avez fait votre marque ?-R. Je ne

puis me rappeler ce détail.
Q. De quelle couleur était le disque ?-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. Le bulletin que vous avez reçu ressemblait-il à celui-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez m'indiquer l'endroit où vous avez fait votre marque pour M. McLean?

-R. L.
Q. Dans l'espace circulaire blanc vis-à-vis du nom de M. McLean ?-R. Oui,

]monsieur.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, je suppose que vous l'avez plié, et ensuite

qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai rapporté à M. Farr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qui vous avait été donné ?-R. Oui,

monsieur, le même.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Il l'a déposé dans la boîte du

scrutin.
Q. En a-t-il détaché une partie ?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'en a déchiré aucune partie ?-R. Non, monsieur, le bulletin était tout nu

lorsque je l'ai reçu.
Q. Vous voyez celui-ci, il a à son extrémité un espace blanc qui s'appelle la souche

ou le talon. Le vôtre avait-il ce supplément lorsqu'il vous a été donné ?-R. Non,
monsieur.

Q. Vous affirmez le fait positivement ?-R. Oui, monsieur.; je connais la nature
et la forme de ces bulletins.

Q. Et vous dites que celui qui vous a été remis n'avait pas de souche ?-R. Non,
il n'en avait pas.

Q. Vous vous êtes tenu là pendant qu'il était introduit dans la boîte ?-R. Oui,
monsieur, j'ai suivi ce procédé d'une manière toute particulière.

Par M. Britton :
Q. Vous avez, sans doute, voté un grand nombre de fois?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous connaissez ces bulletins dans tous leurs détails?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, quand il vous en a été donné un qui n'avait pas de talon, pourquoi ne

vous y êtes-vous pas objecté ?-R. J'ai cru que la loi concernant les élections avait
été amendée, et je n'ai pas réfléchi à autre chose ; j'ai seulement remarqué qu'il n'y
avait pas de talon attaché à ce bulletin.

Q. Depuis qu'il y a une souche au bulletin, vous' avez voté plusieurs fois ?-R.
Oui, monsieur.

Q. Ce n'est que cette fois-ci que vous avez remarqué son absence ? -Rl. Oui, mon-
sieur.
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Q. Et vous avez cru que la loi était changée sous ce rapport ?-R. Oui, monsieur;
je n'ai pas fait beaucoup attention, si ce n'est que ce bulletin n'avait pas de souche.

0. Qui était présent dans le bureau lorsque vous avez voté ?-R, Parlez-vous
des employés officiels ?

Q. Je parle du bureau. Y êtes-vous entré seul ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle heure était-il environ ?-R. Vers une heure.
Q. EI vous y êtes allé seul ?-R. Oui, monsieur.
Q. Eh bien! qui avez-vous vu dans le bureau '--R. Je ne sais si je puis mie rap-

peler, dans le moment, les personnes présentes.
Q. Répondez au meilleur de vos souvenirs.-R. Je crois que, pour un, le Dr.

McIliath était là ; c'est un électeur, et, si je me rappelle bien, il était dans le bureau
il était le seul que je connusse lorsque je suis entré dans le bureau.

Q. Le Dr MeMath ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avait-il voté ?-R. Non, monsieur.
Q. Il a voté après vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. Mais il était dans le bureau de votation ?-R. Il était daus le corridor et non

à l'endroit destiné aux votants. Il a attendu là que je sorte.
Q. Il s'est tenu dans le corridor jusqu'à votre sortie. Revenons maintenant à

ma question. Quelles étaient -les personnes qui se trouvaient dans le bureau de vota-
tion où Félection avait lieu ?-R. Je pense qu'il n'y avait personne.

Q. Je veux parler de la salle de -votation ; quels étaient les employés officiels pré-
sents ?-R. D'abord, IL Farr, naturellement, c'était lui qui était le sous-officier-rap-
porteur ; il y avait aussi, monsieur ici présent qui vient de rendre son témoignage,
M. Armstrong ; ce sont eux que j'ai remarqués particulièrement. J'étais pressé et
je suis sorti immédiatement.

Q. A l'exception de MM. Farr et Armstrong, vous ne vous rappelez pas d'autres
personnes ?-R. Non, monsieur.

Q. Ne savez-vous pas, de fait, que les agents des deux candidats étaient présents?
-R. Je ne me rappelle pas de les y avoir vus.

Q. Y avait-il un constable ?-R. Je pense que oui.
Q. Comment s'appelle-t-il?-R. C'est un individu du nom de Campbell.
Q. Un nommé Campbell ?-R. Je pense que s'est là son nom.
Q. Connaissez-vous son prénom ?-i. Je l'ignore.
Q. Où se tenait-il ?-R. Près de la porte.
Q. C'est lui qui introduisait les électeurs et voyait à ce qu'ils n'entrassent qu'un

seul à la fois ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez donc reçu un bulletin du sous-officier-rapporteur, et vous vous

êtes rendu derrière l'écran, je suppose. Où êtes-vous allé ?-R. Dans' la pièce destinée
à cette fin, et non derrière un écran.

Q. C'était une pièce réservée pour cela ? Avez-vous remarqué quelque chose sur
votre bulletin ?--R. Non, monsieur.

Q. M. Farr y avait-il apposé quelque chose avant de vous le donner ?-R. Je ne
me rappelle pas cela.

Q. Vous ne vous souvenez de rien ?-R. Non, monsieur, je ne pourrais rien
affirmer à ce sujet. Je pense qu'il n'y avait pas d'autre chose que les initiales.

Q. Les lui avez-vous vu apposer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous en êtes certain ?-R. Oui, monsieur.
Q. S'est-il servi d'une plume ou d'un crayon ?-R. D'un crayon, je crois.
Q. Vous pensez que c'était un crayon ?-R. Je n'en suis pas positif, mais je l'ai

vu certainement les y écrire.
Q. Vous en êtes bien convaincu ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous êtes pénétré dans l'autre pièce ?-R. Oui, monsieur.
Q. Indiquez-moi où étaient ces initiales ?-R. -Le bulletin était plié comme

ceci, et elles étaient sur le verso, près d'une de ses extrémités.
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Q. C'est ce que vous dites?-R. Oui, monsieur.
Q. Sur le verso et à l'une des extrémités du bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. A l'extrémité où sont les disques ?-R. Oui, monsieur.
Q. De quel crayon vous êtes-vous servi pour faire votre marque dans l'un de

Ces disques ?-R. D'un crayon de mine.
Q. Un crayon ordinaire ou de couleur ?-R. Je ne voudrais pas affirmer le fait

positivement ; je sais que c'était un crayon de mine, et je crois que c'était un crayon
ordinaire.

Q. Seriez-vous capable de reconnaître votre bulletin ?-R. Je ne le crois pas.
Q. Vous n'avez pas fait une marque particulière ?-R. Non, monsieur, je ne

crois pas que je pourrais le distinguer des autres.
Q. Puis, vous l'avez rapporté et suivi les mouvements de M. Farr, pendant qu'il

le mettait dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous pouvez jurer qu'il a remis dans la boîte le même bulletin que vous

lui aviez donné ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et d'un autre côté, que vous lui avez remis le même bulletin qu'il vous avait

donné ?-R. Oui, monsieur.
Q. Jusqu'à ce moment tout s'est passé régulièrement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Plus tard, vous avez fait une déclaration?-R. Oui, monsieur.
Q. A la demande de M. Van Every ?-R. Non, monsieur.
Q. Qui vous en a fait la demande?-R. M. Hlays; je pense, en effet, que M. Van'

Every m'en a parlé.
Q. Il en a été question entre vous deux ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand vous a-t-il vu après l'élection ?-R. Trois ou quatre semaines plus

tard, je ne saurais préciser le jour.
Q. C'est M. Van Every qui vous a parlé le premier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et combien de temps après cette conversation avez-vous fait votre déclara-

tion ?-R. Environ une semaine plus tard.
Q. Et c'est dans le bureau de M. Hays qu'elle a été préparée ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Trois ou quatre semaines après l'élection, M. Van Every est venu vous

trouver ?-R. Je n'y ai pas fait beaucoup attention, c'est pourquoi je ne puis préciser
le temps exactement, mais c'est à peu près cela.

Q. En outre de votre vote, avez-vous pris une part active à cette élection ?-R.
Du tout.

Q. Vous n'avez fait partie d'aucun comité ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas sollicité le vote d'aucun électeur ?-R. Non, monsieur, cela

ne m'est jamais arrivé.
Q. A-t-on sollicité le vôtre ?-R. Non, monsieur.
Q. Ni par un parti, ni par l'autre i-R. Non, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Marchand de graines de semence.
Q. A Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Connaissez-vous le gérant de M. McLean ?-R. Je ne saurais le dire.
Q. Qui conduisait l'élection de ce demier ?-R. Je l'ignore, ne m'en étant

occupé en aucune manière.
Q. De sorte que vous n'avez fait que voter ?-R. Oui, monsieur.

Par 31. Borden;

Q. Avez-vous voté après M. McMath?-R. Non, monsieur, je suis sorti avant
qu'il vote.

Q. De sorte que vous n'étiez pas là lorsqu'il a voté ?-R. Non, .onsieur.

le témoin est renvoyé.
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GEORGE SUTTON (n 38 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par 31. Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Sutton ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Je tiens un petit magasin.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale dans la division électorale ouest

du comté de Huron, au mois de février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. M. Farr.
Q. Quel est son premier nom ?-R. James.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui avez-vous fait votre marque ?-R. En faveur de M. McLean.
Q. C'est-à-dire M. Robert MeLean ?-R. Oui, monsieur.
Q Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-R. Une croix.
Q. Y avait-il un endroit déterminé pour cela?-R. Oui, monsieur.
Q. Décrivez-le ?-R. Quelque chose de semblable à ce que j'ai devant moi. Je

ne suis naturellement pas. .. .. .
Q. Ce papier ressemble au bulletin sur lequel vous avez fait votre marque ?-

R. Oui, monsieur, je n'y ai pas fait beaucoup attention.
Q. Où avez-vous fait votre marque ?-R. Dans ce rond.
Q. Vis-à-vis du nom de M. MeLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir fait votre marque sur le bulletin, je suppose que vous l'avez plié ?

-R. Oui, monsieur.
Q. Et qu'en avez-vous fait ensuite ?-R. Je l'ai rapporté à M. James Farr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et sur lequel

vous aviez fait votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait après que vous le lui avez rapporté ?-R.

Au meilleur de ma connaissance, je suppose qu'il l'a mis dans la boîte. Je n'ai pas
prêté une attention particulière à ce détail, je n'ai fait que lui remettre mon bulletin.

Q. Etes-vous resté en face de lui après le lui avoir donné, ou si vous êtes parti
de suite ?-R. Je suis parti de suite.

Q. Avez-vous remarqué s'il en a détaché quelque chose, après avoir reçu votre
bulletin ?-R. Non, monsieur.

Q. Je veux dire s'il en a détaché cette souche blanche ?-R. Je vous comprends,
mais je ne saurais dire s'il l'a fait.

Q. Vous ne vous en êtes pas aperçu ?-R. Non, monsieur.

Par M. Brilon:

Q. A quelle heure de la journée avez-vous voté, M. Sutton ?-R. Quelque temps
après le dîner.

Q. A quelle heure dînez-vous ?-R. Entre midi et une heure.
Q. Vous ne pouvez pas préciser l'heure à laquelle vous avez voté ?-R. Il était

environ deux heures.
Q. Alors, vous avez voté vers deux heures ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous êtes certain que vous aviez pris votre dîner dans le temps ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Y avait-il d'autres électeurs dans le bureau lorsque vôus avez voté?-R. Il

n'y avait personne dans le bureau.
Q. Etiez-vous accompagné de quelqu'un qui vous a attendu dans une autre

chambre ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous vu quelqu'un ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous qui a voté avant ou après vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous déclarez avoir voté vers deux heures?-R. A cette heure-là, ou environ.
Q. Dans tous les cas, c'était après l'heure de midi, après avoir pris votre dîner ?

-R. Oui, monsieur.
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Q. Pouvez-vous dire qui était dans le bureau lorsque vous êtes allé voter ?-R.
Non, monsieur, je ne l'ai pas remarqué.

Q. Vous connaissez M. Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous si c'est lui qui vous a remis votre bulletin ?-.R. Oui, monsieur.
Q. Et vous dites que vous n'en avez pas reconnu d'autres ?-R. Je ne les ai pas

remarqués.
Q. Vous n'avez accordé aucune attention aux autres officiers du bureau ?-R.

Nohý, monsieur.
Q. Qui était greffier du bureau de votation?-R. En toute sincérité, je ne l'ai pas

remarqué. Je ne me suis jamais occupé de politique depuis mon arrivée en Canada.
Q. Alors, vous ne le savez pas ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous quels étaient les agents de M. McLean ?-R. Non, monsieur.
Q. Ceux de M. Holmes, les connaissiez-vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Qui agissait comme constable ? Y en avait-il un ?-R. Je l'ignore. Je n'ai

rien vu et je ne sais s'il y en avait un.
Q. De sorte que, M. Farr excepté, vous n'avez reconnu personne ?-R. Non,

monsieur.
Q. Connaissez-vous M. Henry Armstrong ?-R. Oui, monsieur.
Q. Depuis plusieurs années ?-R. Oui, monsieur.
Q. Depuis combien de temps ?-R. Une vingtaine d'années, probablement.
Q. Et vous ne pouvez dire s'il était là ou non ?-R. Je n'ai remarqué personne.
Q. Vous n'avez observé personne ?-R. Non, monsieur.
Q. Pensez-vous qu'il en aurait été de même pour M. Farr, s'il n'avait pas eu à

vous adresser la parole -- R. Nous sommes presque voisins.
-Q. Mais M. Armstrong ne demeure pas loin de chez vous, non plus?-R. Je le

connais bien, mais, en somme, je n'ai eu affaire qu'à M. Farr; il m'a donné un
bulletin, j'y ai fait ma marque et le lui ai remis.

Q. Qui a entré votre nom dans un cahier lorsque vous vous êtes présenté dans
le bureau?-R. Quelqu'un qui s'y trouvait, je suppose; mais je ne l'ai pas remarqué
et ne puis rien dire à ce sujet.

Q. Vous ne pouvez nommer celui qui a entré votre nom. ?-R. Non, monsieur.
Q. Qui était là à examiner les listes ?-R. Je ne connais rien de cela.
Q. Vous ne pouvez répondre à cette question ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez reçu un bulletin de M. Farr?-R. Oui, monsieur, c'est bien cela.
Q. Pourriez-vous le reconnaître si vous le voyiez ?--R. Je ne le crois pas.
Q. Vous savez lire et écrire ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous pouvez nous dire, je suppose, ce qu'il y avait sur le papier qui vous

a été remis ?-R. Je l'ai compris.
Q. Qu'était-ce ?-R. Les noms de MM. MeLean et Holmes.
Q. Oui ? Je suppose que le bulletin ressemblait à celui-ci ?-R. Sans doute. J'ai

compris cela.
Q. Vous avez bien compris que les noms des candidats y étaient ? Y avait-il

autre chose à part cela ?-R. Pas à ma connaissance.
Q. Vous ne savez pas si cette écriture y était ?-R. Non, monsieur.
Q. Ces initiales ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'en avez pad vu ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas vu M. Farr en apposer ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué un papier ou n'importe quoi, un espace blanc dans le

bulletin ?-R. Oui, monsieur, quelque chose de semblable à ce que vous me montrez.
Q. Vous dites que vous Pavez vu ?-R. Autant que je m'en rappelle.
Q. Vous voulez parler de cet espace blanc ?-R. Oui, monsieur, les deux, je

suppose.
Q. Y avait-il un espace blanc comme celui-ci ?-R., Je ne puis dire.
Q. Vous ne savez pas s'il y avait quelque chose comme cela dans votre bulletin ?-

R. Non, monsieur ; je n'en suis pas certain.
409



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A. 1899

Q. Etes-vous sous l'impression qu'il y en avait un ?-IR. Je ne saurais le dire.
Q. Vous l'ignorez. Avez-vous remarqué des lettres sur votre bulletin ?-R. Non,

monsieur.
Q. Soit sur la face où sur le revers, à part du nom ?-R. Non, monsieur, je n'en ai

pas remarqué.
Q. C'est sur la face que vous avez fait votre marque ?-R. Oui, monsieur, vis-à-

vis du nom de M. McLean.
Q. Et vous êtes retourné ensuite avec votre bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous l'avez remis à ..... . ?-R. A M. James Farr.
Q. Après y avoir apposé votre marque, qu'en avez-vous fait ensuite ?-R. Je l'ai

plié comme d'habitude et l'ai donné à M. James Farr.
Q. Vous avez plié ce bulletin dans le sens de la longueur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué s'il y avait des initiales ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous l'avez rapporté à M. James Farr ; qu'en a-t-il fait ?-R. Je ne sais

pas, puisque je suis parti aussitôt après le lui avoir remis.
Q. Après l'avoir donné au sous-officier-rapporteur, vous êtes sorti du bureau ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Et vous ne pouvez affirmer s'il l'a mis dans la boîte ou non ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Avez-vous vu la boîte du scrutin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et l'ouverture sur le sommet ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ne saviez-vous pas qu'elle servait à introduire les bulletins dans la boîte ?-R.

Je ne me suis occupé que de ce qui me regardait.
Q. Et, cependant, n'était-ce pas de vos affaires de constater si le vôtre y était

mis ?-R. Mon affaire était alors de voter. Après avoir fait ma marque, je suis allé à
mes propres affaires.

Q. Et vous ne vous êtes pas assuré si M. Farr a mis votre bulletin dans la boîte
ou non, vous n'avez pas reconnu les personnes présentes dans le bureau et vous ne
pourriez pas reconnaître votre bulletin ?-R. Non monsieur.

Q. Quant aux couleurs, je suppose que ...... ?-R. Je ne connais rien en fait
de couleurs.

Q. Au sujet de la couleur du bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. De quelle couleur était le crayon ?-R. Je pense qu'il était noir.
Q. C'était un crayon de mine ordinaire ?-R. Je le crois.
Q. Il n'y en avait qu'un à votre disposition ?-R. Je le crois.
Q. Et il n'avait qu'une couleur ?-R. Oui, monsieur, autant que j'ai pu en juger.
Q. Vous avez dit tout à l'heure que vous n'aviez pris aucufie part dans cette élec-

tion ?-R. Non, monsieur, je ne m'en suis pas occupé.
Q. L'un ou l'autre des candidats ont-ils sollicité votre vote ?-R. M. Holmes est

venu me voir, c'est le seul.
Q. Lui avez-vous promis de voter pour lui ?-R. Non, monsieur.
Q. Y avait-il quelqu'un avec vous lorsqu'il a fait cette démarche ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Qui ?-R. Wynne.
Q. Quel est son premier nom I-R. Je ne suis pas certain, je ne puis vous le dire.

C'est un individu du nom de Wynne.
Q. Où demeure-t-il ?-R. A Goderich.
Q. Quelle est son occupation ?-R. C'est un pensionnaire du gouvernement, à

titre de facteur de la poste.
Q. C'est un employé du bureau de poste mis à la retraite ?-R. Oui, monsieur.
O. Il est à la retraite ?-IR. Oui, monsieur.
Q. Et ce M. Wynne ainsi que M. Holmes ont tous deux sollicité votre vote ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Vous êtes-vous engagé à voter pour ce dernier ?-R. Non, monsieur.
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Q. Avez-vous promis à Wynne de voter pour M. Iolmes ?-R. Non, monsieur,
je n'ai jamais promis de voter pour qui que ce soit depuis mon arrivée dans ce pays.

Q. Voulez-vous nous répéter ce que vous lui avez dit ?-R. Que toute intervention
était inutile pour me faire voter.

Q. Lui avez-vous laissé à entendre que vous voteriez pour lui ?--R. Je lui ai dit
que je n'avais jamais fait une promesse à qui que ce soit au sujet de mon vote.

Q. Mais que tout serait correct lorsque vous iriez au bureau de votation ?-R.
Je n'ai jamais parlé dans ce sens. Je lui ai tout simplement dit que je ne m'étais
engagé vis-à-vis de personne et qu'il était inutile de me solliciter au sujet de mon vote.

Q. Puisque vous êtes si indépendant, comment en êtes-vous arrivé à faire, cette
déclaration ?-R. J'avais entendu circuler la rumeur dans la ville qu'on était à
recueillir ces déclarations ; je me rendis chez M. O. Johnston, et lui dis que je
croyais comprendre que . .

Q. Quelqu'un -vous avait-il parlé avant que vous alliez chez Jolinston ?-R. Non,
monsieur, je ne m'en souviens pas. Ce n'est qu'à la suite d'une rumeur dans la ville.
C'est dans ces circonstances que j'ai fait cette démarche.

Q. Je vous demande si, avant que vous alliez chez M. Maxwell Johnston, M. Van
Every ou toute autre personne vous avait d'abord parlé ?-R. Oui, M. Van Every
était venu chez moi.

Q. C'était avant que vous alliez chez Maxwell Johnston ?-R. Oui, monsieur.
Q Il est le premier qui vous ait parlé de votre vote ?-R. Oui, monsieur.
Q. Que vous a dit M. Van Every en cette circonstance ?-R. Il m'a demandé en

faveur de qui j'avais voté. Je lui répondis que c'était en faveur de M. MeLean.
Alors, il me demanda : "Voulez-vous faire une déclaration à cet effet ?" Je lui ré-
pondis : " Je le veux bien."

Q. Comment se fait-il que vous vous en ouvriez si facilement à M. Van Every,
quand vous. vous étiez montré si indépendant vis-à-vis d'autres personnes au sujet de
votre vote ?-R. Je ne crains pas de dire dans quel sens je vote, car je n'ai aucun
sujet d'en avoir honte, mais je suis indépendant de qui que ce soit quand il s'agit de
donner mon vote.

Q. Cependant, vous êtes plus réservé avec ceux qui le sollicitent ?-R. Je ne veux
pas être importuné à ce sujet ; je ne veux pas être obligé d'écouter toutes leurs bali-
vernes.

Q. Vous ne vouliez -pas voter pour M. Holmes ?-R. Non ; toutefois, je ne lui ai
pas fait part de ma décision.

Q. A qui en avez-vous parlé ?-R. A personne.
Q. Avez-vous dit la même chose à M. MeLean ?-R. Oui, monsieur, je crois en

avoir agi de même à une élection qui a précédé cette dernière ;' de fait, je lui ai en-
joint de sortir de chez-moi.

Q. Combien de temps après la votation M. Van Every est-il allé chez vous ?-E.
Je ne saurais le préciser ;' quelques semaines plus tard.

Q. Quelques semaines, dites-vous ?-R. Autant qu'il m'est possible de le dire, je
n'ai pas tenu un registre du temps.

Q. Dans votre opinion ?-R. Quelques semaines ou à peu près.
Q. Trois, quatre, cinq, six semaines, combien, enîn?-R. Je ne sais pas.
Q. Cinq semaines ?-R. Je ne saurais le dire.
Q. Un mois ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Plus de deux semaines ?-R. Peut-être.
Q. Croyez-vous qu'il s'est écoulé plus de deux semaines ?-R. Je n'en suis pas

positif.
Q. Selon vous, plus de deux semaines ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Vous pouvez prendre le temps de réfléchir ?-R. Réfléchir n'est pas savoir.
Q. Je vous demande si vous croyez qu'il s'est écoulé plus de deux semaines ?

--.. Je l'ignore. Je ne -puis répondre. C'est peut-être deux semaines, peut-être
plus, peut-être moins, je ne puis en dire davantage.

411



Annexe (No. 2.)

Q. Après votre conversation avec M. Van Every, combien de temps s'est-il écoulé
avant que vous alliez chez M. Johnston ?-R. Peut-être quatre ou cinq jours. Je
passais devant chez lui et je lui ai dit : "J'apprends que vous recueillez des déclara-
tions, en conséquence je vais vous donner la mienne.

Q. A quelle heure avez-vous voté ?-R. Quelque temps après le dîner.
Q. Quelle heure venez-vous de nommer ?-R. A deux heures, ou environ.
Q. C'est ce que vous m'avez dit ?-R. Oui, monsieur, autant que je puis me le

rappeler.
Q. Vous êtes certain que c'était après le diner?-R. Oui, monsieur.

Par .M. Borden (Halifaz) :

Q. Vous pensiez qu'il était du devoir de M. Farr de déposer votre bulletin dans
la boîte ?-R. Oui, monsieur.

Q. En conséquence, vous êtes sorti de suite après le lui avoir remis ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous croyiez que c'était à lui de l'introduire, par l'ouverture, dans la boîte ?
-R. Oui, monsieur, dans l'ouverture en rond.

Q. Je remarque, M. Sutton, que votre nom est le trente-huitième sur le cahier
de votation, ce qui semble indiquer que vous avez voté avant dîner ?-R. Je ne le
crois pas, je ne connais pas le numéro que j'occupe dans le cahier.

Q. Oui, mais j'appelle votre attention sur le fait que votre nom est entré le trente-
huitième ?-R. J'ai pour habitude d'aller voter après dîner. J'ai adopté cette
règle depuis que je suis en Canada.

Q. Autant que vos souvenirs sont fidèles, vous avez agi de même à cette élection ?
-1. Oui, monsieur, autant que je puis me rappeler.

Q. Vous venez de dire que vous avez voté à ce temps de la journée, parce que
c'était votre habitude en semblables circonstances ?--R. Oui, monsieur.

Q. Vous rappelez-vous comment vous vous êtes rendu au bureau de votation ?
-R. A pied, comme toujours.

Q. Vous n'aviez pas loin à aller ?-R. Je vais toujours à pied, je ne me fais pas
transporter inutilement.

Q. Vous demeurez à peu de distance du bureau de votation ?-R. Oui, mon-
sieur.

Le témoin est renvoyé.

WrLLuM MITCHELL (n0 20 sur le cahier de votation) est asermenté.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Mitchell ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Greffier de la ville.
Q. Je n'ai pas compris, veuillez répéter ?-R. Greffier de la ville.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale dans la division électorale ouest du comté

de Huron, au mois de février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. James

Farr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui avez-vous fait votre marque ?-R. Pour M. Robert McLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-IR. Une croix.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un endroit vis-à-vis du nom de M. MeLean

spécialement désigné pour y faire votre marque ?-R. Un espace.
Q. Oui ?-R. Il y avait un disque rond.
Q. Vous en rappelez-vous la couleur ?-R. Il était blanc.
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Q. Et où avez-vous tracé votre croix ?-R. Vis-à-vis du nom de M. McLean.
Q. Au sujet de ce disque, avez-vous fait votre marque en dedans ou en dehors

du cercle ?-R. Dans l'intérieur.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, vous l'avez plié, je suppose?-R. Oui, mon-

sieur.
Q Et qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai remis à M. Farr.
Q. Ne lui avez-vous pas rapporté le même bulletin qu'il vous avait donné et que

vous aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Il l'a déposé dans la boîte.
Q. Avez-vous attendu jusqu'à ce que votre bulletin eût été mis dans la boîte ?

-R. Oui, monsieur.
Q. Lui avez-vous vu détacher une partie de ce bulletin ?-R. Il en a détaché le

talon.
Q. Et qu'en a-t-il fait ?-R. Il l'a mis dans sa poche.
Q. Avez-vous observé s'il avait disposé ainsi de la souche avant ou après avoir

mis le bulletin dans la boîte ?-R. Il Pa détachée, mise dans sa poche, puis il a intro-
duit le bulletin dans la boîte.

Q. Vous rappelez-vous de l'avoir vu plier de nouveau le bulletin avant de le dé-
pcser dans la boîte e-R. Je ne puis le dire avec certitude ; je n'ai pas fait attention
à ce détail.

Par M. Britton:

Q. Vous êtes le greffier de la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous possédez une grande expérience concernant les listes des électeurs

aussi bien que les élections 1-R: Oh ! oui.
Q. De sorte que vous pouvez constater de suite si une élection est faite régulière-

ment ou non ?-R. Oui, monsieur.
Q. A votre connaissance, il ne s'est passé rien d'irrégulier dans celle dont il est

maintenant question ?-R. Pas que je sache personnellement.
Q. A quelle heure avez-vous voté ce jour-là ?-R. Peu de temps après l'ouverture

du bureau.
Q. Quelle heure était-il, à peu près ?-R. Neuf heure et demie, probablement.
Q. Et le sous-officier-rapporteur vous a remis un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le lui avez-vous vu marquer d'une manière ou d'une autre ?-R. Je ne m'en

rappelle pas.
Q. lorsqu'il vous l'eût donné, avez-vous remarqué quelque chose sur ce bulletin I

-R. Ses initiales étaient sur le verso.
Q. Précisez-nous l'endroit ?-R. Je n'en suis pas positif. Je ne puis l'indiquer

précisément dans le moment actuel; mais ses initiales étaient sur le verso.
Q. Je fais appel à vos souvenirs; il ne s'agit pas de dire si elles devaient y être,

ou de supposer où elles s'y trouvaient. Vous en rappelez-vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez parlé d'un talon. En voyez-vous un sur ce bulletin ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Où était-il dans le cas du vôtre?-R. A peu près au même endroit que celui

que vous me montrez.
Q. Y avait-il quelque chose sur ce talon ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Sur la face ou sur le dos ?-R. Il n'y avait rien.
Q. Il'a détaché ?-R. Oui, monsieur, après que je le lui eus donné.
Q. Et il Pa mis dans sa poche ?-R. Oui, monsieur, et le bulletin dans la boîte.
Q. A part de voter, aviez-vous quelque chose à faire concernant l'élection I-R.

Non, monsieur.
Q. Avez-vous travaillé pour M. MeLean en aucune manière ? Oh! 'non, mon-

sieur.
Q. Qui était présent dans le bureau ?-R. Les agents, M. Armstrong, le greffier

de votation et le sous-officier-rapporteur.
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Q. Vous connaissiez les agents ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui étaient-ils ?-R. L'un d'eux était un étarnger à notre ville.
Q. Nommez les personnes présentes, autant qu'elles vous sont connues ?-R.

MM. Evans, Clark et Parson.
Q. Quels candidats représentaient MM. Evans et Clark ?-R. M. McLean, je

suppose.
Q. Et M. Parsons ?-R. M. Holmes, apparemment.
Q. Vous ne connaissiez pas le quatrième ?--R. Non, monsieur.
Q. Quel était le constable ?-R. M. Yates.
Q. N'y avait-il pas un M. Campbell ?-R. Non, monsieur.
Q. Seriez-vous étonné de savoir qu'un M. Campbell agissait là comme con-

stable ?---R. Oui, monsieur.
Q. Quand avez-vous fait une déclaration ?-~R. Que voulez-vous dire ? Quelle dé-

claration ?
Q. Au sujet du vote que vous avez donné ?-R. Oui, monsieur, il y a déjà quel-

que temps.
Q. Longtemps après l'élection ?-R. Je ne puis le dire exactement.
Q. A quelle époque, selon vous ?-~R. Je ne puis préciser. Il y a cinq ou six

semaines.
Q. Cinq ou six semaines ?-R. Quelque temps passé. Je ne puis donner la date

exacte.
Q. Qui vous en a fait la demande ?-R. M. Robert Hays.
Q. C'est lui qui vous l'a demandée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce n'est pas M. Van Every ?-R. Non, monsieur.
Q. M. Hays est avocat ? Etait-ce à son bureau ?-R. Non, monsieur, à celui de

Y. Radcliffe, au bureau du télégraphe.
Q. Avez-vous fait cette déclaration avant ou après que le parlement ait pris

action ?--R. Oh ! avant ; c'était après l'élection, mais je ne puis vous en préciser la
date.

Q. Vous venez de dire qu'il y a cinq ou six semaines ?-R. A peu près ce temps-
là ; dans tous les cas, il n'en était aucunement question à Ottawa.

Q. Pourriez-vous reconnaître votre bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez fait aucune marque particulière ?-R. Non, monsieur.
Q. La croix que vous avez tracée n'avait aucun signe qui pût la faire recon-

naître ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous l'avez faite dans l'intérieur du cercle ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sans aucune particularité pour la distinguer des autres?-R. Non, monsieur.
Q. I)e sorte qu'il est inutile pour moi d'insister sur ce point?-. Parfaitement.
Q. Pouvez-vous me diro combien de crayons il y avait dans la pièce où vous

vctiez I-R. Un seul; du moins je n'en ai pas vu d'autres.
Q. Quelle sorte de crayon était-ce ?-R. Je ne m'en rappelle pas ; un crayon

ordinaire, je crois.
Q. Marquait-il en noir ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il n'avait aucune autre couleur ?-R. Non, monsieur.

Par M. Sifton :
Q. Avez-vous fait une déclaration nommant celui pour qui vous avez voté ?--R.

Oui, nnosieur.
Q. A quelle époque ?-R. Je ne m'en souviens pas. Il me semble qu'il y a en-

viron six semaines.

Le témoin est renvoyé.
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M. ROBERT MCCLYMONT est assermenté.

Par 1. Borden (Halifax) :
Q. Vous demeurez, monsieur, dans la ville de Godericli ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Je suis imprimeur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale pour la division électorale ouest du comté

de Huron, au mois de février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était le sous-offcier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. Mon-

sieur James Farr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sur lequel vous avez fait votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle sorte de marque?-R. Une croix.
Q. En faveur de qui ?--R. Pour M. Robert McLean.
Q. Y avait-il un endroit à cet effet, vis-à-vis du nom de M. MeLean ?-R. Je

crois que oui.
Q. Décrivez-le-moi ?-R. Je ne m'en rappelle pas distinctement.
Q. Vous vous souvenez d'avoir tracé une croix vis-à-vis du nom de votre candidat?

-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez jeter un regard sur ce papier et me dire où cet espace se trouvait ?-

R. Je ne puis le préciser.
Q. Vous avez fait votre marque vis-à-vis le nom de M. McLean ?-R. Oui, mon-

sieur.
Par M. Powell:

Q. C'était un simple bulletin, un comme celui-ci?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Après avoir marqué votre bulletin, vous l'avez plié, je suppose ?-R. Je l'ai

replié dans la pièce ou j'ai tracé ma marque.
Q. Et après cela qu'en avez-vous fait ?-R. Je suis sorti de la chambre et Pai

déposé dans la boîte.
Q. Avez-vous remis votre bulletin au sous-offcier-rapporteur ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Avez-vous introduit dans la boîte le même bulletin que vous aviez reçu du

sous-oficier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le même, absolument ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pourquoi ne le lui avez-vous pas donné?-R. Parce qu'il ne me Pa pas de-

mandé. C'est là la raison. Je n'ai voté que deux fois précédemment, et je n'y étais
pas habitué. C'est la seule raison que je puisse donner.

Par M. Sifton:
Q. Votre bulletin a bien été introduit dans la boîte ?-R. Oui, monsieur, c'est

moi-même qui ly ai mis.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Vous rappelez-vous s'il avait un talon ?-R. Nimon, monsieur.
Q. Avez-vous vu le sons-offeier-rapporteur détacher quelque chose ?-R. Je crois

qu'il a déchiré quelque chose du bloc de bulletins qu'il avait devant lui. Il a choisi
mon bulletin pour ainsi dire.

Q. Vous rappelez-vous si le bulletin que vous avez Tega ýava iun 4alon blanc
comme celui-ci I-R Je ne me le 'appelIe pas.

Q. Vous rappelez-vous, lorsque vous Pavez rapporté afin de le mettre dans la boîte,
si le sous-offIcier-rapporteur en a détaché le talon?--R, Je ne lui ai pas remis pour
lii faire faire cette opération.

Q. n'ne Ta pas en de nouveau dans ses mains ?-R. Non, monsieur, pas du tout.
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Par M. Britton : .

Q. Si je vous comprends bien, il y avait une souche comme celle-ci au bulletin
sur lequel vous avez fait votre marque ?-R. Je ne puis vous Paffirmer.

Q. De sorte qu'il est inutile de continuer l'interrogatoire sur ce point-là ?-R. Je
l'ignore.

Q. Si vous persistez à dire qu'il y avait une souche à votre bulletin, il est évident
qu'elle devait s'y trouver lorsqu'il a été retiré de la boîte ?-R. Oui, monsieur, car je
ne l'ai pas détachée.

Q. Tirons d'abord ce détail au clair. Vous n'avez rien détaché de votre bulletin?
-R. Non, monsieur.

Q. Si le talon était attaché au bulletin lorsqu'il vous a été remis, il devait s'y
trouver lorsque vous avez déposé ce dernier dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous rappelez-vous, de fait, s'il y avait aucun espace, de même qu'à celui-ci,
sur le bulletin que vous avez reçu?--R. Je l'ai complètement oublié.

Q. Vous ne vous en rappelez pas ?-R. Je n'en ai qu'un souvenir indistinct.
Q. Quelle impression vous en est-il resté ?-R. Je ne puis rien préciser à ce sujet.

Il m'est arrivé d'imprimer des bulletins et je ne pourrais pas vous en faire la descrip-
tirn, ni vous dire s'il y avait un espace blanc ou non.

Q. Je ne vous demande pas comment vous avez imprimé ces bulletins, mais vos
souvenirs au sujet de celui que vous a remis M. Farr ?-R. Je ne puis nie rappeler
comment il était fait.

Q. De sorte que vous ne pouvez affirmer s'il avait un talon ou non ?-R. Non,
monsieur.

Q. Avez-vous vu le sous-oficier-rapporteur y apposer ses initiales?-R. Non,
monsieur.

Q. Vous rappelez-vous si elles y étaient ?-R. Je me souviens qu'en pliant le
bulletin, j'ai remarqué de l'écriture qui ressemblait à des initiales, mais je ne .sau-
rais dire si elles étaient les siennes ou non.

Q. Etaient-ce un " J" et un "F " ?-R. Je ne pourrais l'affirmer. La mémoire
me fait défaut à ce sujet.

Q. Qui était présent dans le bureau lorsque vous êtes allé voter ?-R. MM.
Fai, Armstrong et Clark. Je me rappelle avoir vu ce dernier ainsi qu'un monsieur
Parsons. Je l'ai vu et, de plus, le constable, M. Yates. Ce sont là toutes les per-
sonnes dont je me souviens. Je n'ai pas fait beaucoup attention.

Q. Vous rappelez-vous le nom du candidat représenté par M. Clark ?-R. Non,
monsieur, je ne connais rien à ce sujet.

Q. Et M. Parsons?-R. Je ne me rappelle rien à propos de lui.
Q. Mais vous vous souvenez que MM. Farr, Armstrong, Clark et Parsons, ainsi

que le constable, étaient dans le bureau ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et quand avez-vous fait une déclaration au sujet de votre vote?-R. C'était

un jeudi soir.
Q. Combien de temps après l'élection?-R. Je ne puis le dire exactement.
Q. Y avait-il un mois?-R. Je ne puis l'affirmer, environ un mois.
Q. Deux mois ?-R. Non, monsieur.
Q. Un mois ou environ ?-R. Je ne saurais le préciser, c'était environ un mois

plus tard.
Q. Est-ce à la demande de M. Van Every?-R. Non, monsieur.
Q. Qui vous a demandé de la faire ?-R. M.'Hays.
Q. Avez-vous tracé une marque particulière sur votre bulletin?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Vous ne vous rappelez pas s'il y avait un espace en rond ?-R. Je crois en

effe l'avoir remarqué, et vous m'avez demandé, je pense, s'il ressemblait à celui-ci.
Q. Après en avoir vu un semblable et depuis que je vous ai rafraîchi la
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mémoire par mes questions, vous croyez, maintenant, que votre bulletin ressemblait
à celui-ci?-R. Oui, monsieur.

Q. Mais avant cela, vous ne vous le rappeliez pas du tout?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'aviez voté que deux fois avant cette époque, avez-vous dit?-R. Oui,

monsieur.
Q. Etiez-vous connu pour être un conservateur ?-R. Je n'ai jamais donné au-

cune raison de faire connaître ma politique.
Q. Mais vous êtes conservateur?-R. Je ne m'occupe pas de politique. Je n'ap-

partiens à aucun parti.
Q. Pourquoi avez-vous voté en faveur de M. McLean ?-R. M. McLean et mon

père sont deux grands amis.
Q. A-t-il sollicité votre vote ?-R. Non, monsieur.
Q. Les votes ne paraissent pas avoir été beaucoup sollicités, à Goderich ?-.

Certaines personnes disent, cependant, qu'il y a eu beaucoup de cabale.
Q. Vous n'avez pas été cabalé ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous n'avez voté qu'en considération de l'amitié existant entre votre père

et M. MeLean?-R. Par amitié pour M. McLean.
Q. Connaissez-vous M. Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lui avez-vous jamais déclaré pour qui vous voteriez ?-R. Non, monsieur.
Q. Il ne vous l'a jamais demandé ?--R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez jamais eu avec lui aucune conversation à ce sujet ?-R. Non,

monsieur.

Le témoin est renvoyé.

La séance est ajournée à cinq heures.

Le comité se réunit à cinq heures de l'après-midi.

B. C. MUNNIGs (n' 7 sur le cahier de votation) est assermenté.

Par M. Borden (Hhlifax) :
Q. Vous résidez dans la ville de Goderich, M. Mun-nings I-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale pour la division électorale ouest du comté

de Huron, au mois de février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était le sous-oficier-rapporteur du bureau où vous avez voté ?-R. M. Tarr.
Q. M. James Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-il remis un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui avez-vous fait votre marque ?-R. Pour M. McLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-R. J'ai tracé une croix sur ce bul-

letin.
Q. Et vous rappelez-vous si il y aait un endroit déterminé pour faire votre croix

vis-à-vis de ce nom ?-R. Il y avait un espace de forme ronde.
Q. Et où avez-vous fait votre croixI-R. Vis-à-vis du nom de M. SicLean.
Q. A lintérieur ou à l'extérieur de ce cercle ?-R. A lintérieur.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, qu'en avez-vous fait ensuite I-R. Je lai

rapporté au sous-officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et sur lequel vous

aviez mis votre marque I-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vousremarqué ce qu'il en avait fait lui-même I-R. Il la déposé dansla

boîte.
Q. L'avez-vous vu faire ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Qu'a-t-il fait de la souche avant d'introduire le bulletin dans la boîte ?-R. Il
en a détaché le talon. Je ne puis affirmer si je lui ai vu faire cette opération, mais je
me rappelle qu'il m'a dit de plier mon bulletin afin qu'il pût en prendre le talon.

Q. Ces paroles vous ont été adressées avant de recevoir le bulletin ?--R. Oui,
monsieur.

Q. Vous ne pouvez affirmer s'il a détaché le talon ?-R. Non, monsieur, mais je
lui ai vu mettre le bulletin dans la boîte.

Q. Alors, vous ne savez pas ce qu'il a fait du talon?-R. Non, monsieur.

Par L. Russell :

Q. Avez-vous fait une déclaration au sujet de votre vote ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand ?-R. Je ne saurais donner la date précise. Après l'élection, un grand

nombre ont fait une déclaration de cette nature; le lendemain on m'a demandé de les
imiter, et j'ai consenti.

Q. Le lendemain de l'élection ou deux jours plus tard, on vous a demandé cette
déclaration que vous avez faite peu de temps après ?-R. Oui, monsieur.

Q. Est-ce M. MeLean qui a pris votre déclaration ?-R. Il ne m'en a jamais
parlé.

Q. Qui l'a préparée alors ?-R. Monsieur Hays.
Q. Saviez-vous que M. Hays recevait de semblabes déclarations à la même

époque ?-R. Oui, monsieur, dans le temps et avant.
Q. Ceci se passait quelques jours après la votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ces déclarations étaient faites par ceux qui avaient voté pour M. McLean ?-

R. Oui, monsieur.
Q. C'est alors que vous en avez fait une ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ne savez pas, je suppose, si la plupart de ces déclarations, dans votre

subdivision, ont été préparées par M. Hays ou toute autre personne ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. La vôtre a été préparée par M. Hays ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous assermentée ?-R. Non, monsieur.
Q. Sous quelle forme a-t-elle été préparée ?-R. Je l'ignore, je n'ai eu qu'à la

signer.
Q. Vous a-t-elle été lue?-R. Oui, monsieur; nous étions tous deux à la même

table et l'avons lue ensemble.
Q. Il la signée en votre présence ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous l'avez signée et lui ensuite ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-on dit que ce document avait le caractère d'un serment, ou s'il

n'était qu'une déclaration solennellle ?-R. Je ne saurais l'affirmer positivement, je
l'ai considéré, moi, comme un serment.

Q. D'où avez-vous formé cette opinion, est-ce par la simple lecture du contenu?
-R. Peut-être, monsieur.

Q. Vous rappelez-vous sa rédaction?-R. Non, inonsieur.
Q. Rien ne vous a frappé, alors, de ce qui y était exprimé?-R. Non, monsieur,

rien en particulier.
Q. Dois-je comprendre que vous venez de dire que vous considérez cette for-

malité comme un serment?-R. C'était à peu près mon opinion. On ne m'a pas
fait prêter serment sur la bible ni autrement. Je n'aurais pas fait cette décla-
ration si je n'avais été convaincu qu'elle ne contenait que la vérité.

Q. Je n'en doute pas, et je suis persuadé que vous êtes sincère. Ces déclarations
ont été préparées peu de temps après l'élection, du moins quant à vous personnelle-
ment ?-R. Oui, monsieur.

Q. Les autres personnes employées officiellement dans le bureau paraissaient-
elles suivre attentivement tous les procédés ?-R. Elles étaient toutes présentes. Je
me suis présenté à l'heure du dîner.
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Q. Quels sont ceux que vous y avez vus?-R. MM. Farr, Armstrong, Clark, et
deux ou trois autres que je ne saurais nommer.

Q. Ils entouraient M. Farr?-R. Oui, monsieur.
Q. Et surveillaient les formalités?-R. Bien, je .....
Q. Du moins ils paraissaient les suivre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment était faite l'ouverture sur la boîte, en rond ou sur la longueur ?-

IR. C'était une ouverture en long.

Par M. Sifton:

Q. Avez-vous été cabalé avant l'élection?-R. Je ne le crois pas, non, monsieur.
Q. Vous en rappelez-vous bien?-R. Personne n'a sollicité mon vote.
Q. Ni un parti, ni l'autre?--R. Non, monsieur.
Q. Aucun agent, ni en faveur de M. McLean, ni en faveur de M. iolmes ?-

R. Je ne puis dire exactement si j'ai été cabalé. M. MeLean m'a peut-être sollicité.
J'étais avec M. Worsell et lui dans la porte de son magasin, mais il paraissait
s'adresser à mon compagnon.

Q. Vous a-t-il demandé de voter pour lui?--R. Non, monsieur.
Q. Quelqu'un vous a-t-il demandé de voter pour M. Holmes ?--R. Non, mon-

sieur.
Q. Vous demeurez à Goderich?--R. Oui, monsieur.
Q. Quelle 'est votre occupation?--R. Menuisier et constructeur.
Q. Alors, personne ne vous a demandé de voter pour M. Holmes ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Après a-voir voté, avez-vous révélé à quelqu'un en faveur de qui vous aviez

donné votre sufrage?-R. Non, monsieur, je ne l'ai déclaré que quand on m'a
demandé de faire une déclaration et que j'ai consenti.

Q. Qui vous en a fait la demande ?-R. M. Hays.
Q. Vous a-t-il demandé comment vous aviez voté?-R. Non, monsieur, il s'est

informé si je consentirais à déclarer que j'avais voté en faveur de M. McLean.
Q. Vous a-t-il d'abord demandé comment vous aviez voté?-R. Non, monsieur.
Q. C'était, pour lui, une affaire entendue que vous aviez voté pour M. MLean?

-R. Il savait d'avance dans quel sens j'étais pour voter.
Q. Combien de temps après l'élection cette conversation a-t-elle eu lieu?-

R. Quatre ou cinq jours plus tard.
Q. Et vous lui avez dit que vous consentiez à faire cette déclaration?-LR. Oui,

monsieur.
Q. Et vous avez tenu parole?-R. Oui, monsieur.
Q. Où?-R. Dans le bureau de M. Hays.
Q. On vous a dit, n'est-ce pas, que cette déclaration avait le caractère d'un ser-

ment?-R. Je ne pourrais l'affirmer positivement.
Q. Avez-vous compris cela ?--R. Dans mon opinion, elle équivalait à un ser-

ment.
Q. En conséquence, vous l'avez assimilée à un serment?-R. Oui, monsieur, et

j'étais prêt à l'appuyer.
Q. Vous aviez conscience que vous vous parjuriez si elle ne contenait pas la

vérité?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez fait cette déclaration immédiatement après votre conversation

avec M. lays?-R. Quatre ou cinq jours après l'élection, si je ne me trompe
pas. C'est sur la rue qu'il en a été question; j'eus occasion de passer à son bureau
peu après, il m'en fit souvenir et la prépara.

Par M. Borden (IaHfax)
Q. Savez-vous si M. Dancy est à Goderich, M. L. E. Dancy, vous le connaissez?

-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous s'il est encore à Goderich?-R. Non, monsieur.
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Par M. Russell:

Q. A quel hôtel vous retirez-vous?-R. Au Brunswick.
Q. A l'Hôtel Brunswick?--R. Oui, monsieur.
Q. M. Clark se retire là-aussi, n'est-ce pas?-R. Je le crois; dans tous les cas.

je l'y ai vu.
Q. Vous n'avez eu ensemble, je suppose, aucune conversation au sujet du témoi-

gnage que vous alliez rendre à cette enquête?-R. Non, monsieur.
Q. En votre présence, a-t-il eu des conversations avec les autres témoins?-

R. Je n'en ai pas eu connaissance.
Q. Pas en votre présence ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

RoBERT CLARK est assermenté.

Par M1. Borden (Halifax)
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale dont nous nous occupons, M. Clark?-

R. Oui, monsieur.
Q. Dans le bureau de votation où M. James Farr était sous-officier-rapporteur?

-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui avez-vous fait votre marque?-R. Pour M. McLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis de quel nom?-R. Celui de M. McLean.
Q. A quel endroit ?-R. Dans le disque.
Q. A quel endroit du bulletin? Y avait-il un endroit déterminé pour y faire

votre marque ?-R. Vis-à-vis du nom, au bout.
Q. Vis-à-vis du nom de M. McLean, je sais, mais vous rappelez-vous s'il y avait

un espace dans le bulletin pour y tracer une croix ? Le vôtre ressemblait-il à celui-
ci?-R. Oui, monsieur.

Q. Y avait-il un espace blanc, en rond, comme dans celui-ci ?-R. Je ne l'ai pas
remarqué.

Q. D'après votre mémoire, vous avez tracé votre croix vis-à-vis du nom de M.
McLean ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez plié votre bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'en avez-vous fait ensuite ?-IR. Je l'ai rapporté à M. Farr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui ?-R. Oui,

ionsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Oui, monsieur.
Q. Faites-nous le savoir?-R. Il en a détaché le talon qu'il a mis dans sa poche,

et a déposé le bulletin dans la boîte.

Par M. Russell
Q. Je suppose que vous avez, vous aussi, fait plus tard une déclaration au sujet

de votre vote ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment la chose est-elle arrivée, M. Clark ?-R. On me l'a demandé.
Q. Qui ?-R. M. Hays.
Q. Comment savait-il que vous étiez en mesure de faire une déclaration ?-R.

Que dites-vous, monsieur ?
Q. Comment se fait-il que M. Hays savait que vous étiez en position de faire une

déclaration ?-R. Je l'ignore. Il m'a demandé si je consentirais à la faire.
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Q. Il s'est informé si vous consentiriez à faire une déclaration ?-R. Oui, mon-
sieur, à l'effet que j'avais voté pour M. McLean.

Q. Vous ne lui aviez pas dit que vous aviez voté pour ce dernier ?-R. Je ne le
crois pas.

Q. Vous êtes le même M. Clark qui a déjà été entendu ici ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de temps s'est-il écoulé entre l'élection et cette déclaration ?-R. Je

ne saurais dire si c'est dans la même semaine, ou dans la suivante, c'est peu de temps
après.

Q. Après la votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous si M. Hays recueillait des déclarations de même nature, d'autres

peist nnes ?-R. Lui-même me l'a dit.
Q. Des électeurs qui avaient voté pour son candidat ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Sifton :
Q. Vous venez de déclarer que M. Hays vous a dit qu'il recueillait des déclara-

tions d'autres personnes ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'était durant la conversation au cours de laquelle il vous a demandé d'en

faire une ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de temps s'était-il écoulé depuis l'élection ?--R. Je ne puis dire

exactement si c'était la même semaine ou la suivante.
Q. Est-ce plus de deux semaines plus tard ?-R. Je ne le crois pas.
Q. Vous a-t-il dit s'il réussissait bien à obtenir des déclarations d'autres per-

sonnes ?
M. Borden s'objecte à cette question.

Par M. Sif ton :
Q. A cette occasion, M. Hays vous a dit qu'il s'occupait a recueillir d'autres dé-

clarations de même nature ?-R. Oui. monsieur.
Q. Ce qui l'a amené à vous demander la vôtre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous dites qu'il ne s'était pas écoulé plus de deux semaines après l'élection ?

-R. Je le pense.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Vous avez fait, subséquemment, à Calgary, une autre déclaration, au sujet

des bulletins détruits, après votre départ pour l'Ouest ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous quand la chose est arrivée ?-R. Vers le premier de mai,

je crois.
Q. Elle est daté du 3 de mai. Elle a été faite devant le sénateur Lougheed ?-R.

Oui, monsieur.

Le témoin est renvoyée.

E. VAN EvERY est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Vous demeurrez dans la ville de Goderich, M. Van Every ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale pour la division électorale ouest du comté

de Huron, au mois de février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. Farr,

M. James Farr.
Q. Vous a-t-il remis un bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous fait votre marque?-R. Oui, monsieur.
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Q. En faveur de quel candidat?-R. Pour M. McLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-R. Une simple croix.
Q. Vis-à-vis le nom de quel candidat?-11. Celui de M. Robert Molean.
Q. Y avait-il un endroit déterminé pour cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez nous le décrire ?-R. Un espace en rond, blanc.
Q. Un disque rond? Et c'est là que vous avez fait votre croix?-R. Vis-à-vis

du nom de M. NeLean, dans le disque.
Q. Après avoir marqué votre bulletin et l'avoir plié, qu'en avez-vous fait?-

R. Je l'ai rapporté à M. Farr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous a donné et que vous aviez

marqué?-~R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Il l'a pris dans ses mains et en

a détaché le talon.
Q. La souche ?-R. Je le regardais faire et je lui dis: " Qu'allez-vous faire de

cela" ? Il me répondit . " Je vais le,'mettre dans ma poche," ce qu'il fit. Il tenait
le bulletin dans sa main et je lui dis: "Prenez garde de le mettre au même endroit."
Sur ce il déposa le bulletin dans la boîte et je m'en allai.

Par M. R'ussell :

Q. M. Farr n'avait pas à plier le bulletin plus qu'il ne l'était déjà, je suppose ?-
R. Je ne le pense pas.

Q. Avez-vous remarqué l'ouverture sur la boîte, par laquelle le bulletin était
introduit dans la boîte?-R. Oui, monsieur.

Q. Ce n'était pas un espace en rond, mais une ouverture faite en long ?-R. Je
pense, pourtant, que c'était en rond.

Q. Le croyez-vous?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment avez-vous plié votre bulletin ?-R. Il n'était pas, naturellement,

aussi long que celui-ci ; je l'ai plié de manière à ce que les initiales fussent visibles.
Q. Avez-vous fait plusieurs plis ?-R. Oui, monsieur, et l'initiale était visible à

cet endroit. Je lui ai tendu le bulletin et il en a séparé les deux parties comme ceci.
Q. Dans le sens de la longueur?-R. Oui, monsieur, de manière à pouvoir en dé-

tacher le bulletin.
Q. Veuillez, au moyen de ce bulletin, nous décrire comment le vôtre a été plié?

Ce papier en a à peu; près le format, et cette partie représenterait le talon.-R. Oui,
monsieur, c'est quelque chose dans ce genre.

Q. Cet espace représenterait donc le talon?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, montrez-nous comment vous avez plié votre bulletin ?-R. De cette

manière.
Q. Sur la longueur ?-R. Oui, monsieur.

Par 31. McAlister :
Q. Les initiales étaient écrites sur la longueur du bulletin ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell :
Q. Il a détaché, croyez-vous, la souche ou Pespace en blanc dans ce sens ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Puis il l'a introduit, croyez-vous, dans l'ouverture en rond ?-. Oui, mon-

sieur, mais je n'ai pas donné une attention suffsante à cette formalité.
Q. De sorte que, M. Van Every, le sous-officier-rapporteur n'a pas eu à le replier

davantage, afin de pouvoir l'introduire dans la boîte ?-R. Il ne l'a pas fait non
plus, je pense.

Q. D'une maint il a tout simplement détaché le talon, et de l'autre il a déposé
le bulletin dans la boîte ?-R. Oui, monsieur, et il a mis le talon dans -sa poche.

Q. Et vous dites que de son autre main il a introduit le bulletin dans l'ouver-
ture?-R. Je ne suis pas positif au sujet de cette dernière formalité. Je Pai vu
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porter un papier dans sa poche, d'une main; mais le bulletin a-t-il passé dans l'autre
avant d'être mis dans la boîte, je ne saurais l'affirmer.

Q. Vous l'avez vu y être introduit ?-R. Je n'en suis pas sûr.
Q. Mais d'après vous souvenirs, la chose s'est passée tel que vous venez de la

décrire?-R. Oui, monsieur. .
Q. Vous avez fait une déclaration?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment en êtes-vous arrivé à cette détermination?-R. J'ai cru que la vo-

tation n'avait pas été faite d'une manière tout à fait régulière.
Q. Qui vous a induit à penser cela? Vous n'avez pas agi ainsi de votre propre

mouvement?-R. C'est à la suite d'une conversation. iNous sommes arrivés à la
conclusion que le résultat du vote n'avait pas été tel que nous l'avions calculé.

Q. Et vous êtes un de ceux qui ont pris des mesures pour avoir des déclara-
tions à ce sujet ?-R. Après des pourparlers entre nous, -je suis allé voir quel-
ques-uns des électeurs qui avaient voté.

Q. Et vous avez fait des démarches pour obtenir des déclarations ? Combien de
temps après l'élection ces choses se sont-elles passées?-R. Dès le lendemain après
la votation, je me suis rendu auprès d'un certain nombre de personnes qui avaient
donné leurs suffrages.

Q. Et combien de temps après ces préliminaires les déclarations ont-elles été
préparées, autant que vous vous le rappelez ?-R. Je ne saurais préciser la date ; pas
une de ces déclarations n'a dû être prête avant quatre ou cinq jours après
l'élection.

Q. C'est votre opinion -- R. Oui, monsieur.
Q. Quatre ou cinq jours après la votation ?-R. Oui, monsieur ; autant qu'il est

à ma connaissance, il s'est écoulé au moins deux jours avant qu'un seul de ces
documents ait été préparé.

Q. Dans tous les cas, ce n'est qu'une semaine plus tard que ces déclarations ont
pris une forme définitive ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous étiez au nombre des personnes chargées de les obtenir ?-R. J'ai, per-
sonnellement, entrevu quelques électeurs à ce sujet.

Q. Le temps pour vous les procurer toutes n'a pas été considérable ?-R. Non,
monsieur.

Q. Je dois penser que ce travail devait être en pleine voie de progrès, deux
semaines après l'élection?-R. Je le suppose bien; sinon dans quinze jours, dans deux
ou trois semaines.

Q. Fixez-moi le délai le plus long pour vous procurer un nombre suffisant de
déclarations à l'effet d'établir que des irrégularités avaient été commises à ce bureau
de votation ?-R. Peut-être plus de trois semaines, pas plus de quatre probablement.

Q. Après la votation ?-R. C'est mon opinion.
Q. L'élection a eu lieu le 21 février ?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, le 21 mars, dans tous les cas, vous deviez -vous considérer à peu près

préparés à procéder ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et, à cette époque, vous pensiez avoir des preuves en quantité suffisante

pour demander à contester la validité de l'élection de M. Holmes ?-R. Oui, monsieur.
Q. M. McLean, le candidat même, a-t-il été consulté et prenait-il part au mouve-

ment à cet effet ?-R. Oh! oui, monsieur.
Q. Il assistait à vos délibérations au sujet des moyens à adopter pour obtenir les

déclarations ou quelques unes d'entre elles?-R. Les réunions n'ont pas été nom-
breuses; il y a été présent quelquefois.

Q. Mais il prenait part à vos consultations et était au fait de ce qui était fait
par rapport à ces déclarations; il suivait les progès du travail, et ainsi de suite?-R.
Oui, monsieur.

Q. Et il devait savoir quand il y aurait assez de preuves accumulées ?-R. Je
l'ignore.

423



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A. 1899

Q. Qui vous empêche de répondre d'une manière plus positive à cette question ?
-R. J'ai eu plus d'entrevues, à ce sujet, avec M. lays qu'avec M. Melean.

Q. M. Hays était lui aussi au fait de cela; si je l'avaie nommé au lieu de M. Mc-
Lean, il vous aurait été plus facile de répondre ?-R. Oui, monsieur, car j'ai eu plus de
conversations, à ce sujet, avec lui qu'avec le candidat.

Q. C'est lui qui a décidé qu'il y avait assez de déclarations recueillies pour
démontrer que la votation n'avait pas été conduite d'une manière régulière au bureau
de cet arrondissement ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et il en est arrivé à cette conclusion vers le 21 mars?-R. Oui, monsieur,
vers cette époque.

Q. Ceci représenterait, n'est-ce pas, un espace de temps assez considérable avant
le fin du mois de mars?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous n'avez pas été présent lors de la préparation, ni à la signature de ces
déclarations, la vôtre exceptée ?-~R. Je crois que oui, mais je ne voudrais pas l'affir-
mer sous serment.

Q. En conséquence, vous n'êtes pas prêt à déclarer laquelle vous v'%us rappelez
d'avoir vu préparer et signer?-R. Non, monsieur.

Q. Etaient-elles imprimées, manuscrites ou écrites à la machine?-R. En partie
imprimées.

Q. Le corps du document était imprimé et l'espace en blanc pour la signature
rempli?-R. Oui, monsieur.

Q. Dans le cas de votre déclaration, qu'avez-vous eu à faire?-R. J'ai signé mon
nom.

Q. Qui vous en a donné communication?-R. Je l'ai lue moi-même.
Q. Et après, vous avez apposé votre signature ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est tout ce qu'il y a eu à faire?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans les autres cas où vous avez été présent, les choses se sont-elles passées

de même?-R. Je ne suis pas prêt à jurer que j'étais présent lorsque d'autres per-
sonnes ont rempli les formalités nécessaires.

Q. Vous n'êtes pas de ceux qui demandent à être cabalés pour voter ?-R. Non,
monsieur.

Q. C'est plutôt vous qui vous chargez de solliciter le vote des autres?-R. Je
ne me suis pas beaucoup occupé de ce travail.

Q. Vous étiez un des membres du comité de M. McLean ?-R. Oui, monsieur.,
Q. Y avait-il des réunions régulières de ce comité afin d'organiser la campagne?

-- R. Oh! oui, ce comité a siégé.
Q. A différentes reprises? Combien environ assistaient à eSs séances? Il est

entendu qu'il n'est question, entre nous deux, que du comité local?--R. Vous voulez
parler de celui de la ville ?

Q. Oui?-R. Je ne pourrais préciser le chiffre des personnes présentes. L'assis-
tance était parfois assez considérable. La salle du comité était presque aussi grande
que cette chambre, et quelquefois nous étions assez nombreux.

Q. Et le travail consistait à faire un signe convenu vis-à-vis du nom des élec-
teurs que vous pensiez partager vos idées, et une croix vis-à-vis les noms ce ceux
que vous croyiez vous être adverses ?-R. Oui, monsieur.

Q. Receviez-vous des rapports des cabaleurs que vous envoyiez solliciter au
dehors, au sujet des conversions qu'ils avaient pu faire ?-R. Lorsque le comité se
réunissait, ceux présents qui avaient entrevu des électeurs rendaient compte de
leur mission.

Q. Tout n'allait pas au gré de vos désirs ?-R. Oh! oui, nous étions satisfaits du
résultat de nos efforts.

Q. Aussi satisfaits que vous l'espériez ?-R. Oui, monsieur, à peu près.
Q. Vous ne comptiez pas sur un plus grand nombre de votes que ceux sur les-

quels vous comptiez d'avance?-R. Nous étions à peu près certain du résultat du
vote. C'est un quartier où les deux partis, grit et tory, sont bien tranchés.
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Q. Il n'y avait pas de votants douteux?-R. Oui, monsieur, là comme ailleurs.
Q. Surtout dans les villes, ces derniers se rencontrent en plus grand nombre

que dans la campagne?-R. Je l'ignore. Il n'en est pas ainsi dans cette division
électorale.

Q. l'élection précédente n'avait-elle pas fait disparaître, plus ou moins, ces
distinctions tranchées entre les deux partis ? Si je me rappelle bien, un des
candidats, dans cette lutte, était indépendant?-R. Oui, monsieur.

Q. Et cette élection dont nous parlons était aussi pour le fédéral?-R. Oui,
monsieur.

Q. Ce qui a dû jeter le désarroi dans vos rangs?-R. Oui, monsieur, pendant
l'élection.

Q. Les rangs n'étaient pas aussi solides qu'au temps de M. Cameron?--R. Nous
commencions à nous raffermir.

Q. Les partisans ne se relâchaient-ils pas aussi de cette rigidité extrême qui les
distinguaient au temps de M. Cameron?-R. Que voulez-vous dire?

Q. C'était un rude jouteur, et les électeurs se prononçaient naturellement pour
ou contre lui. Depuis ce temps, n'est-ce pas, on ne remarque plus ces distinctions
politiques si bien tranchées à cette époque?-R. Oh! je ne sais pas.

Q. Ne voulez-vous pas nous donner votre impression personnelle à ce sujet?
Si vous n'êtes pas au fait de cette question, inutile de répondre. Dans tous les cas,
le parti conservateur était divisé à l'élection précédente, n'est-ce pas ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Je veux parler lors des élections générales?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il y avait eu un changement de gouvernement sur ces entrefaites?-

R. Oui, monsieur.
Q. En résumé, tout se réunissait pour provoquer un relâchement dans les idées

politiques ?-R. Comme je viens de le dire, les rangs s'étaient reformés.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Vous rappelez-vous le résultat du vote dans votre division à l'élection de

MM. Beck et Garrow, au mois de décembre?-R. Au mois de décembre?
Q. Oui? Lors de la seconde élection?-R. Je crois que M. Garrow l'a remporté

par une majorité de 13.
Q. Une majorité de 13?-R. Oui, monsieur.
Q. M. Garrow était le candidat libéral?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell :
Q. Est-ce la majorité exacte? Quel a été le résultat du vote, veuillez vous en

rappeler ?-R. J'ai oublié les chiffres exacts.
Q. Dans l'élection de MM. Beck et Garrow, vous ne pouvez donner le chiffre

précis de la majorité ?-R. Non, monsieur, je crois qu'elle a été de 13.
Q. Mais vous ne pouvez nous donner le nombre des suffrages pour chacun ?-R.

Non, monsieur. M. Beck avait eu encore la majorité dans l'élection précédente.
Q. Il paraît s'être opéré une évolution dans votre division depuis l'avénement

de la nouvelle administration.

le témoin est renvoyé.
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M. O. JOHNSTON est assermenté.

Par X. Borden (Halifax):
Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Johnston ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes avocat ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous pratiquez dans Ontario ?-R. Oui, monsieur.
Q. Depuis quand ?-R. J'ai été admis en 1891.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale dans la division ouest du comté de Huron,

au mois de février ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. M. James

Farr agissait en cette qualité.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous apposé votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous faite ?-R. Je me suis servi du signe

ordinaire, une croix, vis-à-vis du nom de M. Robert MeLean, l'un des candidats.
Q. Je suppose que vous l'avez tracée à Pendroit déterminé dans ce but ?-R. Oui,

monsieur, dans Pintérieur du disque.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je Pai

remis à M. Farr.
Q. Lui avez-vous rapporté le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en avait fait ?-R. Non, monsieur.
Q. Expliquez-vous ?-R. Je suis sorti immédiatement après le lui avoir donné.

J'étais pressé et ne pouvais attendre, de sorte que je suis parti de suite.

Par M. Russell :
Q. Avez-vous fait vous-même une déclaration devant M. Hays, sur la manière

dont la votation a été conduite à ce bureau ?-R. Oui, monsieur.
Q. Cette déclaration, quand l'avez-vous faite ?-R. Longtemps après l'élection,

et il y a déjà assez longtemps de cela. Je ne puis préciser davantage.
Q. Ce ne fut ni dans la semaine suivante, ni dans les quinze jours qui ont suivi

l'élection ?-R. Non, c'est après cela, je pense.
Q. Vous demeurez à Goderich ?--R. Oui, monsieur.
Q. Connaissez-vous M. Van Every ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ainsi que M. Clar': Et plus particulièrement M. Van Every? Vous rap-

pelez-vous d'avoir eu avec lui quelques conversations au sujet des déclarations à
obtenir ?-R. Je ne le pense pas. Mais je vous dois une explication. Nous en avons
peut-être parlé ensemble, mais non dans les débuts.

Q. De fait, en a-t-il été question entre vous ?-R. J'en suis convaincu. C'est
une petite ville, et l'occasion se présente fréquemment de nous entretenir sur toutes
sortes de sujets.

Q. De sorte que vous avez dû vous entretenir vous et M. Van Every sur Poppor-
tunité de ces déclarations ?-R.. C'est bien certain.

Q. Vous avez dû discuter ensemble les moyens à adopter pour réussir?-
R. Très certainement.

Q. Connaissez-vous quelque chose concernant la sienne?-R. Non. Je ne crois
pas qu'elle ait été préparée en ma présence.

Q. A-t-elle été prise devant M. Hays ?-R. Oui, monsieur.
Q. Je veux savoir de vous si vous êtes sous l'impression que ces déclarations ont

été préparées et complétées soit dans la semaine, soit dix jours ou deux semaines à
la suite de l'élection?-R. Je pense que c'est en dehors de ces délais, mais je ne
suis pas prêt à l'affirmer positivement.

Q. ,n disant que c'est plus tard, prendriez-vous sur vous de déclarer que c'est à
une époque deux fois plus éloignée ?-R. Ce que je me rappelle le mieux, c'est que les
déclaiations que j'ai moi-meme préparées.....
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Q. Je ne vous parle pas de celles que vous avez reçues, bien que je sois sous
l'impression que vous n'en avez pas reçu beaucoup à votre bureau?-R. Seulement
que de temps à autre quand un électeur se présentait.

Q. Ces déclarations n'ont-elles pas été prises, pour la plupart, par M. Hays à
Goderich?-R. Oui, monsieur.

Q. Au sujet de ces dernières, qu'en connaissez-vous?--R. Qu'elles ont été pré-
parées dans le cours et vers la fin du mois de mars, ce qui représente à peu près un
mois après la votation.

Q. Selon vous, à l'époque que vous mentionnez, ce travail était à peu près
terminé?-R. Je le crois, monsieur.

Q. Des conversations entre vous et M. Van Every, vous en êtes arrivés à la
conclusion qu'il y avait plus de personnes disposées à faire des déclarations que d'élec-
teurs qui avaient réellement voté, n'est-ce pas?-R. Je vous demande pardon, mon-
sieur, mais les entrevues entre M. Van Every et moi n'avaient pas pour objet de
réunir ou de préparer ces déclarations ; nos rencontres n'étaient qu'accidentelles, et
nous devisions sur les rumeurs en circulation.

Q. Vous abondiez dans les mêmes opinions?-R. Nos conversations avaient un
caractère plus politique.

Q. Vous avez été un partisan actif de M. McLean?-R. Oui, monsieur.
Q. Et M. Van Every aussi?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous vous rencontrie4 dans le comité, naturellement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez cabalé et repassé les listes ensemble, sans doute ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. C'est ce qui est compris généralement par le mot cabaler les électeurs ?-

9. Oui, monsieur.
Q. Mais prise dans son acception moderne, cette expression veut dire aussi

sortir et solliciter les suffrages, c'est ce que vous avez fait, n'est-ce pas ?-R. Oui,
monsieur.

Q. De sorte que partisan actif comme vous l'étiez, vous vous êtes consulté avec
M. Van Every et d'autres au sujet de ces déclarations?-R. Eh bien! non, tel n'a
pas été mon système d'opération; nous n'avions pas besoin d'organisation pour obte-
nir ce que nous voulions sous ce rapport.

Q. Vous voulez parler des déclarations?-R. Oui, monsieur.
Q. C'était le contraire au sujet de l'élection?-R. Oh! oui.
Q. En sorte que vous, ainsi que d'autres personnes qui s'étaient occupées de ces

démarches, avez décidé, avant la fin de mars, que vous aviez réuni assez de déclara-
tions.....?-R. C'est en avril, ou environ, que nous avons jugé que nous en avions
assez.

Q. Dans les derniers jours de mars ou au commencement d'avril?-R. Oui,
monsieur.

Q. Je vous ferai observer que nous avons été entraînés loin de l'élection qui a
eu lieu le 21 de février, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Admettez-vous qu'à la fin de mars, un mois s'était écoulé?-R. Non, mon-
sieur, je ne voudrais pas ....

Q. Mais n'avaient-ils pas commencé à réunir ces déclarations dans la semaine
même après la votation?--R. Peut-être; dans le district n° 3 de Goderich, il y a
eu beaucoup de retards, les votants..... (Le témoin hésite) étaient invités à se
rendre au bureau, et il s'ensuivait une perte de temps à les attendre.

Q. Mais vous aviez préalablement constaté que..... ?-R. Non, monsieur.
Q. Le fait avait été établi?-R. Oui, monsieur, c'est ce que j'ai compris.
Q. Il a pu se produire des délais pour obtenir toutes les signatures, mais, dès

la fn de mars, vous saviez avoir à votre disposition un nombre suffisant de personnes
disposées à faire des déclarations ?-R. Je ne voudrais pas l'affirmer trop positive-
ment. Je n'ai pris aucune part à ces procédés préliminaires, et je n'ai contribué en
rien à donner jour à un renseignement de cette nature.

427



Annexe (No. 2.)

Par 31. Mills
Q. Je n'ai pas entendu lorsque vous avez dit pour qui vous aviez voté?-R. En

faveur de M. MeLean.
Q. Vous avez fait votre marque vis-à-vis du nom de M. McLean?-R. Oui, mon-

sieur.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Au nombre des déclarations qui sont devant moi, j'en vois deux, M. Johnston,

qui ont été préparées par vous, le 30 de mars; ce sont celles de John E. Bridges et
Patrick Nugent ?-R. Je me les rappelle; la date qui s'y lit est correcte.

Le témoin est renvoyé.

W. H. HoPPENs est assermenté.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Où demeurez-vous, M. Hoppens ?-R. A Parry-Sound.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Un limeur de scies.
Q. Avez-vous eu quelque chose à faire dans l'organisation des élections dans On-

tario ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pendant combien d'années ?-R. J'ai debuté en 1883 ou 1884.
Q En 1883 ?-R. Ou 1884.
Q. Et vous avez continué depuis ce temps-là?-R. De temps en temps.
Q. Depuis deux années, dans quelles élections avez-vous pris une part active ?-R.

Dans plusieurs, comprenant des élections locales ou des élections générales dans notre
division.

Q. Dans ce cas, vous avez en quelque chose à faire dans les élections générales de
1896 ?-R. Oui, monsieur, dans notre propre circonscription.

Q. Vous n'en êtes pas sorti tant qu'elles ont duré ?-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous allé dans d'autres comtés dans aucume élection locale subséquente?

-R. Pas en 1896.
Q. En 1897 ?-R. Non, monsieur.
Q. En 1898 ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas en 1898?-R. laissez-moi réfléchir, oui, monsieur, dans quelques-unes

qui ont eu lieu cette année-là.
Q. Pouvez-vous nommer les circonscriptions où vous êtes allé ?-R. Lennox, Hal-

ton, Huron-Ouest. Est-ce au sujet de ce dernier endroit ou de Huron-Sud que l'en-
quête actuelle se poursuit ?

Q. Il s'agit de Huron-Ouest. Vous venez de nommer Lennox et quelle autre
division électorale ?-R. Halton.

Q. Et Huron-Ouest?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous voulez parler de l'élection fédérale dans Huron-Ouest?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Etes-vous allé dans Elgin-Ouest?-R. Oui, monsieur.
Q. A Brockville ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'êtes pas allé à Brockville ?-R. Non, monsieur.
Q. A quelle époque êtes-vous allé à Elgin-Ouest?-R. Dans Elgin-Ouest?
Q. Oui, quand l'élection a-t-elle eu lieu dans Elgin-Ouest?-R. Je ne me rap-

pelle pas la date exacte ; c'était en janvier.
Q. Janvier de quelle année ?-R. En 1899.
Q. Et c'est en février 1899 qu'a eu lieu l'élection de Huron-Ouest ?-R. Oui,

monsieur.
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Q. Qui vous a demandé de vous rendre dans ces comtés?-R. Lesquels?
Q. Nous allons procéder par ordre: qui vous a demandé d'aller travailler dans

Elgin-Ouest ?-R. Qui m'a invité?
Q. Oui.-IR. M. Preston.
Q. Et dans Huron-Ouest ?-R. M. Smith.
Q. Quel est ce M. Smith?-R. C'est l'organisateur libéral dans Ontario.
Q. Et M. Preston ?-R. Je ne le connais que par son nom, M. Preston.
Q. Quel était l'organisateur en chef libéral ?-R. M. Smith.
Q. Vous connaissez mieux ce dernier ?-R. Oui, monsieur, certainement.
Q. Comment en savez-vous plus au sujet de M. Smith, comme organisateur, que

de M. Preston?-R. Les journaux appellent le premier le grand organisateur libéral,
et il a un bureau à Toronto, tandis qu'il n'en est pas de même pour M. Preston.

Q. Vous dites que M. Smith a un bureau à Toronto, comme organisateur libéral,
et que M. Preston n'en a pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. N'avez-vous pas entendu dire que ce dernier a, jadis, été lui-même organisateur
en chef libéral ?-R. Oui, autrefois.

Q. Comment, autrefois ?-R. Oui, avant M. Alex. Smith.
Q. Quand il vous a demandé d'aller dans Elgin-Ouest, jouissait-il de ce titre ?-

IR. Oui, monsieur.
Q. De qui voulez-vous parler?-R. De M. Preston, mais il n'était pas l'organi-

sateur général pour Ontario.
Q. Pour quelle partie alors ?-R. Pour Elgin-Ouest.
Q. Il agissait ainsi dans Elgin-Ouest, mais non dans tout Ontario?-R. Oui,

monsieur.
Q. Il était l'organisateur spécial dans Elgin-Ouest ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et quel était celui pour Huron-Ouest ?-R. M. Smith.
Q. C'était M. Smith?-R. Oui, monsieur.
Q. Vers quelle époque êtes-vous allé dans Huron-Ouest ?-R. Le Il ou le 12 de

février ; c'était un vendredi.
Q. Combien de temps y êtes-vous resté?-R. Jusqu'au matin de la votation.
Q. Votre temps était-il payé?-R. Non, monsieur.
Q. Ni votre temps, ni vos dépenses ?-R. Non, monsieur.
Q. Soit directement, soit indirectement ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation?-R. Limeur de scies.
Q. Etiez-vous payé lorsque vous étiez absent de l'ouvrage ?-R. Le métier chôme

en hiver.
Q. Vous ne travaillez pas en hiver, vous avez des loisirs?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle époque reprenez-vous vos travaux ?-R. Vers le 1er avril, et pendant

sept mois à partir de cette date.
Q. Et vous n'avez rien pour vous occuper, le reste de l'année?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Rien à faire durant le reste de l'année, c'est bien cela que vous dites?--

R. Oui, monsieur.
Q. Quels étaient les devoirs spéciaux qui vous ont été échus dans l'élection qui

nous occupe actuellement ?-R. Voir aux réunions des comités ; prendreles ar-
rangements nécessaires pour assurer en notre faveur les votes des électeurs qui ne se
rendaient pas à notre invitation; m'assurer que les assemblées étaient bien et due-
ment annoncées et que les orateurs s'y rendissent.

Q. Ce fut là votre programme dans ces deux élections ?-R. Oui, monsieur.
Q. Connaissez-vous John Sullivan, le capitaine John Sullivan, ainsi qu'on l'ap-

pelle, je crois ?-R. Oui, monsieur, je l'ai vu.
Q. Lait-il dans Huron-Ouest?-R. Je ne l'y ai pas vu.
Q. Dans quelle partie de Huron-Ouest avez-vous établi le siège de vos opérations ?

-R. Dans les quatrième et cinquième concessions de Wawanosh-Ouest et dans la-
troisième d'Ashfield.
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Q. A nul autre endroit du comté?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez, n'est-ce pas, ouvert desi comités ?-R. Oui, monsieur, mais seule-

ment dans deux districts : l'un dans le district de Wawanosh-Ouest, je ne me rap-
pelle plus lequel, je ne sais plus si c'était dans la quatrième ou la cinquième con-
cession.

Q. Qui agissait comme sous-officier-rapporteur dans les endroits où vous
vous êtes employé?--R. Je Pignore.

Q. Vous ne le savez pas ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'en avez aucune idée?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'avez-vous fait le jour de la votation?-R. J'étais dans un convoi de che-

min de fer.
Q. Où vous dirigiez-vous?-R. Vers London.
Q. Vous êtes parti le jour de l'élection?-R. A six heures et demie du matin.
Q. Vous êtes parti le matin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous n'aviez plus rien à faire ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous dites que vous ignorez tout à fait quels étaient les sous-officiers-

rapporteurs dans ces endroits ?-R. Oui, monsieur.
Q. De même que les représentants de M. Holmes?-R. Oui, monsieur.
Q. Ces détails ne faisaient pas partie de vos attributions, n'est-ce pas ?-R. Non,

monsieur.
Q. Combien d'assemblées avez-vous tenu ?-R. Deux ou trois.
Q. En tout et partout?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle date dites-vous vous être rendu dans ce comté ?-R. Je suis arrivé à

Goderich dans la nuit du 1i ; je pense que c'était un vendredi ; le samedi soir, j'étais
rendu à Lucknow.

Q. Le samedi ?-R. Dimanche matin ou samedi dans la nuit.
Q. Quels ont été les orateurs aux assemblées par vous convoquées?-iR. M.

MeMullen. Je l'ai ensuite envoyé à Dungannon.
Q. Est-ce X. James MciMullen?-R. Oui, monsieur; il y avait aussi M. Pater-

son.
Q. Où avez-vous envoyé ce dernier ?-R. M. Paterson et le Dr Macdonald, tous

deux ont adressé la parole à Lucknow.
Q. Oui?-R. D'autres sont allés à la maison d'école de M. Grant, à un endroit

connu sous le nom d'Ecole de Grant, et aussi à un endroit à environ quatre milles
plus loin. Bien que j'aie porté les affiches moi-même, j'oublie le nom d'un des endroits.

Q. Vous n'avez pas, dites-vous, rencontré là le capitaine Sullivan ?-R. Non,
monsieur.

Q. Vous l'avez vu dans des élections précédentes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous vu quelques-uns des sous-officiers-rapporteurs dans Elgin-Ouest ?-

R. Non, monsieur.
Le PRESIDENT.-Qu'avons-nous à faire avec Elgin-Ouest. Il me semble que

nous dépassons actuellement toutes les limites possibles.
Une discussion s'ensuit.
le PRESIDENT.-Une foule de questions ont été posées concernant les élections

précédentes dans la même division, et la votation dans le même bureau, mais nous
voici maintenant sur un tout autre terrain. Nous dépassons les bornes qui nous
sont assignées. L'enquête que nous conduisons devrait déjà être terminée. Je suis
d'opinion que nous devrions limiter nos recherches aux deux divisions nommées dans
les instructions qui nous ont été remises, je veux dire Huron-Ouest et Brockville.
Demander qui est allé dans telle ou telle division, qui y a fait l'organisation néces-
saire, et ainsi de suite, me semble irrégulier et n'ayant aucun rapport avec notre en-
quête.

Tout en admettant qu'une foule de témoignages rendus ne s'appliquaient en
zaucune manière aux cas qui nous occupent, je n'ai pas voulu intervenir. Je croyais
que les parties en cause s'objecteraient en temps et lieu à cette procédure ; mais
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aujourd'hui nous voilà tout à fait en dehors de nos instructions, et je crois de mon
devoir d'appeler l'attention du comité sur ce point.

Après discussion,
Le PRESDENT.-Jusqu'ici le témoin ne parait pas manquer de mémoire. Il a

répondu à toutes les questions qui lui ont été posées; mais est-ce là une raison pour
étendre l'enquête à Elgin-Ouest, Lennox et à toutes les autres divisions qu'il nous a
emnunérées? Je confesse que je ne connais pas l'étendue complète de mes devoirs et
de mes pouvoirs de président de ce comité, mais une partie de la preuve faite jusqu'ici
ne parait illégale. Si je l'ai tolérée, c'est parce que je pensais que les deux parties en
cause pouvaient se protéger elles-mêmes. Mais une autre question se présente à mon
esprit : Nous sommes nommés pour nous enquérir de la conduite de certaines per-
sonnes ayant agi comme officiers-rapporteurs et sous-officier-rapporteurs dans deux
divisions électorales; si nous étendons le champ de nos questions sur une troisième, il
vaut autant passer en revu toute la province de Québec et toute celle d'Ontario. Je ne
soulève aucune objection personnelle, j'appelle seulement l'attention du comité sur ce
fait.

,Après discussion,
Le PREsIDENT.-Maintenant que nous avons fini de discuter, permettez-moi de

vous citer une autorité, M. Bourinot, qui dit ceci : "IUn principe clair et indiscutable
de la procédure parlementaire, c'est qu'un comité est lié par instructions qui lui ont été
déférées et ne peut s'en écarter." Voilà ce que dit l'auteur. S'il a raison, voici
ce que comporte nos instructions : " dans le but de s'enquérir de la conduite de tous
les officiers-rapporteurs et sous-officiers-rapporteurs qui ont respectivement agi comme
tels, dans chacune des dites élections," c'est-à-dire Huron-Ouest et Brockville. M'ap-
puyant sur l'autorité précitée et sur nos instructions, je dois déclarer que je ne vois
pas comment nous pouvons nousI enquérir des faits survenus dans d'autres divisions,
que se soit Elgin=Ouest ou toute autre, et surtout de la conduite des témoins dans ces
circonscriptions étrangères. Je ne saisis pas quel rapport peut exister entre la manière
d'agir des témoins dans l'une ou l'autre des divisions dont nous n'avons pas à nous
occuper, et celle de l'officier-rapporteur et du sous-officier-rapporteur dans Huron-
Ouest ou Brockville.

Par M. Borden:

Q. N'avez-vous pas vu, M. Iloppens, M. Sullivan durant l'élection dans la
division de Huron-Ouest ?--R. Non, monsieur.

Q. N'avez-vous pas appris qu'il s'y trouvait?--R. Pas à cette époque, mais plus
tard.

Q. Qui vous a chargé d'aller dans le district que vous venez de mentionner ?-
R. M. Smith.

Q. Alexander Smith ?-R. Oui, monsieur.
Q. Nulle autre personne ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous si M. Tom Lewis, de London, est allé dans cette division?-R.

Non, monsieur.
Q. L'avez-vous vu ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas entendu dire qu'il y était ?-R. Non, monsieur.
Q. M. Dan Ferguson, de London, y était-il ?--R. Non monsieur.
Q. Vous n'en avez pas entendu parler ?-R. Non, monsieur.
Q. Les orateurs exceptés, y avait-il, dans le comté, d'autres étrangers que vous ?

-R. Non, monsieur.
Q. Quels ont été vos devoirs dans ces divisions?--R. Me mettre en rapports avec

le président, convoquer les assemblées des électeurs, m'assurer des votants, prendre
les arrangements pour une salle pour y tenir des assemblées, quand elles seraient an-
noncées, faire publier les convocations de réunions dans les journaux, et voir à ce
que les orateurs s'y rendissent.
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Q. C'était là le programme de vos opérations dans les trois divisions ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous n'avez rien fait autre chose ?-R. Non, monsieur, c'est tout.
Q. Avez-vous eu quelque entrevue avec quelques-uns des sous-officiers-rappor-

teurs?-R. Je ne les connaissais pas.
Q. Avez-vous vu les officiers-rapporteurs?-R. Je ne les connaissais pas. Vous

voulez parler de l'officier-rapporteur ?
Q. Oui ?-R. Je ne l'ai jamais vu.
Q. Avez-vous vu le greffier d'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Qui avez-vous vu à Goderich ?-R. M. James Vance.
Q. Qui est-il ? Quelle position occupe-t-il ?-R. Je suppose qu'il s'était rendu à

Goderich pour les fins d'organisation.
Q. Où demeure-t-il ?-R. A Toronto.
Q. Je croyais vous avoir entendu dire qu'à l'exception des personnes que vous

avez énumérées, il n'y avait pas d'étranger dans le comté ?--R. J'ai compris que vous
parliez des trois divisions.

Q. J'ai dû probablement attacher ce sens à ma question. Prenant le comté pour
le tout, quels sont les étrangers que vous y avez rencontrés et connus ?-R. James
Vance et Alexander Smith.

Q. Est-ce tout ?-R. Oui, monsieur.
Q. De tout ce travail d'organisation, y avait-il quelque chose qu'un habitant du

comté n'eût pu faire?-R. C'est probable.
Q. Qu'y avait-il de plus difficile ?-R. C'était, selon moi, de faire klanoncer les

assemblées.
Q. C'était ce que vous considériez le plus difficile ?-R. Oui, monsieur, surtout

pendant la saison d'hiver.
Q. Qu'aviez-vous à faire dans ce but ?-R. Il me fallait nie procurer un cheval,

faire imprimer lcs placards et en faire la distribution.
Q. Où faisiez-vous faire vos impressions ?-R. A Lucknow.
Q. Alors, le plus difficile était de vous procurer un cheval, et de faire afficher les

placards?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous pensez qu'aucun habitant de l'endroit n'aurait pu remplir ce devoir?

-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne pouvez voir rien de bien difficile là-dedans ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous nous avez dit que vous aviez été dans cette division du 12 février au 23

au matin ?-R. Je n'ai pas parlé du 23.
Q. Jusqu'au matin de l'élection ?-R. Oui, monsieur, jusqu'au 21.
Q. Combien de présidents de comités avez-vous connus ?-R. Trois, monsieur.
Q. Combien de fois les avez-vous vus ?-R. Une seule fois.
Q. Une fois chacun ?-R. Oui, monsieur, dans leur district. Naturellement, je

me suis rencontré plusieurs fois avec eux à Lucknow, mais je ne suis allé les voir
chez eux qu'une seule fois.

Q. Vous dites que vous les avez vus souvent à Lucknow ?-R. Oui, monsieur, de
temps en temps.

Q. Vous avez fait imprimer des placards pour trois assemblées ?-R. Trois ou
quatre.

Q. Vousrappelez-vous avoir fait autre chose ?-R. Non, monsieur.
Q. C'est tout ce que vous avez fait durant les neuf jours que vous êtes restés là?

-R. Oui, monsieur, c'est tout.
Q. Parlez-vous sérieusement, M. Hoppens ?-R. Oui, monsieur, très sérieuse-

ment.
Q. Tous ce que vous avez fait pendant neuf jours, a été d'afficher des placards

au sujet de trois ou quatre assemblées, et d'aller visiter trois présidents de comités,
une fois chacun ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Vous ne vous êtes pas cru, je suppose, en droit d'exiger le remboursement de
vos dépenses, dans des circonstances semblables?-R. Je n'ai rien demandé, mais je
n'aurais pas refusé si quelque chose m'eût été offert.

Q. Ils n'ont pas'jugé que votre travail méritât quelque indemnité, je suppose?-
R. Je ne connais rien à ce sujet.

Q. Que faisiez-vous lorsque cette besogne ne vous retenait pas?-R. Partie du
temps, je me promenais ici et là.

Q. Sans vous occuper en rien de ce qui concernait l'élection ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Combien de temps travailliez-vous et combien de temps vous reposiez-vous ?-
R. Quelquefois je passais toute une journée à ne rien faire, et le lendemain, il m'arri-
vait de sortir en voiture.

Q. Cette promenade en voiture se rattachait, je suppose, à votre travail d'orga-
nisation?-R. Oui, monsieur, je pouvais avoir à visiter le président du comité de la
division.

Q. Vous avez visité les trois présidents de comités à des jours différents les uns
des autres?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous visité quelques-uns des électeurs ?-R. Non, monsieur, il faut sup-
poser que les présidents, eux, avaient droit de vote.

Q. Ces derniers exceptés, vous n'avez cabalé ni intéressé personne en faveur
de votre cause ?-R. Non, monsieur.

Q. Au meilleur de votre souvenir, vous venez de nous énumérer tout ce que
vous avez fait pendant vos 9 jours ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez vu M. Vance à Goderich? Avez-vous conversé avec lui?-
R. Non, monsieur. Je suis allé le voir, parce que c'était lui qui devait me dire où
je devais me rendre.

Q. Quel rôle jouait-il dans ces élections?-R. C'est un organisateur sous les
ordres de M. Alexander Smith.

Q. Il reçoit les instructions de M. Smith?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est un organisateur comme vous, je suppose?-R. Ses occupations sont

plus nombreuses; il prend part à toutes les élections.
Q. C'est une espèce de sous-organisateur en chef ?-R. Je crois que vous pouvez

lui donner ce titre.
Q. Vous n'avez pas vu M. Smith en personne dans la division de Huron-Ouest ?

-R. Non, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

La séance du comité est ajournée.
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CHAMBRE DES COMUNES,
VENDREDI, le 4 août 1899.

Le comité se réunit sous la présidence de M. FORTIN.

HARRY Ross est assermenté.

Par M. Borden (lHalifax)

Q. Vous demeurez à Toronto, M. Ross?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes à l'emploi de MM. D. W. Thompson et Cie ?-R. Oui, monsieur.
Q. Depuis longtemps ?-IR. Depuis Noël de V'année dernière.
Q. Quelle est votre occupation ?-R. Je suis ébéniste de mon métier.
Q. Ebéniste?-R. Oui, monsieur.
Q. Connaissez-vous M. James Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le connaissiez-vous avant qu'il prît du service chez MM. D. W. Thompson

et Cie ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne le connaissiez pas?-R. Non, monsieur.
Q. Il s'est engagé, je pense, vers le mois d'avril dernier ?-R. Je pense que oui,

environ vers ce temps-là, au commencement du printemps.
Q. Et il a laissé l'ouvrage dans le mois de juillet, au mois dernier ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous rappelez-vous quand vous l'avez vu pour la dernière fois?-R. Je ne

m'en souviens pas exactement; dans tous les cas, voilà deux ou trois semaines.
Q. Où était-ce?-R. Sur la rue de l'Eglise.
Q. Dans la ville de Toronto ?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous retiriez-vous au même endroit ?-R. Oui, pendant un certain temps.
Q. Pas à l'époque de son départ ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous où il est actuellement ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'en avez pas la moindre idée ?-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous où il est allé en partant de Toronto?-R. Non, monsieur.
Q. A-t-il eu avec vous quelque conversation au sujet de son départ?-R. Il m'a

dit qu'il s'en allait, il ne m'a dit oi.
Q. Il ne vous a rien confié à ce sujet ?-R. Il m'a dit qu'il irait peut-être au

Dakota; puis il a répété qu'il ne savait pas où il se rendrait, et tout a été dit.
Q. Vous a-t-il parlé plusieurs fois à ce sujet ?-R. Oh! oui; nous nous sommes

rencontrés deux ou trois fois après son départ de chez MM. Thompson et Cie.
Q. Et il est revenu sur ce sujet ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-il donné les raisons qui l'avaient fait abandonner son emploi et le

poussaient à ce départ ?-R. Non, monsieur, mais il savait que je n'ignorais pas les
raisons qui le faissaient agir ainsi, vous comprenez; c'est ce qui explique son silence à
cet égard.

Q. Il savait que vous connaissiez quelque chose ? Qu'aviez-vous appris ?-R. Il
ne l'a laissé entendre.

Q. Que vous a-t-il dit pour vous le faire comprendre ?-R. Il m'a demandé si je
connaissais les motifs de son départ, et je lui ai répondu que je croyais les savoir.
Naturellement, j'étais au fait de toutes les rumeurs et de ce que les journaux pu-
bliaient.

Q. Vous a-t-il parlé en aucune manière des commentaires parus dans les jour-
naux ?-R. Oui, monsieur.

Q. Il vous a parlé de ce qu'ils rapportaient ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quel propos?-R. Au sujet de l'élection de Huron-Ouest.
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Q. Et c'est alors qu'il vous a dit qu'il soupçonnait que vous saviez pourquoi il
s'en allait ?-R. Oui, monsieur.

Q. Cet entretien s'est-il répété ?-R. Non, monsieur.
Q. Y a-t-il fait allusion en d'autres circonstances ?-R. Cette fois-là seulement.
Q. Jamais, plus tard ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous lui avez répondu que vous soupçonniez les raisons de son départ -

R. Oui, monsieur.
Q. En substance, c'est tout ce qui a été dit, entre vous, à ce sujet ?-R. Oui,

monsieur.
. Q. Vous a-t-il parlé d'un billet de chemin de fer?-R. Oui, monsieur; il m'a dit

qu'il avait acheté son billet de passage pour le Dakota.
Q. Pour le Dakota ?-R. Oui, monsieur, pour le Dakota-Nord.
Q. Ne vous a-t-il pas parlé de quelque chose qu'il aurait reçu sous forme d'argent

ou d'un chèque ?-R. Non, monsieur.
Q. Il ne vous en a pas dit un mot ?-R. Non, monsieur.
Q. Rien dans ce sens ?-R. Il ne m'a pas dit qu'on lui avait fourni de l'argent,

mais qu'il en attendait.
Q. Il vous a dit qu'il s'attendait à recevoir de l'argent?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-il mentionné un montant ?-R. Il m'a parlé de $500 ou environ,

et même plus s'il pouvait se le procurer.
Q. Il ne vous a pas montré de chèque ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous a-t-il mentionné la source d'où cet argent allait lui venir ?-R. Non,

monsieur.
Q. Il ne vous a rien dit à ce propos ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous êtes bien certain de cela, n'est-ce pas, M. Ross ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes-vous jamais informé auprès de lui s'il avait reçu l'argent qu'il at-

tendait ?-R. Non, monsieur.
Q. Non ? Et si je vous comprends bien, la seule fois qu'il a été question d'argent

entre vous, c'est lorsqu'il vous a dit qu'il espérait recevoir $500 ou plus ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Et cette conversation a-t-elle eu lieu avant ou après son départ de chez MIM.
Thcmpson et Cie ?-R. C'était après.

Q. A votre connaissance, combien de temps est-il resté à Toronto après avoir
quitté le service de MM. Thompson et Cie ?-R. Environ deux semaines, autant que
je puis me le rappeler.

Q. Environ quinze jours ?-R. Oui, monsieur.
Q. Voulez-vous dire qu'il y est resté jusqu'à la fin d'août ?-R. A peu près.
Q. C'est le mois de juillet que je voulais nommer ?-R. Oui, monsieur, je pense

qu'il était dans cette ville durant la dernière semaine de juillet.
Q. Je croyais vous avoir entendu dire, il y a quelques instants, que vous l'aviez

vu, pour la dernière fois, il y a deux ou trois semaines ?-R. C'est la première fois
que je l'ai vu après qu'il eût abandonné son travail chez nous.

Q. Vous l'avez vu plus tard à Toronto ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle époque avez-vous cessé de pensionner ensemble ?-R. Au mois de

mars ou de mai, je pense; j'ai quitté le premier la pension où nous étions ensemble.
Q. Savez-vous où il résidait à Toronto lorsque vous l'avez rencontré sur la rue

de l'Eglise ?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, où était-ce?-R. No 414, rue de PEglise.
Q. Répétez le numéro ?-R. No 414, rue de 'Eglise.
Q. Et combien de temps s'est-il écoulé depuis ?-B. C'était dans la dernière

partie du mois de juillet.
Q. A la fi de juillet ?-R. Oui, monsieur.
Q. Saviez-vous, dans le temps, qu'un bref d'assignation le sommant de compa-

raître devant ce comité avait été émis ?-R. Il me l'a dit.
Q. Il vous l'a annoncé ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Et que vous a-t-il dit à ce sujet ?-R. Il m'a dit qu'il se cachait. Il ne
voulait pas que ce bref lui fût signifié. Naturellement, je ne connaissais pas les
raisons qui le faisaient agir ainsi.

Q. Il vous a dit qu'il savait qu'un bref d'assignation, le sommant de compa-
raître devant nous, avait été émis, mais qu'il se cachait ?-R. Je lui répliquai qu'il
n'y paraissait pas, puisqu'il demeurait dans cette maison, et, sur ce, nous sommes
allés faire une promenade ensemble.

Q. Il vous a dit qu'il se cachait ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce n'est pas ce que vous pensiez ?-R. Il n'y en avait pas d'apparence, car il

aurait pu être trouvé assez facilement.
Q. Vous ne l'avez pas revu après cela?-R. Pas après son départ.
Q. Après 'son départ de quel endroit ?-R. De la ville.
Q. Vous ne l'avez pas vu depuis ?-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous allé à sa pension depuis ?-R. Hier soir. Je suis allé annoncer à

la maîtresse de pension que je venais ici.
Q. Demeurait-il encore là ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous êtes-vous informé de lui ?-R. Elle m'a informé qu'il n'y était pas allé

depuis longtemps.
Q. Elle ne l'y avait pas vu ?-R. Depuis longtemps.
Q. Vous n'avez pas reçu de lettres de lui ?-R. Non, monsieur.
Q. Connaissez-vous quelqu'un ayant reçu de ses nouvelles depuis son départ ?-

R. Non, monsieur.
Q. Connaissez-vous quelqu'un auquel il a montré un chèque de $500 ?-R. Non,

monsieur.
Q. Personne ne vous a rapporté le fait ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous a-t-il montré ce billet de passage dont vous nous avez parlé ?-R. Non,

monsieur.
Q. Vous a-t-il dit ce qu'il allait faire au Dakota ?-R. Non, monsieur.
Q. Connaissez-vous les gages qu'il recevait ?-R. Je n'en ai pas la moindre idée.
Q. Je veux parler de ce qu'il gagnait chez MM. Thompson et Cie ?-11. Je

l'ignore tout à fait.
Q. Vous n'en avez pas la moindre idée, dites-vous ? Ediez-vous amis intimes ?-

R. Non, monsieur.
Q. Avait-il avec quelque autre personne des rapports plus intimes qu'avec vous?

-R. Il est probable qu'il s'en trouvait parmi ses confrères de la pension où il demeu-
rait dans le temps.

Q. Connaissez-vous le nom de quelques-uns d'entre eux ?-R. J'en connais deux:
M. Priest et un jeune homme du nom de Marshall. C'est la mère de ce dernier qui
tient la pension.

Q. Quel est son premier nom ?-R. Tom Marshall.
Q. Et celui de l'autre pensionnaire ?-R. Je crois qu'il s'appelle Samuel Priest.
Q. Que fait-il ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Vous l'ignorez ?-R. Oui, monsieur.
Q. Tous deux demeurent à l'endroit que vous venez d'indiquer ?--R. Oui,

monsieur.
Q. Actuellement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il s'est écoulé un certain temps depuis son départ de chez MM. D. W. Thomp-

son et Cie et le jour où vous l'avez vu à Toronto ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne l'avez pas vu durant cet intervalle ?-B. Non, monsieur.
Q. Vous êtes-vous informé où il était allé pendant son absence de Toronto?-

R. Non, monsieur. Il m'a d'abord dit qu'il était allé à Goderich, et j'ai cru com-
prendre ensuite qu'il disait n'être pas sorti de Toronto.

Q. De quel endroit parlez-vous ?-R. De Toronto, pendant cette semaine.
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Q. Vous avez d'abord compris qu'il avait été à Goderich, et ensuite qu'il n'avait
pas quitté Toronto?-R. Je parle de la semaine pendant laquelle il n'était pas à
Toronto. Parti le samedi, il est revenu une semaine après avoir reçu sa paye.

Q. J'ai compris d'après les dépositions de MM. Keough et Endress qu'il avait
été payé le jeudi, 13 de juillet, et vous dites qu'il a quitté Toronto le samedi?-R. Je
ne puis l'affirmer.

Q. Je veux dire ce que vous avez compris en parlant avec lui ?-R. Hum ! hum!
Q. Avez-vous compris qu'il vous a dit avoir quitté Toronto le samedi après avoir

été payé ?-R. Hum ! hum ! Je n'ai porté aucune attention à ce détail, dans le temps,
et je l'ai oublié depuis.

Q. Et ensuite vous ne l'avez pas revu avant la fin de la semaine ?-R. C'était
peut-être vers le milieu de la semaine; je ne m'en souviens plus.

Q. Vous ne vous rappelez pas la date précise quand vous l'avez revu?-R. Non,
monsieur.

Q. Combien s'est-il écoulé de temps entre le jour où il a été payé et celui où
vous l'avez revu?--R. Peut-être deux ou trois jours plus tard.

Q. Deux ou trois jours ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et ensuite vous vous êtes rencontrés deux ou trois fois ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ce qui représente l'intervale après son retour à Toronto ?-R. Je l'ai ren-

contré un jour, à midi ;. c'est lui qui m'a appelé. Je fus surpris de le voir, je le
pensais absent de la ville.

Q. Oui?--R. Et il m'a dit d'aller le voir le même soir; je me suis rendu à son
invitation.

Q. Quand il vous a appelé, étiez-vous à la manufacture, à la boutique, ou à
l'entrepôt ?-R. Non, monsieur, je m'en allais au travail, et il m'a appelé de sa
pension.

Q. Il vous a appelé de sa pension ?-R. Hua ! hum!
Q. Vous passiez devant ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et, alors, quelle conversation avez-vous eu avec lui?--R. Il me dit qu'il

était en sérieuses difficultés, qu'il se trouvait comme dans une prison, et quelques autres
choses dans ce sens-là. Il ne m'a donné, vous comprenez bien, aucun détail de son
affaire, ce soir-là.

Q. Répétez-nous aussi fidèlement que possible ce qu'il vous a dit en cette occa-
sion. Il vous a confié qu'il était dans de mauvais draps et qu'il se considérait comme
emprisonné?-R. Oui, monsieur.

Q. Et ensuite ?-R. Je lui demandai de s'expliquer, et il m'apprit qu'un bref d'as-
signation avait été émis à son adresse et qu'il était obligé de se cacher. C'est tout ce
qui s'est passé ce jour-là, à l'heure du midi.

Q. Et qu'il se cachait pour éviter la signification de ce bref ?-R. Oui, monsieur.
Q. Lorsque vous l'avez quitté, il vous a invité à y retourner le soir?-R. Oui,

monsieur.
Q. Que s'est-il passé le soir?-R. Il m'a dit..... Je lui ai demandé ce qu'il

avait fait pour être ainsi assigné. Naturellement, il s'en est ouvert à moi autant
que.....

Q. Il vous a dit ce qu'il avait fait?-R. Oui, monsieur.
Q. Répétez-nous-le?-R. Il m'a appris qu'il avait été sous-officier-rapporteur à

Goderich et qu'il avait personnellement voté 22 fois; c'est à peu près tout ce qu'il
a pu me dire.

Q. Il vous a dit qu'il avait voté 22 fois lui-même ?-R. Oui.
Q. Et c'est tout ?-R. Il m'a confié qu'il était en sérieuse difficultés; c'est à peu

près tout ce qu'il m'a dit.
Q. Vous a-t-il dit comment il s'était pris pour, à lui seul, voter 22 fois ?-R. Non,

monsieur.
Q. Il ne vous a fourni aucun détail à ce sujet?-R. Non, monsieur.
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Q. L'avez-vous revu à la suite de ce soir-là ?--R. Oui, il est venu, un soir, me voir
à ma pension.

Q. Combien de temps après ses révélations?--R. Peut-être le second soir après
cela, je ne puis préciser quel soir.

Q. Avez-vous eu une conversation sur le même sujet en cette circonstance?-
R. Non, monsieur.

Q. Il n'en a pas été du tout question ?-R. Non, monsieur. Seulement, nous
avons parlé de son départ. De temps en temps il disait une chose et le contraire un
peu plus tard, de sorte qu'il m'était impossible de croire ce qu'il disait.

Q. Il exposait de différentes manières ce qu'il était pour faire?-R. Oui, mon-
sieur. Ses projets m'intéressaient tellement peu, réellement, que j'ai oublié ce qu'il
m'a dit.

Q. Dois-je comprendre qu'au cours de la conversation qu'il a eue avec vous, à sa
pension, il a distinctement mentionné Huron-Ouest?-R. Oui, monsieur.

Q. Est-ce ce soir même ou le midi qu'il vous a dit qu'il était en sérieuses dif-
ficultés et comme dans une prison?-R. C'est le midi du même jour.

Q. C'est le soir qu'il a été question de son vote?-R. Oui, monsieur, et après
cela nous sommes sortis tous deux.

Q. Et c'est au cours de cette promenade qu'il s'est découvert à vous?-R. Oui,
monsieur.

Q. Répétez de nouveau ce qu'il vous a confié. Il vous a dit qu'il avait voté ?-
R. Vingt-deux fois.

Q. Lui-même ?-R. Lui-même.
Q. Et avez-vous compris que c'était là la cause de ses embarras?-R. C'est ce

que j'ai compris alors de ses paroles, de ce que j'avais lu dans les journeaux, et
entendu dire à la manufacture avant ce jour-là.

Q. C'est lui-même qui vous a raconté ces choses-là ?-R. Oui, monsieur.
Q Et que c'était à ce sujet qu'il se trouvait en difficultés?-R. Oui, monsieur.

Par M. McAlister :
Q. Dans quel département travaillait-il chez MM. Thompson et Cie ?-R. Durant

le temps qu'il a été là, il faisait fonctionner une machine.

Par M. Britton :
Q. Quelle sorte de machine ?-R. Une machine à planer.
Q. Avait-il un métier ?-R. Il m'a dit qu'il était menuisier.
Q. Votre mémoire paraît avoir été beaucoup plus heureuse à la fin de votre

témoignage qu'au commencement ?-R. Cela dépend de la manière dont les questions
m'ont été posées.

Q. Ce qui a fort contribué à rafraîchir vos souvenirs ?-R. Je le crois.
Q. Vous avez dit, il y a quelques instants, et surtout mentionné le fait que vous

n'ajoutiez pas grand'foi dans ce qu'il vous a dit ?-R. C'est vrai.
Q. De fait, vous paraissiez ne pas le croire ?-R. Je savais qu'il était dans des

embarras, et je ne me suis pas préoccupé de... .
Q. Comment saviez-vous qu'il était dans des difficul+'ýs ?-R. Par les journaux,

qui.....
Q. Par les journaux, qui .... Qu'alliez-vous dire ?-R. Vous ne m'avez pas

laissé finir.

Par M. Mills:
Q. Je crois que vous avez dit que vous saviez qu'il était dans des difficultés par

ce que vous aviez lu dans les journaux, et par quoi encore ?-R. Par ce qu'il m'a dit.

Par 31. Brilton :
Q. Exception faite le ce qu'il vous a dit, vous. ne savez rien de ce qui a été fait

à Gederich ?-R. Non, monsieur.
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Q. Vous n'y êtes pas allé du tout ?-R. Non, monsieur.
Q. Et à part des journaux, personne ne vous a dit ce qui s'était passé, excepté ce

que vous avez appris de lui-même, ce sur quoi je vais revenir ?-R. Non, monsieur.
Q. Pourquoi n'ajoutiez-vous pas foi à ce qu'il vous a dit au cours des entrevues

avec lui ?-R. Parce qu'il changeait trop souvent de sujet, et, je dois le dire, parce
qu'il était plus ou moins sous l'influence de la boisson.

Q. Il était en boisson ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il faisait une fête prolongée?-R. Il n'était pas ce qu'on peut appeler ivre,

mais il buvait continuellement.
Q. Et il était dans cet état durant les jours où vous avez eu des conversations

avec lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Travaillez-vous encore chez MM. Thompson et Cie ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous y êtes resté tout le temps qu'il a été en service ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle époque, avez-vous dit, a-t-il quitté son emploi chez MM. Thompson

et Cie ?-R. Au mois de juillet.
Q. Ne pouvez-vous pas préciser la date?-R. Non, monsieur, je ne pourrais pas

davantage jurer quant à la semaine.
Q. Qu'avez-vous à dire au sujet du temps où il a reçu sa paye? Est-il parti dans la

miêrne semaine ?-R. Non, monsieur, la semaine suivante. Je n'en suis pas positif,
mais il me semble que c'est cela.

Q. Ce que je veux savoir, c'est d'établir cette date; le fait a pour moi une certaine
inportance, et veuillez faire appel à vos souvenirs: est-ce la semaine même de son
départ ou la semaine suivante ?-R. Je pense que c'est cette dernière, mais je ne
pourrais l'affirmer.

Q. Qu'est-ce qui vous fait croire cela ?-R. Il a quitté la boutique et tout le
monde a supposé qu'il était parti.

Q. Je n'ai rien à faire avec les suppositions dans la boutique, mais à votre con-
niaissance personnelle: chacun, ici, doit dire ce qu'il sait de lui-même?-R. Vous
ne m'avez pas donné le temps de terminer mon histoire.

Q. Eh bien! finissons-en?-R. Chacun supposait... -
Q. Nous n'avons pas besoin ici de suppositions ?-R. Je ne l'affirme pas sous ser-

ment.
Q. Vous ne pouvez jurer un fait basé sur une supposition, n'est-ce pas ?-R. Non,

monsieur.
Q. Parce que vous connaissez vous-même, vous savez quand il est parti; je ne

vous demande pas le jour précis, mais Pépoque de son départ ?-R. Je comprends.
Q. Alors, dites-vous que c'est la semaine même de sa paye, ou s'il est revenu la

semaine suivante ?-R.. Je n'en suis pas certain.
Q. Vous ne vous rappelez pas, non plus, le jour de la semaine?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Jusau'à lépoque de son départ, avez-vous eu avec lui quelqae conversation au

sujet de cette affaire de Huron-Ouest?-R. Non, monsieur.
Q. Combien de temps après son départ l'avez-vous vu pour la première fois?-

R. Si je me rappelle bien, il a été absent environ une semaine, puis il est revenu; et
c'est peut-être deux jours plus tard qu'il m'a appelé, lorsque je me rendais à mon
travail.

Q.. Et c'est alors qu'a eu lieu la première conversation avec lui?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. La première conversation de toutes?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est au moment où vous passiez en face de sa-pension?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Où demeurait-il?-R. Au n° 414, rue de l'Eglise.
Q. Pensionniez-vous là dans le temps?-R. Non, monsieur, j'en étais parti.
Q. Il était retourné à la même pension où il était avant de quitter le service

des MM. Thompson?-R. Oui, monsieur.
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Q. Lorsque vous Pavez vu, vous vous rendiez à votre travail, à l'heure du midi, et
vous étiez sur la rue Ann; aviez-vous à passer devant sa pension, sur la rue de
l'Eglise. La rue de l'Eglise va du nord au sud ?--R. Oui, monsieur.

Q. Et la rue Ann de l'est à l'ouest ?-R. Sa pension était, disons à cet endroit,
et je descendais la rue Ann.

Q. Vous vous diri:iez vers l'est sur la rue Ann?-R. Non, monsieur, j'allais
vers l'ouest.

Q. Et lorsque vous avez passé en face de sa pension, y était-il?-R. Oui, mon-
sieur, à l'étage supérieur dans une fenêtre.

Q. Et il vous a fait entrer?-R. Oui, monsieur.
Q. Veuillez, maintenant, nous rapporter toute votre conversation, telle qu'elle

a eu lieu?-R. A cette heure, il n'a fait que me dire
Q. Qu'est-ce ?-R. Qu'il était dans un sérieux embarras, qu'un bref d'assigna-

tion avait été lancé à son adresse, et qu'il était obligé de se tenir caché. C'est tout
ce qu'il m'a dit alors.

Q. Il vous a appelé et vous a invité à entrer ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous êtes entré ?-I. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes monté à sa chambre ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où?-R. A l'étage supérieur.
Q. Y avait-il d'autres personnes?-R. Non, monsieur.
Q. Comment a-t-il engagé la conversation après votre entrée?-R. Il m'a dit

qu'il était dans un sérieux embarras.
Q. C'est lui qui a commencé à parler?-R. Oui, monsieur.

Q. Que vous a-t-il dit ?-R. Qu'il était dans un sérieux embarras.
Q. Servez-vous de ses expressions mêmes: je veux que vous me répétiez ce qu'il

a dit ?-R. Je suis entré dans sa chambre et il m'a accueilli par ces paroles: "Je
suis dans une sérieuse difliculté."

Q. "Je suis dans une sérieuse difficulté"?-R. Oui, monsieur, et je lui ai de-
mandé de s'expliquer; naturellement, je m'en doutais.

Q. Cette réflexion est inutile; c'est la conversation que je désire; il vous a dit:
"Je suis dans une sérieuse difficulté "?--R. Oui, monsieur.

Q. Ensuite?-R. Il m'a annoncé qu'il y avait un bref émis à son adresse.
Q. Citez ses paroles?-R. "Il y a un bref émis à mon adresse et je suis obligé

de nie tenir quelque peu à l'ombre."
Q. Nous possédons done ces trois phrases: " Je suis dans une sérieuse diffi-

culté; il y a un bref émis contre moi; je suis obligé de me tenir quelque peu à
l'ombre." Est-ce ainsi qu'il s'est exprimé?-R. Oui, monsieur.

Q. Est-ce tout ce qu'il vous a dit ?-R. A peu près tout.
Q. Ne dites pas "à peu près tout," rapportez-nous toute la conversation?-R, Il

a pu nie dire autre chose, mais je ne- me le rappelle pas.
Q. "Il y a un bref émis à mon adresse, et je me tiens à l'ombre "?-R. Oui,

monsieur.
Q. Est-ce là tout?-R. A peu près tout.
Q. La conversation s'est-elle terminée là ?-R. Je ne puis affirmer cela sous

serment; il a pu me dire autre chose.
Q. C'est tout ce que vous pouvez déclarer sous serment ?-R. Oui, monsieur.
Q. Que lui avez-vous dit?-R. Je ne puis préciser cela non plus.
Q. Vous ne pouvez rapporter, sous serment, aucune de ses paroles?-R. Non,

monsieur.
Q. Et vous avez conservé depuis ce temps-là le souvenir des paroles que vous

venez de citer?-R. Oui, monsieur.
Q. Sous votre serment, ce sont ses expression textuelles?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle intimité existait-il, dites-vous, entre vous et lui, avant son départ?

-R. Par le seul fait de retourner avec lui au travail, après le dîner.
Q. Vous n'occupiez pas la même chambre que lui?-R. Non, monsieur.
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Q. Et vous êtes souvent retourné ainsi ensemble au travail après le dîner?-
R. Oh! oui,.monsieur.

Q. Et c'est tout?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est là toute l'intimité qui a existé entre vous et lui?-R. Rien de plus,

monsieur.
Q. Vous n'apparteniez pas tous deux à une même société?-R. Non, monsieur.
Q. Il n'y avait entre vous aucun rapport de parenté ?-R. Non, monsieur.
Q. Dans la manufacture, vos occupations étaient-elles différentes ?-R. Pas tout

à fait.
Q. Quelle était la vôtre?-R. Dans le temps comme aujourd'hui, j'étais chargé

du fonctionnement d'une machine.
Q. A l'époque dont nous parlons ?-R. Oui, monsieur, dans la même boutique.
Q. La même machine ?-~R. Non, monsieur, une autre toute différente.
Q. Et dans le même atelier?-R. Oui, monsieur.
Q. Mais chez les IMM. Thompson, vous ne travailliez pas ensemble en aucune

manière ?-R. Non, monsieur.
Q. Et il vous a invité à entrer, vous a fait la déclaration que vous nous avez rap-

porté, et c'est tout ce que vous avez à dire?-R. Oui, monsieur.
Q. A qui avez-vous confié ce que vous venez de nous déclarer ?--R. A qui ?
Q. Oui ?-R. De fait, j'en ai parlé à M. Kidd.
Q. Quel est ce M. Ridd ?-R. Il était ici il n'y a pas longtemps, hier.
Q. Vous voulez parler de M. Kidd de cette ville ?--R. Non, monsieur, de Toronto.
Q. M. Hidd, le témoin de Toronto ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand lui avez-vous confié ces choses ?-R. Te ne puis préciser la date.
Q. Cela vous est impossible ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ne vous le rappelez pas ?-R. Non, monsieur.
Q. En avez-vous parlé à d'autres ?-R. Je crois que oui.
Q. A qui ?-R. Je ne peux pas plus vous le dire.
Q. Quand avez-vous su que vous deviez vous rendre ici ?-R. Hier après-midi.
Q. Aviez-vous demandé de venir ?-R. Non, monsieur.
Q. Comment l'avez-vous appris ?-R. C'est le gérant de la maison qui a reçu un

télégramme.
Q. Est-ce M. Todd ou une autre personne ?-R. M. Todd, je crois.
Q. En êtes-vous certain ? Le télégramme était-il à votre adresse ?-R. Non, à

celle du gérant.
Q. Il ne vous a pas été remis ?-R Le nom de M. Todd y était imscrit.
Q. Et, en conséquence, vous vous êtes rendu ici ?--R. Oui, monsieur.
Q. Et qui avez-vous vu ?-R. Dans cette ville?
Q. Oui, à propos de ce comité?-R. J'ai rencontré un monsieur que je ne connais

pas, en entrant dans la Chambre des Communes.
Q. Je veux dire quelqu'un à qui vous avez fait part de voire témoignage ?-R.

Depuis mon arrivée à Ottawa ?
Q. Oui ?-R. Je n'en ai parlé à personne.
Q. Avez-vous vu M. Borden?-R. Non, monsieur.
Q. M. Powell ?-R. Non. monsieur, excepté en passant dans le corridor.
Q. Quelqu'un vous a-t-il parlé au sujet du témoignage que vous aviez à rendre ?

-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez en avec personne aucune conversation y ayant trai-, avant d'en-

trer dans cette salle ?-R. J'ai parlé de la cause, mais je n'ai donné aucun détail sur
ce que j'allais dire ou autre chose de même nature.

Q. Avec qui avez-vous conversé ?-R. Avec M. Cummings.
Q. Avec aucune autre personne ?-R. Nous nous somnmes rencotrés à l'hôtel et

sonnnes venus ici ensemble.
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Par 31. .Mills :
Q. Quel est ce M. Cummings?-R. Le monsieur derrière vous.
Q. C'est l'ofiicier-rapporteur ?-R. J'ignore sa position.

Par M. Powell :
Q. Est-ce le monsieur qui est là-bas ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Britton :
Q. Nous avons maintenant fini avec la première conversation. La seconde, quand

a-t-elle eu lieu ?-R. Un soir ou deux peut-être plus tard, je ne pourrais le préciser
davantage.

Q. Quand a-t-elle eu lieu ?-R. Je viens de vous le dire.
Q. Eh bien! dites-le encore?--R. Je n'en suis pas certain, un soir ou deux, peut-

être, plus tard.
Q. Un soir ou deux plus tard ?-R. Je ne puis vous en dire plus.
Q. Où ?-R. A Toronto.
Q. Précisez les lieux?-R. Je ne puis vous nommer la rue. Nous sommes allés

faire une promenade, mais je ne me rappelle pas le nom de la rue; nous avons circulé
dans plusieurs.

Q. Je vous parle de la conversation que vous avez eu ensemble et qui a suivi
celle du midi dans sa chambre ?-R. C'est ce que je m'efforce de faire.

Q. Vous dites que c'était un soir ou deux plus tard; ou êtes-vous allés tous deux?
-R. Je ne puis vous spécifier où, sur la rue. Je vous l'ai déjà dit.

Q. Comment vous êtes-vous rencontrés ?-R. Je suis allé chez lui.
Q. Où?-R. Où il se retirait.
Q. A sa pension ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et, un peu plus tard, vous êtes sortis pour une promenade?-R. Oui, mon-

sieur, le soir du même jour que j'ai eu une entrevue avec lui.
Q. Pourquoi venez-vous de dire que c'était un soir ou deux plus tard?-R. C'est

le soir même du jour où nous avons eu une conversation à l'heure du midi.
Q. Vous vous étiez parlé le midi?-R. Oui, monsieur.
Q. Pourquoi m'avez-vous dit, il n'y a qu'un instant, que c'était un soir ou deux

plus tard, mais que vous ne pouviez pas préciser?-R. Vous m'avez quelque peu
embrouillé.

Q. Vous vous êtes trouvé embrouillé. Le seriez-vous si vous aviez l'intention de
dire la vérité?-R. Une personne peut se tromper.

Q. C'est ce que vous avez fait, tout en voulant dire la vérité, n'est-ce pas?-
R. Oui, monsieur.

Q. Et vous vous êtes trompé, en répondant d'abord à M. Borden que vous deviez
rendre visite et que, de fait, vous aviez rendu visite à M. Farr le soir même, et en me
disant ensuite que c'était un ou deux soirs plus tard, n'est-ce pas?-R. Je viens
de vous dire que je ne puis vous préciser si c'est à telle ou telle heure.

Q. Vous n'avez pas mentionnez d'heure ?-R. C'est ce que j'entendais dire.
Q. Quand cette conversation a-t-elle eu lieu?-R. La première, celle où il m'a

parlé des votes, le soir même. C'est alors qu'il m'a dit avoir voté vingt-deux fois.
C'es, tout ce que j'ai à dire.

Q. Il nous faut cependant en savoir beaucoup plus avant d'avoir fini avec vous,
à moins que vous y mettiez de l'obstination ou que vous refusiez de répondre. Vous
dites que vous êtes sorti pour aller faire une promenade?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous êtes partis de la pension ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'était au n° 414, rue de l'Eglise ?-R. Hum ! hum!
Q. Vous êtes allé quelque part, où ?-R. Nous avons parcouru la ville en nous

promenant.
Q. Où ?-R. Je ne saurais dire, nous sommes passés dans beaucoup d'endroits.
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M. BORDEN s'objecte à cette question; il prétend qu'il ne doit pas être permis
de poser la même question cinq ou six fois au témoin.

Par 1. Britton :
Q. J'étais à vous parler de la seconde conversation, et je vous demandais où vous

étiez allés ensemble ?--R. Oui, monsieur.
Q. Où êtes-vous allé ?-R. Nous promener. Nous sommes passés dans plusieurs

rues ce soir-là.
Q. Dites-moi où vous êtes allés ?-]R. Je ne puis pas le dire exactement.
Q. Quel a été le sujet de votre conversation ?-R Je n'ai rien dit moi-même.

Je n'avais rien à dire.
Q. Vous n'aviez rien à dire, au cours de votre promenade ?-R. Non. monsieur.
Q. Si vous ne parliez pas, qu'est-ce qu'il a dit, lui ?-R. Il m'a, naturellement,aivoué qu'il était dans un sérieux embarras.
Q. Je voudrais que vous me répétiez ses propres expressions, autant que pos-

sible ?-R. C'est ce que je fais, il m'a dit avoir voté vingt-deux fois le même jour.
Q. Citez-nous ses paroles mêmes, autant que possible ?-R. Il m'a dit qu'il avait

voté vingt-deux fois le même jour.
Q. Il vous a dit cela ?-R. Et c'est tout. Naturellement, il y a eu entre nous þlu-

sieus autres sujets de conversation de peu d'importance.
Q. Ce sont ceux-là que je veux connaître.-R. Je ne m'en souviens plus.
Q. Tout ce dont vous avez souvenir, c'est qu'il vous a dit avoir voté vingt-

deux fois le même jour ?-R. C'est le point; important, et c'est pourquoi je me le
rappelle.

Q. C'est la raison qui vous fait vous en souvenir ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne vous rappelez pas autre chose ?-R. Non, monsieur.
Q. De sorte qu'il est inutile de faire perdre au comité un temps précieux, surtout

pour ces messieurs à l'autre bout de la salle. C'est tout ce que vous vous rappelez 1-
R. Oui, monsieur ; c'est tout ce que je puis affirmer sous serment.

Q. De quelque manière que je pourrais vous poser des questions, vous n'en diriez
pas davantage ?-R. Non, monsieur, la chose ne m'est pas possible.

Q. Vous ne pouvez pas dire autre chose que le fait qu'il vous a dit avoir
voté vingt-deux fois dans la même journée ?-R. Oui, monsieur, c'est ce qu'il m'a
dit.

Q. Et c'est tout ?-R. Hum ! hum !
Q. C'est tout ce qu'il vous a dit ?-R. C'est tout ce dont je me souviens.
Q. Y a-t-il en entre vous deux d'autres conversations en outre des deux que

vous venez de nous rapporter ?-R. Un soir ou deux plus tard, il est venu chez moi.
C'est peut-être le lendemain soir, je ne puis le jurer.

Q. Où cela, chez vous ?-R. A ma pension.
Q. Où demeurez-vous ?-R. Rue Ann, n° 120.
Q. Et que s'est-il passé alors ?-R. Nous sommes allés faire une promenade ; rien

ne s'est présenté de particulier ; il ne m'a pas dit un mot concernant l'élection.
Q. Pas un mot sur ce sujet. Avez-vous eu d'autres entrevues ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Vous ne vous êtes plus rencontrés ; de sorte que les deux conversations que

vous venez de rapporter sont les seules où il a été question d'élection ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. C'est-à-dire une, le midi, chez lui, et l'autre, le soir, en vous 'promenant ?-
R. Hum ! hum !

Q. Vous en avez eu une troisième, mais rien de ce que vous vous êtes dit, se
rattache aux élections ?-R. Non, monsieur.

Par 31. Miills :
Q. Il ne vous a pas dit en faveur de qui il avait donné ces vingt-deux votes ?

-R. Non, monsieur, il ne l'a pas dit et je ne le lui ai pas demandé.
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Par H. MfcInerney:

Q. Vous avez déclaré que M. Farr vous avait dit qu'il allait recevoir $500 avant
son départ ?--R. Oui, monsieur.

Q. Vous a-t-il nommé la personne qui devait les lui donner ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Le nom de M. Smith a-t-il été mentionné à ce sujet ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous vous en souvenez bien ?-R. Oui, monsieur, le nom de M. Smith n'a pas

été prononcé.
Q. Jamais?-R. Jamais.

Par Y1. Russell :

Q. . Ross, avez-vous eu quelque conversation avec aucune personne dans cette
salle, au sujet du témoignage que vous alliez rendre ? Avez-vous parlé à quelqu'un
avant de venir ici?-R. Avant mon arrivée à Ottawa ?

Q. Oui?--R. Oui, monsieur, j'ai raconté à M. Kidd ce que M. Farr m'avait dit.
Q. Qui a entamé la conversation à ce sujet, vous ou M. Kidd ?-R. Je ne me

le rappelle pas, bien sûr.
Q. Veuillez y réfléchir?-R. Nous nous sommes rencontrés sur la rue.
Q. Et l'un ou l'autre de vous deux a commencé à parler de ce que vous savez

au sujet de cette cause ?--R. Oui, monsieur ; il tenait un journal à la main et l'en-
tretien a commencé par là.

Q. Et vous déduisez de cette circonstance que c'est lui qui a commencé la con-
versation ?-R. Très probablement.

Q. Il a débuté en commentant ce que vous avez supposé être le rapport contenu
dans le journal? Vous n'avez pas vu quel journal il avait?-R. Non, monsieur.

Q. Et il a continué en vous parlant de la cause actuelle ?-R. C'est bien possible;
c'est peut-être aussi moi-même qui ai fait les premiers frais, mais je ne saurais le
dire avec certitude.

Q. Etait-il déjà venu ici, à cette époque?-.-R. Non, moiieur, c'est avant.
Q. Combien s'est-il écoulé de temps depuis ?-R. Peut-être ...... .Je pense

qu'il y a une semaine, mardi passé, autant que je me le rappelle. La boutique a
été fermée pendant une journée, c'est comme cela que je m'en souviens.

Q. Vous ne vous rappelez rien de ce qu'il vous a dit?-R. Non, monsieur.
Q. Vous vous souvenez bien le ce que vous lui avez raconté ?-R. C'est ce que

je viens de déclarer sous serment.
Q. Vous lui avez dit la même chose qu'à nous ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ne lui avez rien caché ?-R. Non, monsieur.
Q. Lui avez-vous parlé des $500 ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne lui en avez rien dit ?-R. Je ne le crois pas, du moins.
Q. Lui avez-vous parlé des vingt-deux votes que M. Farr prétend avoir donnés ?-

R. Oui, monsieur.
Q. Que lui avez-vous dit de plus ?-R. Je ne saurais vous le dire.
Q. Vous avez oublié la conversation que vous avez eue avec lui ?--R. Je ne me la

rappelle pas entièrement.
Q. Quand a-t-elle eu lieu, dites-vous ?-R. Il y a eu une semaine mardi passé.
Q. Et vous avez oublié déjà cettet conversation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ne pouvez vous en rappeler le sujet et les termes. Naturellement, il

ne peut être mis en doute que vous lui avez parlé, mais vous ne vous rappelez pas les
détails d'une entrevue quiý a eu lieu il y a mardi huit jours, et cependant vous
vous souvenez parfaitement de ce qui s'est dit entre M. Farr et vous ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Combien de mois se sont-ils écoulés depuis votre rencontre avec M. Farr?-
R. C'était en juillet dernier.

Q. Il est mainteneant question de M. Farr ?-R. Oui, monsieur.
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Q. C'était au mois de juillet dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler rien de ce que M. Kidd vous a dit ?--R. Non,

monsieur.
Q. Pas même un seul mot ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous-même, ne trouvez-vous pas étrange que vos souvenirs vous font complète-

ment défaut lorsqu'il s'agit de M. Kidd, pendant que vous avez à la mémoire tout
ce que vous a dit M. Farr ?

M. Powell s'objeete à cette question.
Q. M. Ross, vous vous rappelez en grande partie votre conversation avec M.

Farr, n'est-ce pas ?-R. Je vous l'ai toute racontée.
Q. N'avez-vous pas rapporté, en substance, tout ce qui s'est dit entre vous et

M. Farr ?-R. Autant que j'ai pu m'en souvenir.
Q. Ne nous en avez-vous pas donné tous les détails ?-R. Tous les principaux

points.
Q. Et tout ce que M. Farr vous a dit, vous nous l'avez rapporté aujourd'hui?-

R. Oui, monsieur.
Q. Donc, vous nous avez raconté, en substance, toutes vos conversations avec M.

Farr?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle époque ont-elles eu lieu ? en juillet ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne vous rappelez p-is ai seul mo: d'une entrevue avec M. Kidd, il y

a une semaine mardi dernier ? Est-ce bien cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Je vous demande de faire un vigoureux appel à vos souvenirs afin de vous

rappeler ce que M. Kidd vou a dit? -R Je ne le puis.
Q. La chose voas est impossible ? -R. Oui, monsieur.
Q. Et vous ne voulez vas essa-yer? Dois-je compretndre que vous ne voulez

pas?-R. Ce n'est oas la volonié qui fait défaut. mais la réimoire.
Q. Ne Jerez-vous pas un eiliort pour vous rappelcz ce que M. Kidd vous a dit?-

R. Une fois l'entrevue à sa fi, je n'y ai plus pensé et j'ai tout oublié.
Q. Vous n'y avez plus songé ?-R. Non, monsieur.
Q. Il vous a parlé de ce procès électoral?-R Oui, monsieur.
Q. Et il vous a parlé de ce que M. Farr vous avait confié, n'est-ce pas ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous pouvez vous rappeler ce que vous lui avez dit ?-R. Non, monsieur;

nous étions à parler de... .
Q. Et il y a chez vous absence complète de mémoire quand il s'agit de conversa-

tions avec M. Kidd, qui ont eu lieu il y a eu mardi huit jours ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Mfclnerney :
Q. Avez-vous considéré comme important ce que M. Kidd vous a dit ?-R. Oh 1

non, monsiur.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Votre conversation avec M. Kidd est-elle survenue accidentellement, sur la

rue ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes-vous entretenu longtemps ?-R. Non, monsieur.
Q. Marchiez-vous dans la même direction ?-R. Non, monsieur. Il était assis sur

un des dégrés de la porte de la manufacture, et je me suis arrêté un instant.
Q. Et vous vous rappelez que la conversation a roulé sur l'enquête au sujet de

M. Farr ?-R. Oui, monsieur, mais je ne puis me souvenir des termes.
Q. Comme elle n'avait lieu qu'en passant, vous ne vous en êtes pas gravé les

détails dans la mémoire ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous nous avez rapporté, n'est-ce pas, que M. Farr vous avait mentionné le

fait qu'il s'attendait à recevoir $500 et qu'il avait acheté un billet de passage ; ces
choses ont-elles été dites au cours de la conversation qui a eu lieu le midi, alors que
vous passiez pour....
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M. Britton s'objecte à la question parce que le témoin a déjà été examiné et
contre-interrogé sur ce point.

Le PREIDENT.-Il n'y a encore que la moité de la question posée.
Q...ou lors de celle que vous avez eue le soir quand vous êtes allé d'abord chez

lui et ensuite vous promener ?-R. Il m'en a dit une partie le midi, ce qui se rat-
tache, je pense, au billet de passage.

M. Britton s'objecte de nouveau et demande une décision.
Après discussion,
Le PRESIDENT.-Je ne suis pas en position de décider l'objection soulevée, ayant

été absent pendant une partie de l'examen du témoin, et, dans le doute, je permets la
question.

TLecture est donnée de la question précédente et de la réponse à laquelle le témoin
ajoute ce qui suit :-Je ne suis pas positif si c'est le midi ou le soir, mais, dans tous
les cas, M. Farr me l'a dit dans l'une ou l'autre des conversations; je ne puis, sous
serment, affirmer laquelle.

Q. Dans votre examen en chef, vous avez déclaré que, durant une de ces conver-
sations, il vous avait dit qu'il se trouvait comme dans une prison, ou quelque chose
dans ce sens. Comme vous n'avez pas répété ce fait lorsque M. Britton vous a ques-
tionné au sujet des deux entrevues, je veux savoir si M. Farr a réellement prononcé
devant vous ces paroles ?-R. Oui, monsieur.

Q. Il vous a dit cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Si vous n'avez pas répété ces paroles devant M. Britton, c'est par simple inad-

vertance, parce que la chose ne vous est pas venue à la mémoire dans le temps ; vous
vous rappelez bien qu'il a dit cela ?-R. Oui, monsieur.

Q. En avez-vous parlé à M. Donald Cummings ?-R. Non, monsieur; il m'a seu-
lement accompagné afin de m'enseigner le chemin pour venir ici.

Q. Il ne vous a pas parlé au sujet de votre témoignage ?-R. Oh ! non, monsieur.
Q. Vous êtes descendu au même hôtel ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous jamais eu tous deux une conversation ensemble, avant que vous

comparaissiez comme témoin aujourd'hui ?-R. Non, monsieur.
Q. IR ne vous a jamais parlé?-R. Non, monsieur.
Q. Et ce monsieur qui a pris une part active à cette enquête, M. Powell, a-t-il

jaiiiais eu une conversation avec vous avant que vous rendiez votre témoignage ?-R.
Non, monsieur.

Q. Vous nous avez dit, M. Ross, que M. Farr était plus ou moins sous l'influence
de la boisson ?-R. C'est vrai, monsieur.

Q. L'était-il lors des deux conversations que vous avez eues ensemble, ou seule-
ment à l'une ?-R. Je ne puis rien dire quant à la première.

Q. Vous ne pouvez dire s'il était en boisson à l'heure du midi ?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Mais vous êtes certain pour le soir ? -R. Oui, monsieur.
Q. Il n'était pas ivre?--R. Non, monsieur.
Q. Avait-il bu assez pour ne pas comprendre ce qu'il disait ?-R. Non, monsieur.
Q. Il pouvait parfaitement prendre soin de lui-même ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous vous êtes aperçu qu'il avait bu, par l'odeur de la boisson, je suppose ?-

R. Oui, monsieur.

Par M. Russell

Q. Je n'ai pas saisi le sens des paroles de M. Farr lorsqu'il vous a dit qu'il était
comme dans une prison?-R. Lorsque j'entrai dans sa chambra, il s'adressa ainsi à
moi : "Harry, je suis dans une position aussi fâcheuse que si j'étais en prison," ou
quelque chose dans ee sens.

Q. C'est-à-dire que vous ne voulez pas prendre sur vous de citer ses propres
paroles ?-R. Non, monsieur.
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Par M. Borden (Halifax).:

Q. Dans tous les cas, c'est quelque chose signifiant cela ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Britton :

Q. Pourriez-vous m'expliquer, M. Ross, comment il se fait que vous ayez oublié
ces détails dans vos réponses à mes questions, posées pourtant avec tant de soin, afin
de savoir ce qui s'était passé entre vous et M. Farr ?-R. Vos questions différaient
de celles qui viennent de m'être faite, et vous cherchiez, je suppose, à m'embrouiller.

Q. Ce n'est pas exact. Je n'ai jamais essayé de vous embrouiller, et je vous de-
mande de nouveau de m'expliquer pourquoi vous avez passé ces détails sous silence,
lorsque j'insistais d'une manière si particulière pour que vous rapportiez fidèlement
les conversations tenues entre vous deux ?-R. M'avez-vous posé les mêmes questions ?

Q. Que dites-vous ? Pourquoi n'avoir pas mis ces faits au jour, lorsque je vous
demandais de déclarer tout ce qui s'était passé entre vous et M. Farr ?-R. Je ne
puis vous le dire en ce moment.

·Q. Vous ne pouvez pas dire pourquoi?-R. Non, monsieur.
Q. Pouvez-vous me dire quand a eu lieu la conversation entre vous deux au

sujet des votes, lorsqu'il vous a dit avoir voté vingt-deux fois ?-R. C'est dans la
soirée du jour où je l'ai rencontré à l'heure du midi.

Q. C'était le soir ?-R. Oui, monsieur.
Q. Au meilleur de votre souvenir ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand vous a-t-il annoncé son départ pour le Dakota ?-R. C'est le même soir

ou peut-être le midi du même jour qu'il m'a parlé du billet de passage. Je n'en suis
pas certain. Je l'ai déjà dit précédemment.

Q. Eh bien! répétez le maintenant?-R. J'entends dire que c'était le soir ou
le midi dans la même journée.

Q. Nonobstant tout ce qui précède dans votre interrogatoire, affirmez-vous que
tout ce qui s'est passé entre vous et Farr a eu lieu dans Pune et l'autre de vos deux
rencontres ?-R. Oui, monsieur.

Q. Le jour à Pheure du midi, ou le soir en vous promenant ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans aucun autre lieu et dans aucun autre temps ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez eu avec lui aucune autre conversation à propos d'élections ?-R.

Non, monsieur.
Q. Et le soir vous vous êts aperçu qu'il avait bu ?-R. Oui, monsieur, il n'était

pas ivre, cependant.
Q. C'est-à-dire qu'il pouvait marcher?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell:
Q. "Il ne débordait pas, mais il était plein" ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Briton :

Q. Pouvez-vous dire s'il avait pris de la boisson à Pheure du midi ?-R. Non,
monsieur. C'est possible. Je ne me suis pas tenu assez près de lui pour l'affirmer.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Lorsqu'il a dit avoir voté vingt-deux fois, cela se rapportait, dites-vous, à

l'élection qui nous occupe?-R. A l'élection dans Ontario, je suppose.
Q. Voulez vous dire celle de Huron-Ouest, à lélection de Goderich?-R. Oui,

monsieur. Dans tous les cas, je veux parler de la cause qui se poursuit actuellement.
Q. Dans la présente cause?-R. Hum! hum!

Par M. Russell:

Q. Combien d'entrevues avez-vous eues avec M. Kidd ?-e. Nous sommes tous
deux dans la même man.ufacture.
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Q. A-t-il été souvent question de la présente enquête entre vous deux ?-R.
Jamais. Il lui est arrivé quelquefois de venir me demander si je voyais M. Farr, de
même que s'il se fût agi de toute autre personne.

Q. Avez-vous eu d'autres conversations avec lui, à part de celle de mardi dernier
huit jours ?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous reçu quelque lettre de qui que ce soit y ayant trait?-R. Non,
monsieur.

Q. Dans les deux semaines qui viennent de s'écouler ou un peu avant ?-R. Non,
monsieur, je n'ai jamais reçu de lettres.

Par M. Flint :
Q. Vous n'avez écrit à personne à ce sujet ?-R. Non, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

XVILLiAM L. IoRToN est assermenté.

Par M. Russell :
Q. M. Horton, j'appelle votre attention sur une déclaration attribuée à M. Farr,

allégaant qu'il est descendu en ville avec M. Willy Horton; qu'il est allé à la salle
du comité, et que plus tard, M. Horton l'a conduit chez M. Craig, où il lui a fait
faire des exercises afin de s'assurer s'il pouvait bien jouer son rôle. Ceci a trait au
maniement des bulletins. Cette déclaration est-elle véridique ?-R. Elle est fausse
du commencement à la fin.

Q. Eh bien! voulez-vous dire s'il est survenu quelque incident dans lequel M.
Farr s'est trouvé intéressé ; vous vous nommez William Horton, n'est-ce pas ?-R.
Oui, monsieur.

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle position y occupez-vous ?-IR. Je suis trésorier de la ville.
Q. Eh bien! veuillez nous raconter ce qui s'est passé entre vous et M. Farr-

si toutefois il s'est passé quelque chose-à propos de sa position de sous-officier rap-
porteur ?-R. La conversation que j'ai eue avec M. Farr avant l'élection-la rumeur
circulait en ville qu'il était sous l'influence de le boisson, ou qu'il buvait à l'excès-or,
le jour précédant la votation, je me proposai de....

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Tenez-vous-en aux faits, M. Horton, la rumeur publique ne fait pas preuve ?

-R. Je me proposai d'aller le voir et de lui demander sil ne ferait pas mieux de se faire
remplacer comme sous-officier-rapporteur. M. Farr dmeure à une assez longue dis-
tance en haut de la rue. Ce fut alors que je rencontrai le Dr lunter et lui demandai
s'il voulait y aller à ma place; il était en voiture, et cela m'aurait évité une longue
marche. Je préférais ne pas y aller si je pouvais l'éviter. Nous étions donc à nous
entretenir, le docteur et moi, lorsque M. Yates vint au-devant de nous; le Dr Hunter
ayant quelqu'un à visiter, je demandai à M. Yates s'il ne serait pas mieux pour lui
de se rendre chez M. Parr, et de lui dire qu'il serait préférable pour lui de ne pas
agir comme sous-officier-rapporteur. Je pense que M. Yates....

Par M. Russell :
Q. M. Yates consentit-il ?-R. Oui, monsieur.
Q. En présence du Dr Hunter et de vous, il consentit à accomplir cette mission ?

-- R. Oui, monsieur.
Q. Nous avons ici une autre déclaration, celle de M. Clark, qui vous concerne,

à l'effet que vous avez appelé M. Farr hors du bureau de votation, ou c'est lui qui vous
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a appelé, je ne me rappelle pas lequel, mais je suis sous limpression que c'est vous qui
avez appelé M. Farr hors du bureau. Dans l'un ou l'autre cas, pouvez-vous nous dire
ce qui s'est passé, en ce moment, entre vous deux ?-R. Voici comment la chose est
arrivée. J'étais en ville lorsqu'un jeune homme m'approcha et me dit que M. Far
désirait me voir.

M. Borden s'objecte à cette partie du témoignage.
Q. Vous avez reçu un message de M. Farr?-R. Je me rendis au bureau de vota-

tion, j'appelai M. Farr et lui demandai ce qu'il voulait ; il me dit : "Pouvez-vous me
faire avoir du whisky " ? Je lui dis que j'allais essayer, et je sortis immédiatement.

Q. Et il n'a pas eu de whisky?-R. .Pas de moi; j'ignore si quelqu'un lui en a
proeure.

Q. C'est la seule fois que vous lui avez parlé durant la votation?-R. Oui, c'est
la seule fois à laquelle il est possible à qui que ce soit de rattacher ce fait, au moins
autant qu'il est à ma connaissance.

Q. Vous n'êtes pas retourné au bureau avec le -whisky ni n'avez rien fait pour
satisfaire sa demande ?-R. Rien du tout.

Par M. Borden (Ilalifax)

Q. Connaissiez-vous M. Farr avant cette époque ?-R. Oh! oui.
Q. Depuis combien d'années ?-R. Je ne saurais le dire; je le connaissais.

Je n'ai jamais été en rapports familiers avec lui ; je ne pourrais préciser combien
d'années; je n'ai jamais été intime avec lui.

Q. Vous êtes le trésorier de la ville ?-R. Oui, monsieur.
Q. Depuis quand occupez-vous cette position ?-R. Depuis 1886, je crois.
Q. Vous avez reçu de lui un message à Peffet qu'il demandait du whisky ?
M. Russell s'objecte à cette question.
Q. Vous avez reçu un message ?-R. Oui, c'est un jeune homme qui est venu me

dire que M. Farr désirait me voir; ce dont il s'agissait, c'est lui-même qui me l'a dit.
Q. Avez-vous jamais été en relations d'afaires avec lui ?-R. Jamais, monsieur.
Q. Vous vous êtes rendu à l'hôtel de ville ?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous vu à l'intérieur ou au dehors ?-R. Au dehors, il est venu à la

porte.
Q. Saviez-vous ce qu'il vous voulait ?-R. Aucunement.
Q. Ce message de sa part vous a-t-il surpris ?-R. Je n'avais pas la moindre idée

de ce qu'il me voulait, et je n'avais aucune affaire avec lui.
Q. Etiez-vous occupé de quelque façon le jour de l'élection ?-R. Pas beaucoup,

monsieur.
Q. Ce que vous aviez à faire ne concernait en rien l'élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous êtes libéral ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comme tel vous vous occupez des élections ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous travaillé dans Huron-Ouest?-R. Pas plus qu'à Pordinaire. Je

m'occupais dans la ville.
Q. Vous avez fait votre part dans cette élection - Oui, monsieur.
Q. Mais vous n'avez rien fait le jour de la votation ?--R. Non, monsieur.
Q. Comment avez-vous passé le temps ?-R. A me promener dans la ville.
Q. Pour le bénéfice de votre santé ?-R. Surtout pour cela, je crois.
Q. Combien de milles avez-vous parcouru ce jour-là ?-R. Oh! je ne saurais le

dire.
Q. A quelle heure vous êtes-vous mis en marche ?-R Je suis monté à la ville à

l'heure ordinaire, dix heures.
Q. Et, de ce temps, votre promenade a eommencé ?-. Je suis allé à mon bureau.
Q. Et à quelle heure avez-vous commencé à faire le tour de la ville ?-R. Je ne

pourrais pas le préciser; j'allais ici et là, à mon bureau et autour d'u carré.
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Q. Vous vous promeniez de votre bureau au carré ?-R. J'allais voir s'il y avait
quelque chose à faire et ensuite je faisais le tour du carré.

Q. Vous n'avez parlé à personne ?--R. Oh! d'une manière générale, pour faire
des suppositions sur le résultat de l'élection.

Q. Quand avez-vous cesser de vous promener ?-R. Je suis retourné chez moi à
quatre heure.

Q. Après l'incident plus haut mentionné, avez-vous continué vos marches ?-R.
Oui, monsieur; j'ai dû faire le tour du carré trois ou quatre fois dans Paprès-midi,
après le goûter.

Q. Vous dites que vous ne connaissez pas particulièrement M. Farr?-R. Non,
monsieur.

Q. Vous m'avez dit, n'est-ce pas, que vous n'aviez pas été surpris de recevoir de
lui un message ?-R. Réellement, je ne le fus pas beaucoup.

Q. Vous n'aviez aucune idée de ce dont il s'agissait ?--R. Pas la moindre.
Q. La seule chose dont il vous ait parlé a été de lui procurer du whisky ?-R. Il

m'a dit qu'il était asséché et qu'il voulait avoir du whisky.
Q. Lui en avez-vous jamais donné ?-R. Jamais, monsieur.
Q. Sa demande vous a-t-elle causé de la surprise ?-iR. Etant au fait de sa con-

dition, la veille, il était tout naturel qu'il eût besoin de boire un verre.
Q. Cette démarche de sa part ne vous a-t-elle pas surpris ?-R. Pas trop.
Q. Vous ne lui aviez jamais procuré des liqueurs spiritueuses avant cette date?-

R. Jamais, monsieur.
Q. 'y a-t-il pas eu des démarches tentées pour lui substituer une autre per-

sonne comme sous-officier-rapporteur ?-R. Nous désirions qu'il offrît sa démission
et qu'il n'agît pas comme tel le jour de la votation.

Q. Qui voulait le faire démissionner?-R. Moi, monsieur.
Q. Qui l'avait recommandé?-R. J'ignore s'il l'a jamais été; il était de rumeur

générale en ville que M. Farr faisait la noce.
Q. Je n'ai pas besoin de savoir ce que disait la rumeur publique, je veux savoir

qui Pa nommé?-R. Oh! Je ne puis rien dire à ce sujet; je n'en ai jamais entendu
parler.

Q. Vous ne connaissez rien au sujet de sa nomination?-R. Non, monsieur, rien.
Q. Avez-vous fait quelque démarche au sujet du choix du sous-officier-rap-

porteur?-R. Non, mnonsieur.
Q. Aviez-vous mission de l'officier-rapporteur d'essayer à faire démissioner M.

Farr ?--R. Non. monsieur.
Q. Il ne vous eu avait pas parlé ?-R. Non, monsieur.
Q. Alors, de vous-même, vous preniez en mains les intérêts du publie ?-R. J'a-

gissais pour le bien de la cause.
Q. Quelle heure était-il quand cette pensée s'est présentée à votre esprit ?-

IR. Dans l'après-midi, entre trois et cinq heures, je crois.
Q. Quel jour?-R. La veille de la votation.
Q. Depuis combien de temps, dites-vous, buvait-il à l'excès?-R. Je ne pourrais

pas le préciser; je sais qu'il avait perdu sa position, la semaine précédente ou deux
semaines avant, je ne saurais le dire avec certitude, et que c'était à cause de son
abus des spiritueux.

Q. L'avez-vous vu ivre, ce jour-là en particulier ?-R. Non, monsieur, mais je l'ai
vu.

Q. Le jour de la votation?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous constaté s'il avait bu?-R. Je ne puis dire s'il avait bu.
Q. Etes-vous allé chez lui, ce jour-là ?-R. Non, monsieur.
Q. Où l'avez-vous vu?-R. Il m'a rencontré sur la rue.
Q. Est-en, lq seule occasion où vous Pavez vu?-R. Oui, monsieur.
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Q. Et vous dites que M. Yates s'est chargé d'aller le voir pour l'objet plus
haut mentionné ?-I. Oui, monsieur.

Q. Quelle heure était-il dans le temps ?-R. Je ne saurais le dire exactement,-'
environ cinq heures.

Q. Lorsque vous avez rencontré M. Yates?--R. Oui, il était environ cinq heures.
Q. A quels conseils a-t-il obéi en allant chez M. Farr?-R. Probablement aux

miens ou à ceux du Dr Hunter, car nous étions ensemble.
Q. Le Dr Hunter agissait-il au nom de l'officier-rapporteur?-R. Je l'ignore.
Q. Pouvez-vous dire si ce fut sur la recommandation du Dr ilunter ou la vôtre ?

-R. Sur la mienne.
Q. Etiez-vous autorisé en aucune manière à envoyer Yates chez M. Farr dans

le but précité?-R. Non, monsieur.
Q. Etait-ce dans l'intention de faire inmmer le Dr Hanter à sa place?-R. Je

n'ai jamais songé à cela.
Q. Pourquoi dêputiez-vous M. Yates chez M. Farr ?-R. Simplement parce qu'il

demeurait ....
Q. Quel était le but de sa visite ?-R. C'était pour lui conseiller de ne pas agir

comme sous-officier-rapporteur.
Q. Etait-ce aussi pour s'assurer de la boîte du scrutin?-R. Je ne connais rien

à ce sujet. Je ne le pense pas. Il n'a pas parlé devant moi de la boîte du scrutin.
Q. Il n'en a pas été question entre vous ?-R. Non, monsieur.
Q. En le persuadant de démissionner, vous compreniez, je suppose, la nécessité

qui en résulterait de lui nommer un remplagant ?-R. Je le pensais.
Q. En aviez-vous parlé à l'officier-rapporteur?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne lui aviez rien dit à ce sujet ?-R.. Non, monsieur.
Q. Que devait-il en résulter, si M. Farr se rendait à votre conseil?-R. Je l'i-

gnore.
Q. Vous n'en avez aucune idée ?-R. Aucune, monsieur.
Q. Alors, nous devons comprendre que vous n'aviez d'autre but que de le per-

suader de démissionner ?--R. C'est tout ce que j'ai cherché à faire en cette circons-
tance.

Q. Supposiez-vous que l'élection aurait lieu sans la nomination d'un autre sous-
officier-rapporteur?--R. Je croyais qu'il serait facile de le remplacer.

Q. Qui devait voir à cette nomination?-R. L'officier-rapporteur.
Q. Vous ne l'aviez pas entrevu à ce sujet ?-R. Non, monsieur.
Q. Songiez-vous à quelque autre sous-officier-rapporteur pour remplir cette po-

sition?--R. Non, monsieur.
Q. Quelle part avez-vous prise à cette élection ?-R. Bien modeste, à part de

fournir à M. Smith des renseignements au sujet de. certaines personnes, de trouver
des orateurs ou le meilleur endroit pour....

Q. Quel est ce M. Smith ?--R. M. Alex. Smitb, l'oerpnisateur.
Q. Avait-il ses quartiers généraux à Goderich?-R. Je le crois, il se retirait à

Q. Quel hôtel f-R. Au British Exchange.
Q. Avez-vous fait la connaissance d'autres organisateurs en sus de M. Smith ?-

R. Je ne sais si on pouvait leur donner ce titre.
Q. Donnez-leur le nom qu'il vous plaira ?-R. Il y avait là plusieurs messieurs.
Q. En avez-vous vu un du nom de M. Dan Ferguson ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où demeure-t-il ?-R. A London, je crois.
Q. A London ? Où avait-il ses quartiers généraux ?-R. Je l'ai rencontré au

British.
Q. Etait-il descendu là, savez-vous ?-R. Oui, monsieur.
Q. Ainsi que M. Smith ?-R. Oui, monsieur.
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Q. Qu'avait à faire M. Ferguson dans cette division, savez-vous ?-R. Je
l'ignore, monsieur.

Q. Vous n'en aviez aucune idée ?-R. Pas d'autre que celle qu'il s'occupait
d'organisation; je suppose que c'est ce qu'il faisait.

Q. Mais quel rôle jouait-il dans cette organisation ?-R. La seule chose qu'il
m'ait demandé se rapportait à quelques électeurs ayant droit de vote à Goderich.

Q. Ces personnes demeuraient en dehors du éomté?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-il consulté au sujet des sous-officiers-rapporteurs ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Avez-vous rencontré un monsieur du nom de Lewis, M. Tom Lewis, de Lon-

don ?-R. Non, monsieur.
Q. L'avez-vous vu ?-R. Le soir de la votation, vers huit heures, un monsieur

entra à l'Hôtel British, et je m'informai de quelqu'un près de moi: " Qui est-il,'' on
me répondit: " C'est un monsieur Lewis."

Q. Vous ne savez pas dans quelle partie de la division il conduisait l'organisation?
-R. Non, monsieur.

Q. Avez-vous rencontré M. William Milloy ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où demeure-t-il ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Ne réside-t-il pas à Goderich ?-R. Je l'ignore ; non, il ne demeure pas à

Goderich.
Q. Vous ne connaissez rien au sujet de sa résidence ?-R. Je n'en ai jamais

entendu parler.
Q. Avez-vous compris qu'il demeurait dans le comté ?-R. Je ne pourrais rien

en dire; il peut y appartenir sans que je le sache.
Q. Avez-vous eu quelque conversations avec lui ?-R. Non, monsieur, il ne M'a

été que présenté au British Exchange.
Q. Qui vous l'a fait connaître ?-R. Je ne saurais le dire, je ne me le rappelle

pas.
Q. Ne serait-ce pas M. Smith, au meilleur de votre mémoire ?-R. Je ne puis

vous le dire.
Q. Avez-vous rencontré un monsieur du nom de John O'Gorman ?-R. Pas

O'Gorman.
Q. Gorman ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le nom vous est plus connu qu'à moi. Puisque vous savez si bien son nom,

vous pouvez nous dire aussi où il demeure ?-R. J'ai cru comprendre qu'il résidait à
London; depuis, j'ai appris qu'il a son domicile à Toronto, mais je ne sais pas dans
quelle partie.

Q. Savez-vous quel travail on lui avait confié ?-R. Non, monsieur, je ne con-
naîs rien à son sujet.

Q. Avez-vous eu quelque conversation avec lui ?-R. Non, monsieur, je n'ai
échangé avec lui que quelques paroles, ci et là, pendant que nous étions assis et
fumions en cercle.

Q. Au sujet des élections ?-R. Je n'en sais rien, il est probable cependant que
nous avons dû en parler.

Q. Vous n'en avez pas conservé de souvenir ?-R. Non, monsieur.
Q. Pas autant que de l'incident dont vous nous avez entretenu?-R. Quel incident?
Q. Avez-vous oublié ce que vous avez raconté à M. Russell ?-IR. Je n'en ai pas

dit davantage à M. Russell concernant M. Gorman.
Q. Votre mémoire est-elle aussi fidèle sur ce point que pour votre témoignage tel

que rendu devant M. Russell ?-R. Je n'ai pas fait de déposition'-devant· lui.
Q. Que voulez-vous dire ? C'est à ne pas vous comprendre. Ne savez-vous pas

que vous avez rendu témoignage ?-R. Je comprends que je suis actuellement à le
rendre.

Q. Ne faites-vous que de vous en; apercevoir,-R J'ailtoujours réalisé ce fait.
Q. Vraiment ! et depuis quand ?-R. Depuis que je suis dans cette salle.
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Q. Je vous demande si vous vous rappelez, oui ou non, l'incident survenu au
cours de votre conversation avec M. Gorman, aussi bien que celui avec M. Yates ?-
R. Parfaitement, je crois.

Q. Voulez-vous nous dire le sujet de conversation entre vous et M. Gorman ?-
R. Je vous ai déjà dit qu'elle n'a eu rien de particulier, parce qu'il nle s'était présenté
aucune chose extraordinaire. Je n'ai jamais eu rien à faire avec M. Gorman ; il
nous est arrivé souvent de prendre un verre ou un cigare ensemble et de converser
sur différents sujets.

Q. Où, au British Exchange ?-R. Là et à d'autres hôtels.
Q. Chez M. Craig ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelques-uns de ces messieurs se retiraient là ?-R. Je crois qu'ils se sont

rendus là plus tard.
Q. Pour quelle raison ?-R. Après être restés quelque temps, je pense, au British

Exchange, je ne pourrais dire combien de temps, ils sont allés chez M. Craig.
Q. Pouvez-vous préciser la date ?-R. Non, monsieur.
Q. Etaient-ils là dans les derniers jours avant l'élection ou la veille du jour de

la votation ?-R. Je pense que oui, monsieur.
Q. Etes-vous allé chez M. Craig le soir précédant immédiatement le jour de la

votation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui y avez-vous rencontré ?-R. Je ne saurais vous le dire ; je me rappelle

-d'avoir été là avec M. Smith ; je ne me souviens pas d'autres personnes.
Q. Etait-ce M. Alexander Smith ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y êtes-vous resté longtemps ?-R. Peut-être une heure.
Q. Qu'avez-vous fait ?-R. Nous avons fumé.
Q. Vous êtes allé là dans ce but ?-R- . Oui, monsieur.
Q. N'y avait-il pas une tabagie au British Exchange ?--R. Non, monsieur, c'était

une salle publique, tout le monde y était admis.
Q. Quelles étaient les autres personnes présentes ?-R. Je ne sais, je ne puis me

les rappeler dans le moment; il en est arrivé d'autres après moi, peut-être.
Q. Si c'était une salle publique, comment se fait-il que vous étiez beaucoup plus

tranquilles chez M. Graig qu'au British Exchange ?-R. Parce que cette pièce est
éloignée du comptoir tandis qu'au British, les chambres à boire nous entourent. Chez
Graig, le comptoir est à l'autre bout de la salle.

Q. Et vous teniez à être le plus éloigné possible de l'endroit où les boissons étaient
détaillées ?--R. Séparés autant que possible du public.

Q. Du public et du comptoir, je suppose. Où demeurait Farr à cette époque? Je
veux parler de son domieile' à Goderich ?-R. Dans la partie est de la ville, près de la
gare, sur la rue Newgate.

Q. Etiez-vous jamais allé chez M. Farr ?-R. Non, monsieur.
Q. Jamais ?--R. Non, monsieur.
Q. A quelle distance de chez Craig demeurait-il ?-R. Une distance assez con-

sidérable; c'est-à-dire à peu près un demi-mille, ou quelque chose comme cela.
Q. M. Yates vous a-t-il jamais fait rapport de sa mission chez M. Farr ?-R. Je

ne me rappelle pas qu'il m'en ait jamais parlé.
Q. Ce n'est pas cela que je vous demande. M. Yates vous a-t-il jamais fait con-

naître le résultat de sa visite chez M. Farr ?-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. Vous ne pouvez pas le dire d'une manière certaine ?-R. Je ne m'en souviens

pas ; je ne sais pas si je l'ai revu.
Q. Le Dr Hunter vous en a-t-il parlé I-R. Non, monsieur.
Q. Ni l'un ni l'autre ?-B. Non, monsieur.
Q. De sorte que vous êtes demeuré jusqu'au lendemain dans la plus grande igno-

rance, s'il agirait ou non comme sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et, dans l'intervalle, vous n'avez eu aucune communication avec l'officier-rap-

porteur ?-R. Non, monsieur.
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Q. Où demeure ce dernier ?--R. Parlez-vous de M. Sands ?
Q. Oui ?-R. Il ne demeure pas Zlu tout à Goderich, mais à Colborne.
Q. Je comprends. Quelle est la distance entre ces deux endroits ?-R. Deux milles,

je suppose, à partir du centre de la ville.
Q. Avez-vous vu M. Farr à Goderich depuis deux ou trois semaines ?-R. Non.

llseur.
Q. Vous ne .l'avez pas entrevu ?-R Non, monsieur.
Q. Vous ne l'avez vu nulle part ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas entendu dire qu'il était à Goderich?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'en avez pas entendu parler ?-R. Non, monsieur.
Q. Connaissez-vous M. L. E. Dancy ?-R. Oui, monsieur.
Q. Est-il actuellement à Goderich ?-R. Je ne le pense pas.
Q. Quoi vous fait parler ainsi?-R. Je demeure en face de chez lui; je devrais

savoir s'il y est.
Q. Y a-t-il longtemps que vous l'avez vu ?-R. Peut-être deux semaines.
Q. Avez-vous entendu dire où il est ?-R. Oui,- monsieur.
Q. Eh bien! dites-nous-le ?--R. J'ai appris qu'il était à Détroit.
Q. Etiez-vous membre de' quelque comité ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'étiez membre d'aucun comité ?-R. Non, monsieur.
Q. Quel travail avez-vous fait durant cette élection, en quoi consistait-il ?-R. Je

ne sais que dire ; je donnais, comme je vous l'ai déjà dit, des conseils à M. Smith,
concernant certains petits détails" locaux et au sujet des orateurs.

Q. Vous ne faisiez que l'aviser ?-R. C'est tout, comme je suis un ancien citoyen,
il s'adressait à moi pour différentes choses. Je ne crois pas avoir fait rien de parti-
culier.

Q. Vous ne pouvez dire si vous avez été particulièrement employé dans cette élec-
tion ?-R. Je ne le pense pas ; on ne m'a chargé d'aucun travail spécial.

Q. Sans qu'aucun travail spécial vous fût confié, y avez-vous pris une part quel-
conque ?-R. Ma position était indépendante.

Q. Et comme tel, que faisiez-vous ?--R. Je donnais des conseils à M. Smith, je
lui donnais tous les renseignements qu'il me demandait et que je pouvais lui fournir.

Q. M. Smith vous a-t-il vu, dernièrement, à Goderich, pendant cette enquête 9
je veux parler de M. Alexander Smith.-R.'Non, monsieur.

Q. Un monsieur du nom de Grant est-il venu vous voir ?-R. Grant ?
Q. Oui, M. Grant, de Toronto ?-R. Oui, monsieur, je l'ai vu un soir.
Q. Vous ne vous en êtes pas souvenu de suite ?-R. Comment ?
Q. Vous avez para hésiter tout d'abord ?-R. Il y a un M. Grant qui demeure dans

mon voisinage et que je connais très bien, je ne pouvais pas dire si vous vouliez parler
de lui.

Q. Vous ignoriez lequel des deux j'avais dans l'idée ? Savez-vous ce que M. Grant
avait à faire à Goderich?-R. Quelque chose qui se rapportait à cette enguête, je
suppose.

Q. C'est là votre opinion ?-R. Il m'a demandé ce que je connaissais à ce sujet.
Q. Quel sujet ?-R. La cause qui se poursuit actuellement.
Q. Et qui se rapporte à cette investigation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous voulez parler des faits qui font l'objet de cette enquête ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Et vous lui avez dit la même chose qu'à nous, je suppose ?-R. Je ne crois pas

lui avoir dit grand'chose, attendu que je ne connais rien.
Q. Vous ne connaissiez rien, dites-vous ? Lui avez-vous fait part de ce que vous

venez de dire ici ?-R. Je ne le pense pas, je ne lui ai parlé que d'une manière
générale.

Q. Lui en avez-vous dit quelque chose ?-R. Je ne le crois pas.
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Q. En êtes-vous certain ?-R. Je ne me rappelle pas la conversation ; comme il
désirait voir quelqu'un, je l'ai quitté.

Q. Qui voulait-il voir ?-R. M. McGillicuddy, je pense.
Q. Alors, vous l'avez quitté. Entendez-vous dire que vous n'avez pas en avec lui

de conversation au sujet de l'enquête qui nous occupe ?-R. Il m'a demandé si j'en
connaissais quelque chose, et c'est tout.

Q. Et que lui avez-vous répondu ?-R. Que je ne savais rien.
Q. C'est tout ce qui s'est passé entre vous deux ?-R. Je le crois.
Q. En êtes-vous certain ?-R. Je ne me rappelle pas autre chose de ce qui a

eu lieu.
Q. Connaissez-vous M. J. C. Martin, de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est son occupation ?-R. Il est maintenant retiré des affaires, mon-

sieur.
Q. Durant les élections, l'avez-vous vu chez M. Craig ?-R. Je ne pense pas

l'y avoir jamais vu.
Q. Vous ne vous rappelez pas de l'y avoir jamais rencontré I-R. Non, monsieur.
Q. Savez-vous s'il a pris part à cette élection I-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous eu occasion de rencontrer l'officier-rapporteur durant la campagne?

-R. L'officier-rapporteur ?
Q. Oui ?-R. Je ne me rappelle jamais de lui ; je ne le vois que très rarement.
Q. Avez-vous eu des communications avec lui ?-R. Je nel sais pas.
Q. Par correspondance ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne vous en souvenez pas ?-IR. Je ne me rappelle même pas de lui avoir

jamais parlé.
Q. Quelle est l'occupation de M. Yates ?-R. A cette époque ou maintenant ?

C'est un marchand, il tient une librairie.
Q. C'est ce qu'il faisait alors ?-R. Oui, monsieur.
Q. Tient-il encore magasin ?-R. Oui, monsieur.
Q. N'a-t-il pas une autre position aujourd'hui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est-elle ?-R. Greffier de la cour de Division, ainsi qu'on l'appelle, je

crois.
Q. Vous avez dit que M. Grant désirant voir M. McGillicuddy, vous vous êtes

séparés ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où était-ce ?-B. Au British Exchange.
Q C'est là que vous avez rencontré M. Grant I-R. Oui, monsieur.
Q. Etiez-vous allé là dans le but de le rencontrer ?-R. Non, monsieur ; j'étais

à la porte lorsque l'omnibus est arrivé, et nous allâmes ensemble chercher des cigares.
Q. Le connaissiez-vous avant ce jour-là I-R. Oui, monsieur, nous nous étions

rencontrés précédemment.
Q. A quelle époque I-R. Au temps de·l'élection de M. Garrow, je crois, sans en

être positif.
Q. Vous voulez parler de l'élection Beck-Garrow ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'était au mois de décembre précédent ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous le résultat du vote à l'élection qui vient d'être nommée ?

-R. Je ne le sais pas.
Par M. Powell:

Q. Connaissez-vous quelqu'un du nom de Allan Murray ?-R. Allan Murrayî
Q. Oui.--R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous d'avoir eu une conversation avec lui, à peu près à l'époque

de l'élection I-R. Non, monsieur.
Q. Je vais être plus précis. Est-il é votre mémoire d'avoir eu une conversation

avec lui, avant l jour de l'élection, au sujet de MM. William et Peter Macdonald ?
-R. Oui, monsieur, je m'en rappelle.

Q. Connaissez-vous M. William Macdonald?-R. Très peu.
Q. Et Peter ?-R. Ce dernier, je ne le connais pas du tout.
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Q. Mais vous en avez entendu parler ?-R. Je sais qu'il avait un fils.
Q. Ces deux hommes ont droit de vote dans ce quartier ou arrondissement de

votation ?-R. Quel quartier ?
Q. Le quartier n° 3, je pense ?-R. Non, monsieur.
Q. Sinon dans ce quartier, dans un autre de la ville ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans quelque arrondissement de votation de la ville. Vous vous rappelez à quel

bureau ils ont voté ?-R. Je l'ignore ; mais je connais celui auquel ils auraient dû
s'adresser.

Q. Vous auriez désiré beaucoup que ces deux personnes eussent voté pour M.
IHolmes ?-R. Certainement, monsieur.

Q. C'est dans ce but que vous avez eu un entretien avec M. Murray ?-R. Je
ne me rappelle pas aucune conversation particulière avec M. Murray ; je crois cepen-
dant qu'il m'a dit quelque chose à cet effet, et qu'il allait faire des démarches pour
s'assurer ces <leux électeurs.

Q. Xe vous pressez pas trop, et veuillez réfléchir : je n'ai pas l'intention de dis-
cuter au sujet des votes ; je veux savoir si vous ne vous êtes pas consultés, vous et
Nurray, pour faire voter ces deux personnes en faveur de M. Holmes ?-R. Je crois
qu'il m'en a parlé.

Q. Il m'intéresse peu que ce soit vous ou M. Murray qui en ait parlé le premier.
Avez-vous eu tous deux une onversation pour aviser à faire voter ces deux électeurs
pour M. Iolies ?-R. Sans doute !

Q. Avez-vous parlé longtemps ensemble ?--R. Pas plus do trois minutes.
Q Quand avez-vous revu Murray, après cela ?-1. Quelque temps après la

votetion.
Q. Et n'a-t-il pas de nouveau été\ question entre vous de MM. Peter et William

Macdonald ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et de quelle manière ils avaient voté ?-R. Oui, monsieur.
Q. N'a-t-il-pas prétendu qu'ils avaient donné leurs suffrages en faveur de M.

Holmes ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous avez soutenu le contraire ?-R. Oui, monsieur.
M. Britton s'objecte à cette partie du témoignage et demande quel rapport

il peut exister entre la question telle que posée et l'élection.
Q. Au cours de cette rencontre subséquente que vous avez eue avec M. Murray,

il a prétendu que ces deux électeurs avaient voté pour M. Ilolmes, et vous, le contraire;
ne lui avez-vous pas alors dit que Billy, c'est-à-dire William Macdonald, n'avait pas
donné son vote en faveur du candidat et que vous pouviez le prouver?-R. C'est
possible.

Q. Lui avez-vous soutenu cela, monsieur?-R. C'est probable.
Q. Et, en affirmant cela, vous exprimiez une vérité, n'est-ce pas ?-R. Non,

monsieur.
Q. N'avez-vous pas alors dit, monsieur, que vous étiez d'autant plus certain que

M. William Macdonald n'avait pas voté pour M. folmnos, que vous-même aviez
son bulletin dans votre bureau?-R. Je ne me rappelle paa de lui avoir dit cela.

Q. Prétendez-vous ne pas lui avoir affirmé la chose?-R. Je ne m'en souviens pas.
Q. Jurez-vous que vous ne vous êtes pas exprimé en ces termes ?-R. Je ne veux

jurer ni oui ni non.
Q. Je vous demande si vous ne lui avez pas dit cela?-4R. Je ne le sais

pas, c'était possible.
Q. Le croyez-vous?-R. Je ne me rappelle pas avoir dit que je pouvais prouver le

fait; j'ai pu dire en plaisantant que j'avais le bulletin en ma possession.
Q. Sous forme de plaisanterie? Dites-vous, de fait, monsieur, n'avoir pas

dit que vous aviez ce bulletin?-R. Non, monsieur, je ne pense pas l'avoir dit.
Q. Voulez-vous l'affirmer sous serment?-R. Oui, monsieur, parce que je ne

l'ai jamais eu en ma possession, et, d'ailleurs, laffaire était impossible. J'ai pu
vouloir m'amuser à ses dépens.
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Q. Veuillez nous faire connaître, M. Horton, la raison qui vous ferait j urer
que vous naviez pas le bulletin de M. Macdonald à votre bureau; c'est ce que j'infère
,de vos paroles?-R. Certainement, monsieur.

Q. Et cette raison, quelle est-elle?-R. Si c'eût été vrai, je ne le lui aurais
pas dit.

Q. Vous jurez positivement que c'est bien là la raison?-IR. Oui, monsieur.
Q. N'avèz-vous pas affirmé, il y a un instant, que vous étiez prêt à jurer que

M. Billy Macdonald n'avait pas voté en faveur de M. Holmes; ne m'avez-vous pas
-dit cela?-R. Je ne le crois pas, monsieur.

Q. n'y a pas encore cinq minutes?-R. Je me suis servi des mots "peut-être."
Q. Voulez-vous m'expliquer vos paroles, attendu que je crois comprendre que

vous ne pourriez pas prouver que M. Billy Macdonald n'a pas voté pour M. Holmes?
-R. Oui, monsieur.

Q. Comment pouvez-vous expliquer cela ? Vous lui avez peut-être dit que vous
pouviez prouver le contraire?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous ne lui avez jamais dit (lue vous aviez le bulletiu en question
dans votre bureau,-vous êtes même prêt à le jurer,--et ce pour la bonne raison que
vous ne l'avez jamais eu, n'est-ce pas cela?--R. Je n'ai jamais eu le bulletin en
ma possession.

Q. De fait, êtes-vous prêt à déclarer que vous ne pouviez en aucune ma-
nière prouver que M. Billy Macdonald n'avait pas voté pour M. iRolmes?-R. Cer-
tainement que je n'avais aucune preuve.

Q. De nouveau, voulez-vous jurer que vous n'avez pas dit à M. Nurray que
vous aviez la preuve que M. Billy Macdonald n'avait pas voté pour M. Holmes ?-
R. Je ne puis jurer cela, parce que je n'en possédais aucune.

Q. Vous ne voulez pas faire serment ne pas avoir dit que vous ne pouviez pas
prouver que M. Wm.. Macdonald avait voté pour M. -folmes?-R. Je jure que je
n'avais pas de bulletin; peut-être lui ai-je dit qu'il était ù ma connaissance que M.
Macdonald n'avait pas donné son suffrage à M. Holmes.

Q. Peut-être que vous le lui avez dit?-R. Oui, monsieur.
Q. Ne lui auriez-vous pas dit, peut-être aussi que vous pouviez prouver votre as-

sertion?-R. Oui, monsieur.
Q. Le cas échéant, vous ne disiez pas la vérité?-R. Non, monsieur.
Q. C'était un mensonge ?-R. Oui, monsieur.
Q. J'aimerais à savoir comment, dans un cas, vous pouvez jurer positivement,

et non dans l'autre, quand, de fait, il n'y a aucune vérité ni d'un côté ni de l'autre?-
(Le témoin ne répond pas.)

Q. Vous n'aviez pas dans votre bureau ni bulletin, ni autre chose de nature à
prouver que M. Billy n'avait pas voté pour M. Holmes?-R. Non, monsieur.

Q. Vous pouvez jurer ce fait positiveent?-R. Je puis jurer les deux as-
sertions.

Q. Nous le savons, c'est exact; il reste une autre chose sur laquelle vous ne
vous êtes pas prononcé, et, bien que vous êtes prêt à jurer positivement les deux
propositions que j'ai énoncées d'après vos informations, M. Ilorton, dois-je inférer
que vous lui avez peut-être dit que vous aviez la preuve de ce que vous avan3iez?
-R. Oui, monsieur.

Q. Jurez-vous que vous ne lui avez pas dit que vous aviez le bulletin ?-R. Je
le jure.

Q. La raison par vous alléguée que vous ne lui avez pas dit que vous l'aviez,
c'est que, de fait, il n'était pas en votre possession?-R. C'est exact.

Q. Ne pourriez-vous pas appliquer ce raisonnement à l'autre proposition, ce
qui vous permettrait de l'affirmer positivement sous serment?-R. C'est possible.

Q. Alors, expliquez-moi votre position?-R. Pour vous dire sincèrement la
vérité, je ne puis l'expliquer.

457



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A. 1899

Q. Nous en sommes donc arrivés là : "pour dire sincèrement la vérité."
M. Russell s'object à la question, attendu qu'on altère les paroles du témoin.
Le président ordonne que la réponse soit lue au témoin comme suit:-"Pour dire

sincèrement le vérité, je ne puis l'expliquer."
R. Je ne puis l'expliquer.

Par 31. Powell :
Q. C'est ce que vous avez dit, je crois : " Je ne sais comment l'expliquer," n'est-ce

pas ?-R. Je pense que c'est ce que -j'ai dit.
Q. Avez-vous eu d'autres conversations avec M. Murray ?-R. Aucune autre, si

mes souvenirs sont fidèles.
Q. Lui avez-vous dit -commenf vous aviez appris que M. Billy Macdonald n'avait

pas voté pour M. Holmes ?-R. Je ne le pense pas, je ne me rapelle rien à ce propos.
Q. Vous ne vous en souvenez pas ?- R. Rien autre chose que ce dont il a pris

note.
Q. Savez-vous qui agissait comme sous-officier-rapporteur au bureau où ces deux

électeurs ont voté ?-R. Non, monsieur.

Par . Borden (Halifax) :
Q. Avez-vous vu une personne du nom de Vance ?-R. Oui, monsieur.
Q. D'où venait-il ?-R. De Toronto, je pense.
Q. Quel était son rôle dans cette élection ?-R. Je crois qu'il avait la tâche

d'expédier tous les avis. Il se tenait continuellement dans le comité.
Q. Où se trouvait la salle de ce comité ?-R. Sur la rue Hamilton.
Q. Il n'y en avait qu'un pour toute la ville ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et M. Vance était employé là ?-R. Oui, monsieur.
Q. Que faisiez-vous comme membre de ce comité?-R. C'est moi qui avais loué la

chambre de comité. Je l'ai toujours mise à la disposition du parti libéral, et j'avais
l'habitude de descendre en ville pour voir à ce que cette chambre ne fût pas en-
dommagée ou détériorée. J'entrais, je visitais et je m'en retournais.

Q. Vous n'y alliez que pour constater qu'aucun dommage ne fût fait à votre
propriété, n'est-ce pas ?-R. Seulement que dans ce but.

Q. Vous vous assuriez qu'elle ne- souffrait pas de détérioration ?-R. Je cons-
tatais qu'elle était traitée comme toutes les chambres de comité.

Q. Où a eu lieu cette conversation avec M. Murray ?-R. Sur la rue.
Q. Dans la ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand ?--R. Je ne puis vous le dire exactement ; quelque temps après l'élec-

tion.
Q. Vous ne pouvez pas en préciser la date ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous ce qui s'est passé, ce qui s'est dit I-R. Je ne puis dire

plus que ce que je viens de rapporter.
Q. Le Dr Hunter assistait-il à votre conversation avec M. Yates?-R. A quel

propos.
Q. Au sujet de la mission chez M. Farr dont vous nous avez parlé ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Du commencement à la fin ?-R. Je pense que oui ; nous nous sommes

séparés à la fois.
Q. Le Dr Hunter est-il allé avec M. Yates?--R. Non, monsieur, il avait à

faire une visite professionelle; il nous a laissés, et M. Yates et moi prîmes chacun
notre côté.

Q. Vous ne m'avez pas donné une réponse définitive au sujet de ce que vous avez
dit à M. Yates en cette circonstance?-R. Je lui ai demandé, tout simplement, s'il
consentirait à aller voir M. Farr afin de le versuader de ne pas agir .comme sous-
officier-rapporteur; je lui dis que je pensais que Farr n'était pas en état de remplir
cette position, qu'il faisait la noce.
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Q. C'est là tout ce que vous lui avez dit ?-R. Oui, monsieur.
Q. Toute la conversation ?-R. Oui, monsieur.
Q. Tout ce qui s'est passé entre vous deux ?-R. Oui, monsieur.

Par 91. Powell :
Q. Je désire vous poser encore une question: Après l'élection et antèrieurement

à votre seconde conversation avec M. Allan Murray, vous avait-on dit comment M.
Billy Macdonald avait voté?-R. Non, monsieur.

Q. Personne ne vous en avait parlé ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'aviez, non plus, rien appris au sujet du vote de Peter ?-R. Non,

monsieur.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Aviez-vous une impression quelconque sur la nature de ce vote ?-R. Aucune,

c'est un homme que je ne connais pas du tout.
Q. Et en consequence, vous n'avez fait aucune démarche ?-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous bien certain de ce que vous dites? Vous n'avez fait aucune dé-

marche, et vous n'avez pas voulu en faire ?-R. Je me suis simplement appuyé sur le
vote du quartier; j'ai toujours pensé qu'il n'avait pas voté.

Par M. Powell :
Q. Vous avez pensé qu'il n'avait pas voté?-R. Pas en faveur de M. iHolmes.
Q. Vous vous êtes fait une opinion ?-R. Qui a été simplement basée sur le ré-

sultat du vote dans le quartier.
Q. Et ce jugement n'a-t-il pas été assez prononcé pour vous induire à ne pas

exécuter certain projet que vous aviez formé au cas où il voterait ?-R. Probablement.
Q. Je veux avoir une réponse définitive ?-R. Prenant le résultat du vote en

considération, j'ai abandonné mon projet.
Q. Particulièrement à l'occasion de ce résultat, la croyance que vous aviez que

Billy Macdonald n'avait pas voté a été assez ferme pour vous faire abandonner
le projet que vous vous promettiez d'exécuter au cas où il voterait?-R. Oui, monsieur.

Par M. Britton :
Q. A quel bureau les messieurs Macdonald votaient-ils ?-R. Au numéro 5, je

pense.
Q. A-t-il été porté quelque accusation contre ce bureau pour irrégularité I-R.

Je n'en ai pas entendu parler, monsieur.
Q. De fait, avez-vous eu quelque conversation avec le sous-officier-rapporteur I

-R. Non, monsieur.
Q. Ni avec aucune autre personne au sujet des bulletins mis dans la boîte du

scrutin à ce bureau ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous jamais eu aucun de ces bulletins en votre possession ?-R. Non,

monsieur.
Q. En avez-vous vu quelqu'un ?-R. Non, monsieur.
Q. Aviez-vous quelque moyen de dire en faveur de quel candidat un électeur de

cette subdivision avait voté ?-R. Aucun moyen.
Q. Alors, en le disant, vous faisiez du bluff ?-R. Passablement de bluff. C'est un

jeu qu'il faut jouer quelque fois.

Par M. Powell:
Q. N'avez-vous pas dit à M. Britton que c'était au bureau de votation n° 5 I-R.

C'est encore mon impression.
.Q. Et cependant vous m'avez répondu que vous l'ignoriez complètement ?-R.

Ce ne sont pas mes paroles. Vous avez mentionné le n° 3, vous m'avez demandé si
ces messieurs avaient voté au n° 3, j'ai répondu que ce n'était pas là.
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Q. Ne me suis-je pas enquis si vous saviez à quel bureau William et Peter
Macdonald avaient voté ?-R. Je ne me rappelle pas que vous n'ayiez demandé si-je
pensais qu'ils devaient voter au n° 5.

Q. Ne me suis-je pas informé si vous saviez à quel bureau William et Peter
Macdonald avaient droit de vote ?--R. Je ne me rappelle pas cette question de votre
part.

Q. Ne vous souvenez-vous pas que cette question vous a été posée il n'y a qu'un
instant, et que vous avez répondu que vous saviez où ils avaient voté ?-R. Je
n'ai jamais dit cela, monsieur. Vous avez fait une remarque au sujet de leur droit
de vote au n° 3, et je vous ai répliqué qu'ils ne votaient pas là.

Q. Depuis que je suis à vous interroger à ce sujet, ne vous ai-je pas fait la même
question et n'avez-vous pas répondu dans l'affirmative ? Vous l'admettez vous-même et
vous avez alors déclaré que vous l'ignoriez. Je le répète, au cours de cet interrogatoire,
ne vous ai-je pas demandé si vous saviez à quel bureau les Macdonald avaient voté ?-
R. Je ne me rappelle pas que vous m'ayiez poser la question dans ces termes.

Q. En réponse, ne m'avez-vous pas dit que vous ne saviez à quel bureau ils avaient
voté ?-R. J'ai dit que je savais où ils devaient voter.

Q. Vous m'avez dit que vous saviez à quel bureau ils devaient s'adresser ?-R.
Oui, monsieur.

Q. Et c'est à moi que vous avez fait cette réponse ?-R. Oui, monsieur.
Q. La première fois que je vous ai interrogé, ou il n'y a qu'un instant?-R. Dans

votre premier interrogatoire.
Q. A la question si vous connaissiez le sous-officier-rapporteur dubureauoù ils

devaient aller voter, ne m'avez-vous pas répondu dans la négative ?-R. Oui, monsieur.

Par .31. Borden (Hah'fax)

Q. N'avez-vous pas dit que la conviction que vous aviez de la manière dont M.
William Macdonald voterait a été assez forte pour vous empêcher de donner suite à
une promesse à laquelle vous vous étiez engagé ?-R. Oui, monsieur, je n'ai eu pour
cela qu'à constater le résultat du vote dans le quartier.

Q. Laissez de côté le résultat; c'est bien le cas, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous n'avez en aucune conversation, soit avec le sous-officier-rapporteur,

les agents des deux candidats, ou aucune autre personne, ayant trait au vote donné
par ces messieurs ?-R. Non, monsieur.

Q. Et vous ne vous êtes basé que sur le résultat du dépouillement du scrutin pour
former votre opinion et ne pas donner suite à vos projets ?-R. Oui, monsieur.

Q. Vous avez dit aussi qu'il était nécessaire parfois d'exagérer la valeur de son
jeu et de déguiser la vérité ?-R. En effet, j'ai fait cette observation.

Q. A quel jeu de carte référiez-vous en parlant ainsi ?-R. Au jeu de poker, peut-
être.

Q. Sur le serment que vous avez prêté, est-ce bien cela dont vous entendiez parler?
-R. C'est ce que je voulais dire dans le moment.

Q. En déclarant qu'il fallait savoir conduire son jeu dans des occasions de cette
nature, vous faisiez allusion au voker-?-R. Oui, monsieur.

Q. Au jeu de cartes appelé le poker?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est sérieusement que vous faite cette déclaration devant le comité ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Je vais vous poser de nouveau la même question, et je vous conseille, dans

votre seul intérêt, de ne pas y répondre sans y penser à deux fois. Au sujet de cette
promesse, dont vous nous avez parlé et à laquelle vous n'avez pas voulu donner suite,
vous avez dit qu'il fallait parfois savoir conduire son jeu de certaine façon, et. vous
avez, de plus, ajouté sous serment, qu'en vous servant de ces expressions, vous faisiez
allusion au jeu de poker, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur, c'est exact.
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Q. Quelle relation existe-t-il entre le poker et le fait de ne pas avoir rempli votre
promesse vis-à-vis de cet homme ?-R. Il n'y en a pas; seulement, on m'a demandé si
c'était un jeu de bluff et j'ai répondu oui.

Le témoin est renvoyé.

WILLIA MITCHELL est rappelé.

Par le Président :
Q. Vous avez déjà été assermenté, M. Mitchell ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell :
Q. M. Mitchell, je veux vous demander si vous savez dans quel sens M. Farr a.

voté, lors de la dernière élection ?-R. En faveur de M. McLean.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous l'avez va marquer son bulletin, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comment la chose est-elle arrivée ?-R. De cette façon: au moment même où.

je venais de voter, M. Farr m'aperçut, me fit revenir et me dit: " Je désire que vous
constatiez comment je vais donner mon vote en faveur de M. Holmes, tel que la
rumeur le veut par toute la ville; je suis pour voter en faveur de M. MeLean," et
en effet il fit sa marque en faveur de ce dernier.

Q. Et il vous a montré son bulletin?-R. Oui, monsieur. Je lui dis: " Je n'ai.
pas besoin de savoir pour qui vous votez," mais il insista pour me le montrer.

Q. De fait, croyez-vous qu'il ait voté pour M. MeLean?-R. J'en suis certain.
Q. Vous en êtes convaincu?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous afirmez positivement qu'il a déposé dans la boîte un Iulletin en faveur

de M. McLean ?-R. Oui, monsieur, pour la bonne raison que je lai vu marquer
un bulletin et l'introduire dans la boîte du scrutin.

Q. Avez-vous bien remarqué s'il a déposé dans la boîte le même bulletin que celui
sur lequel il a apposé sa marque?-R. Cela, je ne pourrais l'aflirer.

Q. Vous l'avez vu faire sa marque et......... ?-R Il me la montrée et a mis le.
bulletin dans la boîte.

Q. Vous ne savez pas si c'est le même ou non e-R. Non, monsieur.
Q. Ne vous a-t-il pas fait part de sa résolution avant ce moment ?-R. Il m'en

avait parlé la veille au soir.
Q. Il vous avait dit qu'il allait voter ?-R. En faveur de M. Melean.
Q. Le soir avant la votation?-R. Oui, monsieur.
Q. L'avez-vous interrogé ?-R. Non, monsieur, il me l'a dit la veille au soir.
Q. De lui-même-R. Oui, monsieur.
Q. Il savait, je suppose, que vous étiez conservateur ?-R. Oui, monsieur.
Q. A quelle heure avez-vous voté?-R. Il était environ neuf heures et demie.
Q. Il vous a montré son bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. Et tout cela de lui-même, de sa pleine volonté?-R. Oui, monsieur, et je

lui ai dit que je ne voulais pas voir du tout la nature de son vote.

Par M. Brition,:

Q. Naturellement, vous l'avez cru, lorsqu'il vous l'a dit la veille au soir 4R. Oui,
monsieur.

Q. Et lorsqu'il vous a dit qu'il allait voter pour M. eEean?-R: Je lai cru.
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Q. C'est le jour suivant que vous lui avez vu faire sa marque sur un bulletin
et mettre celui-ci dans la boîte; avez-vous cru que c'était le :nême bulletin?-R. Que
dites-vous ?

Q. Lorsque vous l'avez vu faire sa marque sur un bulletin et mettre ce der-
nier dans la boîte, avez-vous cru que c'était le même qu'il avait marqué en fa-
veur de M. McLean?-R. Oh! oui.

Par M. Mills :
Q. A quelle heure a-t-il voté?-R. Immédiatement après moi.
Q. Vers quel temps de la journée?-R. Je viens de le dire, vers neuf heures et

demie. Son bulletin devait être voisin du mien.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Et dans le moment, vous n'avez pas surveillé ses mouvements afin de voir

quel bulletin il introduisait dans l'ouverture ?-R. Je n'y ai pas pensé.
Q. Etait-il libéral ou conservateur?-R. Je ne saurais vous le dire.
Q. Vous l'ignorez?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell :
Q. Par qui a-t-il été choisi?-R. Cette fois-ci, par les libéraux, naturellement.
Q. Avant cette élection, les conservateurs l'avaient-ils nommé à cette charge ?-

R. Non, monsieur, c'était le conseil municipal.
Q. Lorsqu'il a exercé cet emploi pour la municipalité, le conseil était composé

de membres conservateurs?-1. Je ne le crois pas; la première fois, la majorité était
libérale.

Q. A-t-il été déjà nommé par une majorité conservatrice dii conseil?-R. Oui,
monsieur, depuis.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Mais, dites-vous, il a d'abord été nommé par des conseillers libéraux?-

R. Oui, monsieur.

Par M. Russell

Q. Nommé une première fois par un conseil libéral, il a été continué dans cet
emploi par une majorité conservatrice lorsque l'occasion s'est présentée ?-R. Oui,
monsieur.

Q. En résumé, c'était in offlicier-rapporteur perreanent ?--R. Oui, monsieur.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Pouvez-vous dire s'il était en état d'ivresse le jour de la votation ?-R. Je ne

pourrais l'affirmer.
Q. Et à aucune heure de la journée ?-R. Je ne saurais le dire.
Q. Quand l'avez-vous vu pour la prenière fois ?-R. Entre huit et neuf heures.
Q. Paraissait-il sous l'effet de la boisson ?-R. Non, monsieur.

Par M. Mills:

Q. Quelles étaient les personnes présentes lorsque vous avez voté ?-R. Les repré-
sentants des candidats et moi.

Q. Agissiez-vous comme agent ?-R. Non, monsieur.
Q. Alors, comment se fait-il que vous fussiez présent lorsqu'il a voté?-R. Je

-venais degvoter lorsqu'il m'a rappelé pour me montrer comment il avait voté sur son
:bulletin.

Le témoin est renvoyé.
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JAMEs YATES est assermenté.

Par M. Russell :

Q. Il a été fait, devant ce comité, une déclaration attribuée à M. Farr, à l'elet
que vous étiez allé.... Mais je crois préférable de vous en donner communication:-
" Que M. Yates était allé chercher la boîte de scrutin, le soir avant la votation, et qu'il
était d'opinion que M. Farr n'était pas en état de remplir les devoirs de sous-officier-
rapporteur; " cela veux dire, je suppose, que vous croyiez qu'il ne pouvait pas présider
à la votation. Etes-vous allé le visiter la veille du jour de l'élection?-R. Oui,
monsieur.

Q. Dans quel but ?-B. Je voulais essayer de le convaincre qu'il était mieux poar
lui d'offrir sa démission comme sous-officier-rapporteur pour le bureau de votation n°
3 de Goderich; mes raisonz pour cela étaient....

M. Powell s'objecte à cette partie du témoignage.
Q. Qui vous a conseillé cette démarche I-B. M. W. L. Horton et le Dr

Hunter.
Q. Tous deux ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous étiez-vous consullés ensemble, ou avez-vous eu avec eux alors, avant

ou après, une conversation à ce sujet?-R. Seulement qu'au moment de me
rendre chez M. Farr. J'ai rencontré ces messieurs sur la rue, et ils m'ont fait cette
proposition que j'ai acceptée. Le Dr Ilunter ne pouvant pas y aller, vu qu'il avait un
malade à aller visiter, m'a demandé de me charger de cette mission. Je suis allé
chez M. Farr, je lui ai exposé le but de ma visite, mais il a refusé de démissioner.

Q. Quelles raisons lui avez-vous mentionnées pour l'engager à donner sa démis-
sion?-R. Parce qu'il était ivre dans le moment. Je savais qu'il avait bu et dans quel
état il se trouvait alors, et je, pensais que, dans ce cas, s'il ne recouvrait pas sa
sobriété, il était bien préférable pour lui de ne pas remplir les devoirs de sous-officier-
rapporteur. Il m'a répondu qu'il allait devenir sobre et se conserver tel de manière
à être correct et convenable quand le temps d'agir serait arrivé.

Q. Je suppose que vous n'avez pas vu s'il s'était désenivré ?-R. Naturellement,
non, monsieur. Mention est faite de la boîte du scrutin; je ne la lui ai demandée ni
directement, ni indirectement.

Q. Ceci n'est pas exact?-R. Non, monsieur, je n'allais pas la chercher, je ne lui
en ai pas fait la demande, et me l'eût-il offerte, je l'aurais refusée, parce que je n'avais
aucun titre pour en prendre possession.

Q. Autant qu'il est à votre connaissance, M. Farr avait-il déjà agi comme
officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur, il a été officier-rapporteur, dans Goderich,
cinq ou six ans.

Q. Il y a des élections annuelles dans cette ville ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et pendant cinq ou six ans il a: été nommé chaque fois ?-B. Oui, monsieur.
Q. Aux élections locales, occupait-il cette charge?-R. Oui, monsieur.
Q. Plus d'une fois ?-R. Je ne saurais l'affirmer. Il a été officier-rapporteur

aux élections locales ; il a été sous-officier-rapporteur lors du plébiscite. C'est moi
qui était officier-rapporteur et lui agissait comme un de mes députés. J'ai choisi
comme sous-officier-rapporteur tous ceux qui avaient occupé cette charge pour la
municipalité, et comme il en était un, je Pai nommé.

Q. Le conseil municipal l'avait déjà employé comme tel ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le conseil était-il conservateur ou libéral ?-R. La majorité était conserva-

trice.
Q. Est-ce par un vote des conseillers qu'il a été nommé t-R. Oui, monsieur.
Q. C'est par un vote conservateur du conseil qu'il a été choisi comme sous-

officier-rapporteur pour la municipalitéf-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle- position occupez-vous t-R. Celle de greffier de la cour de division.
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Q. Quand avez-vous été nommé à cette charge ?-~R. Le 1er de mai, cette année.
Q. Vous avez aussi obtenu un emploi du gouvernement fédéral ?-R. Le second

dépend du gouvernement local.
Q. Ce n'est pas du ressort du gouvernement fédéral ?-R. Les deux charges tom-

bent sous le contrôle du gouvernement local.
Q. Quel est Pautre emploi?--R. Inspecteur des pêcheries et greffier de la cour

de division. J'ai été nommé inspecteur le premier d'avril et greffier le premier de
mai.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Vous occupez la seconde position depuis le 1er mai ?-R. Je le crois.
Q. Quand en avez-vous fait la demande ?-R. Dix jours ou deux semaines, en-

viron, avant de Pobtenir.
Q. Cette charge était-elle vacante lorsque l'élection a eu lieu ?-R. Non, mon-

sieur.
Q. Qui l'occupait alors ?-R. M. Charles Seager.
Q. Le magistrat de police ?-R. Oui, monsieur. J'ai ignoré cette vacance

jusqu'à dix jours ou deux semaines avant ma nomination.
Q. Qui vous a conseillé d'aller chez M. Farr ?-R. M. W. L. Horton et le Dr

Hlunter.
Q. Etiez-vous sous l'impression qu'ils avaient l'autorité nécessaire pour le rem-

placer ?-R. Je pensais bien que non, mais s'il avait démissionné, je suppose qu'ils
auraient vu à en faire nommer un autre.

Q. Cette dernière partie est inutile: étaient-ils autorises --R Je ne le sais pas.
Q. Vous vous êtes rendu chez lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il y était ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etait-il sous l'influence de la boisson--R. Il n'était pas trop mal.
Q. Il pouvait s'entretenir avec vous ?-R. Oui, monsieur, et il m'a dit qu'il

prenait des moyens de chasser son ivresse.
Q. L'avez-vous vu ivre, déjà ?-R. Oui, monsieur.
Q. Combien de temps avant cette époque ?-R. Trois ou quatre jours avant; il a

perdu sa position, une semaine ou dis jours avant cette circonstance, à cause de son
ivrognerie.

Q. Etait-ce avant ou après avoir été nommé sous-officier-rapporteur ?-R. Je ne
saurais le dire.

Q. Etes-vous un libéral ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous pris part à cette élection?--R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous de qui M. Farr tenait sa nomination ?-R. Je lignore, monsieur.
Q. Quel rôle avez-vous joué durant cette élection?-R. J'étais chargé de l'entre-

tien des salles des comités libéraux dans la ville de Goderich.
Q. Et dans tout le comté?-R. Non, dans la ville de Goderich seulement; en

outre, j'ai fait préparer les listes des arrondissements de votation pour des districts
de votation en dehors de la ville de Goderich.

Q. Avez-vous eu quelque chose à faire au sujet de la distribution des bulletins?-
R. Non, monsieur. Le seul bulletin que j'aie vu est celui sur lequel j'ai moi-même
apposé ma marque.

Q. Avez-vous vu M. Alexander Smith dans votre division ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y est-il demeuré longtemps ?-R. Il y est venu, en est parti et y est revenu

pendant environ deux semaines.
Q. Avez-vous vu M. Vance?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'avait-il à faire dans le travail d'organisation?-R. Ses attributions étaient

apparemment au dehors.
Q. Au dehors de quoi ?-R. De la ville de- Goderich.
Q. Qui était chargé de l'organisation. danu l'intérieur de la ville ?-Z J'avais soin

des listes dans la ville, et j'en fournissais aux différents comités. ,
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Q. Avez-vous vu M. Ferguson, John Ferguson, de London?-R. J'ai vu un mon-
sieuil de ce nom-là.

Q. Etait-ce dans la salle du comité ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'y faisait-il?--R. Je ne puis vous le dire, excepté qu'il.
Q. Personne ne vous a instruit sur ce qu'il avait à faire ?-R. Non, monsieur.
Q. Je, suppose que vous ne visitiez pas les hôtels pour visiter ces messieurs ?-

R. Je les ai vus quelquefois dans ces endroits.
Q. Où ?-R. A l'hôtel Craig, une ou deux fois.
Q. Qu'y alliez-voui faire?-R. Rencontrer M. Ferguson.
Q. A quel propos ?--R. Pour lui donner la liste de deux ou trois noms d'électeurs

du dehors et que je désirais faire venir.
Q. Ce n'était que pour cela que vous désiriez le voir ?--R. Oui, monsieur. Ce sont

les seuls rapports que j'ai eus avec lui.
Q. Où demeure-t-il?-R. Moi-même je ne le sais pas; j'ai appris que c'était à

London, mais seulement par oui-dire.
Q. Avez-vous rencontré M. Thomas Lewis?-R. Non, monsieur, je ne me le

rappelle pas.
Q. Vous ne l'avez pas vu?--R. J'ai vu plusieurs personnes; je ne l'ai pas rencontré

et je n'ai eu aucun rapport avec lui.
Q. Vous ne vous rappelez pas si vous l'avez vu ou non?--R. Non, monsieur.
Q. Qui vous a donné instruction d'aller voir M. Ferguson à ce sujet ?-R. Je pense

que c'est M. Smith. Il m'a recommandé de lui remettre les noms des électeurs du
dehors et des absents.

Q. Avez-vous rencontré ML[. Milloy, de London?-R. J'ai vu un monsieur du nom
de Milloy; je n'avais rien à lui dire.

Q. Faisait-il partie du comité ?-R. Je pense l'avoir vu dans la salle du comité,
mais il n'a été question d'aucune chose entre nous.

Q. M. Gorman?-R. Je ne pense pas l'avoir rencontré.
Q. Avez-vous entendu parler d'une personne du nom de Nip ?-R. Non, monsieur.

je ne l'ai jamais rencontré et n'ai rien eu à faire avec lui. J'ai vu ce nom, -par
hasard, imprimé quelque part.

Q. Avez-vous vu le capitaine John Sullivan?-R. Non, monsieur, c'est-à-dire que
je l'ai rencontré sur la rue, je ne le connais que de nom.

Q. Etait-ce au temps de l'élection ?-R. Oui, monsieur, je le crois.
Q. Vous n'avez eu rien à faire avec lui?--R. Non, monsieur, rien du tout.
Q. Savez-vous quel rôle le capitaine Sullivan a joué durant cette électioni-

R. Non, monsieur, je ne l'ai connu que parce qu'il m'a été indiqué du doigt.
Q. Avez-vous vu M. Farr, dernièrement?-R. Non, monsieur, je ne l'ai pas vu

depuis un certain temps.
Q. L'avez-vous vu à Goderich depuis longtemps ?-R. Non, monsieur.
Q. Sa femme demeure là, n'est-ce pas?-R. Je ne le sais que pour l'avoir en-

tendu dire. Je crois qu'il est probable qu'elle y est encore.
Q. Connaissez-vous le résultat du vote dans l'élection de MM. Beck et Garrow,

en 1897?-R. Non, monsieur, je ne le sais pas, je l'ai oublié.
Q. Savez-vous où est actuellement M. Farr?-R. Non, monsieur.
Q. En avez-vous aucune idée?-R. Non, monsieur, je n'en sais rien.
Q. M. Grant, de Toronto, est-il venu vous voir ?-R. Non, monsieur, je ne l'ai

pas vu.
Q. De quel arrondissement de votation aviez-vous la charge, le jour de 'l'élec-

tion?-R. D'aucun en particulier, monsieur.
Q. Vous exerciez une surveillance générale sur toute la division, je suppose-=

R. Je n'ai pas fait autre chose que de voir à faire voter.
. Q. Etes-vous allé au bureau de -votation n° 8, durant la journée?-R. Oui,

monsieur, et j'ai voté là.
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Q. M. Farr était-il présent ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait de la souche de votre bulletin?-R. Non,

monsieur, je lui ai remis ce dernier et il l'a déposé dans la boîte.
Q. Vous n'avez pas observé ce qu'il a fait du talon?-R. Non, monsieur.

Par M. Powell :

Q. Aviez-vous, M. Yates, dans vos salles de comités, des formules de' bulletins
destinés à instruire les électeurs comment voter?-R. Pas autre chose, je crois, que
de grands placards. Il a pu y en avoir collés sur les murs, je ne saurais le dire.

Q. Je parle de bulletins détachés ?-R. Non, monsieur, je n'ai pas connaissance
d'un seul bulletin détaché dans aucune partie de la division, et j'en ai visité continuel-
lement toutes les parties.

Q. Vous dites avoir été à l'hôtel Craig une fois pour voir M. Ferguson ?-R.
Oui, monsieur.

Q. N'y êtes-vous allé qu'une fois ?-R. Non, monsieur, j'ai pu y aller deux fois.
Q. Vous rappelez-vous l'époque de cette seconde visite ?-(Le témoin ne répond

pas.)
Q. Vous rappelez-vous le jour de la semaine quand l'élection a eu lieu ?-R. Je

ien suis pas certain ; cétait probablement le mardi, je ne voudrais néanmoins pas le
jurer.

Q. Eh bien! parlons du dimanche soir précédent; n'est-ce pas ce jour-là que
vous êtes allé à l'hôtel Craig pour voir M. Ferguson ?-R. Je crois que oui, monsieur.
J'allai lui faire part du nom d'un monsieur que je ne pouvais trouver, et ce, au cas
où je n'aurais pu rencontrer M. Fer;mson une autre fois.

Q. C'était peu longtemps après la clôture du service religieux du soir, n'est-ce
pas ?-R. Je le crois.

Q. Après le crépuscule ?-R. Oui, monsieur. Je ne m'en suis pas caché. Je ne
veux que vous dire comment cela est arrivé, c'est tout.

Q. Sont-ce là les deux seules occasions où vous êtes allé à l'hôtel ?-R. Je le
crois, monsieur.

Q.. Durant le temps des élections ?-R. Je le crois, monsieur.
Q. C'est votre impression ?-R. Oui, monsieur, autant que la mémoire m'est

fidèle, deux fois, je ne me rappelle pas d'y être allé plus souvent.
Q. Que vous a dit M. Smith au sujet de M. Ferguson et des électeurs non

residents?-R. Rien autre chose.
Q.-Comment, rien autre chose?-R. Que je pourrais confier à M. Ferguson la

liste des noms de ces personnes.
Q. A M. Ferguson ?-R. Oui, monsieur.
Q. Il cherchait à se les procurer ?-R. Je le suppose.
Q. Avez-vous eu avec M. Ferguson une conversation au sujet du moyen de

nanipuler les bulletins ?-R. Jamais, monsieur.
Q. Je ne veux pas dire dans le but de recevoir de lui des instructions à ce sujet ?-

R. Il n'a jamais été question de cela entre nous.
Q. Au cours de l'entretien que vous avez eu avec lui le dimanche soir, ou le veille

au soir, n'avez-vous pas parlé ensemble des moyens parfois en pratique pour prendre
connaissance des bulletins ?-R. Pas avec moi, monsieur.

Q. Pas avec vous ?-R. Non, monsieur.
Q. M. Ferguson en a-t-il parlé à d'autres personnes en votre présence ?-R. Non,

monsieur.
Q. Y avait-il quelque autre personne avec vous deuxi-R. Pendant que j'étais

Q. Oui ?-R. Le dimanche soir?
Q. Oui ?-R. Je pense que le Dr lunter était présent; je n'en suis pas positif.
Q. Le Dr Hunter ?-R. Oui, je pense.
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Q. Y avait-il d'autres personnes ?-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. Ces messieurs ou l'un d'eux ont-ils parlé de bulletins ?-R. Non, monsieur,

il n'en a pas été question entre eux.
Q. La première fois que vous êtes allé à l'hôtel Craig pour y voir M. Ferguson,

qui a assisté à la conversation ?-R. Personne, au meilleur de mes souvenirs.
Q. Personne autre que vous et M. Ferguson ?-R. Personne autre, monsieur.

la séance est ajourn6e.
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CHAMBRE DES COMMUNES,
SAMEDI, le 5 août 1899.

Le comité se ýréunit sous le présidence de M. Fortin.

WirLIAM LANE est assermenté.

Par .3. Powell :

Q. Je crois, M. Lane, que vous avez agi comme greffier d'élection lors de la dernière
lutte électorale dans la division ouest du comté de Huron ?-R. Oui, monsieur.

Q. Quel était l'officier-rapporteur ?-R. M. Archibald Sands.
Q. C'est vous qui avez fait, au sujet de cette élection, ce que je pourrais appeler

la plus grande partie du travail de bureau -R. Oui, monsieur.
Q. Ainsi je suppose que c'est vous qui avez expédié les boîtes de scrutin et les

directions, tous les bulletins et les enveloppes nécessaires aux sous-officiers-rappor-
teurs ?-R. Je n'ai pas fait seul tout ce travail.

Q. Mais vous y avez aidé ?-R. Oui, monsieur, avec la coopération de M. Sands.
Q. Je comprends, vous avez, à vous deux, fait le travail nécessaire ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Avez-vous tenu note du nombre de bulletins que vous avez donnés aux différents

sous-officiers-rapporteurs ?-R. Je ne puis laffirmer.
Q. Vous ne pouvez le dire avec certitude ?-R. Non, monsieur; cela a peut-

être été fait, mais je ne pourrais en faire serment.
M. Powell demande que deux membres du comité se transportent avec le témoin

dans une autre salle, et lui fassent préparer un relevé du nombre de bulletins expédiés,
et de ceux qui ont été remis par chaque bureau de votation.

Après discussion.
Le TEmor.-Je demande la permission de dire un mot à ce sujet, peut-être ai-je

mal compris, mais voici ce que j'ai compris: Puis-je dire sous serment le nombre de
bulletins envoyés à chaque sous-officier-rapporteur ? Je le puis, si j'ai la permission
de donner l'explication suivante: Avec le concours de M. Sands, nous avons pris
la liste des électeurs de chaque municipalité, arrondissement par arrondissement,
et M. Sands me disait: " Combien d'électeurs apparaissent sur la liste ? mention-
nant telle ou telle division; je répondais, disons "122." Alors, M. .Sands ajoutait:
"Nous allons lui envoyer 150 bulletins." A la suivante, qui contenait, supposons 135
électeurs, M. Sands fixait le chiffre de 150 comme suffisant, et ainsi de suite pour les
autres. C'est M. Sands et moi qui décidions la quantité à donner. L'officier-rappor-
teur a eu un relevé de cette opération; il l'a pris dans mon bureau où nous étions lors-
que nous avons préparé le nombre de bulletins destinés à chaque arrondissement de
votation; mais quant à dire si le nombre exact a été imprimé.....

Q. Je n'exige pas cela, mais vous dites que M. Sands a eu ce relevé ?-R. Il a été
le porter à l'imprimeur.

Q. Il l'a remis à M. McGillicuddy ?-R. J'ai lieu de le croire. Je ne puis certi-
fier ce que M. Sands en a fait.

Q. Les bulletins sont revenus en blocs ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et sur le dos de chaque blocs se lisaient le numéro de l'arrondissement et le

chiffre des bulletins ?-R. Je ne suis pas certain au sujet de l'arrondissement.
Q. Et au sujet des bulletins ?-R. Leur nombre était indiqué au crayon sur le

dos de chaque bloc.
Q. N'y avait-il pas un état écrit au crayon au sujet de ces bulletins, indiquant

les buraux auxqules ils étaient destinés et la quantité à vous fournir par l'impri-
meur f-R. Je suis à peu près certain qu'il en a été fourni un.
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Q. Et chaque paquet fut expédié au bureau auquel il était adressé, au moins c'est
votre impression ?-R. Oui, monsieur; nous avons pu 'commettre quelque erreur, mais
notre intention était, en préparant les boîtes, que chaque -paquet fût envoyé à destina-
tion du bureau auquel il était destiné.

Q. Et vous ne les avez pas comptés de nouveau ?-R. Je n'ai repassé que trois
paquets.

Q. Seulement que trois ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell :
Q. Et vous avez constaté qu'ils contenaient le nombre exact ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui a le relevé ou le sommaire?-R. Je l'ignore; il a été préparé dans mon

bureau. M. Sands l'a écrit au crayon et est parti aussitôt après; avec l'intention;
m'a-t-il dit, d'aller chez l'imprimeur. Je n'ai pas vu ce relevé depuis.

(M. Powell produit, pour faire partie de la preuve, tous les rapports des différente
bureaux de votation.)

(M. Powell et Flint sont choisis pour accompagner les témoins dans une salle
adjacente dans le but de préparer un relevé.)

Le témoin se retire.

WILLIAM WARNOCK est assermenté.

Par M. Borden (Halifax)

Q. Vous résidez dans la ville de Goderich, M. Warnock?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale de la division. ouest du comté de Huron,

au mois de février dernier?--R. Oui, monsieur.
Q. Qui agissait comme sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-

R. M. James Farr.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de lui?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui avez-vous fait votre marque?-R. Pour M. Robert Holmes.
Q. M. Robert Holmes?--R. Oui, monsieur,..... Oh! M. Robert McLean.
Q. En faveur de M. Robert McLean ?-R. Veuillez accepter mes excuses, j'ai.

voté pour M. Robert MeLean.
Q. Il y a deux Robert ?-R. C'est ce qui m'a fait les confondre.
Q. Quelle marque avez-vous faite sur votre bulletin ?--R. Une croix.
Q. Vis-à-vis de quel nom ?-R. Vis-à-vis de celui de M. Robert McLean.
Q. Y avait-il un endroit disposé pour cela ?-R. Oui, monsieur, une sphère.
Q. Une sphère ou espace en rond ?-R. Oui, monsieur.
Q. Où avez-vous fait votre croix ?-R. Dans la sphère.

Par M. Russell

Q. Ce n'était pas une sphère, pour parler correctement, c'était un cercle î-
R. Oui, monsieur, un cercle.

Par M. Borden (Halifax)

Q. Dans l'espace circulaire,. vis-à-vis du nom de M. MeLean ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai

remis au sous-officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous rapporté le même bulletin qu'il vous avait donné et sur lequel

vous aviez fait votre marque?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait, ou continué votre chemin?-R J'ai

eu le soin de surveiller mon bulletin afin de voir ce qu'il deviendrait, et j'ai vu, du
mieux que j'ai pu, M. Farr le déposer dans la boîte.
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Q. En a-t-il détaché quelque chose ?-R. Oui, monsieur, la souche.
Q. La souche ou le talon ?-R. Le talon, oui, monsieur.
Q. Qu'en a-t-il fait ?-R. Je ne sais. J'avais intérêt à voir déposer mon bulletin

dans la boîte, et j'ai constaté le fait de mes yeux.
Q. Vous Croyez qu'il Yy a déposé?-R. Oui, monsieur, je le crois.

Par M. Brifton
Q. Vous voyez comme il est facile de commettre une méprise, n'est-ce pas ?-(Le

témoin ne répond pas.)
Q. Vous savez maintenant par vous-même qu'il est facile de se tromper ?-

R. Je le sais.
Q. Dès le début de votre témoignage, vous avez commis une erreur ?-R. Certai-

nement, monsieur.
Q. Il y a des personnes qui se trompeut en votant. Elles veulent apposer leur

marque en faveur d'un candidat, et elles la font pour son adversaire?-R. Je sais
positivement pour qui j'ai voté.

Q. C'est très possible.-Ri. C'est exact, monsieur.
Q. Pouvez-vous croire que vous avez fait une erreur dans ce cas-là aussi ?-

R. Je suis convaincu que je ne me suis pas trompé.
Q. Je dois supposer que vous n'avez pas fait votre marque d'une manière parti-

culière?-R. Oh! non, monsieur.
Q. Pensez-vous que vous pourriez reconnaître le bulletin que vous avez marqué,

s'il vous était montré?-R. Je ne puis dire cela.
Q. Vous pensez que la chose ne vous serait pas possible ?-R. Probablement que

non.
Q. Vous n'avez pas tracé votre croix de manière à vous la rappeler plus tard?-

R. J'ai fait une simple croix.
Q. Dans le cercle ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vis-à-vis de quel nom?-R. Celui de Robert MeLean
Q. Le bulletin que voici ressemble-t-il à celui qui vous a été donné ?-R. Je ne

crois pas qu'il y eût autant de noir autour, non, monsieur.
Q. Où y avait-il moins de noir?-R. Je ne puis dire, seulement.....
Q. Vous dites que vous ne croyez pas qu'il y eût tant de noir dans le vôtre,

mais où?-R. Si ma mémoire est fidèle, mon bulletin n'était pas entouré d'une bor-
dure aussi noire.

Q. Voulez-vous dire que le noir n'était pas imprimé avec un ton aussi foncé
ou que l'entourage n'était pas aussi large ?--R. Il me semble que la bordure dans
celui que vous me montrez est plus forte que celle du bulletin que j'ai marqué.

Q. Plus forte ou plus. large ?-R. Qu'elle est plus large.
Q. Voici ici deux bulletins: voulez-vous dire que le vôtre ressemblait pluz 1

celui-ci qu'à celui-là? Jugez-vous que l'entourage du vôtre était aussi large que
dans celui-ci ?-R. Je suis sous l'impression que la couleur en était d'un noir mon-
foncé. Je ne m'en souviens pas.

Q. Pensez-vous que votre bulletin était de la même grandeur ?-R. Je crois que
omi.

Q. Pensez-vous que dans le vôtre cette partie en noir avait les mêmes proportions ?
-R. Le papier me paraît avoir les mêmes dimensions que dans le mien.

Q. Parlons maintenant de la souche. Dites-moi comment était fait votre bul-
letin comparé à celui-ci ? Lui ressemblait-il exactement ?-R. Oui, monsieur, autant
qu'il m'est possible de le constater.

Q. Qu'entendez-vous par souche ?-R. Ce talon.
Q. Le vôtre en avait-il un ?-R. Oui, monsieur, absolument comme celui-ci.
Q. Semblable à celui-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avait-il quelque chose sur le .bulletin lorsque vous l'avez reçu, en outre de

ce qu'il y a ici ?-R. Je ne me rappelle pas autre chose que les initiales du sous-
officier-rapporteur.
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Q. Où étaient-elles ?-R. Sur le verso. Le bulletin était plié sur une largeur
d'environ un pouce, je me souviens de cela.

Q. Et elles étaient sur le verso ?-R. Oui, monsieur, autant que je me le
rappelle.

Q. Y avait-il quelque chose sur la souche ?-R. Rien à part de cela. Je ne me
souviens pas davantage, je n'en sais rien.

Q. Vous ne vous rappelez pas d'avoir vu aucun chiffre, aucune lettre, aucune
chose ?-R. Non, monsieur.

Q. Vous souvenez-vous d'autre chose au sujet de votre bulletin ?-R. Je l'ai
trouvé trop mince. Le secret de son contenu m'a paru compromis à cause de cela;
aussi j'ai fait ma marque avec mon propre crayon, un crayon mou; puis j'ai rap-
porté le bulletin au sous-officier-rapporteur et je l'ai vu mettre dans la boîte.

Q. Alors, vous ne vous êtes pas servi de celui qui était dans le bureau de vota-
tion ?-R. Non, monsieur, j'ai considéré qu'il était trop- dur et le papier trop mince,
de sorte que je me suis servi du mien.

Q. Alors, je suppose que par le fait même vous pourriez reconnaître votre bul-
letin en le voyant ?-R. Non, monsieur.

Q. C'était un crayon mou, dites-vous ?-R. Oui, monsieur, et il marquait en noir
Q. Il différait de- celui qui était dans le bureau ?-R. J'ai essayé ce dernier.
Q. Sur quoi ?-R. Sur un morceau de papier, dans mon portefeuille; j'ai con-

staté qu'il laissait un sillon profond.
Q. Vous êtes certain que vous- n'avez pas essayé sur un bulletin i-R. Non, mon-

sieur, mais sur un bon papier à écrire.
Q. Et comme il ne faisait pas votre affaire, vous vous -êtes servi du vôtre pour

marquer votre bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après quoi vous l'avez remis au sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, monsieur,
Q. Monsieur Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous étiez méfiant ?-R. Pas de lui.
Q. Il me semble pourtant que vous l'avez dit ?-IR. Je l'étais comme ceci: j'avais

peur que ma marque fût visible si je me servais du crayon du bureau.
Q. Parlons maintenant du bulletin. Je crois que vous avez dit que vous avez ob-

servé avec soin comment on en a disposé?--R. Oui, monsieur, il a été déposé....
Q. Dans la boîte. Aviez-vous des doutes à ce sujet et est-ce pour cela que vous

avez exercé cette surveillance ?-R. Je ne redoutais pas précisément M. Farr; seule-
ment, je savais qu'il pouvait voir à travers, ou, si vous le voulez, j'avais des soupeons
qu'il pût voir pour quel parti j'avais voté,.si je le marquais avec le crayon du bureau ?

Q. Et vous avez surveillé de près son introduction dans la boîte ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Et M. Farr l'a réellement mis ?-R. Oui, monsieur.
. En a-t-il fhM i anlwque chose ?-R. Cette partie-r-. ,11A +fat ranliée; il m'a

dit de plier mon buitetinde manière à ce qu'il pût enlever le talon. Voici ses paroles:
~"Pliez-le, M. Warnok, de manière à ce que je puisse en dtaer le talon."

Q. Et vous n'avez rien vu sur ce dernier ?-R. Non, monsieur.
Q. Dire dans quel sens vous votez vous a toujours répugné?-R. Au contraire,

je l'ai annoncé à tous ceux qui m'en ont fait la demande.
Q. Comment concilier cela avec ce que vous venez de dire au sujet de la marque

que vous avez faite ?-R. Je ne m'en ouvre pas à tout le monde.
Q. Vous venez justement de dire le contraire ?--R. Je Pai dit à tous ceux qui

me l'ont demandé; c'était en réponse à votre question.
Q. La question vous a-t-elle été posée ?-R. Des amis intimes m'ont sondé à ce

sujet. Il n'y en a pas plus de deux, si je m'en souviens bien.
Q. Qui étaient-ils ?-IR. Des membres de ma famille.
Q. Est-ce tout ?-R. C'est tout ce que je me rappelle actuellement. J'en ai peut-

être parlé à d'autres.
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Q. Depuis combien de temps après lélection ?--R. Je n'en ai qu'un vague
souvenir. Je Pai peut-être dit à une ou deux autres personnes.

Q. Vous ne vous souvenez pas d'autres ?-R. Non, monsieur, je n'avais pas peur
de le déclarer à qui que ce soit.

Q. Il n'est pas question de crainte dans le moment. Je fais quelque peu appel à
votre mémoire. N'avez-vous pas déclaré la nature de votre vote à d'autres per-
sonnes ?--R. Je ne me rappelle que ma femme, mon fils et une de mes filles qui me
l'ont demandé familièrement.

Q. Vous vous en êtes ouvert à votre femme, votre fils et votre fille ?-R. C'est
tout.

Q. C'est tous ceux dont vous avez souvenir ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir fait appel à votre mémoire, vous ne pouvez vous souvenir d'autres

personnes, malgré votre bonne volonté de tout déclarer dans cette boîte ce que vous
savez à ce sujet ?--RZ. Je ne me rappelle pas autre chose.

Q. Qui s'est adressé à vous à part de votre famille pour savoir pour qui vous
aviez voté ?-R. Personne, si ce n'est un monsieur à table et ce sur le ton de bonne
societé.

Q. N'avez-vous pas fait une déclaration ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous fait une déclaration sans être demandé par personne ?-R. On m'a

seulement demandé de déclarer pour qui j'avais voté.
Q. Vous admettez que quelqu'un s'est informé auprès de vous en faveur de qui

vous aviez voté, et vous a prié d'en faire une déclaration ?-R. Oui, monsieur, et on
m'a demandé si je consentirais à déclarer que mon vote avait été donné en faveur de
M. McLean.

Q. Mais tout d'abord, la question posée a été à l'effet de savoir pour qui vous
aviez voté, n'est-ce pas ?-R. Du moment que vous le prenez dans ce bens, la personne
qui m'a demandé ce renseignement est une de celles à qui j'ai fait connaître en faveur
de quel candidat j'avais donné mon vote.

Q. C'est plus que probable maintenant, faites-nous la connaître ?-R. C'est un
monsieur Van Every qui m'a demandé de faire une déclaration.

Q. Il a commencé par vous demander si vous aviez voté pour M. McLean ?-R.
.e ne sais s'il était nécessaire pour lui de me faire cette question, il savait que j'ai
toujours été....

Q. Il ne vous a parlé que de la déclaration ?-R. Je n'ai jamais travaillé pour le
parti du tout.

Q. Alors, vous êtes de suite allé faire ce qu'il demandait de vous ?-R. Je me
suis rendu chez M. Robert lays.

Q. MM. Van Every et Hays ont tous deux connu votre vote, et cependant, il
n'y a qu'un instant, vous ne vous rappeliez pas ces deux messieurs ?-R. Je vous ai
dit, monsieur, que j'étais certain que je l'avais dit à plusieurs personnes dont j'avais
oublié les noms.

Q. La mémoire vous fait complètement défaut ?-R. Pas du tout.
Q. Oh ! à peu près ?-R. Je Padmets dans ce cas-ci.
Q Quand avez-vous fait votre déclaration ?-.-R. Je ne puis préciser la date.
Q. Donnez-la aussi exactement que possible ?-R. Il y a déjà assez longtemps.
Q. Combien de temps après l'élection, autant que vous pouvez vous le rappeler ?-

R. Erviron deux mois après la votation.
Q. Vous dites environ deux mois après l'élection ?-R. Six semaines ou deux

mois.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Si je vous comprends bien, M. Warnock, le papier du bulletin était assez

mince, vous avez dit cela, n'est-ce pas .?--R. Oui, monsieur.
Q. C'est parce que vous ne vouliez pas que la marque que vous alliez faire fût

visible que vous vous êtes servi d'un crayon plus mou que vous aviez sur vous?-
R. C'est 1. la raison.
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Q. Vous n'en aviez pas d'autres ?-R. Non, monsieur, jusqu'à ce moment-là au-
cun soupçon n'était entré dans mon esprit.

Q. Vous avez toujours été conservateur ?-R. En politique fédérale, oui, mon-
sieur.

Q. Et c'était un fait de notoriété publique ?-R. J'ai lieu de croire que c'était
connu.

Q. A propos de votre mémoire, avez-vous quelque doute au sujet du candidat en
faveur duquel vous avez voté ?-R. Je suis parfaitement certain d'avoir voté pour
M. Robert MeLean, et d'avoir tracé ma marque vis-à-vis de son nom.

Par M. Britton :

Q. Prenez ce bulletin et voyez si le papier était plus mince que pour celui-ci ?-
R. Je ne crois pas qu'il le fût.

Q. Vous pensez qu'il était à peu près de même épaisseur?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

W. A. MCCLYMONT est assermenté.

Par M. Borden (Halifaz):

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection féderale pour la division ouest du comté de

Huron, au mois de février dernier?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui agissait comme sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-

R. M. James Farr.
Q. En faveur de qui avez-vous marqué votre bulletin?-R. Pour M. Robert

McLean.
Q. Quelle marque avez-vous faite?-R. Une croix.
Q. Où l'avez-vous tracée?-R. A cet endroit.
Q. Dans l'espace circulaire ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'avez-vous fait du bulletin après y avoir fait votre marque?-R. Je l'ai

mis, moi-même, dans la boîte.
Q. L'avez-vous remis au sous-officier-rapporteur ?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'avez-vous fait de la souche ?-R. Il n'y en avait pas à celui qui m'a été

remis.
Q. Non,' mais c'est vous qui l'avez déposé dan 'a boîte ?-R. C'est ce que j'ai

fait chaque fois que j'ai voté. J'ai toujours cru de mon devoir, lorsqu'on me don-
nait un bulletin, de le déposer moi-même dans la boîte. Je le plie toujours de ma-
nière à ce que le sous-officier-rapporteur puisse voir ses initiales.

Q. Avez-vous introduit dans la boîte le même bulletin que vous aviez reçu du
sous-officier-rapporteur et que vous aviez marqué?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell

Q. Aviez-vous déjà voté aux élections fédérales?--R. Oui, monsieur, nombre de
fois.

Q. Et vous avez toujours déposé vous-même votre bulletin dans la boîte ?-
R. Dans presque tous les cas.

Q. Combien de fois vous rappelez-vous?-R. Les deux dernières élections.
Q. La première en 1896 et la dernière en 1899?-R. Oui, monsieur.
Q. Avant cela, il avait dû s'écouler quatre ans avant qu'une élection eût lieu >où

vous eûtes à voter?-R. Oui, monsieur.
Q. Et encore quatre ans avant cela. Il est aussi survenu, probablement, quelques

élections partielles?--R. Oui, monsieur.
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Q. Chaque fois vous avez déposé vous-même votre bulletin dans la boîte ?--R. A
chaque élection. J'ai été agent depuis un grand nombre d'années.

Q. Avez-vous détaché le talon ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez tout introduit, bulletin et talon ?-R. Non, monsieur, le sous-officier-

raporteur n'en avait pas laissé; il le déchira avant de mie le remettre.
Q. En a-t-il été de même dans les élections précédentes?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous dites qu'en 1806 vous avez reçu un bulletin sans talon ?-R. Je ne

suis pas certain de l'année, mais de cette fois-ci.
Q. Et lors des élections fédérales, quatre ans auparavnnt, vous vous rappelez bien

d'avoir reçu un bulletin qui n'avait pas de talon ?-R. Oui, monsieur.
Q. De fait, vous vous souvenez qu'à chaque élection fédérale où vous avez voté
?-R. Je le crois, je ne voudrais pas l'affirmer positivement ;i je n'y ai pas fait

attention dans le temps.
Q. Autant que vos souvenirs vous sont fidèles, dans toutes les élections fédé-

rales où vous avez exercé votre droit d'électeur depuis quinze à vingt ans......?-
R. Oui, monsieur.

Q. Peut-être depuis vingt à trente ans ?-R. Vingt ans.
Q. On vous a remis chaque fois un bulletin sans son talon ?-R. Je ne vou-

drais pas jurer cela.
Q. C'est ce que votre mémoire vous suggère ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous si cette méthode de procéder était pratiquée dans cette partie du

pays?-R. Elle l'a été à mon égard.
Q. Pensez-vous qu'il en a été de même pour d'autres personnes?-R. Je sais

que d'autres sous-officiers-rapporteurs n'agissaient pas de cette manière.
Q. Je vous parle de votre division?-R. C'est la première fois que je vote là.
Q. Quelle est la pratique ailleurs ?-R. C'était de séparer le bulletin juste à cet

endroit, l'opération se faisant ordinairement avec un canif.
Q. Et ensuite, il était remis au votant sans le talon ?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans votre cas, vous le déposiez vous-même dans la boîte afin d'en être par-

faitement certain ?-JR. Oui, monsieur.
Q. Vous dites, en autant que vous l'avez remarqué, que c'était de pratique

générale partout où vous avez voté, et qu'il en a été de même dans l'élection dont nous
nous occupons ?--R. Oui, monsieur, le jour de la votation.

Q. Ce bulletin portait-il des initiales ?-R. J'ai vu M. Fari les y apposer.
Q. Mais non sur le talon ?-R. Un grand nombre de sous-officiers-rapporteurs

mettent leurs initiales parfois sur cent bulletins, le jour qui précède la votation, mais
dans mon cas, M. Farr a détaché le bulletin et l'a marqué de ses initiales.

Q. Ainsi que le talon ?-R. Je ne l'ai jama'; Vu.
Q. Il ne vous a remis que le bulletin sans le ±r.n ?-R. Oui, monsieur.
Q. La boîte avait-elle une ouverture circulaire I-R. Non, monsieur, un trou en

rond.
Q. Quelques témoins ont déclaré que cette ouverture était en long ?-R. Je crois

qu'elle était ronde.
Q. Vous vous rappelez comment vous avez plié votre bulletin pour le mettre dans

la boîte ?-R. Je l'ai plié et pressé. Dans la division où je votais, Pouverture était en
rond.

Q. Je vous parle de la dernière fois; en cette circonstance, vous n'étiez ni agent,
ni officier, mais simplement un électeur ?-R. Pas dans cette division ; j'ai été agent
dans une autre.

Q. A cette élection-ci ?-R. Oui, monsieur.
Q. Cette fois-ci, vous n'avez pas voté dans le bureau où vous agissiez comme

représentant ?-R. Non, monsieur, j'avais deux votes à donner; l'un où j'étais agent
et l'autre où je demeurais.

Q. Vous n'avez pas voté aux deux endroits ?-R. Non, monsieur, mais j'avais
deux votes.
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Q. Vous n'avez pas eu besoin de certificat ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous aviez droit de voter où vous étiez agent ?-R. Oui, monsieur.
Q. Mais vous n'avez pas voté là ?--R. Non, monsieur ; la règle est de voter dans

l'arrondissement où vous demeurez ; c'est-ce que j'ai fait.
Q. A la suite de l'élection, quelques temps plus tard, enfin postérieurement à l'élec-

tion, vous a-t-on demandé de faire une déclaration au sujet de votre vote ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Combien de temps après ?-R. Trois ou quatre semaines ?
Q. Vous dites trois ou quatre semaines ?-R. Peut-être plus, je n'en suis pas

certain.
Q. J'ai beaucoup d'intérêt à connaître la date précise ?-R. Environ trois ou

quatre semaines.
Q. Trois ou quatre semaines après l'élection, vous avez fait une déclaration. Qui

vous en a fait la demande ?-R. La rumeur circulait que la chose se faisait .....
Q. Nous sommes au fait de cela. Je vous demande qui a sollicité votre con-

sentement ?-R. M. Van Every.
Q. Vous n'en avez pas parlé à M. Meican ?-R. Non, monsieur, il n'y a eu, tout

simplement, que M. Van Every qui ma fait cette demande.
Q. M. Van Every savait que vous aviez été conservateur toute votre vie ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Et il vous a demandé de faire une déclaration authentique à l'effet que vous

aviez voté pour M. McLean, et vous avez répondu: " Oui "?-R. Je me suis rendu
à lendroit fixé et je lai faite.

Q. Qui l'a préparée ?-R. M. R. C. Rays.
Q. Dans son bureau ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle en était la formule ? Vous ne l'avez pas attestée sous serment 1-R.

Non, monsieur.
Q. Vous l'avez lue et signée ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sans autre formalité ?-R. Non, monsieur.
Q. M. Eays l'a-t-il signée ?-R. Pas en ma présence.
Q. Pas devant vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous la lui avez remise ?-R. Oui, où il se tenait avec un autre homme.
Q. Et il ne l'a pas signée en votre présence ?-R. Non, monsieur.
Q. Maintenant que vous avez eu le temps d'y réfléchir quelque peu, êtes-vous

convaincu, lorsque vous avez voté dans les élections fédérales, que, généralement par-
lant, vous avez déposé, vous-même, votre bulletin dans la boîteî-R. Je Fai certaine-
ment fait les deux ou trois dernières fois.

Q. Et vous soutenez que le bulletin vous a été remis sans son talon ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Cette élection exceptée, combien de fois, dans les occasions précédentes, a-t-il
été ainsi procédé, au meilleur de votre connaissance ?-R. Vous vous rappelez qu'il
y a eu deux élections avant celle-ci.

Q. Oui, pour le fédéral ; ne les confondez pas avec les élections locales ?-R. Je
puis vous en fixer les dates si vous le désirez. -

Q. Je ne fais que vous mettre sur vos gardes. Alors, dans les deux élections fédé-
rales précédentes, vous avez reçu, chaque fois, un bulletin sans talon et que vous
-avez vous-même introduit dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.

le témoin est renvoyé.
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TiioMAs McXENZIE est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. McKenzie?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale dans la division ouest du comté de Huron,

au mois de février dernier?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui agissait comme sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-

R. M. James Farr.
Q. Vous a-t-il remis un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui avez-vous fait votre marque ?-R. Pour M. McLean.
Q. Quelle sorte de marque ?-R. J'ai tracé une croix.
Q. Où l'avez-vous faite?-R. Vis-à-vis du mon de M, McLean.
Q. Dans un endroit spécial, vis-à-vis de son nom?--R. Pas dans un endroit par-

ticulier, tout simplement vis-à-vis du nom.
Q. Ce papier ressemble-t-il au bulletin que vous avez reçu?-R. Oui, monsieur.
Q. Indiquez-moi où vous avez tracé votre croix?-R. Là, monsieur.
Q. Dans l'espace blanc en rond vis-à-vis du nom de M. McLean?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Après avoir fait votre marque, je suppose que vous avez plié votre bulletin?-

R. Oui, monsieur.
Q. Et qu'en avez-vous fait ensuite ?-R. Je l'ai rapporté à M. Farr, le sous-

officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous rapporté le même bulletin que vous aviez reçu de lui et marqué?

-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. J'ai surveillé ses mouvements,

et je suis convaincu qu'il l'a déposé dans la boîte.
Q. Avez-vous observé s'il en a détaché quelque chose?-R. Non, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous s'il avait une souche, comme celui-ci, lorsqu'il vous a été

remis?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous ne vous souvenez pas d'avoir vu M. Farr en déchirer une partie

semblable à celle-ci?-R. Je ne me rappelle pas de lui avoir vu rien détacher.

Par M. Russell

Q. Vous rappelez-vous la forme dans laquelle ce bulletin vous a été remis?
Prenez ce papier et veuillez indiquer ce que vous avez remarqué?-R. Il était plié.

Q. Quelle partie était ainsi plié, comme ceci ou comme cela ?-IR. Je ne puis le
dire. Je n'ai pas fait grand'attention à ce bulletin.

Q. Vous ne l'avez pas remarqué?-R. Pas particulièrement, non, monsieur.
Q. Vous n'avez pas fait attention s'il était plié de manière à en laisser une

partie se détacher libre au dehors?-R. Il n'était pas plié comme celui que vous me
montrez, mais dans le sens contraire.

Q. Sur la longueur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Restait-il un espace en blanc, une fois le bulletin plié?-R. Je n'y ai pas

fait attention. Je ne sais s'il en restait ou non.
Q. Portait-il des initiales?-R. Oui, monsieur.
Q. Celles de M. Farr, sur le verso?-R. Je le suppose. Il me l'a ensuite remis.
Q. Et lorsque vous le lui avez rapporté, il n'en a rien détaché avant de le mettre

dans la boîte?-R. Je ne me le rappelle pas.
Q. N'avez-vous pas une impression formée d'un côté ou de l'autre?-R. Je ne

puis dire s'il en a détaché quelque chose ou non, après que je le lui eus remis.
Q. Vous ne l'avez pas vu faire ?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il avait fait de votre bulletin ?-R. Il l'a pris, l'a-

roulé et introduit dans la boite.
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Q. Si c'est là tout ce qu'il a fait, il n'a pu rien détaclier ?-R. Pas de cette ma-
nière.

Q. Votre impression est qu'il n'y avait rien à détacher ?-R. Je ne puis dire
ce qu'il a fait. Il a pu faire cette opération sans que je puisse rien en dire.

Q. Vous ne lui avez vu rien détacher?-R. Il a pu le faire sans que je le visse.
Q. Et il aurait fallu beaucoup d'adresse, n'est-ce pas, pour accomplir ce fait

hors de votre connaissance et alors que -vous suiviez ses mouvements?-R. Il se
tenait comme ceci et moi j'étais à l'extrémité de la table.

Q. Vous avez attendu afmin de le voir déposer le bulletin dans la boîte?-
R. Oui, monsieur, mais je ne puis dire s'il en a détaché ou non une partie.

Q. Vous avez vu M. Tarr introduire le bulletin dans la boîte?--R. Oui, mon-
sieur.

Q. Vous suiviez ses mouvements pendant qu'il le tenait dans ses mains ?--R. Je
ne puis dire s'il en a détaché ou non quelque partie.

Q. Vous ne lui avez vu rien faire dans ce sens ?-R. Ion, monsieur.
Q. Mais il a dû vous rester une impression, d'une manière ou d'une autre, qu'il

a ou non déchiré quelque chose ?-R. Non, monsieur, je ne lui ai vu rien déchirer.
Q. Que vous en est-il resté 1-?R. Je ne puis dire s'il en a détaché quelque chose

ou non.
Q. Je vous demande ce que vous en pensez. Ne l'avez-vous pas observé tout le

temps du moment que vous lui avez tendu votre bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous l'avez vu le plier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez remarqué ce qu'il en a fait, vous l'avez vu le déposer dans la boîte ?

-- R. Je ne le sais pas. En le tournant supposons en ce sens, il aurait pu en détacher
une partie; mais il l'a pris comme ceci, c'est comme ceci que je lui ai présenté mon
bulletin, et c'est comme cela qu'il le tenait.

Q. Et qu'en a-t-il fait ?-R. Il était plié de cette façon lorsque je le lui ai tendu,
-il l'a roulé comme ceci. Je ne puis dire s'il en a détaché quelque chose, et c'est tout
ce que je sais.

Q. Il a donc pu en déchirer une partie et remettre le reste du bulletin dans la
boîte, est-ce correct ?-R. Oui, monsieur, sans que je l'aie remarqué. Je ne puis dire
s'il la fait ou non.

Q. Je vous demande votre opinion personelle, si vous pensez qu'il lui était pos-
sible de détacher quelque chose de votre bulletin et de mettre le reste dans la boîte ?-
1R. Il a pu le faire, je ne puis rien affirmer.

Q. Plus tard, n'avez-vous pas fait une déclaration à ce sujet?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui vous en a sollicité ?-R. M. Hays.
Q. C'est M. Hays qui vous a demandé de la faire ?-R. Non, monsieur.
Q. Mais je viens de vous le demander ?-R. C'est M. Van Every.
Q. C'est ce dernier qui a tenté cette demarche auprès de vous. Il n'a pas eu, je

suppose, à s'informer pour qui vous aviez voté ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous étiez connu pour un chaud partisan ?--R Il savait en faveur de quel

côté j'étais; j'ai toujours été conservateur.
Q. Et il vous a demandé de faire une déclaration à l'effet que vous aviez voté en

faveur de M. MeLean, et le document a été préparé. Comment avez-vous su que vous
deviez vous rendre chez M. Hays ?-R. J'ai rencontré ce dernier sur la rue, et il m'a
invité à passer à son bureau-pour signer une déclaration.

Q. Et elle était préparée d'avance ?--R. Oui, monsieur.
Q. Tous les blancs étaient remplis ?-R. Oui, monsieur.
Q. totre nom y était mentionné?--R. Oui, monsieur-
Q. Y a-t-il été inscrit après votre arrivée ?--R. Que dites-vous ?
Q. Votre nom-a-t-il été ajouté après votre arrivée chez M. Hays?-R. C'est moi

qui l'y ai écrit.
Q. Vous voulezdire que 'vous avez apposé votre signature ?-R. C'est tout ce que-

j'en sais, c'est tout ce que j'ai fait.
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. Q. Mais vous ne m'avez pas dit ce que vous aviez fait. L'avez-vous signée ?-R.
Oui, monsieur.

Q. N'est-ce pas ce que vous voulez dire en disant que vous y avez ajouté votre
nom ?-R. J'ai signé mon nom, c'est là tout ce que j'ai fait.

Q. Je vous demande s'il était écrit dans le corps du document ?-R. Je ne l'ai
pas vu.

Q. L'avez-vous lu ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous en a-t-on donné communication ?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, vous êtes capable de dire si votre nom y était mentionné?-R. Je ne

puis dire si je l'ai entendu prononcer. Peut-être l'a-t-il été, peut-être que non.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler si votre nom se trouvait inscrit dans le corps de

la déclaration ?-R. Non, monsieur.
Q. Comment vous appelez-vous ?-R. Thomas McKenzie.
Q. Etait-il écrit: "Je, Thomas McRenzie, déclare par les présentes," ou quelque

chose dans ce sens ?-R. Je l'ignore, j'étais pressé.
Q. Et vous avez signé cette déclaration. Naturellement, vous ne l'avez pas at-

testée sous serment ?-R. Non, monsieur.
Q. 3. Hays l'a-t-il signée en votre présence ?-R. Je pense que oui.
Q. Vous le croyez ?-R. Oui, ;monsieur.
Q. Vous n'avez fait qu'y apposer votre signature ?-R. Oui, monsieur.
Q. Après qu'elle vous eût été lue ?-R. Oui, monsieur, c'est tout.
Q. Et c'est tout ce qui a eu lieu à cette occasion. M. Hays a pu la signer en

votre présence. Au meilleur de votre connaissance, quand avez-vous fait cette dé-
claration? Combien de temps après l'élection?-R. Je ne saurais le préciser. Dans
tous les cas, c'était après l'élection.

Q. Un mois plus tard?-R. Je ne saurais le dire.
Q. Deux s' naines ?-R. Peut-être.
Q. Vous avez signé cette déclaration deux semaines après la votation?-

R. Peut-être.
Q. Au meilleur de votre jugement ?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

CHRISTOPHER SANDERSoN est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale pour la division ouest du comté de

Huron, au mois de février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui agissait comme sous-officier-rapporteur au bureau ou vous, nvez voté ?-

R. M. James Farr.
Q. Vous a-t-il remis un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous fait votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle sorte de marque?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis de quel nom?-R. Pour M. Robert MeLean.
Q. Le bulletin que vous avez reçu ressemblait-il à celui-ci?-R. Je ne puis le

dire avec certitude.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait ou non un espace blanc vis-à-vis de chaque

nom, comme celui que je vous montre ?-R. Je ne m'en souviens pas.
Q. Mais vous vous rappelez d'avoir fait votre marque vis-à-vis du nom de M.

Melean?-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir fait votre marque et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait?-

R. Je l'ai rapporté à M. Farr.
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Q. lui avez-vous rapporté le même bulletin qu'il vous avait donné et que 'vous
aviez marqué?-R. Oui, monsieur.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?--R. Je crois qu'il la déposé dans la
boîte.

Q. Etes-vous resté en place ou si vous êtes parti?-R. Je suis resté là et j'ai vu
M. Farr mettre le bulletin dans la boîte; j'en suis positif.

Q. Avez-vous remarqué s'il en a détaché quelque chose avant de le déposer ?-
R. Je crois que oui.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du talon qu'il a ainsi détaché?-R. Je
crois qu'il l'a mis dans sa poche. -Je ne pourrais le certifier, mais je suis sous cette
impression.

Q. A quoi ce bulletin ressemblait-il? Décrivez-nous-le aussi exactement que
possible?-R. Je ne le puis pas d'une manière certaine. De fait, je n'ai pas fait
beaucoup attention à ce bulletin lorsque je l'ai reçu; j'ai cherché de suite le nom de
M. McLean, sans tenir compte du papier.

Q. Ne vous est-il resté aucune impression au sujet de ce bulletin, de sa forme
et de son apparence?-R. Non, monsieur.

Q. Vous devez avoir remarqué un détail, c'est-à-dire deux cercles comme des
bobines de fil?-R. J'ai fort bien reconnu l'endroit où faire ma marque.

Q. Vous n'avez pas fait attention à cela, ne vous rappelez-vous pas ces deux
cercles?-R. Je ne pourrais pas le dire avec certitude et déterminer leur position.

Q. Vous n'en avez aucun souvenir?-R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué les noms des candidats?-R. Oui, monsieur.
Q. Dites-nous-les?-R. M. Robert McLean et M. Ilolmes.
Q. Etaient-ils disposés dans cet ordre?-R. Je ne saurais dire lequel des deux

était le premier.
Q. Vous ne le pouvez pas ?-R. Je n'y ai pas porté une attention particulière,

j'ai tout simplement pris mon bulletin et y ai fait ma propre marque.
Q. MM. Robert McLean et Holmes y étaient inscrits et vous ne pouvez dire dans

<quel ordre?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne savez pas, actuellement, lequel tait au-dessus et lequel en dessous ?-

R. Non, monsieur.
Q. Et vous ne vous rappelez pas un espace circulaire?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez fait qu'une marque?-R. Oui, monsieur, et en faveur du can-

didat de mon choix.
Q. Avez-vous remarqué s'il y avait des initiales sur le bulletin?-R. Oui, M.

Tarr y a apposé ses initiales.
Q. L'avez-vous vu faire?-R. Oui, monsieur, avant de me le remettre.
Q. I a détaché un bulletin. du bloc, y a apposé ses initiales, vous l'a donné,

vous êtes allé faire votre marque, vous le lui avez rapporté, il en a déchiré un mor-
ceau, l'a mis dans sa poche, et le bulletin dans la boîte?-R. Oui, monsieur.

Q. Plus tard, vous avez fait une déclaration au sujet de cette élection?-R. Oui,
monsieur.

Q. Combien de temps à la suite de la votation?-R. Je ne saurais le dire ex-
actement; je ne pense pas qu'un mois s'était écoulé; je ne puis dire que c'était plus
longtemps après.

Q. Environ un mois après l'élection?-R. Je ne saurais le dire.
Q. Vous ne croyez pas que c'est plus tard?-R. Non, monsieur, c'est à peu près

cela.
Q. Environ un mois après l'élection?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui s'est adressé à vous à ce propos?-R. M. Van Every.
Q. Vous a-t-il demandé pour qui vous aviez voté?-R. Non, monsieur, je suppose

qu'il en était certain.
Q. Il le savait d'avance? Vous avail-il cabaléi-R. Non, monsieur, mais....
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Q. Comment pouvait-il être au fait de cela? Vous a-t-il rencontré dans quelque
comité?-R. J'avais voté pour M. McLean à l'élection précédente.

Q. S'est-il alors présenté?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous l'époque ?-R. Oh! je n'en suis pas certain.
Q. Oh! oui, il a fait la lutte contre M. Cameron dans l'élection de 1886?-

R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est alors que vous avez voté en faveur de M. MeLean, contre M. Came-

ron?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous dit à M. Van Every pour qui vous aviez voté?-R. Oui, mon-

sieur; il le savait.
Q. Ils vous avaient marqué comme un des leurs et ne vous avaient pas cabalé

avant la votation?-R. Il était venu où je travaille et savait à quoi s'en tenir.
Q. On vous a demandé de signer une déclaration ou autre chose?-IR. Il m'a

dit d'aller au bureau de M. Hays et de signer une déclaration à l'effet que j'avais voté
pour M. MeLean.

Q. Tout était préparé lorsque vous vous êtes rendu?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous en a-t-il donné communication ou si vous l'avez lue vous-même?-

R. C'est lui qui me l'a lue.
Q. Votre nom était-il mentionné dans le corps du document?-R. J'ai signé mon

nom.
Q. Oui, au pied; mais y déclariez-vous quelque chose dans ce sens: "Je, Chris-

topher Sanderson, déclare solennellement par les présentes," votre nom y était-il
inscrit comme cela ?-R. Je n'en suis pas certain, mais il me l'a lue.

Q. Et vous n'êtes pas certain si votre nom y était écrit ou en blanc?-R. Non,
monsieur.

Q. Et une fois que la lecture vous en a été donnée, vous avez apposé votre
signature? Il n'y avait pas de bible, vous n'avez pas été assermenté?-R. Non, mon-
sieur.

Q. Nulle formalité d'aucune sorte?-R. Il a gardé la déclaration et je suis
parti.

Q. Et c'est tout ce qui s'est passé?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'était environ un mois après l'élection?--R. Autant que je puis dire.
Q. On connaissait votre politique, si je comprends bien, on savait que vous

étiez conservateur?-R. Pas tout à fait; je n'ai pas toujours voté en faveur des
conservateurs.

Q. Mais vous aviez auparvant voté pour M. MeLean, et c'était un fait connu?-
R. J'ai aussi voté pour M. Beck.

Q. Pour MM. MeLean et Beck ?-R. Oui, monsieur.

Par M. Russell :
Q. La prochaine fois, ce sera le tour des libéraux d'être favorisé de votre vote?-

R. Mon vote sera pour l'homme que je considère le meilleur.

Par M. Borden (Halifax):

Q. C'était un fait connu que vous étiez partisan de M. McLean?-R. Oui, mon-
sieur.

Le témoin est renvoyé.
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M. JAMES STRONGH est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Strongh ?-R. Oui, monsieur.
Q. Au mois de février dernier, avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu

dans la division ouest du comté de Huron?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui agissait comme sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-

R. M. Farr.
Q. M. James Farr?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a-t-il remis un bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de qui avez-vous fait votre marque ?-R. Pour M. Robert McLean.
Q. Quelle sorte de marque avez-vous tracée?--R. Une croix, monsieur.
Q. Vis-à-vis de quel nom?-R. En faveur de M. Robert McLean.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un endroit déterminé pour cela ?--R. Oui,

monsieur, il y avait un "O " rond.
Q. De quelle couleur ?-R. Noir.
Q. Noir à l'intérieur ou à l'extérieur ?-R. A l'extérieur.
Q. Et comment était l'intérieur ?-R. Blanc, autant que j'ai pu voir.
Q. Et avez-vous fait une croix à l'intérieur?-R. Oui, monsieur, au meilleur de

ma connaissance.
Q. Vous n'avez aucune raison d'en douter ?-R. Non, monsieur.
M. Russell fait à ce moment une objection générale contre la production aux

témoins d'un bulletin pour leur faire indiquer où ils ont fait leur marque.
Une discussion s'ensuit.
Le PRESIDENT.-NOus sommes en contre-interrogatoire. Du moment qu'un

homme déclare qu'il a voté, cela implique qu'il a rempli toutes les conditions du vote
en faveur de celui-ci ou de celui-là.

Suit une autre discussion.
Le PRESIDENT.-J'ai pris note des questions posées aux témoins, absolument sur

le même point, et je dois dire que, selon moi, les réponses données étaient absolu-
ment inutiles, pour dire le moins. On demande au témoin pour qui il a voté; il ré-
pond: pour un tel ou un tel. Dans mon opinion, cet énoncé comprend toutes les
conditions nécessaires qui constituent le vote. Prendre ensuite un bulletin, le lui
montrer et se faire indiquer l'endroit précis où il a fait sa croix, ou comment il l'a
tracée, est sinon inutile, du moins de nature à lui suggérer la réponse; c'est anticiper
sur ce que le témoin aura à dire en contre-interrogatoire. Dans le moment ce
n'est pas sur ce point que j'insiste, mais sur l'inutilité complète de cette manière
de procéder. Lorsque le témoin a déclaré pour qui il a voté, je ne vois pas qu'il y
ait du tout à insister davantage. Naturellement, le cas serait différent s'il répon-
dait qu'il ne se le rappelle pas ou qu'il ne le sait pas. J'y verrais là une raison
valide de permettre toute autre question, ou qu'un bulletin lui soit montré afin de lui
rafraîchir la mémoire ; mais, encore une fois, son témoignage est parfait du moment
qu'il a dit, "J'ai voté pour un tel ou un tel." En conséquence, je déclare l'objection
bien fondée. Lorsqu'un témoin aura dit: "J'ai voté pour M. Robert MeLean ou
M. Robert Holmes," il est parfaitement inutile d'insister davantage sur ce point.

La discussion se continue.
Le PRESIDENT.-La réponse à la question: "Pour qui avez-vous voté?" n'est-elle

pas complète? Il n'y a ici aucune question de droit; le vote est matière de fait.
On demande au témoin: "Pour qui avez-vous voté " et sa réponse comprend tout.

Par M. Powell:
Q. Avez-vous fait une marque sur votre bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle sorte de marque ?-R. Une croix.
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Q. Vis-à-vis de quel nom ?--R. Vis-à-vis de celui de M. Robert MeLean.
Q. Vous rappelez-vous un endroit déterminé sur le bulletin où vous deviez faire

votre marque ?-R. Il y avait une espèce d' " O," que j'appellerai une grosse tache,
blanche à l'intérieur et entourée de noir, où j'étais supposé devoir faire ma croix.

Q. Comme vous le dites, il y avait un espace en blanc vis-à-vis du nom de M.
MeLean, et qui ressemblait à la lettre " O," blanc à l'intérieur et entouré de noir.
C'est dans cet espace circulaire, dans cet " O " que vous avez fait votre* marque?-R.
Oui, monsieur.

Q. Alors il n'y a pas d'objection à vous montrer le bulletin (un bulletin est
montré au témoin).

M. Russell s'objecte à cette production.
Q. Eh bien! supposons que ceci soit un bulletin, le vôtre: où avez-vous tracé votre

croix ?-R. Là, monsieur.
Q. Dans le disque blanc vis-à-vis du nom de M. McLean ?-R. Oui, monsieur.
M. Russell demande une décision du président sur son objection.
Le PRESIDENT.-Je partage en tous points votre opinion, M. Russell, mais comme

nous avons fait le contraire depuis le commencement de l'enquête, je dois permettre
cette manière de procéder.

Par M. Powell :
Q. Qu'avez-vous fait de votre bulletin après l'avoir marqué ?-R. Je l'ai rap-

porté au sous-officier-rapporteur.
Q. Vous êtes sorti de la chambre et le lui avez remis?-R. Oui, monsieur.
Q. Etait-ce bien le même bulletin que vous aviez reçu de lui et sur lequel vous

aviez fait votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Autant que j'ai pu voir, après que

je le lui eus rapporté, il l'a déposé dans la boîte.
Q. Avez-vous vu s'il lui a fait subir quelque chose, s'il en a détaché une partie

avant de l'introduire dans la.boîte du scrutin ?-R. Je ne pourrais pas le dire, dans le
moment.

Par M. Sifton
Q. Vous demeurez à Goderich, M. Strongh ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle est votre occupation?-R. Charpentier, ou plutôt assembleur.
Q. Avez-vous été cabalé, par un parti ou l'autre, au sujet de cette élection?-R.

-Non, monsieur.
Q. Personne ne vous a demandé.... ?-R. Non, monsieur.
Q. Personne ne vous a sollicité de voter pour M. MeLean ?-R. Non, monsieur.
Q. Ni pour M. Holmes ?-R. Non, monsieur.
Q. Depuis combien de temps demeurez-vous à Goderich ?-R. Depuis trente-six

ans, monsieur.
Q. Vous avez eu occasion d'y voter souvent, avant aujourd'hui?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Il est généralement connu en faveur de quel côté vous votez ?-R. Générale-

ment, je vote en faveur du meilleur homme de notre ville.
Q. Alors, pour vous, il n'est pas question de partis ?-R. Non, monsieur, pas

chaque fois.
Q. De sorte que, à moins que vous ne le disiez vous-même, aucun partie n'est

censé savoir pour qui vous vous proposez de voter ?-R. Je ne fais part à personne de
mon intention à ce sujet.

Q. Et personne ne vous a cabalé ?-R. Non, monsieur.
Q. Quelqu'un vous a-t-il accompagné au bureau de votation ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous y êtes allé seul ?-R. Je m'y suis rendu à pied.
Q. Quelle heure était-il?-R. Midi et quart.
Q. Personne ne s'est informé auprès de vous comment vous aviez voté ?-R. Pas

une aime.
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Q. Vous êtes certain de cela ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et au bureau où vous êtes allé voter, M. Farr agissait comme sous-oicier-

rapporteur ?-R. Oui, monsieur.
Q. Le connaissiez-vous avant ?-R. Oui, monsieur.
Q. Depuis combien de temps ?-R. Depuis les quinze dernières années.
Q. Combien de temps a-t-il résidé à Goderich ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Trois années ?-R. Plus que cela.
Q. Cinq années ?-R. Oui, monsieur, dix ans, je crois.
Q. De sorte que vous l'avez bien connu?-R. Oui, monsieur, je le connaissais

bien.
Q. Savez-vous quelque chose au sujet de sa conduite, au temps de l'élection ou

environ? Certains témoins ont prétendu qu'il s'était livré à la boisson: êtes-vous au
fait de quelque chose à ce propos ?-R. Oui, monsieur, à en juger par ses actions, il
était plus ou moins en état d'ivresse.

Q. Vous voulez parler du temps où vous êtes allé voter ?-R. Oui, monsieur.
Q. C'est à midi et quart que vous vous êtes rendu au bureau de votation?-

R. Oui, monsieur.
Q. Que vous vous êtes présenté et avez demandé, de la manière ordinaire, un bul-

letin pour voter?-R. Oui, monsieur.
Q. Et IM. Farr vous en a remis un?-R. Oui, monsieur.
Q. Qu'en avez-vous fait?-R. Je me suis rendu dans la chambre et y ai apposé

rua marque.
Q. Et vous avez rapporté votre bulletin à M. Farr?-R. Oui, monsieur.
Q. Et qu'en a-t-il fait?-R. Il l'a déposé dans la boîte.
Q. Avez-vous suivi ses mouvements avec attention ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous teniez-vous en face de lui?-R. Il y a une longue table dans notre

chambre du conseil; j'ai passé devant lui et Pai vu introduire mon bulletin dans la
boîte du scrutin.

Q. Vous passiez devant M. Farr au moment où il le déposait?-R. Non, mon-
sieur, je passais à côté de lui.

Q. Lui avez-vous vu mettre quelque chose dans la boîte?-R. Je suppose que
c'était mon bulletin.

Q. Vous vous êtes aperçu qu'il était sous l'influence de la boisson dans le bu-
reau?--R. Oui, monsieur.

Q. Qui vous a fait croire cela ?-R. Son langage inconsidéré.
Q. Il parlait comme un homme en boisson?-R. Oui, monsieur.
Q. Et il était incapable de remplir ses devoirs avec grand soin?-R. Pas dans

mon opinion.
Q. Il n'était pas en condition d'agir convenablement ?-R. Je ne le pense pas,

monsieur.
Q. N'aviez-vous pas raison de croire qu'il commettrait des erreurs dans l'état où il

était dans le temps ?-R. Il me le donnait à penser par sa manière d'agir.
Q. Et vous n'auriez pas été surpris d'apprendre qu'en effet il aurait fait des

fautes?-R. Non, monsieur, et c'est ce que je lui ai observé ce jour-là; je lui ai dit,
en plaisantant, qu'il n'était pas à sa place dans ce bureau.

Q. Pendant que vous y étiez?-R. En partant.
Q. Vous lui avez dit qu'il ne devrait pas être là ?-R. Qu'il serait mieux chez

lui.
Q. Lui avez-vous dit pourquoi ?-R. Non, monsieur, je lui ai exprimé ma pensée

sur le ton de la plaisanterie, en m'en allant.
Q. Que, selon vous, sa place n'était pas là?-R. Oui, monsieur.
Q. Alors, si on vous annonçait qu'il a commis, dans ce bureau, des erreurs graves,

vous n'en seriez pas surpris ?-R. Non, monsieur.
Q. Et, dans les circonstances, la chose vous paraîtrait vraisemblable?-R. Oui,

monsieur.
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Q. Parce qu'il était sous l'influence des boissons ?--R. Oui, monsieur.
Q. Vous savez que celui qui a la conduite du vote, d'après le système des bulle-

tins, doit accomplir ses devoirs d'une façon régulière, posséder la compétence néces-
saire, ou il commettra des erreurs?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous êtes d'opinion que, ce jour-là, il n'était pas dans les conditions vou-
lues?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous étiez disposé à croire que s'il essayait d'accomplir les fonctions de sa
charge, il ferait des fautes nombreuses ?-R. Oui, monsieur.

Par 31. Powell

Q. Vous n'avez vu M. Farr, ce jour-là, que dans le bureau de votation, je sup-
pose?-R. Cette seule fois-là, monsieur.

Q. C'est la seule occasion que vous avez eue de le voir?-R. Oui, monsieur, je
l'avais vu la veille au soir.

Q. Et vous basez votre jugement sur le fait de l'avoir vu pendant ce court es-
pace de temps?-R. Oui, monsieur.

Q. Combien de temps êtes-vous resté dans le bureau?-R. Cinq minutes, pour le
moins.

Par M. Sifton:
Q. M. Farr passait-il pour un libéral ou un conservateur ?-R. Je ne saurais

vous le dire, monsieur.
Q. Il a vécu un certain nombre d'années à Goderich,' et vous le connaissez bien ?

-R. Oui, monsieur; il avait agi pendant quatre ou cinq ans comme officier-rappor-
teur dans cette même division.

Q. Alors, c'était un homme dont personne ne connaissait d'une manière sûre les
idées politiques?-R. Oui, monsieur.

Par M. Flint:
Q. Il a été officier-rapporteur dans les élections municipales?-R. Oui, monsieur.

Le témoin est renvoyé.

WILLIAM LMxE est rappelé.

M. Powell produit, pour faire partie de la preuve, un état préparé avec la
collaboration du témoin et qui contient, dans la première colonne, le nom du township
ou concession, ou de la ville, ainsi que le nombre des bureaux de votation dans tel town-
ship ou ville; la deuxième colonne contient le nombre de bulletins expédiés aux sous-
officiers-rapporteurs tel qu'indiqué sur le dos des paquets à eux confiés ; la troisième
colonne, le nombre des bulletins dont ont fait rapport les sous-officiers-rapporteurs,
y compris les bulletins marqués pour chaque candidat et comptés en leur faveur,
edu*x qui ont été écartés, qui ont été gâtés ou qui n'ont pas servi; la quatrième co-
lonne, le total des bulletins destinés aux diffé:rents townships et villes qui ont été
expédiées par l'officier-rapporteur aux sous-officiers-raporteurs, et la cinquième co-
lonne, le total des bulletins dont il a été fait rapport dans les différentes villes et
townships. Le bureau n° 3 de la ville de Goderich, qui était présidé par M. Farr,
expédiés par l'officier-rapporteur aux sous-officiers-rapporteurs; et la cinquième co-
lonne ne fait pas partie de cet état et il n'y a aucun chiffre se rapportant à cet arron-
dissement de votation.-(Produit comme pièce n° 20.)

Par M. Powell :
Q. En consultant cet état que nous avons fait ensemble, je constate que le

bureau de votation n° 3 de Goderich a reçu 148 bulletins de plus que le nombre fixé
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par l'officier-rapporteur, en nous appuyant sur les chiffres écrits sur le dos des
paquets ?-R. Oui, monsieur, si l'addition est correcte.

Q. Suivant ces rapports, M. Lane, je vois qu'il devait être expédié au bureau de
votation n° 2 de Goderich, 200 bulletins ; c'est ce que nous avons constaté sur le dos
des paquets. Vous avez contribué à préparer cet état n'est-ce pasi-R. Oui, mon-
sieur.

Q. Et d'après le même état 200 bulletins paraissent avoir été donnés au sous-
officier-rapporteur du bureau n° 3.

M. Britton s'objecte à la question.
Q. Sur le dos des bulletins qui ont été remis par ce bureau, les chiffres 200 ne

sont-ils pas marqués ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est la quantité de bulletins en paquets que vous croyez avoir envoyés

vous-même au sous-officier-rapporteur du bureau n° 2 de Goderich?-R. Je crois que
c'est le nombre expédié.

Q. Ces chiffres étaient écrits sur le dos du paquet de bulletins par vous expédiés ?
-R. Oui, monsieur, mais ce n'est pas l'officier-rapporteur qui les a écrits.

Q. Ni vous ?-R. Non, monsieur.
Q. Mais ils apparaissaient ainsi quand vous avez expédié le paquet ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Nous y sommes maintenant. Pour ce bureau, pris en particulier, l'officier-

rapporteur a fixé 200, mais le sous-officier-rapporteur n'a rendu compte que de 179,
n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Si toutefois les chiffres sur le dos sont exacts-je ne désire pas surprendre
votre bonne foi, ni induire M. Britton en erreur-mais si le relevé sur le dos du paquet
est vorrect, il y a eu, sur le nombre de bulletins remis au sous-officier-rapporteur, 21
dont il n'a pas rendu compte?-R. Si le chiffre de 21 est correct, c'est bien cela.

Q. Dites-moi maintenant, I. Lane, quelle distance séparait le bureau n° 2 du
n° 3 dans la ville de Goderich ?-R. N° 2, n° 3, je ne me rappelle pas les bureaux par
leurs numéros.

Q. Le n° 3 était, n'est-ce pas, à l'hôtel municipal ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et où était le n° 2 ?-(Le témoin ne répond pas.)
Q. A quelle distance étaient-ils l'un de l'autre ?-R. La rue seule les séparait,
Q. Alors, ils étaient d'un bord à l'autre de la rue: à combien de verges l'un de

l'autre ?-IR. Cent verges, je suppose.
Q. La largeur des rues est de quatre perches ?-R. Non, celle-là a cent pieds de

largeur.
Q. Et les deux bureaux de votation n'étaient séparés entre eux que par environ

cent pieds?-R. Peut-être un peu plus, en angle; ils n'étaient pas directement face à
face.

Q. Et vous n'avez jamais compté ce paquet de bulletins par vous donné au sous-
officier-rapporteur du bureau n° 2, et préparé, dites-vous, ou plutôt, vous ne le dites
pas, dans l'atelier de M. McGillicuddy, par lui ou ses employés ?-R. Naturellement,
ce travail a été fait chez M. McGillicuddy.

Q. Et ce, suivant instructions reçues à cet effet. Et, dans le temps, vous avez
cru que les chiffres sur le paquet étaient corrects ?-R. Nous n'avions pas de raison~de
penser le contraire.

Q. Vous ne pouviez pas croire autre chose ? Eh bien! monsieur, il paraît que
parmi les bulletins de M. Farr, il s'en est trouvé vingt et un, et ils sont ici produits,
qui ont été marqués, au bureau de M. Farr, en faveur de M. Holmes, et qui ne res-
semblent en rien à la balance des bulletins qui ont servi à ce même bureau. Vous
comprenez ce que je dis, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.

Q. Maintenant, ne trouvez-vous pas singulier que vingt et un bulletins, d'une
sorte particulière, aient servi dans un bureau de votation situé sur un côté de la rue,
et que le même nombre-vingt-et-un-manquent sur le nombre donné dans un autre
bureau, sur l'autre côté de la rue ?
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M. Britton s'objecte à cette manière d'interroger: "Ne trouvez-vous pas sin-
gulier," comme n'étant pas convenable, au cours d'un témoignage.

La décision est réservée momentanément.
Q. M. Lane, voici un bulletin qui a été reconstruit aussi bien que possible avec

les morceaux trouvés sur le plancher, de la salle du bureau n° 3 et réunis ensemble.
Me comprenez-vous?-R. Oui, monsieur.

Q. N'avez-vous pas repassé les rapports de bulletins et ceux de tous les bureaux
de votation de la division ?-R. Oui, monsieur.

Q. N'avez-vous pas trouvé sur le paquet des bulletins n'ayant pas servi une note
applicable à tous les bureaux, à l'exception du n° 3, note censée indiquer le nombre de
bulletins livrés à chaque sous-officier-rapporteur?-R. Je ne sais ce que vous voulez.
dire par le n° 3; je ne me rappelle pas si c'était celui-là ou un autre.

Q. Pouvait-il y en avoir un autre?-R. Je ne pense pas que cette note s'appli-
quait seulement au n° 3.

Q. Si vous n'êtes pas convaincu du fait, M. Lane, je vous demanderai de les
repasser de nouveau plus tard, afin de vous en convaincre personnellement; vous dites
que la même chose a pu se présenter ailleurs; mais le cas ne peut s'appliquer à aucun
autre bureau de votation dans Goderich, où il ne s'est pas trouvé un bulletin sur le
dos duquel se trouvait indiqué le chiffre des bulletins donnés au sous-officier-rap-
porteur ?-R. Je l'ignore.

Q. J'appelle de nouveau votre attention sur ce bulletin, ne pensez-vous pas, tant
qu'à moi je le déclare-qu'il vient du bureau n° 3?-R. J'i'gnore de quel bureau il
vient.

Q. Je vous répète qu'il est en preuve qu'il a été ramassé sur le plancher du
bureau n° 3, et je vous déclare qu'il n'en existe pas un venant de ce bureau sur le-
quel soit indiqué le nombre des bulletins envoyés au n° 3; ces deux faits sont en
preuve devant nous. Si vous tenez compte de cette affirmation, est-il à votre con-
naissance si ce papier indique le chiffre des bulletins donnés au sous-officier-rappor-
teur du bureau n° 3 de la ville de Goderich?-R. Je ne puis fournir aucun rensei-
gnement à ce sujet; je n'atteste sous serment que des faits dont je suis positif, et je
ne pense pas qu'il me soit convenable d'affirmer une simple opinion sous serment.

Q. Ayant présent à la mémoire que vous êtes l'officier qui a pris part au travail
de l'expédition de ces bulletins-et je ne doute pas que vous avez fait votre devoir-
je ne veux faire aucune insinuation malveillante-mais, en nous basant sur le seul
fait que vous les avez envoyés et qu'il n'y a actuellement aucune note du nombre
fourni au bureau n° 3; en voyant ce qui est écrit sur ce bulletin, considérez-vous
que c'est une note indiquant le nombre censé envoyé au bureau n° 3 de Goderich?-
R. Non, monsieur, ce morceau de papier, selon moi, est peut-être venu du bureau
n° 4, bien qu'il ait été trouvé sur le plancher n° 3.

Q. Mais, supposons que, dans le rapport du bureau n° 4, il existe un bulletin-
et il y en a réellement un-sur lequel soit indiqué le nombre envoyé au sous-officier-
rapporteur de ce bureau, continuerez-vous à croire que ces chiffres indiquent les bul-
letins fournies au bureau n° 3, bien qu'ils soient tracés sur un papier trouvé et ra-
massé sur le plancher' de ce dernier bureau ?-R. Je ne voudrais pas affirmer qu'il
vient du n° 3; non, monsieur.

Q. Alors, nous perdons notre temps inutilement; je me contenterai de vous invi-
ter à repasser toute la ville de Goderich, et à juger par vous-même s'il n'y a pas pour
chaque bureau, à l'exception du n° 3, un bulletin sur le dos duquel se trouve indiqué
le nombre fourni.

Par M. Sifton

Q. Reconnaissez-vous l'écriture sur le dos de ce bulletin ?-R. Non, monsieur.
Q. Elle ne vous est pas connue ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne vous rappelez pas de l'avoir jamais vue ?-R. Je n'ai jamais vu ce-

morceau de papier.
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Q. Et vous ne vous le rappelez pas ?-R. Non, monsieur.
Q. Je mets sous vos yeux ces morceaux de papier réunis et collés ensemble avec

l'écriture qui y est tracée, et je vous demande si vous vous souvenez de l'avoir jamais
vn?--R. Au meilleur de ma connaissance, monsieur, je ne l'ai jamais vu.

Q. Vous n'en reconnaissez pas l'écriture ?-R. Non, monsieur.
Q. Connaissez-vous l'écriture de M. Sands, l'officier-raporteur?-R. Assez bien.
Q. La retrouvez-vous dans celle sur ce papier ?-R. Non, monsieur.
Q. Est-ce la vôtre ?-R. Non, monsieur; non seulement je suis prêt à jurer que

ce n'est pas mon écriture, mais il m'aurait été impossible de faire un semblable
énoncé.

Q. Je désire maintenant vous poser quelques questions au sujet de ces bulletins.
Je ne crois pas avoir compris toutes vos réponses aux questions de M. Powell. C'est vous
et M. Sands qui avez préparé et envoyé les paquets les contenant aux différents sous-
officiers-rapporteurs?-R. Nous ne les avons pas préparés, mais nous les avons pris
tels qu'ils ont été reçus de l'imprimerie.

Q. Mais vous avez pris les paquets et les avez envoyés aux différents sous-officiers-
rapporteurs?-R. Oui, monsieur.

Q. Ils ont été déposés dans les boîtes, je suppos- ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et n'a-t-il pas pu arriver que vous ayez ainsi envoyé un paquet que vous

supposiez contenir 200 bulletins, comme vous avez fait pour le bureau. n 2. Comment
êtes-vous arrivé à la conclusion qu'il y avait ce nombre dans la boîte?-R. Eh bien! . .

Q. En somme, cd que je veux savoir est si vous avez compté les bulletins ?-R.
Non, monsieur, je pense que nous en avons examiné trois paquets.

Q. Sur tout le lot ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pourriez-vous reconnaître lesquels ?-R. Non, monsieur, nous les avons

ioisis au hagard.
Q. Pourriez-vous constater quels sont les bureaux dont les bulletins ont été ainsi

coptés ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous est-il possible de découvrir les bureaux pour lesquels cette revision du

nombre de bulletins a été faite ?--R. Non. monsieur.
Q. La chose vous est impossible ?-R. Oui, monsieur.
Q. Sont-ce les trois premiers paquets que vous avez ainsi comptés avant de le,

envoyer aux sous-officiers-rapporteurs?-R. Je ne puis le dire. Tous les paquets ont
êtó apportés et étendus sur une grande table, et, au meilleur de ma connaissance, M.
Sands en a choisi quelques-uns, moi, un seul, le tout au hasard. Alors, après les avoir
comptés. nous avons tous deux constaté que leur nombre était bien celui indiqué sur
le dos.

Q. Vous n'avez pas agi de même pour chaque bureau ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous n'avez repassé qu'une couple de paquets?-R. Oui, monsieur, de ceux

que l'imprimeur nous avait envoyés.
Q. De sorte que vous n'avez pas tenu un compte exact des bulletins expédiés à

aucun des bureaux de votation ?-R. Je ne puis jurer que nous ayons fait un relevé&
exact des bulletins pour aucun des bureaux en particulier.

Q. Ainsi, vous. ne pouvez baser cette partie de votre témoignage que sur la pré-
cision de calcul de l'imprimeur ?-R. Certainement.

Q. Et vous ne pouvez pas affirmer sous serment que chaque paquet en contenait un
nombre déterminé ?-R. Nous avons envoyé à Pimprimeur un relevé indiquant le
chiffre de bulletins qu'il nous fallait pour chaque arrondissement de votation. Lorsque
l'ouvrage fut terminé et livré, chaque paquet portait sur le dos le nombre de bulletins

qu'il contenait, disons, comme suit: n° 1 ou 5, tant de bulletins dans ce paquet; et
voilà comment la chose a été faite.

Q. Ce nombre, vous en, avez pris note comme étant celui que vous expédiiez
à ce bureau?-R. Il y a un petit détail à ajouter. M. Sands et moi avons fait, sur
une feuille de papier, le calcul du nombre de bulletins nécessaires pour chaque ar-
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rondissement de votation. Je veux parler du jour où nous avons préparé la formule
du bulletin pour l'imprimeur. Il fallait, supposons, sept paquets pour la ville de
Goderich. Lorsque nous avons empli les boîtes, M. Sands consultait les paquets sur
le dos desquels étaient, écrits: "200, 100" etc., etc.

Q. C'était l'imprimeur qui les avait ainsi étiquetés ?-R. Oui, monsieur; alors,
nous les comparions avec la liste à lui remise pour se guider. C'est tout ce que j'en
sais.

Q. Alors, en vous appuyant sur ce relevé, vous ne pouvez affirmer si le nombre
que vous prétendiez avoir envoyé d'après votre liste officielle était correct ou non?-
R. Non, monsieur.

Q. Avez-vous déjà agi comme greffier de bureau de votation?-R. Comme secré-
taire d'élection?

Q. Oui, avant cette époque ?-R. Une fois, monsieur.
Q. D'après votre expérience personnelle, avez-vous en occasion de constater si

les imprimeurs en exécutant leur travail sont scrupuleux sous le rapport de l'exac-
titude des chiffres? Ne parlez que d'après ce que vous connaissez vous-même ?-
R. Je ne l'ai pas remarqué, parce que j'ignorais si c'était d'usage ailleurs d'accom-
plir la formalité de cette revision. J'ai agi comme secrétaire d'élection en deux diffé-
rentes occasions, et nous n'avons, ni dans l'une ni dans l'autra, eu à compter les
bulletins lorsqu'ils nous sont arrivés de chez l'imprimeur.

Q. Vous avez été secrétaire d'élection deux fois dans deux différentes circons-
tances?-R. Oui, monsieur, et nous n'avons pas compté les bulletins, nous nous
sommes fiés à celui qui les imprimait et qui avait reçu des instructions comment les
répartir.

Q. En conséquence, vous déclarez, au sujet des bulletins, que vous vous êtes fiés
aux calculs de l'imprimeur?-R. Oui, monsieur.

Q. Abstraction faite des deux blocs que vous avez comptés?-R. M. Sands en
a compté un et moi l'autre, je ne saurais dire lequel.

Q. N'avez-vous pas dit, M. Lane, que les paquets que vous avez comptés cor-
respondaient exactement en nombre aux numéros que vous aviez fournis?-R. Je
crois que oui.

Par 3M. R.ussell

Q. Ils contenaient exactement le nombre de bulletins requis?--R. Oui, monsieur,
au meilleur de mna connaissance.

Q. Pans ceux que vous avez comptés?-R. Oui, monsieur.
Q. Je vous ai demandé si le paquot que vous avez revisé contenait le nombre exact

tel qu'indiqué sur le dos ?-R. Je réponds que oui, au meilleur de ma connaissance,
car c'était pour nous assurer du fait que nous les avons repassés, M. Sands et
moi. Si nous avions trouvé une grande différence entre notre' calcul et celui de
l'imprimeur, il est probable que nous en aurions fait autant pour tous les blocs.
C'était aussi notre intention, je crois.

Q. Vous avez jugé de l'exactitude des autres par les deux que vous avez comptés;
sans cela, et si la différence avait été sensibl,,, vous auriez fair ainsi pour tous les
paquets ?-R. Je pense que oui.

Q. Si la différence devait été que de ouatre ou cir, vous auiez plssé outre?-
R. Peut-être que non. Je ne veux pas me prononcer. Nous étions accablé d'ouvrage
et le temps pressait.

Q. L'idée n( vous cst pas vermw que la différ'ie pouvait itre assez grande
pour nécessiter le reco-optage génóml pai vous et M. Saads?-R. Elle variait de
1, 2 ou 3 dans quelques paquets, iei et là.

Q. Avez-vous eu quelque chose à faire dans le choix des sous-officiers-rappor-
teurs ?-R. Non, monsieur.

Q. Rien du tout?-R. Non. monsieur.
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Q. Qui avait la charge de ces nominations?--R. M. Sanid, autant qu'il est à
ma connaissance.

Q. M. Sands?-R. Il a pu arriver qu'il m'ait dit qu'il était pour choisir
celui-ci ou eelui-l. mais, autant que je puis le savoir, c'est lui qui avait le con-
trôle absolu des nominations des sous-officiers-rapporteurs.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Avez-vous compris, M. Lane, que les sous-officiers-rapporteurs devraient ren-

dre un compte exact lu nombre le bulletins qu'ils rer-evaienz respectivement?-
R. Oui, monsieur.

Q. Compreniez-vous l'utilité de connaître le nombre des bulletins que vous leur
expédiiez?-R. Du moment que nous savions qu'ils recevaient à peu près le chiffre
requis, je n'y voyais pas une grande importance.

Q. Mais alors, comment pouviez-vous constater l'exactitude du rapport, si vous
ne saviez pas combien de bnlletins leur avaient été env-.Ls?-R. Le devoir dles sous-
officiers-rapporteurs était de rendre compte jusqu'au dernier bulletin.

Q. Et ils attesiaient leur rapport sous 2erment?- -.R. OuL. niunsieur.
Q. Dans tout les cas, vous ni pouviez le véh'fier si;s coniiaître le nombre qu'ils

avaient reçu, n'est-ce pas?-R. Autant que je me le rappelle, on ne nous a jamais
demandé de nous assurer si toat était correct.

Q. Ce détail, selon vous, avait-il son importance, surtout si vous ignoriez la quan-
tité des bulletins?-R. Cela ne constituait pas une différence considérable. Je ne
vois rien dans le rapport de Pofficier-rapporteur qui oblige à faire un relevé des bul-
letins qu'il a a'uîsi distribué3.

Q. Selon vous, pouvait-il envoyer un paquet de 200 marqué 150 ?-R. Oh! non,
monsieur.

Q. la chose lui était défendue ?-R. Je suis d'opinion qu'agir ainsi serait d'une
extrême imprudence.

Q. Ne vous aperceevez-vous pas qu'en expédiant 180 bulletins dans un paquet
sur lequel serait écrit 160, et ce, sans en prendre une note, il serait à craindre
que le sous-officier-rapporteur ou toute autre personne fasse un emploi illégal des
20 de surplus, sans que vous en fussiez plus savant ?-R. Il n'y a pas de doute à
ce sujet.

Q. Et entendez-vous dire qu'il vous était loisible d'expédier un paquet marqué
200 et qui contiendrait 250 bulletius?-R. Non, monsieur, ma:s ce que je veux
dire, c'est que nous ne les avons pas tous comptés.

Q. Quelques poquets--R. Deux.
Q. Seulement que deux?-lZ. -utant que je me le rappelle.
Q. Et vous nous dites que le nombre spécifié s'y trouvait ?-R. Autant que

je m'en souviens, nous sommes convanicus, M. Sands et moi, que le chiffre inscrit sur
le dos du paquet était correvt.

Q. Vous en êtes bien certain-R. Oui, monsieur.
Q. Quant à la balance, vous vous êtes fié à ce qui était inscrit sur le dos des

blocs?-l. Oni, mrnsieur.
Q. Avez-vous examiné Pécriture sur le bulletin déchiré qui vous a été exhibé?

-- R. Oui, monsieur.
Q. 1'av-'z-vous comnparée avec celle sur les autres î.uuets?--R. Non, monsieur.
Q. Eh bien! regardez les deux et dites-nous si vous êtes d'opinion que c'est la

même écriture?
M. Britton s'objecte à cette question.
Q. Prenez, par exemple, la pièce 19-3. Sur le dos, vous lisez ces mots: n° 7,

Goderich, 150, n'est-ce pas?-iR. Oui, monsieur.
Q. Je suppose que vous ne doutez aucunement qu'ils ont été écrits par l'im-

primeur ?-E. C'est ce que je pense.
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Q. En doutez-vous?-R. Non, monsieur.
Q. Alors, dites-vous si vous êtes convaincu que c'est la même écriture ?-R. Je

ne puis l'affirmer.
Q. Veuillez regarder les deux "G": se ressemblent-ils?-R. Oui, monsieur.
Q. Examinez les "D": se ressemblent-ils ?-R. Pas autant que les lettres capi-

tales.
Q. A première vue, la différence n'est pas grande?-R. Au contraire, elle est

considérable entre celui-ci et celui-là. Le premier est fermé à la tête, l'autre ne
l'est pas. Ce dernier est tracé d'une manière bien plus légère de sorte que les

D" ne se ressemblent pas.
Q. Tellement que vous avez raison de croire qu'ils n'ont pas été écrits par la

même personne ?-R. Je ne veux pas exprimer d'opinion à ce sujet.
Q. Pourquoi?-(Le témoin ne répond pas.)
Q. Vous avez dit tout à Pheure, qu'il s'est présenté, avant celle-ci, deux élec-

tions où vous avez envoyé les bulletins en vous reposant sur l'imprimeur pour l'exac-
titude des quantités?-R. Seulement qu'une.

Q. Il me semblait que vous aviez parlé de deux?-R. C'est lorsque la question
m'a été posée, combien de fois j'avais agi comme secrétaire d'élection.

Q. En comptant celle-ci?-R. Oui, monsieur.
Q. Dans une occasion précédente, vous avez été choisi comme secrétaire d'élection

et vous vous êtes reposé sur l'imprimeur comme dans le cas actuel?-R. Oui, mon-
sieur, mais cette fois-là les quantités des imprimeurs étaient contrôlées. J'aurais
pu ajouter qu'il s'agissait d'une élection provinciale.

Q. En quelle année?-R. C'était.....
Q. Oh ! à peu près ?-R. C'était aux dernières élections générales.
Q. Ce qui nous amène au printemps de 1898. Comment un contrôle pouvait-il

être exercé sur les imprimeurs dans cette circonstance ?-R. Parce qu'alors les bul-
letins étaient numérotés.

Q. En quoi ce contrôle consistait-il?-R. Les numéros se suivaient sur les bulle-
tins. Si le premier bulletin du paquet portait les chiffres 200, les autres devaient être
numérotés à la suite, de sorte que le dernier bulletin donnait la quantité du paquet.

Q. Et lors des dernières élections locales, les chiffres se suivaient?-R. Oui,
monsieur.

Q. De sorte que leur exactitude pouvait être vérifiée, ce qui n'a pas eu lieu dans
le cas actuel?-R. Oui, monsieur.

Par 31. Flint :
Q. Vous est-il possible d'une manière ou d'une autre de remplir le blanc qui

existe au sujet du bureau de votation n° 3 de la ville de Goderich? Si vous réussissiez
à établir, en mettant en ouvre toutes les ressources de votre habilité, le nombre de bulle-
tins envoyés et ceux dont il a été rendu compte, le relevé qui vient d'être produit
serait complet ?-R. Naturellement, je ne puis arriver à ce résultat qu'en procédant
en grande partie par supposition. Il me faudrait connaître d'abord le nombre d'élec-
teurs dans cet arrondissement de votation. Voici comment nous avons procédé,
M. Sands et moi. Supposons, comme exemple, le nombre de 122 électeurs dans un
arrondissement; alors M. Sands disait: ayons 150 bulletins; s'il y en avait 135, il
jugeait que 150 bulletins suffiraient.

Q. Vous ne connaissez pas le nombre d'électeurs dans chaque arrondissement
de votation de la ville de Goderich ?-R. Non, monsieur.

Q. Combien y a-t-il de votants sur cette liste prise sur celle de la ville de Gode-
rich? (La liste est produite.) Combien de votes ont été enregistrés sur cette
liste. Disons que c'est la liste complète, si vous voulez?-R. Oui, monsieur.

Q. Qu'y apparaît-il ?-R. 161, n'est-ce pas ? Est-ce exact ?
Q. Oui ?-R. Alors, 161.
Q. En prenant cette liste comme guide et nous servant de votre manière de pro-
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céder, combien pensez-vous qu'il a été fourni de bulletins? -R. Pas moins de 175,
ce qui ne représente qu'une réserve de 14 ou 15. Si nous dépassions 175, le montant
serait de 200, au meilleur de ma connaissance. Nous n'avons jamais mis moins de
100 ou 75. Dans une division, je me rappelle que nous avons ainsi distribué les
quantités 75, 100, 125, 150, 175 ou 200. C'est à peu près comme cela que nous dispos-
ions de nos bulletins.

Q. Vous pensez, alors, avoir envoyé 200 bulletins?-R. Si cet arrondissement
contient 161 électeurs, je ne pense pas que M. Sands .it envoyé moins de 200 bul-
letins; il n'aurait pas jugé le chiffre 175 bulletins comme suffisant.

Q. De combien de bulletins a-t-il été rendu compte dans ce bu, cau <e votation?
Pouvez-vous d'une manière ou ,'nne autre arriver à un résultat? En consultant. le
relevé, nous trouvons 178 bulletins pour le bureau de votation No. 3. Vous rappe-
lez-vous d'avoir constaté qu'il a Sé rendu coipfe de 178 bulletins à ce bureau?-
R. C'est sur cette liste.

Q. C'est ce qui a été trouvé, n'est-ce pas?-R. Si e'est sur le relevé, je n'ai qu'à
y croire.

Q. Alors cela voudrait dire qu'il y a eu 200 bulletins envoyés à ce bureau de vota-
tion et que sur ce chiffre il a été rendu compte de 178 ?-R. Oui, monsieur.

Q. En substance, le résultat est le même qu'au bureau n° 2, où il y a eu 200
bulletins envoyés et 170 dont il a été fait rapport ?-(Le témoin ne répond pas.)

Par M. Britton

Q. Dois-je comprendre, M. Lane. d'après votre témoignage, qu'il ne s'est présenté
que deux occasions où vous avez eu quelque chose à faire dans la distribution des bul-
letins pour chaque bureau; la première fois lorsque vous avez fait le calcul pour l'im-
primeur, et la seconde lors de l'envoi de ces bulletins aux sous-officiers-rapporteurs ?-
R. Oui, monsieur.

Q. Une fois qu'ils ont été distribués aux officiers d'élection, avez-vous eu à en
vérifier le compte lorsqu'ils sont revenus à votre bureau?-R. Je n'ai rien eu à y faire.
Autant que nous le comprenions, M. Sands n'avait, non plus, aucune autorité; nous
ne pouvions que recourir au cahier de votation et au relevé ; nous n'avions pas
d'autre chose à consulter.

Q. C'est le sous-officier-rapporteur qui rend compte des bulletins, et vous n'avez
rien à voir à l'effet de vérifier ses chiffres ?-R. Nous ne pouvions pas le faire puis-
que nous ne les voyions pas.

Q. Ils étaient dans une enveloppe scellée ?-R. Oui, monsieur, nous ne les avons
Samais vus.

Q. De sorte que vous ne pouviez en vérifier le compte ?-R. C'est le point que nous
avons discuté entre nous, M. Sands et moi, si nous avions à nous occuper du nombre
envoyé, puisque nous ne pouvions vérifier le compte de ceux dont il nous était rendu
compte.

Par M. Borden (Halifax)

Q. Prétendez-vous dire, M. Lane, que vous ne pouviez pas vous rendre compté
des bulletins reçus, ayant à votre disposition les rapports assermentés 'que vous ont en-
voyés les sous-officiers-rapporteurs?-R. Nous obtenions ainsi un résultat partiel, mais
il nous était impossible de vérifier chaque lot et de nous assurer nous-mêmes ^de leur
cxactitude, puisqu'ils étaient tous sous enveloppes scellées.

Q. Il n'est pas question de contrôler le compte de ce qui était scellé, mais de com-
parer les chiffres sur chaque enveloppe avec ceux inscrits sur le rapport contenu dans
chaque cahier de votation ?-R. Oh! il nous était facile de faire ce calcul.

Le témoin est renvoyé.

La séance est levée jusqu'à 4 heures P. M.
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La séance est reprise à 4 heures P. M.

J. E. BRYDGES est assermenté.

Par JI. Borden (Halifax)

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. ]3rydges?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale dans la division ouest dhu comté de Huron,

an mois de février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui agissait comme sous-officier-rapporteur dans le bureau où vous avez voté?

-R. Je suis quelque peu étranger dans cette ville-là, et je ne connais pas tout le
monde.

Q. Connaissez-vous la personne qui vous a remis un bulletin?-R. Oh ! oui, M.

Q. M. James Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté dans l'hôtel ]municipal de Goderich, n'est-ce pas ?--RI. Oui,

mionsseuir.
Q. Et n'avez-vous pas reçu un bulletin de M. Farr ?-R. Oui, monsieur, même

deux.
Q. Il vous a donné deux bulletins ?-R. Oui, monsieur, mais je me suis aperçu

qu'il faisait une méprise et je lui en ai remis un.
Q. Avez-vous fait votre marque sur celui que vous avez gardé?-R. Oui, monsieur.
Q. En faveur de quelle candidat ?-R. Pour M. McLean.
Q. M. Robert MeLean? Quelle sorte de marque avez-vous faite?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis de quel nom ?-R. Celui de M. MeLean.
Q. Vous rappelz-vous de l'endroit où vous avez ainsi apposé votre marque ?-

R. Juste vis-à-vis de son nom.
Q. Vous rappelez-vous de l'endroit où vous avez ainsi apposé votre marque?-

faire votre croix ?-R. Je ne me rapplle pas d'y avoir fait aucune attention.
Q. Vous ne vous souvenez plus de ce détail ? Alors, après avoir tracé votre croix

et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Je l'ai déposé dans la bDîte.
Q. Est-ce vous-même qui avez accompli cette formalité ou si vous avez rapporté

votre bulletin au sous-officier-rapporteur ?-R. Tous deux nous l'avons mis dans
la boîte.

Q. Vous lui avez aidé ?-R. Oui, et il y a été introduit.
Q. Régulièrement ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué s'il en a détaché un talon ou une souche, ou si l'un ou

l'autre s'y trouvait lorsqu'il vous a été donné ?-R. Je ne m'en rappelle pas d'une
manière certaine.

Q. Vous n'avez pas remarqué, sur ce bulletin, un espace en blanc, comme celui-ci,
lorsque vous l'avez reçu ?-R. Comme celui que vous me montrez ?

Q. Oui. Y avait-il un espace semblable, un peu plus grand; enfin votre mémoire
vous suggère-t-elle quelque chose à ce sujet ?-R. Je ne me le rappelle pas ; je n'ai
prêté aucune attention au....

Par 31. Sifton :

Q. M. Brydges, vous rappelez-vous le bulletin sur lequel vous avez voté? Ressem-
blait-il à celui-ci ?-R. Je pense que oui.

Q. En êtes-vous certain?-R. Oui, à peu près certain.
Q. Si je ne vous avais pas montré un autre bulletin, pensez-vous que vous auriez

pu donner la description du vôtre ?-R. Je ne saurais vous l'affirmer.
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Q. Alors, vous vous rappelez votre bulletin parce que M. Borden vous en a
montré un autre ?-R. Oui, monsieur.

Q. Sans cela, vous ne vous en souviendriez plus ?-R. Je ne le crois pas. Dans
tous les cas, j'ignore si j'aurais pu le décrire.

Q. Vous vous rappelez vous être rendu au bureau de votation ?-R. Oui, mon-
sieur.

Q. la question n'est pas de savoir si vous y êtes allé ou non, mais vous souvenez-
vous d'y être entré ?-R. Oui, monsieur.

Q. Quelle heure était-il, autant que vous pouvez vous le rappeler ?-R. Je me
souviens d'être entré dans le bureau.

Q. Et d'avoir marqué votre bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand vous avez tracé votre croix, avez-vous remarqué si le nom de M. Mc-

Lean était le premier sur le bulletin, ou le second ?-R. Oh ! je ne saurais le dire.
Q. De fait, savez-vous si ce nom était à la tête ou au pied?-R. Je me rappelle

bien que les deux s'y trouvaient.
Q. Mais vous ne pouvez dire lequel était le premier?-R. Je ne vois pas quelle

différence peut en résulter.
Q. Vous ne voyez pas la différence qui peut en résulter, mais si vous ignorez

quel nom était le premier, et quel autre était lei second, alors vous ne pouvez dire si
vous avez tracé votre croix à la tête ou au pied du bulletin ?-R. Ce que je sais bien,
c'est que je l'ai faite à l'extrémité vis-à-vis de l'un des noms.

Q. Vous avez fait votre marque au bout de l'un des noms,, mais vous rappelez-
vous si ce dernier était au-dessus de l'autre ou au-dessous ?--R. Je ne puis le dire.

Q. Vous ne pouvez l'affirmer ; alors, pouvez-vous jurer positivement que vous
ne vous êtes pas trompé, et que vous n'avez pas fait votre croix au mauvais endroit?-
R. Je puis attester cela sous serment.

Q. Vous êtes convaincu sur ce point I-R. Oui, monsieur.
Q. Lorsque vous affirmez votre certitude, vous voulez dire que vous avez apposé

votre marque vis-à-vis du nom du candidat pour lequel vous vouliez voter ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous vous souvenez bien d'y avoir tracé votre croix, n'est-ce pas ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Vous rappelez-vous l'aspect général du bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Au moment où vous y avez fait votre marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Je ne désire pas savoir si vous avez procédé de telle ou telle manière, sachant

que vous être convaincu de ce que vous avez fait ; mais votre mémoire est-elle assez
fidèle pour vous faire dire avec certitude que vous avez voté au bon endroit ; les plus
intelligents font des erreurs quelquefois ?-R. Nous y sommes tous sujets.

Q. De sorte que vous êtes parfaitement certain d'avoir fait votre marque où elle
devait être tracée ?-R. Oui, monsieur, à l'endroit où j'avais l'intention de la mettre.

Q. Depuis combien de temps résidez-vous à Goderich, M. Brydges ?-R. Oh !
depuis près de quatre ans.

Q. Avez-vous pris une part active à cette élection ?-R. Non, monsieur.
Q. Etes-vous un homme aux idées politiques arrêtées ? Est-il connu, dans le

public, comment vous votez ?-R. Généralement, non, monsieur.
Q. Je n'ai aucune envie de vous froisser, mais il y a des personnes qui affirment

hautement leurs opinions politiques; pour d'autres, c'est le contraire. Dans le
premier cas, tout le monde prétend connaître la nature de leur vote. Ce que je veux
savoir est si vous êtes connu pour être .un conservateur déclaré ?-R. Vous feriez
mieux de poser cette question au public en général.

Q. Vous n'êtes pas disposé à nous dire si vos opinions politiques sont de celles
bien connues? 11 n'y a aucun mal à cela. Vous avez droit comme tout autre de
posséder une opinion. Quelqu'un a-t-il sollicité votre vote, M. Brydges, soit en faveur
de M. Holmes ou de M. McLean?-R. Je ne le pense pas, monsieur.

Q. Vous -ne vous rappelez pas' d'avoir été cabalé I-R. Non, monsieur.
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Q. Il y avait, je suppose, des comités organisés en faveur de l'un ou de l'autre
des candidats ?-R. Je le crois.

Q. Mais aucun de leurs membres ne s'est adressé à vous ?-R. Pas particulière-
nient.

Q. Vous comprenez ce que je veux dire; je ne parle pas seulemenit de M. Hiolmes
ou de M. McLean, mais quelqu'un vous a-t-il demandé d'aller voter?-R. Je ne le
crois pas.

Q. Vous ne vous en souvenez pas? Vous ne vous rappelez pas ce qui s'est passé?
-R. Non, monsieur.

Q. De sorte que vous êtes allé au bureau de votation de vous-même ?-R. Oui,
monsieur, à la première occasion que j'ai eue.

Q. Personne ne vous a conduit au bureau de votation?-R. Non, monsieur, je
ne l'aurais pas permis.

Q. Vous y êtes allé seul ?-R. Oui, monsieur.
Q. A pied, je suppose ?-R. Je peise avoir pris le pas de course, de temps à

autre.
Q. Je veux dire : Vous ne vous êtes pas rendu en voiture ? Personne ne vous a

fait monter en voiture ?-R. Non, monsieur.
Q. Et vous avez voté de bonne heure ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle heure était-il ?-R. Je n'ai pas pris note de l'heure.
Q. Inutile d'essayer à faire de l'esprit à mes dépens ; nous procéderons et aurons

terminé plus vite si vous voulez bien me dire l'heure à laquelle vous avez voté?-
R. Peu après neuf heures, peu de temps après l'ouverture de la votation.

Q. Vous vous êtes présenté de la manière ordinaire?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez reçu un bulletin de M. Farr, le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous avez, n'est-ce pas, déclaré précédemment qu'il vous en avait remis deux?

-- R. Oui, monsieur. deux à la fois.
Q. Comment la chose a-t-elle été faite ?-R. Par méprise, j'ai tout lieu de croire.
Q. Il en a détacbé deux d'un seul coup, je suppose?-R. C'est ce que je crois.
Q. Et il les a pliés ensemble ?-R. Oui, monsieur.
Q. Comme s'il n'y en avait eu qu'un seul?-R. Oui, monsieur.
Q. Il vous les a tendus et vous les lui avez remis ?-R. -le lui en ai remis un.
Q. Celui qui se présentait le premier?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand avez-vous remarqué que vous aviez deux bulletins ?--R. Au moment

de faire ma marque.
Q. Lorsque vous vous êtes retiré dans la chambre où vous deviez voter?-R. Je

n'ai.pas eu à retourner dans le bureau, le vote était donné dans la même salle.
Q. Alors, dans le compartiment réservé aux votants ?-R. Tout se faisait dans

la même salle.
Q. N'y avait-il pas un rideau?-R. Non, mais une petite balustrade.
Q. Entendez-vous dire que le votant n'était séparé du sous-officier-rapporteur

ni par une porte, ni par un rideau?-R. Rien de cela ne s'y trouvait.
Q. Que dites-vous?-R. Qu'il n'y avait aucune séparation.
Q. Il n'y avait aucun endroit privé?--R. A l'exception d'une petite pièce, mais

c'était.
Q. Où vous rendiez-vous pour faire votre marque? --R. Dans la chambre même

où tout le monde se trouvait.
Q. Y avait-il une table ?-R. Une espèce de pupitre.
Q. Voici un croquis qui a été vérifié par quelques-uns de ceux qui sont allés dans

ce bureau; ici est la porte, l'entrée?-R. Oui, monsieur, je la reconnais.
Q. Le sous-officier-rapporteur se tenait ici?-R. Non, monsieur, il était assis

à peu près là.
Q. Suivant vos souvenirs ?-R. Oui, monsieur.
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Par M. Borden (Halifax) :
Q. Ceci représente la balustrade?-R. Oui, monsieur.
Q. Et cela le sous sous-officier-rapporteur assis en arrière ?-R. C'est le fauteuil

du maire.

Par M. Sifton:

Q. Le sous-officier-rapporteur ne se tenait-il pas à cet endroit?-R. Non, mon-
sieur, là.

Q. Où était placée la boîte du scrutin?-R. A peu près ici.
Q. Sur la table?-R. Oui, monsieur.
Q. N'était-ce pas ici ?-R. Non, monsieur.
Q. Où là ?-R. Non, monsieur.
Q. Quand vous êtes allé au bureau, elle était sur une table séparée ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Où êtes-vous allé pour faire votre marque?-R. Sur la table en arrière de

cette balustrade.
Q. Vous avez traversé la balustrade pour vous rendre à la table?-R. Il y en

avait une quelque part par là.
Q. Et c'est sur cette table que vous avez fait votre marque ?-R. Oui, mon-

sieur.
Q. Où avez-vous pris un crayon pour tracer votre croix sur le bulletin?-

R. Là.
Q. Alors, où vous vous êtes rendu, il y avait un crayon à votre usage ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Etes-vous maintenant prêt à jurer que vous n'êtes pas allé dans cette

chambre pour voter?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous jurez qu'il y avait un crayon sur cette table?--R. Oui, monsieur.
Q. Sur laquelle vous avez étendu votre bulletin pour y faire votre marque?-R.

Oui, monsieur.
Q. Et vous ne vous êtes rendu dans aucune pièce séparée ?-R. Non, monsieur.
Q. Arrivé à l'endroit que vous venez d'indiquer, vous avez trouvé un crayon

dont vous vous êtes servi pour faire votre marque sur le bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous l'avez pour cela ouvert?-R. Le bulletin?
Q. Oui.--R. Oui, monsieur.
Q. Et c'est à ce moment que vous avez découvert qu'il y en avait deux?-R. Oui,

monsieur.
Q. Vous ne vous en étiez pas aperçu avant?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'avez-vous fait alors ?-R. J'ai fait ma marque sur l'un et j'ai rapporté

l'autre au sous-officier-rapporteur.
Q. Sur lequel avez-vous apposé votre marque?-R. Sur l'un d%> uze.x.
Q. Lequel?-R. Je ne puis le dire.
Q. Vous ne pouvez pas le désigner ?-R. Je pense que c'est sur celui qui con-

tenait les initiales du sous-officier-rapporteur.
Q. Comment vous en êtes-vous aperçu, l'avez-vous examiné ?-R. Je pense que....
Q. Je ne vous demande pas votre impression, mais ce que vous vous rappelez?

-R. Au meilleur de ma connaissance, j'ai apposé ma croix sur celui qui portait
des initiales.

Q. Pourquoi?-R. Naturellement, parce que c'était mon devoir d'agir ainsi.
Q. Vous en rappelez-vous?-R. Je crois....
Q. Je ne vous demande pas ce que vous avez pensé. Vous rappelez-vous les

avoir examinés tous les deux afin de voir sur lequel étaient les initiales ?-R. Très
probablement je crois.

Q. Je n'ai pas bessoin de savoir ce que vous croyez être ou non probable?-R.
Je pense être presque assez intelligent pour l'avoir fait.
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Q. Il serait peut-être préférable que vous répondiez d'une manière convenable à
mes questions. Vous rappelez-vous d'avoir apposé votre marque sur le bulletin qui
portait des initiales ?-R. Je le crois.

Q. Vous refusez de dire si vous l'avez fait ou non?-R. Je vous dis que je le
crois.

Q Etes-vous prêt à jurer que vous l'avez fait?-R. Je le crois.
Q. Vous déclarez être prêt à jurer que vous n'êtes pas certain ?-(Le témoin ne

répond pas.)
Q. Etes-vous certain?-R. Je le crois.
Q. Que dites-vous ?-R. Je le crois.
Q. Vous pensez être certain ?-(Le témoin ne répond pas.)
Q. C'est tout ce que vous pouvez dire ?-R. C'est tout.
Q. Qu'avez-vous fait ensuite avec votre bulletin?-R. Après l'avoir marqué?
Q. Oui.-R. Il a été déposé dans la boîte.
Q. Comment dites-vous ?-R. Il a été déposé dans la boîte..
Q. Ce n'est pas cela que vous avez fait ?-R. Je l'ai plié.
Q. Vous les avez pliés tous les deux ?-R. Non, monsieur.
Q. Non?-R. Eh bien!....
Q. Vous les avez pliés tous les deux?--R. J'ai plié celui sur lequel j'avais fait ma

marque.
Q. Je vous demande ce que vous avez fait ensuite? Je vous conseille de répondre

à ma question. Vous avez d'abord plié le bulletin sur lequel vous aviez fait votre
marque, n'est-ce pas ?-iR. Oui, monsieur.

Q. Est-ce cela?-R. Je l'ai déposé dans la boîte, et j'ai remis au sous-officier-
rapporteur celui dont je ne m'étais pas servi.

Q. Vous n'étiez pas alors à proximité de la boîte ?-R. Non, monsieur.
Q. C'est après cela que vous vous y êtes rendu, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous dites avoir déposé un des bulletins dans la boîte et remis l'autre?

-R. Oui, monsieur.
Q. C'est vous-même qui avez introduit le bulletin?-R. Je crois que nous y

avons mis tous deux la main.
Q. Vous devez savoir que ce n'est pas une manière convenable de répondre quand

on est sous serment. Veuillez me répondre correctement. Avez-vous, vous-même,
déposé votre bulletin dans la boîte ?-(Le témoin ne répond pas.)

Q. Vous êtes-vous réunis, M. Farr et vous, pour accomplir cette formalité ?-R.
Je le crois.

Q. Le teniez-vous à deux pour l'introduire?-R. Au moment où j'avançais la
main vers la boîte, il a fait le même mouvement.

Q. Que dites-vous avoir fait ?-R. Au moment où j'avançais la main vers l'ou-
verture de la boîte, il a fait le même mouvement, et grâce à nous deux, le bulletin
est entré correct.

Q. Alors, lequel de vous deux l'a introduit ?-R. Nous avons fait la chose en-
semble.

Q. Le bulletin est-il passé de vos mains ou de celles de M. Farr dans la boîte ?-
R. Je ne saurais le dire précisément.

Q. Et qu'est devenu l'autre bulletin? vous l'avez remis à M. Farr ?-R. Oui,
monsieur.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Je n'y ai pas fait attention.
Q. Vous n'avez pas observé particulièrement comment il en a disposé ?-R. Non,

monsieur.
Q. Il l'a pris de vos mains, n'est-ce pas ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etes-vous absolument certain que le bulletin que vous avez marqué a été mis

dans la boîte ?-R. Oui, monsieur.
Q. Etes-vous prêt à jurer qu'il portait les initiales de M. Farr ?-R. Je le crois.
Q. Etes-vous prêt à le jurer ?-R. Je le crois,
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Q. Je n'ai pas besoin de savoir si vous croyez, je vous demande si vous êtes prêt
à jurer que les initiales du sous-officier-rapporteur étaient sur le bulletin déposé dans
la boîte ?-(Le témoin ne répond pas.)

Q. Répondez de suite, oui ou non ?-R. Je ne puis que répéter ce que j'ai dit,
je le crois.

Q. Mais vous en êtes certain ?-R. Oui.
Q. Assez certain pour le jurer?-R. Oui, je suis certain, passablement certain,

que c'était celui sur lequel se trouvaient les initiales.
Q. Vous êtes passablement certain que c'était celui sur lequel se trouvaient les

initiales qui a été déposé; y avez-vous vu les initiales ?-R. Oui, je les lui ai vu mettre.
Q. Et vous savez que c'est le bulletin qui portait les initiales qui a été mis dans

la boîte ?.-R. J'en suis passablement certain.
Q. Avez-vous vu les initiales au moment où le bulletin était mis dans la boite?-

R. Je le pense.
Q. Vous pensez que vous vous le rappelez ?-R. Oui.
Q. Etes-vous certain que vous vous le rappelez?-IR. Passablement certain.
Q. Avez-vous remarqué quelque chose de particulier relativement à l'état de Farr

pendant que la votation se faisait ?-R. Dame! je dirais qu'il était un peu ivre.
Q. Vous diriez qu'il était ivre ?-R. Oui.
Q. Pourquoi diriez-vous cela ?-R. A cause de ses aces.
Q. A cause de ses actes ; agissait-il comme un homme pris de boisson ?-R. Oui.
Q. Penseriez-vous que c'est un homme qui avait la compétence voulue pour rem-

plir les fonctions d'officier-rapporteur là?-R. Je ne tiendrais pas à lui confier cette
charge, monsieur.

Q. Ce n'est pas la catégorie d'hommes auxquels vous aimeriez à confier cette
charge ?-R. Non ; je ne voudrais pas confier cette charge à quiconque serait pris
de boisson.

Q. Vous pensez donc qu'il n'était pas en état de remplir ses fonctions ?-R. Je
ne le pense pas.

Q. Vous pensez que ce fait qu'il a détaché ces deux bulletins au lieu d'un, est
dû à ce qu'il était ivre?-R. Oh! non, je ne dirais pas cela; je dirais qu'il les a
détachés par erreur.

Q. Vous avez dit que vous n'aviez remarqué qu'il y avait deux bulletins qu'une
fois rendu dans la pièce où vous marquiez les bulletins?-R. Oui.

Q. Vous ne l'avez pas remarqué lorsque ces bulletins vous ont été remis?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez remarqué que lorsqu'ils ont été dépliés ?-R. Oui.
Q. Pouvez-vous vous rappeler si les bulletins étaient ou non collés ensemble lors-

que vous les avez dépliés ?-R. Ils étaient tout simplement ensemble, ils n'étaient pas
collés.

Q. Rien n'indiquait qu'ils étaient collés ?-R. Non.
Q. Avez-vous fait, après la votation, une déclaration disant pour qui vous avez

voté ?-R. Our
Q. A la demande de qui ?-R. De M. McLean.
Q. M. MeLean vous a personnellement demandé de le faire 1-R. Lui ou son avo-

cat, je ne saurais dire exactement lequel.
Q. Quel avocat était-ce ?-R. M. Johnston.
Q. Vous rappelez-vous quand la déclaration a été faite ?-R. Non.
Q. Combien de temps après l'élection ?-R. Je ne sais pas.
Q. Une semaine, serait-ce une semaine ?-R. Je ne saurais dire.
Q. Serait-ce deux semaines ?-R. Je ne pourrais vous le dire, je n'en ai pas pris

note.
Q. Trois semainesi-R. Pouvez-vous vous rappeler tout....
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Q. Je ne vous demande pas de vous rappeler quelque chose que vous ne pouvez
pas vous rappeler, je vous demande de dire combica de temps s'est écoulé ?-R. Je
ne puis vous le dire.

Q. Vous rappelez-vous combien de temps c'était?-R. Non, monsieur.
Q. La déclaration a-t-elle été faite un mois après l'élection ?-R. Je ne puis vous

le dire.
Q. Vous savez que vous êtes sous serment ?-R. Je le sais.
Q. Et vous ne pouvez dire si c'est un mois après ou non ?-R. Non.
Q. Eh ?-R. Non, monsieur.
Q. Pouvez-vous dire si c'est deux mois après ?-R. Je ne saurais vous le dire,

je ne puis vous dire quand c'est.
Q. Pouvez-vous dire que c'est deux mois après l'élection que vous avez fait cette

déclaration ?-R. Non.
Q. Vous ne voulez pas le jurer ?-R. Non.
Q. Or, vous savez bien que c'est dans le cours de deux mois après?-R. Vous le

pensez peut-être, moi, je ne le pense pas.
Q. Vous dites peut-être que c'est au cours de deux mois après, mais vous ne le

savez pas ?-R. Non, je ne le sais pas.

Par M. Russell :
Q. Lorsque ces bulletins vous ont été remis, avaient-ils des talons ? Je ne me rap-

pelle pas si vous l'avez dit.-R. Oh ! je ne me rappelle pas en ce moment.
Q. Savez-vous ce que c'est qu'un talon ?-R. Un petit supplément de papier.
Q. Qui s'enlève ?-R. Oui.
Q. Vous vous en rappelerez peut-être comme ceci: a-t-on enlevé quelque chose

quand vous avez mis le bulletin dans la boîte ? Vous vous rappelez avoir eu un bulle-
tin, être allé le marquer et l'avoir rapporté avec l'autre; pouvez-vous vous le rappeler?
-R. Oui, le talon était détaché.

Q. Détaché avant que vous l'ayez remis à M. Farr?-R. Oui.
Q. Dans ce cas-là, M. Brydges, ils ne devaient pas avoir de talon ?-R. Oui.
Q. Avaient-ils tous deux la même forme, les deux bulletins?-R. Ils étaient tous

deux ensemble.
Q. Is étaient de même grandeur, de même forme en somme, et pliés l'un dans

l'autre. Y avait-il plus qu'un pli quand vous l'avez ouvert là où vous deviez marquer
votre bulletin?-R. Ils étaient pliés ensemble.

Q. Avaient-ils plus qu'un pli ou non?-R. Je ne puis dire.
Q. Vous ne pouvez vous en rappeler ?--R. Non.
Q. Si le talon s'y trouvait, ils devaient tout probablement avoir deux plis, et si

le talon était détaché, ils ne devaient avoir qu'un pli quand on vous les a remis ?-R.
Je vois.

Q. Maintenant, pouvez-vous vous rappeler si le talon était détaché ?-R. Je pense
que le talon était détaché.

Q. Nous allona enlever le talon : vous pensez que c'était comme'ceci ; était-ce
plié comme cela ou davantage ?-R. Je ne suis pas prêt à dire, je ne puis me rappeler.

Q. Vous ne le pouvez pas ?-R. Je n'y ai pas pris garde.
Q. Dans tous les cas, vous n'avez remarqué qu'il y en avait plus d'un qu'une fois

rendu là, et vous avez dû naturellement le plier comme ceci, n'est-ce pas?-R. Oui,
monsieur.

Q. Celui-ci était sur l'autre. Là était le nom de Rolmes et là le nom de McLean.
N'auriez-vous pas naturellement marqué celui-ci ?-R. Non, j'ai marqué celui qui
portait les initiales.

Q. Comment savez-vous que celui-ci n'avait pas d'initiales ?-R. Je ne pense
pas qu'elles s'y trouvaient.

Q. Je ne vous demande pas ce que vous pensez maintenant, mais ce que vous
pensiez dans le temps, et ce que vous vous rappelez. Je dis que, quand vous l'avez
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ouvert, vous avez dû voir un bulletin sur lequel se trouvaient le nom de IHolmes là,
et celui de McLean, ici. N'avez-vous pas tout naturellement mis votre nom ici?-R.
Non.

Q. Direz-vous que vous ne l'avez pas fait ?-R. Je dis que je ne pense pas l'avoir
fait.

Q. Je vous demande ce que vous pensez ?-R. Je suis passablement certain que
je ne l'y ai pas mis.

Q. Passablement certain que vous ne l'avez pas fait. Je vous demande quelle
était votre impression dans le temps et non votre impression actuellement ?-R. Au-
tant que je puis me rappeler, j'ai marqué celui sur lequel il y avait des initiales.

Q. Lequel était-ce, celui de dessus ou celui de dessous ?-R. Je pense que c'était
celui de dessous.

Q. Avez-vous vu si les initiales y étaient avant de le marquer ?-R. Oui.
Q. Vous devez donc vous rappeler toute l'affaire. Vous êtes vous dit : "Il me

faut marquer celui qui porte les initiales " ?-R. Je le pense.
Q. Le jurez-vous ?-R. J'en suis passablement certain.
Q Vous rappelez-vous vous l'être demandé ?--R. Je dois dire que ma mémoire

n'est pas très fidèle.
Q. Vous ne vous le rappelez pas ?-R. Je me le suis demandé.
Q. Je vous le demande de nouveau: Vous rappelez-vous avoir cherché le bulletin

qui portait les initiales avant de faire votre marque ?-R. Je pense que, de fait, je
me le rappelle.

Q. Vous pensez que vous vous le rappelez. Mais bien sûr que vous devez savoir
si vous vous rappelez ou non. Ou vous vous le rappelez, ou vous ne vous le rappelez
pas. Vous rappelez-vous, M. Brydges, vous rappelez-vous maintenant, ou ne vous
rappelez-vous pas quand vous avez trouvé ces deux bulletins. Vous rappelez-vous
d'avoir cherché lequel des deux, des les avoir examinés pour trouver lequel portait
les initiales, dans le but de mettre sur celui-là votre marque ?-R. Je le pense.

Q. Vous le pensez?-R. Je l'ai fait.
Q. Vous le pensez parce que c'est ce que vous auriez dû faire, est-ce cela ?-R.

C'est une raison.
Q. Vous ne vous rappelez pas l'avoir fait ?-R. Autant que je me le rappelle,

c'est ce que j'ai fait.
Q. Vous rappelez-vous ce que vous avez fait ? Vous rappelez-vous avoir cherché

les initiales sur l'un ou l'autre des bulletins ?-(Pas de réponse.)
Q. Vous ne l'avez certainement pas fait ou vous pourriez le dire. Pourquoi ne

répondez-vous pas ?-R. Parce que je ne veux pas jurer positivement.
Q. Vous ne vous rappelez pas avoir vu les initiales ?-R. Certainement.
Q. Vous ne vous rappelez pas délibérément maintenant avoir examiné les bulletins

dans ce temps dans le but de constater lequel portait les initiales et lequel n'en avait
pas. C'est cela, n'est-ce pas ?-R. Je ne suis pas parfait, monsieur.

Q. Je ne dis pas que vous êtes parfait ; vous le serez absolument si vous dites ce
que vous savez et ce que vous ne savez pas ?-R. Je vous réponds au meilleur de ma
connaissance.

Q. Personne ici n'a le pouvoir de vous punir parce que vous ne vous rappelez
pas. Vous avez parfaitement le droit de vous rappeler et parfaitement le droit
d'oublier. Tout ce que je vous demande, c'est, si vous vous le rappelez, de le dire?
-R. Je vous le dis au meilleur de ma connaissance.

Q. Je vous le demande de nouveau: Vous rappelez-vous délibérément maintenant,
à part, absolument, de ce que vous pensez, que vous auriez dû faire, ou que vous auriez
pu faire naturellement. Vous rappelez-vous délibérément d'avoir réellement examiné
les bulletins dans le but de constater lequel portait les initiales avant de le marquer?
-R. Je l'ai certainement examiné et marqué celui qui portait les initiales.

Q. Vous vous rappelez cela maintenant; vous ne pouviez vous le rappeler il y a
un instant ?-R. Non, cela n'est pas exact.
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Q. Vous vous rappelez réellement maintenant d'avoir cherché les initiales avant
de marquer le bulletin, est-ce cela?-R. En tant que je puis me rappeler.

Q. Je vous demande si vous vous le rappelez?-R. Je me rappelle avoir vu les
initiales.

Q. Je le crois. Je vous demande si vous avez examiné ces bulletins pour voir
lequel portait les initiales avant de faire votre marque ?-(Pas de réponse.)

Q. Il ne répond pas à la question, et je désire qu'on en prenne note ?-R. Je ne vous
comprends pas. Voilà plusieurs fois que je réponds à la question, et je ne vois pas
pourquoi vous revenez à la charge.

Q. Je dis que vous ne m'avez pas répondu ?-R. Je dis que très certainement j'ai
répc ndu.

Q. Vous me comprenez parfaitement, je pense. Je cherche à savoir si, en ce
moment, vous vous rappelez distinctement avoir examiné les bulletins pour cons-
tater lequel portait les initiales avant de mettre votre nar ue -R. Je le pense.

Q. Je vous demande si vous vous rappelez l'avoir fait de fait et en réalité. Ou vous
vous le rappelez on vous ne vous le rappelez pas. Je veux tout simplement savoir
si vous vous le rappelez ou non ?-R. Dame ! autant que je me le rappelle.

Q. Je vous demande maintenant si vous vous le rappelez' ou non ?-(Pas de ré-
ponse.)

Q. Le sous-officier-rapporteur vous a remis deux bulletins. Vous êtes cer-
tain de cela?-R. Oui, j'ai reoi deux bulletins.

Q. Qu'a-t-il fait de l'autre bulletin que vous n'avez pas marqué?-R. Je n'y
ai pas pris garde.

Q. Vous ne vous rappelez pas s'il l'a déchiré et jeté sur le plancher?-R. Non.
Q. Ou s'il l'a remis dans la tablette? Il ne l'a pas remis dans la tablette?-

R. Je ne me le rappelle pas, je n'y ai pas pris garde.
Q. Et vous pensez qu'il ne l'a pas mis dans la boîte?--R. Je ne l'ai pas vu.
Q. Etait-il assez ivre pour le mettre dans la boîte?-R. Je ne saurais dire.
Q. Il était passablement ivre ?-R. Non ; je-ne sais ce que vous entendez par ivre;

je n'ai pas dit qu'il était ivre.
Q. C'est question d'appréciation, certainement, une question de degré. Vous

avez dit qu'il n'était pas, ce jour-là, en état de présider le bureau de votation?-R. Oui,
je le pense certainement.

Par -1. Borden (Halifax):

Q. Vous saviez, quand vous avez marqué votre bulletin, que celui qui était para-
phé était celui qu'il fallait marquer, n'est-ce pas?-R. Oui, monsieur.

Q. Et si je comprends bien, tenons compte de ce fait, vous croyez avoir marqué
celui qui était paraphé?-R. Certainement.

Q. Vous avez dit avoir voté le matin. Vous appelez-vous J. E. Brydges ?-
R. Oui.

Q. J'ai remarqué que votre numéro est 93, ce qui semblerait indiquer que vous
avez voté dans l'après-midi. Je désirerais cue vous rafraîchissiez votre mémoire à cet
égard? Vous rappelez-vous maintenant si vous avez voté dans l'avant-midi ou dans
l'après-midi?-R. J'ai pu faire erreur là-dessus, mais autant que je puis me le rappeler,
c'est la première chose que j'ai faite le matin.

Q. Vous êtes sous l'impression que vous avez voté le matin?-R. Oui.
Q. Mais vous n'en êtes pas absolument certain?-R. Non; c'est probablement

à une autre' élection que j'ai voté le matin. J'ai fait erreur : on est exposé à faire
des erreurs.

Q. Et en réponse à M. Sifton, vous avez dit avoir mis votre marque vis-à-vis
un nom sur le bulletin. Savez-vous dans quel rond vous l'avez mis?-R. Oui.

Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de MeLean.
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Par M. Russell :

Q. Pourquoi étiez-vous si pressé ce jour-là?-R. Généralement parlant, je fais
en sorte de me hâter quand je fais quelque chose.

Q. Vous vous hâtez, vous allez généralement à la hâte d'une place à une autre?-
R. Surtout quand ce n'est pas important.

Q. Quand ce n'est pas important vous allez généralement à la course?-R. Je
fais en sorte d'en finir vite.

Q. Vous êtes un homme pressé. C'est votre habitude ordinaire de courir d'une
place à une autre ?-R. Non.

Q. Vous deviez être particulièrement pressé ce jour-là. Pourquoi étiez-vous
pressé -R. Pour en finir et retourner à mon travail.

Q. C'est la seule explication que vous ayez d'être allé à la course au bureau
de votation?-R. Oui.

Q. Etes-vous retourné chez vous à la course?-R. Oui.
Q. En vous rendant chez vous ?-R. Je ne suis pas allé chez moi.
Q. Etes-vous resté dans les environs?--R. Non.
Q. Où avez-vous été?-R. Je suis allé à mon affaire.
Q. Etes-vous retourné à la course ?-R. Pas que je sache.
Q. Tout était terminé et vous n'avez pas cru qu'il fallait vous en aller à la course.

N'avez-vous pas dit, oui ou non, que vous étiez retourné à la course, en réponse à ce
que M. Sifton vous a demandé?-E. J'ai pu aller à la course en allant et en revenant.

Q. Avez-vous couru une partie du chemin ?-R. Oui.
Q. Alors, êtes-vous retourné à la course?-R. Peut-être.
Q. L'avez-vous fait?-R. Peut-être.
Q. Vous êtes parti à la course ?-R. Oui.
Q. Pensiez-vous que le bureau de votation pourrait se fermer avant que vous

y arriviez ?-R. Oh! non; je ne pensais pas cela du tout.
Q. Vous pensiez que vous aviez' tout plein le temps ?-R. Oui.
Q. A quelle heure de l'après-midi était-ce, vous rappelez-vous?-R. Quelque

temps avant la fermeture du bureau de votation.
Q. Environ une heu-re ?-R. Je ne pourrais le dire.

Q. Après le dîner ? C'était après le dîner et avant que le bureau de votation
fermât?-R. Il me semblait que c'était après le dîner.

Q. Il paraît maintenant que c'étai.t après le dîner?-R. J'ai cru que c'était
le matin.

Q. Il vous semble maintenant que c'était après le dîner. Naturellement, que
dc était après le dîner ; vous n'auriez pas été à la course. J'aimerais à savoir si, comme
vous l'avez dit à M. Sifton, vous voulez dire que vous avez réellement couru ?-.
Je ne vois pas que cela fasse grande différence.

Q. Je ne pense pas que cela fasse grande différence. Je veux voir comment vous
répondez aux questions. M. Sifton vous a demandé comment vÔus vous y étiez rendu,

-et vous avez dit que vous aviez couru. Vouliez-vous faire par là une réponse spiri-
tuelle, ou pensiez-vous dans votre fort intérieur que vous aviez réellement couru?-
R. Oh! je ne prétends pas être spirituel. Je fais en sorte de me hâter de temps à
autre.

Q. Entendez-vous nous faire comprendre que de fait vous avez couru au bureau
de votation ?-R. Je pense que de fait j'ai couru une partie du chemin.

Q. Et c'est ce que vous vouliez dire quand vous avez répondu à M. Sifton ; vous
pensiez avoir couru une partie du chemin. Est-ce cela ?-R. Oui.

Q. Qui est-ce qui vous fait penser cela?-R. Je me rappelle avoir couru.
Q. Vous ne faites donc pas que le penser; vous vous rappelez de fait avoir couru?

En est-il réellement ainsi ?-R. Je voulais m'y rendre aussi vite que possible.
Q. Ecoutez-moi. Vous rappelez-vous avoir couru une partie du chemin ?-R. Oui.
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Q. Et pourquoi avez-vous dit il y a un instant que vous n'avez pas couru une
partie du chemin ? Ne savez-vous pas que vous avez couru une partie du chemin ?-R.
Je me rappelle avoir couru une partie du chemin.

Par M. Sifton :
Q. Est-ce là votre métier, charron ?-R. Oui.
Q. Ceci est le cahier de votation que tenait le grefflier du bureau de votation où

vous avez voté ?-R. Oui.
Q. Vous voyez votre numéro, 93 ?-R, Oui.
Q. Quatre-vingt-douze personnes ont voté avant vous ce jour-là ?-R. Oui.
Q. Et 118 ont voté en tout?-R. Il y a eu tant d'élections dans notre région que

je les mêle toutes.
Q. Et quand vous m'avez dit que vous aviez voté quelque temps après neuf heures

vous avez dit une fausseté ?-R. Cela en a l'air.
Q. Absolument une fausseté ?-R. C'était sans intention.
Q. Il n'y avait pas un mot de vrai dans ce que vous avez dit ?-R. Je ne vous ai

pas dit cela pour faire un mensonge.
Q. Or, vous savez que je n'ai pas insisté sur ce point, je vous, ai interrogé avec

bonhomie ; si vous avez voté après neuf heures, vous ne vous le rappelez pas ?-R. J'ai
voté peu après neuf heures à une élection, soit à celle-ci soit à une autre.

Par M. Borden (H alifax) :
Q. Vous voulez dire que pour ce qui est de l'heure, vous avez pu confondre cette

élection avec une autre ?-R. Oui, c'est cela.

Le témoin est libéré.

JOHN F. BATES est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich, M. Bates ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale. qui a e lieu en février dernier dans la

division ouest de Huron ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. James

Farr. i
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Pour qui l'avez-vous marqué?-R. Je l'ai marqué pour M. MeLean.
Q. Quel genre de marque avez-vous faite ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de M. MeLean.
Q. Y avait-il un espace quelconque pour mettre la marque ?-R. Oui, je pense

qu'il y avait sur le pupître, un guide pour voter.
Q. Il y avait un guide ?-R. Un papier posé sur le pupitre.
Q. Il y avait un bulletin marqué ?-R. Oui, il y avait un bulletin marqué sur

une feuille de papier.
Q. Mais sur le bulletin même, y avait-il une place pour y mettre votre marque ?-

R. Je ne suis pas très certain, mais j'ai fait la même marque que sur le guide.
Q. Le bulletin ressemblait-il à celui-ci, vous rappelez-vous ?-R. Oui.
Q. Et où avez-vous mis votre marque ?-R. Là.
Q. Dans l'espace circulaire blanc ?-R. Oui.
M. Russell soulève une objection, disant que le président avait déjà jugé qu'on ne

devait pas faire voir le bulletin aux témoins.
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Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-IR. Je l'ai
donné à M. Parr.

Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous
aviez marqué ?-R. Oui.

Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. J'ai vu la boîte, mais je n'ai pas
vu où il a mis le bulletin ; non, je ne suis pas très certain quant à cela, mais je sup-
pose qu'il l'a mis dans la boîte.

Q. L'avez-vous vu détacher quelque chose avant de partir ?-R. Non.
Q. Et vous n'êtes pas resté pour voir ce qu'il faisait de votre bulletin?--R. Il

se tenait tout près de la boîte, et je lui remis mon bulletin et passai tout droit.
Q. Comme vous passiez, il était prêt à mettre le bulletin dans la boîte ?-R. Oui,

Par M. Russell
Q. Ce guide dont vous parlez était un bulletin ?-R. Oui, c'était un grand mor-

ceau de papier cloué sur le pupitre où nous marquions nos bulletins.
Q. Combien grand ?-R. A peu près grand comme ceci (indiquant le cahier de

votation ouvert).
Q. Et les noms des candidats y étaient-ils ?-R. Non, mais il faisait voir com-

nient marquer le bulletin.
Q. Il y avait des noms sur ce papier, des noms fictifs ?-R. Je crois qu'il y en

avait.
Q. Et la marque était mise vis-à-vis un des noms ?-R. J'ai mis ma marque

vis-à-vis le nom de MeLean.
Q. Mais sur ce modèle ou guide, il y avait une marque vis-à-vis le nom; et com-

ment pouviez-vous connaître la manière de marquer ce bulletin ?-R. Par les noms.
Q. Oui, par votre bulletin, mais il n'y avait rien sur celui-là ?-R. Vous pouvez

mettre votre croix vis-à-vis l'un ou l'autre nom.
Q. Il y avait un X sur le grand bulletin ?-R. Oui.
Q. Et y avait-il des explications ?-R. Je ne saurais vous dire, mais il vous in-

diquait là où mettre votre croix.
Q. Les noms des vrais candidats ne s'y trouvaient pas ?-R. Oh ! non.
Q. Quelle heure était-il quand vous êtes allé voter ?-R. C'était entre onze heures

et midi.
Q. De l'avant-midi?--R. Oui.
Q. Dans quel état Farr était-il?-R. Je n'ai rien remarqué de mal chez lui. Je

n'y ai pas pris garde; je n'ai pensé à rien.
Q. Il était apparemment bien quand vous avez eu votre bulletin et quand vous le

lui avez remis ?-IR. Oui.
Q. C'était dans l'avant-midi, vers onze heures ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-il donné un bulletin muni d'un talon ou non ?-R. Non; je ne sais

pas.
Q. Ne vous rappelez-vous pas qu'il lui. fallait enlever le talon quand vous lui avez

remis le bulletin ?-R. Non, je ne puis me le rappeler.
Q. Peut-être qu'en y songeant bien vous pourrez répondre. Vous ne l'avez pas

mis dans la boîte vous-même ?-R. Non.
Q. La boîte avait-elle un trou ou uie fente ?--R. Je n'en suis pas très sûr; je

sais qu'il y en a qui ont un trou rond, mais je ne saurais dire si celle-ci en avait un.
Q. Tout ce que vous vous rappelez, c'est que vous l'avez donné à Farr et qu'il

l'a mis dans la boîte?-R. Oui.
Q. L'avez-vous plié plus qu'une fois?-R. Je l'ai tout simplement plié comme

ceci.
Q. Votre mémoire n'est pas très certaine ?-R. C'est comme ceci; je n'y ai pas

pris garde, je ne me méfiais de rien.
Q. Et vous ne pouvez maintenant vous rappeler si le talon y était ou non et s'il

a dû le détacher avant de mettre le bulletin dans la boîte?-R Non.
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Q. Il ne vous a donné qu'un bulletin?-R. Oui.
Q. Plié et paraphé ?-R. Oui.
Q. Vous vous rappelez les initiales ?-R. Oui,
Q. Avez-vous vu les initiales écrites plus qu'une fois?-R. Non.
Q. Avez-vous remarqué quelques lettres ou chiffres autres que les initiales?-

R. Je n'ai rien remarqué autre chose.
Q. Le " J. F." au verso et rien de plus ?-R. Non.
Q. L'avez-vous ouvert pour le marquer ? Veuillez examiner celui-ci : avait-il un

bord blanc comn eelui-c -R. Je le pense.
Q. Ceci est le t lon?-R. Oh! oui, c'est le talon, je me rappelle que cette chose

blanche-là y était.
Q. Vous vous rappelez qu'il y avait un grand espace blanc?-R. Oui.
Q. Il a donc dû enlever cela quand vous lui avez remis ce bulletin ?-R. Je le

suppose, niais je ne me rappelle pas qu'il l'ait fait.
Q. Subséquemment il v a eu une déclaration?--R. Oui.
Q. Je ne vous demanderai pas les détails, seulement à quelle époque après l'élec-

tion?-R. Une couple de semaines peut-être.
Q. Pouvez-vous vous le rappeler pour dire que c'était davantage?-R. Je pense

que ce n'est pas davantage ; je ne pense pas que c'était plus de deux semaines, je
n'en suis pas très certain, c'est très peu de temps après.

Q. Je désire que vous disiez très exactement l'époque la plus reculée; pas plus
d'un mois ?-R. Non.

Q. Et peut-être une quinzaine ?--R. A peu près une quinzaine.
Q. Qui a pris la déclaration ?-R. M. Hays.
Q. Il vous l'a lue?-R. Oui.
Q. Et vous l'avez signée ?-R. Je l'ai signée.
Q. Et vous ne'l'avez pas assermentée ?-R. Dame ! je ne me rappelle pas ; ce

n'était qu'une déclaration.
Q. Ce que je veux savoir, c'est si vous vous rappelez autre chose qu'avoir mis

votre signature au bas ?-R. C'est tout.

Par M. Sifton :
Q. Vous rappelez-vous, M. Dates, s'il y a eu quelque chose qui indiquait que

Farr était pris de boisson quand vous étiez dans le bureau de votation ?-R. Je n'avais
pas d'idée qu'il était pris de boisson. Si j'avais su qu'il eût bu, j'aurais pli le remar-
quer, mais je ne l'ai pas remarqué.

Par M. Britton:
Q. le connaissiez-vous avant ?-R. Oh! oui, je le connais depuis plusieurs an-

nées.
Q. Vous savez donc qu'il avait l'habitude de boire de temps à autre ?-R. Je crois

que depuis quelques années.....
Q. Savez-vous que peu de temps avant cela il avait perdu sa position pour cause

d'ivrognerie ?-R. Oui, je savais qu'il avait perdu une position.
Q. Combien de temps était-ce avant l'élection ?-R. Assez longtemps avant l'élec-

tion.
Q. Combien de temps, à peu près ?-R. A peu près six mois. Je pense que c'est

l'automne dernier, je n'en suis pas certain.
Q. Vous avez compris qu'il avait perdu une position l'automne dernier, et l'élec-

tion a eu lieu le 21 février?-R. Le 21 février, je crois.
Q. Et l'automne précédent il a perdu une position?-R. Oui, je crois que c'est

l'automne précédent; je n'en suis pas certain.
Q. Avez-vous eu des relations d'affaires avec lui ?-R. Je n'ai pas eu de relations

d'afaires avec lui.
Q. Et ce n'est que par accident que vous l'avez rencontré?-R. Oui.
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Q. Et l'avez-vous rencontré entre l'automne précédent et les élections?-R. Tout
simplement pour le saluer. Je l'ai rencontré sur la rue, mais jamais pour con-
verser.

Q. Ou pour faire des affaires avec lui?-R. Je n'ai jamais fait d'affaires avec lui.
Q. J'ai compris que vous avez dit à M. Russell que le jour de la votation vous

n'aviez pas remarqué de marque sur le bulletin, sauf les initiales ?-R. C'est tout ce
que j'ai remarqué, je n'ai pas remarqué autre chose.

Q. Vous rappelez-vous l'ordre des noms?-R. Je ne suis pas certain de cela, mais
je sais que je l'ai marqué pour M. McLean.

Q. Mais vous ne savez pas si c'était ou non le nom d'en haut ?-R. Je ne puis
me rappeler quel nom était en tête.

Q. De sorte que par ce fait vous ne pouvez vous rappeler le nom?-R. Non; je
ne puis me rappeler cela.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Mais vous savez que vous avez mis votre marque vis-à-vis le nom de McLean?

-R. Oui, j'ai mis ma marque vis-à-vis le nom de McLean ; maisi où c'était, je ne le
sais pas. Je ne sais s'il était en tête ou non, mais je connais son nom.

Par M. Britton :

Q. Alors, il était en haut ?-R. Je n'ai pas dit cela. J'ai dit qu'il pouvait l'être.
Q. Votre réponse se résumait à dire que vous ne savez pas s'il était en haut ou

non?-R. Je ne voudrais pas jurer qu'il était en haut ou non, mais je connaissais
son nom.

Par M. Russell:

Q. Votre impression, dont vous alliez nous faire part il y a un instant, c'est
qu'il était en haut?-R. Je suis porté à le penser. Je n'en suis pas certain.

Q. Mais votre impression dans le moment était qu'il se trouvait en haut?-
R. Oui, mais je n'en suis pas certain.

Le témoin est libéré.

FRED L. STAHLAKER est assermenté.

Par M. Borden (Ealifax):

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich?--R. Oui.
Q. Quel est votre état ?-:R. Accordeur d'orgues. Je suis chef accordeur au

service de la Compagnie d'orgues de Goderich.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale qui a eu lieu dans la division

ouest du comté de Huron ?--R. Oui.
Q. En février dernier ?-R. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau de votation où vous avez voté?-

R. Farr, James Farr.
Q. Connaissez-vous son prénom?-R. James, je pense.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin?-R. 'Oui.
Q. L'avez-vous marqué?-R. Oui.
Q. Quel genre de marque avez-vous faite?-R. J'ai mis une croix en faveur de

M. MeLean.
Q. Et où avez-vous mis la croix?--R. Tout droit au bout du nom.
Q. Vis-à-vis son nom?-R. Dans le rond.
Q. Dans le rond?-R. Oui.

505



62 Victoria. Annexe (No. 2.)

Q. Vous rappelez-vous la couleur du rond?-R. Noir, je pense.
Q. En dedans ou en dehors ?-R. J'ai mis ma croix en dedans.
Q. Vous pensez que le rond était noir en dedans ?-R. En dehors.
Q. Et un espace blanc en dedans?--R. Oui.
Q. Et c'est là-où vous avez mis votre croix?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué le bulletin, qu'en avez-vous fait ?--R. Je l'ai remis à Farr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Certainement.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Il l'a mis dans la boîte.
Q. Vous êtes resté là ?-R. Oui. Je le lui ai vu mettre dans la boîte.
Q. Avez-vous remarqué s'il a détaché le talon avant de mettre le bulletin dans

la boîte?-R. Je pense qu'il l'a détaché; je n'en suis pas très certain.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du talon ?-R. Non, je ne saurais le dire,

Par M. Britton :

Q. Vous aviez déjà voté?-R. Oui.
Q. Au mois de mars?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous connaissez Farr?-R. Oui.
Q. A quelle heure avez-vous voté?-R. J'oublie maintenant si c'est avant ou

après midi.
Q. Que vous rappelez-vous relativement à l'heure où vous avez voté?-R. Je ne

puis vous dire. Je pense que j'ai voté à différentes heures. Je travaille à la pièce,
et je vote quand je veux. Quelquefois après le dîner et d'autres fois avant.

Q. Mais voùs n'avez pas voté plus d'une fois à cette élection là ?-R. Non, je ne
pense pas.

Q. Je vous demande à quelle heure vous avez voté à cette élection?-R. Je ne
puis vous dire. Je ne puis dire si c'était à onze heures, à midi ou à une heure.

Q. Ou à neuf heures?--R. Je n'ai pas voté à neuf heures, parce que je n'ai
jamais voté à neuf heures.

Q. Mais vous ne pouvez dire exactement à quel moment ce fût entre onze heures
et cinq heures?--R. Certainement, je lc puis: je n'ai jamais de mna vie voté à cinq
heures.

Q. Dites-moi l'heure aussi exactement que vous le pouvez ?-R. Je ne puis me
rappeler.

Q. Jurez-vous que vous n'avez pas voté vers cinq heures ?-R. Je le jurerai.
Q. Vers quatre heures ?-R. Je n'ai pas voté à quatre heures.
Q. Vers trois heures ?-R. Oui.
Q. Vers deux- heures ?--l. Quant a cela, je ne puis vous dire.
Q. Nous avons donc réduit la chose entre onze heures et deux ?-R. Oui.
Q. Est-ce cela ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez pas voté avant onze heures ou après deux heures?-R. C'est

aussi près que je puisse me le rapeller. Dans tous les cas, j'ai voté et je puis le
prouver.

Q. C'est ce que vous avez dit ?-R. Que vous le disiez ou non, je suis prêt à le
prouver. Vous n'en doutez pas. n'est-ce pJas? Doutez-vous que j'aie voté? A quoi
voulez-vous en venir ?

Q. Etes-vous venu ici pour m'interroger contradictoirement ?-IR. Non, mais je
ne sais à quoi vous voulez en venir.

Q. Vous le verrez peut-être plus tard. Connaissiez-vous Farr avant cela ?-R.
Farr a travaillé dans le même établissement que moi.

Q. Vous le connaissiez assez bien ?-R. Je ne sais pas, je ne connaissais rien à
son égard.

Q. Ou vous le connaissez ou vous ne le connaissez pas. Vous avez juré de dire la
vérité ?-R. Certainemcnt, que je vais dire la vérité. Je ne conniais rien de M. Farr
d'une façon ou d'une autre.
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Q. Comment ?-R. Je ne connais rien de -M. Farr d'une façon ou d'une autre.
Q. Vous avez travaillé dans le même atelier que lui ?-R. Certainement.
Q. Combien de temps ?-1. Je suppose que ]arr est resté là environ un an et

demi.
Q. Et vous ne connaissez rien de scs habitudes?-R. Riet. Il s'enivrait de temps

à autre. Il avait l'habitude de boire de temps à autre, c'est tout ce que je sais.
Q. Et quand avez-vous quitté cet établissement ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Combien de temps avant l'élection ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Combien de temps environ ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Savez-vous s'il a travaillé quelque part depuis qu'il a quitté l'établissement I

-R. Je ne le sais pas.
Q. Pourquoi a-t-il quitté ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Etait-ce à cause de ses habitudes ?-R. Je ne puis vous le dire.
Q. Vous l'a-t-il dit ?-R. Il ne m'a jamais rien dit.
Q. Son patron vous l'a-t-il dit ?--R. Le patron ne me l'a jamais dit.
Q. Il avait l'habitude de s'enivrer de temps à autre ?-R. C'est ce que j'ai enten-

du dire. C'est plus que je ne puis vous dire.
Q. Vous ne l'avez jamais vu ivre ?-R. Non.
Q. Mais il avait la réputation de s'enivrer de temps à autre ?-R. Oui.
Q. Et il a alors perdu sa position ou l'a abandonnée ?-R. Je pense qu'il l'a

perdue une fois à cause de cela.
Q. Oui, quand était-ce ?-R. C'était, je pense, avant l'élection, mais je n'en suis

pas certain.
Q. Combien de temps avant ?-R. Je ne puis vous le dire quant à cela.
Q. Etait-ce un an avant?-R. Non.

Q. Probablement six mois avant ?-R. Non, je ne le pense pas.
Q. Deux mois ?--R. Dame! je ne puis vous le dire; je ne sais comment je pour-

rais vous le dire. Mon affaire se résume à ma division, et ic'est tout ce dont j'ai le
contrôle. Je ne connais rien à l'égard des autres.

Q. Quelqu'un est-il allé au bureau de votation avec vous ?-R. Oui.
Q. Oui ?-R. M. Whitely-N. Mait. Whitely.
Q. A-t-il voté avant ou après vous ?-R. Je pense qu'il a voté avant moi, si je

me rappelle bien.
Q. Immédiatement avant vous ?-R. Oui.
Q. Et vous l'avez suivi ?-R. Oui; je pense qu'il a voté le premier et que j'ai

voté le second.
Q. Vous le suiviez, lorsque vous êtes entré dans le bureau de votation qui se

trouvait là ?-R. Je ne puis vous dire.
Q. Qui avez-vous vu en sus de M. Farr ?-R. Je ne puis vous dire. Il y a des

centaines de personnes à Goderich que je ne connais pas. Je ne connais pas les
visages.

Q. Je restreins ma question à ui lieu particulier et à un jour particulier ?--R. Je
vous comprends.

Q. Qui a pris votre nom ?-R. Farr, je pense.
Q. Quelqu'un a-t-il écrit votre nom dans un cahier?-R. Il y en avait d'autres;

je ne sais qui c'était. Je n'en connais rien. Je ne connais pas les noms de ces
personnes.

Q. Mais vous connaissiez Farr ?-R. Oui, je connaissais Farr.
Q. Je vous demande qui a pris votre nom ?-R. Je ne sais s'il a pris ou non

mon nom.
Q. Y avait-il là quelque autre pour le faire ?-R. Certaiement, il y en avait deux.
Q. Qui ?-R. Je ne sais qui c'était. Je ne puis donner les noms.
Q. Vous vous rappelez qu'il y avait là deux personnes ?-R. Oui.
Q. Vous ne vous rappelez que deux personnes ?-R. Oui.
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Q. Et Farr en sus-trois en tout ?-R. Oui, je pense.
Q. Mais vous ne pouvez vous rappeler ces deux personnes ?-R. Non.
Q. Le bulletin vous a été remis, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Par qui ?-R. Par M. Farr.
Q. Y avait-il quelque chose sur le bulletin?-R. Je pense qu'il a mis ses initiales,

c'est tout ce que je sais. Je ne l'ai pas examiné, mais c'est la coutume, je pense.
Q. Ne savez-vous pas que nous connaissons ce qu'est le règle aussi bien que vous ?

mais ce que j'aimerais à savoir, c'est ce qui s'est passé alors.-R. Je l'ai vu le mar-
quer, je puis jurer cela; il a mis ses initiales.

Q. Vous l'avez donc vu le marquer avant qu'il vous remît le bulletin ?-R. Oui.
Q. Où l'a-t-il marqué ?-R. Sur le verso.
Q. Mais vous n'avez pas chierchC à voir ensuite ce qu'étaient les initiales?-R. Non,

je ne les ai pas vues.
Q. Vous ne les avez pas vues cette fois-là ?-R. Non, je ne les ai jamais vues.
Q. Vous êtes alors allé en arrière de l'écran ou dans une pièce quelconque, je

suppose, et vous avez marqué votre bulletin ?-R. Oui.
Q. Est-ce votre crayon que vous avez employé ?-R. Mon crayon, un crayon

tendre.
Q. Pourriez-vous indiquer votre bulletin si vous le voyiez ?-R. Je crois que je le

pourrais.
Q. Vous pourriez indiquer votre bulletin si vous le voyiez ?-R. Je pense que je

le pourrais.
Q. Qu'est-ce que la marque avait de particulier ?-R. Il y avait une courbure dans

la croix, je pense.
Q. Est-ce que cela ressemble à ce bulletin?-R. Il n'y a pas de marque sur

celui-ci.
Q. Le bulletin ressemblait-il à ceci ?-R. Je ne puis vous dire quant à cela.
Q. Ne pouvez-vous pas me le dire ? Ne pouvez-vous pas me dire si le bulletin

ressemblait ou non à ceci? Ne les mêlez pas ?-R. Il me faut les mêler.
Q. Non, vous ne le devez pas. Examinez-les et ne leg mêlez pas, vous dis-je.-

R. Naturellement, c'est une chose bien difficile à faire que l'épreuve à laquelle vous
me soumettez en ce moment. Je pense que je puis vous le dire.

Par M. Russell :

Q. Vous n'êtes pas tenu de le faire, à moins que vous ne le vouliez bien ?-R.
Je ne pense pas que mon bulletin soit là.

Q. Il n'est pas là ?-R. Je ne pense pas qu'il soit là.
Q. Vous ne pensez pas qu'il soit là, de sorte que vous pensez qu'ils ont volé le

bulletin que vous avez marqué pour MeLean?-R. Je le pense; je ne pense pas que
mon bulletin soit là; dans tout les cas, je ne le pense pas.

Q. Eh, bien! voudriez-vous avoir l'obligeance dei marquer ici comment vous avez
marqué votre bulletin ?-R. Si je me rappelle bien, je pense que le bulletin était mar-
qué comme ceci; c'est ce que je puis me rappeler de mieux.

Q. Au meilleur de votre connaissance, c'est ainsi que vous avez marqué votre
bulletin?-R. Oui.

Q. Vous voulez dire que vous avez mis une double marque sur le bulletin?-
R. Qu'entendez-vous par double marque? Je ne puis voir de double marque.

Q. Si vous ne le pouvez pas, imnrciez-en un autre afin qu'il n'y ait pas d'erreur?
-R. Je pense que c'est ainsi que mon bulletin est marqué.

Q. Vous pensez que c'est ainsi qu'il est marqué?-R. Je le pense.
Q. Vous pensez que c'est ainsi plutôt que comme cela ?-R. Eh bien! quelle est la

difference ?
Q. Je vous le demande - vous êtes le témoin.-
M. Borden s'objecte à la façon dont on pose les questions.
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R. Ce bulletin, monsieur, a été marqué correctement, tout aussi bien que vous
l'êtes.

(Le morceau de papier marqué par le témoin est produit sous le n' 21.)

Par M. Russell:

Q. Pouvez-vous le retrouver parmi ceux-ci? (On transmet au témoin un paquet
de bulletins.)-R. Je puis jurer que j'ai marqué ce bulletin très bien, tout aussi bien
que je l'ai fait depuis des années; or donc, si la chose a été bien pendant des années,
elle doit l'être maintenant.

Par M. Britton :

Q. le but de cette interruption est de vous faire discuter et on y a réussi?-
R. M'est avis que c'est un tas de questions techniques qui n'aboutissent à rien; je
pourrais vous prendre de la même façon. Je jure aujourd'hui.....

Q. Arrêtez! monsieur.--R. Je jure aujourd'hui.....
Q. Arrêtez, monsieur; vons êtes ici témoin et rien autre chose.-R. Je le sais,

monsieur.
Q. Vous êtes témoin.-R. J'ai marqué le bulletin comme il faut.
Q. Vous pouvez donner votre explication, mais vous n'avez pas le droit de dis-

cuter.

Par M. Russell:

Q. Combien de temps après Félection avez-vous signé la déclaration disant que
vous aviez voté pour M. MeLean?-R. Oh! je ne sais pas quant à cela, c'est proba-
blement quand ils ont fait le tour; je ne saurais dire.

Q. Dans le même temps que les autres ?-R. Oui.
Q. Vous ne pouvez dire si c'est une semaine ou un mois ?-R. Non, je ne puis

dire si j'ai été le premier, le dixième ou le vingt-cinquième.
Q. La date dépendrait de cela. Savez-vous quand on a pris la première ou la

dernière déclaration?-R. Non.
Q. Vous ne connaissez rien autre chose que le fait que la déclaration a été

signée?-R. Oui, je leur ai dit que je pouvais .....
Q. Qui a préparé la déclaration ?-R. M. Hays. Naturellement, si j'avais vu

quelque choie, j'aurais pu en prendre note. Vous savez qu'un homme peut être pris
et coupé en morceaux, et tout de mAne la vérité reste à se faire connaître.

Q. Avez-vous remarqué l'état dans lequel M. Farr se trouvait ce jour-là; s'il
avait bu ou non?-R. Non, je ne l'ai pas remarqué. De fait puisque vous me de-
mandez cela, il m'a paru parfaitement sobre.

Q. Il vous a paru parfaitement sobre: était-ce le matin ou dans l'après-midi?-
R. Tl m'a paru parfaitement raisonnable.

Q. Etait-ce le matin?-R. Oui. Il disait aux autres qu'il ne s'occupait pas de
la façon qu'ils votaient, et il leur montrait comment voter.

Q. Il s'est conduit avec justice?-R. Oui, en tant que j'ai pu le voir; de fait, je
ne connaissais rien de M. Farr avant cela.

Q. Il a mis votre bulletin dans la boîte ?-R. Oh ! oui, car je me suis tenu là et
j'ai vu mettre le bulletin dans la boîte, mais, naturellement, il a pu se faire quelque
tour de passe-passe que je ne comprends pas.

Le témoin est libéré.
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JoHN BEACON est assermenté.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Vous demeurez à Goderich, M. Beacon ?-R. Oui.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans la

division ouest de Huron ?-R. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. Farr.
Q. James Farr? Avez-vous reçu de lui un bulletin?-R. Oui.
Q. Avez-vous fait une marque sur le bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel genre de marque avez-vous mise ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de iMeLean.
Q. Robert McLean ; vous rappelez-vous s'il y avait une place vis-àvis le nom de

Robert McLean pour y mettre une croix ?--R. Non.
Q. Vous ne vous rappelez pas cela ?-R. Je me rappelle qu'il y avait une place

pour mettre la croix.
Q. Vous vous rappelez qu'il y avait une place pour cela ; le bulletin ressemblait-

il à ceci, vous rappelez-vous ?-R. Oui.
Q. Et voudriez-vous nous faire voir là où vous avez mis votre croix ?-R. Droit

ici.
Q. Dans le rond blanc ?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait?-R. Je Pai

plié en deux et remis au sous-oficier-rapporteur ?
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Si j'ai reruarqué ce qu'il en a

fait ?
Q. Avez-vous remarqué ce que le sous-officier-rapporteur a fait de votre bulletin ?

-R. Je pense l'avoir vu le mettre tout droit dans la boîte.
Q. Vous pensez l'avoir vu le mettre tout droit dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué s'il a enlevé un talon blanc qui tenait au bulletin ?-R.

Non, je ne l'ai pas remarqué; je savais que je l'avais marqué comme il faut pour
McLean, je le lui ai tout simplement remis et je suis sorti.

Q. Vous n'y avez pas prêté beaucoup d'attention ?-R. Absolument aucune.

Par M. Russell :
Q. Vous n'avez pas remarqué s'il a ou non détaché le talon ?-R. Non.
Q. Et vous n'avez pas remarqué s'il y avait un talon ?-R. Je n'ai absolument

rien remarqué ; j'ai vu que je l'avais bien marqué.
Q. Je sais cela; je vous interroge au sujet de choses dont vous ne nous avez pas

parlé. Comment était le bulletin que vous a remis l'officier-rapporteur, tout ouvert?
-R. Je ne saurais dire.

Q. Vous ne pouvez vous rappeler ?-R. Je n'y ai pas pris garde ; je savais que
c'était un bulletin et je l'ai marqué; je ne m'en suis pas occupé.

Q. Vous n'avez pas regardé si le bulletin était plié comme ceci ou comme cela ?-
R. Non.

Q. Ou de cette faeon, ou comme ceci?-R. Non, je n'y ai pas pris garde.
Q. Avez-vous remarqué les initiales ?-R. Je les ai bien vues, très bien vues.
Q. Vous avez bien vu les initiales sur le bulletin, les avez-vous remarquées quand

vous avez pris le bulletin ?-R. Au verso.
Q. Et vous ne vous rappelez pas si vous les avez remarquées de nouveau en le

dépliant pour le marquer?-R. Non, la chose m'était très indifférente; j'ai particu-
lièrement cherché le nom et là où je devais faire ma marque, particulièrement cela.

Q. Vous vous rappelez maintenant là où se trouvaient les noms ?-R. Oui, je me
rappelle avoir vu les deux noms.
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Q. Vous vous rappelez avoir vu les deux noms, et vous vous rappelez là où se
trouvaient les deux noms ?-R. Non, je ne saurais dire. Les deux noms étaient visible-
ment marqués sur le bulletin: je les ai bien vus, et je l'aL marqué. Je les avais
visiblement sous mes yeux.

Q. Vous pouvez donc rappeler à votre esprit lequel était en haut et lequel était
en bas ?-R. Je pense que c'était le nom de McLean.

Q. Où cela ?-R. Au-dessous.
Q. Au-dessous de l'autre ?-R. Je le pense.
Q. Et s'il en est ainsi, vous avez mis, naturellement, votre marque au-dessous ?-

R. J'ai mis ma marque vis-à-vis le nom de MeLean.
Q. Et les initiales de Farr étaient sur le bulletin ?-R. Je le pliai et le rapportai.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler l'avoir déplié pour le marquer, mais vous vous

rappelez l'avoir plié après, et vous êtes venu le remettre à Farr ?-R. Je l'ai plié avec
soin et le lui ai remis.

Q. L'avez-vous plié de manière à dégager le talon pour lui permettre de l'enlever ?
-R. Je le pense.

Q. Vous pensez que de fai vous vous rappelez avoir laissé le morceau libre pour
qu'il l'enlevât ?-R. Oui.

Q. Vous rappelez-vous qu'il l'ait enlevé ?-R. Non, je ne m'en suis plus occupé du
moment que je l'ai eu marqué comme il faut ; je ne me suis plus occupé de ce qu'il
en a fait.

Q. Vous ne savez pas s'il était plié sur la largeur ou sur la longeur?-R. Sur
la longueur.

Q. Vous pensez que vous l'avez plié dans le sens de la longueur, comme ceci?-R.
Oui.

Q. De cette façon, une fois ou plus d'une fois ?-R. Je l'ai plié deux fois.
Q. Et, naturellement, pour enlever le, talon, il lui fallait détacher quatre épais-

seurs ?-R. Je n'ai pas porté beaucoup d'attention à la chose ; je savais que je l'avais
bien marqué, et je pensais que le reste se ferait bien.

Q. A quelle heure êtes-vous allé voter ?-R. Entre midi et une heure.
Q. Avez-vous remarqué dans quel état se trouvait Farr ?-R. Pas particulière-

ment.
Q. Vous n'y avez pas fait attention?-R. Non, je suis allé voter à la hâte à

l'heure du dîner, et la seule chose dont je me suis occupé avec attention, ce fut de
faire ma marque au bon endroit.

Q. Et vous n'avez pas suffsamment remarqué pour dire si Farr était ou non pris
de boisson?-R. Non, je ne pourrais le dire. Je ne voudrais pas jurer s'il était sobre
ou non.

Q. Vous ne voudriez pas jurer?-R. Non; je sais avoir vu cette personne, et je
sais qu'il m'a donné le bulletin, mais je ne voudrais pas jurer s'il était sobre ou non.

Q. Qui se trouvait là en sus de Farr ?-R. Je ne sais pas.
Q. C'est le seul homme dont vous puissiez jurer ?-R. Le seul homme dont je

puisse jurer.
Q Vous en avez vu d'autres ?-R. Oui, mais je ne me suis pas occupé de savoir

qui c'était.
Q. Pas Même le greffier qui a pris votre nom. Vous dites que quelqu'un a pris

votre nom quand vous êtes entré ?--R. Je ne puis le jurer.
Q. Vous ne vous rappelez pas grand'chose à cet égard ?-R. Je ne me rappelle

pas grand'chose; je me rappelle là où j'ai mis ma marque; je suis très certain quant à
cela.

Q. Et subséquemment, combien de temps après cela avez-vous fait votre déclara-
tion ?-R. Je ne puis vous dire la date, mais c'est passablement longtemps après.

Q. Je ne m'attends pas à ce que vous connaissiez la date, à moins que vous n'en
avez pris note ?-R. C'est passablement longtemps après, un mois ou six semaines.
Je n'en ai pas pris note.
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Q. Quand vous a-t-on demandé pour la première fois de faire une déclaration
et qui vous l'a demandé?-R. Qui?

Q. Quand vous a-t-il parlé pour la première fois de la déclaration ?-R. Peut-
être bien un mois.

Q. Et qui vous en a parlé ?-R. Van Every. il m'a demandé pour qui j'avais
voté et je le lui ai dit. Il m'a dit qu'il y avait beaucoup d'erreurs relativement à la
votation, quelque chose dans ce sens. Il m'a demandé pour qui j'avais voté et je le
lui ai dit, et il m'a demandé si j'aurais objection de faire une déclaration et j'ai
répondu non, -aucune.

Q. Je ne sais pas si vous m'avez dit quand a eu lieu la conversation entre vous
et Van Every?-R. Je ne puis vous dire quand.

Q. Combien de temps après, environ?-1. Peut-être bien un mois.
Q. C'est votre impression. Vous voulez dire que c'est la meilleure idée que vous

en ayez, a peu près un mois?-R. C'est la meilleure idée que j'en aie; peut-être un
mois, peut-être plus.

Q. Et peut-être moins?-R. Je ne pense pas que cela se puisse.
Q. Peut-être plus?-R. C'est peut-être davantage.
Q. Mais vous pensez que c'est environ un mois après ?-R. La chose peut se

faire, mais je ne le jiiirerai3 pas; je n'en ai pas pris note; la chose m'était quelque
peu indifférente et sans importance pour moi.

Q. C'est donc peu après cette conversation que vous avez fait une déclaration?-
Oui, oui.

Q. N'est-ce pas?-R. Bientôt après cela.
Q. Au bureau de qui l'avez-vous faite, au bureau de M. Rays ou à celui de M.

Johnston ?-R. Au bureau de I.K Hays.
Q. Ce n'était pas une déclaration assermentée ?-R. Non, je ne pense pas avoir

prêté serment.
Q. Connaissez-vous M. Farr?-R. Farr?
Q. Oui ?-R. Bien peu, je le connais pour l'avoir vu.
Q. Depuis combien de temps le connaissez-vous 9--R. Je le connais depuis cinq ou

six ans, très peu.
• Q. Vous savez si c'était un homme qui buvait beaucoup ou non?-R. C'est la ré-

putation qu'il avait, et je suis porté à croire qu'il a bu souvent.
Q. Un homme qui était porté à s'enivrer de temps à autre?-R. Oui.
Q. Vous ne savez pas s'il était ou non en boisson à l'époque en questioni-R. Je

ne voudrais pas le jurer.
Q. Vous ne l'avez pas vu peu de temps avant l'élection?-R. Non. Je n'avais

pas besoin de le voir; j'avais à m'occuper de mon travail et je n'ai pas pris de part
active, j'ai tout simplement bien fait ma marque. J'ai pris soin de voir pour qui
je votais, et rien de plus.

Q. Je voudrais tout simplement une réponse à ceci: Vous savez qu'il avait la
réputation de faire bamboche de temps à autre, vous savez cela?-R. Oui; je sais
qu'on le disait, je sais qu'il avait cette réputation.

Q. Je veux savoir maintenant si vous n'avez pas remarqué qu'il était réellement
en bamboche vers l'époque de l'élection?-R. Non, je n'ai pas prêté d'attention à l'in-
dividu.

Q. Vous ne l'avez pas vu avant l'élection ?-R. J'ai pu le voir; il a pu passer sur
la rue.

Q. Le jour de l'élection, dans le bureau de votation, vous n'avez rien remarqué
da particulier à son égard?-R. Non, monsieur, je suis allé voter à la hâte. J'étais
au travail et 'avais l'heure du dîner pour prendre mon repas et voter. Je suis allé
voter et je suis revenu à la hâte.

le témoin est libéré.
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JoHN HALEY est assermenté.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Demeurez-vous dans la ville de Goderich, M. Haley?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans

Huron-Ouest?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. James

Farr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous mis quelque marque ?-Rt. Oui, monsieur.
Q. Quel genre de marque ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quol nom ?-R. Vis-à-vis le nom de McLean.
Q. Y avait-il une place sur le bulletin, vis-à-vis son nom, pour y mettre votre

croix?, Y avait-il une place pour cela, vous rappelez-vous? Le bulletin ressemblait-il
à ceci?-R. Oui, monsieur.

Q. Voudriez-vaus faire voir, sur celui-ci. où vous avez mis votre marque ?-R. Là.
Q. Dans cet espace circulaire blanc vis-à-vis le nom de McLean ?-R. Oui.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, je suppose que vous l'avez plié ?-R. Oui,

monsieur.
Q. Et qu'en avez-vous fait alors ?-R. Je l'ai remis à Pofficier-rapporteur.
Q. Avez-vous remis au sous-officier-rapporteur le même bulletin que vous aviez

reçu de lui et que vous aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non, pas particulièrement.
Q. Etes-vous resté là après lui avoir remis le bulletin, ou êtes-vous passé tout

droit ?--R. Je suis passé tout droit.
Q. Avez-vous remarqué s'il en a enlevé quelque chose, un talon?-R. Oui.
Q. Vous avez remarqué qu'il a fait cela? Avant de sortir, vous avez remarqué

cela ?-R. Oui.
Q. Mais ce qu'il en a fait de plus, vous ne l'avez pas remarqué ?-R. Non, je ne

l'ai pas remarqué.

Par M. Riussell

Q. A quelle heure êtes-vous allé voter ?--R. Je ne me rapipelle pas très bien, je
pense que c'est vers quatre beures.

Q. Quatre heures de Paprès-midi ?--R. Je pense que c'est vers quatre heures.
Q. M. Farr, que s'est-il mis à faire quand vous êtes entré ? Vous a-t-il d'abord de-

mandé votre nom ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et votre nom a-t-il été inscrit dans le cahier? Non pas par Farr, mais par

quelqu'un?-R. Oui, oui.
Q. Qui a inscrit votre nom ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Est-ce un homme qui était assis à côté de Farr ?-R. Je ne me rappelle pas

où il était assis.
Q. Vous vous rappelez qu'il a été inscrit sur le cahier ?-R. Oui.
Q. Est-ce un homme assis à la table qui l'a inscrit ?-R. Oui.
Q. C'était le greffier. Vous ne vous rappelez pas qui c'était ?-(Pas de réponse.)
Q. Qua fait Farr?-R. Il a mis ses initiales sur le bulletin.
Q. Où a-t-il prit le bulletin, l'avez-vous remarqué ?-R. Non, je ne l'ai pas re-

marqué.
Q. Et vous n'avez pas remarqué s'il avait devant lui un paquet de bulletins comme

ceci ?-R. Non, je ne l'ai pas remarqué.
Q. Quand il vous a donné le bulletin, avez-vous remarqué si ce morceau de papier

blanc s'y trouvait ou non ?-R. Oui, il ,y était.
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Q. Il y avait un morceau de papier blanc ? Y a-t-il mis son nom quand il vous
l'a donné, avant de vous le donner ?-R. Oui. Je ne me rappelle pas là où il a mis ses
initiales.

Q. Vous ne vous rappelez pas là où il a mis ses initiales ?-R. Non.
Q. Vous l'avez vu y mettre ses initiales ?-R. Oui.
Q. Au crayon ?-R. Je ne puis dire au juste.
Q. Et il vous l'a remis ?-R. Oui.
Q. Etait-il plié ou non ?-R. Plié.
Q. Et vous êtes allé la marquer dans la pièce ?-R. Oui.
Q. Qu'avez-vous fait alors. L'avez-vous plié ?-R. Je l'ai plié.
Q. Vous l'avez plié ; l'avez-vous plié de manière à laisser libre la partie blanche ?

-R. Oui.
Q. L'avez-vous plié dans le sens de la largeur ou sur la longueur ?--R. Dans le

sens de la largeur.
Q. Un ou deux plis ?-R. Je ne me rappelle pas très bien en ce moment.
Q. Mais vous avez laissé la partie blanche en dehors ?-R. Oui.
Q. Qu'est-ce que Farr en a fait?-R. Je n'y ai pas pris garde, mais je l'ai vu

enlever la partie blanche et je suis sorti immédiatement.
Q. Et vous n'êtes pas resté pour voir s'il mettait le bulletin dans la boîte?-

R. Non.
Q. Avez-vous suffisamment pris garde à Farr pour nous dire s'il était pris de

boisson ou non?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas remarqué s'il était pris de boisson ou non ?-R. Non.
Q. Avez-vous senti la boisson chez lui?-R. Non.
Q. Avez-vous remarqué s'il manipulait votre bulletin lourdement ou avec ha-

bileté?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas du tout pris garde à cela?-R. Non.
Q. Quelque temps après cela, vous avez fait une déclaration?-R. Oui.
Q. Sur la demande de qui l'avez-vous faite ?-R. Sur la demande. de Van Every.
Q. Van Every vous l'a demandé, que vous a-t-il demandé ?--R. Si je voulais

passer signer mon nom.
Q. Signer votre nom sur quoi?-R. Je ne sais pas.
Q. Vous ne vous rappelez pas les mots, mais en substance, que vous a-t-il demandé

de faire?-R. De signer le document.
Q. Quel documenti-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Il vous a dit quelle était la nature du documentI-R. Oui.

Q. Eh bien ! qu'est-ce que c'était ?-R. La déclaration.
Q. Quelle déclaration a-t-il dit; je veux savoir ce qu'il a dit du document qu'il

voulait vous faire signer. si vous vous le rappelez?-R. Je ne puis me le rappeler.
Q. Combien de temps était-ce après l'élection que Van Every vous a vu?-R. Je

ne me rappelle pas.
Q. Donnez-nous-en l'idée la meilleure?-R. Je dirais deux mois.
Q. Deux mois?-R. Je ne sais pas, je ne saurais dire positivement.
Q. Avez-vous parlé de l'affaire depuis que vous êtes ici?-R. Non.
Q. Vous n'avez rien dit de l'affaire à qui que ce soit depuis votre arrivée ici?-

R. Non.
Q. Quelqu'un vous a-t-il parlé depuis votre arrivée ici?-R. Non.
Q. Au sujet du témoignage que vous alliez rendre?-R. Non.
Q. Van Every est-il ici?-R. Non.
Q. Où est-il?-R. Je l'ai rencontré comme il sortait.
Q. Où l'avez-vous rencontré?-R. A Toronto, en nous rendant ici.
Q. Il n'est pas ici. Eh bien! qui, actuellement, prend soin des témoins à Ottawa?

-R. Je ne sais pas.
Q. Personne que vous sachiez?-R. Non.
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Q. Qu'est-ce qui vous fait croire que c'est deux mois après l'élection?-R. Je ne
sais pas.

Q. Est-il arrivé quelque chose qui vous ait rafraîchi la mémoire à cet égard?-
R. Non, mais je m'imagine que c'est deux mois après.

Q. Ont-ils parlé de contester l'élection devant les tribunaux, vous rappelez-
vous?-R. Je ne me rappelle pas.

Q. Ne vous rappelez-vous pas qu'on ait parlé de 'contester l'élection devant les
tribunaux?-R. Non, je ne me rappelle pas.

Q. Vous n'avez entendu dire rien de tel?-R. Non.
Q. Pourquoi Van Every a-t-il dit qu'il voulait faire signer cette déclaration-

R. Il ne l'a pas dit.
Q. Il ne vous en a pas donné d'idée ?-R. Non.
Q. Que voulait-il vous faire signer?-R. La déclaration.
Q. Une déclaration disant que vous aviez voté pour M. McLean; et vous êtes allé

faire la déclaration?-R. Oui, monsieur.
Q. Où l'avez-vous faite?-R. Au bureau de ilays.
Q. L'avez-vous lue?-R. On me l'a lue.
Q. Qui?--R. M. Hays.
Q. Vous l'avez signée?--R. J'y ai apposé ma signature.
Q. Vous n'avez pas été assermenté?-R. Non.
Q. Vous n'avez pas fait autre chose?--R. Non.
Q. Avez-vous remarqué si M. Hays y a mis son nom î-R. Non.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. C'était une déclaration disant que vous aviez voté pour M. McLean ?-R Oui,

monsieur.

Le témoin est libéré.

Le comité a'ajourne au lundi, 7 courant, à 10.30 de l'avant-midi.
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CHAMBRE DES COMMUNES,
LUNDI, le 7 août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 de l'avant-midi sous la présidence de M. Flint.

THOMAS HARVEY, fils, est rappelé.

Par M. Russell :

Q. Est-ce que les instruments dont vous vous servez pour mesurer l'épaisseur
du papier ne sont pas susceptibles d'erreur à cause de l'usure du fil?--R. Non, parce
qu'il y a un mécanisme pour les ajuster. J'en fais toujours l'épreuve pour voir s'ils
sont justes avant de m'en servir.

Q. Comment en faites-vous l'épreuve?-R. En voyant à ce que le "O " arrive à
la marque. Je vois à ce qu'il n'y ait rien en dedans avant de m'en servir, pas de
poussière, rien; et si, par hasard, le fil vient à s'user, vous pouvez le voir et l'ajuster
par la vis. ls sont infaillibles jusqu'à la millième partie d'un pouce.

Le témoin est libéré.

EBENEZER WTooDcocE est assermenté.

Par J.2 Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez dans la ville de Goderich?-R. Oui.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu- en février dernier dans la

division occidentale de Huron?-R. Oui.
Q. Vous avez voté?-R. J'ai voté.
Q. Oui. Qui était sous-ofBeir-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R.

Farr, James Farr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque y avez-vous faite?-R. Tout simplement une croix

ordinaire.
Q. Vis-à-vis de quel nom?-R. Vis-à-vis le nom de Robert McLean.
Q. Y avait-il une place vis-à-vis le nom de Ilelean pour y mettre une croix?-

R. Oui, il y avait un rond.
Q. Un rond ?-R. Oui.
Q. Et où avez-vous mis votre croix?-R. Dans le rond.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. Te l'ai

remis à Farr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu et que vous aviez

marqué?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Il a paru enlever le talon et

mettre le bulletin dans la boîte, d'après ce que j'ai pu voir. Je ne soupçonnais rien
de louche et je n'ai pas pris garde.

Q. L'avez-vous surveillé de près pour voir ce qu'il en faisait ?-R. Non.
Q. Mais d'après ce que vous avez pu voir, il a enlevé le talon et l'a mis dans la.

boîte ?-R. D'après ce que j'ai pu voir: je ne l'épiais pas.

Par M. Bell:

Q. Vous dites que vous avez voté pour M. McLean?-R. Oui, pour McLean.
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Q. Vis-à-vis quel nom? Le nom de McLean était-il en haut ou en bas du bulletin?
-R. Je ne puis vous le dire maintenant, j'ai oubié de fait où il se trouvait.

Q. Vous ne pouvez le dire ?-R. Non, je ne voudrais dire maintenant où il se
trouvait, mais j'ai fait ma marque vis-à-vis le nom de McLean, dans tous les cas.

Q. Vis-à-vis le nom de Mclean?--R. Oui.
Q. Les initiales du sous-officier-rapporteur étaient-elles sur le bulletin?-R. Je

le pense.
Q. Les avez-vous vues?--R. Je n'y ai pas particulièrement pris garde, mais je

pense que je l'aurais remarqué si elles ne s'y étaient pas trouvées.
Q. Vous le pensez?-R. Je l'aurais remarqué sans doute si elles ne s'étaient pas

trouvées là. Mais je ne puis dire que j'nie cherché à les voir. Je ne l'ai pas fait.
Q. Vous avez apporté le bulletin dans le compartiment...... ou plutôt, y avait-il

une pièce séparée pour marquer les bulletins ?--R. Il y en a eu une jusqu'ici, mais je
pense que, cette.fois-là, nous faisions notre marque sur une table à une dizaine de
pieds en arrière.

Q. Séparée du lieu où se trouvaient les autres ?-R. Je pense qu'il y avait une
main-courante, c'est tout.

Q. Votre vote pouvait-il être vu de quelqu'un?--R. Je ne le croirais guère.
Q. Tourniez-vous le dos aux personnes dans la pièce ?-R. De côté, je me trouvais

de côté.
Q. Dans tous les cas, vous ne pensez pas que quelqu'un vous observait?-R. Je

n'ai pas soupçonné que quelqu'un m'épiât.
Q. Vous n'avez pas soupçonné que quelqu'un vous épiât ?-R. Non.
Q. Et qu'avez-vous fait de votre bulletin après l'avoir marqué?-R. Je l'ai plié

et l'ai remis à Tarr.
Q. Comment l'avez-vous plié?--R. De manière à ce qu'il vît ses initiales.
Q. De manière à ce que les initiales se vissent ?-R. Oui.
Q. En dehors ?-R. En dehors. Naturellement, j'ai dû voir les initiales, sans

eela je n'aurais pas pu le plier ainsi.
Q. Y avait-il un talon quand vous avez reçu le bulletin?-R. Oui.
Q. Quand vous l'avez apporté dans la pièce ?-R. Quand je l'ai apporté sur la

table.
Q. Y avait-il des marques sur le talon?--R. Je ne me rappelle pas avoir vu des

marques sur le talon.
Q. Tout ce que vous vous rappelez avoir vu était sur le bulletin?-R. Oui, cer-

tainement.
Q. Puis vous avez rapporté le bulletin et l'avez donné à Farr, vous le lui avez

donné dans le même état que lorsque vous l'aviez reçu ?-R. Exactement, sauf que
j'avais mis une croix vis-à-vis le nom de McLean.

Q. Nfais c'est le même bulletin que vous avez remis à l'officier-rapporteur ?-R.
Le même bulletin.

Q. Avec le talon annexé ?--R. Avec le talon annexé.
Q. Qu'en a-t-il fait alors, que l'avez-vous vu en faire ?-R. J'imagine qu'il a

détaché le talon. 1l a enlevé le talon d'un papier, et j'imagine que c'était le bulletin.
Q. Pouvez-vous vous rappeler de quelle main il a pris le bulletin ?-R. Non, je

ne puis vous le dire.
Q. Mais il a pris le bulletin de votre main ?-R. Il- a pris le bulletin que je lui

présentais de ma main droite.
Q. Et qu'en a-t-il fait alors ?-R. Il m'a paru le mettre sur la table et enlever le

talon.
Q. Il a donc pris le bulletin de la main gauche ?--R. Dame ! il avait les deux

mains sur le bulletin ; je veux dire qu'il avait la main gauche sur la table tandis que
de la droite il enlevait le talon.

Q. Il tenait le bulletin de sa main gauche sur la table, tandis qu'il enlevait le talon
de sa droite ?-R. Certainement, c'est comme cela.
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Q. Qu'a-t-il fait du talon ?-R. Je pense qu'il l'a mis dans sa poche.
Q. De quelle main ?-R. De sa main droite.
Q. Puis il avait le bulletin dans la main gauche ?-R. 1 a dû l'avoir dans la main

gauche.
Q. Qu'a-t-il fait du bulletin qu'il tenait de la main gauche ?-R. Je ne puis dire.

Il a mis un bulletin dans la boite. Je ne l'épiais pas d'aussi près.
Q. Il a mis un bulletin dans la boîte ; l'avez-vous vu ?-R. Oui.
Q. Le même bulletin que vous lui aviez remis ?-R. Je n'avais pas lieu d'en

douter.
Q. Et vous n'avez pas raison d'en douter ?-R. D'après ce que j'ai entendu dire,

je pourrais en avoir, mais non d'après ce que j'ai vu.
Q. Daprès ce que vous avez vu, vous n'aviez pas raison d'en douter ?-R. Aucune.
Q. Je vois. Or donc, d'après ce que vous savez, d'après ce que vous croyez, le sous-

officier-rapporteur a fait honnêtement son devoir ?-R. Je ne l'ai- pas soupçonné
d'avoir agi autrement dans le temps.

Q. Vous ne l'avez pas soupçonné par ce que vous avez vu ?-R. Par ce que j'ai
vu, je ne l'ai pas soupçonné.

Q. Ou d'après ce que vous saviez de la personne même?-R. Non.
Q. Le connaissez-vous ?--R. Je le connais.
Q. Le connaissez-vous très bien ?-R. Non, seulement je le rencontre de temps

à autre à Goderich.
Q. A quelle distance demeurez-vous de chez lui ?-R. Oh ! à deux ou trois cents

verges.
Q. A deux ou trois cents verges I Vous le connaissez très bien alors ?-R. Oui.
Q. Depuis combien de temps le connaissez-vous ?-R. Depuis plusieurs années.
Q. Combien d'années ?-R. Trois ou quatre ans.
Q. Jouit-il d'une bonne réputation dans les environs ?-R. Je ne veux rien dire

sur ce point ; il passait pour un homme qui faisait un peu trop la vie ; je n'en
connais pas davantage sur son compte ; c'est un ouvrier qui travaillait en ville,
etje l'ai vu tout comme les autres ouvriers ; je ne connais rien de sa réputation.

Q. Vous ne soupçonnez rien de mal dans sa conduite au bureau de votation ?-
1. Je n'ai pas le droit (le soupçonner, je n'ai rien vu de mal.

Q. Etes-vous un de ceux qui ont signé la déclaration ?-R. Oui.
Q. Combien de temps était-ce après l'élection ?--R. Quelques jours ou deux ou

trois semaines, je ne saurais dire.
Q. Qui est allé vous voir à ce sujet ?-R. Personne ; j'ai entendu dire que la dé-

claration se signait et je suis allé au bureau de M. Hays.
Q. Vous vouliez faire la chose de votre propre volonté?-R. Certainement; je

suis entré au bureau de M. Hays ; il était à la porte.
Q. Procureur de qui ?-R. Procureur en droit.
Q. Que fait-il1?-R. Il est procureur.
Q. Procureur de qui ?-R. Procureur en droit ; avocat.
Q. De qui était-il procureur, procureur de quelqu'un ?-R. Pas que je sache.
Q. Procureur de qui dans l'affaire ?-R. De personne.
Q. Comment se fait-il que vous êtes allé à son bureau ?-R. Je le connais person-

iellement et je fais beaucoup d'affaires avec lui.
Q. Aviez-vous entendu dire que M. Hays avait un bon nombre de déclarations ?-

R. Certainement, j'avais entendu dire qu'il était allé prendre des déclarations d'un
bon nombre de personnes, de personnes qui avaient voté pour MeLean.

Q. Il travaillait donc pour le compte de M. MeT.ean, alors ?-R. Ce doit être.
Q. Vous avez compris qu'il travaillait pour son compte et vous êtes entré sous

cette impression ?-R. Je le suppose ; je ne sais s'il n'avait pas instruction d'agir
ainsi du comité conservateur; je ne me suis pas informé.

Q. Dans tous les cas, vous êtes entré au bureau de M. Hays ?-R. Oai.
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Q. Que lui avez-vous dit ?-R. J'ai dit "Vous prenez des déclarations de ceux
qui ont voté pour M. McLean, si je comprends bien ?" Il y en avait sur son pupitre,
et il me demanda : " Voulez-vous signer," ou quelque chose comme cela.

Q. Vous avez signé le document ?-R. Après l'avoir lu.
Q. Est-ce vous qui l'avez lu ou lui --R. Je l'ai lu.
Q. Et l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Qu'avez-vous fait alors?-R. Rien autre chose; seulement, j'ai solennellement

déclaré& que le contenu était vrai, ou quelque chose dans ce sens.
Q. Vous avez solennellement déclaré que le contenu était vrai ou quelque chose

dans ce sens ?-R. Oui.
Q. Devant qui ?-R. Devant M. lays.
Q. L'a-t-il signé en votre présence ?-R. Je ne sais pas, mais je n'en ai pas de

doute.
Q. L'avez-vous vu signer ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Mais il ne vous a pas présenté de livre ?-R. Non.
Q. Et vous n'avez pas mis la main sur le livre ?--R. Je ne,,suis pas certain si je

l'ai fait ou non ; c'est possible.
Q. C'est possible, dites-vous ?-R. Oui.
Q. Vous le rappelez-vous ?-R. Non, je ne me rappelle pas; je ne me rappelle pas

ce qu'il a fait, sauf qu'il m'a passé la déclaration pour que je la lise, et il a fait la
déclaration de la même manière que celles qu'il avait faites pour moi et moi pour lui;
mais je ne sais quelle procédure nous avons suivie cette fois-là.

Q. Qui était votre sous-officier-rapporteur ?-R. James Farr.
Q. Etiez-vous membre du comité conservateur ?-R. Non; je n'en suis pas mem-

bre depuis quelques années.
Q. Avez-vous toujours voté pour le même parti ?-R. J'ai toujours voté pour le

même parti.
Q. N'avez-vous jamais travaillé avec Farr, dans un comité, j'entends ?-R. Non,

je n'ai jamais vu Farr à une réunion de comité.
Q. Vous n'avez jamais vu Farr à ue réunion de comité ? Il a pu néanmoins

s'y trouver.
Q. N'avez-vous jamais eu de conversation avec lui.........-R Non.
Q. ...... au sujet de cette élection ?-R. Non.
Q. Ou au sujet de son vote ?-R. Ni j'ai eu de consultation avec lui; je ne pense

pas lui avoir parlé six fois.
Q. Quelqu'un ne vous at-il jamais demandé de voter ?-R. Non.
Q. Vous avez voté librement ?-R. J'ai toujours voté ainsi.
Q. Personne ne vous a demandé de voter pour McLean ?-R. Personne ne m'a

demandé de voter.
Q. Ils connaissaient vos idées ?-R. Oui.
Q. Vos principes sont bien connus dans la localité ?-R. Oui.
Q. De sorte qu'on ne vous a pas cabalé ?-R. Inutile de me cabaler.
Q. Avez-vous dit que vous n'avez pas eu de conversation avec Farr, le %ous-

officier-rapporteur, au sujet de cette élection ou au sujet de la façon dont il allait
voter ou de la façon dont vous alliez voter ?--R. Je n'ai pas eu de conversation avec
lui, soit directement, soit indirectement.

Q. Vous n'en avez pas eu ?-R. Non.
Q. Savez-vous comment il vote ordinairement ?-R. Non, je ne connais rien sur

son compte.

Par M. Russell:

Q. Vous rappelez-vous, M. Woodcock, à quelle heure vous êtes allé voter ?-R.
Vers le milieu du jour.

Q. Avant ou après dîner ?--Ri. Je pense que c'était dans l'avant-midi.
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Q. De bonne heure ?-R. Je pense que c'était avant le midi, avant Pencombre-
ment d'ouvriers à midi.

Q. Vous êtes allé avant l'encombrement ?-R. Oui.
Q. Savez-vous, oui ou non, si vers cette heure-là Farr avait bu ?-R. Dame! je

pouvais voir qu'il avait bu, comme je l'ai souvent constaté quand je le rencontrais sur
la rue; il avait bu, mais il n'était pas ivre.

Q. Ceci est matière dl'opinion, voyez-vous ; celui-ci croit qu'un homme n'est pas
ivre s'il ne roule pas dans le ruisseau, et celui-là pense que si un homme est gai après
dîner, il est ivre ?-R. D'apr(e ce que j'ai vu de l'individu, je suppose.

Q. Quavez-vous voulu lire en dlisant qu'il fai-ait un peu trop la vie ?-R. Qu'il
buvait beaucoup : qu'il avait cette réputation.

Q. Vous voulez dire qu'il buvait: plus qu'il ne le devait ?--R. C'est ce qu'on disait
généralement de lui à Goderieh.

Q. Ne savez-vous pas qu'à ce moment-là il faisait une "fête ? "-R. Non.
Q. Avez-v<u. vu quand vous êtes entré dans le bureau (le votation qu'il bambo-

chait ?-R. Il n'était ýpas en " fête."
Q. Que voulez-vous dire ?-R. Comme un bon nombre de ceux qui boivent trop,

cela se voit chez lui tout le temps.
Q. C'est ce que vous concluez de l'effet de la boisson sur lui ?-R. Je n'en ai pas

vu assez pour en juger.
Q. Vous dites que la boisson avait sur lui le même effet que sur ceux qui boivent

trop ?-R Dane ! il était quelque peu alourdi.
Q. Il était quelque peu alourdi, exactement ; de sorte que vous pensez que d'après

l'air qu'il avait il était quelquc peu alourdi ?-R. Pour l'entendre dire ; je n'ai pas eu
assez de relations avec lui pour dire généralement ; mais j'ai vu ses amis et je l'ai vu
entrer et sortir d'une auberge pas loin de mon bureau.

Q. Et vous jugez par l'effet général?-R. Oui; j'ai pensé qu'il avait bu.
Q. Il avait la mine d'un homme qui en avait trop pris ?-R. Il paraissait

hébété....
Q. Hébété et alourdi ?-RI. ais il a cette mine depuis un certain temps.
Q. Il a cette mine depuis un certain temps et il l'avait ce jour-là ? Croiriez-vous,

d'après ce que vous connaissiez sur son compte, qu'il était une personne propice pour
être sous-officier-rapporteur ?-R. Je n'ai jamais pensé qu'il était une personne con-
venable à qui confier dans ses meilleurs mon1--ts. .. .

Q. Vous ne le jugiez pas propice? -R. Mais ce jour-là, je n'ai rien vu chez lui
qui fût différent des autres jours.

Q. Mais ce n'était pas un de ses meilleurs moments ?-R. Je vous ai dit que je
ie lui ai pas parlé si:: fois ; je n'ai pas eu grand'ehose à faire avec lui.

Q. N'avez-vous pas cru que, dans son état, ce n'était pas la personne convenable ?
-R. Je l'ai toujours cru, du moment que j'ai entendu dire qu'il était nommé.

Q. Sa mine ce jour-là est venue confirmer votre appréciation ?-R. Certainement;
ce jour-là je n'ai pas vu de ditlérence à la mine qu'il avait généralement quand je l'ai
rencontré sur la rue ; tout le monde connaissait sa passion de boire, un mois ou deux
avant son renvoi de la manufacture d'orgues.

Par M. Powell:

Q. Un ou deux mois avant, il avait (té congédié de la manufacture, n'est-ce pas ?
-- R. Oui.

Q. De la manufacture d'orgues '-R. Oui.

Par M. McAlister :

Q. La manufacture d'orgues de Goderich ?-R. I a manufacture d'orgues de Go-
derich, oui.
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Par M. Russell:

Q. Relativement à cette déclaration, votre impression est que la chose a eu lieu
trois senmaines ou un mois après Félection ?-R. Je ne puis nie rappeler combien de
temps, mais c'est peu de temps après l'élection; c'est peut-être deux semaines, un peu
moins, un peu plus.

Q. Vous ne parlez qu'au meilleur de votre jugement; au meilleur de votre juge-
ment, il s'est écoulé deux semaines ou à peu près?-R. Oui.

Q. Pas moins de deux semaines et pas plus d'un mois?-R. Je ne saurais dire.
Q. Le document était-il tout prêt pour vous?-R. Oh! non.
Q. On l'a préparé pour vous ?-R. Oui.
Q. C'était une formule imprimée ?-R. Oui.
Q. Et on a rempli le blanc de votre nom?-R. Oui. Je ne me rappelle pas

exactement la conversation ; il m'a passé une copie et je dis lue je n'avais pas
d'objection à signer.

Q. Vous n'avez eu qu'un bulletin de Farr?-R. C'est tout.
Q. Je suppose que vous ne connaissiez rien de plus que ce qu'on dit relative-

ment à ceux qui en ont eu deux?-R. Je ne connais rien autre chose que des on-dits.
Q. Vous ne le savez pas des personnes mêmes ?-R. Non.
Q. Vous ne connaissez pas les personnes qui ont eu deux bulletins ?--R. Non.

Par M. Borden (Halifax)

Q. Si j'ai bien compris, M. Woodcock, vous trouviez que l'officier-rapporteur
n'aurait pas dû nommer cet individu, Farr?-R. Oui, je l'ai trouvé, parc3 qu'il
n'était pas l'tomme qui convenait.

Par M. Rnssell :
Q. Mais, M. Woodcoek, ne savez-vous pas que cet homme a été employé à

maintes reprises en cette qualité?--R. Ceci n'a pas modifié mon opinion. Je ne l'ai
pas cru l'homme qu'il fallait.

Q. iNe saviez-vous pas que le conseil municipal l'avait employé cinq ou six fois
en cette qualité ?-R. Je le suppose, mais ceci n'a pas modifié mon opinion.

Q. Je veux tout simplement arriver au fait-les opinions diffèrent-vous saviez
cela de fait?-R. Oh! oui, je le savais.

Q. Votre opinion diffère de celle du conseil municipal; et il a été nommé pour
prendre le vote du plébiscite ?-R. Je suppose, je ne le sais pas.

Q. Et je suppose qu'il a été nommé quand il se conduisait mieux, et il n'aurait
pas été gentil de le congédier?-(Pas de réponse.)

Par M. Powell:

Q. Je suppose que sa conduite est changée depuis quelques années ?-R. Je ne
l'ai pas beaucoup vu dans ces derniers temps. Je l'ai vu très souvent entrer à
l'hôtel.

Par M. Russell:
Q. Il peut se faire que M. Sands ne connût pas grand'ehose sur son comptc, vu

qu'il n'était pas en face du lieu où il allait boire?-R. Je ne crois pas que M. Sands
connût grand'chose sur son compte.

Q. Je présume que M. Sands l'a gardé sur sa liste vu qu'il s'y trouvait depuis
des années?-(La réponse n'est pas prise, par ordre du président.)

Par M. Bell (Prince) :
Q. Vous l'avez vu pris de boisson ?-R. Je l'ai vu pris de boisson et je Pai vu

entrer à l'auberge.
Q. L'avez-vous vu plusieurs fois ?-R. -Te ne l'ai jamais vu scandaleusement ivre.
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Q. Mais vous l'avez vu pris de boisson ?-R. Oui.
Q. Vous l'avez rencontré plusieurs fois sur la rue?-R. Oui.
Q. Et cela dans le cours de plusieurs années?-R. Non.
Q. Combien de temps?-R. Un an ou à peu près; je ne connais pas grand'chose

sur le compte de l'individu; je ne l'ai jamais vu ivre.
Q. Mais vous l'avez vu pris de boisson ?-R. Je Pai vu pris de boisson.
Q. Plusieurs fois?-R. Je ne l'ai jamais vu absolument ivre.
Q. Il a été prouvé qu'il était pris de boisson?-R. Oui.
Q. Et vous avez remarqué la chose durant plusieurs années?-R. Je n'oserais

dire cela. Peut-être bien l'année dernière. Je connais très peu de chose sur le
compte de l'individu.

Par 3f. Borden (Halifax)
Q. Connaissez-vous M. Sands, l'officier-rapporteur?-R. Je ne le connais pas

intimement.
Q. Vous ne le connaissez pas intimement ?-R. Non.
Q. Ne vous a-t-il jamais dit comment il est arrivé à nommer Farr ?-R. Je ne

lui en ai jamais parlé.

Le témoin est libéré.

JAMES NTELsoN est assermenté.

Par M. Borden (Halifax)

Q. Où demeurez-vous?-R. Au n° 414, rue Church, Toronto.
Q. Connaissez-vous James Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Savez-vous où il travaillait à Toronto, à venir jusqu'à la mi-juillet ?-R. 11

m'a dit qu'il travaillait à la manufacture de meubles de Thompson.
Q. Demeuriez-vous dans la même maison que lui ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous pensionniez dans la même maison ?-R. Oui, monsieur, je pensionnais

dans la même maison.
Q. A venir jusqu'à la date en question, lui et vous logiez ensemble?-R. Oui,

monsieur.
Q. Avez-vous parlé ensemble de la raison qui lui a fait quitter le travail ?-R.

Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous quand la conversation a lieu ou à peu près ?-R. le

samedi, 13 juillet.
Q. le 13 juillet ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et où avez-vous eu cette conversation avec lui ?-R. Le 13 juillet nous avons

vu un article dans le Telegram au sujet d'un bulletin qui avait été déchiré, et M. Mar-
shall lui fit voir le journal.

Q. Quel M. Marshall, M. Thomas Marshall ?-R. M. Thomas Marshall.

Par M. Russell:

Q. Vous étiez présent ?-R. Oui, et il devint très nerveux et très excité; vers
sept heures du soir il dit "Je m'en vais chez moi à Goderich pour me rendre et faire
face à l'orage."

Par 1. Borden (Halifax)

Q. Et est-ce tout ce -qu'il a dit cette fois-là ?-R. Il a dit qu'il ne voulait pas
s'enfuir, qu'il s'en allait chez lui pour dire qu'il n'avait fait rien de mal, et qu'il ne
voulait pas prendre la fuite.
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Q. Qu'il ne voulait pas prendre la fuite ?-R. Non.
Q. Est-ce tout ce qui s'est passé cette fois-là ?-R. Oui.
Q. Quand l'avez-vous vu ensuite ?-R. le matin, je ne l'ai pas vu au déjeûner.
Q. Le matin, quel matin était-ce ?-R. Le lendemain matin. C'était le vendredi,

n'est-ce pas? Non, le 13 juillet était un jeudi. Il alla chez lui ce jour-là. C'est
le 14 qu'il parla d'aller chez lui; il alla chez lui le jeudi et revint le vendredi.

Q. L'avez-vous vu le vendredi ?-R. Je l'ai vu le vendredi au souper.
Q. Avez-vous eu une conversation alors ?-R. Pas précisément alors, mais après

le souper nous sommes montés à la chambre à coucher, et il me fit voir un billet de
passage qu'un nommé Vance lui avait donné, me dit-il. Il m'avait dit d'abord que
son frère le lui avait donné ; puis il dit que c'était Vance, ajoutant que c'était pour le
Dakota-Nord, mais ce n'était pas cela. C'était un billet de Saint-Paul, Minn., à
Chicago, et de Chicago à Hamilton, et de Hamilton à Toronto. Quelques-uns disaient
que le billet n'était pas bon. Naturellement, je ne le sais pas, et il avait pour sa
valise une contre-marque pour Iamilton-Dakota-Nord. Il disait que sa valise
était là.

Q. Il avait une contre-marque ?-R. «Une contre-marque pour sa valise.
Q. 'Une contre-marque de bagage ?-R. Une contre-marque de bagage.
Q. indiquant que sa valise était partie pour le Dakota-Nord ?-R. Pour le

Dakota-Nord. Il a dit que ce billet-nous lui avons demandé à quoi servait ce billet,
et il nous répondit que s'il se voyait serré trop de près. il partirait avec son billet.
C'est pour cela qu'il avait le billet, c'était pour s'en aller.

Q. S'il se voyait serré trop de près ?-R. S'il se voyait serré trop de près.
Q. A-t-il dit autre chose à ce sujet ?-R. Pas ce soir-là, que je me rappelle.
Q. Quand avez-vous ensuite parlé avec lui ?-R. Je l'ai vu le samedi.
Q. Où l'avez-vous vu ?-R. Dans la même chambre à coucher.
Q. Et avez-vous eu une conversation avec lui ?-R. Oui, j'ai eu alors une conver-

sation avec lui. Je lui dis : "Les journaux prétendent que vous êtes la cause de
toute l'affaire." "Dame!" dit-il, "je n'en suis pas toute la cause. Si je vais à Ottawa,
je raconterai une toute autre histoire. J'ai rencontré M. Holmes," ajouta-t-il, "avec
son frère, le soir de l'élection, M. Holmes m'a serré la main en me disant : " Je me
souviendrai de vous, Farr, pour ce que vous avez fait, "ce qui leur fera voir que je ne
suis pas le seul à blâmer."

Q. Il a dit qu'il n'était pas le seul à blâmer ?-R. Oui.
Q. Pas le seul à blâmer?-R. Oui.
Q. Et qu'il raconterait une autre histoire s'il allait à Ottawa ?--lt. S'il allait à

Ottawa.
Q. Et qu'a-t-il dit de sa rencontre avec cette personne ?--R. Il a dit que le len-

demain soir de l'élection, il a rencontré cette personne.
M. Russell s'objecte à la question.
Suit une argumentation de part et d'autre.

Le PREsIDENT.-Dans l'état actuel de la cause, je déciderais, M. Borden, que le-
témoin ne doit pas parler de ce que Farr a dit de ce qu'un tiers lui a dit, ou mention-
ner le nim dr tiers, mais il peut dire ce que Farr lui a dit relativement à lui-même,
à sss propres actes ou à sa conduite.

Suit une argumentation.

Par 1. Boirden (Halifax):

Q. Continuez, maintenant. Vous nous avez parlé d'une conversation avec Farr,
au cours de laquelle il a dit qu'une personne avait eu une conversation avec lui le
lendemain soir de l'élection; que cette personne lui avait serré la main en lui disant
qu'elle se souviendrait toujours de lui, ou quelque chose coimme cela ? A-t-il dit où
cette conversation avait eu lieu?-R. Sur la rue, a-t-il dit.

Q. Il a dit que Cette conversation avait eu lieu sur la rue. Où ?---l. A Goderich.
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Q. A Goderich. Vous a-t-il dit autre chose de ce qui s'était passé à Goderich?
-R. Non, il ne m'en a pas parlé ce soir-là.

Q. Il ne vous a rien dit autre chose ce soir-là ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous a-t-il parlé un autre soir?-R. Le lendemain soir; je ne l'ai pas vu de

la journée. C'était dimanche soir. Il m'a dit avoir rencontré son ami en ques-
tion, et le dimanche je ne l'ai pas vu, parce que j'étais allé avec M. Marshall au de-
hors de la ville. Il partait pour Brooklin. Je revins le même soir et M. Vance
vint à la maison.

Q. Quel M. Vance ?-R. M. Vance dont je viens de parler.
Q. Connaissez-vous son prénom?-R. Je ne connais pas son prénom.
Q. Quelle espèce d'homme est-ce?-R. De taille moyenne, et je pensé qu'il porte

une moustache rousse. Je l'ai vu le soir, entre dix et onze heures; je crois qu'il
portait un chapeau de paille.

Q. Quelle était la hauteur de sa taille?-R. 5 pieds 6 pouces ou 5 pieds 8 pouces,
je crois.

Q. Assistait-il à la conversation avec Farr?-R. Non, monsieur.
Q. Qu'a fait M. Vance?-R. Il est venu à la maison pour voir Farr. Il avait

dit à Farr d'aller le voir le dimanche. Vance m'a demandé si Farr était à la maison
et je lui dis que non, qu'il était sorti, mais que s'il avait une commission à laisser, je le
dirais à Farr à son retour. Il m'a dit : " Je vais vous donner mon adresse," ce
qu'il fit en me disant: " quand Farr entrera, envoyez-le-moi à mn maison."

Q. A quelle adresse ?-R. N° 95, rue Iloward, Toronto. J'écrivis l'adresse et
lorsque Farr arriva à minuit et demi je lui dis que Vance était venu et qu'il voulait
le voir le soir même, vu qu'il partaif le matin ; et Farr me demanda si je ne voudrais
pas l'accompagner jusque là; je m'habillai et je m'y rendis avec lui.

Q. Jusque chez lui?-R. Jusque chez lui.
Q. 95 rue Iloward?-R. 95 rue Howard.
Q. Une maison ou un bureau?-R. Une maison, une résidence, et en nous rendant

nous avons parlé de différentes choses. Je lui parlai de l'élection et lui demandai si,
étant donné que l'élection aurait été faite honnêtement, Holmes aurait été élu, et il
répondit: "Pas pour votre, vie."

Par M. Bussell :
Q. Qui a dit cela?-R. Farr.

Par M. Borden : -
Q. A-t-il dit autre chose en route?-R. Il n'a pas dit autre chose à ce sujet,

mais il est entré dans la maison et a dû y rester environ 20 minutes.
Q. Etes-vous entré?-R. Non, monsieur, il m'a dit de ne pas entrer. Il m'a dit:

"Vous ne pouvez entrer ici avec moi; mieux vaut que vous restiez à la porte et m'at-
tendre jusqu'à ce que j'aie fini." En revenant, il a de nouveau parlé de l'élection
et je lui dis: "Ceci va vous guérir. Vous ne pouvez plus être officier-rapporteur par
là;" et il me répondit: " Oh! oui, je serai encore officier-rapporteur," et c'est tout ce
que je me rappelle en revenant. Une fois rendus, nous nous sommes mis au lit.
Je l'ai revu ensuite le lundi, le mardi et le mercredi; et le mercredi Vance est venu
de nouveau.

Par 31. Flint:
Q. Vous l'avez vu le lundi, n'est-ce pas ?-R. J'ai vu Farr le lundi et le mardi.

Il était à la maison, il ne travaillait pas; il restait à la maison. Le mercredi soir,
Vance est venu le voir. Je ne sais pas ce qui s'est passé.

Par M. Borden (Halifax) :
Q. Vous n'étiez pas présent ?-R. Je n'ai assisté à aucune des entrevues qu'ils

ont eu. Le jeudi soir, Farr est parti. Il a quitté la maison et il est resté absent le
524

A. 1899



Enquête sur l'élection de Huron-Ouest. -

vendredi, le samedi, le dimanche, le lundi, le mardi, le mercredi, le jeudi et le vendredi,
et il est revenu le samedi.

Q. Il est parti le jeudi matin et est revenu le samedi soir de la semaine
suivante ?-R. De la semaine suivante.

Q. C'est le jeudi, nous avez-vous dit, que vous avez eu cette conversation avec lui?
-R. La première fois de tout, quand le journal publia l'affaire, c'était un mercredi.

Q. Un mercredi ?-R. Oui.
Q. Et vous nous avez parlé d'une conversation le samedi soir ?-R. Le samedi

soir.
Q. Ce serait vers le 15 juillet ?-R. Le 15 juillet.
Q. Le dimanche soir, vous êtes allé chez Vance avec lui?-R. Je suis allé chez

Vance avec lui.
Q. Ce serait le 16 ?-R. Oui.
Q. Et le mercredi suivant, ce qui serait le 19, Vance est venu le voir à la maison?

-R. Oui.
Q. Et le jeudi il est parti ?-R. Il est parti.
Q. Et il est resté absent jusqu'au samedi de la semaine suivante ?-IR. De la

semaine suivante.
Q. Ce serait le 28 juillet qu'il est revenu. Avez-vous eu une conversation avec

lui ?-R. Oui, il m'a dit qu'il avait eu beaucoup de misère.
Q. Vous a-t-il dit où il avait été ?-R. Il m'a dit qu'il avait été à Brooklin,

Oshawa et Whitby.
Q. Quel Brooklin ?-R. Brooklin, Ontario.
Q. Avez-vous eu avec lui une conversation au sujet de l'élection ?-R. Non;

seulement il m'a dit que Vance avait reçu un télégramme d'Ottawa disant à Vance
de tenir son homme à l'ombre.

Q. l avait reçu un télégramme d'Ottawa ?-R. Disant à Vance de tenir son
homme à l'ombre.

Q. De tenir son homme à l'ombre.
Sir Louis Davies s'objecte à la question, parce que c'est faire une preuve de ouï-

dire.

Par sir Louis Davies

Q. Farr vous a dit que Vance lui a dit qu'il avait reçu un télégramme d'Ottawa
de tenir son homme à lombre?

Par M. Russell

Q. Farr a dit que Vance a dit qu'un autre avait dit ?-R. Non, ce n'était pas du
tout comme cela.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous a-t-il dit, cette fois-là, autre chose que vous vous rappeliez.?-R. Non,
sauf qu'il avait eu beaucoup de misère à se cacher à Brooklin, Oshawa et Whitby.

Q. Il a dit qu'il avait eu beaucoup de misère à Oshawa, à Whitby et à Brooklin
à se cacher ?-R. Oui, à se cacher.

Q. Est-ce tout ce qui c'est dit lors de cette conversation ? Est-ce le même jour qu'il
est revenu, le samedi ?-R. le samedi: soir.

Q. Et où cette conversation a-t-elle eu lieu ?-R. A la pension.
Q. N° 414 rue Church ?-R. 414 rue Church.
Q. Et combien de temps est-il resté cette fois-là ?-R. J'ai déjeûné avec lui le

lundi matin, mais lundi midi il était encore parti.
Q. Quand Pavez-vous vu ensuite ?-R. Je l'ai vu vendredi dernier.
Q. Où était-il alorsI-R. Au coin des rues Alexander, et Church, presque en face

de l'école. Marchall lui dit: "Eh bien! Farr, que dites-vous de votre, parti 'grit,'
maintenant " Farr répondit: "Je suis absolument innocent, et s'il s'est fait quel-
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que chose," ajouta-t-il, "c'est en dehors; ce n'est pas moi qui l'ai fait;" et je lui
dis :" Qu'avez-vous à dire de cette affaire de faux bulletins mis dans la boîte de
scrutin dont parle le journal?" "Dame!" dit-il, " deux autres personnes et moi nous
nous sommes rencontrés à l'hôtel la veille au soir de l'élection, et nous avons parlé de
la chose, et nous avons vu que cela ne pouvait se faire."

Q. C'est ce qu'il vous a dit cette fois-là ?-R1. C'est ce qu'il m'a dit, et il a dit une
fois qu'il s'en allait à Ottawa pour dire tout ce quil savait, puis il a dit qu'il s'en allait
à Charlotte par train d'excursion......cet endroit se trouve dans l'Etat de New-York
-il a dit à un individu........

Par M. Powell:

Q. Charlotte est le port de mer de Rochester?-R. De Rochester. Dans tous les
cas, quelqu'un lui a offert un billet de passage pour le Michigan, avec $2, mais il ne
l'a pas pris parce qu'il n'avait pas assez d'argent pour s'en aller, et $2 ns suffisaient
pas.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Quand vous l'avez vu cette fois-là, où était-ce?-R. A l'angle des rues Alex-
ander et Church.

Q. Logeait-il au n° 414 de la rue Church?-R. Non.
Q. A-t-il dit où il logeait ?-R. Il a dit qu'il logeait à un hôtel à l'est de la Don,

mais il n'a pas dit le nom de l'hôtel.
Q. Loge-t-il actuellement au n° 414 de la rue Church?-R. Pas à ma connais-

sance.
Q. Quand l'avez-vous vu pour la dernière fois?-R. A ma connaissance, je ne

l'ai pas vu.....
Q. Depuis vendredi soir dernier?-R. Depuis vendredi soir dernier.
Q. M'avez-vous dit si vous reconnaissiez cette photographie (la montrant au

témoin) ?-R. Non.
Q. Vous ne reconnaissez pas ce visage?-R. Non.
Q. Vous a-t-il dit, au cours d'une de ces conversations, quelque chose au sujet

d'argent qu'il avait eu?-R. La première fois, après son retour de Goderich, il a dit:
"J'ai eu un billet de passage et un chèque de $500 et davantage si je l'eusse voulu,"
mais il n'avait pas de chèque de $500; je sais qu'il n'en avait pas, parce que le samedi
soir il est allé avec Marshall toucher son salaire à la manufacture où il travaillait, et
il m'avait envoyé voir dans la poche de son habit, la poche intérieure de son habit,
pour chercher une adresse qu'il voulait me faire lire, et il n'y avait là que l'adresse.

Q. Et cette fois-là, vous dites qu'il n'y avait pas de chèque ?-R. Oui.
Q. C'est le samedi soir qu'il est allé toucher son salaire?-R. Le samedi matin,

c'est ce que Marshall m'a dit ensuite.
Q. Vous ne le savez pas personnellement ?-R. Non.
Q. Marshall vous l'a dit plus tard ?-R. Oui.
Q. Marshall dcmeure au n° 414 de la rue Church, n'est-ce pas?-R. Oui.

Par sir Louis Davies :
Q. De fait, M. Farr était à Toronto, vendredi dernier?-R. Vendredi dernier.

Q. Et étant à Toronto, il ne po'uvait être dans le 'Dakota-Nord ou ailleurs, n'est-ce
pas?--R. Non, monsieur.

Q. Il n'y a pas de secret là-dedans; c'était publiquement, sur la rue?-R. Oui.
Q. C'est publiquement au coin de la rue que vous l'avez vu?-R. Au coin de la

rue.
Q. Je suppose qu'il était bien connu à Toronto parmi les ouvriers de son entou-

rage ?-R. Je ne connais pas ses amis.
Q. Les hommes avec qui il travaillait le connaissaient ?-R. Je le suppose.
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Q. Travaillait-il parmi un grand nombre d'ouvriers ?-R. Je ne sais pas.
Q. Je pensais que vous étiez un des ouvriers qui travaillent dans la même manu-

facture ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez dit que vous étiez convaincu qu'il n'avait pas de chèque de $500 ?

-R. Il n'avait pas de chèque de $500.
Q. Vous semblez très certain de la chose ?-R. J'en suis certain.
Q. C'était pour jeter de la poudre aux yeux?-R. Oui.
Q. Le fait est qu'il n'avait pas d'argent?-R. Il n'en avait pas le lundi.
Q. Il n'avait pas d'argent?-R. n n'en avait pas le lundi.
Q. Vous vous êtes convaincu qu'il n'avait pas de chèque de $500 ?-R. Il n'avait

pas de chèque de $500.
Q. Ni d'autres centaines de dollars?-R. Je ne le crois pas.
Q. Il semble vous avoir assez bien convaincu, parce que vous avez déjà dit, qu'il

n'avait rien fait de mal?-R. Pas d'après ce qu'il disait.
Q. D'après ce qu'il disait, il n'avait rien fait de mal?-R. Rien de mal.
Q. Et il ne bronchait pas sur ce point, de fait?-R. Il ne bronchait pas sur ce

point.
Q. Il n'a pas glissé de faux bulletins ?-R. C'est ce qu'il m'a dit.
Q. Et qu'il avait eu une conversation avec deux hommes, la nuit qui a précédé

l'élection, et qu'ils avaient décidé que la chose ne se ferait pas, qu'elle ne pouvait pas
se faire?-R. Non; il a dit que la chose ne pouvait pas se faire, il n'a pas dit qu'elle
ne se ferait pas.

Q. Je suppose que si elle ne pouvait se faire elle ne se ferait pas ?-R. Je suppose.
Q. De fait, dans ces conversations, il a nié avoir rien fait de mal ; il a nié avoir

glissé de faux bulletins dans la boîte du scrutin, et il vous a dit, de fait, que la chose
ne pouvait se faire?-R. C'est ce qu'il a dit.

Q. Et il a nié avoir fait rien autre chose de mal à l'élection ?-R. Oui.
Q. Et il a dit qu'il était prêt à faire face à l'orage, comme vous dites ?-1. Oui.
Q. Puis il s'est absenté pendant combien de temps en tout ?-R. Naturellement,

à différentes semaines, vous savez-il a quitté la maison le jeudi et il est -revenu le
vendredi.

Q. Oui, pour la première fois ?-R. La première fois.
Q. Mais un peu plus tard, vous dites qu'il s'est absenté longtemps?-R. Il s'est

absenté-c'est la semaine suivante.
Q. La semaine suivante, de sorte que vous aviez eu un grand nombre de conversa-

tions avec lui ?-R. J'ai eu pas mal de conversations avec lui.
Q. Je comprends que vous avez eu plusieurs conversations avec lui à l'époque où

les journaux disaient qu'on avait fait des actes malhonnêtes?-R. Oui.
Q. Et on a porté ces commentaires de journaux à son attention?-R. Oui.
Q. Et vous avez eu des conversations avec lui ?-R. Oui.
Q. Et le résumé de ces conversations fut qu'il niait avoir rien fait de mal?-R.

Il a nié avoir rien fait- de mal.
Q. Il a nié avoir rien fait de mal; et vous l'avez vu à Toronto vendredi dernier?

-R. Vendredi dernier.
Q. Donc, en résumé, vous l'avez.vu à Toronto vendredi dernier, et il a nié avoir

rien fait de mal?-R. Oui.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous avez compris qu'il n'avait fait rien de mal avant ou après avoir vu
Vance ?-R. Voici ce que j'ai compris: il a quitté la maison quand il a vu dans les
journaux qu'on parlait de bulletins déchirés; il a dit que le bulletin ne valait rien; ila
dit une fois; "non, il n'a rien été fait à l'élection;" je lui ai demandé comment il
se faisait qu'on avait mis plus de bulletins dans la boîte qu'on ne devait; il a dit que
tout probablement les bulletins étaient minces et qu'à l'heure du midi il en avait
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marqué un grand nombre avant l'encombrement, et qu'il a pu en prendre deux à la
fois et les donner aux électeurs.

Q. Mais cette conversation dont sir Louis Davies vous a parlé, est-ce après qu'il
eût vu Vauce qu'il s'est déclaré prêt à se rendre à Ottawa ?-R. Ce jour-là, le vendredi
soir, il a dit qu'il était fatigué de l'affaire et qu'il s'en allait à Ottawa, mais ensuite
il a <lit qu'il n'allait pas à Ottawa, mais à Charlotte.

Q. Avez-vous compris pourquoi il se cachait?-R. Je lui dis ceci: "La seule chose
que vous avez à faire c'est d'aller à Ottawa et dire tout ce que vous savez, ou de vous
en aller aux Etats-Unis." Il m'a dit que s'il avait assez d'argent, il s'en irait aux Etats-
Unis.

Par 31. Sifton

Q. Quand était-ce ?-R. Vendredi.

Par M. Borden (Halifax): -

Q. Si je vous comprends bien, il vous a dit qu'il se cachait et qu'il avait de la
misère ?-R. Oui.

Q. Pourquoi, pensiez-vous, se cachait-il?-R. J'ai cru que c'était Vance.
Q. Vous avez compris que c'était à cause de Vance qu'il se cachait?-R. Oui.
Q. Vous nous avez dit aussi que la première fois que vous lui avez parlé de

l'affaire, il est devenu très nerveux?-R. Oui.
Q. Et il a abandonné le travail ?-R. Oui, le lendemain matin.

Par M. Russell
Q. La conversation que vous avez eue avec M. Farr relativement à l'affaire des

faux bulletins sur laquelle vous avez attiré son attention, comportait, si je vous com-
prends bien, que les bulletins étaient très minces et qu'il a pu en donner deux à la fois
ù un électeur. Est-ce ce que vous avez dit?-R. C'est ce qu'il a dit.

Q. Et que le votant a pu mettre les deux dans la boîte?-R. Oui, il a dit que
s'il eût été malhonnête il aurait marqué les bulletins et les aurait mis dans la boîte.

Q. Et s'il eût été un homme qui était hébété, il aurait pu marquer les deux et
les mettre dans la boîte ?-R, Il n'a pas dit cela comme cela.

Q. Il n'a pas dit qu'il était possible qu'un votant eût rapporté deux bulletins, un
marqué et l'autre non marqué et les eût mis tous deux dans la boîte?-R. Il a dit que
s'il eût été malhonnête, il aurait marqué les deux et les aurait mis tous deux dans la
boîte.

Q. Il n'y aurait rien d'injustice si deux bulletins étaient mis dans la boîte, un
marqué et lautre pas marqué ?-R. Il a pris deux morceaux de papier comme ceci
(le témoin fait une démonstration), si je comprends bien, et y a mis ses initiales à
midi en prévision de lencombrement, et quand la foule s'est présentée, au lieu de n'en
donner qu'un il a pu en donner deux et les remettre au votant ; il a -lit que le votant
aurait pu marquer les deux et les lui remettre, et il aurait pu les déposer dans la
boîte, et il dit: "Si l'homme était honnête, il n'en marquerait qu'un."

Q. Et rapporterait les deux?-R. Oui; naturellement, si cet homme ne s'aperce-
vait pas de la présence des deux bulletins, il les plierait......

Q. Et les deux seraient pliés ensemble et iraient dans la boîte ?-R. Oui, je sup-
pose, naturellement, que c'est ce qu'il me -disait. Je ne connais absolument rien en
fait d'élections.

Q. Et il protestait n'avoir rien fait de mal?-R. C'est ce qu'il a dit.
Q. J'ai compris qu'en réponse à sir Louis Davies vous aviez dit qu'il avait

déclaré avant cela que la chose ne pouvait se faire ?-R. La chose ne pouvait se faire.
Q. Dans quel état se trouvait Farr à l'époque où vous l'avez vu; buvait-il ?-R.

Oui, le vendredi soir, à son retour de Guelph, il était ivre, il n'y a pas de doute
là-dessus.
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Q. C'est quand il a eu une de ces conversations avec vous, n'est-ce pas ?-R.
Non, il était ivre, vendredi, parce qu'il m'a dit: "Je suis allé à Goderich et j'y étais,
à peine depuis une heure quand j'avais déjà rencontré deux hommes."

Q. Où est-ce que vous avez eu cette conversation au sujet des deux hommes ?-R.
C'était vendredi soir, dans la chambre à coucher; il m'a dit avoir rencontré deux
hommes qui lui avaient donné deux bouteilles de whisky Seagrani, et l'avaient ren-
voyé par le train à Toronto.

Q. L'avez-vous vu ce soir-là -?-R. Je l'ai vu le vendredi.
Q. Où cela ?-R. A la pension, n° 414 de la rue Church.
Q. Dans quelle ville ?-R. A Toronto.
Q. Lorsque vous l'avez vu ce soir-là, dans quel état était-il ?-R. Il était ivre.
Q. Vous avez conversé avec lui ce soir-là ?-R. J'ai conversé quelque peu.
Q. C'est une des conversations dont vous parlez ?-R. Oui, ce soir-là.
Q. Ce soir-là, il était ivre quand vous avez conversé avec lui?-R. Il était ivre;

mais le samedi soir il nous a dit avoir rencontré les deux hommes en question.
Q. Etait-il sobre le samedi ?-R. Plus sobre que le vendredi, mais il.
Q. Mais encore sous l'influence de la boisson ?-R. Sous l'influence de la boisson.
Q. Savez-vous s'il était ivre le jour de la votation ?-R. Je lui ai demandé une

fois dans quel état il était le jour de la votation, il m'a dit: "Non, je n'étais pas
ivre le jour de la votation."

Q. Il a dit qu'il était sobre le jour de la votation ?-R. Oui.
Q. Vous ne savez pas s'il buvait avant cela ?-R. Je n'avais jamais vu Farr

jusqu'à ce qu'il fût venu à la pension; et une autre fois, il m'a dit qu'il avait bu deux
ou trois fois avant l'élection.

Q. La chose qui semblait le fatiguer le plus, c'est qu'il avait déchiré deux ou trois
bulletins et qu'il les avait jetés sur le plancher au lieu de les mettre dans l'enveloppe ?
-IR. Ceci a paru le faire tressaillir. C'est la première chose dont le journal a parlé.

Q. D'un bulletin déchiré qu'on avait trouvé le jour de la votation ?-R. Il
s'agissait d'un homme qui avait jeté un bulletin sur le plancher, et il a posé quelques
questions et il a pris le journal et l'a déchiré.

Q. Et c'est ce qui l'a excité ?-R. C'est ce qui l'a surexcité ce soir-là. Je le
connais depuis avant le premier mai, et je ne l'ai jamais vu pris de boisson jusqu'à
ce vendredi, soir.

Q. Vous n'êtes pas venu ici pour nous dire qu'il ne boit pas ?-R. Je ne l'ai
jamais vu pris de boisson jusqu'à son retour de Goderich.

Q. Combien de fois l'aviez-vous vu dans Toronto?-R. Avant vendredi soir?
Q. Oui?-R. Je logeais dans la même pension que lui.
Q. Combien de temps?-R. Du 12 mai au soir dont je parle. Je pensionne en-

core là.
Q. Savez-vous qu'il a perdu un emploi pour ivrognerie ?-R. Il ne m'a jamais

dit cela.
Q. Vous n'en savez rien?-R. Non, monsieur.
Q. Ce chèque de $500 qu'il vous a dit avoir, ce n'est qu'une blague, vous pensez ?

-R. Ce n'est qu'une blague, je crois. II n'avait pas de chèque. Il a dit qu'il, pou-
vait avoir de l'argent.

Q. Il a dit qu'il avait de fait l'argent ?-R. Il a dit qu'il pouvait avoir l'argent.
Q. Il a dit qu'il avait le chèque?-R. Non, il a dit d'abord qu'il avait le chèque

de $500, et ensuite, le lendemain, une fois sobre....
Q. Mais ce jour-là, il a dit qu'il avait un chèque de $500 ?-R. A son retour de

Goderich, il a dit: "J'ai un billet de passage pour le Dakota-Nord et un chèque de
$500."

Q. Et maintenant vous dites que ce n'était pas vrai?-R. Ce n'était pas vrai.
Le lendemain il a dit qu'il pouvait avoir $500.

Q. Peut-être que c'était également faux?-R. Je n'en connais absolument rien,
naturellement.
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Q. Quand avez-vous eu instruction de venir ici ?-R. L'assignation ?
Q. Avez-vous reçu une assignation?-R. Oui, monsieur.
Q. Quand l'avez-vous eue ?-R. Samedi midi.
Q. Samedi midi, et avez-vous eu quelque conversation avec quelqu'un nvant de

venir ?-R. Dame! oui; j'ai eu une conversation avec M. McPherson avant de venir.
Q. Je ne sais qui il est ?--R. Je n'en connais rien non plus; seulement....
Q. Vous a-t-on dit pourquoi on voulait vous iivoir ici?-R. Oui, il me l'a dit.
Q. Je ne sais ce que fait M. McPherson ?-R. Il fait dans la loi, je pense.
Q. C'est un avocat?-R. C'est un avocat.

Par sir Louis Davies :

Q. Est-ce celui qui vous a signifié l'assignation?-R. Non; c'est un télégramme
que j'ai eu.

Q. C'est un télégramme que vous avez eu?-R. Je l'ai ici dans ma poche.
Q. Un télégramme du greffier du comité; vous avez reçu cela ,andi scir?--

R. Samedi soir.
Q. Le télégramme se lit comme suit

"JAMES NELSON, 5 août 1899.
"414 rue Church,

" Toronto.
"Ordre vous est par le présent donné de vous présenter devant le comité des pri-

"vilèges et élections pour y rendre témoignage, hudi matin prochain, à dix heures.
" DIpenses payées ici.

"WALTER TODD,
"Greffier du comité."

Naturellement il vous a fallu faire vous-même l'avance de vos frais de déplace-
ment ?-R. Oui, monsieur.

Q. Et vous Vavei fait ?-R. J'ai emprunté l'argent
Q. Ce n'est pas de M. MePherson que vous avez emprunté l'argent ?-R. Oui,

c'est de M. McPherson que je l'ai emprunté.
-Q. Vous êtes-vous rendu auprès de M. McPherson pour l'emprunter, ou est-il

venu vous trouver?-R. Je me suis rendu auprès de lui.
Q. Et c'est un avocat?-R. C'est ce que dit son enseigne.
Q. C'est une de vos connaissances?-R. Non, monsieur.
Q. Comment êtes-vous arrivé à aller trouver M. McPherson?-R. Je voulais em-

prunter de l'argent; les gens me disaient que c'était très sérieux et que si je ne me
rendais pas ici je pourrais...

Q. C'est un prêteur d'argent ?--R. Je ie sais pas. Je suis allé le voir et je lui
ai demandé de me prêter mon passage à Ottawa.

Q. Comment êtes-vous venu à penser à lui ?-R. On m'a dit d'aller le voir.
Q. Qui vous l'a dit ?-R. Un jeune homme à qui je parlais, et il m'a dit lue

McPherson était conservateur et qu'il me prêterait peut-être l'argent.
Q. Vous ne savez pas qui était ce jeune homme ?-R. Je ne connais pas son nom.

Par M. Powell

Q. Il paraît avoir un très bon jugement ?-IR. Oui, il a frappé très juste.

Par 31. Russell

Q. Et qu'a dit M. McPherson ?-R. Je lui fis voir Passicnation, et il me dit que
si je voulais le lui remettre, il me prêterait l'argent.

Q. Vous ne connaissiez pas M. McPherson avant et vous ne lui étiez recommandé
que par ce jeune homme ?-R. Je l'ai vu vendredi soir, et il est venu à la maison me
demander si je savais où était Farr.
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Q. Vous avez vu MePherson vendredi soir ?-IR. Vendredi soir.
Q. Et il vous a demandé si vous saviez où Farr se trouvait, et vous le lui avez dit ?

-R. Je lui dis que je ne le savais pas, parce que je n'avais pas vu Farr vendredi soir.
C'est après avoir vu MePherson que j'ai vu Farr.

Q. Et c'est pour cela que vous avez vu McPherson, parce que vous l'aviez vu ven-
dredi soir ?-R. Non, ce n'est pas pour cela. Il a dit : " Si vous désirez avoir des
renseignements sur quelque sujet, venez me voir, je vous donnerai des conseils."

Q. M. McPherson vous a vu vendredi soir et vous a demandé si vous saviez où se
trouvait Farr, et il vous a dit que si vous désiriez avoir quelque renseignement, d'aller
le trouver, qu'il vous. ... -R. Qu'il me guiderait.

Q. Et c'est après cela que vous avez eu le télgramriie ?-R. C'est le lendemain
midi que j'ai reçu le télégramme.

Q. Vous avez eu l'occasion de voir MePherson ce jour-là ?-R. Je suis allé voir
MePherson samedi soir.

Q. Vous ne l'avez pas vu dimanche soir ?-R. Non, je suis parti hier soir à 9.30.
Q. Vous n'avez vu personne hier soir ?-R. Personnc hier soir.
Q. Vous n'avez eu de conversation avec personne hier soir -- R. Kon, monsieur.
Q. Vous avez eu une conversation avec MePherson samedi soir ?-R. samedi soir.
Q. Vendredi soir, à part vous avoir demandé où se trouvait Farr. ... Etait-ce toute

la conversation ?-R. Naturellement, nous avons parlé du temps et de l'élection, et
d'une chose et d'une autre.

Q. Et c'est la seule conversation que vous avez eue, cette conversation avec
McPherson, vendredi soir ; et c'est cette conversation dont vous parliez, quand vous
parliez du temps et d'autres choses ?-R. Oui.

Q. Et vous l'avez vu samedi soir après avoir reçu le télégramme ?-R. Je lui dis
que j'étais assigné à Ottawa et que je n'avais pas d'argent; ce n'était pas jour de paye,
et s'il voulait bien m'avancer l'argent je lui serais très obligé ; il a refléchi un instant
et dit ; " Oui, je vais vous avancer l'argent."

Q. Avez-vous dit autre chose de l'élection ?-R. Pas ce soir-là.
Q. Et samedi, est-ce la dernière fois que vous l'ayez vu ?-R. Je l'ai vu de nou-

veau dimanche, quand il m'a remis l'argent.
Q. Il vous a donné l'argent dimanche ?-R. Je suis allé emprunter l'argent

dimanche. Il m'avait dit d'aller à son bureau dimanche,
Q. Il était à son bureau dim'anche, n'est-ce pas?-R. Il y était à 2.30. Je ne

sais combien de temps il est resté ensuite.
Q. Quel était le sujet de conversation dimanche ?-R. A peu près semblable à

celui de samedi.
Q. A-t-il dit quelque chose de l'enquête?-R. Il a dit: "Si vous allez là-bas, le

mieux est de dire ce que vous savez et de dire la vérité."
Q. Vous lui avez dit tout ce que vous saviez ?-R. Je lui ai dit certaines choses.
Q. Certaines choses, mais pas tout ce que vous saviez ?-R. Non, monsieur.
Q. Vous ne lui avez pas dit tout ce que vous saviez ?-R. Non, monsieur.
Q. Et dimanche, vous avez eu une autre conversation avec lui ?-R. Non; il m'a

tout simplement dit que le mieux était de venir ici dire la vérité, et il m'a dit l'heure
du départ du train.

Q. Naturellement, vous ne savez pas qui est MePherson ?-R. Je n'en connais
absolument rien.

M. BoBDE.-Je désire faire une déclaration à ce sujet, et j'aimerais qu'elle fût
consignée au procès-verbal. Je dis que lorsque les noms de Priest et de Marshall

furent mentionnés au cours du témoignage de Iarry Ross, j'c'nvoyai un télé-
gramme à M. MePherson le priant de conférer avec les témoins et de voir s'ils pou-
vaient rendre un témoignage de quelque importance dans la présente a-ffaire, rela-
tivement à des admissions ou déclarations de Farr. J'ai reçu de lui, en réponse, un
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télégramme disant que Priest était absent, mais que Marshall et le témoin actuel
pourraient probablement donner un témoignage important.

Je demandai alors samedi des assignations pour les témoins en question, James
Nelson et Thomas iMarshall.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Relativement au prêt d'argent que vous a fait 'ML. MePherson, a-t-il eu de vous

un mandat pour le remboursement de la somme ?-R. Oui.
Q. Un document à l'adresse de M. Todd, greffier du comité?-R. Oui.
Q. Ordonnant à M. Todd de rembourser à M. McPherson l'argent qu'il vous avait

avancé ?-R. Oui, monsieur.
Q. Or donc, monsieur, vous nous avez dit que lorsque Farr revint de Goderich, il

a déclaré qu'il n'avait été là qu'une heure et que des hommes lui avaient donné du
whisky. .. ... ?-PR. Deux bouteilles de Seagram.

Q.....lui disant de retourner à Toronto?-R. Il m'a dit qu'ils l'avaient ex-
pédié à Toronto.

Q. Vous a-t-il dit les deux noms ?-R. Oui, mais je les ai oubliés.
Q. Pourriez-vous vous les rappelez si on vous les mentionnait ?-R. Je ne le pense

pas; je n'ai pas prêté beaucoup d'attention, parce qu'il contait tant d'histoires diffé-
rentes.

Q. Vous dites qu'il était ivre lors de la conversation, vendredi, quant il vous a
dit avoir $500, et une fois sobre, le samedi, il a dit qu'il pouvait avoir $500 ?-R. C'est
ce qu'il m'a dit.

Q. Si je comprends bien, vous dites qu'en revenant du n° 95, rue Howard, là où
Vance loge, ou en vous y rendant, vous lui avez demandé si Holmes aurait été élu si
la lutte s'était faite honnêtement..... ?-R. En nous y rendant.

Q. . .... et il a répondu ?-R. " Jamais de la vie."
Q. A-t-il dit autre chose, a-t-il dit pourquoi?-R. Il a dit que MeLean était plus

populaire que H-Iolmes et que même quelques-uns de son parti-c'est-à-dire du parti
libéral-ne voulaient pas que Holmes fût choisi comme candidat du parti.

Q. Je ne m'occupais pas autant de cela que de savoir s'il a. dit comment l'élec-
tion n'avait pas été honnête?-R. Il ne me l'a pas dit.

Par M. Russell :

Q. Au cours de vos conversations, il a parlé en faveur de MeLean?-R. Il a parlé
en faveur de McLean.

Q. Vous ne savez pas s'il a voté pour McLean ?-R. Un soir il me dit-ceci a eu
lieu le mercredi, réflexion faite-je lui dis: "Les journaux racontent que les gens
disent que tant ont voté, 50 "-j'oublie le chiffre rond-" qu'on en a compté tant pour
MeLean et qu'il y en avait tant qui étaient prêts à jurer qu'ils avaient voté pour
McLean mais qu'il n'y avait pas assez de bulletins." Il se retourna et me dit: "Il
serait très drôle que j'eusse fait des canailleries contre McLean, quand moi-même j'ai
voté pour lui."

Par M. Borden (Halifax):
Q. Savez-vous ce que fait M. Vance; quelle est sa profession, son état ?-R. Une

fois, Farr m'a dit qu'il était membre du parlement.
Q. Membre du parlement ?-R. Il m'a dit qu'il était membre du parlement; j'ai

découvert dans la suite qu'il était organisateur.
Q. Connaissez-vous son prénom ?-R. Non.
Q. Quelle espèce d'homme est Farr ?-R. Farr est un gros homme, grand; il

porte des vêtements pâles; il n'a pas de moustache actuellement; il se la laisse pousser
depuis une semaine ou plus; il avait rasé sa moustache et il la laissait pousser de
nouveau.....
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Q. Il se létait rasée ?-R. Soit à Whitby ou à Brooklin.
Q. Mais lorsqu'il revint de cette excursion, sa moustache était rasée ?-R. Oui.
Q. Il ne portait pas de barbe ou de favoris, seulement qu'une moustache, et elle

était rasée ?-R. Oui.

Par M. Powell:

Q. Jusqu'au ninent où il vit l'affaire dans les journaux, il avait toujours porté
une moustache ?-R. Jusqu'au moment où il revint de Whitby.

Le témoin est libéré.

ROBERT UOLMEs est assermenté.

Par M. Russell :
Q. M. Iolnes, on a parlé ici, par occasion, d'une conversatiou que vous avez eue

avec Farr, le sous-officier-rapporteur au n° 3, de Goderich, après l'élection; avez-vous
rencontré Farr ?-R. Oui.

Q. Veuillez dire les circcnstances.-R. Je suis allé à Goderich un jour ou deux
après lélection--je ne me rappelle pas combien de jours après, mais pas longtemps,-
je suis done allé à Goderich un jour ou deux après l'électian, ct comme je passais avec
un ami, celui-ci me dit : " L'homme que voilà est Farr, celui dont on parle tant," ou
quelque chose dans ce sens, et il me dit: "Je vais vous le présenter," et il me le
présenta.

Par sir Louis Davies:
Q. Vous ne l'aviez jamais vu ?-R. Non; je lui ai tout simplement donné la

main en lui disant : "Je suis heureux <le vous rencontrer," ou quelques mots dans ce
sens, et je continuerai mon chemin; je crois que c'est là toute la conversation que

j'ai eue avec lui.
Q. C'est toute la conversation ?-R. C'est là toute la conversation.

Par le Président

Q. Vous n'en avez pas eue depuis ?-R. Non.

Par sir Louis Davies :

Q. C'est là toute la éonversation que vous avez eue?-R. C'est toute la conver-
sation que, de ma vie, j'ai eue avec lui.

Par M. Russell :
Q. Vous ne laviez jamais vu avant ?-R. Je ne l'avais jamais de ma vie vu

avant.
Q. Vous nous avez donné, M. Holmes, un compte rendu complet de. la conver-

sation que vous avez eue avec M. Farr ?-R. J'aimerais à savoir ce que vous avez là.
Q. C'es en sténographie, et je ne suis pas certain que tout y est.-R. C'est

en substance tout ce qui s'est dit, tout comme je dirais à n'importe qui : "Je suis
heureux de vous rencontrer ; " c'est tout la conversation que j'ai eue avec Farr, les
gens parlaient de lui et l'on parlait de légères irrégularités, mais je....

Par air Louis Davies:

Q. Mais vous n'avez rien dit sous forme de remerciements à son égard ou dit que
vous ne l'oublieriez pas ?-R. Non. .
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Par M. Powell:
Q. Vous connaissez Vance ?-R. Oui.
Q. Il demeure à Toronto ?-R. Je le pense.
Q. A-t-il été dans votre comté ?-R. Oui.
Q. Il travaillait pour vous ?-R. Je ne sais pas; il était à Goderich.
Q Vous avez compris de vos amis qu'il travaillait pour vous ?-R. Je l'ai ren-

contré dans les salles de comité, à Goderich.
Q. Il était à Goderich ?--R. Je l'ai rencontré là, je ne sais pas s'il a été là tout

le temps.
Q. Il travaillait pour vous ?-R. C'est ce que j'ai compris.
Q. Y avez-vous rencontré le "capitaine" Sullivan ?-R. Non, je ne le crois pas.

Je n'ai pas beaucoup été dans les villages durant l'élection, je faisais une cabale per-
sonnelle ; le capitaine Sullivan a pu être là et j'ai nu le rencontrer ; il y était à l'élec-
tion provinciale, mais je ne me rappelle pas l'avoir rencontré à mon élect:on.

Le témoin est libéré.

Tiiomas MARSHALL est assermenté.

Par M. Borden (Halifax)

Q. Vous demeurez à Toronto?-R. Oui.
Q. Au n° 414, rue Church ?-R. 414.
Q. Connaissez-vous James Farr ?-R. Oui.
Q. Depuis combien de temps le connaissez-vous ?-R. Depuis le mois d'avril.
Q. Vous rappelez-vous qu'il a quitté le travail vers le milieu de juillet et .qu'il est

parti ?-R. Oui.
Q. Avez-vous eu, vers l'époq.ue où il a quitté le Lravail, quelque conversation avec

lui au sujet de l'élection de Huron-Ouest ?-R. Pas grand'chose ; il a dit qu'il lui
fallait aller chez lui pour voir son avocat à cause de ce qu'il avait vu dans le Telegram.

Q. 1-1 lui fallait aller chez lui pour voir son avocat ?-R. Oui.
Q. C'est-à-dire à Goderich ?-R. Oui.
Q. Est-ce tout ce qu'il a dit ?-R. Oui, c'est tout ce qu'il a dit ; il m'a demandé

d'aller au Tremont House avec lui.
Q. D'aller où ?-R. Au Tremont House.
Q. Pourquoi ?-R. Pour avoir son salaire.
Q. C'est-à-dire de M. Kough ?--R. De Thompson et Cie.
Q. Et vous dites que c'est tout ce qu'il vous a dit avant son départ ?-R. Oui, je

crois que c'est tout.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler de rien autre chose ?-R. Non, je n'ai rien

remarqué.
Q. Vous ne vous rappelez rien autre chose ?-R. Non.
Q. A propos de ce qu'il avait fait lors de l'élection de Huron-Ouest ?-R. Il a

seulement dit qu'il avait été officier-rapporteur ; il a fait la remarque qu'il avait été
officier-rapporteur depuis des années et qu'il l'avait été ce jour-là.

Q. C'est tout ce qu'il a dit ?-R. Je crois que c'est tout.
Q. L'avez-vous vu après son retour de Goderich ?--R. Oui.
Q. Avez-vous eu alors quelque conversation avec lui ?--l. Oui ; je l'ai rencontré

sur la rue Cliurch et il m'a fait entrer ; il m'a fait voir un billet de passage pour le
Dakota, et il avait aussi beaucoup d'argent, lisait-il.

Q. C'était à l'époque de son retour ?-R. De son retour de Goderich, le vendredi
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Q. Est-ce là tout ce qu'il a dit ?-R. Il s'en allait dans le Dakota, disait-il ; sa
valise était à Hamilton, Dakota-Nord.

Q. Vous a-t-il fait voir la contre-marque de sa valise ?-R. Oui.
Q. Qu'a-t-il dit au sujet de son départ pour le Dakota ? A-t-il donné quelque

raison ?-R. Il a dit que s'il se trouvait dans quelque difficulté, il s'en irait au Dakota
avec ce billet.

Q. S'il se trouvait dans des difficultés ?-R. Oui.
Q. A-t-il dit quelle espèce de difficultés c'était ?-R. Au sujet des élections, j'ai

compris.
Q. Est-ce tout ce qui s'est passé cette fois-là ?-R. Oui, je crois.
Q. A-t-il dit s'il avait vu son avocat ?-R. Non, il ne l'a pas dit.
Q. Ne vous a-t-il pas dit qu'il avait vu son avocat ?-R. Non.
Q. Ne vous a-t-il pas dit qui était son avocat ?-R. Non.
Q. Est-il resté chez vous, au n° 44 rue Church ?-R. Il y est resté jusqu'à mon

départ pour Brooklin, le dimanche.
Q. Et il n'était pas là à votre retour ?-R. Non.
Q. L'avez-vous vu après (ela ?--R. Je l'ai rencontré à Brooklia
Q. L'avez-vous vu à part cela ?-R. J'ai eu une conversation le samedi soir, quel-

ques mots.
Q. A quel sujet ?-R. Il faisait encore parade du billet de passage en question

et d'un chèque de $500, disant qu'il pouvait en avoir davantage. et qu'il avait ren-
contré Holmes, auquel il avait donné la main, et que Holmes lui avait dit qu'il se
souviendrait de lui pour cela.

Q. Il a <lit que cela avait lieu à Goderich après l'élection ?-R. Après l'élection.
Q. S'est-il passé autre chose cette fois-là -R. Non.
Q. Rien autre chose ?-R. Non.
Q. Vous l'avez vu à Brooklin ?-R. Je l'ai vu le dimanche matin et j'ai conversé

avec lui ; il m'a apporté son carnet pour me faire déchiffrer une adresse qu'il avait.
Q. Quelle adresse était-ce, a-t-il dit?-R. Je pense que c'était celle de M. Vance.
Q. Quel était son prénom?--R. Je ne l'ai pas remarqué, je ne connais pas son

prénom.
Q Connaissez-vous sa rue et son numéro ?--R. Non, je me rappelle que le nu-

méro inscrit sur le carnet était 38; quant au nom, je n'ai pas pu le déchiffrer.
Q. A quelle distance est Brooklin de Toronto?-R. De 30 à 38 milles; on dit

généralement que c'est 32 milles.
Q. Dans quel comté est-ce?-R. Dans le comté d'Ontario.
Q. Le comté d'Ontario?-R. Oui.
Q. Savez-vous si c'est Ontario-Sud ou Nordi-R. Ontario-Sud.
Q. Vous êtes allé là en excursion, n'est-ce pas?-R. Non, j'y suis allé pour voir

mon frère.
Q. Est-il allé avec vous I Farr est-il allé avec vous?-R. Non.
Q. Mais vous l'avez rencontré là ?-R. Je l'ai rencontré là, oui, monsieur.
Q. A Brooklin ?-R. Oui.
Q. Connaissez-vous M. Vance ?-R. Non.
Q. Vous ne le connaissez pas de vue?-R. Je ne l'ai jamais vu.
Q. Lors de cette conversation, dimanche matin, avez-vous parlé d'autre chra

que de ces affaires? C'est là tout ?-R. Oui.
Q. Avez-vous eu quelque conversation à Brooklin ?-R. Oui.
Q. Au sujet de l'élection ?-R. Non.
Q. Rien au sujet de l'élection ?-R. Non.

Q. Ou au sujet de ses rappcrts avec l'élection de Huron-Ouest ?-R. Non.
Q. Quand l'avez vous vu ensuite après votre retour de Brooklin ?-R. le ven-

dredi soir.
Q. Vous êtes allé à Brooklin le dimanche ?-R. Le dimanche.
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Q. Et vous êtes revenu quel jour?-R. Le dimanche de la semaine suivante, vers
le U0 juillet, je crois.

Q. Vous êtes revenu vers le 30 juillet ?-R. Oui.
Q. Vous ête done resti. quelque temps à Brooklin ?-R. Deux sem-lines.
Q. Et à votre retour, vous Favez vu vendredi soir dernier ?-R. Vendredi soir

dernier.
Q. Où l'avez-vous vu ?-R. A l'angle des rues Alexandria et Church.
Q. Logeait-il alors chez vous?-R. Non.
Q. Vous a-t-il dit où il logeait?-R. Sur la rue King.
Q. Il a lit qu'il lgeait sur la rue King. Vous a-t-il dit le numéro ?-R. Non.
Q. A-t-il dit quelque ehoe de l'élection cette fois-là ?-R. Je lui dis : "Allons,

que pensez-vous de votre parti. maintenant? " et M. Nelson remarqua....

Par -i. Flint:

Q. M. Nelson était avec vous?-R. Oui, monsieur.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Et qu'a-t-il dit ý-R. Il a dit que, quant à lui, il n'avait pas fait de canaillerie,
ou quelque chose comme cela.

Q. Il n'avait pas fait de canaillerie ?-R. Oui.
Q. Vous ne savez pas que M. Vance est allé chez vous dans l'intervalle, pendant

votre absence ?-R. Je ne le sais pas.
Q. Avez-vous (lit tout ce qu'il vous a dit au sujet de l'élection, en tant que vous

vous rappelez?-R. Oui, sauf ce qui a trait à la boîte du scrutin. M. Nelson a fait,
je crois, cette remarque.

Q. Qu'est-ce ?-Ri. Ce que nous avions vu dans les journaux. Nous lui avons
demandé ce qu'il pensait de l'introduction de faux bulletins dans les boîtes de
scrutin.

Q. Qu'a-t-il répondu?-R. Je crois qu'il a dit que M. Holmes, un autre monsieur
et lui, avaient parlé de la chose et conclu qu'elle ne pouvait se faire.

Q. Est-ce là tout ce que vous vous rappelez de l'affaire ?-R. Oui, je pense que
c'est tout pour cette fois-là.

Q. Vous a-t-il dit une fois s'il ne se dérobait pas à la signification d'une assi-
gnation ?-R. Avant cela, c'était avant.

Q. Cette même fois avant la conversation que vous avez racontée?-R. Non,
immédiatement après la remarque de M. Nelson, qu'il avait une mine rébarbative
comme s'il avait battu les grands chemins.

Q. Qui a dit cela?-R. Nelson a dit cela à Farr.
Q. Qu'il avait une mine très rébarbative ?-R. Très rébarbative.
Q. Et Farr a dit?-R. Qu'il se sentait ainsi; qu'il avait battu la campagne et

qu'il venait de faire sa dernière marche, attendu qu'il s'en allait à Ottawa.
Q. A-t-il dit où il avait été'?-R. Je ne le pense pas.
Q. Vous ne vous rappelez pase-R. Je ne pense pas qu'il l'ait dit.

Q. Il a (lit qu'il avait fait sa dernière marche et qu'il alait à Ottawa ?-R. A Ot-
tawa.

Q. Dans quel but?-R. Pour dire ce qu'il savait de l'affaire.
Q. Dans quelqu'une des conversations que vous avez eues avec lui, a-t-il fait

allu-ioi à 2%]. Y ance ?-R. Seulement au sujet du 'billet en cia.sl irn.
Q. Qu'a-t-il dit au sujet du billet ?-R. Il a d'abord dit que son frère le lui avait

donné, et ensuite, une autre fois, il a dit que Vance le lui avait donné.
Q. Vous a-t-il dit qu'il avait de l'argent ou qu'il en. attendait ?-R. Oui, plusieurs

fois.
Q. Qu'a-t-il dit à ce sujet ?-R. Il m'a dit, à Brooklin, que le lendemain il at-

tendait un homme qui devait lui donner de l'argent; il s'attendait de rencontrer un
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homme le ieudemain. Je l'ai rencontré, je crois, le mardi ou mercredi soir, et le
lendemain il attendait un homme qui devait lui apporter de l'argent.

Q. A-t-il dit qui?-R. Non, il n'a pas été question de l'homme.
Q. A-t-il dit qui c'était?-R. Non.
Q. Quand a-t-il encore fait allusion à l'argent?-R. Je n'en suis pas certain;

vendredi soir, je crois.
Q. Vendredi dernier; qu'a-t-il alors dit à ce sujet ?-R. Il a dit qu'on lui avait

offert $2, mais il n'avait pas voulu accepter cela; il en voulait davantage.
Q. On lui avait offert $2, pourquoi ?-R. Je suppose pour se nourrir durant son

voyage.
Q. Y a-t-il autre chose que vous puissiez vous rappeler à l'égard de sa conversa-

tion au sujet d'argent?-R. Je pense vous avoir dit au sujet du chèque.
Q. L'avez-vous vu plus d'une fois à Brooklin ?-R. Tout juste une fois. Je

devais le rencontrer le lendemain soir. Il m'avait demandé d'aller le voir; il s'en-
nuyait un peu et je lui dis que j'irais. Je suis allé et Farr était parti pour Port-
Perry.

Q. Pour Port..... ?-R. Port-Perry.

Par M. Russell :
Q. Avez-vous vu la contre-marque de valise que M. Farr avait là?-R. Il l'avait

dans la main.
Q. Etait-ce une contre-marque en métal?-R. Non.
Q. Une contre-marque en carton ?-R. Une contre-marque en carton.
Q. Lorsque vous avez eu cette conversation avec Farr, il a dit qu'il n'avait pas

fait de-canaillerie ?-R. C'était le vendredi soir.
Q. Etait-ce avant cela qu'il avait vu dans le journal un article au sujet du

bulletin déchiré et jeté sur le plancher?-R. C'est la veille de son départ pour Gode-
rich.

Q. Et les journaux faisaient tant de bruit qu'il croyait qu'il devait y avoir quel-
que chose de diabolique?-R. Sa conduite le faisait croire.

Par sir Louis Davies:

Q. Le vendredi soir dont vous parlez, c'était vendredi dernier ?-R. Vendredi
dernier.

Par M. Russell

Q. Lors d'une conversation il a parlé du billet de passage et a dit que c'était
son frère qui le lui avait donné ?-R. Oui.

Q. Puis il a dit que c'était Varce?-iR. Oui.
Q. En a-t-il donné d'autres explications ?-R. Non.
Q. Je suppose que vous en êtes venu à la conclusion que vous ne saviez que croire

de ce qu'il disait?-R. J'en vins à cette conclusion.
Q. C'est-a-dire que vous ne saviez pas si vous pouviez croire ce que Farr vous avait

dit ?-R. Non. Pas cette fois-là, attendu que je l'avais toujours trouvé véridique dans
ce qu'il disait.

Q. Ces deux choses ne s'accordaient pas ensemble ?-.R. Non.
Q. Il ne vous a jamais fait voir ce chèque qu'il avait ?-R. Je n'ai Jamais vu de

chèque.
Q. Vous a-t-il parlé d'un chèque de $500 ?-R. Oui.
Q. Vous ne savez pas s'il avait un chèque ou non ?-R. Je ne l'ai jamais vu.
Q. Ne savez-vous pas qu'il ne l'avait pas, qu'il mentait à cet égard ?-R. Tout ce

que je sais, c'est la somme d'argent qu'il a eu plus tard.
Q. Et que voulez-vous dire par cela ?-Ri. Il n'en a jamais eu beaucoup.
Q. Il ne semblait pas très prodigue de son argent ?-R. Non.
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Q. Il l'aurait été s'il eût eu ce chèque ?-R. Probableiment.
Q. Il y a encore une chose que je désire vous demander, rien qu'une. M. Farr

vous a dit avoir rencontré M. Holmes, le député, le soir avant l'électioa. n'est-pas ?--
R. C'est ce qu'il disait vendredi dernier.

Q. Le soir avant l'élection ?-R. Oui.
Q. Et ils ont parlé de l'affaire ?-R. Quelle affaire
Q. L'introduction de faux bulletins dans la boîte du scrutin. Et ils vinrent à la

conclusion que la chose. .. . ?-R. Ne pouvait pas se faire.
Q. Vous citez exactement ses paroles en ce moment, n'est-ce pas i-R. Au meilleur

de ma connaissance.
Q. Et non pas simplement leur sens, que la chose ne pouvait pas se faire ?-R. Au

meilleur de ma connaissance.
Q. Vous vous rappelez parfaitement qu'il a mentionné le nom de M. Ilolmes ?-

R. Oh ! oui.
Q. Il a dit que c'était le soir qui a précédé l'élection ?-R. Oui.
Q. Avez-vous assisté à une des conversations qu'il a eues avec M. Nelson et au

cours de laquelle M. Farr a dit comment des bulletins, des blancs de bulletins, auraient
pu s'introduire dans la boîte ?-R. Je le pense.

Q. Vous ne vous rappelez pas d'autres conversations avec Farr que .reIIes que vous
nous avez rapportées ?-R. Ce sont là toutes les conversations.

Q. Et vous nous avez donné de ces conversations tout ce 'lue vous vous en rap-
1;eiez ?-R. Oui.

Q. Quand avez-vous reçu instruction de venir ici?-R. Samedi, entre midi et
ane heure.

Q. Tout comme Nelson a eu la sienne ; il vous a fallu défrayer vos propres dé-
penses ? Sans doute le télégramme disait que vos dépenses seraielt payées ici ?-
R. A l'arrivée.

Q. En attendant, il vous a fallu payer vos propres dépenses?-R. Oui.
Q. Avez-vous emprunté l'argent nécessaire, quelqu'un vous l'a-t-il prêté ?-R. Oui.

Par M. Borden (Halifax)

Q. M. MePherson, n'est-ce pas ? M. McPherron a dit quil vous fournirait l'ar-
gent ?-R. Oui.

Par M. Russell:

Q. Dans quel état était Farr lorsque vous l'avez rencontré ce premier vendredi
soir ?-R. Très ivre.

Q. Et a-t-il continué à boire ?-R. Oui. jusq'à mou départ.
Q. Et il est resté ivre la majeure partie du temps que vous l'avez vru?-R. Samedi

matin, il n'était pas ce qu'on peut appeler ivre.
Q. Hébété ?-R. Non.
Q. Il commençait à revenir ?-R. Oui.
Q. Lui avez-vous quelque peu parlé samedi matin?-R. Non.
Q. Samedi soir, il était encore parti pour la gloire ?-R. Oui.

IR. Sauf vendredi dernier.
Q. Lors de toutes ces conversations que vous avez eues, il était pris de boisson ?-
Q. Sauf vendredi dernier, sauf cela?-R. La fois que je l'ai vu partir pour

Goderich, le jeudi qu'il est allé à Goderich.
Q. Il était peut-être sobre alors ?-R. Il était sobre parce qu'il n'avait pas d'ar.

gent pour en acheter.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Avait-il bu jusqu'au moment où il avait cessé de travailler ?-R. Non.
Q. L'aviez-vous jamais vu pris de boisson?-R. Noñ.
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Par M. Russell:
Q. Vous ne savez pas qu'il a été congédié d'une de ses situations?-R. J'ai tou-

jours entendu dire qu'il était un bon ouvrier.
Q. C'était reconnu; mais il buvait et a perdu sa position. Avez-vous entendu

dire cela?-R. Non.

Par sir Louis Davies:
Q. Je désire comprendre: vous avez eu deux conversations samedi; il était très

ivre, et il a parlé de son billet de passage et de son bagage ?-R. Oui.
Q. Samedi soir, lorsqu'il a fait parade de son billet, il était ivre ?-R. Oui.
Q. La seule fois que vous avez eu une conversation avec lui et qu'il était sobre, il

a dit qu'il n'avait pas fait de canaillerie ?-R. Vendredi soir dernier.
Q. C'est la seule fois qu'il ait été sobre ?-IR. Oui.
Q. Vous a-t-il dit pour qui il avait voté ?-R. Oui.
Q. Pour qui ?-R. Pour MeLean.
Q. Comment s'est-il exprimé ?-R. Il m'a dit que McLean le lui avait demandé

-je ne me rappelle pas le lieu.....
Q. Que McILean lui avait demandé de voter pour lui et qu'il avait dit à McLean

qu'il le ferait?-R. Et il m'a dit qu'il l'avait fait.
Q. Et il vous a dit que de fait il avait voté pour lui ?-R. Oui.
Q. Et c'est tout ce qu'il a dit ?-R. C'est tout.
Q. Est-ce cette fois-là qu'il vous a dit qu'il n'y avait pas eu de canaillerie?-R.

Oui.
Q. Avant ?-R. C'est avant cela.
Q. Et a-t-il dit: "Il serait très singulier que j'eusse commis des canailleries

contre McLean, quand j'ai voté pour lui ?"-R. Non.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Est-ce vendredi soir ou samedi soir qu'il a dit avoir voté pour MeLean ?-R.

Non, je ne sais quel soir.
Q. Vous dites qu'il était ivre vendredi et samedi ; était-il aussi ivre samedi que

vendredi ?-R. Non.
Q. A-t-il parlé ces deux fois-là ?-R. Oui, il était très vantard et très bavard.

Le témoin est libéré.

ROBERT OLMES est rappelé.

Par M. Russell :

Q. Vous avez entendu le témoignage du dernier témoin ?-R. Naturellement, j'ai
entendu ce que le témoin a dit au sujet de ma rencontre .....

Par le Président :
Q. Quel témoin ?-R. Ce témoin, au sujet de ce que Farr lui a dit de ma ren-

contre avec lui après l'élection. Je désire contredire très emphatiquement la chose.
Ce soir-là, j'ai fait trente milles en vioture pour me rendre à un endroit appelé l'Ecole

de Grant, à vingt milles au nord de Goderich ; j'ai été absent toute la nuit, et j'ai
prononcé un discours. J'ai fait 70 milles en voiture ce soir-là, de sorte qu'il m'a été
absolument impossible de le rencontrer.
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Par sir Louis Davies:

Q. Non seulement vous ne l'avez pas rencontré, mais vous n'étiez pas à Goderich
ce soir-là ; de sorte que vous ne pouviez pas le rencontrer ?-R. Je n'étais pas à Gode-
rich, et jamais, à ma connaissance, je ne l'ai rencontré.

Q. Avez-vous eu, directement ou indirectement, quelque conversation au sujet de
faux bulletins ?-R. Non.

Q. En aucun temps?-R. Je n'ai eu aucune conversation.
Q. De sorte que cette conversation qu'on rapporte est absolument fausse ?-R.

Elle est absolument fausse.
Q. C'est quelque autre qui doit avoir 1' l'Ioriieir d'avoir empêché Farr de mettre

.de faux bulletins dans la boîte du scrutin ?-R. Ce n'est pas moi.

Le témoin est libéré.

Le comité s'ajourne à quatre heures de l'après-midi.

Le comité reprend sa séance à quatre heures de l'après-midi.

GEORGE CAMPBELL est assermenté.

Par le Président :
Q. Votre nom, monsieur?-R. George Campbell.

Par M. Borden (Halifax)
Q. Vous demeurez à Goderich, M. Campbell?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous avez voté à l'élection fédérale qui a eu lieu en février dernier dans la

division occidentale du comté de Huron?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. James

Farr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous mis quelque marque?-R. Oui, monsieur, j'ai marqué vis-à-vis le

nom de McLean.
Q. Vis-à-vis le nom de McLean. Quelle espèee de marque avez-vous faite?-

R. Une croix.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un rond, un espace blanc vis-à-vis le nom de

McLean pour y mettre la marque?-IR. Je ne me rappelle pas.
Q. Mais vous vous rappelez avoir mis votre marque vis-à-vis le nom de McLean?

-R. Oui, monsieur.
Q. Après avoir marqué et plié le bulletin, qu'en avez-vous fait?-R. Je l'ai roulé

comme je l'ai toujours fait et l'ai remis à James YFarr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oh ! absolument le même.
Q. Vous lui avez remis le même bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Oui.

Q. Qu'eu a-t-il fait ?-R. La lumière donne à cet endroit de notre hôtel de ville,
et il se détourna et le replia d'une autre façon, et il le plia d'une manière différente
et enleva un des bouts; je lui dis: " Pourquoi faites-vous cela. Vaudrait tout autant
me donner le bulletin ouvert ici devant tous vous autres, car, dis-je, vous savez pour
qui j'ai voté, vous le savez maintenant. Dans tous les cas, j'ai voté pour Robert
MeLean."
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Q. Et après avoir détaché le bout, qu'a-t-il fait du bulletin ?-R. Il l'a mis tout
droit dans la boîte; je suis certain de cela. Je suis resté là, je le remis à Jim et je
l'épiai, et il le mit dans la boîte.

Q. Et le morceau qu'il avait enlevé, qu'en a-t-il fait ?-R. Je pense qu'il l'a mis
dans sa poche. Je ne le sais pas positivement, mais il n'a pas mis le bulletin dans
sa poche, je suis très certain de cela.

Par M. Russell :

Q. L'aviez-vous plié dans le sens de la longueur ou de la largeur?-R. De la lar-
geur.

Q. Saviez-vous qu'il lui fallait enlever un morceau du bulletin avant de le mettre
dans la boîte ?-R. Oui, il me l'a dit.

Q. Il l'a partiellement déplié et l'a replié dans le sens de la largeur, n'est-ce pas?
-R. Non, je ne le pense pas. Il a fait un autre pli, et je pense qu'il l'a plié comme
ceci.

Q. Les noms étaient imprimés sur la longueur. Supposez que c'était comme ceci.
supposez que c'était quelque chose comme cela. Vous l'avez plié comme ceci, je
présume ?-R. C'est cela.

Q. Vous voyez alors que s'il était plié sur la longueur, il pouvait le détacher tout
sin plement comme ceci ?-R. Dame ! monsieur, au meilleur de ma connaissance, je ne
pense pas que c'était ainsi. Laissez-moi vous faire voir ? Je l'avais plié comme
ceci, légèrement trop large pour la boîte. " Maintenant, Campbell, dit-il, je vais le
plier comme ceci," et il le plia un peu plus large comme ceci, et il le tint comme cela,
ne sachant pas exactement pour qui j'avais voté; puis il enleva un petit morceau et je
<lis "Ne manquez pas de mettre cela dans la boîte."

Q. A quelle heure êtes-vous allé voter ?-R. Vers trois heures, au meilleur de ma
connaissance.

Q. Avez-vous remarqué quelque chose de travers chez Farr pendant que vous étiez
dans le bureau de votation ?-R. Non.

- Q. Vous n'avez rien remarqué ?-R. Je n'ai pas prêté attention à ce qu'il pouvait
avoir de travers.

Q. Vous n'avez pas remarqué qu'il était pris de boisson ?-R. Non, je ne puis le
jurer.

Q. Vous ne pouvez jurer s'il était passablement pris de boisson ? vous ne l'avez
pas remarqué ?-R. Non.

Q. Vous n'avez pas assez pris garde pour savoir s'il était ou non pris de boisson ?
-R. Non.

Q. Connaissez-vous Farr ?-R. Dame ! je....
Q. Habitez-vous le même village ?-R. Je le vois depuis ces derniers quinze ans.
Q. Quinze ans ?-R. Je le connais depuis plus de dix ans.
Q. S'était-il récemment enivré avant l'élection ?--R. Je ne saurais dire, quant à

cela, attendu que c'est un homme à la compagnie duquel je n'ai jamais tenu.
Q. Mais vous ne l'avez jamais vu ivre à votre connaissance ?-R. Oui.
Q. Je le pensais ; quand l'avez-vous vu ivre?-R. C'était une fois où j'étais cons-

table à la porte.
Q. Il y a combien de temps ?-R. Je pense qu'il y a trois ans.
Q. Vous ne l'avez pas vu récemment --R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas vu ou vous ne l'avez pas vu pris de boisson, lequel des deux

voulez-vous dire ?-R. Je ne l'ai vu qu'une fois ivre, quand j'ai gardé la porte.
Q. Vous n'avez pas assez prêté attention pour savoir s'il était gris ce jour-là, dans

le bureau de votation ?-R. Non.
Q. En avez-vous l'impression ?-R. Non.
Q. Vous êtes très certain qu'il ne vous a donné qu'un bulletin ?-R. Je suis très

convaincu qu'il ne m'en a donné qu'un et je le lui ai remis.



62 Victoria. Annexe (No. 2.) A. 1899

Q. Et vous le lui avez remis comme vous l'aviez reçu de lui, et vous êtes bien con-
vaincu qu'il l'a mis dans la boîte, quoiqu'il eût fait des autres ?-R. Je suis très
certain (le cela, monsieur.

Q. Après l'élection, on vous a demandé de faire une déclaration attestant la façon
dont vous aviez voté, n'est-ce pas ?-R. Je pense qu'environ dix jours après, un jeune
homme qui est venu ici, Van Every, m'a dit : "Allez donc, George, au bureau de Hays,
signer ce document ; " et je dis : " Quel document," et il dit : " Tous les hommes de
Robert McLean signent un document là, au bureau de Hays ; " et je dis : " Je ne suis
pas pour me fatiguer la tête de cette affaire. Quatre ou cinq jours après, je passais
à la porte et Je demaniidui à HJays ce dont il s'agissait ; il dit "Ils signent le docu-
ment," et je lui demandai s'il voulait mon nom ; il dit "Si vous le voulez," et je
répondis : "Si les autres signent, je vais signer," et je signai.

Q. Vous a-t-on lu le document ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. C'était au bureau de Hays ?-R. Oui.
Q. Y avait-il sur le document d'autres noms que le vôtre ?-R. Il y en avait 20

ou 30 sur le même document.
Q. Sur le nhmme document; vous avez signé sur ce document-là et ne l'avez pas

regardé ?-R. Je n'ai pas regardé les noms, j'ai signé comme les autres.
Q. Est-ce le seul document que vous ayez signé ?-R. Le seul et le seul que j'aie

signé.
Q. Ceci se passait une quinzaine de jours après l'élection, vous pensez ?-R. Au

meilleur de ma connaissance.
Q. Vous rappelez-vous combien de noms il y avait sur le document ?-R. Won,

mais je sais qu'il y en avait un bon nombre.
Q. C'était peut-être une liste des noms de tous ceux qui avaient voté pour

McLean, afin d'avoir leurs déclarations. Avez-vous vu Farr après l'élection ?-R. Non.
Q. Quelques jours après ?-R. Ma mémoire n'est pas très fidèle: c'est ce que j'ai

de pis; je ne saurais dire au juste.
Q. Vous avez mis votre nom au bas d'une déclaration ?-R. Oui.
Q. Ž\e vous mettez pas à la torture, ce n'est pas important: l'on ne m'a pas dit

que vous l'aviez vu lorsqu'il était pris de boisson; je veux tout; simplement savoir si,
l'ayant vu, il était pris de boisson ?-R. Je ne l'ai pas vu en boisson, si vous voulez
dire ivre.

Q. Oui.-R. Je ne l'ai pas vu. J'ai pu le rencontrer le soir sur la rue, mais je
n'ai rien remarqué (le tel ; il est très rare que je sorte (le chez moi la nuit venue ;
à sept heures on mae trouve toujours chez moi.

Q. Demeurez-vous loin dCe chez Farr?--R. Un quart de mille.
Q. Passait-il devant chez vous pour se rendre au travail?-R. Non.
Q. Si je vous comprends bien, vous ne l'avez guère vu après l'élection?-R. Non.
Q. Et la seule fois que vous vous rappelez l'avoir vu pris de boisson, c'est trois

ans avant l'élection ?-r. Oui.
Q. Vous avez voté souvent ?-R. Je vote là depuis 4, ans.
Q. El Farr était sous-officier-rapporteur ?-R. Non.
Q. Avez-vous voté là quand Farr était officier-rapporteur ?-R. Oui, il y était

quand nous avons voté dans les élections municipales.
Q. C'était au scrutin ?-R. Oui.
Q. Les bulletins n'avaient pas de talons?-R. Oui, comme ce bulletin-ci.
Q. Ils n'en ont pas aux élections provinciales d'Ontario. Il y était ?--R. Oh!

oui.
Q. Les bulletins n'avaient pas ce talon, à ces élections?-Ri. Je ne me rappelle

pas.
Q. Mais aux élections fédérales, il y a un morceau qui s'enlève ?-R. C'était la'

première fois que je le voyais.
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Q. Vous avez dû le voir en 1896 et à l'élection avant celle-là ?-R. Je ne me
rappelle pas l'avoir vu avant, je ne me rappelle pas avoir vu Jim Farr le faire.

Q. Vous ne vous rappelez pas avoir vu des morceaux de papier traîner à terre ?
-R. Je ne le pense pas; je le regardais le plier et le mettre dans la boîte, et cela
fait, je suis sorti.

Q. Vous n'avez pas vu de umorceaux de papier sur le planieher?-R. Il y en
avait peut-être, ruais je ne le sais pas; il a pu ieter à terre le morceau qu'il a enlevé,
mais je pense qu'il l'a mis dans sa poche ; il m'a dit: " Ayez bien soin de le plier de
manière que je puisse l'enlever."

Q. Vous l'avez vu mettre ses initiales sur le bulletin ?-R. Oui.
Q. Il les a mises au verso?-R. Oui, et c'est ce qu'il a fait constamment.
Q. Vous ne pouvez le dire pour l'avoir vu faire ?-R. Je l'ai vu quand j'étais

constable.
Q. Mais il l'a fait pour votre bulletin ?-R. Oui.

Par 31. Bell (Prince) :
Q. Relativement à ce talon, avez-vous eu l'habitude de remplir les fonctions

de constable ?-R. Oh ! parfois, aux élections des conseillers municipaux, ils m'em-
ploient pour garder la porte.

Q. Vous savez comment se fait une élection, comment les bulletins se déposent
dans la boîte ? Vous avez vu cela souvent ?-R. Oui.

Q. Que fait-on ordinairement du talon ? Vous savez ce qu'est le talon ?-R. Oui.
Q. Le talon est une petite marge de papier qu'on enlève ?-R. Je ne l'ai vu que la

dernière fois, à notre hôtel de ville.
Q. Vous avez vu le sous-officier-rapporteur mettre d'habitude le talon dans sa

poche ? Savez-vous ce qu'on en fait d'habitude ?-R. Je ne l'ai pas remarqué.
Q. Vous n'avez pas en Phabitude de le voir?-R. Pour ce que j'en sais, Jim

Farr a mis mon bulletin da ns la boîte et l'autre main dans sa poche.
Q. Il a déposé d'une main le bulletin dans la boîte et il a mis lautre dans sa

poche ? De quelle main a-t-il mis le bulletin dans la boîte ?-R. De la main droite.
Q. Et de la main gauche il a mis le talon dans sa poche?-R. Oui.
Q. Et vous ne savez quelle esL la coutume à voire bureau de votation, ou de

mettre le talon dans la poche, ou de le jeter par terre ?-R. Je ne l'ai jamais vu faire
que cette fois-là.

Q. Connaissez-vous bien Parr ?-R. Pas particulièrement.
Q. Mais vous le connaissez d'une manière générale ?-R. Je le rencontre de

temps à autre sur la rue.
Q. Quelle espèce de réputation a-t-il dans la population ? Le croit-on honnête et

droit ?--R. Je ne puis dire; j'ai eu très peu d'affaires avec lui.
Q. Mais je parle de ce que les gens pensent de lui ?-R. J'ai entendu des gens

dire qu'il aime un peu la boisson.
Q. Tous l'admettent; mais quelle est sa réputation en général ?-R. Je n'ai

jamais entendu dire de mal de lui.
Q. Vous n'avez jamais entendu dire de mal de lui, vous avez seulement compris

qu'il aimait la boisson ?-R. Oui, je ne connais rien de sa réputation.
Q. Je veux dire que vous pourriez le savoir si vous demeurez à un quart de

raille de chez lui ?-R. J'ai entendu dire un tas de choses, mais il n'est pas juste
de vous arrêter à tout ce que vous entendez dire.

Q. Mais vous demeurez près de chez lui ?-R. Oh ! j'ai entendu dire que Jim
Parr buvait beaucoup.

Q. Mais vous n'avez jamais rien entendu dire contre son caractère ?-R. Non.
Q. Quant à vous, vous n'avez donc rien vu à l'élection pour éveiller vos soup-

çions ?-R. Non, sauf ce que je vous ai dit, c'est-à-dire qu'il s'est retourné du côté de la
lumière, et qu'il l'a plié près de ses yeux, et je lui ai dit : "Jim, vous feriez aussi
bien de l'ouvrir."
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Q Vous-même, avez-vous pris part à l'élection ?-R. Non, monsieur ; oh ! ce
temps-là est passé pour moi.

Q. Vous en êtes-vous mêlé -t Oui, il y a quelques années, il y a une trentaine
d'années.

Q. Vous y preniez part alors?-R. Je travaillais alors nuit et jour, et j'avais
des chevaux, et je faisais d'habitude beaucoup de besogne dans les élections.

Q. Vous avez toujours été conservateur ?-R. Oui.
Q. Toujours ?-R. J'ai toujours voté dans ce sens ; j'ai voté en 1855 pour la

première fois.
Q. Vous n'avez pas été cabalé à cette dernière élection?-R. Je n'ai pas été cabalé

depuis 20 ans, et pas un homme ne m'a demandé ma voix dans le cours de ces vingt
ans ; le dernier qui m'a demandé ma voix......

Q. Etes-vous allé aux comités ?-R. J'ai cessé de sortir tout à fait.
Q. Avez-vous été aux assemblées publiques ?-R. Parfois.
Q. Aux assemblées publiques convoquées par M. McLean ?-R. Je n'ai pas

assisté à une seule; je ne sors pas de chez moi, je boîte beaucoup; je ne suis sorti de
chez moi que pour voter.

Q. Avez-vous demandé à Farr comment il allait voter ?-R. Non.
Q. Avant ou après ?--R. Non.
Q. Vous ne lui avez pas demandé ?-R. Je ne converse pas beaucoup avec lui.
Q. Est-il libéral ou conservateur ?-R. Je ne sais pas.
Q. Qu'était-il, il y a quelque temps?-R. Vous me demandez là une chose, mon-

sieur, que je c puis dire ; je ne demande jamais à personne pour qui il vote.
Q. Quelle était, disait-on, sa couleur politique ?-R. J'ai toujours entendu dire

qu'il était " Grit " (ibéral) ; je ne k lui ai jamais entendu dire ; nous appelons cela,
dans notre région, "Grit" (libéral) ou "Tory" (conservateur) ; il a toujours été
appelé "Grit."

Q. Vous ne savez pas ce qu'il était à cette dernière élection 1-R. Non.
Q. Pour qui il a voté ?-R. Je ne sais pas pour qui il a voté.
Q. Vous avez dû voter à l'élection de 1896?-R. 1896.
Q Oui, à l'élection générale ?-R. Est-ce quand Cameron a été élu ?
Q. Oui, McLean et Cameron étaient candidat.-R. Oui, mais je ne me rappelle

pas la chose au sujet du bulletin.
Q. C'est ce que j'allais vous demander. Il est singulier que vous ne vous rappe-

liez pas si le talon a été enlevé ou non alors?-R. Si vous me demandiez dans cinq
minutes ce que j'ai dit ici, je ne m'en rappelerais pas.

Par M. Borden (Halifaz):

Q. La déclaration que vous avez faite dans le bureau de M. Hays, c'était une
déclaration qui attestait que vous aviez voté pour MeLean i-R. Oui, c'est ce que j'ai
compris.

Q. Et vous avez compris que d'autres avaient fait des déclarations du même
genre?-R. Oui.

Le témoin est libéré.
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THOMAS PoLLEY est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez à Goderich, M. Polley ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu dans la division occidentale

du comté de ITuron, en février dernier ?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. M. Farr.
Q. 31. James Farr ?-R. M. James Farr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui, monsieur.
Q. Y avez-vous mis quelque marque ?-R. Comment ?
Q. Y avez-vous mis une marque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle espèce de marque ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom avez-vcus mis la croix ?-R. Vis-à-vis le nom de M.

McLean.
Q. Y avait-il un espace vis-à-vis son nom pour mettre une croix ?-R. Je vous

demande pardon ?
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un espace pour y mettre votre croix ?-R. Oui,

il y avait un espace avec une marge autour.
Q. Où avez-vous mis votre croix ?-R. Dans le centre.
Q. Un espace blanc *circulaire avec du noir av our ?-R. Oui.
Q. Et vous avez mis votre croix, où cela?-R. Dans le centre.
Q. Après avoir marqué votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R. J'ai plié mon

bulletin comme me l'avait dit le sous-officier-rapporteur, de manière à faire voir ses
initiales sur le bulletin sans l'ouvrir.

Q. Et qu'en avez-vous fait alors ?-R. Je l'ai remis au sous-officier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Pas absolument. Je lui remis

le bulletin et il essaya de le mettre dans la boîte. Qu'il l'y ait mis ou non, je ne puis
dire, parce que je lui ai remis le bulletin et je suis sorti.

Par MI. Bell (Prince) :

Q. Vous connaissez M. Farr assez bien, je suppose ?-R. Non, monsieur.
Q. Depuis combien de temps demeurez-vous à Goderich ?-R. Depuis six ans.
Q. D'où venez-vous ?-R. Du township d'Ashfield, c'est dans la même division

électorale.
Q. Vous êtes venu du township d'Ashfield à Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous demeurez à Goderich depuis six ansI-R. Oui, monsieur.
Q. Et vous connaissez assez bien M. Farr ?-R. Non, je ne le connais pas parti-

culièrement bien; je le connais pour lui parler; à part cela, je ne le connais pas beau-
coup.

Q. Vous en avez entendu beaucoup parler?-R. Récemment; j'en ai entendu
parler depuis que je suis ici.

Q. Et avant cela ?-R. Pas avant.
Q. Vous n'en avez jamais entendu parler ?-R. Non, pas plus. Pas que je puisse

dire.
Q. Considère-t-on que son nom, sa réputation est assez bonne ?-R. Je n'ai jamais

entendu parler de l'individu. Je ne connais rien de sa réputation.
Q. Vous n'avez jamais rien entendu dire contre sa réputation ?-R. Non.
Q. Sauf, je suppose, qu'il boit quelque peu?-R. Je ne puis dire que j'aie entendu

dire cela sur son compte, qu'il buvait, jusqu'à cette affaire.
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Q. Vous ne l'avez vous-même jamais vu ?-R. Je n'ai jamais vu l'individu ivre,
que je sache.

Q. Vous avez déjà voté dans ce lieu I-I. Oui, monsieur.
Q. Dans quelle élection ?-R. J'ai voté deux fois aux élections provinciales et

aux élections municipales.
Q. Et lors du plébiscite ?-R. Oui.
Q. Et vous êtes prohibitioniste, je suppose I-R. Oui, monsieur.
Q. Et qui présidait le bureau de votation lors du plébiscite ?-R. Je suis sous

l'impression que c'était M. Farr. Je le croirais.
Q. Qui présidait le bureau de votation aux élections municipales I-R. M. Farr.
Q. Il a été sous-officier-rapporteur aussi longtemps que vous vous rappelezI-R.

Je pense qu'il était sous-officier-rapporteur chaque fois que j'ai voté dans cette muni-
cipalité.

Q. Vous n'avez jamais rien entendu dire contre lui dans l'accomplissement de
ses fonctions d'officier-rapporteur?-R. Non, monsieur.

Q. Avez-vous vu quelque chose dans la bureau de votation qui vous porterait à
avoir des doutes ?-R. Non, parce que je n'ai pas été dans le bureau la moité du
temps qui s'est écoulé dupuis que je suis ici.

Q. Pour ce que vous avez vu, il n'y avait rien dans sa conduite qui indiquât
quelque chose de louche de sa partI-R. Non, monsieur, il n'y avait rien.

Q. Où avez-vous marqué votre bulletin I-R. Je ne saurais positivement ~jurer
si c'est dans le cabinet en arrière du pupître du sous-officier-rapporteur, ou si c'est
sur la table entre les deux; je ne saurais le jurer positivement.

Q. Mais c'était dans un lieu où l'on ne pouvait vous voir faire I-R. Si c'était
sur la table, c'était aussi publiquement que dans cette pièce-ci.

Q. Quelqu'un pouvait-il voir, là où vous étiez, comment vous marquiez votre
bulletin ?-R. Si c'était à l'élection fédérale dont nous parlons actuellement, si c'était
à cette élection qu'on votait, c'était précisément là où ce monsieur est assis, et je me
trouvais là où vous êtes; mais je ne puis jurer positivement si c'était à cette élection
qu'on votait ainsi.

Q. Vous n'êtes donc pas certain des circonstances dans lesquelles vous avez
marqué votre bulletin, si c'était dans un cabinet on sur la table I-R. Je ne sais si
c'était sur la table ou dans un cabinet. Je ne saurais dire positivement lequel des
deux.

Q. Vis-à-vis quel nom avez-vous fait votre marque. Est-ce vis-à-vis le nom d'en
haut ou le nom d'en bas ?-R. En bas.

Q. Le deuxième nom?-R. Oui.
Q. El, vous êtes certain de cela?-R. Oui, oui, j'en suis certain. Je pense que

e'était en bas.
Q. Allons! allons! en êtes-vous certain?-R. Je ne voudrais pas jurer positive-

ment que c'était au bas, mais je jurerai positivement ceci, que c'était vis-à-vis le nom
de Robert McLean.

Q. Mais non pas que le nom de Robert MeLean était en haut ou en bas du bulle-
tin ?-R. Je ne le jurerais pas positivement, mais je suis sous l'impression qu'il
était en bas.

Q. Pourquoi ?-R. Je ne sais pourquoi ; je n'ai pas de raison à donner, seule-
ment que j'ai cette impression dans l'esprit.

Q. Vous avez fait tout simplement une marque I-R. Oui.
Q. Lorsque vous avez rapporté et remis le bulletin au sous-officier-rapporteur,

l'avez-vous d'abord plié I-R. Oui, de manière à laisser voir ses initiales sans ouvrir
le bulletin.

Q. Et-vous lui avez remis un bulletin sur lequel se trouvaient les initiales ?-R.
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Q. De quelle main l'a-t-il pris? de la main gauche ou de la main droite ?-R. Je ne
saurais dire, parce que je lui ai tout simplement remis le bulletin, et je suis passé
tout droit.

Q. Etes-vous resté voir ce qu'il faisait du talon ?-R. Je n'ai pas attendu pour
voir s'il enlevait ou non le talon, ou s'il mettait le bulletin dans la boîte. Tout ce que
j'ai remarqué, c'est qu'il a tendu la main avec le buletin comme pour le mettre dans
la boîte, j'ai cru; qu'il l'ait mis ou non, je n'en suis pas certain. Il a tendu la main
et m'a porté à croire qu'il a, dans tous les cas, fait le mouvement pour le mettre dans
la boîte.

Q. Avez-vous quelque raison de douter maintenant qu'il l'ait fait ?-R. Je n'ai pas
lieu' d'en douter.

Q. Qu'a-t-il fait du talon?-R. Je ne le sais pas, parce que je n'ai pas remarqué
le talon. J'ai tout simplement pris le bulletin, l'ai marqué, et je suis sorti aussi vite
que possible.

Q. Avez-vous voté à l'élection de 1896 ?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait, dans le temps, un talon au bulletin, savez-

vous ce qu'est un talon ?-R. Je comprends ce que c'est, mais je ne puis dire que
j'aie assez pris garde au bulletin pour dire s'il y en avait un ou non.

Q. Avez-vous remarqué ce que le sous-officier-rapporteur fait d'habitude des
talons ?-R. Non ; quand je vote, je vote et sors aussi vite que possible.

Q. Et ne portez pas attention à ce qui se passe ?--R. Non, monsieur, je ne
porte pas attention à ce qui se passe.

Q. De sorte que vous ne savez pas si d'habitude le bulletin était jeté à terre ou mis
dans la poche ?--R. Non, monsieur.

Q. Après l'élection, quelqu'un vous a approché pour vous faire signer un docu-
ment?-R. Oui, quelque temps après l'élection.

Q. Combien de temps'après?-R. Je ne saurais le dire.
Q. Donnez-nous-en une idée?-R. Oh! bien, je ne puis vous en donner une idée.
Q. Pas une année après ?-R. Je suppose que je puis vous donner l'année et

à deux mois près. Au meilleur de ma connaissance; c'est dans le cours de mars; je
n'en suis pas certain.

Q. En mars. Quand l'élection a-t-elle eu lieu?-R. En février.
Q. Quelqu'un vous approcha, qui était-ce ?-R. C'est M. Van Every.
Q. M. Van Every; qui est-ce ?-R. Un monsieur qui a été entendu ici; il

demeure à Goderich.
Q. Il vous a donc approché et qu'a-t-il fait ?-R. Dame ! il m'a demandé si je

voulais signer une déclaration disant que j'avais voté pou.r McLean.
Q. Oui; et qu'avez-vous fait?--R. Je dis que je signerais. Je n'y avais pas

d'objection.
Q. Pas d'objectioni?-R. Non.
Q. Et qu'avez-vous fait alors?--R. J'ai signé la déclaration.
Q. Sur le champ? L'avait-il sur lui?-R. Non, monsieur.
Q. Qui l'avait?-R. M. Hays, l'avocat.

Q. Il vous a dit où aller pour la signer ?--R. Oui.
Q. Devant Hays, n'est-ce pas ?-R. Oui.
Q. Vous êtes allé chez 2M. Hays ?--R. J'ai rencontré M. Hays dans la boutique

où je travaillais. Il m'a demandé si je voulais la signer et je dis que certaine-
ment je la signerais.

Q. L'avait-il sur lui?-R. Oui.
Q. Toute rédigée, toute écrite?-R. Oui.
Q. Toute écrite, n'est-ce pasI-R. Elle était en partie imprimée.
Q. Et en partie écrite, n'est-ce pas?-R. Oui.
Q. Combien y avait-il d'écriture ?-R. Je ne saurais vous le dire.
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Q. Savez-vous s'il y avait une partie quelconque d'impriméet-R. Oui, je sais
qu'il y en avait une partie d'imprimée.

Q. Savez-vous s'il y en avait une partie d'écrite ?-R. Je pense que la date était
écrite, je n'en suis pas certain. Je ne puis dire positivement si c'était tout ou non.
Naturellement les faits sont ceux-ci: j'étais au travail et la boutique était remplie,
et je pris juste un moment et il me demanda, si je signerais sur le champ,
et je dis oui, et je continuai mon travail.

Q. Et c'est tout ce qui s'est pass?-R. C'est tout ce qui s'est passé.
Q. Il vous demanda si vous signeriez sur le champ, et vous l'avez signée et 7ous

êtes retourné à votre travail?-1. Oui, oui.
Q. Y a-t-il eu conversation entre lui et vous ?-R. Pas d'autre conversation

à ce sujet.
Q. Connaissez-vous quelque elose de la politique de M. Farr?--R. Non, mon-

sieur. Je n'ai jamais demandé de renseignements sur sa politique.
Q. Savez-vous s'il a ou non pris part à cette dernière élection?-R. Non.
Q. Vous-même, je suppose?-R. Je n'ai assisté à 'une assemblée politique ou

publique qu'une fois.
Q. Qui vous a demandé de voter?-R. Personnellement, personne ne m'a demandé

de voter.
Q. Autrement, qui vous a demandé de voter?-R. J'ai reçu une carte de M.

Mclean.
Q. Vous avez reçu une carte de M. MeLean?-R. Oui.
Q. Une demande par écrit de lui donner votre voix?-R. Oui.
Q. Etait-ce une carte impriméeI-R. Une carte au clavigraphe.
Q. Une carte au clavigraphe I-R. Oui.
Q. Faites-vous des affaires avec M. MeLeanI--R. Non, monsieur.
Q. Pas de transactions avec lui?-R. Non, monsieur.
Q. Vous avez voté pour lui pour des motifs personnels?-R. Oui, monsieur.
M. Borden s'objecte à ces questions.

Par 1. RBssell :
Q. A quelle heure avez-vous voté ?-R. Entre onze heures et midi.
Q. Avez-vous remarqué dans quel état de sobriété était M. Farr dans le temps?

-R. Je ne pourrais dire que j'ai vu quelque chose d'étrange chez le sous-officier-
rapporteur; il m'a remis le bulletin et m'a dit: " Quand vous plierez le bulletin,
pliez-le de manière que mes initiales se voient une fois le bulletin plié." C'est tout
ce qui s'est passé entre nous.

Q. Je vois; vous ne savez pas dans quel état il était?-R. Je ne le sais pas.
Q. Vous ne le savez pas ?-~R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas vu ivre?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas vu peu de temps avant l'élection?-R. Non.
Q. Vous ne l'avez pas vu pour savoir s'il avait bu ou non?-.'R. Non, monsieur.
Q. Avez-vous vu s'il y avait des morceaux de papier jetés à terre prés de sa

chaise ?-R. Il pouvait y avoir des morceaux de papier, mais je n'y ai pas pris garde.
Q. Voulez-vous dire qu'il y en avait ?-R. Je le crois.
Q. C'est ce que je veux savoir. Aviez-vous l'impression qu'il y en avaitI-R. Là-

je serais porté à croire qu'il y en avait, mais je n'en suis pas certain.
Q. Quand vous dites que vous seriez "porté à croire," vous voulez dire que vous

en avez quelque souvenance ?.--R. Oui.
'Q. Vous êtes certain que Farr ne vous a donné qu'un bulletin I-R. Oui.
Q. Et que ce bulletin portait ses initiales?-R. Oui.
Q. Et que ces initiales n'étaient pas sur le talon ?-R. Je ne sais pas.
Q. Savez-vous s'il y a ou non un talon au bulletin fédéral ?--R Je l'ai entendu

dire, mais je n'y ai jamais pris garde.
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Par M. Borden (HaUfax):
Q. Si je comprends bien, vous n'avez rien vu le jour de l'élection pour vous faire

croire que Farr avait bu -- R. Non, monsieur.
Q. Quand vous avez signé la déclaration devant M. Hays, avez-vous compris quelle

en était la nature ?--R. J'ai compris que c'était la même chose qu'un serment.
Q. Et avez-vous compris la nature de ce que vous juriez f-R. Oui, je déclarais

comme sous serment que j'avais voté pour MLcLean.

Par M. Russell:

Q. Vous avez compris cela à l'époque où vous l'avez faite ?-R. Oui.
Q. Y avait-il d'autres signatures ou n'y avait-il qu'un seul document que vous avez

signé ?-R. Je pense qu'il n'y avait qu'un document que j'ai signé.

Le témoin est libéré.

WILLAM MCOLEMA est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):
Q. Demeurez-vous à Goderich, M. McLean ?-R. Oui.Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale qui a eu lieu dans la division

occidentale de Huron en février dernier ?-R. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. James

Farr.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de M. Farr ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous marqué ?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite ?-R. J'y ai mis un X.
Q. Vis-à-vis quel nom ?-R. Vis-à-vis le nom de McLean.
Q. Y avait-il un espace vis-à-vis le nom de McLean pour y mettre votre marque ?-

R. Je le crois.
Q. Vous ne vous le rappelez pas très clairement ?-R. Non.
M. Russell s'objecte à ce qu'on fasse voir le bulletin au témoin.
Suit l'argumentation de part et d'autre.
Le PRESIDENT.-Si je me rappelle bien, lorsqu'on souleva l'objection, le témoin avait

donné une réponse positive; ici le témoin est dans le doute. La question qui se posa
fut celle-ci : le témoin avait répondu d'une façon positive à toutes lesi questions
qu'on lui avait posées, et je déclarai que mettre le bulletin dans es mains du témoin,
c'était quelque peu de nature à lui suggérer la réponse. Dans le cas actuel, on de-
mande au témoin s'il y avait un espace vis-à-vis le nom de McLean, et il n'en est pas
certain-ceci équivaut à cela; il a déjà dit qu'il a voté pour McLean.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Voudriez-vous regarder ceci, M. McLean; est-ce que cela ressemble au bulletin
que vous avez vu ?--R. Je ne saurais me rappeler maintenant ; je n'y ai pas prêté beau-
coup d'attention dans le temps.

Q. Vous ne pouvez réellement dire si cela ressemble au bulletin ou non ?-R. Non,
monsieur, je ne saurais le dire; voilà si longtemps de cela, je n'y ai pas prêté beaucoup
d'attention ; je ne pensais pas qu'il s'ensuivrait quelque chose.

Q. Par contre, vous vous rappelez avoir marqué votre bulletin pour M. McLean?
-R. Oui, je me rappelle que j'ai voté pour lui, dans tous les cas.

Q. Et vous avez voté pour lui en mettant une croix sur votre bulletin ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous mise vis-à-vis le nom de McLean ou le nom de Holmes ?-R. Mon

non est MeLean et je l'ai, mise vis-à-vis le sien.
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Q. Après avoir marqué votre bulletin, vous l'avez plié, je suppose?-R. Oui.
Q. Et qu'en avez-vous fait alors ?-R. Je l'ai remis à Farr.
Q. Et avez-vous remis au sous-officier-rapporteur le même bulletin que vous aviez

reçu de lui et que vous aviez marqué ?--R. Certainement.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Oui.
Q. Dites-nous-le?-R. Il l'a mis dans la boîte.

Q. A-t-il d'abord enlevé quelque chose ?-R. Je le pense, oui.
Q. Et avez-vous remarqué ce qu'il a fait de la partie qu'il a enlevée?-R. Non,

je n'y ai pas prêté attention, mais je sais qu'il a mis le bulletin dans la boîte.
Q. Vous l'avez épié ?-R. Oui.
Q. Vous étes resté là et l'avez regardé faire ?--R. Oui.

Par 11. Russell

Q. Avez-vous remarqué s'il a mis ses initiales sur le bulletin quand il vous l'a
donné ?-R. Non.

Q. Et vous ne l'avez pas remarqué quand vous avez plié le bulletin ?-R. Non,
monsieur.

Q. Il ne vous a pas dit, comme à d'autres témoins, de le plier de façon qu'il pût
voir ses initiales?-R. Puisque vous en parlez, je le crois.

Q. Vous ne vous rappelez pas s'il l'a fait ou non ?--R. Je ne le jure pas positive-
ment.

Q. A quelle heure êtes-vous allé voter?--R. J'y suis allé vers... .allons voir...
dame ! je ne pourrais vous dire cela non plus.

Q. Etait-ce dans l'avant-midi ou l'après-midi ?-R. Je pense que c'était dans
l'après-midi.

Q. Il était passablement lancé vers cette heure-là ?-IR. Comment ?
Q. Il était passablement lancé vers cette heure-là ?-R. Je ne l'ai pas remarqué.
Q. Vous n'avez pas remarqué qu'il était pris de boisson ?-R. Je suppose qu'il

avait bu, mais il n'était pas ivre.
Q. Qu'est-ce qui vous fait croire qu'il avait bu ?-R. J'ai senti son haleine, mais

je ne pense pas qu'il était ivre.
Q. Etait-il assis ?-R. Oui.
Q. Ceci vous aurait empêché de voir s'il était ivre; il a détaché un bulletin de

la pile et vous l'a donné ?-R. Oui.
Q. En a-t-il détaché un, deux ou trois ?-R. Je n'en ai eu qu'un.
Q. Vous n'avez pas remarqué s'il en a enlevé un, deux ou trois ?-R. Non.
Q. Vous n'en avez eu qu'un et vous êtes allé le marquer ?-R. Oui.
Q. Et vous l'avez rapporté ?-R. Oui.
Q. Et vous l'avez remis à Farr, qui l'a mis dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du talon ?-R. Non.
Q. Vous ne savez pas s'il l'a mis dans sa poche ou s'il l'a jeté à terre ?-R. Non.
Q. Avez-vous remarqué s'il y avait des papiers à terre autour de sa chaise ?-

R. Non, je ne lui ai pas prêté cette attention.
Q. S'il y avait eu là des papiers, vous l'auriez remarqué, ou peut-être que non i

-- R. Non.
Q. Vous n'y avez pas assez pris garde ?-R. Non.
Q. De concert avec les autres, vous avez fait une déclaration: combien de temps

était-ce après ?-R. Probablement trois ou quatre semaines après, au meilleur de ma
connaissance, je ne saurais dire.

Q. Trois ou quatre semaines, au meilleur de votre connaissance ?-R. Peut-être
bien une semaine. Je ne sais pas.

Q. Quant au plus court délai vous diriez une semaine, et trois ou quatre quant
au plus long ?-R. Oui.

Q. Est-ce un document que vous avez signé, et y avait-il d'autres signatures?-
R. Quelques-uns avaient signé avant moi, mais je ne l'ai pas lu.
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Q. Vous ne l'avez pas lu ?-R. Non.
Q. Mais on vous l'a lu ?--R. Non.
Q. Et vous l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Vous ne saviez pas ce que c'était ?--R. Oui, je savais pourquoi c'était.
Q. Quelqu'un vous a dit pourquoi c'était ?-R. Oui.
Q. Qui ?-R. Van Every.
Q. C'était un document dont Van Every vous avait expliqué la nature ?-R.

Oui.
Q. Et d'autres votants l'avaient signé ?-R. Oui.
Q. Et vous ne l'avez pas lu ?-R. Non.
Q. Et on ne vous l'a pas lu ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Ce n'était donc pas sous la forme d'une déclaration solennelle ?-R C'était

peut-être une déclaration solennelle.
Q. Si c'en était une, vous ne l'auriez pas signée ?-R. Connaissant les gens, je

l'aurais signée.
Q. Vous connaissez la nature d'une déclaration?-R. Je l'aurais signée tout de

même.
Q. Vous connaissez la nature d'un affidavit ou d'un serment?-R. Oui.
Q. C'est la première que vous signiez sans lire ?-R. Je n'en ai jamais signé

avant cela.
Q. On ne vous a rien lu, rien pour vous indiquer que vous prêtiez serment ou

que vous faisiez un affidavit ?-R. Non.
Q. C'était peut-être une liste de signatures dans le but de dresser des déclarations,

et c'est ce que je veux constater?-R. Peut-être bien.
Q. Vous n'avez pas, dans la suite, signé d'autre document ?-R. Non.
Q. Et vous ne vous rappelez pas combien il y avait de noms sur le doeument

quand vous l'avez signé ?-R. Non.
Q. Je suppose que vous ne savez pas maintenant combien il y avait de noms sur

le doeument ?-R. Je n'en ai pas d'idée, du tout, du tout.
Q. Est-ce que M. Hayes ... Est-ce au bureau de M. Hayes que vous l'avez signé?

-R. Je l'ai signé à mon magasin.
Q. En présence de qui, qui vous l'a apporté ?-R. Van Every.
Q. Hays n'était pas là ?-R. Il n'était pas dans le magasin quand je l'ai signé.
Q. Hays n'est pas venu au magasin ?-R. Non.
Q. Van Every seulement?-R. Oui.
Q. Est-ce que Van Every est magistrat, avocat, notaire ?-R. Non, je ne sais ce

qu'il fait.
Q. Et vous n'avez passé par aucune formalité pour vous indiquer que ce docu-

ment était de la nature d'un serment ?-IR. Non.
Q. Vous rappelez-vous quelques autres noms qui se trouvaient sur le document?

-- R. Je ne les ai pas lus.
Q. Vous n'avez pas lu les autres noms?-R. Je n'y ai pas fait attention.

Par M. Flint :

Q. Depuis combien de temps demeurez-vous à Goderich, M. MeLean ?-R. Depuis
30 ans environ.

Q. En somme, toute votre vie ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quel commerce faites-vous ?-R. Je suis tailleur.
Q. Depuis combien temps connaissez-vous M. Farr ?-R. Oh ! je connais M. Farr

peut-être bien depuis cinq ans.
Q. Cinq ou six ans? Le connaissez-vous intimement ?-R. Oui.
Q. Très intimement ?-R. Oui.
Q. Que fait-il ?-R. Il travaillait à la fabrique d'orgues.
Q. C'est un ouvrier ?-R. Oui, un charpentier, c'est ce qu'il fait.
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Q. Vous avez voté, à Goderich, à d'autres élections ?-R. Depuis cinq ans.
Q. Avez-vous connu M. Farr au sujet d'une autre élection; quelle charge

avait-il ?-R. Non.
Q. Saviez-vous qu'il avait été sous-fficier-rapporteur à d'autres élections ·- R.

Oui.
Q. C'est ce que je veux dire?-R. Oui, il était sous-officier-rapporteur, je crois,

aux élections municipales.
Q. Vous rappelez-vous qu'il était sous-officier-rapporteur lors du plébiscite sur la

prohibition ?-R. Oui, je pense qu'il l'était.
Q. Vous le pensez ?--R. Oui, j'ai voté là.
Q. Savez-vous s'il était sous-officier-rapporteur aux élections provinciales pour

la législature locale ?-R. Je ne saurais dire.
Q. Vous vous rappelez, de fait, qu'il a été sous-officier-rapporteur à plusieurs élec-

tions ?-R. Il a occupé cette charge avant, oui.
Q. Connaissez-vous quelque chose de ses habitudes? Quelle est sa réputation,

c'est-à-dire sa reputation en general?-R. Oh! je pense que c'est une chose diffi-
cile à dire.

Q. C'est-à-dire sa réputation en général jusqu'à l'époque de cette élection, sa répu-
tation en général ?-R. Je n'ai jamais beaucoup entendu parler de lui.

Q. Vous n'avez jamais rien entendu dire de mal sur son compte ?-R. Non.
Q. Connaissez-vous quelque chose de sa réputation en fait de boissons ? Connais-

sez-vous personnellement quelque chose de ses habitudes, à savoir s'il boit, etc. ?-R.
Non; je l'ai vu prendre un verre.

Q. Oui ; l'avez-vous vu ivre ?-R. Oui, je l'ai vu ivre.
Q. Savez-vous qu'il a perdu une position pour cause d'ivrognerie ?-R. Oui

je ne puis le jurer, je ne l'ai qu'entendu dire.
Q. Dans cette élection-ci, avez-vous remarqué quelque chose dans sa conduite qui

indiquât qu'il avait bu ?-R. Je le crois.
Q. Ceci excepté, il paraissait convenablement conduire l'élection ?-R. Oui, assez

bien, oui.

Par Mf. Russell

Q. Avez-vous dit que vous aviez remarqué qu'il avait bu?-R. Oui; sa mine in-di-
quait qu'il avait bu.

Q. Il semblait pris de boisson?--. Oui. Pas pris de boisson.
Q. Non?--R. Pas absolument en état d'ivresse.
Q. Que voulez-vous dire par là? Dans quelle proportion voulez-vous dire qu'il

était pris de boisson, sans cependant être en état d'ivresse?-R. Non, il était sous
l'influence de la boisson.

Q. Dans une certaine mesure ?--R. Dans une certaine mesure.
Q. Il n'avait pas l'esprit aussi lucide qu'il l'aurait eu s'il rt'avait pas eu de

boisson?-R. Non, non.
Q. Semblait-il hébété à quelque degré par la boisson?-. Non, non, je ne puis

dire cela.
Q. A quelque degré?-R. _Non.
Q. Alors, je ne vois pas ce que vous voulez dire lorsque vous dites qu'il n'avait pas

l'esprit aussi lucide qu'il l'aurait eu s'il n'eût pas bu. Je comprends que vous admet-
tez qu'il n'était pas absolument à son état normal?-R. C'est cela.

Q. Pas absolument à son état normal?-R. C'est ce quea je veux dire.
Q. Pas absolument maître de lui-même?-R. Non.

Par 11. Borden (Halifax) :

Q. On vous a vu au sujet de la déclaration? " W. L. McLean," ceci est votre
déclaration?--R. Oui.
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Q. Quand vous dites que Hays n'était pas là, je voudrais que vous réféchissiez
à la chose, parce que je ne pense pas qu'il aurait signé ceci s'il n'eût été présent?-
R. Hum! hum!

Q. Et vous dites qu'il n'était pas présent ?-R. Je suis certain qu'il n'était pas
là> oui.

Q. Il ne s'est pas trouvé là à un moment quelconque?-R. Non, non; c'est dans
mon magasin que j'ai signé la déclaration.

Q. Pas à son bureau?-R. Non.
Q. Il a attesté sous sa signature que vous aviez déclaré ceci devant lui î-

R. Hum! hum!
Q. Je désirerais que vous y pensiez pour voir si vous ne vous tromperiez pas

en. disant que vous n'avez pas déclaré ceci devant lui ?-R. Non, je ne le pense pas.
Q. Vous vous rappelez n'avoir signi qu'un document vers cette époque?-R. Un

seul document, oui.
(Le document est produit et marqué "piece No. 22.")
Q. Et il n'y a pas d'autre nom que le vôtre sur ce document, vous remarquez,

M. McLean?-R. Non.
Q. Alors quand vous parlez d'autres témoins qui ont signé le même document,

vous voulez dire des documents semblables, des documents comme celui que vous
avez signé?-R. J'ai signé un document, je dirai cela.

Q. Vous avez dit à M. Russell que d'autres personnes avaient signé le document
que vous aviez signé ?-R. Oh! oui, il y avait des noms.

Q. Mais ce n'était pas un serment; ce n'était pas comme l'autre documenti-R.
Non, ce n'était qu'un papier.

Q. Une liste ?--R. Une liste, voilà tout.
Q. Est-ce cette liste que M. Van Every vous a fait signer?-R. Oui.

Par M. Russell

Q. Vous avez, je pense, quelque peu modifié votre histoire. J'ai compris que
vous n'aviez signé qu'un document relativement à l'élection?-R. C'est tout ce que
j'ai signé, je pense.

Q. Et vous nous dites maintenant que vous avez signé une liste à la demande
de Van Every, et M. Borden a prouvé que vous aviez aussi signé ce document, ce
qui fait deux documents?-R. Je fais probablement erreur.

Q. Je croirais que probablement vous faites erreur?-R. Je fais erreur; ceci
est mon écriture. J'ai signé une autre liste.

Q. Alors, vous avez fait cela en rêvant? Je veux savoir; je vous parlais de
ce document. Vous avez dit que vous n'aviez signé qu'un document et que c'était
celui que Van Every vous avait apporté au magasin, et que c'était une liste et que M.

Tlays n'était pas là ?-R. Non.
Q. Et vous ne m'avez rien dit du document au sujet duquel je vous interro-

gais: c'est là le document au sujet duquel je vous interrogeais. Ne pensez-vous pas
que vous auriez dû m'en parler ?-R. Je ne me rappelle pas avoir signé cela.

Q. Je dis que vous m'avez parlé d'une chose au sujet de laquelle je ne vous inter-
rogeais pas, et vous n'avez pas dit un mot de ce dont je vous parlais. Je veux que vous
me parliez de ce document-ci ?-R. Je ne me rappelais pas celui-ci.

Q. Ne vous rappelez-vous rien à son égard ?-R. Non, je ne me rappelle rien à son
sujet.

Q. Vous ne -vous rappelez rien à son sujet ?-R. Non.
Q. Examinez la signature et voyez si c'est réellement la vôtre ?-R. Ce sont mes

initiales, c'est mon écriture, je l'ai signé.
Q. Mais vous ne vous rappelez pas les circonstances dans lesquelles vous l'avez

signé ?-R. Non; je ne me les rappelle pas; j'oublie. La seule chose que je me rap-
pelle avoir signée est l'autre papier. Naturellement, j'ai pu signer celui-là.
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Q. Ceci est un document qui déclare que vous faites une déclaration solennelle,
sachant qu'elle a la même vigueur et le même effet que si elle était faite sous ser-
ment, et vous avez signé cela sans pouvoir maintenant rien vous rappeler de l'affaire?
Est-ce cela ?-R. Je ne me rappelle certainement pas maintenant, mais dans le temps,
je suppose....

Q. Naturellement, il ne vaut guère la peine de vous le demander, mais je voudrais
que vous nous disiez si vous avez lu le document ou si vous vous l'êtes fait lire ?-
R. Je ne puis me le rappeler.

Q. Soit l'avoir lu ou vous l'être fait lire ?--R. Non.
Q. Je suis très heureux pour M. Hays qu'il n'appert pas avoir signé des documents

comme notaire, ou commissaire sans les avoir fait signer en sa présence. Je ne le
classe pas dans la même catégorie que M. Johnston, qui a pris les autres déclarations.-
(Pas de réponse.).

Le temoin est libéré.

W. A. MOCLYMONT est rappelé.

Par M. Russell :

Q. Je crois, M. INcClymont, que je n'étais pas présent quand vous avez été inter-
rogé; mais vous avez parlé de deux bulletins que Farr vous aurait remis ?-R. Oui.

Q. Farr vous a remis deux bulletins ?--R. Oui.
Q. Et vous lui en avez rapporté un marqué et l'autre vous le lui avez remis non

marqué ?-R. Non, ce n'est pas ainsi.
Q. Veuillez alors l'expliquer ?-R. Voici comment la chose s'est passée: il prit les

bulletins comme ceci et déchira le bulletin. Il en déchira le coin, puis déchira com-
plètement le bulletin, et il m'en donna un autre.

Q. Et que fit-il des morceaux de papier ?-R. Je ne puis rien vous en dire. Il mit
le bulletin sur la table et c'est la dernière chose que je vis, et j'allai marquer mon
bulletin et revins le déposer dans la boîte.

Q. Vous avez marqué le bulletin et le lui avez remis ?-R. Oui.
Q. Je vous ai mal compris. Vous ne pouvez nous dire ce qu'il advint du morceau

qui a été déchiré ?-R. Il a mis le morceau et l'autre partie sur la table. Il l'a tout
simplement mis à plat sur la table.

Q. Quelle heure était-il ?-R. Il pouvait être une heure ou une heure et demie.
Q. Avez-vous remarqué dans quel état était Farr à cette heure-là ?-R. Oui.
Q. Pouvez-vous nous le dire ?-R. Je pense qu'il était quelque peu pris de boisson

quand je me suis trouvé là, d'après ses agissements, la façon dont il agissait.
Q. A quoi attribuez-vous la façon dont il maniait les bulletins et dont vous venez

de parler ?
Objection de M. Borden.
Q. Avez-vous remarqué dans sa conduite autre chose de ce que vous avez men-

tionné ?-R. Non.

Par 1. Flint :
Q. Vous a-t-il demandé de faire attention à ses initiales?-R. Non.

Par M. Russell
Q. Avez-vous remarqué si ses initiales se trouvaient sur le bulletin ?-R. Il a mis

ses initiales sur le bulletin qu'il m'a donné, mais pas sur celui qu'il a déchiré; il a pris
le bulletin, y a mis ses initiales et me le passa.

Le témoin est libéré.
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JOHN ATCHISON est assermenté.

Par sir Loui8 Davies:

Q. Vous demeurez à Goderich, M. Atchison ?-R. Oui.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale, dans la division occidentale de

Huron, en février dernier ?-R. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?--R. Farr.
Q. C'est-à-dire James Farr ?-R. Je le suppose.
Q. Vous avez voté à l'hôtel de ville de Goderich ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous reçu un bulletin de Farr ?-R. Oui.
Q. Y avez-vous mis une marque ?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque y avez-vous mise ?-R. J'ai marqué mon bulletin

droit vis-à-vis le nom de celui pour qui je votais, c'est-à-dire M. McLean.
Q. Vous l'avez marqué vis-à-vis le nom de M. McLean ?-R. Oui.
Q. Je désire savoir, c'est une affaire simple, quelle espèce de marque vous avez

mise ?-R. J'ai mis une croix.
Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un espace vis-à-vis son nom pour y mettre

votre croix ?-R. Quant à le jurer positivement. .. Naturellement je vote depuis 40
ans, et je l'ai marqué où j'ai cru que je devais le marquer.

Q. Est-ce que ceci ressemble au bulletin ?-R. Si c'est cela, je le marquerais pour
McLean, là.

Q. Et la chose étant ainsi, où avez-vous mis votre marque ?-R. là, monsieur.
Q. Dans l'espace circulaire blanc vis-à-vis le nom de McLean I Après l'avoir

marqué vous l'avez plié, je suppose ?-R. Oui.
Q. Et qu'avez-vous fait alors ?-R. Je l'ai remis au sous-offcier-rapporteur.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous

aviez marqué ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait ?-R. Non, parce que je n'avais pas

le moindre soupçon.
Q. Vous êtes passé tout droit ?-R. Je lui remis mon bulletin et je suppose qu'il

l'a déposé dans la boîte, mais je ne veux pas le jurer; je porte très peu d'intérêt aux
élections, sauf de voter.

Q. Mais vous êtes passé tout droit ?-R. Je lui remis mon bulletin et je suis
sorti immédiatement.

Par 1. Flint

Q. Qui se trouvait là quand vous êtes entré ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Y avait-il d'autres personnes que Tarr ?-R. Oui.
Q. Qui étaient-elles ?-R. J'ai regardé. Je ne voudrais pas positivement jurer de

la présence d'autres personnes que celle de Farr et des agents.
Q. Il yv en avait d'autres qun Farr, le sous-officier-rapporteur ?-R. Oui, mais

je ne voudrais pas jurer qui c'était.
Q. Quelqu'un a-t-il inscrit votre nom?-R. Je crois que c'est M. Armstrong.
Q. A quelle heure avez-vous voté ?-R. Vous m'embarrassez maintenant, parce

que nous avons eu tant d'élections, deux élections provinciales, une élection fédérale
et deux élections municipales-il y a eu une seconde élection-mais au meilleur de
ma connaissance, j'ai voté dans l'avant-midi.

Q. Farr a présidé à plusieurs de ces élections ?-R. Oui.
Q. Et c'est ce qui fait qu'il est plus difficile de vous rappeler des élections parti-

culières ?-R. Autrefois, je votais dans l'après-midi, mais cette fois-ci, je pense que
j'ai voté dans l'avant-midi. Ni l'un ni l'autre des partis ne m'a cabalé.

Q. Vous a-t-il remis plus d'un bulletin ?-R. Pas que je. ...je ne m'attendais pas à
ce qu'il m'en remît davantage.
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Q. Il l'a fait pour une ou deux personnes ; mais il ne vous a pas remis plus d'un
bulletin ?-R. Non.

Q. Où avez-vous été ?-R. Vous voulez me confondre, maintenant, mais je puis
jurer que je demeure à Goderich depuis 32 ans, et que je n'ai jamais manqué de
voter; mais une fois la table était posée en dedans de la balustrade, ce qui m'
paru très singulier, et j'ai voté ; mais pour dire que c'était à l'élection fédérale, je ne
le dirai pas. Il y avait une anti-chambre où nous votions généralement, mais cette
fois nous n'y allions pas.

Q. Vous ne vous rappelez pas très exactement?-R. Le sous-officier-rapporteur
était là et la table ici, et je pensais qu'en y marquant mon bulletin ils pouvaient dire
pour qui je votais.

Q. Vous ne savez pas si cette fois-là vous avez voté dans la pièce ou sur la table
à côté du sous-officier-rapporteur ?-R. Non, mais je suis prêt à jurer que j'ai voté
de cette façon à une élection.

Q. Avez-vous remarqué quelque chose de particulier chez Farr ce jour-là?-R.
Non.

Q. Avez-vous remarqué qu'il avait pris de la boisson ?-R. Non.
Q. Depuis combien de temps connaissez-vous Farr ?-R. Je ne saurais dire.
Q. Depuis quelques années ?-R. Un an ou deux peut-être.
Q. Le connaissez-vous intimement ?-R. Non, monsieur.
Q. Connaissez-vous un peu ses habitudes quant à la boisson ?-R. Non.
Q. Connaissez-vous sa politique ?-R. Non.
Q. Vous savez qu'il a été sous-officier-rapporteur à d'autres élections que celle-

ci ?-R. Il a occupé ce poste; le conseil municipal l'a d'abord nommé officier-rappor-
teur.

Q. Vous savez qu'il a rempli cette charge pour le conseil municipal ?-R. Oui.
Q. Avez-vous voté alors qu'il était sous-officier-rapporteur, à d'autres élections

que celle-ci ?-R. Oui.
Q. Vous dites que vous n'êtes pas resté pour voir ce qu'il faisait de votre bulletin?

-R. Non.
Q. Relativement au bulletin qu'il vous a donné, vous rappelez-vous s'il en a enlevé

un morceau ?-R. Non.
Q. Vous rappelez-vous s'il y a mis ses initiales ?-R. Il y avait des marques, mais

je ne le sais pas.
Q. Et vous êtes sorti ensuite ?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous avoir signé le document ?-R. Non.
Q. Quelqu'un vous a-t-il demandé pour qui vous aviez voté ?-R. Quand on m'a

demandé pour qui j'avais voté-ma propre famille n'en connaissait rien jusqu'à ce
que cette affaire surgit-et il y avait ceci.....

Q. Vous n'avez pas signé de déclaration?-R. Non, mais M. Hays m'a demandé
si je dirais pour qui j'avais voté, et il m'a demandé si je signerais ; je répondis que je
ne me mêlais pas de politique, je suis resté très paisible sous ce rapport, mais je lui
dis que s'il se passait autant de canailleries qu'il le disait, je ne craindrais pas de
venir donner ma déclaration sous serment.

Q. Vous n'avez pas signé de document?-R. Non, mais il me l'a .demandé et je
lui ai dit que je préférais ne pas signer de document.

Par 31. Russell :

Q. Et vous n'avez pas signé de document ?--R. Au sujet de cette élection, non,
monsieur, mais j'ai dit que j'étais prêt à le faire s'il arrivait quelque chose.

Par M. Flint :

Q. Quelle est la réputation de Farr dans vos parages ?-R. Je n'ai rien à dire
contre Farr, d'une façon ou d'une autre.
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Q. Sa réputation en général est bonne ?-R. J'ai entendu dire qu'il prenait un
verre, mais je ne connais rien sur le compte de ce monsieur pour ce qui est de sa répu-
tation.

Par M. Russell:

Q. Vous ne pouvez vous rappeler à quelle heure vous avez voté ?-R. Je suis
sous l'impression qu'à cette élection j'ai voté dans l'avant-midi. C'était généralement
dans l'après-midi, mais cette fois-ci c'était dans l'avant-midi ; je puis faire erreur.

Q. Avez-vous fait assez attention à Farr pour dire qu'il était ivre?-R. Non,,
je n'avais pas de soupçons.

Q. l'avez-vous vu peu avant l'élection ?-R. Je ne sais pas.
Q. Peu après ?-R. Je ne puis le jurer.
Q. 'De sorte que vous ne pouvez suffisamment vous le rappeler pour nous dire s'il

paraissait pris de boisson ou non ?-R. Si vous voulez me laisser dire un mot, je vais
mettre fin à la chose. Comme je l'ai dit, je demeure depuis 39 ans à Goderich et je
n'ai jamais mis le pied dans une salle de comité, " grit " ou " tory," de sorte que vous
pouvez juger quelle espèce de politicien je suis.

Q. Ce que nous aimerions à savoir, c'est si vous pouvez dire si M. Farr buvait ou
non ?-R. Je ne suis pas sous serment pour dire un mot pour ou contre M. Farr.

le témoin est libéré.

IIARRY REED est assermenté.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Vous demeurez à Goderich, M. Reed ?-R. Oui.
Q. Avez-vous voté à la dernière élection fédérale qui a eu lieu dans la division

occidentale de Huron, en février dernier ?-IR. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. James

Parr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin?-R. Oui.
Q. Y avez-vous mis une marque?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque ?-R. Une croix.
Q. Vis-à-vis quel nom?-R. Vis-à-vis le nom de MeLean.
Q. Y avait-il un espace vis-à-vis le nom de M. McLean pour cela?--R. Oui.
Q. De quel genre?-R. Un rond blanc.
Q. Et vous avez mis votre marque, où cela?-R. Dans ce rond.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait ?-R Je le

remis à Farr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin qu'il vous avait donné et que vous

aviez marqué ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?--R. Il en a détaché le talon; il dit:

"Je puis facilement dire pour qui vous avez voté," parce que le bulletin était sali.
Je suis mouleur de mon métier, et en marquant le bulletin je le salis ; je lui répondis:
"Vous pouvez l'ouvrir et voir, dans tous les cas." Il connaissait ma politique.

Q. Et avez-vous remarqué ce qu'il a fait du talon ?-R. Non.

Par M. Flint :

Q. Depuis combien de temps demeurez-vous à Goderich ?-R. J'y suis né.
Q. Avez-vous déjà voté là?-R. Aux élections locales.
Q. Et aux élections municipales?-R. Oui.
Q. Avez-vous vu Farr voter à d'autres élections que celle-ci?-R. Oui.
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Q. Alors il a voté à plusieurs élections?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué dans sa conduite, ce jour-là, quelque chose de parti-

culier, de différent de ce qu'elle était dans des occasions antérieures, dans ses ma-
nières, j'entends ?-R. Non.

Q. Oui. Il semblait avoir pris quelques verres I Vous le connaissez intime-
ment ?-R. Oui, très bien; je demeure à environ 25 pieds de chez lui depuis quatre
ans.

Q. C'est un ouvrier?-R. Oui, un menuisier.
Q. A part de boire, quelle est sa réputation en général?-R. C'est un ouvrier de

premier ordre, un bon ouvrier.
Q. Sa réputation en général?-R C'est un homme paisible quand il ne 'oit

pas, aussi paisible que qui que ce soit on ville.
Q. A part de boire, sa réputa tion est bonne?-R. Oui.
Q. Vous savez donc de fait -qu'il boit trop?-R. Oui, il boit trop.
Q. Vous appeleriez cela une de ses faiblesses?-R. Oui.
Q. Mais malgré cela il a joui de la confiance des autorités à tel point qu'on

l'a plusieurs fois nommé sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous vu marquer ses initiales sur le bulletin?-R. Oui.
Q. A-t-il altiré votre attention sur ce fait?-R. Non.
Q. Vous a-t-il donnîé dcs 'nstructions quant à la nière 'e plier votre bul-

letin ?-R. Non.
Q. Il vous a tout simplement remis le bulletin ?-R. Il m'a tout simplement

remis le bulletin.
Q. Où êtes-vous allé pour marquer le bulletin?--R. Dans la petite pièce qui

se trouve en arrière de l'hôtel de ville.
Q. Y avait-il uie table?-.R. Une espèce de pupître.
Q. Vous avez marqué le bulletin et vous l'avez rapporté<-R. Je l'ai moi-même

plié et je l'ai rapporté.
Q. Alors, quand il a fait une remarque sur la façon dont vous aviez voté, ce

n'était pas d'après ce qu'il aurait vu sur le bulletin?-R. Non, non.
Q. Vous l'avez vu déposer le bulletin dans la boîte ?-R. Si c'est le même bulle-

tin que je lui ai remis.
Q. Avez-vous subséquemment fait une déclaration relativement à la façon dont

vous aviez voté?-R. Oui.
Q. Devant qui ?--R. Devant M. .ays, R. C. Hays.
Q. Combien de temps après l'élection?-R. Je ne sais pas; je crois que c'est vers

la fin de mars ou avril.
Q. Vous rappelez-vous quand a eu lieu l'élection?-R. Oui, le 21 février.
Q. Combien de temps après environ avez-vous signé la déclaration?-R. Vers le

mois de mars. J'étais sur la rue un soir et je suis entré la signer.
Q. Vous avait-on préalablement demandé si vous la signeriez?-R. Précisé-

ment à ce moment-là, oui.
• Q. Quel espèce de document avez-vous signé?-R. Une déclaration sous ser-

ment disant que j'avais voté pour M. McTean.
Q. Il vous a fait prêter serment ?-R. Oui.
Q. Vous a-t-il assermenté sur la bible ?-R. Je le pense. Je n'y ai pas fait beau-

coup attention dans le temps; on m'a tout simplement demandé si je ferais une dé-
claration.

Q. A-t-il lu le document ?-R. Hum ! hum!
Q. Et il vous a assermenté, n'est-ce pas ?-R. Hum ! hum'!
Q. Et vous l'avez signé ?-R. Oui.
Q. Etait-il écrit ou imprimé ?-R. Imprimé, en partie imprimé.
Q. Vous rappelez-vous quelle partie était imprimée et quelle partie était écrite 1-

R. Ie document était tout imprimé; il y avait quelques blancs à remplir, je crois.
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Q. Tout simplement quelques mots à remplir ?-R. Oui.
Q. C'est le seul document que vous ayez signé ?-R. Oui.

Par M. Russell:

Q. A quelle heure était-ce ?-R. Oui.
Q. Dans l'avant-midi ou l'après-midi ?-R. fI était une heure moins vingt ou une

heure moins le quart.
Q. Avez-vous remarqué Farr dans le temps, son état ?-R. Il semblait très gai,

c'est tout.
Q. fI paraissait très gai?-R. C'est ce que je crois, vu que je le connais si bien'

il paraissait plus gai que d'habitude.
Q. fI paraît généralement très gai dans la journée, n'est-ce pas ? C'est ainsi qu'il

se comporte depuis quelque temps ?-R. Je ne sais comment il est aujourd'hui.
Q. Je parle du temps de l'élection ?-R. Quelle était votre question ?
Q. Vous avez dit qu'il paraissait très gai, vous avez voulu dire qu'il avait bu,

n'est-ce pas ?-R. Hum ! hum !
Q. Que vous a-t-il fait voir pour vous faire croire qu'il avait bu ?-R. I parlait

un peu plus que d'habitude. Dans tous les cas, c'est un homme qui aime à parler.
Q. Mais il parlait plus que d'habitude ?-R. Oui, et je pouvais en juger par

l'état de son visage.
Q. Il était rouge ?-R. Oui; il avait été ivre pendant environ trois semaines

avant cela.
Q. Evidemment il était sur le point de devenir gris ?-R. Oui, il avait été gris

pendant trois semaines avant cela, tous les jours.
Q. Pas constamment ?-R. Quasi, quasi tous les jours, régulièrement.
Q. Il est malheureux qu'on l'ait nommé; il est malheureux qu'il n'ait pas consenti

à se démettre quand on le lui a demandé. fI donnait des signes d'ivresse dans le
temps, pensez-vous ?-R. Un peu, ui. Tout le monde pouvait dire qu'il était pris de
boisson.

Q. Et que la boisson gagnait du terrain sur lui ?-R. Oui.
Q. En d'autres mots, il n'était plus maître de lui, même à cette heure ?-R. I1

était juste au point pour être en bon état.
Q. Dans quelle sens, pour faire des affaires ?-R. Non, pas pour faire conven-

ablement des affaires, je ne le crois pas.
Q. En bon état de ne pas faire convenablement les affaires, mais bien de les faire

comme il les faisait ?-R. Hum ! hum 1
Q. N'est-ce pas cela ?-R. C'est à peu près cela.
Q. C'est à peu près toute l'histoire, précisément en état de commettre des

erreurs?-R. Je ne dirai pas cela ; il n'était pas aussi mal que cela.
Q. Je vous ai mal compris. J'ai cru que vous disiez qu'il n'était pas en état de

faire des affaires-R. Je ne sache pas que j'aie dit cela. -1 était gai. Vous savez
comment un homme se sent; vous avez probablement vu un homme qui se sent gai,
et il était précisément dans cet état et il avait été ainsi toute la semaine.

Q. Avez-vous pensé qu'il était en état de remplir la charge d'oflicier-rapportenr -
R. Il était en état de le faire. fi n'était pas rendu à ce point-là.

Q. Qu'entendez-vous quand vous dites qu'il était gris ?-R. Il avait pris de la
boisson.

Q. fI avait la face rouge, il était très bavard, et vous m'avez dit qu'il était gris et
qu'il l'avait été pendant trois semaines ?

Par M. Borden (Halifax):
Q. Il n'a pas dit ce jour-là ?-R. Non.

Par M. Russell :

Q. I était un peu gris le jour de l'élection. M. Borden convient que vous avez
3lit qu'il était un peu gris le jour de l'élection. Est-ce cela ?-R. Il avait bu pendant
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trois semaines avant le jour de l'élection, et il avait de la boisson le jour de lélection,
parce qu'il y avait chez lui beaucoup de changement causé par la boisson, car lorsqu'il
buvait cela se voyait. Son visage devenait très rouge.

Q. Cela se voyait sur son visage, dans sa conversation et dans sa capacité de
faire des affaires ?-R. Je ne le pense pas.

Q. Et vous pensez qu'il était en aussi bon état de faire des affaires durant les
trois dernières semaines qu'à tout autre moment ?-R. Je le pense, oui.

Q. Avez-vous changé d'avis depuis dix minutes ?-R. Non, parce qu'il s'est déjà
acquitté de son travail lorsqu'il était dans cet état.

Q. Travail, je ne parle pas de travail. Vous savez ce que je veux dire en disant
qu'il était gris ?-R. Oui.

Q. Admettez-vous qu'il était gris le jour de l'élection?-R. Il n'était pas gris au
point de ne pas savoir ce qu'il faisait.

Q. C'est-à-dire qu'il était un peu gris ?-R. Non, non.
M. Powell s'objecte à la façon dont se fait le contre-interrogatoire.
Le TEMoIN.-Je comprends que la pesonne cherchait à mal interpréter ce que je

disais.

Par Il. Russell

Q. Quelle réponse alliez-vous faire ?-R. Je disais que parfois, lorsqu'un homme
a pris un verre, cela ne l'empêche pas de faire les choses que Farr est accusé d'avoir
faites, et qu'il a faites à Goderich, comme c'est bien connu, tout le monde le dit.

Q. Vous ne savez pas ce que vous dites là, à moins que vous ne vouliez donner
une décision pour le comité ?-R. Pas du tout.

Q. Ce que nous pourrons faire nous-mêmes. J'ai compris que vous admettiez
que M. Farr avait bu, et cela en assez grande quantité durant trois semaines avant
l'élection ?-R. lum ! hum !

Q. N'importe qui aurait dit que c'était un homme qui buvait ?-R. Quiconque
ne le connaissait aurait pensé qu'il était sobre.

Q. Mais vous n'avez jamais entendu dire qu'il était ivre ?-R. Il n'était pas
ivre, mais il avait pris de la boisson.

Q. Il avait bu ?-R. Certainement.
Q. A l'excès?-R. Non, il avait bu d'une façon soutenue.
Q. Assez ?-R. Oui.
Q. Vous ne voulez pas faire croire maintenant qu'il n'avait pas bu plus qu'il ne

fallait?-R. Il a bu plus qu'il ne fallait, sans cela il ne serait pas rendu là où il
est.

Q. Il n'a pas bu à l'excès?-R. Il a pris une gigantesque soulade et il s'est fait
renvoyer.

Q. Il avait bu à l'excès, m'avez-vous dit, il y a un instant: que voulez-vous dire
par là ?-R. D'abord, il se mit à s'enivrer et se maintint en état d'ivresse.

Q. Je désire que vous répondiez à cette question: A-t-il bu ou non à l'excès durant
ces trois semaines en question ?-R. Non, il a été ivre tout le temps.

Q. A-t-il bu plus qu'il ne fallait ?-R. Oui, pour un homme de sa position.
Q. Mais buvait-il à Pexcès, c'est ce que je vous demande ?-R. Non.
Q Voyons, alors ; vous me dites, témoin, qu'il ne buvait pas à Pexcès ?--R. Oui.
Q. Et vous m'avez aussi dit qu'il buvait plus qu'il ne fallait?-R. Oui.
Q. Quand a-t-il pris cette soulade monumentale dont vous parlez?-R. Environ

trois semaines avant l'élection.
Q. Il buvait à l'excès avant cela ?-R. Qu'entendez-vous par " avant cela" ?
Q. Quand il a pris cette grosse soulade?-R. Oui.
Q. Puis il se dégrisa peu à peu jusqu'au jour de l'élection ?-R. Après s'être

dégrisé, il continua de boire copieusement, mais pa.s assez pour qu'on pût le re-
marquer ; il ne s'est pas suffisamment dégrisé pour retourner au travail, et il a été
congédié.
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Q. Quand était-ce f-R. Environ deux ou trois semaines avant l'élection.
C. Et il continua à boire jusqu'au jour de l'élection ?-R. Oui.
Q Et le jour de l'élection, quand vous l'avez remarqué dans le bureau de vota-

tion, il était pris de boisson ?-R. Il était pris de boisson, mais personne ne pouvait
le remarquer; c'est un homme singulier. .. .

Q. Et il était gris?-R. Il n'était pas gris du tout.
Q. Vous m'avez laissé vous devancer ?-R. Mais je pouvais voir qu'il avait pris

de la boisson.
Q. Mais vous n'admettez pas avec moi qu'il était gris?-R. Non, je ne le

pense pas.
Q. Et vous n'avez pas, il y a un instant, consenti de dire qu'il était gris?,

-R. Non, mais je crois qu'il avait pris de la boisson.
Q. Si le témoignage démontre que vous avez admis qu'il était gris, ce sera une

erreur ?--R. Le démontre-t-il?
Q. Je pense que vous avez admis qu'il était gris ?--R. Vous essayez de me faire

comprendre que je ne connais pas l'état de Farr. C'est un homme que, quand il com-
mence une grosse "fête ", il la continue......

Q. Avez-vous fait une déclaration au sujet de cette afTaire?-R. Oui, j'ai dé-
claré avoir voté pour M. MeLean, c'est là toute la déclaration que j'ai faite.

Par M. Borden (Halifax)

Q. Ce que vous avez remarqué le jour de l'élection, si je comprends bien,
c'est qu'il était plus bavard que d'habitude ?-R. C'est cela.

Q. Et il avait le visage rouge?-R. C'est tout; connaissant l'homme comme
je le connais, c'est un homme qui, une fois sobre, ne veut pas y toucher, mais lors-
qu'il a commencé, il continue.

Le témoin est libéré.

TroMs H. BRoPiiY est assermenté.

Par M. Borden (Halifax) :

Q. Vous demeurez à Goderich, M. Brophy?-R. Oui, monsieur.
Q Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu dans le comté de Huron-

Ouest, en février dernier?-R. Oui, monsieur.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. James

Tarr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin?-R. Oui.
Q. Y avez-vous mis une marque?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque?-R. Un "X."
Q. Vis-à-vis quel nom?-R. Vis-à-vis le nom de M. MeLean.
Q. Y avait-il un espace pour cela?-R. Un blanc pour cela.
Q. Et vous avez mis votre croix, où cela?-R. Dans cet espace blane.
Q. Après avoir marqué et plié votre bulletin, qu'en avez-vous fait?-R. Je

l'ai remis à M. Farr.
Q. Lui avez-vous remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que

vous aviez marqué?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il en a fait?-R. Oui.
Q. Qu'en a-t-il fait ?-R. I l'a mis dans la boîte.
Q. A-t-il détaché quelque chose?-R. Non, je ne le sais pas.
Q. Etes-vous resté là pendant qu'il le mettait dans la boîte, ou êtes-vous passé

tout droit?-IR. Oui.
Q. Vous êtes resté là pendant qu'il mettait le bulletin dans la boîte? --R. Oui.
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Par M. Flint:

Q. Depuis combien de temps demeurez-vous à Goderich?--Rl. Depuis environ
29 ans.

Q. Depuis combien de te.mps connaissez-vous M. Farr? -F. Depuis huit ou neuf
ans peut-être, autant que je me rappelle.

Q. Qui était dans le bureau de votation quand vous êtes entré voter?-R. M.
Evans est un de ceux que je me rappelle.

Q. Y avait-il plusieurs personnes?-R. Oui, mais il était du nombre.
Q. Vous vous rappelez Evans et Farr ; vous rappelez-vous le greffier ?-R. Non.
Q. Vous vou:-- rappelez qu'il y en avait un, mais vous ne vous rappelez pas

qui 'éait?-R. Non.
Q. Il y avait plusieurs perscnnes ?-R. Oui.
Q. A\ve.-us remarqué quelque chose de particulier dans la conduite de Farr?

-- R. Non
Q. Vers quelle heure avez-vous voté ?-R. Vers une heure.
Q. M. Farr vous a-t-il dit quelque chose, vous a-t-il indiqué comment voter?

-R1. Non.
Q. l.'avez-vous vu mettre quelque chose 3ur le bulletin, écrire des initiales ou

un nu:néro ?-R Non, il m'a donné le bulletin, je l'ai marqué et je le lui ai remis.
Q. Vous rappelez-vous où vous l'avez marqué?-R. Je ne me rappelle pas si c'est

dans la pièce ou dans le passage sur une table.
Q. Vous lave. plié?-R. Oui.
Q. Et vous le lui avez remis?-R. Oui.
Q. A-t-il regardé au verso ?-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Vous ne vous rappelez pas qu'il ait détaché quelque chose?-R. Non.
Q. Il l'a mis dans la boîte ?-R. Oui.
Q. Vous n'avez rien remarqué d'inusité dans sa conduite ?-R. Non.
Q. Rien autre chose ne s'est dit ?-IR. Non.
Q. Et vous êtes sorti ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué des morceaux de papier sur le parquet ?-R. Oui, j'en ai

remarqu>.
Q. Vous n'y avez pas prêté d'attention particulière ?-R. Non.

Q. Avez-vous vu M. Farr présider à d'autres élections à Goderich ?-R. Je
pense qu'il a été sous-officier-rapporteur à d'autres élections, à l'élection qui a précédé
celle-ci, mais je n'en suis pas certain.

Q. Savez-vous que de fait il a présidé à d'autres élections?-R. Non; je me rap-
pelle seulement qu'il présidait cette fois-là.

Q. En même qualité ?-R. Je ne suis pas certain quant à cela.
Q. Quelle est sa réputation en général?-R. Oh! elle est bonne.
Q. Savez-vous s'il a l'habitude de boire ?-R. Non.
Q. Vous n'en connaissez rien ?-R. Non.
Q. Avez-vous signé, après l'élection, une déclaration disant pour qui vous aviez

voté ?-R. Oui.
Q. Vous rappelez-vous combien de temps c'était après ?-R. Un mois ou six'

semaines.
Q. Vous rappelez-vous devant qui c'était 1-R. Devant R. 0. Hays.
Q. Avez-vous assermenté la déclaration ?-R. Non.
Q. Où a-t-elle été faite ?-R. Il me l'a apportée à mon établissement de commerce.
Q. Etait-elle imprimée ou écrite ?-R. En partie imprimée et en partie écrite.
Q. Vous l'a-t-on lue ?-R. Oui.
Q. Et avez-vous prêté sermént ?-R. Non.
Q. Et il vous a aemander de la signer ?-R. Oui.
Q. Et vous l'avez sign6è ét il l'a r'mportée'?-R. Oui.
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Par M. Britton:

Q. Vous dites que vous ne l'avez pas vu enlever le talon ?-R. Non.
Q. Avez-vous remarqué où il a mis le morceau de papier blanc qui était annexé,

ce que vous appelleriez le talon ou la souche?-R. Je n'y ai pas prêté d'attention par-
ticulière.

Q. En fait, vous ne pouvez le dire?-R. Non.

Par M. Russell :

Q. Entendez-vous dire que vous ne pouvez vous rappeler quel était l'état de Farr
le jour de l'élection ?-R. Non, je n'y ai pas pris garde; il m'a paru très bien.

Q. Son visage était-il iouge ?-R. Non, il est très robuste et son ieint est animé.
Q. L'avez-vous vu peu avant l'élection ?-R. Oui.
Q. Avez-vous remarqué l'avoir vu boire avant l'élection ?-R. Non ; je l'ai tout

simplement rencontré sur la rue comme d'autres citoyens.
Q. Avez-vous remarqué s'il buvait ?-R. Non, je ne l'ai jamais vu pris de boisson.
Q. Savez-vous qu'il a été congédié de l'établissement où il travaillait ?-R. Je

l'ai entendu dire.
Q. Avez-vous remarqué des morceaux de papier déchirés autour de lui ?-R. Oui.
Q. Savez-vous ce que c'était ?--R. Non.
Q. Qu'a-t-il fait du talon qu'il a détaché de votre bulletin ?-R. Je ne sais pas

s'il y avait un talon.
Q. De sorte que vous ne pouvez dire ce qu'il en a fait ?-R. Non.

Par M. Britton :

Q. Connaissiez-vous assez Farr pour dire sa politique?-R. Oui, j'ai entendu dire
quelle était sa politique.

Par M. Flint:

Q. Il ne vous l'a jamais dit lui-mêjne, je suppose ?-R. Non, monsieur.

Par M. Borden (Halifax):

Q. Quelle était sa politique, d'après ce que vous avez compris ?-R. Non, je n'ai
jamais parlé de sa couleur politique avec ce monsieur.

Le témoin est libéré.

PrICiK NUoENT est assermenté.

Par sir Louis Davies:

Q. Demeurez-vous à Goderich, M. Nugent m-. ui, nopsieur.
Q. Avez-vous voté à l'élection fédérale 'ui a eu lieu, 'èn février mernier, daps la

division occidentale du comté de Huron ?-R. Oui.
Q. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. Jim

Farr.
Q. Avez-vous reçu de lui un bulletin ?-R. Oui.
Q. L'avez-vous marqué ?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de maique avez-vqus faite ? Une croix -- R. Oui.
Q. Vis-à-vis quel nom avez-vous nis la croi: l-o. Vd-e Mean.
Q. Robert McLean f-R. Robert McLean.
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Q. Vous rappelez-vous s'il y avait un espace vis-à-vis son nom pour y mettre
votre croix ?-R. Oui, il y avait un espace rond. J'ai mis la croix vis-à-vis son
nom.

Q. Dans l'espace rond ?-R. Oui, je pense.
Q. Et après avoir marqué le bulletin, vous l'avez plié, je suppose ?-R. Oui.
Q. Et qu'en avez-vous fait alors ?-R. Je l'ai donné à Farr.
Q. Lui avez-vous rapporté le même bulletin qu'il vous avait donné et que vous

aviez marqué ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous remarqué ce qu'il a fait du bulletin ?-R. Il m'a donné le bulletin.
Q. Mais quand vous le lui avez rapporté, qu'en a-t-il fait ?-R. Dame ! je... .Il

était comme cela, là, et en passant je lui remis le bulletin, et il tendit la main et mit
le bulletin dans la boite, et je sortis.

Q. L'avez-vous vu mettre le bulletin dans la boîte ?-R. Je pense l'avoir vu.
Q. Vous vous dirigiez vers la porte pour sortir dans le temps ?--R. Oui, mon-

sieur.

Par M. Russell

Q. Vous a-t-on cabalé pour obtenir votre voix avant Pélection ?-R. Non, pas
que je sache.

Q Quelqu'un vous a-t-il parlé du candidat pour qui vous alliez voter à l'élection ?
-R. Pas que je sache.

Q. Vouiez-vous dire que vous le savez ?-R. Parce que je n'ai pas beaucoup...-
Q. Quelqu'un vous a-t-il demandé votre voix en faveur de M. McIean?-R. Non,

pas que je sache.
Q. Naturellement, vous êtes la seule personne qui puisse le savoir?-R. Je ne

me rappelle pas qu'on me l'ait demandée.
Q. Vous êtes la seule personne qui ne peut se rappeler cela ?-R. Je sais ; mais

je ne pense pas qu'on me Fait demandée.
Q. Avez-vous parlé de l'élection avec quelqu'un avant l'élection ?-R. Nous en

avons parlé généralement.
Q. Et vous vous rappelez les personnes auxquelles vous avez parlé avant lélec-

tion ?-R. Non ; nous en avons parlé à l'auberge.
Q. Vous ne pouvez vous rappeler quelqu'un à qui vous ayez parlé de l'élection

aant l'élection ?-R. Non.
Q. Avez-vous parlé à quelqu'un le jour de l'élection avant de voter ?-R. Non;

mais après cela on m'a demandé pour qui j'avais voté.
Q. Mais avant de voter, j'entends ? Quelqu'un ne vous a-t-il pas demandé si

vous ne voudriez pas voter pour McLean?--R. Pas que je sache.
Q. Vous voulez dire que vous ne vous rappelez pas ?-R. Non, parce que ma

ménr oire n'est pas aussi bonne qu'elle avait d'habitude de Pêtre.
Q. Je voudrais bien que vous vous le rappeliez, si vous le pouvez ?-R. Je ne

puis me rappeler que quelqu'un en ait parlé.
Q. Pour qui avez-vous voté à l'élection précédente, en 1898 ? Avez-vous objec-

tion de me le dire ?-R. Etait-ce l'élection. .. .
Q. MeLean et Cameron étaient candidats ?-R. J'ai voté pour McLean.
Q. Pour McLean ?--R. Oui, monsieur.
Q. A l'élection de Beck'Garrow ?-R. J'ai voté pour Garrow.
Q. Pour Garrow ?-R. Oui.
Q. Alors, vous êtes "grit" dans la politique provinciale et "tory" au fédéral?-

R. Non, je ne suis rien. Je n'ai pas de préjugés dans un sens ou dans Pautre. J'ai
voté aussi souvent du côté réformiste que du côté conservateur.

Q. Mais vous êtes un partisan de McLean tout le temps?-R. Toujours.
Q. C'est-à-dire chaque fois qu'il a été candidat?-R. Oui.
Q. A quelle heure avez-vous voté ?-R. Je ne puis dire si c'est ou non dans

l'avant-midi.
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Q. Connaissez-vous Jim Farr ?-R. Oui, monsieur.
Q. Quelle espèce d'homme est-ce ?-R. Je n'ai jamais rien remarqué d'étrange

chez Farr.
Q. Sauf, ce qui est davnlange à sa louange, qu'il aime à prendre son verre

R. Quand il commence à boire, il va jusqu'au bout, mais il est parfois cinq ou six mois
sans y toucher.

Q. Il est parfois cinq ou six mois sans y toucher, mais alors il prend une " brosse;"
et il lui faut quelque temps pour revenir ?-R. Oui.

Q. Cette fois-ci, il avait fait une petite fête pendant trois semaines avant l'élec-
tion, n'est-ce pas ?-R. Je n'en ai pas entendu parler.

Q. Et vous ne pouvez vous le rappeler. Quelle heure était-il, dites-vous, quand vous
êtes allé voter ?-R. Je ne puis me rappeler si c'était dans l'avant-midi ou l'après-midi.

Q. Si c'était dans l'avant-midi, vous n'auriez pas remarqué s'il était ou non pris de
boisson ?-R Je n'y ai pas songé. Il était très aimable, car dès que je suis entré il
ma dit: " Voici votre bulletin, M. Nugent, et veuillez passer le marquer." Et j'ai
marqué le bulletin à la même place ; je suis revenu et je n'ai pas alors constaté d'in-
dices de boisson.

Q. C'était avant le dîner ?-R. Je ne pourrais le jurer.
Q. Vous rappelez-vous s'il en a détaché un morceau ?-R. Je n'y ai pas pris

garde.
Q. Avez-vous remarqué du papier sur le parquet à côté de sa chaise ?-R. Non.
Q. Plus tard, vous avez signé un document quelconque disant que vous aviez

voté pour MeLean ?-R. Oui.
Q. Combien de temps après ?-R. Trois ou quatre semaines peut-être.
Q. Aux environs de trois ou quatre semaines, vous pensez?-R. Oui.
Q. Qui vous a apporté ce document ?-R. Ce sont M. O. Johnston et McLean.
Q. Avez-vous lu le document ?-R. Non, ils l'ont lu.
Q. Ils vous l'ont lu?-R. Oui.
Q. Et le document disait que vous aviez voté pour Robert McLean à cette élec-

tion ?-R. Oui.
Q. Vous ne l'avez pas assermenté ?-R. Non.
Q. Vous l'avez tout simplement signé?-R. Oui.
Q. Et c'est tout ce qu'il en a été ?-R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous vu Farr un peu après l'élection ?-R. Pas que je me rappelle.
Q. Quelle est la date la plus rapprochée de l'élection que vous ayez vu Farr ?-

IR. Une couple de semaines avant, peut-être.
Q. Vous l'avez vu une couple de semaines avant l'élection, peut-être ?-R. Je le

crois.
Q. Etait-il plus ou moins pris de boisson ?-R. Il était en fête.
Q. Il buvait dans le temps ?-R. Oui.
Q. Et vous m'avez dit que c'est un homme qui, lorsqu'une fois il a commencé à

boire, prend du temps à revenir ?-R. Un peu.
Q. Rensez-vous qu'il avait complètement cessé avant le jour de l'élection ?-R. Je

ne puis le dire.
Q. Quelle est votre impression ?-R. Je ne saurais dire qu'il avait cessé et je n'ai

pas remarqué qu'il avait de la boisson, et je ne suis pas du tout resté dans la salle,
parce qu'il me connaissait et qu'il m'a dit: " Voici votre builetin, M. Nugent," et je
le pris, le marquai, le pliai, le lui remis et je suis sorti.

Q. ILe bulletin portait-il ses initiales ?-R. Il y avait des initiales.
Q. Ses initiales?-IR. Je n'ai pas regardé.

Q. Ce n'était pas les vôtres ?-R. Vous pouvez bien compter que non.
Q. Cela aurait gâté votre vote; vous ne feriez pas cela. A quelle place l'avez-

vous marqué, en haut ou en bas ?-R. Je crois l'avoir marqué au-dessous du nom de
McLean.
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Q. Au-dessous du nom de McLean ? Mais il y avait deux espaces ronds sur le
bulletin où vous pouviez mettre votre croix. L'avez-vous remarqué?-R. Oui.

Q. Est-ce celui d'en haut ou celui d'en bas que vous avez marqué?-R. J'ai
fait ma marque en dedans de l'un des deux.

Q. Et vous ne savez pas lequel?-R. Je l'ai marqué tout comme je marque
n'importe quel bulletin, vous savez. Je marque des bulletins depuis longtemps, et
avant cela on votait de vive voix.

Q. Lequel préféreriez-vous avoir, le bulletin ou le vote de vive voix?-R. Le vote
de vive voix.

Q. Moi aussi.-R. Avec cela il n'y a pas de préjudice.
Q. Vous n'avez pas suisamment pris garde à Farr pour remarquer s'il avait

cessé de boire?-R. lNon.
Q. Si je me rappelle bien, la dernière fois que vous l'aviez rencontré, ce n'était

que quinze jours avant l'élection?-R. A peu près cela.
Q. C'était à l'époque où il buvait ?-R. Il était en fête, je sais cela.

Par Mf. Borden (Halifax):

Q. Vous ne savez pas si l'espace où vous avez mis votre croix était en haut ou
en bas du bulletin, mais vous savez que vous l'avez mise vis-à-vis le nom de McLean?
-- R. Oui, le nom de M. McLean était là, et j'ai fait ma marque ici, dans le rond.

Q. En dedans du rond ?-R. Oui, je le pense.

Le témoin est libéré.

Le comité s'ajourne.
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CHAMBRE DES COMMUNES, 7 août 1899.

Le comité se réunit à 10.30 a. m. sous la présidence de M. Fortin.

Les réponses aux questions que, par ordre, on a transmises au juge de la cour de
comté du comté de Huron sont reçues et produites, et ordre est donné de les imprimer
comme partie des témoignages. Ces réponses se lisent comme il suit:-

CHAMBRE DES CoMMUNES DU CANADA.
DANS LE COMITE DES PRIVILEGES ET ELECTIONS.

DANs l'affaire du renvoi relatif à la dernière élection dans la circonscription élec-
torale de la division ouest du comté de Huron et à la dernière élection dans la
circonscription électorale de Brockville.

Questions posées par M. James Masson, juge de la cour de comté du comté
de Huron, en conformité d'une résolution du dit ceniité, à George Evans, de la ville
de Goderich, et ses réponse à ces questions faites soun serment.

1. Où demeurez-vous?-R. Dans la ville de Goderich.
2. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899, dans la

division ouest de Huron ?-R. Oui.
3. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. James

Farr.
4. Avez-vous reçu un bulletin du dit sous-officier-rapporteur?-R. Oui.
5. Avez-vous marqué le bulletin que vous avez ainsi reçu ?-R. Oui.
6. Quelle espèce de marque avez-vous faite sur le dit bulletin ?--R. Une croix

au crayon. •

7. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis la dite marque ?-R. Vis-à-vis le nom de
Robert MeLean.

S. Pour qui avez-vous voté à la dite élection ?-R. Pour Robert McLean.
9. Après avoir marqué votre bulletin, à qui l'avez-vous remis ?-R. A James

Farr, sous-officier-rapporteur.
10. Si vous dites que vous avez remis votre bulletin au sous-officier-rapporteur,

dites si vous lui avez remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous
aviez marqué?--R. Je lui ai remis le même bulletin que j'avais reçu de lui et que
j'avais marqué.

11. Avez-vous remarqué ce que le sous-officier-rapporteur a fait du bulletin que
vous lui aviez ainsi remis ? S'il en est ainsi, dites ce que vous avez remarqué ?-
R. Il l'a mis dans la boîte, après avoir d'abord enlevé le talon ou souche.

12. Y a-t-il autre chose que vous désireriez déclarer relativement à votre vote à
la dite élection? S'il en est ainsi, dites-le complètement et avec détails?-R. Je n'ai
rien autre chose à dire.

(Signé.) GEORGE EVANS.

Je certifie par les présentes que le dit George Evans a été dûment assermenté par
moi pour répondre véridiquement aux diverses questions ci-jointes devant lui être
posées, et que le dit George Evans a de fait répondu sous serment aux dites questions
telles que ci-dessus écrites; et je certifie de plus que les dites questions et réponses
telles que ci-dessus écrites ont été lues par moi au dit George Evans, et qu'il les a
signées ensuite en ma présence.

Daté à Goderich, ce 7e jour d'août 1899.
(Signé) JAMES MASSON,

J. C. C., comté de Huron.
567



62 Victoria. Annexe (No. 2.)

CHA3MBRE DES COMMUNES DU CANADA.
DANS LE COMITE DES PRIVILEGES ET ELECTIONS.

Dans l'afaire du renvoi relatif à la dernière élection dans la circonscription élec-
scription électorale de Brockville.

Questions posées par M. James Masson, juge de la cour de comté du comté de
Huron, conformément,à une résolution du dit comité, à John Ralph, de la ville de
Goderich, et ses réponses sous serment aux dites questions.

1. Où demeurez-vous ?-R. Dans la ville de Goderich.
2. Avez-vous vòté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899, dans la

division ouest de Huron ?-R. Oui.
3. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-11. James

Farr.
4. Avez-vous reçu un bulletin du dit sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.
5. Avez-vous marqué le bulletin que vous avez ainsi reçu ?-IR. Oui.
6. Quelle espèce de marque avez-vous faite sur le dit bulletin ?-R. Une croix au

crayon.
'7. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis la dite marque ?-R. Vis-à-vis le nom de

]Robert MeLean.
8. Pour qui avez-vous voté à la dite élection ?-R. Pour Robert MeLean.
9. Après avoir marqué votre bulletin, à qui l'avez-vous remis ?-R. Au sous-officier-

rapporteur, James Farr.
10. Si vous dites que vous avez remis votre bulletin au sous-officier-rapporteur,

dites si vous lui avez remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous
aviez marqué ?--R. Oui. Je lui ai remis le même bulletin.

11. Avez-vous remarqué ce que le sous-officier-rapporteur a fait du bulletin que
vous lui aviez ainsi remis? S'il en est ainsi, dites ce que vous avez remarqué?-R. Je
ne puis dire ce qu'il en a fait. J'ai tourné les talons et je suis sorti immédiatement.

12. Y a-t-il autre chose que vous désireriez déclarer relativement à votre vote à la
dite élection ? S'il en est ainsi, dites-le complètement et avec détails?-R. Je n'ai rien
autre chose à dire.

(Signé) JOHN IRALPH.

Je certifie par les présentes que le dit John Ralph a été dûment assermenté par moi
pour répondre véridiquement aux diverses questions ci-jointes devant lui être posées, et
que le dit John Ralph a de fait répondu sous serment aux dites questions telles que
ci-dessus écrites; et je certifie de plus que les dites questions et réponses telles que ci-
dessus écrites ont été lues par moi au dit John Ralph, et qu'il les a signées ensuite en
ma présence.

Daté à Goderich, ce 7e jour d'août 1899.
(Signé) JAMES MASSON,

J. '. C., comté de Huron.
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CHAMBRE DES COMUNES DU CANADA.
DANS LE CoMIR DES PRIVILEGES ET ELECIONS.

Dans l'affaire du renvoi relatif à la dernière élection dans la circonscription élec-
torale de la division ouest du comté de Huron, et à la dernière élection dans la circon-
scription électorale de Brockville.

Questions posées par M., James Masson, juge de la cour de comté du comté de
Huron, conformément à une résolution du dit comité, à James Tobin, du township de
Colborne, et ses réponses sous serment aux dites questions.

1. Où demeurez-vous ?-R. Dans le township de Colborne.
2. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899 dans la

division ouest de Huron?--R. Oui.
3. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté?-R. Donald

Cummings.
4. Avez-vous reçu un bulletin du dit sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.
5. Avez-vous marqué le bulletin que vous avez ainsi reçu?-R. Oui.
6. Quelle espèce de marque avez-vous faite sur le dit bulletin?-R. Une croix au

crayon.
7. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis la dite marque?-R. Vis-à-vis le nom de

Robert, McLean.
8. Pour qui avez-vous voté à la dite élection ?-R. Pour Robert McLean.
9. Après avoir marqué votre bulletin, à qui l'avez-vous remis ?-R. Au sous-offi-

cier-rapporteur.
10. Si vous dites que vous avez remis votre bulletin au sous-officier-rapporteur,

dites si vous lui avez remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous
aviez marqué ?--R. Je lui ai remis le même bulletin que j'avais reçu de lui.

11. Avez-vous remarqué ce que le sous-officier-rapporteur a fait du bulletin que
vous lui aviez ainsi remis? S'il en est ainsi, dites ce que vous avez remarqué?-R. Je
ne suis pas resté longtemps; je l'ai vu enlever le talon comme je me retournais pour
m'en aller.

12. Y a-t-il autre chose que vous désireriez déclarer relativement à votre vote à la
dite élection? S'il enw est ainsi, dites-le complètement et avec détails?--R. M. Cum-
mings est mon deuxième voisin et un bon voisin.

(Signé) JAMES TOBIN.

Je certife par les présentes que le dit James Tobin a été dûment assermenté par
moi pour répondre véridiquement aux diverses questions ci-jointes devant lui être
posées, et que le dit James Tobin a de fait répondu sous serment aux dites questions
telles que ci-dessus écrites; et je certifie de plus que les dites questions et réponses
telles qui ci-dessus écrites ont été lues par moi au dit James Tobin, et qu'il les a
signées ensuite en ma présence.

Daté à Goderich, ce 7e jour d'août 1899.
(Signé) JAMES MASSON,

J. c. 0., comté de Huron.
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CHAMBRE DES COMMUNES DU CANADA
DANS LE COMITE DES PRIV1LEVES ET ELECTIONS.

Dans l'affaire du renvoi relatif à la dernière élection dans la circenscription élec-
torale de la division ouest du comté de Huron, et à la dernière élection dans la circons-
cription électorale de Brockville.

Questions posées par M . James Masson, juge de la cour de comté du comté de
Huron, conformément à une résolution du dit comité, à William MeManus, du town-
ship de Colborne, et ses réponses sous serment aux dites questions.

1. Où demeurez-vous ?-R. Dans le township de Colborne.
2. Avez-vous voté à l'élection fédérale qui a eu lieu le 21 février 1899 dans la

division ouest de Huron ?-iR. Oui.
3. Qui était sous-officier-rapporteur au bureau où vous avez voté ?-R. Donald

Cummings.
4. Avez-vous reçu un bulletin du dit sous-officier-rapporteur ?-R. Oui.
5. Avez-vous marqué le bulletin que vous avez ainsi reçu ?-R. Oui.
Q. Quelle espèce de marque avez-vous faite sur le dit bulletin t-R Un X au

crayon.
7. Vis-à-vis quel nom avez-vous mis la dite marque ?-R. Vis-à-vis le nom de

Robert MeLean.
S. Pour qui avez-vous voté à la dite élection ?-R. Pour Robert MeLean.
9. Après avoir marqué votre bulletin, à qui l'avez-vous remis ?-R. Au sous-

officier-rapporteur.
10. Si vous dites que vous avez remis votre bulletin au sous-officier-rapporteur,

dites si vous avez remis le même bulletin que vous aviez reçu de lui et que vous aviez
marqué? S'il en est ainsi, dites ce que vous avez remarqué ?-R. Je pense l'avoir vu
le mettre dans la boîte ; je n'y ai pas particulièrement porté attention.

12. Y a-t-il autre chose que vous désireriez déclarer relativement à votre vote à
la dite élection? S'il en est ainsi, dites-le, complètement 'et avec détails'?-R. Je
n'ai rien autre chose à dire.

(Signé) WILLIAM McMANUS.

Je certifie que le dit William McMaius a été dûment assermenté par moi pour
répondre véridiquement aux diverses questions ci-jointes devant lui être posées, et que
le dit William MciMianus a de fait répondu sous serment aux dites questions telles que
ci-dessus écrites; et je certifie de plus que les dites questions et réponses telles que ci-
dessus -écrites ont été lues par moi au dit William MeManus, et qu'il les a signées
ensuite en ma présence.

até à Goderich, ce 7e jour d'août 1899.

(Signé) JAMES MASSON.
J. C. C., comté de Huron.
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LE COMITÉ.

(M. THoMAs BAni, Président.)
Messieurs:

Bain,
Bazinet,
Beith,
Bell (Addington),
Bell (Pictou),
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Bernier,
Blanchard,
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Clancy,
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Davin,
Déchêne,
Demers,
Douglas,
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Dupré,
Dyment,
Edwards,
Erb,
Featherston,
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Fisher,
Frost,
Gauthier,
Gibson,
Gilmour,
Godbout,
Graham,
Guillet,
Guité,
Haley,
Harwood,
Henderson,
Hodgins,
Hughes,
Hurley,
Hutchison,
Ingram,
Joly de Lotbinière (Sir Henri),
Lang,
LaRivière,
Leduc,
Legris,
Lewis,

Macdonald (King's),
Macdonell,
Mackie,
MacLaren,
McCormick,
MeGregor,
McGugan,
McBugh,
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McLennan (Glengarry),
IMcLennan (Inverness),
McMillan,
McMullen,
McNeill,
Marcil,
Marcotte,
Martin,
Maxwell,
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Monk,
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Pope,
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Richardson,
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Robinson,
Roche,
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RAPPORT

Le Comité spécial permanent de l'Agriculture et de la Colonisation présente
son cinquième et dernier rapport, comme suit :-

Les investigations du comité pendant la présente session du parlement ont porté ;
-1° Sur l'agriculture dans ses phases relatives de la production et du commerce ;
et 21 Sur l'immigration et l'établissement de nouveaux contingents d'immigrés dans
l'Ouest du Canada en 1898.

Les témoignages rendus devant le comité sur chacun de ces deux sujets sont
annexés au présent rapport, comme partie essentielle de ce rapport.

Le comité recommande que les dits témoignages ci-annexés relatifs à l'immi-
gration et à l'établissement des immigrés soient imprimés sans délai, afin que le
rapport soit publié immédiatement en son entier, en un volume.

Respectueusement soumis,

THOS. BAIN,
Président.

CHAMBRE DES COMMUNES,
ler août 1899.
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ENGRAISSEMENT DES POULETS.

CHAMBRE DE COMITÉ 46,
CHAMBRE DES COMMUNES,

MARDI, 2 mai 1899.

Le Comité spécial permanent de lAgriculture et de la Colonisation s'est réuni ici
ce jour à 11 heures du matin, sous la présidence de M. Bain, président.

M. JAMES W. ROBERTSON, commissaire de l'Agriculture et de l'Industrie laitière,
était présent à la demande du comité et a présenté l'exposé qui suit:

M. le président et messieurs,-Je m'étais proposé de présenter ce matin au
comité ce que je crois être l'exposé le plus important que j'aie fait devant aucun
comité concernant l'agriculture du Canada; mais puisque M. le président me dit
qu'il aimerait avoir présent un plus grand nombre de membres, et comme ce m'est
aussi parfaitement agréable, je vous présenterai ce matin un exposé rclatif à l'en-
graissement des poulets, et je réserverai ie sujet de l'agriculture en général pour une
séance subséquente.

LE COMMERCE DEMANDE DES JAMBONS ET DES POULETS.

J'ai constaté l'année dernière dans la Grande-Bretagne un changement dans la
catégorie (les denrées alimentaires les plus en demande. J'ai constaté en premier
lieu qu'il n'est plus de mode de servir du fromage pour le repas du thé. Dans les
fermes et dans les villes j'ai entendu dire aux maîtresses de maison qu'il n'est pas de
" bon ton " d'offrir du fromage à ses hôtes; les épiciers et les marchands de pro-
visions alimentaires m'ont dit aussi que cela faisait une différence sensible dans le
chiffre des ventes du fromage. J'ai constaté partout une augmentation dans la
demande de bacon maigre, de jambon et de poulets bien engraissés; et, en remar-
quant les préférences manifestées dans les hôtels, les restaurants de chemins de fer
et les maisons privées, j'ai pu voir que l'on fait bien plus communément usage de
jambon froid et de poulets qu'autrefois. Le jambon et les poulets vont ensemble et
sont en train (le devenir la nourriture à peu près type de la population au sud
,le Liverpool.

Les relevés du commerce du Canada présentent une augmentation énorme dans
les exportations de bacon. En 1891 la somme totale des exportations était d'un peu
plus de six cent mille dollars, et en 1898 elle s'est élevée à huit millions et demi de
porc, de bacon et de jambons du Canada en Grande-Bretagne, augmentation énorme
pendant ce petit nombre d'années.

Par M. McNeil :

Q. Voudriez-vous bien répéter ces chiffres?
R. 'En 1891 les exportations étaient de $652,558 et en 1898 elles ont été de

e8,092,930 pour les années écoulées au 30 juin dans les deux cas.
Q. En bacon et en jambons?
R. En porc, bacon et jambons; et pour les six mois jusqu'au 31 décembre 1898

les exportations ont été évaluées à $5,690,995.
Les poulets que l'on mange avec le jambon froid en Grande-Bretagne sont des

poulets engraissés d'une manière spéciale et aussi différents dos poulets maigres
5
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ordinaires que la viande de boufs maigres le serait de celle de boeufs bien engraissés;
aussi différents en saveur, en tendreté et quant à la proportion de la partie man-
geable de ce que l'on achète.

CE SONT DES CULTIVATEURS AISÉS QUI ENGRAISSENT DES POULETS.

Je n'ai pas trouvé qu'en Grande-Bretagne ceux qui engraissent des poulets
fussent de pauvres cultivateurs sans autre moyen de subsistance. En Canada, on a
l'idée que l'élevage des poulets ne convient qu'aux pauvres cultivateurs qui ne
peuvent rien faire d'autre. En Angleterre on trouve ceux qui élèvent et engraissent
les poulets au sud de Londres, entre Londres et la Marche, dans la partie à peu près
la plus riche de l'île, la mieux située, la plus rapprochée des meilleurs marchés. Ce
sont là ceux qui ont développé l'industrie de l'engraissement des poulets-non pas
des cultivateurs éloignés, ignorants, sans capacité et pauvres, mais des hommes dans
une position qui, en fait de localité et de sol, ne le cède en rien à aucune autre dans
les îles Britanniques. Puis, de l'autre côté de la Manche, dans le nord de la France,
on s'occupe de l'élevage des poulets; c'est donc dans les deux parties les plus riches
de l'Europe que nous trouvons l'engraissement des poulets. Cette industrie n'est
pas seulement pour le cultivateur du Canada lointain. J'appris aussi qu'on fait du
profit dans cette industrie, et permettez-moi au lieu de raisonner abstraitement sur
ce sujet, de vous raconter simplement ce que j'ai vu l'année passée, chez un engrais-
seur de poulets près d'Uckfield qui a la réputation d'être l'un des meilleurs engrais-
seurs de volaille de la Grande-Bretagne. Le nom de M. Samuel Taylor m'avait été
donné par l'un des principaux marchands de volaille de Londres. Je trouvai à mon
arrivée chez lui que M. Taylor était un cultivateur prospère. Il avait commencé
comme ouvrier de campagne sans capital. A ma visite il avait une belle ferme qu'il
exploitait avec succès. Je ne pourrais dire quel revenu lui rapportait l'industrie de
l'engraissement des poulets; mais je ne serais pas surpris d'apprendre que son profit
net annnel est de plus de 1,000 livres sterling. Cet homme a commencé comme
ouvrier de ferme, et par son assiduité à ce travail il y a fait sa fortune. Il ne faut
pas dédaigner l'engraissement des poulets comme étant peu de chose; c'est dans les
petites choses que se font les grands profits.

L ENGRAISSEMENT DES POULETS EN ANGLETERRE.

M. Taylor avait en moyenneà sa ferme 400 douzaines de poulets qu.'il engraissait.
Pour arriver à sa maison, je puis dire que je suivis une ruelle-bordée des deux côtés
de cages où étaient des poulets; et il y avait d'autres poulets autour de la cour et dans
quelques hangars ouverts. Les constructions spéciales nécessaires pour les poulets
étaient peu coûteuses et nullement grandes. Les deux tiers de l'engraissement se
font à ciel ouvert. M. Taylor n'élève pas un dixième de tous les poulets qu'il
engraisse. Il a un homme qui fait tous les quinze jours certaines tournées, allant
chercher· les poulets chez les cultivateurs qui sont dans un certain sens ses
" patrons." Les cultivateurs et les petits éleveurs les font arriver au poids vif d'en-
viron 3 livres j et puis les vendent. L'engraisseur de poulets vient les prendre et
les paie en moyenne 1 shelling 9 pence chacun, ce qui fait 42 centins de notre monnaie.
Les éleveurs sont ainsi sûrs de vendre régulièrement à un bon prix.

Par M. Calvert:

Q. Le prix était-il le même pour un nombre quelconque?
X. Oui, mais il les fallait d'une bonne grosseur, d'environ 3 livres à 3J poids vif.

Les poulets n'étaient pas exceptionnellement gros, et pas meilleurs que nous ne
pouvons les produire ici.

Les cages où l'on engraisse les poulets ont environ 6 pieds j de longueur sur 16
pouces de largeur intérieure. Chaque cage est divisée en trois compartiments, dont
chacun contient 5 poulets, ce qui fait 15 poulets dans chaque cage. Les cages sont
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faites de lattes ou bien de verges de noisetier telles que celles que l'on emploie pour
la confection de corbeilles pesantes. Une petite porte à coulisse sur le devant de
chaque compartiment permet de prendre les poulets quand on veut les sortir. On
nourrit les poulets pendant environ trois semaines, tantôt lin peu moins tantôt un
peu plus, suivant leur condition quan: on les regoit et suivant la demande plus ou
moins grande. On nourrit les poulets d'avoine moulue très fin,-l'enveloppe du
grain étant réduite presque en poussière,-à laquelle on ajoute du lait écrémé soit
frais soit aigre, de préférence aigre. Le mélange avait à peu près la consistance d'une
bouillie, telle qu'elle pouvait tomber de l'extrémité d'une cuiller en bois mais ne
coulait pas.

Par M. Rutherford:

Q. Donne-t-on la farine crue ?
R. Oui, crue. En face de chaque cage était une petite auge de bois en forme de

V, d'où les poulets pouvaient prendre la pâtée en passant la tête entre les lattes
de la cage.

Par M Mceil:

Q. Donne-t-on la pâtée aussitôt qu'on l'a mêléo ou quelque temps après?
R. On la donne des deux manières. Tantôt on la prépare le matin pour toute

la journée, tantôt on la donne aussitôt après avoir fait le mélange. Cela ne fait point
de ditférence. La farine est fine et elle n'a pas besoin de tremper longtemps pour
s'attendrir. On donne d'abord un peu du mélange aux poulets trois fois par jour.
Trois fois par jour un homme en prend un seau plein et à l'aide d'une spatule en bois,
telle qu'on en façonne d'un morceau de bardeau dans la campagne, il en étend le long
de l'auge en forme de V. On fait avoir faim aux poulets pendant la première
semaine, après quoi on leur donne autant qu'ils veulent manger. Les dix derniers
jours on ajoute un peu de suif au mélange. On fait fondre le suif et le mêle avec une
petite quantité de la farine; on le mêle ainsi facilement avec la masse entièée. Au
commencement de la période de nourrissage de 10 jours on donne une livre de suif
par jour à 70 poulets, et à la fin de la période on a augmenté la quantité jusqu'à une
livre de suif par jour à 50 poulets.

Quelquefois, pendant la période de nourrissage, dans le cas de M. Taylor juste
avant de tuer les poulets, on sort les poulets et frotte une pincée de soufre sous une
aile et sous la queue. Cela, me dit-il, est un moyen certain de tuer toute vermine
sur les poulets. ý Je l'ai essayé sur des poulets couverts de vermine et après deux
applications n'ai plus vu sur eux un seul intecte. Le soufre paraît aussi donner
meilleure apparence à la peau quand on a plumé les poulets.

Par M. Calvert :

Q. Suffit-il d'une seule application de soufre ?
R. J'appliquais deux fois du soufre à une semaine d'intervalle.
Après qu'on a nourri les poulets pendant environ une semaine avec la bouillie

claire trois fois par jour, on leur donne pendant environ une semaine une bouillie plus
épaisse deux fois seulement par jour; puis pendant la dernière semaine de la période
d'engraissement on leur donne la nourriture à l'aide de ce qu'on appelle une gaveuse.

La machine à gaver se compose simplement d'un récipient ayant à peu près la
forme et la capacité d'un gros seau, fixé sur un support à quatre pieds du sol et ayant
au fond un cylindre de pompe d'environ 3 pouces de diamètre. la tige du piston se
relie à un levier que l'on actionne avec le pied. La pression du pied fait sortir la
pâtée. Au fond du cylindre de pompe est une ouverture avec bec muni d'un tube
en caoutchouc de la grosseur du petit doigt, et d'environ dix pouces de longueur. On
emploie un tube plus gros pour les dindes. Quand on veut gaver des volailles, on
remplit le récipient. Un jeune gai çon tend un poulet à l'opérateur; celui-ci ouvre
d'une main le bec du poulet et glisse dans le gosier le tube qui est humecté par la
pâtée, le mélange étant gras. Tandis qu'il tient la main à travers la poitrine du
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poulet, il lui donne son repas, soit déjeuner, soit diner, par une simple pression
du pied. Il faut avoir soin de donner au poulet juste assez et ne pas lui remplir le
jabot avec trop de force. On lève le pied et on cesse de presser avant de retirer le
tube du jabot; autrement on risquerait d'étouffer le poulet en laissant échapper la
nourriture gluante en haut de la gorge et sur l'orifice de la tranchée. S'il reste de
la nourriture dans le jabot d'un poulet, il faut ne lui rien donner: il vaut mieux lui
faire sauter un repas jusqu'à ce que le jabot soit vide.

Un gaveur expert, avec l'aide d'un jeune garçon ou parfois de deux, peut nourrir
de 300 à 350 poulets par heure. L'opération n'est ni fatigante ni coûteuse, et elle
ne fait aucun mal au poulet. Le nombro de morts dans un grand établissement
d'engraissage où il y avait environ 5,000 poulets était, m'a-t-on dit, de moins d'un
poulet par semaine. Dans une de nos stations d'engraissage au Canada, la femme
chargée du gavage a pris un poulet maladif et à l'aide de la machine l'a remis sur
pied en quelques jours. Le poulet a digéré la nourriture et a repris ses forces. Il
n'y a rien de cruel et de brutal à gaver la volaille. Après deux ou trois repas à l'aide
de la gaveuse, les poulets ne crient plus ni ne tâchent de s'échapper. Ils semblent
comprendre ce qai va leur arriver et l'accepter volontiers.

Par M. Rogers :

Q. Avez-vous essayé quelque autre mélange?
R. Nous avons essayé un mélange d'avoine, d'orge, de blé et de pois.
Q. Pas de maïs ?
R. On ne fait pas usage de maïs. Le maïs rend la graisse des poulets jaune, ce

que l'acheteur anglais n'aime pas. Il veut la chair aussi blanche que possible; et les
nourrisseurs trouvent que le meilleur mélange est celui d'avoine et de lait écrémé.

Par M. Burnet :

Q. Combien coûte une machine à gaver?
R. En Angleterre 4 livres 15 shillings.
Q. Et en Canada ?
R. Nous espérons en faire fabriquer en Canada. Nous en avons importé deux.

Je crois qu'on peut les fabriquer et les vendre avec profit à $15 pièce.

Par M. Calvert:

Q. Combien de repas donne-t-on aux poulets ?
R. Deux: un le matin et un le soir à l'aide de la machine.

Par M Rutherford:

Q. Leur donne-t-on de l'eau à boire ?
R. Nous trouvons, dans ce pays-ci, qu'il vaut mieux leur donner un peu d'eau

une fois par jour.
En Angleterre on tue les poulets en leur tordant le cou. On ne les saigne pas

ni ne les vide avant de les envoyer au marché. On leur casse le cou-leur tord le
cou, comme un dit. Pour cela on prend le poulet des deux mains, en tenant le haut
de la tête dans le creux d'une main et l'on tourne brusquement en arrière. C'est
très facile.

Par un Honorable député:

Q. Pourquoi fait-on ainsi? Pourquoi ne leur coupe-t-on pas la tête ?
R. C'est afin de ne pas les mutiler. L'acheteur anglais ne veut absolument pas

acheter un poulet dont on a coupé la tête. Un poulet mutilé pourrait avoir été tué
par quelque animal. Dès qu'on a tué les poulets on les plume pendant qu'ils sont
chauds. Ce n'est pas difficile quand on a appris à le faire comme il faut, et c'est
très vite fait. On me dit que chacun des jeunes garçons qui font ce travail plument
12 à 14 poilets par heure.
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Par M. Burnett :

Q. Enlèvent-ils aussi les toutes petites plumes ?
R. On enlève seulement la plus grande partie des plumes ; les marchands de

volaille enlèlent les petites plumes et le duvet dans les boutiques. Il est presque
impossible pour ceux qui n'ont pas appris, de faire ce travail vite. Dans tout métier
-ou occupation l'exercice rend les doigts plus souples et beaucoup plus adroits. Je
ne suis nullement habitué à plumer des poulets et ne l'avais même jamais essayé
auparavant ; mais après que nous eûmes engraissé quelques poulets, j'en pris un et
le plumai; cela me prit bien du temps, mais ensuite je trouvai queje pouvais le faire
à raison d'environ six par heure, et je n'y suis pas habile. Une dos servantes à la
maison est bientôt devenue habile et pouvait quelquefois en plumor huit par heure.
Leur manière de plumer est de tirer les plumes en dehors et du côté opposé à la
-queue par un mouvement brusque et rapide. Avant (le voir plumer les poulets, je
n'avais jamais vraiment compris le sens l'expression " faire voler les plumes." On
les enlève toutes, à part une touffe tout autour du cou sur environ un pouce ou un
pouce et demi de longueur. Ces plumes cachent les taches décolorées à l'endroit où
le cou a été cassé.

Par M. Calvert:

Q. Enlève-t-on toutes les petites plumes naissantes ?
R. Non, et dans quelques cas on laisse à l'extrémité des ailes quelques plumes

pour l'effet décoratif. Une fois plumés, les poulets sont placés sur une planche pour
-leur faire prendre la forme voulue. Ce peut être une planche d'environ six pouces
de largeur clouée contre une paroi à un angle d'environ 65 degrés, ou bien une auge
en forme de V dont les côtés forment un angle de même ouverture. Aussitôt qu'on
à plumé un poulet on étend ses jambes le long de sa poitrine. On frappe ou pousse
dans l'angle de l'auge en V la partie postérieure du poulet. On met chaque volaille
la poitrine en bas, et pose dessus une brique vernissée ou quelque autre objet pesant,
et à côté une autre brique pour la maintenir en position jusqu'à ce qu'on ait placé la
volaille suivante en la pressant contre celle-ci. Quand l'auge est pleine on laisse les
poulets ainsi sur leur poitrine avec une planche p'sée au-dessus et un poids suffisant
pour les maintenir fermement et écraser légèrement leurs sternums sans les briser.
Pendant qu'ils sont dans cette position, le corps se débarrasse en partie du sang qui
s'amasse dans le cou. On les laisse refroidir et se tasser, puis on les emballe dans
des mannes et les expédie. La pression à laquelle il sont soumis dans l'auge en V
leur donne une forme plus compacte.

Par un Honorable député:

-Q. -Quel était le profit sur ces poulets ?
R. Au moment de ma visite chez M. Taylor, il payait les poulets à engraisser

1 shilling 9 pence la pièce, et il les vendait aussi rapidement qu'il pouvait les fournir
:à 3 shillings 6 pence la pièce ce qui fait 84 centins de notre monnaie, c'est-à-dire deux
fois ce qu'il les avait payés.

Par M. Rutherford:

Q. La planche dont vous parlez est fixée à ta paroi à un angle de 65 degrés
:inclinée en dehors ?

R. Non, elle est inclinée vers la paroi. L'angle qu'elle forme au-dessus est
d'environ 65 degrés; une moitié environ du corps se trouve au dessus du niveau du
,bord de la planche et par suite le sang s'amasse dans le cou. Pendant l'enlèvement
-des plumes le cou pend en bas et le sang s'y porte tout le temps.

Par M. Pettet:

Q. Fait-on jeuner les poulets avant de les tuer ?
R. J'ai cru bon de le faire dans ce pays-ci pendant environ 36 heures"; mais en

Angleterre on n'a pas à les faire jeuner aussi longtemps parce qu'on envoie les
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poulets au marché peu après les avoir tués. Ici il faut un jeûne de 36 heures afin
qu'il n'y ait aucun risque qu'il reste de la nourriture dans le jabot ou les intestine,
car elle y fermenterait et affecterait la saveur des poulets.

Par L. Calvert :

Q. Ainsi cet homme doublait son argAnt en deux semaines environ ?
R. Oui; mais pour cela il allait chercher les poulets, les engraissait et lee ven-

dait.

Par M. Parnalee:

Q. Combien les poulets gagnaient-ils en poids ?
R. 11 gagnaient environ 2 livres 4 chacun, et à la tin pesaient 5 livres - à 6

livres.

Par M. Clancy:

Q. Combien de temps les nourrit-on ?
R. Quand j'étais là, on les nourris>ait environ trois semaines. Il n'y a aucun

profit à les nourrir plus de cinq semaines. Quatre semaines environ est la période de
tempm pendant laquelle un poulet se développe le mieux. Au-delà il y a perte pure;
en-deça on y perd un peu.

Par un Honorable député:

Q. Cette industrie d'engraissement est-elle restreinte au sud de l'Angleterre ?
R. Presque entièrement. Elle n'est pas répandue en Angleterre ; et quelques

uns des marchands de volaille même à Edimbourg font venir leurs poulets du marché
de Londres.

ENGRAISSEMENT DES POULETS EN CANADA.

Je fis rapport sur ce sujet au ministre de l'Agriculture lor.que je l'accompagnai
en Angleterre. Je lui fis de nouveau rapport à mon retour en Canada, et lus auto-
risé à inaugurer deux stati)ns d'engraissement de poulets afin de voir si nous obtien-
drions ici des résultats semblables et si les poulets engraissés ici trouveraient un
débouché et rapporte aient un aussi bon prix que ceux d'Angleterre. Nous fîmes
faire un certain nombre de cages de même grandeur que celles que j'avais vues em-
ployées en Angleterre ; mais au lieu de saule ou de noisetier, nous fîmes nos bar-
reaux de bois blanc d'un pouce d'épaisseur et les fîmes scier un lattes d'environ un
pouce sur cinq huitièmes, puis les limes rabotter afin qu'il fût plus facile de nettoyer
les eages. Les cages n'avaient d'autre fond que les laites ; la tiente tombait sur le
sol. Les cages étaient à environ 3 pieds j de terre, et on étendait de la terre ou du
sable au-dessous pour recevoir la fiente. Pour l'exécution du travail, nous nous
sommes arrangé avec M. et Mme Yuill, de Carleton Place (Ontario), qui sont connus
comme habiles éleveurs de poulets. Nous avons prié M. et Mine Yuill d'acheter aux
cultivateurs des poulets d'aussi bonne qualité que possible, pesant de 3 livres à 3j,
de races qui paraissent bien prendre de la graisse, et ayant les pattes blanches, ou
si ce n'était pas possible, au moins jaune clair. Les marchands de volaille anglais
ne les aiment pas noires. On ne peut obtenir qu'environ moitié prix des poulets à
pattes noires. Nous avons inauguré une station d'engraissement semblable à
Bondville (Québec), sous les soins de M. Hillhouse.

Par M. McGregor:

Q. A quel moment de l'année était-ce ?
R. En septembre et octobre.
A Carleton Place le prix d'achat des poulets était de 53 centins ¾ la paire.

Deux mois plus tôt on aurait pu les acheter un peu meilleur marché, car il y a bon
10·
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approvisionnement de poulets en juillet et août. Ces poulets pesaient en moyenne
4 livres 5 onces, poids vif. On les mettait dans les cages et les nourrissait de grain
moulu, principalement d'avoine, mêlé avec du lait écrémé. Ils recevaient une cer-
taine quantité de suif pendant les deux dernières semaines.

L2s cages dans lesquelles avait lieu l'engraissement avaient 6 pieds J de lon-
gueur sur 16 pouces de largeur intérieure. Chaque cage était divisée en trois com-
partiments, et chaque compartiment contenait quatre poulets. Quand les poulets
sont comparativement petits, on peit en mettre cinq dans chaque compartiment.
Les cages sont faites de lattes disposées en lang sur trois côtés-le fond, le derrière et
le haut-et de haut en bas sur le devant. Les lattes avaient un pouce de largeur
sur cinq huitièmes de pouce d'épaisseur. Les espaces entre les lattes sur le devant
doivent être d'au moins deux pouces afin'de permettre aux poulets d'y passer la tête
pour prendre leur nourriture dans l'auge. Los lattes du fond doivent être espacées
de trois quarts de pouce et la latte extérieure la plus rapprochée de chaque côté doit
être à un pouce ou davantage de la pièce du coin, afin que la fiente des poulets ne
s'y accumule pas. Chaque compartiment est pourvu en avant d'une petite porte à
coulisse.

Les cages étaient sur des supports àenviron 2 piedsià 3 pieds du sol; et la fiente
des poulets tombait sur du sable ou quelque autre matière absorbante au-dlessous.

Le long de chaque cage, il y avait sur le devant une légère auge en V de 2 pou-
ces J à l'intérieur, portée sur deux tasseaux cloués aux deux bouts <le la cage. Le
fond de l'auge était à peu près au niveau des lattes du fond de la cage.

Le grain était moulu fin et mêlé avec du lait écrémé, doux ou aigre, de préfé-
rence aigre. Les enveloppes de l'avoine doivent être pulvérisées de manière à n'être
plus palpables. La pâtée doit avoir.à peu près la consistance d'une bouillie, assez
épaisse pour ne pas couler facilement, et assez claire pour qu'une grosse cuillerée
mise sur une asmiette s'étende en tous sens.

Les auges sont les premiers jours remplies trois fois par jour. Au bout d'une
dizaine de jours on les remplit seulement deux fois par jour. A la fin de la seconde
dizaine de jours, on peut faire usage de la machine à gaver que j'ai déjà décrite. Pen-
dant les derniers dix jours de la période d'engraissement on ajoute à la pâtée une
petite quantité de suif, d'abord à raison d'une li-vre de suif par jour pour 70 à 100
poulets; en-uite on peut gr'aduellement augmenter la quantité jusqu'à une livre par
jour pour 40 à 70 poulets suivant la grosseur. Le meilleur moyen de mélanger le
suif est de le faire fondre, d'y ajouter de la farine pendant qu'il est encore chaud et
puis de mêler la quantité convenable <le cette pâte avec la pâtée pour la journée.

C'est ainsi qu'ont été engraissés les poulets aux stations d'engraissement de
Carleton Place (Ontario) et de Bondville (Québec.)

Un point important est de donner la nourriture régulièrement; et, s'il reste
dans le jabot partie du repas précédent, il ne faut rien donner jusqu'à ce que le jabot
soit tout à fait vide. Si un poulet devient malade, il faut le sortir et le mettre dans
un parc à ciel ouvert sans nourriture pendant un jour. Il faut présenter du gravier
à tous les poulets une fois par semaine et leur donner de l'eau tous les jours.

Les tableaux suivants présentent les résultats obtenus avec les poulets engraissés
à Carleton Place.

Le 11 octobre, les 133 poulets pesaient 575 livres.
Le tableau suivant présente le gain en poids par semaine:

1° semaine jusqu'au 18 octobre... ...-...-........... 57 lb.
2c " "I 25 " - - -............- ... ;...... . 74 '"
3e "i c , 1 r novembre,........ . . ............ 127 "
4e " " 8 " . .............. .. . 12 "

5 e " " 15 ...... ..... 13 "

6°ý "9 "g 22 "i ....... 0 . ............. 54 "

Gain total ............ ................ ............ 341 "
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Le gain moyen par poulet était de 2 livres 9 onces. Les poulets ont commencé à
muer à la fin de la troisième semaine et n'ont prospéré de nouveau qu'au commence-
ment de la sixième semaine.

La quantité totale de nourriture consommée a été:-

Avoine moulue..... .............. 1,256 lb.
Orge " ........................ 247
Blé "......... 172"
Pois .. ............... .... 63 "

1,738 à $1 les 100 lb=$17.38
Snif..... .................... 23 " à 3e.............= 0.69
Lait écrémé............... .. 2,f89 " à 15e............. 3.88

$2L5

Le coût de la nourriture à ces prix-là a été de 6.43c. par livre de gain en poids
vif, ou pratiquement 6e. - par livre.

La quantité de nourriture consommée par livro de gain on poids vif a été de 5.1
livres de grain moulu outre 7.6 livres de lait écrémé.

-Je puis mentionner ici que dans un nourrissage subséquent à Bondville, les
quantités de nourriture consommées par livre de gain quand on donnait la nourri-
ture dans les auges ont été plus considérables que par l'usage de la machine à gaver.

Le tableau qui suit indique les quantités consommées par livre de gain en poids
vif:-

Grain moulu. Lait écrémé.
Sans machine à gaver (3 semaines).........6.73 lb. 9.38 lb.
Ave- 49 (10 jours)................... 5.15 c 6.17

Dans aucun des chiffi-es il n'est tenu compte de la main-d'œuvre.
Je reviens de nouveau aux poulets de Carleton Place; au bout de six semaines

on les a fait jeûner pendant 24 à 30 heures, puis on les a tués en leur tordant le cou.
On les a plumés mais ne les a pas vidés. On avait laissé à la tête de chaque poulet
un anneau de plumes d'environ 2 pouces de longueur. On les a placés sur une
planche qui leur fait prendre une bonne foi-me, comme je l'ai déjà dit. Une fois
parfaitement refroidi, chaque poulet était envoloppé dans un morceau de papier brun
propre laissant passer d'un côté le cou et la tête et de l'autre les pattes.

Les caisses d'expédition étaient faites pour contenir 12 poulets chacune; elles
avaient 33 pouces de longueur sur 19 (le largeur et 6 pouces î de profondeur. Les
planehes aux extrémités avaient un pouce d'épaisseur ainsi que celle du milieu en
travers. Les <-ôtés, le haut et le fond étaient de sapin de cinq-huitièmes de pouce
d'épaisseur. Les poulets avaient été assortis d'après -leur grosseur. Nous avons
mis do côté les plus gros pour être présentés aux expositions en Canada, et nous
avons expédié à M. James Ruddin, Ma-ché St. John, à Liverpool, 9 caisses conte-
nant 108 poulets.

Nous les avons envoyées par messageries de Carleton Place à Saint-Jean (N.-B.)
et de là en compartiment froid à Liverpool.

Le total des frais pour transport en compartiment froid de Saint-Jean (N.-B.)
à Liverpool, pour commission de vente et autres tels que droits de débarquement et
camionnage, a été de 21 centins à par paire de poulets. Si l'on prend les frais ordi.
naires de transport pour un lot de moins qu'un wagon plein depuis Carleton Place
par voie de Saint-Jean à Liverpool en compartiment froid, le total des frais de trans-
port et de vente s'élèverait à environ 18 centins par paire de poulets de poids égal à
ceux de l'envoi d'essai. Les 108 poulets pesaient 5 livres de plus que les 11 livres
par paire en moyenne.
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Le tableau suivant fait voir le coût avec fiais de transport ordinaire (non par
messageries) pour livrer et vendre des poulets à Liverpool.

Par paire.
Prix d'achat des poulets ....... .......... .... ........ 54 cen tins.
Coût de la nourriture........................... 33

" des caisses d'expédition ..... ......................... "
Transport, commission, etc.......... ............ 18

$1.08"
Ces chiffres ne comprennent pas les frais de main d'œuvre pour l'alimentation

ou le chargement. Les poulets expédiés à 11. Ruddin s'écoulèrent facilement à 8
pence (16 centins) la livre. Comme ils pesaient Il livres la paire, cela faisait $1.76
la paire. M. Ruddin écrivait ce qui suit:-

"J'ai été agréablement surpris de l'excellence générale de votre petit envoi
d'essai de chapons du Canada. En ouvrant les caisses nous trouvâmes les volailles en
magnifique condition pour la vente.

"Après le déballage des volailles, j'en suspendis une afin de voir combien de
temps elle retiendrait son aspect lustré, et trouvai qu'elle devenait de couleur blanc
de lait aussitôt que la peau s'était séchée à l'air; aujourd'hui, cinq jours plus tard,
elle a au.si belle apparence qu'une volaille qu'on vient de tuer.

"Je crois que le prix obtenu vous fera plaisir et vous paiera bien. C'est un bon
prix de vente, égal aux cotes actuelles pour poulets de Surroy. Pour petits apports
hebdomadaires, je croirais que le prix se maintiendrait, mais que de grands envois
feraient tomber le prix à 7 pence (14 centins) la livre."

Ces volailles sont arrivées à Liverpool la seconde semaine de décembre. Ce n'est
pas un moment particulièrement favorable, car à l'approche de Noël il arrive de la
volaille de tous côtés.

Les volailles de la station d'engraissement de Bondville (Québec) furent expé-
diées en même temps à Londres (Angleterre). Elles arrivèrent aussi en excellente.
condition mais se vendirent moins bien que celles envoyées à Liverpool. Quelques-
unes se sont vendues 3 shillings c'est-à-dire 75 centins) pièce, les petites moins. Cet
envoi à Londres ne s'est pas vendu à ma satisfaction. Une autre maison en Angle-
terre a télégraphié à la maison la plus importante d'expédition d'oufs de l'Ontario,
demandant si celle-ci pourrait expédier chaque semaine une grande quantité de
volailles engraissées, semblables à celles de nos expéditions d'essai. Ces trois maisons
à elles seules ont dit pouvoir écouler environ 2,000 caisses par semaineà de bons prix
et être prêtes à le faire.

Par M. Calvert:

Q. Puis-je faire une question ? De combien le transport en compartiments froid
est-il plus cher que le transport ordinaire ?

R. De 10 shillings par tonne sur le vaisseau à vapeur, la tonne étant un espace
de 70 pieds cubes ou un poids de 2,240 livres.

Par M.McVeill:

Q. Poursuit-on cette industrie en Angleterre toute l'année durant ?
R. Oui, toute l'année. Les poulets sont rares depuis janvier à juin; c'est de juin,

à la fin de décembre que l'approvisionnement en est le plus considérable. Quant au
fait de la possibilité d'en avoir durant toute l'année en Canada, je puis dire que nous
avons encore en entrepôt froid à Ottawa en parfait état quelque -10 poulets engraissés
l'automne dernier.

Par M. Wilson:

Q. Quand on les garde en entrepôt fi oid cela n'affecte-t-il en rien la saveur ni le
prix ?
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Rl. Je les ai examinés quant à la saveur et aux autres qualités, et je ne trouve
pas qu'il y ait aucune détérioration quelconque. De fait, on a maintenant en Angle-
terre une méthode pour dégeler la viande de bouf gelée telle qu'on ne peut la distin-
guer de la viande fraîche simplement refroidie.

Par un Honorable député:

Q. Le séjour en entrepôt froid ne décolore-t-il pas la viande des poulets ?
R. Pas du tout. Elle est tout à fait blanche.

Par M. Wilson:

Q. La congélation ne fait-elle pas décolorer la viande de bouf ?
R. Le boeuf qu'on sort de l'entrepôt froid se décolore facilement à la surface;

mais il ne se décolore pas nécessairement à l'intérieur. Le marchand de Liverpool a
dit que la chair des poulets que nous avons expédiés était particulièrement blanche.

Par M. McNeill;

Q. Dans quel but donne-t-on (lu suif aux poulets ?
R. C'est afin de donner du juteux à leur chair.

Par M. Rogers:

Q. On supposerait que le sang doit colorer la chair ?
. i ne paraît pas que ce soit le cas. Comme la peau des poulets n'est nulle-

ment entamée au cou ni pour l'enlèvement des intestins, les poulets se gardent long-
temps sans se décomposer aucunement. Les jus de la chair ne sont pas exposés à
l'air et aucune bactérie ne peut y arriver. La conservation en bon état n'est possible
que lorsqu'on a fait jeûner les poulets pendant trente-six heures et s'il ne reste dans
leur jabot ou leurs intestins aucune nourriture qui puisse se décomposer.

Des dindes envoyées l'année passée de l'Ontario, qu'on avait fait jeûner vingt-
quatre betres, puis tuées et préparées suivant la manière recommandée, sont arrivées
en parfaite condition ; tandis que d'autres expédiées de fl'e du Prince-Edouard non
plumées et le jabot plein, sont arrivées dans un tel état qu'il a fallu les ouvrir et les
vendre de porte en porte à 1 shilling 6 pence.

Par un Honorable député:

Q. leut-on transporter d'une manière régulière en compartiments froids?
R. Il y a un service régulier de compartiments froids depuis Saint-Jean et

Halifax, et depuis Montréal pendant que la navigation est ouverte sur le Saint-
Laurent.

Par M.k McLaren;

Q. Qu'est-ce qui nuit le p'us, la plume ou la nourriture?
R. Oh, la nourriture. Elle fait décomposer. Les plumes, quand on les laisse,

empêchent les poulets de se refroidir aussi vite, mais d'autre part elles protègent la
peau.

Par . McNeill:

Q. L'extrême chaleur aurait-elle quelque effet fâcheux sur l'engraissement?
R. Je ne le pense pas, à moins qu'on ne le continue trop longtemps.
Q. Les poulets profiteraient-ils si on les tenait étroitement enfermés pendant

les chaleurs?
R. Je crois qu'ils profiteraient si on les tenait dans un endroit abrité du soleil et

bien ventilé.

A. 1899
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POULETS ENGRAISSÉS ET POULETS MAIGRES.

Un jour j'achetai sur le marché d'Ottawa 101 poulets tels qu'on les apportait
vivants pour la consommation. Je ne choisis pas (les meilleurs sur le marché et je
refusai les moins bons.

Par M. McNAeil:

Q. Etaient-ils tués ?
R. Non, ils étaient vivants?
J'avais des cages telles-que je les ai décrites. J'en mis partie dans un hangar

ouvert et partie contre une clôture fermée avec un abri en planches au-dessus. J'a% ais
payé les poulets 38 centins la paire. J'estime l'avoine moulue à $1.00 les 100 livres,
et j'avais le lait écrémé de deux vaches. J'estime le lait écrémé à 20 centins les 100
livres. Je les nourris un peu plus de cinq-emaines, juste 36 jours. Je fis ceci pour
me rendie compte de ce qui on était et à mes propres frais.

Pour chaque livre de gain en poids vif ils consommèrent en moyenne 5-44 livres
d'avoine moulue, ontre 6-43 livres de lait écrémé. A $1.00 les 100 livres pour l'avoine
mouluo et à :0 contins les 100 livres pour le lait écrémé, le coût de la nourriture
seule a été de près de 6 contins Î la livre le gain en poids vif.

Par M. Mc Lean;

Q. Avez-vous fait usage de la machine à gaver ?
R. J'en avais apporté une pour enseigner la manière de s'en servir, mais je n'en

ai pas fait usage pour mes poulets.
Lorsque j'apportai ces poulets à la maison, j'en tuai trois de grosseur moyenne

aussitôt que je le pus. Je les fis habiller et cuire à la vapeur jusqu'à ce qu'ils fussent
passablement tendres. Une Ibis cuits, ils furent laissés enveloppés pendant deux
jours dans des serviettes. Pendant ce temps ils perdirent sans doute de leur poids,
mais pas beaucoup comme ils étaient enveloppés. Je les pris ensuite et enlevai
soigneusement ce qui pouvait se manger et qui se trouva peser pour ces trois poulets
2 livres 9 onces. C'étaient trois bons spécimens moyens des 101 que j'avais achetés.
Après avoir nourri les autres poulets de la manière que j'ai dite (sans la machine à
gaver) pendant cinq semaines et un jour, je choisis de nouveau trois poulets aussi
bons repi-ésentants que possible de tout le nombre et les tuai. Je les traitai
exactement de la même manière que le premier lot de trois; et ayant séparé la partie
mangeable, je trouvais qu'elle était de 7 livres 6 onces. Ainsi, un seul des trois
poulets me donna davantage de viande de poulet froide que les trois que j'avais tués
avant l'engraissement.

Le tableau qui suit fait connaître la différence en poids des poulets tués avant et
de ceux tués après la période d'engraissement de 36 jours.

POIDS DE TROIS POULETS.

Avant Après
l'engraissement. l'engraissement.

Plumés. .... ........ .... 8 lb. 8 on. 16 lb. 4 on.
Prêts à cuire... ..................... ..... 5 2 n 11 if 6
Deux jours après avoir été cuits.... 3 f 8 f 9 i 2 f
Os. ........ .... , .. ........ ...... 1 i 1 2 n 1 f I1- f
Viande à manger... ........... 2 6  7 I 5 ,

On voit pat. là que les poulets engraissés ont donné trois fois plus de viande à
manger que les poulets maigres, et elle était toute de meilleure qualité.

15
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Par un Honorable député:

Q. Il y avait aussi gain dans la qualité ?-R. Oui, une grande amélioration.
Personne après avoir goûté des poulets engraissés comme les miens de l'hiver passé
ne retournerait volontiers aux poulets maigres.

Par M. Mc.Neill:

Q. A quel moment de l'année aviez-vous acheté ces poulets?-R. Je les avais
achetés en octobre et je les ai tués en novembre. Cela montre qu'il vaut beaucoup
mieux pour un ménage payer 60 centins un poulet bien engraissé que d'acheter ceux
qui se vendent 20 contins. Au prix de 60 contins j'ai bien meilleure valeur pour
mon argent qu'à 20 centins; et je suis certain que dans ce pays-ci aussi bien qu'en
Angleterre il y aura bientôt une très grande demande de poulets engraissés et cela à
un bon prix par livre.

Par M. Calvert:

Q. Le gain revient à environ 6 centins ý la livre ?-R. A peu près.

Par M. Clancy:

Q. Vous n'avez pas compté la main-d'ouvre ?-R. Non, seulement le coat de la
nourriture. La main d'Suvre ne coûte pas tellement, et d'autre part le fumier est
d'une grande valeur pour le jardin. Dans beaucoup d'endroits du Canada il y a des
cultivateurs qui élèvent des milliers de poulets et qui peuvent les vendre à l'âge de-
trois mois. Si chacune de ces localités avait un bon engraisseur de poulets, celui-ci
ferait de bonnes affaires et pourrait donner un débouché pour tous les poulets élevés
par ses voisins qui n'ont pas le temps de les engraisser eux-mêmes. Je crois qu'il
est possible d'établir un commerce d'exportation qui soit de plusieurs millions de
dollars d'ici à cinq ans, pourvu qu'on s'y mette et qu'on s'y prenne avec soin.

Par M. McLaren:

Q. Quelqu'un qui commencerait à présent trouverait à écouler ses poulets ?
R. Je le crois, tant dans les villes du Canada qu'en Grande-Bretagne.

Par M. Martin:

Q. Quelle race de poulets préférez-vous ?
R. En Angleterre on préfère la race de Dorking. -Ce sont des volailles pesantes

à longue poitrine. Nous trouvons très bonnes les Plymouth Rock et les croisements
de Plymouth Rock, les Wyandotte et les Brahma blanches. Toutes ces races pesantes
font bien. Je n'ai pas trouvé de différence quant à la qualité des poulettes et des
jeunes coqs engraissés, mais quand on les expédie il est bon de l3s mettre dans des
caisses séparées. Mieux les volailles sont assorties dans chaque caisse suivant
l'apparence et la grosseur, mieux elles se vendent sur le marché anglais. Un
Anglais, quand il achète n'aime pas, à.avoir dans une même caisse un assortiment de
volailles qui diffèrent en grosseur et en apparence.

Par M. Calvert :

Q. Savez-vous pourquoi il n'aime pas les poulets à pattes noires ?-R. Non, je
n'en sais rien; mais ils n'eu veulent pas.

Par M. Cargil:

Q. Supposé qu'on veuille se livrer à cette industrie et préparer des poulets pour
le marché, où trouvera-t-on à les écouler?

R. Il est tout probable qu'on trouverait des agents à Toronto et à Montréal à
qui on pourrait vendre pour l'exportation. __ Il y a à Montréal et à Toronto quelques
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exportateurs de dindes, et plusieurs d'entre eux disent qu'ils exporteraient des poulets
cette année s'ils pouvaient se les procurer. Quelques maisons en Angleterre, trois
au moins ont écrit pour demander où elles pourraient avoir des poulets. Il y a aussi
dans le pays une demande croissante de poulets engraissés.

Par M. Barrett:

Q. Je désire faire une question quant à l'enlèvement des plumes. Laissez-vous
d'abord refroidir les poulets ou bien les plumez-vous tout de suite ?

R. On les plume aussitôt qu'on leur a tordu le cou, tandis qu'ils sont encore
chauds.

Par M. McNeill:

Q. Veuillez me dire comment on logerait les poulets pendant l'hiver;
sûrement il faudrait quelque chose de plus que de simples cages pendant l'hiver; ou
bien l'industrie serait-elle seulement pour le printemps, l'été et l'automne ?

R. Je pense que dans ce pays-ci on engraissera de juillet à novembre dans des
bâtiments ouverts, puis on tuera les poulets et les mettra en entrepôt froid pour
l'usage du pays ou pour l'exportation.

Ayant examiné la transcription qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée
correcte.

JAMES W. ROBERTSON,

Commissaire de l'agriculture et de l'industrie laitière,
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AMELIRATIONS 1)ANS LA PRODUCTION DES RÉCOLTES.

SALLE DE COMITÉ 46,
CHAMBRE DES COMMUNES,

VENDREDI, 5 mai 1899.

Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce
jour à 10 heures 45 du matin, sous la présidence de M. Bain, président.

M. JAMES W. ROBERTSON, commissaire de l'agriculture et de l'industrie laitière,
était présent à la prière du comité, et a parlé comme suit:-

M. le président et messieurs- Je désire parler ce matin des principes fonda-
mentaux desquels dépend le succès dans la production des récoltes en Canada. Nous
sommes dans un pays essentiellement agricole, puisque cette industrie occupe 45
pour cent de la population. Environ 20 pour cent de plus s'occupe directement ou
indirectement au trafic des produits agricoles ou bien à la fabrication et au trafic
des machines et outils agricoles. C'est de l'agriculture que dépend ainsi une très
grande proportion de notre population pour son existence et pour son succès dans
la vie. Ce dont dépend la prospérité nationale dans son sens le plus large, c'est avant
tout de la production de la richesse par l'exploitation de nos ressources naturelles.
Les grandes pêcheries du pays produisent annuellement pour $23,000,000; les mines,
y compris celles de houille, pour $37,000,000; l'industrie des forêts et du bois, y
compris le bois de chauffage, aussi exactement qu'on peut l'estimer, pour $80, 000,000;
les récoltes agricoles, pour au moins $280,000,000, et tous les produits des fermes, y
compris les récoltes, pour au moins $600,000,000. La prospérité des cultivateurs
fait la prospérité detous.

DIFFICULTÉS DE L'AGRICULTURE.

Les difficultés que les cultivateurs du Canada ont à surmonter, me semblent se
ranger sous cinq chefs principaux; et je crois que, s'ils saisissent bien les principes
fondamentaux d'une bonne méthode d'agriculture, ils réussiront la plupart du temps
à vaincre ces difficultés. Mais, s'ils se fient à une série de prescriptions ou de règles
pour les guider dans leur travail, ils ne feront aucun progrès dans la production des
récoltes.

Ces difficultés je les classe comme suit:-
1° Celles qui se présentent dans la production des récoltes. (Celles-ci vont chaque

année en augmentant par suite de l'épuisement partiel du sol, de la multiplication
des mauvaises herbes, et des attaques de plus en plus pernicieuses et générales des
insectes nuisibles et des maladies fongueuses.)

20 Celles qui proviennent de l nécessité de satisfaire aux demandes des marchés
qui réclament meilleure qualité en tout.

3c> Celles qui sont dues aux changements dans les conditions de la vie, qui obli-
gent les cultivateurs à s'occuper d'industries plus variées et différentes entre elles.
(Celles-ci résultent de l'augmentation de la population dans les villes; de l'améliora-
tion des circonstances de la masse du peuple qui devient plus difficile dans ses goûts,
et de la facilité que le système des entrepôts froids donne d'écouler à l'étranger les
produits périssables.)

40 Celles qui ont été causées par l'abaissement du prix des produits agricoles en
général, et sur lesquelles la population de ce pays-ci ne peut rien; et

50 Celles qui sont inséparables du maintien économique de la fertilité du sol.
18
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Or, bien qu'il ne soit pas possible au gouvernement de faire disparaître les diffi-
cultés, chacun admet qu'il peut et qu'il doit aider aux cultivateurs à les surmonter.
Ces difficultés vont en croissant, et il ne faut pas les laisser à la faiblesse, mêie des
individus forts, forts en discernement, en perspicacité, en habileté pratique et en
savoir-faire agricole.

Sur une vaste étendue du pays nous avons des récoltes lamentablement faibles,
considérant la nature du sol, qui pourrait et devrait produire de grosses récoltes.
Ceci nous porte à nous demander:-Quelle est la raison des faibles récoltes ?

Il faut qu'il y ait une cause ou plusieurs. La première est le trop peu ou le trop
d'humidité dans le sol. La seconde est la température défavorable du sol ou de l'at-
mosphère. La troisième est le mauvais éLat du sol pour le développement des racines.
La quatrième est le défaut d'aliments utilisables pour les plantes agricoles. La
cinquième est la qualité inférieure des variétés des plantes elles-mêmes. Les deux
premières-l'humidité et la température-dépendent du climat et les cultivateurs
peuvent les modifier dans une certaine mesure, mais pas entièrement. La troisième
-l'état physique du sol-est à peu près de toutes manières au pouvoir des cultiva-
teurs, car il dépend de la culture, y compris le drainage. La quatrième-le défaut
d'aliments utilisables par les plantes cultivées-on peut la corriger par une conduite
intelligente. par la rotation des cultures et parl'application du fumier de ferme. La
cinquième-l'inférieure qualité des plantes-on peut y remédier par le choix des
graines que l'on sème.

En un niot, lcs choses les plus importantes à considérer dans la production des
récoltes sont: 1° la facilité ou la difficulté avec laquelle les plantes peuvent puiser
leur nourriture dans le sol ou dans l'air, et 2Q la faculté des plantes de puiser leur
nourriture dans le sol ou dans l'air. Les conditions météorologiques de la saison, et
l'habileté et l'intelligence des cultivateurs appliquées à la production des récoltes,
sont ce qui modifient le plus ces deux choses et par ce moyen déterminent si les
récoltes seront fortes ou faibles.

Je crois que, Si nous pouvons faire clairement comprendre aux cultivateurs un
petit nombre de principes fondamentaux et leur faire saisir la raison de leurs opéra-
tions agricoles ordinaires, ils les exécuteront beaucoup mieux.

COMMENT GOUVERNER L'HUMIDITÉ ET LA TEMPÉRATURE.

Ceci m'amène à parler un peu de l'effet des conditions météorologiques sur les
cultures. Dans les saisons ordinaires l'humidité du sol, que les plantes peuvent
utiliser, dépend presque entièrement de la teneur du sol en ce qu'on appelle humus
ou matière végétale en décomposition. Une abondance d'humus dans un terrain bien
cultivé et bien drainé régularise la quantité d'humidité et permet à l'air d'arriver
jusqu'aux racines. L'enfouissement dans le sol de quelque substance végétale en
décomposition est une des manières les plus sages de modifier la quantité d'humidité
dans le sol et la température du sol. Il est bon d'enfouir aussi près de la surface
que possible le fumier de ferme et les engrais verts. Une abondance d'humus résul-
tant de la décomposition de matières végétales dans le sol et un travail du sol qui en
maintient la surface meuble et friable, régularise en grande partie la quantité d'humi-
dité. Vous le voyez, je n'entre pas pour cette partie du sujet dans les détails des
méthodes, car je crois vraiment que si l'on enseigne les principes aux cultivateurs,
ceux-ci les appliqueront par des méthodes adaptées à leurs circonstances et aux con-
ditions de leurs fermes.

La question suivante à considérer c'est la température, la température que l'on
peut gouverner dans le sol. Les terres fortes sont souvent humides, surtout au prin-
temps. Faute de drainage, faute de racines profondes, elles'sont si compactes qu'elles
retiennent l'eau. L'évaporation rapide de l'eau rend le terrain froid et quelquefois
le fait prendre en masses. Vous savez que quand on sème au printemps il est de
première importance que la température soit favorable afin que les semences ger-
ment rapidement. Chacun sait que les graines qui germent le plus vite sont
celles qui donnent les plantes les plus vigoureuses. Si la germination est
lente, difßicile, les plantes seront chétives. Pour avoir des plantes vigoureuses,
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il importe avant tout que la germination soit prompte et active. Ne parlons par
exemple que du roulage du sol. Comparez un terrain roulé après l'ensemen-
cement avec un autre non roulé. Voici le résultat moyen qu'on a constaté sur
huit fermes par un temps serein au printemps: le terrain roulé à une profondeur
d'un pouce et demi de la surface avait une température de plus de trois degrés
(3.12) plus élevée que le non roulé tout à côté ; et à une profondeur de trois pouces il
avait une température de presque trois degrés (2.92) plus élevée que le terrain non
roulé. Le terrain roulé était de trois degrés plus chaud que le terrain non roulé à
côté. La surface irrégulière en mottes du terrain non roulé rayonne dans l'air la
chaleur reçue du soleil ; le terrain roulé la retient davantage. Cela sufit pour faire
la différence entre germination prompte et germination lente des graines et état
chétif' des plantes en conséquence. Ces chiffres sont ceux qu'a obtenus King comme
moyennes sur huit fermes dans le Wisconsin ; les fermes avaient des terres diffé-
rentes-argileuses, graveleuses et franches ; et les températures avaient été obser-
vées entre une heure et quatre heures après-midi.

TRAVAIL SUPERFICIEL DU SOL.

La troisième question est celle des façons à donner au sol. Je n'ai que quelques
mots à dire là-dessus. Le travail du sol n'a pas seulement pour but de le préparer
pour les racines des plantes semées, il détruit aussi les mauvaises herbes qui sont les
grands pillards des aliments des plantes et surtout de l'eau, laquelle ellesfont évaporer
dans l'atmosphère. Les binages superflciels maintiennent l'humidité autour des raci-
nes des plantes. Il a été démontré par des expérience à la Station expérimentale du
Michigan que de fréquents binages entre des rangs de maïs produisent une augmen-
tation de 89 pour cent dans le rendement. Les binages fréquents font produire 17
pour cent de plus que des binages imparfaits et peu fréquents. Le travail superficiel
du sol fait que la couche supérieure ameublie arrête l'ascension capillaire de l'eau du
sol et la conserve pour l'usage des racines. Pour presque toutes les cultures, la
méthode idéale de travail superficiel du sol consiste à rouler le terrain après l'ense-
mencement (cela rend le sol plus chaud) et puis, aussitôt avant la levée des plantes
ou lorsqu'elles ont quelques pouces de hauteur, à donner un léger hersage pour
ameublir la couche superficielle (ce qui empêche la déperdition de l'humidité etde la
chaleur du sol par la rapide évaporation, jusqu'à ce que le sol soit ombragé par les
plantes). Toutes les substances que les plantes prennent dans le sol par les racines
sont en solution. On a estimé que pour chaque tonne de matière sèche contenue
dans les plantes elles ont émis par leurs feuilles une quantité d'au moins 300 tonnes
d'eau. Ensuite il y a l'action dissolvante des sucs dans les racines des plantes. Les
exsudations des racines au contact de certaines matières minérales les dissolvent et
les radicelles peuvent alors les absorber.

Une plante est un organisme composé d'environ treize substances obtenues dans
l'air, l'eau et le sol et sur lesquelles ont ensuite agi l'énergie de la vie dans la plante
et l'énergie du soleil. L'effet des binages est aussi de rendre le sol perméable à l'air
et tout en réchauffant le sol de faire que l'air dépose de la rosée. La rosée ne
raffraîchit pas tant en se déposant sur les feuilles des plantes qu'en pénétrant dans le
sol poreux à travers lequel elle arrive aux racines. Autant que nous sachions, les
plantes cultivées n'absorbent point d'eau par leurs feuilles. En pénétrant dane le sol
et par le dépôt de la rosée, l'air réchauffe le sol et l'humecte. Ensuite les sucs acides
qui exsudent des petites radicelles attaquent les matières minérales et les rendent
utilisables. J'ai essayé de mettre un clou en fer dans le sol pendant trois jours et je
pouvais ensuite en détacher des particules de rouille causées par l'action corrosive
des sucs végétaux; si onmet cette rouille dans de l'eau, on en sent le goût quand on
la goûte. Il s'agit de rendre utilisables comme aliments des plantes des substances
qui autrement seraient inertes.

RICHESSE DES SOLS DU OANADA.

La plus grande partie du sol du Canada jusqu'à un pied de profondeur contient
abondance des éléments de la nourriture des plantes, quoique pas toujours sous une
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forme utilisable. Certaines analyses de sols du Canada, effectuées par M. Shutt à la
ferme expérimentale ont donné les résultats moyens suivants:-Lacouchesupérieure
jusqu'à un pied de profondeur contient 7,700 livres d'azote par acre. Si l'azote s'y
trouve sous une forme utilisable, il y a assez pour 150 très fortes récoltes de céréales.
Cette même couche du sol contient en moyenne 5,400 livres d'acide phosphorique,
quantité qui si elle était toute utilisable suffirait pour au moins 250 fortes récoltes
de céréales, sans qu'il y eût besoin d'en fournir aucunement au sol. La même couche
contient 11,700 livres de potasse, ou assez pour-300 fortes récoltes de céréales. Ces
constituants, toutefois, ne sont pas toujours sous'une forme utilisable, et une plante
peut périr de faim, même au milieu de l'abondance, s'ils ne sont pas utilisables. Lors-
que la quantité utilisable descend au-dessous d'un certain taux, le soi est pratique-
ment stérile et ne compense pas pour le travail qu'on y met.

GRANDE VALEUR DE LA CULTURE DU TRÈFLE.

Un moyen d'augmenter la quantité d'azote dans le sol et, de rendre utilisable
pour les récoltes de grains une partie de l'azote qui s'y trouve déjà, c'est la culture
du trèfle et de plantes semblables qui ont la faculté de capter de l'azote dans l'air et
de le faire entrer dans des combinaisons où il pourra être utilisé pour les cultures
subséquentes. Une récolte de trèfle contient elle-même une forte quantité d'azote,
presque deux fois plus qu'un poids égal de foin sans trèfle. Quand on enlève d'un
champ une récolte de trèfle, on emporte environ 50 livres d'azote par tonne de trèfle
sec; eu même temps le terrain reste plus riche en azote qu'après l'enlèvement d'une
récolte de grain, qui a pourtant emporté une quantité d'azotte quatre fois moindre.
On trouve de plus que les éteules du trèfle au-dessus et au-dessous de la surface du
sol, et les racines du trèfle forment dans le sol une plus grande quantité de débris
végétaux que ne le fait aucune céréale, outre le fait que ces débris sont plus riches
en azote. Les expériences faites à Rothamsted (Angleterre), qui ont été continuées
pendant une période 32 ans (1852 à 1883) ont fout-ni à cet égard des renseignements
des plus utiles. Je vous soumettrai un exemple frappant de l'effet du trèfle sur une
récolte semée l'année suivante dans le même terrain.

Un champ avait produit successivement une récolte de blé, une d'avoine et trois
d'orge, la fumure ayant consisté en engrais industriels azotés, mais sans aucun
fumier de ferme ni autre engrais organique. L'année suivante (1872) ce champ fut
de nouveau ensemencé d'orge, ce qui faisait la quatrième d'orge en succession: dans
une moitié du champ, l'orge fut semée seule, dans l'autre, elle fut semée avec du
trèfle. L'année d'après (1873) il fut de nouveau semé de l'orge dans la première
moitié, mais seulement du trèfle dans l'autre. Le tableau suivant présente les quan-
tités d'azote par acre enlevées dans les récoltes

Azote par acre,
livres.

1873, ore . .... .............................................. 37.3
" trèfle.................................... 151-3

L'année suivante (1874) les deux moitiés du champ 'furent ensemencées d'orge.
Il faut remarquer que la récolte de trèfle de 1873 avait emporté quatre fois plus
d'azote par acre que celle d'orge de la même année; mais en 1874 l'orge en contenait
77 pour cent de plus dans la moitié du champ après trèfle que dans la moitié après
orge. Ceci concorde avec le fait bien connu en agriculture que la culture du trèfle
augmente autant le rapport de la céréale cultivée ensuite que le ferait une libérale
application de fumier.

Le trèfle foui-nit un fouri-rage excellent pour bétail, chevaux et moutons, et
ainsi de beaucoup la plus grande partie de son azote reste sur la forme dans le
fumier des animaux. Je suis d'avis que ce qu'on peut en faire manger aux animaux
devrait être ainsi prélevé avant qu'on l'enfouisse. Dès le commencement de l'ère
chrétienne, les Romains avaient reconnu que les légumineuses n'étaient pas seule-
ment d'excellentes plantes fourragères; mais que de plus leur culture enrichissait
le sol pour les cultures subséquentes, qu'elles étaient utiles comme culture restau-
rante alternativement avec les céréales.
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Le tableau suivant présente les résultats de quelques investigations par M. F.
T. Shutt, chimiste des formes expérimentales de l'Etat, sur la valeur fertilisante du
trèfle, et les poids d'azote par acre que les récoltes avaient fixés dans leurs tiges,
leurs feuilles et leurs racines.

AZOTE PAR ACRE DANS RÉCOLTES DE TRÈFLE.

Trèfle rouge.

1 Mamunoth..... ..
2 .......

Semîé. Recueilli.

Avril 1894'Mai 189
l18931 189

Marmnoti.... Juil. 1896 Oct.
Commun......... 1 18961

Manmmoth...Mai 1896 Mai
Commun.........,, 1896 ,

Mammoth......,. Mai 1897Oct.
Commun,. 1897 1

189
189

189
189

189
189

Poids de trèfle (frais) par acre. Poids d'azote par acre.

Ties Racines.t

et feuiles. Racines. Total. T Racies. Total.et fu~I1es.feutille.

tonnes lb. tonnes lb. tonnes lb. lb. lb. lb.

5 10 70 5 1,476 15 1.548 101 49 150
5 5 1,235 9 535 14 1,770 50 61 111

6 6 1,310 3 1,260 10 570 82 48 130
6 4 1,779 2 1,445 7 1,224 70 47 117

S..... ....... 2 1,995 ........
7 .. ...... 3 125.... .. 62
7 4 508 2 1,785 7 293 62 35 97
7 5 2091 3 296 8 505 76 54 130

Echantillons 1 et 2.-Racines prises jusqu'à 4 pieds de profondeur. Bonne pousse de printemnps à la prise
de l'échantillon.

" 2 et 3.-Semés dans le verger comme " cultures-abris ". Racines prises jusqu'à 2 pieds de
profondeur.

" 5 et 6.-Tués par le gel. Tiges, feuilles et racines mortes.
7 et 8.-Taux de l'azote, estimé, non déterminé.

Ceci montre que du trèfle semé en avril et recueilli en mai de l'année suivante,
tiges, feuilles et racines, jusqu'à quatre pieds de profondeur, contenait 150 livres
d'azote par acre. Il ne s'ensuit pas que tout cet azote avait été puisé dans l'atmos-
phère. Une grande partie avait sans doute été prise dans le sol; mais le trèfle tire
de l'atmosphère une partie de son azote. C'est grâce à l'influence ou à l'action de
microorganismes dans les nodosités sur ses racines, qu'il s'assimile cet azote. .Non
seulement le trèfle a une longue période de végétation chaque année, mais il a aussi
un système de racines qui se prolonge au loin dans le sol et le sous-sol; ceci lui
donne une grande capacité pour recueillir ses aliments et aussi pour ameublir et
enrichir le sol où il croit. Pour fournir à un acre de terrain autant d'azote qu'en
contiennent les tiges et les racines de cette pousse d'une année, il faudrait 10 tonnes
de fumier de ferme de qualité ordinaire. 'Une partie de l'azote vient de l'atmosphère,
mais une grand partie sans doute vient du sol, et l'azote y reste sous des formes où
il est facilement utilisable par les cultures subséquentes.

BACTÉRIES DES POIS SOJA.

Ensuite il y a la nitrification dans le sol par d'autres bactéries. J'en mention-
nerai un exemple. Il y a plusieurs années j'allai au Massachusetts pour y assister
à une nombreuse convention de cultivateurs. Le professeur Brooks, qui avait passé
plusieurs années au Japon. fit voir des plantes de pois Soja qui avaient presque
quatre pieds de hauteur. Il dit qu'il y avait dans le Massachusetts une abondante
récolte de sojas. Les racines des plantes étaient couvertes de petites nodosités. Un
cultivateur de l'Etat voisin du Connecticut. raconta qu'ils avaient semé des sojas et
n'avaient presque pas réussi. Les racines des sojas qui avaient poussé dans le Con-
necticut n'avaient point de nodosités, tandis que celles des sojas du Massachusetts
en avaient dans lesquelles il y avait des bactéries, et c'était évidemment par leur
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vie et par la formation des nodules qu'avait été capté dans l'air l'azote utilisé
énsuite par les plantes. L'année suivante on prit des sacs du sol du champ du Mas.
sachusetts et on sema ce sol dans le champ du Connecticut; le résultat fut qu'on y
obtint une magnifique récolte de sojas. Ainsi, un champ qui l'année précédente
avait été presque stérile quant à ce qui s'agit des sojas, put donner une très bonne
récolte quand on y eut répandu des bactéries. Ces formes inférieures et microsco-
piques de vie végétale dans le sol sont les meilleurs agents pour maintenir et aug.
menter la fertilité. Il leur faut de la chaleur, de l'humidité et de l'air, et aussi un
sol bien travaillé.

BAISONS D'UNE FORTE POUSSE DE PAILLE.

Il est très important que l'azote se trouve utilisable au bon moment et non pas
quand les plantes n'en ont pas besoin. Si l'azote dans les champs devient soluble et
utilisable jusqu'en juillet environ en Canada, il fait développer les racines, les tiges
et les feuilles au moment où les plantes des céréales devraient employer leur énergie
à la formation des grains dans les épis. C'est lorsque ces plantes sont jeunes et
prennent de l'accroissement que l'azote devrait être utilisable; c'est alors qu'il est le
plus utile aux céréales.

Si l'azote est utilisable alors, les racines, les tiges et les feuilles prennent un
développement beaucoup plus rapide, tandis que la formation des boutons et des
fleurs se trouve légèrement retardée. Chacun sait que dans un terrain particulière-
ment riche en fumier de ferme ou en toute autre matière végétale en décomposition,
si la saison est humide, les céréales au lieu de mûrir leur grain continuent à pousser
en paille. Ç'a été, à mon avis, la principale raison de l'insuccès des récoltes de blé
l'année passée dans les provinces maritimes. L'application du fumier de ferme au
printemps, suivie par une saison humide, a eu pour effet de faire pousser la paille
trop longtemps et a empêché les épis de se remplir.

Les feuilles des plantes sont comme des bouches et des estomacs par lesquels
elles s'approprient du gaz acide carbonique dans l'air et en forment des carbo.
hydrates, tels que l'amidon, le sucre et la cellulose. L'amidon (ou la fécule) forme
une très forte proportion de tous les produits agricoles alimentaires, et par consé-
quent il est de la plus grande importance que les plantes aient des feuilles vigou-
reuses et saines afin de s'approprier les substances dont elles forment l'amidon.

MATIÈRES FERTILISANTES MINÉRALES.

La potasse est nécessaire pour la formation de l'amidon ou de la fécule dans les
feuilles et pour son transport depuis les feuilles jusqu'au point où il est déposé.
C'est pourquoi, autant que je sache, la potasse est surtout utile pour les pommes de
terre, la matière sèche des tubercules se composant surtout de fécule. Certainement,
quand les feuilles sont endommagées ou dévorées par les insectes avant la matura-
tion de la récolte, la nutrition, la pousse et la capacité de production des plantes se
trouvent proportionnellement réduites.

Les amendements ou matières indirectement fertilisantes, tels que le gypse, la
chaux et le sel ordinaire, ne fournissent pas en eux-mêmes la nourriture nécessaire
aux plantes. Ils font bien plutôt l'effet de stimulants. Ils transforment les formes
utilisables, et sont ainsi souvent utiles aux plantes.

Le gypse active la nitrification du sol: il agit sur les formes insolubleb de la
potasse et les rend utilisableq. Il a une valeur spéciale sur les plantes telles que le
trèfle, les pois et la luzerne.

La chaux, qui n'est pas non plus une matière fertilisante sauf indirectement,
ameublit les sols argileux et rend les sols légers plus compactes. La chaux vive
fait décomposer la matière végétale, et son application à des terres nouvellement
défrichées donne en général d'excellents résultats. Elle agit aussi sur la potasse,
dont elle transforme les formes insolubles en formes solubles.

Le sel fertilise aussi indirectement et rend utilisables des formes inertes de
nourriture des plantes, en particulier de la potasse.
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L'acide phosphorique aide aux plantes à s'assimiler d'autres ingrédients de leur
nourriture; il tend à hàter la maturation des plantes, et dans la végétation de la
plante sa fonction est d'aider à faire passer l'azote dans les graines; c'est en quoi
consiste en grande partie la maturation: il y a transport dans les graines des com-
posés divers venant des racines, des feuilles et des tiges. L'acide phosphorique
remplit évidemment ainsi un rôle important.

ROTATION DES CULTURES.

La productivité du sol dépend des substances présentes dans le sol et davantage
encore du degré d'utilisabilité de ces subtances. C'est là le principe de la rotation
des cultures, qui est si avantageux au cultivateur qui le comprend ou qui au moins
le met en pratique. Certaines plantes cultivées font plus que donner une bonne
récolte; elles rendent en outre utilisable dans le sol la nourriture nécessaire aux
cultures subséquentes ou à quelques-unes d'entre elles.

C'est chose admise que la rotation des cultures a été le grand moyen pendant le
présent siècle d'améliorer l'agriculture de la Grande-Bretagne et d'autres parties de
l'Europe. La pratique en elle-même consiste à cultiver des plantes-racines (ou
quelque autre plante verte sarclée) et des légumineuses (telles que le trèfle, les fèves
ou les pois) ou des graminées (ou herbes à foin) alternativement avec des céréales
pour en récolter le grain mûr. Le fameux assolement de quatre années du Norfolk
était la succession: plantes-racines, orge, trèfle ou fèves, et blé. Le grand point
paraît être de faire suivre les unes aux autres des cultures qui ont des besoins diffé-
rents quant au moment de la saison où elles profitent le plus de l'abondance d'ali-
ments utilisables des plantes dans le sol et quant aux différences dans leur mode de
végétation, particulièment dans la longueur des racines. Dans le choix d'une rotation
de cultures pour une ferme il faut avoir égard au sol, au climat, aux débouchés des
produits de la rotation et à d'autres conditions locales. Il faut considérer non seule-
ment l'augmentation des rendements, mais aussi la valeur des produits et l'usage
qu'on en peut faire. Chacun doit déterminer pour soi quelles sont les réèoltes qu'il
peut produire et vendre avec profit, et puis dresser le programme de la rotation
de telle sorte que chaque culture soit le plus avantageuse possible.

LES EXPÉRIENCES DE ROTHAMSTED.

A la station expérimentale de Rothamsted (Angleterre), que j'ai déjà mentionnée
et qui, à ce que je crois, est la première du monde pour l'excellence, l'exécution
soigneuse et l'étendue des travaux de culture, une série d'expériences commencée en
1848 a été continuée depuis sans interruption avec et sans fumier, et en cultivant les
mêmes plantes agricoles en rotation avec et sans fumier. La rotation est celle de
quatre ans avec navets, orge, trèfle (ou fèves) ou jachère, et blé. Sans entrer dans
les détails des expériences et des comptes rendus tels que publiés, je désire présenter
le tableau suivant que j'ai compilé d'après les comptes rendus de huit assolements,
32 années (1852-1883).

Les résultats des récoltes continues se rapportent au produit des huit mêmes
saisons que celles où les récoltes des rotations ont été obtenues. Les conditions de
non fumure ou de fumure étaient les mêmes dans les deux cùs. Dans le cas des
résultats des fumiers mêlés, il faut remarquer que dans les expériences de rotation,
il n'a été appliqué du fumier que pour les navets seulement, l'intention étant qu'il
servit pour toutes les récoltes de l'assolement de quatre années; tandis que dans les
expériences de cultures continues, la quantité d'azote fournie chaque année était d'un
peu plus d'un quart de la quantité appliquée pour quatre ans dans les expériences de
rotation.
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COMPARAISON ENTRE CULTURES EN ROTATION ET CULTURES CONTINUES.

QUANTITÉS moyennes de matière sèche par acre dans le blé et l'orge cultivés en
rotation ou d'une manière continue.

Point de fumier, seule- Fumier mêlé.ment du superphospbate.

Grain. Paille. Grain. Paille.

lb. lb. lb. lb.
Blé, en rotation.................. 1,515 2,585 1,694 3,188

I culture continue.............................. 706 1,14à 1,238 2,142
Gain pour cent....... .... ............... 114 126 36 48

Orge, en rotation ....................... ... 1,452 1,549 2,109 2,368
f culture continue.... ................ ........ 1,001 1,000 2,298 2,489

Gain pour cent........................... 45 55
De moins pour cent......... ........ ....... . 8 5

,fe présenterai aussi les résultats d'une expérience effectuée à la station expéri-
mentale de l'université Purdue (Indiana). Le but de l'expérience était de savoir
quels effets ont sur les récoltes différents systèmes de culture sans addition de fumier
ni d'engrais. Une série de parcelles était consacrée à la culture continue du grain,
les unes ensemencées chaque année de la même espèce de grain, les autres de deux
espèces alternativement. Dans une seconde série on suivait trois systèmes de rota-
tion, comprenant chacun une récolte de blé. Le tableau suivant fait voir les rende-
ments moyens par acre en boisseaux pendant les années 1887 à 1893.

Boisseaux par acre.
Blé, en rotation ................................. 21-61

" culture continue,..... . ........................ ................. 15·89

Gain pour cent .... ...................... 36

Ceci montre que le grain cultivé en rotation avec d'autres grains et graminées a
rapporté en moyenne 36 pour cent de plus que lorsqu'il a été d'un manière continue
dans le même sol on alternativement avec une autre espèce de grain.

RÉSUMÉ DES RÉSULTATS.

La raison de l'avantage de la culture en rotation sur la culture continue paraît
être que dans le premier cas la quantité d'azote utilisable est plus considérable; et
peut-être aussi parce qu'il est utilisable pendant la première partie de la période de
végétation, en raison de la préparation par la culture précédente on par les binages
donnés à cette culture. D'autres avantages de la rotation méthodique des cultures
sont: 1° la distribution des travaux agricoles dans la durée de la saison; 2° la facilité
qu'on a de nettoyer le terrain; 30 l'immunité relative de dégâts des insectes; et 4°
la production des produits variés pour l'alimentation des animaux de ferme et pour
la vente.

LES DEUX PROCESSUS D ACCROISSEMENT.

Dans la culture de toutes les plantes agricoles, il paraît y avoir deux processus
d'accroissement, et l'intelligence des principes de ces processus sera, je crois, d'un
grand secours à tout cultivateur et à tous les cultivateurs pour choisir chacun des
rotations qui leur seront extrêmement avantageuses; tandis que sans l'intelligence
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de ces principes on ne fait que tatonner. Dans la culture des plantes certaines con-
ditions favorisent l'accroissement des racines, des tiges et des feuilles-autrement
dit, la partie végétative de la plante, celle qui périt entièrement lorsque la plante
meurt. il y a une autre partie de la plante qui ne périt pas quand l'accroissement
a cessé, savoir, la semence qui transporte la vie à la récolte suivante. Les condi-
tions qui font croître les racines, les tiges et les feuilles, ne font pas augmenter la
production des graines ; c'est-à-dire que les conditions les plus favorables aux pro-
cessus végétatifs de la plante ne sont pas favorables aux processus de maturation
mais sont presque tout l'opposé. Si vous voulez me permettre une parenthèse:
L'intelligence de ce principe, avec le choix des semences, fera davantage pour amé-
liorer l'agriculture en Canada que toute autre chose que je sache en rapport avec la
culture du sol. Les conditions favorables à l'accroissement continu des racines, des
tiges et des feuilles ne tendent pas à augmenter la quantité des graines, mais ont
plutôt l'effet contraire. Le développement végétatif-formation de racines, tiges et
feuilles-prend-il de l'extension, c'est au dépens du développement des parties repro-
ductrices-les graines. Prenez par exemple une touffe d'avoine qui' pousse sur un
tas de fumier ; qu'en est-il ? Une racine très forte, une énorme tige, des feuilles
larges et longues, et très peu, très peu de grains dans l'épi. En d'autres mots, -les
conditions qui font developper les racines, la tige, les feuilles, ne font augmenter ni le
nombre ni le poids des graines. C'est là un cas extrême, mais il fait saisir le prin-
cipe. Maintenant prenons un autre cas extrême, une plante qui ne peut croître
qu'avec peine, soit en fait de racine, de tige ou de feuilles. Voyez sur le bord du
chemin dur, où une petite plante d'herbe de trois ou quatre pouces de hauteur tâche
de former des graines ; ensuite pesez la plante et les graines ; calculez le rapport
entre ces deux poids et vous avez une idée de l'autre cas extrême. Les conditions
qui rendent difficile à la plante de pousser davantage par les racines, par la tige et
par les feuilles après qu'est arrivé le moment de la maturation, font aug-
menter le nombre des graines et le rapport de leur poids à celui de toute la
plante. Naturellement, les conditions qui font croître racine, tige et feuilles jusqu'à
un certain point, font aussi produire des graines; car les graines sont formées de ce
que la plante s'approprie par ses feuilles et ses racines. Mais, lorsqu'il y a dans le
sol un excèsde nourriture pour les plantes utilisables seulement vers la fin de la
fin de la période de végétation et de maturation de la plante, cela peut empêcher les
graines de se former en grand nombre et de mûrir parfaitement. C'est ce qui arrive
souvent quand on a enfoui le fumier au printemps pour une culture de blé.

Chez certaines plantes le cultivateur veut une grosse racine, une grosse tige, de
grosses feuilles; et chez d'autres il ne veut que les graines,-les autres parties étant
sans importance ou d'une importance secondaire. Une abondance d'aliments pour
les plantes, un excès si vous voulez, au commencement de la végétation d'une plante
fait pousser les racines, la tige et les feuilles; ensuite lorsque la plante a pris à peu
près tout son accroissement, si elle a quelque difficulté à s'en procurer encore, cela
fait développer les graines. . Voulez-vous avoir de gros navets, entassez le fumier.
On ne voit jamais trop de fumier dans un champ de navets. On n'a jamais vu un
champ de foin trop fumé, quant à ce qu'il s'agit de la pousse. Dans le foin, ce qu'on
veut ce sont des tiges et des feuilles; dans le navet, la betterave fourragère et la
carotte c'est la racine; c'est pourquoi, le fumier c'est ce qu'il leur faut. En outre
ils continuent à croître et à accumuler pendant plusieurs semaines après que les
céréales ont cessé de le faire et ne font que mûrir; c'est aussi alors qu'ils profitent
le plus du fumier qui a été appliqué cette saison même et que la nitrification est le
plus active dans le sol.

Il y a un principe fondamental qui guide dans le choix d'une rotation de cul-
tures; c'est d'appliquer du fumier seulement pour ce qu'on récolte vert et pour le
foin, faisant suivre par des céréales semées dans un sol très finement pulvérisé, car
elles n'ont qu'une courte saison de végétation, et pour qu'elles donnent un fort ren-
dement en grain il est de la plus haute importance que la première partie de cette
saison soit favorable.

C'est presque toujours pure perte que d'appliquer du fumier de ferme directe-
ment aux cultures de grain; mais, si on l'applique aux plantes-racines ou à d'autres
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récoltes vertes, le soi se trouve ensuite être dans la meilleure condition pour la cul-
ture des grains. Je ne soutiens pas qu'il faut semer les grains dans un sol pauvre,
mais qu'il faut fumer pour les récoltes vertes et pour les plantes fourragères, qui
prennent toute la nourriture dont elles ont besoin et en laissent assez, cela dans la
meilleure condition possible, pour la culture de grain qui leur succède.

Par M. Featherston:

Q. Cela s'applique-t-il au maïs?
IR. Oui, chez le maïs comme dans les herbes fourragères ce que l'on veut c'est

une grande tige et de grandes feuilles.

GRAIN DE SEMENCE.

Il y a un autre sujet que je désire présenter au comité ce matin. J'ai parlé de
l'utilisabilité des aliments des plantes dans le sol, et de la manière de les rendre plus
utilisables par les binages et la rotation des cultures. Je désire parler aussi de la
faculté qu'a la plante de les puiser dans le sol et dans l'air, qui est une faculté
héritée. La plante hérite sa faculté vitale initiale de toutes les cultures dont elle
procède, de tous les ancêtres dont elle descend. Il est utile, dans le choix de la
semence qui réussira le mieux dans le terrain de chaque cultivateur, de pouvoir
apprécier les facultés héritées aussi bien que les facultés acquises des plantes. Je ne
veux pas du tout discuter ce matin la vitalité des semences, non plus que leur pureté
ni leur propreté, et je mentionnerai seulement en passant la question de la vitalité
des semences. Ce que je désire rendre clair c'est la différence dans la vigueur de la
pousse entre graines de la même variété quand on les sème dans différentes localités
et la différence-différence étonnante-en productivité entre les graines choisies
grosses et bien nourries et les petites graines de la même variété.

La graine d'une céréale se compose d'un embryon de plante et d'un approvision-
nement de nourriture pour la jeune plante lorsque celle-ci s'éveille (germe) et jus-
qu'à ce qu'elle prenne de la nourriture au dehors par ses radicelles et ses feuilles.
La germination (le la graine n'est pas ce qu'on appelle création de la vie; ceci a eu
lieu au moment de la fécondation ; la graine est un embryon avec un approvisionne-
ment de nourriture à côté dans la même peau. L'approvisionnement de nourriture
qui compose la plus grande partie de la graine est destiné à soutenir la jeune plante
jusqu'à ce qu'elle puisse se nourrir suffisamment par ses feuilles et ses radicelles. La
jeune plante s'éveille aussitôt qu'il y a assez d'humidité et de chaleur, conditions qui
préparent aussi sa nourriture à côté d'elle.

Quelquefois l'embryon est imparfaitement formé ou faible; et les essais font
voi- que, dans les conditions ordinaires, les graines qui ont mûri imparfaitement
donnent une récolte bien moins bonne que les graines pleinement mûries dans les-
quelles l'embryon et sa nourriture ont été parfaitement préparés. Les graines qui
germent le plus vite sont les meilleures, et il a été prouvé maintes et maintes fois
que les graines pesantes donnent des récoltes plus fortes et meilleures que les petites
graines de la même espèce. La raison semble en être que dans un cas, celui des
grosses graines, l'approvisionnement de nourriture est abondant quand la plante en a
le plus besain, tandis que dans l'autre, celui des petites graines, l'approvisionnement
peut se trouver insuffisant pour nourrir la jeune plante au moment le plus critique,
où elle est tendre et lutte pour son existence. Sous les conditions les plus favorables
de température, d'humidité et d'approvisionnement de nourriture dans le sol, les
petites graines pourraient produire autant que les grosses. C'est dans les terrains
comparativement pauvres, dans les saisons défavorables que les petites granes
donnent les plus faibles rendements. Le cultivateur qui a un sol riche parfaitement
travaillé, est le seul auquel ses circonstances permettent de semer de petites graines,
et même alors il y a grand risque de récoltes comparativement faibles.

LA TENDANCE À VARIER.

Toute plante qui croît a en elle-même une tendance à varier. Je ne sache pas
qu'aucune plante soit en tous points semblable à quelque autre qui ait jamais crû on
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qui croisse maintenant. J'ai examiné une quantité de pois, et n'ai pu en trouver
deux de parfaitement semblables.

Par M. McMillan :

Q. Savez-vous nulle part dans la nature deux objets qui soient exactement sem-
blables ?

R. Non, pas dans aucune espèce d'êtres vivants. Ce que je veux dire, c'est qu'il
n'y a dans les formes de la vie végétale point de stabilité réelle ni de continuité
exacte. Variation infinie est la règle, variation infinie même chez les variétés
nommées.

Quand on cultive les plantes dans une suite de conditions qui ne change guère
d'une année à l'autre, elles prennent davantage un équilibre que si on les cultive une
année dans certaines conditions et une autre année dans d'autres conditions.
Quand les conditions sont chaque année les mêmes, les plantes restent davan-
tage comme elles étaient que si ces conditions changent. Si les conditions changent
beaucoup d'avec celles auxquelles les plantes étaient habituées, ce changement pro-
duit la tendence à varier et l'augmente. Ainsi toute plante qui croît fait des efforts
énergiques pour s'adapter à son milieu afin de rendre possibles son développement
et sa, perpétuation; et, pour autant qu'elle s'adapte à ce milieu, elle y réussit, mais
ne fait rien de plus. Ce processus d'adaptation ne cesse jamais. La vio est une lutte
incessante, un effort perpétuel à s'accommoder.

CERTAINES CAUSES DE VARIATION.

Si l'on cause un changement dans la vie de la plante elle-même, tel que par la
fécondation croisée, on augmente la tendance à varier de sorte qu'elle variera beau-
coup plus qu'elle ne l'aurait fait dans la ligne de la descendance directe; un résultat
semblableh lieu lorsqu'il se produit un grand changement dans les conditions dans
lesquelles elle se trouve. Permettez-moi d'en donner un exemple. Prenons un
homme qui a vécu d'une manière tranquille et modeste, et plaçons-le dans une autre
partie du globe dans des conditions toutes entièrement différentes de celles auxquelles
il était habitué; au bout d'un an ou deux il sera devenu un homme tout différent
quant à ses capacités et à son activité. Il a été tiré du milieu où il avait vécu, auquel
il s'était fait; après le changement, suivant la loi fondamentale de la nature il se
fera aux nouvelles conditions et réussira. C'est là une raison pourquoi nous avons
en Canada l'espèce et le type d'hommes capables qu'il nous faut. Ils se sont adaptés
à leur nouveau milieu; ils s'y sont ajustés, s'y ajustent encore et par là améliorent
leurs circonstances.

Un changement dans l'approvisionnement de nourriture produit aussi des diffé-
rences dans les plantes. Famine ou abondance ont des effets différents.

La fécondation croisée augmente la tendance à varier. Il y a seulement chance
que le produit soit aussi bon ou meilleur que l'un ou. l'autre des parents. Dans le
sens le plus strict, rien peut-être n'arrive entièrement par hasard, mais quand il ne
nous est pas possible de discerner la cause et la continuité nous disons que c'est le
hasard ou la, chance. Lorsqu'on trouve que les plantes résultant du croisement
varient dans la direction désirée, alors le sélectionnement continu des graines qui en
proviennent et des suivantes en succession, peut faire obtenir une modification
(strain) utile et productive d'une autre variété.

RÉSULTAT FRAPPANT DU SÉLECTIONNEMENT.

En 1892 il fut opéré à la ferme expérimentale un croisement entre le pois Momie
et le pois Gros à oil noir (Black-eyed Marrowfat). Voici des échantillons de chacune
de ces deux variétés. Le produit du croisement a été semé en 1893, en 1894 et en
1895; ce pois métis portait en soi, comme toute autre plante, la tendance à varier
très augmentée par le croisement.

Avant le semis en 1896 les gros et les petits pois furent choisis et ensuite semés
séparément. Les produits furent recueillis, et dans celui des gros pois on choisit les
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plus gros grains; dans celui des petits pois on choisit les plus petits grains pour les
semer séparément en 1897 dans un terrain semblable, tout près les uns des autres. Il
en fut fait de même en 1898, où l'on a ainsi obtenu des pois tels que vous voyez dans
ces deux bouteilles, les uns presque deux fois plus gros que les autres. Cent de ces
petits pois pèsent 270 grains et cent de ces gros pèsent 538 grains. Telle est la diffé-
rence produite en trois ans par la sélection.

Par M. Bell (Addington) :

Q. Les conditions étaient-elles les mêmes dans les deux cas ?
I. Les pois étaient chaque année semés les uns à côté des autres dans même

sol.

CHANGEMENT DES SEMENCES.

Ce que je désire dire maintenant c'est que, autant que j'ai pu m'en assurer, et je
vous en donnerai ample preuve dans un moment, le semis de graine dans une nouvelle
localité, une localité nouvelle à la semence, donne lieu à la tendance à varier, évidem-
ment parce que la plante tâche de s'ajuster aux nouvelles conditions. Si la plante
réussit à le faire, elle devient une plante adaptée et une modification adaptée à cette
localité. J'ai beaucoup entendu parler des avantages qu'il y a à changer de semence;
mais un changement de semence fait sans discernement a ses dangers; et la théorie
que la semence dégénère nécessairement et qu'il faut la changer de localité.en loca-
lité est propre à induire en erreur.

Le choix le plus sage de semence pour une localité est celui de la semence de la
variété ou de la modification la meilleure et la plus pioductive dans cette localité.

Maintenant je vais vous en donner des preuves.
J'ai parlé de l'effet d'un changement de conditions-de son effet à produire des

variations. C'est ce qui est admis partout: tout le monde le sait. Cela étant ainsi,
comment peut-on diriger la variation de sorte qu'elle soit le plus avantageuse au cul-
tivateur? Voilà le point important. Le choix des graines de plantes qui se sont
adaptées aux conditions dans lesquelles les nouvelles plantes croîtront, donnera
des plantes meilleures et plus capables de s'adapter pleinement aux conditions de
cette localité, cela d'autant plus que la sélection aura été continuée plus longtemps
d'année en année. La sélection de semence de plantes très productives faite d'année
en année dans la même localité, produira de plus fortes récoltes qu'on n'en obtiendrait
par aucune autre méthode connue de traiter les semences.

Je n'ai pas dit et je ne crois pas que par la sélection on puisse faire beaucoup
varier les plantes sous certains rapports. La difficulté a été que l'on a appliqué aux
grains pour récoltes en champs les méthodes d'amélioration usitées dans le croise-
ment, la production et le culture des plantes à fleurs et de,, arbrisseaux; et l'effet en
a·été fâcheux en retardant le sélectionnement convenable des semences de plantes
agricoles dans tout le continent.

CARACTÈRES DES VARIÉTÉS.

Les plantes varient d'une infinité de manières; il y a des variations dans une
même variété aussi bien qu'entre variétés. Quelques-uns des caractères distinctifs
des variétés sont extérieurs (forme, grosseur et couleur), ou bien dans leur manière
de pousse, leur rusticité, la durée de leur saison de végétation et leur productivité.
Si chez une plante ou une variété la forme des graines est devenue raisonnablement
fixe, cette forme ne se modifiera pas facilement. Les plantes peuvent varier quant à
la couleur, mais si cette qualité est une fois devenue fixe dans une variété elle ne
variera guère par suite d'un changement de localité ou des autres conditions dont
j'ai parlé. L'avoine noire sous certaines conditions perd peu à peu sa couleur, mais
pas facilement. Vous voyez ce que je veux dire ? Les qualités de forme et de couleur
ne varient pas facilement quand il y a changement de localité, de nourriture ou de
climat. Le mode de pousse ne varie pas facilement ni ne varie beaucoup. Par
exemple, une variété d'avoine étalée reste étalée, et une variété unilatérale reste
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unilatérale dans tout le Canada. Le mode de pousse ne varie pas facilement; la
variété étalée ne devient pas unilatérale. Il n'y a pas non plus de ch ngement
appréciable dans la longueur comparative de la période de végétation.

D'autre part, la moindre provocation par le changement de semence, ce qui d'or-
dinaire veut dire changement de local.ité, fait varier considérablement la productivité
de la plante et de la variété, et la productivité est la qualité que nous recherchons
comme agricultjurs.

Ce que nous recherchons c'est la variété bonne et productive. Que nous importe
que la variété d'avoine soit blanche ou noire, pourvu qu'elle donne 20 boisseaux de
plus par acre et que l'amande soit grosse à l'intérieur? Le seul moyen connu de
rendre une variété productive c'est de sélectionner continûment les graines de plantes
qui se sont montrées productives dans la localité.

En voici maintenant des preuves. Si telle variété est constamment supérieure
en fait de productivité, elle conservera cette supériorité dans toutes les localités où
on la cultive. C'est ce que je voudrais rendre aussi clair que possible. Si chez une
variété il y a une qualité qui tend à la rendre plus productive que d'autres dans
toutes les circonstances ordinaires dans différentes localités, cette qualité caractéri-
sera la variété dans tout un vaste territoire et sous différentes conditions. Forme,
couleur, mode de pousse et rusticité sont des qualités passablement constantes chez
une variété de grain dans différentes localités; mais il y a des preuves nombreuses
qu'il n'en est pas de même de la productivité; or la productivité c'est ce que nous
recherchons.

VARIÉTÉS DE GRAINS AUX FERMEs EXPÉRIMENTALES DE L'ÉTAT.

Prenez d'abord le Bulletin n° 32 de la Ferme expérimentale centrale, qui rend
compte des résultats obtenus en 1898 dans les parcelles d'essai de grains par le Dr
Saunders, directeur. Je cite cette brochure, parce que, comme nous le savons tous,
les faits sont notés soigneusement et correctement, et nous pouvons les accepter
avec confiance. Nous trouvons qu'à la ferme expérimentale centrale et à trois d'entre
les quatre fermes succursales-celle du Manitoba, celle des territoires du Nord-Ouest
et celle de la Colombie-Anglaise,-quatre localités très différentes, il a été l'année
passée semé, pour comparaison de leur productivité, 47 variétés de pois. Il est donné
une liste séparée des douze variétés de pois qui ont produit les plus fortes récoltes à
chaque ferme. Or, F>i la qualité de plus grande productivité était héritée dans une
variété, dans différentes localités et dans différentes conditions, on s'attendrait à ce
que dans les listes des douze variétés les plus productives dans chaque localité à
Ottawa, à Brandon (Manitoba), Indian-Head (T. N.-O.), et à Agassiz (Colombie-
Anglaise), il n'y en aurait guère plus de douze. Au lieu de cela, sur 47 variétés
essayées, il n'y en a pas moins de 32 comprises dans les listes des douze meilleures
variétés à chacune des quatre fermes.

Y A-T-IL PLUS QUE DU HASARD ?

Or je crois que si l'on tirait au hasard on obtiendrait à peu près la même propor-
tion dans ces listes de douze chacune. Il y a hasard si la semence d'une variété nou-
velle dans une localité s'adoptera aux conditions le cette localité. Du moins, si la
plus grande productivité est constante chez une variété'comme telle, il y aurait
évidence que les variétés les plus productives dans un endroit, même si elle ne figu-
raient pas dans toutes les listes des douze meilleures, seraient au nombre de celles
qui dépassent la moyenne dans chaque localité. Voici les faits d'après le Rapport des
Fermes expérimentales, 1898: la variété de pois Arthur qui a produit le plus à Ottawa
(46 boisseaux par acre) est l'avant-dernière de toutes les variétés à Indian-Head (28
boisseaux par acre); et la variété White Wonder qui a donné à Ottawa le plusfaible
des rendements de toutes les variétés (20 boisseaux par acre), figure au second rang à
Agassiz (39 boisseaux par acre).

La variété Harrison's Glory, la première en productivité à Brandon (59 bois.
seaux par acre), est la dernière de toutes à Agassiz (22 boisseaux par acre); et la
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variété Creeper, la toute dernière de la liste de toutes les variétés essayées à Brandon
(23 boisseaux par acre) est une des douze meilleures à Indian-Head. Voilà seulement
quelques cas, et il en est de même de toutes les autres variétés sur les listes.

C'est là la preuve la plus évidente que je trouve nulle part que la variété, au point
de vue de la productivité, varie avec la localité où on la sème, ou bien varie dans la
mesure où elle se trouve adaptée aux conditions de la localité ou s'adapte à ces con-
ditions. Pourrait-il y avoir rien de plus convaincant ?

LA PRODUCTIVITÉ N'EST PAS CONSTANTE CHEZ LA VARIÉTÉ.

Il y a bien d'autres preuves à ce sujet, qui toutes font -voir que la productivité
d'une variété dépend de la mesure suivant laquelle elle est adaptée aux condi-
tions de la localité où on la sème ou bien est capable de s'y adapter. Prenez par
exemple le rang relatif quant à la productivité de certaines variétés cultivées à la
ferme expérimentale centrale à Ottawa et à la ferme expérimeutale du Collège
-d'agriculture de l'Ontario à Guelph (Ontario).

Sur 52 variétés de pois comparées à la ferme expérimentale de Guelph, c'est la
variété White Wonder qui figure en tête de la liste pour la productivité d'après la
moyenne des essais de huit années; en 1898 elle occupe le troisième rang sur la liste
-en fait de la productivité. Dans la liste des variétés comparées à la ferme expérimen-
tale centrale à Ottawa en 1898 cette même variété est la dernière sur la liste.

Dans la liste des variétés de pois comparées pour la productivité en 1898 à la
ferme expérimentale à Ottawa, la variété Early Britain est la deuxième avant-der-
e-ère (la 55e), tandis que c'est la variété qui aux expérimentateurs de l'Union expé-

rimentale de tout l'Ontario a donné en 1898 le rendement le plus élevé ; et elle
figure au second rang dans la liste des rendements moyens de huit années de toutes
les variétés cultivées à la ferme expérimentale de Guelph.

Ce qui est vrai des pois paraît être vrai aussi des autres plantes agricoles. En
fait des variétés de blé, d'avoine et d'orge comparées en 1898 aux fermes expérimen-
tales de l'Etat, il a été fait des listes des 12 variétés de blé et d'avoine, qui ont produit
les rendements les plus élevés en grain par acre à chacune des cinq fermes expéri-
mentales; et il a été fait des listes semblables des 6 variétés les plus productives
d'orge à six rangs et d'orge à deux rangs. Le tableau suivant présente le nombre des
variétés comparées et le nombre de ces variétés qui figurent dans les listes des plus
productives aux différentes fermes.

VARIÉTÉS DE GRAIN COMPARÉES.

Nombre de

Espèce de grain. de variétés ves dans

comparées. choisies.

P ois.... ...................... ..................... 47 32
Blé ....... .......... .... ........... ......... ...... ..... . 42 33
Avnine... ......................................................... 65 41
Orge à six rangs..... ................. ,....... ..................... 18 14
Orge à deux rangs........................................ 23 18'

Totaux..................... ........ .......... ........ 195 138

Ce tableau fait voir que sur le nombre total de variétés comparées, il y en a 70
pour cent qui se trouvent dans les listes choisies des plus productives (12 ou 6) à
l'une ou à l'autre des cinq fermes.

VARIÉTÉS DE BLÉ DE PRINTEMPS.

Sur les 42 variétés comparées aux fermes expérimentales d'Ottawa, de Nappan,
de Brandon, d'Indian-Head et d'Agassiz, il n'y en pas moins de 33 qui figurent sur
,les listes des douze meilleures à chaque ferme, 33 choisies sur 42.
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Si vous prenez les comptes rendus des essais de trois années à la ferme centrale
avec les variétés de blé de printemps et examinez les noms des douze variétés qui ont
en Moyenne donné les plus fortes récoltes de grain en 1895-96-97 et les comparez avec
les listes semblables pour 1895-96-97-98, vous trouvez dans les deux listes de douze
les noms de dix variétés. Quand on sélectionne les semences pesantes et les sème dans
la localité où elles ont été produites, le nombre de variétés qui y réapparaissent
comme les plus productives, est considérablement plus élevé, et le nombre total de
variétés recommandées diminue. Mais quand les variétés sont dispersées dans tout
le Canada, vous avez les résultats piésentés dans ces comptes rendus : quelquefois
la variété en tête de la liste à une ferme est la même saison à l'un des derniers rangs
dans la liste d'une autre fe-me.

Par M. McMillan :
Q. Quand vous dites que le nombre dans ces listes devient plus faible quand on

garde la même variété pendant un grand nombre d'années dans le même endroit,
cela ne montre-t-il pas que si vous les aviez gardées tout le temps au même endroit,
elles auraient toutes manqué ? Dans le comté de Huron nous nous procurâmes une
fois du blé de la mer Noire; il fit bien chez nous pendant quelque temps, puis
manqua. Un cultivateur en emporta à Hamilton et en récolta puis rapporta de la
semence ; colle-ci réussit de nouveau chez nous. Il en a été de même du blé de
Sibérie. Je suis presque convaincu qu'il est nécessaire de changer de semence sur
chaque ferme.

Le PRÉSIDENT.-Je ne crois pas qu'il y ait désaccord.
M. RoBERTSN.-Dans les cas cités par M. MeMillan il y avait eu, autant que je

puis le comprendre par ce qu'il a dit, culture continue du blé dans une localité sans
sélectionnement de la semence d'année en année ; puis la variété fut portée dans une
nouvelle localité, y fut récoltée et ensuite au bout de quelques années rapportée dans
la première localité. Sans sélectionnement continu, une variété dégénère sans
aucun doute; tandis que le sélectionnement non seulement empêche de dégénérer
mais améliore la qualité.

Dans les rapports sur les trois années d'essais de blé à la ferme des provinces
maritimes, je trouve 11 variétés dans les trois listes des douze meilleures ; à Brandon
11 ; à Indian-Head 8 ; et à Agassiz 11. Ceci me semble indiquer que par la sélection
du grain là où i1 est récolté on augmente sa productivité d'année en année.

VARIÉTÉS D'AVOINE ET D'ORGE.

L'examen des comptes rendus d'essais de variésés d'avoine donne des résultats
semblables à ceux des pois et du blé. Sur 65 variétés cultivées en 1898 aux cinq
fermes expérimentales, il n'y en a pas moins de 41 qui se retrouvent dans les cinq
listes des douze variétés les plus productives. La variétés Danish Island qui à Ottawa a
donné le rendement le plusfaible (42 boisseaux par acre) est celle qui a donné le plus
élevé à Agassiz (85 boisseaux par acre). La même chose se voit dans les essais
d'orge à six rangs et d'orge A deux rangs. Il n'y a rien pour indiquer que dans
telle localité telle variété sera sûrement la plus productive ou même probablement la
plus productive, sauf qu'on en fasse l'essai; et s'il se rencontre qu'elle soit adaptée
aux conditions, sa productivité plus élevée ne peut se maintenir que par la sélection
des meilleures graines pour semence d'année en année dans cette localité. Sa pro-
duotivité augmentera ainsi.

-Par un Hon. député:

Q. Et sa qualité s'améliorera ?
R. Je parle seulement de sa productivité; mais je pense que sa qualité sera

aussi améliorée en même temps.

-Par M. 2ilcMillan :
Q. Devons-nous comprendre que le mieux est de continuer à semer la meilleure

semence du même grain ?
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R. Oui; mon opinian-qui est fondée sur des preuvres bonnes et nombreuses
-est que le moyen le plus prompt et le plus sûr d'augmenter la productivité est de
sélectionner la semence des plantes les plus productives dans la localité où l'on veut
les cultiver de nouveaux.

Dans tout champ de grain il y a des plantes plus vigoureuses que les autres
dans le même champ: il y en a de plus grosses que les autres, de plus hâtives, de
plus productives. Il y a ainsi tout le temps des variations. Qu'on choisisse la graine
de celles qui ont varié dans le sens qu'on désire et qu'on la sème; qu'on en fasse de
même l'année suivante: l'amélioration s'accentuera toujours plus. Sans doute il peut
arriver que des plantes individuelles soient plus grosses et plus vigoureuses par suite
de circonstances exceptionnelles. Des bouses de vaches peuvent faire que çà et là
une plante soit plus grosse que les autres; mais sans causes de ce genre il y en a qui
sont plus grosses et plus vigoureuses les unes que les autres dans un même terrain.

FACULTÉ DE SURMONTER LES DIFFICULTÉS.

Il parait y avoir des plantes plus grosses, plus vigoureuses, plus hâtives que
d'autres parce qu'elles ont hérité de la faculté de surmonter les difficultés. Aucune
autre qualité héritée n'est à comparer avec la faculté de surmonter les difficultés; et
il n'y a aucun moyen de reconnaître l'existence de cette faculté autre que de voir les
plantes les surmonter. Cette faculté de surmonter les obstacles.peut se voir dans la
manière dont la plante s'approprie des substances par ses ra(ines et ses feuilles afin
de les assimiler de manière à se mieux développer et à se développer davantage. Le
principe est applicable à toutes les formes de la vie depuis la plus inférieure à la plusélevée, depuis la plante à l'homme.

La faculté de surmonter les difficultés, de s'approprier, d'assimiler, c'est cette
faculté qui fait la supériorité de l'individu dans tous les champs de fermes, dans tous
les champs de travail et dans la nation. La faculté de surmonter les difficultés, de
s'approprier et d'assimiler, c'est là la supériorité, d'après une loi éternelle que
l'homme ne peut ni révoquer ni amender.

Il est une telle chose que la faculté transmise de surmonter les difficultés, et
c'est en ceci que consilte l'avantage des grosses graines bien nourries sur les petites.
La grosse graine donn à la jeune plante une nourriture, suffisante au moment cri-
tique. C'est tout ce qlle fait la qualité de la grosseur dans la graine. La même plante
sur la même tige prgduit de grosses graines et de petites graines. Les grosses
graines contiennent djavantage de nourriture pour la jeune plante au bon moment, et
il en résulte une pousse plus vigoureuse.

LE BLÉ MELDRUM.

Permettez-moi de citer un cas qui montre l'avantage qu'on obtient par le sélec-
tionnement continu de la semence. Dans la vallée de la Gatineau il y avait un homme
du nom de Meldrum. Sa ferme n'était en aucune façon particulièrement propre à la
production de beau blé. Il avait plusieurs filles qu'il envoyait dans les champs de
blé cueillir les gros épis précoces sur les grosses plantes vigoureuses. Il nettoyait
soigneusement le grain de ces épis et le semait l'année suivante. Il obtenait par là
des plantes exceptionnellement bonnes et vigoureuses à gros épis et à gros grains.
Le rémultat de ses sélections fut que son blé obtint la médaille d'or à la grande expo-
sition de Paris; et pendant des années dans la suite son 1é se vendait sous le nom
de blé Meldrum, et à d'excellents prix pour blé de semence.

J'arrive maintenant à un nouveau point-au lésultat qu'a sur les récoltes la
grosseur des graines semées.

J'ai déjà mentionné le fait qu'à la ferme expérimentale centrale à Ottawa on
avait en 1896 semé de gros pois choisis à côté de petits pois choisis de la même variété.
Le choix fut répété iet on sema en 1897 et en 1898 de-gros pois de la récolte de gros pois,
et de petit3 pois de la récolte de petits pois. Les tableaux ci-après font voir le résultat
moyen dans le poids des pois, sans qu'ils aient été choisis, dans la récolte de 1898.
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PRODUIT DE GROS POIS ET DE PETITS PoIt'.

Poids de 100. pois,
grains.

Produit des gros pois ....................... ....... 538
9 des petits pois.................... . ..... 270

J. C. Arthur, de l'université Purdue, cite un exemple des quantités de pois de
première et de seconde qualité respectivement, produits par des pois de semence gros
et petits. Voici ses résultats:-

Poids des pois Poids des pois
de le qualité, de 2e qualité,

grammes. grammes.
Produit des gros pois.. . ............ 1,375 554

" des petits pois.................... . . 540 1,045

C'est-à-dire que sur 24 pois de la récolte produite par les gros pois, environ 17
étaient de première qualité et 7 de seconde; et sur 24 pois de la récolte produite par
les petits pois environ 8 étaient de première qual té et 16 de seconde.

Le même auteur cite quelques résultats d'essais par Lehmann que je présente
dans les deux tableaux ui-après.

Nombres égaux (528) de pois des deux grosseurs semé,.

Poids des pois, En plus,
granunes. pour cent.

Produit des gros pois....... .............. 1,814 81.7
" des petits pois .............. .... ............ 998

Par M. McMillan:

Q. Un nombre égal semé, avez-vous dit?
R. Oui. Maintenant je donnerai les résultats du semis de poids égaux de chaque

grosseur.

Poids égaux de pois des deux grosseurs semés.

Poids des pois, En plus,
grammes. pour cent.

Produit des gros pois............ 2,307 52:08
" des petits pois................ ....... 1,590

EXPÉRIENCES à LA FERME EXPÉRIMENTALE DE L'ONTARIo.

Je désire présenter quelques autres preuves qui viennent d'une autre source
digne de confiance, sur l'avantage qu'il y a à semer de grosses graines pesantes; et
aussi quelques preuves de l'amélioration en productivité par le choix de la semence
de variétés de la ferme où l'on doit les semer d'année en année. Je les prends dans
le dernier rapport de la ferme expérimentale du gouvernement de l'Ontario au col-
lège agricole à Guelph. Lçs expériences d'essais de semences et la comparaison des
variétés y sont confiées à M. C. A. Zavitz, qui est un travailleur des plus capables et
dies plus soigneux. Il a dirigé ces expériences dans le but de savoi'r quels seraient
les résultats du semis de gros grains et de petits grains provenant de la même récolte
de l'année précédente. Il a chaque année pris de nouvelle semences de sorte que la
différence dans le rendement ne peut être attribué qu'à la différence en grosseur des
grains semés. Les différents lots choisis de grain ont été semés dans des parcelles
d'exactement une perche carrée.

Le tableau suivant fait connaître les moyennes des rendement par acre pendant
le nombre d'années où il a été fait des comparaisons.
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PRCDUITS DE GROS ET DE PETITS GRAINS SEMÉS.

Nombre Rendement
Espèce de grain. Grain semé. d'années moyen En plus.

d'expériences. par acre.

boisseaux. pour cent.
Orge.................. Gros, bien nourri.............. 4 46'73 7

S ........... ... Petit............................ 4 43-30
Blé de printemps. Gros............................ 6 21-25 23

Petit............................ 6 17'27
Avoine.... ......... Gros ............................ 5 52·38 37

..... ........... Petit........ ... . . . 37*96
Pois................ Gros..........................3 24'03 34

................ Petit.... ....................... 3 17'88

Ce tableau fait voir le très grand avantage qu'il y a à choisir de gros grains pe-
sants pour semence, même si le mélectionnement ne va pas plus loin que cela.

Ensuite, quand ou continue d'année en année à choisir les gros grains dans une
récolte produite par de gros grains de semence, il y a amélioration dans la qualité en
même temps qu'augmentation dans le rendement par acre. M. Zavitz fait rapport
sur une exDérience de sélectionnement de grains d'avoine pendant six années succes-
sives. Cette expérience avait commencé en 1893 par le choix de grains dans une
récolte générale d'avoine Joanette de l'année précédente. Le sélectionnement de
chacune des années suivantes a été fait dans le produit de la semence sélectionnée
de l'aunée précédente. Le tableau suivant présente les moyennes des rendement par
acre. Pour le poids du grain par boisseau mesuré, la moyenne est celle de six années,
et pour le rendement en grain par acre la moyenne est celle de cinq années.

PRODUIT DE GROS ET DE PETITS GRAINS D'AVOINE.

Poids moyen Rendement
du boisseau moyen En plus.

mesuré.. par acre.
lb. boisseaux. pour cent.

Produit de gros grains bien nourris....... 33-03 58 20
" 'de petits; grains légers............. 30-3 48-1

Le rendement moyen par acre de gros grains bien nourris, choisis dans le pro.
duit de semence sélectionnée pendant six années consécutives, est pratiquement de
10 boisseaux par acre plus élevé que le rendement moyen par acre de grains petits
et légers produits par de la semence semblable. la différence en.plus est de plus
de 20 pour cent.

Il a été prouvé maintes et maintes fois que les graines grosses et pesantes pro-
duisent les plantes les plus grosses et les plus vigoureuses. Chez les graminées et
les trèfles les petites sont ordinairement inférieures et d'une faible -vitalité. On ne
peut compter qu'elles lèvent bien ou poussent bien. Chez toutes les plantes agri-
coles il germe une plus grande proportion des grosses graines, et il s'ensuit une
pousse plus vigoureuse; parmi les graines produites il y en a aussi un plus grand
nombre de bien nourries de qualité supérieure pour perpétuer la modification.

LA SEMENCE DÉGÉNÈRE-T-ELLE?

Ceci m'amène à dire quelques mots sur la question si la culture d'une variété ou
d'une modification d'une variété d'année en année à une même forme diminue la pro-
ductivité de la semence. Je soumettrai de nouvelles preuves tirées du Rapport de
la Ferme expérimentale de Guelph. Si les différentes variétés de grain cultivées
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cortinûment à cette forme pendant huit ou dix ans sont devenues moins productives,
il devrait y avoir quelque signe de diminuation graduelle en rendement, indépen-
demment des fluctuations dues aux saisons. Au contraire, les rendements accusent
une augmentation continue dans le rendement par acre des variétés qui ont été cul-
tivées le plus longtemps à la même ferme. il y a à cela des variations et de légères
exceptions, mais telle est la règle, telle qu'elle est mise en évidence par les comptes
rendus des récoltes.

Par M. Burnett:
Q. Produites dans divers sols?
R. Produites à la même ferme, et toutes produites chaque année dans des condi-

tions semblables afin de pouvoir comparer.
Dans le compte rendu des essais à cette forme je trouve que pour le blé, l'avoine,

l'orge et les pois le rendement moyen en grain par acre des trois dernières années
est plus élevé lorsque les variétés ont été cultivées continûment à la ferme pendant
huit ou dix ans que lorsqu'elles l'ont été seulement pendant un à trois ans.

Par M. McMillan;
Q. Les mêmes variétés? On ne peut pas comparer exactement des variétés

différentes.
R. La comparaison eat entre les meilleures variétés nouvelles cultivées à la

même ferme pendant longtemps et les meilleures variétés nouvelles qui y sont
apportées. La comparaison est faite pendant les mêmes années et dans les mêmes
conditions de cultuie. Mon argument est ceci: 'on ne peut être sûr de la producti-
vité d'une nouvelle variété; mais on obtient la productivité en sélectionnant chaque-
année la graine d'une variété qu'on a trouvée être productive dans cette localité.

Les variétés varient grandement en productivité. Mais je ne sais point de
moyen de dire d'avance si une variété nouvelle à la localité y sera productive. Le
fait que certaines variétés des plus productives en 1898 à quelques-unes des fermes
expérimentales ont été la même saison à d'autres fermes expérimentales entre les
moins productives et vice veràa, est une preuve que la variété ne conserve pas sa pro-
ductivité élevée dans diverses localités et diverses conditions.

Le plus sûr pour les cultivateurs est de choisir des graines grosses et pesantes
des modifications de variétés qui sont de bonne qualité pour le marché et qui ont
été productives dans leur localité. 11 est possible d'obtenir une amélioration encore.
La sélection de glines produites par les plantes les plusgrosses, les plus hâtives,
les plus vigoureuses donnera les meilleures graines de cette modification ou de cette
variété. Il vant la peine de rechercher dans les graines de ces plantes la faculté de
surmonter les difficultés que l'on remarque chez elles.

Lorsque la récolte est mûre, il suffirait au cultivateur d'une journée de travail.à
choisir assez d'épis des meilleures plantes pour deux boisseaux de semence nettoyée.
Cette semence il faudrait la nettoyer parfaitement et en sépai er les petits grains
légers par le vannage et le criblage, et ensuite la semer dans une parcelle de terrain
fertile bien préparé. Lu produit de cette semence lui fournirait toute la semence
qu'il lui faudrait do cette espèce de grain. Il est important que cette parcelle soit
dans la meilleure condition possible pour la production d'une récolte. Les qualités
productives de ces semences sélectionnées sont augmentées par la culture dans un
terrain qui produit de fortes récoltes. Avant de recueillir la récolte de la parcelle
an grain de semence, il faudrait de nouveau faire un choix d'épis pris sur les plantes
les plus productives et les plus vigoureuses: ces épis fourniraient la semence pour
la parcelle au grain de semence de l'année suivante. Il fiudrait que la parcelle au
grain de semence elle-même fût dans un terrain où l'on aurait l'année précédente eu
une récolte bien fumée de plantes-racines, de plantes vertes ou de trèfle. Au bout
de quelques années le cultivateur aurait amélioré sa semence de manière à lui faire
produire de 10 à 20 pour 100 de plus par'acre. Même s'il n'adopte pas ce sélection-
nement méthodique, s'il sème seulement des graines pesantes bien nourries prises
dans la récolte la plus abondante qu'il peut trouver dans sa localité, il en aura grand
avantage.

A. 1899
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Quand je mentionne 10, 20, 30 pour 100 comme l'augmentation en rendement
des récoltes, qu'est-ce que cela signifie quand il s'agit de tout le pays? La valeur
des récoltes du Canada étant d'environ $280,000,000, dix pour 100 veut dire
$28,000,000 par an. Je crois que nous pouvons avoir cette augmentation en Canada
par les moyens que j'ai esquissés aujourd'hui; telle est mon opinion à cet égard.

GROSSES ET PETITES POMMES DE TERRE.

Avant de terminer, je dirai un mot sur les pommes de terre. M. Zavitz a fait
une expérience en se servant pour plants de grosses pommnes de terre vendables et
de petites pommes de terre ( pas des plus petites, mais de 1 pouce j de diamètre).
C'es.t ce qu'il a fait pendant quatre ans. On choisit chaque année pour plants les
grosses pommes de terre d'entre le produit des grosses pommes de terre plantées
l'année précédente. . Les. petites sont d'entre le produit des petites. Pendant les
année 1895-96-97-98 la rendement moyen a été de 201 boisseaux par acre des grosses
pommes de terre et 131 boisseaux par acre des petites. C'est un gain annuel de 69
boisseaux par acre dans même sol les mêmes saisons pendant quatre ans, résultant
du plantage de grosses pommes de terre. La cause en est probablement dans une
certaine mesure la vigueur héritée, mais aussi la plus grande quantité de nourriture
que la jeune planta trouve dans le plant plus gros.

Par M. Rogers:

Q. Est-ce pour une année, ou est-ce une moyenne ?
R. C'était la moyenne de quatre années.

PLANTES-RACINES PRODUITES DE GRAINES GROSSES ET PETITES.

M. Zavitz a expérimenté en sement pendant quatre ans de grosses graines bien
nourries et de petites graines de betteraves fourragères; il a fait de même avec des
carottes pendant quatre ans, avec des betteraves à sucre pendant deux ans et avec
des navets rutabagas pendant trois ans. Les rendements moyens de tous ces essais
ont été pour le produit des graines grosses bien nourries 24.88 tonnes par acres, et
pour le produit des petites graines 15.91 tonnes par acre, ou approximativement 25
et 15 tonnes.

LES DEUX PRINCIPES FONDAMENTAUX.

Les -preuves me semblent abondantes et claires pour établir la réalité de ces
deux principes fondamentaux qui font la base du succès dans la production des
récoltes en Canada. La première c'est qu'une rotation convenable de cultures aug-
mente considérablement le rendement par acre, et que l'on peut choisir une rotation
convenable quand on comprend la différence entre les conditions favorables au déve-
loppement des racines, des tiges et des feuilles des plantes et les conditions favo-
rables à la formation des graines. Le fumier de ferme est surtout utile pour les
racines, les tiges et les feuilles; et la condition meuble du sol l'est surtout pour la
récolte de grain de l'année suivante.

L'autre principe fondamental dont les preuves sont aussi claires, c'est que le sûr
moyen d'améliorer le grain d'une localité et d'augmenter la productivité des variétés
qui lui conviennent consiste à choisir des semences sur les plantes qui ont le mieux
réussi dans la localité ou dans des circonstances semblables, et à continuer à le faire
d'année en année.

Par M. Douglas:

Q. Pourquoi dans le Nord-Ouest, quoique le Fife blanc réussisse le mieux et
paraisse s'y améliorer en qualité, ce blé, qui s'y vendait autrefois le plus cher, rap-
porte-t-il maintenant un prix moindre que le Fife rouge?

R. Je ne puis dire.
37.



62 Victoria. Annexe (No 3.) A. 1899

Q. Nous semons du Fife blanc depuis bien des annés et trouvons qu'il s'améliore
en qualité; mais ces deuxc dernières années nous n'en retirons pas le prix du Fife
rouge. Précédemment le prix était le même.

CHANGEMENT DE SEMENCE.

M. RoBERTsoN.-IRelativement au changement de semence, j'aimerais encore dire
quelques mots. Un changement de semenceaccentue la tendence à varier quant au
moment de la maturation et quant à la productivité. C'est pourquoi quand on désire
dans une localité obtenir une variété de grain à maturation plus hâtive, un bon moyen
est de prendre uno variété de bonne qualité pour le marché venant d'un endroit plus
au nord. On choisit ensuite sur les grosses plantes vigoureuses les grains qui sont
les premiers mûrs. En continuant le sélectionnement, on aura probablement au
bout de quelques années un grain qui pousse mieux et qui mûrit plus tôt. Je conseil-
lerais ce moyen de se procurer du grain précoce. in •

Si nous pouvons encourager les cultivateurs du Canda à 'choisir cette année
sur les plantes vigoureuses les plus grosses parmi leurs récoltes de chaque espèce de
grain, assez de gro.3 épis pour donner deux boisseaux de grain propre de chaque
espèce, ce sera un grand pas de fait en avant. Qu'ils continuent ainsi; qu'ils nettoient
parlaitement ce grain afin d'ajouter à la valeur du grain d'épis choisis la valeur addi-
tionnelle de gros grains pesants. Il faudrait semer ce grain choisi dans une parcelle
à grain de semence d'où l'on aurait pris l'année précédente une récolte de trèfle ou de
plantes vertes. Cette parcelle fournirait de la semence pour la récolte générale de
la ferme de l'année suivante. Chaque année il faudrait prélever un choix d'épis dans
la parcelle au grain de semence avant de la faucher. Le grain de ces épis servirait
à ensemencer l'année suivante la parcelle au grain de semence. Tout sans exception
tend à démontrer que cette semence serait considérablement plus productive que
toute semence qu'on pourrait se procurer, d'où que lût ailleurs. Ce sera là un des
points principaux qui feront la valeur des stations de démonstration. Si vous
voulez que les cultivateurs en général acceptent et appliquent un principe, il faut
leur donner des leçons de choses sur l'application de ce principe. Sinon le principe
sera pour eux implement une théorie et ne conduira à aucune amélioration dans la
pratique. La leçon de choses-la culture de plantee provenant des grains choisis à
côté de plantes provenant de grains non choisis-serait une excellente démonstration
de la pratique à suivre dans le pays entier.

SALLE DE COMITÉ No 46,
CHAMBRE DES COMMUNES. 9 mai 1899.

Le Comité choisi permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce
jour à 10 heures 45 du matin, sous la présidence de M. Bain, président.

M. JAMES W. ROBERTSON, commissaire de l'agriculture et de l'industrie laitière,
étant présent, a continué son témoignage comme suit:-

M. le président et messieurs,-A la dernière séance du comité j'ai soumis des
preuves montrant que la plus grande productivité des variétés de grain dépend de la
localité et des conditions dans lesquelles elles se trouvent plutôt que de la variété
comme telle. J'ai de plus dit que dans mon opinion il n'y a nul besoin d'un change-
ment de grain et qu'en changeant de grain le cultivateur court un grand risque et
souvent n'en a aucun avantage. Je n'ai pas eu le temps de présenter pleinement les
preuves sur lesquelles je basais cette dernière assertion, et tout ce que je désire faire
ce matin c'est présenter les preuves que j'ai.

Avant tout, permettez-moi d'ajouter à ce que j'ai dit quant à l'effet qu'a le chan-
gement de localité et de conditions de végétation sur la productivité d'une variété
pour démontrer que la variété, comme telle, ne conserve pas sa plus grande supério-
ritée à moins qu'île ne se rencontre être adaptée aux conditions de la localité. Elle

38



Agriculture et colonisation.

conserve la forme, la couleur, le mode de pousse et la rusticité qui la caractérisent,
mais sa productivité seulement pour autant que les circonstances sont favorables
pour cela. J'ai dit que l'année dernière (1898) il a été comparé entre elles 65 variétés
d'avoine dans cinq localités du Canada où sont situées les fermes expérimentales. Les
listes des douze plus productives à chaque ferme ne comprennent pas moins de 41
da ces variétés. Cela m'a conduit à penser que les conditions dans lesquelles on
cultive une variété de grain changent tellement sa productivité relative qu'il n'y a
point de supériorité constante chez aucune variété lorsque l'on change la localité et
les conditions dans lesquelles on la cultive. Si les 24 variétés qui ne sont pas nom-
mées dans les cinq listes des 12 plus productives étaient des moins productives à
toutes les fermes, on pourrait les mettre de côté. Tel n'est pas le cas.

Une variété qui est à Agassiz en tête de la liste est la plus basse dans la liste
d'Ottawa,-la 65e. Permettez-moi de vous présenter un tableau indiquant les rangs
qu'occupent dans l'ordre de la productivité aux quatres autres fermes expérimentales
les 12 variétés d'avoine les plus productives en 1898 à la feime expérimentale centrale
à Ottawa.

PRODUCTIVITÉ RELATIVE DE 65 VARIÉTÉS D'AVOINE.

Rang dans l'ordre de productivité à la ferme expérimentale.

Variété d'avoine. - --- -- ---- --

Ottawa, Nappan, Brandon, Indian Head Agassiz,
Ont. N.-E. Man. T.N.-O. C.-A.

Hazlett's Seizure................ ...... 1 30 29 51 47
Joanette............. ............... 2 52 42 48 58
Brandon............... ............. . 3 53 59 36 63
Oderbruch.......................... .. 4 7 19 7 50
Golden Beauty... ... (Beauté noire) .. 5 39 31 33 10
Black Mesdag. (Mesdagnoire).. 6 16 63 64 13
Early Golden Prolific..(Prol. dorée hât.) 7 36 18 14 49
Improved Ligowo.... (L. améliorée)...' 8 62 43 55 28
Holland ........... (Hollande)...... 9 55 21 30 52
Russell......... ............... 10 57 46 37 41
K ing.................................. 11 49 55 25 60
Abundance...... . ... (Abondance).... 12 3 24 21 39

De toutes les variétés il est dit qu'elles avaient été récoltées dans des parcelles
contiguës les unes aux autres la même saison à chacune des fermes expérimentales.

Si vous suivez de l'œil la ligne de chiffres à la suite du nom de chaque variété,
vous voyez qu'il n'y a point de supériorité constante en fait de productivité lorsque la
même variété est cultivée la même saison dans les différentes localités. Les variétés
qui dans un endroit sont au nombre des plus productives, sont dans un autre parmi
les moins productives.

S'il y avait moins de différence entre les rendements par acre des différentes
variétés à la même ferme, alors le changement de rang dans l'ordre de productivité
aux différentes formes aurait moins d'importance. Mais la différence entre les rende-
ments par acre des différentes variétés à la même ferme est considérable ; et il y a
à intervalles presque réguliers des variétés entre le rendement le plus élevé et le
plus faible à chaque ferme. Le tableau suivant indique le rendement en boisseaux
par acre de la variété la plus productive et de la variété la moins productive à chaque
ferme, ainsi que la différence entre le rendement le plus élevé et le plus faible à
chaque ferme.
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DIFFÉRENCE EN RENDEMENT PAR ACRE: AVOINE.

Le plus Le plus DIFFÉRENCE.
élevé. faible.

Récolté à Variété d'avoine.
Boisseaux Boisseaux Boisseaux
paracre. paracre. paracre.

O OHazlett's Seizure................ 89 ...... ......Ottawa, Ontarjo....... .... Danish Island..... ............ ........... 42 )

Thousand Dollar (Mille dollars)... 50 ..

Brandon, Manitoba... f White Giant (Géante blanche). . 114 ...... . 60t Scotch flopetown.. .... ....... .... ..... 54 J

Indian.Head,T.N-O Buckbee's Illinois ............ 79'd'Hd, .O . Black Mesdag (Mesdag noire).... .9 }
Agassiz, Colomnbie-Anglaise.. { Dish Iand.anic....... ....... 43Prize Oluster (Panicule primée)............* 4

Vous remarquerez que certaines variétés sont beaucoup plus productives que
d'autres à la même ferme; mais, comme nous l'avons vu, les variétés qui sont le plus
productives dans une localité, ne conservent pas leur supériorité lorsqu'on les cultive
dans une autre localité. Un cas frappant est celui de la variété Danish Island qui
à Agassiz est en tête de la liste, avec 85 boisseaux par acre, et à Ottawa au tout
dernier rang, avec 42 boisseaux par acre:

Permeîez-moi maintenant de vous présenter un tableau indiquant les rangs
qu'occupent dans l'ordre de productivité aux quatrt autres fermes expérimentales
les douze variétés qui en 1898 ont été les moins productives à la ferme expérimentale
centrale à Ottawa.

PRODUCTIVITÉ RELATIVE DE 65 VARIÉTÉS D'AVOINE.

Variété d'avoine.

Rang dans l'ordre de productivité à la ferme expérimentale à

Ottawa, Ont. Nappan, N.-E. Brandon,Man. India Head, Agassiz, C.-A.

Poland (Pologne).. .. 34 G 24 59
White Wonder (Merveillebl) 54 28 65 57 21
Siberian, C. A. O .......... 55 19 40 16 48
Cromwell........ ..... 47 27 61
Rosedale ........... 8 44 53 2 31
Welcome...... ... 5 54 55
Prize Cluster............... 60 6 56 50 65
Medal (Médaille)............ 61 61 62 41 38
Rennie's Prize.... 62 22 64 53 33
Abyssinie ................... 63 8 32 4 34
Tartarie Noire Prolifique.. 64 33 22 34 8

anish Island .. 65 27 14 43 1

Ici encore, si vous suiçez de l'oeil la ligne de chiffres à la suite du nom de chaque
variété, vous verrez qu'il n'y a point d'infériorité constante chez une variété cultivée la
mêéme saison dans différentes variétés. De~s variétés d'entre les moins productives dans

40
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une localité sont dans une autre parmi les plus productives. De fait, la variété la moins
productive de toutes à Ottawa est la plus productive de toutes à Agassiz. La variété
la 2e avant-dernière à Ottawa-Abysssinie, la 63e-est la 4e à Indian-Head et la 8o à
Nappan. La variété Rosedale, qui est la 58e à Ottawa est la 2e à Indian-Head.

Les variétés des autres espèces de grain, blé, orge et pois, cultivées en 1898
aux fermes expérimentales, présentent des différences semblables dans leur ordre
de productivité.

QUARANTE-DEUX VARIÉTÉS DE BLÉ DE PRINTEMPS.

RANGS qu'occupent dans l'ordre de production aux quatre autres fermes expérimen.
tales les 12 variétés les plus productives en 1898 à la ferme centrale à Ottawa.

Rendement le plus élevé et le
plus faible en boisseaux par
acre............. .......

Variété de blé.

Plumper.................
Rio Grande ....... .... ....
Emporium .... ..... ......
Wellman's Fife ..............
Blair ... ...............
Preston...................
Colorado .. ......... .....
Goose (Kubanka) .........
R ideau ....................
B eaudry .............. ......
Vernon..................
Red Fern................

31 15 25 12

Ottawa. Nappan,N. -E.

1 I 22
2 14
3 10
4 1
5 38
6 26
7 13
8 27
9 20

10 19
il 29
12 25

45 18 45 21 31 23

Brandon,Man. Indan-Had, Agassiz, C.-A.

41 42 10
24 20 21
30 15 34
6 6 12

35 36 28
15 10 8
29 39 14
1 29 26

34 30 16
33 23 6
21 27 7
19 21 31

QUARANTE-DEUX VARIÉTÉS DE BLÉ DE PRINTEMPS.

RANGS qu'occupent dans l'ordre de productivité aux quatre autres fermes expéri-
mentales les 12 variétés les moins productives en 1898 à la ferme expérimentale à
Ottawa.

Rendement le plus élevé et le
plus faible en boisseaux par
acre................

Tariété de blé.

Red Fife (Fife rouge)........
Blenheim .... ..............
Mason.............
Dawn ...................
Advance (Avance)..... . ....
Dufferin........... .......
Ladoga ................ ....
A lpha ....... :......... ....
Vieux Rivière Rouge ....
Admiral (Amiral)...... .. .
Beauty (Beauté).............
White Russian (Russie bl.)...

31 15

Ottawa.

31
32

34
35
36
37
38
39
40
41
42

25 12 45 18

Nappan, N.-E. Brandon,Man.

18 17717 23
42 40
40 31
29 36
32 9
36 39
5 26

22 14
6 20
423

413 i

Z_ ~ .. > Z-D .,

45 21 31 23

Indian-Head, Agassiz, C.-A.
T.N. -0. asz .A

3 il
18 20
38 38
24 32
17 37
25 27
41 23
35 19
22 17
28 13
16 *33

9 9
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QUARANTE-SEPT VARIÉTÉS DE POIS.

RANOS qu'occupent dans l'ordre de productivité à trois autres fermes expérimentales
les 12 variétés les moins productives en 1898 à la ferme expérimentale centrale à
Ottawa.

Rendement le plus élevé et le
plus faible en boisseaux par
acre ..................... 46

Variété de pois. Otta.

Arthur........ ..... ..... 1
Elephant Blue (E. bleu)...... 2
Macuun........... ....... 3
Picton...................... 4
Pride (Orgueil)................5
Prussian Blue................. 6
Perth.................. 7
Crown (Couronne).......... 8
Multiplier (Multipliant) 9
Lanark . ................... 10
Gros à eilnoir........... il
Centennial (Centenaire)... .. . 12

............ 59 23

N apan, Brandon,

13

,.: 27
a 31

19
4

21

2

E 45
32
16
9

44

>- j Ca ~

57 28 39 22

Indian-Head, Agassiz, C.-A.
T.N.-O. 1Aasz .A

46
il

47
27

7
32

:3
6

44
40
35
28

27
6
5

il
19
31

38
8

12
21

44
24

QUARANTE-SEPT VARIÉTÉS DE POIS.

RANGS qu'occupent dans l'ordre de productivité à trois autres fermes expérimentales
les 6 variétés les moins productives ci 1898 à la ferme expérimentale centrale à
Ottawa.

Rendement le plus élevé et le 4
plus faible en boisseaux par
acre...... . .............. 46 20

Variété de pois. Ottawa.

V ictoria ...................
Agnès ..................
Gregory ... ............ ..
Early Britain .............
French Canner.. .
White Wonder .

Point de compte rendu h
Ottawa pour 39 à 47.

.. ......... 59 23 57 28

Na>pan, Brandon, Indian-Head,
N. -E Mai]. T.N.-O.

29 13
46 38
36 37
3 9

29
6 14

. t

Si vous suivez de l'œil la ligne de chiffres qui suit le nom des différentes variétés
de blé de printemps et de pois, vous trouvez plusieurs cas de variétés qui sont des
premières sur la liste d'une ferme et des toutes dernières sur la liste d'une autre
ferme. De tels essais de variétés sont comme des essais faits au basard ; pour les
uns il y a accord, pour les autres pas : c'est là tout. Ce n'est pas à la hâte que j'en
suis arrivé à cette conclusion, et ce n'est pas à la légère que je parle ainsi. Co serait
impardonnable. J'ai soigneusement étudié les résultats; ils m'ont convaincu que
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par la culture des variétés dans différentes localités sans choix méthodique on n'a de
chance de succès que pour celles qui ee rencontrent être adaptées aux conditions,
J'ai ensuite comparé le choix au hasard d'un nombre égal de variétés (de morceaux
de papier) avec les comptes rendus des essais aux fermes; et j'ai trouvé que lem
résultats sont presque exactement d'accord, quant au nombre total de variétés dans
les listes choisies que quant au nombre de fois que telle ou telle variété se retrouvait
sur les listes. Dans le sens le plus vrai, je suppose que rien n'arrive par hasard,
mais le mot a un sens bien connu, et on l'emploie pour ce que nous ne pouvone
expliquer autrement.

J'ai pris 65 morceaux de papier et les ai numérolés de 1 à 65; puis je les ai
placés dans une petite boîte et en secouant la boîte je les ai fait sortir par un petit
trou dans le couvercle. J'ai pris note des numéros sortants, et les ai remis dans la
boîte. J'en ai tait sortir douze autres en secouant la boîte et ai noté les numéros,
J'ai fait de même cinq fois et ai ainsi eu cinq listes correspondant aux cinq listes dc
douze variétés chacune. Sur les 65 numéros, les listes de douze chacune contenaient
43 numéros.

J'ai ensuite pris 47 morceaux de papier pour représenter le nombre des variétés
de pois et en ai fait de même. Le nombre sur les listes de douze a été de 23.

Le tableau suivant fait voir le grand rapprochement entre les nombres de
numéros tirés au hasard et les nombres de variétés de grains dans les listes choisieE
de douze variétés semées sans choix.

SEMIS SANS CROIX ET CHOIX PAR LE HASARD.

Espèce de grain.

Avoine......... .... ........ ........ ... 65 41
Pois........................................................ 47 32
Blé de printemps. .............. .. . ................... 42 33
Orge à six rangs................ ............. ,... ........... 18 14
Orge à deux rangs............................ ......... . ... 23 18

Totaux .. .. ... .......... ............. 195 138

Nombres choisis
par

le hasard.

plus Moyenne
Le PUS de six
faible. essais.

41 43
30 33
32 33
15 16
13 17

131 142

Les listes choisies d'après les résultats de la culture de 195 variétés sans aucur
choix de variété et de semence qu'on sût être adaptée à la localité, contiennent 7(
pour cent du nombre entier; et les listes d'après la moyenne des six essais par h
hasard contiennent 72 par cent du nombre entier.

Je ne présente pas ces résultats pour prouver quoi que ce soit, mais pour montrei
que je ne trouve la qualité de plus grande productivité chez aucune variété sauf s
elle se rencontre être adaptée aux conditions de la localité. Quand on rencontre un<
variété ou une modification particulière ainsi adaptée, alors le plus sage est de s'er
tenir à celle-là et de l'améliorer encore en continuant à choisir chaque année lei
meilleures graines produites.

Je vous soumets ici quelques diagrammes que j'ai préparés pour faire voir 14
rendement par acre de quelques variétés de grain qui ont été cultivées pendant hui'
ou dix ans à la ferme expérimentale de Guelph, et aussi les rendements par acre del
meilleures variétés nouvellesa cette ferme.
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RENDEMENTS PAR ACRE DE VARIÉTÉs DE GRAIN,

.Diagramme n° 1.

185 186 1897 189 BUSH.PER I P1~ I ~ ~ 1 E PR
ACRE~ ' ' __ _ _ _ ACRE

o40

35 -35

30 j

15 3 3

101

Le diagramme n0 1 fait voir les rendements par acre de 19 variétés de blé de
printemps à la ferme expérimentale (le Guelph (Ontario) chacune des quatre années,
1895, 1896, 1897 et 1898. Chaque colonne (sauf une) pour 1895 représente le rende-
ment moyen de trois variétés de blé. - La colonne 7e récolte (7TH YEAR) représente le
rendement moyen des trois variétés les plus productives de toutes, qui avaient été
auparavant cultivées pendant six ans à la ferme; et ainsi de suite dans toutes les
colonnes suivantes, sauf la dernière, le récolte (lsT YEAR), qui représente seulement
une seule variété nouvelle dont il a été rendu compte cette année-là. Ainsi la com-
paraison pour 1895 est entre les moyennes des trois variétés les plus productives qui
avaient été cultivées à cette ferme respectivement pendant sept, six, einq, quatre,trois, deux et une années.

A. 1899
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Les colonnes pour 1896 représentent les rendements moyens des mêmes variétés
en 189t; à la même ferme. Les variétés de la 7e récolte (7TH YEAR) en 18.45 sont dans
la colonne 8e récolte (8TH YEAR) en 1896, dans la colonne 9e récolte (9TH YEAR) en
1897 et dans la colonne 10e récolte (IOTH YEAR) en 1898. Il en est de même pour les
autres variétés, la colonne 6e récolte (6TR YEAR) en 1895 devient colonne 7e récolte
(7TH YEAR) en 1896, et ainsi de suite.

On verra que les variétés qui ont été cultivées à cette ferme pendant le plus
grand nombre d'années-sept à dix et six à neuf-sont celles qui ont donné les ren-
dements les plus élevés par acre chacune des quatre années. La saison de 1896 a
été la plus défavorable pour le blé à Guelph. Cette saison-là ce sont les variétés qui
ont été cultivées à la ferme pendant le plus longtemps (sept et huit ans) qui ont
rapporte ie plus.

Boiss.
par acre.

RENDEMENTS PAR ACRE DE VARIÉTÉs D'AVOINE.

Diagramme n' 2.
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Le diagramme r.n 2 fait voir les rendements par acre de 18 variétés d'avoine à
la ferme expérimentale de Guelph (Ontario) chacune des trois années 1896, 1897 et
1898. Chaque colonne pour 1896 représente le rendement moyen des trois variétés
les plus productives de toutes celles qui en 1896 ont été cultivées pendant le nombre
d'années indiqué par le chiffre de la récolte dans la colonne 8, 6, 5, 4, 3 ou 1. Les
colonnes pour 1897 et 1898 indiquent les rendements des mêmes variétés à la même
ferme chacune de ces deux années. L'arrangement général du diagramme est le
même que dans le diagramme n0 1. On verra que les variétés qui ont été cultivées
à cette ferme pendant le plus grand nombre d'années-huit à dix-sont cellesqui
ont donné les rendements les plus élevés par acre.

RENDEMENTS PAR ACRE DE VARIÉTÉS D'ORGE.

Boiss.
par acre.

1896

y

Diagramme n° 3.
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Le diagramme n° 3 fait voir les rendements par acre de 20 variétés d'orge à la
ferme expéri.nentale de Guelph (Ontario) chacune des trois années 1896, 1897 et 1898.
La colonne 1e récolte (1ST YEAR) pour 1896 représente seulement deux variétés;
les autres colonnes représentant chacune la moyenne de trois variétés. L'arrange-
ment général du diagramme est le même que dans les diagrammes n° 1 et n° 2.

RENDEMENT PAR ACRE DE VARIÉTÉS D'AVOINE.

Diagramme nQ 4.
Boiss.

par acre.
Boies.

par acre.

EU~3. -u 1JtSIi.
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Le diagramme n° 4 fait voir les rendements par acre de 14 variés à la ferme
expérimentale de Guelph (Ontario) chacune des trois années 1896, 1897 et 1898.
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colonne le récolte (IST YEAR) pour 1896 représente seulement deux variétés ; les autres
colonnes représentent chacune la moyenne de troisvariétés. L'arrarigement général
du' diagramme est le même que dans les diagrammes n° 1, nO 2 et n0 3.

RENDEMENTS MOYENS PAR ACRE PENDANT PLUSIEURS ANNÉES.

Diagramme n0 5.

3oiss. BLE
par acre. 4 années.

AVOINE
3 années.

ORGE
3 années.

POIS Boiss.
3 années. par 1-e

WHEAT.
4 YEARS.

1895:6-78.

OATS.
3 YEARS.

-1896-7:8.

ßARLEY
3 YEARS.

1896:7-8.

"<4

PEAS
3 YEARS.

1896-.7-8.
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lie diagramme nO 5 est un résumé et une moyenne des diagrammes ' 1, 2,
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Pour le blé, il fait voir les rendements moyens par acre pendant les quatre
annnées 1895, 1896, 1897 et 1898, des trois meilleures variétés cultivées à cette ferme
pendant les nombres d'années indiqués par les chiffres des récoltes dans les colonnes.

Pour l'avoine, il fait voir les rendements moyens par acre penlant les trois
années 1896, 1897 et 1898, des trois meilleures variétés cultivées à cette ferme pen-
dant les nombres d'années indiqués par les chiffres des récoltes dans les colonnes.

Pour l'orge, il fait voir les rendements moyens par acre pendant les trois années
1896, 1897 et 1898, des trois meilleures variétés cultivées à cette ferme pendant les
nombres d'années indiqués par les chiffres des récoltes dans les colonnes.

Pour les pois, il fait voir les rendements moyens par acre, pendant les trois
années 1896, 1897 et 1898, des trois meilleures variétés cultivées à cette ferme pen-
dant les nombres d'années indiqués par les chiffres des récoltes dans les colonnes.

Chaque colonne représente la moyenne de trois variétés, sauf les exceptions
suivantes: Pour le blé, la colonne le à 4e récolte (1 To 4 YEARs), une seule variété ;
pour l'orge, la colonne le à 3e récolte (1 TO 3 YEARS), deux variétés; pour les pois,
la colonne le à 3e récolte (1 TO 3 YEARs), deux variétés.

Tous ces i ésultats sont d'accord entre eux; ils font voir que les variétés qui ont
été cultivées le plus longtemps à la ferme sont celles qui ont donné les rendements
les plus élevés par acre.

L'exception de la colonne 6e à 9e récolte (6 TO 9 YEARs) du blé paraît indiquer
que les trois variétés représentées dans cette colonne sont mieux adaptées à cette
localité que les trois variétés représentées dans les colonne 7e d 10e récolte (7 TO 9
YEARS), et la variété la plus productive de beaucoup entre les trois variétés dans la
colonne 6e à 9e récolte (6 TO 9 YEARS) est la variété Wild Goose. Voici les détails des
rendements moyens des trois variétés représentées dans chacune de ces deux
colonnes:-

6e à 10e récolte. Rendement moyen pour
1895-96-97-98.

Bart Tremenia. ..... ..... 31- 1 boisseaux par acre.
lerison's bearded (Hérisson barbu). 26-

Pringle's Champion....... ......... 22-9
6e à 9e récolte.

Wild Goose ........ .............. 36-8
lMedeah............................ 3-
Red Fern....... ................. ,......... 25-8

Par M. McMillan :

Q. Si la productivité dépend des conditions, du milieu, alors toutes les variétés
semées continueraient à rapporter autant les unes que les autres. Or, nous agricul-
teurs nous savons qu'il n'en est pas ainsi. Tout cultivateur sait par expérience que,
toutes choses égales d'ailleurs, telle variété produit davantage que telle autre.

R. Chaque variété varie en productivité suivant que la localité lui convient et
suivant qu'elle est adaptée aux conditions de la localité. Ce qui convient à l'une ne
convient pas aux autres. Quand on a une variété adaptée à la localité, plus on l'y
cultive de temps meilleu re elle devient, pourvu qu'on l'y sème dans du bon terrain et
qu'on en sélectionne la graine d'année en année.

Par M Clancy:

Q. C'est un sujet très intéressant. Il paraîtrait qu'il nous a au moins été enseigné
dans le passé de fausses doctrines dans les collèges. Si je vous ai bien compris, à
part la valeur de telle variété pour telle localité, il n'y a absolument rien d'autre en
elle-même quant à ce qui s'agit, de productivité.

R. Je ne trouve pas qu'il y ait aucune supériorité constante chez une variété
quand on la transporte d'une localité dans une autre.

Q. Les cultivateurs ont reconnu qu'il v a indubitablement dégénérescence si l'on
sème la même graine d'année en année.

49
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R. A la dernière séance, M. Bell (s'il m'est permis de faire usage de son nom) a
dit qu'il cultive la même modification ou variété de blé depuis vingt ans, et que main-
tenant sa semence est meilleure et plus productive qu'elle ne l'a jamais été. Il y a
dégénérescence de génération en génération, à moins qu'il n'y ait d'année en année
sélection de la meilleure graine pour semence; mais par le sélectionnement on peut
obtenir amélioration continue aussi bien que variation continue.

Par M. Featherston :

Q. Il me semblerait que le même principe s'appliquerait aux animaux de ferme.
R. Oui.

Par M. Bienderson:

Q. Comment fait-on d'abord cette sélection ?
R. Je la fais de deux manières. Je choisis d'abord les plus gros épis sur les

plantes les plus vigoureuses et les plus précoces dans un champ jusqu'à ce que j'aie
deux boisseaux de grain. J'ai là de la graine de plantes qui ont donné preuve qu'elles
s'étaient adaptées aux conditions de cette localité. Ensuite je choisis parmi cette
graine les grains les plus pesants et les plus gros; je prends toujours les grains
pesants. Je sème cette semence dans le meilleur morceau d'un champ ou de la
localité.

Par M. McMillan:

Q. Ce sélectionnement a t-il le même effet chez les plantes-racines que chez les
grains ? chez les pommes de terre par exemple ?

R. Oui, chez les pommes de terre. Je vous en ai donné des preuves à ma der-
nière comparution devant le comité.

Par M. Clancy:

Q. Choisissez-vou, les variétés qui sont généralement des premières dans la liste?
R. Pour ces dingrammes j'ai uniformément pris les trois premières.
Q. Cela ne retiverse-t-il pas votre théorie que la variété n'a rien à faire avec la

productivité?
R. Je ne prétends pas que la variété n'a rien à faire avec la productivité. Elle

y fait beaucoup. Telle variété est souvent bien plus productive que telle autre.
Pour commencer, je prendrais la variété ou la modification la plus productive que je
pourrais trouver dans la localité. Mon point c'est qu'une va'iété très productive
dans une localité ne maintient pas sa productivité dans une autre. Par la sélection,
la variété conservera sa supériorité dani la même localité, mais pourra ne pas la
conserver si on la porte dans une autre localité. Si vous avez une variété ou une
modification qui réussit à produire de fortes récoltes, cette supériorité se maintien-
dra par la sélection et deviendra plus marquée.

Par M. McMillan :

Q. Votre enseignement est contraire à l'en<eignement de tous les hommes de
science et il est contraire à ma propre expérience de cinquante annécs de culture en
Canada. Nous avons con-tamment changé notre semenee et n'avons jamais semé la
même plus de cinq ou six ans. Certaines variétés s'améliorent peut-être la première
et la deuxième année et puis au bout de quelques années elles dégénèrent. Le pro-
fesseur Robertson a étudié ce sujet; mais rappelez-vous que sur ceci on ne peut se
prononcer qu'après plusieurs années d'expérience pratique dans un même endroit.

R. Dans mes études et mes investigations, j'ai recueilli les preuves données par
tous les bons cultivateurs que j'ai pu trouver, y compris celles données par M.
McMillan lui-même.

Q. Oui, mais mes preuves n'ont aucune valeur.
R. Au contraire, je les estime hautement; et, si M. McMillan n'est pas d'accord

avec tout ce que j'ai dit, je crois qu'il le sera lorsque je me serai tout à fait expliqué.
à0
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Tandis que je voyageais avec M. McMillan il y a bien des années pour aller ensemble
à des instituts agricoles, je remarquai avec beaucoup de satisfaction que, toutes les
fois qu'il trouvait ici ou là une récolte de grain exceptionnellement forte, il tlchait
de s'en procurer pour semence et l'emportait chez lui. Cela c'était se procurer de
la semence d'une modification qui avait été productive. Mais je n'ai pas su qu'il
donnât suite à la chose en sélectionnant ensuite la semence d'année en année de la
manière que j'ai décrite. Il continuait à faire usage toujours de la même semence
sans sélection. La loi de la dégénérescence constante est à l'ouvre à moins qu'il n'y
ait sélection do la meilleure graine pour semence de la génération suivante. Il avait
bien commencé en choisissant le grain qu'il avait trouvé plus productif que d'autres
dans un grand territoire dans des conditions assez semblables à celles de son propre
terrain, et s'il avait continué à choisir sa semence d'entre ce grain comme je le con-
seille, je suis d'opinion qu'il aurait obtenu d'année en année des récoltes toujours
meilleures au lieu de voir la semence dégénérer. Les assertions que j'ai faites à cet
,égard ne contredisent pas, autant que je sache, les enseignements ou les assertions
des autorités compétentes dans la science de l'agriculture. Je sais que mes conclu-
sions ne concordent pas avec certaines suppositions qui ont cours sur ce sujet, et
leur sont opposées; mais ces suppositions nous menaient en bas en fait de production
des récoltes en Canada, et la vérité nous mènera en haut.

Par M. MlcMlan:

Q. Si je ne sélectionnais pas le grain d'une manière, je le faisais d'une autre. Je
n'envoyais pas les ouvriers dans le champs cueillir les plus gros épis de grain; mais
je me procurais toujours les meilleurs trieurs mécaniques, ceux qui avaient le plus de
cribles, et j'y passais mon grain. Si je no triais pas à la main, je n'en obtenais pas
moins les plus gros grains produits dans le champ, et c'était le moyen le meilleur et le
plus rapide de sélectionner le grain. Je soutiens que c'est un sélectionnement
comme il n'y eu a guère de meilleur.

Le'PRÉsIDENT. -Avant que nous quittions ce sujet, y a-t-il quelqu'un qui aimerait
faire quelque question?

Par M. Erb:

Q. De quelle grandeur étaient les parcelles où ces essais ont été faits?
R. En général de à d'acre à Brandon, de 1 d'acre à Indian-Head; et de '

d'acre aux autres fermes; à la ferme de Guelph de dh d'acre.
Q. Ma raison en demandant cela est celle-ci. J'ai été à la ferme expérimentale

et j'ai remarqué qu'il y a différentes planches consacrées aux essais de graminées
fourragères et d'autres plantes; et dans certaines planches j'ai trouvé quelquefois à
certaines saisons de l'année qu'il y avait environ un quart ou moitié de plantes très
vigoureuses et le resto très petites et chétives. Le jardinier me dit que, le sol à
l'origine étant très inégal, on avait enlevé le sol des parties hautes pour combler les
creux et il n'y était resté que du sable pur; quelques planches étaient en partie sur
ce sable d'où le sol riche avait été emporté; conséquemment les résultats étaient très
peu uniformes, et on comprend que l'essai doit varier considérablement suivant
l'endroit où se trouvent les plantes. La variété qui a donné les meilleurs résultats
peut avoir été dans le meilleur terrain, et les endroits sableux avoir donné les pauvres
résultats. C'est ce qui me fait demander si ces résultats étaient dans des parcelles
grandes ou petites ?

R. Les essais ont été faits dans de petites parcelles; le terrain a été choisi aussi
uniforme que possible; et je tiens de ceux qui dirigeaient le travail que, si aucune
partie d'une parcelle était endommagée ou très peu uniforme, ils la mesuraient et la
décomptaient. A la ferme de Guelph il y a moins de variation dans le sol qu'à celle
d'Ottawa.

Une autre chose que j'ai à dire, c'est que de donner aux cultivateurs le chiffre
du rendement moyen de récoltes obtenues dans des conditions de culture différentes,
est propre à les induire en erreur. C'est une conclusion qu'un investigateur anglais
distingué a publiée dans son dernier rapport. -'est comme de dire qu'un homme à
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Ottawa est riche d'un million de dollars, que quatre autres possèdent chacun 50
centins, et que leur fortune moyenne est de 8200,000. Il n'en est rien. Il est inutile
de donner les moyennes des rendements à moins que les conditions ne soient
semblables.

Q. Dois-je comprendre qu'à la ferme expérimentale à Ottawa on a.,reconnu que
certaines variétés très bas dans la liste ont bien rapporté ailleurs. Expliquez-vous
cela en disant que les conditions n'étaient pas favorables ici ?

R. C'est cela même Les variétés qui ont été les moins productives à la forme
expérimentale d'Ottawa ont quelquefois rapporté beaucoup dans la Nouvelle-Ecoese
et dans la Colombie-Anglaise, et vice versa.

Par M. McMiltan :

Q. Cela n'établit-il pas le point que la variété y est pour quelque chose?
R. Je crains de ne pas avoir été tout-à-fait clair. Il y a une différence essen-

tielle entre les variétés; mais avant d'en avoir fait l'essai on ne peut savoir si une
variété différera des autres en étant plus productive dans telle ou telle localité.

Par If. Lang:

Q. D'après votre théorie le grain ne dégénérera pas; on peut le sélectionner
d'année en année de manière à l'améliorer?

R. Précisément.

Par M. McGregor:

Q. Et vous voulez la meilleure variété pour commencer ?
R. Oui, certainement; et, non seulement la meilleure variété, mais du grain

d'une récolte qui a été excellente. Il faudrait peut-être longtemps pour améliorer
une pauvre semence; il est toujours bon de commencer avec la meilleure qu'on
puisse obtenir et puis de l'améliorer d'année en année en la sélectionnant.

Par M. Moore :

Q. Si vous semez de la graine sans la sélectionner elle dégénérera?
R. Je crois que si vous le faites elle dégénérera. Tout ce qui est amélioré par

la culture dégénérera, à moins qu'on ne l'empêche de dégénérer en continuant
l'emploi des moyens par lesquels on l'a améliorée: la sélection et un bon sol. L'amé-
lioration par la culture a été effectuée par une lutte constante contre des tendances
opposées.

M. HURLEY.-Le blé ainsi sélectionné chez nous n'a jamais dégénéré; il était
aussi bon la dernière année que la première.

M. McMmLAN.-J'ai dit l'autre jour que le blé de Sibérie et celui de la mer
Noire ont bien fait chez nous pendant 8, 10 ou 12 ans; ensuite ils ont dégénéré. On
pouvait à peine.les faire pousser dans le Huron. Un cultivateur les a pris et les a
portés à environ cent milles d.e distance chez son beau-père à Hamilton; au retour
la semence à produit aussi bien que jamais.

M. HURLEY.-Votre terrain est peut-être devenu meilleur dans l'intervalle.
M. McMILLAN.-J'ai toujours trouvé que pour choisir sa semence il ne faut

jamais aller au sud, mais au nord. C'est à quoi j'ai donné de l'attention de près,
car c'est important pour moi.

M. McGREGOR.-Naturellement, quand nous achetons do la semence d'un voisin
ou d'un marchand, c'est la meilleure que nous voulons. Si on ne sème pas toujours
la meilleure on va en arrière. t

M. MOMILLEN.-Comme M. Robertson, je crois qu'il est bon d'aller choisir la
bonne semence dans le champ, si on en a le temps, et puis en la passant au trieur
mécanique on aura la meilleure possible. Pour avoir du grain gros il faut semer
du gros. C'est ce que je'erois fermement.

M. McMULLE.-Ce que M. Robertson dit du grain, qu'il dégénère si. l'on ne
choisit pas la meilleure semence, est l'expérience de tous ceux qui ont la moindre
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connaissance en agriculture. D'autre part, de choisir la meilleure semence et de la
semer n'est pas, je crois, une habitude parmi les cultivateurs. Ils ne vont pas dans
les champs choisir le meilleur grain pour semence.

M. MOMILLAN.-Prenez le trieur mécanique qui a les meilleurs cribles, et,
quoique ce ne soit pas fait à la main, la semence sera aussi bien sélectionnée que vous
pouvez le désirer.

M. MCMULLEN.-Le trieur travaille par l'usage du vent, l'homme par l'usage de
sa tête. On va prendre les meilleurs épis dans les champs et on obtient ainsi la
meilleure semence.

M. ROBERTSON.-C'est un sujet extrêmement important pour le pays, que de
pouvoir obtenir dix ou vingt pour cent de plus par l'emploi de la semence la meil-
leure possible. Le sélectionnement par le trieur mécanique est excel!ent: les gros
grains pesants se trouvent ainsi séparés des autres; ces grains fournissent aux
jeunes plantes qu'ils produisent un bon approvisionnement de nourriture à une
période critique de leur végétation. Seulement il a poussé de gros'et de petits
grains sur les mêmes tiges. En prenant les épis des plantes les plus grosses et les
plus vigoureuses dans un beau champ, et choisissant ensuite les gros grains pesants
à l'aide du trieur mécanique, on a double avantage. Le sélectior.nementpar le trieur
mécanique donne plus d'avantage aux jeunes plantes; et le choix de grains pris sur
des plantes productives et dans les épis des meilleures plantes, donne des plantes
encore meilleures pour profiter de l'avantage qui résulte de l'approvisionnement de
nourriture dans les gros grains.

Ayant examiné la transcription qui précède de mon témoignage du 5 et du 9
mai, je l'ai trouvé correcte.

JAMES W. ROBEIRTSON,
Commissaire de l'agriculure et de l'industrie laitière.

NOTE.-Depuis que j'ai soumis au com.ité le lémoignage qui précède, j'ai reçu
(le 9 juin) un exemplaire du Year Book (Annuaire) du ministère de l'Agriculture
des Etats-Unis pour 1898. Il contient un article sur l'Amélioration des Plantes par
la Sélection," par Herbert J. Webber, agent spécial de la Division de la phyLiologie
et de la pathologie végétale. J'y trouve beaucoup de renseignements sur les méthodes
de sélection qui ont été suivies pour améliorer les récoltes de plusieurs plantes,
particulièrement du coton et du maïs. J'ai pris la liberté (avec la permission du
président) de présenter quelques extraits. Je n'avais pas vu l'article au moment où
j'ai soumis mon témoignage; autrement, j'aurais fait remarquer la pleine corrobora-
tion qu'il donne à me. déductions et à mes recommandations.

Un diagramme de la manière de séleutionner le coton Sea Island employée avec
succès par M. W. A. Clark, de Columbia (Caroline du Sud), fit saisir la méthode si
clairement que je l'ai copié en le modifiant comme exemple de ce que j'ai recom-
mandé pour la sélection de grain de semence de blé, d'avoine, d'orge et de pois.

Voici les extraits. Les italiques sont miennes et les titres sont aussi miens.

.- Effets de la Sélection.

"La sélection est un des facteurs les plus importants dans l'élevage des plantes.
La capacité de varier naturelle à toutes les plantes est ce sur quoi l'éleveur travaille.

" Les épis les plus gros peuvent pousser sur des tiges comparativement peu
productives ou faibles; par conséquent, afin d'obtenir les meilleurs résultats, c'est
dans le champ qu'il faut choisir le maïs de semence; et il faut considérer le port la
produc:ivité, la vigueur générale, etc., de la plante, aussi bien que le caractère de
l'épi, de l'amande et du fuseau, et l'uniformité de la maturation. Les mêmes
remarques s'appliquent à la sélection du blé de semence.

." Allen cite un cas intéressant d'augmentation de rendement chez le maïs
comme résultat de la sélection:-"Il y a quatre ans, dit-il, mon contre-maître, à ma
demande pressante, commença à sélectionner le mdïs pour semence. 11 cultivait la
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variété White dent red-cob (Dent blanc à fuseau rouge). Avant la récolte il parcourut
le champ et choisit les tiges bien fournies les plus baszes avec deux épis parfaits à
chacun. Il a continué à faire de même depuis, et la productivité a augmenté d'au
moins 25 pour cent.

" L'habitude de sélectionner soigneusement la graine de coton est devenue, on
peut le dire, inséparable de l'industrie, et c'est seulement par ce soigneux sélectionnement
que l'on peut maintenir l'excellence supérieure de cet important produit.

" C'est seulement par le sélectionnernent continu que l'on maintient ces modifica-
tions intensives, et si pour une raison ou une autre le sélectionnement est interrompu,
il y a déclin général et rapide dans la qualité de la récolte. be coton produit par
ces plantes résultant d'un sélectionnement intensif rapporte un prix bien plus. élevé
que la récolte générale et se vend directement aax fabricants pour un usage spécial.

Cette méthode et d'autres semblables qu'emploient beaucoup d'autres produc-
teurs s'appliquent avec dc légères variations à la plupart de nos cultures ordinaires,
telles que le maïs, le blé, etc.

" Au nombre des résultats les plus ordinaires et les plus importants du sélec-
tionnement sont le gain en grosseur et le gain en productivité. L'augmentation en
longueur et en quantité de la fibre du coton Sea Island dont il a été parlé, en est un
bon exemple, et sans nul doute on pourrait pareillement améliorer toutes les plantes
agricoles ordinaires.

" Les expériences classiques de sélectionnement de Louis de Vilvnorin, qui ont
produit l'augmentation en richesse en sucre dans la betterave à sucre, font voir quels
résultats importants on peut obtenir en sélectionnant avec soin les plantes qui pro-
duisent la semence. Ces expériences ont en effet été le salut de l'industrie de la
betterave à sucre on France et l'ont établie sur une base rémunératrice. La méthode
consistait simplement à faire l'essai des racines indivdue.les afin de déterminer leur
richesse en sucre et de choisir pour production (le semence ou pour ' mères,' comme
on les appelle, seulement celles qui présentaient le taux le plus élevé.

" On pourrait indubitablement augmenter par des méthodes semblables de sélec-
tion le taux de la protéine dans le blé, les pois, etc., et celui de la fécule ou de l'ami-
don dans les pommes de terre et l'orge, etc.

II.-Effet du changement de conditions, telles que localité, etc.

" Les variations qui sont la base pour la sélection et la création de races nou-
velles et améliorées de plantes sont les résultats direct ou indirects du changement de
milieu, ou bien de l'hybridation et de la fécondation croisée.

" Le moyen probablement le plus ordinaire d'obtenir des premières variations
est de choisir entre des plantes de semis quand elles apparaissent, mais on peut les
faire apparaître beaucoup plus tôt en changeant artificiellement les conditions dans
lesquelles les plantes croissent ou en croisant différentes races ou différentes espèces.

" Comme il a été expliqué plus haut, l'hybridation et le changement artificiel du
milieu sont les principaux moyens de produire les variations désirées, et la sélection est
le moyen par lequel on augmente et fixe une variation quand on l'a obtenue.

" Comme l'a exprimé Henri de Vilmorin, 'les croisements augmentent considé-
rablement la chance de grande variation, mais ils rendent la tâche de la fiKation plus
difficile.'

IIL.-Culture continue dans mêmes conditions et même localité.

"Ainsi, en sélectionnant du blé ou toute autre plante pour en augmenter la
productivité, il est de la plus grande importance d'examiner un très grand nombre
d'individus cultivés dans les mêmes conditions et de prendre la semence seulement
de ceux qui produisent le plus fort rendement.

" En choisissant dans le but d'obtenir une variété appropriée à des conditions de
sol et de climat quelque peu défavorables au meilleur développement de toutes les
variétés existantes, il importe de produire dans cette même localité les plantes pour le
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sélectionnement afin qu'elles soient soumises aux conditions adverses, et de choisir les
individus qui survivent aux autres et prospèrent le mieux.

"L'uniformité dans le pommage ou dans la maturation de la laitue qu'on
obtient par le forçage, est aussi, ainsi que j'en ai été informé par M. P. I. Dorsett,
de la division de la physiologie et de pathologie végétales, un exemple intéres-
sant et précieux d'améliorations de cette nature obtenues par la sélection. Les pro-
ducteurs de laitue soigneux, surtout dans les environs de Boston, où l'industrie a
atteint sa plus haute perfection, produisent toujours eux-mêmes leur semence, car ils
soutiennent qu'il leur est impossible d'acheter de la semence telle qu'il la leur faut.

I V.-Sélection comme pratique agricole générale.

" Dans les pages précédentes nous avons exposé certains résultats d'une très
haute valeur obtenus par de soigneuses méthodes de sélection, par exemple, la plus
grande productivité du coton, du maïs, des betteraves à sucre, etc, Les méthodes
ordinaires de sélectionnement sont simples et peu coûteuses et elles devraient
devenir une pratique générale en agriculture. Tout cultivateur et tout horticulteur
devrait pour chaque plante cultivée adopter un système méthodique- de sélectionne-
ment semblable à celui qui a été décrit dans le cas du coton, de sorte qu'on puisse
continuellement avoir pour la récolte générale de la semence sélectionnée. Toutes
les plantes agricoles ordinaires sont améliorées par un sélectionnement soigneux, et
dnns tous les cas en donnant attention à ce principe l'agriculteur obtiendra sans
aucun doute des résultats d'une grande valeur."
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FROMAGE, BEURRE, BA00N, FRUITS, FARINE---PRODUCTION ET EXPORTATION.

CHAMBRE DE CoMITÉ NI 46.
CHAMBRE DES COMMUNES,

9 mai 1899.

Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni
ce jour à 10 heures du matin, sous la présidence de M. Bain, président.

.M. JAMEs W. RoBERTSON, commissaire de l'agriculture et de l'industrie laitière,
étant présent sur l'invitation du comité, a parlé comme suit:-

MONsIEUR LE PRÉSIDENT, MESsIEUR,-Le sujet des marchés étrangers pour les
produits agricoles du Canada est très vaste pour une seule séance, et, comme l'agent
spécial du départemert pour la Grande-Bretagne est présent, je me bornerai à jeter
un coup d'œil général sur les principaux produits offerts en vente sur les marchés
britanniques. Je laisserai à M Grindley le soin de vous donner les détails de l'em-
ballage et de l'état des produits tels qu'il les a vus sur les lieux.

LE FROMAGE CANADIEN.

Notre commerce de fromage avec la Grande-Bretagne n'est pas actuellement
très actif. L'augmentation de l'aisance des gens du peuple les rend beaucoup plus
difficiles dans le choix de leur nourriture. Depuis une douzaine d'années ils deman-
dent continuellement un fromage de moindre consistance. Un tel fromage affiné
dans un climat chaud acquiert une saveur forte et échauffée que le consommateur
anglais n'aime pas. En améliorant la richesse de notre fromage, il ne nous a pas été
possible de conserver dans la plupart de nos fromages d'été la saveur nette de
noisette. Dans l'intervalle, les fabricants anglais et écossais ont amélioré la qualité
de leur produit en substituant un mode d'opération méthodique à la vieille méthode
des à peu près. Nous avons trouvé au mois de juillet dernier que les fromages
anglais et écossais étaient en grande demande en Angleterre à environ 60 shillings
les 112 livres, tandis que le fromage canadien se vendait difficilement à 42 shillings
à la même époque sur le même marché. Qu'il me soit permis de dire que la fabri-
cation du fromage anglais et du fromage écossais n'est pas de peu d'importance. On
estime qu'ils fabriquent là-bas une livre de fromage pour chaque deux livres qu'ils
importent des autres pays. ,

La saveur est principalement due à la température d'affinage accompagnée de
la propreté. Quand dans ce pays-ci un fromage a étéaffiné continûment à une tempé-
rature de moins de 65° Fahr., il acquiert une saveur semblable à celle du fromage
anglais, tandis que du fromage semblable affiné dans une chambre à température
variable au-dessus de 750 Fahr., a une saveur inférieure. En comparant en décembre
ces deux fromages nous avons trouvé dans leur valeur une différence de prix de
1 centin ý par livre. Le remède à cela est de maintenir en Canada dans les
chambres d'affinage une température de moins de ;5 degrés.

La température moyenne en Angleterre en été est da 61 à 62 degrés, et dans les
chambres d'affinage à murs en pierre il leur est facile de maintenir cette température
à l'intérieur. Nous avons distribué aux propriétaires de frômageries et aux fabri-
cants de fromage des instructions spéciales relativement aux moyens d'améliorer
leurs chambres d'affinage. A très peu de frais on peut les améliorer de manière
à y maintenir une température de 65 degrés. Il nous sera alors possible de pro-
duire un fromage de qualité égale au fromage anglais. Le département s'est enga-
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gé à disposer du fromage de deux fromageries, la moitié de ce fromage affinée
comme d'habitude et l'autre moitié dans une chambre maintenue à 65° par l'isola-
tion et par l'usage d'un conduit souterrain et de glace.

Je crois que les entrepôts froids dans les beurreries ont aidé considérablement
l'industrie du beurre, et je suis persuadé qu'on peut faire beaucoup en ayant des
chambres d'affinage fraîches dans les fromageries.

Par le président:

Q. Le mode de fabrication est-il modifié par le fait?
R. On peut le modifier en faisant le fromage plus mon lorsqu'on peut l'affiner à

une température plus basse. En affinant le fromage à une basse température, la
perte est diminuée de près d'une livre par fromage, de sorte qu'en évitant cette perte
de poids pendant une année, on gagne la moitié du coût des améliorations faites aux
chambres d'affinage.

Par M. Featherston :

Q. Est-ce qu'on rend le fromage plus mou en le pressant moins fortement?
R. Non, pour le rendre plus mou on porte le caillé à une température un peu

moins élevée et on le brasse un peu moins. Il peut être mou sans aucun risque lors-
qu'on l'affine à une basse température. De cette manière on obtient un poids plus
grand de fromage et le fromage est de meilleure qualité pour le marché anglais.

Le gouvernement a aussi consulté, par correspondance et dans des entrevues,
les propriétaires des vaisseaux à vapeur et a obtenu d'eux cette année la promesse
qu'ils aménageraient dans leurs vaisseaux des chambres à ventilateurs pour le trans-
port du fromage, non pas des compartiments froids, mais simplement de chambres
pourvues de ventilateurs qui pendant la traversée expulseraient l'air chaud et feraient
arriver au dedans un nouvel approvisionnement d'air frais. Les fromages pour-
ront ainsi arriver à destination en bien meil'eure condition, frais et fermes, à surface
nette et sèche.

Par M. Stenson:

Q. Quelle est la température de ces chambres ?
R. Le capitaine en charge me dit qu'il croit pouvoir maintenir la température

à 600 ou 65Q au plus au moyen de ventilateurs qu'il ferait fonctionner la nuit seule-
ment pendant les temps chauds. Presque tout le fromage expédié des entrepôts de
Montréal est refroidi jusqu'à 500. La plupart du fromage qui y passe est mis dans
des chambres fraîcbes. Les cinq sixièmes à peu près sont refroidis jusqu'à la tem-
pérature de 500.

Q. Est-ce que cela ne nuit pas au fromage ?
R. L'affinage en est retardé. Le fromage qui souffre le plus de la chaleur sur

1 océan est celui envoyé directement qui est chargé immédiatement des wagons de
chemin de fer sur les vaisseaux à vapeur.

Par M. McMillan :

Q. N'en est-il pas de même pour les pommes et pour les oufs ?
R. Pour les oufs et pour toutes les pommes à l'exception des variétés précoces

les cham bres fraîches à ventilateurs sont de beaucoup préférables aux comparti-
ments froids dans les vaisseaux à vapeur. On n'a réussi à bien transporter les
pommes précoces que dans des compartiments froids. Toutes les pommes d'hiver se
gàtent lorsqu'elles sont retirées des compartiments froids et exposées à l'air chaud
humide.

Q. Elles suent ?
R. Oui; l'humidité se condense à leur surface. Transportés en chambre à ven-

tilateurs ces fruits peuvent.etre débarqués et mis en vente en meilleure condition.
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Par M. Moore:

Comment vous y prenez-vous pour maintenir la température au-dessous de 650?
R. Dans une fromagerie la chambre d'affinage est isolée par un revêtement

intérieur. Je parle maintenant de l'amélioration d'un bâtiment déjà construit. On
couvre entièrement l'intérieur des murs, le plan'her et le plafond de deux épaisseurs
de papier afin d'empêcher l'air chaud du dehors de s'introduire au dedans. Sur ce
papier on pose ensuite une épaisseur de planches. Cela fait une excellente chambre
d'affinage que l'on peut maintenir à la température voulue sans trop de difficulté.

Q. Est-ce que vous mettez les planches sur l'espace à air ?
R. Nous employons deux épaisseurs de papier et une épaisseur de planches, ce

qui est tout à fait suffisant pour empêcher l'air du dehors de pénétrer. Il est cer-
tainement préférable, si l'on construit un nouveau bâtiment, de mettre deux épais-
seurs de planches et deux épaisseurs de papier, entre ceci à l'intérieur et à l'extérieur
des montants. On a ainsi un bon ospace d'air dans le mur et c'est une construction
qui ne coûte pas très cher. La chambre d'affinage d'une fromagerie devrait avoir
double châssis pendant l'été.

Un Hon. député :

Q. Employez-vous des volets aussi ?
R. Certainement, il faut aussi des volets; de même que des doubles portes.

Ces petits détails font une différence considérable quand la température est à 90'
dehors.

Un ion. député:

Q. Comment faites-vous pour rafraîchir l'air à l'intérieur après que celui-ci s'est
réchauffé ?

R. En construisant un conduit souterrain en poterie à au moins quatre p:eds de
profondeur et de 100 pieds de longueur, et donnant à peu près 100 pouces carrés
d'ouverture pour chaque 5,000 pieds cubes d'espace dans la chambre d'affinage. Ces
dimensions cont pour une petite chambre d'affinage d'environ 30 pieds sur 20. La
chaleur à l'intérieur de la chambre produira une suction dans le conduit, et l'air
extérieur en passant dans le conduit souterrain sur une longueur de 100 pieds à
quatre pieds de profondeur se refroidira considérablement. Par ce moyen j'ai très
souvent abaissé la température des chambres de [0' et 12° et même quelquefois 15'.
L'air chaud s'échappe au dehors par un ventilateur au plafond. Dans les chambres
à refroidir ordinaires le courant d'air est si fort qu'il est quelquefois nécessaire de
fermer en partie l'ouverture du conduit souterrain à son entrée dans la chambre,
afin d'empêcher l'air d'entrer trop librement et par conséquent pas assez refroidi.

Un râtelier est fixé le long d'une paroi de la chambre d'affinage et on y place
des blocs de glace. L'air circule en passant vers le bas sur la glace, et par ce moyen
même pendant les plus grandes chaleurs on peut maintenir la tempé-rature à 60° ou
650 . Pour une fromagerie fabriquant 50 tonnes de fromage par année 50 tonnes de
glace seraient un ample approvisionnement pour maintenir la température au degré
mentionné. La glace ne coûte pas très cher, car l'on peut s'en approvisionner presque
partout dans l'Ontario à raison de 80 centins la tonne ou moins.

Par M. Stenson:

Q. Est-ce qu'il n'est pas nécessaire de tapisser de papier le plafond aussi bien
que les murs afin d'empêcher l'air chaud <'entrer par le haut ?

R. Certainement, le plancher aussi doit être doublé de papier ; c'est tout aussi
important que pour les murs. Tout l'intérieur doit être doublé de papier de façon à
empêcher l'air de pénétrer de l'extérieur à l'intérieur autrement que par le conduit
souterrain. Il n'est pas nécessaire que l'isolation soit aussi parfaite que pour les
chambres d'emmagasinage du beurre parce que pour les fromageries la différence
est comme entre 60 et la température de l'air extérieur, tandis que pou- les cham-
bres à beurre la différence est comme entre 340 et la température de l'air extérieur.
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Par M. Featherston :

Q. Est-ce qu'il n'y a pas danger de faire moisir le fromage en introduisant de
l'air humide par le conduit souterrain ?

R. Cela est possible; mais en mettant une petite quantité de formaline dans un
vase en verre et laissant tremper dedans un petit linge en guise de mèche la forçna-
line s'évaporera dans l'atmosphère et empêchera toute moisissure. La formaline a
aussi été employée en pulvérisation sur la surface des fromages dans la fromagerie et
a empêché pour un certain temps l'apparition de la moisissure à la surface du fro-
mage. On a employé la formaline avec beaucoup de succès pour tuer la moisissure.

BEURRE CANADIEN.

Le beurre canadien gagne du terrain en Angleterre. Il nous reste cependant
encore une difficulté à vaincre. Lorsque le beurre fabriqué en Canada est retiré des
compartiments froids des vaisseaux ou des entrepôts en Grande-Bretagne et qu'il
passe entre les mains des détaillants il perd très rapidement sa saveur. L'humidité
de l'air me condense sur sa surface et le beurre devient ce qu'on appelle en Angle-
terre "éventé", ce qui est un défaut grave. Les fabricants de beurre, autant que j'ai
pu savoir, dans tous les autres pays qui expédient du beurre en Grande-Bretagne
font usage d'autres substances préservatrices que le sel ordinaire. Les importateurs
anglais ont l'année dernière recommandé l'usage d'une petite quantité de quelque
substance préservatrice afin de conserver le beurre en bon état pendant quatre ou
cinq jours dans les magasins de détail afin qu'il y donne aussi bonne satisfaction que
le beurre danois. .

Par une expérience que je fis il y a quelques années je trouvai que le beurre ne
perd pas sa saveur aussi rapidement lorsque l'on emploie une substance préserva-
trice. La substance préservatrice dont j'ai fait usage se composait de 90 pour cent
de borax (en poudre) et de 10 pour cent de sel. Un demi pour cent de ce mélange
ajouté à la quantité ordinaire de sel était suffisant pour conserver le beurre.

Q. On m'a dit que la loi le défend ?
R. Il y a eu quelques poursuites devant les tribunaux en Angleterre, mais

aucune condamnation tant qu'il y en avait moins d'un pour cent.
Il paraît être admis que l'usage de un pout- cent est permis sans être regardé

comme une adultération et les meilleures autorités considèrent cette quantité comme
parfaitement inoffensive.

La position relative que notre beurre a déjà prise à côté de celui de l'Australie
est celle-ci:

En 1895 le beurre d'Australie comparé à notre beurre de beurrerie du Canada
se cotait 9 à 13 shillings par quintal de plus. Il va sans dire que le prix du beurre
varie beaucoup suivant l'approvisivnnîement, mais en moyenne les cotes de l'année
présentaient uqe différence de 9 à 13 shillings en faveur du beurre de l'Australie.

Par M. Featlerston:

Q. Vous parlez du beurre d'Australie ?
R. Oui. En 1896 la différence n'était pas aussi grande. En 1897 elle était de 2

shillings 6 pence à environ 7 shillings. En 1898 pendant partie de l'année le beurre
d'Australie rapporta de 3 à 5 shillings de moins que le beurre canadien et pendant
une autre partie de l'année il se vendit de 2s. à 4s. de plus. En somme l'année der-
nière le prix du beurre de beurrerie canadien a été un peu plus élevé que celui du
beurre d'Australie tandis qu'en 1895 le beurre d'Australie se vendait en moyenne de
9 à 13 shillings de plus que le nôtre.

Q. Quelle est la cause de cette différence? est-ce qu'ils expédient sous des condi-
tions plus favorables que nous?

R. Oui bien alors, car ils avaient des entrepôts et des compartiments froids
fournis par le gouvernement, et nous n'en avions pas. Nous, nous n'en avons que
depuis quatre ans.
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Par M. McMillan:

Q. Les compartiments dans leurs vaisseaux sont-ils séparés les uns des autres,
ou bien sont-ils tous maintenus à une même température ?

R. Tout ce qui vient do l'Australie est gelé, rien de ce que nous expédions ne
l'est. La pratique en Australie est de maintenir le bouf, le noutos et tout ce qui
est en compartiments froids à une température de 20° au plus. Pour nos produits
la température est de S4° à 381.

Par M. MeLaren:

Q. Nos produits sont refroidis (chilled) ?
R. Refroidis, non pas gelés. Quand on garde le beurre longtemps, on en fait

quelquefois descendre la température jusqu'à 20 degrés.
Ensuite, comparative ment au beurre danois, notre beurre n'a pas atteint un prix

aussi élevé ; mais, somme toute, nous avons -de 1895 à 1898 gagné sur le beurre
danois de 6 à 8 shillings par quintal. Nous n'en sommes par encore un même point,
maie e'est autant de gagné.

Par M. FBeatherston.:

Q. Ceci est-il dû aux conditions plus favorables ?
R. Oui, ceci est dû aux améliorations apportées dans la fabrication ainsi qu'à

l'amélioration des entrepôts froids de nos beurreries. Dès le jour de da fabrication le
beurre est refroidi et ainsi il conserve ses bonnes qualités. Ceci est aussi important
que le transport en compartiments troids sur les chemins de fer et sur le vaisseaux.

Par M. MeGregor :

Q. Le beurre danois est-il expédié en compartiments froids.
R. Non, il n'est mis qu'en entrepôts froids; mais il n'est que trois ou quatre

jours en route pour arriver au marché.

Par M. McNeill:

Q. Quelle est la différence de prix entre le beurre danois et le nôtre ?
R. Elle est de 4 jusqu'à 9 shillings par quintal et à l'occasion davantage. En

1895 la différence atteignit son maximum de 14 jusqu'à 22 shillings ; mais en somme
je ne crois pas que nous ayons en moyenne gagné plus de 5 à 9 shillings par quintal
en fait de beurre de beurrerie.

Par M. McLaren :

Q. Ceci n'est-il pas dû en grande partie à la réputatior acquise par le beurre
danois ?

R. Cela y est pour beaucoup. Il est de mode de manger du beurre danois ; de
plus il ne rancit pas vite.

Q. On me fit une fois goûter du beurre canadien et du beurre danois. le ne
demandai pas lequel était le beurre danois, et tout do même il se rencontra que je
choisis le beurre canadien. Le beurre danois se vendait cependant 4 shillings de
plus par quintal, sans doute à cause de sa réputation.

R. Oui, et le beurre canadien s'est aussi mieux vendu l'année dernière à cause
de sa meileure réputation ; on en demande maintenant dans les maasins.

Par M. McGregor:
Q. En somme le marché paraît plus avantageux que par le passé ?
R. Oui.

Par M. McLaren:

Q. Et aussi parce qu'on appelle notre beurre canadien au lieu d'américain.
R. Cela y est pour quelque chose.
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Par A. McNeill :

Q. Ce que le professeur Robertson a constaté pour le beurre,je l'ai observé pour
le fromage. la dernière fois que je me trouvais en Europe, je remarquai que le fro-
mage Cheddar anglais était coté à un mhilling la livre et le fromage canadien à
9 pence la livre. J'en apportai des deux à la maison et priai plusieurs personnes
de les goûter sans leur en faire connaître la provenance et tous dirent que le fro-
mage canadien était le meilleur; et pourtant ce dernier se vendait neuf pence et
l'autre un shilling.

Par M. MciMullen:

Q. Qu'avez-vous à dire sur l'emballage du beurre ? Beaucoup dépend de l'em-
ballage. Pouvez-vous nous indiquer la meilleure méthode?

R. Je crois que le meilleur mode d'emballage pour le commerce d'exportation
est la caisse canadienne, rectangulaire presque carrée, contenant 56 livres de beurre
net, enduite intérieurement de paraffine et tapissée de parchemin ou papier à beurre.
C'est ce mode d'emballage que l'on préfère.

Par M. Featherston

Q. Et les boîtes carrées sont plus commodes pour le chargement ?
R. Oui, elles sont plus commodes à charger dans les vaisseaux à vapeur et on

les vide plus ficilement sur les comptoirs des détaillants.

Par M. McMullen :

Q. Plus facilement que les paquets ronds ?
R. Oui; il y a encore un marché dans la Nouvelle-Galles qui demande des

tinettes (tubs). Nous laissons aux commerçants exportateurs le soin de recom-
mander aux beurrelies le mode d'emballage qu'ils veulent avoir.

Par M. Featherston :

Q. Je suppose que vous recommandez l'écrémage du lait par la méthode centri-
fuge ?

Oui. L'écrémage est plus parfait; et le lait écrémé qui reste est en meilleure
condition pour les veaux.

Par M. Calvert:

Q. Avons-nous expédié du beurre en pains d'une livre?
R. L'exportation en pains d'une livre n'a pas eu de succès. Une telle étendue

de surface étant exposée, le beurre perd rapidement sa saveur. Le commerçant
anglais aime à le recevoir en masse ; il le divise ensuite lui-même en pains d'une
livre ou de moins.

Par M. McNeill:

Q. Est-ce que l'acide borique devient d'usage général?
R. Pas en Canada; mais les fabricants de beurre anglais en font usage dans leur

propre fabrication.

Par M. McMullen:

Q. Les caisses carrées sont-elles assemblées au moyen de vis ?
R. Les coins sont assemblées à rainures et languettes et ensuite collés; elles

coûtent environ 18 à 20 centins.
Q. Sont-elles en sapin ?
R. Oui, elles sont en sapin, de ¾ à ý pouce d'épaisseur et par conséquent très

légères. Notre commerce de beurre en caisses et en boîtes de fer-blanc pour le
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Yukon augmente dans une certaine mesuie, et nous avons aujourd'hui plusieurs
acheteurs au Japon auxquel- nous expédions régulièrement chaque mois du beurre
des beurreries du gouvernement dans le Nord-Ouest. Ils disent que ce beurre est
meilleur que celui qu'ils reçoivent de France. Nous en faisons aussi un petit com-
merce avec les Antilles.

Par M. Featherston:

Q. De quelle grandeur sont les paquets ?
R. Les boîtes en fer-blanc contiennent deux, cinq et dix livres; la plupart sont

de deux et cinq livres.
Q. Expédiées dans des mannes?
R. Dans des caisses closes contenant à peu près 60 livres.
Afin d'obvier à l'inconvénient occasionné par l'apparition de la moisissure pendant

la saison actuelle de fabrication du beurre, J'ai fait dernièrement distribuer aux
fabricants de beurre par le département, une circulaire contenant la recette suivante.

"CANADA,
MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE,

BRANCHE DU COMMISSAIRE,
OTTAWA, 22 mai 1899.

"POUR EMPÊCHER LA MOISISSURE SUR LE BEURRE.

"La présence de moisissure sur le beurre et sur le papier et les paquets est
une cause de détérioration du beurre. Cela lui donne une apparence qui lui ôte
beaucoup de sa valeur.

" Des expériences ont prouvé que la formaline est un excellent préservatif contre
laImoisissure, Tout papier qui doit servir à envelopper le beurre devrait être trein-
pé dans une solution concentrée de sel ordinaire. On peut ajouter la formaline à la
saumure à raison de 1 once de formaline par trois gallons de saumure. Il faut lais-
ser tremper le papier pendant 24 heures. On peut employer la même saumure con-
tinuellement en ajoutant chaque semaine un peu de saumure et de formaline. La
forîmalino ne conserve nullement le beurre et ne doit pas être employée à cet effet.
On doit s'en servir dans la saumure avec laquelle on traite le papier seulement pour
empêcher la moisissure.
1îî ," L'association beurrière et fromagère de Montréal a adopté une résolution con-
damnant fortement l'usage de caisses vertes, c'est-à-dire de caisses faites en bois non
sèche.

" Le papier dont on tapisse les caisses à beurre ne devrait pas peser moins de 45
livres la rame.

(Signé)
JAS. W. ROBERTSON,

(ommissaire."

BACON CANADIEN.

Nous trouvons que le bacon canadien prend très bien sur le marché anglais,
malgré la difficulté qu'à certaines époques de lIannée notre bacon est classé comme
"mou " et par con-équent se paie moins. Une certaine quantité est aussi clasde
comme de seconde qualité, c'est-à-dire que le bacon est trop'gras quoique d'ailleurs
de bonne qùalité. Pendant mon séjour à Loedres l'année dernière, l'un des plus gros
commerçants de bacon canadien me dit qu'au mois de juillet la proportion de bacon de
seconde qualité avait été dans quelques-uns des envois de 33 jusqu'à 50 pour cent, et
que ce bacon de seconde quallité se payait de 6 à 8 shillings de moins par quintal que
celui de première qualité, ce qui fait de 1 cent iii à 1 centin ¾de moins par livre. Nous
allons perdre le rang que nous occu pons qui est presque le premier en Angleterre si nous
ne réussisons pas à expédier une plus grande proportion de bacon de première qua.
lité-c'est-à-dire du bacon de porcs pesar de 180 à 200 livres à dos maigre, charnu
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et ferme. Le bacon mou ne peut être fumé de manière à présenter une belle appa-
rence sur le marché britannique, et on n'en retire qu'un prix comparativement peu
élevé. Il est flasque et n'a pas belle apparence. Nous expérimentons depuis l'automne
dernier afin d'apprendre quelque chose de positif sur les causes du bacon mou, pour
autant qu'elles dépendent de l'alimentation et du soin donné aux porcs. Je ne suis
pas encore en état de faire un rapport complet à ce sujet.

Nous avons éclairci quelques points par notre travail de l'hiver dernier et je
crois que nous sommes sur la bonne voie dans ces recherches; mais, tant que nos
recherches n'auront pas été poussées plus loin, il ne serait pas prudent de tirer des
conclusions définitives. Néanmoins, je puis dire ceci en passant, que, lorsque la
nourriture pour l'engraissement des cochons a été moitié maïs, les porcs ont été
classés comme de première qualité.

Par M. Clancy:

Q. A quel point de l'engraissement était-ce ?
R. Pendant les dix dernières semaines.

Par M. McMillan:

Q. J'ai entendu un homme se plaindre qu'il y a maintenant davantage de bacon
mou que jamais auparavant ?

R. Oui.
L'automne dernier j'ai étudié cette question dans le comté d'Essex. Pour cela

je me suis informé auprès de ceux qui s'occupent de ce genre de commerce. La
manière de faire généralement dans l'ouest de l'Ontario d'où venait une forte pro-
portion du bacon mou, consistait à tenir les jeunes porcs dans des enclos et à les
nourrir principalement de maïs, finissant de les engraisser dans des pâturages où ils
avaient abondance de trèfle. La conséquence inévitable était du bacon mou. D'autre
part, quand on nourrissait les pores dans un pâturage et finissait l'engraissement
avec une ration moitié maïs, il n'y avait point de bacon mou.

Par M. Clancy :
Q. Cela venait-il du maïs, ou d'autres grains produiraient-ils le même résultat

final ?
R. Cela se pourrait.

Par M. McMillan:

Q. Si vous terminiez l'engraissement entièrement avec du maïs ?
R. Cela produit du bacon très gras.

Par M. Calvert:

Q. Quelle autre sorte de grain leur donne-t-on?
R. Un mélange d'orge, de pois et d'avoine.
Nous nous sommes procuré des échantillons de bacon mou et de bacon ferme

d'une maison de salaison bien connue e l'avons soumis à M. Shutt, chimiste des
fermes expérimentales, pour qu'il les examinât et les analysât. De ses recherches il
est ressorti que: Il y a beaucoup moins de tissu connectif dans les parties grasses
des porcs qui sont mous que dans les porcs qui sont fermes. Le tissu connectif se
forme sans doute pendant la périodc, de croissance des animaux, et si cé tissu ne se
forme pas pendant la croissance des porcs il est tout probable que le bacon sera
mou.

Par M. McMillan:

Q. Avez-vous quelque expérience de l'emploi des plantes-racines dans l'alimen-
tation des pores. Chez nous l'augmentation du nombre des'cochons est énorme et la
plupart des cultivateurs les nourrissent en grande partie de betteraves fourragères ?
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R. Vous avez là les conditions pour produire du bacon ferme. Car tous ces
produits donnés aux jeunes cochons pendant leur croissance les rendent robustes
pour toute la vie.

Q. Il y a trois fermes d'où l'on expédie chaque mois un ou deux wagons de
cochons engraissés en grande partie avec des betteraves et le résultat a été très
satisfaisant.

Par M. Clancy:

Q. Je ne vois pas très clairement que l'on puisse attribuer le bacon mon au maïs
ou à tout autre grain quand on achève l'engraissement avec du trèfle dans les deux
cas.

R. Non, cela n'est pas établi. Un point qui est établi c'est que l'insuffisance de
nourriture pendant la période de croissance tend à produire du bacon mou.

Q. Pourquoi fait-on objection à une alimentation au maïs avec du petit lait tout
le temps.

R. Je ne sais, à moins que ce ne soit parce que le maïs et le petit lait ne consti-
tuent pas une ration bien équilibrée.

Q. Le maïs et le petit-lait rendent le bacon ferme.
R. Oui, mais trop gras.
M. MOMILLAN.-Je me suis beaucoup occupé de l'élevage de jeunes porcs et je

les laisse en liberté, car je sais par expérience qu'en liberté ils croissent mieux. Je
les ai toujours nourris des différentes variétés de grains et je crois qu'on reconnaîtra
que le maïs produit le meilleur bacon.

Par M. Cargill :

Q. Pout obtenir vos renseignements, qui consultez-vous, l'éleveur de porcs on le
saleur ?

R. L'un et l'autre; et l'opinion des saleurs est que le maïs fait du bacon mou.
Quand j'ai consulté les cultivateurs, ils m'ont dit qu'un peu de mais faisait du bacon
de première qualité. En Angleterre, on a une idée que je crois fondée sur l'expé-
rience, c'est que le défaut de tissu connectif provient de la nutrition insuffisante
pendant que leb pores sont jeunes.

Par M. Stenson :

Q. Ne les nourrissez-vous pas d'abord de trèfle ?
M. McMILLAN.-Nous les nourrissions de trèfle et ils s'en trouvaient très bien

pendant qu'ils étaient jeunes; mais quand nous les enfermions pour finir de les
engraisser pour le marché, nous les ôtions du trèfle.

Par un Hon. député:

Q. Les pois font-ils plus de tissus que le maïs ?
R. Les pois font du bacon exceptionnellement ferme. Un mélange de pois,

d'avoine et d'orge est très bon.
M. GILMou.-C'était l'habitude l'année dernière dans tout l'Essex et les comtés

de l'ouest de nourrir les porcs de maïs dans les cours ;de forme et de les mettre
ensuite au pâturage avant de les vendre.

Par M. Featherston:

Q. C'était à cette époque de l'année qu'il y avait tant de porcs mous.
R. Partout dans l'ouest on prenait les porcs dans les champs de trèfle même

pour les expédier. C'était l'époque où nous avions tant de difficulté avec le bacon
mou en Angleterre.

3-5
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Par M. McNeill:

Q. Si les cultivateurs n'avaient pas une grande quantitt de lait écrémé pour les
nourrir, s'ils étaient obligés de les nourrir de petit-lait par exemple, lequel, des pois
ou du maïs, donnerait le plus probablement les meilleurs résultats ?

R. Les pois et le petit-lait font une nourriture mieux équilibrée que le maïs et
le petit-lait.

Par A. McMillan:

Q. Voulez-vous dire pour les engraisser pour le marché quelque temps avant de
les vendre ?

R. Les pois, l'avoine et l'orge sont bien meilleurs avec le petit-lait que le maïs.

Par M. Kaulbach :

Q Le maïs peut-il occasionner le choléra des pores ?
R. Non, niais généralement parlant, je trouve que tout ce qui peut empacher la

vigueur et bi rapide croissance des jeunes cochons rend toute maladie qui règne
dans la localité plus infectieuse.

L'IoN. M. FIsHER.-Je crois qu'une des premières choses à prendre en consi-
dération et pendant la croissance des cochons de leur donner une nourriture propre
à la formation de la chair et non à la formation de la graisse; il est très important de
fournir aux porcs pendant cette période de leur développement des aliments propres
à former les iissus connectifs. Si l'on a une fois posé le fondement pour des corps
bien formé., je rie crois pas que le bacon risque d'être mou. Si pendant la période
de croissance vous po-ez un fondement qui soit mou, il n'y a plus moyen d'y remédier
et vou- ne pourrez entuite avoir à vendre du bon bacon ferme. Mais si vous faites
croître l'animal dans de bonnes conditions, vou, pouvez le nourrir ensuite de tout ce
qui est néceisaire pour son engraissement et vous aurez de la bonne viande ferme.

Par un Hon. député:

Q. Supposons que vous les nîcurrissiez de trèfle ?
L'HON. M. FIsHEa.-Pentdatit la période de croissance le trèfle est une très

bonne iourriture. Je ne crois pas que le tièfle seul soit suffisant. Pour les engraisser
il vous faudra leur donner du gain aussi. J'ai vu beaucoup .le cochons nourris de
trèfle pendait l'élevage et ensuite engraissés suivant les règles,qui ont donné du bon
baîcon ferme. Si vous essayez d'avhever l'engraissement avec du trèfle, l'expérience
nous elseigie que le bacon sera mou.

Par X. McNeill :

Q Il n'est paq suffisant de poser un bon fondement de tissus connectifs, il faut
aussi ýe garder de donner ensuite une nourriture qui aurait un effet contraire ?

R. Oui, je crois que l'on peut gâter l'animal, même si le fondement a été bien
posé, mais si le fondement n'est poaz bon je ne crois pas que l'on puisse jamais y
porter remède.

Par M. Semple:

Q Quel est le prix du bacon canadien en Angleterre comparativement au bacon
d'autre provenance ?

i. Le prix varie beaucoup sur les narchés; l'été dernier il s'est vendu de faibles
quantités le bacon canadien à un prix piesque aussi élevé que le meilleur bacon
danois. Une grande quantité du bacon eanadien s'est vendue 2 à 4 shillings par
quintal de noins que le bacon danois; mais il s'est vendu de 6 à 15 shillings de plus
que le bacon des Etats-Usis, I quel e-t tout différent. Le bacon canadien n'était pas
coté aussi haut que'le meilleur bacon irlandais qui est meilleur que le danois.



Agriculture et colonisation.

Par Mr. Moore:

Q. Pensez-vous qu'il soit possible d'engraisser des porcs jusqu'à ce qu'ils attei-
gnent 400 livres et d'avoir des jambons aussi beaux que ceux des jeunes pores d'en-
viron 150 livres. Ces jambons seraient-ils aussi vendables que les petits?

R. Je ne crois pas qu'ils fassent aussi tendres ni aussi bor.s et il en coûterait
bien plus par livre pour produire l'animal pesant.

FARINE CANADIENNE.

L'autre sujet dont je voulais vous entretenir ce matin est la farine canadienne et
la place qu'elle occupe sur le marché britannique. Notre commerce d'exportation
de farine est considérable. En 1898 le Canada a jusqu'au 30 juin exporté pour
$5,425,200 de 'arine. En étudiant cette question en Angleterre autant que me l'a
permis le peu de temps à ma disposition, principalement à Londres, j'ai trouvé qu'à
part de rares exceptions les boulangers ne connaissaient pas la farine canadienne
comme telle sous ce nom ; mais ceux qui la connaissaient en parlaient très favora-
blement disant que c'est une bonne farine forte très propre à être mélangée avec
d'autres farines et produisant d'excellent pain. Les boulangers anglais font leur
délayure (sponge) d'un mélange de sept ou huit espèces de farine afin de pouvoir
maintenir la qualité au cas où une marqua viendrait à leur manquer sur le marché.
Immédiatement avant mon départ du Canada pour l'Angleterre je me procurai un
échantillon de la meilleure farine de Hongrie apportée de Hongrie par un commer-
çant en meunerie de passage ici. Je la fis examiner par les meilleurs experts, et ils
constatèrent que la farine canadienne contient 19 pour cent de plus d'albuminoïdes
(substance propre à tormer la chair) que la meilleure farine hongroise. Je suis allé
trouver un des premiers boulangers de Londres pour voir s'il serait possible de faire
essayer la farine canadienne dans une des boulangeries modernes. L'essai fut fait
indépendamment du contrôle du gouvernement et pas sous ses auspices. Les boulan-
gers eux-mêmes le firent pour leur information personnelle. Ce firme de boulangers,
qui est honorable, m'envoya ensuite un rapport sur les résultats obtenus. Un des
essais avec la farine canadienne donna du pain à raison de 146 livres pour 100 de farine
et ce pain était d'excellente qualité. Un autre essai donna 152 livres de pain et un
troisième 151 livres. Tous ces essais furent faits avec de notre farine canadienne
forte. Le point important, c'est qu'autant que j'ai pu m'en assurer, il n'arrive en
Angleterre de nulle part ailleurs aucune farine que la farine canadienne, qui donne
par 100 livres de farine autant de pain et du pain d'aussi bonne qualité.

Par Mr. Featherston :
Q. Cette farine était sans doute du blé di Manitoba ?
R. Oui, et'si ses excellentes qualités étaient plus généralement connues des bou-

langers anglais notre commerce d'exportation serait de beaucoup augmenté.

Par M. Semple:
Q. N'importe-t-on pas en Angleterre plus de blé que de farine ?

. Oui, les meuniers préftrent cela, mais nous faisons une exportation considé-
rable de farino du Canada.

Par M. Kaulbachl:

Q. De quelle qualité était le pain fait de farine canadienne comparativement à
celui fait de tarine améicaine ? Cette comparaison a-t-elle été faite ?

R. Nous n'avons pas essayé la farine américaine comparativement à la farine
canadienne, mais, autant que nous sachions, la farine américaine des Etats du Nord-
Ouest est à peu près semblable à notre farine du Manitoba. La farine des autres
parties des Etats-Unis est semblable à la farine de Hongrie ; elle contient plus
d'amidon et moins de gluten.

Q. Elle donnerait naturellement beaucoup moins de pain îi
R Oui, et du pain moins nutritif.

67
3-5j



62 Victoria. Annexe (No 3.)

Le tableau suivant indique la valeur de quelques-uns des produits canadiens
exportés pendant l'année finissant le 30 juin 1898.

PRODUITS DU CANADA.

Bétail..... ..... .................................. N om bre de têtes.
Moutons ... ................. .......... .
Jam bon ....... ...................... ............ livres.
B eurre........................ ,.. .......... .. .
From age......... .... .................... .. .
Volailles et gibier.............. ........................
Eufs............ .,......... .. ................... douzaines.

B lé..................... ........................... boisseaux.
Farine.................. ... ................ barils.
Avoine............... ...... .. .............. boisseaux.
Farine d'avoine................. .................. barils.
Pois.................... .. . ..................... boi-seaux.
Pommes..... ................................ barils.

Quantité.

213,010
351,789

86,911,090
11,253,737

196,703,323

10,369,996
18,963,107
1,249,438
9,876,463

176,821
3,236,131

439,418

Valeur.

8,723,292
1,272,077
8,092,930
2,056,686

17,572,763
100,736

1,255,304
17,313,916
5,425,760
3,041,578

554,757
1,813,792
1,306,681

Le résumé suivant, do tous les produits agricoles et des animaux et de leurs
produits exportés du Canada fait voir les quantités de ces produits exportés au
Royaume-Uni et aux Etats-Unis pendant les trois années 1896, 1c97, et 1898.

ANIMAUX ET PRODUITS AGRICOLES (PRODUITS DU CANADA.)

Exporté
Valeur: année finissant le 30 juin.

au Royaume-Uni. aux Etats-Unis.

8 s
1896. ....... ................................. 40,694,222 6,173,s75
1897......................................... ................. 45,825,601 7,090,647
1898.. .... .... ..... ...... ........... ....... ............... 60,227,923 5,054,853

Des renseignements que j'ai recueillis ces dernières années en étudiant notre
commerce à l'étranger il ressort que c'est le Royaume-Uni qui est le marché pour
l'écoulement du surplus des produits agricoles du Canada.

A. 1899
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LE COMMERCE DES POMMES.

SALLE DE COMITÉ NQ 46,
CHAMBRE DES COMMUNES,

16 mai 1899.

Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce
jour à 11 heures 45 du matin, sous la présidence de M. Bain, président.

M. JAMES W. ROBERTSON, commissaire de l'agriculture et de l'industrie laitière,
était présent à la demande du comité et a fait "exposé qui suit:-

M. LE PRÉSIDENT ET MESSIEURS,-Le commerce des pommes du Canada n'est pas
en état prospère en Grande-Bretagne. A ce malheureux état de choses il y a une
cause et dans quelques cas deux. L'une de ces causes est le peu de soin, le peu de
savoir-faire et le peu d'honnêteté dans l'emballage du fruit, l'autre est les avaries que
souffre le fruit dans le transport depuis le lieu d'expédition au lieu où il est vendu.
Au sujet de la seconde difficulté, je ferai eeulement une remarque; c'est que ces deux
dernières années le département a représenté aux compagnies de navigation à vapeur
combien il est désirable e, nécessaire d'aménager sur les vaisseaux des chambres
ventilées pour le transport des pommes. Il ne paraît pas être possible de transporter
les pommes en bon état à travers l'Atlantique à moins que la cale où l'on met les
pommes ne soit pourvue d'un appareil de ventilation effectif. Les pommes engendrent
de la chaleur, et quand on les place dans une atmosphère chaude, la production de
chaleur est plus rapide encore. C'est pourquoi nous avons prié toutes les compagnies
do navigation à vapeur d'y remédier en faisant arriver de l'air frais par des conduits
jusqu'au fond de la cale et aspirant l'air chaud au moyen de ventilateurs électriques
au haut de la cale. Toutes les compagnies ont dit être toutes disposées à le faire,
mais un grand nombre ne l'ont pas fait. Les quelques lignes ainsi équipées parais-
sent avoir transporté les pommes en bien meilleur état que les autres. Il n'est pas
besoin que je vous lise les lettres écrites aux compagnies d'abord en automne 1897
et de nouveau l'année passée, mais nous avons fait tous nos efforts pour leur persuader
de prendre les dispositions nécessaires pour le transport des pommes en bon état.
Il y a eu un contraste des plus frappants entre la condition de toute espèce de fruits
de l'Ontario et celle du fruit de la Nouvelle-Ecosse à leur arrivée. C'est sur quoi
M. E. D. Smith, un des plus importants producteurs de fruits de l'Ontario a appelé
mon attention, et sur quoi rapport a été fait par M. Grindley, qui était notre agent
en Grande-Bretagne et qui avait vu ce qui en était sur les lieux mêmes.

M. Smith écrivait :-" Sachant que vous êtes vous-même quelque peu intéressé
au sujet de l'expédition de nos pommes en Grande-Bretagne, je voudrais appeler
votre attention sur un point des plus importants que j'ai découvert cet automne. Je
puis dire en premier lieu que je suis membre d'un comité nommé à la réunion des
producteurs de fruits. Je pense que l'occasion se présentera d'en parler aux proprié-
taires de vaisseaux à Montréal ; en attendant, j'ai pensé vous écrire et vous expliquer
les avantages d'un système de ventilation même imparfait, tel qu'est, à ce qui me
semble, celui des bateaux de Halifax. Je vous adresse une liasse de comptes de
ventes de pommes de cet automne en Grande-Bretagne. Vous en remarquerez un, le
premier de la liasse, d'un envoi par la Ville de Halifax d'environ 1,000 barils à W.
Dennis et fils, Covont Garden, Londres ; ces pommes venaient d'un grand nombre
d'expéditeurs différents; conséquemment nous ne pouvons pas supposer que l'embal-
lage des pommes ait rien eu à faire avec la condition des pommes à leur arrivée en
Grande-Bretagne : il n'est nullement raisonnable de supposer que 15 ou 20 expédi-
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tours différents choisis au hasard entre les cultivateurs de la Nouvelle-Ecosse embal-
laient mieux leurs pommes que 15 ou 20 emballeurs de pommes expérimentés de-
l'Ontario ; et néanmoins vous verrez que ces 1,000 barils de pommes, bien que
venant de tant d'emballeurs différents, il y en a seulement 14 dont il soit fait rapport
qu'ils étaient " lâches " (slack) et humides, tandis que dans tous les autres comptes
de vente de pommes expédiées par voie de port de Montréal vous verrez que le pour
cent de tâches et humides s'élève de 20 à 75 pour cent,........

" Vous êtes-vous jamais rendu compte que si les pommes venant de l'Ontario
arrivaient en Grande-Bretagne saines et sane avaries, ce qui n'entraînerait aucune
dépense extra de conséquence, il en serait résulté pour les cultivateurs de l'Ontario
pendant les dix années passées un profit de bien des milliers de dollars ? Il me semble
que c'est là le plus grand gaspillage économique dont j'aie connaissance dans aucune
branche d'industrie.

" Il est ici donné deux des conditions d'un commerce permanent et lucratif: nous
produisons les meilleures pommes qui arrivent sur le marché britannique; le peuple
britannique et je puis dire tout le continent de l'Europe veulent de nos pommes et
paraissent en vouloir en quantités toujours croissantes. Telles sont deux conditions
essentielles nécessaires au commerce. Une autre condition, celle du transport en
bonne condition a toujours fait défaut: par suite, nos producteurs de pommes sont
découragés. En effet, nous avions ei Ontario la meilleure et la plus belle récolte de
pommes que nous eussions jamais eue; c'était do plus ane année de pauvres récoltes,
de prix peu élevés pour le grain ; avec cela la récolte de pommes n'a en réalité rap-
porté aucun profit par suite des bas prix que les cultivateurs ont été obligés d'ac-
cepter, la raison de ces bas prix étant la misérable condition dans laquelle les
pommes sont arrivées en Grande-Bretagne, et cela non seulement cette année mais
aussi les précédentes ".

Cette lettre était accompagnée d'une liasse de comptes de ventes de l'automne
dernier qui étaient tellement d'accord avec ses remarques qu'il me les envoyait. J'en
ai fait un soigneux résumé que je présenterai afin de faire voir dans quelle condition
nos pommes sont arrivées en Angleterre; il n'est pas question d'un petit nombre de
barils mais d'envois considérables. Je prends d'abord le lot de pommes de la Nout.
velle-Ecosse envoyé par 43 expéditeurs et vendu à Londres: 950 se sont vendus
comme étant serrés, 5 lâches et 9 humides. L'année passée les conditions météoro-
logiques dans la Nouvelle-Ecosse ont été beaucoup plus favorables pour la production
d'une récolte de pommes uniformément bonnes que dans l'Ontario, où elles ont été
exceptionnellement mauvaises. Les pommes de la Nouvelle-Ecosse se vendent en
Grande-Bretagne comme pommes de la Nouvelle-Ecosse et non comme pommes du
Canada; on appelle pommes du Canada celles qui viennent d'autres parties du pays.
M. Grindley expliquera aussi la différence dans la grosseur des barils.

Par M. Featherston :

Q. C'est là un bon rapport?
R. Oui, excellent, et le rapport sur les pommes de la Nouvelle-Ecosse n'est pas

toujours aussi bon. Les lettres accompagnant la lettre de M. Smith font voir que le
vaisseau à vapeur qui a transporté ces pommes avait une ventilation parfaite.

Par M. McGregor :

Q. Le vaisseau avait-il des compartiments froids ou bien ventilés ?
R. Ventilés; les compartiments froids ne sont pas pour le transport des pommes

sauf pour les pommes tendres bâtives. Une basse température cause plutôt du détri-
ment, car cela les rend humides.

Par le président :

Q. Ces envois de pommes étaient des derniers ?
R. Oui, vers octobre.
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Par M. McMillan;

Q. Nest-il pas bon de mettre les pommes en tas pour les laisser suer ? C'est ce
que beaucoup font avant de les emballer?

Q. Ce sont trois choses qui atfectent notre commerce de pommes: le manque de
soin, le manque de savoir faire et le manque d'honnêteté dans l'emballage, aussi bien
que le manque de moyens de transport convenables.

Je passe maintenant aux envois de pommes du Canada de l'automne dernier;
celles-ci viennent surtout de l'Ontario, peut-être quelques-unes de Québec, et elles
sont vendues à Liverpool en passant par les mains de deux classes de marchands;
la quantité de barils a été de 14,416 barils transportés sur 17 vaisseaux à vapeur
différents et expédiés, autant que je puis m'en rendre compte d'après les marques, en
185 lots différents; les marques se ressemblent quelquefois tellement entre elles
qu'elles peuvent ne pas être différentes; mais comme vous le voyez, nous avons un
très grand nombre de données d'après lesquelles faire le calcul. Il y avait sur les 17
vaisseaux à vapeur près de 15,000 barils expédiés en 185 lots différents. Les comptes
de vente font voir que sur le nombre total il n'y a ou que 5,928 barils qui ont été
vendus comme serrés. Il y en a en 2,793 laches, 2,446 légèrement humides, 1,997
humides, 1,252 humides et lfches. En d'autres mots, plus de la moitié des barils de
ces lots ont été vendus comme lâches, légèrement humides et humides. La différence
dans le prix qu'ont rapportés ces pommes est très considérable. Le seul moyen
d'obtenir une comparaison correcte à cet égard est de prendre un lot de pommes
envoyé sur un vaisseau et de voir quel a été le prix des pommes de même classe
vendues comme serrées, ou comme lâches ou humides. En parcourant la liste et
prenant note des prix, on trouve que les lâches Fe sont vendues en moyenne 2 shil-
lings 7 pence de moins que les serrées; les légèrement humides 3 shillings 8 pence
de moins que les serrées, ler humides 7 shillings 3 pence do moins que les serrées;
et les humides et lâches 9 shillings 11 pence ou près de 10 shillings de moins.

Q. Cela ne paierait guère les marchands.
B. Cela ne paierait pas les frais de transport.

Par M. Featherston :

Q. Combien les bonnes pommes se sont-elles vendues ?
R. En moyenne 16 s. 5 d. le baril.

Par M. McMllan:
Q. A qui la faute ?
R. Les marchands en Angleterre disent en général que les barils deviennent

laches en raison de la condition des pommes à l'emballage et de la manière de les
emballer; les emballeurs en Canada disent que la faute en est à la manière de faire
des marchands anglais; mais nous n'avons encore pu découvrir la vraie raison.

Q. Je crois que cela vient surtout de l'emballage, et la difficulté est que les
différents emballeurs emballent de différentes manières. Certains emballeurs ont
davantage de lâches dans certains barils que dans d'autres de pommes de méin
qualité.

R. C'est là tout ce que j'ai à dire sur le sujet des pommes.

Par M. Featherston:
Q. Vous avez dit que les deux marchands en Angleterre vous font rapport. Y

a-t-il aucune différence dans les ventes ?
R. Il n'y a pas de différence sensible quant au nombre de barils lâches. Les

chiffres sont assez uniformes chez les deux marchands et ceci est d'accord avec les
renseignements recueillis d'une manière plus générale en prenant note des cotes de
semaine en semaine.

Par M. McMillan:

Q. Certains barils sont-ils devenus humides et d'autres pas dans le même vais-
seau et dans le môme compartiment ?
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R. Ces barils venaient dans chaque cas de même compartiment et des mêmes
lots. Prenons un cas par exemple. Voici un envoi par un vaisseau qui était mar-
qué " XXX de choix." Dans cet envoi 13 barils de pommes King étaient serrés et
12 légèrement humides. 23 de pommes Colvert étaient serrés et 20 lâches; puis sur
un autre lot de Colvert 23 serrés et 17 légèrement humides. Pour toutes let variétés
il y a des différences semblables.

Par M. Carscallen :

Q. Dan tous ces envois il y avait des pommes qui n'étaient pas en bon état ?
R. Dans tous il y avait des barils lâches. Sur 123 envois il n'y en a pas eu un

sans barils lâches.

Par M. Clancy:

Q. Y a-t-il de la différence dans le pour cent de barils lâches chez les différentes
variétés?

R. Il y en a quelque peu, mais les différences ne sont pas très claires. Les
pommes King semblent supporter le transport mieux que d'autres. Les pommes à
chair tiès ferme paraissent résister mieux que les autres variétés.

Par M. Featherston:

Q. Ne pensez-vous pas que s'il y a moins de perte avec les King c'est que la
qualité en est meilleure sur le marché ?

R. Nous remarquons quelquefois, même avec les King, que les barils légèrement
humides se vendent au même prix que les lâches. Il semble que les acheteurs aient
classé la condition des pommes avant la vente et ils paieront presque le même prix
pour celles légèrement avariées si elles sont d'une variété de bonne garde, tandis que
le prix d'autres variétés tombe de 5 shillings.

Par M. Moore:

Q. Avez-vous le chiffre des exportations et de leur valeur l'année passée?
R. Je ne les ai pas avec moi maintenant.
Q. Quels sont maintenant nos concurrents ?
R. Ce sont surtout les Etats-Unis et un peu l'Australie.

Par le président:

Q. Pouvez-vous dire dans quel état arrivent les pommes des Etats-Unis sur le
marché ? Sont-elles emballées avec plus de soin ?

R. Dans ce même compte de ventes il y a aussi eu des ventes de pommes des
Etats-Unis, et je ne trouve pas de différence sensible d'avec les nôtres quant à la pro-
portion relative des barils serrés et.des barils humides. Les pommes de la Nouvelle-
Ecosse ont en Angleterre une bien meilleure réputation que les pommes dites du
Canada et se vendent à un prix plus élevé, bien que les barils contiennent 25 livres
de pommes de moins.

Par M. Clancy:

Q. Le département a fait quelques envois d'essai, je crois?
R. Il a été envoyé quelques caisses de fruits tendres, mais pas de pommes.

Quant aux pommes importées en 1896 en Grande-Bretagne, la valeur en était de
$7,700,000; je n'ai pas le chiffre de 1897.

Par M. Moore:

Q. C'était là la valeur totale des importations en Angleterre. Pouvez-vous dire
nel était le contingent du Canada ?
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R. Oui; -umr le elitfre total de S7,700,000, le contingent du Canada était $3,145,-
141 ; 1896 avait été unu grosse année pour nous. Les Etats-Unis avaient envoyé
pour 83,271,582. et les contingents de 'la France, de l'Australie et de la Belgique
étaient à peu près égaux entre eux, d'environ 8380,000 chacun.

Par le président:

Q. Les plus forte contingents viennent donc du Canada et des Etats-i nis ?
R. Oui.

Par M. Featherston:

Q. Ne trouvez-vous pas que nos pommes ont obtenu un prix plus élevé que celles
des Etats-Unis et d'autres pays ?

R. Non, pas dans ces envois. Les autres se sont tout aussi bien vendu.
Il y a deux points que j'aimerais mentionner. Je voudrais vous donner un

exemple inattendu qui montre la nécessité du soin dans l'emballage, car je suis sûr
que nous avons un grand débouché dans le Manitoba et le Nord-Ouest du Canada
pour les pommes du Canada, si nous pouvons les y livrer à un prix raisonnable et en
bonne condition. Le régisseur de notre bâtiment d'entrepôt froid à. Calgary s'est
acheté l'année passée un baril de pommes du Canada pour lui-même. Les pommes
venaient de l'Ontario, il dit avoir trouvé, comme d'autres acheteurs de pommes du
Canada dans le Nord-Ouest, qu'à chaque extrémité de son baril il y avait deux rangs
de bonnes pommes et que le reste était rempli de pommes tombées des arbres et
autres pommes de rebut. C'est ce qu'il écrit non officiellement au département,
ajoutant qu'il n'est pas le seul qui ait trouvé les barils ainsi emballés. Ceci me con-
duit à l'autre point qui fait connuitre un état de chose, selon moi, plus difficile à
corriger et plus dép)orable que l'arrivée des pommes dans une condition avariée faute
de facilités de transport. Voici une lettre reçue en mars dernier dans mon départe.
ment. Elle est d'un ex-maire de la ville de Yarmouth (Nouvelle-Ecosse) et est
adressée à l'Honorable ministre de l'agriculture :

" Je désire appeler votre attention sur un sujet qui, à mon avis, affecte profon-
dément l'honneur et le commerce du Canada et d'une manière spéciale votre dépar-
tement. Comme vous le savez, le vapeur " Castilian " de Portland pour l'Angleterre,
avec cargaison de bétail, de fromage, de pore, de pommes, etc., a fait naufrage sur
l'écueil Gannet Ledge et a été entièrement perdu. Beaucoup de marchandises ont
été sauvées sèches et en parfaite condition, d'autres étaient mouillées et très avariées.
Les pommes soit sèches soit mouillées se sont vendues à Yarmouth. Ces pommes
venaient do l'Ontario et étaient marquées "premier choix ", de diverses sortes et
dans beaucoup de cas, marquées du nom de l'omballeur. J'ai les noms de plu.ieurs
emballeurs et de leurs lieux de résidence. Mais, monsieur, les pommes de choix, à
notre grande surprise, n'étaient pour la plupart que des pommes tombées des arbres
et bonnes tout au plus à donner aux animaux. Trois ou quatre couches au haut des
barils étaient d'assez belles pommes ; le reste était des fruits inférieurs ou de rebut.
Je n'ai pu que penser au triste effet qui aurait été produit sur le commerce de
pommes, que vous-même et nous tous sommes si désireux de voir prospérer si cette
cargaison était arrivée en Angleterre et avait été mise en vonte.-Signé, Joseph R
Wyman."

Il m'a été envoyé des échantillons des pommes au haut des [arils et de celles
qui remplissaient le resto des barils. (M. Robertson a fair voir une grosse pomme
d'environ 4 pouces de diamètre comme échantillon des pommes (les deux premières
couches de chaque baril et une autre d'environ un pouce et demi de diamètre comme
échantillon des autres pommes du baril.)

Si c'eût été un cas exceptionnel, l'année passée, je ne mo serais pas cru justifié
de le présenter à l'attention du comité; mais il concorde si exactement avec ce dont
M. Grindley rend compte comme étant le résultat de ses observations personnelles
sur le marché anglais l'année dernière, que je crois juste, dans les intérêts du com-
inerce et de la réputation du Canada. que l'on sache bien ce qui en est. L'année
passée a été, je crois, dans l'Ontario une année exceptionnellement mauvaise pour
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obtenir de bonnes pommes. Par suite du temps, beaucoup ont été gâtées et de-
pauvre qualité; mais faute d'avoir nos paquets marqués correctement quant au nom
et à la condition du contenu, nous éprouvons une perte et un dommage des plus
sérieux dans tout notre commerce de pommes. Si nous voulons avoir la réputation
que nous aimerions avoir et que nous devrions avoir, il nous faut. emballer notre
fruit de telle sorte que les acheteurs acceptent avec confiance les marques que por-
tent le baril, et alors nous obtiendrons de bons prix. Un Anglais qui recevra un
baril de cette sorte de pommes dont parle M. Wyman, refusera ensuite nos pommes,
pendant des années. C'est ainsi que nous souffrons de cette manière d'emballer.

Par 1. McMlan :

Q. Vous conseilleriez que toutes les meilleures pommes fusent emballées dans
un baril et celles de seconde qualité dans un autre, indiquant par la mai-que la qua-
lité des pommes dans tout le baril? Suivant mon expérience, c'est la meilleure
manière; je trouve qu'en faisant ainsi on a plus de profit qu'en les mêlant ensemble.

R. Je recommande avant tout deux choses à tous les emballeurs de pommes;
d'abord d'exclure absolument foute pomme endommagée et puis de suivre le conseil
de M. McMillan quant à ce qui s'agit d'assortir parfaitement les pommes, même S'il
y a besoin de le faire avec une machine exprès avec cartons percés de trous de diffé-
rents diamètras. Ces machines séparent les pommes en trois grosseurs, et sans que
les pommes en souffrent aucunement. Le fruit a meilleure façon et les pommes-
ainsi assorties rapportent énormément plus que si on les emballe de toutes grosseurs
dans le mêmé baril.

J'ai reçu de Cobourg (Ont.), la lettre suivante d'une maison d'expéditeurs de
pommes, E. Leonard et fils : " Je suis producteur de fruits en même temps qu'ex-
péditeur, et j'ai le meilleur entrepôt froid qui existe entre Toronto et Montréal;
néanmoins nous avons cet hiver éprouvé de très fortes pertes par le gel. Si votre
département voulai.t s'occuper de la chose et nous faire avoir des wagons chauffés
avec un bâtiment pour abriter le fruit contre le gel à Portland et à d'autres ports
d'expétition, c'est ce dont nous avons besoin. Les wagons pourraient arriver
jusqu'à ce bâtiment et le fruit y rester en sûreté jusqu'à leur chargement dans le
vaisseau. J'ai vu des pommes tester trois semaines à Portland ivant d'être mises
sur le vaisseau, et j'ai un rapport par Wood, Allan et Cie, de Liverpool, dans lequel
ils disent que les pommes étaient arrivées gelées au fond du vaisseau,'n'ayant pas
dégelé depuis qu'elles avaient été chargées. A quoi bon assortir, emballer avec
le plus grand soin et tâcher de fournir de beaux fruits, s'il sont gelés avant qu'on
les ait embarqués. J'avais assorti mes pommes en deux qualités ; dans la première,
rien que los meilleurs, et dans la seconde il y en avait d'un peu inférieures. Néan-
moins j'ai de B. Crossby et fils de Liverpool, un compte de vente pour un wagon de
pommes Spy, d'après lequel la seconde qualité à rapporté 3 shillings de plus que la
première, simplement parce que les petites pommes ont mieux supporté le transport
que les belles grosses. Les envois de fruits hâtifs dont on parle sont de peu d'im-
portance à côté des envois tardifs. Je recommanderais qu'il y eût des wagons
chauffés comme on en a sur le chemin de fer Canadien du Pacifique, et au port
d'embarquement quelque abri pour les wagons chargés jusqu'à ce que le vaisseau fût
prêt à recevoir le fruit."

Maintenant, je lirai quelques mots d'un rapport de l'inspecteur des entrepôts
froids qui était stationné à Saint-Jean l'hiver dernier afin de faciliter l'embarque-
ment rapide et sûr du beurre à Saint-Jean; c'est à propos du vaissesu à vapeur le
Labrador:-" Il y avait une quantité de pommes et une partie étaient gelées à leur
arrivée là. Je vis un baril ouvert dans le hangar ; celles du haut étaient gelées.
C'étaient de belles grosses pommes Northern Spy. L'agent du chemin de fer Cana-
dian du Pacifique me dit qu'il avait été ouvert deux barils et qu'ils étaient tous les
deux de même.

C'était notre propre agent. Ensuite il y a les représentations par la Chambre
de commerce de Londres qui fait connaître les vues de la section de cette chambre
qui s'occupe du commerce des fruits verts et des légumes, concernant la condition
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des pommes déchargées des vapeurs canadiens. Elles étaient adressées au Très
Honorable lord Strathcona, sous date de Botolph House, Easteheap, Londres, 14
mars 1898. Voici cette communication:-

" MILORD,--A une réunion récente de la section susnommée la question de la
condition des pommes au débarquement a é é dis-utée.

" Il y fut déclaré que beaucoup d'envois arrivaient avariés et pillés, un grand
nombre des paquets n'étant qu'à moitié pleins. Il en résulte un grand dommage tant
aux expéditeurs qu'aux consignataires, et ni les uns ni les autres ne peuvent obtenir
réparation, parce que les compagnies de navigation sont protégées par les clauses
qu'elles insèrent dans les connaissements tout exprès pour échapper à la respon-
sabilité.

" Les lignes canadiennes recevant de forts subsides du gouvernement canadien,.
j'ai été prié d'attirer votre attention sur le sujet, milord, et d'exprimer l'espoir que
grâce à votre influence, les compagnies de navigation soient tenues de faire prendre
à l'avenir davantage de soin des envois de pommes de manière à mettre un terme au,
pillage et aux avaries.

" J'ai en outre été prié d'appeler l'attention de votre gouvernement sur l'excel-
lent système d'inspection qui, suivant mes observations, est adopté par le gouver-
noment de la colonie de Victoria et par d'autres gouvernements des colonies austra-
liennes qui prennent des mesures pour s'assurer que tous les envois sont en bonne
condition quand on les charge sur les vaisseaux, et de m'enquérir si le Canada ne
pourrait pas adopter un système semblab!e. Nous croyons que l'adoption d'un tel
système contribuerait matériellement au développement du commerce de fruits du
Canada dans ce pays-ci en lui donnant un nom honorab!e et une réputation d'hon-
nêteté.

" J'ai aussi été informé qu'avec un peu d'expérience on peut juger de la quantité-
et du contenu d'un paquet suivant le bruit qu'on entend quand on le change de place.
Un paquet plein ne produit aucun bruit, mais s'il y a du -vide on s'en aperçoit en le-
remuant. Je vous serai donc obligé si vous voulez bien soumettre les vues de la
section au gouvernement canadien."

Cette lettre, qui est signée par M. Kenrie B. Murray, le secrétaire, ne fait pas-
mention seulement du dommage résultant d'emballage déshonnête ou peu soigné et
du défaut de facilités pour le transport en sûreté des pommeš, mais aussi du dommage
que subissent les paquets par la manière dont on les manie et par l'enlèvement d'une
partie de leur contenu. Ensuite nous avons reçu des représentations d'un grand
nombre d'associations de producteurs c-e fruits dans différentes parties du Canada,
recommandant qu'il soit nommé un inspecteur aux différents ports pour veiller à ce-
que les pommes soient bien placées dans les vaisseaux et que les cales soient bien
ventilées.

Par M. McLaren:

Q. L'inspecteur examinerait-il ces pommes avant leur embarquement? Si sur-
un envoi, supposons, de 5000 barils de pommes, il en était ouvert et examiné deux
ou trois, l'expéditeur craindrait d'expédier du fruit inférieur si vous aviez quelque
loi pour en empêcher l'embarquement.

R. C'est là une question très compliquée et difficile.
Q. Si l'on pouvait les arrêter et les empêcher de nuire au coimerce de pommes-

du Canada ou bien obliger l'expéditeur à- les vendre comme fruits mal emballés ou
suivant la marque-au lieu de les laisser passer comme étant de première qualité-
je crois que l'inspecteur pourrait les arrêter.

R. Sans doute, s'il était établi quelque type de comparaison et qu'un expéditeur
marquât ses pommes à faux, nous aurions quelque prise sur lui. Autrement, suivant
la coutume du pays, chacun doit pouvoir expédier ce qui lui appartient. Ensuite,
je désire mentionner qu'un tel système qui arrêterait au passage le fruit mal emballé,.
ent-ranerait de grands frais, car il ne suffit pas d'ouvrir un bout du baril: en
Angleterre on ouvre le baril et on le vide par terre, puis on vend les pommes,
suivant cette échantillon.
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Q. Pourquoi ne pas faire de même ici ?
R. Cela entraînerait nécessairement un retard de deux jours dans l'embarque-

ment et il faudrait un bon bâtiment d'entrepôt où faire cet examen.

Par M. McMillan:

Q. On4ne peut faire ainsi parce que les pommes du haut serait plus ou moins
meurtries et qu'il faudrait les remplacer par d'autres.

R. Oui, et quand on a ainsi vidé un baril il est impossible de le remballer de
nouveau.

Par le président:

Q. Les expéditeurs me disent que la plus grande difficulté est le retard que
l'inspection causerait dans l'embarquement.

R. Il est bien prouvé que les producteurs de fruits, après avoir produit les
pommes se font beaucoup de tort à eux-mêmes quand ils emballent leurs pommes
sans soin ou déshonnêtement ou le laissent faire par d'autres; de plus le commerce
souffie des avaries faites aux pommes sur les vaisseaux à vapeur et quelquefois dans
les wagons de chemin de fer.

Par M. McMillan:

Q. On trouve quelquefois les pommes placées dans les vaisseaux trop près des
chaudières, et cela les fait gâter.

R. Cela est vrai.

Par M. Rogers:

Q. Est-il obligatoire que les expéditeurs apposent une marque aux barils ?
R. Non; mais la loi anglaise exige que tous les paquets de fruits portent le

nom du pays d'où ils viennent.
Q. Ne serait-ce pas une sauvegarde que l'expéditeur fût obligé de marquer son

nom sur ses barils?
R. La plupart le font.

Cy- Ayant examiné la transcription qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée
correcte.

JAMES W. ROBERTSON,
Commissaire de l'agriculture et de l'industrie laitière.
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M. A. W. GRINDLEY.

agent spécial du département de l'Agriculture en Grande-Bretagne a été appelé devant
le comité et a parlé comme suit:

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, MESSIEURS,-M. le professeur Robertson vous a dit que
vos pommes sont classées en Angleterre presque comme venant de deux pays diffé-
rents, c'est-à-dire les pommes de la Nouvelle-Ecosse et les pommes du Canada. Un
journal tel que le Times de Londres va même jusqu'à dire dans un compte rendu du
commerce de pommes de Noël: " Par suite de la petite quantité de pommes de choix
anglaises celles importées en particulier de la Californie, du Canada et de la Nouvelle.
Ecosse se sont bien vendues." Ce résultat est en grande partie dû aux barils. A
la Nouvelle-Ecosse les barils en usage sont faits de douves sciées, très peu arquées,
presque droites et de cercles en bois fendus, et contiennent de 100 à 120 livres de
fruits net. Le baril dit canadien en usage dans l'Ontario et dans Québec est fait de
douves unies très arquées et de cercles plats et contient de 140 à 150 livres net. Le
baril de l'Ontario est supérieur à celui de la Nouvelle-Ecosse lequel est très brut et
grossier. Ce n'est pas à cause du baril que les pommes de la Nouvelle-Ecosse se
vendent mieux et sont plus prisées que celles dites canadiennes.

Quant au mode do classement des fruits (je parle plus particulièrement de
Covent Garden, parce que le marché de Londres est beaucoup plus difficile que
les marchés de Liverpool, de Bristol et Manchester; c'est le marché le plus difficile
de la Grande-Bretagne) sur le marché de Londres la Californie tient le premier rang,
la Nouvelle-Ecosse le second, et les pommes dites canadiennes sont le troisième. Or
les fruits de Californie ont obtenu cette réputation simplement à cause de leur bonne,
qualité uniforme.

Par M. Bain:

Q. Vous ne parlez maintenant que des pommes ?
R. Des pommes seulement.
La Newton Pippin de Californie se détaillait sur le marché de Londres à un

dollar la douzaine. Quant à la valeur de la pomme elle-même, nous avons en Canada
de bien meilleures pommes que la Newton Pippin de Californie.

Par l'Bon. M. Foster:

Q. A quelle date était-ce?
R. C'était le fruit pour les environs de Noël. C'était au mois de décembre der-

nier, au commencement de décembre.
La Nouvelle-Ecosse est en avant de Québec et de l'Ontario pour la même raison,

quoique ne les égalant pas au point de vue de l'emballage et que ses fruits n'aient
pas l'uniformité de ceux de la Californie quant à la grosseur. Il y a des cas excep-
tionnels, de bonnes pommes venant de l'Ontario et de Québec. Rien que pour ncon-
trer ce qui se fait, nous avons M. Shepherd, de Como, qui expédie nos pommes de
neige canadiennes " La Fameuse " dans des caisses semblables à nos caisses à com-
partiments pour oufs.. Ces pommes ne vont jamais sur le marché général. Il
expédie directement au prince de Galles et aux magasins de l'armée et de la marine,
à Londres.

Si nous expédions des pommes comme celles-là nous pouvons concourir avanta-
geusement avec la Newton Pippin de Californie, car malgré sa jolie apparence sur
la table elle ne peut être comparée à bon nombre de nos pommes canadiennes pour
la saveur et la qualité.
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LE TROP GRAND NOMBRE DE VARIÉTÉS EST UN DÉSAVANTAGE.

La Nouvelle-Ecosse s'est acquis sa réputation avec ses pommes de la vallée de
l'Annapolis, la Rebston Pippin et la Gravenstein. On ne peut faire une plus grave
erreur que d'expédier un trop grand nombre de variétés de pommes.

La Californie a fait sa réputation avec une seule variété de pommes.
On me dit qu'ils s'astreignent à expédier quatre variétés environ. La Nouvelle-

Ecosse en expédie un nombre bien plus considérable, mais le nombre de variétés
expédiées de l'Ontario et de Québec est encore de beaucoup plus considérable. En
descendant un matin le long du marché de Covent Garden je pris note des ditiérentes
variétés de pommes canadiennes en vente sur un côté du marché. Il y avait qua-
rante variétés différentes venant de l'Ontario et de Québec seulement. J'ai ici la
facture d'un chargement de pommes expédiées de Bowmanville (Ontario).

Dans un chargement de 69 barils il y a 16 variétés différentes. Les Anglais
aiment une marchandise uniforme et quand ils demandent de renouveler l'envoi ils
s'attendent à ce qu'on leur envoie les mêmes variétés et la même qualité qui leur ont
déjà donné satisfaction. C'est un fait bien connu qu'aussitôt que les autres pays, le
Danemark et les Etats-Unis, adoptèrent les méthodes de beurreries tandis que nous
continuions nos méthodes de laiterie notre commerce de beurre alla de mal en pis
jusqu'au moment où nous adoptâmes le système des beurreries et expédiâmes de
grandes quantités de beurre de qualité uniforme.

La Californie s'est accaparé le marché en expédiant une grande quantité d'une
même variété, les Newton Pippin ; la Nouvelle-Ecosse envoie surtout des Gra-
venstein et des Rebston Pippin restreignant son commerce à un petit nombre de
variétés. Quant à la prétendue malhonnêteté dans l'emballage je ne crois pas que le
cultivateur soit tout à fait blâmable à cause du nombre considérable de variétés diffé-
rentes qu'il a, car nous avons dans Ontario 80 variétés différentes de pommes. Si
vous allez visiter le verger d'un cultivateur ordinaire vous remarquerez que dix fois
pour une si ce verger contient quarante arbres fruitiers vous y trouverez dix
variétés différentes. Le cultivateur a un si grand nombre de variétés de pommes
que quand il veut les emballer il n'en a pas suffisamment d'une même variété pour
pouvoir les assortir convenablement, et il doit emballer les petites et les grosses
afin de compléter le chargement.

Une autre forte entrave au commerce de l'Ontario et de Québec est le trop
de variétés précoces qui donnent toutes ensemble une surabondance de fruits quand
le marché est déjà encombré. A l'automne on lance un nombre considérable de
variétés précoces sur le marché et le marché est inondé. Ces pommes ne se gardant
p as bien, il arrive que plus tard dans la saison il y a réellement disette de pommes.
Prenez nos marchés canadiens d'aujourd'hui et vous trouverez que les pommes con-
servées en entrepôts froids se vendent dans les Cantons de l'Est 30 centins le dou-
zaine. Il y a deux changements importants que l'on peut faire.

En greffant en tête de bonnes variétés de garde on peut éliminer un grand
nombre de variétés tant dans les vieux vergers que dans les nouveaux. La difficulté
actuelle à été causée dans une grande mesure par les agents marchands de pom.
miers. L'agent arrive chez le fermier avec un livre renfermant un grand nombre
de jolies gravures de pommiers et lui dit : " Voici une bonne pomme," et le cultiva-
teur prend un pommier de chaque variété.

Que le cultivateur greffe les variétés en demande sur les marchés de la Grande-
Bretagne et alors ayant une grande quantité des variétés de bonne garde il pourra
mieux les assortir. Je puis dire que le cas que je viens de citer n'est pas un cas
exceptionnel. J'ai traversé le marché de Covent Garden remarquant les pommes
venant de l'Ontario et de Québec et on y voit souvent des échantillons très semblables
A ceux-ci (montrant les échantillons exposés par le professeur ]Robertson), pas aussi
pourris, cir ceux-ci ont été exposés et maniés depuis quelque temps, mais j'ai vu des
pommes classées au départ " A n° 1 " dans des caisses qui contenaient des pommes
véreuses et tachées.
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EXIGENCES DEs MABCH*S.

Sur le marché de Covent Gardon l'acheteur avant de faire une offre pour les
fruits canadiens exige qu'on lui montre un échantillon ; d'autre part, j'ai vu des
fruits expédiés de France et de Californie dont la marque et le nom sur les paquets
sont si. bien connus qu'ils sont une garantie suffisante de l'excellente qualité du fruit.
Vous voyez de tels noms que Black et Meek de Californie et il ne vient pas à l'idée
des acheteurs d'ouvrir leurs caisses. Les indications et les marques à l'extérieur font
suffisamment connaître à l'acheteur la qualité du contenu, mais vous ne trouverez
pas un seul acheteur de fruits canadiens qui en agisse ainsi. Il n'accepte pas les
marques XX, ou 4X suivant le cas, sur l'extérieur des caisses; il insiste pour qu'on
lui fasse voir un échantillon du contenu.

Quelqu'un à Montréal fit une remarque très vraie lorsqu'il dit que les expédi-
teurs semblent prendre à tâche de gâter la réputation de tout le pays. Vous trou-
verez des fruits très inférieurs offerts encan après encan sur le marché de Covent
Garden ; vous en trouverez même de plus mauvais encore sur les marchés de Man-
chester, de Bristol et de Liverpool, car le marebé de Londres exige une meilleure
qualité de fruits que les autres. Vous trouvez très peu de fruits de la Nouvelle-
Ecosse sur les marchés de Manchester, de Bristol et de Liverpool. Londres ne fait
aucun cas de la grandeur des caisses ou barils pourvu que la qualité de la marchan-
dise soit bonne. Les autres marchés veulent de grands barils, de sorte que les
pommes expédiées de l'Ontario et de Québec vont aux marchés de Liverpool, de
Manchester et de Bristol à cause de la grandeur des barils qui les contiennent. J'ai
vu barils après barils de pommes canadiennes sur le marché de Manchester conte-
nant une grande quantité de petites pommes pas meilleures que celles-ci (montrant
une petite pomme) telle que le cultivateur y regarderait à deux fois avant de les
cueillir pour les donner à ses porcs. Mais ils profitent de l'expérience. Je sais une
maison de commerce qui a acheté une grande quantité de pommes à Montréal pen-
dant que le marché était e«gorgé et les a expédiées à Bristol, éprouvant par là une
perte de mille livres sterling sur le chargement; je n'en ai vraiment pas été surpris,
vu la mauvaise qualité des pommes expédiées.

Par M. McMillan ;

Q. En supposant que vous greffiez en tête vous sera-t-il possible d'avoir une
quantité su(lisante de fruits de bonne qualité sur les mêmes pieds?

R. Ma propre expérience des greffes en tête est que l'on obtient ainsi des fruits
bons et fidèles aux types. Je préfère les greffes en tête aux greffes sur racines pour
lit bonne raison que nous obtenons à mon avis de bien meilleurs résultats. J'ai
essayé le greffage en tête dans de vieux vergers sur des arbres de semis ordinaires
parfaitement sans valeur; mais les arbres étaient naturellement très rustiques et en
les greffant en tête et en les taillant en binant les vergers nous avons réust.i à pro-
duire de bonnes pommes. Nous avons une quantité de.ces vieux vergers en Canada
que nous pourrions par les binages et le greffage en tête transformer en bons vergers
produisant d'excellentes récoltes de pommes en bien moins de temps que nous ne
pourrions planter de nouveaux vergers.

Par M. Featherston:

Q N'est-ce pas au grand désavantage des pommes du Canada que les marchands
soient ainsi obligés de faire voir des échantillons de chaque variété avant qu'on
veuille leur acheter. Est-ce qu'il n'en résulte pas une perte ?

R. Oui. Quand les barils sont ouverts et vidés, les fruits sont plus ou moins
endommagés et conséquemment se vendent à un prix moindre. Maintes et maintes
fois j'ai vu à Bristol un ou deux barils seulement d'une même variété, et sans y man-
quer l'acheteur voulait voir un échantillon de chaque variété; c'est là le désavantage,
mais quand vous arrivez sur le marché de Londres vous voyez des milliers de barils
de pommes Gravensteiin et de Ribston Pippin de la Nouvelle-Ecosse et des milliers
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de caisses de Newton Pippin de Californie, mais quand vous arrivez aux barils de
pommes canadiennes vous êtes certains d'en trouver de toutes sortes et de toutes
grosseurs. Il n'y a aucune uniformité et c'ést l'uniformité qu'il faut nu marché
anglais, uniformité dans la grosseur et dans la qualité. Il y a une espèce de senti-
ment chez les Anglais qui les pousse à favoriser autant que possible les colonies et
les fruits des colonies. Toutes choses égales d'ailleurs, ils préfèrent les marchandises
canadiennes ou coloniales à toute autre et les fruits des colonies de toutes sortes ont
la préférence.

LES POMMES DE LA NOUVELLE-ECOSUE.

A moins d'un changement radical dans les méthodes d'emballage et d'expédition
des pommes, les fruits canadiens seront certainement relégués à l'arrière-plan. Les
pommes de la Nouvelle-Ecosse obtiennent la préférence pare qu'en Nouvelle-Ecosse
il y a des hommes dont les noms et la marque sont aujourd'hui si avantageusement
connus sur le marché de Covent Garden que les acheteurs les acceptent sans discuter.
Je connais des hommes du Canada qui ont la réputation d'ôtre des hommes de pre-
mière classe qui ont expédiés de mauvais fruits tachés, véreux, dans des caisses
marquées comme contenant des fruits de premièîo qualité. Il se peut bien que ces
fruits fussent les meilleurs qu'ils avaient, mais ntous devrions avoir un étalon type de
quelque sorte d'après lequel assortir nos fruits suivant soit leur grosseur soit leur
qualité, car si vous venez à comparer ce qui est maturqué A no 1 en Canada avec du
fruit A n° 1 de Californie, vous trouvez que ce soit des fruits tout à fait différents.
Nous avons un étalon établi pour le blé canadien et il nous faut aussi établir un étalon
pour nos pommes afin qu'on puisse les assortir un conséquence et n'expédier que
celles de la qualité voulue. Quant à l'emballage je n'en dirai qu'un mot. Excepté
pour les pommes de dessert de premier choix il est préférable de les expédier en
barils; il est trop coûteux de les expédier en ietites caisses. Nous avons une caisse
dont nous n'avons pas fait encore grand usage, des dimehsions intérieures suivantes:
22 pouces de longueur sur 11J de largeur et 10 pouces de profondeur. Ces caisses
contiennent environ 50 livres de fruits, mais il y a une caisse dont se sert M. Shepherd
qui fait très bien pour l'exportation, on la fabrique maintenant en Canada. Cette
caisse a des compartiments en carton et est sualosée contenir un boisseau et quart.
Les espaces sont de difféi entes grandeurs de soi te que l'on peut assortir ses fruits,
les pommes de choix sont ainsi expédiées en trè, bonne condition. Cette méthode
est un peu chère, car chaque caisse coûte environ 40 cuntins.

EMBALLAGE ET TRANSPORT DES MARCHANDISES PÉRISSABLES.

Ces dernières années on a recommandé l'usage de barils à jours. J'en ai parléà
plusieurs personnes au marché de Covent Garden et ils n'aiment. pas cette méthode.
Ils lui trouvent plusieurs défauts. Supposons que vous empiliez les barils six ou
sept les uns sur les autres ; ces barils à jours sont sujets à plier, et comme les
pommes ne prêtent pas comme les oranges elles sont écrasées et broyées. Et une
autre chose, si les pommes arrivent à destination par un temps sec et chaud elles se-
ront exposées à se rider; d'un autre côté, si elles sont débarquées par un temps froid
elles peuvent souffrir du gel ou même des changements soudains de température.
Ceci me conduit à vous parler d'une autre faute dans tòus nos chargements de fruits;
c'est d'emballer les fruits lorsqu'ils sont chauds. Si vous allez eu Californie, vous
verrez qu'on y refroidit tous les fruits avant de les emballer. Par l'usage des barils
à jours on pensait que les pommes ainsi emballées et mises en entrepôts froids
se refroidiraient en quelques jours, ce qui était parfaitement correct; mais il semble
que l'on perdait de vue le fait que lorsque ces pommes seraient retirées des entrepôts
f roids, la chaleur pénétrerait dans les pommes tout aussi facilement. Prenez pour
exemple le transbordage des fruits des entrepôts froids ou des wagons de chemins de
fer dans les vaisseaux à Montréal. Les pommes sont exposées à une chaleur exces-
sive pendant un court espace de temps. Elles sont ensuite refroidies à une tempé-
rature de 36 degrés, et tous ces changemAnts soudains agissent d'une façon nuisible
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sur les tissus des fruits. C'est tout comme si vous faisiez geler de la viande et la fai-
siez ensuite dégeler rapidement, cela la gâterait. Dans le cas des fruits à peau mince
tels que les prunes et les tomates, quand vous les retirez des entrepôts froids sans
autre enveloppe que du papier de soie et les exposez à une température de 60 à 70
degrés, au bout d'un jour ou deux ils seront fondus. La peau n'est pas assez résis.
tante, et ils en serait de même par l'emplof des barils à jours. Ainsi la chose à
faire c'est de refroidir les fruits avant de les emballer.

Par M. Featherston:

Q. Et de les emballer dans des barils clos ?
R. Oui, dans des barils clos.

Par M. McMillan:

Q. Ils devraient ensuite être expédiés en compartiments ventilés.
R. Oui; j'en dirai un mot tout à l'heure. Jusqu'à i. y a quelques années, nous

expédiions dans les cales ordinaires, et, comme les pommes se trouvaient avec d'autres
produits périssables et qu'il n'y avait aucune ventilation, la chaleur produite par la
masse de denrées périssables faisait gâter les pommes. Nous allâmes alors à l'autre
extrême en mettant les fruits en entrepôts froids. Cette méthode donnade meilleurs
résultats que l'autre, mais, rependant, le passage subit d'une température de 35 ou 38
degrés de chaleur dans une atmosphère chaude et humide comme l'est celle de
l'Angleterre, faisait condenser l'humidité sur l'extérieur des fruits quand les barils
étaient ouverts, et on avait alors toutes les conditions nécesaires pour faite rapide-
ment décomposer le fruit. Lorsqu'on ouvrit l'année dermière quelques barils de
pommes après les avoir retirés des compartiments froids les pommes paraissaient
être en excellent état. Au bout de 48 beures-elles s'étaient affaissées de 6 pouces
dans le baril, et je crois qu'à la fin d'une semaine il aurait été impo.sible d'y trouver
une seule pomme saine. C'était une variété de pommes très tendre, et elles se
gâtèrent très rapidement. La même chose arrive ici. Si vous retirez des pommes
de l'entrepôt froid et les exposez à une chaude température elles se pourriront très
vite. La semaine dernière, étant à Sheibrooke, je vis un homme qui demandait 30
contins pour une douzaine de pommes. Je m'informai de la raison de leur cherté,
sa réponse fut: "Quand on ne ti ouve pas plus d'un boisseau de bonnes pommes
dans un baril, il faut nécessairement les vendre cher." J'ai vu des raisins qu'on
retirait des entrepôts froids pour le commerce de Pâques, ils étaient magnifijues;
imz ais si deux jours plus tard vous les saisissiez par la tige les grains s'en détachaient
tous. Les gens de Grimsby avaient grande confiance dans l'utilité des entrepôts
froids, mais ils n'expédiaient leurs fruits qu'à roronto où ils étaient retirés des
entrepôts froids suivant le besoin pour' consommation immédiate, et ils étaient en
parfait état, mais qu'ils fassent l'expérience en ce pays-ci dans les mêmes conditions
qu'en Angleterre, qu'ils retirent les fruits d'un entrepôt maintenu à 35 ou 38 degrés
et lep, exposent tout lejourdans une vitrinede magasin aux rayonsardents du soleil;
ils verront combien de temps ils se conserveront.

Comme le professeur Robertson nous l'a dit, les vaisseaux à vapeur auront doré-
navant des cales ventilées. Je crois que ce système sera plus satisfaisant que tout
autre essayé.jusqu'ici. Il y aura des ventilateurs fonctionnant tout le jour, mais la
nuit seulement si le temps est très chaud; ils expulseront l'air chaud au dehors et le
remplaceront par de l'air frais. L'emploi de cette méthode et les soins convenables
dans la récolte, le triage et l'emballage de nos fruits feront beaucoup pour rendre notre
commerce plus pro-père.

Q. Ne serait-il pas bon d'arrêter les ventilateurs deux ou trois jours avant la fin
de la traversée afin d'amener graduellement les fruits à la température de l'An-
gleterre?

R. Quand le. vaisseau approcherait de l'Angleterre, les ventilateurs introdui-
raient l'air, à la température du port de destination. Il n'y a pas de compartiments
froids dans ce système.



62 Victoria. Annexe. (No 3.) A. 1899

Q. J'ai. reçu une lettro d'un exportateur de fruits et d'oufs qui me dit avoir été
obligé d'arrêter le fonetionnement des ventilateurs une couple de: jours avantl'ar-
rivée en Grande-Bretagne afin qu'au débarquement les fruits et les oufs fussent à la
même température que l'atmosphère.

R. Mais ce n'est pas de. 'air froid qu'il y a:dans les cales, c'est simplement.un
système de ventilation. Je comprends 'ce que vous voulez dire par votre question.
On a constaté qu'après avoir retiré les oufs des chambres froides l'humidité se con-
dense sur leur surface, et en conséquence on imprime maintenant sur les caisses
d'oufs un avis de n'ouvrir les caisses que deux jours après les avoir retirées des
compartiments froids.

Q. Ne fait-on pas ainsi pour tous.les produits en compartiments froids; on les
réchauffe graduellement.

IR. Non. On le fait pour la viande dans quelques-uns des meilleurs entrepôts
froids de Londres où l'on a ce que l'on appelle des chambre> à dégeler, et qu'on
emploie quand lia viande est gelée dure -il faut quatre jours pour geler un quartier
de huf. On le fait dégeler au moyen d'air sec et en élevant la tem;pérature. 11 ya
le long du plancher un système de tuyaux à vapeur tandis qu'au plafond passent les
tuyaux venant d'un appareil à.ammoniaque. On élève graduellement la température
de 24 ou 28 degrés jusqu'à 58 degrés. Au fur et à mesure que le -froid sort, il va se
déposer sur les tuyaux froids au plafond de sorte qu'après quatre jours. le froid s'est
tout amassé sur ces tuyaux et la viande a un aspect aussi frais et net que si l'animal
avait été abattu la veille. Ce procédé est breveté.et le brevet a été pris, je crois, par
sir Montague Nelson.

Q. Ce procédé n'est pas employé pour les oufs ?
R. Non, tout ce que j'ai remarqué c'est que quelques exportateurs collent des

avis sur les caisses d'œufs recommandant de ne pas les ouvrir avant deux jours
après les avoir retirées des entrepots froids.

Par M. McMillan:

Q. L'été dernier une cargaison d'oeufs fut expédiée en compartiments froids
ventilés et on arrêta le fonctionnement (les ventilateurs un ou deux jours avant
larrivée au port; lorsqu'on les débarqua les oufs étaient en excellente condition.
M. D. D. Wilson alla lui-même à Montrtéal choisir un compartiment sur un de- vais-
seaux à vapeur de la ligne AI len. J'ai reçu une lettre de lui m'annonçant son succès,
et il a expédié des œeufs dès le commencement de ce commerce en Canada.

R. A propos d'oufs je puis vous faire remarquer une chose, quoique ce ne soit
pas une question qui nous occupe aujourd'hui. Le goût désagréable de moisi que
prennent un grand nombre d'oufs vient des cases en carton. Ces cartons sont
expédiées de la fabrique de papier avant d'être séchés. Ils sont faitsde pulpe et
moisissent facilement à ce qu'on me- dit à Montréal. Ce papier devrait être sé. bé
pendant une année ou dans des fours. Le seul fait de ces cases en carton a été'dans
maintes occasions la cause du goût de moisi, que l'on attribuaità tort aux compart.,ý
ments fi oids des vaisseaux.

Le professeur Roherson, vous a, je crois, dit un mot de la vente des fruits dans
l'Ouest. Il y a deux ans quand j'étais -dans la, Colombie-Aglaise, au moins les
quatre cinquièmes des fruits à la Clòm bie-A ngl aise et même plus-à esl'ést> jusqu'à
Winnipeg étaierit des fruits américains. Or il peut y avoir deux raisons pour cela:
Premièrement les prix exorbitants de transport pour les fruits venant de l'Est, et
au5 si la mauvaise qualité des fruits de l'Ontario et-de Québec conparativemeutà
ceux de la Califbrinie. Vùus -voyez les fiuits de Californie sur les marchét-de-
l'Ontario et d'Otiawa; ilb sont-toujours scrupuleusement assortis.

D'après ce que le professeur Robertson a dit des pommes envoyées Cà OlgaTy,'
il ne sert guère à rien d'essayer- de faire concurrence aux E'ats.Uíhidans cette
partie du pays tant que nous ne leur enverrons paw des fruits bien-assortis Nou-
aurons là un marché quand nous ppurrons expédier des fruits de l'Ontario qui: -
dôniient satisfaction. L'Ontario peut expilier uem fruits- jusqu 'à-Calgary

Il y a un petit territoire aux alentours de-Vernon, où Lord,ÂAberden asafèrme
fruiti,è: e et où l'on produit de bons fruits, mais il n'y a rien qui wempeôhe l'Ontario8 ; s're u ,e ý ô e o t «
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de retenir le monopole jusqu'à Calgary au moins. Il nous faudra, toutefois, changer
notre manière d'expé;ier le fruit aussi bien pour ce marché que pour le marché
anglais. Quant à un système d'inspection, j'ad mets qu'il devrait y en avoir un, mais
cela est très difficile à établir. En .lifornie et dans les régions fruitières de la
Méditerrannée c'est une même compagnie ou un même individu qui vend le fruit en
grande quantité. Ils en ont de si grandes quantités que, ayant leur réputation à
établir, ils assortissent eux-mêmes les fruits.

Dans la Nouvelle-Ecosse il y a des commerçants de fruits en gros et qui font
emballer le fruit par leurs commis. La même chose se pratique, je crois, sur une
petite échelle dans l'Ontario et dans Québec. Un marchand achète le fruit des vergers
entiers à tant pour les fruits sur les arbres; de cette manière le cultivateur cueille
les pommes et les laisse en tas; l'emballeur vient azsortir les fruits et les emballer.
Dans une région telle que celle de Grimsby ou de Niagara, on pourrait avoir des
maisons d'emballage comme on en a dans certaines régi"ns de la Méditerranée, où
les fruits seraient envoyés pont- être emballés sous la surveillance d'un inspecteur.
Mais je crois qu'il serait presque inutile d'avoir un inspecteur si nous avions ici le
même système d'emballage qu'on a en Californie et dans les pays de la Méditerranée,
où ces commerçants ont une réputation à faire et font le travail honnêtement;
car ils travaillent à leur propre réputation. Mais une bonne inspection des fruits, à
Montréal par exemple, ne sera jamais possible. Si un homme n'avait pas plus de
deux variétés de pommes par livraison de 500 barils il y aurait moyen pour un
inspecteur de prendre un baril ici et là et de l'examiner ; mais quand danr une
livraison de 60 barils il s'y trouve 60 variétés différentes la chose devient impos-ible,
car il faudrait vider chaque baril et constater si l'emballage a été fait honnêtement.
Le seul moyen que je puisse voir est d'adopter la méthode en usage en Calitrnie et
dans les pays de la Méditerranée. Que nos gros marchands de fruits s'organisent
et établissent un entrepôt d'emballage où ils pourront envoyer leurs pommes, les
faire refroidir, les assortir et les faire inspecter et étamper par un officier du gouver-
nement comme on le fait en Australie. A Lon Ires vous voyez sur le marché des
lapins dans des mannes que l'inspecteur du gouvernement a plombées.

Les Australiens ne permettent pas l'envoi de lapins à moins qu'ils ne soient gras
et de bonne grosseur. Les vins venant d'Australie sont tous accompagnés du certi-
ficat du gouvernement et il en est ainsi pour nombre d'autres choses. Les conserves
en boîtes sont toutes expédiées sous la surveillance du gouvernement.

Par le président:

Q L'Australie expédie-t-elle beaucoup de pommes ?
R. Non. De f.iit, I l n'y a, me dit-on, rien qui empêche le Canada de chercher

en Australie un débouché pour ses fruits. Il y a là un bon marché.

Par l'Hon. M. Fisher:

Q Ne reçoivent-ils pas des pommes de la Tasmanie ?
R. Il leur en vient des quantités de la Tasmanie.

Par M. Hughes:

Q. Dans les années de mauvaise récolte ne pourrions-nous pas vendre die nos
pommes canadiennes en Tasmanie ?

R. Oui dans' les années de mauvaise récolte, car leurs bonnes saisons ne coinei
dent pas' avec les' nôtres, et nous p urrions faire plus en grand ce que nous faisons
déjà en petit, c'est-à-dire marquer "Canada " ou'" Canadien " sur'nos produits. Nous-
le'fiisons déjà pour le fromage et le bacon. Je vais vous donner une idée du-résultat.
A Bath je vi8 dans une vitrine de maga in l'annonce suivaïte: " Bacon canadien peu
salé." 'entrai et demandai au commis si ce bacon venait de l'Ontario. Oui, dit-il.
"Et de quelleville,?" Il me réþondit': "Je ne sais pas. Je vais demander au mat-
tre:" i alladans l'arrière boutique et rtèvi.t ensuite me dire'que ce iacon venaitde
Chicago. "Cliicago 1" di--je, maie Chicago n'est pas dans l'Ontario." "'Mais oui'
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répondit-il. C'est t Dut ce que je voulais savoir. La réputation du bacon canadienr
peu salé est faite sur les marchés de la Grande-Bretagne. Celui de Chicago est en
général -très salé. L'Anglais n'aime pas le sel dans beaucoup d'aliments. Ce firme
se trouvait avoir du bacon de Chicago et comme ce bacon ne se vendait pas et que le
bacon canadien se vendait rapidement il le faisait passer sous le nom de canadien.
C'est ce qui n'arriverait pas si nous apposions sur- nos produits alimentai, es la mar-
que " Canada." Un Canadien pour peu qu'il ait des sentiments de Canadien ne,
marquera comme "Canadien " aucun produit dont il aurait à rougir.

Mais il y a encore deux ou tr ois choses sur lesquelles j'aimerais dire un mot
et à l'égard de-quelles le gouvernement, ce me semble, pourrait être d'un grand
secours pratique aux cultivateurs. Ce serait, en leur donnant des instructions prati-
ques sur la manière de tailler, de greffer, d'appliquer des traitements, de récolter et
d'emballer. Le gouveirnement a parlé d'établir des stations de démonstration pour
la culture de grains et de différeites plantes agricoles.

Mais je crois qu'il serait bon d'envoyer des experts dans les différentes régions
fruitières donnant açis public que l'expert sera tel jour à tel endroit dans le but de
donner instruction par démonstration pratique aux cultivateurs; les cultivateurs des
alentours se rendraient à l'endroit indiqué et il pourrait leur donner des leçons sur
ces sujets au bon moment de l'année, pour les divers ouvrages à faire. Greffer, par
exemple, est une opération bien simple, que n'importe qui peut apprendre; un
grand nombre de cultivateurs seraient bientôt en état de greffer leurs propres arbres
et ils le feraient probablement mieux que quelques-uns des hommes de profession
qui parcourent le pays. Maintenant prenons le sujet des pulvérisations, ces experts
pourraient faire une tournée juste avant le moment où on peut le mieux les faire et
enseigner la meilleure manière de faire, de même que la manière de préparer les
solutions. Je crois que ceci a déjà été fait.

Quant à la récolte et à l'emballage je crois que ces experts pourraient donner
aux cultivateurs quelques leçons pratiques à ce sujet. Il y a une autre chose que
l'on m'a fait remarquer dans l'Etat du Vermont et je crois que ce serait pour le
gouvernement un bon moyen d'atteindre les culiivateurs.

La manière de faire à la station expérimentale de Burlington (Vermont), à
laquelle je faisais allusion, est très simple et très efficace pour faire ressortir les avan-
tages des pulvéri>ations sur la pomme de terre contre la maladie. Cette station a-
publié une affiche où se trouve représenté un champ de pommes de terre dont la
moitié a été traitée à la bouillie bordelaise et l'autre moitié non. La gravure fait
voir très clairement par la différence entre les deux moitiés l'avantage et le profit
résultant des pulvérisations. En outre au-dessous de la gravure se trouve la recette
pour la préparation de la bouillie et des conseils sur le moment de l'appliquer. Ces
affiebes sont distribuées à chaque bureau de poste quelques semaines avant le moment
où il sera nécessaire de traiier les pommes de terre. Or le bureau de poste est un
lieu où tout cultivateur va trois ou quatre fois par semaine. Il y voit donc l'affiche
suspendue au mur vers le moment où ses pommes de terre commencent à être
affectées; il a vu, il a appris les avantages des pulvérisations avant que la nécessité
s'en fasse sentir, et quand la nécessité se présente il sait ce qu'il doit faire.

Le Vermont avait une loi qui défendait de prendre les truites au-dessous d'une
certaine grosseur. On publia des affiches avec une gravure représentant un poisson
exactement de la grosseur la plus petite qu'il était permis de prendre, et fai.ant
aussi connaître l'amende dont était passible quiconque prenait un poisson de moindre
grosseur que le poisson représenté. Il y avait là une leçon de choses en vue de tous,
de même que dans le cas du champ de pommes de terre et des avantages des pulvé-
risations. En Canada, si quelque changement a lieu dans les règlements du service
des postes, chaque maître de poste reçoit une affiche spécifiant les changements; il
l'accroche au mur dans le bureau de poste, et chacun est aussitôt informé du chan-
gement. Le département de l'Agriculture pourrait faire imprimer une affiche infor-
mant le public sur les bulletins publiés et sur différents sujets traités dans ces bulle-
tins, indiquant où l'on peut se les procurer, de sorte que tout cultiv teur qui voudrait
se renseigner sur un sujet quelconque saurait où s'adresser pour obtenir le bulletin
ou le rapport sur le sujet qui l'intéresse. Ces affiches peuvent être suspendues dans
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tous les bureaux de poste du pays et il n'y aura alors personne à blâmer si le culti-
vateur ne teçoit pas les renseignements dont il a besoin et qui peuvent lui être
utiles. Il pourrait aussi y avoir des affiches comme celles dont j'ai sur les traite-
ments à donner aux arbres fruitiers et sur d'autres sujets semblables. Il serait bon
parfois d'avoir des gravu -es de pommiers dont la moitié a été traitée et l'autre pas,
et aussi des gravures représentant les pommes assorties telles qu'elles devraient
l'être lorsqu'on veut les expédier au marché britannique. Distribuez ces affiches illus-
trées dans chaque bureau de poste des campagnes; par là vous fàitos arriver aux
cultivateurs une foule de renseignements précieux et leur faites voir constamment
devant les yeux les avantages qu'il y a à bien assortir et à bien emballer, cela prin-
cipalement pendant la saison où il leur est nécessaire de ne pas l'oublier en embal-
lant leurs fruits pour le marché et l'exportation.

Voici maintenant le moment où il est bon de traiter les pommiers. Le culti-
vateur voit les chenilles et il sait qu'il faudrait faire des pulvérisations, mais il se
dit je ne sais pas où je pourrais avoir les renseignements ni à quel département écrire
à Ottnwa pour avoir les bulletins contenant les renseignements de ce que je dois faire
et comment je dois le faire. Mais, si ces affiches se trouvaient dans chaque bureau
de poste donnant le renseignement suivant : " Traitez vos arbres à telle et telle
date, et voici comment on prépare les mélanges ", le cultivateur mettrait en pratique
les renseignements qui lui seraient ainsi fournis.

M. MCMILLAN.-Il y a cette difficulté dans l'Ontario, c'est que très peu de cul-
tivateurs vont au bureau de poste une fois par semaine. Ce sont ordinairement les
enfants qui vont chercher les lettres au bureau. Je dois dire que les bulletins
publiés pur le gouvernement de l'Ontario sont envoyés à tous les membres des insti-
tuts agricoles dont les noms sint inscrits sur la liste.

M. HUGIEs.-J'aimerais avoir une explication sur la manière d'emballer les
pommes. Lortque j'étais en Angleterre je trouvais que la manière d'emballer les
pommes en Canada était ce dont on se plaignait le plus. Je n'étais pas présent au
commencement de cette séance, de sorte que je ne sais pas si cette question a été
discutée.

Le PRÉsIDENT.-Nous avons étudié cette question en détail. Voici un échan-
tillon des p>mmes assorties de l'Ontario telles que retirées du Castilian.

M. GRiNDLEY.-M. le président, messieurs, je vais simplement passer rapide-
ment en ievue les conclusions auquelles je suis arrivé sur différents points de ce que
l'exportateur de pommes canadiennes ne devrait jamais perdre de vue.

COMMENT s'ASSURER UN COMMERCE AVANTAGEUX.

Le premier point c'est la qualité, laquelle comprend,: 1 condition saine-nous
ne voulons pas de pommes molles, sèches, farinouses; les Anglais ne les aiment pas,
il leur faut des pommes croquantes, juteuses. Dans la qualité sont aussi comprises;
2° les qualités de garde; 3° l'aspect qui comprend grosseur, forme et couleur; et 40
la Faveur.

N'expédiez que de bons fruits de la bonté duquel vous êtes sûr et de variétés
bien connues.

La qualité est plus importante que la quantité.
C'est la qualité qui l'emporte sur le marché.
Ensuite quant à l'emballage
Soyez honnte dans l'emballage.
Asmortissez les fruits suivant leur grosseur et leur couleur.
Emballez serré.
Mettez les variétés de premier choix pour la table dans des caisses contenant à

peu près un demi-baril.
Un baril à douves presque droites est préférable, car les barils àlarge ventre

s'aplatissent lorsqu'on en met six les uns sur les autres tandis que les barils à douves
droites reposent également sur ls cercles.

Ne marquez pas le nom du producteur sur les barils plus d'une fois, mais
imprimez le nom et l'adresse sur le rond de papier feutre placé au haut et au
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fond du baril. L'usage de ce rond de papier a été introduit par un des plus gros
marchands de Covent-Garden qui le tecommanda par lettre à un exportateur de la
NouvelleEcosse. On prend du papier feutre à bLtiments ordinaire,on le découpe en
ronds pour aller au haut et au fond du baril et on y fait de chaque côté des trous où
l'on introduit les doigts pour les retirer du baril sans les déchirer. Le but de
ces ronds de papier est d'empêcher les fruits de se meurtrir et d'arrêter l'humidité;
quand on ouvre un baril et que l'on voit le papier sec c'est une garantie que le con-
tenu est sec, tandis que si le papier est humide vous pouvez vous attendre à trouver
du gâté pas bien loin. Un autre avantage de ce rond de papier feutre, c'et qu'en y
étampant votre nom et votre adresse vous vous créez une réputation par vos fruits.
Si vous étampez votre nom sur le baril votge réputation sera peut-être tarée par
quelque autre qui se servira du même baril, il y mettra des fruits de qualité inférieure
Mais si vous imprimez votre nom sur le papier feutre, ces ronds deviendront une
réclame pour vos fruits.

Marquez sur le baril ou la caisse la variété, la qualité, le poids de fruit net, le
nombre de fruits et la marque privée de l'exportateur.

L'acheteur anglais veut une pomme croquante et juteuse; n'expédiez donc pas
des variétés molles et farineuses.

Si les fruits de choix expédiés en grandes caisses sont en parties avariés, il sera
avantageux d'emballer les meilleurs dans des caisses plus petites, surtout pour le
marché do Londres, lequel est plus difficile que les autres pour ce qui concerne la
qualité.

Ne portez pas à toute force des pommes qui sont hors de saison sur le marché
britannique; par exemple, n'envoyez pas des pommes d'hiver quand ce sont les
variétés précoces qu'on demande. Le marchand anglais n'achète pas en grande
quantité pour garder en entrepôt.

Les fruits colorés obtiennent la préférence sur les marchés de la Grande-
Bretagne. Pour l'exportation ne faites usage que de caisses ou de barils neufs. Ne
laissez pas les pommes trop longtemps sur les arbres; cueillez-les quand elles pren-
nent couleur. N'empilez pas les fruits dans le verger, mais refroidissez-les et
emballez-les aussitôt que possible. Je puis dire que la pratique de cueillir les fruits
et de les laisser en tas dans le verger jusqu'à ce que l'emballhur vînt les mettre en
barils, a causé beaucoup de dommage. Cela fait disparaître le croquant agréable
qui ne revient plus. Une grande quantité de pommes sont insipides et fari-
neuses parce qu'on les a laissées en tas deux ou trois jours avant (le les emballer.

Par M. McGregor:

Q. L'horticulteur affirme que les producteurs peuvent les laisser en tas une
semai ne ou deux pour les laisser suer, ce qui est le coutraire de ce que vous dites;
c'est donc une question controversée?

R. C'est un point que m'ont signalé les exportateurs et les gens de Montréal;
ils pi-étendent que beaucoup de pommes sont molles parce qu'elles ont été laissées
sur le sol, que la meilleure méthode est de placer les fruits aussitôt qu'ils sont
cueillis sur des plateaux ou des tablettes dans des caves ou des fruiteries et do les y
laisser refroidir. Il n'est pas bien non plus quand on a cueilli les fruits, de les mettre
aussitôt dans des bai-ils et de les y laisser. Il faut éviter les deux extrêmes.

M. McMILLAN -Je crois que la meilleure manière est de les laisser pendant
quelque temps dans la grange avant de les emballer.

M. GriNDLEY.-N'expédiez pas des pommes avec trop longs pédoncules; il faut
couper les pédoncules afin qu'ils n'endommagent pas les autres fruits; mais ne les
arrachez pas car cela fer-ait pourrir les pommes. Coupez-les avec des ciseaux ou
quelque instrument de ce genre.

Les producteurs de fruits qui possèdent de vieux vergers devraient noter ce qui
suit: Taillez s'il y a besoin ; greflez des variétés types qui sont recherchées; engrais-
sez le terrain; traitez au pulvérisateur et donnez ample espace afin que le soleil
arrive sur les fruits. Messieurs, voilà tout ce que j'ai à vous dire ce matin sur la
question des pommes.
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Par M. McLaren:

Q. Quelles sortes de pommes recommandez-vous ?
R. Comme variétés à cultiver ? J'ai ici une liste des variétes qui ont été fournies

par les marchands de la Nouvelle-Ecosse et ceux de Montréal dont la réputation est
faite. Les pommes du sud de l'Ontario pour les marchés en général sont les King,
les Graventein, les Cranberry Pippin, les (iolden Russett (Raiinette rouge) de Rox-
bury et d'Amérique, les Northern Spy, les Baldwin et les Greý-ning. C'est tout un
assortiment, dix variété. en tout, mais si un cultivateur trouve qu'une variété réussit
mieux dans sa localité qu'il s'en tienne à une ou deux et il aura de bons fruits. Dans
les vergers près des villes on peut cultiver l'Astrakhan Rouge et la Duchesse d'Olden-
burg. Les pommes pour les marchés de l'Ontario et de Québec sont les suivantes
Wealthy, Fameuse, Melntosh rouge, Saint-Laurent d'hiver, Balwin du Canada,
Canada Red (Rouge du Canada), Golden Russett, Ben Davis. Greening, Seek no
Further, King et Cranberry Pippin. Ce quatre premières variétés, si elles sont
de premier choix, peuvent être expédiées en caisses pour fruit de dessert.

Par M. McGregor:

Q. La Ben Davis est-elle bonne?
R. J'ai vu des Ben Davis qui étaient bonnes.
Q. C'est une bonne pomme?
R. Elle est bonne.

Par M. Featherston:

Q. Elle résiste au transport ?
R. Oui.
Les pommes pour le Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Ecosse et l'île du Prince-

Edouard sont les Ribston Pippin, les Gravenstein, les King, les King Tomkns, les
Northern Spy, les Greening, les Russett, les Blenheim et les Non Pareil. Il y en a
sans doute d'autres variétés, mais ce que je veux faire comprendre aux cultivateurs
c'est l'importance de se restreindre à un très petit nombre de variétés.

Par M. MMillan:

Q. Pour conserver les pommes, préférez-vous un endroit sec ou un endroit
humide?

R. Je n'aime ni l'un ni l'autre. Je ne voudrais pas que l'endroit fût trop sec,
cela ferait rider les pommes; d'un autre côté, l'humidité les gâterait. Ce que nous
appelons une cave orrdinaire ou cave à racines est un bon endroit. Il faut une cer-
taine quantité d'humidité, mais il n'en faut pas trop.

Q. Nous avons deux caves, l'une est sèche, l'autre est humide. Les pommes
mises dans la cave humide se conservent bien mieux que celles dans l'autre. Per-
mettez-moi <le vous citer le cas d'un ancien député de cette Chambre, le Dr Springer.
Il avait à Hamilton 70 barils de pommes dans une cave humide; une inondation
survint et ses barils se trouvèrent les uns.à moitié les autres complètement sub-
mergés. Il pensa bien que les pommes étaient perdues; mais quand l'eau se retira il
trouva que ces pommes-là étaient ses meilleures. Les barils n'étaient pas étanches,
de soi-te que toute l'eau s'en alla.

R. Ce fut une curieuse expérience.

Par M. Cargill:

Q. Quel est le meilleur mode de culture d'un verger pour obtenir des arbres la
récolte la plus abondante possible?

R. Dans certains endîoits on espace les arbres de 33 à 35 pieds les uns des
autres, ce qui permet de biner tout autour, et quand ils ont grandi la distance entre
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leurs cimes n'est pas grande. Dans quelques vergers on trouve des arbres plantés
à 18 pieds de distance les uns des autres, et quand ils sont grands les branches s'en-
trelacent et les fruits ne peuvent mûrir convenablement. Avec ample espace comme
nous avons en Canada, nous devrions planter nos arbres bien espacés entre eux, ce
qui leur permettrait de s'étendre.

L'Hon. SYDNEY FIsHER, M.P., ministre de l'Agriculture, a parlé devant le
comité comme suit:-

Je crois que ce que nous devons surtout considérer en rapport avec ces ren-
seignements c'est ce qui a trait aux marchés étrangers. Le problème n'est pas tant
comment produire les pommes, c'est là un sujet complètement à part, mais comment
en disposer dans le commerce, et à ce sujet iL y a certainement plusieurs points des
plus importants à considérer. Je puis dire que l'année dernière en ma qualité de
ministre j'ai reçu un si grand nom bre de plaintes de toutes les parties de ce pays-ci
et du marché britannique même que j'ai cru qu'il était de la plus haute importance
de faire une enquête, de découvrir les faits et de les exposer au public. L'année
dernière quelques-uns des membres de ce comité objectèrent à ce qui fut dit à propos
du mode d'emballage de nos pommes. Cela, dit-on, fera du dommage à notre com.
merce et produira une mauvaise impression si ces assertions sont répétées à l'étran-
ger et publiées dans les journaux. Je suis convaincu que cette opinion est entière-
ment erronée et que le mieux est de reconnaître les faits et de chercher à remédier
aux difficultés, non pas de fermer les yeux. L'état des choses dans le commerce de
pommes a été la saison dernière tellement désastreux pour le commet ce le pommes
du Canada que le mieux pour nous est de le reconnaître et de chercher à y remé-
dier. Les rapports de M. Grindtey et du professeur Robertson ne sont pas du tout
exagérés. Cette année dernière surtout, la saison ayant été mauvaise, nous avons
expédié en Angleterre des pommes qui étaient une honte pour le pays. Des cen-
taines et des miliers de barils ont été expédiés malhonnêtement emballés, et cette
manière de faire doit cesser ou bien notre commerce de pommes sera ruiné, il ne sert
de rien de se boucher les yeux à cet égard. L'acheteur anglais et le public le
savent et n'achèteront pas nos pommes si nous n'expédions pas avec honnêteté.

Par M. McMillan:

Q. Si nous avions un inspecteur cela irait-il mieux?
R. On a appelé mon attention sur ce sujet et on m'a demandé qu'il y eût un

inspecteur à Montréal et aux autres ports d'exportations. Je vous avoue que je vois
des difficultés tellement insurmontables que je n'ose l'essayer. Il n'y a qu'un seul
moyen de faire l'inspection des barils de pommes et c'est de les vider. Si vous les
videz vous ne pouvez plus y remettre les pommes sans portes. Ce serait un travail
interminable si vous réfléchissez qu'en automne on expédie de Montréal 300,000
barils et quelquefois le chiffre s'est élevé jusqu'à un demi-million de barils. Vous
pouvez vous imaginer ce que cela comporte de travail lorsque vous songez que tout
cela devrait être inspecté en moins de huit semaines. Pendant que j'étais en Angle-
terre l'automne dernier avec le professeur Robertson, je consultai les propriétaires
de vaisteaux à propos de chambres ventilées pour les pommes. Nons ne pûmes rien
obtenir des agents des compagnies du Canada; nous nous adressâmes donc aux pro-
priétaires des lignes anglaises Elder-Dempster, Thomp. on, Dominion et une ou deux
autres et les priâmes instamment de prendre les mesures nécestaires pour ventiler
convenablement les cales non seulement pour les pommes, mais aussi pour le fromage,
en y mettant des ventilateurs qui aspireraient l'air chaud. Ils nous le promirent et
sur quelques vaisseaux ç'a déjà été fait l'automne dernier, et je suis convaincu que ce
changement est dans l'intérêt du commerce. Ceci va remédier au mal dans une très
grande mesure. Je puis le dire en jugeant d'après ce que nous savons de plusieurs
chargements expédiés de la Nouvelle-Eeosse sur des vaisseaux ainsi ventilés, lesquels
sont arrivés en Angleterre en bien meilleur état qu'aucun autre chargement anté-
rieur, et je suis persuadé que nous pouvons ainsi surmonter bien des difficultés. Si le
parlement m'accorde l'argent que je demande pour la saison prochaine, je me propose
d'avoir un officier du département à Montréal, à Saint-Jean et à Halifax, chargé de
veiller à l'expédition et au chargement de nos pommes et de voir qu'elles soient
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expédiées en bon état. Je crois que le volume du commerce justifiera cette dépense;
je pense que la chose se fera et qu'il en résultera beaucoup de bien.

L'autre difficulté est bien plus grande, c'est la difficulté en rapport avec la
qualité du fruit lui-même. Cela dépend de nos producteurs. S'ils se décident à ne
produire que de bons fruits et à ne mettre que de la première qualité dans un baril
et que de la seconde dans un autre baril et à laisser de côté la troisième qualité ils
pourront se créer une réputation en très peu de temps. Un marchand de la Nouvelle-
Ecosse a expédié, ces t'ois dernières années, 500 barils de pommes, et il n'a reçu de
plaintes que pour un baril lâche; la moyenne des profus nets, toutes dépenses, com-
mission, transport, etc., une.fois payées, a été de $3.50 par baril, et un seul baril a été
trouvé lârhe. C'est là l'exemple d'un homme qui a pris la peine de trier et d'assortir
ses pommes convenablement; et il fait un joli profit. Les pommes qui lui restent il les
vend soit au fabricant de cidre ou dans le pays. Quelques-uns diront qu'il a moins
gagné que s'il avait exporté toutes ses pommes, environ 700 barils, et les avait
vendues un peu meilleur marché. Je n'en crois rien et de fait je m-ais que ceux qui
font ainsi n'obtiennent pas un profit net aussi considérable que le sien. On a discuté
la question de l'inspection et du triage des pommes aux ports d'exportation par des
officiers du gouvernement. J'avoue que je ne vois pas la possibilité d'établir cette
inspection d'une manière satisfaisante. Je serais heureux qu'on m'indiquât le moyen
de le faire avec succès, mais jusqu'ici je ne vois pas comment. La qualité des
pommes varie suivant la saison, certaines saisons nous en avons beaucoup de bonne
qualité, une autre saison nous en avons moins. Il faudrait faire l'inspection des
différentes variétés. Si dans chaque chargement il n'y avait qu'une seule variété de
pommes il faudrait ouvrir un certain nombre le barils, mais les pommes étant de
diverses variétés, il faudrait ouvrir chaque bai-il. La question d'inspecteurs du gou-
vernement est très difficile. Ai-je le droit de dire à un homme qui veut expédier
quelque chose: " Tu ne l'expédieras pas ?" Je crois que ni le gouvernement ni le
parlement n'ont le droit de faire cela. Il y a deux ans lors de la discussion qu'il y eut
sur l'Aete proposé en amendement à l'Acte d'inspection générale, je reçus des mon-
ceaux de lettres de tous ceux qui sont dans le commerce, me signalant les difficultés
qu'il y aurait à expliquer une telle loi, et je dois vous avouer que j'eus peur de
l'entreprendre.

Par M. Featherston

Q. En 1892 ou 1993 vous avez établi un baril étalon, et, d'après ce que nous
avons entendu aujourd'hui, ce bai-il n'est pas ce qu'il faut pour le commerce?

R. C'est un baril que les commerçants n'aiment pas et ceux de la Nouvelle-
Ecosse ont refusé d'en faire usage. Je suis allé cet hiver dans cette province où je
me suis rencontré avec les producteurs de fi-nits et plusieurs de leurs associations
dans la vallée de l'Annapolis ; ils m'ont dit simplement qu'ils ne voulaient pas du
bai-il étalon, mais ils ont demandé que la loi fût changée et que leur baril fût adopté
comme étalon.

Par M. McGregor

Q. Leur baril est-il plus grand que le nôtre ?
R Non, leur bai-il est plus petit, fait de douves droites et très peu arquées, mais

les rapports que nous avons cette année indiquent que les pommes de la Nouvelle-
Ecosse ont été bien mieux transportées et astorties que les pommes de l'Ouest. Si
vous prenez un baril à large ventre et le couchez sur le côté, puis en mettez ensuite
deux on trois autres par-dessus, vous vcrrez que le baril s'allonge laissant un espace
à chaque bout ce qui peut bien être une cause de dommage au fruit.

Mais la difficulté que présente l'inspection des fruits par des officiers du gouver-
nement me paraît insurmontable, et je préfère essayer le démontrer aux expéditeurs
les effets pernicieux du présent système et leu- faire comprendre quels profits consi-
dérables peuvent recueillir ceux qui réussissent à emballer convenablement leurs
fi uits et à satisfaire les goûts de l'acheteur anglais. On a suggéré qu'il faudra établir
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ce commerce sur un pied différent, que les pommes doivent être expédiées par des
emballeurs en gros qui les achèteraient dans les vergers, les recevraient et les embal-
leraient eux-mêmes; je ne doute aucunement que s'il avait été adopté une manière
de faire de ce genre, le résultat final aurait été meilleur pour tous les intéressés;
mais cn Canada les cultivateurs ont un préjugé enraciné contre les intermédiaires, et
accuseraient les acheteurs et les emballeurs de faire trop de profit; un grand nombre
de cultivateurs refu>eraient de vendre ainsi leurs pommes. Je crois moi-même que
les autres branches de commerce tendent à se faire de cette manière. Nous avons
par exemple le commerce du bacon et du porc établi dans ce pays d'après ce prin-
cipe. Ce commerce est fait par de grandes maisons de salaison qui sont tiès soi-
gneuses et méthodiques dans leurs transactions et par ce moyen elles ont réussi -
établir la réputation de notre bacon et de nos jambons mur les marchés de l'Eurbpe;
il est douteux que nous eussions réussi à établir cette réputation de toute autre
manière. Il en est de même de notre commerce de beurre et de fromage. Ce n'est
que quand on s'est mis à fibriquer le beurre et le fromage sur une grande échelle
dans des beurreries et des fromageries que la réputation de ces produits a été établie
à l'étranger. Je suis porté à croire que presque tout ce que nous exportons devra
être manié en grand de sorte que notre réputation pour l'excellence et l'uniformité
de nos produits soit établie et maintenue, et il est probable que notre commerce de
pommes bénéficierait d'un tel arrangement. Mais dans l'intervalle nous n'avons
rien d'arrangé à cet égard.

Dans la vallée de l'Annapolis ce sont probablement deux ou trois hommes qui
ont en mains les deux tiers à peu piès de la récolte entière. Ils achètent les pommes
dans les vergers, les trient, les assortissent et les emballent, et ce sont eux qui ont
amélioré ce commerce; c'est à leur soin dans la manipulation et l'emballage qu'est
dû en grande partie le succès obtenu par les pommes de la Nouvelle-Ecosse et. les
profits qu'elles ont rapporté sur les marchés de l'Europe. J'ai en ma possession une
lettre de MM. Watson et Philip que M. Murray, notre agent d'immigration à
Glasgow, m'a envoyée; je vais vous la lire, car elle confirme ce que M. le profes-
seur Robertson et M. Grindley vous ont dit sur la question de l'emballage. La lettre
que M. Murray m'envoie vient d'un des firmes les plus importants d'importateursde
Dundee; la voici:-

"Nous regrettons d'avoir à vous dire que nous avons de graves causes de nous
plaindre de la qualité du chargement de pommes canadiennes. La faute en est à la
malhonnêteté (le l'emballeur, qui a mis de bien meilleures pommes dans le fond et
sur le haut du baril que dans le milieu. Cette pratique a été très commune cette
année, bien plus que les années précédentes, tellement qu'elle constitue presque une
escroquerie de propos délibéré."

Il suggère ensuite l'inspection et l'étampage des fruits par le gouvernement, mais
il indique aussi les difficultés auxquelles j'ai fait allusion.

"Naturellement ceci obligerait à examiner chaque chargement de fruits, de sorte
que probablement un baril sur 50 bai-ils devrait être ouvert et vidé. Les barils
examinés perdraient un peu de leur valeur, mais, dans l'intérêt des emballeurs hon-
nêtes en Amérique qui sont empêchés de recevoir le prix réel de leur marchandise
en raison de la dépréciation causée par cette méthode malhonnête, en même temps
que dans l'intérêt de ceux qui reçoivent ici ces marchandises, il y a un besoin urgent
d'une telle surveillance et de l'étampage officiel. Des fruits de seconde qualité
seraient, il va sans dire, marqués comme tels; les fruits de troisième qualité seraient
indiqués par la marque sur le baril.

" Nous recommandons ceci à votre sérieuse considération, et nous devons dire
que si vous prenez des renseignements sur le commerce en général à Glasgow vous
trouverez que c'est l'opinion générale de tous les importateurs de la Grande-Bretagne.
(Signé) Watson & Philýip."

Ces plaintes au lieu de diminuer, vont en augmentant. La saison dernière la
récolte n'étant pas très forte et par conséquent les emballeurs n'étant pas très
pressés, ils auraient bien pu emballer leurs fruits convenablement et honnêtement;
mais ils semblent avoir fait pis que jamais auparavant, et j'ai senti qu'il était
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important de faire connaître les faits et de les rendre publics, afin que ceux qui ont
quelque chose à faire dans ce genre de commerce fussent renseignés.

M. MCMILLAN.-Je ne sache pas un seul cultivateur dans notre district qui
depuis des années ait lui-même expédié ses pommes; les cultivateurs eux-mêmes les
cueillent toutes et les mettent en tas dans le verger, puis le acheteurs les achètent
et envoient leurs hommes pour les emballer.

L'Hon. M. Fisaza.-cst là la méthode suivie dans la vallée de l'Annapolis.
M. McMLLLA.-Je crois qu'il vaut mieux ne pas laisser les pommes dans le

champ. Nous, nous cueillons tous les fruits, nous les mettons dans des barils que nous
transportons dans le hangar; là nous les vidons sur de la paille où nous les laistons
une semaine ou dix jours avant de les emballer. Mais les pommes que l'on laisse
dehors au soleil sont endommagées. Non seulement elles sont endommagées par le
soleil, mais un petit ver s'introduit à l'intérieur si elles sont laissées à l'air pendant
un certain temps.
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RÉSULTATS D'EXPÉRIMENTATIONS DE CULTURE.

SALLE DE COMITÉ 46,
CHAMBRE DES COMMUNES,

MARDI, 30 mai 1899.

Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce
matin à 10 heures 45 du matin, sous la présidence du président, M. Bain.

Le Dr SAUNDERS, directeur des fermes expérimentales de l'Etat, étant présent à
la prière du comité, a fait l'exposé qui suit:-

M. LE PRÉSIDENT ET MESSIEURS,-J'ai beaucoup de plaisir à comparaître de
nouveau devant le Comité et à avoir l'occasion de vous exposer quelques-uns des
résultats obtenus dans les principales branches des travaux exécutés aux formes
expérimentales pendant le courant de l'année; car j'espère que j'aurai l'avantage de
votre critique et des suggestions que vous pourrez trouver à propos de faire.

Dans toutes les branches des travaux aux fermes expérimentales nous nous
sommes efforcés d'obtenir des renseignements dignes de confiance et de ne pas donner
aux cultivateurs du pays un seul côté des faits, mais de leur présenter toute la vérité,
sans nous inquiéter si elle était d'accord avec aucune théorie préconçue.

Pendant les onze années que j'ai eu l'honneur d'occuper la position de directeur
des fermes expérimentales de l'Etat, nous avons constamment tâché d'être utiles aux
cultivateurs de ce pays dans leurs efforts pour surmonter les difficultés qui surgissent
en rapport avec leur travail et de leur aider à rendre l'agriculture en Canada plus
rémunératrice. Nous avons continuellement donné des renseignements sûrs et avons
jusqu'à un certain point fourni la semence de laquelle, si elle est bien soignée, on peut
attendre un produit plus élevé. Dans le courant des onze années passées nous avons
maintes fois discuté et clairement exposé les principes qui me paraissent être le
fondement de l'agriculture. De ce nombre sont:

1° L'importance du maintien de la fertilité du sol, sans lequel on ne peut obtenir
une succession de bonnes récoltes. En rapport avec ce sujet, le soin convenable du
fumier de ferme et les meilleurs modes d'emploi de cet important et presque universel
fournisseur d'aliments pour les plantes, ont réclamé beaucoup d'attention. Nous avons
tiaité de l'enfouissement de cultures vertes, en particulier du trèfle, et par de
nombreuses expériences en avons démontré la valeur pour enrichir le sol et y ajouter
de l'humus, ce qui augmente matériellement sa faculté de retenir l'humidité. Nous
avons aussi fréquemment conseillé aux cultivateurs d'économiser les éléments de
fertilité de leurs terres par une intelligente rotation des cultures.

20 Les meilleures méthodes de préparation du sol pour les cultures, y compris
l'important sujet du drainage souterrain, des labourages fonciers suivis de hersages
afin de parfaitement ameublir le sol; l'importance des labours d'automne dans les
provinces de l'Est du Canada et du jachérage d'été dans les plaines de l'Ouest, celui-ci
dans le but de conserver l'humidité nécessaire, ainsi que l'avantage dans certains
endroits du roulage du terrain après l'ensemencement, afin que les conditions d'hu-
midité soient favorables pour la prompte germination de la semence.

30 L'importance des semis hâtifs a été démontrée par une série d'expériences qui
se poursuit depuis neuf ans par des semis successifs des céréales les plus importantes
et qui a montré que l'on obtient les meilleurs résultats en semant le grain aussitôt
que possible après que le terrain est en bonne condition pour recevoir la semence.

Pour l'avoine nous avons trouvé qu'en renvoyant le semis à une semaine après
ce moment on éprouve une perte de 10 à 12 pour cent, en le renvoyant de deux
semaines une perte de 20 pour cent, en le renvoyant de trois semaines une perte de
près de 30 pour cent, et en le renvoyant de quatre semaines une perte de plus de 40
pour cent.
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Pour l'orge un mme retard d'une semaine après que le sol est prêt à recevoir la
semence fait perdre plus de 15 pour cent, un retard de deux semaines plus de 25
pour cent, un retard de trois semaines 33 pour cent, et un retard de quatre semaines
plus de 45 pour cent.

Pour le blé de printemps une semaine de retard diminue la récolte ('au moins
25 pour cent, deux semaines de 35 pour cent, trois semaines de plus de 45 pour cent,
et quatre semaines de plus de moitié. Tels sont les résultats moyens de neuf années
d'expériences.

4> Le choix des meilleures variétés de grain, de plantes fourragères et de plan-
tes racines pour les différentes climatures du Canada, en tenant compte de la pro-
ductivité de la qualité et de la précocité.

50 Le sélectionnement de semence bien mûre et bien nourrie pour l'ensemen-
cement.

A tous ces différents égards les fermes expérimentales de l'Etat ont été d'une
grande utilité, qui est très appréciée par la communauté agricole et qui a été attestée
par de nombreux témoins impartiaux et compétents, tant à l'étranger que dans le
pays même.

MAINTIEN DE LA FERTILITÉ DU SOL.

Le premier de ces grands principes fondamentaux est celui du maintien de la
fertili té du sol, duquel j'ai traité assez longuement dans mes témoignages devant ce
comité ces trois ou quatre années. Permettez-moi de passer brièvement en revue les
points principaux qui ont été établis par l'expérience acquise aux fermes expé-
rimentales.

Dans le cas du fumier de ferme, il est de première importance de ne pas laisser
les liquides se perdre, mais de les mêler avec les solides dans des réservoirs imper-
méables placés derrière les animaux à la grange. C'est à l'état frais qu'il est le plus
économique d'appliquer le fumier au sol. Si l'on met le fumier en compost et le
la bse fermenter pendant trois mois, il perd plus de la moitié de son poids; trois mois
plus tard il a perdu plus de 60 pour cent de son poids, et dans la manière ordinaire
dont on le traite dans la cour de ferme il perd aussi une proportion considéralle de
se,, précieux constituants fertilisants. bans les séries d'expériences avec les engrais
à la ferme experimentale centrale, desquelles je vous donnai l'année passée les résul-
tats de 9 et de 10 ans, il a été démontré que le fumier frais a sur les récoltes un effet
avantageux égal à celui du fumier qui s'est décomposé à la manière ordinaire.
Depuis lors l'expérience d'une nouvelle année a confirmé les conclusions tirées des
expériences dont j'ai déjà rendu compte.

La récolte moyenne de blé de printemps cultivé pendant onze années dans la
même parcelle et qui a reçu du fumier à raison de 12 tonnes à l'acre la première
année et de 15 tonnes à l'acre chaque année depuis, a été pour toute la période de 20
boisseaux 56 lb. dans la parcelle à fumier consommé et de 20 boisseaux 52 lb. dans
la parcelle qui a reçu la même quantité de fumier à l'état fi-ais. Le poids moyen de
la paille produite pendant la même période dans la parcelle au fumier consommé a
été de 3,700 lb., et dans celle au fumier frais de 3,699 livres.

Dans les parcelles d'orge traitées de la même manière pendant dix ans,la récolte
moyenne de grains a été de 34 boisseaux 34 lb. dans le terrain qui a reçu le fumier
consommé, et de 35 boisseaux 21 lb. dans le terrain qui a reçu le fumier consommé,
et de 35 boisseaux 21 lb. dans le terrain qui a reçu le fumier frais. Le poids moyen
de la paille dans la parcelle au fumier consommé a été de ;J,054 lb. et dans celle au
fumier frais, 3,20 lb.

Dans les parcelles d'avoine où ont été appliquées les mêmes quantités de fumier
pendant dix ans, la récolte moyenne de grain des dix années a été de 48 boisseaux
14 lb. dans le terrain au fumier consommé et de 54 boisseaux 17 lb. dans le terrain
au fumier frais. La production de paille pendant le même temps a été en moyenne
de 3,235 lb. par le fumier consommé et de 3,467 lb. par le fumier frais.

Dans le cas du blé nous avons une différence de 4 lb. par acre en faveur du
fumier consommé; pour l'orge il y a une différence de 35 lb. en faveur du fumier
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frais, tandis que dans le cas de l'avoine les parcelles au fumier frais ont rapporté en
moyenne 6 boisseaux 3 lb. de plus que celles au fumier consommé. Le rendement
en paille dans les parcelles de blé a été en moyenne pratiquement le même, la diffé-
rence en poids n'étant que d'une livre par acre en faveur du fumier consommé.
Dans les parcelles d'orge le fumier frais a donné une moyenne de 226 lb. de paille de
plus, et dans le même cas de l'avoine, 232 lb. de plus.

Dans la culture du maïs pour ensilage pendant une période de onze années, le
fumier étant appliqué chaque année à raison de 12 tonnes à l'aere, la moyenne de
deux parcelles a présenté un poids de fourrage plus élevé de 286 lb. par an par
l'emploi du fumier à l'état fiais.

1)ans la culture des betteraves fourragères pendant dix années, avec fumier de
ferme appliqué à raison de 20 trbnnes à l'acre, l'avantage a été au fumier consommé
qui a donné en moyenne 1 943 lb. de plus de ces racines que le fumier frais. Avec
les navets c'est le fumier frais qui a donné les plus fortes récoltes, la différence
moyenne ayant été de 658 lb. par acre. Danis la culture des carottes pendant 8 ans
dans des parcelles fumées à raison de 15 tonnes à l'acre, l'avantage a été au fumier
frais qui a en moyenne rapporté 1 tonne 222 lb. de plus par acre.

Dans la culture des pommes de terre, dont nous avons fait essai depuis cinq ans
en leur donnant du fumier à raison de 15 tonnes par an à l'acre, nous avons eu
comme produit moyen des parcelles pendant ce temps L66 boisseaux 17 lb. par acre
dans celles au fumier frais, ce qui est pour ces dernières un avantage de 5 boisseaux
15 lb. par acre.

Si les cultivateurs du Canada voulaient adopter généralement ces méthodes de
traitement et d'emploi du fumier de ferme qui ont donné de si bons résultats à la
ferme expémentale, le gain résultant serait énorme. On estime à environ 4 millions
î le nombre des têtes de bétail du Canada et à 1 million j le nombre des chevaux, et
la quantité de fumier totale produite annuellement par ces 6 millions d'animaux, y
compris les solides et les liquides n'est probablement guère inférieure à 100,000,000
de tonnes. Si tout ce fumier était traité de la meilleure manière possible, la valeur
des récoltes en serait probablement au moins doublée.

AUTRES EXPÉRIENCES AVEC ENGRAIS.

Comme nous avons maintenant continué les importantes expériences que je
viens de mentionner quant à la valeur relative du fumier frais et du fumier con-
sommé, dans la culture du blé de printemps pendant onze ans, et dans celle de l'orge
et de l'avoine pendant dix ans, et comme nous trouvons les résultats si concluants,
nous n'avons pas cru nécessaire de continuer plus longtemps cette expérimentation
et avons fait des changements importants dans le travail expérimental avec les
engrais. En premier lieu, afin d'arriver à savoir combien de temps les dix ou onze
applications annuelles de fumier qui ont été faites continueront à avoir de l'effet sur
les révoltes, nous avons discontinué toute fumure dans ces parcelles et y cultivons
les mêmes plantes sans fumier. Avant de faire aucun changement à cet égard, le
chimiste des fermes, M. F. T. Shutt, a prélevé de bons échantillons du sol de chacune
des 95 parcelles employées dans les expériences avec engrais ainsi que des 10 par-
celles-témoins où les plantes ont été cultivées sans engrais. Lorsque nous aurons les
résultats complets de ces analyses, ils nous aideront sans nul doute à tirer des con-
clusions satisfaisantes quant aux expérimentations à faire dans la suite. Je puis dire
que M. Shutt m'a informé ce matin des détails qu'il a obtenus jusqu'ici. Il a dosé
l'azote dans la plupart des parcelles qui ont été fumées avec du fumier de ferme, et
constaté que la teneur en azote est légèrement plus élevée dans le sol qui a reçu le
fumier à l'état consommé que dans celui qui l'a reçu à l'état fi-ais; et ces deux sols
contiennent naturellement un beaucoup plus- grand taux d'azote que celui des par-
celles-témoins qui n'ont point reçu de fumier.

Il n'y a guère à douter que les récoltes obtenues ces dernières années dans les
parcelles qui ont reçu les engrais industriels à la ferme centrale ont été plus faibles
que l'on n'aurait bien pu' s'y attendre. Une raison probable de ceci est le fidt que
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ces engrais ne contiennent point d'humus, et que ce constituant du sol a été considé-
rablement épui>é par l'enlèvement répété des récoltes. La capacité du sol pour
retenir l'humidité a sans nul doute beaucoup diminué au détriment de sa capacité de
production. D.ans le but de nous renseigner sur ce point nous avons semé cette
année avec le grain dans toutes les parcelles du trèfle rouge ordinaire à raison de 10
livres de graine à l'acre. La pousse que donnera ce semis sera enfouie tard en
automne et il sera ainsi ajouté au sol une forte quantité d'humus ; en même temps,
nous prendrons note des effets résultant de l'addition de la matière fertilisante accu-
mulée par le trèfle. Les parcelles fumées jusqu'ici avec le fumier de ferme ont aussi
été ensemencées de trèfle. Nous espérons par ces modifications dans le cours de ces
expérimentations, obtenir des données d'un grand intérêt et d'une grande valeur. Il
n'y a au-un doute que les engrais industriels ont leur place dans l'exploitation
économique du sot; néanmoins le fumier de ferme étant le seul engrais à la disposi-
tion du plus grand nombre de nos cultivateurs c'est sur le fumier de ferme que nous
devons compter avant tout pour enrichir le sol dans la plus grande partie du
Canaia.

Dans mon témoignage devant vous l'année passée je mentionnai assez au long
les récoltes obtenues dans quelques-unes des parcelles où il avait été appliqué des
engrais industriels. Je ne crois pas nécessaire d'y revenir et vous dirai simplement
que l'expérience d'une nouvelle année n'a matériellement modifié aucun des
chiffres que je vous présentai ni modifé les conclusions que nous en tirâmes. Le
phosphate minéral non traité, finement pulvéris3 et appliqué en quantités libérales
chaque année pendant neuf ou dix ans n'ayant produit, comme prouvé par nos résul-
tats, aucun résultat utile quelconque, nous avons la saison pasbée discontinué l'appli-
cation de cette substance et l'avons remplacée par une égale quantité de phosphate
Thomas dans toutes les parcelles qui avaient précédemment reçut du phosphate
minéral non traité. Ce changement n'a ou aucun ettet très marqué; il y a toutefois
eu un gain perceptible tans le poids de maïs récolté dans quelques-unes des parcelles
ainsi traitées et un léger gain dans le produit de quelques-unes des parcelles de
plantes-racines.

ENFOUISSEMENT DU TRÈFLE.

Nos expériences de culture du trèfle pour enfouissement afin d'enrichir le sol et
d'ajouter de l'humus, ont fait voir que l'on peut semer du trèfle avec le blé, l'orge et
l'avoine sans diminuer par là la récolte de grain de l'année courante. Elles ont aussi
fait voir que, si l'on sème avec le grain 10 livres de graine de trèfle rouge à l'acre et
que le trèfle lève bien, le trèfle fait une bonne pousse après la moisson du grain,
donne une récolte dérobée pendant l'été, capte dans l'air une grande quantité d'azote
qu'il emmagasine dans se- feilles, ses tiges et ses racines, et que les racines vont au
loin et profondément chercher de la nourriture, plus profondément que ne le peu-
vent la plupart des autres plantes et transformant en formes utilisables des quantités
considérables de nourriture pour les plantes qui était inerte. L'approvisionnement
de matière nutritive ainsi réuni, est après l'enfouissement d'un grand avantage au
sol et en augmente matériellement la fertilité. L'expérience d'une nouvelle année a
confirmé les rétultats p;écédents.

VALEUR DU TRÈFLE POUR L'ENRICHISSEMENT DU SOL.

Les expériences dont je vais parler ont clairement prouvé la valeur du trèfle
enfoui pour l'en richi-semeint du sol. En 1897 nous ensemençâmes de grain 8 par-
celles de . d'aere chacu te: deux de blé de printemps, deux d'orge à six rangs, deux
d'orge à deux rangs, et deux d'avoine. Dans chaque cas l'une des parcelles tut aussi
ensemencée de trèfle à raison de 10 livres de graine à l'acre, et l'autre pas. Les
parcelles ensemencées de trèfle ét aient couvertes d'une bonnes masse de tiges et de
feuilles en octobre, où le tout fut enfoui à environ 8 pouces de profondeur. Au prin-
temps ce terrain fut travaillé au pulvérisateur à disques et hersé, après quoi il fut
tout ensemencé de la même variété d'avoine,. l'avoina Banner. Le semis eut lieu.le
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27 avril et la levée le 6 mai. La différence dans la pousse du grain de ces parcelles
fut bientôt très apparente, et, à mesure que la saison avança, surtout juste avant
l'épiage, la différence en hauteur et en vigueur de pousse fut très remarquable dans
les parcelles où il avait poussé du trèfle. La différence était si marquée que l'on
pouvait distinctement voir la différence depuis une grande distance, d'où l'on recon-
naissait sans peine les parcelles qui n'avaient point.produit de trèfle à leur pousse
plus courte et moins vigoureuse. Lorsque le grain eut tout à fait épié, la différence
dans la pousse, quoique moins facile à voir de loin, était très apparente quand on
regardait de près. Lorsque le grain fut prêt à moissonner, on marqua soigneusement
les limites des différentes parcelles, dont le produit fut fauché et battu séparemment.
Les résultats ont présenté dans le produit des parcelles où il avait poussé du trèfle un
gain moyen de 11 boisssaux 1 1b. de grain par acre et de 1,114 lb. de paille par ncre.

Nous ensemençâmes en 1897 une autre série de parcelles, où il fut semé diffé-
rentes quantités de tièfle à l'acre, laissant sans trèfle 3 parcelles comme parcelles-
témoins sur 15 en tout. Comme nous nous proposions d'ensemencer ce terrain de
maïs l'année suivante, nous laissâmes le trèfle dans le soi jusqu'au 23 mai suivant,
où il avait fait une pousse forte et vigoureuse. A près enfouissement jusqu'à 6 ou 7
pouces de profondeur et hersage, tout le terrain fut ensemencé d'une même variété
de maïs, le maïs Longfellow. Pendant toute la saison la plus grande vigueur des
plantes de maïs dans les parcelles où il avait poussé du trèfle, fut très apparente, et
lorsque le maïs fut coupé pour ensilage le 15 septembre, les parcelles où il avait été
semé 8 lb. de trèfle et au-dessus donnèrent un rendement moyen de 17 tonnes 1.356
lb., tandis que les trois parcelles-témoins on il n'y avait point eu de trèfle donnèrent
en moyenne 13 tonnes 1,133 lb. par acre, la différence en moins étant de 4 tonnes
223 lb. par acre.

Nous avons aussi l'année passée fait quelques nouvelles expériences pour déter-
miner le poids de feuilles, de tiges et de racines de trèfle qui est enfoui quand on
laboure tard en automne. Ces expériences ont confirmé les résultats obtenus les
années précédentes et font voir que c'est l'emploi de 10 lb. de graine de trèfle à l'acre
qui donne les meilleurs résultats.

Dans la série de parcelles préparées pour le mais et dans lesquelles nous avions
laissé le trèfle tout l'hiver dans le sol et l'avions laissé pousser jusqu'au mois de mai
suivant, nous avons obtenu des résultats surprenants en fait du poids des feuilles,
des tiges et des racines. Nous avions fait découper dans ces parcelles des blocs de
terre de 4 pieds sur 4et de 9 pJouces de profondeur dans lesquelles nous recueillîmes
soigneusement les feuilles, les tiges et les racines de trèfle. Nous trouvâmes que le
poids des plantes de trèfle était presque double de celui des plantes recueillies de la
même manière en automne. Ceci montre l'avantage qu'il y a à faire pâturer le
trèfle en automne si on le peut, et à l'enfouir au mois de mai suivant, à temps pour
une culture de maïs ou de pommes de terre.

Nous avons aussi fait une expérience en inoculant de la graine de trèfle avec
la nitragine, qui est une culture du bacille des nodosités qu'on trouve sur les racines
du trèfle. La graine inoculée fut semée le 14 juin, et une parcelle contign'ë fut
ensemencée en même temps de graine non traitée. Ces parcelles à la fin de l'au-
tomne paraissaient au premier coup d'oil très semblables; mais quand on y regar-
dait de plus près on reconnaissait que les plantes résultant de la graine traitée
avaient l'air plus vigoureuses. En recueillant les feuilles, les tiges et les racines, de
la manière que j'ai dite, nous trouvâmes que la graine inoculée avait produit 8
tonnes 674 lb. tandis que la graine non traitée donna 5 tonnes 205 lb., c'est-à-dire
3 tonnes 469 lb. de moins.

ROTATION DE CULTURES.

Quant au dernier point que j'ai mentionné en rapport avec le maintien de la
fertilité des terres par une intelligente rotation de cultures, nous y avons insisté en
maintes occasions comme étant de première importance. La proportion des divers
constituants fertilisants que les diverses cultures enlèvent au sol pendant leur pousse
variant considérablement, l'avantage d'une rotation intelligente est évident. Nous
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avons préconisé cette méthode quand nous avons parlé à des réunions de cultivateurs
dans différentes parties du pays, et aussi dans nos réponses aux nombreuses lettres
reçues demandant des renseignements sur ce sujet.

PREPARATION DU TERRAIN POUR LES CULTURES.

Je passe au second principe important d'une bonne exploitation agricole, la
préparation du terrain pour les cultures. Il faut nécessairement varier quelques-unes
des recommandations suivant les besoins des différents climats. On ne peut toutefois
s'attendre nulle part à produire des récoltes dans un terrain humide; dans de tels cas
le drainage souterrain est essentiel. L'égouttement de l'humidité superflue fait
élever la température du sol, laisse pénétrer lnir, si essentiel pour la formation de la
nourriture utilisable pour les plantes et pour une pousse saine, et met à même de
semer tôt, choses toutes d'une très grande importance. Les avantages du drainage
souterrain ont été mis en évidence à la ferme centrale où nous avons ainsi rendu
utile une étendue considérable de terrain qui était précédemment un marais. les
avantages ont aussi été très apparents à Nappan (Nouvelle-Ecosse) et à un moindre
degré à Brandon (Manitoba). Les avantages des labours d'automne dans les provinces
de l'Est du Canada ont été prouvés maintes fois. Il est d'une très grande utilité
d'exposer le sol à Paction des gelées, du soleil et de l'air ; l'adoption générale de cette
manière de faire fait que l'on peut commencer plus tôt les travaux du printemps et
ensemencer plus tôt.

Il est aussi important d'ameublir parfaitement le sol superficiel, afin qu'il soit
bien préparé pour les semences, de sorte que la germination ait lieu promptement
et que le développement des jeunes plantes soit rapide: Quelqu'un a dit que de rouler
le terrain après l'ensemencement '"réchauffe la couche à semis " et qu' " en examinant
au printemps les terrains ensemencés de grain de huit fermes on a constaté que par
un temps serein la température, jusqu'à la profondeur de trois pouces, était de 3 degrés
plus élevée dans le terrain roulè que dans le terrain non roulé." J'emprunte ces
détails à un livre écrit par le professeur T. H. King, de Madison (Wisconsin) sur
"Le Sol." A la page 232 il dit avoir observé la température du sol dans huit fermes
du Wisconsin entre 1 heure et 4 heures du soir à une profondeur de 3 pouces au-des-
sous de la surface et trouvé que la* température du terrain roulé était de 2 degrés P
plus élevée que celle du terrain non roulé. Mais il dit aussi : " L'effet du roulage du
sol est souvent très marqué ; il tend en général à le rendre plus chaud par un temps
clair et serein, mais si le temps est nuageux et froid il produit l'effet contraire, le sol
roulé tendant à se refroidir plus rapidement."

IMPORTANCE QU'IL Y A À SEMER TÔT.

Quant au troisième élément d'une culture bien entendue, les semis hâtifs, je vous
ai déjà donné les résultats d'une série d'expériences que nous poursuivons depuis
neuf ans et qui a montré qu'à Ottawa le retard dans le semis causait une perte
annuelle moyenne de 10 à 50 et plus pour cent dans la récolte, la perte allant en
croissant suivant que le retard a été plus grand. Ceci toutefois ne s'applique pas
également à tous les climats du Canada. Il se fait depuis plusieurs années des
expériences semblables à toutes les fermes succursales, et les résultats obtenus ont
dans certains cas présenté des variations considérables. A la ferme expérimentale
de Nappan (Nouvelle-Ecosse), les résultats du délai à semer ont été à peu près les
mêmes qu'à Ottawa, mais la proportion de perte a été moindre. Aux trois fermes
expérimentales de l'Ouest, à Brandon, à Indian-Head et à Agassiz, bien qu'à l'occasion
le grain semé tard, surtout l'avoine, donne de plus fortes récoltes que s'il est semé
tôt, oe- .- -4, -- tionnels, et les résultats moyens accusent uni avantage par les
semis hâtifs, mais Pavantage est moins marqué que dans les provinces de l'Est.

LES MEILLEURES vARIFTES À SEMER.

Nous en venons à la considération du quatrième principe important en rapport
avec l'agriculture rémunératrice, celui du choix des meilleures variétés de grain, de
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plantes fourragères et de plantes-racines à semer dans les différents climats du
Canada, tenant compte de la productivité, de la qualité et de la hâtiveté à produire.
Une longue expérience m'a appris que pour réussir en agriculture il est très essentiel
de donner attention à ce point. Il est tout à fait incontestable qu'il y a des variétés
plus productives et plus précoces que les autres ; c'est une assertion dont les expéri-
mentations des fermes expérimentales et l'expérience des cultivateurs en général
fournit les preuves les plus évidentes.

La question du choix de la semence est.de première importance, et on ne peut
selon moi le trop répéter. L'habitude aux fermes expérimentales a été depuis le
commencement des travaux de choisir d'année en année le grain pour semence en
séparant à l'aide du van mécanique et de cribles les grains légers et imparfaits d'avec
les grains gros et bien.mûris, et n'employant que ces derniers pour semence.

On raconte que le blé Fife a été produit vers l'année 1842 par David Fife, d'Otona-
bee (Ontario), qui conserva les trois premiers épis produits et en obtint rapidement
d'année en année une quantité croissante. Ce fut dès le début la productivité et la
vigueur extraordinaire de ce blé qui attirèrent l'attention. Pendant bien des année,
on cultiva beaucoup le Fife rouge dans l'Ontario et le trouva très productif et utile.
On en envoya ensuite dans le Nord-Ouest, où il retint sa productivité et où dans les
conditions favorables quant au sol et aux saisons il continue à produire d'année en
année de fortes récoltes. On peut en dire autant de l'avoine Banner, que fit con-
naître en premier lieu James Vick, grainier de Rochester (New-York), et aussi de
l'orge Mensury qui fut introduite de Chine. Dès le début ces variétés ont été pro-
ductives à un degré extraordinaire, et c'est ce fait qui les a fait rapidement introduire
partout ; en outre, elles ont porté partout ce cachet de productivité et de vigueur,
et ont rapporté abondamment dans toutes les saisons favorables.

Voici les rendements moyens de quatre années d'essais d'avoine à toutes les
fermes expérimentales.

bolss. lb.
Banner (Bannière)...... ........................... 71 17
American Beauty (Beauté d'Amérique). ................ 71 16
Columbus...... ................................... 70 5
Golden Beauty (Beauté dorée)...... .................. 67 17
Bavarian (de Bavière)...... ........................ 66 33
Holstein Prolific (Prolifique de Holstein). ............. 66 18
White Schonen (Sehonen blanche)... ................. 65 29
Early Golden Prolific (Prolifique dorée précoce). ......... 65 27
Wallis...... .................................... 65 16
Abundance (Abondance)...... ...................... 65 9
Golden Giant (Géante dorée)......................... 64 19
White IRussian (de Russie blanche)......... ........... 64 Il
Improved Ligowo (Ligo.wo améliorée). ................. 64 6

La moyenne pour ces douze premières variétés est de 67 boisseaux 4 lb. par acre
comme résultat de quatre années à toutes les fermes expérimentales.

Dans notre Bulletin n° 32 publié en décembre 1899, nous donnons à la page 47
un résumé présentant quelques-uns des résultats du travail de l'année à cet égard. Je
prends la liberté de lire cet extrait :-

" Les détails présentés dans ce bulletin font voir l'importance qu'il y a à choisir
pour semence les variétés les plus productives et les plus vigoureuses. Ils fournissent
en outre une preuve de plus du fait que la tendance à produire beaucoup est chez cer-
taines espèces en grande partie établie et permanente. Par exemple, au nombre des
douze variétés d'avoine qui sont mentionnées comme ayant donné les rendements
moyens les plus élevés à toutes les fermes expérimentales les quatre années passées,
il s'en trouve dix de celles qui avaient été mentionnées l'année passée comme les
meilleures pendant trois ans. Ensuite en comparant ces deux listes des douze meil-
leures variétés d'avoine à chaque ferme expérimentale, nous en trouvons cette année
à Ottawa dix d'entre les douze précédentes, à Nappan dix d'entre les douze, à
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Brandon onze d'entre les douze, à Indian-Head dix d'entre les douze, et à Agassiz neuf
d'entre les douze. Une étude soigneuse des listes des autres grains fournit des preuves
additionnelles dans le même sens.

" Les différences entre les plus forts et les plus faibles rendements dans les par-
celles d'essai uniforme à la ferme expérimentalg centrale, quoique moins marquées
qu'en 1897, sont encore très considérables en 1898. Chez l'avoine les rendements
varient de 89 boisseaux 14 lb. à 42 boisseaux 12 lb. ; chez l'orge à deux rangs de 55
boisseaux 20 lb. à 31 boisseaux 10 lb. ; chez l'orge à six rangs de 58 boisseaux 16 lb.
à 33 boisseaux 16 lb. ; chez le blé de printemps de 31 boisseaux 15 lb. à 15 boisseaux
et chez les pois de 46 boisseaux 50 lb. à 20 boisseaux.

" Ces faits devraient conduire partout les cultivateurs à donner davantage d'at-
tention au choix des variétés les plus promettantes pour semence.. Pourvu que la
saison soit moyennement favorable, on peut semer avec bon espoir d'une bonne
récolte chacune des douze variétés qui les quatre années passées ont donné les rende-
ments moyens les plus élevés, et l'emploi général de ces variétés les plus productives
pour semence élèverait bientôt de plusieurs boisseaux par acre le rendement moyen
du Canada, ce qui ajouterait annuellement plusieurs millions de dollars aux revenus
de la communauté agricole du pays."

CHOIX DE GRAINE BIEN NOURRIE ET BIEN MURIE.

Le dernier point dont dépend le succès en agriculture, celui de la sélection soi-
gneuse de graine bien nourrie et bien mûrie pour l'ensemencement, est d'une grande
importance. Les bons cultivateurs ont depuis longtemps pour habitude de choisir
leur meilleur grain pour le semer ; à l'aide du van mécanique ils en séparant les
grains légers et imparfaits, ne semant que les meilleurs et les mieux nourris ; telle
a été l'habitude aux fermes expérimentales. Pour vous faire voir quel a été l'en-
seignement des fermes expérimentales à ce sujet, je vous citrai mon rapport annuel
pour 1891, où je disais :--" Un des moyens d'amélioration les plus importants à la
partie des cultivateurs, c'est la sélection d'un bon grain de semence. Chaque semence
a reçu de la nature un cachet d'individualité qui lui est propre, et qui se mainfeste
quand les conditions sont favorables. Chacune contient un germe qui renferme ce
cachet d'individualité, et ce germe possède un approvisionnement de la nourriture
qui convient le mieux au développement de la jeune plante. Quand le grain est
gros cet approvisionnement est abondant, et la jeune plante qui s'en nourrit croît
rapidement ; mais si le grain est desséché et imparfaitement développé, cet approvi-
sionnement de nourriturre est beaucoup moins abondant. Il est bien connu que cer-
tains cultivateurs qui choisissent un bon grain de semence et préparent parfaitement
leur sol, récoltent de l'avoine qui pèse de quatre à huit livres par boisseau de plus
que celle d'un bon nombre de leurs voisins."

Dans le rapport annuel pour 1897 on trouve ce qui suit
" Nous avons mainte fois insisté sur les avantages qu'il y a à choisir des graines

bien nourries et bien mûres des meilleures variétés, et avons fait voir les résultats que
l'on obtient ainsi."

CHOIX DE GRAINS PRIS DANS LES PLUS GROS EPIS.

L'une des premières expérimentations faites à la ferme expérimentale fut une
série d'expériences ayant spécialement rapport à ce sujet. Au printemps de 1888
nous choisîmes un nombre considérable de variétés de différents espèces de grain et
semâmes des grains d'une bonne groseur moyenne à distances d'un pied en tout
sens, notre but étant de produire des plantes très vigoureuses qui porteraient de gros
épis et de choisir dans ces épis la semence pour l'année suivante. Nous prîmes note
du poids des cent grains semés dans chaque cas, et, ayant choisi pour le semis de la
seconde année les plus gros grains sur les plus beaux épis, nous trouvâmes qu'en
comparaison avec le grain ordinaire non choisi d'où nous avions fait notre premier
choix le grain avait augmenté en poids de 25 à près de 50 pour 100. J'ai en 1889
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soumis les résultats d3 ce travail à la " Society for the Promotion of Agricultural
Science " (Société pour l'avancement de la science de l'agriculture), tenue à Toronto
en 1889. Au printemps de 1889 nous semâmes les grains les plus gros et les mieux
nourris choisis dans la belle récolte de 1888, mais la saison ne fut pas favorable et la
rouille sévit d'une manière exceptioaimelle sur toutes les espèces de grain. Le résultat
fut que les très gros grains en produisirent de si petits et si ratatinés que ceux-ci
furent tout à fait impropres pour la continuation de ces essais.

Il y a trois ans nous reprîmes à nouveau ce genre de travail. Nous choisîmes
et semâmes les plus gros grains que nous pûmes nous procurer, mais cette saison
ne fut pas favorable et les résultats ne furent pas satisfaisants. Nous n'avons pas
repris ces essais l'année passé ; mais l'hiver passé nous avons choisi les plus gros
grains que nous avons pu trouver dans 188 variétés ; 65 de blé, 55 d'orge et 68 d'avoine.
Nous les avons tous semés, 30 grains dans chaque cas sur deux lignes espacées d'un
pied, avec deux pieds d'intervalle entre chaque parcelle. Ces plantes ont maintenant
bien poussé, et si la saison est favorable nous aurons, j'aime à le penser, des résultats
intéressants.

M. MCMILLAN.-Il est important de choisir la semence ; mais, il est quelquefois
tout aussi important de se procurer de nouvelle semence. Je pourrais aussi bien lire
ce que dit le professeur Lloyd, conférencier au Jing's College à Londres, dans son
livre " The Science of Agriculture " (La science de l'agriculture), et les membres du
comité pourront juger par eux-mêmes :

" Changement de semence. A supposer que le cultivateur ait employé de la
semence à bonne laculté germinative et propre, ses récoltes seront pendant quelque
temps tout ce qu'on peut désirer, et lui fourniront chaque année de la semence pour
lannée suivante. Au bout de trois ou quatre ans, toutefois, il trouvera que la semence
dégénère-et ceci est surtout vrai du blé et des autres céréales. Il lui faudra mainte-
nant chercher d'autre semence. C'est ce qu'on appelle changer de semence. En
cherchant d'autre semence, c'est moins la variété qu'il faut considérer que les condi-
tions dans lesquelles la nouvelle semence a été produite, et il est bon de choisir de la
semence qui a été produite dans des conditions moins avantageuses que celles dans
lesquelles on veut la cultiver. Ainsi il faut choisir de la semence venant d'un dis-
trict plus froid," -

(Vous vous rappelez que j'ai dit que nous apportions toujours notre semence du
nord, lorsque nous en achetions.)

" d'un sol plus pauvre, et d'un sol d'une nature différente. Si donc on veut
apporter de la semence d'un climat meilleur dans un moins bon, comme par exemple
d'Australie au midi de l'Angleterre, on ne peut le faire qu'en deux temps ; on la
porte d'abord dans un climat, un sol plus froid et moins favorable que le midi de
l'Angleterre, soit en Ecosse-et ensuite on la sèmera dans le midi de l'Angleterre.
Ici elle reprendra en grande partie la vigueur et les qualités qu'elle avait précédem-
ment en Australie."

Tel est l'opinion d'un des savants les plus éminents de l'Angleterre sur le sujet
du changement de semence. Mon expérience après 50 ans en Canada-peut-être ai-je
observé moins attentivement que d'autres, mais j'ai donné de l'attention à ceci-
c'est qu'une bonne partie de notre succès comme agriculteurs nous le devons au
changement de semence. Nous trouvons que la semence s'améliorera pour un temps,
puis elle dégénérera et il en faudra de nouvelle. Une variété donne un plus grand
rendement qu'une autre, ce qui montre que la variété y est pour beaucoup.

M. CALvERT.-En changeant de semence, recommanderiez-vous de changer d'un
sol sableux dans un sol argileux ?

M.MCMILLAN.-Je changerais très certainement de l'argileux au sableux ou du
pauvre au riche. Je trouve que cela est vrai des animaux de ferme comme des
semences ; je prendrais toujours des animaux ou des semences dans'une ferme plus
pauvre que celle où ils doivent aller.

M. SEMPIE.--Les faits que M. le Dr Saunders a présentés aujourd'hui au comité
touchant le drainage et que les seuls engrais sur lesquels on puisse compter sont le
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trèfle enfoui et .le fumier de ferme, sont très intéressants. Les cultivateurs n'auraient
pas d'avantage à acheter des engrais industriels, mais les jardiniers peuvent le faire.
Ensuite quant aux semences nos meilleurs cultivateurs les choisissent avec le plus
grand soin.

M. ERB.-Ce que j'ai entendu aujoud'hui concorde avec mon expérience. Il
serait bon de répandre parmi les cultivateurs le compte-rendu de ce témoignage.

Par M. McMillan :
Q. Vous avez parlé, Dr Saunders, d'engrais qui avaient donné un certain gain;

ce gain suffirait-il pour compenser le coût de l'engrais et son application ?
R. Je suppose que vous voulez parler de ce que j'ai dit que l'année passé nous

avons substitué le phosphate Thomas dans quelques-unes des parcelles d'essais d'en-
grais au phosphate minéral finement pulvérisé, qu'après dix années d'expériences
nous avions trouvé n'avoir aucune valeur fertilisante.

Q. C'était le phosphate Thomas?
B. J'ai trouvé l'année passée que le phosphate Thomas avait donné un certain

gain chez les maïs et les plantes-racines, mais je ne crois pas que dans ce cas le gain
soit suffisant pour couvrir le coût de l'engrais.

Par M. Sienson :
Q. J'aimerais quelques explications sur le fumier vert comme étant dans cer-

tains cas plus effectif que le fumier consommé; M. le professeur veut-il bien nous
dire comment il est épandu à la ferme et en quelle saison? Ce serait des renseigne-
ments de valeur pour les cultivateurs. Nous, nous l'employons en petits tas tout
l'hiver, tandis que quelques-uns attendent jusqu'au printemps, les autres attendent
une récolte de plantes-racines pour l'enfouir et d'autres l'épandent dans les rayons.

R. Voici comment nous traitons ces parcelles spéciales dont j'ai parlé: ce sont
des parcelles de 1-10 d'acre chacune; dans la première nous appliquons du fumier con-
sommé à raison de 15 tonnes à l'acre, tandis que dans la parcelle contiguë nous appli-
quons du fumier frais, chaque parcelle étant continuellement ensemencée de la
même espèce de plante. Veuillez vous rappeler que ce n'est pas une méthode que
je conseillerais aux cultivateurs d'imiter; mais nous l'avons adoptée dans le but de
recueillir des renseignements.

Par M. McMillan:
Q. A quelle saison appliquez-vous le fumier?
R. Nous l'appliquons juste avant le semis, où nos l'épandons uniformément sur

le terrain et l'enfouissons à quelques pouces de profondeur.

Par M. McGregor:
Q. Travaillez-vous au pulvérisateur à disques ou à la herse ?
R. A la herse dans ce cas, légèrement de manière à ne pas ramener le fumier à

la surface. Ce que nous tâchons de faire, c'est d'enfouir le fumier dans le sol au plus
à trois ou quatre pouces de profondeur, de sorte qu'il soit plus facilement utilisable
par les plantes. Dans ces expériences le fumier se compose de parties égales de
fumier de vache et de fumier de .cheval, et nous l'employons vert deux ou trois
jours après qu'il est fait. Les liquides et les solides sont tous recueillis et mêlés
ensemble, et il en est appliqué la même quantité dans les deux cas.

Par M. Stenson:

Q. Par dessus la neige ?
R. Non, dans les deux cas au printemps, juste avant le semis ; on l'épand égale-

ment, puis on l'enfouit.

Par M. 3McMillan:
Q. Et dans quel état conservez-vous le fumier consommé pendant l'hiver ?
R. Nous le laissons fermenter pendant trois mois avant de l'employer ; nous

l'entassons à la manière ordinaire et le retournons aussi souvent qu'il est nécessaire
101



62 Victoria. Annexe (No 3.) A. 1899

afin de le faire décomposer rapidement. Ce que je veux rendre clair, c'est qu'en em-
ployant ces 15 tonnes de fumier à l'acre, les rendements moyens des parcelles qui
avaient reçu le fumier frais ont été tout aussi bons que celui des parcelles qui avaient
reçu le même poids de fumier consommé. Quand on laisse fermenter du fumier frais
il ne perd pas moins de 40 pour 100 de son poids pendant les trois premiers mois, et
il perd de 50 à 60 pour 100 de son poids quand on le laisse fermenter cinq ou six
mois. D'après notre expérience, nous trouvons l'emploi du fumier vert plus écono-
mique que celui du fumier consommé. Notre manière de faire en hiver est de dis-
tribuer le fumier vert tel qu'il est fait, en petits tas dans les champs; notre but en le
mettant en petits tas est de l'empêcher de s'échauffer. Ces petits tas se gèlent bien
vite et se dégèlent au printemps, où le fumier se trouve à peu près dans le même
état que si on venait de l'apporter. On l'enfouit alors. Quand on peut faire ainsi,
c'est la manière la plus économique d'utiliser le fumier de ferme.

Par J. Slenson:

Cela ne pourrait pas se faire sur un terrain en pente ?
R. Il ne serait pas à conseiller de le faire en hiver sur un terrain en pente où

les principes fertilisants solubles seraient exposés à être emportés par l'eau au prin-
temps. Bien qu'il y ait quelque perte quand on laisse le fumier fermenter en tas, il
pourrait y avoir perte plus considérable par le lessivage si l'on déposait le fumier
sur un terrain en pente. Dans tous les cas semblables le cultivateur doit user de
jugement, et il pourra ainsi tirer le meilleur parti des renseignements qui lui sont
donnés.

Par M. McMillan:

Q. En retournant ce fumier pendant ces trois mois, employez-vous rien pour
empêcher l'ammoniaque de s'échapper ?

R. Pas dans.ces expériences, pour la raison que les cultivateurs n'ont pas l'habi-
tude de le faire, et nous avons visé à obtenir nos résultats dans les mêmes conditions
que celles où se trouvent les cultivateurs en général. Dans d'autres cas nous nous
sommes servis de gypse pour cela et avons trouvé qu'il fait très bien.

Par M. Erb:

Q. Dans la comparaison des rendements de grain semé à différentes dates vous
mentionnez les différences remarquables, mais vous ne parlez pas des pois. N'yi
a-t-il pas la même différence chez les pois?

R. Pas d'une manière marquée. Nous avons fait des expériences semblables
avec les -pois, mais nous ne les avons pas continuées pendant aussi longtemps. Nous
avons expérimenté pendant quatre ans avec les pois, et nos résultats font voir qu'on
peut les semer tard sans perdre autant qu'avec le blé, l'orge ou l'avoine ; il n'y
a même guère de différence dans le rendement entre les semis de la deuxième, de la
troisième et de la quatrième semaine. Les pois semés la deuxième semaine ont donné
33 boisseaux 30 lb., semés la troisième semaine 32 boisseaux 26 lb., semés la qua-
trième semaine 30 boisseaux 23 lb., semés la cinquième semaine 26 boisseaux 42 lb.,
et la sixième semaine 24 boisseaux 41 lb.: ce sont les moyennes d'essais de quatre
années. La première semaine a donné de moins bons résultats que la seconde, en
moyenne 2 boisseax 26 lb.; la raison est probablement que la date du premier
semis qui est aussitôt que l'on peut travailler le sol, est un peu trop tôt pour les pois.
Il arrive aussi. souvent que nous avons à ce moment-là de violentes tempêtes qui sou-
lèvent le sol sableux des parties élevées et le projetant contre les jeunes plantes les
déchirent de telle sorte qu'elles en souffrent. C'est à la fin de la première semaine
où le terrain est prêt que nous faisons le premier semis, et c'est ce premier semis que
nous trouvons le plus productif. J'ai montré qu'en renvoyant le semis, la perte est
considérable et est en proportion avec la longueur du retard.

Ayant lu la transcription de mon témoignage qui précède, je l'ai trouvé correcte.

WM. SAUNDERS.
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SALLE DE COMITE N° 46,
CHAMBRE DES COMMUNES,

Jeudi, 1er juin 1899.

Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce
jour, à 10 heures 45 du matin, sous la présidence de M. Bain, président.

Le Dr SAUNDERS, ayant été sommé de comparaître par le comité, a donné le témoi-
gnage qui suit :--

M. LE PRESIDENT ET MESSIEURS.-A la dernière séance, je vous ai entretenus de
quelques principes fondamentaux de l'agriculture en Canada. Cmrnme exemple des
résultats de l'adoption et de l'observation de ces principes, je désire appeler votre
attention sur les résultats que nous avons obtenus à la ferme expérimentale à Ottawa.
Nous avons fait de grands progrès en fait d'augmentation des récoltes.

Comme vous le savez, les travaux des fermes expérimentales ont commencé en
1887. Il fallut environ deux ans pour exécuter le clôturage, les défrichements et le
drainage à la ferme expérimentale centrale, de sorte que le terrain fût en bonne con-
dition. Si nous prenons les trois années suivantes 18S9, 1890 et 1891 et comparons
la moyenne de ces trois années avec la moyenne des trois années passées, 1896, 1897
et 1898, je crois que nous aurons une assez bonne idée des résultats obtenus par
l'application pratique de ces principes d'après les méthodes que j'ai exposées au comité
à la dernière séance.

Pendant les trois premières années à la ferme expérimentale centrale le produit
moyen de toutes les variétés d'avoine cultivées fut de 32 boisseaux 17 lb. par aere.
Ces trois dernières années le produit moyen pour toute cette période a été de 56 bois-
seaux 6 lb. par acre ; l'augmentation est de 26 boisseaux 13 lb., gain de plus de 50
pour 100.

Pour l'orge, le produit moyen de toutes les variétés les trois premières années
fut 31 boisseaux 6 lb. ; celui des trois dernières, 43 boisseaux 13 lb., un gain de 12
boisseaux 7 lb. par acre.

Pour le blé, le produit moyen de toutes les variétés les trois premières années
fut 15 boisseaux 19 lb. ; celui des trois dernières, 20 boisseaux 9 lb., gain <le presque
5 boisseaux par acre.

Ainsi pour le blé le gain a été de près de 33 pour 100, et pour l'orge de près de
40 pour 100.

Ces résultats ont été obtenus par le drainage du terrain, par sa culture soignée,
par l'usage modéré du fumier de ferme, l'enfouissement de récoltes vertes de trèfle, le
travail foncier du sol, les semis hâtifs, la sélection des variétés de semences les plus
productives, par le nettoyage soigneux du grain et l'emploi exclusif de semence bien
nourrie et vigoureuse.

On objecte quelquefois que la culture du grain en petites parcelles n'est pas un
guide quant aux récoltes que l'on obtient sur de plus grands terrains, et c'est dans
certains cas une objection qui a beaucoup de force. Pour vous faire voir le rapport
entre le produit de ces parcelles et celui des champs, je vous soumettrai les résultats
obtenus l'année passée à la ferme centrale. Dans toute la série des parcelles d'essai
d'avoine, nous avons une moyenne de 66 boisseaux 11 lb. par acre. Dans les par-
celles-champs d'avoine, dont la superficie totale était de 54 acres 4, la moyenne a été
de 60 boisseaux 14 lb., près de 6 boisseaux de moins. Mais si l'on considère que le
sol des parcelles est en fénéral meilleur que celui des champs, qui est choisi en raison
de son caractère plus uniforme, il me semble que les récoltes en champs sont très
bonnes.
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Par M. Featherston:

Q. Dans les parcelles n'y a-t-il pas un plus grand espace entre les variétés que
dans les champs ,?

IR. Il y a un sentier de trois pieds entre les parcelles ; cet espace, comme je l'ai
fait remarquer dans plusieurs occasions, donne de l'avantage aux parcelles qui ont
ainsi plus de marge que les champs, et le grain est ordinairement plus vigoureux sur
la marge qu'ailleurs. Afin de donner moins de prise à cette objection, nous traçons
nos parcelles de telle sorte qu'elles soient aussi carrées que possible.

Q. Dans un champ on voit souvent le grain des trois ou quatre rangs extérieurs
meilleur que plus avant dans le champ.

R. Oui, précisement.
Dans les parcelles d'essai d'orge les variétés à deux rangs ont donné un rende-

ment moyen de 39 boissenux 40 lb. par acre, et dans les champs, 32 boisseaux 6 lb.
Le rendement moyen de l'orge à six rangs a été dans les parcelles d'essai de 44 bois-
seaux 28 lb., et dans les champs (10 acres en tout), de 42 boisseaux 2 lb. Pour
le blé de printemps le rendement moyen des parcelles d'essai uniformes a été de 23
boisseaux 39 lb., et celui des champs (9 acres en tout), a été de 27 boisseaux 13 lb.
Dans ce dernier cas les champs ont rapporté presque 4 boisseaux de plus par acre.
Pour les pois le rendement moyen des parcelles d'essai uniformes a été de 34 bois-
seaux 30 lb., tandis que celui des champs a été de 31 boisseaux 35 lb.

Dans les parcelles et les champs de maïs, où Fon ne peut soulever l'objection que
j'ai mentionnée, les récoltes ont été presque égales. La quantité moyenne de maïs
coupé vert pour ensilage dans les parcelles d'essai a été de 18 tonnes 1,210 lb. par
acre et dans les champs (9 acres de tout) de 18 tonnes 348 lb.

Les six meilleures variétés de navets ont, l'année passée, à la ferme expérimen-
tale centrale, produit en moyenne 29 tonnes 162 livres par acre dans les parcelles
d'essai uniformes, et les six meilleures à toutes les fermes expérimentales ont rapporté
en moyenne 33 tonnes 1,102 lb. par acre. Ceci montre que les récoltes de plantes-
racines ont été l'année passée exceptionnellement bonnes dans tout le Canada. Les
six meilleures variétés de betteraves fourragères à la ferme expérimetale centrale
ont donné une récolte moyenne de 32 tonnes 20 lb. par acre, et les six meilleures à
toutes les fermes une moyenne de 33 tonnes 898 lb. par acre. En fait de carottes,
les six meilleures variétés à la ferme centrale ont rapporté une moyenne de 23 tonnes
1,472 lb. par acre, et les six meilleures à toutes les fermes une moyenne de 25 tonnes
232 lb. par acre. Le rendement moyen des 12 meilleures variétés de pommes de terre
à la ferme centrale a été de 311 boisseaux 11 lb., tandis que celui des 12 meilleures
variétés à toutes les fermes a été de 453 boisseaux 3 lb. par acre.

Mon but priniepal en vous présentant ces chiffres est de vous montrer que l'ap-
plication des principes que j'ai expliqués avec tant.de détail à la dernière réunion du
comité a élevé le rendement moyen des cultures et les a rendus bien supérieurs à
ceux qu'obtiennent les cultivateurs en général. Ces fortes récoltes, nous ne les
devons pas à l'emploi de méthodes spéciales de fumure, et elles ne sont pas le résul-
tat d'une habileté spéciale dans les opérations. Nous avons tout expliqué et dans la
production des récoltes aux fermes expérimentales n'avons rien entrepris qui ne
puisse être assez bien imité par le cultivateur ordinaire en Canada.

J'appellerai maintenant votre attention sur quelques-unes des expériences- que
nous avons faites avec d'autres plantes. Nous avons de nouveau essayé les fèves à
cheval à la ferme centrale dans huit parcelles différentes et, coupées vertes pour
ensilage, elles ont donné un rendement moyen de 3 tonnes 817 lb. C'est un rende-
ment exceptionnellement faible pour les fèves à cheval ; mais nous les avons trouvées
très sujettes à la brûlure, dont elles ont beaucoup souffert l'année dernière. Nous
avons aussi ensemencé deux champs-parcelles de fèves à cheval qui ont produit en
moyenne 3 tonnes 522 livres par acre. Comme la récolte n'était pas suffisante pour
permettre de continuer les essais d'alimentation du bétail avec l'ensilage composé du
mélange de maïs, de fèves et de tournesols connu sous le nom de mélange Robertson,
nous n'avons pas fait l'année passée de nouvelles expériences avec ce mélange.
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Nous avons essayé des tournesols dans deux parcelles de demi-acre, qui ont
donné un poids moyen de têtes de 5 tonnes 984 lb. par acre. Nous avons aussi essayé
des pois soja précoces dans six parcelles différentes ; le poids moyen de la récolte
coupée vert pour ensilage a été de 11 tonnes 285 lbs par acre. On voit par là que
la saison passée, et il en avait été de même l'année dernière, les pois soja hâtifs ont
en moyenne produit beaucoup plus que les fèves à cheval. Ils ont produit cette
année un poids plus de trois fois plus élevé que les fèves à cheval. Ils paraissent
être aussi riches en matière azotée, et tant les chevaux que le bétail sont très friands
des pois soja qu'ils mangent bien soit ensilés soit donnés seuls. Je crois que ces pois
soja sont appblés à être très utiles, surtout coupés verts et mêlés avec du maïs dans
le silo, et que l'usage de ces pois augmentera rapidement dans tout le Canada, pourvu
qu'on puisse avoir la graine à un prix raisonnable. L'année passée la graine de pois
soja se vendait $4 le boisseau, ce qui, bien que la graine soit petite, est un prix élevé
pour les cultivateurs ; mais s'il s'en fait une grande demande, on les aura sans doute
a meilleur marché. On les importe maintenant du Japon ; mais on peut aussi les
faire mûrir dans les Etats-Unis du centre et du sud.

Par M. Feah'erston:

Q. Combien de graine employez-vous à l'acre ?
R. Nous en avons essayé diverses quantités, car il y a beaucoup d'incertitude

sur ce qu'il en faut. Nous avons d'abord semé en rayons espapés de 35 pouces, l'espa-
cement le plus grand que nous ayons donné aux sojas ; le poids de fourrage vert
produit a été dans ce cas de 9 tonnes 520 lb. par acre. Semés en rayons espacés de
28 pouces ils ont produit 9 tonnes 890 lb. par acre, très peu de plus, comme vous
voyez. Semés en rayons espacés de 21 pouces, ils ont produit 10 tonnes 1,760 lb.
par acre ; ceci a été le résultat d'un premier semis fait le 26 avril ; un second fait le
19 mai en rayons aussi espacés de 21 pouces a produit 11 tonnes 480 lb. par acre.
Là où nous les avons espacés de 14 pouces, le rendement s'est élevé à 12 tonnes 1,800
lb. par acre. C'est pourquoi pour nos expériences de cette année à toutes les fermes
nous avons décidé d'adopter ces derniers espacements que nous avons trouvés donner
les meilleurs résultats l'année passée, et de semer en rangs espacés de 14 et de 21
pouces.

Q. Combien employez-vous de semence ?
R. Pour Fespacement de 14 ou de 21 pouces, il en faudrait à peu près la même

quantité que du maïs, les sojas étant un peu plus petits que le maïs ; cela ferait d'un
demi-boisseau à trois quarts de boisseau à l'acre.

Par M. Calvert:
Q. Quelle hauteur les sojas atteignent-ils ?
R. A peu près de 42 à 46 pouces.
Q. Quand les avez-vous coupés ?
R. Lorsque les cosses ont été bien formées, les grains étant encore verts ; c'a été

le 12 septembre dans ce cas.

Par M. Rogers:
Q. Comment récoltez-vous les sojas ?
R. On peut les récolter de la même manière que le maïs ; on peut se servir-

,d'une lieuse de maïs, ou aussi d'une lieuse ordinaire. Nos parcelles étant compara-
tivement petites, nous avons coupé les sojas à la main. Lorsqu'ils sont très espacés,
les tiges deviennent beaucoup plus ligneuses que lorsqu'on les espace de 21 ou de 14
pouces, et je crois que ces espacements sont les plus avantageux. En 1897 nous avions
espacé les sojas de 9 pouces et en avions obtenu une plus forte récolte que cette
année-ci, mais ils n'avaient pas si bien mûri. Comme au maïs, il faut aux sojas un
certain espacement qui leur laisse arriver la lumière et l'air ; mais en même temps
il ne faut pas qu'ils deviennent ligneux, comme il arrive quand ils sont très espacés.

Par M. Douglas:

Q. les sojas ne sont-ils utiles qu'en ensilage?
105



62 Victoria. Annexe (No 3.)

R. Nous ne les avons pas encore essayés en ensilage. Nous les avons donnés
coupés verts au bétail, et le bétail les mange bien. La quantité que nous avons
récoltée n'était pas assez grande pour être ensilée de manière à faire une couche
suffisante pour un essai d'alimentation.

Par M. McMillan:

Q. Ne les empêcherait-on pas de devenir ligneux en les coupant tôt ?
IR. Oui, sans doute, mais alors pour l'ensilage le maïs ne serait pas prêt.

Par M. Calvert:

Q. Coupez-vous les sojas avec la lieuse ou la moissonneuse ?
IR. On peut les couper avec la lieuse sans difficulté.

Par M. McMillan:

Q. Avez-vous envoyé de la graine'dans les autres provinces? Nous, nous avons
essayé les fèves à cheval plusieurs fois en les important de la Grande-Bretagne, et
elles n'ont rien fait chez nous.

R. Nous avons aussi envoyé de ces pois sojas aux fermes expérimentales succur-
sales.

Par M. McGregor:

Q. 11 y a quelques'années nous essayâmes des fèves à cheval reçues de la ferme
expérimentale, et elles ne valurent rien.

R. Les fèves à cheval font en général bien dans le climat humide de certaines
parties des provinces maritimes ; elles font assez bien dans Québec et quelquefois à
Ottawa ; mais le plus souvent la récolte ici est pauvre ; et plus à l'ouest elles ne
valent pas grand'chose ; elles rapportent trop peu pour qu'on en sème.

Par M. Stenson:

Q. Avez-vous essayé de semer les pois soja avec le maïs ?
R. Non, nous ne l'avons pas essayé. Les essais que nous avons faits précédem-

ment en semant des fèves à cheval et des haricots grimpants avec le maïs m'ont
entièrement convaineu que ce n'est pas une bonne manière de faire. La récolte
était extrêmement faible et inégale, au point qu'on ne pouvait obtenir une quantité
définie de fèves ou de haricots sur aucune étendue donnée. Une parcelle pouvait
donner passablement, et d'autres très peu. C'est pourquoi nous préférons semer les
sojas séparément et prendre un poids fixe de chaque fourrage de manière à ce qu'ils
soient mélangés dans les proportions voulues.

Je puis ajouter que ce que j'ai dit des récoltes à la ferme expérimentale a été
aussi vrai des récoltes des fermes succursales : celles-ci ont été augmentées par
l'adoption des principes que je vous ai expliqués.

DISTRIBUTION DES ECHANTILLONS POUR ESSAIS.

Je désire maintenant appeler votre attention sur la distribution d'échantillons
que nous avons faite cette année et qui est close seulement depuis quelques jours.
Cette distribution d'échantillons ces neuf ou dix années dernières a été un travail des
plus utiles. \Tous n'avons distribué que les variétés les meilleures et les plus pro-
ductives, et elles ont en général donné des rendements très satisfaisants dans toutes
les parties du Canada. Les résultats du travail de cette année-ci, qui vient d'être
achevé le 24 mai, font voir que nous avons expédié à 33,725 cultivateurs du pays des
échantillons d'un poids total d'environ 64 tonnes. Chaque livre de ces 64 tonnes
a été soigneusement nettoyée, choisie ; tous les petits grains en ont été séparés au
moyen du van mécanique et de cribles, et nous n'avons distribué que les grains bien
nourris et bien mûris. J'ai apporté pour que le comité puisse les examiner des
échantillons de quelques-unes des variétés de grains distribuées, qui confirmeront ce
que j'ai dit du nettoyage soigneux du grain à la ferme expérimentale. La distribu-
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tion habituelle en échantillons de trois livres a donc été continuée comme jusqu'ici,
nous avons fourni 29,405 échantillons de trois livres ; mais nou.s en avons inauguré
une différente cette saison, par laquelle chaque cultivateur a reçu une quantité suffi-
sante de grain pour ensemencer une parcelle d'un dixième d'acre. Dans la distri-
bution d'échantillons de 3 livres nous n'avons pas recommandé de dimensions spéciales
pour la parcelle où l'on devait semer ces échantillons ; les échantillons étant petits,
ce n'était guère possible. Certains cultivateurs en ont ensemencé une parcelle double
de celle des autres ; par suite nous n'avons pu comparer les résultats exactement
entre eux.

Nous avons donc pensé qu'en faisant une liste spéciale de cultivateurs, en en
prenant quelques-uns dans chaque comté de chaque province du Canada d'entre ceux
qui nous avaient fait rapport d'année en année sur les échantillons qu'ils avaient
reçus, et en choisissant 12 ou 14 variétés du meilleur grain que nous avions produit et
de celui que nos comptes rendus d'année en année montraient avoir donné les meil-
leurs résultats, nous ferions ainsi arriver entre les mains d'un grand nombre de bons
cultivateurs dans toutes les climatures du pays la même quantité de grain, qui serait
cultivée dans une parcelle de même grandeur. De cette manière nous nous attendons
à obtenir une description plus exacte et plus complète des résultats obtenus de ces
échantillons et arriver à des conclusions plus correctes concernant l'avantage que
ces variétés particulièrement productives peuvent donner aux cultivateurs de ce pays.

Par le président

Q. A peu près combien de rapports recevez-vous de ceux à qui vous envoyez des
échantillons ?

R. Nous en avons eu cette année-ci beaucoup plus que jusqu'ici. Les années
précédentes la moyenne des rapports reçus était d'environ 23 pour cent quand nous
avions envoyé les échantillons à ceux qui nous en avaient demandé chacun pour soi ;
mais lorsque nous avions envoyé aux cultivateurs figurant sur des listes reçues de
sociétés agricoles et de députés, nous ne recevions pas en moyenne plus de 3 ou 4 pour
cent de rapports. En conséquence, le ministre décida, il y a environ deux ans, que
nous n'enverrions qu'à ceux qui demanderaient individuellement ; et nous remarquons
avec plaisir que cètte restriction n'a pas matériellement diminué le nombre des de-
mandes. Les cultivateurs ont demandé chacun pour soi, et quand ils font ainsi ils
se sentent davantage obligés de faire le rapport demandé. Nos relevés ne sont pas
encore complets, mais je crois que cette saison nous devons avoir reçu des rapports
de 30 à 35 pour cent.

Q. Il y a du mieux.
R. Décidément, à cet égard. Afin de rendre la distribution de grain pour par-

celles d'un dixième d'acre aussi effective que possible, nous avons cru préférable de
laisser aux cultivateurs le choix des variétés. L'un pouvait avoir du terrain mieux
adapté pour l'avoine, et d'autres pour le blé ou lForge ; nous avons donc préparé et
envoyé cette circulaire au commencement de l'hiver. Nous l'avons adressée à une
liste spéciale de cultivateurs préparée en parcourant tous les relevés que nous avions
reçus et choisissant ceux qui paraissaient s'intéresser le plus à ce travail. Voici la
circulaire dont nous avons adressé un exemplaire à chacun des cultivateurs dont les
noms avaient été placés sur cette liste spéciale

"CANADA,
'VMINISTÈRE DE L'AGRICULTURE,

"FERME EXPÉRDIENTALE CENTRALE,
" 0rTAW, 1899.

"CHER MONSIEUR,-Les rapports que nous avons reçus de vous concernant les
essais des échantillons envoyés de la ferme expérimentale centrale sont des preuves
que vous êtes intéressé à l'important travail de l'essai des semences. Suivant ins-
tructions de l'honorable ministre de l'Agriculture, nous faisons cette année dans
notre distribution de grains une nouvelle offre-celle d'échantillons de quelques-unes
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des meilleures variétés en quantité suffisante pour ensemencer une parcelle de ter-
rain d'un dixième d'acre. Nous avons choisi dans chaque comté un certain nombre
de cultivateurs, au nombre-desquels vous êtes, et nous vous invitons à prendre part
à ces essais. Comme nous nous proposons de publier les résultats obtenus dans
chaque comté, ces essais seront une espèce de concours. Nous expédierons les échan-
tillons franco par la poste, un à chaque cultivateur.

" Chaque échantillon devra être semé dans une parcelle de 33 pieds sur 132 ou
bien de 66 pieds sur 66, soit un dixième d'acre. Le poids des échantillons sera pour
l'avoine de 8 livres ; pour le blé de printemps de 10 livres, et pour l'orge de 10 livres.
Cette distribution comprendra les variétés suivantes :-

Avoine :-Abondance, American Beauty, Banner, Bavière, Géante dorée, Ligowo,
améliorée.

Blé de printemps :-Advance, Perey, Preston, Stanley.
Orge à deux rangs :-Beaver, Sidney.
Orge à six rangs :--Royale, Trooper.

" Si vous désirez qu'il vous soit envoyé un de ces échantillons pour essai, ayez la
bonté de me faire savoir quelle variété vous préférez, et d'en nommer aussi une
seconde au cas que notre approvisionnement de la première se trouvât épuisé.
Veuillez répondre sans tarder. Vous trouverez sous même pli une enveloppe adressée.
Toutes lettres pour la Ferme expérimentale centrale à Ottawa sont transmises
.franches de port par la poste.

"Votre très dévoué,
WILLIAM SAUNDERS,

Directeur des fermes expérimentales.

Nous avons reçu de très promptes réponses a cette circulaire, et au bout de quel-
ques jours nous en avions de plus des trois quarts de tous ceux à qui nous l'avions
adressée ; nous avons subséquemment expédié 4,320 échantillons à ces cultivateurs
de la liste spéciale distribuées dans tout le pays. A mesure que les demandes arri-
vaieit,.nous les classions par comtés, et, si quelque comté se trouvait à court quant
au nombre d'échantillons demandés, nous tâchions de l'augmenter de manière à
l'amener à la proportion convenable. De cette manière le grain a été assez égale-
ment distribué dans toutes les parties du pays. Dans certains comtés, surtout dans
le Nouveau-Brunswick, où l'on a pris beaucoup d'intérêt dans cette branche du tra-
vail des fermes expérimentales, nous avons eu un tel nombre de demandes entre les-
quelles choisir, qu'il a été très difficile de réduire le nombre de manière à l'égaliser
avec celui d'autres comtés ; conséquemment quelques comtés ont reçu une plus large
part, parce que les cultivateurs de ces comtés ont pris davantage d'intérêt dans ce
travail et nous ont donné des rapports plus satisfaisants.

. En envoyant les variétés de grain choisies, nous avons fourni quelques rensei-
gnements sur une bande de papier fixé à la circulaire et donnant quelques détails
concernant les résultats obtenus aux fermes expérimentales avec la variété de grain
envoyée.

Voici les renseignements fournis ainsi avec les différentes variétés

AVOINE ABONDANCE.

L'avoine Abondance (Abundance) fut importée de France en 1891 par la ferme
expérimentale et a été depuis cultivée chaque année avec des résultats très satisfai-
sants. C'est une avoine blanche, à panicule étalée et à paille assez raide, d'une pousse
vigoureuse et très productive. Dans les parcelles d'essai uniformes à la ferme expé-
rimentale centrale elle a, les quatre années passées, donné un rendement moyen de 66
boisseaux 37 livres par acre. L'avoine Abondance a été de même essayée à toutes
les fermes expérimentales du Canada et a donné comme résultat de quatre années
d'essai un produit moyen de 65 boisseaux 9 livres par acre. La récolte la plus forte
que cette variété ait encore donnée à aucune des fermes expérimentales, a été à
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Indian-Head (T. N.-O.) en 1895, où elle a atteint le chiffre de 108 boisseaux 28 livres
par acre.

AVOINE BEAUTE D'AMERIQUE.

L'avoine Beauté d'Amérique (American Beauty) a été cultivée pour la première
fois en 1891 aux fermes expérimentales, et a été essayée chaque année depuis avec
des résultats très satisfaisants. C'est une avoine jaune pâle à panicule étalée et à
paille assez raide, d'une pousse vigoureuse et très productive. Dans les parcelles
d'essai uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a donné les quatre années
passées un rendement moyen de 62 boisseaux 32 livres par acre. L'avoine Beauté
d'Amérique a été de même essayée à toutes les fermes expérimentales du Canada et
a donné, comme résultat moyen de quatre années d'essai, un produit moyen de 71
boisseaux 16 livres par acre, seulement 1 livre de moins par acre que l'avoine Ban-
nière, qui est à la tête de la liste pour la fécondité. La saison passée (1898) un.
champ de cinq acres d'avoine Beauté d'Amérique a donné à la ferme centrale un
rendement moyen de 62 boisseaux Il livres par acre. La récolte la plus forte que
cette variété ait encore donnée à aucune des fermes expérimentales a été à Brandon
(:Manitoba) en 1898, où elle a atteint le chiffre de 113 boisseaux 18 livres par acre.

AVOINE BANNIÈRE.

L'avoine Bannière (Banner) a été cultivée pour la première fois en 1890 aux
fermes expérimentales et a été essayée chaque année depuis avec des résultats très
satisfaisants. Dès le début elle a fait preuve d'une grande vigueur et a été très pro-
ductive. C'est une avoine blanche à panicule étalée et à paille raide. Dans les
parcelles d'essais uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatre années
passées donné un rendement moyen de 70 boisseaux 20 livres par acre. L'avoine
Bannière a été de même essayée à toutes les fermes expérimentales du Canada et a
donné comme résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 71 boisseaux 17
livres par acre, ce qui est le rendement le plus élevé qu'ait donné aucune variété.
La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des fermes
expérimentales a été à Brandon (Manitoba) en 1898, où elle a atteint le chiffre de
106 boisseaux 6 livres par acre. En 1895 à Indian-Head (T. N.-O.) un champ de 18
acres de cette avoine a produit en moyenne 106 boisseaux par acre.

AVOINE DE BAIÈRE.

L'avoine de Bavière (Bavarian) a été cultivée pour la première fois en 1894 aux
fermes expérimentales et a été essayée chaque année depuis avec des résultats très
satisfaisants. C'est une avoine blanche à panicule étalée et à paille raide, qui a fait
preuve d'une grande vigueur et a été très productive. Dans les parcelles d'essai
uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatre années passées donné
un rendement moyen de 62 boisseaux 13 livres par acre. L'avoine de Bavière a été
de même essayée à toutes les fermes expérimentales du Canada et a donné comme
résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 66 boisseaux 33 livres par
acre. La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des fermes
expérimentales a été à Brandon (Manitoba) en 1898, où elle a atteint le chiffre de
109 boisseaux 14 livres par acre.

- AVOINE GEANTE DORéE.

L'avoine Géante dorée (Golden Giant) a été cultivée pour la première fois en
1893 aux fermes expérimentales et a été essayée chaque année depuis avec des
résultats très satisfaisants. C'est une avoine jaune à panicule unilatérale et à paille
assez raide qui s'est trouvée être à pousse vigoureuse et très productive. Dans les
parcelles d'essai uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatre années
passées donné un rendement moyen de 65 boisseaux 7 livres par acre. L'avoine
Géante dorée a été de même essayée à toutes les fermes expérimentales du Canada et
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a donné comme résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 64 boisseaux
19 livres par acre. La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à
aucune des fermes expérimentales a été à Indian-Head (T. N.-O.) en 1895, où elle a
atteint le chiffre de 104 boisseaux 4 livres par acre.

AVOINE LIGOWO AMEJIOREE.

L'avoine Ligowo améliorée (Improved Ligowo) fut importée de France en 1891
par la ferme expérimentale et a été depuis cultivée chaque année avec des résultats
très satisfaisants. C'est une avoine blanche, grosse et bombée, à panicule étalée et
à paille raide, d'une pousse vigoureuse et très productive. Dans les parcelles d'essai
uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatre années passées donné un
rendement moyen de 65 boisseaux 30 livres par acre. L'avoine Ligowo améliorée
a été de même essayée 'à toutes les fermes expérimentales du Canada et a donné
comme résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 64 boisseaux 6 livres
par acre. La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des
fermes expérimentales a été à Indian-Head (T. N.-O.) en 1896, où elle a atteint le
chiffre de 92 boisseaux 32 livres par acre.

BIÙ DE PRINTEMPS NOUVEAU-AVANCE.

Le blé Avance (Advance) est une variété métisse produite en 1888 à la ferme
expérimentale en fécondant le blé Ladoga avec le Fife blanc. C'est une variété
barbue et à paille raide, qui a donné preuve d'une grande vigueur et d'une grande
fécondité. Elle mûrit en moyenne trois jours environ avant le Fife rouge. Dans les
parcelles d'essai uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatre années
passées donné un rendement moyen de 21 boisseaux 20 livres par acre. Le blé Avance
a été de même essayé à toutes les fermes expérimentales du Canada et a donné comme
résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 29 boisseaux 8 livres par acre.
La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des fermes
expérimentales a été à Brandon (Manitoba) en 1895, ou elle a atteint le chiffre de
46 boisseaux 20 livres par acre.

BLE DE PRINTEMPS NOUVEAU-PERCY.

Le blé Percy est une variété métisse produite en 1888 à la ferme expérimentale
centrale, à Ottawa, en fécondant le blé Ladoga avec le Fife blanc. C'est une variété
sans barbes et à paille raide, qui a donné preuve d'une grande vigueur et d'une grande
fécondité. Elle mûrit en moyenne quatre jours environ avant le Fife rouge. Dans
les parcelles d'essai uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatre
années passées donné une rendement moyen de 21 boisseaux 7 livres par acre. Le blé
Percy a été de même essayé à toutes les fermes expérimentales du Canada et a donné
comme résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 30 boisseaux 24 livres
par acre. La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des
fermes expérimentales a été à Indian-Head (T. N.-O.) en 1898, où elle a atteint le
chiffre de 45 boisseaux 20 livres par' acre.

BLE DE PRINTEMPS NOUVEAU-PRESTON.

Le blé Preston est une variété métisse produite en 1888 à la ferme expérimentale
centrale, à Ottawa, en fécondant le blé Ladoga avec le Fife rouge. C'est une variété
barbue qui a donné preuve d'une grande vigueur et d'une grande fécondité. La paille
en est raide et il mûrit en moyenne quatre jours environ avant le Fife rouge. Dans
les parcelles d'essai uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatre
années passées donné un rendement moyen de 26 boisseaux 4 livres par acre, ce qui
fait 2 boisseaux 4 livres de plus qu'aucune autre variété à Ottawa. Le blé Preston
a été de même essayé à toutes les fermes expérimentales du Canada et a donné comme
résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 32 boisseaux 17 livres par
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acre. La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des fermes
expérimentales a été à Brandon (Manitoba) en 1895, où elle a atteint le chiffre de
48 boisseaux 20 livres par acre.

BLÉ DE PRINTEMPS NOUVEAU-STANLEY.

Le blé Stanley est une variété métisse, un lusus qui s'est produit dans la variété
métisse Preston, obtenue par le croisement du Ladoga et du Fife blanc. C'est une
variété sans barbes et à paille raide, qui a fait preuve d'une grande vigueur et d'une
grande fécondité. Elle mûrit environ deux jours plus tôt que e Fife rouge. Dans les
parcelles d'essai uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatres années
passées donné un rendement moyen de 25 boisseaux 41 livres par acre. Le blé
Stanley a été de même essayé à toutes les fermes expérimentales du Canada et a donné
comme résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 29 boisseaux 3 livres
par acre. La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des
fermes expérimentales a été à Nappan (Nouvelle-Ecosse) en 1896, où elle a atteint
le chiffre de 49 boisseaux par acre ; en 1895 elle avait été à Brandon (Manitoba)
de 43 boisseaux 30 livres.

ORGE À DEUX RANGS NOUvELLE-BEAVER.

La variété d'orge à deux rangs connue sous le nom de Beaver est un hybride
résultant du croisement de l'orge à deux rangs Suédoise avec l'orge Baxter, qui est à
six rangs. Ce croisement fut effectué en 1889 à la ferme expérimentale centrale, et
cette variété a été essayée chaque année depuis avec des résultats satisfaisants. Elle
est à paille raide, à pousse vigoureuse et .productive. Dans les parcelles d'essai
uniformes à la ferme expérimentale centrale, elle a les quatre années passées donné
un rendement moyen de 42 boisseaux 9 livres par acre, ce qui est le rendement le
plus élevé d'aucune des variétés essayées à Ottawa. L'orge Beaver a été de même
essayée à toutes les fermes expérimentales du Canada et a donné comme résultat de
quatre années d'essai un produit moyen de 41 boisseaux 12 livres par acre. La récolte
la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des fermes expérimentales
a été à Indian-Head (T.N.-O.) en 1896, où elle a atteint le chiffre de 66 boisseaux 32
livres par acre.

ORGE À DEUX RANGS NOUVELLE-SIDNEY.

La variété d'orge à deux rangs connue sous le nom de Sidney est un hybride
résultat du croisement de l'orge à deux rangs Suédoise avec l'orge Baxter, qui est
à six rangs. Ce croisement fut -effectué en 1889 et cette orge a été essayée chaque
année depuis avec des résultats satisfaisants. Elle est à paille raide, à pousse vigou-
reuse et est productive. Dans les parcelles d'essai uniformes à la ferme expérimen-
tale centrale elle a les quatre années passées donné un rendement moyen de 39 bois-
seaux 38 livres par acre. L'orge Sidney a été de même essayée à toutes les fermes
expérimentales du Canada, et a donné comme résultat de quatre années d'essai un
produit moyen de 39 boisseaux par acre. La récolte la plus forte que cette variété
ait encore donnée à aucune des fermes expérimentales a été à Indian-Head (T.N.-O.)
en 1896, où elle a atteint le chiffre de 61 boisseaux 42 livres par acre.

ORGE À SIX RANGS NOUVELLE-ROYALE.

L'orge à six rangs Royale est un hybride produit en 1889 à la ferme expérimen-
tale centrale, en croisant l'orge à deux rangs Suédoise avec l'orge Baxter, qui est une
variété à six rangs. Elle a été essayée chaque année depuis avec des résultats satis-
faisants. Elle est à paille raide, à pousse vigoureuse et est productive. Dans les par-
celles d'essai uniformes à la ferme expérimentale centrale elle a les quatre années
passées donné,un rendement moyen de 53 boisseaux 26 livres par acre. * L'orge Royale
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a été de même essayée à toutes les fermes expérimentales du Canada et a donné comme
résultat de quatre années d'essai un produit moyen de 45 boisseaux 4 livres par acre.
La récolte la plus forte que cette variété ait encore donnée à aucune des fermes expéri-
mentales a été à Brandon (iManitoba) en 1895, où elle a atteint le chiffre de 65 bois-
seaux 30 livres par acre.

ORGE À SIX RANGS NOUVELLE-TROUPIER.

l'orge à six rangs Troupier (Trooper) est un hybride qui a été produit en 1889
à la ferme expérimentale centrale, en croisant l'orge à deux rangs Suédoise avec
l'orge Baxter, qui est une orge à six rangs. Elle a été essayée chaque année depuis
avec des résultats satisfaisants. Elle est à paille raide, à pousse vigoureuse et est
productive. Dans les parcelles d'essai uniformes à la ferme expérimentale cen-
trale elle a les quatre années passées donné un rendeemnt moyen de 48 boisseaux 17
livres par acre. L'orge Troupier a été de même essayée à toutes les fermes expéri-
mentales du Canada et a donné comme résultat de quatre années d'essai un produit
moyen de 46 boisseaux 29 livres par acre. La récolte la plus forte que cette variété
ait encore donnée à aucune des fermes expérimentales a été à Indian-Iead (T.N.-O.)
en 1896, où elle a atteint le chiffre de 67 boisseaux 14 livres par acre.

Ces quelques détails faisaient connaître au cultivateur quelques-uns des meilleurs
résultats obtenus aux fermes expérimentales avec la variété qu'il avait choisie.

Par il. McMillan :
Q. Ce blé Preston a fait passablement bien dans l'Ontario?
R. Oui, il a fait três bien dans l'Ontario. Les échantillons de trois livres ont

produit aux environs de 50 à 52 livres, je crois. Les résultats de deux à trois cents
essais dans l'Ontario et dans Québec ont été très satisfaisants.

Par M. Calvert : .
Q. Ce blé Preston est un blé de printemps, n'est-ce pas ?
R. Oui.
Q. Savez-vous s'il en a été essayé dans l'ouest de l'Ontario là où je demeure près

de London ?
R. Je ne suis pas sûr. On y cultive très peu de blé de printemps. Je sais qu'il

a été distribué cette année quelques échantillons de ces côtés. Le blé Preston a été
en grande demande parmi ceux qui ont demandé des échantillons de blé.

Par M. McM1Iillan :

Q. A-t-il été fait des essais avec la farine du blé Preston ?
R. Pas encore. Nous n'avons pas encore eu assez de ce blé pour essayer sa

qualité pour la mouture. Les meuniers pour cela demandent un wagon plein, et il
ne nous a pas été possible d'obtenir cette quantité. Il y a environ un mois nous avons
envoyé un échantillon de blé Preston au Haut-commissaire pour le Canada en Angle-
terre en le priant de le soumettre aux meilleurs experts en Angleterre et de m'en-
voyer le compte rendu de tout examen qu'ils pourraient faire, mais je n'ai encore
rien reçu. L'amande est un peu plus longue que celle du Fife rouge, mais elle paraît
être aussi dure et aussi transparente.

Aussitôt qu'il fut connu que nous faisions une distribution spéciale de grain
pour parcelles d'un dixième d'acre, nous reçûmes un grand nombre de demandes de
toutes les parties du Canada; mais nous n'avons pu y satisfaire sauf dans quelques
comtés qui étaient représentés par un moindre nombre que d'autres. Dans tous les
cas ou nous n'avons pu envoyer le gros échantillon nous en avons envoyé un de trois
livres en expliquant pourquoi nous ne pouvions donner l'autre. Aussitôt que possible
après que nous aurons reçu les résultats de ces essais, nous nous proposons de publier
un bulletin spécial indiquant le produit moyen obtenu dans chaque comté et les noms
des cultivateurs qui ont le mieux réussi. Il a été porté un intérêt très considérable à
cette nouvelle branche de notre travail de distribution ; aussi croyons-nous que cet
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effort pour obtenir les renseignements les plus complets sur ce sujet et pour être
ainsi en aide à quelques-uns des meilleurs cultivateurs dans chaque comté dans leurs
efforts pour améliorer leur grain de semence, éveillera un intérêt encore plus grand
pour ce travail et aidera matériellement à faire voir l'avantage qu'il y a à employer
les variétés les plus productives pour semence et aussi à nettoyer parfaitement tout
le grain que l'on veut employer pour semence.

La distribution ordinaire d'échantillons de trois livres en réponse aux demandes
individuelles a été par provinces, comme suit:-Ontario, 7,192; Québec, 7,782;
Nouvelle- Ecosse, 4,062; Nouveau-Brunswick, 4,684; île du Prince-Edouard, 2,110;
Manitoba, 2,086; territoires du Nord-Ouest, 1,187; Colombie-Anglaise, 302 ; ce gui
fait un total de 29,405. La distribution spéciale pour parcelles d'un dixième d'acre
dans les différentes provinces a été comme suit: (La plupart de ces échantillons ont
été envoyés entre le 1er et le 20 mars; ainsi nul ne devra se plaindre d'avoir reçu le
sien trop tard.) L'Ontario en a reçu 1,305-, Québec, 1,399; la Nouvelle-Ecosse, 423;
le Nouveau-Brunswick, 520; l'île du Prince-Edouard, 181; le Manitoba, 228; les
territoires du Nord-Ouest, 149; la Colombie-Anglaise, 85; ce qui fait en tout 4,320,
tous expédiés par la poste. Les échantillons de trois livres ont compris cette année
un nombre considérable des nouvelles variétés hybrides produites à la ferme expé-
rimentale et que nous avons distribués dans le but d'en faire un essai plus étendu;
quelq ues-unes continuent à être très promettantes.

Nous avons reçu de nombreux rapports de cultivateurs qui ont eu plusieurs
années d'expériences avec quelques-unes des variétés de grain distribuées. Quelques-
uns ont fait rapport qu'à la fin de la deuxième année de 50 à 75 boisseaux d'avoine
comme résultat du semis de l'échantillon de 3 livres, et à la fin de la troisième saison
de 200 à 350 boisseaux.

Cette multiplication rapide fait rapidement répandre l'emploi des variétés les
meilleures et les plus productives dans beaucoup de parties du pays.

ÉPREUVES DES sEMENCES.

Nous avons continué pour les cultivateurs, et avec résultats très avantageux dans
beaucoup de cas, les épreuves de vitalité des semences. Le nombre total d'épreuves
faites cette année a été de 2,400. Nous avons rencontré de nombreux cas de défaut
de vitalité, et ainsi, en les faisant connaître à temps, nous avons épargné à beaucoup de
cultivateurs le désappointement qui aurait été le résultat inévitable du semis de
mauvaise semence. Je puis dire que, surtout dans certaines parties du Manitoba et
du Nord-Ouest où le grain avait beaucoup souffert des pluies pendant la moisson et
avait beaucoup germé, la faculté germinative avait éte réduite à 10 et à 15 pour cent,
tandis que dans les endroits du Nord-Ouest où le temps a été beau le taux de vitalité
s'est élevé à 90 et 97 pour cent. Les renseignements donnés aux cultivateurs dans
ces cas spéciaux ont été d'une grande valeur pour eux et ont été très appréciés.

RENDEMENTS MOYENS DES vARIÉTÉS LES PLUS PRODUCTIVES PENDANT QUATRE ANNÉES.

.Dans mon témoignage l'année passée je vous donnai, les détails sur les rende-
ments moyens des trois années précédentes donnés par les douze meilleures variétés
cultivées aux ditfrentes fermes expérimentales. Je vous soumettrai maintenant les
résultats obtenus dans quatre années d'essais d'avoine, d'orge et de blé de printemps
et qui feront voir les variétés qui ont le mieux réussi pendant cette période dans
chaque partie du pays. Ces détails font ressortir l'importance qu'il y a à semer les
variétés les plus prolifiques et en même temps donnent de nouvelles preuves de la
grande faculté inhérente de productivité chez les variétés, faisant voir aussi que le
cachet de productivité est si bien fixé dans la variété et si permanent que l'on peut
transporter ces variétés d'une partie du Canada dans une autre sans qu'elles perdent
ce caractère de productivité.
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AVOiNE: fSSAIS DE VARIÉTÉS PSeD'T QUATRE ANS.

Les douze variétés d'avoinequi lès quatre années' paséées'ont donné les 'rende-
:inènts moyens les' Plns ·élevés 2ax .diffétntes ferines ·èxpérimentales, sont -les sui-
v'antes :-

PERIIE EXPÉRIMENTALE CENTRAL E, OTTAwA.
Ilar aère.

bois, lb.
Banner (Bannière).... .. ......... 70 021 7. Golden Giant (Géante dorée).
Golden Beauty (Beauté dorée)....... ('6 7 S. White Schonen (Schonen blanche).
American Triumph...... ....... 67 19 9. Russieblanche..............
Columbus......................67 15 10. Joanette...................
Abundance (Abondance)..... ...... 66 37 11. Early Golden
Ligowo améliorée............. .... 65 30 12. American Beauty..............

L ±fendenentmioyen: ' P6 boisseaux par acre.

Par acre.
boiss. lb.

65 7
64 15
64 2
64 1
63 23
62 '32

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LES PROVINCES MARITIMES, NAPPAN.

Par acre.
boiss. lb.

1. Russie blanche...................... 66 21 7. Californie noire prolifique.........
2. -W allis......... ................... '65 2 8. Abyssinie..................
3. Colunbus.......................... 64 19 9. White Schonen..............
4. Banner......... ................... 63 -19 10. American Beauty.........
5. Oderbruch..... .... ..... ....... 63 13 *11. Golden Beauty...................
6. Early Blossom. ............. .... 62 17 '12. Lincoln........ ...... .....

Rendement moyen: 62 boisseaux 31 lb. par acre.

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LE MANITOBA, BRANDON.

Par acre.
boiss. lb.

62 12
62
61 26
61 16
60 25
60 25

Par acre. Par acre.
boiss. lb bois. lb.

Ainerican Beauty.................. 92 19 79 26
Banner..................... 90 5 S. Californie noire prolifique.........77 12
-Holstein Prolic..................'81 23 77 7
Early Golden Prolific............... 81 I 10. Golden Beauty.................75 12

Vhite Schonen.............. .... 80 27 11. Columbus....................74 1
Golden GiantB..avèr..................79 2 12. Jeannette. ......... .......... 73 25

Rendement moyen : 86 boisseaux'25 lb. par acre.

FERME' EXPÉRIMENTALE POÛR LES TERRÎTÔIRES DU NORD-OUEST, INDIAN-IIEAD.

Par acre.
boiss. lb.

Columîbus.......................... 88 18
American Beauty......... ........ 85 15
Holstein Prolific.................... 84 '2;
Abundance................... . 82 4
Golden Beauty.. ................. 80 7
Abyssinie.... ..................... 80 5

Rendement moyen : 81 boissèaux' 10

Par acre.
boiss. lb.

7. Early Golden Prolific .. ........... 80 2
8. White Shonen.................... 79 34
9. 'Wide Awake.................... 79 34

10. Arkhangel précoce ............. 79 14
11. Bavière................. ... ..... 77 32

1 12. Banner...................... 77 1
lb.' par acre.

FERME EXPÉRiMÉNTALE POUR LA CoLOMBIE-ANGLAISE, AGASsIZ.
Par acre.

bois$. lb.
Bavière ........................... '60 22 7. 'Early o
Lincoln ............................ .60 6 '8. Arkange
Early Gothland (Gothland précoce).. 59 27 9. Crean E
Early Blosson........... ........ . 50 17 10. Holstein
Banner............................. 56 7 11. America
Columbus .......................... 56 7 12. Early M

Rendement moyen: 56 boisseaux 26 lb. par acre.
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Par acre.
boiss. ILb.

55 33
55 '30
55 5
55 3
54 33
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Lea douze variétés qui les quatre panées passées -pnt donné les .rendements
moyens les plus élevés .àtoutes les ,fermes et-que-l'on peut spar suite -considérer peut-
être comme méritant d'être placées à la tête de la liste pour culture générale, sont:-

Par acre.
boizs. lb.

B anner ............................ 71 1
Anerican Beauty....... . ........ 71 I
Columbus...........................70
Golden Beauty .................. 67 17
Bavière ................. .... . 66 35
Holstein Prolific.......:........... .. 6 1

Rendement moyen : 67 boisseaux 34

Pr acre.

7. .Wniite Shonen................ b~ lb. -2
S. ýEar]y Golden ýProlific ............ 65 27
1). :%V4lis ........ ............ .... '65 16

10. Abundance .......... .......... 65 9
11. Golden Giant........... ........ 64 19
12. Etu,.sie blanche................ 64 il

lb. par acre.

La variété Ligowo améliorée, qui est aussi pe,avoile .trs promettapte, a pro-
duit en moyenne 64 boisseaux 6 lb. par acre, seulement 5 livres de moins que la
variéte de Russie blhnche.

ORGE : ESSAIS DE VAR1ÉTÉS PENDANT QUATRE ANS.

ORGE A REUX RANGS.

Les variétés d'orge à deux rangs qui les quatre années .passées ont dppné les
rendements moyens les plus élevés aux différentes fermes expérimentales, sont les
suivantes:-

FERME EXPÉRIMENTALE O;ENTRALE, OTTAWA.

Par acre. Par acre.
boiss. b .boiss. lb.

1. Beaver ........................ 42 9 4. CanadianThorpe................40 15
2. Chevalier danoise................ 40 32 5. Sidney....................... 9 38

2.Bolton... ................... ... 40 15 63. Newton......... ................ 39 27
Rendement moyen: .40,bpisseaqx 22,b.,par-aer.

FERMjE EXPÉRIMENTALE POUR LEs;.PRIoVINcES MARITIMES, INAPPAN.

Par acre. 1 .Par acre.
bois. lb. boiss. lb.

1. Chevalier française................36 12 4. Beaver................ ..... 34 3
2. Chevalier danoise................35 25 ù. Boton.......................M 51
3. Newton .......................... 34 18 6. Prize Prolif ...................... 33 26

Rendement moyen: 34 boisseaux,29 lb. par acre.

FERME EXPÉ RIMENTAL E POURLE MANITOBA, BRANDON.

Par acre. Par acre.
boiss. lb boiss. lb.

1. Chevalier française............... i 1 4. Newton ....................... 4 36
2. Sidney rda ois.......... .............. 48 5. Beaver...................... ...... 42 4
3. Tha net............................ 44 28 6. Prize Prolific...................... 39 47

Rendement moyen: 45 boisseaux 4 lb. par acre.

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LES TERRITOIRES Du NORDOUEST, INDIANoN.EAD.

Par acre. Paracre.
boiss. lb boiss. lb.

1. Chevalier française................. 58 93 4. PrizeProlific...... ................ 53 34
2. Chevalier danoise........ ......... 56 22 5. Neeton......... .............. .52 6
3. Caadian Thor..e................. .. 54 28 6. Beaver .Pr........................ 2 4

Rendement moyen: 54 boisseaux 29 lb. par acre.

FERmEEXPÉRIMENT LE POUR LA COLOIMIE.ANGLASE, AASSZ.

Par acre.
boiss. lb.

Chevalier française................ 37 39 4. Beaver...
Chevalier Kinver................... 36 45 5. Canadian.
Chevalier danoise ................... 36 2 6. Prize Prol

Rendement moyen: 35 boisseaux 24 lb. par acre.
:15

Par acre.
boiss. lb.

................. ........ 2
Thorpe................... 34 10
ific...... , ............. ,32 39
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Les six variétés d'orge à deux rangs qui les quatre années passées ont donné les
rendements moyens les plus élevés à toutes les fermes, sont:-

Par acre. Par acre.
boiss. lb. boiss. lb.

1. Chevalier française.,............... 36 26 4. Canadian Thorpe ............... . 34 10
2. Chevalier danoise....,............... 34 18 5. Newton...... .............. 33 26
3. Beaver.............................. 34 17 6. PrizeProlific............... ....... 32 14

Rendement moyen: 34 boisseaux 10 lb. par acre.

ORCE À SIX RANGS.

Les six variétés d'orge à six rangs qui les quatre années passées ont donné les
rendements moyens les plus élevés à toutes les fermes, sont:-

FERME EXPÉRIMENTALE OENTRALE, OTTAWA.

Par acre. Par acre.
boiss. b. boiss. lb.

1. Odessa.............................. 57 12 4. Pioneer....................... 51 39
2. M ensury........................... 55 42 5. Stella.............................. 48 19
3. Royale.... ....................... 53 26 6. Trooper............................ 48 17

Rendement moyen: 52 boisseaux 26 lb. par acre.

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LES PROVINCEs MARITIMES, NAPPAN.
Par acre. Par acre.

boiss. lb, boiss. lb.
1. M ensury............................ 48 45 4. Surprise.......................... 41 42
2. Trooper.............................. 43 1 5. Pioneer............. 41 32
3. Oderbruch........................ . 42 44 6. Vanguard.... ...................... 40 30

Rendement moyen: 43 boisseaux 8 lb. par acre.

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LE MANITOBA, BRANDON.
Par acre. Par acre.

boiss. lb. boiss. lb.
1. Commune........................... 56 7 4. Nugent............................51 32
2. Trooper....... ...................... 55 2 5. Surprise....,......................50 15
3. M ensury ........................... 54 30 6. Stella........ ... ................ 49 23

Rendement moyen: 52 boisseaux 42 lb. par acre.

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LES TERRITOIRES DU NORn.OUEST, INDIAN-HEAD.
Par acre. Par acre.

boisa, lb boiss. lb.
1. Rennie améliorée................<10 30 4. Heiisury.............. ........ 57 24
2. Odessa......... ................. 59 28 5. ]3axter.......................... 55 40
3. Commun............................ 57 28 6. Trooper.55 30

Rendement moyen: 51 boisseaux 38 lb. par acre.

FERM3E EXPÉRIMENTALE ]POUR LA COLOIUBIE-ÂNGLAISE, AGASSIZ.
Par acre. Par acre.

boiss. lb. boiss. lb.
1. Oderbruch..... .............. 33 34 4. Commune.............. ........ 32 21
2. Mensury...................... .33 5. Royale........................32 12
3. Odessa ........................ 32 44 6. Trooper ..................... 5

Rendement moyen: 32 boisseaux 27 lb. par acre.

Les six variétés d'orge à six rangs qui les quatre années passées ont donné les
rendements moyens les plus élevés à toutes les fermes expérimentales, sont:-

Par acre. Par acre.
boiss. lb. boiss. lb.

1. Mensury ....................... 49 47 4. Commune..................... 45 24
2. Odessa..... ................... 4 20 5. Royale.... .......... 32 2
3. Trooper............................46 29 6. Oderbruch......................44 44

Rendement moyen: 46 boisseaux 27 lb. par acre.
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BLÉ DE PRINTEMPS: ESSAIS DE VARIÉTÉS PENDANT QUATRE ANS.

Les douze variétés de blé de printemps qui les quatre années passées ont donné
les rendements moyens les plus élevés aux diff&entes fermesi expérimentales, sont
les suivantes:-

FERME EXPÉRIMENTALE CENTRALE, OTTAWA.

Par acre.
boiss. lb.

1. Preston..................... ....... 26 3 7. Stanley.
2. Colorado................ ........... 23 59 8. Pringle's
3. Goose.... ... ............... ... 23 51 9. Huron..
4. Wellnan's Fife............. ....... 23 46 10. Progress
5. Rio Grande........................ 23 37 11. Vernon.
e. Monarch.......................... 23 24 12. Advance

Rendement moyen: 23 boisseaux 5 lb. par acre.

....... ...................
Champlain .. .............
..... ....................
............ ..... .,I... .

. . .. . .................

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LES PROVINCES MARITIMES, NAPPAN.

Par acre.
boiss. lb.

Velhnan's Fife...... ........... 32 44 7. Goose...
Stanley............................. 31 5 S. Russie bl
Connell blauc..................... .. 30 55 9. Rio Gran
Preston ........................... 30 45 10. Vieux Ri
Red Fern.......................... 30 35 Il. Advance
Huron............................ 30 10 12. Admiral.

Rendement moyen: 29 boisseaux 5 lb. par acre.

.................... .
lanc ........ .>...... .....
de........................
vière Rouge....... ....
.... .......... ..... ......
...... ...... ..............

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LE MANITOBA, BRANDON.

Par acre.
boiss. lb.

Fife blanc.......................... 30 5
G oose.............................. 38 7
Fife rouge ......................... 36 50
Preston............................ 36 41
Slonarch....... ............... 36 25
Crown........................ .35 27

Par acre.
boiss. lb.

7. Connell blanc........... ...... 34 57
8. Pringle's Champlain.............. 34 43
9. Rio Grande.......... 34 98

10. Vieux Rivière Rouge............ 33 35
11. Russie blanc...................... 33 2
12. Wellnan's Fife ....... ..... 32 25

Rendement moyen: 35 boisseaux 29 lb. paT acre.

FEEME EXPÉRIMENTALE POUR LES TERRITOIRES DU NORD-OUEST, INDIAN-HEAD.

Par acre.
boiss. lb.

Fife rouge.......................42 7 7. Percy
Emporium ....................... 42 3 . Crown
Beaudry.......................41 48 9. .el.nan
Preston........................... 41 25 10. Red Fer
Huron............................ 41 22 11. Stanley
Fife blanc.........................41 2 12. Connel

]Rendement moyen. 40 boisseaux 53 IL par acre.

.......... .... ..........s.. . ..................
........................
. ..... .......1..........

blanc ......... . . . . .

Par acre.
boiss. lb.

40 57
40 52
40 50
40 10
39 10
39 2

F]ERME EXPÉRIMENTALE POUR LA COLOMBIE-ANGLAISE, AGASSIZ.
Par acre.

boiss. lb.
Fife blanc........................ 26 31 7.
Preston........................... 26 30 8.
Connell blanc.............. 26 20 9.
RedFife............ .......... 26 il 10.
Hérisson barbu..................... 20 2 i.
Rio Grande.................. ..... 25 50 12.

Par acre.
boiss. lb

Vieux Rivière Rouge.............. 25 25
Wellnan's Fife................... 25 15
Alpha............................ 25 1
Monarch ........ ............. 24 45
Campbell - balle blanche.......... 24 45
Admiral.......................... 24 35

Rondement moyen: 25 boisseaux 35 lb. par acre.
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Par acre.
boiss. lb.

22 41
22 33
22 27
21 41
21 41
21 20

Par acre.
boiss. lb.

29 50
29 5
29
28 55
28 35
27 20
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Les douze variétés de blé de printemps qui les quatre années passées ont donné
les rendements moyens les plus élevés à toutes les fermes, sont:-

Par acre.
boiss. lb.

Preston ........................ 3-) 17
Wellman's Fife.................... 31 ..
Monarch...... ................... 30 58
Percy................ ............. 30 24
Fife roige........ ................ 30 23
Fife blanc... ..................... 20 20

Par acre.
boise. lb.

Connell blanc........... ........ 30 19
Rio Grande..... ................. 30 1
Goose................. . ...... 29 58
Red Fern........ . .. .......... 29 17
Vieux Rivière Rouge.............. 29 17
Advance.......................... 29 8

Rendement moyen: 30 boisseaux 17 lb. par acre.

La variété métisse Stanley a produit en moyenne les quatre années passées 29
boisseaux 3 lb. par acre, seulement 5 livres de moins que la variété Advance.

POIS: ESSAIS DE VÀRIÉTÉS PENDANT TROIS ANS.

Les douze variétés de pois qui les trois années passées ont donné les rendements
moyens les plus élevés aux différentes fermes expérimentales, sont les suivantes:-

PkE'mE EXPÉRIMEN'AÈE CEÑTRÀLt; OrTAA.
Par acre.

boiss. lb.(
Arthnr........ .................. 41 22
M acoun..................,......... 39 10
Kent.............. ..... ......... 37 23
Agnès...... ......... 36 26
M ackay............................ 36 15
Gros à oeil noir..................... 36 12

Par acte.
boiss. lb.

7. Canadian Beauty............ ... .35 30
8. Bedford... .......... ........... 35 27
9. Creeper.... .... . . . 35 22

10. Duke ............. ........... 35 17
11. Crown ........................... 35 15
12. Paragon... ...................... 34 47

Rendement moyen: 36 boisseaux 32 lb. par acre.

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LES PROVINCES MARITIMES, NAPPAN.
Par acre.
boiss. lb.

rown............................. 47 .. 7. Grand gros blanc...... ............
Centennial (Centenaire).............. 36 40 S. Carleton. ............. .........
Pride(Orgeil) ....... 36 33 9. Bedford.......... . ... ........

ros ? i noir........ ...... 36 26 10. Prince............... ........
New Potter....................... 33 53 11. Princé Albert.....................
ereeper............ ... .......... . .3 50 12. Paragon...........................

Rendement moyen: 34 boisseaux 50 lb. par acre.

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LE MANIToBA, BRANDON.

Par acre.
boiss. lb.

Pride... ..................... 52 35 7. rown....................
Munihy(Momie)... .............. 48 3ý S. Gros à Sil noir.................
New Potter.......................48 3a 9. Trilby.........................
Carleton......... ................. 46 3 10. Prince........................
Kent............. ................ 45 40 11. Agnès......................
-Mackay,..............44 53 12. Prince Albert....................

Rendement moyen: 45 boisseaux 8 lb. par acre.

Par acre.
boiss. lb.
33 50
33 10
32 10
32 10
31 33
30 50

Par acre.
boiss. lb.
44 32
44
43 46
41 26
40 53
40 13

FERME EXPÉRIMENTALE POUR LEs TERRITOIRES DU NORD.OUEST, INDIAN-IEAD.

Par acre.
boiss. lb.

Paragon .................... 43 23
Trilby........ ..... ............... 42 53
Carleton........................ 40 30
Crowr .......... .................. 39 26
Duke............................. 38 36
Prince ..... ....................... 38 3

Golden Vine........... . .........
Centennial ...... . .............
New Potter.................. ..
Pride............ ........ . ......
Mackay.......................
Creeper.......................... .

Rendement moyen : 38 boisseaux 12 lb. par acre.
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Par acre.
boiss. lb.

37 22
37 20
3c 20
36 ..
35 33
34 4G
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FERME EXPÉRIMENTALE POUR. LA COLOMBIE-ANGLAISE, AGAsSIZ.

Par acre.
boiss. lb.

Arthur....................... 2 53 7 New Potter ..... ............
Creeper ....................... 25 53 S. Centennial................ ..
Prince Albert............... . ... 25 46 9, Xent......................
Carleton.......................24 à Io. Paragon...................
Macoun......................24 46 IL Crown....................
Multiplier (Multipliant) ........ ... 23 55 12. Golden Vine..................

Rendement moyen : 23 boisseaux 59 lb. par acre.

Par acre.
boiás. lIb.
23 32
22. 45
22 13(
22 7
21 51
21 2-

Lâes douze variété de pois qui les trois annéçpasgée.ont do.n4 les rendements
moyens, les plus; élevés à toutes lçs: fermes expérimen.tales, sont:-

Par acre.
boiss. lb.

Crown.............................. 37 30 7. Centennial .....................
Carleton ....................... ... 35 49 8. Paragon..................... ..
Pride................. ... ......... 35 16 9. Creeper .... .... .. ............
N ew, Potter......................... 34 57 10. Trilby .... .......................
Prince Albert.... .................. 33 49 11. D uke..............................
A rthur......................... ... 33 47 12. R ent .. ............. ..........

Rendement níoyen: 34,boisaeaux 19 lb. par açre.

Par acre.
boiss. lb.

33 47
33 40
33 26
33 16
33 14
33 11

Par M. Clancy .
Q. Vous pourriez nous dire quelles variétés d'avoine sont au premier, au deuxième

et au troisième rang? .
R. En fait d'avoine la Banner est à la tête de la liste à la forme centrale, Golden

Beauty (Beauté d'Amérique) est la 2e et American Triumph (Triomphe d'Amérique)
la 3e. A Nappan, l'avoine de Russie blanche est 14 1e, Wallis la 2e, Columbus la3e
et Banner la 4e. Je puis ajouter que l'avoine de -Riussie blanche est une variété qui
a ordinairement bien réussi dans les provinces maritimes et jus,qu'à un certain point,
dans tout le pays.

Par M. Rogers:

Q. Jugez-vos de l'avoine d'après le pois ou d'après la mesure ?
R. D'a~près le poßds.

.Par . Calvert

Q Est-ce des échantillons de ces variétés que vous avez là.
R. Pas tous; voici la Banner, J'ai apporté ces échantillons ppur vous montrer

l'espèce de grain que nous djstribuons pour, 4re sem 4e dans les parcelles d'un di]èm,
d'aére, 14 variétés en tout; et vous faire voir aussi comment nous nqttoyons le grain
avant de le distribuer po.ur ces essais. Vous remarquirez que le grain est pour la
plus grande partie gros'et bien nourri, et tout à fait propre.

Par M. Semple:

Q. Comiment l'avoine, de Russie ýlanche réussit-elle. à la ferme çxpérimeptale?
R. Elle dassit très bien; elle est la 9e sur la liste des dquze meilleures. Au

Manitoba l'avoine American Beauty est en tête de la liste, quoiqu'à Ottawa elle soit
la 12e. Il faut se rappeler qu'en arrangeant l'ordre des parcelles à Ottawa nous ne
favorisons aucune variété; nous ne faisons aucun effort pour plpç3es telle ou telle
variété au meilleur endroit. Notre terrain ici n'est pas de qualité très uniforme, et
il arrive quelquefois qu'une variété qui a bien fait une année disparait de la liste des
meilleures l'année suivante parce qu'elle a été semée dans un morceau de terrain plus
pauvre. Quelquefois les meilleures variétés souffrent pour avoir été semées dans des
situations très exposées. C'est ce qui a été le cap pour Fayoine Banner à Indian-
Hlead on. 1897. La parcelle où elle avait été semée était très exposée aux vents
violents qui ont emporté une partie de la semence et mis à nu les racines des plaptes,



62 Victoria. Annexe (No 3.) A. 1899

de sorte qu'elles ont beaucoup souffert. Cette parcelle n'a produit que 52 boisseaux
2 lb. par acre. tandis qu'une autre de la même semence dans même terrain, mais
abritée contre le vent par une ceinture d'arbres a rapporté à raison de 101 boisseaux
16 lb. par acre. Il y a ainsi beaucoup de facteurs qui influent sur les résultats, et on
ne peut pas s'attendre à ce que les mêmes variétés occupent chaque année le même
rang sur la liste. Toutes les variétés sont exposées aux mêmes conditions et nous
rendons un compte honnête et entier des résultats obtenus, qu'ils soient favorables
ou défavorables.

Par M. Clancy:
Q. Cela ne conduit-il pas à penser que les essais effectués ne sont pas tout à fait

dignes de confiance, puisque les résultats dépendent plutôt de la nature du sol que du
grain lui-même? Par exemple, vous avez parlé du manque d'uniformité du terrain à
la ferme; vous ne pouvez pas arriver à la vérité par vos essais?

R. Je n'admets pas que nous ne puissions pas arriver à la vérité par nos essais,
mais il nous faut admettre que les différences dans le sol et le climat affectent
matériellement les récoltes. Or, bien que l'avoine Banner ait disparu de la liste des
12 meilleures variétés en 1897 à Indian-Head, elle a si bien fait dans tout le Canada,
qu'elle est en tête de la liste à toutes les fermes après quatre années d'essais. Il ne
nous faut pas trop nous arrêter sur les résultats d'une seule année mais prendre la
moyenne de plusieurs années; plus il y aura d'années, plus les résultats mériteront
confiance. Les résultats moyens de quatre années montrent que sur les 12 variétés
les meilleures en 1897 dans tout le Canada Il ont été comprises parmi les 12
meilleures en 1898; ceci montre qu'il y a dans les variétés une productivité inhérente
et que cette productivité est en grande partie un caractère fixe et permanent.

Q. Ainsi, quand les résultats ont été pauvres, vous l'expliquez comme l'effet des
conditions de la nature du sol ou de la violence du vent, ce qui a empêché cette
variété de se trouver au rang qu'elle aurait dû occuper.

R. Oui, cela est parfaitement vrai, les conditions défavorables ont évidemment
été la cause de la faible récolte dans ce cas-là; mais la forte récolte produite par la
même semence à côté a clairement montré que l'avoine Banner n'avait pas déchu de sa
productivité. Il y a toutefois, surtout au moment de la floraison du blé, d'autres con-
ditions quelquefois nuisibles et qu'on reconnaît moins facilement. Tandis que que le
blé est en fleur et que le pistil et les étamines sont tendres et glutineux, si la chaleur
est exceptionnellement forte et que le soleil soit ardent, le grain en voie de forma-
tion peut en souffrir même sous sa double enveloppe de balle ou même se sécher tout
à fait. Ce à quoi nous voulons arriver dans tous ces cas c'est à la vérité; notre but
n'est pas de préconiser telle ou telle variété, mais de donner les résultats des récoltes
en boisseaux par acre et de laisser les cultivateurs juger pour eux-mêmes des variétés
qui leur donneront probablement satisfaction. La recommandation la plus forte que
j'aie donnée d'aucune variété se trouve dans le paragraphe du Bulletin 32 qui traite
des 12 variétés d'avoine qui ont produit les récoltes moyennes les plus élevées pen-
dant les quatre années dernières à toutes les fermes expérimentales. Je dis que
puisqu'elles ont donné ces rendements élevés " on peut par suite les considérer peut-
être comme méritant d'être placées à la tête de la liste pour culture générale." Ce
n'est pas là une forte recommandation; j'énonce la raison pour cette opinion en bois-
seaux par acre, je laisse le cultivateur juger par lui-même. On peut dans tous les
cas se fier beaucoup plus aux résultats de quatre ou cinq années d'expérience qu'à
ceux d'une seule.

Par M. McMillan :

Q. Avez-vous toujours grand soin de les faucher toutes au même degré de matu-
rité ?

R. Oui, nous nous attachons à le faire. Le contremaître de la ferme examine
le grain de jour en jour pour voir quand il faut le faucher. Et si le fauchage n'a pas
lieu ce jour-là, note est prise de la date où il est prêt, et c'est cette date que nous
indiquons comme celle de sa maturité. Le contremaître de la ferme est un bon
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fermier pratique qui a eu une longue expérience, et je me fie davantage à son juge-
ment à cet égard qu'au taien propre. Il en est de même aux fermes succursales.
Les régisseurs de ces fermes ont ou une longue expérience et sont des hommes de
confiance, et j'accepte leur jugement quant au moment de la maturité de toutes les
différentes variétés.

Par M. Stenson:
Q. Quelle est la conséquence si l'on ne moissonne pas au bon moment ?
R. Quelquefois, si l'on ne se presse pas de faucher lorsque le grain est prOt à

moissonner, il tombe beaucoup de grains des épis, et l'on perd ainsi une partie de la
récolte.

Q. Mais quant à son utilité comme semence ?
R. Elle ne se trouve pas affectée si le grain est parfaitement mûr.
Q. Mais s'il n'est pas tout à fait mûr, perd-il sa productivité ?
R. Si on le fauche très vert, il n'y a guère de doute que sa faculté germinative

n'en souffre, mais si on le fauche à quelques jours près de sa maturité et le laisse
quelque temps en tas il mûrit passablement bien. En règle générale toutefois, c'est
le grain bien nourri et bien mûr qui donne les meilleurs résultats. Lorsque le grain
a été moissonné trop tôt, il a moins de valeur dans le commerce. Nous avons fait
une expérience singulière à la ferme d'Indian-Head en 1891, où il y eut beaucoup de
blé gelé dans la contrée et où l'on doutait beaucoup que ce blé fût utile comme
semence. il fut ensemencé des parcelles de même grandeur de bonne semence bien
nourrie de blé Fife rouge et le blé gelé des nos 1, 2 et 3. Le n 3 était si pauvre et
contracté qu'on le considérait bon seulement à donner aux volailles; néanmoins il
rapporta une récolte de 5 boisseaux - par acre plus élevée que celle de la bonne
semence bien nourrie. Celle-ci donna 32 boisseaux 40 lb. par acre, et le grain pauvre
et contracté produisit 38 boisseaux 10 livres. Je ne ciois ce résultat possible que
dans un sol très riche. Le germe du blé est très petit, et il est enfermé à une extré-
mité de l'amande; si l'amande est grosse, elle constitue un bon approvisionnement de
nourriture à la plante au premier stade de sa végétation; mais, cet approvisionnement
une fois épuisé, la plante doit chercher sa nourriture dans le sol. Dans les grains
contractés il y eut assez de nourriture pour les commencements (le la végétation de
la plante, qui trouva ensuite dans le sol abondance de nourriture pour lui donner de
la vigueur et la faire prendre un rapide accroissement. Je ne pense pas que nous
eussions les mêmes résultats ici, où le sol contient moins de nourriture pour les
plantes. Ces résultats font du moins voir que l'on ne peut point poser de règles
rigides à cet égard qui soient applicables à tous les cas, car le climat, le sol et
d'autres facteurs influent grandement sur la végétation des plantes.

Par .. Calvert:
Q. Comment faites-vous la récolte de ces parcelles.
R. Nous les fauchons à la faux à râteau.
Q. Les tenez-vous séparées?
R. Oui; nous les tenons séparées et les battons séparément.
R. Nous avons une petite batteuse spéciale pour battre les récoltes de ces par-

celles; elle s'ouvre facilement, de sorte qu'on peut en enlever jusqu'au dernier
grain. Nous avons un soigneux arrangement pour empêcher le grain des diffé-
rentes variétés de se mêler.

Q. N'y a-t-il point de danger de mélange dans la batteuse?
R. Non. Chaque fois qu'un battage est terminé, on démonte la machine et la

nettoie parfaitement avant d'y mettre la variété suivante.
Q. Battez-vous le grain aussitôt qu'il est rentré?
Q. Aussitôt que nous le pouvons; mais, comme nous avons ordinairement

chaque année 500 parcelles différentes ou davantage, nous ne pouvons pas toujours
battre aussitôt que le grain est prêt; mais nous le faisons aussi rapidement que nous
le pouvons.

Q, Il faut bien de la place pour serrer les différentes récoltes jusqu'à ce que vous
puissiez les battre.
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R. En effet; et nous tâchons d'en battreautant que possible, à mesure quo nous
les. rentrons.

Par M. Clancy:

Q. Quel espace laissez-vous entre les parcelles ?
R. Trois pieds.
Q. Cette proximité. n'affecte-t-elle pas la variété ?
R. Non, aucunement. Les fleurs, du blé, de l'orge et de l'avoine sont fécondées

par leur propre pollen. L'enveloppe de la fleur est si parfaitement close qu'aucun
pollen étranger ne peut y arriver, à moins que l'épillet ait été déchiré ou rongé par
un insecte, ce qui est chose vraiment très rare. Suivant le cours ordinaire de la
nature, il n'y a pas le moindre danger qu'une variété en affecte une autre par la
fécondation croisée, quelque près qu'elle en soit.

Par M. Featherston :

Q. Il en est autrement du maïs ?
R. Oui, tout autrement chez le maïs, où la fécondation se. fait à découvert. Le

pollen formé dans les barbes (fleurs mâles) tombe sur les soies (pistils des fleurs
femelles), descend dans l'ovaire et y féconde l'a graine; mais dans le cas du blé, de
l'orge et de l'avoine, il n'y a pas de possibilité qu'il en soit de même; chaque
amande est fertilisée par le pollen de la même fleur; aussi l'autofécondation continue
est-elle probablement une des principales raisons de l'extinction de certaines variétés
au bout de si peu d'années. Il y a quelques années j'examinai un nombre considé-
rable d'échantillons de différentes variétés de blé qui avaient été exposées à l'Exposi-
tion du centenaire et j'ai été surpris de trouver que d'entre toutes les variétés
exposées alors on n'en connaît maintenant qu'un très petit nombre.. Le blé Fife
rouge est un exemple remarquable de la faculté qu'ont certaines variétés de conserver
leur vigueur et leur productivité pendant une longue période de temps; cette
variété fut produite en 1842 et elle est encore l'une des plus vigoureuses et des plns
productives surtout dans le Nord-Ouest. On ne peut donc poser aucune règle
quant à l'a durée de l'existence d'aucune de ces variétés. Il se peut que le change-
ment de la semence du Fife rouge d'une partie du Canada dans l'autre, c'est-à-dire
de l'Ontario au Manitoba, ait en une très grande influence sur cette variété. Je crois
qu'il est du devoir du département de l'Agriculture, de tout gouvernement, de
regarder en avant dans cette question des variétés de sorte que nous ayons à notre
disposition des variétés nouvelles et vigouredes pour remplacer celles qui peuvent
dégénérer et cesser d'être utiles.

Par M. Parmalee

Q. Vous recommanderiez le changement fréquont de semence ?
R. Oui, je crois que c'est un avantage, quoique, comme je l'ai dit k la dernière

séance, ce soit ûne des choses dont il est difficile de prouver l'avantage. C'est toute-
fois une manière de faire que les cultivateurs les plus intelligents dans le monde
entier croient avantageuse, et cet accord général d'opinion qui est basé sur l'ex-
périence nous pouvons l'accepter comme bien fondé.

Par M. Calvert :

Q. Considérez-vous cela comme une bonne preuve?
R. Comme une assez bonne; comme moins bonne cependant que beaucoup

d'autres à l'appui de bien d'autres questions en rapport avec l'agriculture rémunéra-
trice. On peut croire que tout l'avantage que l'on retire d'une récolte vient de
cette cause, tandis que moitié ou les deux tiers peuvent dépendre d'autres cir-
constances. Je crois utile de changer la semence d'un lieu dans un autre et de
temps en temps d'un sol dans un autre; c'est ce que je fais plus ou moins depuis
bien des années en rapport avec le travail des formes expérimentales.
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Par M. Pettet:

Q. Semez-vous votre propre semence ?
R. Nous le faisons très souvent, et nous envoyons souvent du grain de semence

aux fermes succursales, qui nous en renvo:ent d'autre ici. Leur blé a été cette
année contracté par suite de la rouille. Les régisseurs des fermes succursales de
Brandon, d-'Indian-9fead et d'Agawsiz échangent des-semences toutes les foisqu'ils le
croient utile, et je leur ai toujours recommandé de faire à cet égard ce qu'ils consi-
déraient. prémffrableê; maie nons n'avons- point fait d'investigations spéeiales dans le
but de: constater l'effet que ces changements de semence- ont sur les récoltes. J'ai
considéré cette- mani6re de faire cornme étant reconnue partout comme avantageuse.

Q. Vous ne- pouvezr pas dire combien de temps vous avez semê telle ou telle·
espèce de-semence ?

R. Oi. nous avons dans rios registres tous les nombres d'anuées. Les fermes
suceursales ont reçu air début toutes leurs graines d'Ottawa; ainsi toutes-ont en
d'abord la même race. Les résultats- que nous avons publiés sur la culture des
variétés, sont dans la plupart des cas les récoltes obtenues de semence semée d'année
en année àý la même- ferme; il* y a eu des changements à l'occasion,. mais c'est seule-
ment depuis cinq ou six ans que nous cultivons nos parcelles d'essai uniformes, et
c'est là imne courte période de temps dans la vie d'une bonne variété de semence.

Par M. Semple :

Q. N'avez-vous pas- apport6 du grain de semence de pays étrangers ?
R. Oui, de presque tous les pays étrangers, et nous avons cultivé ces variétéa

pour les comparer avec d'autres nouvelles introduites et quelques-unes gruo nous
avons produites ici. Nous en avons en de; la, Russie, du Japon, de l'Australie, de la
Nouvelle-Zélande, ainsi que de l'Angleterre, de la France et de beaucoup d'autres
pays. Nous avons laissé de côté certaines variétés au bout de deux ou trois ans
d'essais, car elles étaient de si pauvre qualité qu'il ne valait pas la peine de les per-
pétuer. Ç'a été surtout le cas de quelques variétés du midi de l'Europe, les blés l'été
Trimenian Sicilian, Médea et Grec. Ils étaient tous de qualité évidemment infé-
rieure, trè- semblable au blé Goose (Kubanka), translucides et avec très peu de
gluten. Nous avons choisi les. meilleures, que nous avons gardées, et nous avons
t rouvé le nombre tout à fait sufisant. Après avoir laissé de côté tant de variétés nous
avons encore à nous occuper d'un très grand nombre de variétés; il y a cette année
à la ferme centrale plus de 700 parcelles sur lesquelles il nous faut prendre des
notes.

Par M. Clancy:

Q. Avez-vous dit que les variétés que vous avez envoyées sont des hybrides ?
R. Les quatre variétés de blé envoyées pour l'essai spécial en parcelles d'un

dixième d'acre étaient toutes de variétés obtenues par le croisement entre le Fife
rouge ou le Fife blanc et le Ladoga, nous avons introduit le sang du Ladoga pour
essayer d'avoir la précocité en même temps que la vigueur et la productivité du Fife.

Q. Avez-vous trouvé ces hybrides productifs?
R. J'en ai déjà donné des exemples. L'un d'eux, le blé Preston, a produit en

moyenne dans quatre années d'essais à toutes les fermes expérimentales 1 boisseau
17 livres de plus qu'aucune autre variété essayée.

Q. C'est ce qu'on peut donc considérer comme preuve qu'au lieu de garder la
même semence continuellement il est bon de la changer de temps en temps?

R. C'est ce que je crois.

Par M. Featherston:

Q. En cultivant continuellement un grand nombre d'échantillons d'un grand
nombre de semences à la ferme, trouvez-vous que leur productivité ait diminué?

R. Notre expérience est trop courte pour que nous puissions nous attendre à
cela. Nous trouvons que le rendement varie en différentes saisons et dans différents
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climats, mais nous n'avons pas remarqué de diminution régulière en productivité
dans aucune de ces variétés.

Par M. McMillan:

Q. Ces variétés que vous avez apportées d'autres pays, avez-vous trouvé qu'elles
s'amélioraient au bout de deux ou trois ans ?

R. Je puis à peine répondre directement à cette question d'une manière qui soit
strictement juste à l'égard des variétés en question. Prenons par exemple les variétés
indiennes de grain de semence que nous avons reçues de hautes altitudes dans l'Hima-
laya suivant les instructions de lord Dufferin il y a sept ou huit ans, quelques-unes
venant d'une altitude de 11,000 pieds. Les méthodes d'agriculture dans l'Inde sont
si primitives que les récoltes sont très faibles, de tout au plus 8 à 10 boisseaux par
acre. Qnand une variété a été cultivée dans de telles conditions pendant plusieurs
centaines d'années et est ensuite apportée dans un nouveau pays, où le sol contient
une abondance de nourriture pour les plantes, il ne peut manquer d'y avoir augmen-
tation dans le rapport. Ces variétés ont en effet produit davantage, mais moins que
les variétés ordinairement cultivées ici, et après les avoir essayées plusieurs années
nous avons discontinué d'en semer la plupart; mais nous nous en sommes servis pour
la fécondation croisée d'autres variétés, parce qu'elles sont beaucoup plus précoces.
Dans le cas du blé Ladoga je ne crois pas que ces trois ou quatre années dernières il nous
ait donné en moyenne d'aussi fortes récoltes que les deux ou trois premières années
après son introduction; mais dans quelques districts il continue à faire très bien.
Quelqu'un m'a dit récemment qu'il avait vu l'année passée au nord d'Edmonton un des
plus beaux champs de blé Ladoga; les plantes avaient la hauteur d'un homme et la
récolte était magnifique. J'ai aussi reçu d'agents de Peaux-Rouges dans les réserves
éloignées au nord des rapports qui faisaient l'éloge de cette variété; on voit par là
que le climat est pour beaucoup dans l'utilité de quelques-unes de ces variétés.

Par M. Parmalee:

Q. Le blé Ladoga ne donne-t-il pas une bonne farine ?
R. Il produit une farine de bonne qualité, qui fait du bon pain, mais qui est de

couleur jaunâtre, ce qui est une objection; et nous ne voulons pas encourager la cul-
ture d'aucune variété qui diminuerait peut-être la réputation de notre farine cana-
dienne.

La série suivante est celle des listes des six meilleures variétés d'orge à six
rangs et d'orge à deux rangs à chaque ferme, puis des six meilleures à toutes les
fermes; ensuite viennent les listes des douze meilleures variétés de blé de printemps
de la même manière. Permettez-moi de vous faire remarquer la position élevée du blé
Preston aux différentes fermes. L'année passée il est au premier rang à Ottawa,
avec un rendement de 26 boisseaux 3 livres par acre, de 2 boisseaux 4 livres plus
élevé que celui de la variété suivante. A Indian-Head il est le quatrième avec un
rendement de 41 boisseaux 25 livres, à Nappan le quatrième avec un rendement de
30 boisseaux 45 livres, et à Brandon le quatrième avec 36 boisseaux 41 livres. Je
puis dire que les trois ou quatre premières variétés de chaque liste sont très près
les unes des autres, de sorte qu'un légergaspillage à la récolte pourrait altérer l'ordre
de quelques-unes. Dans la Colombie-Anglaise, le blé Preston est au deuxième rang
avec 26 boisseaux 30 livres. Nous avons ainsi dans ce cas-ci une variété qui dans
différents climats en Canada ne descend pas plus bas qu'au quatrième rang dans les
listes des meilleures variétés.

Par M. Rogers:

Q. Est-ce un bon blé pour la meunerie ?
R. Nous le croyons, quoique l'épreuve n'en ait pas encore été faite; nous en

avons envoyé des échantillons à Londres (Angleterre) au Haut-commitsaire du
Canada pour qu'il obtienne les opinions d'experts quant à la qualité de ce blé, mais
nous n'avons pas encore eu de réponse sur les résultats. Il faut ici à nos meuniers
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un plein wagon du grain pour en faire un essai satisatisant, et jusqu'ici il ne nous a
pas été possible de nous en procurer une telle quantité. Je vous ai aussi soumis les
résultats de trois ans d'essais de variétés de po:s.

Par M. Clancy :

Q. Veuillez nous les donner.
Q. Désirez-vous ceux des douze meilleures variétés ou d'un moindre nombre ?
Q. Quel est le résultat général ?
R. Les résultats de l'essai des 12 variétés à toutes les fermes font placer le pois

Crown, variété ancienne et bien connue, à la tête de la liste avec 37 boisseaux 36
livres pour rendement moyen de quatre années. Le pois Carleton, variété croisée,
est au deuxième rang avec 35 boisseaux 49 livres. Le pois Pride est au troisième
avec 35 boisseaux 16 livres, et le poids New Potter au quatrième avec 34 boisseaux
57 livres. Les huit variétés suivantes, Prince-Albert, Arthur, Centennial, Paragon,
Creeper, Trilby, Duke et Kent ont presque le même rendement de 33 à 34 boisseaux.
Ce sont les 12 qui ont le plus rapporté à toutes les fermes expérimentales.

Par M. Semple:

Q. Combien la variété Arthur a-t-elle'donné à la ferme centrale?
R. A la ferme centrale elle est en tete de la liste avec 41 boisseaux 22 livres.

Nous avons distribué beaucoup d'échantillons de ce pois aux cultivateurs et il y a
deux ans nous en avons envoyé un boisseau à plusieurs des principaux graîniers du
Canada qui en produisent maintenant de la semence pour le commerce, et ils sont
bien satisfaits des récoltes qu'ils en ont obtenues.

Par M. Calvert:

Q. Vous avez dit que la moyenne de l'avoine à la ferme en 1889-90-91 avait été
d'un peu plus de 32 boisseaux par acre et qu'en 1896-97-98 elle a été de 56 boisseaux,
ou un gain de 23 boisseaux 56 livres. Comment expliquez-vous cela?

R. C'est que nous avons mis en pratique ce que nous recommandons : en amé-
liorant le terrain, en augmentant sa fertilité par des applications annuelles de fumier
de ferme et par l'enfouissement de trèfle vrt, en préparant foncièrement le sol pour
recevoir les semences, et par le drainage souterrain, qui est très important; en choi-
sissant les meilleures variétés de semence et les nettoyant parfaitement de manière à
ne semer que du grain bien nourri et bien mûri, et en semant au bon moment,
c'est-à-dire aussitôt que possible. Nous croyons, si nous sommes très pressés par le
travail, avoir avantage à louer des chevaux du dehors afin de semer le grain aussitôt
que possible. Comme je l'ai déjà dit, un retard d'une semaine après le bon moment
cause une perte de 10 à 15 pour 100, et un retard de deux semaines fait souvent
perdre de 25 à 30 pour 100. C'est en mettant en pratique nos recommandations à
ces différents égards que nous avons obtenu cette augmentation des rendements à la
ferme centrale.

Par M. MIcMillan:

Q. Vous avez dit il y a quelque temps que vous envoyiez des échantillons de
8 livres d'avoine pour des parcelles d'un dixième d'acre; cela fait 2 boisseaux 12 lb.
à l'acre; n'est-ce pas un peu trop ?

R. Après soigneuse considération à ce sujet nous avons cru qu'il valait mieux
nvoyer cette quantité d'avoine. A raison de L boisseaux à l'acre, il aurait suffi de

7 livres; la livre extra a été envoyée pour compenser toute petite perte accidentelle
qui pourrait se produire à l'ensemencement. Nous en avons fait de même avec le
blé et l'orge, et avons envoyé 10 lb.

Q. Je trouve que 2 boisseaux 12 lb. d'avoine sont trop pour du bon terrain là où
2 boisseaux avec du soin auraient suffi. Vous fournissez 8 livres pour un dixième
d'acre; cela fait 80 lb. à l'acre. Deux boisseaux font 68 lb., et vous avez 12 livres
de plus ?
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R. J'admets que c'est plus que nous ne semons à Ottawa; mais -dans:les 'pro-
vinees maritimes on sème -fréquemment 2 boisseaux j et 3 boisseaux, à l'acre. -Si nous
avions envoyé la quantité exacte, cela aurait paru très mesquin à certains culti.
vateurs.

Par M. Clancy:

Q. Vous dites-que vous avezenvoyé le -blé Preston à quelques-uns-des grainiers?
R. Oui.
Q. Avez-vous trouvé -que certains graiiiers sont moins -prudents que les.'fermes

exprérimentales en rapport avec les variétés nouvelles? Ils-en ýfont quelquefois une
grande réclame sous un nom nouveau.

R. Je sais que c'estqulquefois'le cas, mais nous navons envoyé de ce grain qu'à
un petit nombre de'nos grainiers de confiance. =Si'nous ne prenions pas des mesures
pour mettre ces variétés nouvelles à la'portée du public,'on pourrait nous en blâmer.
Ces grainiers ont envoyé les 4ehantillons -à des cultivateurs spéciaux afio q'ils
les sèment, et dès-qu'ils auront une quantité suffisante de semence ils la vendront «à
ceux qui en voudront.

Q Nous avons vu faire une grande réclame de semence sans·valeur aucune.
R. Il y a chaque année des grainiers qui mettent en vente de vieilles variétés

qu'ils baptisent d'un nom nouveau ; et il nous faut nous mettre à les ,cultiver à côté
des variétés identiques afin d'en prouver l'identité. Je ne crois pas toutefois qu'il-y
ait le moindre danger d'aucune tricherie de 'la part des grainiers entre les mains
desquels nous avons placé ces semences.

ALIMENTATION DE BRUFS ET DE PORCS.

Au commencement de l'hiver do 1898 à 1899 nous avons entrepris unesérie d'ex-
périences d'engraissement de jeunes'boeufs. Nous nous sommes procuré 36 animaux
-à cet effet et' les avons séparés en neuf groupes de quatre chacun. 'Cette expérimen-
tation n'était pas encoreachevée sous ma charge, lorsque 'M. T. H. Grisdale a été
nommé agriculteur,. Je lui ai aussitôt remis le ý travail, et il présentera sans doute
dans son témoignage'les résultats de ces expériences. 'Nous avons fait quelques ex-
périences d'alimentation de porcs qui- oneété terminées avant la nomination de 'M.
Grisdale et dont je rendrai maintenant compte. Nous avions dans ce cas-ci cinq lots
chacun de quatre porcs. Il n'a point été donné de lait à aucun de ces porcs; nous
les avons nourris exclusivement de mélanges de grain entier et de grain moulu. 'Le
mélange se composait de parties égales d'avoine, d'orge et de-pois, avec une demi-
'partie de son, et nous l'avons donné soit entier ou moulu, sec ou détrempé.

ALIMENTATION DE PORCS AU GRAIN ENTIER SEC.

Le lot n° 24 recevait un mélange de grain entier sec, autant que les porcs en
voulaient manger sans rien laisser. Ils avaient abondance d'eau dans une auge sé-
parée. Les pores de cette loge se composaient de deux issus de, truie Tamworth par
verrat Poland China, un issu de truie Chester par verrat Tamworth et un issu de
truie Yorkshire par verrat Poland China. Les quatre ipores :pesaient iau début en
moyenne 67 livres-j chacun. Ils étaient un peur-plus petits que -nous-ne les choisis-
sons d'ordinaire pour de telles expériences. INous les 'prenons généralement du
poids de 70 à 80 livres. L'expérience commença le 20juillet et fut continuée pendant
14 semaines, jusqu'au 20 octobre. A la conclusion de l'expérience les pores pesaient
175 livres ± chacun, et ils avaient consommé 4·08 livres de grain par livres de gain
en poids vif.

Par M. Semple:

Q. Quel était le gain quotidien en poids vif?
R. Nous ne les pesions pas tous les jouirs, mais tous les quinze jours, et avec les

chiffres que je donne il serait facile de calculer le gain par jour.
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>.Par M. Rogrens::

Q. Cela faisait un rpeu pluis d'une livre:par:jour ?
R. Je n'ai pas:fait le calcul, mais.jeipuisile faire-sivous-le désiroz.

Par M. Clancy:

Q. 'ai entendu quélqu'un-dire l'autre jour qu'il-pouvait obterir -un -gain de 3
livres & par jou.

R Nous avons quélquefois réussi à obtenir 3livres de gain 'par jour 'ëhez les
bœufsmais pas chez les pores. 'Ilseraitiritéressant d'avoir des détails plus;pVécia à
cet égar'd auprès de cette personne.

M. CLANCY.-Je lui donnai mon adresse, car j'avais envie de connaître les
détails; mais je n'ai encore rien reçu.

'ALIMENTATION DE PORCS -AU GRAIN 'ENTIER VDÉTREMPÉ.

Le lot n° 25 Tecevait le' même 'mélange de grain préalablement 'détrempé.'en
moyenne pendant 30'heures dans de lPeau:froide. Il consistait en quatre ;poros'de
races croisées ay4nt exactement la même parenté que le lot 24. Les poros reeevaient
'du grain détrempé autant qu'ils en voulaient manger -sans rien- laisser. -Le poids vif
moyen était de-65 lb. ¾ au début, et à la fin de l'expérience 'il était de 195 lb. 'La
quantité de grain consommée pour produire chaque livre de gain en poids danseeleas
a-été deS3-56 lb.

ALIMENTATION DE PORCS -AU GRAIN MOULU SEC.

Le lot 26 se composait de quatre 'pores 'de races croisées 'ayant exactement -la
même parenté que les lots 24 et 25. ?Ils ont été nourris pendant la même-période'de
temps et recevaient le même mélange de parties égales d'avoine, d'orge -et de pois
avec une demi-partie de son, mais moulu et see. On leur en donnait autant qu'ils en
voulaient manger sans rien laisser, et ils avaient toute l'eau qu'il leur fallait dans
une auge séparée. Les porcs de ce lot pesaient au début 68 lb.4 chacun et à ý la fin
de l'expérience 195,1b. chacun ; -etla quantité de grain' consommée pour produire
chaque livre de gain en poids vif a été de 3.56 lb.

ALIMENTATION DE PORCS AU GRAIN MOULU CÉTREMPÉ.

Le lot 27 consistait en quatre-pores deraces croisées ayant exactement la niême
parenté que les'autres loges. 'Ils pesaient en moyenne 66 lb. i chacun au début et
1904 à la fin. Ils ont été nourris pendant quatorze semaines et ont -consommé 3-76
livres de grain pour chaque livre de gain en poids vif.

M. PARMALEE.-DO détremper ne paraît pas avoir fait:grand'chose.

'Par M. Clancy :

Q. Veuillez répéter quels ont été les différents.gains moyens avec les différerts
inélanges.

R. La quantité moyenne de grain consommée 1pour chaque livre 'de gain en
poids vif a été comme suit: pour le 1er lot 4-08 lb., pour le 2e 3-88, pour le 3e 3-56 et
pour le 41 3-76.

Par M. Featherston:
Q. J'avais cru que le chiffre était 3«.
R. Non, 3J7.

Par M. Clancy:
Q. Etaient-ils tous du même âge ?
R. Tous du mnme' âge et 'de'mêmes'parents.
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ALIMENTATION DE PORCS AU GRAIN MOULU DÉTREMPÉ AVEC TRÈFLE.

Le dernier lot de porcs, le n 28, a reçu le même mélange de grain moulu et
détrempé dans l'eau froide pendant 30 heures, et un tiers en poids de trèfle vert
fauché. Ce lot se composait d'un porc issu de truie Tamworth par verrat Poland
China, d'un issu de truie Chester blanche par verrat Tamworth, d'un issu de truie
Yorkshire par verrat Poland China et d'un Tamworth de race pure. Leur poids
moyen au début était de 68 lb. J et à la fin de 136 lb. ¾. Ce dernier poids était
beaucoup plus faible que celui des lots précédents. Les porcs n'ont pas consommé
le même poids du nourriture ni n'ont autant gagné en poids que ceux auxquels il n'a
point été donné de trèfle.

Par M. Featherston:

Q. Quelle était la moyenne ?
R. Le gain à la fin de l'expérience a fait voir qu'ils avaient consommé 3-60 livres

de farine et 1-20 livre de trèfle pour chaque livre de gain. Nous avons fait entrer
cette expérience dans la liste de l'année passée parce qu'un membre du comité avait
suggéré l'année passée l'addition du trèfle au grain. N'était-ce pas vous, M.
McMillan ?

M. MUMILLAN.-Ce peut bien avoir été moi ; car nous donnons du trèfle à nos
porcs avec des résultats très satisfaisants ; nous vendons 16 porcs par mois ainsi
engraissés.

R. Nous donnions le trèfle sec et détrempé, méiangé avec la farine. La raison
du faible gain peut avoir été dans les porcs, mais c'est là le résultat que nous avons
obtenu. Ils pesaient 136 lb. ¼ chacun à la fin de l'expérience et avaient consommé
presque autant de grain que le lot 27, outre le trèfle qu'ils avaient reçu. Un objet
en vue en donnant le trèfle était d'arriver à savoir si la viande en serait plus molle;
mais dans les animaux abattus nous n'avons pu voir aucune différence quant à la fâr-
meté du gras.

Par M. Featherston:

Q. La viande de tout ce lot était-elle bonne?
R. Celle de tous les lots a été prononcée bonne. Les pores croisés de Poland

China n'auraient pas été classés comme de première qualité, parce que le gras le
long du dos avait plus de 1 pouce i d'épaisseur. Le Tamworth pur était
un peu mou; mais il est juste de dire que c'était un petit porc mal venu dans la
portée et que nous n'avions pas jugé assez bon pour la reproduction; c'est pourquoi
nous l'avons fait entrer dans cet essai d'alimentation.

Q. La grande cause du porc mou est que les animaux ne sont pas sains.
M. MCMILLAN.-C'est-à-dire qu'ils n'avaient pas bien profité quand ils étaient

jeunes.
Par M. Featherston:

Q. Vous avez trouvé comme résultat qu'il est plus avantageux de donner le
grain sec.

R. Ça été le cas avec le grain moulu, mais le grain entier a donné de meilleurs
résultats quand il était détrempé.

Par M. Rogers;
Q. Avez-vous eu l'occasion de nourrir avec du petit-lait et du lait?
R. Nous avons eu beaucoup d'expérience avec le lait écrémé, et dans tous les

cas où nous avons donné 2 ou 3 livres de lait par jour à chaque porc, le gain résul-
tant en gain en poids et de toute manière a été très satisfaisant.

Ayant lu la transcription qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée
correcte.

Wm SAUINDERS,
Directeur des Fermes expérimentales de l'Etat.
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SALLE DE cOmiÉ 46,
CHAMBRE DES COMMUNES, 13 juin 1899.

Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce
jour à 10 heures 45 du matin, sous la présidence de M. Bain, président.

Le PRÉSIDENT.-NOUS avons avec nous aujourd'hui M. le Dr Saunders, qui
désire parler sur les travaux des fermes expérimentales succursales distribuées dans
les diverses provinces du Canada..

LE BÉTAIL À LA FERME CENTRALE.

Le Dr SAUNDER.-M. le président et messieurs,-Avant de commencer ce que
j'ai à dire sur les travaux des fermes expérimentales succursales, je désire dire un
mot d'un sujet que je désirais mentionner en rapport avec la ferme centrale, savoir
notre entière immunité de la tuberculose. Le bétail à la ferme expérimentale cen-
trale a été soumis à l'épreuve à la tuberculine au mois d'octobre dernier, et dans
aucun cas il n'y a eu do réaction suspecte. Le bétail a aussi été soumis à l'épreuve
aux fermes expérimentales succursales, et il n'y a eu aucun cas de réaction à celles
de Nappan (Nouvelle-Ecosse), de Brandon (Manitoba), ni d'Agassiz (Colombie.
Anglaise); mais à Indian-Rlead, deux animaux sur 52 ont présenté une réaction;
ils ont été tués et ils se sont trouvés être légèrement affectés. Nous avons la satis-
faction de savoir que nous n'avons pratiquement plus de cette maladie.

Par M. Mc.Millan :

Q. Avez-vous eu connaissance d'aucune raison particulière pourt la maladie chez
votre bétail?

R. La seule raison que je puisse indiquer, c'est que nous avons acheté des ani-
maux venant de troupeaux que nous avons ensuite reconnus être affectés. Ces ani-
maux avaient été examinésavant leur achat par des vétérinaires experts qui les avaient
prononcés sains. C'est une maladie très insidieuse et qui se répand rapidement
d'un animal aux autres. surtout là où on les tient dans un espace restreint. Je crois
aussi que la maladie peut se communiquer par les auges communes où on les abreuve.
Les évacuations nasales contiennent souvent les germes de cette maladie et si elles
tombent dans l'eau, les germes peuvent être ingérés par un autre animal qui boit au
même réceptacle. C'est ainsi que nous abreuvions le bétail à la ferme centrale, mais
aussitôt que nous non- rendîmes compte de la possibilité du danger nous fîmes dis-
paraître les auges. Il est aussi possible que les expériences poursuivies pendant
quatre ans en essayant de nourrir 30 vaches sur 40 acres de terrain aient contribué à
répandre la maladie dans ce troupeau qui était ensemble dans la même étable pen-
dant la plus grande partie du temps.

Par le Dr Sproule;

Q. Ces auges communes étaient-elles en usage dans l'étable ?
R. Ou).

Par M. McMllan:

Q. C'était une ange allant d'une stalle à l'autre ?
R. Oui. On vidait ces auges et les brossait une fois par jour; mais il y avait

néanmoins des chances que les germes de maladies passassent par leur moyen d'un
animal à l'autre.
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Par M. Wilson:
Q. Comment abreuvez-vous maintenant ?
R. Nous abreuvons les animaux séparément. Nous pensons prochainement

établir un système d'auges et de -tuyaux dont M. Urisdale prépare le plan et d'après
lequel on pourra abreuver chaque animal séparément sans porter de l'eau à chacun.

Q. Cela donne un peu plus de travail ?
IR. Oui. Nous abreuvons maintenant avec des seaux et continuerons à le faire

jusqu'à ce que le système que j'ai mentionné soit achevé.

Par M. Moore :

Q. Je crois que les cultivateuri ne comprennent pas cette épreuve à la tuber-
culine, où on se procure cette préparation, ni comment on s'en sert. Il pourrait être
bon que vous en donnassiez une petite explication qui serait distribuée dans votre
témoignage.

R. Je le ferai avec plaisir. On obtient la tuberculine en faisant la culture de
bacille q ui cause la maladie. Le bacille pendant sa végétation émet une sécrétion
particulière qui reste dans la tuberculine, et quand on injecte de la tuberculine dans
les animaux affectés de la maladie, elle donne lieu au bout de quelques heures à une
élévation de température variant de 2 à 5 ou 6 degrés au-dessus de la normale, et
cette élévation de la température est l'indice de la présence de la maladie. Après les
épreuves effectuées aux différentes fermes expérimentales, nous avons abattu un
nombre considérable d'animaux, et je ne me rappelle qu'un seul cas où cette réaction
ait eu lieu sans que nous ayons trouvé la maladie. C'était un jeune taureau dont le
père et la mère étaient tous les deux malades; par conséquent, comme le taureau ne
valait rien, l'examen fut fait avec moins de soin que dans les autres cas, et c'est le
seul cas que je puisse me rappeler où nous n'avons pas trouvé la maladie clairement
marquée.

Par M. .McMilan:
Q. Est-il possible que la réaction ait lieu chez un animal non malade ?
R. C'est ce qui a été dit; mais on ne peut guère prouver qu'un tel animal n'a

pas la maladie à moins que l'on n'examine toutes les parties de son organisme, et
c'est ce qu'il est très difficile de faire. Il y a parmi les vétérinaires du monde entier
une très forte confiance que la tuberculine est un moyen bûr de diagnoser la maladie.
Lorsqu'on a préparé la tuberculine, on l'injecte sous la peau de l'animal ; on introduit
le thermomè"-e dans l'anus ou la bouche toutes les deux heures et prend note de la
température qu'il inGique. Si l'élévation de température dont j'ai parlé se produit,.
on la considère comme preuve quo l'animal est tuberculeux.

Par un Honorable député:

Q. Au bout de combien de temps ce changement a-t-il lieu ?
R. Ordinairement au bout de huit ou dix heures. Dans le Bulletin nO 20 de la

série des fermes expérimentales, J'ai donné un compte rendu détaillé de toutes les
ép. ves erîectuées à la ferme centrale. Elles font voir que les conditions varient
dans les différents animaux. La température s'élève ordinairAment dans les huit ou.
dix heures et reste au-dessus de la normale pendant six ou huit heures.

Par M. McMillan :
Q. Il vous faut noter la température no-male avant les épreuves ?
R. Certainement; on l'observe ordinairement trois fois avant l'épreuve à inter-

valles de deux ou trois heures et l'on prend la moyenne de ces observations comme
base de comparaison.

Par -M.2 Cargill:
Q. Considérez-vous 2ette épreuve comme sûre dans tous les cas?
R. Oui, monsieur. Comme je l'ai déjà dit, nous avons aux fermes expérimen-

tales abattu beaucoup d'animaux qui ont présenté la réaction, et, dans tous les cas
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nous avons constaté la maladie sauf dans celui que j'ai mentionné, et selon toute
probabilité nous l'aurions trouvée, si nous avions fait un examen plus foncier.

Q. Il m'a été dit par des personnes qui importent du bétail qu'il peut y avoir
réaction chez un ou deux animaux soumis à l'épreuve; puis à une épreuve subsé-
quente les animaux qui ont présenté la réaction, tandis que d'autres qui avaient
résisté à la première épreuve présenteront la réaction à la seconde.

R. C'est un fait bien connu que lorsqu'on répète les épreuves à la tuberculine
à trop court intervalle, on n'obtient pas en général de réaction. C'est ce que j'ai fait
voir dans le bulletin que j'ai mentionné. Nous fîmes subir une seconde épreuve à des
animaux au bout de deux semaines, et quoiqu'ils fussent très malades la seconde
injection ne donna lieu à aucune réaction.

M. CocHRANE.-A ce que je comprends, M. Cargill veut dire que sur quelques
animaux soumis à l'épreuve dans un troupeau, un ou deux présenteraient la réac-
tien; puis ceux qui n'on!. pas subi l'épreuve, si on les y soumettait, présenteraient
la réaction.

M. CARGILL.-Non, non, les mêmes animaux.
Le Dr SAUNDERs.-Après combien de temps, monsieur?
M. CARGILL.-AU bout d'une semaine ou dix jours au plus.
Le Dr SAUNDERS.-Je n'ai jamais entendu parler de rien de semblable.

Par M. Cargül:

Q. Y a-t-il en quelque cas que vous sachiez, oà un animal sain, après avoir
subi trois ou quatre fois l'épreuve à la tuberculine, ait souffert de la maladie ?

R. Je n'ai jamais su que la santé d'un animal en ait souffert. Nous avons
eu des cas d'animaux ehez lesquels il n'y avait une année aucune réaction et qui
l'année suivante présentaient des signes de la maladie. Les deux animaux que
j'ai dit être affectés à Indian-Head, avaient subi l'épreuve il y a deux ans et n'avaienit
point présenté de réaction, ýmais ils ont présenté la réaction cette année, et à
l'autopsie on a constaté la maladie. Ils avaient probablement les germes de la mala-
die au moment de la première épreuve, mais le mal n'était pas assez avancé
pour que l'injection de la tuberculine produisît l'a réaction.

Par M. Batz:

Q. Que faites-vous des animaux malades?
R. Nous les enterrons.

FERME EXPÉRIMENTALE DE NAPPAN (NoUVELLE-EcOSSE.)

A cette ferme aussi bien qu'à toutes les autres fermes succuraales, il a été
fait des essais de grains, de plantes fourragères et de plantes-racines semblables à
ceux dont j'ai parlé à la ferme centrale.

L'année passée toutes les récoites de grain à Napan ont été plus faibles que
d'habitude. La rouille des grains a beaucoup sévi et à la ferme expérimentale nous
en avons aussi souffert; la récolte s'en est trouvée moindre. Le rendement moyen,
de toutes les variétés d'avoine cultivées a été de 17 boisseaux par acre; la moyenne
des douze meilleures variétés a été do 46 boisseaux 31 lb., et le produit le plus
élevé a été de 50 boisseaux par acre. Pour l'orge, la moyenne de toutes les variétés
à deux rangs a été de 29 boisseaux 23 lb., celle des douze meilleures variétés 34
bois.seaux 28 lb., et le produit le plus élevé 40 boisseaux 40 lb. par acre. Les variétés
à six rangs ont donné une moyenne de 36 boisseaux 21 lb., les douze meilleures
44 boisseaux 15 lb., et le produit le plus élevé a été de 50 boisseaux par acre. Pour
le blé de printemps la moyenne de toutes les variétés a é'é de 18 boisseaux 40,
lb., celle des douze meilleures 22 boisseaux 23 lb., et le produit le plus élevé 2.> bois-
seaux 20 lb. par acre. Je vous cite ces chiffres pour vous faire voir que la dimi-
nution a été considérable comparativement aux années précédentes, et la cause en a
été la rouille. Le maïs a bien fait à la ferme de Nappan;, la moyenne d'e toutes
les variétés a été de 15 tonnes 1,695 lb. par acre, la moyenne des dix meilleures
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-variétés 19 tonnes 1,967 livres, et la récolte la plus forte 23 tonnes 1,850 livres par
acre.

Les navets ont assez bien fait-les plantes-racines réussissent on général
bien dans les provinces maritimes-la moyenne de toutes les variétés a été 26 tonnes
551 lb., la moyenne des six meilleures 30 tonnes 625 lb., et la plus forte récolte
30 tonnes 1,915 lb. par acre. En fait de betteraves fourragères, la moyenne detoutes
les variétés a été 23 tonnes 841 lb., la moyenne des six meilleures 30 tonnes
1,627 lb., et la plus forte récolte 38 tonnes 1:5 lb. par acre. La moyenne de toutes
les variétés de carottes a été de 12 tonnes 768 lb., celle des six meilleures 15
tonnes 1,320 lb. et le produit le plus élevé 17 tonnes 75 lb. par acre.

Par M. Broder:

Q. Avec les navets essayez-vous des semis à différentes dates ?
R. Oui, monsieur; nous avons eu à toutes les fermes expérimentales deux

séries de parcelles, ensemencées à deux semaines d'intervalle. A la ferme expéri-
mentale centrale nous poussons cet essai plus loin et nous avons ensemencé l'année
passée quatre séries de parcelles à intervalles de huit à vingt jours, mais aux fermes
isccursales nous ne faisons que deux semis.

Par M. Macdonald (Kings) :

Q. Avez-vous les noms des variétés de blé qui ont donné les résultats mentionnés?
R. Oui. C'est le Fife de Wellman qui a produit le plus à la ferme de Nappan,

puisvenaient les variétés Champlain de Pringle, Beauty, Progress, Alpha et Admiral
de Hongrie, Connell blanc, Emporium et Huron. Ces variétés sont celles dont le
rendement moyen a été de 22 boisseaux 23 lb. par acre, le rendement du Fife de
William ayant été le plus élevé, savoir 25 boisseaux 20 livres par acre.

Par iM. Semple :

Q. Quel a été le résultat des deux semis de navets?
R. Le produit moyen du premier semis à Nappan a été de 28 tonnes 1,185 lb.

par acre; et celui du second de 23 tonnes 1,913 lb. par acre; la différence est de 4
tonnes, 1,267 livres par acre en flveur du semis bâtif. Les navets du premier semis
ont en général été un peu plus ligneux que ceux du second, mais je ne crois pas que
cela ait une grande importance, car le bétail semble les manger tout aussi bien.

Par M. Burnett :

Q. Quelle avait été la date du premier semis?
R. Le premier semis à Nappan avait eu lieu le 25 mai et le second le 7 juin.

A la ferme centrale les dates des semis successifs de l'anuée passée sont le 28 avril,
le 6 mai, le 21 mai et le 11 juin. Le rendement moyen du premier semis a été de
23 tonnes 1,298 lb.; la date du semis était peut-être indûment hâtive; car ce rende-
ment est inférieur à celui du deuxième fait le 6 mai, qui a été de 26 tonnes 905 lb.
Le produit moyen du troisième semis a été 33 tonnes 330 lb. et celui du dernier
24 tonnes 1,413 lb.

Par M. Broder:

Q. Le dernier semis avait ou lieu en juin ?
R. Au commencement de juin. Les différences l'année passée n'étaient pas

autant en faveur des semis hâtifs qu'elles le sont d'ordinaire; la saison y est pour
beaucon p.

Par M. Bell (Pictou):

Q. Quel est celui qui a rapporté le plus?
R. Dans ce cas ci c'est le deuxième, celui du 6 mai.
Q. Combien de tonnes était-ce ?
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R. Le rendement moyen de toutes les variétés était de 26 tonnes 905 lb. par
acre. C'est le ýnavet East Lothian qui a produit le plus, 30 tonnes 710 lb. par acre.

Par M. Broder:

Q. Le navet Kangarou a été recommandé par quelques-uns. Pouvez-vous nous
en dire quelque chose ?

R. Non, c'est une variété que nous n'avons pas essayée. De fait, je n'en ai pas
entendu parler.

Q. On la cultive dans les provinces de l'Est ?
R. Il arrive souvent que des grainiers donnent des noms extraordinaires à de

vieilles variétés. Ce pourrait être le cas, car je n'ai vu le nom dans aucun catalogue
de grainier.

Q. C'est un navet très long, assez semblable aux rutabagas. On l'appelle
navet du gouvernement; c'est ce qui m'a fait faire la question.

R. Il n'est pas venu des fermes expérimentales sous ce nom.
Les pommes de terre ont donné, l'année passée, de très bons résultats à Nappan.

Le produit moyen des douze meilleures variétés a été de 378 boisseaux 28 lb. et le
plus élevé de 448 boisseaux 48 lb. par acre.

Les fèves à cheval ont la saison passée été essayées à toutes les fermes expéri-
mentales en rangs différemment espacés, et elles ont très bien réussi à Nappan, le
rapport le plus élevé ayant été de 13 tonnes 400 lb. par acre. Les fèves à cheval ont
peu produit à toutes les autres fermes. Dans tous les cas ces essais ont fait voir que
les meilleurs résultats ont été obtenus des rangs espa2és de deux pieds au lieu de
trois pieds. Nous étant informé à cet égard, nous trouvons que l'habitude en Grande-
Bretagne est de semer les fèves à cheval en rangs espacés de deux pieds.

C'est en rayons espacés de deux pieds que les pois soja ont donné à Nappan la
plus forte récolte, savoir: 5 tonnes 600 lb. par aere. Les pois soja n'ont pas aussi
bien fait à Nappan que les fèves à cheval, tandis qu'aux autres fermes ils ont beau-
coup mieux fait. Dans ces essais les meilleurs ré>ultats ont été obtenus des semis en
rayons espacés de 21 à 24 pouces.

En fait de millets, il y a une nouvelle variété, le millet du Japon, qui se fait
remarquer et donne promesse d'avoir une grande valeur comme plante fourragère.
Il a l'année passéo produit à Nappan 16 tonnes 1,960 lb. par acre, quand on l'a
cultivé en rangs espacés de 15 pouces.

APPROVISIONNEMENT D'EAU.

Ces quelques annés passées l'approvisionnement d'eau à la ferme de .Nappan
laissait beaucoup à désirer. L'année dernière il a été trouvé quelques sources sur la
ferme dans les bois sur le terrain élevé à environ trois quarts de mille des bâtiments.
Il a été construit un réservoir près des sources et l'eau en a été amenée dans des
tuyaux en fer galvanisé et distribuée dans tous les bâtiments. Cette eau a été analysée
par le chimiste des fermes expérimentales qui en dit: "C'est une eau extrêmement
bonne, exceptionnellement pure et éminemment propre aux usages domestiques."
L'approvisionnement est abondant et d'excellente qualité.

EXPÉRIENCES AVEC VACHES LAITIÈRES.

L'année dernière nous avons fait une expérimentation qui a embrassé le trou-
peau entier des vaches laitières, 27 en tout, en tenant compte du coût de l'alimenta-
tion et du prix retiré de la vente du lait, et comptant la valeur du fumier comme
l'équivalent de la main-d'ouvre. Les résultats accusent un gain moyen de $14 par
vache. Il y a de grandes différences d'un animal à l'autre; la meilleure vache a
donné $28.64; la plus pauvre 21 centins; d'où ressort l'importance pour les cultiva-
teurs de savoir ce que sont les vaches qu'ils entretiennent et d'étudier les résultats
qu'ils obtiennent afin de savoir si chaque vache leur donne du profit ou leur donne
seulement le plaisir de sa compagnie.

133



62 Victoria. Ainexe (No 3.) A. 1899

M. R. Robertson, le régisseur, a comparé deux groupes de vaches de qualité à
peu près égale et a trouvé que les vaches qui avaient vêlé en automne donnaient plus
de profit que celles qui avaient vêlé au printemps.

Par M. Wilson :

Q. En donne-t-il quelque raison ?
R. Non; mais il fait voir qu'elles ont donné davantage de lait et consommé

davantage des produits de la ferme.

Par M. Calvert:

Q. Que faisait-il du lait ?
R. Il le vendait à la laiterie expérimentale de Nappan, qui est sous la direction

du commissaire de l'industrie laitière. Le lait y était livré et vendu pour la fabrica-
tion du beurre.

Par M. McMillan:

Q. C'est un très faible profit moyen que $14.
R. C'est ce qu'il a été. Si les vaches les moins productives avaient été éliminées,

les résultats auraient été meilleurs. Je puis dire que ce ne sont pas les expériences
qui donnent les meilleurs résultats qui fournissent toujours les renseignements les
plus utiles. Si nous connaissons les résultats moyens et pouvons expliquer' dans
quelles conditions ils ont été obtenus, montrer comment on peut faire mieux, ces
résultats ont quelquefois une plus grande valeur et parlent plus haut que si nous
pouvions annoncer nn gain considérable pour chaque animal.

Par M. McDonald:

Q. Le profit donné par les vaches qui avaient vêlé en automne vient-il de ce que
le prix du beurre était plus élevé ou de ce que le lait était meilleur ?

R. Voici ce que dit le régisseur dans son rapport:
" Un fait frappant c'est que les vaches de même qualité (autant qu'on en pouvait

juger), qui ont commencé à donner du lait en automne ont rapporté davantage que
celles qui ont commencé à donner du lait au printemps et ont en outre consommé
davantage des produits bruts de *la ferme. Par exemple les nos 21, 24 et 26 ont
commencé à donner du lait au printemps et ont consommé pour $117.12 de fourrage,ont couvert cette dépense et laissé un solde de $63.13 à leur crédit. Par contre, les
nS 6, 17, 22 et 25 qui ont consommé pour $154.51, ont couvert cette dépense et laissé
un solde de $106.11, ce qui fait $10.75 par vache on faveur de celles qui avaient vêlé
en automne."

Par M. McLaren:

Q. Cela ne viendrait-il pas des prix plus élevés en hiver?
R. Cela peut être en partie le cas, mais je ne puis dire jusqu'à quel point. Il

nous est avancé à la laiterie 50 contins par 100 livres, payés à la fin de chaque mois
pour tout le lait livré; puis à la fin de l'année, après déduction faite du prix de fabri-
cation du beurre, le profit est divisé proportionnellement entre les patrons qui ont
fourni le lait.

Par M. Calvert:

Q. Vous ne vous rappelez pas combien était la moyenne?
R. Les détails ne sont pas donnés de manière à ce que nous puissions fournir ce

renseignement.

Par M. McMillan:

Q. Les vaches sont au pàturage en été ?
R. Oui.
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Q. Les vaches bien nourries à l'étable pendant l'hiver donnent davantage de
lait que les vaches au pâturage.

Par M. Cargill :

Q. Bien que l'alimentation en hiver coûte davantage, le produit en lait sera
tellement plus grand que la différence sera en faveur de la vache nourrie en hiver.

R. Il y a une différence de 10.75 par vache en faveur de celles qui ont vélé en
automne, lorsque l'on tient compte du coût de l'alimentation dans chaque cas.

Q. La différence dans le profit est en faveur de la vache nourrie en hiver.

Par M. Martin :

Q. Le lait dans les deux cas a-t-il été employé à la fabrication du beurre ?
R. Je le crois; je ne crois pas que les deux ou trois années dernières il ait été

fait du fromage à cette fabrique.
Q. Le lait est-il vendu absolument, ou y a-t-il retour du lait écrémé à la ferme ?
R. Le lait écrémé est rendu à la ferme.
Q. Dans le calcul des profits, tenez-vous compte de l'alimentation des veaux ?
R. Oui ; nous tenons dûment compte de la valeur du lait écrémé.
A cette ferme il a été défriché cette année une nouvelle superficie de terrain,

,dont partie a été mise en culture. Il a aussi été ajouté quelques bâtiments nouveaux.
Dans la branche de l'horticulture il a été planté un grand nombre de variétés

d'arbres et d'ai-bustes à fruits, et les vergers ont fait une pousse satisfaisante, en par-
ticulier celui qui est abrité par une ceinture d'arbres. Il a aussi été fhit des essais
comparatifs d'un grand nombre de variétés de petits fruits ainsi que de variétés diffé-
rentes de légumes, tels que pois, tomates et maïs.

Le régisseur de la ferme et l'horticulteur ont consaci é l'année passée beaucoup
-de temps aux réunions d'agriculteurs dans différentes parties des provinces mari-
times, où ils ont parlé sur des sujets agricoles et horticoles.

Les travaux se sont poursuivis d'une manière satisfaisante dans toutes les
branches ; un bon nombre de variétés ont été ajautées à la collection des arbi es, des
arbrisseaux et des plantes d'ornement qui-sont maintenant à l'étude à Nappan quant
à leur rusticité et leur utilité en général pour les provinces maritimes.

FERME EXPERDIENTALE DE BRANDON (MANITOBA).

A la ferme de Brandon il a été fait des expériences de même nature qu'à celle
de Nappan, mais avec de meilleurs résultats à quelques égards, en particulier pour
ce qui concerne la récolte d'avoine. La ferme de Brandon est cette année à la tête
de toutes les fermes expérimentales en fait du nombre de boisseaux par acre produits
par cette eéréale. Le rendement moyen de toutes les variétés essayées a été de 90
boisseaux 8 lb. par acre. Les donze meilleures variétés ont produit en moyenne 107
boisseaux 13 lb., la plus productive, l'avoine Géante blanche, variété nouvellement
introduite ayant donné 114 boisseaux 4 lb. par acre.

L'orge a aussi fait remarquablement bien à Brandon. Les six meilleures variétés
à deux rangs ont rapporté en moyenne 59 boisseaux 28 lb. par acre ; la moyenne de
toutes étant 51 boisseaux 35 lb. et la plus forte récolte, celle de la variété hybride
Kirby nouvellement introduite, 65 boisseaux 20 lb. par acre. Les orges à six rangs
ont fait mieux encore. Le rendement moyen de toutes les variétés a été de 55 bois-
seaux 17 lb., celui des six meilleures variétés 63 boisseaux 46 lb. par acre, et le plus
élevé de tous, celui de la nouvelle orge hybride Stella, 68 boisseaux 16 lb. par acre.

En fait de blé de printemps les récoltes à Brandon ont été cette an-ée légèrement
inférieures à celles d'Indian-Hliead ; mais elles ont été bonnes, la moyenne de toutes
les variétés ayant été 30 boisseaux par acre, tandis que la moyenne générale pour la
province du Manitoba a été d'environ 18 boisseaux. Ce produit plus élevé fait ressortir
l'avantage que nous avons obtenu en préparant foncièrement le terrain, semant tôt,
n'employant pour semence que du grain bien nourri et bien mûri et choisissant pour
semer les variétés les plus productives et les plus vigoureuses.
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Par un Bon. député:

Q. Combien avez-vous semé do boisseaux à l'acre?
R. Pour le blé de printemps 1 boisseau ý, pour l'orge ordinairement 2 boisseaux

et pour l'avoine de 1 boieau Ï à 2 boisseaux par acre; loreque l'avoine est courte
et bombée, il suffit de 1 boi»seau ¾.

Par M. Calvert:

Q. Les moyennes que vous avez données sont-elles celles des petites parcel:es ou
des champs-parcelles?

R. Ce :ont celles des petites parcelles; j'ai toutefois quelques chiffres de récoltes.
en champs que je serai aite de vous pré.-enter. Ils font voir que les récoltes en champs
ne le cédent guère à celles des petites parcelles.

Q. Vous avez dit que le blé de printempe avait rapporté 30 boisseaux par acre
et que la moyenne générale de la province avait été 18 boisseaux; la moyenne de 30
bo sseaux était-elle celle des petites parcelles?

R. C'était celle des petites pareoies. Vous trouverez toutefois qu'il y a eu peu
de différence dans les récoltes en champs. Voici les chiffres de quelques-unes de ces
dernières à Brandon. Je puis dire que la superficie occupée par les récoltes en
champs à Brandon n'est grande pour aucune variété, comme nous avons tant de-
variétés difféi entes à cultiver.

VARIÉTÉ. SUPERFICIE. RENDEMENT PAR AcRE.
acres. boisseaux, livres.

Wellman's Fife (Fife de Wellman). If 40
Red fife (Fife rouge)................... 2 39 30
Crown (Couronne) ........ ............ 138 18
White Rassian (Russie blanc)........ 137 43
Preston. ...... .. ..... .................... 3
Dufferin . .... .......... ............... 31 î
Vernon ............................... 33 30
Pe-cy ..... .... .......... 3 30
Red Fife . ................................ 3 30 40
White Connell (ConDell bln)31- 30 8

Dans la liste entière des récoltes de blé en champs qui occupaient plus de 30
acr-es, le rendmentb moyen a été d'environ 32 boisseaux par acre, ce qui est une
moyenne tsul)érietLre à celle des petites parcelles.

Par un Hon. dép)uté:

Q.Le grain est-il semé en rayons ou à la volée?
R. Toujours en rayons avec le t-emoir aux fermes expérimen tales.' Nous avons

essayé plusieurs années à Brandon le temis à la volée, et les r-ésultats ont montré
qu'il et-t beaucoup plats économ 'ique de semer avec les îýemoirs. L'habitude est
d'employer davantage de Semence en semant à la volée qu'en semant un semoir, et,
la récolte a été moins bonne.

Par M. 3IcNeil:

Q.Dans les expé-ier.ces de plusieurs années avez-vous trouvé beaucoup de
différence entre les variétés ?

R. Oui, montieur; nous avons trouvé dans une expérience de quatre années que
certaines variétés donnent un rendement moyen bien plus élevé que d'autres. Et
ces démonstrations par tant de boisseaux par acre sont ii-iéfutables. Quand nous
semons quatre ou cinq années de suite un certain nombre de variétés et retrouvons
chaque années les mêmes on tête de la liste avec un rendement moyen élevé,* cela me
semble tout à fait suffisant pour nous justifier de recommnander ces variétés-là pour
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la culture générale, et ceux qui les essaient en obtiennent ordinairement des résul-
tats très satisfaisants.

Au Manitoba la culture des pois attire maintenant davantage d'attention qu'au-
trefois. Les variétés essayées ont presque toutes bien rapporté, en moyenne 41
boisseaux 8 lb. par acre, les 12 meilleures variétés ayant donné 51 boisseaux 7 lb
par acre. La plus productive a été le pois Harriton's Glory qui a produit 59 bois-
seaux par acre. C'est une variété qui aété introduite il y a quelques années au collège
d'agriculture de Guelph (Ontario). Elle venait, je crois, d'Angleterre et a excep-
tionnellement bien fait à Brandon. Le maïs a aussi donné de bonnes récoltes, les
six meilleures variétés ayant produit en moyenne 23 tonnes 1,450 lb. par acre Le
rendement des plantes-racines a été remarquable l'année passée, les tix meilleures
variétés de navets ayant donné en moyenne 62 tonnes 872 lb. par acre.

Q. Dans les parcelles d'essai ?
R. Oui, monsieur; mais les parcelles d'essai sont ensemencées exactement de la

même manière que les partelles-champs, en rangs espacés de 2 pieds -. , et nous cal-
culors les rendements par acre d'après le poids de'racines obtenu dans deux rangs
chacun de 66 pieds de longueur.

Q. Trouvez-vous que la culture en parcelles d'essai et celle en champs donnent
à peu près les mêmes résultats moyens ?

R. A très peu près les mêmes, lorsque le terrain est de bonne qualité ordinaire.
Les carottes ont donné des rendements beaucoup plus faibles; la moyenne des

six meilleures variétés a été 12 tonnes 567 lb. La récolte de pommes de terre a été
exceptionnellement abondante; le produit moyen de toutes les variétés, au nombre
de 104 on tout, a été de 394 boisseaux 18 lb. par acre, celui des douze meilleures va-
riétés 600 boisseaux 7 lb par acre. La plus productive, un semis produit à la ferme
centrale, a donné 682 boisseaux 8 lb. par acre.

TRAITEMENT PRÉVENTIF DU CHARBON DE L'AVOINE.

Nous avons aussi continué les expériences en) rapport avec la carie du grain,
particulièrement avec le charbon de l'avoine. Le charbon a beaucoup augm£nté au
Manitoba ces années dernières, tellement que dans certaines localités il a considéra-
blement réduit le total de la récolte. Nous avons expérimenté avec un nouvel anti-
septique, la Formaline ou Formaldehyde. C'est un liquide connu dans le commerce
sous ces deux noms. La formaline est proprement une solution dans l'eau de 40
pour cent de formaldehyde. C'est un antiseptique très puissant, et nous trouvons
qu'en prenant 4 onces et demie de foi-rnaline, qui coûte environ 5 centins l'once, et
en les mêlant avec 10 gallons d'eau, puis trempant le grain dans ce mélange, nous
obtenons immunité entière. Nous avons essayé de tremper le grain pendan, deux
heures et pendant une heure, et nous l'avons essayé à Brandon pendant dix minutes;
dans tous ces cas nous avons trouvé les résultats satisfaisants. Le grain récolté dans
les parcelles dont la semence avait été ainsi traitée a été entièrement sans charbon.
Nous répétons cette année ce genre d'expériences, car la formaline est ce qui nous
donne le plus d'espoir contre le charbon de l'avoine et de l'orge. Pour la carie du
blé, nous pouvons en avoir raison avec le vitriol bleu, que nous essayons depuis bien
des années et trouvons effectif.

Par M. Bell (Pictou):

Q. Quel est le trempage le plus court que vous avez trouvé effectif?
R. Le plus court a été de dix minutes. Par le passé avec la plupart des

remèdes employés contre la carie de l'avoine il fallait tremper pendant 24 heures;
mais nous avons commencé avec la formaline avec deux heures.' Puis à Brandon H.
Bedford, le régisseur, a essayé d'un trempage plus court, demi-heure, et ensuite
quinze et dix minutes, et il a obtenu de bons résidtats dans tous les cas. Cette année
nous essavnns les courts trempares à toutes les fermes.
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Par M. McMillan:

Q. Qu'avez-vous dit qu'est le prix de la formaline ?
R. Nous l'avons payée ici en gros 50 centins la livre; cela fait moins de 4 centins

l'once. J'ai dit 5 centins l'once. Je l'ai vue annoncée dans les journaux du Nord-
Ouest à 75 contins la livre; c'est un peu moins de 5 centins l'once.

Par }. Bell (Pictou) :

Q. Est-il nécessaire de saturer le grain ou suffit-il de l'asperger avec la solution ?
R. Je ne puis encore répondre à cette question. Nous essayons aussi cotte

année d'asperger seulement et nous verrons si cela aura l'effet désiré.

Par un Kon. député:

Q. Je suppose que vous trempez un lot de grain après un autre dans le même
liquide ?

R. Oui, tant qu'il reste du liquide.

Par M. Bell (Pictou) :

Q. Trouve-t-on à, acheter la formaline dans tout le Canada ?
R. Je pense que l'on n'a aucune diffieulté à se la procurer chez les droguistes

dans toutes les villes. Les régisseurs de nos fermes du Nord-Ouest ont tous les deux
parlé de l'utilité de ce remède aux réunions dansle Nord-Ouest, où c'est un sujet de
plus grande importance qu'ici, et ils m'informent qu'on peut se procurer la forma-
une presque partout dans cette partie du pays. J'apprends aussi que beaucoup de
cultivateurs en ont fait usage la saison pa>sée.

Par M. McMilan:

Q. Elle se dissout entièrement dans l'eau ?
R. Elle se mêle sans peine à l'eau en toute proportion.

Par un Hon. député :

Q. Lorsque vous avez trompé l'avoine dans cette solution, la faites-vous sécher?
R. Nous l'étendons pendant une heure environ avant de semer.

Par M. Moore:

Q. Avez-vous ainsi traité le blé, l'orge et l'avoine ?
R. Nous n'avons essayé que l'avoine l'année dernière; mais nous essayons aussi

l'orge cette année-ci. L'enveloppe de ces céréales étant ridée et d'épaisseur inégale,
il a été difficile de trouver un remè.îe satisfaisant. Celui-ci fait bien pour l'avoine, et
je pense qu'il fera bien pour l'orge. Le remède ordinaire, le vitriol bleu dissous dans
l'eau, est, nous trouvons, tout à fait effectif contre la carie du blé.

Par le président:

Q. Cette formaline est ce qu'on emploie aussi dans l'usage domestique pour
détruire les moisissures ?

R. Oui; c'est un antiseptique et on l'emploie aussi dans les.hôpitaux pour la
destruction des germes.

Par M. McLaren:

Q. Les fournisseurs de fromage par tout le pays en ont toujours une bonne
provision.

R. Dans les fromageries ?
Q. Les fournisseurs de produits de laiterie dans les différentes villes du Canada.
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Par M. .Bi (Pictou):

Q. Quelle quantité de vitrol bleu faites-vous dissoudre dans l'eau?
R. Une livre dans un seau et demi, et nous aspergeons la solution sur dix

boisseaux d'avoine. Cette quantité est suffisante pour humecter chaque grain des
dix boisseaux de blé tandis qu'on le pellette.

Par M. Mc-Neill :

Q. Combien de formaline faudrait-il, diriez-vous, pour dix boisseaux ?
R. Je ne pourrais le dire. Nous recommandons 4 onces ý, de formaline dans

10 gallons impériaux d'eau. Cette quantité coûterait environ 20 contins.
Q. Pour combien de grain cela suffirait-il ?
R. C'est un point que nous n'avons pas encore déterminé; notre manière de

faire a été de plonger le grain enfermé dans de la toile à sacs très grossière et à jours
et de l'y laisser pendant dix ou quinze minutes, puis de le retirer, de laisser écouler
le liquide et de vider le grain pour le faire sécher. Je ne sais pas combien de petits
sacs on pourrait ainsi tremper dans dix gallons impériaux d'eau-environ le quart
d'un tonneau. Lu mélange reviendrait à environ 80 centins le tonneau entier.

Par M. McMillan:

Q. Vous n'avez jamais essayé de tremper seulement et de retirer après avoir
simplement mouillé?

R. Non, monsieur; nous préférons le laisser dix minutes de temps. Il est bon
de le laisser assez longtemps pour que chaque partie du grain soit bien humectée.

Q. S'il suffisait de plonger, cela serait bien plus vite fait.
R. Nous essayons cette année non seulement de tremper pendant de courts

espaces de temps, mais aussi d'asperger seulement.

LIN, POIS SOJA, MILLET DU JAPON, ETC.

Il a été fait à Brandon des essais de lin, de pois soja, de millet du Japon et de
plusieurs autres variétés différentes de grains et de trèfles, par lesquels nous avons
obtenu des données intéressantes. Nous avons aussi essayé l'utilité de la paille
comme fourrage pour les bœufs: et les résultats de ces essais ont montré qu'à défaut
de foin le cultivateur peut en nourrir les animaux, pourvu qu'il y ajoute des navets
et de la farine d'orge.

Par un Hon. député:

Q. Hachez-vous la paille?
R. Oui, certainement.

ENGRAISSEMENT DE POULETS.

Il a été fait les deux années passées à Brandon des expériences d'engraissement
de poulets et de dindes qui ont fourni beaucoup de renseignements utiles. Dans ces
expériences un groupe de volailles était enfermé et l'autre errait en pleine cam-
pagne. Les groupes étaient égaux en nombre. En 18197 cinq dindes en réclusion
gagnèrent en 24 jours 11 livres de plus que les cinq en liberté, et pareillement trois
jeunes coqs Plymouth Rock en réclusion gagnèrent 3 livres 3 onces de plus. Dans
ces expériences les volailles n'étaient pas gavées:, on leur donnuit autant qu'elles
voulaient manger. Nous trouvons qu'il n'y a point d'avantage à engraisser les
volailles en réclu.ion pendant plus de trois à quatre semaines et qu'après cela il
faut beaucoup plus de nourriture pour produire une livre de gain. Les expériences
de cette année passée, 1898, avec quatre poulets Plymouth Rock dans chaque cas,
ont fait voir que ceux en réclusion ont gagné en quatre semaines 5.06 lb. de plus
que ceux en liberté.
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Par -If. Calvert:

Q. A combien est revenu le coût de l'alimentation par livre de gain ?
IR. M. Bedford l'estime à 3 centins la livre, ce qui, je le remarque, est beaucoup

moins que le coût ici d'après le rapport du commissaire de l'industrie laitière.
Q. Je crois qu'il est ici de 6 centins ou 5 contins . par livre. Le climat serait-

il pour quelque chose dans cette différence ?
R. Je ne puis le dire.

Par M. McNeill:

Q. Donnait-on le grain entier ou moulu ?
R. On le donnait concassé et humecté, dit-il, pour le repas du matin et entier

pour le repas du soir.
Q. Avec quoi l'humectai t-on ?
R. Avec de l'eau.
Q. Pas avec du lait ?
R. Non, pas avec du lait.
M. Bedford dit que les aliments consommés ont été 7 1h î de blé,3 lb d'avoine,

et 3 lb. î d'orge pour les 506 lb. de gain, et il estime le grain à i centin la livre, ce
qui fait 15 contins en tout; ainsi le coût des aliments par livre de'gain est d'environ
3 centins.

Il a aussi été fait l'année dernière à la ferme centiale quelques expériences inté-
re3santes d'engraissement de poulets, dont M. Gilbert, le régisseur de la basse-cour,
vous rendra compte dans son témoignage. Il paraît ressortir de ces expériences
que l'on peut faire très rapidement gagner en poids les volailles enfermées en leur
donnant autant qu'elles peuvent manger sans l'emploi de la machine à gaver, pourvu
que l'on choisisse pour cela les meilleures races.

ARBRES FRUITIERS ET FORESTIERS.

Il a aussi été fait à Brandon de nouveaux essais d'arbres et d'arbustes à fruits.
J'ai le plaisir de pouvoir dire que les variétés do pommiers sauvages de Sibérie avec
les pommiers les plus rustiques et à gros fruit de l'Est ont bien passé l'hiver; la
plupart ont poussé à la pointe des rameaux. J'ai été informé tout dernièrement par
M. Mackay, le régisseur de la forme d'Indian-FRead, que les pommiers sauvages ont
bien passé l'hiver, mais que quelques-uns des hybrides ont été tués Ici nous avons
cette maison 36 de ces variétés qui mettent à fruit; quelques-unes se sont couverts
d'une profusion exceptionnelle <Je grandes fleurs, et à ce moment le fruit des croise-
ments entre ce pommier sauvage à petit fruit et le pommier Wealthy est trois fois
plus gros que celui du pommier sauvage qui a servi à la production des croisements.
Voici des photographies des fleurs des deux arbres parents, et (le l'hybride. Comme
vous le voyez, les fleurs de cet hybride étaient presque deux fois plus grosses que
celles des arbres parents. C'est M. Sliutt qui a eu la bonté de faire ces photographies
pour moi.

Par M. McNeill:

Q. Dans ce croisement ;û mfile était lb Woalthy?
R. Oui, et la femelle était le pommier sauvage de Sibérie, car dans d'autres

expériences nous avons trouvé que c'est ordinairement la femelle qui donne la cons-
titution et la rusticité au produit. Je crois qu'il y a tout lieu d'espérer que nous
obtiendrons ainsi quelques variétés d'arbres fruitiers qui auront réellement de la
valeur pour la région (lu Nord-Ouest. Nous serons davantage à même d'en juger
quand nous aurons vu les fruits parfaitement mûrs. Les arbres grandisent main-
tenant rapidement et paraissent très plromettants.

Il a été fait à la ferme de Brandon un grand nombre d'essais d'arbres forestiers
et d'ornement, ainsi que d'arbrisseaux d'ornement et de plantes à fleurs. Les habi-
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tants de cette partie du Canada sont particulièrement intéressés à toute addition à la
liste des plantes à fruits ou è fleurs et des arbrisseaux d'ornement; aussi ce départe-
ment des travaux à cette forme succursale est d'entre les plus utiles dont nous puis-
sions nous occuper. C'est pour les colons une source nouvelle de contentement que
de trouver qu'ils peuvent cultiver autour d'eux un si grand nombre de belles plantes
et donner de l'attrait à leurs alentours. Toute ces petites ehose ont leur importance
dans la vie, et je crois que plus les colons bont satisfaiits de leur portion mieux le
pays s'nt trouvera. Nous acquérons chaque année davaitsge d'expérience quant à
la rusticité des'différentes variétés d'arbres forestiers et d'ornement, d'arbrisseaux, de
plantes à fleurs; et le nombre d'espèces et de variétés qui se trouvent être utiles
dans cette partie du pays va constamment en croissant. M. l3edford fait aussi à la
ferme expérimentale de Brandon beaucoup d'expériences de culture des légumes afin
de déterminer quels sont ceux qui conviennent le mieux au climat du Manitoba.

FERME EXPÉRIMENTALE D'INDIAN-HEAD.

A Indian-lead la récolte d'avoine dans les parcelles d'essai a été en moyenne
moindre qu'à Brand on, la moyepne de toutes les variétés essayées ayant été de 61 boiss.
30 lb. par acre et (elle des 12 meilleures variétés 74 boiss. 1 lb. En champs elles
ont mieux fait. Dans les parcelles d'essai uniformes la variété Buckbee's Illinois
occupe le premier rang avec un produit de 79 boiss. 14 lb. par acre, mais dans
les récoltes en champs 15 acres d'avoine Bunner ont donné une moyenne de 15
bois$. et 10 acres d'avoine Abondance une moyenne de 82 boisseaux par acre.

Par M. Moore :

Q. Vous comptez 34 livres au boisseau, je suppose'?
R. Oui, 34 livres au boisseau.
Les avoines à deux rangs ont bien rapporté, les six meilleures variétés en

moyenne 54 boiss. 16 lb.; le rendement le plus élevé a été celui de l'orge Chevalier
danoise, 57 boiss. 44 lb. par acre. La moyenne de toutes les variétés à deux rangs
a été do 45 boiss. 37 lb.

Les orgee * six rangs ont été presque aussi productives que celles à deux rangs,
les six meilleures variétés ayant donné une moyenne de 53 boiss. 6 lb. par acre et la
plus torte récolte ayant été de 56 boiss. 32 lb.

in fait de blé de printemps, c'est la ferme d'Indian-Head qui a donné les plus
fortes récoltes, la moyenne de toutes les variétés essayées ayantété de 36 boiss. 10 lb
par acre, c'est-à.dire de 6 boiss. 10 lb. supérieure à celle de la ferme de Brandon, qui
ocJupe le second rang sur la liste. Les douze meilleures variétés de blé de printemps
à la ferme d'indiann-Head ont l'année passée produit en moyenne 43 boisseaux par
acre, et leurs rendements sont très uniformes; voici les chiffres.

1. White Fife (Fife blanc)........ ........................ 45 30
2. Percy... . . .. .................................... 45 20
3. Red Fife (Fife rouge)...... ..... ............ 44 20
4. Monarch ..... ..... .... ....................... 43 20
5. Stanley... ......................... ........ 43 10
G. Wellnan's Fife (Fife de Wellman)..............43 10
7. Capto............ ....................... 42 30
8. White Connell (Connell blanc)........................42 30
9. White Lussian (Russie blanc). ............... 20

10. Preston .................. ...... ........................... 42 10
11. Crown (Couronne)........ ................. 20
12. Progrcss (Progrès).............. ................. 40 20

En parcourant des yeux cette liste on voit que les dix premières sont très rap-
prochées entre elles, la plus grande différence est de 3 boisseaux entre la première
45 et la dixi4me 42.
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.Par M. McNeill :

Q. Combien de ces variétés sont-elles hybrides ?
R. Quatre sur les dix; et l'une n'est que de 10 lb. au-dessous de la plus produc-

tive, qui est le Fife blanc.
Q. Et quant à la maturation de ces hydrides ?
R. Ils mûrissent en moyenne environ quatre jours plus tôt que le Fife blanc on

le Fife rouge, d'après les observations d'une série d'années. Dans certaines saisons
la différence est plus grande et dans d'autres plus petite, mais c'est là à peu près la
moyenne. Cette précocité est héritée de la variété précoce de l'un des parents. Le
Fife rouge et le Fife blanc ont été employés comme l'un des parents dans ces croise-
ments.

Q. Vous voulez dire que les hybrides sont de ce nombre de jours plus précoces
que le Fife rouge ?

R. Oui.
Il a été essayé l'année passée à Indian-Iead neuf variétés de blé d'automne à

l'intérieur de l'un des enclos entourés de haies vives. Ces variétés ont bien passé
l'hiver et poussé très vigoureusement, mais la rouille les a frappées de bonne heure
et a sévi; elles ont très peu rapporté, de 9 à 15 boisseaux par acre.

Par M. McMillan :

Q. Quelle espèce de haie y avait-il autour de cet enclos ?
R. C'était une baie de saules.
Q. Je sais des cultivateurs qui avaient de la rouille et des haies d'épine-vinette;

ils ont détruit ces haies et n'ont plus eu de rouille ensuite.
R. C'est très possible; d'autre part, nous avons eu à la ferme centrale des haies

d'épine-vinette, et je n'ai jamais pu remarquer de différence dans la quantité de
rouille près ou loin des haies. Il y a tant de circonstances diverses qui affectent les
récoltes qu'il n'est pas toujours sûr de tirer des conclusions. J'ai mentionné cet essai
de blé d'automne parce que nous en avons fait plusieurs autres et avons toujours
échoué. Quand ce blé mûrit à Indian-Ilead, il mûrit en général plus tard que le blé
de printemps et donne une plus faible récolte.

Les pois ont bien rapporté à la ferme d'Indian-Head; la moyenne des 47 variétés
essayées a été de 37 boisseaux 59 lb. Les douze meilleures variétés ont donné une
moyenne de 47 boisseaux 27 lb. et la plus productive, Paragon, 57 boisa. 50 lb. Le
maïs a aussi fait assez bien à Indian-Head, mais la récolte a été très tardive. La
moyenne de toutes les variétés a été Il tonnes 1,399 lb., celle des six meilleures
variétés 15 tonnes 1,271 lb. Les récoltes de navets, dont il a été très peu cultivé dans
cette section du pays, ont été bonnes, les six meilleures variétés essayées ayant pro-
duit en moyenne 26 tonnes 1,658 lb. par acre. Les six meilleures variétés de bette-
raves fourragères ont donné une moyenne de 28 tonnes 1,853 lb. C'est un produit
exceptionnellement élevé pour Indian-Ieea'i ; la saison y étant courte les récoltes de
plantes-racines sont ordinairement faibles. Les carottes y ont toujours donné un
faible rendement, et l'année passée en particulier.

En fait de pommes de terre Indian-Head a été cette année en tête de toutes les
fermes expérimentales. Les 101 variétés essayées y ont donné la moyenne jusqu'ici
inouie de 503 boisseaux 15 lb. par acre. Les 12 meilleures variétés ont produit en
moyenne 652 boisseaux par acre, et la plus productive, Polaris, 706 boisseaux 12 lb.
par acre. M. Mackay me dit qu'on n'avait jamais eu de telle récolte de pommes de
terre dans les territoires du Nord-Ouest avant l'année dernière.

Les essais de graminées, qui sont si importants, ont été continués et les cultiva-
teurs s'y sont beaucoup intéressés-; mais, en raison de- la grande sécheresse au prin-
temps, les récoltes de foin ont été faibles; il n'a plu qu'en juin. Les champs dans
lesquels on n'avait enlevé qu'une, seule récolte de- bronie inerme ont produit en
moyenne. 1,700 lb> par acre, tandis qu'un champ nouvellement ensemencé l'année
dernière a donné, 2 tonnes-500 lb. par acre.. Tant à Brandon qu'à Indian-Head il a.
été commencé au printemps de 1898 des expériences ayant pour but de montrer
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quelles sont les meilleures plantes à semer pour enrichir le sol par leur enfouisse-
ment. Nous avons toujours échoué quand nous avons essayé de semer du trèfle avec
du grain comme culture nourricière en vue de maintenir la fertilité du sol. Nous
trouvons que le grain s'empare de toute l'humidité du sol et qu'après la moisson il
n'en reste pas assez pour les jeunes plantes; nous n'avons jamais eu dans ces essais
une pousse qu'il valût la peine d'enfouir. Mais en semant du trèfle sur jachère sans
culture nourricière, nous avons obtenu une bonne pousse, et au lieu d'avoir tous les
trois ans une jachère nue nous pensons semer du trèfle pour l'enfouir et ajouter ainsi
à la fertilité 'du sol au bénéfice des cultures subséquentes de grain. Dans les par-
celles consacrées à cet essai nous avions l'année dernière différentes variétés de trèfle;
nous avons aussi semé du sarrasin et de la navette, que nous avons enfouis, car il y a
des cultivateurs qui préconisent ces plantes pour cet usage. Nous les avons enfouis
quand ils étaient dans la meilleure condition en automne, et avons ensuite au prin-
temps ensemencé ces parcelles de Fife rouge. A la moisson nous prendrons note
des rendements des différentes parcelles et pourrons alors constater les résultats de
ce travail.

Les expériences entreprises cette année-ci sont en rapport avec une rotation de
cultures plus permanente. Nous avons tracé une série de parcelles d'un demi-acre,
que nous avons, à part quelques parcelles-témoins, ensemencées de trèfle rouge mam-
mouth. de trèfle rouge ordinaire, de trèfle alsike, de pois, de lentilles, de luzerne, de
sarrasin, de navette et de brome inerme, et nous avons arrangé ces 20 parcelles de
demi-acre pour un essai de trois ans. La première série a été ensemencée de-trèfle
auquel succédera du blé l'année prochaine puis la troisième année certaines parcelles
seront ensemencées de blé et d'autres d'avoine, suivant l'habitude de quelques-uns des
cultivateurs du district en rapport avec cette rotation. La série suivante sera occupée
cette année par du grain, par du trèfle l'année prochaine et par du grain la troisième.
La troisième série sera en grain deux années et puis en trèfles la troisième. Nous
nous proposons de continuer cette expérimentation pendant un certain nombre
d'années, les parcelles étant disposées de façon à présenter chaque année les cultures
de légumineuses et celles de grain. J'espère qu'en très peu d'années nous acquerrons
ainsi beaucoup de nouvelles lumières sur ce sujet, qui est si important dans le Nord-
Ouest et pourrons démontrer que l'on peut ainsi maintenir longtemps la fertilité du
sol.

Par M. McNeill:

Q. Le sol peut-il devenir stérile pour le trèfle (clover sick) ?
R. Dans ce pays nous connaissons réellement très peu de chose de ce genre de

stérilité, à moins qu'il ne soit vrai qu'il y en ait des cas dans l'île du Prince-Edouard,
la seule partie du pays où j'aie entendu quelqu'un s'en plaindre. Dans plu.ieurs cas
où l'on s'est plaint de ne pouvoir faire pousser du trèfle dans l'île du Priice-Edouard
j'ai trouvé que l'on employait très peu de semence, environ 4 livres à l'acre; alors si
le terrain était de pauvre qualité, on ne pouvait gnère attendre de succès. Ce peut
être là la véritable explication de quelques-uns des insuccès dont il a été
question.

A Indian-Head il a aussi été fait des essais de fèves à cheval, de pois soja, de
millet du Japon, de navette, de lin, de lentilles et de graine d'oièeau, et il a été ainsi
recueilli beaucoup d'utiles renseignements sur ces cultures. Il a en outre été essayé
une longue liste de légumes afin d'arriver à connaître les espèces qui conviennent le
mieux au climat du Nord-Ouest.

ARBRES FORESTIERS, ARBRES ET PLANTES A FRUITS, ETC., À INDIAN-READ.

Les études des arbres forestiers se poursuivent surtout quant au moyen le plus
économique d'obtenir par le semis, de planter et de soigner les arbres qui convien-
nent pour cette contrée. Il a aussi été introduit beaucoup de nouvelles variétés pour
essai. On a fait la question: " Combien en coûte-t-il pour planter et entretenir un
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acre de ces arbres?" Le coût total par acre pendant quatre ans par différents
modes de plantage et d'entretien a varié de $12 à $15 par acre. Ceci comprend le
coût du plantage et du maintien du terrain net de mauvaises herbes pendant ces
quatre ans, au bout desquels ils seront assez grands pour- ombrager le sol et dès lors
n'auront plus besoin d'aucun soin. Ceci toutefois ne comprend pas le prix de revient
de la culture des jeunes arbres avant le plantage.

Par M. Calvert:

Q. A peu près combien en, plantez-vous à l'acre ?
R. Nous obtenons chaque année de nouveaux renseignements sur ce sujet. Nous

avons essayé différents espacements et autant que nous avons pi le voir par nos
essais, c'est l'espacement à cinq pieds ci tout sens qui donne les meilleurs résultats.
La grande chose est d'obtenir aussitôt que possible assez de feuillage pour ombrager
le sol et aussi empêcher la pousse des mauvaises herbes; alors le cultivateur n'a
plus de difficulté avec sa plantation d'arbres. Notre dernière expérience a été de
planter des arbres forestiers et des cerisiers nains en rangs alternants espacés
d'environ 2 pieds -x. Les cerisiers nains ont fait une pousse très rapide et se sont
rapidement étendus sur le terrain; ausi espérons-nous que dans deux ans d'ici ils
donneront assez d'ombrage pour qu'il n'y ait plus besoin de binages. Les cerisiers
nains périraient sans doute lorsque les autres arbres seraient assez gros pour
ombrager parfaitement. Dans cette plantation-ci les arbres ont été arrangés de telle
sorte qu'on puisse abattre ceux qui ont le moins de valeur, laissant permanemument
ceux qui en ont le plus; et l'intention est dans ce cas-ci de laisser plus tard tout le
terrain aux frênes et aux ormes; ils auront sans doute atteint la grandeur nécessaire
pour cela au bout de dix ans. Pendant les dix anné-< passées il a maintenant été essayé
plus de 300 variétés d'arbres forestiers et d'ornement et d'arbrisseaux, et nous avons
recueilli une quantité de renseignements quant à leur rusticité relative. Nous en
avons maintenant assez pour pouvoir publier une liste des espèces les plus rustiques
et les plus utiles, laquelle scia probablement publiée avant la fin de la présente
année.

Il a été cultivé avec succès un grand nombre de variétés de petits fruits: les
gadelliers, les gro-eilliers et les framboisiers ont bien réussi; les fraisiers moins bien,
parce que les gelées du printemps détruisent si souvent les fleurs. Avec les arbres
fruitiers nous n'avons point encore eu de succès. Nous avons essayé plus de 200 des
variétés de pommiers les plus rustiques venant de Russie et d'autres parties du nord
de l'Europe, et presque chaque année elles ont été tuées jusque rez neige. Pendant
les dix ou onze années passées nous avons planté plus de 2,000 le ces pommiers et
nous n'avons pas encore réussi à obtenir une pomme. Nous n'avons maintenant que
les vai-iétés hybrides r'ustiques dont j'ai parlé, desquelles nous puissions attendre
encore quelque chose, mais je crois qu'elles sont très promettantes. Une forte pro-
portion des hybrides et des semis plantés en 1897 à Indian-Head ont résisté à l'hiver
suivant. Je n'ai pas encore reçu cette année de rapport détaillé; mais je sais que
l'hiver a été exceptionnellement rigoureux dans le Nord-Ouest; il y a eu beaucoup
de terrain à nu et très peu de neige sur le sol pendant les grands froids. Les semis
de prunier du Manitoba ont tous bien réussi à Indian-Head, mais le contraire a été
le cas pour la plupiart des semis des variétés améliorées de pruniers indigènes.

Il a été fait l'année passée des expériences d'alimentation de bœufs pour l'étude
comparative des mérites du foin de brome, de la balle de blé, du foin de brome battu
et du foin indigène. Il a été aussi fait des expériences avec la volaille et avec des
pores croisés.

FERME EXPÉRIMENTALE D'AGASSIZ (CoLOMBI E-ANGLAISE).

A la ferme d'Agassiz l'hiver a été doux, mais le printemps froid et tardif. Il a
été fait à cette ferme des essais semblables à ceux des autres fermes quant à la valeur
relative d'un grand nombre de variétés de grains et il y a été recueilli une quantité
considérable d'utiles renseignements; un grand nombre de cultivateurs y sont venus
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voir les résultats de ces essais et ont ainsi pu profiter de notre expérience dans l'exé-
cution de leurs travaux. A cette ferme les 12 meilleures variétés d'avoine ont donné
en moyenne 62 boisseaux 2 lb. par acre; les 6 meilleures variétés d'orge à deux
rang 36 boiss. 2 lb. et les 6 meilleures variétés d'orge à six rangs 37 boiss. 21 lb.

Par X. McNeill:

Q. Quelle est la différence entre les orges à deux et à six rangs ?
R. La différence à Agassiz est de 3 boiss. 19 lb. par acre en faveur des variétés à

six rangs.
Les douze meilleures variétés de blé de printemps ont donné 29 boiss. 4 lb. par

acre; les pois ont aussi fait assez bien ; les douze meilleures variétés ont donné un
produit moyen de 36 boiss. 7 lb. par acre.

Ces récoltes n'ont été nullement phénoménales, et il y a sans aucun doute dans
la Colombie-Anglaise des cultivateurs qui ont des terres plus richem et qui produisent
de plus fortes récoltes. Le terrain varie beaucoup dans certaines parties de la ferme
expérimentale d'Agassiz. Une grande étendue était couverte de très grands arbres,
et là où ces énormes pins de Douglas ont été enlevés il a été fait une excavation de 20
à 30 pieds ou davantage en diamètre pour en sortir la souche. Le sous-sol graveleux
y a ainsi été amené à la surface, et on ne peut s'attendre à ce qu'il produise de fortes
récoltes de quelques années.

Par M. McMillan;

Q. Quels résultats avez-vous eus cette année de l'orge à deux rangs et de celle à
six rangs?

R. En somme. il y a ou très peu de différence; le rendement moyen de toutes les
variétés à toutes les fermes a été pour l'orge à deux rangs 42 boiss. 29 lb. par acre,
tandis que pour l'orge à six rangs il a été de 43 boiss. 11 lb. par acre.

La saison a été très favorable à Agassiz pour le maïs, où les six meilleures
variétés coupées vertes pour ensilage ont donné une moyenne de 31 tonnes 298 lb.
par acre.

Par un Hon. député:

Q. C'est du maïs pour fourrage que vous parlez ?
R. Oui, coupé vert. Le rendement des plantes-racines a été beaucoup plus élevé

que jamais auparavant. Les six meilleures variétés de navets ont produit en
moyenne 49 tonnes 262 lb. par acre et les six meilleures de betteraves fourragères 40
tonnes 572 lb., tandis que les six meilleures variétés de carottes des champs ont
donné 36 tonnes 965 lb. par acre. Jamais nous n'avions eu une récolte de carottes
aussi forte.

Par -i. Moore:

Q. Avez-vous fait des essais de betteraves à sucre ?
R. Oui, mais nous avons trouvé qu'elles rapportent ordinairement moius que

les navets ou les betteraves fourragères. A Agassiz le produit le plus élevé d'aucune
des betteraves à sucre a été de 35 tonnes 1,456 lb. et le plus faible 21 tonnes 1,912
lb., bien moins que les navets ou les betteraves fourragères.

Q. C'etst inaturellement davantage que les cultivateurs ne pourraient s'attendre
à en produire pour les fabriques de sucre ?

R. Oh oui. De 12 à 15 tonnes est le rendement ordinaire des betteraves à sucre
dans ce pays.

Par -M. Calvert:

Q. Cela n'est-il pas un très fort rendement, plus de 1,600 boisseaux par acre ?
R. Oui, c'est un rendement phénoménal. Nous n'avons jamais eu auparavant

des rendements de plantes-racines aussi élevés. Néanmoins les résultats ont été
notés avec le plus grand soin et sont parfaitement dignes de confiance.
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Par M. Clancy:

Q. Vous avez, je suppose, choisi les plus gros spécimens pour faire la compa-
raison ?

R. Nullement, nous ne faisons aucun choix semblable. Nous compilons les
résultats d'apr ès des rangs ordinaires tous cultiv& de la même manière et calculons
d'après le poids de racines récoltées dant deux rangs chacun de 66 pieds de longueur.
Nous avons aussi expérimenté à Agassiz avec les remèdes contre le charbon de
l'avoine ; nous avons trouvé la formaline parfaitement efficace contre cette maladie.
Nous l'avons employée à raison de 4 onces . de formaline par 10 gallons impériaux
d'eau, et nous avons mis tremper le grain dans ce mélange pendant deux heures.

Par M. McNeill:

Q. Vous venez de parler de forts rendements de carottes. De quelles variétés
étaient-elles ?

R. Les variétés qui ont rapporté le plus à Agassiz ont été la Blanche courte
améliorée et Blanche demi-longue. A Ottawa elles nous ont plusieurs fois donné 27
et 28 tonnes par acre.

Q. Il y a une variété appelée Rouge d'Altringham ?
R. Oui ; mais dans nos essais ç'a été l'une des moins productives.
Q. Les opinions semblent varier à l'égard de cette variété.
R. Oui ; mais nous ne l'avons pas trouvée avantageuse ; la racine en est longue,

cylindrique, peu commode à arracher. La Blanche courte améliorée est une meil-
leure carotte; elle a bien rapporté à Agassiz et ailleurs.

Q. Il y a une grande différence entre les récoltes que nous avons eues de la
carotte Altringham et la moyenne que vous avez mentionnée. Cela peut être pro-
venu en partie de différence dans la gr-aine.

R. Nous nous procurons toute notre graine de carotte Blanche courte améliorée
à la même source, et nous envoyons de cette graine à toutes les fermes expérimen-
tales de soite qu'elles reçoivent toutes exactement de la même semence pour essai.

Q. D'après ce que vous avez dit il est évident que les différentes variétés de
carottes varient beaucoup, les unes rapportant beaucoup plus que les autres.

R. En effet; mais en même tem ps vous trouverez que quelques-unes des variétés
qui produisent le plus à Agassiz ne donnent pas les plus fortes récoltes à Ottawa
les différences de climat ont un grand effet sur les rémultats.

Q. Trouvez-vous que les variétés blanches dont vous avez parlé produisent
davantage que la variété Altringham ?

R. Oui; elles donnent ordinairement un produit beaucoup plus élevé.

Par M. Calvert:

Q. Vos résultats ont été en moyenne de 1,300 boisseaux par acre ?
R. Oui, mais ceci à Agassiz. Nous n'avons jamais eu autant à Ottawa.
Il a été fait à Agassiz quelques autres essais de culture de fèves à cheval, de pois

soja et de millet du Japon. Les pois soja ont rapporté presque deux fois plus que
les fèves à cheval, le régisseur dit qu'ils font un excellent fourrage à donner vert au
bétail, et que les chevaux aussi bien que le bétail les préfèrent à tout autre fourrage.

Par M. McGregor:

Q. Peut-on compter qu'ils donneront récolte dans ce climat-ci ?
R. Nous les avons essayés ici deux ans et jusqu'ici ils ont très bien réussi.
Q. Les avez-vous essa-és plus à l'onest?
R. Oui, nous les avons essajés au Manitoba et à Indian-Head, dans les terri-

toires du Nord-Ouest, avec assez de buccès.
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Par M. McNeill:

Q. Quelle espèce de pois est-ce?
R. Le pois soja précoce est un pois très cultivé au Japon. Les Japonais cul-

tivent plusieurs variétés de ces pois, et cette variété.ci est une des plus précoces.
Q. Croît-il comme les fèves?
R. Il est beaucoup plus branchu que les fèves à cheval, et quand il a atteint

toute sa taille il a environ 3 pieds j et quelquefois jusqu'à 4 pieds de hauteur. C'est
en rangs espacés de 15 à 20 pouces que nous en avons obtenu les meilleures récoltes.

Par M. McGregor:

Q. Ils seront bons pour l'ensilage, n'est-ce pas ?
R. Je le pense, mais nous n'en avons pas eu assez aux fermes expérimentales

pour nous permettre d'en faire un essai satisfaisant pour cela, mais nous avons essayé
d'en donner au bétail et le bétail les mange avec appétit. Ils ont été analysés par le
chimiste des fermes expérimentales, qui leur a trouvé un taux d'azote tout aussiélevé
qu'aux fèves à cheval, ils seront donc probablement une introduction utile comme
plante fourragère.

Par un Hon. député:

Q. Les sojas mûrissent-ils ici ?
R. Notre saison à Ottawa n'est pas en général assez longue pour cela. Nous

les fauchons à peu près au moment où nous coupons le maïs, et les graines sont
encoi e vertes; nous en avons l'année passée recueilli un peu de graine, environ un
demi-boisseau, que nous avons semée et qui a très bien germé, mais d'ordinaire ils ne
mûrissent pas à Ottawa. Je n'ai pas de doute qu'ils ne mûrissent dans l'ouest de
l'Ontario.

Par M. Clancy:

Q. Mais pour l'ensilage c'est verts qu'on les récolte ?
R. Oui, certainement. Je crois que la difficulté quant à ce qui s'agit de se pro-

curer de la graine disparaîtra bientôt et que l'on produira sur ce continent, sinon en
Canuda, dans quelque climat plus chaud des Etats-Unis et que l'on pourra ensuite
obtenir de la graine à meilleur marché.

Il a aussi été fait à Agassiz des expériences avec le bétail, les moutons et les
porcs.

CULTURE FRUITIÈRE à AGASSIZ.

Les vergers à fruits de la ferme d'Agassiz contiennent probablement le plus
grand nombre de variétés qui se trouve dans aucune localité au monde. En fzit
d'arbres fruitiers seulement, il y en a plus de 2,000 variétés. Le but en vue en
réunissant ce grand nombre est d'étudier toutes les variétés. Nous avons des colons
qui s'établissent ici venant de différents pays d'Europe et qui nous demandent des
détails sur les variétés particulières de fruits qu'ils avaient l'habitude de produire
dans leur propre pays; ils apprécient beaucoup ce que nous pouvons leur dire à cet
égard. En outre, nous essayons des variétés de toutes provenances afin de voir
lesquelles réussiront le mieux dans ce pays-ci. Notre régisseur, M. Sharpe, a l'année
passée fait rapport sur 92 variétés de pommiers qui avaient fructifié pour la première
fois et il a eu beaucoup de succès avec ces arbres; il a aussi fait rapport sur un
nombre considérable de variétés nouvelles de poiriers, de pruniers et de cerisiers
ainsi que de petits fruits. Quelques variétés nouvelles de pruniers que nous avons
introduites de France il y a quatre ou cinq ans se sont trouvées être éminemment
adaptées au climat de la Colombie-Anglaise et ont produit de fortes récoltes. On peut
en dire autant de plusieurs variétés de poiriers.
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Par M. McMillan ;

Q. Avez-vous essayé de cultiver les arbres fruitiers dans la Colombie-Anzlaise
sur les pentes des montagnes à une grande hauteur au-dessus des vallées ?

R. Oui, nous avons des vergers d'arbres fruitiers à différentes hauteurs: 150
pieds, 500 pieds, 800 pieds et 1,100 pieds au-dessus de la vallée, et en les parcourant
l'automne dernier, j'ai eu l'occasion de goûter des fruits produits à ces différentes
hauteurs. J'ai constaté que plus la hauteur était grande, plus les arbres étaient
sains, moins les feuilles étaient atteintes par des maladies f"ngueuses. Les groseil-
liers dans ces endroits élevés n'avaient aucune trace de mildiou tandis que ceux de
la vallée en étaient fortement atteints. Les travaux d'études d'arbres fruitiers
comprennent ici toutes les variétés de pommiers, poiriers, pruniers, cerisiers, pêch ers,
abricotiers, etc., au nombre de plus de 2,000 ein tout. A ceci il faut ajouter au moins
1,000 variétés de petits fruits. Les essais d'arbres forestiers et d'ornement et d'ar-
brisseaux ont aussi été continués, et il a été recueilli beaucoup de renseignements
quant à l'utilité de certaines espèces d'arbres de haute futaie de l'Est dans ce climat.
C'est là tout ce que j'avais à dire concernant les travaux qui se poursuivent aux
fermes expérimentales.

RENSEIGNEMENTS FOURNIs PAR LES FERMES EXPÉRIMENTALES.

Avant de terminer je désire mentionner une chose en rapport avec un travail
des fermes expérimentales que le publie paraît n'être pas prompt à reconnaître:
c'est celui de la communication des renseignements par les officiers de ces fermes
au publie en général, travail qui va toujours en augmentant. L'année passée a
correspondance reçue à la ferme expérimentale centrale a atteint le total de 57,204
lettres. A 25,147 il a été répondu par lettres, aux autres 32,000 par circulaires
imprimées en tout ou en partie. Nous avons expédié plus de 150,000 circulaires
imprimées. A Nappan il a été reçu 1,573 lettres, et il en a été envoyé 1,384; à
Brandon les chiffres sont: reçues 4,670, envoyées 3,584; à Indian lead, reçues
4,702, envoyées 5,075; et à Agassiz, reçues 1,520, envoyées 1,400. Ceci représente
un total de près <le 70,000 lettres reçues l'année passée aux fermes expérimentales,
et à 36,590 desquelles il a été écrit des réponses.

En outre il a été expédié 215,000 bulletins et rapports. Il y a ainsi un courant
continuel de renseignements qui de toutes les fermes expérimentales coule de jour en
jour vers le public ; il a déjà produit des résultats éminemment utiles, et il est appelé
à en rendre d'autres encore plus grands aux intérêts agricoles du Canada.

Par M. McGregor:

Q. En plantant un verger dans l'Ouest, planteriez-vous plutôt au printemps ou
en automne ?

R. Notre expérience est eu faveur du plantage au printemps. Je suppose
que vous voulez parler de l'ouest de l'Ontario.

Q. Oui.
R. Bien que nos conditions dans l'ouest de l'Ontario soient très différentes des

nôtres ici, et bien qu'il pût n'y avoir aucun risque à planter en automne, cependant,
comme on n'est jamais sûr de l'espèce d'hiver qu'on va avoir, je crois beaucoup plus
sûr de planter au printemps.

Ayant lu la transcription qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée correcte.

WM. SAUNDERS,
Directeur des Fermes expérimentales de l'Etat.
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INSECTES NUISIBLES, GRAMINÉES, MAUVAISES HERBES.

SALLE DE COMITÉ N0 46,
CHAMBRE DES COMMUNES,

MARDI, 6 juin 1899.

Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce
jour à 10 h. 45 ni. du matin sous la présidence de M. Bain, président.

M. le docteur Fletcher, entomologiste et botaniste des Fermes expérimentales
étant présent à la prière du comité, a fait l'exposé qui suit:

M. LE PRÉSIDENT ET MEssIEURs.--Dans la Division des insectes et des plantes,
qui est confiée à mes soins, nous avons naturellement dû nous occuper des insectes
ennemis qui se rencontrent chaque année, et je suis heureux de pouvoir dire qu'il n'a
été signalé aucun nouveau ravageur important; mais chaque année certains des
ennemis bien connus apparaissent en plus grands nombres ou bien demandent spé-
cialement l'attention.

CHENILLES À TENTE (TENT CATERPILLAR).
Dans le moment actuel il n'est probablement aucun insecte dont on parle davan-

tage que des chenilles à tente, qui détruisent le feuillage de quantités d'arbres
forestiers et d'ornement, ainsi que d'arbres de vergers. C'est un insecte bien connu,
et nous sommes au fait de toute son histoire naturelle, aussi bien que des moyens à
lui opposer. Il est difficile de combattre toutes ces chenilles, répandues comme elles
le sont sur de vastes territoires et en particulier quand elles attaquent les arbres
forestiers; néanmoins, où elles font le plus de tort, c'est dans nos vergers, et je n'ai
aucune hésitation à dire que les ravages exercés par ces insectes sont beaucoup plus
sérieux qu'ils ne devraient l'être et qu'ils ne le seraient, si l'on voulait seulement
s'occuper de l'étude des insectes nuisibles comme on s'occupe d'autres sujets qui
affectent la prospérité de chacun.

Un grand mal, à propos de cet insecte nuisible et de maints autres, c'est l'igno-
rance générale de la grande masse des gens de la campagne. C'est un état de choses
pour lequel il n'y a aucune excuse, car il n'est aucune autre branche des sciences
plus importante pour eux que l'étude des insectes, et je ne puis comprendre qu'on n'y
donne pas davantage d'attention. On enseigne ce sujet jusqu'à uncertain point dans
les écoles et les collèges, mais en somme on connaît fort peu cette branche des
sciences. Il règne une ignorance surprenante quant à cet insecte des plus communs,
la chenille à tente, que je viens de nommer. Ce matin même j'ai reçu, à propos de
cette chenille trois lettres où elle est incorrectement nommée, bien que ce soit
un insecte qu'on connaît depuis plus de cent ans; et, comme nous perdons chaque
année au moins un dixième de nos récoltes par le fait des insectes nuisibles, il serait
me semble-t-il, à peu près temps que les gens sussent distinguer entre chenille, ver,
punaise et mouche; mais ils ne le savent pas et ils le paient cher. Je ne dirais rien
de l'ignorance de quelqu'un qui ne perd rien à ignorer; mais, s'il lui en coûte et à
d'autres avec lui parce qu'il ne connaît pas les ravageurs les plus communs des cul-
tures assez pour pouvoir demander des renseignements sur ces ennemis avec intelli-
gence, c'est là une ignorance déplorable. Dans toutes les affaires commerciales qui
touchent à la bourse, chacun a grand soin de s'informer aussitôt que possible de tout
ce qui s'y rapporte; mais il n'en est nullement de même pour un grand nombre
quant aux insectes ravageurs qui chaque année causent de telles pertes.

Dans une des lettres que j'ai reçues ce matin je trouve la chenille à tente
désignée sous le nom de papillon. Heureusement la lettre était accompagnée d'un
spécimen et j'ai pu savoir de quoi il s'agissait, mais sans cela, ce m'aurait été
impossible, surtout comme la lettre disait que le papillon " coupait bas les arbres."
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Or cette chenille ne coupe pas les arbres, mais elle les défeuille, et c'est probable-
ment ce qu'on avait voulu dire. Dans une autre lettre la chenille est appelée ver,
dans une autre limace, noms très incorrects mais très semblables à d'autres que l'on
donne à ces insectes et à bien d'autres.

C'est avec plaisir que je saisis cette occasion de venir devant le comité de l'agri-
culture pour donner quelques mots d'avis opportuns concernant ces ravageurs à des
hommes qui s'en vont parmi leurs commettants dans toutes les parties du Canada
et qui peuvent leur rappeler à qui s'adresser pour être secourus quand leurs cultures
se trouvent attaquées par des insectes, et aussi parce que les comptes rendus de ce
comité sont publiés dans les journaux et lus par un grand nombre. Même si je
n'avais rien de nouveau à dire, il vaudiait, je crois, bien la peine que le comité
entendît dire quelque chose sur les remèdes les plus nouveaux contre beaucoup de
nos communs ennemis des cultures.

KERMÈS DE SAN JOSÉ (SAN JOsÉ SCALE).

Il y a un ou deux problèmes qu'il y a à discuter actuellement. L'un est le sujet
le plus important en fait. d'insectes nuisibles qui ait jamais été discuté par le public
en Canada; c'est à savoir comment il faut traiter le kermès de San José. Aux Etats.
Unis cet insecte cause chaque année des pertes énormes, malgré tout ce qu'on a fait
pour le tenir en échec. Il est apparu en quelques endroits en Canada, dans l'ex-
trême sud-ouest de l'Ontario et dans ledistrict du Niagara, c'est là qu'il a fait le plus de
tort et que l'on a dépensé le plus d'argent pour tâcher de l'exterminer. Le gouverne-
rient de l'Ontario a faitde grands efforts pour arrêter la propagation de ce fléau. Mais
ces efforts ont été mai compris par les producteurs (le fruits, à l'intention de qui ils
étaient faite, et même aujourd'hui après les fortes sommes d'ai-gent sagement dépen-
sées pont- extirper cet ennemi il parait dans les journaux des lettres de producteurs
de fruits affirmant que ces efforts sont injustifiables et qu'il se fait plus de mal que
de bien. Ainsi, dans le Globe de Toronto, un de nos premiers journaux, il a para
une lettre, anonyme, cela va sans dire; cous qui écrivent de telles lettres ne signent,
jamais leurs noms. Celui-ci s'appelle " Pro bono publico ", pour le bien public;
j'espère que le jour viendra où il sera assez au clair touchant ce qui peut être pour lb
bien public, qu'il écrira seulement des lettres qu'il n'aura pas honte de signer. Cette
lettre est assez raisonnable à certains égards, mais elle renferme tant d'inexactitudes
qu'elle fera beaucoup de mal. Cette lettre ayant eu une vaste circulation et n'ayant
encore été ni contredite ni critiquée, et, comme elle est en partie raisonnable, je l'ai
dit, tout en contenant tant d'erreurs malheureuses, je saisis cette occasion d'y
répondre publiquement. L'auteur de la lettre condamne la conduite du gouverne-
ment de l'Ontario dans sa manière de traiter les vergers infestés de keinès de San
José, et je puis rappeler ici comment il a agi. Le gouvernement a envoyé des ins-
pecteurs dans toutes les parties de la province qu'il a crû être en danger de la part
de cet insecte des plus nuisibles, et j'insiste sur son caractère pernicieux,-aucun
insecte qu'on ait jamais étudié n'a commis autant de dommage que ce petit kermès.
J'en ai parlé en détail l'année dernière; j'en dirai peu de chose maintenant, sauf qu'il
est très difficile à apercevoir et par suite échappe facilement à l'observation, qu'il est
très fatal aux arbres qu'il a envahis, qu'il se propage très rapidement et qu'il est plus
difficile à tenir en échec qu'aucun autre insecte dont nous ayons encore eu à nous
occuper. Le gouvernement de l'Ontario a reconnu de bonne heure les dégâts que
cet insecte avait faits dans les Etats-Unis et ceux qu'il pourrait faire en Canada, et
le ministre de l'agriculture a envoyé dans les Etats-Unîs un spécialiste pour l'étudier.
Ensuite après mûre considération il a promulgué un acte visant à son extermination.
Au bout d'un an d'expérience, le gouvernement a pensé que l'acte n'était pas suffisant
et l'a fait amender de sorte que les inspecteurs aient davantage d'autorité pour en
faire observer les clauses. Maintenant, la lettre que j'ai mentionnée affirme que le
kermès est répandu dans une si grande étendue de pays en Canada qu'il est imnpos-
sible de réussiè à l'exterminer. Mais, à ce que je c-ois, tel n'est nullement le cas. Ce
fléau n'existe que dans des parties restreintes de la province de l'Ontario, et on a
fait tous les efforts sages et raisonnables pour tenir l'insecte en échec et l'empêcher
de s'étendre davantage. Là où il est très abondant, les arbres sont condamnés et

150



Agriculture et colonisation.

détruits, et il est donné compensation au propriétaire des arbres de sorte qu'il n'ait
pas à supporter une perte trop sérieuse. J'eus l'honneur de vous entretenir de ce
sujet l'année dernière, et je crois que les producteurs devaient remercier et non point
condamner le gouvernement de l'Ontario pour ce qu'il a fait. On devrait regarder
la compensation comme un bonus, le kermès étant un ennemi si dangereux que si le
gouvernement eût détruit tous les arbres sans rien donner, ce qu'on devrait dire
serait: C'est dur, mais c'est ce qu'il faut faire. Le gouvernement de l'Ontario a
heureusement trouvé d'excellents inspecteurs, qui ont fait leur devoir à fond. Ils ont
visité toutes les parties de la province où l'on savait qu'il avait été expédié des
arbres venant de pépinières infestées dans les Etats-Unis. .

Je crois que l'on sait maintenant tous les vergers où il se trouve des kermès et
que l'on a empêché l'insecte de se propager. L'assertion qu'il s'est répandu dans tout
le pays est fausse. Mais bien que le territoire envahi soit peu considérable, nous ne
pouvons pas dire que l'insecte ne vivrait pas très bien ailleurs. Nous avons dans le
passé fait erreur quant aux localités où il pourrait être une espèce nuisible; c'est
pourquoi il est sage d'être prudent et de ne courir aucun risque en nous relâchant
dans nos efforts pour le maîtriser aussi effectivement que possible.

Tous les hommes les plus compétents qui ont en l'occasion d'étudier ce kermès
sont d'accord que le seul moyen certain d'extirper cet ennemi est d'arracher les
arbres infestés et de les brûler; mais certains producteurs de fruits, et, dans le
nombre, l'auteur de notre lettre, prétendent qu'il devrait leur être permis de traiter
leurs arbres au lieu de les détruire, comme l'ont fait les inspecteurs du gouvernement.

Quoi donc? Devrait-on permettre aux producteurs de fruits, aux producteurs
ordinaires de traiter leurs arbres au lieu de les faire détruire? Je réponds tiès
positivement: Non. C'est un insecte excessivement difficile à combattre. Nos
hommes les plus experts sont à expérimenter depuis huit à dix ans en vue de
découvrir le meilleur remède; et, bien qu'un ou deux des premiers entomologistes
des Etats- Unis prétendent aujourd'hui qu'ils peuvent entièrement détruire cet insecte,
il y a ou fréquemment. des cas où nous trouvons qu'ils ont échoué; ce qu'ils nous
disent est donc sujet à caution. Ce n'est certainement pas un insecte avec lequel il
y ait à user d'aucun ménagement; ou plutôt, il ne faut pas faire dépendre la prospérité
du pays entier de la chance que les producteurs de fruits et les cultivateurs ordinaires
du pays fussent capables de traiter leurs arbres comme il faut et foncièrement et
qu'ils voulussent prendre la peine de le faire. S'il s'agissait d'un ennemi ordinaire,
comme l'affirme cette lettre, le gouvernement ne ferait pas ces efforts énergiques
pour en triompher. Mais ce n'est point un ennemi ordinaire; ses dégâts sont
considérables; aussi mon opinion est que le ministre de l'agriculture de l'Ontario a
adopté une sage mesure et que ce qu'il a fait jusqu'ici était ce qu'il pouvait faire de
mieux dans les circonstances. On prétend maintenant qu'il faudrait traiter les arbres
et que ce traitement serait suffisant pour détruire les insectes, parce que les
spécialistes aux Etats-Unis ont ainsi obtenu quelque succès; mais je dis qu'il sera
temps de discuter cela quand les investigations seront plus avancées. Je dis que le
temps n'est pas encore venu où nous puissions avec sécurité adopter ce principe. Le
ministre de l'agriculture de l'Ontario ne fait pas que détruire les arbres; il a des
spécialistes qui étudient tous les traitements proposés jusqu'ici, il surveille tout ce qui
se fait et prend toute espèce de précautions. Il a, dis-je, des spécialistes qui étudient
tous les remèdes proposés. Il a un dispositif complet pour la fumigation des arbres;
et s'il ne permet pas à ceux qui produisent des fruits dans l'Ontario, aux producteurs
de fruits, de mettre en risque la prospérité du pays entier en entreprenant eux-
mêmes ces expériences, il fait faire ce travail par des spécialistes; et, il est prêt
aussitôt qu'il trouvera un remède sûr, à relâcher son acte de soi-te que l'on puisse
employer un remède moins drastique que la destruction. C'est une question sur
laquelle il me semble que nous devrions parler d'une manière très déterminée et
très distincte, car voici une demande positive que l'acte soit abrogé et que nous
abandonnions le pays aux chances du hasard.
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IDÉES PERNICIEUSES.

Voici ce que dit la lettre dont je parle:-
" Ainsi donc nous avons cette alternative: aurons-nous des vergers avec le

kermès insecte comparativement inoffensif; ou bien n'aurons nous point de vergers
du tout? Le lermès est comparativement inoffensif, bien moins pernicieux que la
chlorose ou la rosette. J'étais l'autre jour dans un verger que l'on venait d'abattre
par ordre de l'inspecteur. Le propriétaire me dit que le verger avait été infesté du
kermès depuis qu'il avait été planté il y a huit ans, et néanmoins on n'aurait pu
trouver nulle part des arbres plus sains et plus vigoureux. C'étaient les plus beaux
arbres que j'eusse jamais vus, et cependant ce magnifique verger avait été abattu
parce qu'on avait trouvé des kermès sur un huitième de-c arbres. Si l'on avait laissé
subsister ce verger, il aurait probablement vécu jusqu'à peu près à la fin de sa vie
naturelle sans que le fruit fût aucunement affecté ti l'on avait fait des applications
intelligentes. Dans aucune autre partie du continent, autant que je l'ai pu apprendre,
on n'a adopté des mesures aussi drastiques pour la destruction du kermès. En
Californie on a le kermès depuis près de trente ans et on l'y considère compara-
tivement avec indifférence.

" Et d'ailleurs, supposé que l'on pût être débarrassé du kermès par les mesures
adoptées par le gouvernement, nous l'aurions bientôt de nouveau, tant que le kermès
n'est pas détruit dans l'Etat de New-York, duquel nous ne sommes séparés que par
leNiagara. Lesvergersde cetEtat ne sontpasà plus de demi-mille des nôtres de ce côté-
ci de la rivière. Le kermès y sévit autant qu'ici, et les propriétaires ne sont pas si
fous que d'abattre leurs vergers à cause du kermès. Tant que nous aurons des vergers
de ce côté-ci de la riv'ète, le hermès y sera apporté depuis l'autre côté par les oiseaux
qui vont et viennent continuellement.

" Or cet essai d'une impossibilité coûte beaucoup d'argent à la province, outre
qu'il ruine cette partie-ci du pays. Dans bien des cas, tout ce qu'un homme a amassé
pendant une vie entière il l'a placé dans une ferme fruitière et peut-être n'a de capa-
cité pour aucune autre espèce de culture; puis, lorsque les vergers commencent à
rapporter une pleine récolte, on vient les détruire impitoyablement dans un essai
impuissant pour exterminer un insecte qui ne pourrait faire grand mal si l'on avait
recours aux pulvérisations convenables. En conséquence, nos producteurs de fruits
n'auront aucune source de revenu; car les fermes sont pour la plupart trop petites
pour la culture générale, même si les propriétaires étaient à même de s'y livrer.

"Mais il y a une chose rationnelle et juste à faire, et une seule. Que l'on sus-
pende tout de suite l'application de cet acte, qui opère de tels dommages dans cette
parti-ci de la province et que l'on donne une compensation équitable aux
producteurs de fruits dont on détruit les propriétés, et quand la Chambre se réunira
de nouveau qu'elle révoque l'acte sans retard. A très peu près tous sont unanimes
dans toute cette partie-ci du pays pour condamner l'acte, et, à mesure que le kermès
gagnera du terrain, cette condamnation de l'abatage des arbres suivra. Aussitôt
qu'un producteur de fruits apprendra que son verger doit être détruit, il joindra ba
voix au chSur de la condamnation de l'acte, quelle qu'ait été jusque là son ardeur à
appuyer cet acte. Tant que l'acte affecte autrui, il est bon; mais, dès qu'il nous
touche, il est mauvais. Quoi qu'on fasse, il s'agit de le faire tôt, car nos meilleurs
vergers disp raissent rapidement. C'est simplement une question de temps, et, le
gouvernement sera contraint de mettre un terme à cet'e destruction brutale de l'in-
d astrie fruitière. Pourquoi ne pas le faire avant que les pertes soient irréparables ?"

Il n'y a point essai d'uneimpossibilité. Les efforts dugouvernementdel'Ontarios
ont eu assez de succès, un grand succès, et je crois que ces efforts devraient être con-
tinués en suivant exactement le programme adopté. Le ministre surveille soi-
gneusement l'exécution lui-même et par ses spécialistes, et, aussitôt qu'on aura pu
trouver un remède efficace, ce remède sera adopté au lieu de la destruction totale
des arbres.

CHENILLES À TENTE (TENT CATEaPILLAR ).

Je parlerai maintenant des chenilles qui détruisent tant d'arbres. La raison
pour laquelle elles ont commis tant de tort aux arbres cultivés c'est qu'on ne corn-
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prend pas en général qu'il est posible de détruire cet insecte si l'on s'y prend à
temps. Les mœurs de cet insecte sont bien connues. Les œufs sont pondus en
juillet ; les jeunes chenilles se forment dans l'œuf au bout de quelques semaines et y
restent jusqu'à l'année suivante. Le printemps suivant au bout de quelques chaudes
journées, elles éclosent et se font voir sur les arbres dont elles détruisent les feuilles
naissantes. La chaleur du printemps fait éclore ces chenilles et en même temps les
chenilles de deux autres de nos insectes ravageurs les plus destructifs, la pique-bouton
ocellée (eye spotted bud-motb) et l'arpenteuse (cankerworm). Les chenilles appa-
raissent aux premières chaudes journées d'avril et de mai avant même que les feuilles
ne se forment. C'est que les chenilles ne sont pas toujours autant retardées que le
sont les plantes; c'est à quoi on se laisse quelquefois tromper; et l'on disait cette année
qu'il n'y aurait point de chenilles; conséquemment, quand on a eu les yeux ouverts au
fait qu'il y en avait beaucoup, il y en a eu qui ne comprenaient pas et perdaient
leur temps à écrire pour demander ce que cela signifiait. Il ne sert de rien aux
propriétaires de vergers de rechercher la solution d'un problème de ce genre, lors-
qu'ils devraient s'occuper à appliquer les remèdes convenables. Il importe peu au
producteur de fruits comment la chose est arrivée. Ce dont il s'agit pour lui, c'est
d'appliquer les remèdes que l'on sait être effectifs, car l'industrie fruitière demande
des soins constants et promptitude à agir au bon moment. Le producteur de fruits
doit tout le printemps tenir l'œil ouvert afin de n'être pas surpris par les insectes
nuisibles.

Les jours d'autrefois ne sont plus, où personne n'avait besoin de veiller à empê-
cher la destruction des arbres à fruits, et depuis dix ou quinze ans il est devenu
nécessaire un général de faire chaque année quelque chose pour détruire les hordes
d'insectes qui attaquent presque toutes les plantes que nous cultivons. Autrefois,
avant la destruction des forêts, les insectes nuisibles avaient dans les plantes sau-
vages assez de quoi se nourrit pour les empêcher de venir dans les vergers et les
jardins. Mais, depuis que les forêts ont disparu ,les insectes se sont multipliés énor-
mément parce qu'ils ont trouvé dans de grandes étendues de terrain une nourriture
qui leur convient et en conséquence il est devenu de plus en plus difficile de main-
tenir les cultures indemnes. On a consacrd beaucoup de temps à l'étude spéciale de
cette branche de l'agricult2re, et nous avons maintenant des remèdes pratiques
contre la plu part des insectes ravageurs des récoltes.

On a jugé utile dans toutes les stations expérimentales et institutions agricoles
de publier à courts intervalles ce qu'on appelle des calendriers de pulvérisations, où
les producteurs de fruits et les cultivateurs peuvent se renseigner quand que ce soit
-chaque année sur les principaux insectes nuisibles et les remèdes les plus efficaces
et les plus pratiques pour chacun avec des notes quant au moment de l'année où il
faut les appliquer. Voici un exemplaire de notre dernier calendrier de pulvérisa-
tions que nous avons publié ce printemps pour nos correspondants; il s'en fait natu-
rellement chaque année une très grande demande. Cette année-ci nous avons ou la
bonne fortune de faire des arrangements avec le Canadian Borticulturist, par lequel
nous en avons envoyé des exemplaires à tous ses 5,000 abonnés. Nous les avons
ainsi fait arriver très tôt dans la saison entre les mains de la plupart des producteurs
de fruits du pays, les mettant ainsi à même de combattre les principaux insectes
nuisibles qui pourraient les importuner et leur causer du tort. Naturellement, il y
-a d'autres insectes que ceux de cette liste des principaux, mais les producteurs de
fruits apprennent maintenant qu'ils ont à la ferme expérimentale centrale une source
de renseignements sûrs concernant les différents insectes nuisibles. Tout ce que
nous demandons, c'est qu'ils nous écrivent promptement au premier signe des dégâts
et qu'ils nous envoient des spécimens, de sorte que nous puissions dire quelle en est
la cause. En raison de l'ignorance de ce qui en est des insectes, comme je l'ai déjà
dit, les descriptions qu'on nous donne sont quelque fois très inexactes et difficiles à
comprendre. Nous demandons donc qu'on nous envoie des spécimens et nous avons
ù nous féliciter d'avoir pu faire avec le département des postes un arrangement par
lequel il n'y a aucune difficulté à nous les envoyer. Tout ce qu'il y a à taire, c'est de
les envelopper et de nous les adresser. C'est très peu de peine, etil n'y a aucun fi-ais
pour l'expéditeur puisqu'il peut les envoyer fianes de port par la poste.
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Ces calendriers de pulvérisations indiquent les principales cultures et les prin-
cipaux insectes et chanpignons qui les attaquent, et donnent ensuite de courtes
instructions sur les différentes substances que l'on emploie pour détruire les insectes
et combattre les diverses maladies. Ces instructions sont présentées dans le langage
le plus simple possible, etje les crois intelligibles pour quiconque désire savoir quelque
chose sur ces sujets.

Dans les rapports annuels et les bulletins que nous distribuons à la ferme nous
nous effoi çons de faire promptement connaître les meilleurs remèdes qui ont été
découverts contre ces ennemis. Il y a naturellement un grand nombre de remèdes
qui ont été essayés et qui ont été conseillés dans les journaux agricoles et les journaux
quotidiens du pays; mais malheureusement beaucoup de ces remèdes fréquemment
recommandés ne sont guère utiles. Il est donc sage pour ceux qui s'occupent d'agri-
culture ou de production de fruits de se tenir bien au courant de ces rapports et de
ces bulletins qui leur enseignent à quels remèdes avoir recours dans les diverses cir-
constances. J'ai ici quelques notes afin de mentionner brièvement quelques-uns des
pires ennemis qui pourraient apparaître à ce moment-ci de l'année, et sur lesquels
beaucoup aimeront avoir des renseignements.

LA LOCUSTE DES MONTS RICHEUX.

L'année dernière l'intérêt a été très excité par la réapparition de ce qu'on sup-
posait être la locuste des monts Rocheux dans le sud du Manitoba. Quelques-uns se
rappellent les ravages exercés par cet insecte en 1868, 1870, 1872 et 1874, où toute
verdure fut dévorée et où les colons souffrirent ensuite beaucoup du tort causé par ce
fléau. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si l'année passée une invasion dans le sud
du Manitoba de ce qu'on supposait être et qui était sans doute la locuste des monts
Rocheux a donné lieu à une vive anxiété parmi les cultivateurs et les autorités du
Manitoba. J'ai travered le Manitoba pendant l'été et j'ai été prié par M. Fisher,
ministre de l'agriculture, et M. Greenway, pi enier ministre du Manitoba, de visiter
le district et de voir si l'insecte, comme le disaient les journaux, était bien la locuste
des monts Rocheux ou était seulement une des espèces indigènes moins dangereuses,
et, dans le premier ens, ce qu'il y aurait à faire pour atténuer le mal. Plusieurs
pensaient que, l'insecte étant petit et très semblable aux sauterelles ordinaires, ce
n'était pas la vraie locuste des monts Rocheux. Les colons en savaient assez de ses
mSurs pour comprendre que l'exacte détermination de cet insecte était une question
de très grande importance, car il est bien connu que la capacité de destruction de la
locuste des monts Rocbeux est bien plus grande que celle d'aucun autre des insectes
indigènes. Naturellement, lorsque j'eus capturé un spécimen, ce fut l'affaire d'un
moment que de m'assurer que c'était bien la locuste des monts Rocheux et je donnai
avis aux cultivateurs qu'à moins de promptes mesures ils auraient beaucoup à souf-
frir cette année des nombres considérables qui se trouveraient dans les champs de
blé et d'avoine.

La saison de l'année dernière a été excessivement sèche, de sorte qu'une très
grande partie du grain semé de très bonne heure i'a germé que tard en juin, et il y
a ainsi eu deux périodes de maturation: les grains ensevelis assez profondément dans
le sol ont germé d'abord; mais le plus grand nombre, probablement 50 à 75 pour
cent, n'étaient pas assez couverts pour que l'humidité du sol les eût fait germer et
et ils ne faisaient que lever à la fin de juin, où les autres plantes étaient déjà très
avancées. Il n'y avait point eu de pluie depuis l'automne précédent jusqu'en juin de
l'année dernière; il y avait par suite beaucoup d'anxiété quant au résultat de la
récolte, car on pensait que la première récolte serait très très faible et que la seconde
serait tardive et souffrirait probablement par la gelée ou serait détruite par leslocustes.
Néanmoins, le elimat et l'excellence du sol aidant, une grande superficie se développa
très bien, et comme il n'y eut point de gelées hâtives en automne on eut une bonne
moisson dans des localités où au printemps on avait craint de n'en point avoir du
tout. Quant à la visite de la locuste des monts Rocheux je n'en redoute point d'aussi
mauvaises conséquences maintenant que tant de cultivateurs ont appris ce qu'il y a
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à faire dans ces circonstances. On sait que lorsqu'il a été pondu de grandes quanti-
tés d'wufs, on doit s'attendre à des dégâts l'année suivante. et les cultivateurs, ayant
été avertis de tenir l'oil ouvert, ont pu remarquer les localités où les oeufs ont été-
déposés. Nous savons que les oeufs sont en général déposés dans les éteules et pas
dans la " prairie " découverte; conséquemment, même dans une aussi vaste étendue
de pays que le sud du Manitoba, le remède est possible. Les oeufs, comme je dis,
sont déposés dans les éteules; par suite, si les cultivateurs veulent labourer les
éteules soit en automne soit de bonne heure au printemps, les œufs déposée à moins
d'un pouce ou deux de la surface seront ensevelis très profondément, si prolondé-
ment que les jeunes locustes à leur éclosion seront trop faibles pour traverser la
couche de terre qui les sépare de la surface, et si elles réussissent à se frayer un che-
min jusqu'à la surface elles n'y trouveront rien à manger et mourront de faim avant
de pouvoir arriver en sautant là où il y aurait de la nourriture pour elles. Elles sont
naturellement très petites quand elles éclosent, et le soleil à la tin de mai et au com-
mencement de juin est extrêmement chaud, de sorte qu'aucun insecte qui se meut en
saut-. t et de très petite taille ne peut aller loin sans succomber par l'effet de la forte
chaleur du soleil et du manque de nourriture. De tous les remèdes essayés c'est
l'enfouissement des oufs par un labour qui a été trouvé le plus efficace.

Par M. Wilson:

Q. On n'en a point trouvé de meilleur ?
R. Non.
Q. Le brûlis des éteules ne ferait-il pas ?
lI. Non, et cela pour deux raisons. Les oufs sont trop profondéinent enfouis

pour être détruits par le brûlis de l'éteule. Ona toutefois adopté le brûlis des éteules
au Manitoba contre d'autres insectes, et, comme on n'a pas d'emploi pour toute la.
paillo qu'on y récolte, on la brûle souvent sur l'éteule pour détruire les graines de
mauvaises herbes. Il n'est pas absolument nécessaire de labourer en automne, car
lo labourage fait au printemps aura le même effet s'il est fait assez tôt pour que le-
sol soit lié par les pluies et le vent et que les jeunes locustes après leur éclosion ne
puissent monter à la surface. Si l'on n'a pas labouré, on fait dans le Minnesota, le
Dakuta et ailleurs un très grand usage des pelles traînantes à sauterelles (hopper-
dozors). On ne s'en est pas servi en Canada, mais quelques-uns de nos cultivateurs
du Manittoba pourront trouver avantage à s'en servir cette saison-ci s'ils n'ont pas
labouré lotir terrain. Je crois que les cultivateurs du sud du Manitoba sont assez
atlarrns pour ne pas négliger de s'occuper des locustes. Sans prétendre aucunement
être prophète, je n'ai aucune crainte d'une invasion générale comme l'ont craint
l'année passée quelques-uns des cultivateurs à cause du nombre des locustes qu'il y
avait dans les champs au mois de juillet dernier. On a remarqué qu'à l'époque de
la ponte il n'avait pas été pondu beaucoup d'œufs, le temps s'étant refroidi vers ce
moment-lù, et il a été pondu moins d'oufs qu'on n'aurait pu s'y attendre; par suite
il y aura peu -être moins de locustes cette année. Plusieurs de mes correspondants
ont pris beaucoup de peine pour découvrir où les insectes avaient déposé leurs œufs.
et pour avertir les cultivateurs autour d'eux d'être prêts à agir sans retard si les
locustes apparaissaient en grand nombre. Il y a danger que l'on laisse les champs
qu'on veut jachérer en été, en éteules jusqu'après l'éclosion des jeunes locustes.
Aussitôt qu'on remarquera celle-ci, il faudra labourer les champs aussitôt que pos-
sible, et, si on le fait pendant qu'elles sont petites, on en détruira un grand nombre;
il faut alors commencer à labourer à la lisière du champ en continuant vers le centre ;
par là on peut en détruire de grandes quantités. Autrement dit, il faut labourer au.
commencement de juin de manière à enfouir les jeunes locustes aussitôt que possible
après leur éclosion.

Un autre remède qu'a employé M. Scott, près de Deloraine, a été de répandre
des lignes de paille à travers les champs là où il y avait beaucoup de jeunes locustes.
Il a trouvé que celles-ci s'y retiraient pour s'y mettre à l'abri; ensuite à la nuit il
mettait le feu aux lignes de paille et faisait ainsi périr des boisseaux de ces insectes.,
La ferme de M. Scott était particulièrement infestée et le dernier Rapport des Fermes-
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expérimentales contenait les détails là-dessus. C'est tout ce que j'ai à dire sur ce
sujet, à moins que quelqu'un ie désire faire quelque question.

VER DU CHAUME DU BLÉ (WUEAT-STEM MAGOoT).

Au cours de mes investigations sur les insectes ravageurs l'année passée au
Manitoba, un sujet qui excitait beaucoup la curiosité a été élucidé jusqu'à un certain
point; c'est l'effet produit sur le blé connu sous les noms de "dead heads" (épis
morts) et " white heads " (épis blancs). Il a été proposé plumieurs théories quant à
la cause; on a dit entre autres que c'était une maladie fongueuse. Lu mot de
"fongueux" paraît une espèce d'explication pour quoi que ce soit, et quand on ne
sait que dire quant à quelque difformité, on l'explique en l'attribuant à un cham-
pignon ou maladie fougneuse. Les personnes peu instruites ont ce mot à la bouche
pour expliquer ce qu'ils ne comprennent pas. C'est un peu comme pour le mot
"évolution." Qu'un pataugear en science ne comprenne pas quelque chose; il dira
le plus souvent que l'explication s'en trouve dans l'évolution; on en fait de même du
mot "fongueux." Les cultivateurs se disent: " C'est une maladie fongueuse, il faut
nous en remettre à la Providence pour la faire disparaître." Néanmoins, les épis
morts ou blancs chez le blé au Manitoba sont en grande partie causés par le ver du
chaume du blé, ravageur bien connu dans l'Est du Canada et duquel je dirai seulement
que, quoiqu'il commettre quelquefois d'assez sérieux dégâts, il disparaît périodi.
quement et ne paraît pas devoir être guère nuisible Jans la suite. l'insecte parfait
est commun dans les " prairies " du Manitoba où les vers vivent sans doute sur les
tiges de différentes espèces de graminées sauvages. Ce n'est que récemment qu'il a
pris l'habitude de ronger les tig-es de blé. Cela provient sans aucun doute des
conditions de climat qui font développer la plante de blé de telle sorte qu'elle est à
point au moment où les mouches déposent leurs œufi; bien que le dommage se soit
il y a deux ans élevé par places jusqu'à 5 pour cent, l'insecte n'a en général pas
reparu la saison dernière, et je ne pense pas qu'il cause aucun tort sérieux dans la
suite.

Par M. Rogers:

Q. Est-ce le même ver qui attaque le mil ?
R. Non, monsieur, il est différent, nmais il produit quelquefois un effet semblable.

L'insecte qui attaque le mil est une vraie punaise, qui suce la sève de la tige après
l'avoir piquée à un endroit tendre et succulent, où il y a le plus de sève et lait ainsi
périr la partie de la tige au-dessus. Dans l'Ontario, on le remarque surtout chez le
paturin des près; on le trouve presque partout dans les pâturages trop vieux. Il en
est de même chez le mil, car quand on laisse le gazon trop longtemps les insectes
augmentent en nombre et font davantage de mal. Le temps qu'il fait n'y est pour
rien; par les tempg humides les dégâts se sont continués de la même manière. C'est
la partie tendre et succulente de la tige que la punaise attaqué.

Par M. semple:

Q. Avez-vous trouvé les épis blancs aussi communs dans les champs bien cultivés
-lue dans les champs négligés?

R. Au Manitoba, voulez-vous dire? Oui, tout autant; il n'y avait point de
différence. L'effet était local, mais la vigueur des plantes n'y faisait rien. Un
champ que j'ai vu près de Rounthwaite avait une magnifique et vigoureuse pousse
de blé; on y voyait un grand nombre de ces épis blancs, et le champ de l'autre côté
du chemin n'en avait pas un. Je ne pus pas apprendre que le terrain eût été traité
différemment, sauf que l'un avait été défriché un an plus tard que l'autre, mais ce
n'était pas suffisant pour expliquer la différence. Probablement le blé au moment
de l'épiage n'était pas tout à fait dans la même condition dans les deux champs au
moment où les femelles déposaient leurs œufs.
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VERS GRIS (CUTWoRMs).

Au nombre des ravageurs des champs qui reviennent chaque année sont les vers
gris, qui maintenant font tant de tort. J'ai ici une petite invention que j'aimerais
vous montrer, Car c'est quelque chose que chacun peut faire et qui protège les
plantes quand on les a repiquées, surtout les tomates et les choux. On peut acheter
ces bandes à Ottawa pour moins de $1 le mille.

Par M. Wilson:

Q. De quoi sont-ils faits ?
R. De fort papier ordinaire. Naturellement, le fabricant prétendra que c'est un

papier spécial, peut-être résistant à l'eau, mais du papier raide ordinaire ferait tout
aussi bien. Cette bande a une fente à une extrémité et à l'autre une languette que
l'on insère de l'extérieur dans la fente après avoir fléchi la bande en cercle de manière
à former un anneau. Quand on . placé cet anneau autour d'une plante, les vers gris
ne peuvent pas grimper en haut la surface lisse. Dans le comté du Prince-Edouard
on fait beaucoup usage d'un remède qui est pratiquement le mOme, mais en fer-blanc ;
ces bandes sont plus coùteuses et p!us difficiles à serrer, tandis que celles-ci sont si
bon marché que l'on n'a jamais à s'en faire faute.

Q. De quelle hauteur sont-ils au-dessus du sol?
R. De demi-pouce au-dessous et de 2 pouces J au-dessus. Dans son annonce le

fabricant dit que ces bandes sont excellentes pour protéger les jeunes plantes de
tabac contre la gelée.

Q. Elles ont environ 3 pouces de largeur.
R. Deux p>uices et demi peut-être, mais c'est bon et simple et fait le Méme effet.

que les morceaux de papier dont beaucoup enveloppent sans les serrer les
plantes qu'il repiquent, jusqu'à un pouce ou deux au-dessus du sol. C'est ceque nous
faisons à la ferme depuis des années et nous nous en trouvons bien. Nous avons
essayé une année de planter 2,000 choux dans un champ: les trois quarts enveloppés
de papier furent sauvés presque sans exception, tandis que ceux qui ne l'avaient pas
été furent tous perdus. Nous avons essayé plusieurs formes de papier uoudronné et
huilé, mais le papier ordinaire fait assez bien pour empêcher les pertes énorrres dues.
aux vers gris.

Par M. Featherston:

Q. Avez-vous jamais essayé le sel ?
R. Oui; il n'est pratiquement d'aucune utilité quelconque. On a beaucoup

recommandé le sel, et on l'a beaucoup employé comme remède. Il fait l'effet d'un
léger stimulant pour le chou, car le chou est une plante du bord de la mer; mais il
n'a aucun effet utile contre les vers gris. La choux a aussi été très recommandée mais
a peu de valeur.

VERS DES RACINES.

Au nombre des pires ennemis des plantes des champs et des jardins sont les vers
des racines, qui détruisent chaque année de grandes quantités'de navets, de radis,d'ogions, de choux hâtifs et de choux-flerrs. Ce n'est nullement chose extraordi-
naire qu'un jardinier ait à semer tout à nouveau, tous ses choux-fleurs ou ses radis.
Je suis maintenant à,essayer quelques expériences avec des radis; j'ai laissé un rang.
entier sans le traiter et je ne crois pas qu'une seule plante de ce rang ait échappé.
aux vers des racines. J'ai appliqué différents remèdes aux autres rangs mais nepuis
dire encore quels seront les résultats. Un grand nombre de remèdes ont été très
vantés dans les journaux et autres publications mais n'ont pas donné satifaction..
Si l'on recommande et prône un remède avant de le connaîti e suffisamment et d'en
avoir fait un essai foncier, il peut en résulter de fortes pertes. Lo-sque les jardiniers
cultivent de grande étendues de certaines plantes et comptent sur l'efficacité d'un
remède, en particulier si comme c'est souvent le cas il en coûte beaucoup pour les-
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matériaux et la main-d'oeuvre, on peut faire beaucoup de mal en indiquant un
mauvais remède; en premier lieu le jardinier y perd sa récolte et la rente de son
terrain; de plus il perd confiance dans tous les remèdes contre les insectes nuisibles,
et tous ceux qui sont témoins de son insuccès en font autant; de cette manière
le mal est considérable. En conséquence, je n'aime pas à me risquer à indiquer des
remèdes avant qu'ils aient été bien éprouvés.

Quant au moyen de protéger les choux-fleurs et les choux contre les vers, j'ai
ici une autre petite invention que je désire montrer au comité. On l'appelle "Carton
goudronné de Goff" (Goff tarred-paper card.) Au cours des expériences de M. Goff,
à l'une des stations des collèges agricoles des Etats-Unis, l'idée de ces cartons lui vint
à l'esprit. On sait que l'acide phénique est répulsif pour beaucoup d'insectes, en
particulier pour les vers des racines. M. Goff imagina de placer des disques en
papier goudronné à forte odeur autour des jeunes plantes quand on les repique.
Comme vous le voyez ce sont des morceaux de papier goudronné à bâtiments ordi-
naire de forme hexagonale, de trois pouces de diamètre et fendus de l'un des angles
jusqu'au centre, qui est percé en forme d'étoile pour recevoir la tige du jeune chou,
et les pointes autour de la perforation se soulèvent et pressent contre la tige qu'elles
enserrent exactement. Si l'on entoure les choux de ces cartons quand on les repique,
la mouche mère n'y vient point pondre d'oeufs et la jeune plante se trouve protégée
jusqu'à ce qu'elle soit assez forte ou jusqu'après l'époque de la ponte des oeufs. Je ne
crois pas qu'on fasse beaucoup de ces disques en Canada, mais c'est un artifice très
simple et on peut facilement fabriquer un emporte-pièce pour les découper. Nous
avons l'année dernière obtenu de très bons résultats par l'usage de ces cartons et
nous en employons un grand nombre cette saison-ci, J'en ai reçu une grande caisse
comme présent de M. le professeur Slingerland, de l'université Cornell.

REMÈDE CONTRE LES VERS GRIS.

Avant de quitter ce sujet je désire parler de nouveau d'un remède contre les vers
gris, qui font chaque année tant de ravages en coupant les tiges des jeunes coux
aussitôt qu'ils ont été repiqués. Dans le dernier rapport de ce comité ou dansl'avant-
dernier, je mentionnais un mélange de son et de vert de Paris pour la destruction des
vers gris. Je l'ai de nouveau essayé cette année.-ci et dois dire de ses effets qu'ils
sont remarquables. Il semble étrange qu'une chenille qui se nourrit naturellement
de matière végétale verte, laisse les feuilles vertes pour le son empoisonné, mais tel
est le fait. En répandant entre les rangs qu'on veut protéger un mélange de son
de blé légèrement humecté d'eau sucrée ou non, de manière à ce que le vert de Paris
y adhère et assez de vert de Paris pour lui donner une teinte verte, nous trouvons
que les vers gris sont friands du mélange empoisonné et qu'aussitôt le poison sur le
sol les plantes ne sont plus touchées. Le mois dernier j'ai essayé ce remède avec
grand soin et il a réussi on ne peut mieux sur toute espèce de légumes, et je ne pense
pas qu'il ait été dévoré une demi-douzaine de spécimens après que l'appât a été
répandu. Auparavant c'était par cinquantaines que les plantes étaient dévorées
toutes les nuits dans les ranga de pois, de betteraves, de carottes, d'ognons, etc. Le
son a été mangé et les chenilles sont mortes.

Par M. Rogers :

Q. Cela fait-il mieux que les bandes en papier ?
R. Ceci est pour des plantes cultivées différemment, c'est-à-dire en rangs comme

les carottes, les ognons, les betteraves, les haricots, etc. On peut aussi, l'employer
dans les champs de maïs en en mettant une petite quantité sur chaque butte.

Q. Cela est-il de quelque utilité contre les chenilles ?
R. Oui, les vers gris sont des chenilles,-les chenilles d'une famille de papillons

de nuit.
Par M. Wilson

Q. Vous prenez le son de blé et mettez dessus assez de vert de Paris pour lui
donner une teinte verte.
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R. Oui, après avoir tant soit peu humecté le son ; car sans cela le vert de Paris
étant pesant descendrait au fond si le son était parfaitement sec.

Q. Vous n'indiquez point de quantités fixes ?
R. Non, c'est un remède qui n'exige aucun soin spécial quant aux quantités;

même s'il y avait un excès de vert de Paris, les chenilles le mangeraient, et le poison
ne risque pas de brûler les plantes, puisqu'on le met sur le sol à côté.

Par M. McMillan :

Q. Cela ferait-il contre l'insect qui coupe le maïs. quelquefois à fleur de terre?
R. C'est justement la chose. Dans le comté du Prince-Edward, comme je l'ap.

prends par M. Pettet, les grands producteurs de tomates s'en servent maintenant au
lieu des bandes de fer-blanc employées autrefois qui revenaient assez cher et qu'il
était difficile de serrer d'une saison à l'autre à cause de l'espace qu'elles exigeaient.

Par M. Wilson:

Q. Depuis combien de temps vous servez-vous de ce remède ?
R. Depuis quatre ans.

TEIGNE DU POIS (PEA MOTH).

A sujet d'un autre insecte qui n'est pas généralement abondant dans l'Ontario,
mais qui est très nuisible dans tout le Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Ecosse et la
province de Québec, jusque par ici, j'ai quelques mots à dire. Cet insecte est la teigne
du pois dont la chenille, le " ver du pois," attaque les pois verts dans la cosse. Cette
chenille ressemble au ver de la pomme et fait beaucoup de dommage. Il est très
désagréable d'en trouver dans un plat de pois cuits; et dans certains endroits elles
sont si nombreuses que les gens s'y habituent et ne prennent pas la peine de les trier
d'avec les pois qu'il font cuire. Dans presque tous les plats de pois, on trouve
de ces " vers." Leur présence quand on les découvre tend à faire perdre l'appétit
à bien des gens; d'autres prétendent ne pas s'en inquiéter et mangent leurs friandises.
d'un esprit content. Ce n'est point un nouvel insecte. Il n'est toutefois mentionné,
autant que je sache, dans aucun rapport sur les insectes nuisibles, les nôtres exceptés,
bien qu'il fasse beaucoup de tort dans le New-York et les Etats voisins. Nous avons
étudié ses mours et avons trouvé que le papillon qui pond les oeufs produisant les
chenilles n'apparaissent qu'à la fin de juin au commencement de juillet. Pour éviter
les dégâts de cet insecte, on peut, au moins pour les pois destinés à la table, choisir
des variétés les plus hâtives pour les semer; car le papillon qui pond les oufs
n'apparait que lorsque les pois verts sont prêts à cueillir; c'est pourquoi, quelques-
unes des variétés très préuoces-et il y en a plusieurs qui réussissent très bien comme
pois de jardin-peuvent être prêts longtemps avant l'attaque des insectes. J'ai
choisi plusieurs de ces variétés hâtives, telles que les suivantes :-Alaska, American,
Gradus, Gregory's Surprise, McLean's Little Gem, Nott's Excelsior et Wonder,-et
ils étaient mûrs le 17 juin l'année passée; cette année-ci ils mûriront probablement
aussi tôt. Ce sont toutes des variétés de bonne qualité; l'Alaska est un petit pois,
mais il vaut la peine de le semer en raison de sa précocité. Ces variétés étaient
prêtes et mûres pour la table avant le 1 juillet de l'année dernière; ajoutez-y une
autre quinzaine cette année, ce sont encore des pois hâtifs.

Par M. Wilson:

Q. Que voulez-vous dire par mûrs?
!x; R. Je veux dire prêts à cueillir pour bouillir comme pois verts. L'année passée
avait été une saison très bâtive; mais donnez cette année-ci une quinzaine de plus,
et tous ces pois seront prêts avant que le " ver du pois" puisse leur faire aucun mal;
c'est à dire, cela va sans dire, si on les a semés tôt, du moins dans cette partie-ci du
Canada. A mesure que l'on s'avance vers l'est on trouve la àaison plus tardive,
mais le meilleur moyen d'y éviter les dégâts de cet insecte le même qu'ici, de choisir
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les meilleures entre les variétés hâtives de pois et de les semer aussitôt que possible.
On peut, comme tout le monde sait, semer les pois aussitôt que l'on peut travailler
le sol, aussitôt que le sol est dégelé assez profondément. Le seul remède contre
cet insecte est donc pour le moment, jusqu'à ce qu'on ait découvert mieux, de semer
des variétés hâtives aussitôt que possible chaque saison.

Par -M. McMillan:

Q. Nous, nous avons obtenu les meilleurs résultats avec les pois des champs en
semant tard. Nous avons eu beaucoup de vers deux ou trois saisons, mais la saison
dernière il y en avait moins.

R. Cela, M. McMillan, est dû je crois à ce que le papillon apparaît à un certain
moment, et il n'y a que ce moment de l'année où les in.ectes sont prêts à pondre
leurs oeufs. Les papillons mères pondent leurs oeufs sur les jeunes cosses à point
pour que les jeunes chenilles puissent se frayer un chemin à l'intérieur et arriver
aux pois en voie de formation ; c'est pourquoi, si l'on sème soit tard on tôt, les
cesses ne sont pas prêtes au moment de la ponte des oeufs et les pois échappent ainsi
à l'attaque. M. Wetmore, de Clifton (N.-B.), a recueilli beaucoup de renseignements
utiles sur ce sajet, et de nouveau cette année-ci à ma demande il va essayer de traiter
ses pois au pulvérisateur de la même mnanière que nous traitons les pommiers contre
le ver de la pomme. Il est possible que ce soit un bon remède à employer dans les
jardins; mais on pourrrait le trouver d'une application difficile pour les pois en
champs, où les plantes couvrent le sol en masse épaisse. Néanmoins la résultat de
ses expériences aura de la valeur; car si nous pouvons découvrir un bon remède
pour une récolte de jardin, elle en vaut déjà la peine, et nous pourrons peut-être
ensuite trouver à l'appliquer aux pois en champs.

MOUCHE 1 CAROTTE (CARROT 1UST-FLY).

Un autre insecte, qui est un peu nouveau comme attaquant les récoltes, est la
mouche à carotte. Cet insecte, qui, je regrette d'avoir à le dire augmente en Canada
et est très importun, est une petite meuche noire. Elle dépose ses oufs près de la
surface du sol à côté des jeunes carottes, en particulier lorsque les carottes ont été
éclaircies, et qu'ainsi les plantes maniées ont émis en certaine quantité l'odeur de la
plante. Les vers qui éclosent de ces oeufs, s'enfoncent dans le sol, pénètrent dans la
racine et y font un dommage sérieux en la perçant dans toutes les directions, de
sorte qu'elles ne peuvent plus servir pour la table et ne sont nullement meilleures
pour les animaux, quoique la valeur en soit moins diminuée que pour la table. Le
seul remède qui nous ait donné satisfaction pour échapper à cet insecte est de semer
tard. La carotte est une plante qui peut former de bonnes racines, si on la sème
beaucoup plus tard que ce n'est l'habitude. Il y a quelques années étant à Londres
je trouvai que l'on vendait tout à fait tard dans l'année de belles tendres jeunes
carottes au marché de Covent Garden, et il me fut dit par l'un des producteurs qu'on
en semait jusqu'au mois de juillet et que les carottes sernées lard étaient meilleures
pour le marché que celles des semis hâtifs. En fait de cultures en champs, nous les
semons aussitôt que possible afin d'en obtenir le plus possible pour fourrage; mais
pour la table on peut les semer tard; si elles reçoivent un peu de pluie, elles font
une bonne pousse et sont de beaucoup meilleures pour la table que celles qu'on a
semées plus tôt dans la saison.

Nous avons essayé avec quelque succès de semer le long des rangs différentes
substances imprégnées d'acide phénique et d'autres corps à foi-te odeur, de manière à
masquer l'odeur caractéristique de la carotte.

PUCERON DU NAVET (TURNIP APHIS).

Un autre insecte qui a fait beaucoup de mal la saison dernière dans tout le
Canada est le puceron du navet. C'est un puceron qui attaquele navet, et malheu-
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reusement il était très répandu ; on a dit, et les cultivateurs l'ont généralement
accepté comme un fait, qu'il n'y avait rien à faire pour empêcher les pertes qu'il
cause. Il n'en est pas ainsi; on peut faire beaucoup. Lors d'une précédente inva-
sion il y a quelques années nous trouvâmes qu'il était bon de dire aux ouvriers qui
éclaircissaient les navets de faire attention au puceron du navet. Pen tant qu'ils
éclaircissent les navets, ils peuvent facilement apercevoir les premières colonies de
pucerons et, lorsqu'ils les remarquent, ils peuvent les détruire en arrachant les
plantcs qui les portent, les couvrant d'un pou de terre à l'aide de la houe et pressant
fortement avec le pied. Quand les pucerons se sout trop multipliés pour être ainsi
traités, il faut pulvériser sur les plantes une solution de savon à l'huile de baleine à
raison de 1 livre par 5 gallons d'eau. Nous avons trouvé que le savon à l'huile de
baleine est un des meilleurs remèdes contre tous les pucerons, et dans cetto propor-
tion il est utile contre à peu près toutes les espèces de pucerons. Dans le calendrier
de pulvérisations que je vous ai fait voir, est décrit une lotion au savon et au tabac,
et pour ceux qui peuvent la préparer ce mélange est beaucoup plus effectif. Nous le
faisons dans un tonneau à pétrole de 40 gallons, mélangeant 1 livre de savon à l'huile
de baleine par 8 gallons d'eau et 2 livres de tabac. On emploie si possible le savon
potassique caustique de Good n° 3; le tabac du pays est celui que nous employons.
Cette lotion appliquée à l'aide d'une hotte-pulvérisateur lait périr les pucerons. La
hotte-pulvérisateur (knapsack sprayer) est un instrument des plus commodes pour
traiter les plantes peu élevées. La pire attaque du puceron du navet que j'aie vue
était à Morden (Manitoba), où des acres entiers de navets ont été détruits. C'était
une attaque extraordinaire, mais il a été pris des mesures pour avertir les cultiva-
teurs du sud du Manitoba de tenir l'œil ouvert, au cas que ce ravageur réapparaisse.

Par M. Featherston :

Q. Le temps était-il sec au moment de l'attaque ?
R. Oui, très sec.

Par M. Moore:

Q. Je crois que vous n'avez pas mentionné les insectes de l'ognon.
R. Le pire est le ver des racines. Vous voulez dire celui qui détruit le bulbe,

n'est-ce pas ?
Q. Quand les oignons ont atteint trois ou quatre pouces de hauteur, on les trouve

coupés.
R. Et le bulbe tout pourri ? ou bien la tige coupée ?
Q. La tige coupée.
R. Alors l'insecte est le ver gris, contre lequel le meilleur remède est le mélange

de vert de Paris et de son. Le ver des racines est un ennemi beaucoup plus sérieux.
Un des plus grands besoins est celui d'un bon remède contre les vers des racines qui
attaquent les ognons et d'autres plantes. Comme je l'ai déjà dit, l'acide phénique
(carbolique) lent- est très désagréable et je suis à essayer différente mélanges conte-
nant de l'acide phénique afin de découvrir quel est le meilleur. Un mélange de
savon et d'acide phénique brut avec de l'eaut est celui qui a donné les meilleurs résul-
tats contre le ver du radis L'insecticide bien connu, l'ellébore blanc, qu'on emploie
contre les chenilles de la mouche-à-scie du gadellier sur les gadelliers blanos et
rouges et sur les groseilliers a aussi donné de bons résultats. C'est un remède duquel
je n'attendais aucun bon effet ; mais deux ou trois essais ont été si satisfaisants que
je me sens autorisé à en recommander l'usage. On le saupoudre sec le long des
rayons aussitôt que les jeunes plantes ont levé.

VER à FRUIT VERT oU AILE GRISE (GREEN FRUIT WoRN).

L'année passée les vergers de pommiers et de poiriers dans toute la province de
l'Ontario ont souffert des ravages de certaines chenilles connues sous le nom de
"vers à fruit vert." Ce sont les chenilles du papillon " l'aile grise " (Gray Pinions),
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,et elles ont la mauvaise habitude non seulement de dévorer les feuilles mais d'atta-
quer aussi les fruits verts non encore formés. C'est alors qu'elles font le plus de
dommage. Elles n'ont point fait de mal cette année-ci, et j'espère qu'elles ne repa-
raîtront plus. Depuis vingt ans elles se sont fait remarquer deux ou trois fois, mais
chaque fois ont bientôt disparu. L'année passée les vers à fruit vert ont été très impor-
tuns dans la péninsule du Niagara et aussi dans cette localité-ci. Une espèce attaqne
non seulement les arbres truitiers mais aussi les érables et autres arbres forestiers ;
dans certains endroits elle est si abondante qu'elle défeuille les arbres tout comme
les chenilles à tente.

PETIT VER À POMME OU TEIGNE DE LA. PRUNE.

Dans la Colombie-Anglaise j'ai trouvé que les producteurs de fruits ont beau-
coup souffert de la part du " petit ver de la pomme " (lesser apple-worn) ou
"'teigne de la prune" (plum moth) surtout dans les vergers de pommiers, sur
lesquels la mineuse de la pomme a aussi fait beaucoup do dommage, et aucun remède
n'a eu d'effet. On essaie maintenant sur les arbres des pulvérisations au vert de
Paris comme pour le ver ou pyrale de la pomme (codling moth).

Par M, Wilson :

Q. Est-ce la chenille de la pyrale de la pomme ?
R. Non, mais elle lui ressemble en tout sauf en grosseur. L'application que

nous recommandons est celle de 1 livre de vert de Paris et 1 livre de chaux vive
dans 100 gallons d'eau au commencement de la saison après la chute des fleurs et
quand le jeune fruit à noué. Les œufs sont déposés à la surface du frit ; à leur
éclosion les jeunes chenilles vont dans l'œil du fruit et restent quelque temps à
l'intérieur du calice avant de pénétrer à l'intérieur. Il faut faire les pulvérisations
de bonne heure avant que le calice se ferme et que le poids de la jeune pomme fasse
fléchir le pédoncule.

Q. Ces mineuses dont vous parlez font leurs dégâts au printemps ?
R. Oui, mais on en trouve tout l'été et tout l'automne dans les fruits qu'elles

percent dans toutes les directions.

CHENILLES À TENTE.

Q. De quoi faites-vous usage contre les chenilles à tente dont vous avez parlé.
R. Le meilleur remède est un mélange de 1 lb. de vert de Paris dans 160 à 200

gallons d'eau appliqué en pulvérisations.
Q. Il faut l'appliquer de bonne heure?
R. Oui, de très bonne heure, quand les chenilles sont petites et beaucoup plus

faciles à tuer. Lorsqu'elle sont grosses, il leur faut beaucoup de poison, et il peut
être nécessaire d'augmenter la quantité de vert de Paris jusqu'à 1 lb. pour 100 gal-
lons d'eau, ajoutant alors antant de chaux qu'il y a de vert de Paris. La chaux
empêche l'etfet corrosif du poison surles feuilles sans en diminuer l'effet sur les
chenilles.

Par M. MfcMillan :

Q. Ne pourrait-on rien faire pour empêcher les chenilles de grimper aux arbres ?
R. Oui; lorsqu'elles ont dévoré toutes les feuilles des arbres où les œufs avaient

été déposés, elles quittent ces arbres en se laistant tomber sur le sol et peuvent
voyager jusqu'à de grandes distances. Il y a quinze jours j'en trouvai une sur une
clôture dont la distance depuis l'arbre le plus rapproché était de 300 verges, dis-
tance que je mesurai et qu'elle avait dû parcourir le long du sol parmi les herbes
pour arriver à la clôture. Elles voyagent quelque fois très loin en quête de nourri-
ture le long de clôtures et de voies de chemin de fer. Elles ont quelquefois arrêté
des trains, tant elles étaient nombreuses. J'ai une fois vu un train arrêté par les
herbes dans le Nord-Ouest; il n'y avait pas tellement d'herbes, mais un orage les
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avait jetées de côté et d'autre sur la voie, et les roues glissaient dessus. Aussi je
comprends que, s'il y avait sur les rails à intervalles de quelques pouces des demi-
douzaines de chenilles, les roues pourraient tourner sur elles-mêmes sans adhérer aux
rails. Il n'est pas nécessaire pour cela qu'il y eût sur les rails des tas de chenilles,
comme se l'imaginent la plupart des gens quand ils lisent que des trains ont été
arrêtés par les chenilles.

Par M. Wilson:

Q. On disait que dans ce cas il y en avait une profondeur de six pouces.
R. Je crois que c'était une exagération. Je ne crois pas qu'il pût y en avoir

cette profondeur, car, si vous les mettez en tas, elles ne restent pas en tas. L'asser-
tion fait plus d'effet si l'on dit six pouces au lieu d'un pouce; mais je doute qu'il y
en eût un pouce d'épaisseur. Dans le cas deo herbes qui. ont arrêté mon train, on a
fait rapport qu'il y en avait deux pieds d'épaisseur ; mais co n'est pas vrai; le vent
les avait simplement fait concher en travers des rails.

Par M. McMillan :

Q. Que feriez-vous au tronc d'un arbre pour les empêcher d'y grimper ?
R. Il y a plusieurs artifices utiles pour cela. On peut entourer le tronc d'une

bande de quelque matière de faible consistance, telle que la ouate ou quelque subs-
tance gluante qui les prenne. On attache les bandes de ouate par le milieu avec une
ficelle, de sorte qu'il y ait une surface sans consistance que les chenilles ne puissent
franchir. Beaucoup font usage de protecteurs en fer-blanc ou en toile métallique, ou
bien de bandes de papier clouées avec des pointes autour des troncs et enduites
d'huile de ricin (castor oil) et de résine ou même de mélasse, qui arrêtent les che-
nilles. Le mélange gluant d'huile de ricin et de résine est tiès usité et a été trouvé
très effectif; il conserve sa viscidité pendant longtemps. Le Dr Springer, de Bar-
lington, s'ern est servi avec beaucoup de succès contre les papillons femelles de l'ar-
penteuse (cankerworm), qui en automne montent aux arbres pour y déposer leurs
oeufs. Je pense que le moyen le plus simple est d'attacher une bande de ouate
autour des troncs des arbres non infestés afin d'empêcher les chenilles d'y monter.

VER OU PYRALE DE LA POMME (APPLE WORM, CODLING MOTH).

Par M. Cargill

Q. Vous ne dites pas quand il faut faire les pulvérisations contre le ver de la
pomme.

R. Il faut les faire aussitôt après la chute des feuilles, puis les répéter deux ou
trois fois dans l'ouest de l'Ontario. Dans cette partie-ci du pays nous ne faisons
qu'une seule application, parce que nous n'avons, au moins en général, qu'une seule
génération de la pyrale de la pomme par an. A l'ouest de Toronto et dans la pénin-
sule du Niagara il y en a deux et apparemment trois quelquefois.

Q. Feriez-vous l'application au printemps quand les arbres flourissent ?
R. Il n'y aurait aucun avantage à le faire alors, et en outre il a été passé une

loi pour protéger les abeilles de l'apiculteur pendant que les arbres sont en fleurs.
La plupart des producteurs de fruits trouvent avantageux d'avoir quelques juches
d'abeilles dans leurs vergers, afin que ces insectes aident à la pollination du fruit.

Pour les pulvérisations il est nécessaire d'avoir les matières qu'il faut et de les
appliquer au moment convenable avec des apparei!s exprès. Il faut pour cela connaître
les mours des insectes et agir en conséquence pour les combattre. On a maintenant
élucidé les mours de la plupart des insectes les plus importuns, et on sait aussi quels
sont les meilleurs moyens à employer contre eux. Les cultivateurs du Canada ont
nos rapports annuels et nos calendriers de pulvérisation; en outre, beaucoup nous
écrivent régulièrement pour nous demander des renseignements, que nous donnons
volontiers en toutes occasions aussi complètement que nous le pouvons.
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GRAMINÉES FOURRA0ÈRES, MÉLANGE DE GRAINS.

Permettez-moi d'appeler votre attention sur un autre sujet-les graminées four-
ragères, qui sont d'une telle importance pour les cultivateurs. La plupart des grai-
niers vendent des mélanges spéciaux, dont quelques-uns sont bons et d'autre pas.
Nous avons essayé un grand nombre de mélanges différents afin de découvrir lesquels
donneraient do fortes récoltes do foin et ensuite un bon pâturage.

Un mélange qui nous a donné d'excellents résultats est le " Mélange de la Forme
expérimentale centrale ", et le fait que nous l'appelons du nom de notre institution
montre au moins que nous avons foi en sa valeur. L'année dernière nous l'avons
pour la première fois employé unous-mnmes sur une grande superficie, où il a donné
le meilleur résultat entre vingt mélanges différents; mais il est employé depuis plu-
sieurs années par mes correspondants qui tous en font le rapport le plus favorable.
C'est un mélange pour un sol arable ordinaire adapté aux cultures usuelles. Voici sa
composition: Mil (timethy), ( lb. ; fdtuque des pr és, 4 lb.; dactyle pelotonné, 2 lb.;
paturin des près, I lb.; franc.lbin, 1 lb. ; Trèfles : luzerne, alsike et blanc de
Hollande, 2 lb. de chacun ; rougo commun et rouge mammouth, 1 lb. de chacun.
Nous avons ainsi 8 livres de graines de trèfles et 14 de graines de graminées,
en tout 22 livres. C'est à peu près la quantité qu'il faut pour produire une forte
récolte de foin, et ce mélango est celui qui, entre tous ceux que nous avons essayés,
donne la plus forte récolte de fourrage frais ou de foin. On peut le faucher deux
années pour foin, et il donne ensuite un excellent pâturage, aussi bon que tout autre
que nous ayons essayé.

Par M. Feather8ton:

Q. Cela fait-il 22 livres pour un acre ?
R. Oui.
Q. Quel était le nombre de livres de chaque espèce?
R. Six livres de mil, 4 do fétuque des prés, 2 de dactylo pelotonné, 1 de paturin

des prés et 1 de franc-foin. Le franc-foin n'est peut-être pas nécessaire, à moins que
le terrain ne soit bas, au quel cas je le mots, car il y fait une herbe tendre et riche.
Si le terrain est élevé, on peut mettre à la place 1 livre de plus de paturin des prés,
c'est-à-dire 2 livres.

Q. Combien de livres do trèfles ?
R. Huit livres de trèfles: 2 luzerne, 2 alsike, 2 blanc de Hollande ou blanc ordi-

naire, comme on l'appelle familiôroment, 1 rouge ordinaire et 1 rouge mammoth.

POUR FIXER DES SABLES MOUVANTS.

Il a été fait dernièrement quelques essais de graminées dans un but particulier
que j'aimerais aussi mentionner. Le long de la rivière Ottawa et aussi le long du
Saint-Laurent se trouvent des superficies de sable où l'on a abattu les pins de sorte
que le vent a pu faire voyager le sable, et dans un endroit en particulier, près de
Lachute, il y a une étendue de cinq milles de longueur sur demi-mille à un mille de
largeur qui est un vrai désert, Il ne pousse pas un brin d'herbe sur ce sable, que le
vent transporte d'ici et de là et porte mêime sur les bonnes terres à côté; aussi est-ce
une question très sérieuse pour los cultivateurs qui demeurent auprès. Nous tâchons
maintenant de voir s'il n'y aurait rien à faire pour fixer ce sable. Cette étendue de
sable a commencé à apparaîtro il y a seulement quarante ans. Les pins qui y crois-
saient ayant été abattus et le terrain cultivé, le sol s'appauvrit de plus en plus, et, le
vent aidant, ces sables mouvants ont pris la place des terres arables. Je crois que
l'on peut espérer de reconquérir ce terrain, car les cultivateurs sont tous vivement
intéressés et il a été obtenu des résultats encourageants par les expériences qui se
poursuivent par l'ordre du ministre et par celui du ministère de l'agriculture de
Québec, en fait de plantation (le sapins. Quelques-uns des arbres n'étaient pas dans
la meilleure des conditions ni aussi bien placés qu'ils auraient pu l'être ; mais les
cultivateurs apprennent chaque jour quelque chose et font beaucoup. L'intention est
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qu'il soit semé entre ces arbres de la graine de brome inerme, graminée fourragère
d'excellente qualité et à pousse vigoureuse et luxuriante qui, je l'espère, avec le temps
recouvrira ce désert. Nous avançons de l'extérieur vers le centre de manière à
diminuer graduellement l'étendue sableuse et l'empêcher d'augmenter. Dans la
mémoire de personnes du district, entre autres, du Dr T. Christie, M.P., qui s'est
beaucoup intéressé à faire entreprendre ces essais, cette étendue de sable maintenant
inutile était couverte de cultures, et le seul obstacle est maintenant que le sable s'est
accumulé par places et envahit rapidement l'espace environnant. On plante des
arbros, on sème du brome, les cultivateurs travaillent d'un commun accord, et j'es-
père qu'avant longtemps on pourra voir au moins quelque effet appréciable.

TERRAINS INONDÉS.

Il a été fait aussi des expériences dans le but d'utiliser certains terrains alluviens
sur les bords de l'Ottawa qui sont inondés au printemps. Il y a été semé des
graminées vigoureuses, et il a été ainsi obtenu de meilleurs résultats dans certa5na
endroits où les graminées indigènes avaient été détruites par le labourage et où le
sol superficiel avait été emporté par les eaux, de sorte qu'il ne restait plus que le
sous-sol. Le semis de ces meilleures graminées ramènera, je l'espère, quelques.uns
de ces terrains à leur précédente condition d'utilité ou même à une condition meil-
leure, les espèces indigènes ayant été remplacées par d'autres préférables.

Par M. Wilson :

Q. A-t-on fait quelque effort sur les bancs de sable du comté du Prince-Edward
pour fixer les sables mouvants ?

R. Je ne crois pas ; on en trouve la hauteur si grande qu'on a cru la chose à
peu près impossible, et je n'ai pas su qu'il ait jamais été rien fait.

Q. Ne pourrait-on pas y planter quelques arbres ?
R. Je pense qu'on le pourrait. Dis ces sables il y a toujours de l'humidité

très près de la surface, tout comme c'est le cas dans les sols qui ont été jachérés ou
binés comme il faut; si l'on enlève le sable sec de la surface on trouve de l'humidité
au-dessous. A Lachute nous trouvons l'humidité à seulement trois ou quatre pouces
au-dessous de la surface, et les arbres qui croissaient dans ce sable étaient des sapins
et des pins, qui, nous le savons tous, demandent beaucoup d'humidité. C'est proba-
blement en raison de cette humidité que ces arbres croissaient là ; le sable de la sur-
face étant charrié par le vent est resté sec et a conservé l'humidité au-dessous, tout
comme le fait la couche du sol ameublie par les binages dans les saisons sèches. Les
arbres avaient ainsi toute l'humidité dont ils avaient besoin.

Q. Je pense qu'on pourrait très bien planter là quelques arbres ?
R. Je le pense aussi. Je n'y ai jamais été moi-même; c'est à-dire, je n'ai amai0

été très près de ces dunes et ne les ai jamais examinées de près; mais je pense qu'elles
sont de nature très semblable à celle des bancs de sable du Saint-Laurent et de
l'Ottawa, et les arbres qui ont été plantés et protégés contre les vents violents qui
charrient le sable et les mutilent ainsi, ont bien réussi. C'est ce sable qui les détruit;
ce n'est pas tant la chaleur du soleil ni le défaut de fertilité du sol; c'est plutôt qu'ils
sont mutilés par le sable qui les frappe et les coupe comme le feraient des couteaux.

MAUVAISES HERBES.

Q. L'exposition' de mauvaises herbes à Winnipeg a-t-elle réussi ? Je n'en ai
rien su.

R. Le succès en a été immense. Bien que cette exposition fût dans un simple
hangar, elle a été extrêmement utile; toutes les pires mauvaises herbes de la province
y étaient exposées. Elle était aux soins de M. MeKellar et de M. C. Braithwaite,
hommes particulièrement énergiques et actifs, qui ont entretenu l'intérêt tout lo
temps et faisaient de jour en jour apporter de nouvelles mauvaises herbes fraîches.
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En outre, ils ont eu la bonne idée de laisser les herbes fanées exposées à côté des
fraîches; cette idée était originale et très judicieuse; car un cultivateur, arrachant
une mauvaise herbe, le plus souveut ne s'arrête pas à l'examiner tout de suite; c'est ce
que j'ai observé moi-mrnme; il l'emporte chez lui et l'examine quand elle est fanée.
La justesse de cette idée a aussi été démontrée par le fait que les cultivateurs
reconnaissaient en effet davantage de mauvaises herbes quand elles étaient fanées
que quand elles étaient frtches et vertes. Le succès de cette exposition do mauvaises
herbes était évident, comme en était preuve le grand nombre de visiteurs qui
a)portaient des mauvaises herbes à la tente pour les faire examiner. Pendant les
trois jours où cette exposition fut ouverte, il y out un défilé continu de cultivateurs
apportant des plantes et faiisant des questions sur leurs noms et les moyens de les
extirper. Beaucoup d'autres disaient que, s'ils avaient su d'avance qu'il y avait une
telle exposition ils auraient apporté des échantillons de mauvaises herbes de leurs
fermes pour les faire nommer.

Cette exposition a aussi été utile aux officiers du ministère; ils ont pu par les
questions posées et les spdeimens apportés apprendre où les différentes mauvaises
herbes sont distribuées et en quelle quantité dans des localités où ils ne savaient pas
qu'il s'en trouvait. Les plus mauvaises herbes étaient suspendues dans une position
proéminente à travers la lçade du bâtiment, et il n'y manquait aucune de celles
qu'on sait être nuisibles aux cultures.

M. Braithwaite avait avant l'exposition passé trois ou quatre jours à recueillir
des spécimens jour cet le collection. Le révd. M. Burman fit aussi un travail
utile. L'appréciation de l'exposition a été considérable, et le ministre de l'agricul-
ture pour le Manitoba a, je crois, fait des arrangements pour que l'exposition soit
répétée cette année-oi. Il en sera publié un compte-rendu détaillé par l'Honorable
M. Greenway.

Par M. Feather8ton:

Q. Qu'avez-vous à dire du French weed (mauvaise herbe française) ? Quelques-
uns n'aiment pas ce nom,

R. Je n'en suis nullement surpris. Comme je le disais au Manitoba il y a quel-
ques années, je ne vois pas pourquoi on ne l'appellerait pas anglaise, irlandaise,
écossaise ou allemande aussi bien que française. La première année où je donnai des
conférences sur les mauvaises herbes pour le gouvernement du Manitoba c'était juste
après l'arrivée au pouvoir du gouvernement fédéral actuel, on disait : Le premier
ministre est canadien français ; voici le botaniste du gouvernement qui vient nous
dire de ne plus appeler le Stink weed. (herbe puante) du nom de French weed
(mauvaise herbe française), mais de lui donner un nouveau nom. Naturellement,
cela n'avait point de sens; mais, si les noms ont leur utilité, celui de Stink weed
(herbe puante) est excellent, comme chacun peut s'en assurer en un froissant une
plante et l'approchant de son nez. Je ne vois pas pourquoi on appellerait le tabou-
ret des champs du nom do French weed, et je ne m'étonne pas que quelqu'un fasse
objection à ce que l'on donne son nom national à une plante qui est un fléau de la
province; d'ailleurs elle peut être venue en premier lieu d'Angleterre ou d'Alle-
magne tout aussi bien que do France.

Q. Il y a de ces gens q'.. sont très susceptibles.
R. En effet. Il faut quoùuefois très peu de chose pour faire préférer que quelque

chose fût autrement, et ceci n est une, mais c'est une objection raisonnable. " French
weed " ne donne ancune idée exacte de la plante, comme le fait "Stink woed."

Ayant lu la trans<: l ;t qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée cor-
recte.

JAMES FLETCHER,
Entomologiste et botaniste

de8 Fermes expérimentales de l'Etat.



Agriculture et colonisation.

ENGRAIS ET PRODUITS ALIMENTAIRES.

SALLE DE COMITÉ 46,
CHAMBRE DES CoM3UNEs,

OTTAWA, 15juin 1899.
Le Comité de l'agriculture et de la colonisation, s'est réuni ce jour à 10 beures

45 minutes du matin sous la présidence de M. Bain, président.

M. FLANi T. SHUTT, M.A., chimiste des Ferme. expérimentales, étant présent
sur l'invitation du comité a parlé comme suit, concernant les travaux de la Division
de la chimie des Fermes expérimentales.

MONSIEUa LE PRÉSIDENT, MEbSIEURs,--Ayant par le passé, en raison du peu de
temps à ma disposition, trouvé difficile de vous exposer tous les points importants
de notre travail de l'année, j'ai cru préférable de faire autrement aujourd'hui et j'ai
préparé un exposé par écrit. Cela me permettra, je crois, de présenter mon sujet
d'une manière plus concise et plus complète, sans toutefois vous empêcher aucune-
ment de faire des questions comme il est d'usage dans ces occasions. Au cours de
mes remarques, je serai très heureux de répondre de mon mieux aux questions qui
pourront m'etre faites.

Par M. Featherston:

Q. Je suppose que vous aimeriez n'avoir les questions qu'après la lecture de
votre exp oé.

R. C'est comme le comité le préférera. Je ne considérerai pas comime une
interruption si les membres du comité me font des questions au moment même, s'ils
le trouvent plus commode. Il m'est agréable de pouvoir faire rapport que le tra-
vail de la Division de la chimie des Fermes expérimentales pendant l'année qui vient
de s'écouler s'est poursuivie d'une manière satisfaisante et a fourni des résultats de
grande utilité aux cultivateurs du Canada. Ce travail est nécessairement d'un
caractère varié, car le secours de la chimie est nécessaire dans toutes les branches
de l'agriculture. J'adopterai aujourd'hui l'ordre suivant :

10 Investigation originales et travaux de recherches. Ceci comprend les
expériences entreprises dans la division de la chimie et le travail chimique
en rapport avec les expériences faites dans les divisions de l'horticulture, de
l'entomologie et autres de la ferme expérimentale centrale et des fermes succursales.
Il n'est guère possible de donner un exemple typique de ce genre de travail; je
puis cependant citer comme d'importance majeure : la détermination de la fertilité
lative des terres vierges et du degré d'utilisabilité de la nourriture des plantes
contenue dans diverses terres et divers engrais; la détermination de l'effet produit
par la fermentation sur les éléments de fertilité contenus dans le fumier et l'estima-
tion comparative de la valeur de certaines récoltes telles que le trèfle et de certaines
matières fertilisantes naturelles telles lue la marne, la terre noire de marais, etc.,
utiles pour l'amendement et l'enrichissement du sol ; la détermination de la valeur
nutritive des plantes agricoles et de leurs produits. A ces genres de recherches je
puis ajouter les investigations chimiques sur les insecticides et les fongicides, travail
d'une grande importance; car l'efficacité des insecticides et des fongicides et la sûreté
dans leur emploi dépendent en grande partie de leur préparation convenable ; nous
avons de nombreux exemples du dommage causé au feuillage par l'emploi de fongi-
cides et d'insecticides mal préparés. Nous nous occupons aussi à faire des recherches
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relativement aux produits de laiterie et aux préservatifs de produits alimentaires,
aussi des recherches afin de déterminer l'effet des aliments sur la qualité de la chair
produite, etc.

2° Examen des échantillons de matières agricoles envoyés par les cultivateurs
ou autres qui s'occupent d'une quelconque des différentes branches spéciales de l'agri.
culture.

3° Correspondance, i édaction de rapports et de bulletins, conférences, aux con.
ventions d'agriculture, d'industrie laitière et d'horticulture.

1.-INVETIGATIONs ORIGINALES ET TRAVAUX DE RECHERCHE.

Ceci, comme on peut bien le penser, a la priorité sur tous les autres genres de
travaux. Nous n'entreprenons d'autre travail qu'autant que le temps à notre dis-
position nous le permet. Je m'efforcerai de présenter aussi brièvement que possible
les résultats les plus importants de nos recherches de ce genre pendant l'année
passée.

CONSERVATION DU FUMIER DE FERME.

Notre rapport pour 1898, récemment publié, contient un compte-rendu complet
des résultats obtenus dans une investigation assez étendue commencée il y a deux
ans, dans le but de déterminer: 1) la valeur relative, poids pour poids, du fumier
frais et du fumier consommé; 20 les pertes subies pendant la fermentation du fumier
" abrité " et du fumier " exposé " respectivement; 3' l'effet de la fermentation sur
l'utilisabilité des aliments des plantes contenus dans le fumier, et 40 l'effet du gypse
comme matière absorbante pour l'ammoniaque dans le tas de fumier.

Comme ce travail était presque complété lorsque je comparus devant le comité
l'année dernière, j'en profitai pour vous eoumettre quelques-uns des principaux résul-
tats obtenus et les déductions que j'avais pu en ti rer. Il ne me sera donc pas nécessaire
de vous parler de ces recherches, autrement que pour vous soumettre deux tableaux
de données que j'ai prépai és tout expi ès et faisant voir : 10 les poids des consti-
tuants fertilisants du fumier abrité et du fumier exposé à différentes périodes pen-
dant le courant de l'année de fermentation, et 2> les pertes pour cent en divers cons-
tituants fertilisants pendant la fermentation du fumier dans les deux conditions
mentionnées. Le tableau Il est calculé d'après les résultats consignés au tableaulI.

Il faut se rappeler que l'expérience dont je vous entretiens en ce moment con-
sistait dans la fermentation d'un fumier composé en parties égales de fumier de
cheval et de fumier de vache: (a) dans un hangar bien fermé aux intempéries et
(b) dans une caisse ouverte avec fond et côtés faits avec deux épaisseurs de planches.
Le premier nous l'appelons " abrité", le second "exposé." Nous avons pesé et
analysé ce fumier chaque pendant une année et les tableaux suivants contiennent en
détail les résultats obtenus :-

TABLEAU NO 1.
POIDS DES CONSTITUANTS FERTILISANTS DANS LE FUMIER ABRITÉ ET LE

FUMIER EXPOSÉ.

Frais. Au bout de Au bout de Au bout de Au bout de
3 mois. 6 mois. 9 mois. 12 mois.,

Abrité. Exposé. 'Abrité. Exposé. Abrité. Exposé. Abrité. Exposé. Abrité. Exposé.

lb. lb. lb. lb. lb. ib. lb. lb. lb. lb.
Fumier........ 8,000 8,000 2,980 3,903 2,308 4,124 2,224 4,189 2,185 3,838
Mat. organique. 1,938 1,938 880 791 803 652 760 648 770 607
Azote.......... 48 48 40 34 39 33 37 29 37 31
Acide phosphor. 25 25 25 23 26 22 25 21 24 21
Potasse...... 62 62 65 48 59 44 60 41 60 40
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TABLEAU NI 2.

PERTES EN CONSTITUANTS FERTILISANTS DANS LA FERMENTATION DU FUMIER.

Au bout de Au bout de Au bout de Au bout de
3 mois. 6 mois. 9 mois. 12 mois.

Abrité. Exposé. Abrité. Exposé. Abrité. Exposé. Abrité. Exposé.

p. C. p. c. p. c. P. c. p. c. p. le. p. C. P. c.
Perte de matière organique....... 55 60 58 65 60 67 60 69

t d'azote ................... 17 29 19 30 23 40 23 40
d'acide phosphorique.. ... Point. 8 Point. 12 Point. 16 4 16
de potasse............. Point. 22 3 29 3 34 3 36

Diminution de valeur par tonne
de fumier..................... 20c. 64c. 27c. 80c. 36c. 90c. 36c. 95c.

Valeur du fumier frais: $2.61 la tonne.

Sans vous lire toutes les données qui figurent dans ces tableaux il sera suffisant,
ce me semble, de mentionner les chiffres les plus importants et d'expliquer les con-
clusions que j'ai tirées de ces chiffres.

Le fumier de ferme a une valeur toute spéciale à cause de son effet utile sur la
texture physique du sol et aussi parce que son application introduit dans le sol cer-
tains organismes microbiens dont la fonction est d'y mettre en liberté des aliments
des plantes qui autrement resteraient inertes. Mais le fumier de ferme est ordinaire-
ment évalué d'après le taux centésimal d'azote, d'acide phosphorique et de potasse
qu'il contient ; c'est-à.dire que, si nous voulons faire l'évaluation d'un tas de fumier
comparativement à une certaine quantité d'engrais industriel, il estd'usage de doser
l'azote, l'acide phosphorique et la potasse que renferme ce fumier et d'attribuer à ces
éléments la valeur qu'ils ont dans les engrais industriels. Cependant, nous le savons,
le fumier a une valeur supérieure à la valeur de ces éléments de fertilité. A ces élé-
rments (azote, acide phosphorique et potasse) il faudrait, selon moi, ajouter la
matière organique, car e'est un constituant qui par sa décomposition fournit do
l'humus au sol. L'humus, comme nous le savons, n'est pas seulement le magasin
pour la plante qui empêche une perte trop grande des éléments fertilisants, mais
encore il augmente la capacité du sol pour retenir l'humidité et il tend à en régula-
riser la température ; car il empêche les écarts extrêmes dans les deux directions.

Les chiffres des deux premières colonnes du tableau rO I indiquent les poids de
ces différents constituants au début de l'expérience. Les deux quantités de fumier
étaient égales dans l'expérience avec le fumier abrité et avec le fumier exposé; et,
comme ils étaient de même composition, les poids des éléments de fertilité étaient
dans les deux cas les mêmes.

La première chose que je vous prierai de remarquer; c'est que dans le fumier
abrité il n'y a en pendant tout le cours de l'expérience pratiquement aucune diii-
nution dans le taux de potasse et d'acide phosphorique, ce qui fait voir qu'il n'y a
point eu de lessivage de ces éléments. Le taux de l'acide phosphorique, à peu près 25
livres, n'a pratiquement pas changé jusqu'à la fin de l'expérience, douze mois plus
tard.

Par M. Featherston:

Q. C'est-là le poids initial ?
R. Oui, 25 livres; c'est le poids initial d'acide phosphorique dans ces fumiers.

Dans la troieième et la quatrième colonne figurent les poids au bout de trois mois.
Vous remarquerez qu'à la fin de cette période de temps il n'y a pratiquement aucune
diminution dans le taux de cet élément. L'azote et la matière organique ont beau-
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coup diminué dans la fermentation ; ainsi les 48 livres d'azote contenues dans les
quatre tonnes de fumier fermenté à l'abri sont réduites à 40 livres au bout des trois
mois.

Q. Combien de fumier au début ?
R. Nous avons commencé l'expérience avec quatre tonnes dans chaque cas.
Q. De fumier frais, non consommé ?
R. Nous avons commencé avec du fumier frais.
Au début la teneur du fumier abrité on matière organique était de 1938 livres;

au bout de trois mois il n'en restait que 880 livres et le taux de l'azote était diminué
de 48 livres à 40 livres. Nous allons maintenant comparer ces résultats avec ceux
obtenus avec le fumier exposé. Au commencement de l'expérience les taux étaient
identiques. Dans le fumier exposé la perte en matière organique et en azote a été
plus grande que celle susmentionnée; c'est-à.dire que la perte en azote et en matière
organique a été plus considérable que dans le fumier abrité. La matière organique
du poids de 1,938 livres au début a été réduite à 791 livres dans le fumier exposé; il a
été ainsi détruit près de 90 livres de plus de matière organique sous ces conditions.
En fait d'azote, sur 48 livres il n'en restait que 34 livres.

Q. Mais quelle espèce de fumier était-ce en premier lieu ?
R. Du fumier de cheval et du fumier de vache en parties égales, le tout frais et

mis en tas.
Q. Quelle était la nourriture des animaux ?
R. C'est assez difficile à dire car nous faisons tellement d'expériences d'alimen-

tation qu'il seiait pratiquement impossible de fournir les données. Les chevaux et
les vaches reçoivent une nourriture abondante et de bonne qualité. Ce fumier était
passablement riche, comme il ressort de l'analyse chimique que nous en avons faite.

. Par M. McGregor :

Q. C'était une nourriture ordinaire ?
R. Une bonne nourriture ordinaire, mais je dois ajouter que l'on prend grand

soin à l'aide d'une abondance de litière et autres Eubstances absorbantes de prévenir
toute perte de purin ou fumier liquide. Ceci est d'une très grande importance, plus
grande que la plupart des cultivateurs ne le pensent; car le purin est la partie du
fumier la plus précieuse.

Par M. Featherston:

Q. Les animaux nourris de fa ine donnent du fumier plus riche ?
R. C'est très vrai. Je présume cependant que si le fumier avait été plus pauvre

la porte, quoique moins considérable peut-être, aurait été dans les mêmes propor-
tions.

Par X. McMillan:

Q. Le fumier avait-il été transporté directement de l'étable au hangar ?
R. Oui, mais il nous fallut deux on trois jours pour amasser la quantité voulue,

savoir huit tonnes. Pendant ce temps il y eut un commencement de fermentation.
Nous aurions voulu pouvoir empêcher cela, mais afin d'obtenir des conclusions sûres
par les résultats obtenus il était nécessaire d'opérer sur une quantité comparative-
ment considérable.

Nous avons vu que le fumier exposé a perdu beaucoup plus d'azote et de matière
organique que le fumier abrité. Je dois de plus vous faire remarquer la perte con-
sidérable en potasse et la légère perte en acide phosphorique dans le fumier exposé.
Au commencement de l'expérience nous avions environ 62 livres de potasse. Au
bout de trois mois le fumier exposé n'en contenait plus que 48 livres. Nous avons
aussi reconnu une légère perte d'acide phosphorique par le lessivage; au début
nous en avions 25 livres, et nous n'en avions que 23 livres au bout des trois mois-
perte peu sérieuse mais suffisante pour nous convaincre que dans ces conditions il
s'était perdu une certaine quantité de cet important élément de la nourriture des
plantes.
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Par M. Featherston:

Q. Mais il n'y avait eu pratiquement aucune perte d'acide phosphorique et de
potasse dans le fumier abrité?

R. Précisément, c'est ce que je veux surtout faire remarquer. Cette perte de
potasse dans le fumier exposé s'est produite malgré le fait que les parois et le plan-
cher étaient doubles. Je crois donc que nons pouvons en conclure qu'il est impos-
sible de prévenir la perte de potasse par le lessivage à moins de mettre le fumier
dans des fosses en béton ou dont le fond soit recouvert d'une épaisse couche de subs-
tances absorbantes telle que de la terre noire de marais séchée à l'air.

Par M. McMillan :

Q. Je vois que dans le fumier exposé il y avait en une diminution de potasse de
62 livres à 4S livres, taudis que dans le fumier abrité les 62 livres étaient devenues 65
livres; comment expliquez-vous cela?

R. Cela peut provenir de deux causes: d'erreurs dans l'analyse et les pesées, ou
bien de l'effet de la fermentation dans le fumier sur une certaine quantité de potasse
non utilisable auparavant (insoluble dans le dissolvant acide), rendue utilisable, c'est-
à-dire plus facilement soluble dans l'acide. Permettez-moi de vous dire qu'une très
petite erreur dans l'analyse produit une différence considérable lorsqu'elle est mul-
tipliée dans le calcul du taux dans quatre tonnes. Ce travail a été fait avec le plus
grand soin, mais la nature même de la substance à analyser et les circonstances par-
ticulières de notre expérience nous ont empêché d'arriver à la vérité absolue. Toute-
fois, les chiffres sont ceux que nous avons obtenus, et ils sont de nature, suivant moi,
à convaincre chacun de leur exactitude en somme et de la justesse des conclusions
que nous devons en tirer.

Q. Votre analyse n'a donc pas dû être exacte au commencement, car elle aurait
dû révéler la potasse totale ?

R. Elle n'est pas nécessairement inex" ete. Il est facile de comprendre qu'en se
servant d'un dissolvant acide, de la dilution de celui que nous avons employé (préci-
sément de la même dilution que celui employé dans l'analyse des terres) il peut se
dissoudre une plus grande quantité de la potasse du fumier consommé que du fumier
frais. Un échantillonnage imparfait peut aussi être la cause de cette légère diffé-
rence. Toutefois il n'est pas nécessaire de passer en revue chacune des causes qui
pourraient affecter l'exactitude des chiffres, car je suis certain que la considération
des résultats obtenus suffira pour vous convaincre de leur exactitude générale et de
l'utilité des enmeignements pratiques à en tirer.

Nous avons constaté que la perte en matière organique et en azote dans les
deux fumiers a été plus sérieuse le premier mois que dans la suite. Après les pre-
miers trois mois la perte de ces élements n'était plus que très légère dans le fumier
abrité, Dans le fumier exposé, par contre, les pertes non seulement en azote et en
matière organique mais aussi en potasse et en acide phosphorique ont continué pen-
dant tout le cours dc l'expérience. J'ai déjà dit que dans le fumier abrité il n'y a en,
pratiquement aucune perte de potasse et d'acide phosphorique. Dans mon rapport
pour l'année 1898 se trouvent des tableaux indiquant la valeur de ces fumiers de
mois en mois. Ce sur quoi je désire principalement insister ici, c'est que dans le
fumier abrité il n'y a eu aucune perte de potasse et d'acide phosphorique et qu'après
les deux ou trois premiers mois il n'y a presque plus eu de perte de matière organi-
que ni d'azote; tandis que dans le fumier exposé il y a eu perte non seulement d'azote
et de matière organique mais encore de potassa et d'acide phosphorique pendant
tout le temps que le fumier est resté exposé.

Par M. McGregor:

Q. Vous conseillez de charrier le fumier dans les champs aussitôt que possible.
Si bn l'épand sur le sol, ne perdra-t-il pas une grande partie de sa valeur avant qu'on
l'ait enfoui ?
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R. Dans les circonstances dont vous parlez il peut y avoir perte de plusieurs
manières. La plus inportante est, je pense, le lessivage, les pluies du printemps
emportant les matières fertilisantes avant qu'elles aient eu le temps d'être absor-
bées par le sol. Ceci aurait lieu principalement sur la pente des collines ou sur
des terrains mal drainés. Je ne crois pas cependant qu'il y ait perte appréciable
lorsque le fumier est épandu sur le champ et enfoui à la charrue aussitôt après. La
perte serait quelque peu plus contidérable dans du fumier en pleine fermentation
que dans du fumier frais ; cependant d'après une expérience faite il y a quelques
années j'ai trouvé que cette perte est bien minime, d'à peu près dix centins d'azote
par tonne de fumier. Quand on épand le fumier en couche mince, il se sèche
immédiatement à l'air, la fermentation est arrêtée et il n'y a plus de perte. La pluie
dissoudra une grande quantité de la nourriture pour les plantes qu'il contient, mais
si la terre est absorbante il n'y aura point de perte. Si, d'autre part, le terrain est
inondé et que l'eau coule à la surface en grande quantité, la perte en nourriture des
plantes la plus utilisable sera considérable.

Le tableau 2 donne des renseignements semblables à ceux du tableau 1 mais
sous une forme différente. Les pertes sont indiquées en taux centésimaux. Ainsi sur
comparaison des deux fumiers au bout de trois mois nous trouvons que le fumier
abrité a perdu 55 pour cent sa de matière organique et 17 pour cent de son azote, ce
qui équivaut à une perte d'une valeur de 20 centins par tonne, tandis que le fumier
exposé pendant la même période a perdu 60 pour cent de sa matière crganique et 29
pour cent de son azote, en même temps que 8 pour cent de son acide phosphorique
et 22 pour cent de sa potasse, ce qui équivaut à une perte d'une valeur de 64 centins
par tonne. Nous avons évalué le fumier au début de l'expérience à $2.61 par tonne,
en attribuant à ces trois substances-azote, acide phosphorique et potasse-les
valeurs auxquelles elles sont cotées dans les engrais industriels.

Le fumier dans chaque cas contenant au début pour $10.43 de nourriture pour
les plantes, nous trouvons qu'au bout de trois mois le famier abrité valait $9.63,
tandis que le fumier exposé ne valait que $7.86. Dans le calcul de ces valeurs, je
ferai remarquer que nous n'avons attribué aucune valeur additionnelle aux taux
d'acide phosphorique et de potasse rendus plus utilisables par la fermentation. Cette
investigation nous démontre clairement que l'un des effets utiles de la fermenta.
tion est de rendre certains constituants (l'acide phosphorique en particulier) plus
solubles et utilisables pour les plantes. Si nous attribuions à ces éléments une
valeur plus élevée dans le fumier consommé que dans le fumier frais, comme je crois
que nous devrions le faire, la différence que j'ai indiquée entre la valeur du fumier
abrité et celle du fumier exposé serait encore plus grande en faveur du fumier
abrité.

Pour terminer mes remarques sur cet intéressant sujet, permettez-moi de vous
donner les déductions pratique j'ai pu tirer des résultats de cette investigation, qui,
comme je vous l'ai déjà dit, est traitée en détail dans mon rapport actuellement sous
presso:-

10 La fermentation du fumier cause nécessairement une plus on moins grande
perte de matière organique et d'azote. Le chiffre de cette perte dépendra des con-
ditions dans lesquelles a lieu la fermentation.

2° C'est dans le fumier abrité que la perte a été la plus faible en matière orga-
nique et en azote, le tas ayant été maintenu humide et compact; car on peut gou-
verner la fermentation en admettant ou excluant l'air.

3° Cette perte d'azote n'est pas entièrement due, comme on le suppose géné-
ralement, à la production de l'ammoniaque et à sa volatilisation, mais doit l'être en
grande partie à la production d'azote gazeux qui s'échappe. Lexplication ordinaire
est que la perte d'azote dans le fumier provient sinon principalement, du moins en
très grande partie, de la formation et de la volatilisation de l'ammoniaque (gaz com-
posé en partie d'azote); mais notre travail me porte à croire qu'une très grande quan-
tité de l'azote du fumier qui se perd s'échappe à l'état gazeux. L'azote qui séchappe
sous cette forme ne peut pas être retenu par le gypse ou aucune autre substance
absorbante de ce genre, car l'effet du gypse est de former avec l'ammoniaque un
composé fixe. Il ne peut pas se combiner avec l'azote mais bien avec l'ammoniaque.
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40 A aucun moment pendant la fermentation do ces fumiers nous n'avons trouvé
en quantité considérable ni ammonique libre, ni sels ammoniacaux, ni nitrates ou
nitrites, tous composés azotés qui sont plus ou moins immédiatement utilisables
par les plantes. La fermentation toutefois cause la désintégration de la litière et de
la partie grossière du fumier ce qui rend celui-ci plus uniforme et par conséquent
permet de le mélanger plus intimement avec le sol. Elle bâte aussi sans aucun
doute la formation de l'humus et de produits azotés utilisables lorsque le fumier est
ensuite enfoui dans le sol; en d'autres mots, c'est le premier stade dans la production
des nitrates et des nitrites. Quoiqu'il y ait très peu d'azote immédiatement utilisable
dans le fumier frais, il y a dans le fumier consommé des produits azotés qui fournis-
sent facilement de l'azote aux plantes.

5° Pour ce qui est de la potasse, nous n'avons pu découvrir que la fermentation
du fumier ait aucun effet appréciable on avantageux sur son utilisabilité. Nous
avons trouvé qu'en chiffres ronds 85 pour cent de la potasse contenue dans le fumier
frais est dans un état utilisable. Nous ne pouvons donc pas nous attendre à ce que
la fermentation ait aucun effet avantageux sur la potasse du fumier. Nous trouvons
en ceci un enseignement pratique et très important, savoir que dans le fumier frais
la potasse est pratiquement tout aussi utilisable que dans le fumier consommé. De
là la nécessité de prendre un soin tout particulier du purin, car c'est dans le purin
que se trouve la plus grande partie de la potasse.

6° Quand à l'acide phosphorique, la fermentation dans les conditions les plus
favorables augmente son utilisabilité. Au début de l'expérience il y avait 60 pour
cent de l'acide phosphorique total qui était utilisable, et à la fin nous en trouvons 75
pour cent d'utilisable. Par conséquent la fermentation a un effet avantageux sur la
condition de l'acide phosphorique.

Par M. McMillan :

Q. Vous n'avez pas fait un essai comparatif de la fermentation du fumier foulé
et durci sous les pieds des animaux et du fumier simplement jeté dans le hangar ?

R. Non. Mais nous ne l'avons pas laissé sans le tasser dans le hangar. Après
l'avoir retourné chaque mois, nous avions le soin de rendre la masse aussi compacte
et terme que possible.

Q. La fermentation a-t-elle continué après les trois premiers mois ?
R. Oui, mais au bout de trois mois environ elle était pratiquement terminée, du

moins quant à ce qui s'agit d'émission de chaleur; mais jusqu'alors la masse était
sensiblement chaude.

Q. La chaleur n'augmentait-elle pas lorsque le fumier était retourné ?
R. Oui, les deux ou trois premiers mois, pas après.
Q. En le retournant vous le mainteniez humide.
R. Oui. Naturellement celui qui était à l'extérieur de la masse ou exposé était

toujours plus ou moins humide à cause de la pluie.
Q. Mais celui à l'intérieur vous l'empêchiez de se moisir ?
R. Oui. Le fumier doit être maintenu compacte et humide, pour qu'il soit dans

les conditions les plus favorables. J'en suis convaincu.
70 Q. Il n'y a eu pratiquement aucune perte d'acide phosphorique et de potasse

dans le fumier abrité?
R. Pratiquement aucune perte de ces éléments.
8° Le fumier exposé a perdu par le lessivage à peu près un sixième de son acide

phosphorique et un peu plus d'un tiers de sa potasse, bien qu'il fût sur un plancher
passablement bien construit. C'est là un fait très important à noter.

90 Tous les avantages résultant de la fermentation sont dus aux changements
qui ont eu lieu pendant les deux premiers mois, certainement pendant les trois pre-
miers mois. Les changements les plus marqués ont lieu pendant le premier mois.
Une plus longue période de fermentation ne donne, suivant moi, aucune valeur addi-
tionnelle au fumier et peut donner lieu à une plus forte perte. Après une période de
trois mois je ne puis découvrir aucun changement appréciable dans l'utilisabilité de
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la nourriture des plantes contenue dans le fumier, et après ce temps il se fait encore
des pertes à certains égards.

Le cultivateur ordinaire ne fait rien et ne prend aucune précaution pour con-
server convenablement ou taire fermenter le fumier. J'en conclus donc que la perte
subie ordinairement doit être de beauceup plus grande que celle subie par le fumier
exposé de nos expériences; car, comme je l'ai dit, nous avons construit une caisse
spéciale, faite avec deux épaisseurs de planches, et malgré cela il y a eu perte d'un
tiers de la nourriture des plantes de même que d'une quantité considérab!e de matière
organique.

Si on désire faire fermenter le fumier, il me semble que l'on devrait se servir
d'une cai>se ou d'une cuve en béton, ou, à défaut de cela, on devrait mettre sous le
fumier une épaisse couche de terre noire de marais séchée à l'air ou de terre riche en
matière organique afin d'absorber le purin. La conservation de la partie liquide du
fumier est de très grande importance, car elle aura beaucoup plue de valeur que la
partie solide; non seulement elle contient la plus grande partie de l'azote et de la
potasse, mais encore ces éléments y sont dans un état bien plus assimilable pour l'usage
des plantes que dans la partie solide. J'insiste donc de nouveau fortement sur l'im-
portance de la conservation soigneuse du purin. D'après ce que je sais de la pratique
en vogue dans ce pays, les cultivateurs conservent et enfouissent dans le sol la partie
solide de leur fumier, mais ils donnent peu ou point d'attention à la partie liquide et
la laissent s'écouler et se perdre.

• Autant que possible, le fumier doit pendant la fermentation être maintenu com-
pact et humide. Pour cela on laisse les animaux piétiner le fumier et le fouler de
leurs pieds.

Dans cet exposé je n'ai présenté que les principaux résultats de nos expériences;
j'ai énoncé les principes ; à chaque cultivateur maintenant de les appliquer de son
mieux suivant les circonstances dans lesquelles il se trouve et les moyens à sa dispo-
sition.

Par M. McGregor:
Q. Pensez-vous qu'il serait bon de mettre de la cendre dans votre tas de compost?
R. Non, monsieur, pas de la cendre de bois, ni même de la cendre d'aucune

espèce. La cendre de bois contient de l'alcali qui aurait pour effet de faire dégager
l'ammoniaque et ainsi de la faire perdre.

Q. Vous la mettriez plutôt sur le sol ?
lR. Oui, sur le sol même, mais je ne la mélangerais pas avec le fumier, car elle

causerait une perte d'azote.
Q. La chaux produirait le même effet?
R. Oui.
Q. Et le sel, vous n'en feriez pas usage non plus?
R. Je ne vois aucune raison d'employer du sel de cette façon. Il n'aurait pas

le même effet, mais il aurait, je crois, la tendance à augmenter le lessivage. Le sel
n'a pas la faculté de fixer l'ammoniaque qui s'échappe.

Q. Le sel ajouterait-il de la valeur au tas de fumier ?
R. Non; je ne crois pas qu'il aurait aucun effet dans un sens ni dans l'autre.

On a recommandé l'usage du muriate de potasse dans ce but, mais je ne le recom-
mande pas habituellement.

Q. Ces chiffres-là sont-ce les pertes?
R. Oui sur ce tableau (tableau n0 2) sont inscrites les pertes pour cent des

quantités au début.
Q. Les pertes au bout de 3, 6 et 9 mois.
R. Dans le tableau n° 1 sont indiqués les poids des divers éléments de fertilité

au bout de 3, 6, 9 et 12 mois. De ces données j'ai calculé les pertes pour cent qui
figurent au tableau 2.

Par M. Erb:
Q. Avant de quitter le sujet des fumiers, avez-vous jamais fait aucune expérience

pour arriver à savoir quelle perte se produit dans le fumier frais tenu compact et
qu'on empêche de fermenter ?
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R. Non, principalement parce que je ne pense pas qu'il fût possible ou du moins
praticable de conserver ainsi du fumier. Je ne crois que vous pussiez empêcher
toute fermentation à moins de faire usage de formaline ou quelque autre substance
préservatrice.

Q. Beaucoup de cultivateurs laissent leurs animaux errer dans la cour de ferme,
ce qui maintient le fumier compacte et ferme.

R. Je crains fort que la plupart des cultivateurs ne prennent pas la peine de
conserver leur fumier compacte et d'empêcher le lessivage par les pluies, quoiqu'il
y en ait quelques-uns qui le fassent.

Par M. McGregor

Q. Ce que mon ami M. Erb veut dire, c'est que, dans les cours où ily a beaucoup
de paille et où l'on tient le fumier dans la cave, la plus grande partie de ce fumier
est parfaitement ferme à force d'être piétiné et il n'en est retiré qu'eujuin ou juillet
où on l'épand sur le sol; dans ces conditions il n'est ni g&té par l'humidité ni moisi
en aucune façon. C'est ainsi que nous le traitons.

R. Un tel fumier serait très riche, car ces conditions sont de nature à empêcher
la fermentation excessive ainsi que le lessivage.

Q. Vous pensez que dans ce cas il n'y aurait aucune perte par lessive de purin ?
R. Il pourrait y en avoir ou non.
Si le plancher est étanche et la litière abondante, il n'y aurait que très peu de

perte par le lessivage. Les pertes proviennent de deux causes: la fermentation et
le lessivage. La perte de matière soluble par le lessivage est habituellement la plus
sérieuse. Si d'un côté, l'on empêche la fermentation et de l'autre le lessivage,
on retient tous les constituants fertilisants du fumier.

Par M. McMillan:

Q. J'ai vu une étable construite de telle manière que l'on pouvait hausser les
crèches des animaux à mesure que la couche du fumier devenait plus épaisse dans
les stalles. Le plafond était assez élevé pour qu'on pût laisser le fumier dans les
stalles jusqu'au printemps et il n'y avait point de fermentation ?

R. Il y aurait une certaine fermentation, mais je crois que dans ces circons
tances la perte serait excessivement légère comparativement à celle que subit le
fumier laissé non compact dans la cour. Nous savons que le fumier est rempli
de petits organismes vivants et que le purin est une substance très peu stable; il
n'est donc pas étonnant si ces organismes qui vivent de la matière organique du
fumier détruisent la partie la plus soluble du fumier (l'urine) pourvu que les con-
ditions soient favorables. La fermentation est l'effet ou le résultat de la vie de ces
organismes dans le fumier.

Par X. Featherston:

Q. Votre expérience sur la fermentation indique dès le début une perte dans ce
fumier sous tous les rapports ?

R. Vous voulez parler du fumier exposé ?
Q. De tous les deux.
R. Je dis une perte de certains éléments. Ma réponse doit être avec quelques

restrictions : j'ai dit que dans le fumier abrité, il y a eu perte de matière organique
et d'azote, mais point d'acide phosphorique ni de potasse, tandis que dans le fumier
exposé, il y a eu perte de potasse, d'acide phosphorique, d'azote et de matière orga-
nique. Le chiffre des pertes variera suivant les conditions dans lesquelles la
fermentation aura lieu.

Q. Mais ne vaut-il pas mieux épandre tout de suite le fumier frais sur le sol
plutôt que du fumier consommé?

R. Cela peut être pour la plupart des sols, mais pour certains sols et pour cer-
taines plantes cultivées, il est, j- crois, avantageux quelquefois de faire usage de
fumier consommé plutôt que de fumier fiais. Dans les terres légères, par exemple,
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je crois que c'est souvent préférable. De même, pour les plantes qui n'ont qu'une
courte saison de végétation et qui par conséquent ont besoin que leur nourriture
leur soit fournie dans une condition plus ou moins immédiatement utilisable, on leur
fournit cette nourriture plutôt par le fumier consommé que par le fumier frais. Le
sujet de la valeur relative (lu furaier frais et du fumier consommé est très vaste et je
le traiterais volontiers, mais je crois que c'est un sujet à traiter à fond ou pas du
tout, car autrement je pourrais être mal compris. Il faut considérer non seulement
le fumier, mais aussi le sol et la plante cultivée. Aujourdibui,je n'ai cherché à vous
faire voir que la nature des changements qui se produisent au cours de la fer-
mentation sous diverses conditions. Je puis dire une chose cependant, c'est que si
un cultivateur n'a pas les moyens de bien conserver son fumier il fera mieux de
l'enfouir dans le sol aussitôt que possible. Si sa terre est forte, si c'est une terre
dans laquelle l'argile prédomine et si d'autres travaux ne l'en empêchent pasil sera
plus économique pour lui d'enfouir son fumier dans le sol aussitôt après sa pro-
duction. Dans les terres légères et pour plante- à courtes saisons de végétation, le
fumier en partie consommé donnera probablement de meilleurs résultats. On peut
dire du maïs et des plantes-racines que ce sont des plantes à longue saison de
végétation, tandis que les céréales sont à courte saison de végétation.

Q. En semant du trèfle avec du grain on donne au sol l'avantage de la valeur
fertilisante du trèfle ?

R. Oui.

Par -M. Rogers:

Q. La fermentation du fumier a l'avantage de détruire les mauvaises herbes ?
R. Oui, c'est là un des avantages ; mais à moins que la fermentation ne soit

complète quelq ies-unes des graines de mauvaises herbes échapperont à la destruction.
Q. Le fumier fournit beaucoup d'humus ?
R. Oui. J'attache beaucoup d'importance à l'humus. Plus j'étudie la question

des sols vierges, plus je trouve que leur fertilité est liée de près à leur teneur en
humus. La fertilité d'un sol dépend'en grande partie de sa teneur en humus. Là
où il y a de l'humus, là je trouve de l'nzote; et ordinairement là où je trouve de
l'humus je trouve la bonne texture physique du sol, conditions qui en temps de
sécheresse produiront une bonne et pleine récolte.

Par M. NcGregor:

Q. Vous dites que les cendres sont bonnes dans le tas de compost; ne seraient-
elles pas bonnes si on les appliquait au sol ?

R. La cendre de bois est une excellente source de potasse. On peut en appliquer
de 50 à 80 boisseaux à l'acre. Je ne connais pas de moyen plus économique de
fournir au sol de la potasse et aussi de l'acide phosphorique. Elle contient environ
2 pour cent d'acide phosphorique et de 5 à 6 pour cent de potasse. Elle fait un
excellent compost avec de la terre noire de marais.

Par M. Erb:

Q. Il y a un point qui n'est pas clair pour moi. Votre tableau indique une
perte d'éléments fertilisants dans le fumier exposé fermenté. Avez-vous un tableau
indiquant les pertes subies par le fumier exposé et non fermenté, car dans notre
district c'est la manière ordinaire de conserver le fumier?

R. Non, je n'ai aucune donnée que j'aie obtenue moi-même; mais il y aurait
perte dans le purin quand l'eau de pluie passerait à travers le fumier.

Q. Pas nécessairement, si l'on fait usage de beaucoup de paille.
R. Vous supposez que le fumier serait exposé à la pluie?
Q. Oui.
R. Il est évident que si le purin a la chance de s'écouler il sera perdu.
Q. Chez nous tout le fumier qui s'accumule est laissé jusqu'à il y a quelques

semaines.
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R. La perte sera dans une grande mesure proportionnelle à la quantité de pluie
tombée et à l'inclinaison du terrain.

Q. Vous n'avez aucune expérience qui indique la perte dans cette manière de
faire, qui est commune.

R. Non.

Par M. Gilmour:

Q. Combien de fois l'avez-vous pesé? chaque fois que vous l'avez retourné ?
R. Oui.
Q. C'est une chose qui pe nous arrive pas, de retourner le fumier très souvent;

c'est une diminution extraordinaire en trois mois, de 8,000 livres à 2,980 livres.
R. Le travail a été fait très soigneusement, monsieur, et je puis personnellement

certifier de l'exactitude des pesées.

Par M. McMilan:

En ce qui concerne le charroi du fumier de l'étable aux champs, je dois dire
que nous le faisons depuis des années. Lorsque nous avons commencé, nous avons
pris une certaine quantité de fumier consommé dans le hangar, et une certaine
quantité dans le tas, et nous avons trouvé que ces deux fumiers avaient la même
valeur. En outre, il y avait économie de main-d'oeuvre en n'étant pas obligé de le
charroyer deux fois ; ceci, lorsque le terrain est bien drainé et pas trop accidenté.

Le PRÉSIDENT.--ous ne trouvez pas votre fumier fermenté, lorsque les animaux
sont dessus tout le temps, n'est-ce pas ?

M. MCMILLAN.-Non; mais lorsque les animaux sont tout le temps dessus, nous
le transportons directement de l'étable et de l'écurie au champ.

Par M. McGregor :

Q. Vous recommandez de hacher la paille autant que possible ?
R. Oui, cela en augmente le pouvoir absorbant.
Le PRÉSIDENT.-Je crois qu'il y a une chose dont nous devons tous nous rappeler;

c'est que ces expériences ont été faites dans.le but de montrer les changements qui
ont lieu dans le fumier exposé et dans celui qui est abrité.

M. Saurr.-Nous avons déjà songé à faire certaines expériences comprenant
celle de mettre le fumier en tas dans les champs et de l'y laisser ainsi jusqu'à la fin
de la période de fermentation. Je crains, cependant, que cette expérience.ne présente
certaines difficultés que nous ne pourrons surmonter. Quand on peut à volonté
gouverner ou modifier les conditions, on peut réussir à faire une expérience ; mais si
c'est impossible, les résultats seront moins bien définis.

Par M. McGregor:

Q. Lorsque les expériences ont lieu, je dirais qu'il y a plus d'avantage si les
conditions sont telles qu'on les trouve réellement que si elles sont supposées ?

R. Les conditions sont différentes sur chaque ferme. Il n'y a pas de méthode
pratique uniforme dans tout le pays,.autant que je sache. C'est une idée quelqueepeu
erronée que de croire qu'il n'y a aucune fermentation sous des conditions telles que
celles qui ont été mentionnées. Dans la cour de ferme, à moins que le fumier ne s'y
trouve en couche très mince, je suis d'opinion qu'il a une très active fermentation.

Par M. McMllan:.

Q. Dans la cour de la ferme ?
R. Oui.
Q. Nous n'en gardons point du tout dans la cour ouverte.
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Par M. Erb:

Q. Que le fumier n'y fermente pas, est, je crois, prouvé par le fait que, lorsque
vous enlevez le fumier, au printemps, vous trouverez quelquefois de la neige et de la
glace au-dessous.

R. Je ne crois guère que ce soit là une preuve suffisante, quoique naturellement
la fermentation soit de beaucoup ralentie pendant les mois d'hiver.

EMPLOI DU TRâFLE POUR ENRICHIR LE SOL EN AZOTE.

Depuis plusieurs an.nées, vous le savez sans doute, nous avons recommandé
la culture plus étendue dos légumineuses (trèfle, fèves, pois, etc.) et particulièrement
du trèfle, non seulement comme moyen seulement de se procureur un riche fourrage,
mais encore d'amélirer Io sol on y augmentant la quantité d'humus et d'azote.

Je n'insisterai pas de nouveau sur l'importance que j'attribue à l'humus comme
constituant du sol, ni sur le fait que la plus grande partie de l'azote ;fournie au.
sol en enfouissant le trèfle (ou même les racines de trèfle) est une addition marquée
à la fertilité du sol, puisque le trèfle obtient la plus grande partie de son azote libre
de l'air, source qui, comme nous le savons, n'est pas utilisable par les autres plantes
cultivées.

.Les années dernières j'ai expliqué les principes fondamentaux de l'absorption
ou assimilation de l'azote do l'atmosphère par le trèfle. J'ai aussi dit pour quelles
raisons je considère le trèflo l'un des moyens les plus économiques et les meilleurs
d'aiméliorer la condition do notre sol. Pour l'enrichissement du sol, nous avons
fait voir par des essais dans los champs, aussi bien que par des analyses soignées au
laboratoire, que le tréflo est un engrais à la fois bon marché et efficace. Si nous
fournissons au trèfle suffisamment de potasse, d'acide phosphorique et de chaux
joints à un sol en bonne condition, il captera au moyen de certains microbes dans le
sol, son propre azote dans l'atmosphère. En fournissant de la potasse, de l'acide
phosphorique et du trèfle, il y aura peu de nécessité d'acheter pour nos sols de l'azote,
qui est le plus coûteux dos aliments des plantes. De plus, la matière organique des
racines et des parties vertes du trèfle produit de l'humus, qui ameublit le sol, le rend
plus capable de retenir l'humidité et les aliments des plantes, moins sujet aux change-
ments soudains de température et en fait un milieu plus confortable pour ces
myriades d'organismes microscopiques qui durant leur existence transforment les
éléments inertes du sol on nourriture pour les plantes.

C'est seulement ces dernières années que les recherches ont montré que la
transformation de la nourriture inerte des plantes dans le sol en formes utilisables
est en grande partie le résultat du travail de ces microorganismes qui existent par
myriades dans notre sol. Nous comprenons maintenant pourquoi et comment les
légumineuses (trèfle, pois, fèves, etc.) enrichissent le sol en azote plutôt que de l'ap-
pauvrir. Cet azote est le résultat de l'activité de certaines bactéries qui existent
dans des nodosités que l'on trouve sur les racines et les radicelles des légumineuses.
D'une manière que nous Ie comprenons pas encore parfaitement, elles rendent le
trèfle capable de capter l'azoto libre de l'air. Ces bactéries, je le répète, s'approprient
et absorbent l'azote libre do l'air qui se trouve entre les particules du sol et le trans-
mettent à la plante hospitante elle-même, au trèfle, dans lequel l'azote s'incorpore
aux tissus des racines, de la tige et des feuilles. Sans l'aide de ces bactéries, le
trèfle, comme toute autre culture, ne peut utiliser que l'azote du sol. En d'autres
termes, sans le secours de ces bactéries, les légumineuses ne peuvent tirer leur azote
que du sol sous la forme do nitrates de la même manière que les autres plantes
agricoles.

NITRAGINE COMME MATIPIlE FERTILISANTE POUR LES PLANTES LÉGUMINEUSES.

A l'aide de ces bactéries, le trèfle ajoute au sol des approvisionnements d'azote,
mais pas sans elles. Beaucoup de sols contiennent de ces bactéries en quantité
suffisante, mais il y a des sols qui semblent en être pratiquement dépourvus. I'année

178



,ègriculture et colonisation.

dernière, j'informai ce comité que l'on fabriquait et vendait en Allemagne une pré-
paration de ces bactéries du trèfle connue sous le nom de Nitragine, et que nous nous
étions servis de cette préparation avec de bons résultats, augmentant ainsi très con-
sidérablement la récolte ; je crois que j'apportai à ce comité, l'année dernière, upe
bouteille de cette préparation (la nitragine) et dis qu'il y avait environ dix-sept
nitragines apparemment différentes, qu'on fabriquait en Allemagne, chacune destinée
à un membre particulier de la famille des légumineuses. Nous avons expérimpnté
avec trois : celles pour le trèfle, les pois et les fèves à cheval.

Par M. McMillan :

Q. Est-ce que cela ne serait pas trop coûteux pour cet usage ?
R. La bouteille que je fis voir l'année dernière, contenait, une fois diluée, une

quantité suffisante pour un demi-acre. Elle coûtait, rendue ici, de 70 à 80 centins.
Il y a deux manières de s'en servir : l'une, l'inoculation de la semence, et l'autre,
l'inoculation du terrain. Dans mon témoignage, l'année dernière, je donnai les dé-
tails de ces deux méthodes. Nous nous servons de cette préparation d'après les
deux méthodes depuis deux ou trois ans afin d'en observer les effets sur la récolte de
trèfle. En 1898, troisième année de nos expériences, les résultats corroborent ceux
que nous avions obtenus précédemment', savoir que le traitement de la semence avec
la nitragine a causé une augmentation marquée dans le poids des récoltes pro-
duites.

Je ne citerai qu'une seule des expériences que j'ai faites l'année dernière et qui
est encore en cours, vous donnant les chiffres des résultats de l'année dernière et
vous montrant une photographie que j'ai prise hier. Ces résultats font voir d'une
manière évidente la différence dans la pousse de cette année, entre les cultures
traitées et celles qui ne l'avaient pas été. Pour cette expérience nous avons choisi
une petite étendue de sable pratiquement pur. Nous avons fourni à ce sol-si on
peut l'appeler ainsi, car il ne contenait pratiquement ni humus ni azote-de l'acide
phosphorique et de la potasse à raison de 360 livres de superphosphate et 120 livres
de muriate de potasse à l'acre. Cette application a été faite dans le but de fournir
au trèflk les constituants minéraux qui lui étaient nécessaires. Ainsi approvi-
sionné, le trèfle devait trouver son propre azote à l'aide des bactéries. Dans cette
parcelle nous avons ensuite semé deux rangs, à environ huit pouces de distance,
de graines de trèfle qui avaient été trempées dans de la nitragine, et, à deux pieds
de ceux-ci deux rangs de semence qui n'avait pas été ainsi traités. La récolte pro-
duite par la semence inoculée a été de beaucoup plus abondante que l'autre. En
octobre nous avons soigneusement arraché les plantes sur une distance de quatre
pieds dans chaque rang, lavé les racines et pesé les plantes entières. Nous avons
constaté que le poids des plantes provenant de la semence non traitée était de 16
onces et celui des plantes provenant de la semence inoculée de 18 onces J. Ceci
représente un gain d'environ 15 pour cent que nous devons attribuer au fait de l'ino-
culation de la semence et à l'action utile de la nitragine.

Par M. Erb :

Q. Avez-vous arrosé ce terrain, ou n'a-t-il reçu que l'eau de la pluie ?
R. Je l'ai arrosé les premiers temps ; il est situé sur une pente, et je l'ai arrosé

lorsque c'était nécessaire, traitant de la même manière les deux lots de plantes. Le
reste des rangs a été laissé tel quel. Les plantes des deux séries ont survécu à
l'hiver, et avant-hier je les ai photographiées. (Voir fig. 1.) Au côté gauche de la
photographie vous voyez le trèfle provenant de la semence inoculée, au côté droit le
trèfle provenant de la semence non traitée. Rien ne pourrait vous donner une meil-
leure idée de la pousse luxuriante des plantes provenant de la semence inoculée,
comparée à celle provenant de la semence non traitée. Les résultats sont véritable-
ment remarquables. Dans quelques semaines d'ici le reste des plantes dans les deux
séries seront arrachées, pesées et analysées.

On ne saurait guère exagérer l'importance pour l'agriculture de ce triomphe de
la science moderne, et tous les cultivateurs auront intérêt à se renseigner sur la
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manière d'améliorer leurs terres au moyen du trèfle et
menter la pousse du tréfle. Tous ceux qui le peuvent
occasion de voir cette expérience à la ferme centrale.
convaincants.

FIGURE 1.

A. 1899

comment ils peuvent aug-
devraient profiter de cette
Les résultats sont des plus

Trufle : semencu iw>culue d nitragine. Trétto: bemence non traitée.

Par M. McMillan :
Q. Mais il est nécessaire dans ces cas que la terre soit bien drainée souter-

rainement afin d'être on bon état pour la culture ?
R. Vous avez en vue, je suppose, le lessivage du fumier et la perte dans un

terrain non drainé ?
Q. Non, moins cela que la conversation des bactéries des nodosités ; car elles

ne peuvent agir lorsque les nodosités sont dans l'eau.
R. Oui, le drainage est important, surtout si le sol est do la terre forte. Il est

impossible d'obtenir une bonne récolte de trèfle dans une terre trempée d'eau, c'est-
à-dire sur laquelle et dans laquelle l'eau demeure sans pouvoir s'écouler facilement,
D'après les résultats de cette expérience, je conclus que par l'usage de la nitragine
on peut obtenir une bonno récolte de trèfle dans le sol le plus pauvre, pourvu que
l'on fournisse de l'acido phosphorique et de la potasse. Naturellement il faut de
l'humidité, et une saison favorable ; niais je crois que nous avons raison de supposer
qu'en fournissant les constituants minéraux nécessaires-l'acide phosphorique et la
potasse-comme nous l'avons fait dans ce cas-ci, le trèfle prospérera et finira par bien
produire dans des terrains excessivement légers et sableux.

Q. Combien coûterait le traitement de la semence par acre
R. Environ $1.50.

Par M. McGregor
Q. Peut-on facilement se procurer la nitragine ?
R. On ne peut pas encore se la procurer facilement dans ce pays. Il y a un ou

deux obstacles à ce que son emploi devienne général pour le présent. L'un est qu'elle
doit être employée peu après qu'elle a été fabriquée; elle ne se conserve pas longtemps.
Les fabricants n'en veulent pas garantir la fertilité, ou plutôt la vitalité, pour plus de
six semaines environ. Une autre chose, c'est qu'elle ne doit pas être exposée à la
lumière, c'est-à-dire à la lumière vive du soleil, ni à une température plus élevée que
celle du corps humain, environ 100' Fahr. Si la température est plus élevée que 100°
l'activité du germe en est de beaucoup diminuée.
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Q. On pourrait en fabriquer ici, je suppose ?
R. On le pourrait. Tout cultivateur, sans la fabriquer, pourrait jusqu'à un

certain point obtenir les mêmes résultats en prenant de la terre d'un champ qui a
porté une bonne récolte de trèfle et en en répandant sur un champ plus pauvre. Par
ce moyen il inoculerait les germes du trèfle au terrain pauvre et obtiendrait comme
résultat une bonne récolte de trèfle. La terre prise autour des racines du trèfle
contient les germes et servirait à inoculer le sol pauvre. Un autre moyen serait de
verser de l'eau froide sur de la terre (mise d'abord dans un baril) contenant ces
germes et, après avoir laissé déposer la terre, de décanter l'eau et tremper la semence
dans cette eau.

Après vous avoir fait voir la nature de notre travail sur ce sujet, il ne me reste
plus qu'à attirer votre attention sur le tableau suivant qui indique les poids des
plantes (tiges, feuilles et racines) et de leur teneur en azote dans les principales
expériences depuis 1894. Ce tableau nous fait connaître le poids. d'azote qu'il nous
est possible de fournir au sol par acre : 1° En enfouissant toute la pousse, ou 2° en
laissant simplement les racines du trèfle se décomposer et employant le trèfle comme
fourrage. Je crois que nous pouvons dire sans crainte qu'on peut fournir de 75 à
100 lb. d'azote par acre, en ne semant que huit à dix livres de graine de trèfle. Ceci
me paraît être la source d'azote la plus économique que l'on connaisse.

A ce propos, il est important de se rappeler que l'on peut semer huit livres de
graine de trèfle avec les grains (avoine ou orge) sans pour cela diminuer le rende-
ment de ces derniers ; du moins, c'est ce que nous avons constaté à la ferme expéri-
mentale.

TRÈFLE ET ENGRAIS VERTS.
A. Rouge mammoth. B. Rouge comnimun.

MATIERES (fralches) PAR ACRE. AZOTE, PAR ACRE.

Trèfle. Semé. Recueilli.
Tiges Tiges'

et Racines. Total. et Racines. TotaL
feuilles. Feuilles.

tonnes. lb. tonnes. lb. tonnes. lb. lb. lb. ILb.
1 A Avril '94.. Mai '95.. 10 70 5 1,476 15 1,546 101 49 150
2 A ,, '93.. il '95.. 5 1,235 9 535 14 1,770 52 61 111
3 A Juill. '96. Oct. '96.. 6 1,310 3 1,260 10 570 82 48 130
4 B of '96.. il '96.. 4 1,779 2 1,445 7 1,224 70 47 117
5 A Mai '96., M ai '97.. ............ . ............ 2 1,995 ........ ........ 81
6 B l '96.. t '97.. .. ....... 3 125 ........ ........ 62
7 A fi '97.. Oct. '97.. 4.508 2 1,785 7 293 *62 *35 *97
8 B , '97.. » '97.. 5 209 3 296 8 505 *76 *54 *130

N" 1 et 2 : racines jusqu'à quatre pieds de profondeur.~ C'était une bonne pouce
du printemps lorsqu'on l'a recueillie.

N 3 et 4 : semé comme "c ulture-abris " dans le verger. Racines prises jusqu'à
deux pieds de profondeur.

N 5 et 6 : tiges, feuilles et racines mortes. Tué par l'hiver.
N" 7 et 8 : azote estimé.

FARINE CANADIENNE ET- FARINE HONGROISE.

En vue de l'augmentation actuelle dans la demande, en Angleterre, de blés durs
pour les mêler avec les blés plus tendres du pays, il pourrait être intéressant que je
vous expose les résultats d'une étude comparative faite il y a quelques mois à nos
laboratoires entre les meilleures marques de farine canadienne et les meilleurs
marques de farine hongroise.
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Tous nos résultats indiquent la supériorité de la farine canadienne pour la fabri-
cation du pain; les taux des albuminoïdes ou protéine-partie la plus importante au
point du vue nutritif-sont les suivants :

Farine canadienne, meilleure marque...... .... 12.59 pour cent.
Farine hongroise, meilleure qualité...... ...... 11.27 "

Par M. McGregor :

Q. Le lieu de provenance fait une grande différence.
IR. Sans aucun doute. Je compare maintenant les meilleures marques de la

farine canadienne et de la farine hongroise. Ces analyses ont été faites sur l'ordre
de l'honorable ministre de l'Agriculture, qui s'est procuré lui-même les échantillons.
C'est, je crois, une comparaison entre la meilleure farine de blé du Nord-Ouest et ce
que nous pouvons supposer être la meilleure marque de farine hongroise.

Q. Ce serait du blé venant de l'ouest de Winnipeg ?
R. En effet.
Le dosage du gluten, aussi bien à l'état humide qu'à l'état sec, est aussi à l'avan-

tage de la farine canadienne, comme suit :
Gluten humide. Gluten sec.

Farine canadienne, meilleure marque....... .34.22 12.33
Farine hongroise, meilleure qualité.... ...... 26.17 9.79

De ces chiffres je conclus que, poids pour poids, la farine canadienne donnerait
davantage de pain que la farine hongroise. Sans doute vous connaissez suffisamment
la manière de faire ces dosages ainsi que leur signification pour comprendre la grande
supériorité de la farine canadienne attestée par ces chiffres.

Q. Cela dépend jusqu'à un certain point du terrain où le blé a été récolté. Si
c'est un terrain en culture depuis longtemps, le blé contiendra plus d'amidon et moins
de gluten.

R. Nous n'avons aucun chiffre montrant qu'un terrain pauvre donne du blé plus
riche en amidon et plus pauvre en gluten ; la variété de blé et les conditions de climat
en général sont indubitablement les causes qui font varier la teneur en gluten.
L'influence du climat et celle des saisons sont celles qui ont le plus d'effet sur le
blé.

Par M. McGregor:

Q. Avez-vous fait quelques" comparisons entre le blé d'automne et les autres
blés ?

R. Non. Mais nous commençons, ou plutôt nous avons commencé une série
considérable d'expériences pour arriver à connaître la valeur relative d'un certain
nombre de nos blés canadiens, plus particulièrement ceux cultivés dans le Nord-Ouest.
Le travail n'est pas encore suffisamment avancé pour me permettre de donner aucun
renseignement. Les blés d'automne, comme classe, contiennent moins de gluten que
les blés du printemps.

Par M. Semple:

Q. La farine de blé du Nord-Ouest fait plus de pain à la livre que la farine de
l'Est ?

R. Oui. La farine canadienne du Nord-Ouest contenait 34 pour cent de gluten
humide et la hongroise 26 pour cent. Ces chiffres montrent que la première est plus
absorbante et plus avantageuse pour la panification. En ce qui concerne les qualités
du gluten qui sont de grande valeur dans la panification-l'élasticité et la fermeté-
le gluten de la farine canadienne était le meilleur des deux.

Par M. Erb:

Q. Cette farine hongroise est-elle faite de blé cultivé en Hongrie 
R. Oui, la farine a été moulue en Hongrie.
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Q. S'en exporte-t-il beaucoup de ce pays en Grande-Bretagne 1
R. Je ne pourrais dire en quelle quantité ; mais je sais qu'en Grande-Bretagne

on en emploie une grande quantité en mêlant aux farines de blé tendre du
pays.

Par M. Featherston:

Q. Notre blé est supérieur ?
R. Oui, la farine faite du blé Fife rouge récolté dans notre Nord-Ouest est plus

riche en gluten et donnera plus de pain, livre pour livre.

FOURRAGES.

Je désire maintenant appeler votre attention sur quelques faits concernant les
fourrages. D'abord, en ce qui concerne les graminées fourragères indigènes du
Manitoba et des Territoires du Nord-Ouest. Pendant la saison de 1898, nous nous
sommes procurés, par l'entremise des régisseurs des fermes expérimentales du Mani-
toba et des Territoires du Nord-Ouest, des échantillons d'un grand nombre de grami-
:nées indigènes, croissant soit dans les terrains élevés soit dans les bas-fonds, afm d'en
déterminer la valeur nutritive relative. Nous considérons cette investigation comme
de très grande importance; car c'est souvent surtout sur les graminées indigènes qu'il
faut compter pour la nourriture des animaux. Le foin indigène fauché sur les
terrains élevés s'est trouvé consister en un mélange de graminées comprenant au
moins une demi-douzaine d'espèces différentes, avec diverses mauvaises herbes, telles
que l'armoise, le chardon du Canada, le tabouret des champs, l'héliopsis, le rosier
sauvage, etc. Le foin fauché dans les terrains bas et les marécages consistait surtout,
quelquefois en entier, en laîches. Les laîches se distinguent des véritables graminées
en ce qu'elles ont une tige pleine et triangulaire et des feuilles à bord très rudes. On
considère habituellement les laîches comme réellement inférieures aux graminées en
saveur et en digestibilité, bien que beaucoup d'hommes d'expérience et dignes de foi
dans le Nord-Ouest assurent que les animaux non seulement mangent ce foin de
laîche avec avidité, mais encore restent en bonne condition tout l'hiver. Il ressort
de nos analyses que sous beacoup de rapports ce foin indigène n'est nullement infé-
rieur à celui de beaucoup de graminées cultivées. Nous trouverions probablement que,
comme les graminées, les laîches perdent de leur valeur nutritive à mesure qu'elles
mûrissent et que le foin le plus nourissant, le plus savoureux et le plus digestif est
celui des laîches fauchées avant d'avoir atteint leur maturité. Nous trouvons qu'un
grand nombre de ces laîches contiennent une grande quantité d'éléments nutritifs,
quoique de moindre qualité que les graminées. Sans aucun doute, comme fourrage
à gros volume pour les animaux, elles ont de la valeur, surtout lorsqu'elles ont été
fauchées tôt.

Q. Je croyais qu'on les considérait comme plus nutritives que nos graminées
cultivées ?

R. Non, je ne voudrais pas dire que le foin de laîches soit aussi bon que le foin
des graminées cultivées.

Par le Président:

Q. Elles poussent dans les bas-fonds humides?
R. Et dans les terrains bas en général.

BROME INERME.

En ce qui concerne le brome inerme, graminée d'introduction comparativement
récente-et de l'importance de laquelle pour prairie et pâturage nous vous avons parlé
en plusieurs occasions-nous avons l'année dernière fait une étude comparative de
son foin et de celui du mil, les deux récoltés la même saison à la ferme expérimen-
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tale centrale. Notre but était de rendre plus complets nos renseignements sur les
'qualités nutritives de cette graminée. Les analyses font voir que le brome inerme
au point de vue nutritif est quelque peu supérieur au mil. Il n'est pas nécessaire
gue je donne les détails des résultats, car ils se trouveront dans mon rapport annuel,
mais je dirai que les albuminoïdes, constituants les plus importants des fourrages,
sont dans les proportions suivantes: foin de mil, 118:8 livres par tonne, et foin de
brome inerme 132:2 livres par tonne; de ces chiffres il ressort que le brome inerme
l'emporte quelque.peu en richesse.

En fait de pois Soja, nous avons fait une série d'analyses de cette plante fourra-
gère, cultivée sous diverses conditions. De même que les autres légumineuses, nous
l'avons trouvée riche en albuminoïdes quoique sous ce rapport quelque peu inférieure
à certains autres membres de cette famille. Notre but principal en cultivant cette
plante était d'avoir un fourrage à ensiler avec le maïs. Nous nous sommes servis
plusieurs années de fèves à cheval pour les ensiler avec le maïs ; mais les fèves à
cheval ne résistent pas à la sécheresse. Malheureusement la tige des pois Soja
devient dure et ligneuse avant que le maïs soit prêt à ensiler. Pour cette raison il
paraît être douteux qu'on les cultive jamais en quantité pour ensilage. Ils résistent
assez bien à la chaleur et à la sécheresse, mais la difficulté consiste en ce qu'à mesure
que l'automne avance les tiges deviennent très ligneuses et fibreuses.

SOUS-PRODUITS DE L'AVOINE POUR LA NOURRITURE DES ANIMAUX DE FERME.

Nous avons quelque peu étudié les valeurs nutritives de certains sous-produits
de la mouture de l'avoine employés dans l'alimentation des animaux de ferme. Dans
la fabrication de la farine d'avoine et des produits farineux pour déjeuner on obtient
plusieurs sous-produits de l'avoine. Ces sous-produits trouvent un écoulement
facile chez les cultivateurs et les producteurs de lait sous différents noms : Oat
dust (poussière d'avoine), oat feed (provende d'avoine), oat shorts .(recoupe
d'avoine), etc. ; leur valeur nutritive varie beaucoup suivant la partie du grain qui
prédomine et la présence ou l'absence des balayures de moulin. Plus il y a d'enve-
loppes d'avoine, moins la valeur nutritive est grande. Ce qu'on appelle poussière'
d'avoine, consistant surtout en poils de l'amande, est aussi pauvre en qualités nutri-
tives. La provende d'avoine ou recoupe d'avoine peut toutefois ne contenir qu'une
petite proportion de ces matières. Ce qu'on appelle ainsi est habituellement préparé,
du moins en grande partie, avec des grains concassés et de petits grains, et la
recoupe et le son forment un aliment qui a de la valeur. Il ressort de nos résultats
analytiques qu'un choix judicieux est nécessaire de la part de l'acheteur. C'est
seulement les sous-produits qui ont un aspect propre et lustré et qui sont pesants,
compacts et fins que l'on peut considérer comme comparables en valeur nutritive à
nos produits ordinaires de meunerie. J'attire votre attention sur ces faits, car je crois
qu'il est sage de donner un mot d'avis aux cultivateurs et aux producteurs de lait,
afin qu'ils n'achètent pas ces sous-produits sans les examiner avec quelque soin. Il
n'est pas nécessaire d'avoir une analyse dans chaque cas pour former une opinion ;
mais on doit comprendre que ceux qui consistent principalement en poils des grains
ne contiennent guère de nourriture digestible. Il y a peut-être deux pour cent
d'albuminoïdes digestibles dans les enveloppes d'avoine, tandis qu'il y en aurait
12 pour cent dans de la farine provenant de grains petits et broyés. Les divers
échantillons que j'ai aportés ici ce matin en sont preuves. Par exemple, j'ai ici un
échantillon contenant 17 pour cent de protéine, et un autre qui en contient 11.Ô pour'
cent. Le premier vaut moitié plus que le second. Ensuite, dans cet échantillon-
ci de poussière d'avoine nous trouvons un très petit taux d'albuminoïdes ; on ne peut
en aucune manière le considérer comme un fourrage concentré.

Par M. McGrgeor:

Q. Lorsque les fourrages sont si bon marché il n'y a rien à gagner à acheter de
ces sous-produits ?
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R. Non, quoique malheureusement quelques personnes en ont conçu une haute
idée et en donnent en quantité à leurs animaux sans se préoccuper de leur qualité.

Par M. Rogers

Q. Ce serait un encouragement à la production d'avoine pesante ?
R. Ce sont des sous-produits dans la fabrication de la farine d'avoine. Les

enveloppes et les poils des amandes sont une nourriture très pauvre et indigeste.

Par M. Featherston :

Q. Pouvez-vous donner une analyse des différents sous-produits en ce qui con-
cerne leur digestibilité ?

R. Le professeur Henry, du Wisconsin, estime les taux de leurs éléments nutri-
tifs digestibles aux chiffres ci-après

Matière Eléments nutritifs digestibles par 100 lbs.

Nom du fourrage. sèche
par 100 lb. Gras

Protéine. Carbo-hydrates. (Extrait ar
l'éther.

lb. lb. lb. lb.

Avoine..... ........... .... ...... 89'0 9*2 47*3 4'2

Farine d'avoine........................ 92·1 11·5 52-1 5·9

Provende ou recoupe d'avoine........... 92-3 12·5 46-9 2·8

Poussière d'avoine................... .93·5 89 38' 5·1

Enveloppes d'avoine.................... 90·6 1-3 40-1 -6

DECHETS DE MELASSE.

Dans le raffinage du sucre (principalement du sucre de betteraves) on obtient
un produit du genre de la mélasse, duquel, en raison de la présence de certaines
matières salines et azotées (albumineuses), il n'est pas avantageux d'extraire davan-
tage de sucre cristallisé. Cette mélasse a été employée sur -le continent européen,
avec de bons résultats, soit seule soit mêlée avec différentes farines et donnée aux
animaux comme les tourteaux. Ayant reçu des demandes de renseignements venant
de correspondants qui s'étaient servis de cette mélasse dans les provinces maritimes
et aussi, comme il se forme à Montréal une compagnie pour la fabrication de tour-
teaux avec cette mélasse et de la farine de maïs et du son (dans le but de les vendre
aux exportateurs d'animaux pour l'usage à bord des vaisseaux), nous avons sou-
mis à l'analyse deux échantillons reçus à Halifax. Nous avons trouvé que la
mélasse ferait une excellente nourriture pour les animaux ; car elle contient pra-
tiquement cinquante pour cent de sucre, le plus assimilable des carbo-hydrates qui
se trouvent dans les nourritures pour bétail. Quoiqu'elle ne soit pas entièrement dé-
pourvue de matières azotées, il faudrait y ajouter une proportion convenable de
quelque farine ou produit de meunerie concentré pour en-faire en même temps une
ration bien balancée. Une certaine quantité de fourrage à gros volume serait aussi
nécessaire. La fonction du sucre dans l'économie animale est d'être une source
d'énergie pour 1.e maintien de la chaleur vitale et la production de la graisse. Etant
soluble, il entre immédiatement dans le système circulatoire et peut être utilisé. Les
animaux s'habituent vite à ces rebuts et s'en montrent très friands. Sans aucun
doute ils stimulent l'appétit et probablement augmentent la digestibilité des autres
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constituants de la ration. Cette mélasse brute contient environ neuf pour cent de
matière minérale, dont environ la moitié est de la potasse. Cet élément est un bon.
aliment pour les plantes, et, comme il est éliminé chez les animaux par l'action des
rognons, il devient important pour les cultivateurs quizen font usage-de bien,,prendre
soin du fumier liquide.

Par M. McGregor

Q. Avez-vous jamais essayé le sorgho ? le produit du sorgho ?
R. Non, monsieur.
Q. On en cultive en quantité chez nous, et l'on en fait une mélasse. Je m'éton-

nais si vous en aviez fait l'essai pour l'alimentation des animaux.
R. Non, monsieur.

CONSERVATION DES RUFS.

Nous avons récemment fait une série d'expériences de conservation des oufs.
Vous avez dû remarquer dans les journaux, depuis un an, l'annonce de Pemploi du
" verre soluble" ou silicate de soude comme substance préservatrice des oufs. Afin
de nous assurer de sa valeur à cet effet, comparativement avec Peau de chaux ordi-
naire, M. Gilbert et moi avons commencé en octobre dernier, une série d'expériences
et avons examiné les œufs en mars cette année. Après six mois d'essai nous n'avons
pu remarquer aucun avantage additionnel par l'emploi du verre soluble au lieu de
l'eau de chaux ; en d'autres termes, Peau de chaux et la solution de verre soluble
étaient également effectifs. Comme le verre soluble est un fluide caustique et est en
conséquence d'un emploi plus désagréable que l'eau de chaux, il n'y a rien qui le
recommande de préférence à cette dernière. Dans les deux cas tous les oeufs étaient
bons, prenant le mot dans son acception ordinaire. Nous avons trouvé en pochant
les œufs (le meilleur moyen, pensons-nous, de les essayer)que tous avaient un cer-
tain goût, que je ne puis mieux spécifier que par léger goût de vieux ou de moisi.
Nous en sommes venus à la conclusion qu'aucun préservatif connu ne co nserve aux
oufs cette saveur qui caractérise l'ouf frais. Néanmoins nous continuons ce travail
et espérons mieux réussir à l'avenir, principalement avec certaines solutions con-
tenant de la glycérine.

Par M. McMillan:

Q. J'ai vu un couf mis en conserve en mars et retiré en septembre, et il était
imipossible del ui trouver aucune odeur ni aucun goût.

R. Etait-ce dans Peau de chaux ?
R. Je ne pourrais pas dire. C'était à l'institution de M. G. D. Wilson.
R. Nous avons employé un grand nombre de solutions en différentes propor-

tions. Tous les oufs ainsi traités paraissaient absolument frais et, même quand on
les avait cassés, il était extrêmement difficile de trouver aucune difience d'avec un
oeuf frais. Sauf quand les oeufs avaient été entièrement plongés, il y avait une légère
diminution de volume. Dans ceux qui avaient été plongés dans Peau de chaux ou la
solution de verre soluble, l'espace libre n'était cependant pas plus grand que dans
les oufs frais ; il y avait eu peu ou point de diminution de volume. Dans les oufs
conservés dans les deux solutions et ensuite pochés, nous avons remarqué ce léger
goût de moisi ou de vieux dont j'ai parlé.

Par M. Rogers

Q. En pochant ces oufs, s'aplatissaient-ils ou se gon2aient-ils ?
R. Ils s'aplatissaient plus que des oeufs frais.
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Par M. McMillan :

Q. Ces oufs pouvaient-ils être cuits à la coque sans se casser ?
'R. Quelques-uns, mais d'autres se brisaient. Presque tous ceux qui avaient été

conservés continuellement dans l'eau de chaux ou la solution de verre soluble se
sont brisés. Tous les œufs étaient strictement frais au début des expériences. Ceci
est essentiel. Un autre point essentiel, c'est que les oufs soient complètement plon-
gés dans le liquide préservatif. Il y a eu diminution du contenu dans ceux qui n'ont
pas été tenus plongés. Autant que nos expériences l'ont démontré, nous croyons que
le meilleur moyen est de les garder continuellement dans l'eau de chaux.

Par M. Erb :
Q. Les oufs s'enfoncent-ils par leur propre poids dans ce liquide-le verre so-

luble ?
R. Oui, ils s'enfoncent dans une solution au dix pour cent. C'est le pour cent

dont nous nous sommes servis. L'état suivant est un résumé concis de nos résultats.

EXPERIENCES DE CONSERVATION DES RUFS.

Les liquides employés ont été : 1° une solution saturée d'eau de ,chaux, et 2°
une solution au 10 pour cent de verre soluble (silicate de soude). Les oufs ont été
mis dans ces solutions la première semaine d'octobre 1898, et examinés le 22 mars
1899. Ceux d'entre les oufs qui n'ont pas été conservés tout ce temps dans l'un ou
l'autre des préservatifs de même que les oufs non traités, ont été placés dans un râ-
telier dans un tiroir du laboratoire. Les œufs dans les solutions étaient aussi dans
le laboratoire, et conséquemment tous se sont trouvés à une température d'environ
70 degrés F. tout l'hiver. L'examen a consisté à prendre note de l'apparence des
oeufs quand nous les avons cassés et de la couleur, de l'odeur, du goût, etc., après les
avoir pochés.

TRAITEMENT DES RUFS ET RÉSULTATS.

N° 1. Non traités.-Le jaune était collé à la paroi de la coquille et avait beau-
coup diminué de volume, ayant perdu sa forme globulaire ;

Le blanc, avait pris une teinte jaune qui devenait plus prononcée dans l'eau
bojuillante.

L'espace libre était très grand, occupant environ un tiers de la coquille, la di-
minution étant due à l'évaporation.

Il n'y avait aucune apparence de décomposition, et l'on pouvait dire que les
oufs étaient sans odeur et apparemment bons.

La cuisson dans l'eau bouillante leur a fait prendre une légère odeur et un léger
goût de vieux.

N° 2. Plongés dans l'eau de chaux pendant deux jours, puis mis dans le râtelier
dans un tiroir.

Le jaune n'était pas collé à la coquille et était plus globulaire que chez les Sufs
n° 1, mais moins que dans les oufs frais.

Le blanc était semblable à celui des ,ufs non traités.
L'espace libre n'était que moitié de 'celui des oufs non traités; la diminution

avait donc été moindre.
Apparemment très bons, mais prenant par la cuisson une légère odeur et un léger

goût de vieux.
N° 3. Conservés dans l'eau de chaux 7 jours, puis placés dans le râtelier.
Apparemment très bons ; peut-être une diminution un peu moindre du jaune IquI

chez les oeufs n0 2 ; mais sous tous les autres rapports donnant pratiquement les
mêmes résultats.

N .4. Conservés dans l'eau de chaux tout le temps de la période d'essai.
Apparemment.très bons, mais le blanc, comme dans les autres cas, était légère-

ment jauni et prenait par la cuisson, une légère odeur de vieux.
Le jaune presque ou tout à fait globulaire ; l'espace libre pas plus grand que

dans un ouf frais.
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N° 5. Conservés dans le silicate de soude pendant 24 heures, puis placés dans le
râtelier.

Apparemment très bons ; le blanc avait pris une légère teinte jaune ; le jaune
un peu adhérent à la coquille et diminué ; Pespace libre plus considérable que chez
les no" 2 et 3.
. La cuisson a rendu le blanc légèrement plus jaune et a fait prendre l'odeur de

vieux déjà mentionnée.
N° 6. Conservés dans la silicate de soude pendant 3 jours, puis placés dans le

râtelier.
Apparemment bons, mais le jaune légèrement adhérent à la coquille ; sous tous

les rapports très semblables aux œufs n° 5.
N° 7. Conservés dans la silicate de soude pendant 7 jours, puis placés dans le

râtelier.
Apparemment bons, mais le jaune adhérent à la coquille ; l'espace libre à peu

près comme chez les n 5 et 6.
N0 8. Conservés dans la silicate de soude pendant toute la période d'essai;
Apparemment très bons et nullement diminués ; l'espace libre pas plus grand

que dans les Sufs frais ; le jaune globulaire.
La cuisson a fait prendre au blanc, comme dans les autres cas, une légère teinte

jaunâtre et l'ouf avait un léger goût de vieux ou de moisi. La cuisson a fait briser
la coquille, mais pas suffisamment pour que le contenu s'en échappât.

CONCLUSIONS.

1° Dans aucun des cas, soit des oufs traités ou des œufs non traités, nous n'en
evons trouvé de gâtés.

2° Dans tous les cas où les œufs n'ont pas été tenus plongés dans la solution
pendant toute la période de l'essai, il y a eu diminution du contenu, comme le font
voir le plus grand espace libre, la forme moins globulaire du jaune, et dans bien des
cas l'adhérence du jaune à la coquille. Les oufs traités pendant, sept jours ou moins
à l'eau de chaux ont moins diminué que ceux traités pendant un même espace de
temps au silicate de soude.

3° Il semble que l'eau de chaux et le verre soluble employés pendant tout le
temps sont également efficaces pour empêcher cette diminution de volume.

Comme le verre soluble (silicate de soude) coûte plus cher et est d'un emploi plus
désagréable que l'eau de chaux, nous ne pourrions, d'après ces résultats, recommander
le premier comme étant préférable.

40 L'albumen, ou blanc, dans tous les œufs conservés, avait une légère teinte
jaune (pas également prononcée chez tous les oufs) ; cette teinte devenant plus
foncée par la cuisson.

5° Nous n'avons pu remarquer aucune odeur désagréable dans aucun des œufs
quand nous les avons cassés, mais dans tous les cas ils ont pris, quand on les a pochés,
la même odeur de moisi ou de vieux.

6°11 est probable qu'aucun préservatif ne peut empêcher la perte de la saveur
propre à l'ouf frais, mais les préservatifs qui mettent entièrement à l'abri de l'air
(empéchant par là la diminution par l'évaporation) sont ceux qui réussiront le mieux.
Il est évidemment préférable de tenir les œufs plongés tout le temps.dans les liquides
que pendant quelques jours seulement.

Il est naturellement essentiel que les oufs à conserver soient absolument frais
quand on les soumet au traitement.

Nous continuons, les expériences et ferons connaître les résultats à mesure que
nous les obtiendrons.
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INVESTIGATION SUR LA CAUSE DU PORC MOU.

Une autre branche de recherche originale a porté sur la cause du porc mou.
Je ne pense pas qu'il soit nécessaire pour moi d'insister sur l'importance de ce tra-
vail, car, comme vous le savez sans doute, dans les établissements de salaisons il y a
une grande quantité de ce produit fort peu désirable. C'est un produit de peu de
valeur, et il n'y a aucun profit à l'exporter. Mon "Rapport préliminaire " à l'hono-
rable ministre de l'Agriculture sur ce sujet, décrivant ce qui a été fait au labora-
toire depuis février de cette année, est comme suit :-

COMPOSITION ET PROPRIETÉS DU LARD DANS LE PORC 4 FERME " ET LE PORC " MOU."

111 est devenu d'une grande importance pour les cultivateurs canadiens et ceux
qui sont directement intéressés au commerce d'exportation du bacon, de savoir
quelle est la cause ou quelles sont les causes qui produisent le porc "mou" ou
"tendre ", puisque ce porc se vend à un prix beaucoup moins élevé que le porc
"ferme ", tant sur nos marchés que sur les marchés anglais. Dans le but de fournir
des renseignements utiles aux producteurs de pores et, si la chose était possible; de
résoudre ce problème réellement difficile, nous avons étudié la composition chimique
et la caractère physique du lard dans ces sortes de pores ; car nous avons pensé que
les résultats de cet examen formeraient une base utile pour comparaison dans les
expériences ultérieures. Ces expériences seraient surtout des expérinces d'alimen-
tation sous diverses conditions (d'âge, de race, d'exercice, etc.) et l'analyse chimique
et physique des porcs produits.

Le 1  février nous reçûmes de la Wm. Davis Company, Toronto, deux demi-
porcs, l'un marqué "ferme ", de première qualité, l'autre marqué "mou ", de qualité
très inférieure. Le premier pesait 46î livres ; le second 44 livres.

Tous les deux étaient gelés lorsque nous les reçûmes, mais il y avait néanmoins
une différece marquée dans la fermeté relative des deux demi-porcs. A mesure que
ceux-ci dégelaient (à la température du laboratoire, environ 70° F.) cette différence
que nous appréciions ou mesurions par la résistance des parties grasses à la pression
des doigts, devint encore plus prononcée. Cette différence fut surtout évidente (2
février) lorsqu'en soulevant la jambe de derrière, les moitiés étant sur la table, la
moitié "ferme" resta assez droite, tandis que la moitié "molle" se plia en deux.
Les photographies qui accompagnent ce rapport, prises le 2 février à 3 heures du
soir et le 3 février à 10 heures du matin, font aussi voir la fermeté relative des deux
moitiés. On y voit la différence dans l'étirage produit par le poids dans les deux
moitiés, toutes les deux suspendues de la même manière par des crochets. La moitié
" molle " est beaucoup plus allongée que l'autre.

Les échantillons de lard pour examen ont été pris en découpant dans chaque moitié
des tranches de tissu graisseux (a) immédiatement en avant de l'articulation de la
hanche (emboîture du fémur dans l'arche pelvienne), et (b) juste en avant de la pre-
mière côte. Les tranches prises à (a) sont désignées dans les tableaux suivants par
le mot "hanche " et celles prises.à(b) sous celui d' "épaule." (Voir igure 2.)

Le soin que nous avons pris de limiter l'endroit ou l'étendue d'où nous avons
pris le lard, était rendu, nécessaire par le fait que certaines autorités disent que le
gras varie considérablement dans sa composition, etc., suivant sa position dans l'ani-
mal. En préparant les échantillons pour P-alyse nous avons eu soin de disséquer
et rejeter tous les tissus musculaires, vaisseaux sanguins, etc.

Quoique la moitié "molle " fût un peu moins pesante que l'autre, la proportion
de tissu adipeux (lard) par rapport aux muscles (le maigre) y était plus considéra-
ble. (Voir figure 2.)

En déterminant la composition du lard des deux moitiés, nous avons dosé les
éléments suivants : eau, azote (d'après le taux duquel nous avons calculé celui des
tissus autres que matière grasse), matière grasse (taux calculé par différence), oléine
et palmitine et stéarine. La quantité de sel a aussi été déterminée. Le tableau I
présente les résultats obtenus.
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FIGURE 2.

Moitié de porc "ferme." Moitié de porc "molle."
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TABLEAU 1.

COMPOSITION DU TISSU ADIPEUX DANS LE BACON "FERME " ET LE BACON "MOU."

Elabus. Mou.

Constituant.

Hanche. Épaule. Hanche. Épaule.

p. c. p. c. p. c. p. c.
Eau....................................................... 15·56 6-53 12·50 2·67
.Sel......................................................... 2·73 1'12 1'84 ·48
Azote, N. ........................ .................... . 504 285 -243 ·142
Fibre, N 2 x 6-25 (tissus autres que matière grasse)........... 3·15 1·78 1'52 '89
Matière grasse (taux calculé par différence).................. 78·56 9057 84·27 95'96
Oléinedanslebacon....... ................. ............. 50·05 58·33 66-37 76·94
1Pahnitine et stéarine dans le bacon...................... 28'51 32*24 17-90 19·02

Dans les données ci-dessus nous pouvons remarquer plusieurs différences impor-
tantes dans la composition des bacons. Ces différences sont discutées dans les para-
graphes suivants :

I est à remarquer que : l le taux d'eau dans le tissu adipeux du bacon " ferme"
est plus grand que dans le tissu adipeux des parties correspondantes du bacon
" mou."

2° Le taux des tissus autres que la matière grasse, c'est-à-dire ceux de nature
azotée, est aussi plus élevé dans le " ferme " que dans le " mou." Ceci concorde
avec le résultat mentionné au paragraphe précédent, puisque l'eau est en grande
partie contenue dans ou retenue par le tissu azoté. Je conclus de ce fait que les
parois des cellules contenant la matière grasse proprement dite sont plus épaisses
dans le bacon " ferme " que dans le bacon " mou" ou tendre.

3° De plus, il est à remarquer que les quantités de sel qui s'y trouvent sont
aussi plus fortes dans le bacon " ferme " que dans le "mou." Ceci s'explique par la
supposition que le sel, comme l'eau, est contenu en plus grande quantité dans le tissu
azoté que dans la matière grasse.

4° Les taux des matières grasses, à juger d'après les paragraphes précédents, sont
nécessairement plus élevés dans le bacon " mou " que dans le bacon " ferme"

50 La matière grasse proprement dite consiste en oléine, qui est fluide à la tem-
pérature ordinaire, et en palmitine et stéarine, qui sont solides à la température ordi-
naire.

Les chiffres font voir que le taux de l'oléïne est beaucoup plus élevé dans le
bacon " mou " que dans le bacon " ferme ", tandis que, comme conséquence naturelle,
le taux de la palmitine et de la stéarine est plus élevé dans le bacon "ferme " que
le "mou."

COMPOSITION DE LA MATIERE GRASSE.

Afin d'avoir une connaissance plus complète de la composition de la matière
grasse proprement dite dans le bacon " ferme " et le bacon " mou ", nous avons chauffé
et pressé le tissu adipeux, puis séparé par le filtrage la matière grasse pure. L'analyse
de ces matières grasses a fourni les données du tableau Il.
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TABLEAU II.

COMPOSITION DU GRAS DANS LE BACON FERME ET LE BACON MOU.

FERME. Mou.

Constituant.

Hanche. Épaule. Hanche. Épaule.

p. c. p. c. p. c. p. c.
Oléine (taux calculé).... ... .. ......................... . 63·71 64-40 79·95 89·18
Palmitine et stéarine. ............................... .36-2 35'60 20-05 19·82
Rapport du taux de la palmitino ut de la stéarine à celui de

l'oléine ............ .................................. 1: 1-76 .1: 1'80 1: 3·99 1: 4'02

De ces chiffres il rossort très clairement que le lard. du bacon "mou" contient
un taux beaucoup plus élevé d'oléine que celui du bacon "ferme ", avec une diminu-
tion correspondante do palinitine et de stéarine.

Ils montrent aussi qu'il n'existe guère de différence entre la composition du lard
de l'épaule et celui de la hanche du bacon "ferme ", et qu'il en est de même pour ce
qui concerne le bacon " mou."

PROPIETES PiiVQUES ET ChIlMIQUES DE LA MATIÈRE GRASSE DU BACON

StEIM E" ET DU BACON " MOU ".

Le tableau 11I présento certaines déterminations faites sur la matière grasse
pure, filtrée. Quoique d'un caractère purement scientifique, ces renseignements sont
très importants, puisqu'ils nous permettent de faire certaines déductions, faciles à.
comprendre, concernant la nature des matières grasses.

TABLEAU III.

PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES DE LA MATIÈRE GRASSE DU
BACON FERME ET DU BACON MOU.

FER«u. Mou.

Hanche. Épaule. Hanche. Épaule.

Température de fusion ............... ............. 37·6'C. 37·750C. 27'4°C. 28-20C.
Gravité spécifique à 9'C................. ......... 8668 -8659 8678 8740

. à 105°F............ ..... ...... . '9009 '8980 ·8970 8988
Equivalent de saponification...... ................. 285·3 282·3 287-3 286,0
N°de Reichert.............. .. .................... 408 '714 '408 '663
lode absorbé........ .... ,..... ................ 55·3 55'9 69·4 69·6

1° La température do fusion de la matière grasse du bacon "mou" est prati-
quement de 10° centigrades plus basse que celle du bacon " ferme ".

2° Les gravités spécifiques des deux séries sont si rapprochées qu'il n'est pas
possible de trouver dans lour différence aucun renseignement concernant la compo-
sition relative des matières grasses.

3° L'équivalent do saponification paraît aussi avoir peu de valeur pour la
diagnose.

192

A 1899



Agriculture et colonisation.

4° Le numéro de Reichert indique l'absence négligeable d'acides gras volatils
dans les deux séries, quoiqu'il semble y avoir de plus fortes traces de leur présence
dans le lard de l'épaule que dans celui de la hanche.

50 Le taux de l'iode absorbé est de grande valeur dans l'investigation. Du
chiffre de ce taux nous pouvons déduire celui de l'oléine ou matière grasse liquide
dans le lard. Les chiffres que nous donnons ici montrent clairement qu'il y a une
plus grande quantité d'oléine dans le lard " mou ", fait qui explique pourquoi il est
plus "mou" ou " tendre ".

Nous avons tout lieu d'être encouragés par les résultats de cette investigation,
qui, vous en conviendrez, n'était nullement facile. C'est un problème qui demande
encore beaucoup de travail soigneux avant d'être résolu. Possédant maintenant les
données physiques et chimiques qui nous permettent de distinguer entre le lard du
porc "ferme" et celui du porc " mou ", il nous reste à faire une série d'expériences
en nourrissant les porcs avec différentes sortes d'aliments et les gardant sous diffé.
rentes conditions, telles qu'avec et sans exercice, et en soumettant ensuite le porc
produit à l'analyse. Ces porcs devront être tués et analysés à différents stades de
croissance, de telle manière que les facteurs qui causent cette tendreté soient
éliminés; du moins, je l'espère. Entre les faits élucidés par cette investigation
préliminaire, le principal est la proportion plus forte d'oléine,-matière grasse
liquide à la température ordinaire,-dans le porc "mou ". Ceci est-il dû entièrement
ou en partie au genre de nourriture, nous ne pouvons encore le dire. Probablement
il y a à cela plusieurs facteurs. Ce peut être en partie une qualité héréditaire. Je
ne serais aucunement surpris de trouver qu'il en est ainsi. Cela peut aussi être
causé en partie par le manque d'exercice ou par un excès de nourriture avant
que les pores aient atteint toute leur croissance.

NOUVELLE ExPÉRIENCE D'ALIMENTATION DE PORCS.

De concert avec M. Grisdale. je travaille actuellement à une investigation du
même genre, mais beaucoup plus étendue. M. Grisdale, l'agriculteur de la
ferme, nourrit actuellement un grand nombre de porcs, d'après un programme
que nous avons préparé. Ces porcs seront abattus et analyA és de temps à autre afin
que nous puissions nous rendre compte de l'effet que les aliments différents et les
conditions différentes auront eu sur les porcs.

Par M. Featherston:

Q. Considérez-vous le porc "ferme" comme en meilleure santé que l'autre ?
n'est-ce pas cela ?

R. Je ne suis pas prêt à dire cela, quoiqu'il soit possible que le lard "mou"
dénote une condition anormale.

Nous avons établi une base pour référence et nous avons commencé une nouvelle
investigation d'un caractère très étendu, en nourrissant près de 200 porcs. Lorsque
ce travail sera complété, j'aime à croire que nous pourrons donner à nos cultivateurs
et à nos producteurs de porcs, des renseignements qui les mettront à même d'éviter
la production de porc " mou."

Nous commençons cette expérience avec des porcs sevrés. Ils seront analysés
à tous les stades de leur croissance jusqu'à ce qu'ils atteingnent leur maturité, ou
plutôt le paids que les saleurs désirent qu'ils aient. Par ce moyen nous pourrons
découvrir si cette oléine dont j'ai parlé se développe à aucune période particulière
de la vie du porc ou bien si elle se trouve là dès le début. Si nious trouvons que les
très jeunes porcs, auxquels on vient de retrancher le lait de leur mère, ont ce lard
" mou ", nous pourrons en conclure que c'est une qualité héréditaire. Tous les
porcs destinés à cette expérience sont des Tamworth ou des pores croisés de
Tamworths.

Par M. MMillan:

Q. Les porcs dont vous vous servez pour les expériences ont-ils été achetés au
dehors ou ont-ils été produits sur la ferme ?
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B. Quelques-uns sont nés sur la ferme, mais la plupart ont été achetés au de.
hors. Quelques-uns sont de ce district-ci, quelques autres viennent de l'Essex et de
l'ouest; ainsi nous avons des représentants de l'est et de l'ouest. La raison pour
laquelle nous avons introduit la question de localité est que quelques-uns prétendent
que le porc " mou " dépend plus ou moins du district où les animaux sont produits
et élevés. En préparant le programme de cette expérience nous avons pris en con-
sidération autant de facteurs divers que possible.

Par M. Featheraton :

Q. Ils sont prots pour étre abattus maintenant?
R. Le travail ne fait que de commencer. Il ne pourra être terminé que dans six

ou huit mois. Nous les abattrons de temps à autre.
Q. Je croyais que vous aviez dit que vous en tueriez la semaine prochaine?
R. Oui, nous allons en tuer quatre seulement et les analyser; d'autres seront

tués à divers stades du croissan.e.

ECI[ANT:LtdONs REÇUS DES CULTIVATEURS POUR EXAMEN.

Vous ayant maintenant fait connaître quelques-uns des résultats les plus impor-
tants des travaux obtenus l'année dernière dans la branche des recherches originales,
je désire dire un mot ou deux à propos des autres genres de travaux qui m'ont
occupé, plus particulièrement en ce qui regarde les échantillons reçus des cultivateurs
pour être examinés, Dans les tableaux suivants j'ai classé d'après leur nature et leur
lieu de provenance les dehantillons reçus pendant les années 1898 et 1899 respecti-
vement:

ECHANIJLJLONS REVUS DU 31 MAI 1898 AU linit .JUIN 1899.

A TN,.O. Man. Ont. Qué. N..B. N..E. I. P.-E. Total.

Terres..... ............ .4 2 3 3 12 5 29
Terres noires de marais. . 1 1 5 2 8 û 30
:-Matières fertilisantes, . ...... 2 4 7 1 27
Fourrages........ .... .i 30 19 21 3 2 10 5 91
Eaux de puits ........... 2 6 10 5 10 4 5 300
Matières diverses: pro,

duits de laiterie, foigi.
cides, insecticidos, etc. 1 23 6 2 6 4S

Total....... 45 34 120 35t20 34 25 325

ECII.N'JILJ 1 NS EVUS DU 31 MAI 1897 AU luit JUIN 18.98.

C..A 'T. N. -0. Mani. Ont. Qué. N.-B. N.-E. 1. P.-E. Total.

1 3 10 5 3 4 39

T e re .... ..... ....... 11

Ter6es noires de 6ais 1 7 6 1 12 17 57
Matières tertilisant m,, .. . . .3 2 7 3 20
Fourrages_ . . 1$ ..... 16 ....... 1 5 2 43
'Eaux de puits. ... 2 4 34 23 2 3 18 89
Matières diverses: r-

duits de lait',rie, fotîgi.
cides, insecticides, 6t 2 3 1 6 17 7 3 9

Totale.. .......... 30 8 9 75 56 19 37 47 287
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L'année dernière, c'est-à-dire jusqu'au 1er juin (mois courant), nous avons reçu
325 échantillons pour examen; l'année précédente pendant la mme période, nous
avions reçu 287 échantillons. Ceux-ci consistent principalement en terres, en amen-
dements naturels, comprenant terres noires, vases et marnes, en fumiers et matières
fertilisantes, plantes fourragères et fourrages, eaux de puits et matières diverses
comprenant produits de laiterie, fongicides et insecticides.

Par le président :

Q. Vous avez apparemment un peu de tout?
Ri Oui, nous recevons un peu de tout ce qui a rapport à l'agriculture, ou à peu

près.
Il est peut-être à peine nécessaire de dire, que nous analysons seulement ceux de

ces échantillons que nous considérons être de notre ressort. Il y a toujours en main
un grand nombre d'échantillons attendant que nous nous en occupions; car, ratu-
eellement, c'est du travail que nous pouvons entreprendre seulement quand nous
avons du temps de libre.

Beaucoup des résultats de ces analyses sont insérés dans le rapport annuel de la
division de la chimie parce qu'ils fournissent d'importants renseignements à nos
lecteurs. Ainsi, beaucoup de nos rapports concernant les terres sont d'une impor-
tance assez grande pour mériter d'être publiés, car ils contiennent des suggestions,
concernant le traitement et l'amélioration qui seront de valeur pour ceux qui ont
des terres semblables. Les données concernant divers amendements naturels qui se
trouvent en Canada, obtenus par l'examen d'échantillons que des cultivateurs nous
ont envoyés, sont aussi pour la plupart publiées, puisqu'elles servent à faire con-
naître à d'autres la présence de matières fertilisantes qu'ils peuvent souvent se pro-
curer à peu ou point de frais.

Par M. Mc3fillan:

Q. Avant que vous quittiez le sujet du porc " mou", est-il venu à votre connais-
sance le cas d'un lot de porcs, supposons une portée de cochons, tous élevés ensemble
et préparés pour le marché, tous nourris et gardés ensemble, et dont le bacon des
uns était " ferme " et celui des aut-es " mou," étant de même race et ayant eu
même traitement et même nourriture ?

R. Non, vraiment ; j'avoue que non. Quoique j'aie beaucoup lu sur ce sujet,
je n'ai jamais vu un tel cas mentionné. Il y a beaucoup de théories contradictoires
qui ont cours quant à la cause du porc " mou ". Cela peut venir de la race ou de la
nourriture, ou des deux. Je ne désire pas que l'on croie que je parle d'une manière
positive, car, réellement, nous ne savons encore rien sur ce sujet; mais je suis
d'opinion, ce n'est qu'une opinion, que cela ne vient pas d'une cause unique. Proba-
blement cela a été causé d'abord par la nourriture, et après un certain nombre
d'années la qualité est devenue telle qu'elle a été transmise par le lait de la mère, ou
héritée à la naissance.

On trouve, je crois, chez toutes les races du porc mou et du porc ferme.

Par M. Featherston:

Q. L'Association des marchands de porcs, dans l'ouest, fait actuellement des
expériences, et M. et M. Hodson, secrétaire de l'Association, m'ont dit
l'autre jour qu'ils ti ouvaiei t que la race y était pour beaucoup, et ils craignent que
cela ne devienne une question sérieuse.

Par M. Mc illan:
Q. Autant que je puis voir, ce qui fait beaucoup, c'est de laisser les porcs prendre

beaucoup d'exercice et de les tenir constamment en parfaite condition.
IR. Je crois réellement que l'exercice est nécessaire pour les maintenir en bonne

santé, quoique je ne puisse pas dire que le lard " mou " soit causé par le manque
d'exercice.
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EAUX DE PUITS DE FERMES

Le travail sur les eaux de puits de fermes, de beurreries et de fromageries a été
continué; nous avons Vannée dernière analysé près de 100 échantillons. Il est
inutile que j'insiste aujourd'hui sur la valeur de cette partie de notre travail, puis-
que, en plusieurs occasions, ces années passées, j'ai parlé au long du danger qu'il y a
pour la santé, les animaux et les produits de laiterie, si l'approvisionnement d'eau
est souillé.

Tout cultivateur, tout fabricant de beurre ou de fromage peut faire analyser
l'eau de son puits gratuitement, pourvu qu'il suive nos instructions quant à la manière
de recueillir les échantillons et qu'il paie d'avance les frais d'express,

L'examen des échantillons envoyés par les cultivateurs nous a permis d'être en
aide aux cultivateurs intelligents. Par là leur sympathie et leur co-opération ont
été acquises à cette branche du système des fermes expérimentales, ce qui est d'une
grande importance et les a convaincus de l'aide pratique qu'ils peuvent recevoir dé
la chimie.

CORRESPONDANCE.

La ferme expérimentale est aujourd'hui, et l'a été plusieurs années, reconnue par
tout le Canada comme le bureau où il suffit de s'adresser pour obtenir des renseigne-
ments sur tout sujet concernant l'agriculture. Les lettres qui nous sont adressées,
vous le savez, n'ont pas besoin d'être affranchies; mais ce n'est pas ce fait seul, j'en
suis certain, qui a causé l'augmentation annuelle du nombre de nos correspondants.
C'est plutôt le fait que, d'année en année, il devient plus généralement connu que
l'on peut obtenir gratuitement des renseignements utiles et sûrs. Les lettres con-
tiennent pour la plupart des demandes de renseignements concernant les matières
fertilisantes, les aliments pour animaux, les terres, la chimie des produits de laiterie,
les insecticides, les fongicides et autres sujets du même genre. Un grand nombre
exigent une certaine somme de recherches et de travail analytique avant que nous.
puissions y répondre; vous concevez donc qu'une partie considérable de mon temps
est occupée dans cette branche de notre travail. Pendant l'année finissant en juin
dernier 1899, nous avons reçu 1,309 lettres et nous en avons expédié 1,510.

BULLETIN SUR LE FUMIER DE FERME.

Un bulletin sur le fumier de ferme (n° 31, Série de la Ferme centrale) a été
préparé et publié en décembre, et a été distribué pendant les premiers mois de la
présente année aux personnes inscrites sur nos listes d'adresses. Ce bulletin traite
de cet important sujet à tous les points de vue pratiques de la question, et sera sans
aucun doute utile aux fermiers pour référence. D'après la teneur des lettres accu-
sant réception qui nous sont parvenues, nous avons toute raison de croire que, non
seulement il répond à un besoin .qui se faisait sentir depuis longtemps, mais qu'en-
core il aura un bon effet pour faire diminuer le gaspillage et la négligence du fumier
de ferme, pratiques qui, je regrette de le dire, ont été trop générales par le passé.

CONFÉRENCES AUX CONVENTIONS.

Depuis ma dernière comparution devant vous, j'ai donné des conférences à quel-
ques-unes des conventions agricoles les plus importantes dans l'Ontario, le Nouveau-
Brunswick et la Nouvelle-Ecosse.

TUBERCULINE.

La tuberculine fournie par le département de l'agriculture aux vétérinaires dans
tout le Canad, est préparée et expédiée par nous. Ceci a nécessairement pris de
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notre temps, car la quantité actuellement employée par les inspecteurs du gouverne-
ment est de plus de 10,000 doses par année. Toutetis c'est un travail important, et
en conséquence nous sommes à prendre des arrangements pour le faire avec soin et
en même temps de telle manière que le travail chimique propre des fermes n'en
souffre pas.

NOUVEAUX LABORATOIRES.

Je suis heureux do dire qu'un nouveau bâtiment substantiel a été construit à la
ferme centrale, entièrement affecté aux travaux de chimie. Il comprend deux
laboratoires, outre des bureaux et (les chambres de pesage; au-dessus sont trois
chambres dont deux serviront pour y broyer et sécher les échantillons et la troi-
sième pour le travail photographique ; dans lo sous-sol sont des chambres d'entre-
pôt et d'autres à échantillons.

On est maintenant occupé à aménager le bâtiment et à y installer l'outillage de
laboratoire nécessaire, et nous espérons pouvoir nous y transporter d'ici à un mois ou
deux. Depuis l'incendie qui eut lieu en 1896 nous avons été sérieusement incom-
modés. Les nouveaux laboratoires vont nous mettre à même de faire davantage de
travail et cela avec plus de facilité qu'auparavant.

Ayant lu la transcription qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée correcte.

FRANK T. SIIUTT,
Chimiste des Fermes 'expérimentales de l'.Etat.
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ARBORICULTURE FRUITIERE ET FORESTIERE.

SALLE DE COMITÉ No 46,
CHAMBRE DES COMMUNES,

Mardi, 20 juin 1899.
Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce

jour à 10 heures 45 du matin sous la présidence de M. B tin, président.

M. W. T. Macoun, horticulteur de la ferme expérimentale centrale, étant pré-
sent à la prière du comité, a fait l'exposé suivant :-

M. LE PRÉSIDENT ET MESSIEUa,-L'année dernière lorsque je nie suis présenté
devant vous, c'était peu de temps après ma nomination à la position d'horticulteur à
la ferme expérimentale centrale, et votre désir fut alors que je parlasse seulement
des travaux dont j'avais eu la direction les années précédentes; mais ce matin, j'aime-
rais, si vous le voulez bien, vous donner quelque idée des travaux qui se pour-
suivent dans toutes les branches de ma Division, mais pins particulièrement de ce
qui se rapporte aux pommiers, surtout aux variétés rustiques, qui sont si nécessaires
pour réusir dans la culture fruitière dans l'est dle l'Ontario et dans la province de
Québec.

Par M. Cochrane:

Q. L'est de l'Ontario ? Vos remarques ne s'appliqueront-elles pas à tout l'On-
tario ?

R. Je serai très aise de répondre aux questions concernant la production des
pommes dans toutes les parties de l'Ontario ; mais, comme il a été moins parlé de la
production fruitière dans l'est de l'Ontario et la province de Québec, j'ai cru bon
d'en parler ce matin.

Avant de commencer mon exposé, j'aimerais comparer ce qu'embrasse le travail
de la division avec ce qu'était celui de mon prédesseur comme horticulteur. Ce
dernier n'avait charge que des arbres et arbustes fruitiers, des légumes et du tabac,
qui étaient cultivés dans une -superficie d'environ 50 acres. Outre ces 50 acres,
l'horticulteur actuel doit s'occuper des ceintures forestières, qui couvrent-une super-
ficie d'environ 21 acres, de l'arboretum qui comprend 65 acres, et il est aussi respon-
sable, sous la direction du Dr Saundors, de l'aspect des terrains d'agrément dont
l'étendue est d'environ 20 acres. Le précédent avait sous lui environ 50 acres tandis
que l'horticulteur actuel en a environ 150, et en conséquence le travail a naturelle-
ment augmenté.

Par M. Wilson:

Q. Vous avez un plus grand nombre d'aides ?
R. J'ai quelques ouvriers de plus, mais point d'aide ayant fait des études

spéciales.

PLANTATION DE CEINTURES D'ABRI.

Avant de vous parler de la Division de l'horticulture proprement dite, c'est-à-
dire de ce qui a trait aux fruits et aux légumes, j'aimerais vous. exposer quelques-
unes des raisons pour lesquelles on considère que les autres branches du travail sont
utiles et intéressantes à la communauté agricole du Canada. Je dirai d'abord
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quelques mots des ceintures d'abri qui couvrent une superficie d'environ 21 acres. Le
but de leur plantation était d'arriver à savoir: le temps qu'il faudrait aux arbres pour
atteindre tne certaine hauteur; la rapidité de croissance de chaque essence;
l'espacement à préférer pour obtenir les meilleurs résultats, et l'utilité des arbres
comme brise-vents pour les cultures auprès. Cha4ue année les hauteurs d'un grand
nombre d'arbres de cette ceinture sont mesurées et les chiffres sont publiés de temps
en temps. Ils seront utiles à consulter quand viendra le moment de reboiser des
parties de la province de l'Ontario, et je crois que ce moment n'est pas tiès éloigné.
Un a aussi trouvé que beaucoup dépend de la manière dont on plante les arbres et de

I a proportion entre les espèces à feuillage épais et celles à feuillage clair qui composent
les ceintures. Par exemple, si un cultivateur plante quelques acres en frênes, en
s'attendant à obtenir une forte récolte au bout de 25 ou 30 ans, il est probable qu'il
lui taudra dépeinser beaucoup de travail pour les amener à perfection, parce que le
frêne est un arbre à feuillage clair. En entremêlant quelqes arbres à feuillage
épais, tels que l'érable du Manitoba, l'érable à sucre, plantés comme culture-abri
pour le sol afin d'empêcher la pousse des mauvaises herbes et d'obtenir des conditions
telles que celles d'une forêt, on obtiendrait les meilleures conditions possibles en peu
de temps et à peu de frais. Tels sont quelques-uns des objets et des avantages des
ceintures torestières.

L 'ARBORETUM.

Dans l'arboretun nous essayons autant de variétés d'arbres, d'arbrisseaux et
de plantes à fleurs que possible, dans le but de déterminer quelles espèces et quelles
variétés sont rustiques dans cette partie-ci du pays; d'offrir un champ d'études aux
botanistes et aux étudiants; d'intéresser ceux qui aiment les plantes dans tout le
Canada, car parmi les cultivateurs comme parmi les autres classes de la population
il y a un grand amour pour les arbres, les arbrisseaux et les fleurs. Nous savons
tous que beaucoup de cultivateurs n'ont autour de leurs habitations ni arbres ni
fleurs. Il y a ce mois-ci de nombreuses excursions à la ferme expérimentale centrale
comme les années précédentes, et nous aimons à penser que les impressions produites
chez les cultivateurs par la vue des arbre-, des arbrisseaux et des fleurs à la ferme
les conduiront à planter quelque peu sur leurs propres formes; et le résultat en sera,
ce me semble, de faire aimer davantage à leurs fils et à leurs filles la vie des champs,
en ajoutant'aux attraits de la maison paternelle.

Je vous donnerai maintenant quelque idée du nombre des espèces et des variétés
d'arbres, d'arbrisseaux, de plantes à fleurs, d'arb-es à fruits et de légumes à mes soins
en 1898; je vous en donnerai une liste afin que vous compreniez quel travail il y a
même rien qu'à en prendre connaissance, car il nous faut être prêt à donner tous les
renseignements possibles aux cultivateurs qui nous en demandent soit par lettre soit
de bouche. Il y avait l'année passée dans la division de l'horticulture 653 variétés de
pommes, 69 de poires, 130 de pruniers et 50 de cerisiers, ce qui fait un total de 902
variétés d'arbres fruitiers. Ensuite il y avait 169 variétés de vigne, 80 de gadelliers,
128 de framboisiers, 154 de groseilliers et 290 de fraisiers, ce qui fait en tout 321
variétés de petits fruits. Nous avions près de 1,000 variétés des oivers légumes, 35
de tabac, environ 2,'00 espèces et variétés d'arbres et d'arbrisseaux d'ornement et
1,200 de plantes à fleurs vivaces; le grand total s'élève ainsi à 6,658 espèces et vari-
étés. Je m'efforce aussi rapidement que possible d'apprendre à connaître chacune
de ces 6,658 espèces et variétés, mais cela me prendra quelque temps. Le nombre
des variétés de fruits et de légumes à l'étude diminuera probablemert à mesure que
nous mettrons de côté les moins bonnes.

CULTURE FRUITIÈRE X LA FERME CENTRALE.

Dans l'essai des plantes à fruits à la ferme, il y a plusieurs objets en vue et je
dirai quelques mots sur chacun d'eux. En premier lieu, il y a les essais de variétés
pour la détermination de leur rusticité, de leur productivité, dez, qualités de garde
du fruit, de leur résistance à la brûlure, à la tavelure et aux autres maladies, ainsi
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qu'aux insectes nuisibles. Ensuite nous nous occupons particulièrement des traite-.
ments au pulvérisateur, de la culture du sol des vergers, du greffage-une spécialité
est le greffage en tête; nous prenons aussi note des dates de floraison des arbres et
des arbustes à fruits, et des produits de chacun.

VARIÉTÉS DE POMMIERS.

En fait de variétés de pommiers, comme je l'ai déjà dit, nous en avons 653. Sur
ce nombre il n'y en a pas plus de 20 à 25 que j'aimerais recommender à aucun pro-
ducteur de fruits dans cette partie-ci du pays. Quelques-unes des autres sont rus-
tiques, mais le fruit ne ferait pas pour le commerce. Pendant les onze années der-
nières j'ai pu me faire une assez bonne idée de la rusticité et de la productivité des
différentes variétés, de leurs qualités de garde et aussi de leur résistance à la brûlure
(blight).

GREFFAG E.

Nous faisons en ce moment une étude spéciale du greffage en tête des pommiers.
Nous avons trouvé que quelques-unes des meilleures variétés de pommiers de l'ouest
-de l'Ontario ne réussissent pas ici; la raison n'en est pas toujours que le froid tue
les branches, mais que le tronc souffre de coups de soleil, et le froid tue les racines
-en hiver. En greffant ces variétés moins rustiques sur des sujets rustiques, le but de
nos efforts est de les faire réussir dans ce district-ci. Lorsque le verger fut planté en
1888, plusieurs des arbres étaient des Northern Spy: de ceux-ci il n'en reste pas un
de vivant; ils ont été tués par le froid. En 1891, le Northern Spy fut greffé sur
Wealthy: l'arbre a produit l'année passée une assez bonne récolte de pommes. La
tête est très vigoureuse et tout semble indiquer que, si le porte-greffe avait été à pousse
aussi vigoureuse que le Northern Spy, ce dernier réussirait très bien; mais il avait
-été greffé en tête sur Wealthy. Le Wealthy n'est pas à pousse rapide, et le résultat
est que l'arbre prend une tête trop pesante et se brisera probablement avant bien
des années. Ce que nous tâchons de découvrir, c'est le meilleur porte-greffe pour
ces variétés peu rustiques, et nous espérons que dans quelques années il nous sara
possible de conseiller aux cultivateurs de greffer Northern Spy, Baldwin et Ontario,
par exemple, sur certaines variétés avec probabilité d'obtenir de bons résultats.
Nous donnons une attention spéciale à ce travail qui avait été commencé par M.
John Craig, le précédent horticulteur, et avait planté les sujets destinés à recevoir les
.greffes en tête.

Par M. Featherston:

Q. Quelles variétés d'arbres avait-il plantées pour porte-greffes ?
R. Gideon, MeMahon blanche, Haas et Hibernal.
Q. Pas le pommierSnow ? Le fruit, à mon avis, est des meilleurs.
R. Le pommier Fameuse ou Snow réussit moins bien que d'autrcs à la forme

-expérimentale, quoiqu'il vienne très bien dans des parties plut abritées des environs;
mais la ferme est très exposée. Bien que les arbres croissent bien, ils ne -paraissent
pas être aussi prospères que les variétés ru-tiques que j'ai mentionnées. Uine chose
importante à éviter, c'est d'éviter de greffer en tête les variétes peu rustiques sur des
variétés à pousse moins rapide.. Le Wealthy n'est pas à pousse rapide ni n'atteint
une forte taille, et, si on greffe sur cette variété le Northorn Spy qui est à pousse
très vigoureuse, au bout de peu d'années la tête sera trop forte pour le trorc. Il faut
<donc pour porte-greffe un arbre de pousso à peu près égale à celle de la variété
greffée, parfaitement rustique et résistant aux coups de soleil.

-POMMIERS DE. SEMIS.

Revenant aux variétés, jo puis mentionner que nous nous proposons de nous
occuper spécialement de la production de variétés nouvelles par le semis. (ette bran-
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che des travaux n'a guère été exploitée par le passé, sauf en fait de pommiers russes
de semis, et ces essais n'ont pas été couronnés de succés, car les fruits obtenus ne sont
pas supérieurs à la plupart des pommes de Russie; mais mon intention est de choisir
pour les semer les graines des meilleures variétés rustiques qui croissent à la ferme
expérimentale. Par exemple, .l'année dernière nous avons semé des graines de
Fameuse, MacInstosh rouge, Northern Spy, Saint-Laurent d'hiver et plusieurs
autres. Nous espérons avoir 2,000 jeunes pommiers de semis à planter. Je crois
que c'est aux fermes expérimen tales que les nouvelles variétés devraient être pro-
duites. Les meilleures variétés de pommiers connues sont provenues de semis acei-
dentels; c'est pourquoi il me semble que par des semis faits avec méthode on obtien-
drait probablement quelques bonnes variétés. Le grand désidératum dans l'est de
l'Ontario et la province de Québec est une pomme qui pour la saveur, la couleur et
la résistance au transport soit comparable aux pommes Northern Spy, Baldwin,.
Ring et Ontario. Il n'en existe point de telle dans l'est de l'Ontario ni dans la pro-
vince de Québec.

Par M. Pettet:

Q. La Ben Davis fait bien, n'est-ce pas ?
R. Elle fait bien; mais elle n'a pas la qualité. Nous n'avons pas une pomme

qui ait la saveur et la résistance au transport de quelques-unes des meilleures
pommes d'hiver. La Ben Davis fait bien ; c'est une variété bonne, rustique et pro-
ductive. Nous espérons qu'en semant des graines de ces pommes d'hiver précoces
et de quelques-unes des tardives, telles que Northern Spy, Delaware rouge d'hiver et
Lawyer, nous obtiendrons quelques semis qui seront de meilleure qualité, parfai-
tement rustiques et à fruit résistant au transport.

POMMES D'HIVER.

Nous avons à présent à la ferme expérimentale deux variétés d'hiver rustiques
que je considère des pommes modèles par l'aspect et les qualités de garde pour l'ex-
pédition en Grande.Bretagne.

Voici un fruit de l'une, la variété Lawyer. Il a passé l'hiver dans ma cave où il
y a eu plusieurs degrés de froid. Il est en parfaite condition et dans un endroit
frais se conserverait jusqu'en septembre.

Cette autre pomme est un spécimen, pas des meilleurs, de la variété Delaware
rouge d'hiver. L'arbre paraît être un peu plus rustique que le Lawyer. Le Lawyer
a été planté à la forme expérimentale il y a onze ans; il n'est pas tout à fait sain,
mais je crois qu'il se maintiendra. Le Delaware rouge d'hiver a été planté en 1890
et est parfaitement sain. Cette pomme serait en condition sussi bonne ou meilleure
que l'autre que je vous ai montrée si elle n'avait pas été davantage gelée et n'était
pas en conséquence un peu moins ferme.

Q. Elles ont été gelées dans la cave et puis dégelées ensuite?
Q. Oui, elles ont été dégelées ensuite.
Q. Combien il y a-t-il de temps qu'elles sont dégelées ?
R. Depuis le ler avril, je suppose.
Q. Elles se conservent très bien?
R. J'ai une pomme semblable qui est restée sur mon pupitre depuis, Ije crois,

huit ou neuf semaines, et elle n'est guère plus ridée que celle-ci.
Q. Quelle est la qualité*de cette pomme ?
P. Elle est un peu meilleure que la Bon Davis. Elle n'est pas de bonne qualité

mais à ce moment-ci de l'année on est très content d'en avoir comme qu'elles soient.
Q. Pourquoi les avez-vous laissées geler ?
R. Parce que je n'ai pu protéger ma cave contre la gelée.
Q. C'était la raison? Vous n'aviez pas de but spécial ?
R. Non.
Q. Quel degré de froid y a-t-il eu?
Q. Il y a eu au moins trois ou quatre degrés de froid dans la cave.
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Par M. Rogers:

Q. Pensez-vous que la gelée affecte la saveur des pommes?
R. Oh oui, certainement.
Q. Ces pommes étaient-elles exposées à l'air ?
R. La pomme Lawyer était dans un sac en papier avec quatre autres. La

pomme Delaware rouge d'hiver a été exposée tout l'hiver à l'air sur une table à la
cave. Je puis ajouter qu'une de ces pommes Delaware rouge d'hiver enveloppée dans
du papier de soie en automne 1896, a été exposée à Montréal en février 1899. Elle
s'était ridée mais sans se pourrir. J'ai ce printemps croisé la va riété Delaware rouge
d'hiver avec la MacIntosh rouge et la Fameuse, dans l'espoir de lui communiquer un
peu de la saveur de ces deux autres variétés, tout en conservant dans le produit les
qualités de garde de la Delaware rouge d'niver. Il y a un désavantage chez les
pommiers Lawyer et Delaware rouge d'hiver, ils portent très peu de fruits; c'est
là leur grand défaut.

Par le président:

Q. Défaut très sérieux ?
• R. Très sérieux, en effet. A.ussi je ne les recommande pas pour planter en gé-
néral.

Par M. Hurley:

Q. Avez-vous conservé la pomme Ben Davis jusqu'à ce moment-ci de l'année ?
• R. Oui, j'ai quelques Ben Davis qui étaient exactement dans les mêmes condi-
tions que celles-ci-;· mais elles sont très ridées. Elles sont mangeables, mais elles ne
sont pas à comparer à celles-ci.

Par M. Rogers:

Q; Leur saveur est moins bonne ?
R. Les arbres qui les ont portées venaient de l'Illinois. Je puis ajouter que

plusieurs horticulteurs ont considéré les noms de ces deux variétés comme syno-
ny mes, et elles se ressemblent beaucoup; c'est aussi le cas des graines; mais'la chair
est toute différente, de même que la saveur. -Le bassin de la pomme Delaware rouge
d'hiver est plus profond que celui de la Lawyer. Une pomme ayant l'aspect et les
qualités·de garde de ces deux variétés et de meilleure qualité, tel est mon idéal de la
pomme qu'il faut pour l'exportation en Grande-Bretagne.

Par le président:

Q. C'est-à-dire ayant bonne couleur et bonne grosseur ?
R. Oui, ainsi que bonne qualité.

Par M. Featherson:

Q. Tout irait bien, si vous pouviez faire produire beaucoup à l'arbre?
R. Oui, pourvu que la qualité y fût.

Par le président :

Q. Je suppose que c'est pour l'exportation que vous désireriez une pomme à
covleurs vives ?

R. Oui, pour expédition en Grande-Bretagne il les faut d'à peu près cette
grosseur. Les pommes plus grosses toutefois se vendent bien.

TRAITEMENTS AU PULVÉRISATEUR.

A la ferme expérimentale nous donnons beaucoup d'attention aux traitements
au pulvérisateur, car nous pensons que sans ces traitements les cultivateurs ne
peuvent réussir dans la production des fruits. J'ai vu assez d'exemples des bons
résuitats de ces traitements dans tout le pays pour me convaincre de leur avantage.
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Nous traitons foncièrement nos arbres aux fermes expérimentales et conseillons ces
traitements toutes les fois que nous en avons l'occasion. Nous y essayons»aussi dif-
férents mélanges et solutions pour différentes espèces do fruits afin de pouvoir dire
au cultivateur quels sont les meilleurs à employer.

Par le président ;

Q. Pour la conservation des fruits ?
R. Non, je veux dire pour empêcher les maladies fongueuses et les déprédations

des insectes.

FLORAISON DES ARBRES FRUITIERS

Nous faisons aussi dans la division de l'horticulture un travail qui sera, je
pense, davantage apprécié dans la suite qu'il ne l'est maintenant. Ce travail avait
été commencé par M. Craig, l'horticulteur précédent. En raison de sa grande
importance, nous le continuons. Ce travail est l'enregistrement par des producteurs
de fruits dans différentes parties du Canada, des dates de floraison de différentes
variétés. Les notes prises sont envoyées à la ferme expérimentale pour y être com-
pilées. C'est ce qui se fit maintenant depuis einq ans. La raison de ce travail,
c'est que les horticulteurs ont trouvé que si l'on place des sacs en papier autour des
fleurs de certaines variétés de pommes et d'autres fruits, les abritant ainsi contre le
vent et les insectes, les fruits ne nouent pas ou, s'ils nouent, il n'y en a pas une
bonne récolte. Par ces expériences on a reconnu quelles variétés de pommiers et
autres arbres nouent leurs fruits sans l'aide du vent ou des abeilles pour l'apport du
pollen d'autres variétés, et en faisant alterner des arbres de ces autres variétés
dans le verger on obtiendrait de meilleures récoltes dle celles qui seules ne nouent
pas bien leur fruit. Ce travail a pour but la détermination des dates moyenues de

- floraison (les différenteb variétés, afn qu'on sacbe quelles variétés fleurissent en
même temps; car il est aussi important de planter ensemble celles qui sont en fleurs
en même temps; ainFi, si l'on avait par exemple le Northern Spy, qui fleurit tard, à
côté d'autres variétés qui fleurissent tôt, les fleurs de ces derniers seraient presque
tombées avant que le Northern Spy eût épanoui ses boutons et n'auraient aucue
valeur pour la fécondation. Il est donc nécessaire- d'entremêler les variétés de telle
sorte que les variétés que l'on veut croiser soient en fleurs en même temps. On a
remarqué que le Northern Spy, s'il se trouve sans autres pommiers auprès, ne pro-
duit pas une récolte rémunérative, car il est autostérile (self sterile). Ce travail
nous met ainsi à même de savoir quelles variétés nous devons planter ensemble.

Par M. Fraser:

Q. Conseilleriez-vous de planter tout un verger à la fois ?
R. Pas nécessairement.

Par Ml. Featherston:

Q. Vous pensez que le Northern Spy ne se féconde pas lui-même ?
R. No.

Par M. Cochrane:

Q. Je ne suis pas sûr de cela. Un de mes voisins a un verger de Northern Spy,
-et ils se fécondent eux-mêmes.

_R. Peut-être votre verger est-il près du sien, et il se peut que vos arbres fécon-
dent les siens.

Q A un quart de mille de distance ?
R. Oui; les abeilles vont, je crois, aussi loin que cela.
Q. Vous trouvez de grandes différences dans les époques de floraison ?
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R. Oui; mais ce sont les dates comparatives de floraison des différentes variétés
que nous voulons déterminer, afin que, si on nous le demande, nous puissions dire
quelles variétés fleuristent en même temps et devraient être plantées ensemble.

Par M. Pet tet :

Q. Avez-vous essayé les badigeonnages au lieu des traitements au pulvérisatenr.
Il y a des cultivateurs qui les pratiquent ?

R A mon avis, le seul effet utile des badigeonnages comme on les pratique
habituellement, est que très probablement ils aident à détruire les germes fougueux
sur les arbres et aussi quelques-uns les insectes qui s'y trouvent. Mais je ne pense
pas que les effets des badigeonnages soient aussi effectifs que les pulvérisations,-
celles de bouillie bordelaise par exemple.

Par M. Cochrane:

Q. Avez-vous essayé de couvrir les arbres de cendre sèche tandis qu'ils sont
humides, en jetant de la cendre dessus ?

R. J'ai entendu dire que c'était très avantageux; mais nous avons trouvé les
pulvérisations si effectives et si faciles à faire avec le pulvérisateur que nous avons
adopté cette méthode à la ferme.

ESSAIS DE BADIGEONNAGES.

En fait de badigeonnages, je puis dire que l'hiver dernier nous avons essayé des
badigeonnages pour empêcher les boutons de se gonfler. Peut-être quelques-uns
d'entre vous ont-ils lu la description d'expériences faites dans les Etats de l'Ouest,
dans le Missouri par exemple, afin d'empêcher les boutons des pêchers de se gonfler,
de sorte que, lorsqu'il y a des gels et des dégels successifs, les boutons soient main-
tenus à l'état dormant et ne soient pas affectés par les changements de température.
La théorie de ce traitementest qu'une surface blanche réfléchitles rayons du soleil davan-
tage qu'une surface plus sombre, et on a reconnu que l'application d'une substance
blanche fait une différence considérable dans la température. Nous l'avons essayé à
la ferme et avons trouvé que les boutons se gonflaient moins rapidement que sur les
arbres non badigeonnés, mais il reste à savoir si ce traitement est avantageux, car il
faut appliquer un grand nombre de pulvérisations pour maintenir le badigeon sur les
arbres à mesure que la pluie l'enlève; sinon, l'effet est nul. Nous essayons aussi àla
ferme expérimentale de badigeonner les troncs des arbres. C'est une vieille coutume,
mais les cultivateurs badigeonnaient, je crois, sans savoir exactement pourquoi ils le
faisaient. A la ferme nous avons à souffrir de coups de soleil sur le côté sud des
arbres. La cause en est qu'au mois de mars le soleil fait dégeler les tissus du côté
sud des arbres,; ensuite la nuit suivante la température peut tomber à 10 ou 15 degrés
au-dessous de glace, ce qui fait rompre les tissus au travers desquels la sève coule, et
conséquemment il n'y a point de pousse au printemps et l'arbre meurt de ce côté-là.
Quelquefois le dommage est si grand que tout l'arbre meurt. L'hiver passé nous
avons mis en pratique la théorie pour empêcher les boutons de se gonfler et prévenir
les coups de soleil. En maintenant le tronc de couleur blanc pur à ce moment-là de
l'année, la réflexion des rayons de soleil peut empêcher l'absorption de la chaleur
suffisamment pour prévenir les coups de soleil. Quelques années d'essai devraient
faire voir si cette manière de faire a l'effet voulu ou non.

Par M. Rogers:

Q. Badigeonnez-vous seulement d'un côté?
IR. Nous badigeonnons tout autour du tronc, mais c'est d'un seul côté qu'il y a

danger de coups de soleil. Au Minnetota on se sert d'un protecteur d'arbre consis-
tant en une plaque de bois fixée autour du tronc avec des fils de fer, qui abrite contre
les rayons du soleil et empêche les mulots de ronger l'écorce pendant l'hiver. Nous.
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nous sommes procurés de ces protecteurs et nous en ferons usage à la forme expéri-
mentale. Ils ne coûtent que deux centins chacun.

Par M. Wilson:

Q. Quelle longueur ont-ils?
R. Ils ont 2 pieds j à 3 pieds de longueur.
Q. Et ils so vondont deux contins la pièce ?
B. Oui, deux contins.

Par M. Featherson:

Q. Ce sont comme los copeaux peur fabriques de paniers?
R. Oui, à peu près comme cela.

VERGER DE PoMM[ERS.

Je me suis efforcé do donner quelque idée des travaux que nous poursuivons à la
ferme, et j'aimerais vous dire quelque choses des résultats de notre expérience quant
au meilleur moyen de planter et de soigner les vergers dans cette partie.ci du pays
et dans la province do Qadbco. Nous avons trouvé à la forme et ailleurs que les
pommiers ne réussissent pas à moins que le terrain ne soit bien drainé. Pour les
pommiers, comme pour presque toutes les autres plantes cultivées, il importe que le
terrain soit bien drainé. S'ils ont leurs pieds mouillés, ils semblent prendre la con-
somption et ne pas tarder à périr. Il est bon aussi de consacrer aux pommiers le
meilleur terrain que l'on ait sur la ferme. Beaucoup s'imaginent peut-être que c'est
du gaspillage que de consacrer le meilleur terrain pour un verger, surtout si l'on
ne veut pas s'occuper spécialement de la production des fruits ; mais c'est un point
important que de choIsir lo meilleur morceau de terrain sur la ferme; car on a beau ap-
pliquer beaucoup de fumier au sol, ce n'est pas la même chose que si le sol est natu-
rellement fertile. On trouve ordinairement cette fertilité naturelle dans les terres'
argileuses qui no se crevassent pas en se sèchant. Un sol qui se crevasse ne vaut
généralement rien pour les arbres fruitiers; mais on obtient aussi de bons résultats
dans une bonne terre sableuse.

Q. Avez-vous dit que la terre argileuse n'est pas bonne pour les pommiers ?
R. J'ai dit: cello qui se crevasse. Je crois qu'une bonne terre argileuse qu'on

peut maintenir meuble, est celle qui vaut le mieux pour les vergers; mais pas une
terre forte qui se crovasso.

Par M. McMillan:

Q. Chez nous les vergers font bien dans les terres fortes, mais elles sont toutes
drainées souterrainement et tenues toujours gazonnées; naturellement, on les re-
couvre en général d'un paillis en automne.

R. Sans doute; mais voici où est la difficulté; peut-être la plupart des cultiva-
teurs ne traiteraient pas lour terrain convenablement; et, si nous recommandions de
planter des vergers dans la terre argileuse sans stipuler que ce doit être une terre
qui ne se crevasse pas facilement, on n'y obtiendrait pas les meilleurs résultats.

Par M. Fraser (.Lambton):

Q. Les paillis n'empOcheraient-ils pas le crevassement?
R. Oui dans une grande mesure.
Q. De quoi vous servaz-vous comme paillis?
R. Comme le dit M. MoMilian, le fumier fait le meilleur paillis.
Q. La sciure de bois peut-elle faire ?
IR. Oui, presque, quoi que ce soit non compacte, dont on recouvre la surface 'du

sol, est bon.
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Par M. McMillan:

Q. La sciure fera un bon paillis si on la mêle avec du fumier ?
R. Oui.

Par M. Rogers:

Q. La qualité du sol affecte-t-elle la qualité des pommes, s'il est argileux par
exemple?

E. Je ne puis dire, à ma connaissance. Je crois que l'on a obtenu des pommes
d'excellente qualité dans les deux espèces de sols.

Par M. Cochrane:

Q. Nous avons de nos côtés des vergers des plus beaux dans terrain très léger.
R. On peut obtenir d'excellents résultats dan§ un sol sableux léger. On trouve

préférable dans l'est de l'Ontario et dans Québec de planter sur pentes tournées
vers le nord afin d'éviter les coups de soleil ; ils sont ainsi moins exposés aux
vents du sud et à l'action du soleil, qui fait tant de tort au commencement du prin-
temps.

Par M. Wilson:

Q. Vous dites qu'une pente au~nord vaut mieux pour un verger qu'une exposi-
tion au sud.

R. Oui, pour les pommiers.
Q. J'avais toujours cru le contraire.
R. Chez nous dans l'est de l'Ontario il est très important d'avoir une bonne

couche de neige et il est aussi important de prévenir les coups de soleil au prin-
temps ; ce sont deux facteurs importants.

Q. Les vergers s'en ressentent-ils on hiver si la neige fond de bonne heure ?
R. Oui.

Par 2f. Rogers:

Q. L'exposition au sud fait développer les boutons de bonne heure ?
R. Oui, et si les fleurs s'épanouissent de bonne heure, elles risquent davantage

d'être affectées par les changements de température.

Par M. Wilson:

Q. Cela s'applique-t-il à l'est de l'Ontario seulement ou à tout l'Ontario ?
R. On croit généralement dans tout l'Ontario que les pentes tournées vers le

nord sont les meilleures. Les opinions sont partagées quant aux pêchers, mais je
crois que la plupart sont en faveur d'une pente vers le nord.

Par M. Cochrane :

Q. Il n'y a guère do différence dans le moment de la floraison dans notre district.
J'ai un verger sur une pente tournée vers le nord et je trouve que les arbres y crois-
sent tous uniformément.

R. Avant de planter les arbres, il cet important, croyons-nous, de préparer le
terrain aussi foncièrement que pour une culture de plantes-racines, car un point
essentiel est que les jeunes arbres commencent dès le début à bien pousser. Il en
est tout comme des animaux de ferme ; à moins qu'ils ne soient *nourris avec soin
quand ils sont jeunes, ils restent petits. Dans beaucoup d'endroits de l'Outario on
plante les arbres dans un sol mal préparé; e gazon se forme autour de leurs pieds ;
ils vieillissent prématurément, sont chétifs et improductifs. Il importe d'encourager
les jeune arbres à pousser autant que possible pendant les quelques premières années,
et pour cela il faut que le sol soit maintenu ameubli. Lorsque l'arbre est une fois
en plein rapport, cela devient moins essentiel.
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M. CooliIANE.-Quant à ce qu'il s'agit du travail du sol autour des jeunes
arbres, il n'y aucun doute quant à son utilité. Par exemple, n'étant procuré une
douzaine de jeu ies arbres, j'en ai planté huit en un rang au côté est d'un petit verger
et quatre au côté sud d'une clôture en fil de fer; je n'ai laissé former aucun gazon
autour de ces derniers; le sol, sans avoir été toujours maintenu hersé, a été soigneu-
sement travaillé et aucun de vous ne croirait à les voir qu'ils sont du même envoi
que les autres. Le sol, n'a pas été travaillé autour de ceux-ci : on a simplement
empêché le gazon de pousser sur environ quatre pieds de part et d'autre des arbres.

Par M. McMillan:

Q. Ne pensez-vous pas que, si les arbres poussent rapidement jusqu'à la fin de
la saison, ils courent davantage le risque d'être tués par le soleil au printemps.

R. Si l'on continue les binages jusque tard en automne de manière à encourager-
la pousse pendant toute la saison, il est probable qu'on les fera périr. Nous avons
toujours recommandé de cesser les binages au plus tard au milieu de juillet, de
manière à ne pas encourager une pousse tardive et à faire bien aoûter le bois.

Par M. Cochrane:

Q. Semez-vous quelque plante verte autour des arbres pour tenir les mauvaises
herbes on échec ?

R. La méthode que nous suivons à la ferme expérimentale est différente de ce
qu'on recommande pour la plupart des vergers. Nous avons une terre argileuse
légère qui contient passablement d'humidité; nous l'ensemençons de trèfle au prin-
temps après y avoir enfoui une récolte de trèfle. Il peut être nécessaire de faucher
une ou deux f'ois pondant l'été le trèfle semé au prilitemps, et nous laissons le trèfle
fauché se pourrir où il tombe. Il pousse ensuite sufflamment avant l'hiver pour
faire une bonne culture-abri, qui arrête la neige et protège les racines des arbres.
L'année suivante le trèfle repousse, et nous le fauchons à plusieurs reprises pendant
l'été, laissant pourrir la fauche sur le sol dnns le verger. Le printemps suivant nous
l'enfouissons par un labour et semons de nouveau du trèfle.

Par M. Cochrane:

Q. Comment pouvez-vous travailler le sol du verger et y faire pousser du trèfle?
R. Nos arbres ont dix ans.
Q. Je voulais dire quant aux binages; car vous conseillez de les cesser au

mois de juillet. Les mauvaises herbes vous causent-elles de l'ennui?
R. Je ne vous avais pas bien compris. J'expliquais notre manière de faire, etje

dirai maintenant celle que nous recommandons pour les sols plus compacts que le
nôtre. Notre but à la ferme expérimentale est d'améliorer le sol aussi rapidement
que possible, et, quand il aura été amélioré, d'adopter la méthode généralement recom-
mandée. Ce que nous recommandons de faire, c'est de travailler le sol jusqu'au
milieu de juillet et puis de l'ensemencer de trèfle., 12 livres à l'acre. L'automne
suivant on a une belle pousse-abri que l'on laisse le printemps suivant jusque vers
la troisième semaine de mai, où on l'enfouit à la charrue. On travaille ensuite.le sol
jusqu'au milieu de juillet et puis on l'ensemence de trèfle.

Q. Semez-vous du trèfle incarnat ?
R. Ce trèfle n'est pas assez rustique ici.

Par M. Pettet:

Q. Vous ne pensez pas qu'il soit important de travailler le sol après que le
verger a atteint un certain age ?

R. Je ne le pense pas. Toutefois, si j'avais un verger, je continuerais certaine-
ment à travailler le sol.
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Par M. Cochrane:

Q. Nous trouvons echez nous, où nous avons un grand verger, que lorsque le
fruit commence à faire plier les branches, nous ne pouvons travailler le sol et que,
s'il n'y a pas quelque culture verte, les mauvaises herbes se multiplient et nuisent
aux arbres ?

R. Je le comprends.

Par M. Pettet:

Q. Avez-vous essayé le sarrasin comme culturo-abri?
R. Le sarrasin épuise le sol plutôt que de l'améliorer et il serait tué par l'hiver

Par M. Cochrane:

Q. Avez-vous essayé les pois?
R. Nous avons enfoui une récolte de pois semés l'année précédente et réense-

mencé de pois.

Par M Featherston:

Q. A quelle date?
R. Nous l'avons enfouie vers le J.e juin. Nous avons réensemencé de pois, enfoui

les pois et ensemencé le terrain de trèfle qui a donné une pousse-abri pour l'hiver.
Cela a fait deux cultures vertes enfouies l'année passée. Le tei-rain était très
pauvre.

Par M. Petet:

Q. Croyez-vous bon d'avoir des porcs dans le verger ?
R. Pas à moins qu'on puisse les empêchAr de détruire les arbres.

Par M. McMillan:

Q. Si on peut empêcher les pores de nuire aux arbres, pensez-vous que ce soit
bien ?

R. S'il n'y a point de petits arbres, oui.

Par M Cochrane :

Q. Vous pensez qu'ils font souvent périr les arbres ?
R. Je le pense.
Q. Dans un verger d'un demi-acre d'arbres en rapport d'environ six pouces de

diamètre, les porcs que nous y avons laissée, nous ont tué une demi-douzaine
d'arbres.

M. MCMILLAN-Nous trouvons que dans un verger où nous laissons les porcs il
y a moitié moins de vers à pomme que dans d'autres vergers.

Par. M. Brb :

Q. Pensez-vous que, lorsque vous cessez de travailler le sol d'un verger, la
pousse des arbres s'arrête ?

R. Elle ne s'arrête pas tout de suite. En cessant de le travailler, on n'encou-
rage plus la pousse à se continuer. Je crois très important de travailler le sol des
vieux vergers quand il est possible de le faire. Toutefois si vous avez un vieux
verger engazonné et qu'on vous dise : " Travaillez dorénavant le sol devotre verger ",
il vous faut le faire avec précaution. Je sais un verger à Montréal dans lequel un
grand nombre d'arbres périrent après qu'on l'eut labouré en automne. Si l'on veut
labourer le sol d'un vieux verger, je conseillerais de le faire au printemps.
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Par M. Pettet :

Q. Vous ne recommandez pas de labourer en autome ?
R. Non.
Q. J'ai entendu dire que dans la vallée de l'Annapolis on laisse les vergers enga-

zonnés pendant des années.
R. Il y en a qui font ainsi. La plupart, je crois, les travaillent. Là on laboure en

automne, car les arbres s'y resentent rarement des hivers.

P M. Wilson :

Q. N'est-ce pas là que l'on récolte les meilleures pommes du Canada?
R. J'ai vu leurs pommes l'hiver dernier, et elles sont certainement très belles;

mais le plus grand nombre m'ont paru grossières et n'avoir pas la saveur délicate de
nos pommes.

Q. Que voulez-vous dire par la saveur?
R. Par exemple, j'y ai goûté la pomme Wagener qui est une pomme d'une

saveur délicate dans l'Ontario, et je l'ai trouvée de .moindre qualité. Je pourrais
citer d'autres exemples.

Q. Pouvez-vous donner quelque raison pour la différence ?
R. Non, à moins que ce ne soit la différence de climat.

Par le président :

Q. Avez-vous goûté leurs pommes Gravenstein ?
R. Je les ai goûtées en automne, de celles envoyées à l'exposition d'Omaha.

Elles étaient excellentes.
Q. Je crois qu'ils en sont fiers?
R. C'est une très bonne pomme à saveur très marquée.

Par M. Cochrane :

Q. L'arbre est-il productif?
R. Il produit abondamment.

Par .l. Wilson :

Q. Je croyais que les pommes de la vallée de l'Annapolis étaient les meilleures
du Canada ?

R. Les pommes Gravenstein de cette vallée ont une bonne réputation; elles y
viennent à la perfection et les producteurs ont lieu d'en être fiers.

Q. N'en produisent-ils qu'en faible quantité ?
R. Oh non ; ils en produisent de grandes quantités.
Q, C'est de cette variété qu'ils récoltent le plus ?
R. Oui, c'est la variété d'automne dont ils récoltent le plus.

Par le président:

Q. Ils récoltent plusieurs variétés spéciales?
R. Oui.

MAINTIEN DE LA FERTILITÉ.

Par X. Featherson:

Q. Croyez-vous qu'il soit possible de maintenir en bon état le eol d'un verger en
le travaillant bien-sans appliquer de fumier ni enfouir de récoltes vertes, pois, trèfle
ou autre, comme vous en avez parlé ?

R. J'ai dans mes notes ici le titre " Maintien de la Fertilité," etje pourrais peut-
être dire quelques mots sur ce sujet.
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Q. C'est un sujet important chez nous, car les vergers y deviennent si grands
qu'aprè; qu'ils ont été fumés il ne reste plus de fumier pour le reste des terres.

B. Si le terrain où sont plantés les arbres est bon et bien travaillé pendant qu'ils
sont jeunes et si l'on n'enlève aucune autre récolte, il n'y a, selon moi, besoin d'aucun
fumier jusqu'à ce que les arbres rapportent; mais, si l'on y cueille des fruits pendant
ces quelques premières années comme c'est l'habitude, il serait bon d'appliquer au-
tant de matière fertilisante qu'on en emporte avec la récolte.

Par M. Cochrane

Q. Supposons un verger dans une bonne terre, un jeune verger qui ne fait que
de commencer à rapporter. Pourra-t-on sans le travailler le maintenir en bon état
de fertilité, de sorte qu'il produise de bonnes récoltes de pommes ?

R. Non, monsieur, pas en général économiquement. Et je conseillerais, outre
le trèfle, d'appliquer du fumier et de la cendre. Si l'on enfouit du trèfle chaque an-
née. on n'a pas besoin d'autant de fumier; sinon il vaut mieux appliquer du fumier
au moins tous les trois ans. J'appliquerais de 50 à 75 boisseaux de cendre, ou, si je
ne pouvais avoir de la cendre, de la kaïnite ou du muriate de potasse, ainsi que du
superphosphate si je n'avais guère de cendre.

Q. Combien de cendre?
R. De 50 à 75 boisseaux par acre tous les trois ans.

Par M. Pettet:

Q. Voulez-vous dire d'appliquer le fumier sur la racine des arbres ?
R. Non, de l'épandre uniformément sur le sol.

Par M. Cochrane:

Q. Pourquoi?
R. On comprend par ce que je disais il y a un moment que, lorsque les arbres

sont en plein rapport, les racines nourricièress'étendent àquelque distance du trone.
Q. Vous ne pensez pas qu'il vaille mieux le mettre autour des arbres ?
R. Non, dans l'intervalle entre les rangs.
Q. Ma raisoif en le demandant c'est que je voulais en avoir l'assertion officielle.

Je dis aussi que c'est entre les rangs qu'il faut l'épandre; mais je pensaisà un verger
où le propriétaire met toujours son fumier autour des arbres.

R. Je ne crois pas que ce soit la bonne manière.

Par M. McMillan:

Q. Dans un vieux verger où l'on a bien épandu le fumier, pensez-vous qu'il
vaille mieux le laisser à la surface ou l'enfouir? Mon opinion est. que dans un vieux
verger les racines se sont étendues et que les petites racines qui absorbent la nourri-
ture pour l'arbre sont près de la surface, de sorte qu'en labourant on détruit ces
racines. Je crois que la bonne manière est d'épandre le fumier sur la surface pour
qu'il fasse l'effet d'un paillis. Nous avons un verger, partie d'une ferme que nous
avons achetée en 1870. Nous ne le labourons jamais, et néanmoins il continue à rap-
porter; mais nous le fumons régulièrement.

R. Oui.
Q. Je ne comprends pas la quantité de cendre que vous avez indiquée. Combien

en mettriez-vous autour d'un arbre qui rapporterait deux on trois barils de pommes?
que considéreriez-vous une bonne application pour un tel arbre ?

R. Environ un boisseau et demi.

Par M. Pettet :

Q. La mettriez-vous autour de l'arbre ou la sèmeriez-vous à la volée ?
R. Il faut l'épandre à la volée. Il la faut à quelque distance de l'arbre.
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Par M. Cochrane:

Q. Quelle est votre opinion de la chaux ?
R. La chaux aide la mise en liberté des aliments pour les plantes qui sont déjà

dans le sol, en fournissant en outre de la nourriture aux arbres. La plupart des sols
ont assez de chaux; mais, si elle leur fait défaut, la cendre de bois leur en fournira
autant qu'il leur en faut et leur fournira en même temps de la potasse.

Q. N'y a-t-il pas beaucoup de chaux dans la pomme?
R. Pas tellement dans la pomme même; il y en a davantage dans le tronc, les

branches et les feuilles.
M. CoCHRANE.-Ce qui me fait demander ceci, ceest qu'un M. Symmons, qui est

un riche marchand de pommes, l'un des premiers qui se soit intéressé à la produc-
tion des pommes, fait des expérieLnces sur sa ferme avec de la chaux; sa théorie est
que, bien que la eend re et le fumier du ferme soient utiles, c'est de la chaux qu'il
faut mettre autour de l'arbre, parce qu'il entre beaucoup de chaux dans la composi-
tion de la pomme même.

M. McMILLAN.-Est-ce une terre argileuse forte?
M. COCHRANE.-Non, elle est argile-sableuse.
Le présIDENT.-Y a-t-il du calcaire, ou la formation est-elle granitique?
M. CocHRANE.-Il peut y avoir un peu de calcaire.
M. 31ACoUN.-Je puis dire qu'en général il y a assez de chaux dans le sol. C'est

très rarement que le sol d'un verger a trop peu de chaux. Il va sans dire que la
quantité de chaux dépend beaucoup de la formation géologique.

Par M. Featherston :

Q. J'ai trouvé que dans les montagnes de notre district les pommes étaient meil-
leures que dans les plaines.

R. Vraiment !

Par M. Cochrane:

Q. Avez-vous essayé le sel pour les arbres fruitiers ?
R. Je ne pense pas que ce soit nécessaire.
Q. Le sel n'est-il pas un engrais en lui-même ?
R. Non.

PULVÉRISAT[ONS CONTRE LES CHENILLES

Par X. Cochrane:

Q. Avez-vous traité le sujet des pulvérisations contre les chenilles sur les
arbres?

R Je ne puis pas entrer dans les détails sur ce sujet.
Q. C'est un sujet très important, et il y a entre nous différence d'opinion.

J'aimerais savoir votre opinion. On a beaucoup adopté là où je demeure les traite-
ments au pulvérisateur, et quand j'y étais il y avait une vive discussion entre mes
voisins quant à l'efficacité des pulvérisations pour faire périr ces chenilles. Il paraît
qu'il y a deux espèces distinctes; les chenilles de l'une se couvrent d'une toile et
d'un nid sur les arbres et les autres ne prennent pas cette précaution. Elles voya-
gent, et, quand elles quittent un verger, c'est comme si le feu y avait passé. Quand
on frappe les arbres, elles se laissent tomber sur le sol le long d'un fil, qu'elles parais-
sent abandonner; elles ne remontent pas par le fil, mais par le tronc, et elles sont
très destructives. Mes voisins se demandaient: Pourquoi les pulvérisations n'ont-
elles pas fait périr ces chenilles quand elles dévoraient les feuilles des arbres?

R. Je crois qu'à la ferme expérimentale nous avons eu ce printemps autant ou à
peu près autant de chenilles qu'aucune autre partie du pays, mais, si quelqu'un
d'entre vous vient à la ferme, il n'y trouvera guère d'arbres qui aient été défeuillés
par les chenilles. La raison en est, je crois, que nous-nous y sommes pris à temps.
Lorsque les chenilles ont une certaine grosseur, il est beaucoup plus difficile de les
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tuer que peu après leur éclosion. A la ferme expérimentale nous observons avec
soin quand a lieu l'éclosion, et peu après nous traitons les arbres au pulvérisateur.
Lorsque les chenilles commencent à attaquer les feuilles, nous commençons les pul-
vérisations. Il n'y a aucun doute qu'on ne puisse les faire périr en -traitant les
arbres à ce moment-là et cela en très peu de temps. Mais si l'on attend jusqu'à ce
qu'elles aient presque terminé leur croissance, il fhut plus longtemps pour les tuer.

Q. Avez-vous eu à combattre l'espèce qui file une toile ?
R. Oui; c'est la chenille à tente ; l'autre est la chenille à tente des forêts qui ne

fait point de toile ; cette dernière est l'espèce qui a défeuillé les forêts près d'Ottawa.
Q. Elles ont paru être moins nuibible aux érables.
R. En effet, elles paraissent cette année s'être davantage attaquées aux peupliers

qu'à aucun autre arbre forestier.
Q. Où éclosent-elles ?
R. Cette année les oeufs des deux espèces étaient sur les pommiers; les oeufs

sont déposés en anneaux autour des rameaux.
Q. Y a-t-il moyen de distinguer les oeufs des deux espèces ?
R. Ceux de la chenille à tente des forêts sont en manchon terminé brusquement

à chaque extrémité; ceux de l autre espèce sont en masses terminées en pente au
deux bouts. On ne peut s'y tromper. Une bonne chose est de faire receuillir ces
masses d'oufs dans les verger pendant l'hiver par des jeunes garçons qui grimpent
aux arbres; on peut en détruire ainsi un nombre étonnant.

Q. Ces chenilles deviennent un grand fléau chez nous.
R. Oui; mais vous pouvez le vaincre si vous vous en occupez de bonne heure;

mais il faut le faire tôt et avec persévérance.

Par M. Cochrane:

L'une des espèces ne fait point de nid pour se retirer. Je ne vois pas pour-
quoi, quand les chenilles dévorent les feuilles, on ne pourrait pas appliquer un
mélange de vert de Paris et d'eau assez fort pour les tuer; ou bien, avez-vous peur
de brûler les feuilles ?

R. Oui.
M. COCHRANE.-Le cerisier sauvage est, je crois, dans tout le pays, un foyer de

dissémination de ces chenilles.

Par M. McAillan :

Q. La dernière fois que j'ai été à la ferme j'en ai vu un grand nombre juste à
l'entrée. Il y a là plusieurs érables, et chacun en avait une petite grappe.

R. Il faut qu'elles nous ait échappé, et j'y donnerai un coup d'œil quand je
retournerai. M1ais je ne pense pas que vous en ayez vu beaucoup.

Q. C'est juste après être entré à la barrière sur quatre ou cinq érables.
R. Je m'en occuperai aussitôt que possible.

Par -M. Cochrane:

Q. J'ai remarqué en revenant en voiture de Campbellford que les arbres les
plus attaqués étaient le chêne blanc, le frêne blanc et le bois blanc. Je n'ai pas vu
un seul érable attaqué. Les arbres défeuillés périront-ils ?

R. Non, je ne le pense pas. Ils ei seront affaiblis; mais ils n'en mourront pas
la première année. S'ils sont défeuillés chaque année, toutefois, les arbres ne tarde-
ront probablement pas à périr.

Par M. Featherston :

Q- Les chenilles ont-elles fait périr de vos pommiers ?
R. Nous avons perdu quelques pruniers; mais c'est l'hiver qui les a tués.
Q. Les nôtres dépérissent tous à l'exception des gros pruniers Reine-Claude.
R. Le Dr. Fletcher et moi avons préparé un calendrier de pulvérisations qui a

été distribué à environ 5,000 producteurs de fruits et autres et qui sera adressé à qui-
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conque en fera la demande. Avec la permission du comité j'aimerais annexer ce
calendrier à mon témoignage.

Par M. Cochrane:

Q. C'est très important. Il y a un point que j'aimerais vous demander: c'est ai
vous avez expérimenté de manière à déterminer de quelle force les solutions peuvent
être appliquées aux arbres pour la destruction de ces chenilles. Vous parlez de tuer
des chenilles par des pulvérisations ou par l'enlèvement des nids; lequel de ces
moyens voulez-vous dire ?

R. Le principal moyen que nous avons employé cette année contre les chenilles
dans notre verger de pommiers a été les pulvérisations; et nous avons ainsi tué à peu
près toutes les chenilles,

Par M. Featherston:

Q. Toutes ces chenilles ont été tuées par les pulvérisations, dites-vous ?
R. Oui, presque toutes; quelques-unes ont été enlevées à la main; mais la plu-

part ont été tuées par les pulvérisations.
Q. Et votre solution a suffi pour les tuer ?
R. Oui.
Q. Combien de pulvérisations avez-vous faites?
R. Environ trois, pendant que les chenilles exeiçaient leurs ravages; mais

en même temps nous avons appliqué de la bouillie bordelaise en même temps que le
vert de Paris, pour la prévention et la destruction des maladies fongueuses.

Par M. Cochrane :

Q. Je puis vous dire ceci: il y a à Colborne une station de pulvérisations, etje
crois que mes fils ont traité les vergers suivant les instructions données là, et les
pulvérisations n'ont pas tué les chenilles.

R. Comme je l'ai déjà dit, nous recommandons 4 onces de vert de Paris par 40
gallons d'eau; cela semble être une faible quantité, mais il faut ne pas perdre de vue
qu'en indiquant ces chiffres nous supposons que les arbres seront traités au bon
moment. Si on les traite plus tard, alors 4 onces ne tueront pas les chenilles aussi
vite qu'on pourrait le désirer, et avant que le poison ait produit effet il peut venir
de la pluie qui l'emporte de dessus les arbres. On peut employer une plus forte dose
de vert de Paris sans nuire aux arbres; mais sur certains arbres elle brûlerait les
feuilles; et, si l'on emploie plus de 4 onces par 40 gallons d'eau, il vaut mieux ajouter
de la chaux vive au mélange.

Par M. Pettet:

Q. Je n'ai jamais entendu de plaintes dans le comté du Prince-Edouard.
R. Si l'on traite les arbres à temps, ce mélange est assez fort; mais, comme je

l'ai dit., si l'on tarde, le poison n'est pas assez fort.

TAILLE DES ARBRES.

J'ajouterai seulement quelques mots concernant la taille des arbres au moment
du plantage et sur la meilleure manière de former la tête des arbres. Une tête basse
convient mieux pour cette partie-ci du pays. Les producteurs de fruits de l'ouest
de l'Ontario forment leurs arbres à haut vent, à 4 pieds et plus; mais nous recom-
mandons un tronc très court d'environ 2 pieds de hauteur. Beaucoup de ces arbres
à la ferme ont plus que cela, mais ceux que nous formons, nous nous efforçons de les
avoir bas. Par là, nous pensons que les arbres seront mieux abrités, mieux à même
de porter leurs récoltes et moins exposés aux vents. Nous recommandons cette
forme aux producteurs de fruits, et même dans l'ouest de l'Ontario, je crois que cette
forme conviendrait mieux que celle qu'on y préfère.
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Par M. Wilson:

Q. Ceci ferait que les arbres seraient petits et produiraient moins.
R. Ils deviendraient assez grands.

Par M. Cochrane :

Q. La difficulté que nous trouvons, est qu'ils ne sont pas assez élevés pour per-
mettre le travail du sol.

R Lorsque les arbres sont grands, les racines nourricières ne sont pas près du
trone, mais à ditance.

Q. Il faut aller près des arbres pour travailler le sol, et c'est ce qu'on ne peut
faire avec les têtes basses.

R. Les branches descendent près du sol, mais les racines nourricières sont entre
les rangs, et là on peut travailler le sol sans aller sous les arbres.

Q. Cela est pure théorie. Avez-vous quelques résultats pratiques qui vous in-
duisent à recommander de faire ainsi ?

R. Nous avons trouvé à la ferme expérimentale centrale que les arbres plantés
il y a dix ans, qui ont les troncs courts, réussissent mieux que les autres,

Par M. Featherston.:

Q. Il y a près de la ligne du Grand Tronc, entre Toronto et Hamilton, un verger
qui a vingt ans, et je crois que c'est le plus beau verger que je connaisse; les branches
y quittent le trone à moins de deux pieds du sol.

R. Oui ; c'e>t ce que nous recommandons.
M. CoCRANE.-Les branches sont-elles horizontales ou poussant en haut?
M. FEATHERSTON.- Poussant vers lé haut.
M. CoCHRANE.-Formant une pyramide ?
M. FEATHERSTON.-OUi.

Par M. Cochrane:

Q. En est-il de même ici, M. le professeur ?
R. Le pomm'er Jaune transparente est de forme pyramidale?
Q. Et les Tallman douce ?
R. Ils sont A branches inclinées vers le bas.
Q. Comment feriez-vous avec des Tallman douce à troncs hauts de deux pieds

et à branches inclinées vers le bas ? On ne pourrait pas du tout aller autour.
R. Certainement on le pourrait.
Q. Je veux dire, on ne pourrait pas passer dessous.
R. Non, on ne le pourrait pas; mais quand un arbre a atteint cet âge je crois

que les racines sont assez longues pour que ce ne soit pas nécessaire.

Par M. Featherston:

Q. C'est à dire les racines nourricières ?
R. Oui. Elles sont près du milieu de l'espace entre les rangs, et il n'y a plus

besoin d'aller sous les arbres; on peut ainsi traiter au pulvérisateur et écheniller
beaucoup plus facilement.

Par M. McMillan:

Q. Il n'est pas si facile d'empêcher les arbres de pousser; nous en avons de très
élevés.

R. iDans cette partie-ci du pays les arbres ne font pas une pousse aussi vigou-
reuse que dans d'autres parties de l'Ontario et dans la vallée de l'Annapolis par
exemple, où ils atteignent une très grande hauteur.
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Par 1f Pettet :

Q. A quel moment de l'année conseillez-vous de tailler les arbres ?
R. En mars ou avril, tout bien considéré.
Q. Mars et avril?
R. C'est en mars et avril qu'on a le plus de temps pour ce genre de travail.

Par M. Cochrane:

Q. Nous ne nous occupons pas de quand le cultivateur à le plus de temps;
mais quel est le meilleur moment de l'année ?

R. Ayant connaissance des expériences de taille faites chaque mois de l'année
aux Etats-Unis dans le but de déterminer le moment le plus favorable, et, jugeant
jusqu'à un certain point par notre expérience à la ferme, je crois qu'en ce qui con-
cerne la santé de l'arbre, il importe peu en quel mois de l'année on le taille; mais
un avantage de la taille au printemps ou au commencement de l'été, est que les bles-
sures se guériront en partie avant l'automne; car, à moins que la blessure ait été
couverte de peinture ou de quelque autre substance qui empêche l'accès de l'air, la
pourriture peut plus facilement commencer autour de la blessure si l'on taille après
la cessation de la pousse; car il n'y a point de pousse autour de la blessure avant le
printemps suivant.

Q. N'en est-il pas de même jusqu'à un certain point si l'on pratique la taille en
mars?

R. La pousse commence environ six semaines après.
Q. J'ai un voisin qui s'est assuré de ce qui en est à cet égard. Sur le même

arbre et dans les mêmes conditions il a coupé deux branches d'à peu près la même
grosseur, l'une en mars et l'autre en juin, et il dit que la blessure de celle coupée en
juin s'est au moins beaucoup mieux cicatrisée.

R. Je considère que le meilleur moment pour tailler est quand les arbres pous-
sent vigoureusement; mais le temps c'est de l'argent pour le cultivateur, et nous
avons trouvé que l'on a de très bons résultats en taillant en mars. Il va sans dire
que si quelqu'un a le temps de tailler en juin lorsque les arbres poussent, ceux-ci se
cicatriseront mieux.

LISTE DES MEILLEURES VARIÉTÉS RUSTIQUES DE POMMIERS.

Voici la liste des variétés les meilleures et les plus rustiques, pour les districts
où l'hiver ressemble à celui d'Ottawa:-

Eté. Automne et commencement hiver. Hiver.
Transparente jaune. Wealthy, D'hiver de Scott,
Astrakhan rouge, McIntosh rouge, Canada rouge,
Duchesse. Fameuse, Reinette dorée,

Wolf River, Gano,
Saint-Laurent d'hiver. Ben Davis.

Par JI. Cochrane:

Q. Qu'est-ce que c'est que Gano ?
R. C'est un semis de Ben Davis.
Q. Oui, je sais; mais l'avez-vous essayé ?
R. Oui.
Q. Il produit bien, mais quelle est la saveur du fruit?
R. La saveur n'en est pas meilleure que celle du Ben Davis; mais le fruit a pins

de couleur, et l'arbre est tout à fait rustique. .

Par M. Pettet:

Q. Vous ne recommandez pas le Northern Spy ?
R. J'espère que par le greffage en tête dont j'ai parlé nous pourrons faire

réussir ici le Northern Spy.
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Par M. Wilson:

Q. Que dites vous du Spitzenberg? Le fruit en est magnifique.
R. Oui, mais on le cultive moins généralement que précédemment. Les pommiers

Baldwin, Ben Davis, Northern Spy et Ontario sont quatre des plus avantageux dans
la province de l'Ontario, là où l'on peut réussir à les faire croître.

Par M. Featherston:

Q. L'Ontario est-il très productif ?
R. Oui.
Q. Ressemble-t-il au Northern Spy?
R. Un peu; mais il est beaucoup plus précoce au rapport.

Par M. McMillan:

Q, Dans notre partie du pays ou cultive le Baldwin, le Spy et le Greening;
mais le Spy et le Greening, quoique poussant bien, rapportent moitié moins que les
autres. Le Baldwin est le meilleur chez nous; un arbre que nous avions nous
donnait jusqu'à cinq barils de pommes.

R. C'est un excellent rapport.

Par M. Rogers:

Q. Avez-vous quelque moyen de faire bien produire chaque année les arbres
tels que le Tetofsky ?

R. On peut faire produire les arbres haque année, pas énormément, mais assez
bien, en éclaircissant les fruits. C'est-à-dire, supposé que vous ayez une forte récolte
cette année-ci; éclaircissez les fruits quand ils sont petits, peu après qu'ils ont noué,
et vous pourrez obtenir peut-être une autre récolte l'année suivante; mais ce n'est
pas toujours le cas.

Par M. Hodgins:

Q, Conseilleriez-vous de tailler ou simplement de pincer les bourgeons ?
R. Je ne conseillerais pas d'éclaircir avant que l'on ait vu combien de fruits ont

noué ; car on a souvent abondante floraison et peu de fruits.
Q. Comment éclairciriez-vous les fruits ?
R. En enlevant au moins la moitié des fruits noués.

Par M. Fraser (Lambton) :

Q. M. Macoun a parlé de la différence entre les variétés d'arbres quant à la
fécondation de leurs fleurs- Je crois qu'il serait utile à ceux qui veulent planter des
arbres fruitiers d'avoir de lui une formule pour un verger par exemple de 1,000
arbres. Supposé qu'un cultivateur voulût planter cinq variétés, combien devrait-il
planter de chacune ?

R. Naturellement cela dépendrait entièrement du but pour lequel on voudrait
planter, soit pour l'exportation ou pour les marchés du pays. Il y a aussi tant de
variétés différentes.

Par M. Co<hrane

Q. Nous ne voulons point de pommiers chez nous pour le marché d'été. Nous
n'en plantons point du tout ?

R. Je puis dire que je suis d'accord avec les membres du comité qui ont dit qu'il
est sage de ne point planter de variétés d'été dans aucun des districts producteurs
de fruits de l'Ontario et de Québec. D'après ce que j'ai appris et vu, je crois que le
pays produit trop de pommes d'été. Nous avons un nombre considérable de variétés
d'été très rustiques ; une raison qui les a fait planter était qu'elles étaient rustiques
et précoces au rapport. Le résultat en est que, si la récolte est forte, les fruits rap-

217



62 Victoria. Annexe (No 3.)

portent très peu de profit, tandis que s'il y avait à la place un grand nombre de
pommes d'hiver ou de pommes qu'on pourrait exporter avec profit, tout serait bien.
Le nombre de variétés d'été telles que Transparente jaune et Duchesse à planter
dans un verger devrait être restreint, sauf dans certains cas, car tout ce qu'il en faut
réellement de ce genre est pour la consommation du pays, car les producteurs de fruits
qui ont une quantité d'arbres de ces variétés déjà plantés ont assez de quoi appro-
visionner le marché. C'est pourquoi, je conseillerais de planter les variétés-qui
conviennent pour l'exportation.

Par M Rogers:

Q. La variété Maiden's Blush est très bien connue chez nous.
R. Elle n'est pas rustique ici.
Q. Nous avons gardé des fruits jusqu'en avril.
R. L'arbre n'est pas rustique ici.
M. MOMILLAN.-La question est: Quelles variétés choisiriez-vous si vous plantiez

un verger?

Par Xk. Fraser:

Q. Je crois comprendre que vous dites que les différentes variétés fleurissent à
différentes dates et qu'en plantant un verger il est nécessaire de choisir les variétés
qui seront utiles pour se féconder réciproquement; et ce que j'aimerais savoir, c'est
ceci: Si vous plantiez un verger de 1,000 arbres d'environ cinq variétés, quelles
variétés choisiriez-vous afin d'obtenir les meilleurs résultats en vue de la fécondation
des fleurs et de l'abondance de la récolte ?

R. Je planterais dans ce district-ci des variétés autres que dans d'autres parties
du pays.

Q. Je parle de l'ouest de l'Ontario où j'habite moi-même dans le comté de
Lambton qui produit de bons fruits.

R. Les variétés Ontario, Baldwin, Ben Davis, Cranberry Pippin, Roxbury
Russe t et Blenhein Orange sont toutes bonnes à planter ; mais certaines variétés
réussissent mieux dans certains districts, et il ne serait pas sûr de recommander
seulement un nombre restreint de variétés. Le mieux est de s'assurer quelles sont
les variétés qui font le mieux dans un district etde les planter, en prenant en considé-
ration leurs dates relatives de floraison ainsi que leur autostérilité ou leur auto-
fécondité.

Q. Vous ne recommanderiez donc probablement que ces variétés-là dans un
même verger ?

R. Les variétés que j'ai recommandées sont celles qui rapportent les prix les
plus élevés et sont les plus avantageuses. Il me semble que, si l'on se livre à la
production des fruits pour profit, il faut planter les variétés qui donneront les meil-
leures récoltes et les meilleurs prix, mais ne pas en planter un grand nombre, car,
comme l'a dit un des messieurs qui ont dernièrement comparu ici, quand on expédie
son fruit en grande-Bretagne, ou gagne à avoir un grand nombre de barils de la
même variété de pommes plutôt que plusieurs variétés et quelques barils seulement
de chacune.

Par M. Pettet:

Q. La pomme Ben Davis est aujourd'hui la plus avantageuse en Canada,
n'est-ce pas ?

R. C'est une des plus avantageuses.
M. MCIMILLAN.-Mais en Angleterre se vend-elle aussi bien que les autres? Elle a

bon aspect, mais la qualité n'est pas aussi bonne.

Par M. Fraser :

Q. Vous ne recommanderiez pas de planter 1,000 arbres d'une même variété,;
vous pensez qu'il vaut mieux entreméler les variétés ?

R. Oui, cela vaut mieux.
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Par M. Featherston :

Q. Je ne voudrais pas être sans la variété Duchesse I& où je demeure, près
de Toronto. Je crois qu'un pommier Duchesse en vaut deux de toute autre variété.

R. Vous avez probablement un bon marché àToroito et des pratiques spéciales.
M. PETTET.-NOUs, nous ne pouvons pas du tout les vendre.
M. FE&THERSTON.-L'année passée nous avons vendu toutes les nôtres à environ

deux dollars le baril.
M. COCHRANE.-OD peut de nos côtés en trouver des quantités qu'on a laissées

par terre.

AVant lu la transcription qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée correcte.

W. T. MACO UN,
Horticulteur.
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ELEVAGE DE LA VOLAILLE POUR PROFIT.

SALLE DE COMITÉ 46,
CHAMBRE DES COMMUNES,

22 juin 1899.
Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce

jour à 10 heures 45 du matin, sous la présidence de M. Bain, président.

M. A. G. GILBERT, à la demande du comité, a donné le témoignage suivant:-

M. LE PRÉSIDENT ET MESSIEURS DU CoMITÉ.-Permettez moi de vous exprimer
le plaisir que j'éprouve à comparaître de nouveau devant vous. J'ai l'intention de
traiter ce matin, avec votre permission, et très brièvement, les sujets suivants:-

Développement de l'industrie de la volaille;
Expériences à l'effet de démontrer la différence qui existe dans la ponte des oeufs

en hiver par les poulettes et les vieilles poules;
Expériences en rapport avec l'engraissement des poulets,-et, si le temps le

permet, j'ajouterai peut-être quelques mots sur l'incubation artificielle.

DÉVELOPPEMENT DE L'INDUSTRIE DE LA VOLAILLE.

Au sujet du développement de l'industrie de la volaille, je vais vous lire quelques
extraits de lettres que j'ai reçues de personnes habitant différentes parties du pays,
et cela, parce que, il y a deux ou trois ans, un membre de votre comité me pria de
donner, lorsque l'occasion s'en présenterait, des exemples, sous une forme ou sous
une autre, du développement de l'industrie de la volaille. Voici d'abord la lettre
d'un pasteur de Hantsport (N.-E.), dans laquelle il dit:-" Vraiment stimulé par la
conférence que vous avez faite à Grand-Pré, et désireux de donner à quelques-uns
des jeunes gens de ma paroisse une leçon de choses, je commençai, le 1er janvier de
cette année, avec vingt-cinq poules et un jeune coq; dix-neuf étaient des Plymouth
Rock barrées, presque pures, deux des Langshan noires pures, et quatre métisses.
Lorsqu'arriva le temps de les laisser sortir, elles furent mises dans une cour de
quatre-vingt-dix pieds carrés, avec herbe et trèfle en abondance. Leur poulailler
était chaud, mais trop restreint. Leurs rations furent telles que vous les aviez
recommandées, et leur compartiment fut maintenu propre. Voici les résultats que
j'ai obtenus depuis le 1er janvier jusqu'au 30 septembre 1898, neuf mois:

RECETTES.

2,500 eufs, à 15c. la douzaine (prix très bas).....--.......... $30 25
53 poulets, à 50c. la paire.......................,.......... . 13 00
Volailles vendues..... .... .... ........... . 15 60

Total............................ ............... $59 85"

Sans entrer dans les détails, il a fait $59.85. Le coût des aliments, etc., a été de
$26.94; et son premier essai lui a donné un profit de $32.21 sur trente-neuf poules.
Il ajoute qu'il a commencé à tuer ses poules le 1'e juillet, et le 15 septembre il ne lui
en restait plus que six. Le mois où il a eu le plus d'œufs a été celui de mars, 460
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Sufs. " Si j'avais entrepris la spéculation, dit-il, j'aurais aisément réalisé 30e. la
pièce pour mes poulets et bien davantage pour mes oeufs en élevant le prix des
couvdes. Au point de vue financier, je regarde toute l'opération comme le minimum
du succès."

Par M. McMllan

Q. Dit-il combien il a obtenu pour ses oeufs à la douzaine?
R. Oui, 15c. la douzaine. Je ne donne pas les détails, mais les prix étaient

très bas.

Par M. Wilson:

Q. Il n'aurait pas pu avoir des Sufs à vendre en hiver ?
Ji. Non, monsieur ; mais il est peut.être tout aussi bien de faire le calcul dans

les conditions les plus défavorables.

Par 2W. Featherston :

Q. C'est.à-dire la moyenne des ventes ?
R. Oui depuis le 1c janvier jusqu'au 15 septembre, le prix moyen de ses oufs a

été 15c, la douzaine.
.La lettre suivante est de M. H. Strong, de Dutch Village, Halifax. Ce monsieur

m'avait écrit il y a deux ou trois ans, et je lui avais dit comment s'y prendre. Voici
la lettre que je reçus de lui l'automne dernier :-" J'en suis à achever un autre
poulailler de 15 pieds sur 45, etje compte hiverner cet hiver a peu près 350 ou 375
poules. J'ai un joli lot de poulettes précoces. Je suis déterminé à réussir dans
cette entreprise, et tout secours que vous pourrez me donner sera fort appréciée.
Quoique j'aie élevé une très grande quantité de poussins cette année, je me suis trouvé
à court pour mes pratiques, et j'ai du aller acheter 200 poulettes à la campagne pour
me tirer d'affaire. J'ai la crème du commerce, les meilleurs clients de la ville, et
maintenant presque tous les jours je refuse des commandes; mais l'année prochaine
je serai à même de les accepter toutes. Je me défais de toutes les races de volaille,
à l'exception des Wyandottes argentées et blanches, ainsi que des Plymouth Rock
barrées." Je lui conseillai de produire autant de poussins qu'il le pourrait, des plus
grosses races, et d'élever aussi des volailles de qualité supérieure sous le rapport de
la chair ; d'aller à la ville en quête des clients désireux d'avoir un article supérieur
et disposés à payer en conséquence. Vous le voyez, il a parfaitement réussi.

La lettre suivante vient d 'un membre d'une maison d'Annapolis (N.-E.), qui
débute assez en grand dans l'exploitation de la volaille: " Nous avons, dit-il, commencé
l'exploitation de la volaille sur une échelle un peu vaste pour cette partie du pays.
Nous avons l'intention de produire des poulets bâtifs pour les marchés des villes
vosines et possiblenent pour celui de Boston. Nous ne nous proposons pas de faire
le commerce d'œufs. Nous avons construit deux bâtiments, chacun de 50 pieds sur
30." Après avoir décrit ces bâtiments, il ajoute "Dans chaque compartiment nous
tenons quinze poules et un coq, et nous mettons couver les oeufs féconds. Dans
l'autre bItiment nous avons une chambre de 18 pieds sur 30, sur l'un des côtés de
laquelle nous nous proposons d'établir cinq incubateurs Prairie State de la capacité
de 400 oufs, et sur l'autre côté quatre mères artificielles à 4 sections, chauffées à l'eau
chaude. 1Nous avons aussi une salle de travail, une d'entrepôt, etc., de 12 pieds sur 38,
et un bureau, etc., de 12 pieds sur 12." Il fait ensuite ces questions :

"l 1V oyez-vous quelque raison pour qu'une installation de cette nature ne
réussira pas si on y donne l'attention convenable ?

"l2° Pouvez-vous indiquer une rnéthode spéciale d'alimentation particulière-
ment adaptée à ce climat, qui assurerait un nombre d'oeufs féconds raisonnable-
ment élevé ?

"3° 1ouvez-vous aussi indiquer une méthode d'élevage et d'alimentation des
poussins éclos dans lincubateur qui soit spécialement adaptée à ce climat ?"

Je n'ai pas besoin de vous dire que je lui ai fourni tous les renseignements en
mon pouvoir, et j'espère qu'il est à présent en bonne voie de réussir.
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La lettre suivante vient de près de Yarmouth (N.-B.) et s'explique d'elle-même:
"Je suis très pauvre. Je ne connais pas l'alimentation scientifique de la volaille; il
me faut prendre ce que je puis trouver et en retirer les meilleurs résultats quo je
puis. " Sa volaille lui a rapporté en un an, y compris des poulets vendus pour la
consommasion, un profit de $27.98 avec 31 poules.

Une autre lettre de la Nouvelle-Ecosse. Elle est de M. W. H. Woodworth, de
Berwick, qui dit:-" J'ai vendu, l'année dernière et celle ci, 1,200 volailles. J'en
avais élevé environ 700 et avais acheté le reste. Je crois que les opérations de ces
deux années me rapporteront un profit net de $200."

J'en viens maintenant à la province de l'Ontario. Je vais donner lecture d'une
lettre d'un cultivateur de Guelph, M. James Laidlaw. Je dois dire auparavant qu'à
l'assemblée de la " Poultry Association " de l'Ontario, à Guelph, j'ai donnai une con-
férence à la suite de laquelle M. Laidlow me demanda si je pouvais lui indiquer le
moyen d'obtenir pour les oufs d'hiver les prix élevés que j'avais mentionnés. Je lui
recommandai d'envoyer une caisse-échantillon de ses œufs à M. Walter Paul, épicier
de Montréal, à qui j'écrivais aussi. Il répondit qu'il al;ait suivre mon conseil, et
qu'il me ferait connaître le résultat. Voici ce qu'il dit dans sa lettre:-" Suivant
votre conseil j'ai expédié vendredi dernier un envoi échantillon de six douzaines
d'oufs à M. Walter Paul, de Montréal, de qui j'ai reça une réponse hier soir. Il a
été très satisfait des oeufs, mais il dit que le marché a subi une baisse rapide ces
derniers temps. Je le savais, car j'avaiý suivi l'état des cours du marché tels que
publiés par les journaux. Il m'accorde 30c. la douzaine pour mes oeufs, et est prêt
à en prendre une plus grande quantité, mais ne peut pas s'engager à les payer plus
de 25e. Je vais lui expédier une caisse de trente douzaines cette semaine." M. Laid-
law ajoute qu'il m'est très obligé de l'avoir mis sur la voie pour entreprendre un
commerce d'œufs en hiver,-ce qui était l'essentiel.

La lettre suivante est de M. A. S. McBean, cultivateur bien connue de Lancaster
(Ontario) :-' Il y a un peu plus d'un an, dit-il, je vous écrivais pour la première
fois au sujet de na basse-cour dont je venais de commencer l'exploitation, et j'ai
grand plaisir à vous dire que jusqu'ici j'ai très bien réussi. Vos renseignements sur
les mérites des différentes races de volaille et vos précieuses suggestions concernant
la construction des poulaillers m'ont mis à même d'établir une petite basse-cour
modèle contenant des volailles qui ne sont pas surpassées dans cette partie du pays.
Quoique j'aie été absent la plus grande partie de l'année pour cause de santé, je suis
content des résultats de mon entreprise. Pendant la première partie de l'hiver et
jusqu'au milieu de février j'ai reçu 40c. la douzaine pour mes œufs, jusqu'au milieu
de mars 35c., et aujourd'hui, 31 mars, 25c. Nous n'en expédions maintenant qu'une
petite quantité, car nous en vendons un certain nombre pour couvaison, et nous en
faisons aussi couver. J'ai l'intention de me procurer un incubateur de 200 œufs, et,
d'après ce que je puis voir, le " Prairie State " est le meilleur. Auriez-vous l'obli-
geance de me dire ce que vous connaissez de cette machine ?" Nous tirons de cette
lettre la conclusion que M. MeBean va se livrer à l'élevage de la volaille sur une
assez grande échelle.

Je vais maintenant vous lire un extrait d'une lettre adressée au Dr Saunders par
un monsieur de White River (Ontario) :-" L'avantage que j'ai retiré du rapport de
votre régisseur de la basse-cour me fait désirer vivement d'obtenir de plus amples
renseignements. L'hiver, dans cette partie-ci du pays, a été le plus rigoureux que
nous ayons eu depuis bien des années, la température moyenne de janvier et de
février a été de trois degrés au-dessous de zéro, tandis que celle de mars n'a été que
de quatre au-dessus de zéro. Malgré cela, votre régisseur de la basse-cour sera sans
doute surpris d'apprendre que j'ai eu des poulettes Leghorn qui ont pondu depuis le
14 décembre de l'année dernière; elles étaient écloses dans l'incubateur au mois de
mai précédent. Il n'y a pas de chaleur artificielle dans mes poulaillers qui sont cons-
truits en billots de bois et entourés de terre jusqu'au toit, comme les caves à racines.
A la fin de janvier j'avais vingt poulettes qui pondaient, et pendant ce mois elles
m'ont donné quinze douzaines d'œufs. Je crois que c'est très joli, si l'on tient compte
des conditions climatologiques." C'est, en effet, un excellent résultat; il établit que
des Leghorn blanches se sont remarquablement comportées dans cette froide région.
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Je le mentionne parce qu'il existe à l'étranger une impression générale que les Leg-
horn blanches ne conviennent pas pour les parties du Canada où l'hiver est très
froid. M. Bedford, le régisseur de notre ferme expérimentale de Brandon, me dit
avoir trouvé que les Plymouth Rock barrées sont de meilleures pondeuses l'hiver;
mais un monsieur dont j'oublie le nom m'a appris que ses Leghorn blanches, dans le
Nord-Ouest, lui avaient donné les meilleurs résultats dans un poulailler absolument
semblable à celui dont parle la lettre que je viens de lire.

Voici maintenant une lettre de M. T. D. Lowery, de Trenton (Ontario), qui
dit:-" J'ai clos tous mes comptes de l'année. J'ai exploité un petit troupeau de 45
poules dont la nourriture a été tout entière achetée au marché à des prix très élevés,
et je constate qu'elles m'ont rapporté $1.57 chacune. Je n'ai pas reçu des prix de
fantaisie pour les oeufs ou la volaille; tout a été vendu sur un marché enéombré.
Pour ces bons résultats j'ai à vous remercier, ainsi que l'excellent Poultry Journal.
J'espère que la station d'engraissement sera établie à Trenton, car il y a ici nombre
de gens qui s'intéressent au procédé du forçage."

Voici une lettre d'un cultivateur de Glen-Buell, qui fait voir que les œufs de
race pure sont recherchés par les cultivateurs.-" Je n'ai obtenu, dit-il, que cinq poules
Plymouth Rock des oufs que vous m'avez fournis pendant deux saisons. J'ai acheté
un jeune coq dans l'ouest ce printemps, et je n'ai pas assez de leurs œufs pour en
faire couver moi-même, car d'autres personnes en veulent plus vite qu'ils ne sont
pondues."

A propos de votre nouveau travail expérimental d'alimentation, nous avions
l'hiver dernier, suivant le désir exprimé par quelques membres du comité, fait des
expériences pour déterminer la différence qu'il peut y avoir dans le nombre d'œufs
pondus en hiver par des poulettes et de vieilles poules. Je dois dire que j'ai le désa-
vantage d'être obligé de me servir de poules pour couveuses; il en est résulté que
mes poulettes sont écloses à des époques différentes de l'année. Si j'avais en un incuba-
teur, toutes mes poulettes auraient eu le même âge, et j'aurais pu faire une expéri-
mentation plus exacte et plus satisfaisante. Quoiqu'il en soit, je vais vous faire part
de ce que j'ai appris, et j'ai acquis quelques résultats très utiles, qui, je l'espère, seront
intéressants pour le pays.

J'ai fait un choix de huit poulettes Leghorn blanches, huit Minorque noires,
huit Langshan, huit Plymouth Rock barrées, huit Plymouth Rock blanches, et huit
poulettes Leghorn brunes. En même temps j'ai choisi des poules âgées de
plus de deux ans: treize Leghorn blanches, sept Minorque noires, dix Plymouth
Rock barrées, neuf Dorking de couleur et huit Plymouth Rock blanches ; quel-
ques-unes avaient deux ans, d'autres trois ans, et d'autres de trois à quatre ans;
mais il valait mieux, pour expérimenter, que les poules fussent aussi vieilles que
je pouvais me les procurer. Les poulettes étaient au nombre de quarante.huit, les
vieilles poules au nombre de quarante-sept. Les poules d'un an, vingt-deux-onze
Leghorn blanches et onze Plymouth Rock barrées-toutes celles que j'avais de cet
âge. Voici quel a été le résultat de la ponte:

Du 1cr décembre au 31 mai les huit Leghorn blanches ont pondu 538 oufs ; elles
étaient écloses le 11 juin. Les huit Minorque roires ont pondu 428 oufs; elles
étaient écloses le 9 et le 26 mai. Les huit Langshan ont pondu 298 œufs; elles étaient
écloses le 15 et le 16 mai, et quelques-unes plus tard. Les huit Plymouth Rock
barrées ont pondu 648 oufs; elles étaient écloses le 30 avril et le 24 mai. Les huit
Plymouth Rock blanches ont pondu 526 oufs; elles étaient écloses le 25 avril et le
9 mai. Les huit Leghorn brunes ont pondu 481 oufs; elles étaient écloses le 17
mai. Ainsi, les 48 poulettes ont donné 2,919 œufs pendant les six mois où les prix
étaient élevés.

Les treize Leghoru blanches (de deux ans et plus) ont pondu 436 oufs, les sept
Minorques noires 436, les dix Plymouth Rock barrées 489, les neuf Dorking de cou-
leur 312, et les huit Plymouth Rock blanches 324-soit un total de 2,064 oufs pro-
duits par les quarante-sept poules. Les onze poules Leghorn blanches d'un an ont
pondu 556 Sufs, et les onze Plymouth Rock barrées 522-total, 1,078 oufs pour les
vingt-deux.
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UFs PONDUS en six mois par des poules vieilleis, des poules d'un an et des poulettes.

S- 5~ Remarques.

Poulettes.

8 Leghorn blanches ........ 41 106 90 81 98 119 538 Ecloses, Il juin.
8 Mmnorque noires ......... .275 39 102 77 91 94 42S 9 et 26 mai.
8 Langshan............ ..... 4 35 42i 5.5 62 1001 298 "' 15 et 16 niai et quelques-unes

S1 1plus tard.
8 Plymouth Rock barrées.... 91 1191 88 131 116 103 648 o 30 avril et 24 muai.
8 I blanches.. 23 1061 1011 117 105 741 526 . 25 avril et 9 mai.
8 Leghorn brunes........ .. 18 81 77 104 87 1141 481 n 17 niai.

48 202 486 500 568 559 604 2,919
- Poules, deux ans et plus. - --

13 Leghorn blanches..... ... 40 50 32 91 130 1601 503
7 Minorque noires.......... 49 40 47 84 96 120 4361

10 Plymouth Rock barrées. . . 54 631 58; 109 114 91 489
9 Dorking de couleur........ 76 46 65 48 51 26 312
8 Plynouth Rock blanche.. 15 18 45 77 80 89 324

47 234 217i 247 4091 471 4861 2,064
- Poules dl'un a n.

il Leghorn blanches ......... 83 38 83 106 131 115 556
11 Plynoutlh Rock barrées ... 72 49 72 135 111 83 522

22 155 87 155 241 2421 198 1,078

J'ai ici un tableau du relevé quotidien des oeufs pondus par les poulettes pen-
dant les mois de décembre, janvier et février, mois des prix élevés. ýJe n'en ferai
pas la lecture, mais si le président et les membres du comité veulent bien me le
permettre, je l'annexerai à mon témoignage:-( Voir tableau, p. 226.)
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PRODUCTION D'ŒUFS PAR DIFFÉRENTES RACES PENDANT UNE PÉRIODE DONNÉE.

Par le président:

Q. Vous pourriez nous dire maintenant les résultats nets ?
R. Le résultat de la ponte pendant les trois mois des prix les plus élevés a été

comme suit :-Les huit Leghorn blanches ont pondu 231 oufs, les huit Minorque
noires 166, les huit Langohan 81, les huit Plymouth Rock barrées 298, les huit Ply-
mouth Rock blanches 232, et les huit Leghorn brunes 176, un total de 1,188 oeufs
par les quante-huit poulettes. TJn fait que je désire signaler à votre attention, c'est
que fréquemment pendant la périodes mentionnées les huit Leghorn, les huit Ply-
mouth Rock barrées et les huit Plymouth Rock blanches ont quelque fois donné
cinq et six oeufs par jour. C'est une très bonne ponte au milieu de l'hiver. Nous
prétendons que cinquante pour cent d'œufs en hiver, alors que les prix sont élevés,
sont autant que nous pouvons espérer. Mais ici, grâce à une alimentation, à un loge-
ment et à des soins convenables, huit poulettes nous ont donné souvent cinq œufs
par jour, quelquefois six et plusieure fois sept. C'est une ponte remarquablement
bonne.

BONNES PONDEUSES.

Pour en revenir au premier tableau, il y a certaines déductions à tirer de ces
expériences qui méritent, je crois, d'être citées pour mémoire, afin que par l'inter-
médiaire du comité elles soient portées à la connaissance des cultivateurs du pays
entier. Les Plymouth Rock barrées écloses de bonne heure sont celles qui ont
produit le plus d'œufs lorsque les prix étaient lés plus élevés. ce qui fait
voir l'avantage de faire éclore des poulettes de bonne heure. Les quarante-huit
poulettes ont pendant les six mois pondu 855 oeufs de plus que les quarante-sept
poules de deux ans et plus; mais les œufs de ces dernières étaient plus gros que ceux
des poulettes, comme vous pouvez le voir par ces échantillons. (Echantillons pré-
sentés).

Par exemple, voici l'œuf d'une poule Andalouse, et voilà l'œuf d'une poulette.
On croit généralement, et cette impression est peut-être justifiable, parce que les
œufs ne se vendent pas au poids-que la grosseur des œufs importe peu, pourvu que
nous en ayons en grand nombre. Mais j'ai toujours soutenu que les œufs des poules
vieilles, quoiqu'en moindre nombre, sont plus gros, et les échaLtillons que j'ai ici
me donnent raison. Comme vous le voyez, il y a une diffférence considérable entre
ces deux oufs. Les poules Andalouses sont d'excellentes pondeuses.

Par M. Featherston :

Q. Avez-vous pesé une douzaine de chacune de ces espèces d'œufs ?
R. Oui. Les œufs d'Andalouses sont quelquefois de six, et le plus souvent sept à

la livre.
Q. Et ceux des poulettes ?
R. D'environ neuf à la livre.
Q. Les conditions d'alimentation, de soins et de traitement étaient-elles les

mêmes?
R. Oui. Voici un oeuf de poule Leghorn et un oeuf de poulette de la même race.

Il y a une différence marquée, quoique moins marquée peut-être que dans le cas des
poules et poulettes Plymouth Rock barrées. Il ne faut pas oublier que plus une
poule pond en hiver plus l'ut' devient petit à la fin de la saison. Ces oeufs ont été
pris hier sur notre râtelier à oufs. L'œuf de la poule Plymouth Rock n'est pas
exactement aussi gros qu'il le serait au commencement de la ponte d'hiver, soit en
novembre ou en décembre.

Q. La couleur de l'œuf fait-elle quelque différence ?
R. Dans quelques localités, je pourrais dire presque partout, il existe une pré-

férence pour l'ouf foncé.
.17
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Par M. Uenderson

Q. N'est-il pas vrai qu'en Anglet ,rre l'Suf foncé est préféré ?
R. Oui, sur le marché de Londres. Sur le marché de Boston les oeufs bruns

valent deux centins de plus la douzaine. Si vous remarquez, il y a une grande diffé-
rence dans la grosseur des oeufs, et lorsque les oeufs se vendent au poids-ce qui
se fera bientôt, je l'espère-il sera important d'avoir de gros oufs.

Par M. Moore :

Q. Pensez-vous que les gros œufs aient aussi bonne saveur que les petits ?
R. Cela dépend beaucoup de la nourriture donnée aux poules. J'ai entendu dire

qu'il y a différence dans la saveur et dans la qualité de l'œut, mais une longue expé-
rience m'a conduit à la conclusion que l'alimentation y est pour beaucoup.

Q. Si les poules reçoivent la même nourriture, vous pensez que la saveur sera
la même ?

R. Oui, dans la plupart des cas.

Par M. McGregor :

Q. Faites-vous usage de chaleur artificielle (huns le poulailler en hiver ?
R. Nous avons des poêles dans nos poulaillers, mais je crois que la chaleur du

poêle n'est pas avantageuse. Si le poulailler est bien construit, il ne doit pas y avoir
besoin de chaleur artificielle en hiver.

Pour en revenir à notro comparaison entre la- ponte des vieilles poules et celle
des poulettes, nous avons une autre déduction à faire. Huit poulettes Plymouth
Rock barrées ont pondu 361 oeufs de plus que dix poules Plymouth barrées et huit
blanches âgées de deux ans. Vingt-quatre poulettes de la famille espagnole-c'est-
à-dire huit Leghorn blanches, huit Minorque noires et huit Leghorn brunes-ont
produit 508 œufs de plus que vingt vieilles poules Leghorn et Minorque de même
famille dans le même espace de temps. Mais les eufs des poules étaient beaucoup
plus gros. Les oeufs des Leghorn brunes étaient très petits. Il y a très peu de
différence entre le nombre d'oeufs pondus par les poules d'un an et les vieilles poules
de deux ans Leghorn blanches et Plymouth Rock barrées.

Sept Minorque noires do trois ans ont produit 75 oufs de plus que huit poulettes
de la même race, et ont ainsi douné raison à ceux qui soutiennent que les poules de
la famille espagnole sont bonnes pondeuses pendant trois ans au moins.

Par un Honorable député:

Q. Quel était leur nombre ?
R. Sept Minorque noires de trois ans ont pondu 75 oufs de plus que huit pou-

lettes de la même race, pendant le même espace de temps.
Les poulettes Plymouth Rock barrées ont été les pondeuses les plus hâtives,

elles ont aussi accusé le développement le plus rapide et produit le plus d'œufs: la
première poulette à pondre a été une Plymouth Rock barrée, le 7 novembre 1898.
L'éclosion de cette poulette avait eu lieu en avril.

COUT DE L'ALIMENTATION.

Relativement au coût de l'alimentation, nous travaillons à le réduire à dix centins
par jour pour les poulettes, ainsi que pour les vieilles poules. Vous vous rappelez
peut-être les expériences que j'ai faites il y a deux ans à votre instigation; le comité
n'a probablement pas oublié que les frais d'entretien de cinquante poules étaient de
dix centins par jour et que nous avons essayé de réduire au même prix la ration de
quarante-huit poulettes.

Par M. Henderson:

Q. Précisément sur ce point vous nous disiez l'année dernière que vous aviez
diminué la quantité de nourriture et vous avez obtenu de meilleuro résultats par la
réduction. Les résultats ont-ils été meilleurs cette fois-ci ?
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R. Oui.
Q. Vous avez aussi exprimé l'opinion que vous ne pouviez pas en être encore

arrivé dans vos essais au minimum de l'alimentation et au maximum de la produc-
tion. Avez-vous autre chose à ajouter sur ce sujet ?

R. J'ai à dire que nous travaillons tout le temps à diminuer la quantité de nour-
riture et le coût de la ration. Obtenir à moins le frais une nourriture qui me
donnera le même nombre d'oeufs, c'est ce à quoi je m'efforce d'arriver. Nous avons
réduit la ration au prix le plus bas possible dans le moment, mais l'année dernière
j'avais payé le blé un centin et quart la livre et l'année précédente un centin seule-
ment, en sorte que ma ration a réellement coûté l'année dernière cinq centins par
jour de moins que l'année précédente; mais la hausse dés prix a fait que le coût était
à peu près le même.

Par M. McMillan:

Q, Je désirerais savoir si vous avez fait des expériences de cette nature-ci:
Avez-vous pesé les oufs des différentes races de poulettes, de sorte que vous puissiez
nous renseigner sur le poids et le nombre des œufs produits, ainsi que sur la quantité
de nourriture qu'il a fallu pour leur production.

R. Je ne l'ai pas fait dans ce cas, mais cela peut se faire facilement.

INCUBATION ARTIFICIELLE.

Par M. McGregor:

Q. Aimez-vous les incubateurs?
R. Oui.
Q. Les avez-vous essayés?
R. Oui.
Q. Avez-vous trouvé qu'ils réussissent ?
R. Oui.
Q. Et conseilleriez-vous au cultivateur d'en faire l'essai?
R. Oui. Avec votre permission je vais vous montrer, par la lecture d'une

lettre, combien les cultivateurs s'intéressent de plus en plus à l'incubation artificielle
et que plusieurs en ont achetés et s'en sont servis avec succès.

Q. Combien coûte un incubateur assez bon ?
R. De $16 à $25.
Q. Combien d'oufs les incubateurs peuvent-ils contenir?
R. Le petit incubateur qui coûte de $15 à 816 à Toronto peut contenir soixante

œufs. Un incubateur de 100 œufs coûte de $18 à $22. Ils varient de cette capacité
à 400 oeufs, et ils coûtent en proportion.

Par M. Featherston:

Q. Les poussins produits par l'incubateur sont-ils aussi vigoureux que ceux qui
sont couvés par les poules ?

R. Oui.
Q. Et se portent-ils aussi bien ?
R. Oui. J'ai ici une lettre d'un cultivateur de près do Montréal qui dit que ses

poulets produits par l'incubateur surpassent les autres poulets. C'est l'opinion géné-
rale de ceux qui ont essayé des deux méthodes d'incubation naturelle et artificielle.

Par M. Mc-eill:

Q. Comment soignez-vous les poussins après leur sortie de l'incubateur ?
R. Nous les mettons dans la mère artificielle (foster mother, brooder) qui est

une autre petite maison, chauffée à l'air chaud, dans laquelle nous entretenons la
température à 90 degrés pendant les deux ou trois premiers jours, l'abaissant gradu-,
ellement à 80 et moins à mesure que les poussins croissent
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CHOIX DES RACES POUR PROFIT.

Par M. Semple.:

Q. Q'elle variété pensez-vous qu'il vaut le mieux garder pour faire du profit?
R. Les Plymouth Rock barrés, sans aucun doute. Les Wyandotte viennent

en second lieu, et si vous pouvez trouver une famille de bonnes pondeuses de la race
Brahma blanche. Quelques premiers croisements de ces races font remarquable-
ment bien, mais le cultivateur ne commettra pas erreur en choisissant des Plymouth
Rock barrées comme bonnes pondeuses d'hiver et comme volailles qui prennent
rapidement de la chair. Je puis en parler avec toute certitude.

Q. Quelle espèce de Wyandottes est la meilleure ?
R. i n'y a pas grand'différence. Je préfère la blanche parce qu'elle est un peu

plus ramassée et dodue et a, peut-être à cause de cela, meilleure apparence pour la
table quand elle est habillée. Je crois que c'est à peu près la meilleure volaille que
les cultivateurs puissent avoir.

Par M. Bell (Pictou)

Q. Quel rang occupe l'Andalouse ?
R. Elle est excellente ponr la ponte. J'ai des Andalouses qui ont pondu en hiver

des oufs dont le poids était de six et sept à la livre, mais l'Andalouse ne vaut rien
du tout pour le marché ; elle est simplement une machine à produire des oeufs,
comme la Leghorn blanche et la Minorque noire.

ALIMENTATION-SA COMPOSITION ET COMMENT ELLE DOIT SE FAIRE.

Par M. McGregor :

Q. Avant de quitter ce sujet, avez-vous rien à dire, d'une utilitégénérale pour les
cultivateurs, su'r l'alimentation et le traitement des peules ?

R. Oui, monsieur; nos expérimentations ont démontré que deux rations par jour
font beaucoup mieux que trois.

.Par M. JMJcNeill :

Q. En hiver ou en été ?
R. En toute saison; particulièrement en hiver, où les poules sont logées et

nourries artificiellement.

Par M. McGregor:

Q. Etes-vous en faveur d'une nourriture mêlée ?
R. Oui ; mais pour remplac2r la ration de midi il faut toujours tenir des légu-

mes à la portée des poules, ainsi que du gravier et des écailles d'huîtres. J'ai donné
des détails sur cette alimentation dans mes rapports. Le matin nous tâchons d'em-
ployer autant que possible des rebuts de la ferme sous forme de pâtée; ceci est d'une
certaine importance pour les cultivateurs. Si les poules ont toujours à leut portée
légumes, gravier et écailles d'huîtres, notre expérience est qu'elles produirontdavan-
tage d'oufs que si on leur donne du grain à midi. Il est nécessaire pour leur bien-être,
que les pondeuses mangent une quantité d'aliments verts: c'est également impor-
tant pour la ponte en hiver. Le gravier et les os sont aussi des facteurs puissants.
Les poules ne mangeront probablement pas la nourriture verte et le calcaire avec
autant d'appétit si on leur donne du grain à midi. La ration de l'après-midi doit
être donnée de bonne heure et jetée parmi la litière sur le plancher, afin d'obliger les
poules à gratter pourt chercher le grain. Il est bon aussi, après la ration du matin,
de jeter quelques poignées de grains dans les loges pour exciter les poules à le cher-
cher en grattant et se donner ainsi l'exercice nécessaire. Dans l'alimentation des
poules en hiver il entre trois facteurs importants: viande sous une forme quel-
conque, aliments verts et exercice.
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Q. Donnez-vous la viande crue ou cuite ?
R. Je préfère la donner cuite.
Q. Votre pâtée est-elle mélée avec de l'eau chaude?
R. Oui.

Par M. Featherston

Q. Avez-vous fait usage du trèfle vert pour nourriture verte ?
R. Nous employons les tontes de pelouse ; nous les faisons sécher et les mettons

de côté en été, puis nous les échaudons lorsque nous en avons besoin en hiver. Elles
deviennent presque aussi vertes que la jeune herbe, et les poules la mangent avec
avidité. Nous en donnons quelquefois à 11 heures du matin. De fait, nous donnons
aux poules autant de nourriture verte que possible.

Q. Où gardez-vous les tontes de pelouse ? Vous les prenez sur les pelouses?
R. Oui. Nous les emmagasinons à l'étage supérieur, après les avoir bien fait

sécher pour l'hiver.

1-ar M. Sproule

Q. Avez-vous essayé le trèfle haché ?
R. Oui, en le mêlant avec la pâtée, et il est bon aussi.

Par M. Featherston :

Q. Vous servez-vous de betteraves fourragères ?
R. Oui, nous tenons constamment des betteraves fourragères à la portée des

volailles ; et nous trouvons qu'elles constituent une des formes de nourriture végé-
tale les plus saines et les meilleur marché. Nous utilisons tous les grains et
légumes invendables que nous pouvons. Nous ne tâchons de faire que ce que les
cultivateurs peuvent faire.

Par M. McGregor:

Q. Vous servez-vous de lait ?
1i. Oui, quelquefois.
Q. Mêlé avec la pâtée ?
R. Oui.

Par -M. Featherston.:

Q. Est-il possible que les poules mangent trop pour bien pondre ?
R. Oui. Les rations doivent être données avec soin. Vous trouverez bonne

ration une livre de pâtée par quinze poules, ou une livre d'os verts coupés pour
quinze poules, et un peu de grain jeté sur le plancher aussitôt après afin de les tenir
en activité. Pas de ration à midi, mais abondance de légumes, de gravier et de
coquilles d'huîtres à leur portée. Avec les tontes de pelouse cuites à la vapeur et
une ration de bon grain l'après-midi, les poules ne deviendront pas trop grosses si
on leur en donne dans les porportions que je viens d'indiquer.

Par M. McMillan:

Q. Au lieu de gravier ne pourriez-vous pas employer du granit réduit en
poudre?

R. Oui.

Par M. Henderson:

Q. Que conseillez-vous d'employer à la place des coquilles d'huîtres quand ces
dernières font défaut?

R. Un bon substitut serait du vieux mortier ou de la chaux sous une forme
quelconque. Le trèfle fournit de la chaux en petites quantités, et les os, par exemple
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des têtes de bSufs ou de moutons, tous brisés, sont d'excellentes formes sous
lesquelles la chaux peut être donnée.

Par M. MeNeill:

Q. Combien de nourriture donnez-vous à quinze poules ?
R. Une livre de pâtée, une livre d'os verts coupés.
Q. Combien de fois ?
R. Trois fois par semaine la pâtée, et les os coupés dans la même proportion les

trois autres matins.
Q. Une livre de pâtée ?
R. Oui.
Q. Mais vous avez parlé d'os verts coupés ?
R. Oui, dans la proportion d'une livre pour quinze poules.
Q. Au lieu de la pâtée ? -
R. Oui.
Q. Vous servez-vous de trèfle?
R. Oui, quelquefois dans la pâtée; mais les tontes de pelouse valent mieux.
Q. Et vous tenez tout le temps des légumes à la portée des poules ?
R. Oui, et nous tâchons de leur faire prendre de l'exercice en répandant quel-

ques poignées de grain parmi la litière sur le plancher. Notre but est de les tenir
en activité depuis le matin jusqu'à ce qu'elles aillent se jucher pour la nuit; de cette
façon elles se remplissent le jabot graduellement et d'une manière naturelle. Cette
manière de donner cette alimentation empêche les poules de contracter de mauvaises
habitudes, telles que de manger leurs oeufs et le picage des plumes.

Par M. Sproule:

Q. Mais si vous leur donnez des betteraves fourragères et des navets, vous ne
pouvez, à moins de chauffer, en tenir constamment àaleur portée sans que ces racines
gèlent ?

R. Si le poulailler est bien construit, comme le sont aujourd'hui ceux de pres-
que tous les éleveurs de volailles, la chaleur animale des poules donnera tout à fait
assez de chaleur.

Par M. kcMillan:

Q. Tenez-vous les choux suspendus ?
R. Oui, à deux pieds et demi ou trois pieds du plancher pour les grosses poules,

et à deux pieds et demi pour les petites poules.

Par M. Bell (Pictou) :

Q. Voulez.vous dire que l'extrémité inférieure du chou se trouve à trois pieds
du plancher?

R. Oui, il est suspendu par la tige. C'est un moyen, un bon moyen, de faire
prendre de l'exercice aux pondeuses. Quelquefois nous suspendons un morceau de
viande coriace, ce qui-je suis fâché de devoir le dire-n'est pas très difficile à avoir
ici.

POUR CENT DE POUSSINS PAR L'INCUBATION-FÉCONDATION DES RUFs.

Par M. Erb;

Q. Vous avez mentionné, il y a quelques instants, la production de poulets dans
un incubateur?

R. Oui.
Q. Vous avez expérimenté à cet égard ?
R. Un peu.
Q. Et vous avez réussi ?
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R. Oui. Permettez-moi de vous parler quelques minutes sur un autre sujet;
j'ai quelques résultats de votre expérience et de celle de certains cultivateurs, qui
vous intéresseront, je crois.

Q. Quel nombre de poulets bien développés considérez-vous être une bonne
réussite sur cent oufs?

R. Soixante pour cent; 75 pour 100 est un résultat excellent. Je crois que la
moyenne est de 55 pour 100.

Q. Ce qui me fait faire cette question, c'est que je lis dans votre rapport de
l'année dernière que dans une expérience vous aviez ou un poulet, dans une seconde
deux, et dans une troisième 25 poulets sur 100 oufs.

R. Oui, mais c'était avec un seul incubateur. Les incubateurs ont été considé-
rablement améliorés ces derniers' temps, et ils fonctionnent aujourd'hui avec une
exactitude inconnue même l'année dernière. Nous avions alors un incubateur qui
n'était pas satisfaisant.

Q. Pouvez-vous me dire le nom de cette invention ?
R. C'était un incubateur Prairie State. Permettez-moi de vous exposer ma

manière d'essayer un incubateur. J'ai un aide; c'est un cultivateur pratique, car il
possède dans Cumberland une ferme de 500 acres qu'il a exploitée. Je lui confie la
conduite de l'incubateur et, je lui lis soigneusement les instructions. Je veille à ce
que ces instructions soient bien suivies. Avec l'incubateur nous avons eu cette
année 60 poulets sur 90 oufs. C'est un incubateur Cyphas, fabriqué par M. C. Cyphas,
qui est une autorité en matière d'incubation artificielle.

Q. Cet incubateur a-t-il été aux soins du même homme que le premier?
R. Oui, j'aurais d. le dire. Je lui ai simplement remis l'incubateur en lui

disant de voir ce qu'il pourrait en faire. Je me trouvai à l'assemblée de l'institut de
North-Hastings pendant deux ou trois jours au moment critique, du 18e au 20e jour;
il a obtenu soixante poulets sur quatre-vingt-dix oeufs.

Par M. Henderson:

Q. Etait-ce de bonne heure dans la saison, avant la disparition de la neige?
R. Non, nous n'avons eu l'incubateur qu'au printemps. Je dois dire que dans

tout le pays les oeufs de printemps n'ont pas bien éclos cette année.
Q. Croyez-vous à la théorie que le tonnerre tue les poussins dans la coquille?
R. Non.

Par M. Sproule:

Q. Les œufs pourraient-ils ne pas être bien fécondés?
R. Oui, monsieur, et c'est probablement la principale cause des pauvres résul-

tats. Par tout le pays on s'est plaint le printemps dernier de ce que les éclosions
étaient peu nombreuses; c'était probablement parce que les oufs n'étaient pas bien
fécondés, par suite peut-être du printemps tardif et froid.

Par M. McGregor:

Q. Quel est le meilleur incubateur, et comment le chauffe-t-on?
R. J'ai trouvé que le Cyphas est celui qui a donné les meilleurs résultats. On le

chauffe à l'air chaud. Ici, permettez-moi de vous lire une lettre d'un monsieur de
Sussex (Nouveau-Brunswick). Parmi les questions qu'il me fit pendant que j'adres-
sais la parole à une assemblée à Sussex était celle-ci: Quel est le meilleur incubateur ?
Je lui recommandai le Cyphas, et voici ce qu'il m'écrit: " J'ai fait éclore 162 poulets
par l'incubateur Cyphas, machine à 220 oufs. C'est mon premier essai. Les pous-
sins ont maintenant deux semaines, et je voudrais savoir comneut les préserver de
la maladie.

Par le président:

Q. Quelle est la date de cette lettre ?
R. Le 12 juin 1899.
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Par M. Erb:

Q. Quels sont les résultats de votre expérience personnelle dans l'emploi des
incubateurs ?

R, J'ai dit que nous avons essayé nos incubateurs comme le ferait un cultiva-
tour. Nous avions l'année dernière un Prairie State et cette année le Cyphas. Le
plus grand nombre d'éclosions que nous ayons pu avoir aveu le premier a été 40 pour
cent; le second nous a donné cette année 66 pour cent, et voici un homme (dont je
viens do vous lire la lettre) qui a son premier essai, obtient avec le Cyphas 162 pou-
lets sur 220 oeufs.

Par M. Renderson:

Q. Pourquoi n'en a-t-il pas eu davantage ? Les eufs n'étaient-ils pas fécondés?
R. Je supIpose que c'est en partie pour cette raison. Peut-être les germes

étaient-ils plus faibles dans quelques œufs que dans d'autres. Il se peut que ses
poules fussent vieilles ou qu'elles aient eu une alimentation excessive. Nombre de
conditions influent sur les germes.

Par le Dr Sproule:

Q. N'avez-vous pas une nourriture particulière à donner pour accroître la fécon
dation ?

R. Nous avons trouvé que moins on donne à manger aux reproducteurs sans
nuire à la ponte, mienx cela vaut. Nous tenons les coqs séparément, parce que nous
avons trouvé que si on les laisse avec les poules qui sont poussées à pondre en hiver,
ils mangent trop et ne valent souvent plus rien comme reproducteurs; plusieurs
môme meurent avant le printemps, par suite de dégénérescence graisseuse du foie ou
d'autres conséquences d'un excès de nourriture.

Par M. McNeill :

Q. Pensoz-ious, d'après votre expérience, que les incubateurs sont préférables
aux poules pour la couvaison ?

B. Nous n'avons pas assez de données pour répondre positivement; mais
d'api-ès les résultats obtenus à l'aide de l'incubateur Cyphas, c'est un moyen plue
commode et plus économique de produire des poulets que par les poules. Je prends
des mesures piour me trouver à même l'année prochaine, si je vis, de vous donner de
plus amples 'enseignements sur ce point.

Q. OÙ labrique-t-on cet incubateur?
R, A Waylaind (Etat de New-York). On fabrique en Canada deux ou trois

incubateurs qui sont bons. M. Baldwin, de Toronto, a fait éclore dans un incuba-
teur 100 poulets sur 100 oeufs.

Q. Do quel incubateur s'est-il servi ?
R. D'ut, incubateur Toronto, fabriqué à Toronto. M. Yule, d'Aurora (Ontario),

a eu, par le mOe incubateur, 96 poulets sur 100 oeufs. L'incubateur Safety, fabri-
qué par M J. li Moyer, de Kossuth, est un autre bon appareil.

Par'M. McGregor:

Q. Est-il possible de reconnaître les oufs féconds en les examinant ?
R. Chaque incubateur est accompagné d'un appareil à mirer avec instructions

sur la manière de s'en servir. Vers le sixième jour, on mire les oeufs et on enlève
tous ceux qui sont clairs. ne laissant que ceux qui présentent une ombre ou appa-
rence de développement; 'on les mire de nouveau le onzième jour, où le développe-
ment est plus accentué et où il devient plus facile de voir si les oeufs sont bons ou
mauvais,

Par M, Semple:

Q. Combien de temps faut-il aux œufs pour éclore dans l'incubateur?
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R. Les oufs fraîchement pondus éclosent dans un incubateur dans la nuit du
vingtième jour, tout comme sous une poule.

Par M. McMillan:

C. Les Sufs des poules qui errent en liberté ne sont-ils pas meilleurs pour la
couvaison que ceux des volailles enfermées?

R. Sans aucun doute. Les œufs des poules en liberté ont certainement plus de
chances d'être féconds que ceux des poules enfermées ou qui pond ent bien en hiver
et qui mènent une vie artificielle ou l'exercice fait défaut.

Par M. Henderson:

Q. Vous pensez que c'est la raison de la plus grande probabilité que les oufs
pondus tard soient plus féconds que les œufs d'hiver ?

R. Je le crois. Nous avons têché de faire pondre nos poules en hiver, et je puis
dire que nous avons réussi. Nous avons eu 568 oufs en novembre et 1,500 en décem-
bre, alors qu'il se vendaient de 25 à 35 centins; mais il nous a fallu tenir nos pon-
deuses en bonne condition.

Par M. Jfoore:
Q. Vous ne pouvez dire si un œuf est fécond on non qu'après l'avoir examiné ?
R. Non; mais seulement après qu'il a été sous la poule ou dans l'incubateur

pendant six ou sept jours. Quelques experts peuvent se prononcer à la fin de la
quatrième journée.

ENGRAISSEMENT DE POULETS.

Au mois d'octobre et novembre derniers nous avons fait, dans le département
de la basse-cour à la ferme expérimentale, une intéressante expérience d'engraisse.
ment avec trente-six poulets des races suivantes:

Huit poulets de race commune, achetés d'un cultivateur voisin à raison de 40
centins la paire. Ils pesaient chacun trois livres en moyenne, et ils étaient peut-être
un peu meilleurs que les volailles ordinaires de campagne que l'on trouve sur le
marché;

Quatre jeunes coqs d'un premier croisement entre les races Brahma blanche et
Cochinchinoise, achetés d'un cultivateur à 50 centins pièce. C'étaient de très beaux
gros poulets pesant respectivement six livres treize onces, six livres neuf onces et
demie, cinq livres dix onces et six livres trois onces.Ils étaient probablement éclos
vers la même date que le groupe précédent, mais ils avaient près du double de leur
poids, ce qui démontre que les premiers croisements avec les grosses races pures
sont les meilleurs pour la production de la chair.

Les autres poulets étaient; des Plymouth Rock barrés et blancs, des Brahma
blancs, des Wyandotte argentés et blancs, et quatre du croisement entre les races
Combat indien blanche et Java blanche. Ces poulets venaient de notre départe-
ment de la basse-cour et étaient de beaux spécimens; quelques-unes pesaient six et
six livres et demie chacune.

Les poulets, séparés en neuf groupes de quatre, furent placés dans de bonnes
cages d'engraissement avec auge étroite sur le devint, au premier étage du poulailler
principal. Nous leur avons donné régulièrement, matin, midi et soir, des rations
composées de:

Deux parties d'avoine finement moulue,
Une partie d'orge finement moulue,
Une partie de farine ordinaire de maïs.

Après le quinzième jour, nous ajoutâmes du suif de boeuf à la ration, dans la
proportion d'une once par groupe.

Le tout était mêlé avec du lait doux chauffé. Nous laissions manger aux pou-
lets tout ce qu'ils pouvaient de ces rations. Il ne fut point employé de machine àý
gaver. 233
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Mon rapport, qui a été récemment placé entre vos mains, donne des détails de
cette expérience à la fois intéressants et instructifs. Je n'ai pas besoin de les répéter
tous, mais les suivants font connaître le poids de certains poulets avant et après
l'engraissement.

Le groupe n° 2 était composé de quatre poulets de race commune qui furent
placés dans la cage d'engraissement le 31 octobre, pesant 14 livres 5 onces; au bout
de 5 semaines, ils pesaient 20 livres 8 onces i présentant un gain de 6 livres J dans
cet espace do temps.

Lc groupe n° 8 se composait de quatre poulets Plymouth Rock barrés pesant
23 livres 12 onces lorsqu'ils furent mis en cage. A la fin des cinq semaines ils
posaient 30 livres 4onces présentant un gain de6 livres 8 onces dans la même période.

Les poulets de race commune étaient apparemment du même ùge que les Ply-
mouth Rock (poulets de mai). Pendant les cinq semaines ils consommèrent 36
livres et ï d'once de nourriture, et les Plymouth Rock 37 livres 1 once ., soit 1 livre
et demi-once de plus.

En évaluant la nourriture de gain à un centin la livre, le coût moyen de gain en
chair a été de 7 contins par livre. Ce qui précède fait voir que les Plymouth
Rock barrés étaient de beaucoup les plus pesants, avant et après l'engraissement.

Quatre Plymouth Rock blancs pesaient trente livres et une demi once.
Le poulets provenant d'un premier croisement entre les races Brahma blanche

et Cochinchinoise ont donné des résultats dcs plus satisfaisants. Ils pesaient 25 livres
3 onces ¾ lorsqu'ils furent mis dans les cages d'engraissement, et au bout de cinq
semaines 3: livres 6 onces j soit un gain de8 livres trois onces, et ils avaient con-
sommé dans cet espace de temps 39 livres 7 onces ï de nourriture. Dans leur cas
j'évalue le coût de la production à environ 6 contins par livre.

En rapport avec ce qui précède, il est certains points dont l'importance est assez
évidente pour que je me permette de les signaler à votre attention et à celle du publie.

1° La question des races compte pour beaucoup dans l'engraissement de la
volaille,

20 Si nos cult ivateurs qui élèvent des volailles produisant rapidement de la chair
telles que les Plymouth Rock, les Wyandotte, les Brahma et les Cochinchinoises, s'ils
les soignent et les traitent convenablement pendant trois ou quatre semaines avant
de les tuer, ils n'auront pas à employer les méthodes de forçage ou de gavage pour
produire la quantité et la qualité supérieure de volaille demandées par les marchés
anglais ou par ceux du pays.

3° Le poulet de race commune ne fait pas une volaille aussi avantageuse que le
Plymouth Rock barré ou d'autres poulets de races pures. Ainsi nous avons
trouvé dans notre expérience une volaille commune, n0 8, qui pesait 4 livres 6 onces,
tandis que les Plymouth Rock n' 25 et 26, du même âge et à la suite du même
traitement, pesaient chacun 9 et 7 livres-c'està-dire plus du double du poids des
premiers: différence très importante.

Par M. MêcMillan:

Q. Vos poulets étaient-ils éloignés des autres ?
H. Chaque poulet se trouvait lans un petit compartiment entièrement isolé.
4° On devrait tâcher de choisir des aliments et d'adopter un traitement de nature

à produire de la chair plutôt que de la graisse. L'expérience a démontré que les
volailles renfermées dans des espaces restreints et qu'on laisse manger tout ce qu'elles
peuvent, sans pouvoir prendre d'exercice, sont portées à faire de la graisse plutôt
que de la chair.

JI est très possible que l'emploi de la machine à gaver ait un bon effet sur les
volailles communes ou indéfinissables que l'on voit en si grand nombre sur les mar-
chés; mais nous conseillons au cultivateur d'abandonner les volailles communes qui
ne son1t ni bonnes pondouses ni grosses volailles de marché, et d'élever des races
pures comme les Plymouth Rock barrées, les Wyandotte et les Brabma blanches,
qui pondent bien en hiver et prennent rapidement de la chair. Nous avons tout lieu
de nous féliciter de ce que nos instructions et nos conseils sont bien suivis, comme le
prouvent les lettres que je vous ai lues. Depuis que je suis régisseur de la basse-
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cour, je me suis particulièrement attaché à démontrer à nos cultivateurs qu'il n'en
coûte pas plus pour produire des poules de race pure, qui font de bonnes pondeuses
d'hiver et des jeunes coqs de race pure qui prennent rapidement de la chair, que
d'élever la volaille commune, qui dans la plupart des cas est une pondeuse médiocre
et est peu profitable pour la vente.

5° Les expériences que nous avons faites me donnent raison. Nos cultivateurs
savent maintenant que si nous voulons conquérir le marché anglais par une qualité
supérieure de volaille-et nous le pouvons sans aucun doute-ce sera avec des
poules de races pures, et non avec des poules communes.

Tandis que j'en suis à cette question de graisse et de chair, je vous demande la
permission de lire partie du témoignage que j'ai donné devant vous en 1896 sur la
manière dont le cultivateur doit soigner la volaille, et vous verrez que l'alimenta-
tion des poules de façon à leur faire produire de la chair plutôt que de la graisse est
un sujet que j'ai étudié et préconisé depuis plusieurs années. Voici ce que je
disais :-" Quant au vendeur, peu lui importe d'où provient le poids qu'acquiert un
article, mais l'acheteur est intéressé à savoir si le poids de la volaille qu'il achète se
compose de chair ou de graisse. La graisse, dans ce cas, n'a pas de valeur. Il est
important de connaître, si possible, quelle est la meilleure ration à donner en vue de
produire de la chair plutôt que de la graisse."

En rapport avec ce sujet, je dois dire que j'ai en une longue conversation avec
un monsieur que le professeur Robertson m'a envoyé. M. Crane, Anglais expert
dans l'art d'élever, de tuer ou d'habiller la volaille pour le marché de Londres. Il
me dit que les poules engraissées à l'aide de machines à gaver sont moins recher.
chées qu'autrefois à Londres, mais que celles qui y sont aujourd'hui le plus en
demande sont les grosses poules Surrey nourries à la main et qui portent autant de
chair que possible. L'extrait suivant d'un article sur " la volaille engraissée spé-
cialoment " (Specially Fattened Poultry) par M. A. Hunter, éleveur de volailles en
grand et rédacteur du Farn-Poultry, de Boston, l'un des principaux journaux de ce
genre en Amérique, offre de l'intérêt sur ce point. Je dois dire que M. Hunter a
passé, il ya deux ans, plusieurs mois en A ngleterre, en France et en Belgique, où il a
étudié l'engraissement de la volaille dans ces différents pays. Voici ce qu'il dit:-

"Nous sommes d'opinion que la poule demi-grasse est celle qui convient le
mieux à nos marchés américains, parce que la volaille qui a été gavée est très succu-
lente et que sa chair ne le cède en rien à celle du chapon; elle est même trop riche
pour la plupart des palais, et elle ne peut être offerte qu'en une petite tranche dans
un dîner de huit ou dix services. A la table de famille où une volaille grasse rôtie
constitue la pièce de résistance, comme le rôti de bouf ou de mouton, elle serait trop
riche; voilà pourquoi nous croyons, après mûre réflexion, qu'une volaille demi-
grasse vaut mieux pour le marché, qu'une poule gorgée à la main, délicate et d'une
fine saveur. A l'appui de cette opinion il y a plusieurs arguments que nous aurons
occasion de présenter plus tard."

Mon expérience dans la production de volailles de qualité supérieure a été consi-
dérnable pendant plusieurs années, et je n'ai pas su qu'on ait jamais eu aucune difficulté
à obtenir un gain eu poids d'une livre et plus par mois, avec des Plymouth Rock,
des Wyandotte ou des Brahma blancs. Mais dans l'engraissement des volailles de-
races pures ou de toute autre espèce, il y a plusieurs points essentiels que nos cul-
tivateurs devraient observer s'ils veulent réussir. En résumé les plus importants-
sont:

10 Choisir les races les plus avantageuses.
20 N'élever que le produit de reproducteurs gros et robustes.
3° Donner aux poulets, à partir de leur éclosion, l'alimentation et les soins con-

venables. Ne pas perdre de vue que les poulets mal soignés ou négligés pendant
les cinq premières semaines de leur existence ne feront ni des pondeuses hatives ni.
de bonnes volailles pour le marché.

4° D'enfermer les poulets de trois ou quatre mois, pendant trois ou quatre
semaines au moins, parait donner les meilleurs résultats.

Pour prouver mon assertion que les poules des grosses races traitées conve-
nablemert exigent peu d'engraissement, je dirai qu'à la fin d'octobre dernier j'achetai
d'un cultivateur du canton de Huntley, près de cette ville, quatre jeunes coqs-
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Plymouth Rocks barrés qui pesaient 7-14, 7-14, 7.07 et 6.05î, poids très satisfaisants,
vous en conviendrez, pour des volailles élevées par un cultivateur.

Par M. ]lc Neill:

Q. Quel age avaient-ils ?
R. Ils étaient probablement éclos au mois de mai. Ils devaient avoir environ

six mois.
Nos propres expériences ont donné des résultats satisfaisants. Avec le traite-

ment que je viens de dire, mais sans plus de soin et d'attention que le cultivateur
n'en devrait ni n'en pourrait donner à ses poulets, le développement a été comme
suit:-

Livres. Onces.
Un jeune coq Plymouth blanc éclos le 18 avril, pesait, le

21 octobre, 6 mois 3 jours après........ ......... 7 4
Le 22 novembre, 1 mois 1 jour plus tard........ ..... 8 8
Et le 6 décembre, 14 jours plus tard . ....................... 9 4½
Trois autres Plymouth Rock blancs éclos le 25 avril

pesaient., le 21 octobre suivant, à 5 mois 26 jours...... 5 14
5 12

i 5 12
Un jeune coq Plymouth Rock barré éclos le 30 avril pesait

le 8 novembre suivant, 7 mois 8 jours...... ............. , 8 6
le 6 décem bre................ ....... ........ ,.................. 9 5

Un autre Plymouth Rock barré éclos le même jour pesait,
le 31 octobre, à 6 moi ....................... 7 5J

Trois autres jeunes coqs de la même race éclos le 24 mai,
pesaient le 31 octobre, à 5 mois 7 jours......... ....... 5 13J

5 6-
5 3

Et ainsi des autres races. Des Brahma blancs se sont également bien développés,
et ceci confirme mon assertion qu'avec un traitement et des soins convenables les
Plymouth Rock barrés et toutes les autres volailles que j'ai mentionnées prendront
de la chair à raison d'au moins une livre par mois: peut-être pas ce poids le premier
mois, mais par la suite elles se rattraperont si bien qu'au bout de trois ou quatre
mois, le gain moyen sera d'une livre par mois.

Je ne dis pas que la méthode de gavage ne peut pas être employée avec profit,
particulièrement dans le cas des volailles communes. Mais l'expérience est à l'ap-
pui de l'opinion qu'il faut très peut de forçage, si même il en faut, chez les Plymouth
Rock, Wyandotte, etc., de race pure; il reste à décider par expérimentation si le
gain n'est pas en graisse plutôt qu'en chair, sinon toujours, du moins dans bien des
cas.

Avant de terminer j'aimerais parler encore de l'incubation artificielle, mais,
comme cette question a déjà été longuement traitée, il me suffira peut-être de n'en
dire que quelques mots.

Par M. Henderson:

Q. Avant de quitter ce sujet, je crois que nous n'avez pas saisi ma question con-
cernant les expériences d'alimentation. Vous disiez l'année dernière que nous aviez
réduit les rations d'un tiers et que vous aviez alors atteint le ration minimum ou la
production d'œufs maximum. Je voudrais savoir, relativement aux œufs, si vous
avez davantage réduit les rations et augmenté la production.

R., Nous n'avons pas sensiblement réduit les rations.

Par M. McGregor:

Q. Laissez-vous sortir les poulets tous les jours?
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R. Oui, les poulets sont parqués avec la poule mère, et nous les laissons sortir
Q. Je veux parler de vos pondeuses en automne et en hiver. Sortent-elles

dehors?
R. Oui, elles vont debors. Lorsque nous séparons les reproducteurs, nous

mettons les coqs dans le poulailler séparé dans les champs en arrière des pou-
laillers.

Par M. Rogers:

Q. Le gain en poids a été de sept ou huit livres?
R. Oui.
Q. Combien les volailles se sont-elles vendues en moyenne?
R. C'est suivant où on les a vendues. Une bonne paire de poules comme celles

dont j'ai parlé s'est vendue $1 sur le marché ici.

Par M. McGregor:

Le grand avantage, c'est que vous améliorez ce que vous avez?
R. Oui. Un poulet maigre ne vaut que cinq ou six centins la livre, tandis

qu'un poulet gras en vaut dix. Dans l'expérience d'engraissement notre but était
d'obtenir une chair de qualité supérieure pour l'envoyer sur le marché anglais où
les prix sont élevés.

Q. Le coût par livre est-il basé sur le gain en poids qne vous avez obtenu par
l'engraissement ?

R. Oui, le gain paraît être à peu près le même chez toutes les races; peut-être
varie-t-il un peu dans quelques cas.

Par M. McMillan:

Q. Que dites-vous du croisement de races pures; le croyez-vous avantageux?
R. Je le crois avantageux dans certains cas, mais le croisement doit être fait

avec méthode. Il est bon de croiser une race dont la poitrine est bien développée
avec une autre qui laisse à déFirer sous ce rapport. De même sur les autres points:
il faut user de méthode afin d'obtenir des résultats satisfaisants.

Q. Si un cultivateur n'a de la place que pour une ou deux espèces de volailles,
ferait-il bien d'avoir une race comme la Plymouth Rock, qui est assez bonne pon-
deuse et se développe passablement en chair, ou ferait-il mieux d'avoir une autre
race pour la ponte ?

R. Ce que nos cultivateurs auraient de mieux à faire serait, je crois, de garder
une race qui pond bien en hiver, surtout s'ils sont près d'une ville, et qui aussi
produit de la chair pour le marché. Les meilleures races pour cela, sont Plymouth
Rock, Brahma, ou Wyandotte.

Q. Laquelle de ces races recommandez-vous pour la production des œufs. La
Leghorn ou la race Minorque ?

R. Pour la ponte je préfère en tout cas les Leghorn blanches. Ce ne sont pas
seulement nos meilleures pondeuses, elles produisent aussi les œufs les plus gros.

Par M. Sproule :

Q. Qu'en est-ils des Espagnoles noires comme pondeuses ?
R. Elles sont très bonnes, mais je crois que les Leghorn blanches sont meilleures.
Q. Je croyais que les Espagnoles noires pondaient des oeufs plus gros que ceux des

Leghorn ?
La différence est très légère. Et maintenant, messieurs, je voudrais terminer

mais auparavant.........
LE PRÉSIDENT.-Ne vous pressez pas.
M. McGaEooa.-Je ne pense pas qu'il y ait un département de la ferme plus

important que celui de la basse-cour.
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Par M. Henderson :

Q. Veuillez me dire le meillur moyen que vous connaissez pour empêcher les
poules de manger leurs œufs. Elles en contractent quelquefois l'habitude.

R. J'ai réussi à guérir nos poules de l'habitude de manger leurs oufs en leur
donnant la nourriture dont l'absence était, pensions-nous, la cause de cette habitude
vicieuse. Nous avons trouvé que cette habitude provenait avant tout de l'oisiveté,
du manque d'exercice en hiver, du manque de nourriture animale sous une forme
quelconque, de nourriture verte et de toutes les petites choses essentielles si néces-
saires pour réussir à obtenir des œufs en hiver.

Q. Il faut les maintenir en bonne santé?
R. Imiter autant que possible les conditions naturelles. La poule, quand elle

est dehors, trouve elle-même tout ce qu'il lui faut pour la formation de l'euf et
de la coquille, du gravier qui l'aide à broyer sa nourriture et tout ce qu'il lui faut
pour se maintenir en santé. En d'autres termes, dans le traitement artificiel de la
poule, j'essaie d'imiter les conditions naturelles, et, plus je les réalise, mieux je
réussis.

Par L -Rogers:

Q. Le seul moyen-un moyen de leur faire perdre l'habitude de manger leurs
oeufs, c'est ?

R. De leur couper la tête ? C'est le plus efficace. Un autre moyen consiste à
leur couper la mandibule inférieure. Mais il se fait aujourd'hui des nids grace
auxquels il est possible de savoir quelles sont les poules qui mangent leurs œufs.

Q. Des nids tissés?
R. 11 est possible que quelques-uns le soient, mais je veux parler d'un nid dans

lequel la poule va pondre et où ello est retenue jusqu'à ce qu'on la fasse sortir.

Par M. McNeill :

Q. De sorte que si elle mange ses oeufs, vous vous en apercevez ?
R. Oui. Il y a aussi un nid dans lequel l'ouf, après avoir été pondu, disparaît,

de façon que la poule ne peut le manger; mais ce nid n'a jamais ou parfaitement
l'effet voulu. Dans quelques cas les poules n'ont pas voulu y aller et ont pondu sur
le plancher.

Q. Avez-vous dit que l'on coupe aux poules partie de la mandibule inférieure ?
R. Oui. En sorte qu'elles ne peuvent pas fermer le bec.
Q. Est-ce que cela ne les empêche pas de manger le grain ?
R. Non.
Q. Cela ne les empêche pas de manger ?
R. Non.
On ne coupe pas jusqu'à ce point. En général, la mangeuse d'oeufs commence

par becqueter l'euf. Il faut évidemment tacher de faire que la coquille soit dure et
offre autant de résistance que possible. Cela ne fait rien, je crois, que ce soit la man-
dibule supérieure ou l'inférieure qui soit coupée.

INOUBATION ARTIFIcIELLE.--PRIX DU MARCHÉ.

Permettez-moi maintenant de vous dire quelques mots au sujet de l'incubation
artificielle et de l'élevage des poulets par incubateur et mère artificielle (brooder),
élevage qui commence à être si en vogue, comme en font foi les lettres dont je vous
ai donné lecture en commençant. Les incubateurs et les chambres à élevage sont
indispensables au spécialiste. Le cultivateur peut arriver lentement, mais il arrive
sûrement à comprendre la nécessité pour lui de faire éclore les poulets aussitôt que
possible et de les avoir tous en même temps. Son principal sujet de plainte est
de ne pouvoir avoir des poulettes hâtives qui pondent de bonne heure, parce que ses
poules sont lentes à couver. La principale cause est sans doute que ses poules ne
pondent pas en hiver; mais avec un incubateur et des oufs fertiles-comme~il devrait
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certainement en avoir en mars ou avril-il devrait être à même d'avoir en une incu-
bation ou deux tous les poulets dont il a besoin. Aujourd'hui, les incubateurs sont
thbriqués de façon à fonctionner très simplement et avec une certitude presque
absolue. C'est ce que prouvent les lettres suivantes. M. Kinnear, de Sussex (N.-B.),
que j'ai déjà cité, dit dans une lettre: "V oulez-vous avoir l'obligeance de me dire à
quel âge les poulets sont sujets à la maladie appelée ver rouge ou bronchite vermi.
neuse (gapes), et le remède à appliquer dans ce cas? J'ai fait éclore au moyen d'un
incubateur Cyphas (d'une capacité de 200 oufs) 162 poulets qui sont maintenant
âgés de deux semaines, et je voudrais savoir de quelle maladie j'ai à les préserver."
M. Evans, de Kingsey (Québec), m'a informé qu'il avait en par l'incubateur 55 pou-
lets sur 120 oufs ; c'était son premier essai, qui a bien réussi. Sur le même nombre
d'oufs M. Allan, de Carleton Place, a eu 50 à 60 poussins. C'était son premier essai
à lui aussi, et il a été très satisfaisant. Il est bon de dire que les incubateurs sont
aujourd'hui très perfectionnés, et bien meilleurs qu'ils ne l'ont jamais été; ils ont
depuis quelque temps passé la période de l'expérimentation. Il y a aux Etats-Unis
des maisons dans lesquelles sont engagés des dix milliers de dollars, et ces compagnies
à fonds social comptent sur les incubateurs pour leurs dividendes. Quelques-unes
exploitent jusqu'à 20, 25, 30 et même 40 incubateurs de 200 à 400 œufs. Elles s'en
remettent entièrement à ces machines et à leurs chambres d'élevage pour l'incu-
bation et l'élevage de leurs poulets, et elles font des bénéfices.

Vous concevez bien qu'elles ne se sont pas lancées dans ces entreprises pour
l'amusement, mais bien avec l'intention fort prosaïque de gagner de l'argent, et, si
elles n'y réussisaient pas, elles abandonneraient cette industrie. Une grande entre.
prise de ce genre a été récemment commencée à Toronto par une compagnie qui a
pris le nom social de " The Toronto Poultry and Market Gardon Produce Company."
J'ai eu le plaisir de visiter sa ferme vers la fin du mois d'avril. La compagnie avait
commencé l'élevage des poulets au mois de février; lors de ma visite elle avait
produit 900 poulets au moyen d'incubateurs, et elle comptait en avoir bientôt 400 ou
500 autres: chaque jour il y avait des éclosions en incubateurs. Dans de telles con-
ditions, quand un certain nombre d'incubateurs produisent quotidiennement, il
importe peu qu'une de ces machines donne quarante ou cinquante pour cent: en
somme iléclôt chaquejour un grand nombre de poussins. Si celui qui tente l'expérience
avec un seul incubateur ne réussit pas, on en entend beaucoup parler; mais, s'il
a trente ou quarante de ces machines, le fait que deux ou trois ne donnent pas
de bons résultats ne tire pas à conséquence. Il est d'autant plus important pour
celui qui n'a qu'une seule machine, de voir à ce qu'elle soit bonne. Et le but de nos
expérimentation actuelles est d'arriver à savoir quels sont les meilleurs incubateurs.

Par le président :

Q. Où cette compagnie de Toronto se procure-t-elle les oufs?
R. Elle a ses pondeuses sur les lieux. Elle compte construire cette année des

poulaillers de 360 pieds.

Par M. Featherson:

Q. Est-ce la compagnie qui a créé un établissement à l'est de la rivière Don ?
R. Oui, monsieur.
Q. C'est celle qui engraisse des canards?
R. Non; l'établissemient d'engraissement de canards de Thompson est une autre

maison. Celle dont je parle est la Compagnie de volaille et de produite potagers
de Toronto (" The Toronto Poultry and Garden Produce Company"). C'est un
nouvel établissement sur une grande échelle. Il se construit maintenant deux ou
trois autres établissements du même genre. Le succès est une question d'habileté et
de bonne gestion. Celui de Toronto est sous la direction d'un expert, M. J. M.
Wilson, qui réussira certainement.

Q. J'ai vu les canards engraissés par M. Thompson, et ils étaient beaux à voir.;
leur plumage était si lisse. Ils paraissaient gras et appétissants lorsque je les
ai vus.
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R. On les fait tous éclore dans des incubateurs.
Q. Est-ce que l'on châtre les mâles?
R. Je ne puis pas dire. C'est quelque chose comme de chaponner les jeunes

-coqs. Les chapons reviennent passablement cher, et je ne pense pas que, avec nos
grosses races, ils soient nécessaires. On me dit que les canards de Thompson ne
peuvent pas être produits en quantités suffisantes pour faire face à la demande locale.

Q. Parkes frères les vendaient un dollar la paire.
R. A Boston ils se vendent, en saison, trente-cinq et quarante centins la livre.

Dans une conversation que j'ai eue avec M. Hunter, ce monsieur m'a démontré qu'il
est possible de faire du profit avec la volaille en produisant des poulets hâtifs si
l'on s'entend bien à cette industrie. Il me dit: "Vous vous contentez d'un profit
annuel d'un dollar et demi ou deux dollars par poule. Moi j'en veux un de quatre,
cinq dollars par poule, et savez-vous comment je m'y prends pour y arriver? Vous,
vous faites pondre des œufs en janvier et les vendez trente on trente-cinq centins la
douzaine. Moi je mets une douzaine d'œufs dans mon incubateur; il me donne
disons seulement six poulets sur la douzaine; je vends ces poulets un dollar et demi
la paire, moins les frais d'élevage."

Q. Mais cela dans les grandes villes?
R. En effet, mais en ce moment la volaille canadienne est en aussi grande

demande que les canards dont nous avons parlé. On me dit que. malgré l'impôt, il a
été envoyé des Sufs et des canards aux marchés de Boston et de New-York avec
profit pour le producteur. Nous travaillons à produire une qualité supérieure de
volaille pour le marché où les prix sont élevés, où que ce soit.

Par le président:

Q. Avez-vous récemment visité aucune des institutions américaines de ce genre
qui font de bonnes affaires ?

. R. Non, mais j'ai rencontré quelques.uns de ceux qui réussissent dans cette
industrie, et ils m'ont dit exactement ce que je viens de vous répéter: que les incu-
bateurs ont passé la période expérimentale et que leurs résultats sont satisfaisants.

Vous avez entendu M. Robertson vous dire ces jours derniers qu'un particulier
en Angleterre réalisait $5,000 par année en engraissant des poulets. Aux Etats-
Unis les éleveurs font d'aussi bons profits en mettant sur le marché des poulets hâtifs
valant un dollar et un dollar et demi le couple. Il y a quelque temps je descendis à
Montréal pour m'informer sur les besoins du commerce, et les marchands me dirent
qu'ils n'avaient pas de volaille de la qualité demandée par leurs pratiques et qu'ils
donneraient volontiers un dollar et un dollar et demi la couple pour des poulets
hâtifs. Le gérant de Brown frères, qui me communiqua ce renseignement, ajouta
que plus tard il donnerait dix centins la livre pour une volaille de bonne qualité.

Par M McNeill :

Q. Qu'est-ce que cela 'voulait dire? en quel mois?
R. Des poulets éclos en janvier, soignés convenablement et élevés de façon à être

vendables à l'âge de deux mois et demi, rapporteraient un dollar et demi la couple-;
les poulets hâtifs un dollar et demi, plus tard un dollar, et les prix continuent à
baisser jusqu'à l'arrivée des poulets couvés par les poules.

Par M. Featherston :

Q. Cette maison Brown fi-ères est-elle celle de la rue Sainte Catherine à Montréal?
R. Oui. Il y a aussi M. Harry Gatehouse et M. Lamb, du marché Lamb. Ce

dernier me dit qu'il donnerait 9 centins j la livre pour deux ou trois tonnes de volaille
si je pouvais les lui fournir au commencement de l'été. Ce que je désire faire res-
sortir, c'est que par l'incubation artificille on peut avoir les poulets hâtifs qui rap-
portent un prix élevé. Je ne veux pas dire que les cultivateurs devraient se livrer
du premier coup à l'incubation artificielle, bien que quelques-uns le fassent comme
M. MeLean dont je vous ai lu la lettre. Je voudrais les voir élever par les méthodes

242

A. 1899



Agriculture et colonisation.

ordinaires une volaille de qualité supérieure. Lorsque je vais parmi les cultivateurs,
je trouve qu'une grande difficulté pour eux est d'avoir des poulettes hâtives qui pon-
dent à l'époque où les vieilles poules muent et où les oeufs valent 25 contins la dou-
zaine. Je regrette de n'avoir pas ici, pour vous la communiquer, une lettre que j'ai
reçue de M. Collingwood, rédacteur gérant du journal The Rural New-Yorker ; elle
vous montrerait le cas que l'on fait d'avoir des pondeuses hâtives ; M. Collingwood
voulait savoir ce que nous faisions sous ce rapport dans notre département. Ce qu'il
faut, c'est que les cultivateurs comprennent que, s'ils veulent avoir des profits satis-
sauts, il leur faut adopter des méthodes expéditives; il leur faut des poules qui pon-
dent en hiver et des poulets hâtifs d'une qualité supérieure pour le marché. Un maraî-
cher ne s'excuse pas quand il n'apporte pas des primeurs au marché. Il fait tous ses
efforts pour les avoir de bonne heure, il a recours aux couches chaudes. Le cultiva-
teur peut se servir de l'incubateur dans le même but. Les producteurs de volaille
américains produisent des poulets, et ils en retirent ample compensation.

Par Rogers :

Q. Est-ce que les entrepôts froids n'égaliseront pas les prix ?
R. Ils ne l'ont pas encore fait. On craignait qu'ils ne le fissent ; mais jogu'ici

les prix d'hiver des œufs frais n'ont pas été affectés à Montréal.

Par M. Featherston :

Q. Ni non plus le commerce des poulets hâtifs, je crois ?
R. Non, en effet. Les poussins hâtifs sont le produit de l'habileté et de l'éner-

gie. Beaucoup essaient, et peu réussissent. Dans l'état actuel des choses le culti-
vateur ne parait pas faire d'efforts pour avoir une qualité supérieure de poulets
couvés par des poules, et il n'y réussira pas avant d'avoir des races pures qui produi-
sent de gros poulets de qualité supérieure. Comme je l'ai déjà dit, s'il se donnait
seulement la peine d'élever des Plymouth Rock ou des Wyandotte, au lieu des
poulets communs, il aurait au bout de quatre mois des poulets pesant huitlivres le
couple, des poulets qui se vendraient sans peine à un prixélevé en Angleterre et avec
profit dans le pays. Mais il est évident que les cultivateurs doivent d'abord produire
la qualité avant d'espérer obtenir des prix avantageux. Pour montrer les bons
résultats d'une assemblée d'institut agricole, je puis dire qu'un cultivateur qui pro-
duit des poulets de qualité supérieure. à pou de distance d'Ottawa m'a dit n'avoir
jamais entendu parler des Plymouth Rock avant la séance de leur institut dans
laquelle je parlai il y a quatre ou cinq ans. J'ai en effet traité en maintes occasions
la question de la volaille, et il en est résulté que le professeur Robertson a pi se
procurer dans les environs de Carleton-Place les poulets qui ont obtenu tant de
succès sur le marché anglais il n'y a pas bien longtemps.

Par M. McNeill ;

Q. Chez moi on a tué une paire de poulets provenant d'un croisement entre la
races de Combat et Plymouth. Un gros coq de Combat avait été croisé avec une
poule Plymouth Rock, et à l'âge de trois mois leurs poulets pesaient huit livres la
couple.

R. M. W. C. Caldwell m'a informé quand j'étais dans Lanark, que son fils
avait obtenu à peu près les mêmes résultats d'un croisement entre Plymouth Rock
et Brahma. Me trouvant il y a deux ans à la convention des cultivateurs à Frédé-
rickton (N.-B.), comme je mentionnais le poids atteint par quelques poulets,
un cultivateur se leva et dit:-" Moi je puis faire mieux ; je puis nourrir une
couple de poulets de sorte qu'ils pèsent 8 livres Î à trois mois.".-" Vous avez des
races pures?" lui demandai-je.-" Oui," répondit-il, "un croisement Cochinchi-
nois-Brahma." J'ai toujours tâché, soit devant ce comité soit devant les ins-
tituts agricoles, de rester en dessous plutôt que d'exagérer. Voici près de douze
ans que je donne des instructions aux cultivateurs, et je n'ai pas encore eu à
rétracter un seul mot de ce que je leur ai dit au sujet des races de volaille qui leur
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conviennent le mieux. Dernièrement M. David Moir, président de l'Association des
cultivateurs de North-Lanark, une disait: "Ce que nous aimons chez vous, c'est
que vous n'avez jamais eu à rien rabattre de vos assertions au sujet de la volaille.
Ce que vous nou, avez dit a été confirmé par vos expériences et celles d'autres
éleveurs. Vous nous avez toujours recommandé les races que de récents envois ont
démontré être les meilleures pour la consommation dans le pays ou pour l'exporta-
tion, ou bien pour la ponte en hiver." Aujourd'hui, je répète les mêmes choses.

Par M. Sproule :

Q. Il ne servirait de rien de dire des contes en l'air dans des cas semblables?
R. Non, pas aux cultivateurs.

Par X Henderson :

Q. Etes-vous tellement attaché à ces races spéciales que vous ne puissiez croire
qu'il y en ait de meilleures ?

R. Moi j'ai acquis mon expérience il y a plusieurs années, lorsque j'étais ama-
teur. A cette époque nous envoyions des poulets au marché lorsque peu de gens en
avaient. Nous avions aussi des œufs en hiver quand ils étaient à peu près chose
inconnue et que les prix en étaient très élevés.

Par M. Featherston :

Q. Avez-vous entendu parler de la maison King et Cie, qui l'année dernière,
a tué et exporté des milliers de dindes?

R. Oui. Cette maison paraît avoir fait de bonnes affaires. Me trouvant à
Lindsay au mois de décembre 1897, on me dit qiu'il était tout simplement impossible
de trouver le nombre de dindes que la maison Ring et Cie demandait pour I"expor-
tation. Lorsque nos stations d'engraissement seront établies et que nos cultivateurs
comprendront parfaitement les besoins du marché anglais, il y aura sans aucun doute
grande demande des races qui font les volailles grosses et charnues. Les premières
fois que j'allais parmi les cultivateurs, ils me regardaient, je crois, comme une espèce
de bai-on de Crac lorsque je leur parlais de prix pour les eufs d'hiver de trente,
trente-cinq et quarante contins la douzaine. " Si vous ne voulez pas me croire, Gisais-
je, essayez le marché de Montréal, que vous pouvez atteindre." Je décidai plusieurs
cultivateurs à tenter l'aventure, ainsi que le montrent les lettres de McBean et Laid-
law. Le résultat est qu'à Montréal on a en hiver des oeufs frais en abondance. De
même nos cultivateurs, en produisant des volailles de qualité supérieure comme je le
recommande, peuvent sans peine se rendre maîtres du marché britannique. Je vais
vous donner quelques chiffres qui font connaître les prix courants à Londres (Angle-
terre). Je lis dans le rapport d'un expert anglais " qu'il ne faut pas envoyer au
marché de Londres des poulets âgés de pius de six mois et de moins de trois livres
et demie, poids vif." Je crois que les bons poulets de table doivent peser six livres
au bout de cinq ou six mois. J'ai démontré qu'il est facile d'atteindre ce poids avec
nos races pures et certains métis. Les cotes mensuelles des prix en gros des
poulets, publiées par MM. Brook frères, au marché Leadenhall, Londres, 1896, in-
diquent comme suit les prix élevés qui cnt été payés:

s. d. s. d.
Janvier ........................................ 3 0 à 4 O chacun
Février................................ 3 0 " 4 0 "
Mars................... . ............ 3 3 " 4 6 "
Avril......... ............. .... .......... 4 3 " 5 0 "
Mai............................... .................. 4 0 " 5 0 "
Juin, ...................... 3 8" 4 3 "
Juillet................. .................................... .3 0 " 3 6
Août............................................. ........ 23 " 3 O "
Septem bre................................... .. ......... 2 6" 3 0
Octobre........... ..................... 2 6" 3 0
novembre ............................ 2 6" 3 0
Décembre.................... ......... 2 9 " 3 3 "
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Vous voyez par cette liste que les prix sont bons jusqu'en juin, mais baissent
depuis juin jusqu'à décembre. Or, que représente quatre ou cinq shillings payés
sur le marché de Londres? Tout simplement un prix inespéré, un rêve, pour nos
cultivateurs. Voici un marché dont l'accès leur est facile. A eux de produire la
qualité supérieure que ce marché demande. La question est donc : L'intelligence de
nos gens est-elle à la hauteur des occasions qui s'offrent à eux? J'affirme que oui, et
la réponse reçue de North-Lanark par le professeur Robertson qui demandait de pro-
duire une qualité supérieure de volaille eu fait foi.

Par M. Erb .

Q. Quelle est la raison qui vous a porté à acheter un incubateur "Prairie State"
de préférence à l'autre?

R. C'est que cet incubateur était la meilleure machine qu'il y eût alors sur le
marché.

Q. Il y a deux ans seulement. Une année d'essai ne vous a pas donné satisfac-
tion, et cependant vous pi-étendez au bout d'un an que le Cyphas est supérieur à
l'autre. La réputation que le " Prairie State " s'est faite dans tout le pays porte à
croire qu'il donne des résultats satisfaisants à ceux qui s'en servent ?

R. Sans aucun doute, et je ne veux pas le déprécier; il est probable que ma
machine n'était pas bonne.

Q. Peut-être le défaut était-il dans la manière dont elle était surveillée ?
R. Aucun incubateur ne devrait avoir besoin de petits soins. Le mien a été em-

ployé de la même faç-n qu'un cultivateur l'emploierait. Permettez-moi de vous dire en.
core une fois ma manière de procéder: j'in4talle l'incubateur dans une chambre à
l'extrémité du grand poulailler, et je le confie à mon employé après lui avoir lu les
instructions qui accompagnent la machine, en lui recommandant de bien les suivre.
Mon employé est aussi intelligent que le cultivateur ordinaire, et, s'il ne peut la
faire marcher en suivant ces instructions, comment un cultivateur le pourrait-il ?

Q. Mais si d'autres réussissent avec la machine?
R. Eh bien, permettez-moi

Par M. Henderson :

Q. Je crois voir la différence. L'un dit peut-être les résultats qu'il a obtenus
avec des oufs pondus pendant les mois de mai ou de juin, alors que selon la proba-
bilité presque tous les oeufs sont fécondés, tandis que l'autre dit les résultats qu'il a
obtenus avec les oeufs bâtifs qui n'étaient pas fécondés.

R. C'est très possible, et j'incline à partager l'opinion de l'Honorable député,
bien qu'il paraisse me condamner un peu, Il ne pense pas, j'espère, que je veullie
un seul instant décrier l'incubateur Prairie State. Il peut y avoir quelque défaut
dans la machine. J'expose simplement les résultats tels que je les ai constatés.
Souvent une locomotive fonctionne mieux qu'une autre absolument semblable et sor-
tant de la même usine. Je vais essayer de changer d'appareil et d'en avoir un de la
même dimension que mon Cyphas.

La lettre suivante que j'ai reçue du député de la division Sainte-Anne de Mont-
réal, fera voir peut-être que je suis parfaitement impartial. M. Quinn me dit un jour
qu'il avait fait la commande d'un incubateur Prairie State. Je lui suggérai d'en-
ployer des oeufs de races pures, et il me pria de lui en procurer. C'est ce que je fis,
-et je les lui envoyai par messageries. Il m'écrit: " La couvaison e-t terminée et
elle a bien réussi; en voici le résultat: Un premier examen fit constater que sur 100
<ufs il y en avait à peu près 6n de féconds, 35 douteux et 5 clairs. Résultat après
l'éclosion: 10 oeufs inféconds, 10 poussins morts pendant l'incubation, 69 poussins
en santé et 11 malades. Vous voyez que j'ai tout lieu de me féliciter. Les 69 pous-
sins sont absolument sans aucune imperfection, les 11 autres peuvent prendre de la
vigueur, ruais j'en doute."

Vous voyez, ce résultat est bien meilleur que le mien avec un incubateur de la
même fabrique, le Prairie State.
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Par M. Erb:

Q. Alors je ne vois pas que vous ayez été bien fondé de dire qu'il y a une grande
amélioration depuis que vous avez acheté votre incubateur?

R. En réalité c'est une question de modèle. La machine de M. Quinn peut avoir
des améliorations que la nôtre n'avait pas. Je suppose que la compagnie sera toute
prête à changer la machine que j'ai. Dans tous les cas, je dois m'en tenir aux
résultats que j'ai obtenus.

Q. Ce sont ceux de vos propres expériences ?
R. Certainement. Il y a différence entre les machines et ce peut être la raison

de la différence dans les résultats. L'incubateur Cyphas tranche la question si con-
troversée de l'humidité. Les instructions qui l'accompagnent sont différentes de la
plupart des précédentes; elles disent en peu de mots très simples: " Remplissez la
ma2hine d'oufs. Mettez le régulateur à 102J. Retournez les oeufs deux fois par
our, et laissez la machine à elle-même." Les instructions de l'autre disent: " Exa-
minez fréquemment ut minutieusement l'espace vide dans la coquille, afin de vous
assurer s'il y a besoin d'humidité ou non." La différence saute aux yeux: dans un
cas (avec le Cyphas) point d'anxiété; dans l'autre, ennuis certains et erreur possible.
La quantité d'humidité qu'il taut donner n'est pas indiquée; c'est à vous de vous en
assurer d'après la condition d'un espace vide dans l'œuf, et pour en juger exactement
il faut (on l'admet) une certaine connaissance spéciale. Rien de cela avec le Cyphas.
Ce que je travaille à savoir, c'est si une machine fonctionne plus simplement que
'autre, afin d'en informer nos cultivateurs. Je ne veux pas que l'HIonorable député

ait un seul moment la pensée que je suis venu ici pour décrier la machine Prairie
State. Peut-être veut il dire que nous avons donné moins d'attention à cette der-
nière qu'à l'autre; mais je puis lui assurer que ce n'a pas été le cas : nous avons pris
tout autant de soin avec l'une qu'avec l'autre.

Q. Je n'ai aucun intérêt dans l'une ou dans l'autre?
.R. Je le sais, et moi non plus.
Q. Je faisais seulement remarquer que c'est un faux principe de former une

conclusion sur l'expérience d'aun individu ou d'une machine, de baser une assertion
sur ces deux seules expériences et de déclarer qu'une machine est superieure à l'autre.
Il peut y avoir d'autres personnes qui ont aussi bien réussi avec l'incubateur Prairie
State qu'avec le Cyphas.

R. Je viens de donner lecture de la lettre de M. Quinn pour vous montrer le
succès qu'il a eu avec son Prairie State. Vous ne pourriez certainement pas désirer
une meilleur témoignage. Vous dites avoir lu dans mon rapport que j'avais fait
trois essais du Prairie State. Assurément, ce doit être assez pour me mettre à même
d'en arriver à une conclusion.

Q. Il se pourrait que vous ne réussissiez pas dans un autre essai de cette nou-
velle machine?

R. Oui ; mais, en attendant, je suis fondé à me former une opinion quand mon
premier essai d'une des machine me donne 60 pour cent, et qu'après trois essais de
l'autre je ne puis pas avoir plus de 40 pour cent.

Par M. Burley :

Q. Je demeure prèé- de chez M. Jarvis, régisseur de la basse-cour à Guelph, qui
a beaucoup expérimenté avec des incubateurs fabriqués aux Etats-Unis et au Canada:
les unes lui ont donné de meilleurs résultats que les autres. Bon nombre de cultiva-
teurs de notre district ont cessé d'avoir des incubateurs à eux; ils envoient mainte-
nant les oufs chez un voisin et les poussins éclos sont distribués à chacun d'eux au pro-
rata de sa contribution. C'est ce que j'ai vu faire ce printemps. Nous avons un voisin
qui a fort bien réussi dans cette exploitation :les cultivateurs lui apportent les œufs et ils
viennent chercher leur part de poulets quand ils sont éclos. Les cultivateurs feraient
bien, je crois, de choisir l'un d'entre eux qui aurait le temps de s'occuper de l'incu-
bateur.

R. C'est ce même système de coopération que l'on a adopté pour l'exploitation
des beurreries. Ceci nous ramène à ce quo faisait ressortir M. lenderson : qu'un
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bonne partie du succès dépend de la fécondité des œufs. Pour avoir de bonne
heure au printemps, des œufs féconds de poules qui ont bien pondu pendant
tout l'hiver, il faut de l'habileté dans l'alimentation et les soins qu'on donne.
Il serait intéressant de recueillir des données sur des expérimentations de ce
genre.

Par M. McNeill:

Q. M. Darwin fait remarquer dans son ouvrage Origin of Species (L'Origine des
Espèces) que l'absence de fécondité chez un animal vient de ce qu'on le tient enfermé.

R. C'est certainement vrai.

Par M. Wilson :

Q. Les premiers œufs sont plus féconds que lorsque les poules ont pondu depuis
quelque temps?

R. Ce n'esL pas exactement cela. J'ai dit que lorsque les poules sons stimulées
à pondre pendant la période des prix élevés leurs oufs ne seront probablement pas
aussi féconds que ceux des poules qui ont commencé à pondre en janvier et qui
n'avaient pas pandu auparavant.

Par M. Moore :

Q. M. Gilbert réussit mieux dans l'élevage économique des poulets que le culti-
vateur de chez nous qui avait acheté une truie de race pure. La première fois qu'elle
mit bas elle eut deux gorets, la deuxième fois un, et la troisième aucun.

R. La question de la ponte en hiver et d'oufs féconds hâtifs est importante, et
on s'en occupe beaucoup : c'est entièrement une question d'habileté dans le choix,
l'alimentation et le traitement. Les cultivateurs devront s'en occuper avant long-
temps, ainsi que de l'incubation artificielle et de l'élevage des poulets pour avoir
des pondeuses bâtives et des poulets hâtifs pour le marché.

Ayant lu la transcription qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée correcte.

A. G. GILBERT,
Régisseur du département de la basse-cour,

Ferme expérimentale cenitrale.





Agriculture et colonisation.

EXPERIENCES DE CULTURE ET D'ENGRAISSEMENT

SALLE DE coMITÉ 46,
CHAMBRE DES COMMUNES, 28 juin 1899.

Le Comité de l'Agriculture et de la Colonisation s'est réuni ce jour à 10 heures
45 du matir., sous la présidence de M. Bain, président.

L: PRÉsIDENT.-Nous avons aujourd'hui présent avec nous, comme il en a été
prié, M. J. H. Grisdale, récemment nommé agriculteur de la ferme expérimentale
centrale, qui a reçu son éducation agricole au collège d'agriculture de l'Ontario, à
Guelph, où il a mérité les premières mentions d'honneur dans chaque branche et a
obtenu la médaille d'or do sa classe; depuis il a obtenu au collège d'Ames (Iowa), le
diplôme de bachelier ei agriculture, et dans le concours intercollégial de jugement
du bétail tenu à Omaha (Nébraska), il a été. le candidat couronné entre dix-sept étu-
diants de différents collèges ; il connaît de plus la langue française.

M. GRISDALE.-M. le président et messieurs du Comité de l'Agriculture,-J'ai
beaucoup de plaisir à avoir l'honneur de comparaître devant vous en qualité d'agri-
culteur de la ferme expérimentale centrale. Je regrette de ne pouvoir, je le crains,
parler beaucoup de travaux exécutés ni vous donner beaucoup de renseignements
obtenus dans ce que j'ai pu faire à la forme expérimentale centrale. Ceci est dû, je
crois pouvoir l'affirmer, non à ce qu'il y ait faute de travaux commencés, mais plutôt
au court intervalle de temps depuis ma nomination à la position que j'occupe main-
tenant, car c'est seulement le 1er février que je suis entré dans mes fonctions actuelles.
S'il peut paraître y avoir quelque ambiguité dans les faits que je vous présente, ou si
quelque membre du comité désire une plus am ple discussion sur un point quelconque,
je serai aise d'être questionné. J'ai pensé qu'il pourrait être bon en premier lieu,
puisque mes devoirs sont quelque peu différents de ceux de l'agriculteur précédent,
de vous donner une cou rte esquisse des travaux dont je suis chargé.

Une partie de la ferme centrale est occupée par les bâtiments, les vergers, les
pelouses, etc. Le reste, environ 200 acres, à l'exception de quelque terrain inégal
qui n'est pas arable, a été consacré à l'agriculture proprement, dite, et c'est la super-
ficie qui est sous ma direction. Le bétail, les porcs et la laiterie font aussi partie de
ma division, ainsi que les expérimentations d'alimentation et d'élevage des animaux
de ferme. En ce moment nous n'avons qu'un nombre très restreint de bêtes à cornes
de race pure; je ne m'y arrêterai pas, si vous permettez. Il n'a point été entretenu
de moutons à la ferme; mais nous nousproposonsde les introduire, et dofait nous en
avons acheté quelques-uns de race pure. Comme ils n'ont encore été l'objet d'aucune
expérimentation, sauf la construction d'une clôture àl'éprcuve des chiens, je puis sans
doute remettre d'en parler jusqu'à une occasion subséquente. Nous avons des porcs
de race assez pure et faisons quelques expériences de croisement; mais il est aussi
encore trop tôt pour en rendre compte, et je vous prierai d'attendre à plus tard
pour cela.

ROTATION DE CULTURES.

Après avoir donné quelque idée des travaux que j'ai à diriger, j'aimeiais mainte-
nant vous décrire quelque peu en détail la méthode de culture et le système de
rotation que nous avons introduits à la ferme expérimentale centrale. Comme je
l'ai déjà dit, la forme proprement dite comprend environ 200 acres et environ 30
acres de terrain inégal. Le terrain arable aété divisé en eiinq lots de 40 acres chacun,
que nous désignons sous les noms de lots 1, 2, 3, 4 et 5 ; il a été ainsi divisé en vue
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de la commodité, et les lots, quoique pas réunis, sont autant que possible chacun en
une seule pièce. Ils sont quelque peu morcelés en raison d'autres expérimentations,
et les sections, à cause des chemins, ne sont pas toutes de même superficie, comme
nous l'aurions préféré.

Le lot 1 est ensemencé de 10 pois purs, 20 avoine et pois mêlés en partie pour
fourrage vert; le grain et la paille du reste devant être aussi employé pour l'alimen-
tation, mais la paille surtout pour litière. Nous avons aussi essayé de semer du
trèfle avec les pois et l'avoine. L'essai paraît en ce moment réussir parfaitement et
paraît devoir améliorer considérablement le terrain. Ce n'est pas l'habitude, je le
sais, de semer du trèfle avec les pois; mais cela paraît. être avantageux, et le terrain a
besoin de toute la fertilité qu'on peut lui donner.

Le lot 2 est en maïs et en racines-c'est ce lot qui reçoit le fumier. La seconde
année le lot 1 sera traité comme l'est le lot 2 cette année-ci ; et le lot 2 le sera
comme l'est le lot 3 cette année-ci ; vous saisissez ainsi l'ordre de succession des
récoltes mentionnées, et par suite je n'ai pas besoin de dire dans chaque cas ce qui
sera dans chaque lot les anées suivantes. Le lot 3 est cette année en grains et
ensemensé d'un mélange de mil et de trèfles ; dans les parties basses nous employons
l'alsique et dans les parties élevées le trèfle rouge (commun et mammouth). Le lot
4 est cette année-ci en foin et sera l'année prochaine en pâturage et en foin aussi,
partie foin et partie pâturage.

Nous nous proposons d'employer le lot 4 comme pâturage, c'est-à-dire d'avoir
l'année de pâturage aussitôt après le grain ; il n'en faudra toutefois qu'une partie
pour cela. Le lot 5 sera l'année prochaine en foin, c'est-à-dire qu'après pâturage
nous aurons foin. Ceci est un peu comme essai, et nous n'allons pas consacrer tout
le terrain à ce travail particulier parce que nous ne sommes pas encore certains de
l'effet de la pâture sur la prairie, mais telle est maintenant l'intention. Je pourrais
discuter ici quelques-uns des avantages d'une rotation des récoltes sur une ferme.
Beaucoup de nos cultivateurs trouvent difficile d'entretenir la très grande longueur
de clôture autour des différentes superficies, ce qui revient très cher lorsqu'une ferme
est divisée en petits champs. La construction des clôtures exige une grande somme
de main-d'œuvre et de matériaux, et les clôtures font perdre beaucoup d'espace.
Cette division de notre ferme en cinq champs égaux obvie, comme vous le verrez, à
la nécessité de beaucoup de -,lôtures, et beaucoup de terrain qui serait perdu est ainsi
utilisé.

Par 1. Featherston:

Q. A propos de clôture, il y a un moment, qu'entendez-vous par ' clôture à
l'épreuve des chiens."

R. La clôture quo nous avons élevée a 58 pouces do hauteur et a 19 fils horizon-
taux, dont ceux du bas espacés seulement de deux pouces. Tous les fils sont main-
tenus en place par des fils verticaux ; le long du bas nous avons tendu un fil de
ronce artificielle, couvert pour la plus grande partie et ailleurs à fleur du sol, et là
où il y a des dépressions de terrain nous avons tendu deux ou trois fils de ronce
artificielle.

Q. C'est-là une clôture à l'épreuve des chiens ?
R. Oui. Nous- avons trouvé jusqu'ici qu'elle arrête parfaitement les chiens.

Nous sommes à la ferme expérimentale centrale beaucoup ennuyés par des chiens
venant des villages voisins d'Ottawa. Quelqu'un ayant le premier jour introduitun
chien dans le champ, nous le pourchassâmes longtemps avant de pouvoirAle faire
sortir, ce qu'il fit en grimpant à l'arc-boutant au coin du champ, chose impossible en
dehors de la clôture. Depuis lors il n'y a jamais eu de chien dans le champ, de
sorte qu'on peut affirmer qu'il est à l'épreuve des chiens.

Un autre avantage de l'introduction d'une rotation sur la forme est que les
cultures qui sont adaptées à se succéder ou à se remplacer sont placées d'après cet
ordre; c'est ainsi qu'avant le grain nous avons la valeur fertilisante du trèfle dont
nous recueillons l'effet dans les récoltes de grain. Dans les années de maïs- et de
racines il reste encore quelque, chose de l'effet fertilisant du tièfle. et cette année-
ci nous ajoutons le fumier. Après le maïs et les racines on laboure le même
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automne, comme vous savez; puis le grain revient et ensuite on établit les pâturages.
L'année suivante nous avons la forte pousse de trèfle (peut être pâturée jusqu'à un cer-
tain point) et après cela le pâturage. Avec une pousse de trèfle ce pâturage, comme
vous le verrez servira à fertiliser le sol pour la culture suivante mil ou autre gra-
minée fourragère. Nous semons cette année une petite quantité do dactyle pelo-
tonné, qui, comme vous savez, ne convient que pour certaines espèces de sol.

Une autre raison pour l'introduction de la rotation est qu'il en résulte de la
régularité dans l'application des matières fertilisantes. Beaucoup de cultivateurs
sont tentés do négliger un certain champ pendant peut-être deux ou trois ans, parce
qu'il rapporte bien, et ils s'imaginent qu'il peut faire sans engrais; il y a aussi
danger qu'ils ne l'épuisent, et c'est ce qu'empêchera l'adoption d'une rotation. La
rotation aidera à restituer la fertilité des terres dans les fermes épuisées. Il n'y a
probablement pas de culture qui rapporte~davantage au cultivateur que le trèfle et
cette rotation fournit nombre d'occasions de s'en servir. Comme vous le remar-
querez il se succède pendant trois années et ensui te la première année du système il
y aura aussi plus ou moins de trèfle. La première année de la rotation on sème du
trèfle avec l'avoine, et quand il n'y a pas de trèfle on peut se servir d'une autre légu-
mineuse telle que les pois, qui ont sur le sol la même action pour l'enrichir. Ainsi
vous voyez que nous avons quatre années de légumineuses et une de jachère (maïs
et racines).

Un autre point que l'on pourrait citer en faveur de la rotation, c'est l'économie
de temps en ayant ensemble toutes les cultures d'une même espèce. Si l'on a son
terrain divisé en petits champs et que l'on sème, par exemple, une grande quantité
de plantes-racines, on met plus ou moins de temps à passer d'un champ à un autre,
tandis que si l'on a tout le terrain ensemble, on y gagne sous le rapport de la main-
d'œuvre et du temps.

La méthode de culture que nous proposons d'introduire, et que nous avons
introduite jusq u'à un oertain point, est celle (le la culture superficielle. Nous ne
labourons pas à plus de cinq pouces de profondeur, à quatre ou cinq pouces suivant
le sol, mais pas à plus de cinq pouces. Nous ferons notre labourage en automne, de
très bonne heure, entre la moisson et la coupe du maïs pour ensilage; du moins c'est
alors que nous en ferons la plus grande partie, autant que nous pourrons. Nous ne
voulons pas que le labourage empiète sur les autres travaux on aucune manière. Nos
raisons pour les labourages hâtifs sont que : 10 c'est un moment commode, car il y a
ordinairement alors un répit où il n'y a aucun autre travail à faire faire pour les
chevaux ; 2Q les labourages peu profonds maintiendront l'humus près de la surface
du sol : en conséquence la nitrification se continuera tandis que le terrain est inoc-
cupé et qu'aucune plante ne croît, c'est à-dire, en automne. Si on laisse la nitrifica-
cation s'opérer au printemps, on trouve que les nitrates sont utilisables trop tard
pour être d'aucun service à certaines cultures. Ils pourraient étre utilisables pour le
maïs, car il lui faut des aliments tout l'été, mais c'est en juin et dans la seconde moitié
de mai qu'il les faut surtout au grain. Or si l'on laboure tard, cette décomposition n'a
lieu qu'au printemps et les nitrates ne sont utilisables qu'en juillet; en conséquence
les meilleures parties des aliments des plantes restent pour quand il n'en est pas
besoin, et en conséquence ils sont perdus et emportés par las eaux de pluie.

Par M. Featherston

Q. Vous recommandez de labourer légèrement pour le grain et toutes les cul
tures ?

R. Oui, de labourer peu profondément.
Q. Pour toute espèce de récoltes ?
R. Oui, pour toute espèce.
Q. Allez-vous labourer profondément une année entre autre ?
R. Non, j'expliquerai dans un moment.

Par M. Rogers:

Q. Ne donnez-vous qu'un seul labour en automne ?
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Q. Après avoir labouré, nous nous proposons de herser afin de détruire les mau-
vaises herbes et d'ameublir le sol autant que possible. De cette façon la nitrification
se continuera très rapidement. Juste avant le commencement des pluies d'automne
ou aussi près que possible de cette époque, nous travaillerons le sol préalablement
labouré et hcrsé et le soulèverons en crêtes de huit pouces de hauteur ; entre ces
crêtes la couche au-dessous qui n'a pas été remuée par la charrue sera mise à décou-
vert, et le sol composant ces crêtes sera riche en humus, riche en nitrates et riche
en autres éléments de fertilité du sol, qui seront moins exposés à être emportés par
les pluies que si l'on avait laissé le sol plat ou si la nitrification avait en lieu au prin-
temps plutôt qu'en automne.

Aujourd'hui nous pratiquons les labours peu profonds au lieu de continuer à
labourer profondément. Par là le sous-sol se trouve exposé durant l'hiver à l'action
des gelées et est matériellement désagrégé. Si l'on laboure profondément et laisse
le sol de niveau, le sol superficiel subit seul l'effet des gelées. J'admets que, lorsque
le sol est parfaitement de niveau, le gel descend bien plus profond que nous ne
labourons ; mais c'est seulment la surface qui est naturellement affectée, et, si l'on
peut exposer le sous-sol à l'action des gelées d'une manière ou d'une autre, on s'éPar-
gne la peinie de labourer profondément et l'on conserve dans le sol superficiel ! hu-
mus qui en constitue la portion essentielle. L'avantage qu'il y a à le conserver à la
surface est qu'il s'y trouve utilisable pour les jeunes plantes dès le commencement
du printemps. Tous nos grains, de fait toutes nos cultures, prennent leurs aliments
près de la surface, surtout quand elles sont très jeunes. Il y a seulement une cer-
taine quantité d'humus dans le sol et il s'y trouve mêlé jusqu'à une profondeur
d'environ huit pouces. Vous verrez que pour puiser la nourriture dans cette quantité
d'humus, les racines doivent s'étendre sur une superficie beaucoup plus considérable;
mais si l'humus se trouve près de la surface, alors les racines n'auront que peu à
s'allonger et la plante sera à même de consacrer son énergie au développement de la
tige et de la graine, qui sont les parties de la plante que l'on veut produire. Ceci
s'applique ussi aux plantes-racines, car les petites racines sont celles qui ont le pils
besoin de ménagement et elles sont près de la surface pendant la première période
de la végétation.

Par M. Clancy:

Q. Avez.vous essayé ces labours peu profonds et ces crêtes après le labour, en
comparaison avec les labours profonds, et expérimenté pour savoir quelle est la mé-
thode la plus productive?

R. Je ne puis pas dire que je l'aie fait moi-même, mais j'ai vu faire ce travail
ailleurs. Comme vous le savez, je n'en ai pas eu le temps ici.

Q. Quelles ont été vos observations dans le cas que vous avez vu'?
R. C'est que la méthode que j'ai esquissée vaut mieux que les labours profonds.

C'est là la conclusion.
Q. Ce qui me fait demander, c'est la question de la dépense. Il doit en coûter

extrêmement au cultivateur pour soulever le sol en crêtes.
R. Nous avons labouré en automne. Cela est plus cher, je l'admets, mais vous

voyez que c'est moins cher qu'un second labour.

Par M. McMillan:

Q. Je ne pense pas que ce soit plus cher qu'un labour.
R. C'est une opération très vite faite.
Q. Avez-vous vu essayer ceci dans toute espèce de sol, terre forte aussi bien que

légère?
R. Oui.
Q. Dans les terres argileuses fortes n'y a-t-il pas danger qu'il se forme un sous-

sol très dur sous le labour si l'on ne laboure jamais profondément?
R. Cela se peut ; mais je n'ai pas vu suivre cette méthode plus de cinq ou six

ans, et là il ne paraissait y avoir aucune difficulté quelconque. L'action des gelées,
comme j'ai dit, paraissait désugréger le sous-sol tout à fait assez pour l'emapêcher de
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se trop durcir, s'il n'était pas natureilement dur. Assurément dans certains terrains
il y a un sous-sol dur de roche marneuse ou une espèce d'argile graveleuse, et on n'y
peut rien faire. Mais si le sous-sol n'est pas naturellement dur, je ne pense pas qu'il
y ait aucun danger. A supposer que ce danger existe, on peut y remédier en
remuant le sous-sol avec une forte houe à cheval ou un extirpateur (grabber) qui
ouvrirait la couche inférieure sans l'amener à la surface.

Par M. Burnett :

Q. Comment traitez-vous les crêtes au printemps?
R. Nous passons la houe à cheval en travers, ou bien travaillons avec le pulvéri-

sateur à disques. La houe aplanirait même probablement mieux.
Depuis mon arrivée, j'ai fait quelques expériences avec les pores, mais peu

encore.
LE PRasIDENT.-Avant de quitter le sujet du travail du sol, si quelqu'un désirait

faire quelque question qui s'y rapporte, nous aimerions avoir toutes ces remarques.
ensemble. Sinon nous passerons aux expériences.

Par M. Burnett:

Q. Avez-vous jamais auparavant essayé de semer des graminées fourragères avec
les pois?

R. Non, pas avec des pois purs; j'ai fait usage d'un mélange de pois et d'avoines
qui jusqu'ici semble bien faire.

Q J'ai vu un jeune cultivateur qui avait semé des graminées avec des pois, et
il dit n'avoir jamais eu une meilleure pousse.

R. C'est peu ordinaire.
Q. Cela se fait très rarement.
R. C'est ce que je penserais.

Par M. Erb:

Q. Dans ce mélange, de quelle proportion de pois et d'avoine faites-vous usage ?
R. Un et demi de pois pour un et quart d'avoine.

Par M. McMillan:

Q. L'avoine soutient les pois?
R. Oui.

-Par M. Erb:

Q Les récoltez-vous avec la faucheuse où la lieuse ?
R. Nous pensons le faire avec la lieuse.

[Par M. Burnett;

Q.Et avezýVoùs 'intenti6n de les battre ensuite ?
IR. Oh oui. Nous pensions que, si les pâturages se trouvaient insuffsants ouî

pauvres, nous p-ùriions nons sérvir du mélarige pour fourrage supplémentaire. Mais
il n'y en a nul besoin cette année-ci.

Q. Vous avez dit que vous pâturiez la première année. Pourquoi cela au lieu
de faucher la première année et pâturer, la seconde?

R. Le trèfle, comme vous savez, meurt en grande partie après la premfière coupe-
de foin, le second hiver après le semis, surtout si l'on fauche une deuxième 'fois.
Alors l'ainnde suivante le bétail pâture le mil et les autres graminées avec très, peu
de trèfle et, cmme vous savez, le trè e est préférable au mil comme pâtrb pour le
bétail à l'engrais aussi bien que pour les bêtes à lait.
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Par M. Featherston

Q. Où prenez-vous donc votre foin de trèfle?
R. Quand on pâture le trèfle la première année il n'y en a qu'une petite partie

qui produit de la graine. Le bétail l'empêche de croître, et le besoin naturel de
perpétuer l'espèce commun à toutes les plantes fait qu'il y a plus grande probabi-
Jité que le trèfle survive au seccnd hiver s'il ne produit point de graine la pre-
mière année. Le trèfle est une plante bisannuelle, et si on l'empêche de fleurir il
vivra souvent une année de plus dans son effort pour perpétuer son espèce ou pro-
duire de la graine; c'est ce sur quoi je compte pour nous être en aide avec le trèfle.
Toutefois, il ne faudra pas les 40 acres pour pâturer le bétail que nous avons à pré-
sent ou que nous pourrons maintenir dans la suite, à moins que l'espace en fait
d'étable ne soit considérablement augmenté, de sorte qu'une partie du lot 4 soit en
trèfle.

Par M. Featherston:

Q. Alors, d'enlever la graine au trèfle paraît lui ôter de sa vitalité?
R. Dans une certaine mesure. Le trèfle est bisannuel et ne fleurit pas la pre-

mière année, à l'exception du trèfle incarnat, qui après avoir fleuri est prêt à mourir.
Le trèfle qui pousse la troisième année est souvent une nouvelle plante; mais, si les
plantes sont bien abritées contre la gelée, on peut s'attendre à ce qu'un bon nombre
vive jusqu'à la troisième année, surtout si elles n'ont pas réussi à produire de la
graine. A moins qu'elles n'aient une grande vitalité, la floraison et la production
de la graine mettent fin à son existence.

Par M. McMillan:

Q. Si l'on a semé du trèfle dans une terre forte, on aura une meilleure pousse au
printemps si on ne l'a pas fauché en automne.

R. Vous voulez dire que le regain abrite les racines ?
Q. Oui.
R. Oui, il les abrite. La gelée est un grand ennemi du trèfle, comme vous pour-

riez le constater si vous faisiez maintenant une visite à la ferme expérimentale
centrale.

Je iésire dire quelques mots avant de décrire les expériences que j'ai mention-
nées quant aux pores à bacon.

Par M. Featherston :

Q. Avant de passer aux porcs à bacon, j'aimerais savoir au juste si vous avez
expérimenté en fait de légers labours ou non. Pour ma part, je crois qu'il faut
labourer profondément au moins une fois en cinq ans.

M. DZuoAs.-Cela dépend du sol.
M. FEATHERSTON.-Oui, mais en labourant profondément on va jusqu'au fond et

l'on lait venir à la surface tout l'humus contenu dans le sol.

Par le président;

Q. Ne trouvez-vous pas que les plantes-racines font tassei le sol; ne laboure-
riez-vous pas de nouveau ?

R. Nous ne labourerions pas do nouveau ; nous ferions seulement les crêtes.
Q. Votre sol se tasserait beaucoup sans cela-?
R. Oh, oui, bien plus rapidement.

Par X. Clancy :

Q. Avez-vous été témoin d'essais de labours profonds en automne pendant un
bon nombre d'années à côté de terrain labouré légèrement'et soulevé en crêtes ?

R. Non, pas les mêmes années.
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Q. Dans ces circonstances ne serait-il pas difficile d'avoir les mêmes conditions ?
R. Une ferme que je connais a été longtemps labourée profondément et fumée.

On n'y observait toutefois aucun système de rotation, mais on avait labouré pro-
fondément pendant nombre d'années et elle n'était pas amélioré, pour ne rien dire
de plus. Je ne puis dire sur observation personnelle qu'elle ne s'améliorait pas, car je
ne l'ai pas vue, mais, d'après ce que j'ai entendu dire, sa fertilité allait en diminuant.

Par M. Burnett:

Q. C'était avec labours profonds ?
R. Oui, avec labours profonds.

Par M. Clancy :

. On ne suivait aucun système de rotation ?
R. Non.
Q. Vous pensez que le résultat était dû aux labours profonds ?
R. Apparemment.

Par X Mc.Millan:

Q. Etait-ce de la terre forte?
R. Partie argile forte, partie terre argileuse et partie terre graveleuse.

Par M. Clancy:

Q. Eh bien, ne serait-il pas difficile de dire de quelle des deux causes venait la
diminution en fertilité, ou si elle venait des deux ?

Dans ces conditions il est réellement difficile de dire si les labours profonds
étaient la seule cause, mais d'autres expériences m'induisent à le croire.

Par le président :

Q. Je suppose que vous pouvez le dire d'après des expériences faites depuis.
R. Oui, dans une certaine mesure.

Par M Clancy:

Q. On ne suivait point de rotation à cette ferme ?
R. Non. Il y a au sud de cette ferme une section de terrain de 100 acres dans

une moitié de laquelle on a suivi un bon système de rotation; un an du grain et deux
ans du trèfle avec binages peu profonds. Dans l'autre moitié de la ferme, qui a un
sol semblable, on a continué à labourer profondément et sans adopter, autant que je
sache, aucun système de rotation. La différence entre les résultats, à ce que j'apprends,
est des plus remarquables. Au bout de quatre ans la première moitié donne une
récolte de grain à peu près double de celle de l'autre moitié, et les récoltes de trèfle
qu'elle produit sont étonnantes. Le sol s'améliore rapidement, tandis que dans
l'autres moitié il s'est appauvri, et maintenant on y essaie un système de rotation.

Par M. Featherston: -

Q. J'ai un voisin à qui cela est arrivé dans terrain argileux, mais les sept ou
huit ans suivants les deux terrains ont donné des récoltes extra bonnes ; de fait, la
dernière récolte de blé, me dit mon voisin, était riche pour le terrain et on n'y a
point mis de fumier. Le sous-sol était d'argile.

R. C'est chose rare qu'un cultivateur récolte trop.
M. MCMILLAN.-Une raison était probablement que le labour avait la première

saison amené trop d'argile à la suiface. Suivant mon expérience on n'obtient au plus
une demi-récolte de blé si l'on n'amène pas l'argile à la surface, et c'est ce qui doit
tre fait on automne. Il est bon de soulever les billons parfaitement carrés.
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Par M. Dugas :

Q. Laboureriez-vous à la même profondeur dans les terres légères que dans les
terres argileuses?

R. Oui, à la même à peu près, à environ quatre pouces.

Par M. McMillan :

Q. Dans les terres fortes on ne va jamais si profond pour le grain que pour les
plantes-racines. Pour semer des racines on laboure profondément les éteules.

IR, Il faut amener les mottes pleines de racines près de la surface afin d'y retenir
l'humus et pour que la nitrification ait lieu. Sans l'air ii ne peut se faire aucune nitrifi-
cation ou formation de nitrates; et si l'on laboure tôt en automne les nitrates sont
utilisables au commencement du printemps.

Par M. Erb :

Q. Recommanderiez-vous de traiter les terres légères tout comme les terres
fortes ?

R. Je ferais les crêtes plus élevées et exposerais un peu plus du sol à l'action
des gelées; mais je ne recommanderais pas de labourer les terres fortes beaucoup
plus profondément.

Par M. Burnett:

Q. Pouvez-vous dire si l'on pratique le labourage peu profond à la ferme expé-
rimentale de l'Ontario ?

R. Oui, exclusivement ; et on l'introduit aussi dans les Etats de l'Est, mais
avec un peu plus de difficulté. Le labourage peu profond et le trèfle font lentement
leur empreinte dans l'Ouest, même dans les "prairies " ; je ne puis pas dire qu'on y
laboure exclusivement jusqu'à une faible profondeur; car, comme vous le savez, le
sol est d'un caractère particulier: il se compose presque entièrement d'humus.

Q. Depuis combion de temps pratique-t-on le labourage peu profond à la ferme
de l'Ontario ?

R. Depuis cinq ans.

Par M Mcillan:

Q. Q. Il n'y a point d'argile forte à cette ferme; je l'ai toute parcourue ; ainsi
je sais qu'il n'y en a point. Un des professeurs à qui j'ai fait parcourir la mienne a
été forcé d'admettre que la ferme de Guelph n'était pas de la terre forte.

R. Il y en a que les analystes de sols classent comme argile très forte.
M. MiÇfILLAN.-J'ai en M. Rennie dans le Huron et lui ai montré là de la terre

forte argileuse, et il a admis que sa terre n'était pas de l'argile forte. Tant
que vous ne savez pas ce que c'est que la terre forte argileuse, vous ne pouvez pas la
discuter; beaucoup de gens appellent terre forte ce qui n'est qu'une bonne terre argi-
lo-sableuse.

Par M McGregor:

Q. Ce labourage léger réussit bien ?
R. Oui.
Q. Jusqu'à quelle profondeur laboure-t-on ?
R. Jusqu'à quatre ou cinq pouces.

Par M. McMillan:

Q. 11 a très bien réussi. Comment préparez-vous le terrain ?
R. On laboure, puis on trace des rayons ou fait des crêtes avant les pluies.
LE PRÉsIDENT.-On laboure, dites-vous, aussitôt qu'on le peut.
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Par M. Erb:

Q. Si une ferme est envahie par le chiendent (couch grass), pensez-vous qu'on
l'extirpera par votre système de rotation?

R. Cela dépend; je ne puis pas dire qu'il suffira seul. Mais comme vous le
savez, c'est peu profond qu'il faut labourer pour extirper le chiendent, et quand on
a aiasi amené le sol à un bon état de fertilité, il me semble que vous serez bientôt
débarrassé de cette mauvaise herbe.

Q. Oui, mais il faut labourer aussitôt après l'enlèvement des récoltes,
R. Le mieux est de biner foncièrement et de l'extirper la seconde ou la troisième

année de la rotation. Il est clair, il me semble, que les labours hâtifs seront très
effectifs pour la destruction des mauvaises herbes de toute espèce. On ne peut pas
l'extirper dans les cultures de céréales et de légumineuses.

Par M. Mc Gregor:

Q. Comment extirpez-vous la moutarde des champs. Il y en a terriblement
dans certains endroits.

R. Je ne sais d'autre moyen que de sarcler et d'arracher. Nous avons essayé
des liquides en pulvérisations; mais je ne puis encore parler des résultats avec cer-
titude, car nous n'en sommes qu'aux expériences. Nous avons essayé deux mélanges
et ils paraissent avoir plus ou moins brûlé le grain ; mais on ne peut dire avant la
moisson jusqu'à quel point la récolte en sera affectée.

Par M. Featherston:

Q. Vous avez fait ces pulvérisations en vue de tuer la moutarde.
R. Oui, pour tuer la moutarde.

Par le président:

Q. De quoi vous êtes-vous servi?
R. De sulfate de cuivre et de sulfate de. fer.

Par M. McMillan:

Q. Avez-vous trouvé les pulvérisations effectives?
R. Elles ont tué la moutarde, quand le liquide l'a atteinte, mais ont aussi brûlé

le grain. Nous avons trouvé que s'il était assez fort pour tuer la moutarde, le grain
paraissait en souffrir plus ou moins; mais ce sont seulement les feuilles supérieures
de l'orge qui ont paru être matériellement affectées.

Par M. Featherson:

Q. Le grain a continué à croître depuis?
R. Oui. Je puis dire toutefois que cette expérience n'a pas été faite à la ferme

expérimentale, mais sur une ferme voisine. A la ferme expérimentale, nous n'avons
pas assez de moutarde pour y essayer des expériences. Les pulvérisations ont été
appliquées quand elle était en fleurs, et je pense qu'il aurait mieux valu qu'elles
eussent été faites plus tôt. Mais, comme ce n'était pas sur notre ferme, nous n'avons
pu décider exactement de la date.

Par M. -Rogers:

Q. L'avoine s'en ressentirait-elle autant que l'orge?
R. C'est ce que je ne puis dire.
Q. L'orge était passablement avancé à ce moment?
R. En effet. Elle n'avait pas encore épié, mais le liquide a brûlé les feuilles. Je

crois toutefois qu'elle poussera bien, quoiqu'elle ait été quelque peu retardée.
Q. Combien cela a-t-il coûté?
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R. Le prix du sulfate de cuivre est d'environ 4 centins la livre ; ainsi 100 livres
du liquide ou 10 gallons reviendraient à environ 8 centins pour la solution ou deux
pour cent qui paraît être à peu près assez forte. Il en faudrait à peu près 500 gal-
lons pour un acre, ce qui ferait pour environ 40 centins de sulfate de cuivre par acre.
Le sulfate de fer coûte de 1 à 3 centins la livre; avec une solution de 10 pour cent,
que nous avons pensé être à peu près la meilleure et avoir le plus d'effet sur la mou-
tarde et le moins sur le grain comparativement, le coût serait d'environ 75 centins
par acre pour le liquide. Naturellement, à part cela il y aurait encore la main
d'ouvre.

Q. Quel effet les pulvérisations ont-elles eu sur la moutarde ?
R. Elles ont fait dépérir toutes les feuilles jusqu'en bas. C'est le sulfate de

cuivre qui parait avoir eu le plus d'effet sur les boutons. Je n'ai revu le champ
qu'une seule fois, mais je pense y retourner dans un jour ou deux pour voir ce qui en
est maintenant; je pourrai alors en parler plus positivement. Je crois que la solu-
tion de sulfate de cuivre se trouve être la plus effective.

Par M. McMilltan:

Q. Pour réussir, il faudrait continuer ce traitement pendant nombre d'années ?
R. C'est là la grande difficulté avec la graine de moutarde. On l'arrache une

année et elle revient la suivante; il semble impossible de s'en débarrasser sans y
travailler plusieurs années.

Par M. Rogers :

Q. Mais s'il n'en coûte que 40 à 75 centins par an pendant dix ans, on en est
quitte à bon marché?

R. En effet. Une particularité de la graine de moutarde, c'es't qu'elle germe
seulement quand elle est très près de la surface et quand il y a très peu ou point de
gazon au-dessus.

Q. C'est ce que je vex dire en parlant des pulvérisations pour s'en débarrasser.
H. Oui, ce fait rend son extirpation plus facile.
Q. La plante ne repousse-t-elle pas ?
R. Non, pas quand toutes les feuilles sont détruites.
Q. Pousse-t-elle de graine ou de la racine ?
R. C'est une plante annuelle; elle pousse de graine,
Q. Ainsi, si vous détruisiez la racine, la plante ne germerait pas ?
R. Oui, elle germerait de la graine. Elle ne pousse que de graine.
Q. Ne peut-on pas la faucher avant que les graines mûrissent et la détruire

ainsi?
R. Oui, on le pourrait; mais pour faucher la moutarde il faudrait faucher le.

grain en même temps et on perdrait sa récolte. C'est une particularité de la graine
de moutarde qu'elle pousse après avoir été dans le sol un nombre indéfini d'années.
Il pai-ît n'y avoir aucune limite à sa vie tant qu'elle reste ensevelie. On ne peut
être sûr de son extirpation qu'après qu'elle a germé.

Par i. Featherston:

Q. Il paraît y avoir dans la graine assez d'huile pour l'empêcher de se décom-,
poser quand elle est dans le sol.

R. Elle a quelque matière particulière dans sa composition qui paraît la con-
server jusqu'à ce qu'elle germe.

Par M. McMillan:

Q. La peau de la graine de moutarde paraît avoir la propriété particulière
d'être imperméable à l'humidité.

R. Oui. La graiine contient un composé de carbone particulier qui zésiste très
bien à la décomposition.
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Par M. le sénateur Perley :

Q. J'ai toujours compris que la moutarde poussait de la racine.
R. Non ; vous voulez dire que la racine survit à l'hiver ?
Q. Oui.
R. Non, la moutarde pousse de graine chaque année.
Q. Il ne devrait donc y avoir aucune difficulté à s'en débarrasser. Comment est

la graine ?
R. Elle ressemble à une petite graine de navet.
Q. J'ai regardé ces champs le long de la rivière, et il me semble que la mou-

tarde serait extirpée si on la fauchait.
R. Il vous faudrait la faucher année après année, parce que chaque fois que l'on

retourne le sol on amène la graine pi ès de la surface, elle germe et on a ainsi de nou-
velles plantes année après année. Qu'on laisse mûrir une seule graine de moutarde:
les graines se dispersent sur le sol et le champ se trouve ruiné pour des années.

Chaque labour ramène près le la surface des graines ensevelies; elles germent alors
et chaque année il en revient d'autre.

M. MCMILLAN.-Nous avons acheté une ferme où l'on avait eu de la moutarde
dans le mil. C'était en 1892; nous l'avons labourée chaque année depuis, et chaque
fois il réapparait de la moutarde.

Par Of. Clancy :

Q. Chez nous on se débarrasse de la moutarde par une tulture de plantes
sarclées; on bine bien pendant la saison, puis on met en trèfe. La moutarde n'appa-
raît pas dans le trèfle ou rarement. Ensuite on enfouit la pousse de trèfle et ainsi
on n'a plus de moutarde.

R. Oui, la moutarde ne pousse guère parmi le trèfle, car le trèfle l'étouffe.

Par M. Burnett:

Q. Nous trouvons que les binages sont le meilleur moyen d'en venir à bout.
R. C'est en effet un facteur important.

PRODUCTION DU BON BACON.

J'aimerais dire quelques mots sur les porcs à bacon. Je puis dire que j'ai
reconnu, comme l'ont reconnu tous ceux qui ont un peu étudié la question, que pour
avoir du bon bacon il faut produire l'animal. Les races que nous trouvons les meil-
leures ici et qui ont été trouvées les meilleures ailleurs, sont les races Yorkshire,
Tamworth et Berkshire. Aux Berkhire on objecte que certaines familles de cette
race sont à corps trop court et ont la tendance à devenir trop épaisses sur les épaules.
On ne peut avoir ainsi une longue moitié. On est obligé de couper en arrière de
l'épaule.

Les aliments qui conviennent le mieux pour la production du bacon sont les
céréales ordinaires; mais il paraît y avoir à présent incertitude quant à l'effet parti-
culier de chacun de ces grains sur la qualité de la viande; et malgré de nom-
breuses expériences il est presque impostible de déterminer quelles sont ceux qui
valent le mieux pour produire le bacon qui sera coté au plus haut prix. La difficulté
est qu'une grande partie de notre bacon est mou. Il a été avancé bien des théories
pour l'expliquer, mais aucune n'est tout à fait satisfaisante. Quelquefois certains
aliments, tels que les pois, l'avoine et l'orge mêlés avec du lait, donnent une viande
de première qualité, et je puis dire que ces trois céréales avec l'addition du lait,
produisent en général du bacon ferme. Mais même parmi les pores qui ont reçu
cette ration on trouve des individus à bacon mou. Le porc gras est probablement
à présent la plus grande difficulté que rencontre le saleur. Il peut trouver a vendre
le porc gras dans le pays, mais le marché étranger lui est clos. Le porc gras provient
de la race de pores cque l'on élève dans la plus grande partie de l'Ontario-de fait
par .)ut le Canada et dans les Etats-Unis. Nous avons copié les Etats-Unis quant
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aux races de porcs, et nous nous sommes mis daus la difficulté des porcs gras. Ce
n'est pas non plus la seule difficulté, car quelquefois il s'en trouve dans le nombre
qui donnent du bacon trop dur; c'est-à-dire que le lard est ce qu'il faut, mais le,
maigre quand il est cuit est tellement ferme qu'il n'a pratiquement aucun goût.

Par M Featherston :

Q. C'est-à-dire qu'il est dur et sec ?
R. Oui, dur et sec.
C'est ce dont on se plaint parfois dans cette partie-ci du pays. Dans l'ouest on

ne se plaint guère que des " mous " et des "gras ". La saison y est aussi pour quel-
que chose. Il est très difficile de trouver une explication. Nous essayons quelques
expériences pour tcher de découvrir la cause du bacon mou,

Par M. Douglas:

Q. Avez-vous remarqué l'effet du blé sur le lard ?
R. Il a été fait il y a quelque temps des expériences à cet égard à la ferme

expérimentale centrale, et le blé, comme les autres grains, a paru varier, le bacon
résultant étant dans beaucoup de cas de première qualité, et dans d'autres mou. Le
département de l'Agriculture d'Ottawa publie en ce moment un bulletin qui traite
ce sujet en détail, de sorte que je n'ai pas besoin d'eu entretenir davantage le comité
Le bulletin sera bientôt hors de presse et prêt à être distribué. Ce bulletin est un
résumé de toutes les expérimentations de nourrissage des porcs faites à la forme
expérimentale centrale dans les huit dernières années.

Par le président:

Q. Est-ce vous qui avez dirigé ces expérimentations ?
Q. C'est moi qui ai préparé le bulletin et j'ai dirigé une ou deux des expériences.

Par M. MeGregor:
Q. Quelle est votre opinion sur le trèfle ?
R. Le trèfle a un mauvais effet sur le bacon quand on en donne aux pores à la

fin du nourrissage.
Q. Vous conseillez d'en donner au commencement et de donner des aliments

secs à la fin?
R. Oui, je crois que c'est ce qui vaut le mieux.

Par M. McMillan :

Q. Avez-vous essayé l'alimentation aux betteraves fourragères en quantités
pour les jeunes porcb ?

R. Oui, j'ai vu obtenir ainsi d'excellents résultats. Il n'y a rien de meilleur
que les betteraves fourragères pour les jeunes pores ou les truies pleines.

Q. Nous avons trouvé que les porcs semblaient en meilleure santé quand on leur
donnait des betteraves fourragères que quand on ne les nourrissait que de grain.

R. Pour les maintenir en santé il faut quelques aliments rafraîchissants, succu-
lents.

Par M. Featherston :

Q. Vous dites qu'on n'aime ni les porcs gras ni les pores mous ?
R. C'est au point de vue des saleurs.
Q. Il n'est pas facile d'éviter d'avoir des ports gras.
R. Il y a un moyen, en changeant de races. Cela n'irait pas d'apporter au

marché des pores qui sont naturellement gras avant qu'ils soient mûrs à point. C'est
le cas des Poland-China, des Chester blancs, des Duroc Jersey. Si on les fait mûrir
à point, alors le lard se trouve trop épais.

Q. Trop de lard et pas absez de chair ?
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1?. Précisément.
Q. C'est là l'objection à ces racos ?
R. Oui, quant au bacon.

Par M. Clancy :
Q. A-t.il jamais été fait à la ferme des expériences dans le but de déterminer

positivement ce qu'est le bacon dans tous ces différents cas, ou bien parlez-vous
d'après les opinions des saleurs ?

R. Jo no crois pas avoir fait beaucoup d'assertions, sauf que l'avoine, les pois
et l'orgo avec le lait produisent généralement du bacon ferme.

Q. Je crois ne m'6tre pas exprimé clairement. Vous avez dit qu'il y a certains
moyens qui ont le bacon gras, le bacon mou, et d'autres qui rendent le maigre sec et
dur, et vous avez ajouté qu'il était difficile d'en déterminer les raisons. Les saleurs
disent que lo pore mou résulte quelquefois de l'alimentation au maïs.

R. Eh bien, je no dis pas cela, ni non plus que les saleurs attribuent le porc mou
exclusivement à l'alimentation au maïs.

Q. C'est c qui a été dit ici à mainte reprise ?
R. J'ai ét le mois passé en rapport avec beaucoup de saleurs, soit personnelle-

ment soit surtout par lettres, et je trouve que très peu attribuent la qualité du bacon
au maïs seul, Beaucoup sont d'opinion que le maïs n'est pas la cause du bacon
" mou ", mais il semble toutefois produire une grande proportion de porcs " gras ".

Q. C'est l'opinion des saleurs ?
R. Oui.
Q. Quelques-uns ont dit positivement que dans une certaine partie du pays ils

ne paient pas le prix, par exemple dfans le Kent et l'Essex.
R. J'ai parcouru le Kent et l'Essex les premiers jours de ce mois-ci, et 80 pour

-cent des pores y étaient ce qu'on appelle porcs " gras ".

Par M. Featherston :
Q. Ces races sont-elles communes ici ?
R. Oui.

Par le président:

Q. Ces 90 pour cent qui étaient "gras " appartenaient à ces races?
R. Oui.

Par M. Caltert:
Q. Cola dépend donc davantage de la race que de l'élevage ?
R. Oui. On m'a montré aussi quelques charretées do porcs Tamworth presque

purs, qu'un des acheteurs de Chatham expédiait à un saleur, et sur cette quantité il
n'y en avait point de "gras ", mais il y en avait environ 75 à 80 pour cent de

mous.

Par M. Burnett :
Q. Et on los avait nourris de maïs?
R. Je ne puis dire dans chaque cas. J'ai parlé aux nourrisseurs d'environ 25 de

-ces porcs. Je vis aussi l'éleveur qui me dit comment il les avait nourris.

Par le president:

Q. Vous pourriez dire quelles sont vos conclusions sans nommer?
R. Il les avait nourris de fèves bouillies, avec une petite addition de gru ou

r'ecoupe (shorts) et du lait; et les porcs étaient très étroitement enfermés, serrés.

Par M. Featherson :

Q. C'est de quoi ils avaient été nourris?
R. Oui, et tous sans exception étaient mous.
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Par M. M.cMillan:
Q. Avez-vous expérimenté pour voir si les aliments bouillis feraient du bacon

plus mou que s'ils étaient crus ?
R. Non. J'ai reçu samedi une lettre d'un saleur d'Ingersoll qui a essayé sous

sa propre surveillance de[nourrir des pores de farine de maïs échaudée à l'eau chaude
et donnée au bout de 24 heures. Il dit qu'après l'abatage, ces porcs se sont trouvés
être " bons " et " durs." Il était à les saler, et je lui ai écrit lundi le priant de m'en-
voyer un rapport sur son examen final.

Par M. Erb :

Q. Dit-il de quelle race ces pores étaient ?
IR. Non.

Par M. Featherson:

Q. Savez-vons si on fait beaucoup usage de fèves dans l'Ouest pour les porcs ?
R. J'ai trouvé qu'on a beaucoup diffamé les gens de l'Essex et du Kent, car je

n'y ai nullement trouvé qu'on y donne aux porcs autant de fèves qu'on l'a dit. Il
y en a qui en font usage, mais ils étaient sous le ban des acheteurs et ils abandon-
naient rapidement l'usage des fèves.

Q. C'est seulement quand elles sont un peu gâtées qu'on les donne aux pores.
R. Oui, en effet.

Par Ù. Clancy:

Q, C'est de la calomnie de dire que des gens nourissent les porcs de fèves,
quand ils ne leur donnent que les fèves gâtées. On n'y récolte pas moitié autant
de fèves qu'auti efois.

R. Je suis d'accord avec vous.

Par M. McGregor :

Q. Conseilleriez-vous de donner le grain moulu ou non moulu ? Il en coûte envi-
ron 5 centins par sac pour le moudre.

R. Si vous la permettez, je vous lirai ce rapport.

.Par K. Clancy:

Q. J'aimerais auparavant vous faire une question qui me semble être en rapport
avec la discussion. Avez-vous, vous ou d'autres officiers du département, demandé
aux saleurs s'ils prennent note des races de porcs aussi bien quo des localités d'où ils
viennent ?

R. Un saleur duquel j'ai reçu une autre lettre samedi, dit qu'il attribue tout au
maïs. Un autre de la même partie du pays dit que le maïs n'y est pour rien, et un
saleur d'ici ne pense pas que tout vienne du maïs.

Par M. Calvert:

Q. Mais vous nous avez donné un exemple d'un homme qui nourrissait de-
mais ?

R. C'était à Ingersoll; il nourrissait de farine de maïs échaudée.

Par M. Featherston:

Q. Et les pores ont été bons ?
R. Oui.

Par le président

Q. Etaient-ils enfermés ?
R. Je n'ai pas eu de détails.
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Par -f. Holmes:

Q. Je ne crois pas que vous ayez dit avoir essayé le maïs à la ferme.
R. L'automne dernier le professeur Robertson y a fait faire quelques expé.

riences d'alimentation au maïs; il en avait été fait aussi il y a quelques années, mais
le bacon ne fut pas examiné; cette fois-ci il a été examiné, et il était très bon, selon
mon opinion.

Par M. Calvert:

Q. De quelle race étaient ces porcs ?
R. Je ne les ai pas vus; mais d'après ce que m'en a dit M. Elliot, notre vacber,

ils étaient des races York et Berks.

Par M. Featherston :

Q. Il faut avoir soin de ne pas nourrir trop longtemps.
R. Oui; et, si on les force, il y a danger qu'ils ne s'engraissent trop.

Par M. Bolmes :

Q. Voudriez-vous exprimer une opinion quant à l'alimentation au maïs ?
R. Non.

Par M. Rogers:

Q. Il est évident que la ration mêlée est la meilleure ?
R. Oui.

Par M. Mc Millan:

Q. Ne pensez-vous pas que la manière dont on a traité les jeunes pores y est pour
quelque chose ? S'ils ont ample espace, ils s'en trouvent mieux.

R. Oui, je crois que c'est à conseiller, au point de vue tant de l'économie que de
la qualité.

Par M. Burnett:

Q. Vous dites que la race et l'exercice y font autant que l'alimentation ?
R. Oui; je Me puis point citer d'expérience pour le prouver; mais d'après ce

que j'ai observé en général je crois que la race et l'exercice sont des facteurs aussi
importants que l'alimentation sinon plus importants. Toutefois je puis dire que nous
avons des expériences commencées ayant pour but de fournir des renseignements sur
l'eretdes différents aliments, de l'exercice, chez les différentes races, à différents âges,
etc.

Par l'HJon. M. Perley:

Q. Quand les expériences seront-elles terminées ?
R. Elles ne font que commencer. Les résultats seront donnés dans notre pro-

chain rapport.
Q. Je croyais que vous vouliezpublier un bulletin.
R. Je suis maintenant à préparer ce bulletin. Il n'y est question que d'une

seule expérience que j'aie dirigée, et je vous en lirai le compte-rendu, si vous le
désirez.

Q. Quand cela paraîtra-t-il ?
R. C'est en ce ioment entre les mains de l'imprimeur.

Par M. MeMillan:

Q. J'avais compris que les expériences n'avaient commencé que depuis votre
arrivée ici.

R. Il est question dans le bulletin d'une ou deux expériences que j'ai dirigées;
mais, comme je l'ai déjà dit, c'est un résumé de toutes les expérimentations de ce
genre faites à la ferme. Avec votre permission, j'insérerai ce compte rendu dans mon
témoignage.
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Par M. Featherston:

Q. Lisez-en une portion; donnez-nous en un résumé?
R. Nous avions douze porcs.
Q. Dans cette expérimentation ?
M Oui. Ils ont été divisés en trois lots: les uns ont reçu une ration limitée et

les autres pleine ration, c'est-à-dire autant qu'ils voulaient manger. Ils recevaient tous
du lait, de sorte que cette expérience ne fournit aucun renseignement sur la dureté
résultant de cet aliment.

Q. Avaient-ils tout l'exercice nécessaire ?
R. C'était pendant l'hiver, et ils avaient un peu d'exercice. C'est une ration

limitée de grain moulu qui a donné les meilleurs iésultats. Nous avons constaté
que nous gagnions 5 pour cent à donner le grain moulu plutôt qu'entier.

Q. Vous épargniez sur la ration et aviez un produit pius considérable?
R. Oui. Les porcs dont nous limitions la ration ont gagné plus rapidement en

poids que ceux qui mangeaient tout ce qu'ils voulaient. Ainsi ceux qui recevaient
du grain moulu sec ont gagné 1-18 livre par jour, et ceux qui recevaient le même
mélange en même quantité non moulu ont gagné 1-09 livre par jour.

Q. Cela en poids vif ?
R. Oui, c'est du poids vif que je parle toujours. Dans le troisième cas où la

ration des porcs n'était pas limitée, le gain n'a été que de 1-11 livre par jour.
Lorsque j'entrai en fonctions en qualité d'agricultaur à la ferme expérimentale

centrale, le ler février dernier, je trouvai 13 porcs prêts pour le nourrissage. Ils
étaient de deux portées:

10 Huit de mère Tamworth et père Poland-China, nés le 26 septembre 1898;
2° Cinq do mère Chester blanche et père Yorkshire, nés le 21 septembre 1898.
Les deux portées étaient restées avec les mères jusqu'à l'Age de huit semaines,

puis en avaient été séparées et enfermées dans des loges où elles avaient à peine
l'espace nécessaire. Ils avaient été nourris de lait, de gru, d'avoine concassée et
de pommes de terre bouillies. L'expérience commença le 15 février.

Puisqu'il n'y avait qu'un petit nombre de porcs et qu'ils n'étaient pas d'un type
convenable pour bacon, nous décidâmes que le mieux à faire dans les circonstances
était de nourrir les porcs de manière à obtenir quelques données sur la production
de viande molle, ainsi que sur l'effet d'une ration limitée. Comme il est rarement à
conseiller d'expérimenter avec un nombre moindre que 4 dans chaque groupe, nous
décidâmes de former trois groupes de 4 porcs chacun et de les nourrir comme suit,
le grain dans chaque cas étant un mélange en parties égales de pois, d'orge et d'avoine:

Lot A: Grain entier et 3 livres de lait par jour à chaque porc;
Lot B: Grain moulu et 3 livres de lait par jour à chaque porc;
Lot C: Grain entier à midi, et grain moulu le matin et le soir, autant qu'ils en

voulaient manger, et 3 livres de lait par jour à chaque porc.
La ration pour les lots A et B était limitée, commençant à 3 livres par jour à

chaque porc et augmentant légèrement chaque semaine.

TABLEAU 1.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 12 13 14 15

Lot. Z 1=9-

l Ib. lb. 1b. ib. 8 8 $ $ $ lb. c. lb. jours.
A 411 704 338 12204 916 12.33 13.57 25.90 31.54 5.64 1.11 4.01 3.61 76
B 404 761 355 1220Q 916 12.12 13.57 25.69 32.34 6.65 1.18 3.82 3.43 76
C 412 751 339 1303 916 12.36 14.40 26.76 31.92 5.16 1.11 4.24 3.84 76
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Remarquez: 1' la différence entre A et B, 5-3 pour cent épargné par la
mouture; 2° la différence entre le coût d'A et de C, et d'A et de B.

TABLEAU II.

Lo. porc Poids Iic EatpSi Re. Etatapparent à la fin. Remarques du saleur.

A 45 206 PCxT Très gras; court...........Très gras; mais ferme.
A 46 162 CB zY Apparemment non e n c o re A peu près gras à point, mais 1

mlûr ; court.............in peu mnou. ......
A 47 214 PCzT Très ras; court.........Très
A 48 160 PC xT Bo bacon , court.......Bon bacon: s ferme 1
B 49 208 PC x T Gras, court..............Trop gas, mais ferme. 1
B 50 190 CB x Y Trop gras; court..........Epaule un u épaisse i
B 51 197 PC xT Bacon as-ez bon; ferme 1
B 52 166 CB x Y Bacon assez bon; court
C 53 187 PCxT
C 54 228 PC x T Beaucoup trop gras; court... Trop gras; courtm.. .. .. 1
C 55 175 C x Gras; court .............. Uî peu gras; pas très fere. 1
C 56 161 PC x T Ass......... Bnz bon; pw; très ferme... 1

CONCLUSIONS.

1' Cette expérience fait ressortir le fait noté dans l'expérience récente du pro-
fesseur J. W. PRobertson, que le mélange pois, orge et avoine produit un porc ferme,
en particulier si l'on ajoute du lait à la ration.

2' Elle Sembla en outre indiquer, comme beaucoup d'expériences l'oint déjà fait
voir, que le grain moulu est plus économique que le grain entier.

30 Elle paraît montrer aussi que pour un poids donné d'aliments une ration li-
mitée donne de meilleurs résultats tant en qualité qu'en quantité.

40 PElle semblexindiquer qu'il est nécessaire dans l'élevage de viser à obtenir n
certain type qui produise de bons porcs à bacon.

Par M. Clancy:

Q. Quel était l'âge de ces pori s?
. Ils étaient nés le 26 septembre et ils ont été vendus le per mai.
Q.Considérez-vous ces résultats comme ansez bons ?

R. Quant à l'alimentation?
Q. Quant au gain 'le chaque joui'.
R. Oui, considérant l'âge des porcs.
Q. Ma raison m l faisant cette question est qu'il m'a été remis des notes d'expé-

riences où le gain s'était élevé dans quelques cas à on livres par jour.
R. Pendant combien de temps?
Q. Moins de deux moist, je crois, les pors pesaient de 65 à 90 et 100 lives.
R. Et pendant deux mois'ils ont gsn2 livres par jou' ?
Q. Vous, vous prenez les porcs à leur naissance?
Qi. Non, au moment ils pesaient de 90 à100 livres.
Q. Eh bien, oést à peu près le mme poids que celui des autres.
Q. Pardon, ce -n'est pas le même.
Q. J'ai dit qu'ils pesaient de 65 à 100 livres au début de l'expérience.
R. Des porcs de ce poids gagneront davantage pour une même quantité d'a-

iments que des porcs plus pesants,
Q. Quel était le poids des vôtres au début?
R. Environ 100 livres.
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Par M. Mc Gregor :

Q. Avez-vous jamais essayé de tremper le grain ?
R. Oui.
Q. Quel est le résultat ?
R. Cela équivaut presque à la mouture, et c'est beaucoup meilleur marché.
Q. Pourvu que le grain trempe assez longtemps ?
R Oui.
Q. Il faut passablement de temps pour tremper le maïs?
R. En effet. Je remarque que dans certaines expériences faites à la ferme avant

mon arrivée, on avait fait tremper le maïs pendant 54 heures.
M. FEATHERSON.-J'ai obtenu cet hiver les meilleurs résultats en fai-sant bouillir

le maïs pour les jeunes pores.
M. McGREGO.-Si l'on tient compte du bois et du temps qu'il faut pour faire

bouillir, il n'y aura aucun profit.
M. GRIsDALE.-Il a paru ressortir de nos expériences, comme de beaucoup

d'autres auparavant, que le grain moulu est plus économique que le grain entier, et,
quand au rationnement, qu'une quantité limité d'aliments donne tant en qualité qu'en
quantité de meilleurs résultats pour un certain poids d'aliments; il paraît en outre
ressortir qu'il faut viser à obtenir un certain type afin de produire de bons pores à
bacon.

Notre mouture nous revient à environ 3 pour cent ce qui fait environ 1 centin
par boisseau, et nous calculons que nous épargnons 2à 3 centins par boisseau, de sorte
que par la mouture nous gagnons 1 centin ½.

Par M Hurley:

Q. Quelle espèce de grain avez-vous moulue ?
R. Des pois, de l'orge et de l'avoine. Nous avons une machine avec laquelle

nous moulons. J'ai calculé le coût il y a quelque temps, en tenant compte du tra-
vail de la machine, du charbon et du temps de deux hommes, l'un à la machine
l'autre au moulin; nous pouvons naturellement, comme nous le faisons d'habitude,
utiliser la machine pour hacher le foin en même temps, mais je n'ai pas fait entrer
cela dans le compte.

M. McMILLAN.-Nous moulons tout notre grain à l'aide d'un moulin à vent, car
nous le trouvons plus avantageux que de le porter au moulin.

Par M. Hurley :

Q. On obtient en moulant certaines espèces de grain de bien meilleurs résultats
que ce n'est le cas avec d'autres; pour les pois, nous avons trouvé qu'il n'y avait
aucun avantage à les moudre.

R. Non, il est inutile de les moudre; les pores les digèrent très bien quand ils
sont entiers.

Q. Il en est autrement de l'orge; elle n'est réellement utile que si elle est
moulue.

R. C'est moulue qu'elle a plus de valeur.
Q. Il faut qu'elle soit moulue fin, sinon elle n'est bonne à rien.

Par M. Clancy:
Q. Quelles races avez-vous à la ferme, et combien de porcs de chacune?
R. Partie de nos reproducteurs doivent être vendus; et je n'aime pas dire le

nombre que nous avons à ce moment-ci, car si vous y veniez vous pourriez en trou-
ver moins, et je ne suis pas tout à fait certain du nombre qte nous garderons de
chaque race. Nous avons à présent des verrats Tamworth, Yorkshire et Poland-
China, et nous sommes en correspondance pour nous procurer un Berkshire. Nous
avions un Berkshire, mais nous l'avons vendu après l'avo'r gardé trois ans. Nous
avons maintenant deux truies Berkshire; et nous nous déferons peut-être d'une.
Nous sélectionnons ces animaux, gardant les meilleurs et nous débarrassant des
moins bons et des vieux.

Q. Sont-ce là tous les porcs que vous avez à la ferme expérimentale ?
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R. Ce sont tous les Berkshire que nous avons,-deux truies. Nous en avons
habituellement davantage.

Q. Et des autres races ?
R. Deux on trois truies et un verrat Tamworth, quatre truies et un verrat

Yorkshire, et point de Chester blancs pour le moment.

Par M. Featherston :

Q. Avez-vous des Poland-China?
R. Deux truies et un verrat.

Par M. Calvert :

Q. Vous avez de petits Chester blancs ?
R. Oui, 5 petits Chester blancs, 5 petits Poland-China, 3 petits Yorkshire, 3

petits Tamworth. Ce sont tous les animaux de race pure que nous avons.
Q. Où avez-vous eu tous les petits pores que vous avez ?
R. Nous en avons acheté une partie dans les environs. Ils sont mêlés; nous

en avons acheté environ 80 dans le Kent et l'Essex.

Par M. Clancy:

Q. Pour expérimentations?
R. Pour expérimentations.

Par M. Featherston :

Q. Quand vous les êtes-vous procurés ?
R. Il y a en samedi huit jours.
Q. Ont-ils présenté aucun signe de maladie ?
R. Ils ne sont pas du district qui est en quarantaine.

Par M. Clancy:

Q. Savez-vous de quelle race ils sont ?
R. La race de chaque porc est assez marquée pour qu'on voie à quelle classe il

appartient. Il y en a de blancs; ils ont du sang d'Yorkshire et sont purs ou demi-
sang de Tamworth. Les noirs et les rouges ont du sang de Berks ou de Poland-
China.

Par M. Calvert:

Q. Est-ce la première expérience que vous essayez avec ces porcs en plein air?
Les loges paraissaient neuves.

R. Oui, elles n'ont été finies que samedi. Il n'y avait pas non plus là de pâtu-
rage auparavant.

Par M. Clancy:

Q. Vous dites qu'il n'y a point de Berks ni de porcs épais ?
R. Non, notre but n'est pas de comparer les races ou les gros ou les bons, mais

ceux qui font du bacon mou.
Q. Ne pensez-vous pas que c'est une chose importante que la ferme expérimen-

tale décide cette question ?
R. La question des races quant aux porcs gras est assez claire maintenant.

ENGRAISSEMENT DES BRUFS.

Passant aux boufs, je puis dire que dans lo nourrissage il importe beaucoup de
bien commencer, c'est-à-dire de choisir les boufs. A moins que le bouf ne soit d'un
type particulier et d'une bonne race, on y perd en général son temps et son argent à
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1 e nourrir. Non que vous n'obteniez d'aussi grands gains par jour en poids vif;
mais vous n'aurez jamais un bouf de hk même qualité et qui rapporte le même prix
qu'un bœuf de bonne race. Au commencement du nourrissage nous nous attachons
à donner une ration succulente-de l'ensilage et des racines aussi, si nous en avons.
Il faut non seulement la succulence mais aussi le gros volume; on y mêle du foin et
de la paille et parfois du foin non haché ; nous avons donné du foin non haché à un
lot en grande quantité, parce qu'il est de qualité inférieure.

Je puis mentionner un cas particulier dans un lot de boufs que nous avons
vendu il y a environ un mois. J'avais marqué quatre de ces boeufs afin de voir
le résultat quand ils seraient abattus. Le n° 1 était d'un type de laiterie; il gagnait
rapidement en poids tout comme les autres boeufsi, mais il était loin d'avoir une-aussi
bonne façon. On n'aurait jamais cru qu'il gagnait moitié de ce qu'indiquaient les
balances.

Par M. Featherston:

Q. De quelle race était-il, Ayrshire ?
R. Il paraissait avoir du sang d'Ayrshire, et un très peu de sang de Courtes-

Cornes. Il avait très peu de race pour boeuf. Son poids habillé a été 56.14 pour
cent

Q. Pour cent de quoi?
R. De son poids après jeûne. Dans cette carcasse de bouf, quoique ce fût un

petit boeuf, du poids de 1,140 lb, seulement, poids vif après jeûne, il y avait davan-
tage de gras que dans aucun autre bSuf du lot entier, c'est-à-dire davantage de gras
intérieur, de gras de rebut; et le boucher d'ici, homme d'une grande expérience,
a dit que la viande de ce bouf rapporterait un tiès bas prix.

Par M. McMillan:

Q. Quel âge avait-il ?
R. Trois ans.
Q. Si le boeuf voulait s'engraisser à deux ans, ce serait encore mieux. En ren-

îlant compte des expériences à la ferme, je pense qu'il serait bon d'indiquer l'âge de
chaque animal. Je lisais justement avant de venir ici les expériences d'alimen-
tation de M. Stewart aux Etats-Unis. Il dit qu'on peut jusqu'à l'âge d'un an pro-
duire la viande de boeuf à raison de $3 les 100 livres, mais qu'à deux ans passés il en
coûte plus de $7 les 100 livres. Les expériences de Groff montrent aussi que c'est
le jeune animal qui profite le plus rapidement. Il est donc important quand on
acbète, de connaître l'âge des animaux.

R. Oui. Le bSuf n0 4 était grand et efflanqué. Depuis quelque temps il n'avait
pas d'appétit, et, quoique quelques jours avant d'être envoyé au marché il eût bien
repris, il pesait 1,450 lb. et une fois habillé 816 lb., 56.27 pour cent, taux un peu plus
élevé que celui du nO 1, malgré le fait qu'il avait été sans appétit et en assez mau-
vaise condition. Mais il était plutôt maigre et le boucherdit qu'il était de deuxième
qualité, cela en comparaison avec le n0 29 qui pesait 1,455 lb. poids vif et habillé
860 lb. Cela fait 59.1 pour cent.

Par M. McGregor:

Q. Avez vous indiqué l'âge et le poids au début?
R. Je vais vous les dire dans quelques minutes. C'est seulement pour vous

donner un exemple de l'importance qu'il y a à choisir les animaux. Ce bouf-ci, le
boucher dit qu'il était excellent en tout point: de la bonne grosseur, compacte et bien
développé sur le travers et les hanches, points de grande importance.

Par M. Calvert :

Q. De quelle race était-il?
R. Trois quarts Courtes-Cornes, d'un type assez marqué. Il en était d'ailleurs

de même du n0 4. Le n0 32 était un petit Hereford, d'un peu moins de deux ans
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d'un type bien marqué; il recevait la même ration que le n0 29 et il a profité très
rapidement. Il ressemblait à un baril sur quatre poteaux, tant il était rond et gros.
Il pesait 1,035 livres et habillé 618, ce qui est 59-71 pour cent du poids vif, le pour
cent le plus élevé de tous ces bœufs. Mais la viande en était trop grasse;, tout
l'extérieur était une couche de graisse; toutefois la graisse sur le rognon était de
bonne forme et il y en avait bien moins qu'au n0 1.

Par M. Featherston :

Q. C'est la graisse intérieure?
R. Oui; mais toute la carcasse était une masse de graisse.
Q. Qu'avez-vous dit que le boucher disait de la carcasse?
R. Il était sûr qu'il y aurait un peu plus de déchet que dans le n° 29.

Par M. Calvert:

Q. De quelle qualité était la viande ?
R. Je ne le sais pas pour l'avoir goûtée, mais le boucher disait que le n° 29 serait

meilleur que celui-ci.

Par M. Featherston:

Q. Que celui.ci était trop jeune?
R. C'est-à-dire trop jeune pour la quantité de graisse qu'il avait. Un point

important est le soin des animaux; à moins d'être traités avec bonté et attention, ils
profiteront bien moins rapidement.

Par M. Erb :

Q. Ces animaux étaient-ils décornés ?
R. Non. Nous n'avons pas essayé de décorner.

Par M. Featherston :

Q. Etaient-ils attachés dans une étable ?
R. Oui.
Q. Quelle a été la durée du nourrissage ?
R. Le nourrissage avait commencé le 10 novembre.
Q. Ils avait été achetés avant votre arrivée ?
R. Oui, par M. Elliott.
Q. Où avaient-ils été achetés ?
R. Dans les environs, dans un rayon, je crois, de 20 à 30 milles. Ils avaient été

tenus quelque temps au pâturage et le nourrissage préliminaire avait commencé le
10 novembre avec la ration n0 1, consistant en 50 livres d'ensilage, 25 livres de
racines, 5 livres de paille et 5 livres de foin. Ils ont reçu 46 livres de ce mélange par
jour pendant la reste de novembre et décembre. Ensuite en janvier il fut ajouté de
la farine au mélange, pas la même farine pour tous comme je le dirai dans un
moment. En tévrier il leur fut donné le même mélange et 4 livres de farine, et le
cinquième mois, mars, 6 livres de farine ou quelquefois 5 ou 5 . L'alimentation a
été un peu différente les huit dernières semaines.

Le lot n0 1, outre la ration no 1, a reçu un mélange d'avoine, de pois et d'orge.
Ces boufs avaient coûté $129.88 et leur nourriture a coûté $67.79, en tout $197.67.
Nous les avons vendus $217.35, ce qui fait un profit de $19.68 ou $4.92 par bouf.
Leur poids au début était de 3,945 livres, et à la fin de 4,973; ce lot a donc gagné-
pendant le nourrissage 1,028 livres en poids vif, ou une moyenne de 255 livres ï par
animal, ce qui fait par jour 1 livre

Le lot n0 2. outre la ration n0 1, a reçu moitié avoine, pois et orge et moitié farine
de graine de coton, sauf le quatrième mois, où ils n'ont en que 2 livres de farine de
graine de coton, et à la fin du quatrième mois on la leur a retranchée et leur a donné-
les deux autres mois de l'avoine, des pois et de l'orge. On aurait puvendre ces bSufs
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plus tôt avec plus d'avantage, mais pour certaines raisons nous n'avons pu les vendre
et ainsi notre profit a été moindre, en moyenne $4; et nous avons payé la farine 1
centin la livre, l'ensilage $2 la tonne, le foin $5 la tonne et les racines $2 la tonne.

Q. Quel a été le gain par jour ?
R. Ce lot a gagné 1-31 livre par jour. Il avait coûté $129.88, la nourriture a

coûté, $69.27, en tout $199.15. Le prix·de vente a été de $217.78, ce qui nous a fait
un profit de $18.61, ou en moyenne $4.65 par animal. Le poids des boufs au début
était de 3,970 livres et à la fin 4,983 livres; c'est un gain de 1,013 livres et sur chaque
bouf de 262 livres î, ou en moyenne par jour 1-31 livre, comme j'ai dit.

Le lot nQ 3, outre la ration n° 1, a reçu des pois, de l'avoine et de l'orge et moitié
farine de lin, sauf le dernier mois, où ils ont reçu 2 livres de farine de tourteau et 4
livres du mélange. Ces bœufs avaient coûté $131.04 et la nourriture à coûté $59.66,
en tout $200.70. Le prix de vente, $214.59, nous a donné un profit de $13.89, ou
$3.4 par animal. Le poids des bœufs au début était de 3,980 livres et à la fin de 4,910
livres, le gain total 930 livres par tête 232 livres ý. Ils ont gagné à raison de 1-21
livres par jour, taux le moins élevé de tous les 32 boeufs.

Par M Erb:

Q. La farine de lin était-elle celle de la graine ou du tourteau ?
R. Du tourteau.
Le lot n° 4, outre la ration 1, a reçu de la farine, moitié avoine, pois et orge et

moitié maïs. Ce lot a gagné en moyenne 256 livres ± par tête ou à raison de 1.33
livres, exactement 1 livre - par jour. Ces bœufs avaient coûté, $131.53 et la nourri-
ture a coûté, $67.98, en tout $199.51. Ils ont été vendus, $219.37, à un profit de
$19.86, ou $4.96½ par tête. Il pesaient au début 3,995 livres et quand ils ont été
vendus 5,020 livres, ayant gagné 1,025 livres.

Le lot n0 5, outre la ration n° 1, a reçu moitié son et moitié farine de maïs. Il a
gagné à raison de 1-29 livre par jour, en tout 249 livres par tête. Les bœufs avaient
coûté $231.53, et leur nourriture a coûté $67.20, en tout $198.73. Le prix de vente
a été $218.13, d'où un profit de $ 19.40, c'est-à-dire $4.85 par animal.

Le lot n" 6, outre la ration n° 1, a reçu un quart son, un quart farine de maïs, un
quart farine de tourteau et un quart farine de graine de coton. Ces animaux avaient
coûté $130.54 et leur nourriture a coûté $67.46, en tout juste $198. Nous en avons
retiré $215.69, ce qui fait un profit de $17.69 ou $4.42½ par tête. Le poids des boufs
au début était de 3,965 livres et à la fin de 4,935; le gain a donc été de 970 livres et
celui de chacun en moyenne 245 livres J ou 1-27 livres par jour.

Le lot nQ 7 a reçu moitié avoine, pois et orge et moitié maïs moulu. Ces bœufs
nous avaient coûté $130.05 et leur nourriture nous a coûté $64.45, en tout $194.50.
Ils ont rapporté $217.84; le profit est donc $23.35, ou par tête $5.84. Ils ont gagné
de 3,950 livres à 4,986 livres, ei moyenne 259 livres; c'est à raison de 1-35 livre par
Jour. C'est le lot qui a le plus gagné par jour et a donné le plus de profit.

Par M. Fealherston:

Q. Ils avaient tous la même ration de fourrage à gros volume ?
R. Non, la ration n0 7 était différente; elle consistait en ensilage 50 livres, foin

5 livres, et point de racines.

Par M. McMillan:

Q. Combien recevaient-ils de ce mélange?
R. Chacun 46 livres.

Par M. Burnett

Q. De quelle race étaient-ils ? des Durham ?
R. Ils étaient croisés de Durhamn.
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Par M. Featherston:

Q. De quoi provenait le plus grand gain dans ce cas ?
R. Ce peut être de l'absence des racines; mais c'est un fait.

Par M. McMillan :

Q. Avez-vous essayé quelques lots dans des boxes, non attachés?
R. Pas encore; j'ai vu ce que dit M. Rennie à cet égard.
Le lot n' 8 a reçu une ration encore différente: ensilage 50 livres, paille 5 livres,

foin non haché 5 livres, et navets 25 livres avec moitié pois, orge et avoine et moitié
farine de maïs, mais ils n'en recevaient que 4 livres chaeun pendant l'expérience.
Ces boufs avaient coûté $131.53 et leur nourriture a coûté 869.25, en tout $200.78.
Ils ont rapporté $216.00, ce qui fait un profit de $15.22 ou $3.80 par tête. Leur poids
au début était de 3,995 livres et quand ils ont été vendus de 4,945 livres; ils ont
pendant la durée de l'expérience gagné 950 livres, ce qui fait chacun 237J livreg ou
a raison de 1-23 livres par jour, Pendant les deux derniers mois ils ont tous reçu la
même ration n° 1 et de 5 à 6 livres de farine par jour. Les deux derniers mois ont
été les plus dispendieux de toute la période et nous avons été obligé d'accepter un
prix moins élevé que si nous les avions vendus un mois plus tôt ; le profit a ainsi été
sensiblement réduit.

Par M. Featherston :

Q. A quel prix avez-vous vendu ces boufs ?
R. A $4.60.
Q. Comment les avez-vous vendus ?
R. Voici comment ; ils n'ont point en de déjeuner et ont été pesés aussitôt aprè.

l'heure du déjeuner, et nous avons décompté 5 pour cent.
Q. On leur a donné à manger après, pas avant ?
R. Oui.
Q. Vous dites qu'ils ont été pesés après avoir mangé ?
R. Non, auparavant. Les poids indiqués sont les poids après jeûne, moins 5

pour cent.
Q. Cela fait toute une différence ?
R. Oui, toute une différence.
Q. Il me semble que c'est bien comme il faut.
R. J'ai fait hier une expérience à cet égard. Nous avons vendu hier 29 boufs:

je les avais fait peser lundi soir et les ai fait peser de nouveau hier (mardi) matin
après l'heure du déjeuner, mais sans qu'ils eussent reçu aucune nourriture ou été
abreuvés, et j'ai trouvé qu'ils pesaient 3 pour cent de moins, et avec le 5 pour cent
que j'ai mentionné cela faisait en tout une déduction de 8 pour cent.

Q. C'est là une assez forte diminution.
R. Pas tellement; si on les expédiait par chemin de fer, ils perdraient environ

10 pour cent.

Par M. Featherston:

Q. La manièr3 ordinaire est de les vendre au marché après qu'on leur a donné
-à manger, et on les pèse repus au sortir de l'étable.

R. Le profit est ainsi joliment augmenté. La raison qui nous a fait entre-
prendre le nourrissage de ces boufs, c'est. qu'à mon arrivée ici il y avait une quan-
tité de fourrage à gros volume qui était invendable, et nous voulions nous en débar-
rasser. Une bonne partie de ce fourrage était de l'ensilage et nous voulions vider
les silos pour les faire réparer comme ils en avaient grand besoin ; une autre partie
,était du foin de trèfle qui avait souffert des intempéries et dont nous voulions nous
débarrasser. Il s'agissait ou de le passer en le donnant aux animaux ou de le
perdre; c'est pou rquoi nous achetâmes dans les environs 29 bœufs, et nous dûmes
Jes payer très cher, car les prix étaient à leur maximum ; or nous étions les ache
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teurs et il nous les fallait, et ceux qui les avaient ne voulaient pas les vendre. Les
29 boeufs nous ont coûté $1,094.

Q. Combien cela faisait-il la livre?
B Je ne puis vous dire le prix moyen de la livre, mais par la liste je trouve

que le lot 1 composé de 10 boeufs qu'on avait nourris d'ensilage, de foin et de paille,
et en somme en assez bonne condition, nous a coûté $40 par tête, et le poids moyen
des arimaux était de 915 lb.

Par M. McGregor:
Q. C'est un joli prix.
R. Oui; mais c'était un cas de nécessité.
Q. A quelle date les avez-vous achetés ?
R. Le 21 février.
Q. C'était passablement tard.
R. En effet.
Q. Est-ce le lot que vous venez de vendre à la ferme ?
R. Oui, une partie. L'autre lot de 10 nous a coûté $330, acheté à la même date.

Les 9 autres bSufs nous ont coûté $3½ les cent livres; ils ont été achetés le 29 mars
et ils étaient plus petits.

Q. On ne les avait pas nourris auparavant ?
R. Pas du tout, sauf une ration d'entretien.
Q. Etaient-ils dans une cour de ferme ?
R. Oui, autour d'une meule de paille, dans le district de Quyon.
Q. Vous les avez maintenant ?
R. Non, nous les avons vendus hier. Il fallait absolument les vendre. En

premier lieu, je ne voulais pas les acheter à ces conditions, mais cela valait mieux
que de garder le fourrage jusqu'à plus tard. Le prix de vente moyen du premier
lot a été $4,60, du second $4.25 et du dernier $3.50. Il nous en a coûté $80 pour la
farine et les boufs nous ont coûté en tout $874. Ils nous ont rapporté 81,094.34,. ce
qui fait un gain de $220.30 ; en décomptant de cela les $80 pour la farine, il nous
reste $140.30 pour le fourrage à gros volume.

Q. Vous ne comptez rien pour la main-d'œuvre?
R. Nous comptons rien pour la main-d'ouvre parce que le fumier vaut davan-

tage que la main-d'œuvre.
Q. Avez-vous quelque estimé de ce que les bœufs ont consommé en aliments?
R. Non, je ne l'ai pas encore préparé. Nous les avons vendus seulement hier.
Q. N'avez-vous pas fait erreur en mettant le coût des boufs à $1,094? N'est-ce

pas le prix de vente ?
R. Si j'ai dit $1,094, c'était par erreur. Ils nous ont coûté $874 et nous avons

reçu à la vente $1,094.34.
Q. Ai-je bien compris que vous les avez vendus à $3.50 les 100 livres ?
R. C'est pour le petit lot; c'est-à-dire pour ceux que nous avions payés $3.33.

Je compte que c'est le lot qui nous a rapporté le plus d'argent, car c'est à peine si
nous leur avons donné du giain. Les 10 premiers pesaient 915 livres Î chacun et
nous coûtaient $4.37; les 10 seconds pesaient chacun 770 livres; comme les 9
derniers, ils n'avaient eu précédemment d'autre nourriture que de la paille, et nous
les avions payés $4.28.

Par M. Featherston:
Q. Tous ont-ils été vendus pour la boucherie?
R. Tous au même acheteur.
Q. Et étaient-ils tous à point pour être abattus ?
R. Aussi bons qu'on les trouve en général dans la campagne. Ils paraissaient

être des animaux à chair très succulente.

Par M. Gilmour:
Q. Que voulez-vous dire par " aussi bons qu'on les trouve en général dans la

campagne"? Ne sont-ils pas aussi bons à la campagne qu'à la ville ?
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R. Je veux dire ceci: qu'un acheteur de bétail qui parcourt la campagne ne
trouve pas en général à acheter chez les cultivateurs des boufs aussi bons que ceux
que nous vendons.

IMPORTANCE DES BONS TRAITEMENTS.

Par M. McMillan:

Q. Dites-nous ce qui vous est arrivé avec les bSufs ?
R. Il y a quelque temps nous avions de la difficulté avec les boufs; ils parais-

saient être inquiets et ne pas bien profiter. Je savais que l'homme qui les soigne n'a
probablement pas son pareil comme nourrisseur à bien des milles à la ronde. Il est
on ne peut plus soigneux et bon pour les animaux, et toujours-j'ai souvent été dans
son étable sans qu'il le sût-je l'ai trouvé plein d'attention pour le bétail. Comme je
l'ai dit, les bSufs paraissaient inquiets et nous ne pouvions nous en imaginer la
raison. M. iMcMillan m'en fit la remarque vers le même temps, et je m'efforçai de
découvrir d'où cela venait. Je restai quelque temps autour de l'étable sans rien
découvrir, et enfin M. Elliott y alla un soir et y trouva trois ou quatre petits garçons
qui harcelaient les bœufs à coups de bâton et de pierres depuis les fenêtres et les
portes ouvertes. Il faisait très chaud; c'était en été. Naturellement, je les arrêtai
aussitôt.

Q. D'où ces garcons venaient-ils ?
R. 1is venaient des environs de la forme. Ils jouaient à la balle tant qu'il fai-

sait assez clair, et puis, quand venait le crépuscule et qu'ils ne pouvaient plus y voir
pour jouer à la balle, ils s'amusaient à tourmenter les boufs.

Q. Aucun de ces garçons appartenait-il aux officiers de la ferme?
R. Je ne crois pas qu'aucun d'eux ait des garçons.
Q. Leur avez-vous donné du bâton ?
R. Je ne savais pas qu'il fût permis de donner du bâton aux petits garçons ? Je

les renvoyai, et ils ne sont plus revenus près des boeufs. Pendant cette période de
deux semaines les boeufs ne gagaient qu'une livre par jour, tandis qu'auparavant ils
gagnaient régulièrement deux livres. Sur les 29 boufs donc je parlais, un lot a
gagné à raison de 1.82 lb. parjour; c'était le lot le plus gras. Le second a gagné
2.26 lb. par jour et le troisième 2.22 par jour. Pendant toute la période le lot n° 1
a gagné 226 lb., le lot n0 2, 281 lb. -; et le lot n0 t, 195 lb. Les résultats généraux
du nourrissage de ces boufs ont été comme suit : Le lot n° 1, 10 boufs, avait été
acheté le 21 février à $4.37. Au début, ils pesaient en moyenne 915 lb. ý, et à la fin
des 124 jours du nourrissage 1,141 lb. , ce qui fait un gain moyen de 226 lb. chacun
ou un gain quotidien de 1.82 lb. Le lot n° 2, composé du même nombre de boeufs,
avait été acheté le même jour à $4,28. Ils pesaient chacun au début 770 lb. età la fin de
la même periode de nouriissage 1,051 lb.j, ce qui fait un gain quotidien moyen de
2.26 lb. Le lot n0 3, composé de 9 bœufm, avait été acheté le 29 mars à $3.33. Ils
pesaient chacun 480 lb. au début et 675 lb. à la fin, ce qui fait un gain moyen d e 195
lb. pendant les 88 jours du nourrissage, ou un gain quotidien moyen de 2.22 lb.

Ayant examiné la transcription qui précède de mon témoignage, je l'ai trouvée
correcte.

J. i. GRTSDALE,
Agriculteur; Ferme centrale de 1lEtat.
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IMMIGRATION ET COLONISATION, EN 1898.

SALLE nE COMITÉ N0 46
CHAMBRE DES COMUNES

OTTAWA, 19 mai 1811P.

Le Comité spécial permanent de l'agriculture et de la colonisation s'est réuni ce
jour à Il heures du matin sous la présidence de M. Bain, président.

M. James A. Smart, sous-ministre de l'Intérieur, était présent à la prière du
comité et à parlé comme suit:-

Je puis dire, M. le président et messieurs, que le département de l'Intérieur a
pratiquement continué l'année dernière à suivre le même système qu'il suit depuis
deux ou trois ans au sujet de l'immigration, et que les résultats de ses efforts, comme
la plupart des membres du comité le savent probablement, ont été satisfaisants, au
moins dans une certaine mesure, et propres à nous faire espérer que nos travaux
seront couronnés l'année prochaine d'un succès encore plus grand. Nos dépenses ont
été l'année dernière pratiquement les mêmes que pendant les douze mois précédents,
d'un peu plus de $250,000. Une partie de ces déboursés est affectée au travail qui se
fait en Grande-Bretagne et sur le continent européen sous la direction immédiate du
Haut-Commissaire du Canada à Londres, une partie au travail dans les Etats-Unis,
et le reste est consacré à la réception (les immigrants et à leur établissement sur des
terres dans notre pays.

Le département a donné une attention toute spéciale à ce dernier service, car il
a compris la nécessité qu'il y a de pourvoir à l'établissement des gens qui nous
arrivent: c'est peut-être la partie la plus utile du travail. Nous avons, comme vous
le savez tous, des bureaux dans les ports de mer, avec personnel de préposés, de
gardiens, etc.; nous avons aussi à Winnipeg un personnel qui, sous la direction du
commissaire de l'immigration à cet endroit, M. W. F. McCreary, reçoit les immi-
grants à leur arrivée dans l'Ouest. Je dois dire que la plupart des émigrants en
Canada vont maintenant au Manitoba et aux territoires du Nord-Ouest pour s'y
établir, quoique un très grand nombre restentdans l'Est du Canada. Nousavons dans
l'Ouest des bureaux où il est tenu compte des arrivants dont les noms sont inscrits, et
qui envoient des employés avec ces personnes ou avec les représentants de grandes
corporations qui peuvent venir, afin de choisir des terres sur lesquelles ils puissent
se fixer. En général les immigrants venant de la mère-patrie arrivent maintenant en
corps plus nombreux qu'auparavant-très rarement par petits détachements-et
lorequ'ils n'ont pas encore décidé où aller ou plutôt où s'établir, le département envoie
l'un de ses fonctionnaires qui connaît le pays avec une délégation de ces immigrants
pour leur faire voir différentes parties du pays afin qu'ils choisissent l'endroit où ils
s'établiront, et généralement les gens qui viennent ainsi ensemble vont dans le
même district.

Le travail dans la mère-patrie, c'est-à-dire en Grande-Bretagne, n'a pas donné
tous les fruits qu'on en attendait. Il paraît qu'il y a à présent une si grande pros-
périté en Angleterre parmi toutes les classes de la société,-et surtout parmi les
cultivateurs que nous travaillons à faire émigrer-qu'ils croient plus sage de rester
chez eux que de venir essayer un pays nouveau, quelques belles que soient les
perspectives. Il en est résulté que l'émigration des îles Britanniques a en somme
beaucoup diminué depuis quelques années jusqu'à l'année dernière, où elle a commencé
un mouvement ascendant, dont nous avons profité.
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ÉMIGRATION TOTALE COMPARATIVE DES ILES BRITANNIQUES.

J'ai ici les chiffres qui font voir, par comparaison, la diminution dont je parle.
Ainsi, par exemple, en 1889, c'est-à-dire il y a dix ans, l'émigration totale des îles
Britanniques fut de 253,795 personnes. En 1890 elle fut de 218,000.

Par M. LaRivière:

Q. Cela, c'est le nombre des émigrants dans toutes les parties du monde ?
R. Oui. En 1891 le nombre en fut à peu piès le même, 218,000 ; en 1893,

208,000; en 1894, 156,000 ; en 1895, 185,000; en 1896, 161,000; en 1897, 146,000 ;
en 1898, 140,000-soit, dans l'émigration de 1898 comparée à celle de 1889, une dimi-
nution de plus de 110,000 personnes.

Toutefois, la population des immigrants venus en Canada n'a pas diminué dans
la même proportion. La proportion de l'émigration venant des îles Britanniques en
Canada en 1889 s'est élevée à 28, 269,000 personnes, ou 11ý pour cent. Elle semble
être descendue à 9 pour cent en 1895 ; mais depuis il y eu une augmentation régu-
lière-en 1896 à 9J pour cent, en 1897 à Il pour cent et en 1898 à 12½ pour cent: ce
qui montre que, bien qu'il ait eu une diminution totale dans l'émigration des îles
Britanniques, due à la cause que j'ai mentionnée il y a un instant-une certaine
mesure de prospérité,-l'émigration en Canada n'a pas diminué dans la même propor-
tion que dans d'autres pays.

Cette année-ci, nos perspectives en fait de l'émigration britannique ont été meil-
leures que jamais jusqu'à une certaine époque; toutefois le fait que certains pays et
certaines colonies ont offert de l'aide aux émigrants--plus particulièrement le Queens-
land, une des colonies australiennes, qui a offert des traversées gratuites aux cultiva-
teurs, aux ouvriers de fermes et aux domestiques, tous choisis-nous fera certaine-
nient un peu de tort cette année: jusqu'à quel point, il est impossible de le dire.

Maintenant, bien que toutes ces choses aient eu pour effet de diminuer l'émigra-
tion des îles Britanniques, les efforts que nous y avons faits ont été couronnés de
succès, en ce sens du moins que nous perdons une proportion moindro que celle de
certains autres pays. L'immigration venant du continent, qui jusqu'à il y a très peu
d'années était pratiquement nulle ou peu de chose en Canada, y prend aujourd'hui
de grandes proportions ; du moins, tout indique qu'elle sera très considérable dans
un avenir très prochain. Ainsi c'est des parties les plus désirables de l'Europe que
nous attendons un nombreux contingent d'immigrants pour le Canada. Bien que de
plus grands efforts puissent nous être utiles en Grande-Bretagne, surtout en Angle-
terre, nos perspectives de ce côté-là ne sont pas de nature à nous donner lieu d'attendre
une augmentation bien considérable.

Par M. Martin :

Q. L'immigration a-t-elle été plus grande ou moindre ?
R. Moindre. Depuis dix ans il y a eu une diminution de plus de 110,000 immi-

grants venant de tous les pays.

PROPORTION DE L'IMMIGRATION TOTALE DE 1898, REÇUE DES ILES BRITANNIQUES.

Par M. LaRivière :

Q. Et quelle est la proportion des émigrés venus des îles Britanniques ?
R. Je puis vous donner les chiffres exacts d'après nos relevés. L'année dernière

il est arrivé en Canada, venant d'Europe-c'est-à-dire des îles Britanniques et du
continent-21,623 individus qui ont déclaré venir comme colons. Au port de mer
notre agent demande à chaque passager qui arrive quelle est sa destination et s'il
à l'intention de se fixer en Canada, et c'est là le nombre de ceux qui ont déclaré venir
comme colons en 1898. Sur ce nombre 9,475 venaie de l'Angleterre, 733 de
l'Irlande et 1,400 de l'Ecosse. Le reste, environ 10,000, venaient de différents pays
de l'Europe.
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Par M. LaRivière:

Q. Etai t-ce en 1898 ?
R. Oui, en 1898.
Q. A propos de la diminution, avez-vous remarqué d'où elle vient. Si c'est de

l'Angleterre ou du continent?
R. Je vais vous le montrer. En 1893 l'immigration anglaise en Canada était de

16,829-ce qui fait une diminution de 7,400 entre 1893 et 1898.
Q. De quelle partie des îles Britanniques venait la diminution ? Etait-ce de

l'Angleterre même, de l'Irlande ou de l'Ecosse ?
R. Principalement de l'Angleterre. L'immigration irlandaise et l'immigration

écossaise ont aussi diminué, mais pas dans la même proportion. Toutes présentent
une petite mais très faible diminution sur l'année précédente.

Par M. Stenson :

Q. Mais, en somme, la proportion a été plus grande pendant les dix dernières
années ?

R. Il y a eu diminution générale.
Q. Néanmoins la proportion est plus grande dans l'immigration totale, puisque

la ditférence est de 11 à 12ý pour cent ?
R. Oui; nous avons ou l'année dernière à peu près le même nombre d'immi-

grants britanniques, je crois, que l'année précédente. Nos relevés accusent une légère
augmentation dans l'immigration continentale. Un certains nombre d'individus-de
fait, une proportion considérable d'immigrants-venaient de l'Autriche; ils sont con-
nus sous le nom de Galiciens, dont il nous est venu environ 5,500 l'année dernière.

Par M. LaRivière:

Q. Ainsi il doit y avoir une assez forte diminution des autres parties de l'Europe,
puisque vous avez une augmentation très considérable dans le nombre des immi-
grants Galiciens. Vous dites: " Nous avons eu, je crois le même nombre." Il doit
y avoir eu diminution des autres parties de l'Europe ?

R. Je ne sache pas que ce soit là une conséquence nécessaire.
Q. Oui, puisqu'il y a une augmentation considérable dans l'immigration de la

Galicie et que le nombre total des immigrants venus d'Europe est à peu près le
même?

R. Vous voulez parler des Allemands, des Scandinaves et autres. L'immigra-
tion allemande a été de 2,6iO en 1893, de 563 en 1898, et l'immigration scandinave a
été à peu près dans la même proportion.

DÉPENSES ET AGENCES.

Nos dépenses dans les îles Britanniques et sur le continent européen pour le
travail de l'immigration ont été à peu près les mêmes quo celles de l'année précé-
dente, même un peu moindres. Pour appointements nous avons déboursé $20,716.92
en 1897 et $20,576. 40 en 1898, tandis que l'immigration-sur tout le continent-a
augmenté de 19,304 à 21,623 : gain net 2,319.

Par M. Stenson:

Q. Vous mentionnez les déboursés pour appointements; il y a sans doute d'autres
dépenses ?

R. A part les appointemeits, il y a les frais de voyages et autres déboursés des
agents et employés, frais de publicité, d'impressions, loyer de bureaux, etc. Ce sont
les seules dépense:ý que nous ayons ou à faire pour ce service.

Par M, Sproule :

Q. Et les frais de voyage des agents?
R. Je n'ai pas les chiffres.
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Par M. La Rivière:

Q. Votre personnel se compose de deux classes d'employés-l'agent fixe et
l'agent voyageur.

R. Dans les îles Britannique nous avons des agents voyageurs et des agents
dans les bureaux; ces derniers donnent tous les renseignements. Nous avons
aussi un bureau dans celui du Haut-Commissaire à Londres, un autre à Liverpool,
un à Glasgow et un à Dublin. tC'est aux agents dans ces bureaux que sont adressées
les lettres demandant des renseignements et des publications au sujet de l'immigra-
tion. Toutes les annonces et tous les imprimés que nous publions contiennent les
adresses de ces agents, en sorte que quiconque désire avoir des renseignements sait
à qui écrire pour les obtenir.

Par M. LaRivière:

Q. Ensuite vous avez un personnel d'agents voyageurs?
R. Ils voyagent et font des conférences toutes les fois que la chose est dési-

rable. Les rapports des divers agents sont publiés dans le rapport annuel du dépar-
tement, et ils font connaître ce qu'ils ont fait.

Je vais maintenant parler de nos opérations sur le continent. Nous y avons
trois agents: un en France, un autre en Belgique et la troisième en Hollande.
Nous avons aussi donné une gratification au professeur Oleskow qui nous a envoyé
des Galiciens.

Je dois dire que ecs derniers appartiennent à la meilleure classe d'immigrants;
ils ont des ressources considérables, et, d'après les renseignements que nous avons
sur ceux d'entre eux qui sont établis dans l'Ouest, ils réussissent parfaitement en
agriculture et deviendront en toute probabilité d'aussi bons colons qu'aucuns de
ceux que nous avons.

Q. Ont-ils été traités différemment ?
R. Non. Les seuls déboursés que le département ait faits pour les Galiciens

ont été les sommes d'argent qu'il a payées aux différents agents du continent. Nous
employons sur le continent des agents de compagnies de navigation, lesquels sont
aussi nos agents et auxquels nous donnons une livre sterling pour chaque adulte
âgé de plus de 18 ans qu'ils envoient au Manitoba et aux territoire du Nor:-Ouest:
ceci s'applique naturellement à toutes les classes d'immigrants (lu continent euro-
péen. Ce sont là, à part la faible somme payée au professeur Oleskow, les seules
dépenses que nous avons faites pour amener l'immigration galicienne.

Q. Ne pensez-vous pas que ce système nous amène des immigrants qui ne sont
pas désirables ?

R. Il n'a pas été du tout changé depuis 1882: c'est l'a même prime qui se con-
tinue; mais je désire ajouter que nous avons cru bon, récemment, d'apporter cer-
taines modifications, spécialement en ce qui regarde les Galiciens. Comme ils nous
arrivent en nombres si considérables, nous avons pensé qu'il vaut mieux, avant d'en
faire venir davantage, voir ce que font ceux qni sont déjà arrivés-environ 20,000-
et quelie espèce de colons ils feront en définitive; et nous avons décidé que la
prime galicienne prendra fin le 1er juin prochain. N voulant pas être brusques,
nous avons fait connaître il y a deux mois notre attention à cet égard.

Par M. Rogers:

Q. Il y a ici 20,000 Galiciens ?
R. Oui.
Q. Depuis quand ?
R. Oh 1 ils nous viennent depuis quelques années; quelques-uns sont arrivés il

y a cinq ou six ans, mais il en est venu un grand nombre ces trois dernières
années.

Par M. LaRivière:

Q. Il y en a en route actuellement ?
R. Oui, nous en attendons 8,000 ou 9,000 cette année.
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Par M. Sproule :

Q. i me semble que ce n'est pas parmi les Galiciens que nous trouverons la
classe d'immigrants dont nous avons besoin, et il serait bon de prendre des mesures
soit pour choisir ceux qui viennent ou pour empêcher de venir ceux qui ne sont pas
désirables.

R. Il est assez difficile de dire quels sont ceux qui ne sont pas désirables. D'après
tout ce que nous pouvons savoir ce Lonit ceux qui sont venus pratiquement tans le
sou, qui les deux dernières annéem se sont créé une bonne position dans le pays. Ils
ont fait des défrichements, construit des maisons. tracé des jardins, produit leurs
légumes- et plusieurs ont des légumes à vendre-et des grains autres que le blé; en
sorte qu'il est extrêmement difficile dedistinguer parmi eux ceuxqui sont désirables
de ceux qui ne le sont pas. Sais doute nous devons souhaiter que les immigrants
qui viennent s'établir dans notre pays aient des ressources pécuniaires, mais l'expé-
rience est que les gens qui sont allés dans l'Ouest avec des moyens n'y ont pas réussi
comme ceux qui n'avaient rien du tout.

Par M. LaRivière :

Q. C'est la règle générale ?
R. Oui. Nous ne pouvons fixer aucune somme d'argent minimum.
M. LARIVIÈRE.-Ce rie serait que pour leur honorabilité, car quant à leur con-

dition financière l'expérience a prouvé que des gens sans argent ont réussi, et que
ceux qui en avaient ont échoué et ont ensuite décrié le pays à cause de leur insuccès.

M. DoUOLAS.-On a constaté dans mon comté que ceux qui avaient commencé
avec rien et qui avaient travaillé ont mieux réussi que les gens qui en empruntant
de l'argent et payant des intéiêts se sont mis dans l'embarras.

PRIMES.

Par M. -Moore:

Q. Le système des primes s'appliqne-t-il aux Doukhobors comme aux Galiciens.
Q. Oui, pratiquement, sauf que la somme que nous donnons pour les Douk-

hobors-nominalement une livre par tête-leur est payée en ce pays-ci et qu'elle est
employée à leur bénéfice depuis le moment de leur arrivée. Dans le cas des Galiciens
et des autres immigrants d'Europe la prime est payée, cela va sans dire, aux agents
européens des compagnies de navigation, et nous n'en entendons plus parler; mais
dans le cas des Doukihobors, ils n'ont rien payé pour leur traversée et la prime est
remise à une commission à Winnipeg, commission indépendante composée de MM.
McCreary, commissaire de l'émigration à Winnipeg, de M. McCaffrey, gérant de la
Banque Union du Canada à Winnipeg, de M. W. D. Bole, et du prince Hillkoff, ami et
administrateur des Doukhobors qui règle avec eux, ainsi que de M. Archer, qui repré-
sente la commission en Angleterre, où elle a envoyé des représentants l'automne
dernier.

Par M. Douglas:

Q. Cet argent leur est-il remis directement ou sous forme de provisions ?
R. En provisions; il ne leur est rien payé directement.
Q. Le gouvernement sait-il que des agents ont fait aux immigrants le tort le

plus grave en leurdonnant des provisions au lieu d'argent ?
R. Je l'ignore.

Par le ministre de l'Agriculture

Q. Si j'ai bien compris, cet argent est placé au bénéfIce des Doukhobors, entre
les mains te fidéicommissaires dont l'un est le prince iilkoff, leur ami, et l'autre le
représentant de la société anglaise qui les a fait immigrer.

R. Oui.
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Q. Cette commission de Winnipeg dispose des primes comme bon lui semble;
vous ne savez rien sur leur emploi ?

R. Nous les déposons simplement entre ses mains.

Par M. LaRivière:

Q. Dans tous les cas, s'il y avait des plaintes, ce serait pour le département
matière à investigation ?

R. Oui.
LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE--Cette commission est un comité actif d'amis

des Doukhobors.

Par M. Rogers:

Q. Quelle perépective l'immigration des Finlandais offre-t-elle ?
R. Il me serait très difficile d'en dire quelque chose de positif pour le présent.

Il y aura en toute probabilité un mouvement considérable d'une certaine classe de
Finlandais, et l'intention actuelle est, à ce qu'on a écrit, d'envoyer des délégués en
Canada pour étudier les ressources de notre pays. Si les rapports de cette déléga-
tion sont satisfaisants, il est possible qu'un grand nombre de Finlandais viennent
s'établir ici. Mais, à part cela, nous n'avons pas pris d'autres mesures excepté de
nous assurer d'un manière générale de ce que sera probablement le mouvement.

Par le président:
Q. Avez-vous présentement un certain nombre de Finlandais dans ce pays ?
R. Oui, il en vient quelques-uns de temps à autre.

Par M. Rogers:

Q. Ne font-ils pas des immigrants très désirables ?
R. Oui, on en fait de grands éloges; j'ai reçu dernièrement une lettre d'un mon-

sieur qui les connaît; il dit qu'il sont réellement d'une classe des plus désirables,
qu'ils ont une bonite opinion du Canada d'après ce qu'ils en ont entendu dire, et
qu'ils y viendront s'ils veulent faire Jes arrangements favorables. Cependant, il est
dangereux d'en parler, car le gouvernement russe pourrait s'opposer à leur émi-
gration, et quoi que l'on fasse il faut que ce soit sans bruit.

Par M. Sproule:
Q. Feront-ils de bons cultivateurs ?
R. Ce serait très difficile de le savoir. La plupart de ceux qui les ont vus afâr-

ment qu'ils sont des gens supérieurs, mais il reste à voir s'ils réussiront en agricul-
ture. Il va sans dire qu'ils sont tous agriculteurs. Je crois qu'ils seront une excel-
lente addition à notre population.

Par M. Clancy :
Q. Vous payez une livre sterling par tête pour tòus les adultes ?
R. Pour toute personne, âgée de plus de 18 ans, qui vient du continent de

l'Europe.

HABITUDES D'ÉCONOMIE DES COLONS DU CONTINENT-COMMIsSION DIsCONTINUÉE.

La distribution de cet argent parmi les Doukhobors se fait-elle d'après un sys-
tème régulier?

R. Il est employé à l'achat d'approvisionnements. Je suis allé dans cette colonie
l'automne dernier: on y discutait l'achat de grandes quantités de fournitures. Les
Doukhobors ont beaucoup d'artisans parmi eux-forgerons, selliers, cordonniers,
tailleurs; ils font leurs propres habits;- en conséquence, ils consacrent une bonne
partie des primes à l'acquisition de la matière première. Ils fabriquent leurs instru-
ments aratoires, bêches, herses, etc., et même, je crois, leurs charrues.
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Par M. Moore:

Q. Je comprends. Vous vous proposez de retrancher la prime aux Galiciens
pour la continuer aux Doukhobors ?

R. Nous avons seulement discontinué la prime aux agents qui envoient des Gali-
ciens. Elle ne sera applicable à aucune autre nationalité.

Q. Il semblerait que les Galiciens ne sont pas des émigrants aussi désirables
que les Doukhobors ?

R. Non. Il n'y a aucun doute qu'il n'y ait eu divergence d'opinions dans le
public sur la valeur des Galiciens comme immigrants; et comme nous en avons
déjà un tiès grand nombre parmi nous, quelque 20,000, chiffre qui d'ici à un mois
ou deux atteindra probablement 25,000, nous avons penAé qu'il serait tout ausi bien
d'ssayer de suspendre la prime pendant un an. Il faudrt voir si la suspension de
cette prime ou commission fora diminuer l'immigration, car il en arrive beaucoup
maintenant, et nous savons qu'il doit en venir d'autres plus tard. Néanmoins, les
Galiciens viennent ici, non pas tant à cause de la prime que parce qu'ils y sont
attirés par encouragements qu'ils regoivent de leurs compatriotes déjà établis dans
le pays.

Par X. Gilmour:

Q. S'établissent-ils ensemble?
R. Non, ils s'établissent séparément; il y en a peut-être dix ou douze colonies

en tout; il n'y en a pas un très grand nombre ensemble, excepté dans le district
d'Edmonton où le premier détachement s'est fixé et où ils sont plus nombreux que
dans tout autre district.

Par un Honorable député:

Q. Où cela se trouve-t-il?
R. Près de Fort-Edmonton, sur la Saskatchewan du nord. Les autres sont tous

partagés en différetites colonies.

Par M. LaRivière :

Q. J'ai le plaisir de compter une de ces colonies dans mon district.
R. Oui. Ils ont établi une école à Fort-Saskatchewan.

Par M. McMillan:

Q. Puisque la prime a été retirée aux Galiciens, ces derniers recevront-ils la
mme.subvention que les Doukhobors ?

R. Non. Cette subvention ne s'applique nullement à eux.

Par M. Sproule

Q. Etablissent-ils des écoles à eux et enseignent-ils leur langue?
R. Non. Ils sont tous désireux d'app'endre l'anglais, et à ce propos je dois dire

que l'année dernière j'en ai visité quelques-uns qui n'étaient dans le pays que depuis
environ six mois et chez qui j'ai trouvé une facilité remarquable à apprendre la
langue anglaise: leur grand désir parait être da parler anglais et de devenir Cana-
diens. Ils parais<ent considérer les deux choses comme identiques, et, d'après tout
ce que j'en entends dire, ils arriveront très rapidement à posséder les deux avan-
tages.

Q. Combien de cantons occupent-ils ?
R. Ils ne sont pas établis en cantons,.mais en districts et en parties de cantons

çà et là. Ainsi que je disais, ils forment des colonies compactes dans le district
d'Edmonton; mais, comme ils no prennent que les sections paires, ils se trouvent
quelque peu éparpillés.
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Par M. Rogers:

Q. Suivent-ils le système d'instruction des écoles publiques?
R. Ils paraissent prendre un vif intérêt à leur instruction et à celle de leurs

enfants.
Je vais vous citer quelques lignes d'un rapport de M. C. W. Speers, qui vient

d'être chargé de la conduite de toutes les colonies de Galiciens et qui les a visitées
afin de juger de leur progrès. Voici ce qu'il dit: " Après avoir passé en revue la
condition des différentes colonies qui ont été établies par le département et de celles
qui sont venues s'y adjoindre dans le cours des deux années dernières, je crois
qu'elle est en général très satisfaisante ; leur prospérité est évidente et les perspec-
tives pour l'avenir sont excellentes. La construction d'églises, le grand nombre des
enfants qui fréquentent les écoles publiques, le vif désir qui anime ces étrangers
d'apprendre la langue anglaise et de devenir Canadiens, ainsi que la grande quantitéde
grain et de bétail qu ils produisent, doivent être un sujet de satisfiction pour le départe-
ment. Ce dernier ne recevra pas de demandes de secours, sauf peut-être pour la colonie
d'Edna dont quelque.-uns d'entre lesSBakowiniens, ont été retenus en quarantaine à
Halifax et à Winnipeg ; mais plusieurs Galiciens de cette même colonie ont de 1,000
à 1,200 boisseaux de blé dans leurs greniers et de 200 à 300 boisseaux de pommes de
terre dans leurs caves ".

Par M. Sproule:

Q. Ce sont des Galicieus ou des Doukhobors ?
R. Des Galiciens seulement. Les Doukhobors ne sont dans le pays que depuis

quelques mois, et nous n'avons point'encore reçu de rapports sur eux, sauf quant à
ce qu'ils étaient avant de venir en Canada.

COLONS VENANT DES ETATS-UNIS

Par M. Sproulc :

Q. Quelle est la proportion des colons qui viennent des Etats-Unis ?
R. Nos relevés accusent pour l'année dernière un total de 9,119 personnes qui

sont arrivées des Etats-Unis et se sont établies dans notre pays. )e ce nombre
7,500 environ se sont fixées dans le Manitoba et les territoires du Nord-Ouest, et le
reste dans la province de Québec et dans l'ouest de l'Ontar'io, dans les districts du
Nipissing et de la rivière de La Pluie.

Par M. LaRivière :

Q. De quelle partie des Etats-Unis ces colons venaient-ils principalement?
R. L'Etat du Michigan nous en a envoyé le plus grand nombre, à peu près

2,500.

Par M. Douqlag:

Q. Combien est-il venu de Mormons?
R. Je crois qu'il y en a maintenant environ 2,000 dans le pays.
Q. Et il en vient plus d'un autre millier ce printemps ?
R. Oui; nous en attendons 2,000 ou 3,000 ce printemps.
LE PRÉsiDENT.-Je suppose qu'aucun département n'est responsable de leur im-

migration.

DISTRIBUTION DES IMMIGRANTS DU CONT[NENT EUROPÉEN.

Par M. .Mcillan:

Q. Les Doukhobors se sont-ils établis dans des sections alternantes ?
R. Nous avons faits des arrangements particuliers pour eux. Ils sont établis

en bloc.
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Q.Où?
R. Leurs colonies commencent à 16 milles environ au nord de Yorkton. En réa-

lité, il y a deux colonies; lh, plus importante se trouve au nord do Yorkton,et l'autre
sur la rivière du Cygne, au nord-ouest de Dauphin, à 200 milles environ à l'ouestde
Winnipeg.

Par M. La.Rivière:

Q. S'établiront-ils en villages dans le genre des communautés ?
R. Oui. Ils sont tous en dehors du Manitoba, dans les Territoires.

IMMIGRATION VENANT DES ETATS-UNIS.

Par M. Sproule:

Q. Combien d'agents avez-vous actuellement aux Etas-Unis ?
R. Je crois pouvoir vous dire leurs noms mieux que leur nombre. Nous avons

MM. McInnes, Caven, Grieve, Broughton, Davies, Bennett, Swanson. Rogers, Craw-
ford, Currie et Holmes, qui reçoivent des appointements réguliers ; nous avons en-
suite MM. Bartholomew dans l'Iowa Parker à Duluth et Ritchie dans le Dakota du
Nord, qui reçoivent une légère allocation pour dépenmes et de plus une commission.
En outre, nous avons des agents spéciaux, 300 environ, dans différentes parties des
Etats.

Q. Vous avez à peu près 300 agents ?
R. Oui.
Q. Ils sont payés à commission ?
R. Oui.
Q. Quelle commission ?
R. $3 pour chaquu homme âgé de plus de 18 ans, 82 pour chaque femme et 81

pour chaque enfant.

Par M. La.Rivière:

Q. Pourquoi cette différence dans la commission entre hommes et femmes ?
R. Je ne puis dire pourouoi. J'ai oublié R. A. Burris qui travaille dans le dis-

trict de la rivière de La Pluie; il est rétribué de la même façon que Bartholomew,
Parker et Ritchie-il reçoit une allocation pour co:nmission et pour dépenses.

Par M. Sproule :

Q. Vous avez un agent à Détroit?
R. Oui, je l'ai mentionné, M. Melnnes.
Q. Combien d'immigrants ces agents ont-ils envoyés en Canada?
R. D'après notre rapport 5,500.

Par M. LaRivière :

Q. Sur cette liste d'agentsje ne vois pas le nom d'un ieul Canadien-français ?
R. Nous en avons to!tefois plusieurs que j'aurais dû mentionner. Nous avons

eu les révérends Pères Morin, Brousseau, Blais et Paradis. Néanmoins, les Pères
Brousscau et Paradis ne sont plus employés ; ils ont été remplacés par les Pères
Gouin et Gingras.

Par M. Sproule:

Q. Où travaillent-ils ?
R. Dans les Etats de l'Est.
Q. Vous dites que le travail de ces agents a eu pour résultat l'envoi de 5,500

personnes ?
B. Oui.
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Q. Comment sont-ils payés? d'après quel principe?
R. Je parle seulement de nos agents réguliers.
Q. Mais je voulais parler de vos agents à commission ?
R. Nous leur devons une grande partie des immigrants. Dans quelques cas-

mais je ne puis vous donner les chiffres exacts en ce qui concerne ces agents.
Q. Vous devriez avoir un registre?
R. Nous tenons note du nombre des immigrants pour lesquels nous payons,

mais je ne puis citer les chiffres.

Par M. LaRivière :

Q. Les détails se trouvent-ils dans votre rapport annuel ?
R. Non, nous ne dopnons jamais les détails complots; quelques-uns seulement.

Par M. Sproule :

Q. Quand payez-vous l'argent?
R. Les agents délivrent des certificats z;ux chemins de fer pour voyages dans

l'Ouest au taux approximatif de 1 centin par mille, e.t ces certificats nous sont remis
par le Pacifique Canadien; dès leur réception, les chèques sont délivrés aux agents.

Q. Si c'est là votre mode de paiement, je ne le comprends pas. Vous avez 300
sous-agents, et vous payez une commission pour chaque immigrant; comment la
reçoivent-ils et sur quel certificat ?

R. Ils la reçoivent du département en produisant les certificats de chemin de
fer.

Q. Oui, mais quand ? Aussitôt que les immigrants ont débarqué ?
R. En arrivant au chemin de fer Canadien du Pacifique, ils présentent les certi-

ficats qui leur ont été délivrés par les agents, et sur présentation de ces certificats ils
sont transportés à prix réduit. Je parle des certificats qui viennent des Etats-Unis.

Q. Les certificats reviennent-ils aux agents?
R. Non; ils sont transmis au gouvernement.
Q. Et ils constituent une pièce probante pour la commission de l'agent.
R. Oui.
Q. L'agent peut recevoir sa commission quand que ce soit ensuite ?
R. Oui, nous émettons un chèque aussitôt, dès que l'immigrant est entré en

Canada.
Q. Et quand ils présentent les certificats des sous-agents, ils peuvent l'obtenir ?
R. Oui.
Q. N'y aurait-il pas moyen d'avoir des transports à bon marché pour d'autres ?
R. Oui, il y a cette difficulté; mais les gens du Pacifique Canadien veillent à

leurs intérêts. Il est arrivé que quelques-uns de ces agents ont délivré des certificats
de transport à prix réduits à d'autres qu'à des émigrants réels.

Q. J'ai entendu parler de quelques cas de ce genre.
R. Oui, il y en a en quelques-uns.

Par M. LaRivière:

Q. Il est difficile, je suppose, de contrôler cette petite affaire. Nous recevons
sans doute en somme la valeur de ce que nous payons en commissions ?

R. Oui.

Par M. Sproule:
Q. Tout ce que je sais, c'est que des cas de ce genre ont été portés à ma con-

naissance.
R. Oui, mais pas en très grand nombre cependant.
Q. Et ces agents non seulement donnent à leurs amis l'avantage de transports à

bon marché, mais ils perçoivent ensuite une commission?
R. Oui, c'est possible; mais il est très difficile d'en imposer à la compagnie du

Pacifique Canadien. Il est à ma connaissance que cette compagnie a retenu des gens
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pendant deux jours, à leur grand inconvénient, pour s'assurer qu'ils étaient réellement
des colons. Naturellement nous devons nous fier aux agents, et nous avons pris
soin de choisir des employés dignes de confiance.

Q. Avez-vous un mémoire de ce qu'ont fait les agents individuels et de ce qui
leur a été payé ?

R. Oui. Il ne nous ont pas envoyé autant d'immigrants que les agents salariés.
Ils ne consacrent pas tout leur temps à l'immigration: car ils ont pour la plupart
d'autres occupations.

Par M. LaRivière:

Q. Vous êtes-vous occupé d'un plan de rapatriement proposé par le Père
Morin ?

R. Oui, le département étudie en ce moment un projet.
Q. Avez-vous rien décidé à ce sujet ?
R. Pas encore.

Par M. Moore

Q. Vous devez être surpris de voir qu'on accorde pour les immigrants une
commission plus forte que pour les immigrantes? C'est peut-être la raison pour
laquelle il vient moins de femmes des Etats-Unis ?

Par M. Taylor:

Q. Avez-vous le compte des brochures que vous distribuez? Avez-vous ici des
exemplaires de ces brochures ?

R. Oui, elles sont toutes ici devant le comité.

FEMMES AGENTS.-SERVANTES.

Par M. Rogers:

Q. Quel résultat avez-vous eu des femmes agents?
R. Ceci est une question brûlante dans l'Ouest. Comme la plupart d'entre vous

le savent, nous avons essayé de faire venir des servantes de l'Ecosse. Dans ce but
nous y avons envoyé une dame avec mission de nous amener 100 servantes, et au
bout de trois mois elle en est revenue avec 59 seulement. Nous avons avancé les
frais de transport pour ces domestiques qui s'étaient engagées à nous rembourser
quand elles le pourraient. Une bonne partie des sommes ainsi avancées ont été
remboursées; mais par le fait que notre agent n'a pu obtenir que 59 servantes quand
elle avait instruction d'en amener une centaine il est évident que c'est une affaire
très difficile. On nous a suggéré de nous les procurer en Suède, mais les lois sur
l'émigration de ce pays sont si strictes qu'il serait absolument impossible d'y envoyer
des agents dans le but d'en amener.

Par le président :

Q. Ils seraient jetés en prison?
R. Oui.
UN HONORABLE DÉPUTÉ.-C'est là qu'il faudrait envoyé Paré et Holden.
LE TÉMIN.-A propos de servantes, je dois ire qu'on a trouvé dans l'Ouest que

les Galiciennes font d'excellentes domestiqupe; tous ceux qui en ont employé en
sont très satisfaits, et le gouvernement a reçu de plusieurs dames des lettres attestant
que ces servantes remplissent bien une lacune qui existe depuis longtemps, en
sorte que nous pourrons avant longtemps, nous i'espérons, recevoir suffisamment
d'aide des étrangères. Je crois aussi que les jeunes femmes Doukhobors seraient
aussi disposées à aller en service, mais elles ne l'ont pas encore fait.
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Par M. Rogers:

Q. Quelle est la poportion des immigrants qui reste dans l'Ontario ?
R. Je ne connais par le nombre des immigrants qui sont restés dans l'Ontario.

mais je puis vous donner le nombre de ceux qui sont restés dans l'Est du Canada.
Sur les immigrants étrangers venus au Canada 15,000 environ se sont rendus dans
le Manitoba et le Nord-Ouest: il en serait donc resté à peu près 7,500 dans lEst du
Canada.

Par l'Ronorable M. Fisher:

Q. Vous parlez des immigrants d'Europe ?
R. Oui.

Par M. Sproule:

Q, Sous la désignation d'Est du Canada vous comprenez Québec et les provinces
maritimes?

R. Non; Ontario, Québec et tout l'Est.
Q. Alors qu'entendez-vous par l'Ouest du Canada?
R. Auiourd'hui l'Ouest du Canada c'est tout le Canada à l'Ouest de l'Ontario.
Q. Et l'Ontario se trouve dans l'Est du Canada?
R. Oui.

Par M. Rogers:

Q. Les Galiciennes resteraient-elles dans l'Est du Canada comme domestiques ?
R. Quant à cela, je ne puis dire.

Par M. Semple:

Q. Connaissez-vous le nombre des immigrants européens qui se rendent à la
Colombie-Britannique ?

R. Non, mais il y va des Etats-Unis un grand nombre dont nous ne connaissons
pas le chiffre. Nous n'avons le compte que de ceux qui viennent de ce côté-ci des
monts Rocheux.

Par M. LaRivière:

Q. Vous occupez-vous de l'exode qui paraît se faire vers les Etats.Unis depuis
quelques semaines?

R. Oui.
Q. Et savez-vous que les compagnies de chemins de fer paient des primes de

tant par tête pour tous ceux que les agents y amènent ?
R. Oui, c'est ce qu'elles ont toujours fait.
Q. Ce mouvement ne peut-il pas être arrêté?
R. Vous ne pouvez pas empêcher un agent de chemin de fer de prendre une

commission s'il peut l'obtenir. Cependant, cette émigration du Canada aux Etats-
Unis n'est pas très considérable maintenant.

Q. Mais elle a été énorme il y a quelques semaines, lorsque les manufactures
américaines se sont rouvertes.

R. Oui, dans les Etats de l'Est; je le sais.

Par le président:

Q. Cette émigration a lieu chaque année, plus ou moins, n'est-ce pas ?
R. Oui.
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PUBLICATIONS CONCERNANT L'ÉMIGRATION.

Par M. Sproule:

Q. Pouvez-vous nous dire le chiffre des déboursés que vous avez faits l'année der-
nière pour brochures et la nature de ces publications ?

R. J'ai la liste des brochures, mais je ne puis dire les chiffres. Je suppose que
vous voulez parler de tous les imprimés.

Q. Oui.
R. Nous avons distribué l'année dernière 6,000 exemplaires du manuel officiel,

90,000 brochures sur l'Ouest du Canada, 5,000 sur l'Est du Canada, 20,000 " Conseils
aux Colone" (Hints to Sottlers), 20,000 brochures allemandes sur les conditions de
l'Ouest du Canada, 30,000 brochures contenant des notes des délégués du Wisconsin
et Michigan sur leur voyage au Nord-Ouest, une brochure flamande, et 18,000 feuilles
volantes allemandes; puis une brochure allemande et une brochure bohémienne.

Par M. LaRivière:

Q. Et où est le frarçais dans tout ceci ?
R. Il a été imprimé des brochures françaises en France par M. Bodard, et ici

par les Pères Morin et Blais. Je ne connais pas les détails, mais je sais qu'elles ont
été publiées.

Q. Je crois en avoir vu une ?
R. Oui, mais il en a été publié davantage en France.

Par M. Sproule :
Q. Avez.vous un mémoire du coût de ces publications ?
R Elles ont toutes été imprimées ici, à l'Imprimerie Nationale.
Q. Toutes, et celles des Doukhobors aussi ?
R. Nous n'avons pas publié de brochures pour les Doukhobors.
Q. Des brochures allemandes?
B. Oui, nous en avons aussi publié quelques-unes au dehors. Une brochure

autrichienne a été publiée aux Etats-Unis. Nous n'avons pas pu la faire imprimer
ici.

Q. Vous avez publié un atlas; où a-t-il été imprimé ?
R. Il a été imprimé à Chicago par Rand, McNally et Cie.
Q. En avez-vous un exemplaire ici ?
R. Il devrait y en avoir un. Nous avons envoyé tous les papiers il y a quelques

jours, mais je ne crois pas qu'il y ait un atlas ici.

Par M. LaRivièe:
Q. Avez.vous reçu des représentations au sujet de la nomination d'un agent

supplémentaire à la gare de Winnipeg?
R. Oui.
Q. A-t.i été fait quelque chose à ce sujet jusqu'ici?
R. Non,

Par M. Sproule:
Q. Voici, dans l'atlas, un article qui a attiré mon attention et qui je crois, ne

devrait pas s'y trouver: il dit que la neige atteint en moyenne une hauteur de 62
pouces. Il n est pas bon, suivant moi, de dire cela dans une brochure.

LE PRÉSIDENT.-Une bonne récolte de blé suit une abondance de neige.
M. SPROULE. Pour vous et pour chacun de nous cela ne paraît rien d'extraordi-

naire; mais il me semble que cette quantité de neige ne doit pas donner aux Euro-
péens une impression bien favorable.
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L'Honorable M. FIsiiER.-L'article de l'atlas ajoute que les trains de chemins de
fer sont rarement arrêtés.

M. SPRUoLE.-Mais en parlant d'une aussi grande quantité de neige vous laissez
croire que le Canada est le pays des neiges.

M. RUTHERFORD.-En effet, il y a beaucoup de neige dans l'Ouest, et il y fait
froid parfois.

M. SPROULE.-Je l'admets, mais ne pensez-vous pas qu'une brochure destinée à
favoriser l'immigration ne devrait contenir que le premier renseignement ?

Le TÉMoIN.-Je crois que dans toute brochure il est toujours plus sûr d'exposer
les deux côtés d'une question.

Par M. La-Rivière:

Q. Il y a là une certaine ambiguité.
R. Ce paragraphe peut, je le vois, donner lieu à une interprétation erronée et

fairecroire que nous avons cinq pieds de neige tout le temps.
Q. Aux gens qui no savent pas comment se font ces mesurages ?
R. Oui.
Q. Je désirerais avoir une liste de tous les agents, s'il est facile de l'obtenir, avec

le chiffre des sommes qu'ils reçoivent.
R. Voulez-vous parler des agents à commission et autres?
Q. Oui.
R. Je vous ferai préparer une liste.
Q. Et de ce qui leur a été payé l'année passée.
R. Nous en avons une liste. Voulez-vous celle des sous-agents ou de tous les

agents?
Q. De tous les agents et sous-agents.

AUGMENTATION EN PERSPECTIVE.

Par M. LaRivière:

Q. Tous ceux qui sont attachés au département, agents fixes, sous-agents et
agents voyageurs; et combien ils reçoivent.

R. Pour ce qui est de l'immigration de cette année-ci, elle est jusqu'ici beaucoup
plus considérable que celle de l'année dernière jusqu'à la même date. Je puis vous
faire un exposé si vous pensez qu'il peut offrir quelque intérêt.

Q. Y compris les Galiciens et les Doukhobors?
R. Oui.

Par M. Sproule:

Q. Qu'en serait-il si on les laissait de côté?
R. Pourquoi ne pas les inclure?
Q. Il y a des conditions particulières qui les ont pratiquement chassés de leur

pays.
R. Pas les Doukhobors. On les recherchait dans plusieurs parties des Etats-

Unis et de l'Amérique du Sud.
Q. Les Galiciens ont dû venir au Canada?
R. Non; il en est allé dans l'Amérique du Sud un plus grand nombre qu'au

Canada. Nous n'avons eu qu'une faible proportion des Galiciens.
Q. Comme résultat des opérations de nos agents ?
Q. Oui.
Q. Cela n'est-il pas d'accord avec les journaux qui disent qu'ils ont été obligés

de quitter leur pays et, que s'il y retournaient, ils seraient traités en exilés.
R. Je ne crois pas que cela soit vrai. Le gouvernement autrichien s'occupe

beaucoup du sort des Galiciens qui s'en vont; dans ce but il a envoyé un agent con-
sulaire dans l'Ouest. M. Schultz, de Montréal, et M. Rotle, de la Compagnie de
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navigation à vapeur de Hambourg, ont visité les Galiciens dans l'Ouest et fait un
rapport au gouvernement autrichien.

Q. Cela se fait, sans néanmoins détruire l'autre assertion ?
R. Il serait difficile de croire que si le gouvernement autrichien ne s'intéressait

pas à eux, il se donnerait la peine de savoir ce qu'ils deviennent ?
Q. Les Galitiens ne voulaient pas servir dans l'arméc autrichienne.
R. Les Galiciens ! Je n'ai jamais entendu parler de cela. Ce sont les Doukhobors,

je crois, qui ne voulaient pas faire le service militaire.
Q. A ce que j'ai compris, les Galiciens le refusent aussi, ou bien ne voulaient

pas s'engager dans l'armée.

TOTAL DES IMMIGRANTS ARRIVÉS AUX PORTS DE MER.

M. SMART.-Je vais maintenant vous donner les chiffres de l'immigration géné-
rale-le nombre total des immigrants de toutes classes arrivés dans nos ports de
mer pendant les cinq dernières années. Voici:-

1895, total au 30 avril ............................. 4,160
1896 " ......... .................... .............. 3,776
1897 c .............. ................. ....... 4,114
1898. " ......... .......... ............. . ........ . 5,263
1899 "...........................,................... 9,810

C'est, pour cette année-ci, une augmentation d'à peu près 500 , outre les Douk-
hobors qui étaient au nombre de 4,000 environ.

Immigrants qui sont allés au Nord-Ouest et au Manitoba:-

1895...... ........................................................... ..... 1,376
1896......... ........... ............ ,...................................... 1,486
1897........................................................................ 2,210
1898.................. ................ .................................... 3,402
1899... ......... ............................. 7,745

soit sur les immigrants européens une augmentation de plus de 4,000 arrivés dans
l'Ouest.

Par M. Sproule:

Q. En sorte que cette année vous promet des résultats encore plus grands ?
R. Oui.

J'ai pris connaissance de cette transcription de mon témoignage, et je l'ai
trouvée exacte.

JAS. A. SMART,
Sous-ministre de l'Intérieur.
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RECOMMANDATIONS DU COMITÉ.

Les résolutions suivantes ont été adoptées par le comité comme recommandations
pour le développement des industries agricoles du Canada

1.-EMPLOI D'UN STÉNOGRAPHE.

Proposé par M. Sproule, appuyé par M. McHillan,-" Que'le comité demande à
la Chambre l'autorisation d'employer, quand il le trouvera bon,/un sténographe pour
sténographier les témoignages."-Adopté.

SALLE DE COMITÉ 46,
25 mars 1899.

2.-IMPRESSION DES TÉMOIGNAGEs DU COMMISSAIRE DE L'AGRICULTURE ET
DE L'INDUSTRIE LAITIÈRE.

Proposé par M. Moore, appupé par M. Stevenson-" que le comité recommande
à la Chambre que les témoignages du commissaire de l'agriculture et de l'industrie
laitière, soumis au comité dans le cours de la présente session, sur, l'engraissement
des poulete,' sur les 'Améliorations dans la production des récoltes,' et sur le 'Com-
merce des pommes du Canada' soient imprimés par publication sous forme de bulle-
tin et qu'il en soit imprimé vingt mille (20,000) de chacune pour l'usage des mem-
bres du parlement et du ministère de l'agriculture, dans la proportion numérique
ordinaire d'anglais et de français-dont cinq mille (5,000) exem'plaires pour l'usage
du ministère."-Adopté.

SALLE DE COMITÉ 46,
19 mars 1899.

3.-IMPREssION DU TEMOIGNAGE DU DIRECTEUR DES FERMES EXPÉRIMENTALES
DE L'ETAT.

Préposé par M. Semple, appuyé par M. McNeil,-" que le comité recommande
à la Chambre que le témoignage du Dr Saunders, directeur des fermes expérimentales
de l'Etat, soumis au comité dans le cours de la présente session, soit imprimé sous
forme de bulletin à vingt mille (20,000) exemplaires, dans la proportion numérique
ordinaire d'anglais et de français :-avoir, quinze mille (15.000) exemplaires pour
distribution aux membres du parlement, et cinq mille (5,000) pour l'usage du
ministère de l'agriculture."-Adopté.

SALLE DE COMITÉ 46,
13 juin 1899.
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4.-IMPRESSION DES TÉMOIGNAGES DES DIFFÉRENTS OFFICIERS DE LA FERME
EXPÉRIMENTALE CENTRALE NON COMPRIS CELUI DU DIRECTEUR.

Proposé par M. Henderson, appuyé par M. McGregor,-" Que le comité demande
à la Chambre l'autorisation de faire imprimer vingt mille (20,000) exemplaires de
chacun des témoignages de M. Grisdale et des différents membres du personnel de la
ferme expérimentale centrale, donnés devant le comité depuis le 9 juin courant."-
Adopté.

SALLE DE COMITÉ 4C,
28 juin 1899.

5.-REMERCIEMENTs AU PRÉSIDENT.

Proposé par M. Sproule, appuyé par M. Cochrane, " que le comité présente avec
beaucoup de plaisir ses remerciements à M. Bain, pour la courtoisie, l'impartialité et
l'habileté avec lesquelles il a dirigé les délibérations du comité pendant la présente
session et les précédentes sessions du parlement où il a rempli la charge de
président."

A l'énoncé de cette motion, par M. MeMillan au fauteuil, les membres se sont
tous levés debout et l'ont adoptée avec applaudissements.

Salle de comité 46,
1er août 1899.

Pour copie conforme des résolutions qui précèdent d'après les procès-verbaux
des séances du Comité spécial permanent de l'Agriculture et de la Colonisation.

J. H. MACLEOD,
Grefier du comité.
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RAPPORTS INTÉRIMA.[ RES.

PREMIER RAPPORT.

Le Comité spécial permanent de l'Agriculture et de la Colonisation présente son
premier rapport comme suit:

Le comité recommande que la Chambre l'autorise à employer, quand il le trou-
vera bon, un sténographe pour sténographier les témoignages.

THOS. BAIN,
Président.

Chambre des Communes,
25 avril 1899.

Approuvé par la Chambre, 25 août.

DEUXIÈME RARPORT.

Le Comité spécial permanent de l'Agriculture et de la Colonisation présente son
deuxième rapport comme suit:

Le comité recommande que la Chambre autorise l'impression, dans la propor-
tion numérique ordinaire d'anglais et de français, sons la forme de brochures, en
avance de la publication du rapport final du comi1é de vingt mille (20,000) exem-
plaires de chacun des témoignages donnés devarit le comité durant la pré-
sente session du parlement sur les sujets suivants: " L'engraissement des poulets,"
" Les améliorations dans la production des récolte@,!' '" Le commerce de pommes du
Canada," et "La fabrication du beurre"; et que quinze mille (15,000) exemplaires
de chacune des dites brochures soient affectés à l'usage des membres du parlement,
et cinq mille (5,000) à l'usage du ministère de l'Agriculture.

THOS. BAIN,
Président.

CHAMBRE DES CoMUNES,
19 mai 1899.

Approuvé par la Chambre, 19 mai.

TROISIÈME RAPPORT.

Le Comité spécial permanent de l'Agriculture et de la Colonisation présente son
troisième rapport, comme suit:-

Le comité recommande que la Chambre autorise l'impression immédiate, dans
la proportion numérique ordinaire d'anglais et de français, sous la forme de bro-
chures en avance de la publication du rapport final du comité, de vingt mille (20,000)
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exemplaires du témoignage donné par le directeur des fermes expérimentales de
l'Etat devant le comité pendant la présente session du parlement-dont quinze mille
(15,000) exemplaires pour distribution aux membres du parlement, et cinq mille
(5,000) pour l'usage du ministère de l'Agriculture.

CHAMBRE DES COMMUNES, THOS. BAIN,
14 juin 1899. Président.

Approuvé par la Chambre, 15juin.

QUATRIÈME RARPORT.

Le Comité spécial permanent de l'Agriculture et de la Colonisation présente son
quatrième rapport comme suit:-

Le comité recommandeque la·Chambre autorise l'impression immédiate, dans
la proportion numérique ordinaire d'anglais et de français, sous la forme de bre-
chures en avance de la publication du rapport final du comité, de vingt mille (20,000)
exemplaires des témoignages donnés devant le co.nité entre le 6 et le 28 juin courant
par les différents officiers de la ferme expérimentale centrale-dont six cents (6001
exemplaires pour l'usage de chacun d'eux, et le reste pour distribution aux membr.
du parlement.

THOS. BAIN,
Président.

CHAMBRE DES COMMUNES,
30 juin 1899.

Approuvé par la Chambre, 30 juin.
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